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INTRODUCTION
Messieurs, d&as le travail destiaé & vous rendre compte da l'cDqu6te que vous avez pre^crlta par voira décision du 13 Juin 1S7I, te prissent rapport a, pour objet de vous fhiro counattrc les résultats de cette enquête, en ce qui concerna la maniâre dont les opérations do nos armées ont été coaduiles en province, pendant la guerre de l'invasion.
Qu'il nous soit permis do lo dire, cellii partie considérable do la t&che de votre commission a eu un cûté par ticulîè rament pénible; car ce fut à travers les nrémissemenls encore si vifs de la douleur nationale qu'il Tallul rechercher où pouvaient âtro les respcasobilités des cruels revers qui n'avaient pas cessa d'accabkr nos armées, et qui nous ont laissés Qualemi^nt à la merci do nos vainqueurs. Ce ne pouvait être une œuvre simple d'analyser toutes les péripéties do cette gnorre qui a eu le tiers de nos départements pour théâtre, et qui, pendant cinq mois, a mis la nation tout entière aux prises avec la plus Tonnidable des invasions ; mais la grande diraculti de ce travail a été surtout de discerner
(*) Cdie OomEnlHlon e>i MinpOB^ de KH. Siiii-Mirc- Ginrtbi, priMent; h ttmie Dira, ttet-friiident; île RilueiUlfl, L«n>r«-INNit>Us (Antoni»), êecTClairu; Pcrrol. Bama-LiJiDidie, de Piaget, d« 1« Slcotltrc, le général d'AarHIi de PUidiMs, de Sataj, le comla da Hcuéiiier, DuuHMM, le ikamu de Rodei-Binaienl, Albert Urérj, le conic Dnchatel, BerUnld, Delsol, le ramlc de Julgii^, le comte de Dnifort de Cime, HilteTerune, le Inron de Vlools, Lilllt, Berdov, Ueariee, Clitper. Vlnij. le conte de BoitbMiMl, le eonU de MallLé, de la Bgrderle, Caillet,
dans la multiplicité inSnie des Taits, les can* ses dbmplf!xes ansquellcs pouvait se rapporter la cruelle réalité des événements.
La commission no s'ost pas trouvée seulement en présence d'une tâche pénible ou difllcile ; elle a vu aussi son réle pri'ndro nn caractère bien délicat. Elle était k peine réunie, en elfet, que vinrent se présenter devant elle, comme devant un tribunal de baule, équité, des généraux qui, ayant e^cercé les coramendomenis les plus importants durant la guerre, lui demandaient jus-tice des atteintes qtte leur honneur ou leur considération avaient reçues do révocations ou d'inculpations imméritées^ ils la priaient en outra. aviTc les plBs vive^ instances, d'entendre avec leurs jnstiflcations, les grlcFs qu'ils avaient i. articuler eni-mflmes contre les dépositaires dn pouvoir. On le^ avait sacrifiés, disaient -ils, pour donner le change ft l'opinion publique sur les fautes commises par lo Gouvernement, et ils voulaient surtout que ia notoriété qui serait donnée par la commission & leurs plaintes, permit enûn au pays de les juger en parfaite connaissance de cause.
On le voit, ce (bt, dès lo début, comme an double procès qui se trouva soumis à la commission, et ce procès était pour elle aussi pénible à instruire que délicat & juger : pénible à instruire, car il ravivait les souvenirs les plus déchirants de nos soulTrances patriotiques : délicat à jttg«r, car il impliquait, d'une part,' les questions de responsabilité les plus graves, et il touchait, de l'autre, aux susceptibilités les plus légitimes, susceptibilités qu'il convenait de respecter, mais
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qui ne devaient entraîner ni la rochorcho ni ia manireaution de la vériiâ.
Comprenant loulos les dirScultés de Tcouvro qit'elle avait h accomplir, ta commission a dû se préoccuper avant tout d'assurer à son travail lo doubla caractère d'une aonsiaiation conscienciousa des faits %l d'une équité absolue dans leur apprâciation. Or, le moyen le plus sur pour elle d'atteindre ce but était de multiplier autant t[ue posaible las informations de toute naturo qui jiouvaient éclairar l'opinion publique ; c'est aussi ce qu'elle s'est appliquée à Taire, et cllu espère que les nombceux renseignements qu'elle a rassemblés témoigneront du moins de la sincérité de ses elTorls. Non-seulement elle a recueilli on nombre considérable les témoignages les plus divers par leur 4rigino ou leur objet, mais encore elle a interrogé attontivomeni tous les documents qui pouvaient servir à préciser tes Taits, et au pramier rang de ces .documents ilgureront les innombrables dEipOchee télégraphiques qui, après avoir élé les instrumenta de l'action gouvernementale, devenaient les moyens d'information les plus BUTS pour un appréci<^ exactement le caractère. Enlla on pourra voir, dons le .cours de ce raport, qu'un trés-grnnd nomlire d'ouvrages importants, publiés tant en lYanco qu'à l'étranger, ont été consultés avec le plus grand soin et pris en sérieuse considération quand ils avaient quelque notoriéC^
Toutefois, quelque multipliées et quelque consciencieuses qu'aient été ses investigations, la commission ne peut pas se dissimuler, tant la matière ctsl vaste, que bien des faits, parmi ceux surtout qui ont eu un caractère local, auront pu lui échapper. 11 lui eût élé à peu près impossible, 00 effet, de parvenir à connaître toutes les circonstances de la lutte que la France a soutenue, de cette lutte fatalement désordonnée qui, sur chaque point du territoire envahi, a eu ses épisodes journaliers, et qui mériterait certainement d'ovoir.sa chronique spéciale dans tous nos départements, même dans ceux que la guerre n'a pas atteints, puisqu'ils y ont participé par leurs moMles on leurs mobilisés.
On voudra bien considérer, si des lacunes étalant signalées, que la commission n'était cliargée, ni d'écrire l'histoire de celte guerre, ni même d'en rassembler les matériaux, mais seulement de rechercher quelle part avait prise à sa direction la Gouvernement de la dèfen^ nationale, et quelle inlluenco, bonne ou mauvaise, les actes'de ce gouvernement avaient pu exercer sur les résultats obtenus. Elle ose espérer qu'à ce point de vue les documents recueillis par elle seront plus que sufllsanls pour atteindre le but qui lui était proposé.
Ce ne sont pas certainement les matériaux qui
ont fait défaut à co rapport; mais leur abondance même aurait été un grave embarras pour lo rapporteur, s'il s'était cru obligé de tnûr compte de tous; aussi avons-nous pensé que nous ferions une œuvra plus prolitahle et plus conforma d'aiireurs au but de l'cnquètc, si, adoptant de parti pris un plan limité, nous concentrions notre analyse sur les opérations principales de la guerre et si, nous bornant è un récit succinot des événements, mais noua attai^hant à établir les Ditts sur les données les plus véridi- ([ues, nous nous appliquions surtout iL éclairer les controverses auxquelles ils ont donné lieu, et iHaire ressortir les responsabilités qui pouvent s'y rattocber.
Tel ost lo programme général qui nous a servi de règle, et nous avons dû laisser aux documents publié», oii chacun pourro les rechercher, tous les détails qui nous oilt paru relativement accès-
Quant k l'ordopnance du rapport, elle comportait naturellement un certain nombre de divisions principales, et voici celtes que nous avons cru devoir adopter :
t* Précis analytique de l'action militaire exercée par la délégation de Tours et de Bordeaux ;
2' Opérations militaires sur la Loire et dans l'Ouest ;
3" Opérations militaires dans l'Est. Itélo joué par le général Garibaldi ;
\- Opérations militaires dans lo Nord et la Normandie.
PREMIÈRE PARTIE
Frjeîi aulTtiqu it l'aetian militaire Bxenw pu la djlégatian da Tonn at de Bordunx.
Messieurs, il nous sera permis, croyons-nôus, de dire, sans empiéter sur le domaine politique qui n'appartient pas à ce rapport, et en résumant les appréciations qui vous ont été déjà présentées au no'm de la commission, que le désastre do Sedan avait été l'arrêt de mort de l'empire, m,ais que malheureusement ce n'était pas la France elle-même qui avait été appelée & le prononcer.
Voyant l'estrème irritation de l'opinion publique et l'explosion qu'elle menaçait de produire, quelques hommes considérables par leur position pelitliye et par l'estime qui s'attachait il leurs noms, avaient bien confu la pensée do substituer au Gouvernement impérial, qui semblait condamné, un pouvoir émanant du Corps législatif, qui seul pouvait, au milieu de la crise, revendiquer le droit de parler au nom du pays; mais ils avaient été devancés par les partis dû-
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magogiquos toujours prAls ù l'action, ot, 9u momont où les dùputés Uélibûraisnt sur les rûsolulions qu'ilaavaisDt pcut-âtro trop lièsitû ù prendre, une roule ameutée les avait dispersés ot était allée proclamer à l'Hôtel de Ville un Gouvernement révolutionnaire qui était devenu l'arbilro des destinées de ia patrie.
Ainsi, une Tota do plu3. une révolution accomplio par le peuple do Pai-is s'était imposée ft la Frnnce, et la France s'ÔWil résipiée à laaubir pour no pas se diviser devant le formidable ennemi qui l'envahissait. On le sait, les hommes i]ui. Bans autre sanotioa que celle do la rue, s'étaient emparés du pouvoir, étaient dos dépuli^ de Paris qui, pour simpliDor leur situation vis-ivls de rémeute triomphante, s'étaient refusés A s'associer aucun représentant des départamenls, mais qui, pour s'assurer le concours de l'année, avaient jugé prudent ou nécessaire do s'adjoindre le géniSral Trochu qu'ils avalent nommé prétident du Gouvernement.
Ou doit rticonnaitrc qu'on se Taisant ou se laissaut porter à la tétc de l'Etat par le Dot populaire, les députés do Paris avaient paru comprendre l'éiiormité de lear usurpation; car tout en proclamant en fait ia République, qui réalisait toutes Itiurs aspirations personnelles, ils avaient déclaré ne vouloir être, provisoirement, que le Gouvernement de ta défense nationale; mais co sera précisément un des objets les plus sérieux do l'enquéle, de rechercher si leurs actes ont bien été d'accord avec le litre dcrriârn lequel ils abritaient leur pouvoir, et, il faut le dire, un des premiers otdca plus importants do cas actes, celui par lequel ils constituèrent la défense mémo de la province, ne prouve que trop combien leurs préoccupations politiques, et notamment celtes qui étaient relatives û Paris, dominaient leurs esprits.
Ce Itn par un décret en date du 13 septembre que le nouveau gouvernement, décidé à rester dans Paris dont l'investis soment devenait imminent, crut' faire osseï pour lo reste de la France en délé^ant à Tours H. Crémieux comme son unique représentant, et en le chargeant d'y exercer tous tes pouvoirs.
Personne n'a pu oublier encore lo sentiment de stupeur qui saisit le pays tout entier quand il apprit que, dans'la terrible crise où il se trouvait engagé, ayant à lutter tout à la fois cl contre l'invasioD victorieuse qui s'avançait à grands pas, et contre les entreprises menaçant^ de l'esprit démagogique, la soin de son satot se trouvait abandonné au<c mains d'un vieillard, auquel il pouvait difficilement supposer les fortes qualités qui eussent été indispensables pour accooiplir une tello tâche.
Le général Trocbu avoue franchement que ce
fut la gioode erreur du Gouvernement de ne point sortir do Paris. A Paris, en elTel, le commandement militaire pouvait suffire & tontes les prévisions du siège, tandis qu'en province ce n'eût pas été trop do toutes les forces combinées de l'action gouvernementale pour répondre aux exigences si grondes et si complexes de la situation. Le général, il est vrai, prétend que celle faute qu'U nomme lui-même élûmentairo, et qui, dit-il, a pesé depuis sur son esprit, n'a été entrevue à l'origiue par personne autour de lui, ot qu'elle n'a commencé il apparoUro aus yeux do ses collègues que quand la toiirauro des événcmontset l'attitude do la délégation leur. en ont fait sentir la gravité ; mais la commission a dû lui apprendre que le paya tout entier, plus clairvoyant que ses gouvernants, en avait bien compris la portée tout d'abord, et que pour lui cette ' faute, s'ajoulont au refus do convoquer une Assemblée nationale, compromettait bien malheureusement, si c€ n'est même bien coupabloment, les faibles chances do galut qui pouvaient nous rester encore.
On doit croire, ou que la mémoire du général Trochu l'a mal servi lorsqu'il a rapjielé ces faits, ou, qu'absorbé par les soins assidus' qu'il donnait ODx préparatifs do la défense, il n'avait pas connu toutes les préoccupations de ses collègues, car il est bien avéré que ceux-ci ne s'étalent décidés à rester à Paris qu'après y avoir mûrement réfléchi.
C'est ce qui résulte, e clarations personnelle) et des notes conservé* délibérations.
M. Gambetla noiamrr
effet, et de leurs dédevant la commission, ) par M. Dréo sur leurs
int et M. Lourier, qui a été son principal auxiliaire au ministère do l'intérieur, ont signalé devant la commission les efforts qu'ils assuraient avoir faits personne llemeot pour empêcher que l'on ne commit cotte faute. M. Laurier l'appelle une m&itresso fïute, et H. Gombctta, qui la déclare unf' faiblesse capitale, va jusqu'à en dire que, si le Gouvernement eût transporté son action en province, les choses i eussent tourné tout autrement pour la France (1]. Cette appréciation rètrospectlvâ a cela de notable, qu'elle semble avoir surtout frappé l'esjjrit de M. Gambetla à la suite des événements dont la responsabilité lui incombe aujourd'hui, car les notes de M. Dréo ne mentionnent pas que dans les conseils du Gouvernement il a^t demandé bien vivement qu'on se transportât hors de Paris, et si, un jour, il s'est préoccupé de renforcer la délégation qui se composait nloi's uniquement de M. Grémieui, c'était surtout au point de vue dos difllcultés politiques qui s'étaient produites
(1) Voir la déposition de M. Gambetta.
dani oarlsîns départements, el non pas dus l'intértt de la dé reiua militaire (1).
QuKDt Kox aatras membres dn Gouvernement, ils se eent eoaatdérës eooiine snffisuniBent jootiflés de iOQr r^MlnUan pu U coosklérstion que, (MpDiés da Paris, ihi m darelent pefsenneUemeal à Pari», dvnt Us nnlaia«t swiaut partager lea jpnnvea et ab était penr eux la principale action A exoroer, tant mintairemeM qs» politiquement §itf ea pont mAms, U. Oambetta s avoué devant h eommissioB qne l'en avait penaé exclnslTemeot d'abord à la dâfenm de Parii, et qu'on en osMlait qnelqva peu le mie de la PrcneeCÏ).
Bn rérilé, qmid on t«h anc quelle fkoittté lea députés lie Paria snbonfonaaient, de lear aveu même, les Intérêts Im phis graves du pays anx rAles qn'ihr vonMeM Jooer dans cette villa, en comprend pourquoi la Franee ne doH Jamata psrmettre à Parisd'Btre TarblIrBexalusif de ses
(I) On trouve dans le rapport tait par H. Chaper sur les natas da H. Dréo, l'analyse suivante des discussions qui ont eu lieu dans les conseils tenus par le Gouvernement bot la question de la délégation :
SittHee du 7 MftsmAra. — On prend la résolution de ne pas Caire sertir de Paris le Gouvernement lui-même, mais une simple délégation (il n'est pas ditque M. Gambetta soit iutorvenu).
Sémoe du > tcptembre. — On déeide que la léte du Gouvernement restera i Paris, et aucune observation n'est encore signalée comme ayant été faite par H. Gambetta.
Séances (Us ro et 4t septembre. — On décide qne M. Crémieux ira seul L Tours. MU. Jules Favre, de Rocbelbrt et Glais-Bizain sont cités comme ayant demandé l'adjoaction de deux membres à H. Crémienx, et M. Picard comme ayant proposé d'appeler autour de lui d'anciens députas; mais auaune obowvation de U. Qambelta n'eet meUioanéa.
Siariee du fS. — Cette fols, c'est U, Gambetta (jui demande qu'on forme i Tours un gouvernement réel et fort; mais c'est au peint de vue seuleieant des symptiJnKa de dâsâgrégation qui se BUiilBalanl dans lea départements et des tendances qu'ils montrent k se constituer an groupes ' indépendants. En ce qui concerne la dâfense nationate, la préoceupaClen qui semble dominer le eoBseit auquel le général Trecbu n'assiste pas est de Bobordoiuier l'action militaire à l'action civile, pour s'affranchir, dit-on, de la routine, des prajugés et de l'inertie de la première. H. Jules FÏTre seul exprime un doulo sur une qnastian qui lui parait être dominante, celle de •avoir si 1 autorité militaire en province consentira à subordonner son action au Geuvemement délégué & Tours. En déQnitive, S. Gambetta est chargé, avec M. Picard, de consniter le gA^éral Troohn, et Saalemeni U est décidé, sur une nouvelle insistance de M. J. Favre dans la séance du soir et sur la proposition du général Trocbu, que HM. GlaiB-Bizoin et Peurichon seront délégués à Tours pour être adjoints à H. Crémieux.
(!) Voir la déposition de M. Gambetta.
destinées. Bt en elTet, cetta grande individualité, trop habituée par sob passé et trop portés par sa nature à tout absorber comme 4 loat dominer, en eal vanne & croire, avec une sorte d« bonne M peut-être, qne tous les besoins du paya sa résument dans Isa siens propre^ quoi qu'il puisse arriver.
H. Crémieux venait & peine d'annoncer & la France «on avinemsnt an pouvoir, ^ue oe pouf oir prenait fin pour se transformer avant même d'avoir été exercé; car le Gouvernement do l'HOtel de Ville, reconnaissanl lui-même que bod unique représentant pourrait ne pas sultire 4 sa tAche, lui avait, par un décret en date du ISseplembre, adjoint deux antres déléguée, à savoir i M. Glais- Bls^n, membre, comme lui, du aouverosment primitif. W H. l'amiral Fonricbon, ministre de la paarina, ce dernier cbargé spécialement de remplir les fonctions de ministre de ta guerre.
Tout eas^étonnant que le ministre de la guerre, inutile à Parie^ ne fût pas venu prendre la direotioa des armées de la province, e£i tout était h créer, l'oplnioa publique accneiUit fkvorable* ment le nom honoré de l'amiral Fonricbon, espérant qne raotioH militaire, placée entreses maina, serait io moins conduits afoeoompâtonce. M. Crémieiux seul vit avec un eertain déplaisir {■) la modification apportée au rélo qoi lui avait été d'abord attribué, car, .pour employer ses propres expressions, il se considérait oomme dépouillé d'une fofoa buailiante, et peut-élra d(rit-«> attribaer & celte disposition de son esprit, les déaaocordn qui ne lardèrent pas b sa manifester dans la délégation. U. Créaioux, an effet, ayant sor les obaee» de la guerre des idées préconçues que U. Qlnia-Blioin partageait, cea messieurs prétendirent les impeeer k l'amiral en opposant leurs deux voix à la sienne, et celui-ci se vit obligé, au bout de peu -de jours, de leur abandonner le minlalàre de la goerre, pour ne point participer en apparence à des actes qu'il considérât comme alMoInmont ftmsBles.
Deux préoccupations notamment dominaient MM. Crteieux el Glais-Bizoinr et ile en sont convenus devant la commission. D'une part, ils étaient convaincus que te respect des réglementa et de la hlérarriile, qu'ils trouvaient fortement enraoiné dans les administrations de la guerre, opposait a l'applieatHm de la traction républieatee un obstade dont Ils voulaient absolument e'aflVam^ir, et, ep sasond lieu, ils croyaient ne pouvoir absndnnnar sans danger la direction des
(0 L'amiral Fonricbon dit dans sa déposition : « M. Crémieux nous vit arriver avec un certain déplaisir... il se croyait humilié... dominé. ■
M. Crémieux a dit lui-même : <• J'étais dépouillé. 0
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«rmé«B ftnx géaérâux qu'ils considéraient oomna Atuit taiu pbiE on moins faostUes 1 la RApubllque.
Dès Ion, moDtruit par U quelle plaoe les calculs polffiquM tanaient dans leurs eiprtta, ils pensèrent d'no commua acoord que, poiu" rwnëdier à ce double incanvénient, 11* devaient recourir i aa iBOfea aussi simple qu'inlhiUîbls^ à savoir de soumettre paitcot l'autorité militaire h l'antoritd oivile. Bo eO'cA, le remède allait droit an bat ; ear, d'im cAté, les prélels, qui avaient été chaMs par M. Qambetta le leademain du 4 septemlNre, étalent prew|ne tous trop étrannora aux Cifaoees de l'administra tiea «A Burtaut à celles ia. la ^erre, pour ponvoir y apperter les reUlBas contre lesquelles on voulait réagir, et de l'autre, ils avaient personnellement trop d'obligatioos k la R^mbUqtw pour ne pu être dispeaés & ftjp de son établiesement une régie temiaoïUe de leur conduite.
L'amiral FoorichoD sa nnlant e'associw, ni tuK théories désorganlsatrlMS de ses ooIUgue^ ni é leurs défianoes râpuÛiooiaes i l'égard des généraux, déclara s'6ppsser fonaaliement à ce que 1m autorUés ciriha lUisant invatties des pouvoirs militsiiies. tJae preaaiére tût, Paris étant eooere oa cvuwraicaUcta avec Tours, U idttiBl gain de eaitBO deroat le Gouveruemsutt par l'Intermédiaire de M. fiambetla lui-viéme, an si^ d'une demande de {ilainB pouvoirs faite pour H. Man-DniJraiMe, h Marseille; mais l'eo- ' tourage qui s'était imposé à la délégation, et qui nêKe déUbériH av«o elle, ne se tint pai peur battu et Suit par rester naître de la situatieo (1).
M. Oémievx, mi sffst, a déclaré devant ta commieskui qae, ipuM à lui, il aurait cru manquer t son devoir s'il nlsMDt fU mis l'autorité miUtaii« MUS ia d^endasoe de l'autorité civile. B'Wftra part, H. Lauriar damnndait & Paris, par vne dépéehe en date dn U seiptembre, que voix délibft«Uva lai fOt domée aimi qu'& H. Ste«- ■atAers peur Ikire iiiiaiaf; diBait-Ll, les quaralleg stupidea du cooaaU, et ta sous-pr4IM s'étaat parmis ds fsire «beamer, au mus du bon sens, que si on entrM daaa eaue voie on ruinerait la défense et que ce serait la fin de la Un, avait été
(1) L'amiral PsnrliAon rapporte dana sa déposition qu'on avait reçu a ïouis une dépêche de Paris dans laquelle on disait : u Rassurez l'amiral, cliacun gardera ses altrlbu lions ; •> mais qu'ultérieurement, sur les insistances de H. Gballemel-Lacour, ses collègues avaient signé un déoret auquel il avait roIUaé d'adhérer en ae déclarant démissionnaire.
AiUeora, l'amiral dit des délibérations de la délégation : « Ce n'Stait pas nn Ooirrememant, tout le monde y veamt; «eus étions jusqu'à
destitué avsc un si^réme dédain par IC. SpuUer, un des atUoints autorisés du mliUstére de l'intérieur (1).
Ce [Ut A l'occasioB du grave conflit qui eut lieu A Lyou à ia lin de septembre entre le général Masure et M. Challemel-Lacour, que l'amiral Fouriebou abandonna définitivement le niinis> tère ds la guerre. L'exposé et l'appréciation de M conflit ayant flguré dans un autre rapport, nous nous contenterons de rappeler ici que, dans cotte itfbonstance, lOt. Crémieux et Glais- Biioin, pssssat antre & la la résisUuce de l'amiral Fourichon, firent parvenir au préfet, signé de leurs noms seulement, un téléfframme en vertu duquel il eavoya trois bataillons de gardes na- UeaauK arrêter ce brave général (^ qui apportaiU «u «ervice du pays le [dus Ipyal et le plus complet dévouement.
Devant cet acte qui le mettait violemment de cété, l'amiral Fouriohan crut devoir, pour loi* même et pour l'armée, donner définitivement sa dénùsaiw de mlnislre de la guerre démisslAn qu^U avait déjA plusieurs fois offerte et retirée. On vit slofs H. Crémieux et U. Glais-Bizoin revendiquer l'un «t Tautre le portefotiille vacant ; oe flit M. Crémieux, en sa qualité de président de la délégation, qui l'emporta; mais H. Glais- Blion a déposé devant la comniiBsioa, gne son eollégua, ne connaissant pas les affaires de la guwre, s'était contenté du titre de ministre, auquel il ne bsnsJit que par amonr-propre, et qa'en bit c'était lui, U. Glais-Bisoin, qui en avait exercé les fonction a jusqu'à l'arrivée de U. Gambetta (3J.
AÙHi donciVoilA ee qu'au commencement d'octobre le Gouvartiein«it du 4 septembre avait fait pour ta défense militaire du pays; des trois hommes é qui elle incombait,, le .seul qui pouvait y apporter quelque cempéMace en était exclu par suite des préoccnpatioue politiques de ses collègue^ ot le sort de nos armées se trouvait abandonné à la directien'des deux futre^ dont l'un était nn avocat septuagénaire, et dont l'autre
(1) Le fait est rapporté par IL Spuller luiméme, dans une dépêche adreesée par lid é soq rrére, préf^ de la Hante4farae, le 2 «alobre 1870, dépêche qu'U tarmine «o diUM i ■ U va sans dire qu'il Haut renyilacer ce soufrjtrôfet ■
(2) Déposition de l'amiral Pourichon.
a En quittant la gnerre, j'avais télégnqAlé au général Mazure qu'un déorM le avbordonnalt à M. Cb^leasel-Lscavr ; le lilftffMame t«i eat parvenu trop tard ou ne lui est point parvenv du tout et il a été arrêté cooune un ftctieux. n
D'autre part, le général Mamre a <raoonté cemment il a été arf«té suris préeesMIikn d'un nwdat signé du pittet at açfâi/t p*r U«is bataillons de faubouriens.
(3) Déposition de H. Glais-Blioin.
PROJETS DE LOIS, rROPOSJTIONS ET RAPPORTS
élail laut aussi âtrangnr qui) lui aui choses mllU Uires. En viritë, nos ennemis devaient sourire avec une bien dédaigneuse sati3l^tioR,en voyant quels adversaires nous opposions il leurs trop habites hommes de guerro, et on a pu dire avec raison qu'aucune autre nation, peut-6tre, ^e la France, n'aurait été capable de réaliser dans de telles conditions les efforts généreux qu'elle a faits avant de succomber sous les coups de l'Allemagne.
Heureusement, Il lïiut le reconnaître, les inlérgts de la dérensc n'Étaient pas au moment dont il s'agit aussi compromis qu'ils le paraissaient. [I y avait au minislùrc do la guerre un homme aussi capable que modeste et dévoué, le géiiéral Lerort, qui av&il été spécialement envoyéà Tours comme secrétaire général, et qui, eu parfait accord avec l'amiral Pourichon, avait donné tout d'abord une excellente direction aux affaires militaires. Bien que ce rût un général, M. Crémienx et H. Glaia-Bizoin ont loyalement reconnu l'importance de SCS serviccE, et ce Ait lui qui, sans vouloir accepter le titre de ministre, pour lequijl il croyait son nom trop peu connu, put continuer à organiser, avec nue activité et une Intelligence c[ul lui font le plus grand honneur.loBarmôes improvisées, dont l'apparition allait surprendre nos ennomis, et qui, mieux utilisées qu'elles ne l'ont été soua une direction inexpérimentée et désordonnée, auraient pu probablement donner des résultats plus avantageux que ceux qui ont été obtenus.
La délégation de Tours ne put se Taire longtemps illusion sur sa faiblesse organique, et ce fut sans doule la cause principale qui, contrairomenl aux décisions prises H Paris, et malgré les résistances des principaux centres révolutioDnairea de la province, la lit revenir & l'idée d'une Assemblée constituante ; car, mus au fond par des sentiments patriotiques que leurs visées républicaines De pouvaient pas effacer, UH.Crémieux et Glais-Bizoin, eux-mêmes, avaient compris au contact do la France que l'Intervention d'une Assemblée élue pouvait seule fairo prendre 4 la résistance des proportions en rapport avec la grandeur des circonstances. Bien, du reste, ne démontre mieux la nature des préoccupations qui inspiraieiit à cet égard les résolutions de la délégation, que deux dépécbss télégraphiques expédiées & la date du 9 octobre par M. Laurler,^ qni était Ace moment le délégué de U.Gambetta au ministère de l'intérieur. U. Laurier, en effet, s'adressent au préfet do Marseille, M. Detpeeh, qu'il savait peu Ikvorable à l'idée de la convocation d'une Assemblée, lui disait :
n Les élections sont pour nous le principal élément de la défense nationale; par elles nous acquerrons l'autorité qui noua manque. . ■> Et/
plus loin ; u En dehors d'une Consti tuante, noua ne pourrons jamais inspirera la France l'énergie dont elle a besoin. »
Le même Jour il envoyait & un de ses amis dn journal le SiieU, qui parait avoir été son organe ofDcieax, un télégramme conçu, dans le i«éme esprit, et oii on lit :
a Los élections oat pour cause nécessaire la débilité du Gouvernement de Tours. . . Comment veux-tu, a avec de tels outils, » monter l'esprit public au degré d'ûni>rgic qu'eiigent les circiMistances?Nou8 sommes trop petits et trop vieux, . ITaie pas peur des réactionnaires ; la Convention QD était pleine, ot cela ne l'a pas emiièchée de donner aux hommes qui ont sauvé le pays un point d'appui nécessaire; nous en som-
^B appréciations, si nettes et si sensées sous leur forme familière, de M. Laurier, n'ont pas besoin de comraonlairo, et il en ressort clairement que le gouvernement du 4 septembre, nue fois séparé de Paris, se s^tit sans action visà-vis du reste de la France et subissait U nécessité d'appeler le paysà son aide pbur donner à la délODse nationale une lorce suffisante; mais la date même des dépêches citées est un onselgnement, car le Jour où elles étaient expédiées était précisément celui où H, Gambetta, descendu de son fatal ballon, comme l'appelle H. Glois- Bizoin, arrivait à Tours, y apportant les ordres absolus de Paris, qui n'entendait pas que la province essayât de s'affranchir de sa direction.
Le Gouvcmeroent de l'Hétel do Ville, ayant pris on méflaoce ce qu'il appelait la « conduite ' mystérieuse .» do la délégation' de Tours, c'ast-à- ' dire l'intention qu'elle semblait manifester do s'appuyer directement snr la France, avait résolu d'y mettre obstacle en empêchant toute convocation d'une Assemblée nationale, dont Paris ne voulait pas, parce que sans donte il sentait qu'il n'y aurait pas sa place habituelle. C'est dans ce but que M. Gambetta avait franchi, coùto qae coûte, la ligne de l'investissement, emportant sur lui deux décrets, l'uu qui annulait formellement celui de la itêlégation relatif aux élections, et l'autre qui assurait sa prépondérance dans le conseil.
L'arrivée de H. Gambetta mit fin au triumvirat qui, comme on l'a vu, fonctionnait depuis trois semaines avec assez pou d'entente, et lui substitua le gouvernement des quatre délégués, qui subsista jusqu'à la fin de la guerre. M. Glals-Bizoin continua à n'avoir dans ce gouvernement, comme dons le précédent, aucune attribution déterminée; mais M. Crémieux ne paraît pas avoir accepté avec la même résignation le rûlo amoindri qu'il a joué, no pouvant oublier sans doute qu'il avait été un moment le chef suprême do
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l'Etat Aussi iio nrnint-il paB de déclarer fatalo la résolution qui avait été prise par 1o Gouvernemeot da Paris, complétemeiit ignorant, dit-il, da la situation et do l'esprit dos déparlemenls, et il voit daus cette résolution une déplorable preuvA da méfiance t l'égard de la Délégation, et une détestable inspiration contre le paya (0.
^autà l'amiral Pourichoa, comprenant qu'une dictature allait s'îraposar à ses collègues et & lui, Il voulut d'abord se retirer tout à fait du Gouveniement, afin d'être certain qu'on ne lui attribuerait aucune responsabltilé dans des actes qu'il ne pourrait empêcher, quelque <^ntraires qu'ils dussent être k ses propres sentiments. Un moment il fut ébranlé dans cette résolution par une letti% très-pressante que le général Le Fto lui avait adressée par H. Gambetta lui-mènie, lettre dans laquelle il lui signnlait dan» les tei^ mes les plus chulaureux les hautes qualités de son nouveau cçillègue, en lui demandant avec instance de s'entendre avec lui sans s'étonner da seB ardeum méridîonales[3). Néanmoins, » comme il avait lu certitude, a-[-il dit, que s'il absndonnait la direction da In marine, elle passerait aux mains de U. Gambett^ et que la désorganisation de ce service en serait la conséquence, d il se décidn jtar cette dernière considération tt conserver son poste dans la délégation (t), mais sans reprendre le ministère de la guerre, qui, après avoir été de nouveau rerusé par le général Leltirt, fut dévolu par un vote à U. Gambette (2). Il n'est pas sans intérêt de savoir que dans ce vot^ la vûix seule de l'amiral Fouricbon a été donnée au ministre nommé.
On doit regarder comme Infloiment regrettable, en considérant surtout comment les choses ont tourné, que l'honorable amiral so soit ainsi retiré du ministère de la guerre; mais la France se souviendra certainement avec reconnaissance que ce fut par lui, et grâce ù lui, que la marine, condamnée â l'inaction sur .mer, s pu prendre une part considérable et glorieuse à la défense ilu sol national, et cela sans qu'aacune mesure désorganisatricc, comme on eu prenait si volontiers ailleurs, ait compromis en quoi que ce sait l'avenir de cette grande force ou gaspillé ses ressources.
Ainsi, co fut M. Gambetta qui, è partir du 10 octobre, prit les rênes du ministère de la guerre, et comme il étaii en même temps ministre de l'inlêi'ieur, il 4evlnt le directeur suprême de la défense nationale, disposant absolument des hommes et des choses, sans même que ses collé-
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gués, qu'il ne consulta Jamais, chercliassent à y apporter désormais aucun contrêlo (I).
On devait supposer qu'en présence des éminents services que le général Lefort rendait au ministère de la guerre, H. Gambetta s'estimerait heureux d'utiliser sa compétence et son concours, en lai laissant continuer l'œuvre qu'il avait si bien commencée. Hais trois jours'S 'étaient A peine écoulés, qUeJe général était écarté, pour foire place à des instruments plus dociles. Déjà cependant il avait pu mettre à la disposition du Gouvernement une armée elTective de 110,000 1 120,000 hommes, convenablement encadrés et .suffisamment organisés pour être prêts & entrer en ligne, et il promettait de porter cette armée ê 200/HH) hommes dans un laps da temps assez
De tels résultats auraient dû frapper H. pambelta plus que personne, car i Paris, d'ob il sortait, on croyait à peine A l'existence possible . d'une armée de la Loire, liais il se persuada, sans doute, qu'en évoqiunt les traditions révolutionnaires, très-supérieures pour lui à toutes les régies de la science militaire, il pouvait fciro mieux encore, et comme dans In vole arbitraire qu'il voulait suivre la loi sur l'avancement devenait un obstacle, il k Qt rapporter.
Le général Lerort essaya en vain de démontrer que cette loi olTrait toute espèce de latitude pour répondre hue besoins les plus exceptionnels de la situation, tandis qu'en opérant, comme on voulait le faire, lin debora de tous tes principes de la hiérarchie, on introduirait nécessairemeiu dans l'armée un désoriire qui pourrait devenir irrémédiable, oe que l'expériencea trop bien dêmonlré(2). La sagesse do ces considérations demeura sans valeur devant les aspirations dictatoriales du nouveau ministre, qui voulut, avant tout, s'assurer un pouvoii' discrétionnaire, et le générai, craignant qu'on pût un jour lui reprocher dans l'armée d'avoir coopéré ou de n'avoir pas buHIsamment résisté & des actes qu'il regardait comme tout & fait funestes, prit le parti de renoncer à ses Ibnctlons. 11 remarqua du reste que sa retraite, secrètement dêsiMe, avait été accueillie avec une aatisfoction mal dissimulée, et le fait
[I) H. l'amiral Pourichsn déclare que lui et ses collègues n'étaient souvent informés que par le MoniUur des actes du ministre de ta guerre.
M. Crémleux dii que M. Gambetta faisait absolument ce qu'il voulait.
U. Giais-Blioin assure que l'^iral Pourichon s'est bien repenti d'avoir fait donner le ministère à M. Gambetta.
EaOn M. Gambetta reconnaît que ses collègues, qui ne lui disaient jamais ni ou/ ni non, n'ont «ucnne responsabiltlê dans tout o» qu'il a fait
(3) "Voir la dèpooiUon du général I^fort.
suivant qui venait de se psMer ealre lui et H. Gambetlo, en donne sunumment U raison.
Le ralDlBire de U guerre lui ayant donné l'ordre de ftiira traduire devant un conseil de guerre le géndrnl de ba Uotlerouge pour avoir évacué Orléans dans des conditions qne nous auront bientût à raconter, il a'j était reAuë, en foiMot observer qu'aux tenues de la loi il fiiudrait préalablement prestyire une enquûte, et que l'enquâto ponvait démontrer qne dans cette alTaire le coupable, a'II y en avait un, était plutôt le mintelra qui avait ordonné une opération déraisonnable, que le général qui avait subi une dérailo inévitable en obéissant h des ordiret refus. L'eD'[ueie ne fut pas prescrite, mais la leçon n'avait pu être acceptée aveo plaisir; M, Gambètta, d'ailleurs, était porté à ne pas trouver le général Lefort asseï ripublicoîD pour utiliser ses services, comme on le voit deux mois plus tard dans une dépCche écrite de sa propre maLn(lJ.
Quelque étrange que la obose ait pu et puisse uDOore paraître, ce Ait un ingénieur des mines, U. de Freycluet, qui fut appelé à remplacer le général Lefort. Tout Je monde s'accorde à reconnaître que U. de Freyciust, qui va jouer désormais le rûle principal dans la dirootion des armées de la province, y a fait preuve d'nna grande puissance de travail et d'un dévouement incontestable; la gànëral Borel, notamment, a parlé dans les termes les plus élogieux de sou action administrative su ministère de la guerre ; mais enfin, ni ses études, ai ses travaux antérieurs ne pouvaient l'avoir préparé à la pratique de l'art militaire, et quand oa songe que H. Gambètta lui a délégué tout d'abord des pouvoirs absolus, faisant de lui, du jourau lendemain, l'arbitre suprême de toutes lek armées et de toutes leurs opérations, on a bien le droit de se demander si une tulle mission, donnée avec une si grande condauce et acceptée avec une si étrange présomption, s'est trouvée Justifiée par les résultats obtenus.
Ur, malheureusement, s'il y a eu une gronde quantité de travail produit, l'elTel utile n'en a été rien moins^ue satisl&isanl, et quand on aura lu l'analyse qui va suivre, on comprendra peut- I étru quela guerre, autrement conduite, aurait pu étra plus profitable pour la Fronce. U y a donc là nn oM de hante reaponsabiltlé, et cette retponsablilté devrait peser lourdement sur la conscience de ceux qui, même avec les meilleures intentions, oot/oulu la prendre malgré leur évidente inœmpétenoe.
H. de Freycinet, Boil par un sentiment de con< t peut-être pour attéger sa part de
(1) Voir aut |il*«a« JuotiMaattwsa.
responsabilité, a cherché, devant la commission, à amoindrir le rôle ooneidérable qu'il ajoué en la réduisant à celui d'un rimpla subordonné de H. Oombatto. Hais tous les généraux qnt ont pris é la guerre une part un peu importante ont témoigné que c'était lui qni avait to^joure été pour eux le ministre elTectif de la guerre. Il suOt d'ailleurs de parcourir les nombreuses dépêches qu'il expédiait ohoque Jour partout oii il y avait quelques troupes réunies, et qui montrent quelle était ta fiévreuse aotlvlté, pour comprendre qtie c'était ^ian lui qui concevait et dirigeait toutes obotei, coniultont parCila les généraux sur las plans qu'il imaginait, on m conoertent avec eux pour on assurer l'exécntion, mois oEBcbant sans cesse t'étronge prétention de leur enseigner les principes les plus élémentaires de leur métier^ puis, entreprenant, lui qui n'avait aucune expérienoe des innombrables dilBcnUés de la guerre, de diriger seul, du fond de son cofainet et â l'aide du télégraphe, des corps d'année tout entiers, jour par jeur, heure par heure, dons les opérations les plue hasardeuses^ ailleurs, prescrivant det enlreprlset ou dea meturas tellement compromettantes, que les généraux r«fuiaiant abeolument de les exécuter; enfin, distrilraant sans la moindra hésitation le blime et l'étoge en son nom personnel, et donnant abrs au blême les formes les plus acerbes, ovant même de |iouvoir être certain qu'il Hit mérité. On pourrait dire pour résumer cette appréciation, que, dans ses dépêches, il parle presque toujoura comme . s'il était le miaislre lui-même, et souvent comme s'il était le géDéroIitsime, ou tout au moins le major général des armées fïantaiaes.
U est vrai que dans les instructions et l<'s décisions émanant de M. de Freycinet, alors m4m>! qu'elles provonaient le plus évidemment de son initiative, la participation ou l'assentiment du ministre étaient toujours sous-entendus ou rêservét,et que par conséquent H. Gambètta demeure seul, au fond, responsable des actes de sa dictature. Mais pour bien saisir le véritable caractère de cette dictature, il importe de savoir qu'eu fait H. Gambètta, qui semblait n'avoir pris le ministère de la guerre que pour suppléer, jnt sa, personnalité, b. l'insuIBsance de ses collègues, s'est contenté, le plus souvent, d'être l'instrument dos conseillejB qu'il s'était donnés. Etait-ce conscience du son incompétence militaire.? étaitnce confiance dans la capacité de son délégué? ou bien élaitcc seulement besoin de simplifier son labeur journalier, en réservant son intervention pcison- ^ nelle pour tes circonstances graves? toujours estil qu'en réalité, c'est H. de Freycinet qui, assisté d'un Ingénieur civil, U. de Serres, qnil t'ét&it adjoint, a disposé presque absolument dt toute qui,
BU4CB DU 11 MOVSMBBB
i csrtuiH raoBMDt», le matait aux améM ou leur adi^Mét daa proolamationi raténtiswitas, rMtail su appareoM 1» raotauf do la força gouvernemaiftale.
Lei téraoi^agce «boudant pour moatror, contnirament l l'opiDlon gâDéralsment raçua, que la part eOisotive priae par H. Gsabetta dans la coa- «liitU da la guerre n'a été rien moins ^e préi pondérante : mais les plus frappsnta sont eaux qui ressortant des dépdobes iD6mei de M. d« Frajrdnet. Ob remarque, en effet, que quand M. OaiBbsUa s'éloigne momentantiueiit du siège du Oonvemement, la prâoceu)ntion de son délégué parait Mre bien plus de lui envoyer dei ftvia, on pourrait prsaqua dire des iiist rue tiens, que d'en reeeveir de lui, et ipi'il craint souvent de voir see combimiwMu dérangées par l'iaterventioD Imprévue du miniitre ifui ne les oonnalt pas ou les connaît mal. U A des dépéobes les plus caractérîBtiqueB i cet égard est celle qui ftat aipédiée le 4 décembre, au milieu même de la dwniéra et maibenreuse bataille d'Orléans.
11. Oaïubetta venaH.de partir sobitemeat pour aller voir par lui-nénis sur tes lieux si Fétat des choaM était amm déeastraux qn'oa pouvait le craindre et pour eoooura^r le généml (CAurelle h persévérer dans la défense d'Oriéane, et c'élaK euoore possible i ar, le train était à pelae en mouvement, que H. de Freyciuot formula un long tétégramBa, dsas lequel il expliquait minutieli' sement au ministre comment il devait se comporter Tl»-J^vis des généraux sveo lesquels il allait se trouver en rappert, lui indiquaat ce qu'il devait leur demai^er ou ne pas leur demander, et instant surtout besnooup pour qu'il abrégelt auiaiU que possible les eotredene qu'il aurait avec euK. On aurait pu croira, aux termes de ceite dépécha, que dans la peneèe de H. de FreyciDet, H. OainiaeUa penvait, par sa présence et par ses discours, fislre, sans la vouloir, plue de mal que de bion (1), En t&'tt, ces recomniandations resiéront sans objet, attendu que if. Gtobetta, arrêté en route par les baUea (MDssisueB, n'alla pas Jasqu't Orléans; mais ailes n'en saut pas moins sigoificathres.
On, voit aussi par maintes dépèelies que U. Gavbetta avait ooDStammenl l>eseiH d'être mia au eoarast de ca qui se passait dons eon iniiiielére «t fu'il igoarait aounat les meearefi qa'on lui avait fait cendre, ce qui ^tîQe l'assertion de l'antirat FouriobiDn, disant qu'il dovait bien sauvent signer, des déoisiesa sans en prandre canasiBsaBce. Aiaai, par exemple, lorsqu'é La date du 18 décembre, 11. Gsnbetta était A Bourges, esayiot de r éet^onieer l'anute du général Bour'
beici, après la délaile d'Oiléons, H. de Preyciosl lui adresse un télégramme dans lequel il eharcha ù lui di^ontrer, avec loue les égards possibles, que son inlervsotioa direete ne produit qne troubles et oonrusloa, ravsrlissant qu'il prend des arrêtés qui se trouvent en contradiction avec ceux qu'il avait signés précédemment (I).
Sans cesse, enfin, on coastste que H. Gambatta n'est infirmé qu'^rés coup, comms ministra, de choses, EODvent irés-tmpor tantes, qui ont été accomplies en son nom, et qu'il ae semble pas même s'en étonner; mais le fait le plus étrange en ce genre est celui d'un télégramme en date du 23 novembre (!)., par lequel M. de Pre^cifiet l'Informe luoplnément qu'il vient de remplacer 1b général Durrieu, codlmandanl en chef la 17* corps, par la général de Soais, le priant, sans autre explication, de ratiHer la Dominatioo, et se contentent de loi dire qu'il hii en fera comiaHre ultérieurement les motifs. Ici donc U. Gambette n'est pas même consulté pour le tboiit d'un obef d'année; et on se demande à quelle variété de gORvernemaDt appartiput ce pouvoir i trois degrés, ob c'est un simple délégué du ministre de la guerre qui dispose sonver^nemont des armées. Certes, il est permis de croire qa6 quaad les procédés gouverneneatanx sont tels, l'action qui en résulte devient facilement désordonnée, surtout quand ceux auxquels est laissée une pniesance aussi discrétionnaire, sans expérience par eux-mêmes des choses qu'ils sont appelés à diriger, n'ont pas même le freiu d'une responsabilité personnelle pour modérer les entraînements de leur imagination ou de lenr bon
Il (ant reconnaître que, dans le principe, la vanne de H. Gambetta avait été accueillie en France avee ftiveur; maison ne prévoyait pas alors qu'il allait se fiiire l'arbitre Unique et bBsolu de toute Faction militaire, et le bon sens de la, natiau se serait certainement révolté tout d'a- Ijord contre une pai'eille énormité. Les accents chaleureux de ses proclamations, dont on lui pardonnait presque l'emphase k raison de la gravité dos circonstances, faisaient espérer que la défense uMionale allait recevoir une impBlsion vigoureuse, et le poya, qui voulait tnlter, saluait avec satisfaotion les manirastatiens d'une pensée énergique qui promettait à ses etferts une direction résolue. Peut-on dire aujourd'hui que ces espéranées se sent réalisées, que ces promesses ont été taaOBB, et que si ta résistance a été entreprise avec une oertalve vigueur, elle rit été conduite srec
(I) Voir la dépêche indiquée aux pièces justi- Hcatives, a la retraite d'Orléans.
(Z) On trouver.! ce tait relaté OU cbapilre qut traita du oamp d'Orléaaa.
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l'antente qui eût été nécaEsalra pour on assurer le succès? Ne peut-ou pas penser au contraire que trop souvent 1& lutte, qui cependant n été soutenue par tant de cœurs gânéreui avec un si grand patriotisme et un si complet dévouement, a été singulièrement compromise par les procédés raémes de l'action gouvernementale t Cest ce que ronalyse des fiiits pourra bientût démontrer.
On doit reconnaître, pour être jasle, que penilant les trois mois et demi qu'a duré le pouvoir I de H. Gombetta, des cFTorts considérables, énormos mSma sous certains rapports, ont été entrepris et réalisés pour i<ssaycr de résister à la formidable ini'ssion qui étreiRoail la Fronce, et H. lie Freycinet était parfaitement autorisé à énumérer, dans le livre qu'il a publié, les résultats vraiment extraordinaires qui ont 6ié obtenus sous son impulsiou personuelle, secondant celle de H. Gambette. Oui, certainement, il lui était permis, en se reportant surtout A l'état de déndment et de désorganisation oii la France se trouvait réduite après Sedan, de rappeler avec une certaine Oerté qu'en déflnitivn on avait réussi à mettre sur pied prés de 600,000, hommes munis de 1,400 boucbea k feu, le tout réparti en douze forps d'armée, et que ces hommes, soldats iinprûvit/'S, surgissant, pour ainsi dire, du sol do la patrie, avaient pu être suffisamment armés et équipés pour être opposés h l'ennemi.
rout cela est vrai ; mais nous nous croyons obligés d'^outer que U.de Preycinet a singulièrement grandi son rôle, en a'abstenant de hire dan<i ses rf-cils la part dn ceux qui lui avoïent ouvert la voie de ces organisations, dont il donne ainsi tout le mérite à sa seule administration. Il oublie trop rdcilament, par example, de parler du général Leibrt, qui, prenant réellement les choses & rien, a été le véritable créateur des armées de la Loire, alors que le Gouvernement luimême, tout en les décrétant, croyait i peins à la possibilité de leur rormation.
Uieux que persoana, H. de Freyciaal aurait dCt savoir, et s'en souvenir, que c'était l'armée préparée par le général Lefort qui avait remporté la victoire do Coulmiers, la saule que, dons cette douloureuse campagne, nous avons à enregistrer à cétè de tant et de si cruelles défaites.
Nous a'avons pas & examiner, en ce moment, si la direction donnée par MH. Gambetta et do Preycinet aux afTaires de la guerre a été bonne ou mauvaise, et nous leur accordons volontiers, quelles qu'aient pu être leurs (autes, que leurs intentions étaient parlUtement patriotiques ; mais nous croyons opportun de rappeler ce que probablement nous répéterons plus d'une fois, c'est qu'ils exerçaient un pouvoir usurpé, et, qu'à raisou même de celte usurpation qu'ils ont maintenus contrairement à ta volonté expresse dn pays.
H s'est élevé à leur égard une très-grave question, celle de<savoirei leur patriotisme lui-même n'avait pas été singulièrement fiiussé par des préoccupations politiques, et si ces préoccupations ne les ont pas empêché* bien souvent de donner à ta défensn nationale toute la torcp qu'elle aurait pu avoir dans d'autres mains.
La FrAice, quand elle a voulu remonter aux causes de ses malheurs, a demandé si, dans les ' opérations militaires qui ont amené le désastre de Sedan, les ministres da l'empire n'étaient pas coupables d'avoir réglé le plan de campagne qui nous a été si fatal, d après des coniidératians plus dynastiques que stratégiques. La culpabilité ne serait pas moindre, évidemment, pour le Gouvernement du 1 septembre si on devait croira qu'en présence do l'invasion triomphante son action militaire a pu être subordonnée à son désir d'assurer l'établissement de la République.
Malheureusement, il est difflcite de ne pas voir, en analysant les faits, que ta pensée politique s'est mêlée souvent à la pensée militaire, et le général Trochu, qui s'était cru autorisée le reprocher d ses collègues en plein Hôtel de 'Ville, a dit depuis devant l'Assemblée nationale que M. Gambetta avait eu le très-grand tort de croire que l'action républicaine devait se superposer à celle de la défense pour rendre celle-ci enicace.
C'est làjdu reste, ce qui semble expliquer, sinon justifier, dans bien des cas, la conduite du ministre dictateur; car, par cela seul qu'il ne comprenait le salut du pays que par l'Intermédiaire de la République, il devait chercher i. la faire prévaloir coûta que coûte, et il était conséquent avec lul-mèma en s'opposanl, comme il l'a fait, h la convocation d'une Assamblée nationale qui, bien certainement, aurait cherché à sauver la France sans s'inquiéter de ce qui en serait résulté pour ou contre l'établissement de la République.
En vain, H. Gambetta alSnne qu'il n'a Jamais voulu empêcher les élections par des considérations politiques, mais uniquement parce que, dans sa conviction, elles auraient entravé la défense ; nous avons vu comment ses propres .collègues de Tours, et avec eux M. Laurier, après une expérience de cinq semaines, pendant lesquelles Ils avaient eu tous ses préfets pour collaboraleurs, déclaraient formellement qu'une Assemblée élue aurait pu seuleassurer k la défense nationale toute l'énergie désirable.
H. Gambetta a pu se faire illusion et croire que son intervention allait changer la situation, en donnant à la délégation une autorité qui lui avait manqué jusque là; mais il commettrait une étrange erreur s'il prétendait s'attribuer l'élan patriotique qui s'est manifesté dans le pftys, et
qui « fait donner ta Gouvernement, uns compter, tout ce qu'il demandait en bommea et eu • argent. Si, en effet, H. Qambetta avait pu regarder davantage eu fond des oboses, Il se serait bien vite aper^ que son éloquence i^publicalne, si chaleureuse qu'elle fût, restait souvent sans retenthaenieiit, ei même elle ne produisait un effet contraire t celui qu'il voulait obtenir, et que les contrées où elle trouvait le plus d'écho n'étaient pas, à beaucoup près, celles qui envoyaient aux armées les défenseurs les plus nombreux et les plus résolus.
Il oxirait pu mâme comprendre que ponr beaucoup de ceux qui, sans être républicains, étaient tout aussi déterminés que lui à faire une ^erre énergique et à prolonger la latte tant qu'elle serait possible, l'espérance du succès devenait d'autant plus faible qu'ils voyitient au pouvoir des hommes et des prinolpea qui ne leur însplraiont aucune condïuce.
Parler République aux campagnes et à l'armée, en évoquant les traditious et les procédés révolutionna ires, c'était aller directement contre le but qu'on voulait atteindre, car c'était s'exposer, dans bien des cas, à refroidir les sentiments qu'on prétendait réchauffer, et à paralyser les énergies qu'il fallait éveiller.
Dans de telles circonstances, le vrai patriotisme eût consisté certainement à n'arborer aucun drapeau politique, à réclamer tTancbement le concours de tous les partis et à prêcher eictusiremeot la guerre contre l'étranger, sans y associer l'idée de République, qui était pour bien des contrées un véritable épouvantail. Hais ce qu'il Allait avant tout, c'était mettre le pays en position de prendre lui-même la direction dasoa satut, qui n'était possible que par ses mains.
H. Gamhetta a fbit valoir, comme M. Crémleux l'avait fkit de son cAté, qn'il avait utilisé tous les dévouements qui étaient venus s'offrir à lui, et il se plaît à citer le grand nombre de notabilités monarchiques qu'il n'a pas craint d'introduire avec honneur dans les armées de la Républiquen pensait sans doute qu'on verrait dans ce fïit UD témoignage irrécusable du sentiment d'abnégation politique avec lequel il soutient avoir compris et dipgé la défense nationale; maia on pourrait demander si cette manière d'interpréter les choses n'en renverse pas étrangement la signification, et si, dans les fUts mêmes dont il s'agit, l'abnégation politique n'a, pas été surtout du cûlé de ceux qui offraient leur sang et qui l'ont versé abondamment, on le sait, en combattant sons un gouvememsDt dont les principes et 1m actes (hissaient toutes leurs convictions personnelles.
Quelle que soit, eu effet, la part que tons ou ohacuB ont prise à la lutte, ce sera un particu-
lier honneur pour les partis monarchiques d'avoir ainsi prouvé, on pourrait presque dire oon- I^sé tenr patriotisme sur les champs de bataille, tandis que dans bien des lieux on armait la peuple au nom- de la République bien moins contre l'étranger que contre l'ordre social.
Il sentit vraiment étrange de vouloir Aire un mérite, soit i la délégation, soit à H. OambetU, d'avoir permis b des Fronçais de défendre, au prix de leur^sog, le sol delà patrieenvohie ; toutefois il estcertain qu'auprès àa Oouvamement s'agitait un entourage animé des passions démagogiques qui sont le cortège obligé des pouvoirs issus de la ms, et que là on Incriminait ce ijn'on appelait le modérantisme de H. Gombetta, en lui reprochant de compromettre la République par ses IktblesasB à l'égard des réacUonnairss. C'est donc pour lui un certain hoaneur d'avoir encouru ces accusations et ces repr«cbes ; mais, si on en croit bien des témolgaagM, et notamment celui de M. Laurier lui-même, Il n'a pas toujours su ou osé, malgré son omnipotence, seeouer le joug exigeant qu'avaient mis sur lui ses compagnons de révolution.
Un grand nombre de témoins s'accordent pour reconnaître qne, quand les boas citoyens ou les hommes d'ex^rienee l'abordaient, H. Oambetts les écoutait volontiers, se montrant trés-dlspo se à proUter de leurs lumières et à suivre leurs avis ; mais ils ijoutent qui pehie rentré dons le cercle de ses fkmi liera, il semblait retomber immédiatement sotu leur mauvaise inSuence, et bientêt ses résolutions, démentant sas promesses, se produisaient sous l'inspiration de cet esprit déréglé qui restera le caractère dominant de sa dictature.
Nous ne voulons paa, messieurs, développer davantage des apprédationg qui pourraient vous paraître anticipées; ce premier chapitre n'avait pour objet que de vous exposer les différentes phssas par lesquelles avait passé l'action militaire de la délégation, et nous avons bète d'arriver à l'étude des bits, oar ce sont eux seuls qui doivent dicter les Jugements qne le pays et l'tiistoira auront i prononcer sur les actenn du drame douloureux que nous, avons Is pénible tftcbe d'analyser.
SECONDE PARTIE OpiratiMi ■illtaim m It Lai» «t lus l'Oisât.
Parmi les ftUts qui ont signalé la gueï-re en province, il n'en était pas qui dussent fixer plus sénoij^ement l'atlention de la oomroissloo que
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ceux reUtift aiu ftrmiM de la Loire. Sn effet, tondis .^'aUleun on m» pouvftit combattre que poBT faire des diveraiaus, ou pour dnputar quel- ' quel fractions du eol à l'invuien. sur les borda dA U IiOira aouleneol, la luUe le oombluiiit avec la résistance de Paris, « pu pnmdra dea propoc^ tioBs «saaa coDsidârkbles pour Aire entrevoir un nosutitlt poesU>illiéd»ladéU?mu:e,aais bumï pour MBdre un c«ad revers, ((uaad il s'est produit, à peu prèa irrépireibe.
PenoBM n'a oublia oertaineBieat «toc queUe émotioD ^fioUque toi aeoueilUe la nouvelle de la riotoîre do Coulaiion, v^ révélait àl& Fnsce abattue qu'elle &vait pu lostUe sur pied une armée véritablB, oapable noa«MileBMnt de tenir la oanpagna, nais eacora d4 iUM reouler rivrastoB aUMBABdoL lialboiireneemènt, ou La uU trop, o» ne fut qw'wne Jue«r paasagAre d'esp4raoce, et bientM lee dilàltei aubiea devant Or> Itane dennreU le prilude de nos derniers désastres Hieu ne saurait 4eaa intéresser plue vîv«noM le paya ,fu» de «mnaKre les cauaes qui oBl pu tnQuer «ur te péripétise de e« druae et en déterminer le dânoAment.
D'autre parlv «était aurt^t •« wjat des Armées de la liOir» tpte s'était ycodbùtee, ooraine lee trisleiBea cenpldweatairea de la Mauvaiee fortunO) dea c<ntrai>airseB et d«s rteriminatians oà Je4 i^aeHkias pertonB^le* «e aèUioM arec phta eu. moias de paasiao aux qMStioae d'intérêt puUiix BaOa c^éUtt ià ifue l'aaMcDoiKQe enlK lee généraAz et It- oakiset de U. OambMta afblt pria ko prapsnieu lee pHus eKlrémea. U WlaU deae ^u'à ces dîTWa peints de me ie tnirail de la> eanmieaioKan>orttté l'optAion pidiUipie, déjà saisie de ces questioas par dea publicatloBs iaporlantaot tee lamières qu'eUa aeale peumit llti doDBtr DMSpléiiaa'et «ertainee.
loi, ea eSsi, iflua qu'eélhnirs, t« «omminicii traamtt m peééesee, oh platét buk priMi, d'an côte U. fiamMtta qui, mub l'inOuenee d«e tmdiUens répubUeaioei, avait votiki imposer «ut gteéraitx l'obligatioa de la victoire en meriacant d'imputer leiirs défkitee i leurs fmtm ra à le«u» dHkitiaaoca, et 4e l'autre les ^éraua demandait JaMce dsaiaerinisatiaaa non méKtées qui les avaient ftappés dans leur comidératiaB on leur honneur ; puis alors ceux-ci accusaient il leur tour M. Gambetia et ses conseillers d'avoir seuls compromis la rorfune de am armées, soit par la présomption avec laquelle ils«vaieat entre^ de^MUtein lo»knHrM «MMimii Mit par leurs préoccupations politiques qui dominaient ou altéraient chez eus le sentiment exact des devoirs de la dÀ^nSe mitaiiale.
Nous l'avoua dtt déji, qoelfue tefreUtblo ^e pat paoilUW Dette InlLe de rdarimiBttions, «lie S Mitéa àa i'éiiqtiéta^Mr
ce n'étaient pas seoleineiit des dilTér^nda entra dea peraonoalitëa plus ou. metus considérables qui veuateot réolamer l'arbitrage de la «orasaiasioD, c'étaient en quelque sorte les eauses méraes da nos daraiera désastres qui venant as débattra devant elle; die a dâ aowpter fraaeheuieat la tàohe pénible qui e'impoeatt à eU*i nais pour être cartaiBS da la remplir aussi équitablemoat qu'eUo déeirait le Caire, elle n'avait qu'un moyeoi c'était de multiplier les inCormations de lotrt genre qu'elle était à môme de reoueillir, et elle croit l'avoir lïit conseiensleuBement, comme peut le déeioalror l'éauméralion des témoignais qu'alla e. entendus et des deoumeats qu'elle a rassemblée ou coniDltés (1).
BqBb nous vous rappellerons, mossieurs, qu'il ue faut cherober dans oa ra[^rt ni usa lûstolM pro^e^eut dite d>ee ^snipaeiws de la Loire, Kt encore moitié une chroniquie oirmnstaBStéo de
(1) La commission aaateodu sur les opérationa
de l'ermée de la Loire :
!■ Du cAté du Gouvernemeut d'abord, tous les membres de la dêlégntlon: MM. Crémi^x, Glttls- BlMda, Gombetta «t l'amiral FtHirichoai puia, avec AL OomboUq, MIL de i'reycinet et de Serrée, qui ont été ses deux coUaboratcurs principaux ;
V Du cûté de l'armâe, la plupart des généraux qui avalent exercé des comtoandcmnits importants, têts qve las géoéraus de Le KetterouB*, d'A-urtile da Paiadines, Borel, Lefort, Martin de» Pailiâres, BoorbaJù, Giiamy, Biljot, Crouzat. de Bonis, Fiéreck ;
3* Pour le camp de Cnolie qui, ayaat ud caractère seail-palltique, a fait Fobjet d'one élade paifioullére : MM. de Kératrf, Bidard. Garr*' Kérisouâl, les géuêranx de Mariv&uJt et Lolsude.
D'autre part, il a âCé tenu un compta s£rieuK de toutes les publications imporUntes, rran;aises et étrafigtres, qui ont déjk pani sur lus campagne» de la Loire, et uotooiinani da oellei au>quelles les noms- de leurs auteurs donnaient ua caractère de notoriËté ; tels étaient, par exemplef les livres considérables ds M. de Freyciuet et des généraux d'Aurelle de Paladlnes, Cheny, Meiija des PoUiéres, qui déTeloppaieut et oompiéiaient leurs dépositions oraloi par las pièces impoTtonies qui y sont reproduites. Un grand nombre d'autres livres ont été aussi consultés, et bien que beaaeoup aient fourni des renseigne- ' loenta iflilea ou iatéressusts, août ne ororom pas of^ortun de las mautionaer ici iadividuëlle-
Parml leé publications étrangères qui ont été coMdlMeé, n«W eHerons notcmment le livre du mojtr filume, qui semble avoir aoqais nue ooloriéîé presque offlcieUs ; puis la collection des télégrammes de l'état-major prussien et le livre de U. Rostow.
Bsfla, parmi les ytocuntenta raoselltls, on ne pevt trop signer les ^tèptohas télégr^hique» olHcielies qui seules, bien souvent, peuvenl éclairer convenabteuient certaines questions douteuses, et nous avons dâjL dit que c'est par miWen qu'elles ont été interrogées peur l'M** bliastfBunt de ce nppert.
yGoogle
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toiiB les Aitfl ds gnem qa'elloB ont produite, mail qae «on objat est oniqusmMit da vous exp«eer 1m rémllati de l'enquUe ordonnée par voui, en ce qui coneama l'aelloa militaire siercéa par Is Oonvemeroant en proviom, et de mettre en lumière les respo^billtés qui en resurteat.
La partie de notre travail que nous ailona aborder 6unt coneidérable, noua avona cru devoir la diviser en un certain nomlwe da ohapUras dont chacun omfarassera aae période disttnole do la compagne, et pour cbacnn d'eux noua viderona wmplétement, avant da pawar an suivant, toute! laa questions de oMitrovarae ou de ra»poniabjltti qui pottrroDt e'r rapporter.
CHAPITBB I-.
DEBUTS DB L'imUÈB DB LA LOIRB. — ABAITOCm D'OBLÊANS. — stvOCATIOK DU OAv^AL DE Lit
CbacvDpam la souvenir encore que l'existmioe de l'armâa do la Loire Ait triitanont révélée à la Fronoe pour la première IMi par une débite subie devant Orléans et suivie da l'abandon de cette ville. La révocatloiT immédiata du général daLa Motteronge semblait indiquer que dans l'esprit du Owivernement, on du molus dell. Qambetta, qui venait de prendre la direclhui de l'ootloii mllilalpe, celle dâhlte et cet abandon étalent le résultat d'une défeillance ooupabke.
Bn Ait, cette pramlëre ooenpatioa d'ÛrWans par l'armée allemande et les ciroonaianees qui t'avaient aocompagaée axaient produit onr l'opinlon publique la plue ptaibla impreasion. Naosenleoent on déplorait la perte da cette grande et illoBlre dté qui, k tort où é raisan, était eonsidérée comme la cleT de la défense aar la Lolra, maie encore, al surtout, oti untalt qna la Tictoire remportée el futilement par l'ennaml montrait trop ctairement l'impuissance das moyens de résistanoe qu'on essayait de Isi oppa-
D'autre part, contrairement saae doute an but ifue s'Était proposé H. Gambette, la révocation éclatante d'un général honoré jusque-là, loin d'être approuvée comraa une manifeslatlon de l'énergie damandée au Gouvomement, jeta an contraire de nouveaux troubles dans les océan, et le bon sens publie commença dès lors t craindre que cet acte, qui semblait laspfté à M. Gambetta par la tradition révolutionnaire, ne. révei&t chez lui nne inclination native aux procédés violents qui, fort différents de l'énergie véritable, pouvaient sauvent aompromeUre la chose pubUquB an lien de la oerrir. Jbifin, oa es demandait, non sona inquiétnds, Tualle garantis
et quelle oenipétsBoe pebvatt offrir peur las eho- BBS da la gverre va avocat qui avait la prétention de conduire les armées et de juger les généraux avec la seule assistance d'ingénieurs civils aussi élHngars q«e hii-aéme,aiu questions militaires.
Qooi qu'il en teit, la perte il'Orttatts était un des érénamsnts deat l'examen e'Impwail à le ' commission, non-eeuLement pour en prénser les faits, mais encore pour savMr s'il y avait là on cas d« responsabilité 4 éolalreir, et à qui alors cette rasponsabilUé devait taeomber. Voici quel a été le résultat da est examen.
Le U septembra, an moment oft Parle alMt être ûwsBt), le général Le Pie, ministre de la guerre du nouveau Gouvemenent, eibit an général de La Mottereoge, dent le nmn ne pouvait trouver dans l'opinion qu'un accueil tavor«ble, . t^eemmandemant d'ona armée projetée de la Loir*. Le géoéfal de Im Mottermige crut, dlt4l, {Blra acte de poMotieme en aceaplast cette offre, car toute «haBoe da réeiatonm semblait être derenne impossible apr^s le désastre de Sedan, et quand il arriva \ Tours pour prendra possession da «es tranpes, il s'y trawa queqMlqnea batalItoDS de mobitee qui n'étaient encore ai habillés al équipée, an bataillon de toroos échappés da Sedan dans le plus raanvols étal, et 300 è 350 cavaUers orrirnat épuisés de Paris bous les ordres du gteéral Reymn.
BientAt cependant tomneufa, se» la direotioa intelligenu du généni LeIbFt, rerganlsation sérieuse du li' corps, qui devait être le premier noyau de l'armée projetée (l). Les trois divisions que ce eorps devait comprMidre n'étaient eneore qu'en voie de rormatioo à Vlerson, Beurges et Navers, lorsque le 5 Mtebre le général de La Motterouge reçut dans la-première de ces villes l'ordre de transporter imroédiatemenf eon quartier général à Orléans et de prendra la direelloB des opérations qu'on veuloit elFsetuar sur la rire droite de la Loin, peur arrêter la marche des troupes allemandes.
Jnsqne-IA les notes de résistanoe, trè»-insnfflsonts, très-déooume, qui avalent été teatéi en avant d'Orléana, avatent été dirigés par le général de Pirthéa qui commuKlait la division territoriale. Ce général, qui n'avait A sa Aspeaitlon que des troupes sans valeur mtlitair^, était deveau l'et^ de «ires récriminations k U suite de hlta aaseï (tobeux qui s'étalent produits & l'a[H proche des Prusslaos; on lui r^rochaft notamment d'avoir ajouté fol à des Inntrmations erronées qui lui BvaiMt signalé l'appreehe d'na
(1) On trouvera dans la dépositicn du gânéraJ Lefort das détails intéreosants sur la manière dont il a prooèdfl è l'orgmlsatton du 19* sorps.
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corpB etmemi ut d'&voir, dans la nuit du % au
37 Mptembre, évacué précipitamment Orléans
où il avait dû reatrar quand l'erreur avait été
reconnue.
En tait, il régnait un grand trouble dans la contrée, et les incnraiona trop réelles de la cavalerie allemando i travers la Beauce avaient, dés la Qn de septembre, jeté l'épouvante jusque dans l'Orléanais. Aussi, dans ces circonstances, uji léger avantage obtenu le 5 octobre à Toury par la général Beyau, avait causé une vive satisboUon dans le pays et rendu un peu de conllance aux populations effrayées. Ce général, s'étant porté en _ avant avec sa cavalerie soutenue par quelque intïnterie et de l'artillerie, avait eu avec l'ennemi un engagement heureux qui avait foit tomber entre ses mains un convoi asseï important, et ce succès, qui avait permis de réoccuper Pithiviers, semblait avoir déterminé l'ennemi k sa retira^ & distance. Ualheureusement le répit qni en résulta fiit de courte durée, car lorsque, trois jours après, le 8 octobre, on voulut mettre à profit ce premier avantage et pousser une reconnaissance en Beauce, on se heurta à un cops d'armée bavarois qui s'avangi^t en fbrce de Longjumeau, sous les ordres du général Von der Tann, pour entreprendre, de concert avec le prince Albert, une attaque sérieuse sur Orléans.
Ce fut au moment même o& ces faits se produisaientr que le généraf de La Uotterouge arriva sur les lieux ; il avait été appelé le 8 i Tours pour assister & un conseil de guerre et y recevoir les instructions du ministre ; mais on n'y étvt pas encore informé de la marche du owpe bavarois qui s'effectuait ce Joul^Ià même, et ce fttt le Bolr seulement, en rentrant à Orléans, qu'il apprit que l'ennemi s'uvanj^t avec une véritable armée, comprenant, disait-on, plus do 40,000 hommes d'inbnierie, 110 canons et deux divisions de cavalerie.
Les forcée qui ^ent sur tes lieux étaient tout à ftiit insufDsantes pour résister i l'attaque dont on était menacé, et malgré tout ce qui a pu être dit et écrit de contraire, le témoignage du général fiorel, chef d'état-major du 15- corps, est venu & cet égard confirmer de la Sifon la plus explicite celui du général de La Uotterouge. Tontefois, bien qu'il fût pris complètement au dépourvu, le général prit immédiatement des mesures de défense en appelant è lui, au plus vite, deux de ses divisions encore mal formées; mais, malgré toute la hâte qu'on y mit, une psrtie seulement de ce11efr«i arriva en' temps uUle pour prendre part i la résistance qui (ùt tentée sans pouvoir sauver Orléans.
La lutte commença le 10 octobre et dura deux jours. On se bal'.it le premier jour k Artenay; mais après un combat de cinq heures les troupes
du général Rejrau, ébranlées par les feus de l'artillerie ennemie et menacées par des forces supérieures, durent céder le terrain et se retirer jusqu'en arriére de Chevilly, à l'abri de la lorét. Ualheureusement, et quoique les mobiles de la Nièvre eussent colnbattu avec courage, la retraite, comme il arrive souvent avec des troupes inexpérimentées, ne s'était pas effectuée avec le sang-froid désirable, et deux canons restèrent aux mains des Allemande.
Le 11, le combat recommenfa à neuf heures du matin. Le général de La Uotterouge avait promis de défendre la fbrét h tout prix; mois il a raconté que les régiments qui reçurent le premier choc sur la rente de Paris n'ayant pas tenu, sa gauche so trouva débordée, et qu'il fut contraint de se replier jusqu'l Orléans, tout en défendant le terrain pied i pied. En vain, a-t-il dit, s'étant mis lui-même à la tête, de trois bataillons de réserve, jj essaya de soutenir le combat, il ne put que conienir l'ennemi pendant trois heures. Plusieurs corps avaient fait résolument leur devoir, et les zouaves poQtiQcaui, ainsi que la légion étrangère, notamment, avaient montré la plus grande bravoure ; mais la supériorité écrasante de l'ennemi, et celle surtout de son artillerie, qui avait commencé t bombarder et incendier les hubourgs, décida le général & évacuer la ville et fc profiter de la nuit pour mettre son armée en sûreté de l'autre cûté de la Loire.
La retraite, du moins, s'exécuta en bon ordre et on ne laissa rien derrière eoL Le lendemain 12 octobre, le général recev^t de Tours nn télégramme daté du 11, par lequel U. Gambetta le révoquait de son commandement, et il fait l'emarquer, avec un sentiment d'amertume bien naturel, que cette révocation, qui le frappait dans son honneur, itait signée du jour même du combat, alors que le Gouvernement n'avait reçn encore aucun rapport ofBcIel et ne pouvait savoir exactement ce qui s'était passé. On voit en effet, dans la déposition du général Lefort, que c'est au re^ d'une dépèche provenant d'une souroe non militaire (l), que le ministre, sans vouloir s'arrêter devant aucune observation, prit es abrupto la résolution qui infligeait à un général
(1} Une dépêche télégraphique è la date du Il octobru, adressée par U. Gambetta k U. Coche'ry, qui ftisait partie fi Orléans d'une commission de défense, est ainsi conçue :
a Je partage votre opinion sur La Uotterouge; il est remplacé par le général d'Aureile de Paladines. Faites tenir bon. u Signé : Gambetta. -
On peut croire, d'après cette dépàclic. i|uo c'mil U. Coohery qui a été fauteur de celle dont parle le général Lefort, et qu'il a été ainsi, volontairement ou iovotontairemant, la cause 4e ladisgrftos du général. (Note du rapporteur )
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en chef uno réprobation |tublii|ue qu'aucun molir uviré ne pouvait justifier encore.
Tel est le râdt vâridiquo dea faits (I) tels qu'ils nous ont paru établjs par les documents de l'eaquâte, et entra autres par In dOposition trè»-eiplicite du général Boral. Sv mointeaant on veut apprécier les conditions militaires sous l'empire desquelles a eu lieu l'abandon d'Orléans, et la part do' responsabilité qui peut en revenir, soit au général de La Motterouge, soità d'autres, nous dirons qu'on peut considérer comme démontrée la vérité des observations suivantes :
!■ C'est un fuit incontestable que l'armée ou plntét le corps de troupus qiii couvrait Orléans tt Été surpris par la marche olTcnsive de l'armée bavaroise au moment oii il se portait lui-même en avaut pour faire une reconnaissance ou Ueauce; mais ci'tto surprise ne saurait, sans la plus évidents injustice, être reprocliée comme une faute au général de La Motterouge, qui urri' vait A UrK'uus le jour même où la vivo attaqua des Allemands so produisait sans avoir été ni prévue ni annoncée, et qui jusque-là avait été complètement étranger aux opérations militaires de la contrée. - *
2' Ou peut aussi considérer comme avéré que les forces frontraisos qui pouvaient être opposées aux forces allemandes étaient insuffisantes en nombre et en qualité pour défendre Orléans eflicucomenl, car lo général do La Motterouge certiOe, d'accord avec le général Boral, qu'il n'a on lo 11 qae 12,000 combattants effectifs i mettre en ligne devant las 30,000 ou 40,000 Bavarois quj t'attaquaient avec une nombreuse artillerie. Il aurait donc fallu, pour rendre la défense d'Orléans vraiment possible, que !e Gouvernement. mieux informé des intentions et des préparalUï do l'ennemi, eût rassemblé d'a^'ance et en temps utile les moyens de lui résister. Me l'ayant pas
(1) On trouvera pent-étre le récit du rapport bien succinct, mais le rapporteur a évité volontairement, comme il l'a indiqué danis son préambule, d'entrer dans le détail des faits militaires, alors même qu'il aurait été heureux de raconl las aciÂs do conrago et do dévouement qui sont produits si sauvent dans celte guerre, au milieu même de nos défaites lus plus tristes. Il n'a pas cru davoir non plus, dans cette circonslance, s'arrêter à certaines récriminations qui ont pu trouver faveur un moment dans l'opinion puDlique égarée ou aigrie, et dont des publications plus ou moins accréditées se sont faites les échos, mais qui lui ont paru basées sur des données peu Bultientiques ou erronées. C'est ainsi, liar exemple, qu'un récit, d'oilleiirâ intéressant, publié por la Itemc tUs qualioiu hùturiqws, calomnie absolument le général en chef en racontant, sur do faux renseignements, que, dans la journée du 1 1, it n'avait point psru au feu, tandis qu'il affirme avoir conduit lui-même ses réserves à l'ennemi. (Note du rapporteur.) RAPPORTS. — T. m.
fÏLit, à tort ou à raison, c'est û lui seul qu'il aurait pu équîtablement s'en prendre de l'abandon d'Orléans, au lieu d'incriminer lo général ; car une fois l'attaque engagée, et' eu égard surtout L la fiic-on résolue avec laquelle elle avait été conduite par l'ennemi, ni le Gouvernement, ni à plus forte raison le générât ne pouvaient plus prendre les mesures qui eussent été nécessaires pour sauver la ville.
3* Il fïut, pour être juste, reconnaître que le général de La Motterouge n'a pu en réalité défendre Orléans que dans les conditions ou il avait trouvé la situation, conditions qu'il n'avait ni faites ni pu faire, et que dés lois on uo pouvait lui demander raisonnablement que d'opérer une retroito honorable, ce à quoi il a réussi.
1* Puisque dans cette lutte disproportionnée, et nonobstant des défaillances regrettables, des actes d'un dévouement héroïque ont permis d'arrêter l'ennemi toute une journée aux portoa d'Orléans, ne semit-il pas convenable de se contenter de ce qui a été fait et de ne pas reprocher au général qui, quoi qu'on en ait pu dire, a, lui aussi, bravement payé da sa personne, de n'avoir pas entrepris dans cette circonstance une défense & outrance? car pour cela il aurait fallu que la ville consentit à devenir un monceau de ruines, et cjs ruines, qui n'eussent coûté à l'armée allemande qu'une dépense de munitions, et devant . lesquelles, on lo sait trop, elle n'aurait pas reruU n'auraient pu être pour la France qu'un sujet de consternation, plus propre à briser qu'à surexciter l'énergie de la résistance.
5* Si donc une réûstancc à outrance eût été bien mal justifiée dans de telles circonstances, il doit demeurer acquis au général de La HottO' rouge d'avoir, en subissant uba déftiite inévitable, préservé d'un désastre uno armée qui était 1 ce moment la dernière espérance de la l''rancc.
Pour ces raisons, messieurs, votre commission n'a pas hésité à trouver très-blùmable la mesure violente par laquelle U. GambaS^a a frappé de parti prie le général vaincu, sans savoir si locoup qu'il lui portait était mérité. Qui sait même s'il ne faut pas voir, dans le système que révélait ce premier acte, une des principales causes de l'esprit d'irrésolution qui a pu, non sans raison, être reproché pondant ta guerre é quelques généraux ? Votre commission, en effet, a pu entendre [es plus vaillants et les plus déterminés d'eutro eux témoigner devaut elles des angoisses qu'ils éprouvaient lorsqu'ils sentaient, dans les circonstances critiques où ils so sont trouvés si souvent engagés, que, malgré tout le dévouement, c'jitnit teui' honneur qui, au premier revers, s^ rail impitoyablement ïacritié devant le pays par le Gouvernement lui-même.
N'eus pensons, messieurs, que voui partagerez
nos fientlmeDts sur ce procédé iaique qui, en froissant tous las cceurs généreux, ne pouvait que compromettre la dèrenso nationale; aussi nous appelons votre attonlion sur la déposition du général Lorort, qui vous fera voir comment les choses se sont passées dans le cabinet de H. GambBtta. Rien ne démontre mieux, croyonsnous, dans quBlto disposition d'esprit lo nouvean ministre allait diriger les opérations de la guerre.
Non ' conteat de révoqiior brusquement et bruyamment le général de La Uottorougo, M. Gambetia voulait le traduire devant un consi>il de guerre, et il Ht pafi de son iulention au général Leforl, qui avait encoro à ce moment !a direction des alTaires militaires. Or, M. Gombetta n'était arrivé que depuis deux jours & peine, et le général Lefort, qui avait rempli jusi[ue-lï les fonctions do miaislre, lut fort étonné d'apprendre que le général de La Motterouge avait pu subir une défaite; car les instructions qu'il lui avait données, se basant stir ce que ses troupes p. peine formées étaient hors d'état d'engager une lutte sérieuse, lui prescrivaient formellement d'éviter provisoirement tout eugagemeat compro me liant, et de reculer au besoin, si l'ennemi prenait i'olTensive; M. Gambalta, auquel il exprima ainsi sa surprise, Ini répliqua textuellement, assuro-t-ii ; « C'est moi qui lui a! envoyé l'ordre de se porter en avant et do vaincre, et vous allez me laire immédiatement un rapport pour le traduire devant un conseil de guerro parce qu'il n'a pas vaincu (I). »"
Le général Lefort, refusant de s'associer, même (jassivement, à l'acte qui lui était demandé, lit remarquer, dit-il, au ministre qu'on ne pouvait traduire un général devant un conseil de guerre parce qu'il avait été battu, et que, dans tous les cas. il (ïllait préalablement soumettre sa conduite h. un conseil d'enquête. Puis fi ajouta que, dans son opinion^ a le plus grand tort du général était d'avoir obfii ù des ordres inexécutables (1). ■
Devant cette objection, M. Gambetta, se renfermant dans son droit ministériel, se contenta de révoquer le général de La Motterouge et do lo remplacer par le général d'Auretle do Paladinr's. Quant au général Lefort, qui accueillait si mal les procédés nouveaux par lesquels on entendait diriger les affaires militaires, Il fut remplacé, comme on 1,0 sait, par M, do Froycinet, ingénieur des mines, qui prit la dénomination de délégué du ministre de la goerre. Nous aurons à constater plus d'une fois que le nouveau représ'entant du ministre, investi d'un pouvoir aussi discré- 'Bque le sien propre, acrudevQirs'inspïrer i esprit et n'a jamais été arrêté vis^-vis
(0 Voir 1t dépositioA du général LefOrt.
des généraux, mémo les plus considérés, par tes scrupules qui ont honoré la général Lefort.
En résumé, et pour en revenir à l'abandon d'Orléans, il semble eufOsamment avéré que cet abandon, si douloureux qu'il fût, était une nécessité résultant de la supériorité des (brces allemandes qui avalent été mises en campagne, et ta noble cité n'aurait pu être préservée de la conquête que si le Gouvernement, mieux préparé, y eût réuni préalablement des forces suSsantea pour la mettre à l'abri des entréprises do l'ennemi. Or, à ce sujet, une autre question de reaponsablllté gouvernementale a été soulevée et doit être examinée ici.'
On s'est demandé si, n'ayant encore & sa ^s> position qu'un corps d'armée en travail de formation, comme était alors lo 15' corps, le Gouvernement n'avait pas commis une (iiuto considérable ou tout an moins une gronde imprudence en annonçant bruyamment et d'avance que lo qnar- Uergénéral da -l'armée de la Loire allait étra transporté & Orléans. Il est probable qu'on voulait, en agissant ainsi, rassurer les populations voisines, en leur faisant espérer «ne protection etQcaffe contra les incursions et les exactions da l'ennamf; [mal» peut-être aurait-on dH comprendre en même temps qu'on olTrait par li h Fétatmojor prnssien une occasion dont il s'est emp'ard immédiatetncnt, de (louvoir, sans un grand effort et sans beaucoup de risque, Infliger une défaite à l'armée dont la réunion avait été annoncée, ot de IVapper (bellement ainsi un coup doni'la portée morale était bien plus grande encore que son importance matérielle.
Et en elTet en s'omparnut d'Orléans, d'ob le Goavemement de Tours semblait l'avoir déflé, l'armée aliamande prouvait une fois de plus sa force vis-à-vis de notre liiblesse, et la France, bumiliée de nouveau, pouvait se décotirager tont h liiit an voyant disperser dés son apparition une armée qui était ^ ce moment sa dernière et unique ressource. Enfin, colto anfl'Se elle-mûmr, composée d'éléments disparates et sans cohésion, ne pouvait avoir encore auctmo soli<Uté, et l'exposer ainsi à un échec éclatant, avant mémo qu'elle ne lAt formée, c'était peut-être compromettro' fatalement le réie qui lui était destiné, on lui étant tout d'abord conûance dans ceux qui disposaient d'elle.
Li général Borel, il est vral^ répondant k une question qui lui était posée devant la commission, a dit qu'à la rigueur le là" corps, tel qu'il était constitiié h ce moment, aurait pu suffire h préserver Orléans, s'il y eût été réuni en temps utile;,mais alors on aurait dil opérer cetto réunion avant de l'annoncer, au lieu de l'annoDcar avant de l'svoir opérée. M. de Hollke a donc trop bien prollté de la faute commlBe, en se portant
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r^olùmant sur la ville sigoaléa à son attention avant que la cgncentralion tadjquée nefùt elTectuéa
Nous .la répétons, ]a. conolusion de tout ce qui prÉcède est que, e'il fallait rendre quelqu'un responsobb de la premiàre occupation d'Orléans par les Prussiens, ce aérait d^abord le ministre, soi t pour n'avoir ni prévu ni caonu en tempqopportun l'antropriao da l'ennami, soit même pour l'avoir provoquée incoosidérûmeat. Quant au général de La Uotterou^, il na pouvait plus, quand il est arrivé sur 1^ lieux, modifier les conditions daofl leaquetlas 11 avait trouvé les choses, et les combt^ts qu'il a eu à soulenû', qu'ils fussant bien ou mat engagés, ne pouvaient aboutir qu'il nue retraite obligée devant les Torces supérieures du gânéfal pniasian; enfin, nous aimons à, rodera encore que, dans cette pénible circonstance, où malheureusement il s'est produit do ficlieusBs défailLaDces, il est resté du moins à la Fronce la consolation de .pouvoir honorer la bravoure de quelquefr-uns de sas earoats, donnant un bel (ixampja de ce que doit âtre le dévouement militaire dans la mauvaise iiortuni?.
CHAPITJIE II
i 1". — Camp de Salbris.
Les troupes qui avaient comttattu à Artanay et & UrlËans, les 10 et 1 1 octobre, n'étaieqt, comme on l'a vu, que les rudiments d'uneormée en formation ; allas étaient venues, après leur retraite, prendre position en avant de La Jferté-Saint- Aubin, et c'est là que le géDéral de La Motterofige, preidjéra victime de la politique militaire apportée & Tours par >I. Gambetta, remit, le jandomain de la bataille,. son commandement au général d'Aurelle de.Patiidines, qui devait, lui aussi, daiir mois pJws tard, être frappé d'une fafon plus éclatante encore par l'appIioBtion du même système.
Les A^emtnda ayaut passa la Loire à. la suite de l'armée en retraite, la d^égatitm de -Tours se demanda, non sans une vive inquiétude, s'ils n'allaient pas. mettra à profit notre désarroi et la faiblesse évidente de nos moyens de résistance, soit pour se porter sur Bourges et Nevers et y détruire nos ét^bliasemeiits^ militaires, goit pour VQuir à.Tours et an cbosser l&,délégatiM.
« Le danger mena pacut si aériËus et al iaiminenc, diijf.de Frey<ûwtv>{u'ua conseil d? guerre quiiut teftUrdans la npit du U au 15 ochibre, «t auquel assistait le général Bourboki, »rrif«nt da B^giqiMjftris sa sortiu^a Jlat«, conclut à reje-
ter sur Gien et Briare le faible noyau de troupes qui barrait la roule do 'Vieraon (1). »
L'arsenal de Bourges avait l'ordre de ae tenir pi;ët à une évacuation possible; mais on sa remit bientét de cet émoi, et le lendemain 15 le général d'Âurells reçut les prescriptions suivantes de }1. Gambette :
a No passez pas la Loire; mais manœuvrez au mieux en vous maintenant le plus longtemps possible do manière à couvrir Vierzon d'abord, et ensuite Bourges. La conservation de Bourges doit être votre objectil principal et déQnitif Cet ordre a été délibéré en conseil.
•■ LÉON Gaubett*. ■■
Be conTormant à la pensée du Gouvernement, le général d'A.urelte alla occuper derrière la Sauldro d'excellentes positions dont le village de Salbris était le point principal, et qui répondaient parfaitement au but qu'on lui avait indiqué ; il y Ëlablit solidement son corps d'armée, et sa ferme attitude, dit U. do Freycinel, en imposa à l'ennemi, qui n'osa pas l'attaquer.
La nouvelle administration de la guerre, cher- -oliant à BimpliQer sa. tâcha, ou croyant faciliter celle du général en chef, avait voulu un moment donner aux «tlributions de celui-ci une extension toute spéciale, et l'on ironvem aux pièces juBliDoalives une dépêche miDistéFÎelle adressée In 13 octobre au général d'Aurelle (2), dans laquelle, en lui conférant ta commandement des ib' et IG* corps, on lui attribuait une action personnelle sur toutes les autorités civiles et militaires, et même sur les établissements de l'Etat. Ou aurait voulu par \k qu'il pût procéder directement ù l'âquipomeat, à l'armement et & l'approvisionnement de son armée. Enfin, on mettait même sous son commandement supér^ur les commandants régionaux de l'Ouest et du Centre.
Le général d'Aurelle na se laissa pas éblouir par l'importance que ces propositions pouvaient lui donner, et comprenant les dangers qu'elles pouvaient présenter au point de vue de la défense, il n'bêsita pas II les décliner. Il sentait, comme il l'explique dans son livre, qu'il serait sans autorité suffisante comme sans moyens efllcaces, pour remédier aux désordres et aux abus qne l'opinion publique, à tort ou à raison, reprocbait aux admlnisUations léguantes, at il comprenait,-d'un autre cûté, que lea commandants régionaux, disposanï de ressources trop lïiblfis ou trop imparfaites pour concourir el&cacenent à aoa action, ne seraient, pour ses opérations, qu'une
{D-Voir lelivrede M. do Freycinat, page 31.
(2) dette dépêcha a été reproduite par le général d'Aurelle, p. 8 du livra qu'il a publié sous le titré de laiYflnt^e Armiede la ioitr.
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cause de mécomptes ou d'emb^irras. En conséquence il réponditaiimiDistrc(1)<i qu'après avoir mesuré les dilIlcuUés da bonoe exécuiion et de respoQ^biliti^ des divers commandemotits qui lui étaient oITerts, " il demandait qu'on lui attribuât seulemeat le commandoment des 15* et 16* corps, ce qui serait pour lui une lAcho fiurQsinte en prâseace d^au ennemi sérieux, et que les préfets, comme les commandants régionaui, reel&sscaC sous In direction du ministre.
Les observatious du. général rurent prises en considération, rt il rofut, le U, an nouveau lélégramme dont voici lo texte :
= tl octobre 1870.
a Puisque vous le désirez, bornez-vous nu commandement des 15* et 16* corps d'armée, kl nous nous chargerons des rapports avec les préfets et es commandants supérieurs régionaux. Ces pouvoirs étendus vous avqîent étâ donnés pour vous faciliter la tache (7). «
Ainsi commenta ta constitution de la premtëre année de la Loire. Elle comprenait, comme on le voit, deux corps d'armée recevant la direction supérieure du général d'Aurelle de Paladinés; l'un de ces corps, le 15*, qui alla le 17 octobre occuper le camp de Salbrla sous les ordres immédiats du^néral, était déj& i peu près organisé; il lui restait toulerois à compléter son équipement, son babille ment et son instruction militaire à peine ébauchée. Quant au 16*, il n'était encore qu'en voie de Tormation à Blois, SOtls le commandement du général Pourcet, et Hit, quelques Jours epràs, conRé au général Chanzy, BOUS lequel il a fbit en réalité tonte la campagne. M. de Freycinet a dit dans son livre qu'à ce moment, un appel énergique ayant été Ikit à tous les dépôts des régiments, le 15* corps put être porté en quelques jours à 60,000 hommes, et le 16* à 13,000, avec 200 bouches a feu prèles h entrer en action. Nous croyons Juste de rappeler ce que nous avons dit déjà, c'est que l'honneur de cette formation rapide doit revenir & peu près uniquement au général Lelbrl, qui quitta le ministère à cette époque. U. de Preycinet, qui venait h peine d'entrer en fonctions, no saurait donc s'en attribuer le mérite, et c'est ce qu'il semble faire en ne prononçant pas même le nom de son prédécesseur.
Il y a ici, messieurs, un point sur lequel nous
tenons k appeler particulièrement votre attention, c'est la fayon dont au camp de Salbris, et pendant les huit ou dix jours qu'il y passa, I'' général d'Aurelle sut transformer les troupes incohérentes qui avaient été mises entre ses moins, rt en faire une arméo sérieuse, dvant une véritable valeur, capable enfln d'entrer Uèremënt en compagne par la victoire de Coulmierg. 11 y a eu lé, croyons-nous, un grand enseignement qui montre comment, par une préparation active et intelligente, on pouvait tirer un précieux parti dos éléments imparfaits auxquels nous étions réduits pour lutter contre l'invasion triomphante ; mal lien rouBoment, ceux qui s'étaient emparés de la direction militaire, ne parurent pas coroprendro l'utile leçon que leur donnait uo général eipèrûnenté, et nous verrons t quels résultats ils Airent conduits, quand lis voulurent ne s'en rajiporter qu'il leurs propres Inspirations.
Quiconque a vu alors passer sur les voies publiques les troupes, ou plutfit les bandes armées qui rejoignaient leurs corps, n'a pu oublier, tant le spectacle était navrant, l'impression pénible qu'on ressentait devant le miaèrablo aspect q;u'elles offraient matériellement et moralement. Combien en elTet le cœur se serrait quand on ;>nnsait que ces soldats marchant en désordre, la plupart dénués de tont, aHichant en quelque sorte l'indiscipline, étaient les seuls défenseurs de notre malheureuse patrie envahie par les armées si formidablement organisées de l'Allemagne '. Le gouvernement avait paru comprendre que cette indiscipline surtout, triste fruit de notre désarroi général, était une pl^e mortelle pour nos armées naissantes, et, voulant y. opposer un remède énergique, il avait décrété, le 3 octobre, l'établissement des cours martialea ; mais, trop imbu des doctrines révolutionnaires, il ne s'aperçut pas que, tout en réprimant violemment les hits de désordre ou d'indiscipline, il en développait lui-même le germe par les procédés dont il usait à l'égard des généraux. Comment ne sentait-il pas, par exemple, qu'en dtoonçant constamment des commandants d'armée à l'opinion publique, non-seulement comme incapables, mais encore comme coupables de défaillance oude trahison, il provoquait nécessairement les soldats, qui n'y sent que trop portés dans les jours de revers, 4 tenir en suspicion tous leurs chefs indistinctement, à tous les degrés de l'échelle ' hiérarchique?
Les généraux eouflratent crnelleinent de cet état de cboses; car c'était à eux en déanitive qu'Incombait la responsabilité de conduire h. l'ennemi les troupes bonnes on .mauvaises qne le
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l'arinëa qui lui ûtnil conQûe restarait sans valeur nt deviendrait pcul-âtre même un instrument nuisible si, avant d'entrer sérieusement en campagD», elle n'élait p.is soiimise à une prt^pnralioa suflisante qui permit dn la bien constituer matériellement et de (ïire sentir à Boa jeunes soldais ce que la patrie attendait d'eui.Co Ait cette œuvre de préparation moniln et maiérielle qu'il entreprit de réaliser, et sou grand mérite a été d'y apporter un esprit de résolution qui lui a l^it obtenir, en jieu de jours, des rémllats qu'on rait osé & peine espérer. Tous les témoignages sont d'accord pour roconnaltre l'éminent service que le général d'Aorello a rendu au pays dans cette circonslanc*, et nous croyons utile de reproduire les termes mêmes dans lesquels deux des plus importants de ces témoignages onl
Parlant du travail de formation de l'armée, lo général Gbanzy dit h la page 10 de son livre :
■ Le général d'Aurelle de Paladhies, qui, bien qu'au cadre de réserve depuis deux ans, s'était empressé de mettra son énergie et son expérience au service du pays, avait crM cette armée avec un soin et une promptilado qui lui font le plus grand honneur; o'est i Ini qu'elle doit existence et ses succès ; o'est à ses hautes capacités militaires que la France doit celte rormation qui fut le type de toutes celles que la Délégation allait Taira surgir avee une volonté et un patriotisme que les menées politiques qu'on lui reproche ne sauraient faire oublier. ■ Puis, plu loin, il ajouta : * Qu'on se rappelle enfin, pour être équitable, l'impression causée pir ces créations vraiment incroyables sur nos ennemis et chez toutes les puissances européennes qui, Aialgré leur indJiférence, applaudiseaient aux elTorls sublimes d'une grande nation se roidissant conliv la mauvaise fortune. ■>
Ou voit l{L part considérable que le général Clioniy fait au général d'Aurelle dans l'teuvro de la défense à celé de celle qu'il attribue au Gouvernement. M. dr> Freycinet, nous le disons it sa louange, n'A pas voulu, malgré les controverses personnelles ot acrimonieuses qui se sont { duiles plus tard entra lui et le général d'Aurelle, Sire injuste à son égard et voici comment il parte des mêmes Olts dans son livra :
■ Quant an.camp, de Salbris, dit-il page 73, il devint le véritable berceau et l'école de l'srmâe (le la Loire. C'est )4 que le général d'Aurelle, aveo une fermeté de main et une vigilance qui ont honoré sa carrière, commença k ramener dans l'armée l'ordre et la disdplîna qui avalent dispara; en moins d'une semaine le changement apporté dans l'esprit de ses troupes Ait très-senslblo. Lee personnes qui, vers le 25 octobre, allaient & Balbrie, en faisaient les meilleur» rap-
ports. Los .détachements, ù masure qu'ils prenaient ploce au camp, entraient comme dans une atmosphère nouvelle dont ils subissaient la salutaire inQuence... Cas résultats, maihourouspment, ejoula-t-il, ne s'obtinrent pas sans de rudes exemplea. Pendant plusieurs jours, le Jfonileur enregistra des randam nation s capitales prononcées par les cours martiales. Ces pénibles levons parurent indispensables pour la reconstitution de la discipline. ■
Les lignes que nous venons de citer pourraient faire croire, qu'on avait compris, dans les régions gouvernementales, l'importance du mode d'agir du général d'Aurelle, et qu'on l'imiterait, autant que possible, dans las formations qui devaient suivre celles des lô* et 16* corps^ malheurausement il n'en fut rien; l'eiemple passa comme inaperçu, et une impatience fiévreuse, qui ne pr^iail plus le temps de rien préparer, présida seule, comme on va lB>vcir, à la direction donnée k la guerre juir le ministre et son délégué.
Il est instructif de suivra dans le livre du générai d'Aurelle les détails qu'il dotine sur les procédés par lesquels.il réussit à façonner son armée en si peu de temps, et i. tirer si heureusement parti des excellents instincts qui caractérisent le soldat français, quand il n'est pas dévoyé par de fOcbaux entraînements; mais nous sortirions de notre réle si nous nous arrêtions sur ce eujot, et nous croyons en avoir dit assez pour prouver que si le général Lofort avait montré le moyen de composer numériquement et matériellement des armées avec les éléments dont le pays disposait encore, le général d'Aurelle avait tracé la voie è suivre pour donner i ces armées une valeur capable de rendra possible la lutte avec les arméea aUomandes.
IL de Freyoinet, en B'inspiranl de l'ardeur impatiente de M. Oambetta, a obtenu sans doute, pour la formati<m numérique des armées, deirésultats extraordinaires et plus rapides peut-être en apparence que ceux qui eussent ét4 produits par les procédés méthodiqnes dn général Lefbrt ; mais, sans vouloir amoindrir son mérite d'administrateur, hantement reconnu par les généraux Gbanzy et Borel, il est permis de sa demander si ces résultais hâtés ont été plus prodiables en fait & la défbnse nationale, et on verra^au cours des événements, que la précipitation avec laquelle dae corps d'armée i peins organisés ont été envoyés à l'ennemi, sans tenir compta des enseignements du camp de Salbris, a été certainement une des causes regrettables de nos revers.
! 2. — Bataille <k CoiUn^rs.
Vers la Sn d'octobre, le oabinet de U. Gam^betta, très-désiraiix d'entrer en action, ih arais-
yGoogle
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•aat tenir beavcoi^i & Inuer lut-mAoïe le jdaa 4« compagne qui serait suivi, avsit dàbatUi 4 Tours (IJ, <Ut U. de Frayoinet, deui oombiDoi- Bons principales susceptibles d'6tre 4doptéest « L'use, oontiataDt à se jeter dans i'Est pour «ouper les commun ioalions de l'enoemi ; l'autre, à marcher sur Paria pour tAoher de le déblo- ()uer. ■
La ivemière aurait pu cooduire ii Taira lever le siège do Meii ; mois l'eDlr^trlBe parut Irep hasardeuse, car al Uetz était obligée do capituler avant d'être secourue, évenUiaUté qui se faisait déjà pressentir, eB«ùt été exposé à rencentrer devant soi toutes les forces du prince Frédéric-Ct^rlas.
On craignait en outre l'effet moral que pourrait produire l'obandrai, même momentané, de Bourges «t de Tours. On s'en tint donc ii la seconde peneée qui, prenant Parla pour objectif consistait il essayer d'abord de reptoodre Orléans, afla d'en faire tout à la fois nn obstacle capable d'arrtter les progrès do l'invasion, et une basa d'opéraUpus d'où l'on pAt partir pour marcher à ta déliwance Au ia vlllo assiûgée. Il avait été aussi vague^oMit question, dit H. de Kroycinet, d'un plan proposé par le général Troobo pour opérer en aval de Paris sur la rive droite de la Seine; mais tl avouo qulan ne s'y orrMa pas sérieusement, et c'est là un point sur lequel noue aurons bientét -à revenir, car il conviendra d'exuniner si le ministre et see conseillers n'-out pas «ncoupu-nne grave vesponsabllité en se rerosant à combiner leurs opérations avec CBiles do Paris, ce qui somblait être ime coodilion essentielle pour donner aux efforts de ia défense quelques chancM de aaocès.
Le plan de campagne étant arrâlé par le ministre, M. de Frsycinet vint, le 34 octobre, au quartier général de SalbHs «vec MM. de. Serres et BourdeoHX, deux de ses collaborateurs, pour le soumettra ui général ea obof. 11 raconte que dane celte conlïrenoe, & loquella assistaient les généraux d'Aurelle, Berel, Martin das Paliiàree et Pourcet,Bes idées enrent quelque peine ï prévaloir; que le général d'Aurelle noiamment, craignant ia jentaesaa de «ee troupes, était disposé à rester 'encore sur la déreniivopour.nepas s'exposer à «ompromeltre par un revers la dernière armée de la France; mais qu'enfin, à la suite d'une seconde conlËrenoe. qui eut lieu le 25, à Tours, en jwésence de M.Oambetla, le plan propoaé Alt adopté. Il reconnaît tootefois que ce fut surtout lo < programma d'eséeation, acigueusemenl élaboré par le général Borel, chef d'état-nujor général, qui fit cesser, les héti|#lioD8.
Ce plan, dit M. de Freycinet, avsit pour idée
(iJ.Vok leliim de M.daetvfciaêtrV-tS-
fondaineutale de placer l'armée bavaroise^potre deux foux. A oelle Un, les deux divisiops du 15* corps qui élaienl à Salbris devaient Être transportées â. 3lois, où, réunies au 16* corps, elles c^insti tueraient une force do 70,000 hommes, destinée ^ attaquer J'arm^e allemande à l'ouest d'Orléans. D'un autre coté, la I" division du 15* corps, comprenant plus de -23,000 hommes sous les ordres du général Martin des Palliéres, était ohargée d'opérer par l'est un mouvement tournant qui oonsisiail à passer la Loire i Gien et à v^ir tomber sur lus derrières des Bavarois ftu moment où ils seraient aux prises avec le génànkl d'Aurelle. On reconnaissait que cette partie du prntet, d'une stratégie hasardée, était délicate i exécuter; njais le général des PalUérea en aoceptait résolument la responsabilité, ayant pleine conlianco dans sa division, dont l'organisatign était son ceu^re personnelle et lui faisait le plus grand honneur.
Les opérations convenues le 35 ootobre commencé cent dès le lendemain 26; les deux divisions duJS'iDorps qui étAientÀ Salbris lurent transportées eu chemin de far A Biais et & Vendre, en passant par Tours, et on. s'efforça d'induire l'aaoemî eo.srrear en lui faisant croire, par do Eausses indicaUoos répandues ii dessein, que nous nous oQDCwIrions au Mous. C'était le 39 qu'on d4vait se porter sa «vont pour marcher sur Orléans; mois le 3S, le général d'Aurello, en arrivant <t filoifi, reconuut que, par suite de divers . mécomptes teiuuit au mauvais temps, li l'état défectueux d'une partie des. troupes, et 4 des retards résultant du désordre dans lequel avait eu liou ie transport de l'artillerie, l'armée n'était pas suSUaouneat prèle pour entrer immédiatement en aclina. ^u eoniéquence, il m connaître i Tours, par le télégraphe, les motiJï qui l'oblîgeoiont à suspendre son mouvement.
M. Gambetla et son oonseil parurent trèscontrariés de ce temps d'arrêt, mais on n'osa pas doimer. au général un ordre impéraiir, et le ministre se borna 1 lui répondrb i » Vos bèsitutionaet les craintes exprimées par votre dépêche endate da Bloi8,ie.a8 octobre, lOJi. 30 du,soir, m'obligent À reooneer à un plan sur la valeur duquel mon ^Lnion n'a pas varié ; en conséquence, arrêtez le mouvement et prenez de bonnes positions en fkisant exéciaer immédial^ent des ouvrages de défense » (1).
Le lendemain 39, le général éorivU au aiinistre pour lui exposer qu'il eût été en mesura d'exécuter son mouvement aptes vi'i8>Hlu&tre. heures de reUnl, mais qu'au :taad l'entreprise projaiée était prématurée, eu égard 4 l'état d'orgaaisa-
(I) Dépêche citée par M. de Freycinet dans ua livra, f. 83*
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tion imparhil« où se troftraH nm pnrti» des troupM qui devaient y prendre psrl (I),
L'opératioa contre Orlâana fat doac ajournée, et U. de Freycinel en exprima son sentiment perBonnel dans une lettre qu'i! adressa, le !9.ael«bre, au général d'AiB-elle. Nous croyons devoir citer les termes de cotte lettre, parce qu'elle indique très-bien le rôle_ qiia le dê!^4 du ministre va prendre désormais dans la conduite ds la guerre : ■ Général, éorit-il, ainsi qne tS. Gam- _ batta vous l'a télégraphié cette Dnlt,.noiis avons dû, en présence de votre dépêche, renoncer à la magnlQque partie ([ue nons nous pripartons à jouer et qne, salon ùioî, nons aurions gagnée ; mais, puisque nous devons renoncer à vaincre étant deux contre un, alors qu'autrefois on triomphait un contre deux, n'en parlons plus et tichons do tirer le meilleur parti possible de la situation. ,
■ Vous savei fafonnerel constituer une armée, vous l'avoi prouvé à Salbris ; empioyoi vos talents à pétrir et A réorganiser les cinq divisions que vous avez actuellement autour de Blois.
a Agréez, général, eic,
a le délégué à la guerre,
■ DB FllEYaMET. ■
Nons ne voulons pas cotnmenter celte lettre; mais nous ferons remarquer que celui qui parle avec ce ton de supériorité fi an général en chef, fi l'un des vétérans les plus honorés de l'armée rranselse, était un ingénieur, et qu'il y avait vingt jours à peine qu'il avait été improvisé délégué du ministre de la guerre, eans autre titre et sans autre initiation qUe la conflanoe de H. Gambelta.
H. de Freycinel est disposé i. croire que ce furent surtout des considérations politiques qui arrêtèrent la général d'A-urelIe, et qa'il !\it influencé par la nouvelle de la capiiulation de Metz, laquelle, par une circonstance fortuite, circula dans l'armée avant d'être parvenue à Tours, au moment oti M. Tbiers se rendit au camp prussien pour aller & Paris. Rien ne parait justiOer cotte supposition, que le géitérol déclare erronée; mais en tout cas, il [eût été bien naturel que, dans une telle oirDonstknce, un gteéral en chef et le ministre lui-même hésitassent à courir les risques d'une bataille et & faUre couler le sang des soldats, lorsqu'on savait que des négociations étaient pendantes et lorsqu'on pouvait croire que l'existence seule de notre armés debout et menafante serait d'nti poids impartant dans ta balance où allaient se poser noq destinées.
Quoi qa'il en soit, on déstraft k Tours mettre nn t^rmO bus perpte:tîtés politiques qui semblaient troubler les résolntiorts des ebefo de I'ar< mêe, et voici la forme assez étrange sous laquelle M. Gambétta, réengageant l'opération ajournée, déclarait sa dictature militaire. Le 4 novembre, M. de Freycinet, voulant, dit-il, couvrir sa responsabilité dans Je cas où il aurait fc donner des ordres en l'absence de H. Gsmhetta, lui Sirivlt ane longue lettre (1), dont volti les passages prtncipaax :
a Tours, le 4 novembre 1870, 0 h. du matin.
s Monsieur le ministre,
u Je vous prie de me donner des instructions OKBctes et précises sur la conduite que je dois tenir à l'égard de nos opérations militaires.
« Depuis quelques Jours, l'armée et moi-même ignorons si le Gouvernement veut \.\ paix ou la guerre. Au moment où nous nous disposons à accomplir des projets laborieusement préparés, des bruits d'armistice tout à coup répandus jettent le trouble dans l'&me des généraux... Moimême, si Je cherche & remonter leur moral et i. les pousser en avant, j'ignore si demain je ne serai pas désavoué, s •
Puis il signale nn« lettre du général d'Aurellé n qui dissimule mal, dlt-ll, le désir des généraux de se soustraire à une responsabilité qui les inquiète... » Après quoi il rappelle que « déjà 1b nouvelle de la capitulation de Mets et le passage & travers nos lignes d'un de nos hommes d'Etat, a arrêté un mouvement qui devait infltilliblement nous conduire i Orléans s Enlln, il hit remarquer, non sans raison, que, tandis que noua hésitons à nous porter en avant, les Prussiens se concentrent devant nous et peuvent être, d'un moment à l'autre, rejoints par fermée de Metz, ce qui rendrait notre situation sur la rive droite de la Loire très- dan gère use. Il demande, comme conclusion, ou que l'on' repasse le fleuve si on veut négocier, ou, sinon, qu'on reprenne les opérations interrompues en se plaint au seul point de vue militaire.
On voit par cette lettre qu'il y avait eu des hésitations, bien concevables du reste, à Tours comme k l'armée. M. Gamfoelta y répandit lo Jour même :
Tours, le I novembre 1870.
u Monsietir lo délégué,
a Je constate aveo vous, avec une égale inquiéta,de, la détestable influence des hésitations politiques du GoQvemement, dont le résultat évi-
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(lent r-sl d'én*.-i^or el de déconcerter dos efforts militaires et la moral de nos générkui: et io nos soldats ; mais il r&ut réagir et redoubler d'énei-gie. J'igQoro ei le Gouvernement de i'U<)tel do Ville est enclin à traiter; pour moi, Je no connais que mon mandat at mon devoir, qui est la guerre à outrance.
1 En coDBéquence, en dépit da toute fausse manœuvra et de toute mauvaise direction diplomatique ou autre, ne vous laissez arrêter ni retenir par des tentatives do régolution dOnt je repousse la rosponsabilité. •
Puis, pour conclusion, et opi-ôj avoir prescrit
oITcDsir :
do reprendre le
« Donc c'est la guerre, no perdei pas une minute, et en avant!
a Mes mcillcui's sentiments,
B Gasbetta. ■>
Celle lettre permet da supposer qu'à ce moment U. Ganibntta était décidé à continuer la guerre en province, lors même qu'on eût -conclu un armistice à Paris, ou tout au moins que, se cmyant sûr d'un succès s'il livrait bataille, il voulait s'en assurer le bénèllce, quoi qu'il pût arriver* mais cite montro clairement, on tout cas, qu'il considérait sa dictature pcrsonnolle commo assez assurée pour n'avoir plus besoin de consulter ses collègues de la ddiégation, et qu'il confiait d'une manière absolus la direction do l'acUoa militaire A H. de Freycinet. Un aurait pu, il est vrai, lui demander de qui il tenait son mandat, si ce n^ètail du Gouvi^ncment do l'IIâlel de Ville dont il faisait si bon mardié; mais ce serait soulever une question politique qui n'appartient pas X ce rapport, et nous ne devons pas noua y arrêter.
Telles rurenHes conditions dons lesquelles rut reprise l'opération suspendue le !S octobre; elle fut, du reste, exécutée sur un plan tout à Giil semblolile à celui que nous avons c.Tpogâ précèdemmonl. Ce n'est pas, cepeadani, que M. de Freycinet n'en eût imaginé un autre, car pondant toute la guerre, sa préoccupation constante a paru être de fournir auz généraux des combinaisons stratégiques connues dans son cal^ineL Mais, cette fois, la conception était tellement peu praticablij que M. do Serres lui-mêmo, qui avait été chargé de la porter formulée par Ôcrit au générât d'Aurclle, et qui probablement y avait collaboré, a reconnu clevant la commission qu'au ronil o elle n'était pas beureuso n (I).
Sa ciTut, tandis que tout était prit pour agir ù l'ouest avoc le gros de l'armée, M. de Freyclaot demandait que, du jour au lendemain, on rcu-
(I) Voir la déposition d-) M. Je Serres.
versiM la combinaison arri'dée, c'esl-à-diru que le général d'Aurello envoyât au général des Palliôro-j 15,000 ù 18,000 hommes de troupes In- ' gambes, c'était son expression, et que celui-ci, avec M division ainsi' renforcéD, portât l'attaque principale A l'est, taudis que le reste de l'armée tiendrait les Bavarois en éveil du c6lé opposé. Cette idée était peu soutenftble el M. de Freycinet s'est dispensé de la mentionner dans son récit, mais le général d'Aurelle a tenu à reproduire dans son livre la lettre ))ar laqueUe il eut t démontrer au délégué du miniatre qu'il faudrait au moins irsize Jours au corps expéditionnaire pour arriver devant Orléans de cette faf on. Pour U. de Freycinet, qui se montrait si impatient des retards qu'il reprochait au général en chef, c'était se tromper étrangement, et te général a cru devoir rolevcr sa proposition, pour faire sentir aux gens sensés, dil-il, do quelle nature étalent les prétentions militaires contre lesquelles il avait à défendre son commande- On en revint donc au premier plan, qui consistait, comme nous l'avons dit, à elTectuer l'attaque principale par t.'ouest el A charger le général des Pollières d'opérer le mouvement tournant par l'est .ivec .ia division.
Il faut croire que la résolution si énergiquemeul signiUée le 4 novembre par il. Gambetta AU. de Freycinet, n'était pas aussi arrêtée au fond de sa pensée qu'elle paraissait l'être à en juger par SOS termes, car le .% M. do Freycinet, après avoir lèlégrapliié au général d'Auretle de tout préparer pour coramencor son mouvement le G au matin, lui écrivait le même jour : u U est possible que les circonstauces politiques obligent, ce soir ou dcmaiii matin, & revenir sur cette déoisiou;je vous le télégraphierai, niais quant il présent, vous devez agir comme si te mouvement était irrévocable.
Ainsi, U. Gambetta hésitait i son tour à commencer les liostilités devant les circonstances politiques, el à cotte occasion lo général d'Aurello fait remarquer combien il est diflicile A un général en chef d'agir avec précision quand ses mouvements sont subordonnés b. des considérations qu'il ne connaît pas; or il se plaint arec amertume d'avoir été tenu pendant toute la campagne dons une ignorance complète et ayslématiquo des événemont) politiques do toute nature. a Uno certaine déliance, dit-il dans son livre, page 01, régnait & Tours i\ l'égar.) des ofQciers généraux, accusée si souvent de trahison dans les proclamations et los discours do l'époque, et on semblait craindre qu'ils ne missent le salut de la patrie avant celui do la République, n
En déllnttive, ce fut le 9 novembre seulement que l'nrmi'o t'iablio devant Dlois s'ébranla pour
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motlre û ckOcuIioq la plah convenu; elle y avait préludé le 8 par ua combat do recoanaisMnce livre i Vallières par les troupes du général CbKDzy, et ce combat, effectué brillamment, avait Tait concevoir le meilleur espoir de l'élan qu'on pouvait attendre de nos jeunes soldats. De son cité, le général des Pallières avait quitté Argent, dès le 7, ponr exécuter Bon monvemont tournant, et il avait promis d'être rendu devant'Orlëans le 11, Jour aaqnel notre état-majar supposât qtfanrait lien l'atfaira décisive. Uais il arriva que les faits vinrent déranger les calculs surleaquels on avait compté; les Bavarois, au lieu de nous attendre devant Orléans, s'étaient portés au-devant' de nous; il en résulta que la bataille, prévue pour le 11, fut livrée Le 9, ce qui mit le général des Palliéies dans l'impossibiliié d'arriver i temps pour y prAidre part, et ce fut potlr nous, comme ou va le voir, une tùrconstance très-rcioheuse. <
Bien qu'il n'entre pas dans nos intentions de faire des récits de bataille, nous ne pouvons nous refuser la satisbotion de rappeler combien la journée de Conlmiers, qui fit tressaillir la France de joie et d'espérance, fut honorable et glorieuse pour l'armée de la Loire et pour ses chel^; pour l'arma qui, marchant dans l'ordre le plus parfait, enleva succesdvement toutes les pcniliona retranchées o(t l'ennemi l'attenchit;. pourle générât en chef, dont l'habile ordonnance, se déployant comme sur un terrain do inanœuvre dans ta vaste plaine qui nous séparait des lignes allemandes, a élé louée par tous Les hommes de guerre; et ausû pour ses lieutenants, les généraux fiorel, Gbomy, Peytaviu, Jauréguiberry, Borry et autres qui prouvèrent à nos jeunes soldats qu'ils avalent d leur tête de vaillanta chefs, dignes de les commander et capables de les feire vaincre.
A notre droite, les positions de Bocoon, de La Renardière et de Grand-LUE avaient été résolument conqnisea par le 15' corps dansla première partie de la journée; mais au centre, Coulmiere, qui était le nœud de la situation, nous opposa d'abord une résistance des plus sérieuses, et la division Barry, du IG* corps, qui l'aborda vers le milieu du jour, parut avoir un moment d'hésiia- Uon; le général, mettant altirs pied à terre, s'élança lui-même & la tète de sa colonne au cri'de : ■ Vive la Framoe! Eu avant les mobiles I ■ et les chefe de corps imitant son exemple, l'élan des troupes devint irrésistible ; nous pénétrâmes dans le village et la brigade Darrlês, du 15' corps, sui^ venant avec non moins d'ardeur, noue en étions msllree à t heures.
La bataille était gagnée et bien gagnée, car à notre gauche, quoique le euccès eût été un momenrplus douteux, l'énergique insistance de l'a- |
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mirai Jauréguiberry avait Uni par refouler Ici Bavarois au-delà de Champ et d'Ormetoau. Uatheurensement à notre extrême gauche, la cavalerie commandée par le général Reyau, comprenant mal ses instructions, avait commis une faute qui empêcha la victoire d'être aussi complète Qu'elle aurait dû l'être. Oubliant qu'il avait surtout pour mission de déborder l'ennemi, le général Reyau avait voulu, dans son ardeur, prendra à la lutlo une part qui ne lui revenait pas, et, en attaquant seul des positions trop fortes qu'il aurait dit se contenter de tourner au moment opportun, il avait eompronùs inutilement son artillerie qui avait-Sté abtmûe dans un combat inégal.
Hoia ce qui fut plus grave, c'est que, prenant les tirailloura Lipowski pour une troupe ennemie qui menaçait de le - tourner, il so décida, sans vérifier le fait, à se replier clans ses positions du matin, laissant le général Chanzy fort inquiet pour sa gauche qui restait dicouverle. L'erreur n'ayant été reconnue que quand la nuit fut venue , ne put être réparée en tempa utile, et ses fâcheuses conséquences se monti-èrent le lendemain matin, quand on s'aperçut que l'armée bavaroiEO battait en retraite en désordre, et qu'on ne pouvait pas la poursuivre. *
Malgré ce mécomptedont l'importance apparut surtout plus tard, notre victoire était manifeste, une confiance enthousiaste -entra dans tous les cœurs, et bientôt l'armEe put .entendre les échos des acclamations par lesquelles tauta la Francs accueillit lu nouvelle de ce premier succès qui hélas! devait rester sona lendemain. On put même supposer, sans tropde présomption, qu'une certaine inquiétude s'était emparée de nos ennemis, quand ils nous ovaicnt vu recommencer la guerre d'une façons! résolue, au moment ofi ils nous croyaient définitivement abattus par la chute de Metz.
GrAce aux positions solidement fortifiées qiiV'llu occupait, l'armée bavaroise, bien qu'elle nous fût inférieure en nombre, avait pu nona résister opiniâtrement toute la iournée, et la nuit seule avait suspendu le combat. Nos généraux, trompés par des informations erronées, crurent que, le général de Thann attendait des renforts avec lesquels il essayerait le lendemain, de reconquérir le terrain perdu. Les mesurée avaient été prises en conséquence, etj'armée avait bivouaqué sur les emplacements où elle avait combattu, en se tenant prête h la défensive plutôt qu'à la continuation de l'offensive.
C» fiit seulement quand le jour parut qu'on reconnut que, voyant notre victoire assurée, l'ennemi avait employé la nuit à se mettre hors de notre portée; mais malheureusement, comme nous venons de Le raconter, notre 'cavalerie n'était pas
là pour le mettra à u pourBulto. Vxmini Itatégalbenj, le premier, s'aperçut t U poÎDte du Joar de la disparition des Bavaroia, et son ohel' d'état-major s'élança anssitAt sur .leurs traoes avec les quarante à cinquante hommes de son escorte; mais tout os qa'il put l^ire lut de ramener deax canons, vingt-cisq oalssons et une trentaine de voitures.
Au dira du égarai d'Aurelle, la bataille do GoQlmiera, qui nous avait donna 2,S00 prieonniera, non compris les blessés, nous avait cofttâ 1,500 tnés ou blessés. Quant aux pertes de l'ennemi, n'ayant pu s'en rendre un compte etact, il pense qu'on doit les évaluer entre les deux Chiffres extrêmes qui en ont été donnés, l'un de 7H liommes, porté au rapport ofOoiel allemand, l'autre de S,000 avancé par des récits évidemment exagérés en sons inverse.
Le général d'Aurelle, induit en erreur par des renseignements qu'il pouvait considérer comme exacts, crut d'abord qu'une année allemande, qu'on disait nombreuse, venait par Chartres an secours du général de Thann, et dans cette supjiosilion, il Jugea prudent de ne pas poursuivre son adversaire qui se retirait sur Etampea, oA devaient se trouver, en tout cas, de puissantes réserves. Se contentant provisoirement d'avoir reconquis Orléans, premier objet do son entreprise, il alla prendre position sur ta route de Paris, prêt à résistci'i tont retour offensif.
Deux jours après, le 12 novembre, H. Gambetta vint de sa personne visiter l'armée et une Conférence, dont nous aurons bientôt à reparler, eut lieu an quartier-général établi à Villencuve- JTn^, pour arrêter les résolutions qu'il couvenait de prendre relativement aux opérations ultérieures. Là, divers avis furent discutés; mais il lut reconnu d'un commun accord, qu'avant de marcher sur Paris il convenait de s'arrêter devant. Orléans, et d'y établir, conformément au plan primitif, un camp fortement retranché qui pût arrêter déBOrmaîs les progrès de l'invasion et nous constituer une basa solide pour nos propres opérations.
î S. — ControverKi sur la bataille de CoulmSers.
Quelque heureuse ^'ait été la victoire de Conlmters, elle a donné lien & des controverses assez sérieuses pour que nous ne puissions les passer eoua silence, et nous allons le* ezamlner avant de continuer l'analyse des Riits qui ont
Nous n'avons rien & ajouter è ee que iTous avons dit sur la faute qui a été reprocliéo à la cavalerie du gtaénd Reyau; mais nous avons & revenir sur les clrcDustanoea qui, oonlrairement niz prévieloBS du plan cenvanu, ont empêché l«
généra des PalUËras de prendra part à la bataUle. .
Ce général, eomme on peut en Jngor par sa dépeaiti on, avait pris son méoempte, qui était aussi celui de sa divieioD, très h oœnr, et cela était bien nstnrel de sa part, mots U ne parsU ptB on avoir connu la véritable cauw, et voici la ver^n exacla de cet iooidsnt. Uonformémeat M plaa'aiTélé, le (énérat des PaUlérea, ainsi qne nous l'avons dit déjà, avait quitté ses cantonnomenti d'Argent la 7 nevanbne, ayant pair initruotions da passer la Loire ft Gits de manière i arriver devaat Orléanile 11. U raconte que la 9, au moment oii 11 Tenait de passer sana oonp férir le canal d'Orléans à Fay-anx-Logea, et ou, par oonséquent, il se trouvait, quant à lui, daos les condittona du programme arrUé, il Itit très* élminé d'entendre %ae vive canonnade qui, «n s'accentuaut de plna en plus, ne lui permit pas de douter qu'une action générale ne fût engagée; ne pouvant pas ani^wser, d'apf>Ae les combinai- 'sons convenues, que l'attaque fili venue de nous, il s'imagina que les Bavarois ayant refu des rea- Ibrta, m deviné nos intentions, s'iloient portée au-devant du général d'Aurelle pou le eombattre isolément.
Il ne lui restait qu'i hiter sa marahe le plus possible t oa fut ee qu'il Ot aoeaitét, et ses troupes, animées par la bruit du canon, marcfaôrfmt, dit-il, pendent quatoree heures sans presque s'arrêter, et saas prwdro de nourriture- Jfolheureusement cet oSOrt fUt iniittie ; quand, vers six heures du soir, on arriva à Fleury sur lo plateau qui domine Orléans, il était trop lard pour aUeindre les Bavarois qui avaient évacué la villa dau la Journée, et qui étaient d^i en retraite. Vainement le général essay a-t-ii de reprendre son mouvemeat le lendemain i la pomta do jour, l'ennemi se trouvait hors de portée, et la cavoletia, épuisée de fktigoe par sa morctie Ibroée de la veilla, ne put pas même rejoindre un dentier cimvoi qui n'avait sur elle qu'une heure al demie d'avance.
Le général des Pallières fait observer, non sans amortmne, qne si on se fût cantbrmé aux dispositions arrêtées, c'est-à-dire, si la bataille avait été Ijrrée le 11 au lien du 9, U aérait ai^ rivé, ainai qu'rll'avait promis, vers le milieu du Jour, sur le derrière des Bavarolsv «s meroent o& ils auraient été le plus sérieusement engagés avec le général d'AtiroUe, et que. ooupant leur retraite, fi aurait pu hcitement leur faire anbir un désastre complet, car 11 amenait avec lui 30,000 hommes et 42 pièces de canon. Au lien da cela, dit-il, le général de Thann avait pn, le nait venue, se retirer sans êlra entamé, et nous avions dû par prudence ne pas nous risquer à sa ponrralte.
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Ne pouvant pu se consoler de n'evoirpss JouA avee sa division le rAle qui lui avait Atâ destiaâ, te géoéral Uartin des Palltërss supposa dans sa déposition et dans le livre qu'il s publié, que ce (Unnt les impatiences de H. àe Preycioet qui firent h&ter t'opéntion, asm tenir compte du puiMUt eonoours qu'il davùt ; apporter; mais cette appriclatieB n'est pas eiscle. II. résulta dea tàoHrifnufleft coocordanis des généraux d' Aurélia de.Patedinmet Botel qn'on os s'attendait pas dans l'état-majOT Trançata i. ce que ta résistance de i'emnemi se produirait dËB le prsraier jour; tau avait calculé qu'on n'aurait d'sngagemem sérieus qu'à uns étapa plus loin, devant Orléans même, et dans c« cas te général des Pallifam, à qui on avslt donné un Jour d'avance, serait arrivé en temps utile.
Le général Bore! a bit remarquer fart Judicieusement i cette occasion que les opérations qui (boC'CWtcourir t un même but deux on plusieurs copps éloignés les uns des autres, sont toi^urs très- chance uses, et qu'il en résulte souvent, oomme dans la oas présent, de gravée mécomptes. Or, sous ce rapport, l'exemple de Goulmiers aéi'iia une mention spéciale ; car babilnellement ce sont des obstacles buttlandus qui retardent ou dérangent les combinaisons arrêtées, tandis qu'ici c'est un saocée, obtenu 'trop vile, qui a enpèelié le plan convenu de produire tout l'eSét qu'on devait en espérer.
Be piaf sot & un autre point de vue, U. de Serres a entrepris daas sa déposition de critiquer la bataille d» Ooulmiera telle qu'elle a été livrée par le général d'Aurelle; mais à la manière dont il l'a fait, il geraUe s'être proposé surtout pour but d'atteindre la personnalité dn général qui, de son eétét il Rtut bien la dire, venait d'incriminer de la làçoa l|k jAvs vive, iana son livra, récemment publié) las aotes des conseillers de M. Oambetta.
M. de Serres donc s'est appliqué & démontrer qu'au fond le succès de Coulmiera a été trds-médlocie en comparaison de ce qu^'il aurait pu être, mais cela, selon lui, par le fait du général en chef qui aurait 9ubstitué das dispositions défectueuses à celles que lui, H. de Serre^ avait fait prévaloir, d'accord aveo le général Chanzy, dans un GOBseilde guerre prépaNture.La commiaaion ne pouvait pas s'arrêter aux dissertatieos rétrospectives de M. de Serres; mais l'Insistancequ'il amise à les produire a prouvé de nouveau les étranges prétentions que las consailiara de M. Gambetta affichaient vis-à-vis des généraux.
Nous ne pensons pas que les crlliques do M. de Serras puissent amoindrir la part honorable qne l'opinion publique, d'accord avec les juges les plus compétent*, a fttite au général d'Aurelle et A son cbef d'état-major dans la victoire de Coul-
miers ; mais il su/Brait, ponry répondre, de rappeler que si la cavalerie n'avait pas commis la fïute qui lui a été reprochée, la bataille, telle qu'elle a été engagée, aurait prpduit tous les fruits qu'on pouvut en altendr».
Paimi les autres questions qui ont été soulavées à l'occasion de la Journée de Conlmlers, il en est doux surtout qui ont Hxè l'attention do la commission : l'une est celle de savoir si le général d'Anrelte, ainsi que ropinion publique l'eût désiré, pouvait ou devait ponrauivre l'armée bavaroise, ce que M. de Freycinet lui reproche vivement dci n'avoir pas fïit, et l'autre, plus complexe, est celle qu'a posée le général Trocho, en déclarant t la tribune de l'Assemblée nationale que le victoire de Conlmlers a été la minb de la défense de Paris.
But la première question, celle de savoir si on devait poursuivre l'armée bavaroise, U. de Vr^yoinet (1} éonsldâre comme établi ; u Que, si l'on ettt marehè immédiatement sur Paris, l'entreprise aurait réussi ; qu'on n'aurait pas trouvé derésistance sur la route; qu'on aurait pu rompre sans beanooup de difficulté les lignes d'investissement, et que dans tous les cas on aunit détruit l'armée bavaroise avant qu'elle eûj refu des renforts ; n il ajoute même : <■ Qne les Allemands s'attendaient i cette ipancsuvre et qu'on en concevait une grand»- inquiétude à Ver-
EnOn, tout en reconnaissant que dans Is conférence qui eut lieu le 12 au quartier général de Tilleneuve-d'Ingré, les avis des généraux avaient été partagés sur ce point, il attribue an général Borcl la proposition de ce parll hardi (de marcher sur Paris) qui, par le fait, dit-Il, aurait été le plus sage, mais à l'adoption duquel le général en chef s'opposa Ibrmelle ment, demandant même qu'on ne restit pas à OHéans et qu'on retournai à Salbris. Ces appréciations de M. de Freyoinet, nous devons le déclarer, sont loin- d'être d'accord avec celles des trois généraux, les généraux Borel, Chanzy et Martin di?» Pallife'BS qui avaient pris part, comme lui, àlaoon(6renoo dontils'ttgU.
tin membre de la commission ayant demandé an général Borel si, dans sa pensée, le général en chef avait eu de sérieuses raisons pour ne pas poursuivre l'enneini après » victoire, le témoin répondit sans hésiter : « Oui, certanielment. ■ Bt^ en elTet, il a exposé (2) que 1« Bavarois, ayant pu se retirer sans avoir été mis en déroute, on aurait en, en les poursuivant, i livrer une seconde bataille dans laquelle on les eût trouvés notablement r^lorcfe; que sans doute on eût ■augmenté beaucoup par cette poursuite le désor-
(1) Voir le livre de M. de Freyoinet.
(%) Voir la déposition du général BoreL
dra de leur retraite, maia qu'en fin ds compte on n'aurftit pas été ea mesure d'erriver jusqu'à Paris avec les éléments dont ou disposait. Il est dono difUcile ^'admettre avec U. da Freyoiaet que le gônéral Borel ait sérieusement appuyé U proposition qu'il lui attribue, et il a pu tout au plus la 4)réseDter cocame une question &■ débattre.
Do son cûtê, le général Cbimzy dit & ce sujet dans son livre, page 35 : a Si le Gouverawient de Tours eût étâ moins préoccupé do U position d'Orléans, dont il voulait faire la base de ses opérations ultérieures, ot si le général en cbel avait cru l'armée de la Loirs asseï complète et assez outillëo pour continuer ^ se porter en avant, il oiit peut-être été passible, en mettant à proflt rcLithoustasme de la victoire du 9, d'atteindre et d'achever de battre l'armée du général do Tbaan avont qu'elle n'eût pu être secourue par celle (lu K''and-duc, sur laquelle on ee serait porté ensuite, et de prendre aiaei les Allemands en détail avant l'arrivée du prince Frédéric- Char) es. »
C'est là, on le voit, une opinion fort réservée pouc.un bomme aussi entreprenant que le général ^Clianzy, et il n'est pas inutile de faire rémarquer qu'au fond il attribue la résolution prise tout autant aux préoccupations du Gouvernement qu'ù celles du général en clief.
Qnant au général UarCin des Palliëres qai, au dire do M. do Freyoinet, aurait exprimé aussi le vif désir de marcher en avant, pour prendre sa revanche de sa mésayenturo, il déelare au contrairo dans son livre (1) qu'il eût été impardonnable au général en clierde marcher sur Paris avec de si jeunes troupes, lorsqu'il avait la perspective de trouver devant lui 80,000 ou 100,000 hommes do l'armée assiégeante et sur ses flancs .l'armée du prince Frédértc-Cbarles, dont les têtes de colonne étaient déjà signalées du côté de Montargis.
Les appréciations des trois généraux ainsi rétablies, on regretta d'avoir à constater l'insistance avec laquelle HM. Gambetla, de Preycinet et de Serres ont para s'attacher à établir que la ])usillanimité du général d'Aurelle a seule dicté la résolutioa prise de resler à Urléans pour ^'y fortifier. Ils reprochent au générai en chef d'avoir .cru trop facilement à l'approche d'une armée de SûfiOO hommes, qno U. Thfers, revenant de Versailles, assurait avoir vue en marche; et M. de .terres ajoute, avec une singulière assurance, que, pour supposer une attaque prochaine de l'ennemi, U fUlait ne pas avoir le moindre sentiaient de la situation. EnQn, M. de Freycinet af-
(tj Voir le livre du général Martin des Palliëres, page 77.
flrmo que, devant la croiote de ces 80,000 hom- , le général avait proposé de repasser immédiatement la Loire pour aller oa mettre en sQreté dans les lignes de Salbris.
On comprend sans peine que le général d'Aarelle ait tena à pralesler vivement contre do telles allégations; il ne peut exi^quer quant à lui l'insistance avec laquelle le ministre et ses conseillers les ont maintenues, qu'en supposant
1 malentendu résultant d'une conversation dans laquelle il avait pu parler de la prévision d'une retraite sur Balbris, mais pour le cas seulement lous viendrions à être battus dans la ^campagne qu'on voulait engager. Tout en ^donnant cette explication, le générai Ikit ressortir oombien il eût été étrange qu'ayant quitté ses positions de Salbris pour reconquérir Orléans, il eût voulu y retourner après le succès si complet do'son entreprise. Il convient, il est vrai, qu'il avait oru Un moment à la poBslbilitË d'un retour offenaif qui ne s'est poa réaljEé,mais il fait observer que, loin de vouloir s'y dérober, il s'était mis tout d'abord en mesure d'y résister en prenant position sur la route de Paris, comme le prouve la dépêche qu'il a adressée à H. Gambetta le len» demain de la bataille.
Enfla il maintient que la résolution prise de s'arrêter H Orléans pour s'y fortifier n'était en définitive que la réalisation de l'idée primitive du ministre lui-même, et il cite à l'appui de cette appréciation, une lettre que M. de Freycinet lui adressait à la date du 27 octobre, lettre dlïns laquelle il était dit : qu'aussitôt Orléans repris, si Dieu permettait qu'on yarrivàt,!! fouirait y installer immédiatement un camp retranché de 150 à 200,000 hommes, aQn 4e constituer nn point d'artét définitif à la marche de l'ennemi (1).
Le général ajoute qu'il avait adopté cette proposition d'autant plus volontiers qu'elle élait conforme à son propre sentiment; car, malgré le
(I) La lettre dont il s'agit est reproduite ainsi qu'il suit, page 12! du livre du général d'Au-
u Tours, 28 octobre 1870.
« Oéoérol,
•> Aussitôt que votre armée sera à Orléans (si Dieu vent qu'elley arrive) et sans perdre de temps un instant, vous doonerex des ordres pour établir un camp fortiQé autour de cette vUle, pouvant contenir 150 à 200,000 hommes.
a On devra immédiatement Ibrtifler et armer tous tes points donnant de bannes défenses, de manière que votre armée installée li. puisse défier tonales elTarts des armées prussiennes, » elles tentaient de vous déloger. Constituez à Orléans un point d'arrêt définitif à la marche de
t'ei
n Recevez, elc<
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courag« donl ses jeunes soldats oot fftit preuve en maintes circoaataaces, il saviit trop bien ce qui leur muiquait encore pour tenir Bérieiuemeut la campagne, et il aurait cru exposer son 'année à une deatruction certaine, s'il se fût aventura & marcher sur Paris après Coulniiers. A ses yenx, un temps d'arrêt devant Orlûans était nécessaire, DOU-seulemant alln d'y consUtuer une base d'opérations solide poursesopérations ultérieures, mois eacore pour achever l'organisation et la préparation da ses troupes avant de les exposer aux épreuves d'une guerre active.
Les témoignages des généraux s'accordent donc pour contredire les assertions mlaistérieiles relativemeat à ce qui se serait passé dans les conseils tenus après Coulmiers ; or en voici un autre qui les confirme complètement, c'est celui de U. Bagnenautt de Puchesse, qui, ayant assisté A la conréronce de Villeneuvord'lngré, comme secrétaire du prélbt d'Orléans, en a publié un récit circonstancié dans la Bévue des QueslioTU hU' , toriques (1).
(I] H. Gustave Bagnensult de Puchesse. secrét^re de M. Pereira, préfet du Loiret, a publié dans la A«i>u« des Questions historiques, dixième livraison, une notice intéressante relative aux opËralions militaires dont Orléans a été le théAtre, et voici quelques extraits du récit qu'il a ftit de la conférence moitié civile et moitié militaire de Villeneuve-d'Ingré & laquelle il assistait.
•1 It s'agissait de savoir comment l'on proOté* rait de la victoire de Coulmiers et quel plan de campagne on adopieralL Personne ne Ait d'avis de marcher en svanL'Seol, le préDst du Loiret, déclinant du reste toute compétence militaire, et se lïilsant simplement l'organe de l'opinion publique, observa que i< France entière s'attendait à ce qu'on TmppÛ ni/ grand coup. . .
• Le général en chef, aussi bien que le ministre de la guerre, s'attendait A un retour oBensir très. prochain... On avait trois jours, selon les uns et oinq, selon lés autres, avant d'être attaqué par des forces supérieures. Il fktlalt se tenir sur la défensive et se fortiller sur place en réunissant an plus vite les contingents ;iouveaux. . ,
■ Oh comptait beaucoup sur les renfbrts que le mioistro promettait d'envoyer en hommes et surtout en canons—
• Les hommes manquaient de vêtements et de chaussures, et la saison devenait de plus en plus rude ; mois il ne fallait pas désespérer. Selon les
. assurances du ministre, chaque moment écoulé était autant de gaitné sur l'ennemi. Paris d'ailleurs avait eacore pour deux mois de vivres et pouvait attendre.
• Le général Trochu, prévenu de la victoire de Conlmiera, ne larderait pas è sortir avec 160,000 hommes et A venir donner la main aux armées de la Loire.
■ M. Gambette ne dissimulait pas sa confiance. mais il lïut dira qu'il se montrait alors plein de déférence pour les généraux et pour le général d'Aurslla en partleuUer. ■
On voit combien la signiBcatùnt de cette con-
Si on s'en rapporte A ce récit, ni 11. Gambelta, ni U. de Freycinet n'auraient parlé de marcher en avant, et seul, le préfet du Loiret, H. Peraira, tout en déclinant sa compétence militaire, anralt fut observer que la France entière s'attendait k voir frapper un grand coup. A l'excepUcm de lui, en fait, tous les assistants, ministres, généraux ou fonctionnaires civils, auraient reconnu, d'un commun accord, l'Importance des considérations qui imposaient provisoirement le, parti de la défensive, et U. Gambelta lui-même aurait lïit valoir quelques-unes de ces considératicna, en Roulant que Paris, qui avait encore pour deux mois de vivres, pouvait attendre.
En résumé, nous crayons avoir établi que ce furent des motilï sérieux et recoimus comme tels par tous, qui, nonobstant l'impatience du pays et le vif désir de l'armée, empêchèrent qu'on ne s'aventurAt A la poursuite de l'armée bavaroise, poursuite qui aurait pu fitcilement aboutir A un désastre ; mats alors il est impossible de concéder à. M. Gambetta et A ses conseillers que si le générai en chef, moins pusillanime, les eût écoutés, Paris aurait pu être délivré et la France sauvée,
11 nous resta maintenant A examiner la ques> tion qui, A propos de Coulnùers, aétéportèa.A la tribune de l'Assemblée nationale par H. le général Trocbn, lorsqu'il est venu dire A la France, avec l'accent d'un cceur déchiré par un souvenir cruel, que cette victoire, dont elle avait été si heureuse et si fiére, avait ruiné tout l'avenir du siège de Paris.
. Au moment où a ét4 livrée la bataille de Coulmiers, le général Trochu, ainsi qu'il l'a exposé, était A la veille de réaliser un pian qu'il avait soigneusement médité et dont, depnis prAs de deux mois, il préparait dans le plus grand secret les moyens d'exécution. Or, tout A coup, ce plan qui avait pour objet d'effectuer une gronde sortie du câté de la basse Beine, se trouva complètement renversé, car le bit squl de la victoira de (^ulmisrs imposait désormais A Paris l'obligation de porter tous ses efforts du cûté diamétralement opposé, pour essayer d'aller au devant de l'armée qui marchait A sa délivrance.
Bn vain le général oût~it voulu persévérer dans son projet primitif, l'entraînement de l'opinion publique ne le loi aurait pas permis, et f] dut se résigner A abandonfter avec ce projet es longs et pénibles travaux qui en avaient prépari la râallMtion. Personne, à ce moment, ne put comprendre l'étendue de son sacrifloe, car 11 dé-
férence, ainsi reproduite par un témoin désintéressé, ressemble peu A celle que IIU. de Freycinet et de Serres ont prétendu lui donner depuis, d'acoOTd avec H, Oombeita.
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vait 1« tenir ignoré, pour que l'annemi n» connût pas des combinaisons qui pouvaient être reprises plue tard.
Le plan dn général Trochn Ini avait été saggérë, a-t-il dit, par le général Duerot; il eOt consisté à jeter inopinément l'armée de Paris, convenablement préparée, sur la rive droite de la kasee Seine, où tes Prussiens, se fiant à la protection du neuve, étaient relativement moins Bombretix et moins Ibrts que sur le reste du périmètre, et i ta porter sur Rouen, qui nit devena son centre d'approvisiomiement, avec le HaVre et la mer pbur base (TopératioD. Le général Bourbalci, qui lormait une armée dans le Nord, aurait appuyé la droite de ce mouvement, et un détachement de l'armée da la Loire, plus ou .moins coQBidérablc,' suivant ce qu'os aurait pa tliire, serait venu au devant pour le seconder. A ces combinaisons, le général avait joint d'autre part ndéo de ravitailler Paris au moyen d'une flottille qui, préparée secrètement, aurait fïsncbi la ligne d'investissemeat au moment où cette iigna anrait été rompue.
Le général Trochu avait chargé H. Ranc, sorti de Paria en ballon peu de temps après H. Gambetta, de foire connaître ses Inlenlions A ce dernier ainsi qu'A l'amiral Fburicbon. Hais l'amiral f^rldmn n'était plus ministre, et H. Gambelto, qui avait d'autres idées, ne tenant aucun compte de la communication, ne s'occupa que de suivre ses propres combinaisons. Il ne parait pas même ■voir informé le général Trochu de ce qu'il devait foire de son cété. On peut se rappeler l'élonnement qui saisit l'Assemblée, et après elle l'opinion publique, lorsque cette absence d'entente entre IJourB et Paris fOt révélée A la tribune. Cette faute, à peine concevràle, fera peser, en' effet, une lourds responsabilité sur oenx & qui eHe pourra être imputée.
G'étBit au momBBt 06 se livrait )a batànie de UoufaBiers que la général Trochu, qui semble «voir Ignoré complètement ce qui se passait sur la Loire, matlait la dernière main t ses préparatifs; des redoutes établies dans la plaine de Gannevilliera et munie* d'une paissante artillerie, étaient prêtes A balayar l'eapaw par lequel l'année devait e'èlancer pour franchir la Seine eor fauit ponts de bateaux disposés de raamière ft éu« jetés en quelques heures entre Chaton et Argoateail D'un au!» oété, M. l'ingénieur Cézanne, parti de Paris an ballon le 39 octobre, avait reçu la missioa de prépu-er le ravitaillement et avait été chargé de porter i. Tours des i ustnictions pour la conduite à tenir en aUendant ta sortie de Paris. En&n, le 10 novembre, c'est-A-dire la lendemain de la bataille de Coulmien, le général TnKihu, neaRchant encore rïw des opérations de 1b prorliMO, mandait à K.Gain-
betta qu'il serait prit à agir snr la basse Seine du 15 au 18, réclamant pour ce moment le concours du générai Bourbdd et de l'armée de la Loin, al c'était possible.
Ce Itat au moment même oii le général Trochn n'avait plus qu'à formuler ses ordres d'exécution que, le 14 novembre, la nouvelle de la victoire de Coutmiers parvenant <lanB Paris et y faisant éclater comme dans tonte la France le plus vif enthousiasme, lai apprit A lui que toutes ses combinaisons se trouvaient absolument détruites. En vain était-il porté A croire que cette victoire ne pouvait pas avoir l'importance qu'on lui supposait, il comprit que l'occupation d'Oriéans par l'armée de la Loire exchialt la pensée d'aller k Rouen, et présumait l'abandon préconçu de toute coopération A son plan. Il se résigna, en conséquence, A subir l'Impulsion de l'opinion publique qui, se faisant l'écho de H. Qambelta, le sommait violemment de marcher coûte que coûte au devant de l'armée libératrice, et acceptant avec donleur le renversement d'un plan longuement préparé, il dut, non sans de nouvelles et grandes diffieultés, reporter tous ses efforts sur un point diamétialement opposé pour rendre possibles les oombats qui turent livrés quinu jours' plus tard sur ta Hame. On le sait, ces combats glorieux pour nos armes restèrent sans résultat, et on verra comment ils eurent pour effet A leur tour de précipiter tes baWUes d'Orléans, dont ils contribuèrent ainsi A déterminer l'issus malheureuse.
Lee bits tela que les a prés«iilé8 le général Trocbn feraient peser une grande responsabilité sur le ministre et ses conseiller!, cor ce serait A eux qu'il faudrait imputée le défaut d'entenif entre la province et Paris^ mais plus cette responsafeillté nou» a paru grave pour euïi plus nous devions mettre de soin à recueillir les raisons par lesquelloB ils ont prétendu se juatiQei du reproche qu'iJa ont encouru.
H. Qombetta n'a pas oru devoir ^expliquer sur celte question ; mais H. de Freycinet ta Tait, d'une façon irès-oxplicilB dans son livre comme dans sa déposition, et l'on peut considérer son témoignage comme suppléant suffisamment A celui du ministre.
IL de Freycioet donc, répondant aux dii'es du général Trochu, reoonnalt, page 77 da sou livre, que le plan auquel le gouverneur de Paris s a semblé attribuer une certaine importance ■ ik'a jamais été dans la délégation l'objet d'uua véritabl» discussion, et qu'A sa connaitoande U n'en a été question au ministère que le K ou 17 octobre, dans un entrelien fortuit auquel assislait la gtoèral BourbokL 11 raconte qu'alors, U. Oambetta ayant fait connaître l'inlantion manifsBtéa par le géoérsi Trochu de se porter sur la basse
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ëoina, U aureit, loi, M. de Fraycînet, développé, avec r>4>pr«batioa de tous mb Interlocutauro, les raiaeOB qui, h ses yeux, fkU^ent que l'année dei la Loire a'eurait pu concourir à t'apénlion indiquée sans une gronde imprudence; il aurait objecté, notammeut, que la jeunewe et l'organi- Mtioa encore incomplète de noa troupes ne permelUiient pas de risquer, dans la voisinage de l'eDUBti, une marche de flano auBsi longue que celle de Blois 4 Roueo.
Salim lui, du resta, le fénârat Trocbu ne semblait pas avoir loi^nésM dea idées très-arrètiea sur sa oombinaiscm, puisque dans une d^cbe eu date du 19 octobre il demandait qu'an lui fit connaître ce que le gAnéral Bourbaki en penaait, et & oe *ujet il rappelle que dans une lettre adressée le 2S ootobra à l'amiral Fouriobon, le général fiourbaki avait «^>oeè les maliib pour leaquels le plan du généml Trocbu lui paraissait impratluble. - '
Dans sa déposition, K. de Freycinet, mainlenuat Im mêmes iftpréoiatioua, insiste particnli6rqpent sur ce ^ue !# délation n'a Jamais eu la pensée de coopérer vu. mouvement de Rouen, qui hiî semblait ■ critiquable <• sous tous les r^tporls, et que d'oiUeun, n'ayant jamais reçu de Parie l'indioatioa d'une époque d'ex^tion détorminée, elle n'avait pu considérer les ouverinrea du général Trocbu.à ce su|et que oomme l'éDOnciatioa d'une iateatioQ coaditionoatle, mais □on d'un plan arrêté. ,
Sur la quasliou de savoir- si le Gouveraemsnt do Tours a tenu celui do Paris au courant de ses résolDtioos militaires, U. de Freycioet, tout ou faisant remarquer que les correopondauces, qui s'échangeaiefit entre les deux gouvamementa ne lui étaient pas oommuuiquées,, certifie avoir eoitendu M. Gambetta. affirmer qu'il avait répondu au général Trochu.
Mena devons mentionaer ici que ]ea apprëdatloDB peu TaTorables émises par la général Trochu sur l'armée de l&iiolre et sur ses opérations, ont provoqué de la part du géuéral d'Aurelle une réplique aases vive at qu'à cette oocasioa il a Ibr^ tement critiqué le plan de campagne de la basse Seine; mai« ce qu'il attaque spécialement, c'est le prqjet'de ravitaillement, an déraontnnt qu'il eftt ■ été matérieUemenl imprUicabla, et ce s'est pas te point que nous avons à examiner ici.
Nous (tvoDS exjMsé avec un soin également s«wpuleux les dires du général Trocbu et ceux de IL de Freycinet; nous allons examiner maintenant dans quelle mesura les nos et les autres se tinurent d'accord ou an opposItiOD avec les documents qui ont été recnetilis par, U commi»-
H. de Freycinet, discutant le plan du général Troohu, paraît supposer (page T7 de sou livre)
que ce plan eût exigé qu'on trausporlit les meillenrea troupes de l'armée de ia Loire a»r la rive droite de la Seine pour leur faire ensuite remonter le fleuve veT« Paris. Ou pourmit croire, si os s'en tenait & cei termes, que le général Trocbu demandait que l'armée de la Loire vint prendre l'oITansive oontfe l'armée d'investiaaement pour débloquer Paria; 11 n'en est ilea; le général, en effet, n'a Jamais cessé d'insistect et notamment danslesinEtruotiDnsemportéespsrH.CésanneCI), pour que les armées en formation na se risquassent pas eu raie compagna. Quant ft ropérotien de la basse Setee, il demandât seulement qu'an jour Touln on vlat à son aide, si c'était possible, soit avec l'améa de la Loire, «oit avea celle du Nord. Il allùt même jusqu'à dire dans sa dépèche du 10 novembre que, ai on ne pouvait pas absolument l'assister, il agirait emil, quel qu'eu fût le péril
Il est vrai que, dans cette dépêche du 10 novembre, le général disait qne l'armés do secourt devrait s'acheminer par la rive droite de la Seine, ce qui était tont naturel, puisque la sortie annoDSée devait s'effectuer par «Ue rive; mais en induire qu'il demandait i cette armée de r». monter vers Paris, c'était huaser, ce nous semble, la pensée mémo du plan.
De ce que le généra Trocbu deoundatt que le général Bourbaki fttt consulté, H. de Kreyoinet conolut que ses idées n'étaient pas arrêtées, et qu'on était autorisé à voir dans ses propositiOiB une hiteniiencondittonnalleplatût qu'une résolution prise. Cette condusian est évidemment forcée; mais il sertit difOoile à H. Uombotta de soutenir le même thème, ou bien i) faudrait supposer que U. Hano n'avait |>as rampli prés de tni la mission dent le général Treobn l'avait chargé, et ceci nous conduit i T^porler la controverse qui s'est produite à cet égard.
Interrogé devant la comi^sien sur les îndicatlona qu'il avait dapwter à Tonre^ au sujet d» la sortie projetée de l'armée i Paris, M. Ranc u* se les est rappelées que sens une (brme osseï vague {2). Aux termes de sa dëpMîHon, fi sa prépwaft à sortir de Paris eu ballon, le 14 octobre, pour aller rejoindre U. Gambetta, qui lé lut avait
[1) Voir ces instructions nui pièces justificatives ; on y trouve entre autres les passages snl* vanta : ■ Hos armées de uonvelle fbmation na peuvBut aborder l'ennwni sans risquer beaucoup, et il est du plus haut intérêt de leur créer pour ainsi dire à l'avance dos champa de bataille o[i l'armée prussienao rencontrerait le plus d'obstacles possible, es même temps que la ttttre y trouverait des points d'appui'... • SuH l'indication des travant i faire exécuter pour obtenir ce résultat, c'eat-â-dire en définitive, pour organiser une guerre absolument défensive.
<^) Vair la déposttion da H. Itenc
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demsndii, lorsque lo gânâral Trochn, ayant ea connaiessnce de son projet, l'avait Tait venir chez lui pour le charger d'une communication verbale destinée tant à l'amiral Fourichon qu'à U. Gambetta, car on ne savait pas encore que ce dernier était tninistre la guerre.
Le gouverneur de Paris lui aurait dit, assnreb-il, a non ce qn'U ferait, mais seulement qu'il désirait que l'armée do province fDt portée du c6tè du Havre et marob&t sur Paris en remontant la Beiae. > Cette version semblerait Justifier les appréclaUonB de M. de Preycinet que nous avons exposées plus haut, mais, au fond, elle est absolument contredite par le fait que le délégué du ministre rapporta dans son livre lorsqu'il dit que c'est M. Gambetta qui, le IB ou le 17 octobre, c'est-à-dire le lendemain ou lo surlendemain de l'arrivée de M. Banc, a indiqué aux différentes personnes réunies dans son cabinet, le projet qu'avait le générai Troéhn d'agir sur la basse Seine. Or, comme à ce moment U. Gambetla n'avait pu connaître les intentions du général Trochu que par H. Ranc, il semble évident que ce dernier avait du être plus explicite avec lui qu'il ne l'a été devant la commission.
Il y a du reste un document que l'on trouvera aux pièces justillcatives, et qui semble lever tous les doutes à cet égard, c'est une lettre adressée iLu président de la commission d'enquête par H. Brunet, capitaine d'élat-major, un des deux aides de camp du gouverneur de Paris qui ont assisté à son entretien avec H. Ranc Cet officier, ayant eu connaissance; par la déposition du général Trochu, des dires de M. Ranc, a voulu leur opposer sa propre déclaration, et vaioi dansquets termes il raconte oe qui s'est passé dans l'eiTtretien dont il s'agit, en certifiant qu'il se le rappelle , dans les moindres dâtails :
■ Dès que H. Banc se fut ossi!, dit-Il, le gouverneur lui expUqua que, dans un' secret qui était absolu et au sujet duquel aucune communication écrite ne pouvait être échangée, tout se préparait à Paris pour une opération extérieure vers la basse Saine, avec Rouen et la mer (le Havre} pour ohJecUb. Il lui fit connaître sommairement les rftisona de cette résolution, son mode d'exécution et les résultats qu'on pouvait attendre de l'entreprise. Il termina ainsi ; g Vous comprenes sans peine le haut intérêt que je dois attacher à ce que ce mouvement par la vallée de la Seine soit appuyé par un déploiement de fbrces sur la rive gauche, vers la partie moyenne du cours du fleuve (entre Rouen et les Andelys). Uais ne sachant rien des projets que la délégation de Toure a pu arrêter et dont elle a peutêtre commencé l'eiécnUon, Je ne voudrais pas me jeter à travers ses combinaisons et ses préparatifs, ie me borne à exprimer qu'il est abso-
lument indispensable qu'à défaut de toutes les fbrces disponibles, un gros détachement de trou- ' pes soit Immédiatement acheminé vers la direution indiquée.
oEtce fat tout.. D (1)
Après ce témoignage ai précis, il faut bien reconnaître que c'est eu parfUte connaissance de cause que M. Oambetta s'est offrandiî, dons ses combinaisons, de tenir compte de celles dn général Trochu, et que c'est da propos délibéré qu'il a voulu agir seul de son cété, 'sons se préoccuper de ce que Paris ferait ou ne ferait pas. U. G&mbetta n'a pas même pu mettre on donte un instant l'intention où était lé général de panévérer dans rexêcntlon de son plan, car à la date du SS octobre, celui-d lui adressait encore une dépèche dans lacfuelle il disait qu*il tfttait las lignes prussiennes en attendent qu'il pût les forcer, et qu'il allait s'entendre & cet égard avec le général Bonrboki. EuQu, c'était le 39 octobre que H. Cézanne était sorti do Paris, et les instructions qui lui avaient été données pour préparer le ravitaillemtnt prouvaient clairement la résolution bien arrêtée de mettre à exécution le plan annoncé.
U. de Freycinet a cm pouvoir alBrmar que M. Gambette avait tenu le général Trochu au courent de ses résolutions ; mais ce souvenir ne semble pas s'accorder avec les faits, car la dépêche que le gouverneur de Paris adressait àTours le 10 novembre, c'est-à-dire le lendemain de la bataille de Coulmiers, pour annoncer l'exécution de sa sortie àbref délai, prouve évidemment qu'il ignorait encore à cette date ce qui se faisait ou se préparait sur la Loire. Pour corroborer son assertion, U. de Preycinet assure qu'une dépêche ultérieure du général Trochu a fait connaître qu'il avait été infbrmé des projets de H. Gambelta; mais il faudrait savoir exactement la date et l'objet de cette dépé<die ; car elle ne saurait être antérieure à celle du 10 novembre qui en serait la négation, et si elle lui est postérieure elle devient saos valeur dons la qnestion qui nous occupe, et- qui porte uniquement sur les fïitsantérieurs^à Coulmiers.
M. de Freyoinet, page 32 de Mm livre, appelle l'attenUon de ses lecteurs sur une dépèche du gouvernement en date du 25 octobre dans laquelle M. J> Favre prévient la délégation de Tours que Paris sera prêté agir dans 15 Jours, et qu'alors il faudra que 120,000 hommes des
(1) M. Brunet dit encore ; ■ Bi M, Hanc déclarait ne pas avoir souvenir de ces paroles du gtmvemeur, je lui demanderais aJora ce que le gouverneur lui a dit; car enfin 11 devait avoir un but en faisant appeler dans son cabinet M. Ranc partant pour Tours. Or J'affirme qu'Ulula dit ce que je viens de rapporter, et rien de plus. ■
maillautes troupes de la province se trouvent au 'point convenu. Le délé^é de M. 6»mbetta cite celle dépAcbe pour prouver que, contreirement A ce que le géaéral Trocbu a dit, la pensée de Paris était bien d'appeler la province à lui, et qu'aiBsi Be trouvait justiOée l'impatience avec laqQelle le ministère avait excit6,te gâaéral (l'Aurelle à marcher en avant. UaisM.deFroycinel ■embte oublier que le point convenu dont parlait M. Jules Favre, initié au plan du général Trochu, était la basse Seine, tandis que c'était du côté opposé à celui où le secours était demandé et allendD, qu'on persista A diriger ua elTorl qui devait nécessairement rester isolé, et qui, laissant d'autre part sans appui, celui que Parts se préparait â Taire ailleurs, en rendait en <]uelque sorte le succès impossible.
BnSn, comme dernière justîQcation, M, de Frejcinet croit pouvoir abriter ses appréciations derrière celles du général Boorbalii, lequel aurait exprimé devant lui une opinion très-déliivordbla a l'opération conçue par le général Trochu, et qui, notamment, dans une lettre adressée à l'amiral Fouricbon, A la date du 35 octobre, aurait expliqua pourquoi il consldârail le plan proposé comme impraticable.
La lettre invoquée par U. da Freycinet existe en efTut et se trouve reproduite par le général Bonrbaki, comme pièce Jostillcative à la suite de sa déposition ; mais le général n'y discute pas, à proprement parler, le plan du général Trochu; il examine seulement dans quelles conditions l'armée de la Loire pourrait être transportée à Rouen, et même, aur ce point, 11 ne (irononce en aucune lïfon le mot u impraticable >>.
(I fkit ressortir, il est vrai, les dinicultés et les duigors que l'opération présentait à ses yeux, et ne parait pas croire que l'armée do la Loire put réunir encore les conditions d'organisation, de discipline et d'approvisionnement qui eussent été nécessaires pouf l'accomplir; mais k cet égard même, se déSant de ses impressions personnelles, il demande quQ l'on consulte les généraux dîvlsionn^res qui doivent savoir ce dont leurs troupes sont capables; d'autre part, il lait remarquer que si les chemins do Ter disposaient d'un matériel suffisant (et on se trouvait probv blement dans ce cas), l'enlreprise pourrait être singulièrement abrégée el facilitée; enHn il engage le Gouvernement à prendre ' l'avis do U. Thiers, convaincu que son opinion, si elle était fovorable, serait d'un grand poids pour donner conllance au général auquel l'entreprise serait confiée.
Or y. Thiers a Tait counallre dans sa déposition qu'i cette époque même il s'était efforcé de' démontrer à la délégation que la position de HAPpoaTS. — T. m.
l'armée à Orléans était l^usso, et que c'était sur la rivo droite de I9 ^eino qu'il eût fallu la faire opérer; M. Thiers a même persisté à croire qu'on eât réussi si l'on eût egi ainsi. •
Ainsi donc, la lettre du général Bourbaki n'avait nullement le sens absolu qui lui a été attribué par le délégué du ministre, et elle aurait pu même conduire h une conclusion opposée à celle qu'il en a tirée.
If. de Frcycinet a dit encore dans sa déposition que le général Trochu parut avoir abandonné spontanément réexécution de son plan ; mais, comme il est évident qu'il n'y a renoncé que contraint et forcé par lus circonstances, celte assertion reste sans valeur comme argument, a
Enfin, il est impossible de ne pas faire remarquer qu^ s'il n'y avait pas eu de la port de M. Gambetts la pensée, sinon le parti pris, d'alTroncbir son action personnelle de celle du général Troctiu, la facilité donnée par [es Prussiens à M. Thiers de se rendre à Paris eût permis tout naturellement de combiner las opérations de l'armée assiégée avec celles des armées de la province. 9i donc on n'a. pas mis cette occasion â proQt, c'est qu'évidemment on ne l'a pas voulu.
En résumé, il est permis de conclure de cequi précède, que la délégation de Tours n'a rien ignoré des projets du générai Trochu, mais qu'elle n'a pas voulu en tenir compte dans ses combinaisons, et qu'en isolant las elTorta de Paris de ceux de la province, elle a rendu par cela même les uns et les autres également impuis-
Etait-il donc difficile da comprendre que l'auœrd entra ces elforts était une des conditiooG sine qua non du succès, et dès lors, n'aurait-on pas dû tout faire pour l'assurer!
La bataille de Coulmiers envisagée dans ses effets, est la première démonstration de la faute qui avait été commise; car tandis que ta France s'exaltait à la nouvelle de la victoire si brillam> . ment remportée, cette victoire restait stérile, parce qua Paris ne pouvait y répondre, et la plainte amèro qui est sertie à la tribune de la bouche du général Trochu se trouve niosi Justifiée.
Il est demeuré difficile, malgré tout, d'apprécier ce qui serait advenu si on eût poursuivi tes Bavarois dans leur retraite; mais, en dehors de toute autre considération, la prudence que les généraux ont manifestée eût-elle été exagérée, restera toujours justiSéo par cela seul que la ooopération da Paris ne leur était pas assurée, tandis que l'approche du prince Frédéric -Charles était certaine.
Malheureusement, ce n'est pas seulement pour les conséquences immédiates de la bataille de Coulmiers, mais encore pour toute la suite de Iq
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campagne qne le manque d'entente entre les deux BcMons a Até hmeete, et l'on ts voir comment les hits s'anabetnant avea une htolité cruelle il est arrivé suecesalvemeKt que l'armée éa géniral Ducrot, igiuant seule à eon tour pour altor au^vant de l'anato de la Loire, Bt stéril»ment à Cbampigny un nuagniBque effort, et que l'anamece it cet effort, urivant trop tardivement à l'année de ta Loire, précipita la bataille d'Orléans et la fit livrer dsjiB las conditions les plus
CHAPITRE ni
Camp o'ohléans, — êtadusseurht du camp n'oa-
LÉAHS. — EXPÉDITION DE BEAUMB-LA-nOLANDE PAR LES tS' ET 20' CORPS. — nOLB dI l'armëe
DE l'ouest. — AFFAIRE DB NOOEItr-LE-KOTROlI. PORMATIOH DU 17' CORPS. — RETRAITE DE CHA-
TEAUDUN,
dtal)llssement dn oaïup d'Orléans.
Bien que matériellement la victeire de Coul- Diiers n'edt pas été tout ce qu'elle aurait pu être, puisque fennemi a'étatt retiré aans avoir été entamé ni même poursuivi, elle produisit néanmoins un grand effet moral dans le pays comme dans l'année. Orléans délivré était accouru avec autant d'empressement que de reconnaissance au-devant de ses sauveurs, et, le 29 au matin, tontes les olocbes de la contrée, sonnant k toute volée, se renvoyaient à travers les airs les échos de la joie publique.
Dès le soir même de la bataille, M. de Cathelinean qui, avec ses volontaires vendéens, avait suivi sur la rive gauche de la Loire les progrés de l'armée, avait pu fsire à le'ur télé son entrée dans ta ville aux acclamations de la population, et de grand matin, le lendemain. Il les avait con- - duits a la cathédrale pour remercier Dieu da notre première victoire. U, au moment oCi l'oF* lice allait commencer, dit le général d'Aurelle, l'épée haute et d'une voix émue, U St retentir les voûtes dn saint édiUce de la devise qu'il avait donnée à ses soldats ; Tout pour Ditu et pour la Patriel et l'aesistauce entière avait été prorondément impressionnée.
Tout le monde a remarqué, dans les récits qui ont été publiés sur la J)ataille de Coulmiers, que c'était «u cri da ; Vive la France t et nea de : Vive la République! que le général Barry s'éUit élancé à ta tête de ses soldats, Uudls que tontes lu proclamations laites aux armées par H. Oambetla leur parlaient avec aOtoctation de la République. C'est que les mots de Dieu, de patrie, de France, étalent les seuls qui sortissent élorà des poitrioes des eombattants; avao 1m
sentiments que ces mots expriment, tous les François pauvaient mareher k l'aaneml d'un mératf et puissant élan, et c'est ce que If. Qambetta ne paraissait pas comprendre, lonqn'ît s'efforçait constamment de superposer ftdée de la République i celle de la déltense natieaale. Pour le plus grand nombre des esprits^ la Répu- Uique, réapparaissant avec son oort^ trop connu de désordres- populaires, était un éponvanlaii qui paralysait les courages et les boni Toulolrs, et beaueoup-qot étaient prêts i tous les saoïiflooB pour la délivmnca de la patrie, se demandaient, en voyant ce qui se panait & Lyon, i Uarseille, à Toulouse et ailleurs, s'il leur resterait une patrie alors même qu'ils réuasiraient à relouler rmvasion allemande.
Le général d'Aurelle avait établi, le 10 novenbre, son quartier générti à Villenouve-d'Ingré, ob il se trouvait tout à hi fois k. la portée d'Orléans et de son année : c'était li qu'avait eu lien, le 12, la coniérenoe dont il s été question dans le chapitre précédent, conlérenoe oà il avait été décidé qu'avant de reprendre sa marche <^ensré, l'armée établirait devant Orléans un euip fortement retranché qui pbt lui s^rir de base d'opération pour marcher à la déUvrOiM de Pa> rie, demeuré son suprême ot^feotlT.
n y a lieu de croire, oomme le ditU. da Freydnet, que, dans sa retraite précipitée, l'armée bavaroiee avait été étonnée de ne pas être suivie et de pouvoir s'arrêter vera Loury, à sept ou huit Ueoes du champ de bataille, où elle avait fait sa jonction avec le oorps commandé par le grandduc de Mecklembourg. Les documents d'origine allemande publiés sur ce s^jet expriment en effet ce sentiment; mais cela ne suffit pas pour que M. Gantbetia et ses cooseillera puissent se laire un mérite d'avoir demandé, ce qui, d'ailleurs, est contesté, qu'on marcb&t sur Paris après Coulmiers, et nous croyons utile d'ejouter quelques oonsidératious à celles qui ont été déjk exposées sur cette question dans ia chapitre précédent.
11 est certain, oomme l'a dit la général Borel, qu'en poursuivant l'armée vaincue, on aurait augmenté considérablement le désordre dans lequel elle se retirait; mais il résulte non moias certainement des faits qui ont suivi, que, comme les généraux l'avalent supposé dans taconrérenee du 12, on aurait eu immédiatement à livrer use seconde bataille beaucoup plus ohanoeuse que la première. Cest notamment oe qnl . ressort de la lecture du livre publié par le major prussien Biume, livre qui parait avoir un oaraetère près* que olBciel. (1).
(1} Ce livre est Intitulé : Qp^aHom des armées ailemandu, d'appel tn éooummti oflUttb eu
SÉANCE DD 13 NOVEBCBRE 1672
Un vcit, en effet, (Uns CQ livre, qae, dés le 12 novembre, ie grand-duc -de Ueoklembourg, qui, kvsDt l'arrivé da prince Frédâric-Chorles, coianuadsit l'ensemble des roiues allemuides olUTgéeS'de convdr le siège de Paris, avait pour iutnictions de e'oppcuer & toutes tentattrea d«s armées de secours, et qu'après avoir recueilli le corps du gioérul de Thann, il na demandait qu'à rencontrer l'urmÉo do^ Loire en rase campagne. D'nrtre port, loin de se montrer disposé à reculer, i'éUt-m«ioi' prussien portait des Forces en avant, tx»>r les ^joutor i. aellos qui étaient en présence du général d'Aurelle. La msirie de Rambouillst a consigné dans sas archives l'indication d'un passage de 10^000 à l£,000 hommes qui, le 15 novembre, paraissant venir de Versailles, se dirigeaient vers Qbartres, ot qui étaient «OHBÎdérés comme disant partie d'un corps plus Bombreus, passant à droite et é gauobe (I).
A cet égard le livre du major Bhime nous apprend qu'i oe moment même, on avait renforcé l'année du grand-duc avec des troupes empruntées i l'armée d'investissomont d« Paris, et qne CBS troupes se -trouvaient remplacées par des détachements qoi avaient été oovoTés de Metz «n oltamiB de ter aussitôt après la ca|:rtta]a-
tiOD.
BnBo, on voit aossi idsus Is livre du major BUtme que le prinoe Frédérie-Gharlea, qui arrivait de iCeli par Joîgnf , avec la seconde armée lirussianne, avait roçu, après ia Journée de Coulmiers, l'ordre do béter so. marche autant que possible, et que, dès In 14, Il avait de fortes téu» dacelonne à Fontainebleau.
Un pourrait, en raisonnant après coup sur les iadicaUons que nous veuens de donner, admettre qne, ai le général d'Aurelle avait disposé, non ' pw d'une armée de Jennes soldats à peine formée, mais d'goe armée tguerria et rompae t la fiitigue, il aurait pu, en ne perdant pas nae minute après Couiaiers, essayer de battre oéparément les deux ou trois groupes ennemis qui convergeaient vers lui et qui devaient rester séparés quelques Jours enoore ; nais 11 eftt iui trop tard le 1! novembre. Jour de la conférence de ViHeneuve-d'Iogré, pour prendre ce parti nlllement, «t on doit sui^>03er que dans le cas où l'on eût pu et voulu agir plus tét, Id grand-duc de Heeklambonrg, si oo l'eût . attaqué avec des forces trop coBsidérablsa, n'uralt pae manqué de rtfliser la btUills, en se refdiant sur l'aTroéa d'inves-
grand quartier général, par M. Blume, nufjor du grand ilattntijor pnasten. Il a été traduit par M. Costat de Berda, capiUine d'état-m^or.
(1) Le fait a été constaté par lé rapporteur h la mairie de Rambouilldt et se trouve d'accord avec les indications données par le major Blume, p. 113 de son livre.
tissamant, afin d'attendre l'arrivée du prince Prédéiîc-Charles qui, au bout de deux Jours, aurait pu nous prendre entre denx tmx.
Tout outre ett été ia question, si l'année de Paris avait dû prendre part & l'opération, eu alors une victoire déoisive eût été possible avant l'arrivée du prince Frédério-Cbarles; mais nous rappellerons qne H. Gambette, en refluant on en négligeant de se concerter avec le général Trochu, avait rendu impossible tonte aotion simultanée, et Toilâ pourquoi il est permis de trouver sans fondement les récriminations qne les conseillers da ministre ont reproduites avec tant d'insistance contre la prndence du général d'Aurelle et da ses lieutenants.
H. de Serres syant accentué vivement, devant la commission, les reproches fUts eu général d'Aurelle é celte occasion, fut pressé de questions pour expliquer comment on aurait compHa dans les conseils du ministère la mise ft exécution d'une marche sur Paris, n exposa alors qu'ayant été consulté, i l'^oqus dont il s'agit, par le général Borel sur ce qu'il convenait de faire, il avait communiqué au chef d'étaVmajor de l'armée un plan d'opération qui lui semblait indiqué par les circonstances et qui eût consisté è porter l'armée de la Loire vers Erraui psr une suite de mouvements latéraux. On aurait pu ainsi, selon lui, aller occuper sur la rive. gauche de la Seine des positions bien préfSrables à celles d'Orléans et partir de là dans des conditions plus avantageuses pour marcher & la délivrance de Paris.
Bien qne H. de Serres ait mis beaucoup d'insistance à développer les mérites de cette conception, nous n'avons pas ft la discuter Ici, mais nous croyons devoir signaler cette insistance comme nn nouveau tëmoii^age de la constante présomption avec laquelle les conseillers de M. Gambette se croyaient appelée à diriger l'action militaire des généraux, en lenr fournissant des idées et des plans -da campagne.
Quoi qu'il en soit, l'établissement d'nn camp retranché ayant été décidé, on se mit immédiatement a l'œuvre, et dès le lendemain de la conférence de Villenenve-d'Ingré, les troupes étaient an travail pour la partie qui leur Incombait; mais il y avait des terrassements énormes à exécuter, et il ftUut reconrir aux départements voisina pour se procurer les ouvriers et les outils dont on av^t besoin. Ce ne fut pas sans peine que les préfets purent réunir les ressources qui leur ét^onl demandées. Toutefois, diacttn rivalisant de lèle et d'ardenr,le génie civil prêta avec le plus grand succès son conoonis Intelligent et dévoué au génie militaire, et au bout de peu de Jours, des résultats importants étaient obtenus.
Le système adopté pour la déltase d'Orléans
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comprenaîl deux lignes de retranchemeiils : l'uoe rarmsil une enceinte rapprochée qui, embr&ssant la ville et ses ùuboQrgs, devait recevoir as forco principale de puissantes batteries armées de canons de marine ; l'autre, plus éloignée mais ae combinant également avec des batteries fixes, était deslÎDée à couvrir l'arméo dans les positions qu'elle occupait, et & lui préparer le terrain d'une bataille dérensive, pour le cas oîi rennemi viendrait l'attaquer.
Cette seconde ligne, empruntant d'abord la lisière de la forât à droite, entre Saint-Lyéet Cbovilly, se ilirigeoit vers Gidy et Boulay, où, formant un angle saillant, elle se rabattait i gauche sur la Loire vers Ormes et Ingré. En avant d'elle, une série de postes avancés, protégés par des Iranctiéos- abris, défendaient les approches du camp sur les routes <le Paris et de ChAteau-
L'administration de la guerre, de son cela, travaillait activement à renforcer les deux corps qui avaient combattu à Coulmiers, et vers b 19 novembre, trois corps d'armée nouveaux, bien que irès-imparfaitement organisas eueore, étaient entrés en ligne, à savoir : tes 18* et 20* corps à droite, vers Nevers et Glen, sous les ordres des genéraus Billot et Crouzat, et le 17" à gauche, soos ceux du général Durriou.
Le 16' corps, qui ne comptait que deux divisions, en refut une troisième qui, commandée ppr le général Mauraady, vint prendre sa place de bataille sur la routa de Châleaudun.
Au dire de M. de Freycinet l'ensemble de ces forces, devait former un elTectif de plus de S00,000 hommes; il L'a mémo évalué un peu plus tard h 250,01)0. Mais M. de Serres, qui a vu les . choses de plus près, a déclaré devant la commission que ces chiffres étaient très- exagérés, et devaient être réduits à 160,600; il a même reconnu qufe M. de Freycinet, ne voyant les choses que de son cabinet, et prenant trop facilement des ordres donnés pour des ordres exécutés, no s'est ja,mais rendu un compte exact des effectif et que ppur les armées de la Loire notamment, _il fallait réduire de 30 p. 100 les chilfras donnés par lui, si on voulait apprécier la nombre des combattants qui ont figuré devant l'ennemi. Ces évaluations sont du reste d'accord avec celles du général d'Aurelle.
Nous ne pouvons nous dispenser de faire remarquer combien pouvaient devenir funestes des erreurs aussi considérables commises aussi légèrement par le cabinet de M. Gambetta, car elles rendaient impossible une entente sérieuse entre l'administration, qui proscrivait des opérations combinées sur des données fausses, et les généraux qui sa trouvaient chargés d'exécuter ces opérations dan» des conditions si nolable-
ment inférieures & celles qu'on avait supposées.
En vérité, ne eerait-on pas autorisé à se demander, devant ces exagérations patentes, si le ministre et son entourage n'obéissaient pas trop complBisomment au désir de grossir l'importance de leurs services personnels dans l'œuvre de la défense, sans s'apercevoir que c'étwt l'œuvre elle-même qu'ils pouvaient compromettre de cette façon. « '
Nous venons d'indiquer sommairement les différentes mesures prises pour augmenter numériquement et matériellement la (brce de l'armée de la Loire; nous allons exposer et analyser maintenant les faits qui se sont produits entra la bataille de Gouiiniers, livrée le 9 novembre, et les grandes batailles d'Orléans qui, engagées le I" décembre, ont abouti, après quatre jours de lutte, à une grave dèfiiite. Celte période préparatoire de trois semaines, que nous avons comprise sous le titre de camp d'Orléans, a cela d'important' qu'on y voit se prononeer et s'accentuer progressivement les antagonismes que nous avons signalés plus haut comme ayant été un des traits caractéristiques de cette guerre: or, il ne s'agira pas seulement ici d'une querella d'appréciations plus ou moins contradictoires entre l'administration et le commandement militaire, mais d'une véritable lutte d'action sor le terrain même des opérations, et cette lutte, malheureusemenl, deviendra une des causes mêmes de nos. revers.
Aujourd'hui encore, nous trouvons H. Gambetta et ceux qui formaient son entourage, reprochant amèrement au général en chef d'avoir compromis son armée et le sort de la campagne par une inaction fâcheuse dont leurs plus vives instances n'avaient pu le faire sortir, et, d'autre part, au contraire, les généraux accusent formellement .l'ei-ministre et ses conseillers d'avoir tout perdu, en voulant prendre eux-mêmes la direction des opérations militaires malgré leur Ignorance des choses de la guerre.
I.e grave conOit que nous x'eoons d'indiquer s'était déji produit de^-nnt l'opinion par diverses publications avant que la commission en (ttt saisie; nous allons essayer do* l'éclairer par une étude consciencieuse des témoignages que l'enquête a été appelée à recueillir.
M. de Freycinet s'étanl. lait le principal écho des griefs reprochés au général d'Aurelle, c'est à son livre et à sa déposicion que nous allons d'abord recourir pour les exposer.
M. de Freycinet, donc, rapporte dans son livre, page 110, que le 13 novembre, c'est-à-dire le leodemain de la conférance de Villeneuve-d'Ingré, chargé de transmettre au général les vues du ministre, il écrivait une lettre qui débuta de la manière suivante:
a GAnértl,
« Ainsi que je voua l'si dit hier avec Insistance, vous devez coDsidfrer Orléans comme une nouvelle base d'opération ; dès lors, il importe de ne pas s'y enfiirmer indéUaiment, mais il faut au contraire envls&ger le camp retranché, que vous faites établir, comme un refuge dans lequel vous rentrerez aprAs des 'expéditions heureuses.
<• Il serait dangereux, selon moi, d'attendre patiemment k Orléans que des forces supérieures vinïsenl vous y attaquer. Si, par exemple, une occasion favorable s'offrait d'écraser & quelque distance un corps inférieur en nombre, vous devriez évidemment eo proliter. n
Cola dit, H. de Freycinet fait le compte des forces ennemies que le général d'Aurelle devait avoir devant IuL Bien que les renseignements recueillis par l'administration partent ces forces à 55,000 hommes, Il estime qu'elles ne doivent fitre réellement que de 40,000 i et alors, il pose de nouveau la question qui semblait avoir été résolue la veille, à savoir : ■ s'il ne serait paï avantageux de se. porter au-devant des différents groupes annemis pour les écraser successive ment, n II voudrait, par exemple, qu'on livrAt immédiatement bataille devant Artenay avant l'arrivée des renforts qui pourraient venir, soit de Hontargis, par Pithiviers, soit de Paris par Chartres, et dans soa impatience, il va jutqu'à demander au général d'Aurelle de se mettre en mesure de prendre l'offensive dès le surlendemain, si rien ne s'y oppose. EnBn, dans l'hypothèse où sa proR^itiilli ne serait pas adoptée, il termine sa lettre par cette recommandation : a Ne perdez pas de vue que vos troupes doivent, en tous cas, lïire de longues proinenades, vraies expéditions militaire^, autour de vous; lancez chaque Jour une colonne de 20 & 30,000 hommes pour nettoyer le pays. ■
Une première rèHexIon nous .a été inapirée par la lecture de cette lettre, c'est que Is délégué du ministre, que nous avons montré tout h l'heure exagérant nos ofreclifï, semblait chercher en même temps à amoindrir ceux de l'ennemi. 11 était difficile, en effet, d'après tout ce qui a été dit précédemment, de croire que les armées réunies du grand-duc de Hecklembourg et du général de Thann, ner fossent pas notablement supérieures à 40,000 hommes, car on savait que des renforts importants leur arrivaient de Versailles, et le major Blume, lui-même, qui reste volontiers au-dessous des chiffres réels, tes a évaluées à 4S,000 hommes (1). Mais alors on se-
[I) Voir dans le livre du major Blume, p. 139, le tableau où est dénombrée ce qu'il appelle la fraction d'armée du- grand-doc.
uit tenté de supposer que, sous l'empire d'une conBance aveugle, le ministère, ne trouvant pas les généraux animés des mêmes sentiments que lut, vouWt, coûte que coûte, les pousser en avant, tout en leur laissant la responsabilité des revers.
On s'étonne, d'autre part, qu'avant même te commeuoement des travaux du camp d'Orléans, le délégué du ministre ait essayé de reprendre en son nom des projets d'offensive qui venaient d'être ajournés dans le seul but d'attendre que l'exécution de ces travaux nous eût assuré une base solide d'opération. Jugées imprudentes la veille, les entreprises proposées ne devenaientelles pas absolument téméraires trois jours plus tard, alors que la jonction du général de Thuin avec le grand-duc de Hecklembourg renforcé, était un fait accompli, et que l'ahivëe du prince Frédéric-Charles devenait de plus en^lus imminente ?
EnBn, ce qui ri^ssort surtout de ta lettre de M. de Freycinet, c'est la prétention de plus en plus accusée par le cabinet du ministre de dicter au général d'Aurelle ce qu'il pouvait et de\-ait fliire devant l'ennemi. Seulement, M. de Freycinet ne parait pas se douter que les quelques lignes tracées par lui Bufflsent k démontrer combien son esprit était peu (ïmiller avec les exigences dn métier de la guerre. Comment, en effet, ne pas sourire devant cette preecriplion de faire de longues promenades de 20 ft 30,000 hommes lancés chaque Jour pour nettoyer te pays! Et celui qui tenait ce langage était le bras droit du ministre, char^ par lui de la direction suprême de nos armées et de leurs opérations !
Prenant les instructions que nous venons de relater comme le point de départ de ses récriminations, H. de Freycinet s'exprime ainsi qu'il suit page 3 de son livre : ■ Lee expéditions demandées n'eurent pas Heu ; le général flt connaître à diverses reprises que le mauvais temps, l'état des chemina et d'autres consldératious empruntées t, ta situation des troupes, aux mouvements de l'ennui et au danger de ae dégarnir ne lui en laissaient pas la possibilité. On atteignit ainsi le 19 novembre, époque où te ministre jugea nécessaire d'adopter, sans plus attendre, uu plan de marche sur Paris. »
La date du 19 novembre est, en effet, à noter; car, a partir de ce moment, M. de Freycinet, ne ae contentant plus de proposer des plans ou de donner des avis au nom du minisire, va être chargé de diriger des opérations conçues eu dehors du général en chef, et ce sera, hélas ! pour le malheur de nos armes.
U. de Serres ne se borne pas à répéter les plaintes de H. de Freycinet, il assure qu'elles n'ont été que t'éoho de celles du général Cbaniy, qui lui confiait ses doléances, et qui, après l'a-
yGoogle
voir consulta, lui demaDdait la
înltu«Dce pour obtenir, soit du gâaânl eu cbef,
soit du nùDistro, l'&d»pltoa dSB propositions qu'il
AvsU fftitee st qu'il avait «ssayé inutilamant de
Taira préfaloir.
Le général Chanzy avait en eCTet demandé, dès l'ariftBQ, que MD oarps d'armée ocoupAt une po- . ùltoD plua avaaoéo que «elle qui lui était assignée dans le camp d'Ufléans et qu'on lui permit de ie porter jusqu'A la ligne da la Conie. Il attachait 4 celle ligne une grande importance, parce qu'rile était dérendue naturel lemant par dee marais imiHrati cables pendant l'hiver, et. Je 23 ao- Tembre, il écrivait de muveau an général en ahel pour inùator «ur t'avantage qu'il y aurait à occuper celte position avant 4|ua l'ennemi, qui lui paraissait sa concentrer en ee moment k Chartres, ne nous y prévint
il Taisait valoir, en outre, et c'est le pomt sur lequel U. de Serres appuie principalement, que ce déplaoemant eût permis à ses troupes de sortir des boues proToudes et insalubres où leurs bivouacs M trouvaient placés, et de changer de oantonaementj, coux qu'elles occupaient ayant été dëvottés par les Bavarois, «t ne leur ollrant plus aucune ressource. Enfin, le général Chaniy croyait qu'un raouvMuent en avant, mérae restreint, serait opportun pour entretenir chai le soldat le oonUaDce que loi avait donnée la bataille de Coulniers, conHaaee qui allait s'alTai' blissant choqua Jour dons la pénible immobilité ail on le tenaiL
A eos diverses allégations, legtaéral d'Aurello répond, dans sa déposition eomme dans son livre, que s'il n'a pas adopté les propositions du général Cluniy, c'est que, modiSant ses propres combinaisons, «liée avaient à mb yeux le grave Inconvénient de trop disperser ses forces qu'il tenait à leair coneentrées autant que possible; il Inouïe quo c'élait de parti pria qu'il voulait attendre la batailla dans ssb lignes, pour compenser par tWvadtage de ht position la moindre valeur da ses troupes, tandis qu'au contraire l'ennemi ne oherohait qu'i l'en faire sortir, sentant bien qu'une lutte en rase campagne serait tant & ravantoge des armées allemandes.
D'autre part, il croigoait qu'une fois sorti de son camp il fût mis dans l'impossibilité d'y rentrer; et il pensait qu'essayer de livrer des combats sans importance, comme ou lo lui demandait, eût été une perte da temps pour l'achèvement des reiranchements projetas, qui était à ses yeux te point capital.
C'est dans cet esprit que le 18 novembre il
' avait écrit au ministre que u les travaux du
camp marchaient bien,. que deux batteries déijA
étaient achevées, mais que l'armée de la Loire
ne pffuirait aveir set Ulwrié d'action «pia quand
ces travaux seraient terminés et les batteries armées (1); •> euSn il rappelait qu'à ce moment il n'avait encore i sa disposition que les 13* et 16* coqts, et qu'en réalité son inaction n'avait pas fl6 telle qu'on le pj-étoudait, car la proximité des avant-postes allemands donnait lieu souvent à des rencontres de reconnaissances où nos escadrons d'éclaireurs avaient, dit-il, presque toujours l'avantage. a
11 rappelle à cet égard qu'en avant du général Ghaniy, le lieutenant-colonel Lipowslti avec ses francs-tireurs, et te capitaino Bernard avec ses fclaircurs volontaires, tous deux aussi infhtigablas quo hardis et intelligents, ne cessaient d'inquii^ter l'ennemi de nuit< comme de jour. C'est ainsi notamment que, dans la nuit du U su 15 novembre, le lieutanant-oolonel LipowsU avait GaiUi enlever & ViaboB le prince Albrecht qui, se trouvant à cinq ou six lieues de nos avaot-postos, ne croyait pas avoir besoin da se garder avec soia Attaqué 4 l'improvisie, le prince avait ou à peine lo tempe de monter 4 cheval, laiswnt sas papiers sur sa table pendant que deux de ses escadrons arrêtaient un momaot nos francs-tireurs.
Il paraît Juste aaeore da &ire ramarquar, A
(t) La lettre citée du général d'Aiirelle a ét^ reprodnite par lui k la page tB da son livre, en voiol l'analyse succinote.
> Villeneuve- d'Ingré, 18 novembre I87Q.
■ Monsieur le ministre,
■ Ualgré le mauvais tAnps, bob travaux marchent bien, las terrassements sont avancés, surtout ceux des batteries; dès aujourd'hui nous mirons deUT batteries armées de canons de marins, 4 Chcrvilly et Gldy... n
Suit le détail dm travaux en voie d'éxecution; puis le général, coosldârant comme urgent que les batteries projeti^os autour d'Orléans soient nrmèea le plus tût possible, ajoute les lignes reproduites;
a Ce ne sera qoe lorsque tous ces travaux >aront termioés et les batteries armées que l'armée de la Loire aura sa liberté d'action... ■
Bnân, rendant compte de divers mouvements exécutés par nos (roap«s, et des renseignements recueillis sur l'ennemi, la lettre sipukle \a concentration des fbi'ces allemandes eu avant de Q03 positions, et notamment l'arrivée constatée dans I«>s parages de Pitbivicrs de 30,000 hooimos de l'armée du prince Prédéric-Cfaarles.
On voit donc que d'une part le oamp était encore bien incomplet au moment dont il s'agit, tandis que l'armée allemande deveuait de plus en plus forte et redoutable pour nons.
D'après le msjor Blumo, les troupes du prince ' Prèdéric-Uiarles qui avaient montré le U leur télé de colonne à Fontainebleau, arrivaient le 17 4 Angerville, sur la route d'Orléans A Paris, st commentaient le 20 à se concentrer 4 Pithiviere devant la forât d'Orléans. [Note do rapporteur).
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l'appui (le« coosldérations qui ont pu tnituer sur 1m riaolutioDi da général d'Aurells, que dans son livre, le géaâral Obuuy considéra Ini-ntAme le teiDp* d'nrétqui eutltoa &ee moment, comme lui ayant été trAa-uUle pour ai^nver l'organtsatioK de ses services, pour compléter son artltlsris et ponr {k-ooumt à ses soldats des vêtements qui manquaient encon à nn gruid aenbre, et qui leur devenaient d'autant ^m Indispensables que le manvalse saison s'étt^t déoUrèe et s'annonçait comme devant âtre tres-rigonrense (I).
H. de Freycioet a ctlé nominativement le gé' néral des PalH6ras, comme ayant partagé son opinion sur )b oondntte qui aurait dû être tenue après Conlmiers. On est étonné de lui voir Invoquer ce témoignage, car le général des Palliéres consacre spécialement pinsleurs pages de son livre (pages 7S et soivaatea), non-seulement & se défendre d'avoir eu Jamais U manière de voir qni lui est prêtée par le délégnt du ministre, mais encore i démontrer avec Insistance que te général d'Auretle était absolument dans le vrai, en voulant attendre tes armées aUemandes dans ses lignes, et que s'il s'était tenu fermement à cette idée, su lieu de céder aux suggestions mi* nistérieilea, nos armes auraient pu retrouver une Rirtune meillenre, au lieu des désastres nonveans qu'elles ont subis.
A son avis, le général en chef avait eu tout & Tait raison de considérer que l'oRensivo ne floavait que nous être préjudiciable dans les conditions oCi nos Jeunes troupes se trouvaient placées, et il croyait que te prince Frédéric-Charles serait en quelque sorte obligé do venir nous attaquer dans nos lignes, tant pour réparer l'échec des Bavarois à Coulmiars, que pour ne pas nous laisser te bénéfice du temps qui augmentait chaque Jour le nombre et la valeur de nos armées. Dés lors, il n'y avait, aux yeux du général des Palliéres, qu'une chose vraiment sage et rationnelle à faire, c'était de nous préparer le plus promptement possible à recevoir, sur un terrain bien disposé d'avance, le choc terrible qui ne pouvait tarder à Tondre sur nous, et de concentrer, dans ce, but, au lieu de les éparpiller, toutes les forces qui s'orgamsaieat pourûlro joinlesaux deux corps primitifs de l'armée de ta Loire. Il pensait qu'avec nos lignes fortifiées, s'appuyant sur la for^t qu'on pouvait rendre facilement impraticable, aux mouvements de l'ennemi, noua aurions pu résister à tous les efforts de l'armée allemande, et que, si nous eussions au attendre dans nos retranotaemenla que cette armée se fût fatTguée, en nous attaquant inutilement, nous. eussions pu alors prendre l'offensive avec quel-
(I) Voir le livre du général Ghanzy, p. 36,
que chance de saccès. ^ Au lien de cela, dit-il, c'est ponr avoir obligé le général m ekef i tn mouvement bora de proportion avec ee qui pouvait être demandé i nos jeunes treupas, ija» le Gouvernement a définitivement cempramis It sort du pays, i '
Tel était, le ÎO novembre, l'état des choses •■ d'un cété l« mlnietr» se plaignant des résistances que son impulsion rencontrait dans le oommandînent militaire, et se préparent à passer outre; de l'autre, le général en chefs'efforçant, «u nom de ta prudence, de modérer les tmpatiences mlnislérielles, afin de dllFérer encore le moment d« tenter une lutte suprême.
Quant A la situation mllitairs, elle était c^leci •■ sans Être A beaucoup prés terminées, conma on vient de le voir, les fortiBctttlons du camp retranebë commençaient à prendre figure, et tea batteries à s'armer, tandis que depuis te 10 oop tobre, tel 15* et IS* corps occupaient les positions qui leur avaient été assignées, chaque division ayant exécuté devnnt elle te* mvaux accessoires destinés è la oonvrir.
Les Informations recneilUes sur l'ennemi lodU qnaient la probabilité d'une attaque precliaiiM de sa part ; on s'y tenait prêt, et le 20, de neuvellee prescriptions provenant du général «a cbef firent comprendre à chacun qu'il allait a'attendTO & une action sérieuse et imminente.
En ce qni ooncemait les trois nouveaux corps en voie de formation, le général d'Aureile avait été avisé par le ministre, dès le 13 novembre, que le 17* corps, qui s'orginisoit il Blois sous te général Durrieu, serait mlS'proohainBment & sa disposition, et U lui avait assigné immédiatement une position & occuper & gauche du général Gbanzy.
Le 20* corps, d'autre part, orrivuit de l'Est sous les ordres du général Croniat, avait été transporté i, Qien les 19 et 30 novenibtiB; son elfectir réel était d'une trentaine de mille hom-
M. de Freycioet, fldUa à son système, l'è- VBttÀdt k 40,000 hommes et même à 50,000, «n y comprenant, par une erreur aseez singulière, une division appartenant au tS'. Enfin, nn autre corps, le 18*, qui était destiné bu général Bourbakl, et qui était enoare bleu incon^t, se réunissait, partie à Neveri et partie è filen, mus les ordres provisoires de son chef d'état-major, le oolonet Billet, lequel devait bientût le commander comme général en chef.
Les choses en étaient là lorsque, le 19 novembre, M. de Freycioet ae préparant, d'accord avec M. Gambetia, i prendra nne part effective aux opérations de l'armée, écrivit au général d'Aurelie une lettre qui peut être considérée comme une inlrodiictTon eu nouveau râle qu'il eemplait
PROJETS DJJi LOIS, PROPOSITIONS KT RAPPORTS
jouer, et qu'& ce titra nous croyoïis intâroBsaal d*aDalyKr (I).
Eoumérant au général les forces qu'il met ft sa disposition, mais dont il lui ôtelu la direction deux jours après, le délégué du miaistre s'expnme de la manière suivante :
a Ainsi vous aurez à voire gauche nne.soisantoine de mille hommes, et à votre droite près de 80,000 hommes prêta fc vous appuyer et obéis* saut ft votre dlreotioa stratégique. Quoique vous n'accordiez. Je le sais, aucune conDuice A des corps aussi récemment formés, je coutinue é penser qu'il y a 1& un élément sérieux à un moment doDué. ■>
Nous devonsnoter ici que, vingt-quatre heures après avoir formulé ces appréciations, M. de Freycinet adressait au général Crouzat un télégramme qu'on trouvera plus loin, pour réclamer de lui des renseignements sur la composition et l'état du 20* corps qu'il déclarait ne pas connaître. On pent croire, du reste, qu'il avait au fond moins de conSance qu'il ne le disait dans les troupes qu'il mettait ainsi en ligne sons pré* paration, car il engageait en marne temps le gé> . néral d'Auralle à examiner s'il n'augmenterait paa le force des nouveaux corps dont l'arrivée lui était aunoDcéeten les échangeant avec ceux qu'il avait sous aa main, de manière à sa donner sur ses aUes des forces bien constituées, et & placer au centre les forces nouvelles qu'il façonnerai peu A peu, comme il avait fait précédemment pour les 15' et IG* corps.
Celte indication donnée, U. de Freycinet ajoute :
■ Ce sont des réflexions que je vous livre, et vous verrei la suito qu'il conviendrait d'y donner. »
Puis il termine ainsi :
■ Je vous engage & étudier avec vos généraux la meilleure direction k donner à cette force totale de 250,000 hommes que vous allez avoir sous la main.... Nous ne pouvons demeurer éternellement à Orléans. Paris a faim et nous réclame. '
a Etudiez donc la marche à suivre pour nous donner la main avec Trochu qui marcherait & votre rencontre avec 150,000 hommes, en même temps qu'nne diversion serait (entée dons le Nord. V
■ De notre cAté, nous étudions un plan icL D^ que vos idées seront un peu arrêtées sur cette grave matière, prévenez-moi, nous nous réunirons à Tours ou i votre quartier général pour en disserter. »
Les termes de cetlo communication ne sem-
• (1) Cette lettre, reproduite dans le livre du général d'Aurelle, p. 79, ne se retrouve pas dans celui de M. de Freycinet; mais elle n'y est pas contredite.
lAaient être que ceux d'une coniullation, et ce lut dans o« sens que le général la comprit. Comme on lui avait de nouveau offert la direction des troupes de la région de l'Ouest, p'iacée sous le commandement dn général Piéreck, il répondit que ces troupes sans cohésion ne pouvaient être utilisées que sur place, et il demanda à ne pas. en être chargé. Quant aux renforts qui lui étaient annoncés, il litremarquer que le général Crouzat, qui venait d'arriver à Oien avec le 30* corps, ne lui avait accusé que 20^ hommes &u lieu des 4D,<NXI qu'on lui supposait, et que le 18* corps, qui n'était encore qu'en voie de formation, ne pouvait pas compter pour marcher à l'ennemi.
Après avoir ainsi établi les bits, le général s'exprimait de la manière suivante :
« L'évaluation que vous fUtes de toutes ces forces est donc exagérée et eu partie Active.
<■ Vous me proposez de faire des échanges de corps de nouvelle formation avec le 15* et le 16' que J'ai sous la main.-
•• Je pense que ce n'est pas à le vaille d'entrer en Ugve avec l'ennemi qu'il convient de taire de pareils mouvements.
■ Je suis forcé de réduire dans de notables proportions le chiffre de 230,000 hommes que vous indiquez comme davant être bientût à ma disposition.
•1 Je ferai tous mes efforts pour tirer le meilleur parti possible des ressources qui me seront conQèes; mais U serait dangereux de se lier au mirage trompeur des chiffres groupés sur le papier et de les prendre pour une réalité.
■ Pour étudier un plan à suivre pour arriver à donner la main au général Trochu, il serait nécessaire que je fusse au courant de ce qui se passe à Paris et des intentions de cet officier général.
u Quant ou projet que vous élaborez de votre côté, je l'examinerai dès que vous voudrez bien me le soumettre.
a Agréez.. . .
■ Signé : o'aubellb. •
Ces appréciations, qui semblent trés-sérieusement motivées, fUrent assez mal accueillies & Tours, et U. Gamhetlo, dont elles contrariaient les vues non encore avouées, prit lui-même la plume pour répliquer su général en chef dans une longue lettre que nous croyons devoir reproduire presque intégralement (t) :
<■ Tours, 29 novembre 1870.
« Général, <• La lettre que vous a
z reçue de U. de Prey-
(1) Cette lettre se trouve reproduite en totalité
«ËANGE DD 13 tiaet a. Ôl6 iiélibér6e avec moi, et js vous prie de la considérer comme l'expression sérieuse et rigoureuse de mes vues.
■ Je ma résumej il faut prendre trois mesures principales ;
■ I* Il est de la plus évidente nlilltâ d'avoir sur vos deux ailes des troupes Holldes et tout & Tait disciplinées. Je me plais ù reconnaitra qua,griice A votre vigilance et à votre énergie, vous avez tronsformé la conduite et le moral de vos troupes.
u 11 faut. continuer coite salutaire éducation et l'étendre. 11 est bien clair que vous ne pouvez accomplir ce ti-avail avec précipitation et sans .tenir compte des nécessités immédiates de l'action militaire; mais il faut y penser, el aussitôt <{u'il sera po:i3iblede (aire une subslitutiaa entre une portion des troupes placées à votre gaucbe el unt- portion de celles que vous avei consiiluëes, il faudra y pourvoir avec la même prudence, tl tiiuilra suivre la même râgle pour voire droite: tout est dans te choix du moiiient et de la mesure.
■ 2-J'ni en main le rapport du général Crou' zaï, expédié ce matin, qui porte ses forces à .')5,O0O hommes et qui me paraît assez satisrait ; ji> ne peijx donc m'oxpliquer à aucun degré U. ré<luction que vous i-n faites auchiiTre de 20,000 hommes.
a D'ailleurs, quand je prévois les addlLious successives que vous pourrez recevoir d'ici à trois semaines, comme pouvant vous faire atteindre 250,000 hommes, goyoï assuré que je ne prends pas ries fictions pour des réalités...
u Orléans doit f^tra pour nous unenouvelte liase d'opérations commi; le fut Snibris ; c'«t de \i que nous devons partir pour opérer le grand mouvement vers Paris, d'après uu plan que nous arrétprons en commun.
" 3' A ce sujet, Je voua pne de médiler de votre côté un projet d'opérations ayant Paris pour suprême objeclif.
uJa ne peux compter que cette .prépar.ition implique pour vous la connaissance préalable des projets du général Trocbu.
u Nous aoDlmea sans nouvelles; le hasard seul BOUS permet d'une tiçoa toutà fait intermittente d'en obtenir; c'est comme une inconnue de plus dans notre problème que nous devons être résolue à vaincre comme bien d'autres.
u Pour cela, II suint de supposer une simple chose, c'est que paris coonalt notre présence à Orléans et que dés lors c'est dans l'arc de cercle
dans le livre du général d'Aurelle, p. 1B9, et partiellement seulament dans celui de H. de Freycinet, p. 113.
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dont Orléans est la point médian que les Parisiens seront fatalement amenés i agir.
a Je compteque vous voudrez prendra en con~ Bidératlon les vues générales mais sûres d'après
lesquelles vous devez opérer.
« Agréez l'assurance de mes sentiments oilec-
•• LÉON Gaxbbtta.»
Le général d'Aurelle fait remarquer que les termes de cette lettre lui permettaleni' de croire que, do U part du ministre du moins, rien no Iroublerail, de quntque temps, le travail de salutaire éducatloD qu'on lut recommandait de poursuivre sans précipitation. D'autre part, comme elle prouve qu'i. la date du 20 novembre, il n'y avait encore ni instructions données, ni plan arrêté pour marcher sur Paris, le général en conclut que, jnsqu'à ce moment, on n'était pss autorisé à lui reprocher d'avoir agi contrairpment aux prescriptions du Gouvernement, fn restant devant Orléans. ■
La déclaration si affirmative de H. Oambetia. relativement aux 250,000 hommes promis ,au général d'Aurelle, nous oblige ù rappeler que M. de Serres, qui a été à même de contrûler les efFectifs des différents corps, a réduit ce chiffre à celui de 100,000 combattants, en rbisanl remarquer que U. Gambetta ne savait les choses que par H. de Frcycinet, qui lui-même ne s'était jamais rendu compte exactement du nombre des soldats présents réellement sons les drapeaux.
On a vu que H. Gambelta et le général d'.\urelle attribuent au général Cronzat deux indications bien différentes concernant l'effectil de son corps, puisqu'il aurait parlé de 5S,000 hommes au minislre. pX de 20.1)00 seuiemonl au général en chef. Voici comment ceti^ contradiction s'explique. Il pouvait y avoir à Gien, a dit le général Crouzat, 50,000 à 55,000 hommes, qui se trouvèrent placés un moment sous son commandement au point de vue de l'action militaire ; mais il n,> pouvait en connaître exactement la composition parce qu'une partie de ces troupes appartenait au 18' corps, qui n'était encore qu'en voie do formation. Quant au 20* corps, qui comprenait environ 30,000 hommes, le général Crouiat n'y comptait que 20,000 soldats capables de marcher à l'ennemi, et c'est dsns ce sens qu'ii avait indi' que ce chiffre au général d'Aurelle pour ne pas Te :i poser à des mécomptes.
On s'étonne enfin que H. Gambetta ne comprit pas mieux l'Importance que le général d'Aurelle attachait t connaître les projets du général Trochu avant d'arrêter les siens. Probablement c'était chez lui ta suite de l'idée fatale qui l'avait conduit & ne pas se préoccuper d'assurer l'entente entre tes opt^t'ations dçs armées de province
yGoogle
et celles lie l'armée rin Paris. En tout cas, il est impossibli^ de ne [las rnppelur ici ce que nous avons iiémoDtFi5 diins le clinpilro précédent, que c'était 1« ministrn lui-mùmc qui avnil introdnit dans te problèm'! h résoudre l'inconnue dont il se plaint, et nous pouvous maintenant compléter cette dt^monst ration par Iqs n'^vélations que le rapport <\i'. H. Cliaper sur les faits militaires qui se sont accomplis iParis, a Tait connaîtra. On y voit reprorluit le jugement sévèrn que M. J. Pavro hii-mémc, dans une lettre adressée à M. CîBmbetta, le 29 novembre, portait sur la IJa- [OQ dont il lenail Paris dans l'ignorance de ce i|Ui s<: faisait en province. Parlant des deraioTS pigeons qui Étaient arrivés sans apporter aucuni! nouvelle politique ou militaire, M. J. Favre disait : X 11 ne iiout entrer dans la Uilo. d'un homme de sens que, lorsque lo salut de la pa- ■Irie peut dépendre d'un renseignement exact ou inexact, vous ne ])reniez la peine de nous en donner aucun Quand l'histoire dira^ccs choses, elle n'aura pas de bllme assez légitime pour vous. »
Kxpédltlon de Beanne-la-Rol&nd«.
Tel était, le 20 novembre, l'état de la question militaire i l'année de la Loire, et la situation semblait encore tout à fait expectante en ce qui concernait l'action gouvernementale : mais le lendemain, les choses changèrent tout à coup de face, et le général d'Aurelle vit arriver à son quartier général la mandataire habituel du ministre et de son délégué, M. de Seri'es, qui apportait l'avis suivant, tracé i ia h&te sur une petite feuille de papier A lettre =
CI Tours, le 21 novembre 1870.
• !• Départ de dea Pallières avec une trentaine de mille hommes dans la direction de Plthiviers, Jeudi 23 courant;
<< V Occupation de Pithiviers vendredi 24 courant par le même.
■ Un ordre formel sera envoyé dans la journée du SI au général d'Aurelle, pour enjoindre d'opérer le mouvement sus-indiqué,
0 Consacrer la Journée de demain à explorer parfaitement la région.
B te diUgui du ministre de ia guerre,
« DE Flt&YC[NET. B
Qu'ëtait-il donc arrivé pour déterminer cette entrée subite on campagne, que rien, la veille, ne niisall pressentir ? Quelque chose de grave et d'imprévu assurément, car les Wrmes comme la forme du cet avis succinct, dont le général d'Aurelle a reproduit le fae timile, indiquaient qu'il avait été éorit avec une extrême précipitation.
K la manKre dont M. de Freycinet expase dans son livre les faits qui ont motivé la résolution ministi'îriellc, on devrait supposer qu'elle a été surtout déterminée par l'inaction pcrsévérantii du L'ônéral d'Anrelle et par la résistance passive qu'il opposait aux instances qui lui avalent été faites pour qu'il en sortît. Citant en effet quelques lignes d'one réponse que, le 23 novembre, le général d'Aurelle avait faîteaux lettres du 19 et du 20 novembre, lettres dans lesquelles on lui avait demandé d'étudier un plan de marche sur Paris, M. de Freycinet fait suivre sa citation des riiflexions suivantes (I) ;
Il Aia-f'i que celte réponse le faisait pressentir, aucun projet ne fut présenté. Cependant le temps s'écoulait; l'ailministratlon a'arréla alors à la pensée a'nuff marche sur Fontainebleau ; cette direction lui paraisi'alt répondre à une tentative éventuelle do l'armée de l'aris pour rejoindre l'armée de la Loire C'est donc dans cette direction, c'ost-à-dlre vers Pithiviers et Beaunela-Rolande d'abord, que l'administration résolut de pousser les 18* et 20* corps, ainsi qu'une division du 15'. Pour la suite on se réglerait .lur les iSvénements. Hais déià cette première étape avait l'avantage de commencer le m^vement prévu, et, en outre, elle procurait une diversion dL'venue nécessaire pour dégager nos provinces de l'Ouest et l'aile gauche de l'armée de la Ijoire, alors fortement menacée. "
Evidemment, la pensée de M. de Freycinet, en écrivant ces lignes, éteit de Justifier l'initiative prise par le ministre en la motivant sur lo silence persistant du général on chef; mois 11 semblo oublier que l'avis par lequel il prescrivait la marchf sur Pithiviers est du 21 novembre, et que, dés lors, on ne saurait trouver dans la lettre écrite le ?3 par le général d'Aurell.. une explication des résolutions prises' l'avant-veille.
Ce qu'il peut y avoir de vrai dans le tbèoie de M. de Freycinet, c'est que, voulant sans doute
(I) Les lignes citées par M. de Freycinet, p. lU de son livre, comme empruntées A la lettre écrite le 23 novembre par le générai d'Aurelle, senties
u Vous me rBcammandcE de méditer im projet d'opération ayant Paris pour suprême objactil; la solution de ce problème n'est pas la moindre de mes préoccupations.
t Pour lo résoudre, il faut la coopération et l'entente commune du Gouvernement et de l'armée, représentée par les chefs que vous avez investis de votre confiance; en ce quimeconceme, vous pouvez compter sur mou dévouement absolu. Dieu veuille mettre mes forces à ta hauteur do mon dévouement! <•
Cette lettre, écrite le ^ novembre, n'est point ici à sa place cbronotogiiiue ; aussi ne l'ivousnous mantlenDée que pour suivre l'argtimeiit^ tioD de M. do Freycinet.
avoir raison des réslstancos du général en chef, M. Gambetta et ses conscillors 6laient résolus à passer outre, en prenant l'initiativi' d'une marcUe en avadt; mais on doit croire qu'una caaad imprévue a feil briiaqner la décision prise, et celle cause semble ressortir tout natureilatiiont des avènements qui venaient de se prodniro du cûté de rOocst, tels que M. do Frfvcinct les raconte loi -même.
A la date marne du 21 novembre, nn tfôs-grnnd émoi s'était produit à Tours, lor3qu'on,y avait appris les défaites subies devant Nogenl-le-Rotrou par l'armée dite de l'Ouest, placi^o aous les ordres du général Fiérect Les trouj es sans cohêson qu forma eut cette armée n aura "M p être employées ut lement quà gêner les eicur s oas des arm es allemand s dans les | art es couvortos dft pa s mais bUm la enl absolu ment ho s d l l il(. n r la camragne con m on 1 ur ava t imposé do le fa re levant d s trou| s r gulrèros Mises n déroute a prem cr
hoi: a roux elles ava entêté iispersées laissant les route du Mans et m me celles de Te i a! iidonn es sans 1 fe se aux entr | r ses lu g and doc de M cklembourg On put cro re alors on sans n son que le général nnem alla i 0 porter sur te s égc lu Gou rnemcot aj s s être emp e du Mans et de ant cett évcnt al tè lo trouble ava t d "i Ôtro d autant pi s grand dans le conaed du ministre, que c'était sur lui ])rincipaleuient que pouvait retomber Ja responsabilité de tout ce qui était arrivé.
Voivi, du reste, la récit sommaire de co qui s'était passé.
Hûlo de l'aj^ée ao l'Onest. -
Lo général Fiéreck avait été chargé^ au comt d'octobre, d'organiser au mieux des on s'aidant des, ressources locales, li» défodso do la région dont I" Mbds est le L'Antre. (;'ét^t un officier sur l'énarsie duquel «n pouvait compter, i-l II avait acce|>té otoo autant do dévoiiemenl qne do résolution la tâche qui Ini était confiée, tAcho éminemment ingrats, car il sentait bien qn'avuc tm moyens imparfïils et insumsanle qui étaient mis à sa disposition, il pourrait tout nu plus gêner les Incursions et les déprédations da l'eiuiemi, s:ins pouvoir -arrêtersérieusement les progrès de l'invasion. Mats bientôt se produisirent, entre lui et le cabinet du ministre, les dissentiments et les luttes auxquels ont été condamnés presque tous les généraux,' quelle que fCtt leur valeur, qui ont participé Jt 1& défense nationale.
Le général Fiérecli avait reçu, à l'origine, les compliincnls les plus flatteuw, car M. de Fi-eyci' net lui avait lélé^raphié « qu'avec lui un soMat
on valait deux » (l); mais ces compliments semblaient avoirou moins pour objet de lui donner un témoignage d'estime ou do confiaDco que de l'encourajer aux témérités qu'on voulait lui ftiirO entreprendre et qui étaient lo fond de la stratégie olflcielle. En vain il avait fait observer que lés forces mises h sa disposition étaient composées do détachemants si5parés, sans organisation homogène ; qu'ailes étaient sans instruction proprement dite, n'ayant que des cadres la plupart élus ou plus ou moins médiocres ; que, clans oes conditions, il fallait considérer ses troupes comme étant hors d'état do faire une guerre régulière, et mémo d tenir la campagne dans les paya découverts ou elles seraient exposées à être mi- Ira liées par l'artillerie et dispersées par la cavalere b sjennessoldatscapondant tenaienthienau feu a t :l d t, quand ils n'avaient alfalra qu'à I nfantore et il s'appliquait à ne les faire combattre qn i l'abri des bois, tant qnon ne leur donnera t pas do canons. Mais ù. Tours, on ne Icna t pas compte de ces considérations, et on le gourmanda t incessamment pour ne pas aller en a -an partout et quand rtiômo. Un moment, vcTS la fln d octobre, on lui avait accordé le peu d'ari il r e qu I avait demandéepourpouvoir se porter JUS juù Dreux et Verneuil; mais peu de jours après on Itl lui avait retirée, et il était demeuré comprom s dans un pays de plaine, exposé à y rencontrer la nombreuse et redoutable cavalerio du grand-duc. D'autrd pari, il supportait impatiemment que sans cesse ou ]iroscrivlt directement de Tours dns marches et des contre-marches qui, fatiguant ses troupes outre mesure et sans motil^ JustiHés, leur étaient tout moral et toute conQance.
U no pouvait se résigner à voir ainsi tout à la folH sou bon vpuloir rendu impuis!<ant, et les faibles chaiiees tW la défeuso compromises par ceux-ii mûmes qui on avaient pris la direction. ^fio, vers le milieu de novembre, il avait prévenu le ministre que l'armée allemande faisait en avant de Nogent-le-Boirou des mouvomenls menataiits |iour les positions qu'un lui avait fait occuper, el que sans artillerie il db iioiurail paa y tenir s'il était alia-iné. T« ministre, plus confiant driDS les lumières do son untourage que dans celles du.géuêral, lui répondit qu'il s'inquiétait & tort, el que l'ennemi no pouvait penser à foire un mouvement aussi oxcontriiiue quo celui qui lui était attribué (2). Cependant, dés le leude-
(1) Dépêche télégraphique du tS octobre 1870.
(2) 11 existe 1 la date du 15 novembre un télégramme adres.^é par M. de Froycmel au général Kièreek dans lequel on lit :
« Tours, IS oovombra 1870.
<t Jo continue j croire, malgré votre dépêche
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main, l'att&quo AtinoDuèn avait lieu et une déroute inévitable en était la conséqueni^e.
On le voit, nous avions raison dire que le ministre do la guerre pouvait se sentir responsable de l'émoi causé ù Tours par la déraile de Nogentle-Rotrou. Quant au général Fit'rcck, proroudëment dégoûté du rélc qu'on lu) taisnit jouer, il D'avait pu résister 4 un dernier procédé qu'il avait considéré comme uno oflense parsonndle, l't il venait de donner sa démission au moment où les événements dont il s'agit se produisaient. Ayant vu arriver à son armée, envoyé par le ministre avec une mission spéciale, on ofllcier du grade de chef de bataillon, il n'avait pas douté que, conrormément aux traditions républicaines, cet oSicier ne tùt chargé de lo surveiller, et il n'avait pas voulu subir cet affront (1). Co lUt l'amiral Jaurès qui le remplaça et qui eut, à recueillir ses troupee dispersées, dont on lit le noyau dû 21* corps, pour essayer de couvrir le Hans.
Nous regrallons d'avoir à dire, pour terminer l'exposé lie cet épisode, que H. de Preycinet, bien loin de reconnaître son erreur, n'a pas craint de demander que la conduite du général Fiéreck fût soumise à une enquête (2). Les scrupules du géiiârai Lefort u'iaspiraient plus le cabinet du ministre, et M. Gambettn était servi k son gré. NouB no savons pas s'il a été donné suite à cetto demande d'enquête, mais il sunit qu'elle ait été faite pour montrer de quels procédés les généraux étaient victimes. Singulière façon en vérité de comprendre tes intérêts de la ■lèfense, que de sacrifier ainsi un homme de
de ce soir, six heures, que vous ne risquez pas d'éti-e attaqué sur la ligne de Chartros-Nogenl; ce serait un mouvement beaucoup trop excentrique pour l'ennemi et infiniment moins naturel qu'une marche directe de Chartres sur Cbéteaudun.. b
L'errenr du ministre, qui avait la prétention d'être très-bien rmseignè sur les faits et gestes de l'ennemi, venait de ce qu'il s'imaginait avoir deviné que le grand-duc de Hecklembourg manœuvrait pour venir attaquer le Mans, tandis qu'il cherchait seulement, comme on le verra plus loin, à explorer le pays pour savoir si les troupes qui s'y trouvaient coustituaieut une armée sérieuse. (Note du rapporteur.)
(1) H. de Preycinet a affirmé dans une dépêche adressée par lui, lo 17 novembre, au général Méreck, que l'ofBcier en question n'avait pas la miESion qu'il lui supposait ; mais comme des émissaires analogues avaient été envoyés à d'autres généraux qui se sont résignés à les subir par esprit d'abnégation patriotique, il est permis de croire que le sentiment du général était Juste.
(1) Voir la dépêche du 2'^ novembre, adressée par U. de Preycinet è. H. Gambetta au Uans, dépèche dans laquelle il est dit ; <■ Je vous engage, pendant que vous y êtes, à faire une enquête sévère sur les chefs de l'Ouest, et aussi sur Fié-
cœur, qu'on savait tel, pour essayer ile dotmer le change ft l'opinion sur les fautes commises, en ne voulant pas écouler ses avis!
Quoi qu'il en soit, la mise en déroute de l'armée de l'Ouest avait causé dans toute la contrée, et jueqii'i Tours, un toi effroi, que U. Gambetta avait cru devoir se transporter de sa perMnne au Mans, pour essayer de rassuriT les esprits en proie & une vériiaitle paiiiqui', et pour y réunir, coQte que coûte, des moyens de résistance qui pussent en imposer au grand-duc de Hecklembourg. Comme ce fut au même moment, le 21 novembre, que le général d'AurelIn reç.ut l'avis précité de mai-cher sur Pithiviers, il semble évident, ainsi que nous l'avons avancé, que les deux lïits sont corrélatifs, et d'ailleurs, M. de Freyulnct a expliqua lui-même, qu'en portant on avant l'ailo droite de l'armée, il voulait produire une divi^rsion qui diiierminiit les Prussiens è suspendre leur marchç vers l'Ouest.
De ce qui précède, nous qroyons pouvoir conclura que si le 21 novembre on nourriseiiit & Tours la pensée de prendre l'initiative et lu direction des opérations militaires, on ne l'a prisu en réalité si brusquement que sous la pression des circonstances que nous venons de raconter.
L'avis apporté le 21 novembre au général d'Aurcllepor M. de Serres n'était, comme ou l'a vu, que préptiratoire ; on le prévenait que lo général des Pnilières devait se tenir prêt à aller occupei' Pitbiviers le 24, avec uno trentaine de mille hommes, mais qu'un ordre formel de mouvement serait envoyé le lendemain. Le 22, en elTet, un lûlégramme plus explicite, mais très-concis enuore, fit connaître la pensée du miuistro; il était ainsi confu :
> 22 novembre, 1 1 h. 55 soir.
B Guerre à générai d'Aurelle, i Saint-JeainU-lO'
llueUe.
a Suivant avis que vous a porté de Serres et que devait compléter un ordre spécial, le générsl des Panières devra coucher k Chilleurs-aiu»-Bois après-demain soir Jeudi 24 courant. Le général Grouzat, de son cêté, partant demain des Bordes, devra coucher après-demain soir entre Beaune- ]a-Bolande et JuranviUe. Transmetter.-lui cet ordre vous-même. »
■ DE FnEVCinET. »
Ce n'était plus Pithiviers, mais seulement Cbilleurs-aux-Bois, village situé vis-è-vls de cette ville, au sortir de la forêt, que ta division des Pallières devait provisoirement occuper; et le général d'Aurelle apprenait ainsi indirectement que le 20" corps devait concourir de son cùté à l'opération ordonnée. Hais ce qui semble b'en
•étrange dans uutle ilèpOcli«, c'est la disposition l'ar laquelle on diargeait le géndrol en chef do transmettre un ordre d'exécution pour une euireprise qui avait été courue et qui allait Alro dirigée en debora de lui.
Voici douleurs dans quelle condition se trouvait placé le 20' corps au moment où on le dirigeait sur Beauue-la-Itolande.
Le HO* oorps.
Le 20" corps, qui n'avait pris cette dénomioalion que depuis quelques jours, s'était formA ù Besanson, sous le nom d'armée de l'Est, et sous le commandement du général Cambriels, avec tes débris refoulés d'un noyau de troupe» qu'on avait essafô d'opposer t l'invasion dos Vosges. Le général Cambriels avait éié remplacé, vers la lin d'octobre, par le général Uicbcl, et comme son remplacement coïncidait avec quelques dif- Hcultéa suscitées par le général Garibaldi, l'oplnioa publique en avait attribué la cause à une disgrâce. En fait, c'étaient les soulTrances que lui occasionnait une blessure grave , qui l'avaient délerminé à quitter son commandement, et H. Gambetta n'avait pasJiésité, sur sa demande, à. lui donner un témoignage public d'estime pour faire cesser les rumeurs injustes dont il était robjet. Ces rumeurs avaient même pris un tel caractère de malveillance que le bravo général avait demandé qu'on te fit passer devant un conseil do guerre.
Le général Michel ne s'étant pas entendu avec le minlstie de la guerre, n'avait conservé son commandement que quelques jours, et le général Crouiat, appartenant au corps de l'artillerie, l'avait remplacé, le 8 novembre, au moment oCi l'armée quittait la contrée de Besançon pour aller prendre position & Cbogny, sur ta SaOne, dans le but de couvrir Lyon contre les entreprises des Prussiens établis à Dijon.
Vers le milieu de novembre, toutes les dèpècttcfl semblaient encore indiquer que l'armée de l'f st avait un rOle prévu t Jouer dans la contrée où elle se trouvait, et, le 15 de ce mois, le général CrouzaC avait reçu, à cinq heures du soir, dqs instructions formelles i^our essayer de reconquérir Dijon (IJ; mais le lendemain, une autre combinaison avait prévalu, et, le 16, à midi, un nouveau télégramme bisait connaître au général que l'objectir déSnitif de son armée était Nevers (l).
En conséquence, ordre lui était donné d'envoyer 15,000 liommes & Lyon et de faire embarquer, dès le lendemain, en chemin ^b fer, les 10,000 hommes qui lui resteraient pour qu'ils
fussent rendus, le 17 au soir, à Gien, où de nouvelles initIrucUons lui seraient adressées.
Le 17, le général Crouzat, amvant de sa personne A Gien, était informé que désormais son corps d'armée cesserait de s'appeler l'année de l'Est, et devenait le W corps. Le transport des troupes en chemin de fer ayant subi des ralords. M. de Freycinet s'en plaignit vivement à la compagnie; mois la première cause do ces retards était due cortaiiiement, comme cela est arrivé pendant toute la guerre, à l'eilrème précipitation avec laquelle on agissait. Par suite de ceii relarda, ce fut seulement lep 19 et 20 novembre que l'opération put se terminer, et le 19, le général recevait, par le télégraphe, l'avis que son corps, Aisont dAsormoie partie de l'armée de la Loire, obéirait aux Jireclions stratégiques du général d'Aurelte. Provisoirement, on se bornait 4 lui indiquer les positions & occuper autour do Gien, et on lui recommandait les mesuresà prendre pour assurer le maintien de la discipline.
Personne ne s'étonnera que de« plans de campagne ainsi modiSés du jour au lendemain, et des mouvements de troupes aussi considérables ainsi improvisés, aient pu donner lieu à de grandi désordres et à de grands mécomptes. Ce Ait en elTat ce qui arriva, comme le prouvent les dépêches expédiées par H. de Freycinet lui-mSme dans les journées qui suivirent. Ainsi.le 20, nous le voyons se plaindre de ce que des troupes qui étaient destinées à être envoyées i Lyon, aient été amenées à Gien, oii s'en trouvaient d'autres appartenant au 18* corps en formalion à Nevers, et le télégramme où ces f^its sont signalés se termine ainsi ■•
s Tant que je n'aurai pas ta connaissance exacte de la nature de vos troupes, de leur effectif réel et de leur armement, il m'est impossible de rien faire de définitif relativement au 20" corps (IJ. »
On remarquera que ces lignes étaient écrites ta veille même du jour où on allait engager dons une entreprise aventureuse ce corps d'armée dont on avoue ne savoir ni l'elTecUf ni l'état d'armement, ni la nature. C'est aussi à la même date, comme nous l'avons dit plus haut, que M. de Freycinet écrivait au général d'Aorelle pour lui inspirer confiance dons des troupes sur lesquelles lui-même était si mal renseigné.
Le général d'Aurelle avait dû croire, d'après les termes des lettres ministérielles dos 19 et 20 novembre, que le 20* corps était mis réellement à sa disposition. Dès le 21, donc, infbrmé de son arrivée à Gien, il avait adressé au général Crouiat des instructionB pour qu'il vint se relier avec lui 4 Loury, dans la forêt d'Orléans ; mais on
(0 Voir aux pièces JustiBoaiivi
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avait, au ministère, d'autres vues qu'on n'avait pas voulu Taim connaîtra encore au giînôral en ciier, ol l'ordre <Ioauft paT celui-ci au général CrOuzat était venu ae rencontrer avec un ordre expédia directement par SI. de Preycinet pour prescrire au !0" corps de se porter aui Bordes.
Ce rut H. de Serras, présent alors au quartier général, <iui fût oiiargé d'arranger le conUlt qui pouvait résulter de ces deuT prescriptions contraires. M. de Freycinet lui adressa un téiôgramme à la date du 21 norembra, dans lequel on lisait :
u Je crois mon mouvement mieux itpproprîé au but qne vous connaissez. Donc, à moins de raison raajonre, qtie je ne connais pas, prioï d'Aurelle de rapporter son'or^re. n
On peut regarder comme avéré par le seul fait de colle dépêche qne le ministre n'agissait pas avec une entière francliise vîs-à-vis da général eu cher; car au momeût où il l'invitait à étudier un plan d'action pour l'emploi des Torcns qu'il disait mettre h sa disposition, il préparait, en dehors do lui, l'exécution d'ane opération qu'il avait combinée sans sa participation et qu'il lui laissait ignorer jusqu'au dernier moment. Ces diverses correspondances ayant été échangées le mémo jour, c'est-à-dire le 21, ri sgmble évident, ou lout au moins probable, que quand tout à coup on envoya au général d'Aurelle l'avis impéralirdc tenir le général des Pallfëres prêt A partir pour se joindre au général Cromat, lequel était déjà en mouvement, on ne fïiisait que lia' ter, sous l'Impression des dâfaïles de Nogent, la mise à exécution d'un plan préconçu dont on avait caché la pensée au général en chef.
Le général Crouzat avait éprouvé, a-i-il dit, «ne grande satisTaction lorsqu'on arrivant à Glen il s'était cru destiné à opérer sous les ordres du général d'Aurelle, et il s'était empressé de la lui oxprimer; mais cette saiisfaciion Qt bientôt place à une sérieuse inquiétude quand il s'aperçut que lo ministre lui-même entendait prendre la direction de kon corps cP'année. Il ne pouvait se (aire à cet égard aucune illusion, car c'élûit une injonction da M. de Proyciuot transmise par M. do Serres, qui avait annulé l'ordre du gi^néral on chef, et !e 22 an soir il recevait du délégué du ministre tes lignes suivunles :
a Je suis très-satisfait de ce que, malgré le raau vois temps, vons Avez été coucher aux Bordes; préparez-vous k continuer votre mouvement demain, suivant l'ordre que vous donnera ifAtlrelle. »
Ainsi içalgré l'équivoque des derniers mots, qui ne pouvait du reste produire que de nouvelles conllisions, c'était M- de Preycinet qui, au nom de H. Gambelta, dirigeait les mouvemrnls du 20* corps et qui distribuait l'éloge en son
nom personnel, en attendant qu'il distribuât le blâme, comme on le iui verra bientôt faire d'une cruelle iiçon, et le général en chef n'apparaît plus que comme un intermédiaire chargé de transmettre . les instructions ministérielles pour les opérations A, exécuter.
Lo général d'Aurelle, se conformant passivement aux prescriptions ministérielles, transmit immédiatement aux généraux Martin des Pallières et Crouzat les ordres de mouvement qui les concernaient; mais, en même temps, il crut devoir adresser â M. Gambelta ses observations personnelles sur l'opération projetée, et, par une lettre écrile^dans la nuit du iZ au ^ novembre (I),. il lui exposa, entre autres choses, que PIthivIers était un dos points de conoentraCion de l'ennemi (le prince Frédéric-Charles venait d'y établir depuis deux joiirs son quartier généralji qu'on pouvait y rencontrer tout on partie des 70,000 è SO,(JOO hommes réunis de ce cOté; que cette ville, défendue par un ravin et un cliâleao, pourrait facilement 0]i[h0s6r nne résistance suffisante pour pf^rmettre aux renforts d'arriver; que c'était une position dont on ne pouvait s'emparer qu'en la tournant, et que, dans l'état où étaient les terres, détrempées par les pluies, l'artillerie pourrait difUcitement se mouvoir ailleurs que sur des chemins (ferrés.
Par suite de ces observations, le général estimait que, si on ne voulait pas exposer les deux généraux engagés à se lïiîre écraser. Il (hudrait se tenir prêt ft les secourir, et que pour être en mesure d'arrlveren temps utile, on serait conduit fi faire exécuter à toute l'armée un mouvement en avant. Ainsi on pouvait se trouver obligé, disait-il, a à livrer une bataille générale'àune joufinée de marcha de la position qu'on avait étudiée et fortifiée avec tant de soin: n
Apre» quoi II concluait ainsi : n La position de Pithiviers vaut-elle qu'on joue une partie aussi sérieuse ? C'est une question que je ne fliis qu'indiquer et à laquelle le minisln: seul peut ré-
«Tollesjtont lesobscrvulionsque m'û sug^'éréos l'examen ai)pro[ondi d'un projet dont vous ne m'avr'z fait part qu'en me donnant dos ordres pour son exécution- »
11 faut croire <\ile celle lettre, qui fatsuil entreinitiative, troubla un |)eu M. de Preycinet, car voici quelques passages de la réponse qu'il adressa immédiatement au général (2) :
(1) Page 205 du livre du général d'Aurelle.
(2) Cette réponse est reproduite p. 211 du livre du général d'Aurelle; il est bon de dire qu'elle aa termine ainsi : « Ce mouvement a d'ailleurs été concerté avec M. Gambetta et a sa pleine approbation. ■•
SÉANCE DU 13 NOVEMABE Ifin
... B K vos objections, dont je ne niécaDaa.is pas la portép. dit-Il il'aboi-il, Je forai coUe simpli! ri''poiise : Si V0U9 m'apportiez un plan meilleur que lo mien, ou mfme un plan quelconque, je pourrais abandonDor le mien rt révoqui^r mes oritrcs, maia !... « Puis, après quelques allusions ironiques à dos opinions émises antôi-Jcurement par le général, il ajoute : a Votre désir de roster dans vos lignes, que je comprend^ n'est pas ri^a- Usabte; dos nécessités d'ordre supérieur nous obligent 4 faire quelque chose et, par conséquent, à sortir d'Orléans... II ne dépend pas do nous de voue Isisserpasser l'hiver ù Orléans... A mon «via, nous aurions dû déjà nous porlar sur CCS positions qui vous inquiètent si fort aujouril'hui... » Ënlln, reculant, sans vouloir l'avouer, devant la responsabilité dont il sa sentait menacé, M. do l'royciaet annonce que, tout en maintenant ses ordres de mouvement, il les a j modifiés par do légères variantes : " Des Pallieras eiéoulero demain le mouvement prescrit, mais s'arrétoi'a su-dessoua de Cbilleurs. . u Crouzat exécutera demain de même son mouvement prescrit, mais prendra poMitiou entre Bellcgarde et Boiacammun, en faisant occuper IiUdon ut Maiziéres par des avant-postes.
u L'un et l'autre attendront de nouveaux ordres pour allar plus loin.
o Quant à vous-même, U vous appartient de prendre des dispositions pour que lo départ de des Palliérug no vous découvre on quoi que ce aoilO). »
Un ta voit, la question est bien changée ; las premiers ordres prescrivaient formellemont d'occuper Pithlviers et Bcaune-la -Rolande, comme ai l'opération pouvait se Xaira aaas coup férir; et mainlQoaiBt .on y met plus do circonspection, on se borne à ordonner un mouvement prépara- Un grand nombre de dépêches et de correapODilDDces relatives & l'opération entreprise ont été échangésB, dau la journée du 23, entre Tours et le quartier général; ellag témoignent dans leur ensemble d'una certaine confusion réauitant nelureltemeut detextrèmaipréQipitation ave» laquelle on agUskit, et ce rnleit pas mus étonno' ment que nous tronvtms, écrite à celta date, U réponse du général d'Aurelle aux lettre» ministérielles dea 18 et. 20 .novembre. Pluaieurs des questions potées de» oeaJetties ne semblaient plus de oirconstance, et si iv>as meutionuons la réponse du général, c'est ponr rappeler que M. de Freyoinet y a chettttaé la raison dètenninante do l'initiative prise par M. 6ambella.<Qr, le 33 novembre, les réBolulions de M. Gambette
<1) Celte dépêche a été expédiée de Toore, par M. de Frerclnet, à dix heures 3/4 du soir.
n'étaient plus à prendre ; elles étaient on coui^ d'ovécution.
Le général d'Aurelle transmit i. see généraux le^QOUvclles instructions qu'il éiftit chargé de lenr faire connaître, et noue croyons utile de relater la teneur même de aa communication, parce qu'elle fait ressortir k sou point de déport la situation vicieuse dans laqucllo fo trouveront placés, par suite des combinaisons ministérielles 'les 15* et IG' corps, au moment où ils devront prendre l'elTeusive, «
L'ordre envoyé au général dea Pallières, lo 24 novembre, portait :
a Par suite des nouvelles ijistruclioDS du ministre, vous exécuterez ai^ourd'liui lo mouvement qui vous a été prescrit, mais vous vous arrêterez au-Jessous de Cbilleurs-aux-Bois, sans sortir de la forêt ; vous attendrez U de nouveaux ordros pour aller plus loin.
■ Faites appuyer les 2* et 3' divisions vers les emplacements de la 1" et de la 2'. Je prescris au général Glmuïy de faire occuper par le 16" corps l'emplacement de votre 3* division. »
Le général Clianzy, de son cété, était informé du mouvement qu'il aurait à exécuter par suite des réaolulious adoptées.
Âiosi, lorsipie, dans quelques jours, nous trouverons l'armée de la Loire compromise par le fait de l'extension donnée à ses lignes, ou devra se rappeler que la faute de cette extension retombe uniquement sur le ministre ou son délégué, qui out persévéré k vouloir la commettre malgré les olùeetions formelles du général en chuf.
Go fut lo 24 novembre que commença l'exécution du mouvement ordonné dans les conditions tourmentcas que nous venons d'indiquer; or, il imparte de remarquer que les instructions ministérielles ne comprenaient qu'un jour de marclie, et ne cgatenaient aucune espèce de prévision relativement à.u& eqgagement possible avec l'ennemi qu'on aUait provoquer, puant aux généraux chargés d'effectuer l'opération, ils ne savaient,ni les uns ni los autres, quel but leur émit assigné, et l'on serait tenté de se demander, en voyant les hésitations de M. de Freycinel, si luimême, en expédiant ses 'ordres le 23 eu soir s'en rendait bien compte.
Quoi qu'il en soit, voici ce qui arriva.
Le général des Pallières , raconte, page 106 de son livre, que le 22, au premier avis du mouvement qu'on lui prescrivait, il .s'était rendu auprès du général eu chef pour en conférer avec lui, et qu'il l'avait trouvé désespéré iea ordreïT qui venaieut de lui é(re apportés par H. de Serres, ordres qui détruisaient toutes ses combi-
Aox considérations, qui préoccupaient lo général d'Aurelle, le général des l'alIièiLS veiuit
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jouter cella des difficultés et despèrils que prê- Benterait la marche de flanc imposée à la division qu'il devait diriger ea personne. Ohligà d'elTecluer la première partie de son mouveSienC en dehors de la tbrét, et en vue do l'ennemi, il ne pouvait manquer d'âtre altaqnè en route dans des conditions défavorables, et il n'aurait ensuite pour parvenir à son but que des chemins ds TO' rèt à psu près impraticables. La situation semblait d'autant plus inquiétante que divers symptômes, rocueillis par les avant-postes du 15' corps, indiquaient des préparatifs d'olTonsIve de la part de l'ennemi. 11 na pouvait donc pas manquer d'être attaqué, dès qu'il se mettrait en mouvement, dans tes conditions fâcheuses où on le faisait aftir.
En fttit, et par une coïncideaca fortuite, tes Prussiens devaient eyécuter, la 21, une reconnaissance générale sur toutes nos lignes; il en résulta qu'ils se trouvèrent d'autant mieux préparés à attaquer la Ib' corps, et ils le Brent spontanément ù Arlt^nay et à Neuville-aus-Bois. A Artenày, un malentendu dans les ordres donnés pour le remplacement des troupes permit h la reconnaissance ennemie d'occuper un moment notre position; mais elle en fut bientût détotfëe. A Neuville-aux-Bois, un batailloa et deux escadrons Rirent l'objet d'une attaque très-vive à. la pointe du jour; ils la soutinrent vaillamment et les assaillants furent repousses. Entla, comme on l'avait craint, la marche dans la forêt f\it des plus pénibles ; l'artillerie et les bagages s'embourbèrent, et on ne put arriver t destination que le lendemain soir.
Le 20* corps, de son cAti, se trouva arrêta par les reconnaissances prussiennes du prince Fiédéric-Cbarles. Le général Grouzat a raconté qu'ayant atteint, entre Boiscommun et Beaunela-Rolande, la position qui lut avait été assignée et ayant voulu, confonnément à ses iastructions, faire occuper Laden et Maiiiàres par ses ovantpostes, il Y avait trouvé l'ennemi en forces. Ses troupes, rencontrant une résistance imprévue, avalent été obligées de se replier après un combat honorable, et voici comment se terminait la dépêche qu'il adressa au général d'Aureile pour lui rendre compte de la journée :
> Je ne sais si l'attaque se renouvellera celte nuit ou demain matin; la position est assez difQcile, car l'ennemi parait tenir beaucoup h la route de Uontorgis fi Beaime-la-Rolande et Piihiviers, par Ladon.... J'attends vos ordres pour demain (1), Le général d'Aurelte, réduit au rûle d'intermé-
(1) Voir au livre du général d'Aureile, page 326, la dépêche à laquelle se trouvent empruntés l'Mtrsit qui précède et celui qui va suivre.
diaira, transmit immédiatement au ministre les informations du général Grouzat (it était dix heures du soir), et y ajouta les observations suivantes:
u Ne connaissant pas le but précis des mouvements que voua aveî ordonnés, il m'est (brt difficile de donner des instructions qui pourraient s'écarter ds vos intentions.
a En exécutant ces mouvements, lea généraux des Palliéres et Grouzat se trouvent à une trèsforte journée de marche et ne peuvent par conséquent se soutenir miituellement.
n Dans cette situation, ces deux corps doivent-ils se réunir et quel serait alors leur point . de concentration? '
u Dans la crainte que le général Grouzat ne reçoive pas sas instructions en temps utile, je vous prie de les lui donner directement et ûp me les Aiire connaître, n
Ces simples réOexions du général en chef montrent suflisamment combien était grande au fond l'inexpérience du minisire et de son délégué, et combien était périlleuse leur prétention de diriger les armées du fond de leur cabinet. Dans leur témérité, ils n'avaient pas craint d'aller provoquer sur son propre terrain, le plus habile des généraux allemands, et, au premiei' mouvement ordonné par eux toute leur stratégie Be trouvait en défaut
Nous avons dit que, par une circonstance lortuite, nos troupes avaient rencontré partout les Prussiens prêts k les combattre. Il était arrivé, en elTet, que le jour m6ma où notre mouvemenl avait commencé, le prince Frédéric-Charles avait ordonné de son cûté une reconnaiasance générale sur toute notre ligne, pour se rendre com|)te de l'importance et de la disposition de nos
Cette coïncidence fut fâcheuse pour nous, car tes rencontres qui eurent lieu ne nous apprirent rien sur les projets de l'ennemi, tandis qu'elles dévoilèrent clairement i notre adversaire dans quel état de dispersion se trouvaient nos corps 'd'armée. Noua verrons biantét qu'il sut trsp bien profiter de cet avantage, en prenant unepositloD centrale, qui lui permit d'avoir Cacilement raison de nos attaques partielles et forcément séparées.
Le général Martin des Palliéres a cru devoir se justiBer devant ta commission de fïits regrettables qui s'étaient produits dans sa division au moment de sa mise en mouvement, et qui lui avaient été imputés par le général- d'Aureile. Ces bits ne nous ont point paru avoir assez d'importance pour que nous dusûons leur donner place dans ce rapport On las trouvera sufQaamment expliqués dans les dépositions des deux gêné-
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SÉANUK UU 13 NOVEMUHl!; 1B7i!
Lo 24 novembre, penilaiU iptc s'exécutaient les premiers mouvements que nous venons de raconter, le gëDéral en chef et te ministre coulînuaient à discuter, par dépêches, sur l'opération olle-méme. Le matin, lo général d'AurelIe ayant adressé de nouvelles observations au ministre, U. de Preyoinet y râpoudit, mais cetts fois, il eut soin 4o préciser qu'il parlait au nom de H, Gambetla et après a'étre concerté avec lui. Rocoonaiasant que son plan avait pour eETet une disséminalion relatives do nos Torcos, il ajoutait (<) i n Mais tout plan a ses risques et nous devons croire qu'ici les risques ne sont pas plus grands qu'ailleurs, puisqn'aucun autre plan n'a été proposé par vous... a
Pois, râpondant à une proposition que nous n'avons pas retrouvée dans les documents reciioillis : I Votre dessein d'attaquer en toute direction, avec louies vos forces rtîunlcs, nous est indiqua pour la première fois, et, quelle qu'en puisse être la voleur Intrinsèque, voua remarquerez qu'il est bien tard pour y revMir. «
. On sent, aux termes de cotto dépêche, que te ministre commence à douter du mérite de sa conception; mais malheureusement il n'en doutait pas assez pour y renoQoer. Il avait dit précédemment que des nécessités d'ordre supérieur l'obligeaient i faire quelque chose, et il aimait mieux lïire qodque chose dsi mauvais, ou du moins de hasardeux, que de ne rien fiiLre.
M. de Freycmet, en apprenant ce qui était arrivé au 20' corps, parut comprendre qn'â la guerre il fïul, bon gré mal gré, compter avec l'ennemi, et qu'il ne suAt pas d'envoyer en promenade 20,000 ou 30,000 hommes pour balayer le pays quand le pays est occupé par des forces supérieures. Jugeant opportun de sus[iendre l'opération entreprise, il télégraphia immédiatement au général Crouzat de se borner A se fortîDer dans les positions qu'il occupait, et il lui aanonça qu'on allait fairo avancer le 18* corps ' sur Hontargis pour le dégager. Il terminait sa dépèche par des félicitations adressées, en son nom personnel, aux mobilw qui avaient combatln dans la journée (2).
D'antra paH le générai d'Âurelle refut pour instruction de p^Bcrlre au général des Polliéres de s'établir k Chilleurg-aax-Bois avec sa première divhion, et de faire lui-même appuyer de
(1) Voir aux places ju^iflcatives la dépèche indiquée. Le général d'Aurelle, en la reproduisant, lui attribue la date du 13, tandis que M. de Preycinet lui donne celte du 24; cette dernière est la véritable, car la dépêche en question débute en rappelant des instructions envoyées par le ministre le 23 au soir.
(2) Voir aux pièces justiBcatives le télégramme indiqué.
ce cété les deux auti'es divisionB du 15* corps.
Ainsi, comme l'avait prévu le général d'Aurelle, l'opération entreprise, qui ne devait être qu'une diversion, était à peine entamée qu'elle entraînait un monvemant presque général de nos forces, et c'était M. de Freyeinet qui, sons le couvert du mmistre, dirigeait en réalité quatre des cin^ corps dont se oomposait l'annéa de la Loire. A gauche, en effet, il av^t diaposè du IT' corps pour couvrir Tours i à droite, il Irisait mouvoir directement le IS' et le 20*, et au centre, c'était h ses instructions, transmises par Je général en chef, qu'obéissaient les trois divisions du 15' corps.
En parlant dans son livre d^s Diits dont il s'agit, U. de Freyeinet les résume ainsi qu'il suit, page 126 :
u Los journées du 24 et du .25 se passèrent sans accident; ollos lUrcnt employées par les 18* et 30* corps à avancer respectivement dans la direetion de Monlargis et de Beaune-la-Rolande et à gagner Boiemorand et Bellegorde, où ils arrivèrent sans avoir aperçu l'ennemi, »
On s'élonne que H. do Freyeinet ait pu écrire cas lignes, cor il avait lui-mémo complimenté les troupes du général Grouzat pour la manière dont elles avaient combattu à Haiziéres et & Ladoa, et U n^rauvait oublier qu'il n'avait mis le 18* corps en mouvement que pour dégager le 20*, obligé de s'arrêter à Bellegarde dans une position compromise.
On pourrait croiro, aux termes du récit de H. de Froyclnet, que, le 24 novembre, le 18* corps était en marche comme le !0* et concourait- dès ce premier jonr à l'exécution du plan coDfU par le ministre, pour coordonner l'action des deux corps. Ce jour-là cependant, le là*, qui n'avait ]&s été compris dans l'opération prcyetée, était encore A Gien, travaillant è compléter son organisation, et celte orgamsation était encore si imparlkile, qu'une partie même des troupes n'était pas embrigadée.
Ce nit le 24 novembre seulement, b. onze heures du soir, qu'une dépêche urgente (1) prescrivit au colonel fiillot d'aller le lendemain prendre position sur la route de Monturgis, et, suivant lu système adopté, d'y attendre de nouveaux ordi'cs en cherchant à se mettre en rapport avec le 20* corps à Bellegarde. Cest le moment do dire dans quelles conditions lo 18* corps avait été réuni ù l'armée de la Loire.
' Le IS* corps.
Lo 18* corps avait été destiné d'abord au général Bourbaki, et les troupeé qui devaient le
(I) On trouvera la dépêche indiquée reprodnila. [n peu plus loin.
eoinposar avaient été diris^s partis snr Neverti ot partie Bar Glen. Le colonel Billot, qui en avait éta QOBmé chef d'état-quior, arriva le 19 è Nevers. Il y trosTO une cartnine quantité de trim* pes en infknterla et cavalerie, avec une artillerie nonbreuae qui ne comptait pas moiiw de 80 bouchée & ttRi; naie l'orgaciBation en était tràa-imparltiite et il n'y avait paseaooreun seul général sur les lianx. Le eolonei ayant signalé cet état de choses et deroandé des instrustions, regut pour réponse que es serut lui qui, en attendant le général Bourbakl, dirigeait les opérations au nom d« ministre. Il avait été entendu, en effet, que le 1? corps relèverait directement dn ministre de la guerre.
Le oolonel Billot était lieutenant^olonel d'étatmajor à l'armée de Metz. S'ètant dérobé é la surveillance dei-Prnssiens au moment de la capitulation, il avait pu gagner la ûrontière iuxem-
- bonrgeeise à la Ihveur dtin dégntsement et était venu otfrir eeii services à la délégation. Accueilli par M. Gambetta aveo faveur, il avait été nommé colonel et envoyé avec ce grade au 18* corps. Il venait d'arriver, le 19 novembre,àNevers, comme chaF d'état-msjor, exerçant passagèrement les ronctioos de commandant supérieur, lorsqu'il reçut, le 20, l'ordre de conduire ses troupes k Gien & marches forcées. L'intïnterle put éire traneportée en chemin de Ibr; mais l'artillerie eut à faire vingt-quatre lieues par terre en deux jours, et cet effort excessif fut une mauvaise préparation peur entrer immédiatement en action.
Rendu à Gîen le 32 novembfe, le colonel Billot y trouva le resle des troupes qui devaient lormer le I8< corps, et deux généraux de brigade appartenant k l'année régulière, dont le plus ancien était le général Peillet-PNatrie, auquel revenait par conséquent le commandement supérieur. Toutelbls, le jour même de son arrivée, te colonel reçut de M. de Freycinet une dépéclie qui, témoignant de la confiance qu'on mettait en lui, l'investissait provisoirement du commandement en chef avec toutes les prérogatives qui y sont attachées. Il crut devoir tain des observations sur les diOlcuItés qui résulteraient, à raison de son grade, de l'exercice dn son commandement ; mais on no lui répondit pas, et il dut s'arranger avec le général Feillet-PIlatrie . pour éviter les conflits qui auraient pu se produire. Il fut convenu entre eux que pour sauvegarder, dans les apparences du moins, les principes de la hiérarchie, il signerait ses instructions : par ordre du général en chef. ' Telle était Mïien la situation, peu correcte en-
~ cors, du IS* corps, quand le 25 novembre il Ait mis brusquement en mouvement au ref u d'une dépêche télégraphique expédiée dans la nuit et ainsi oon(ue :
a Taurs, 24 novembre 1870, tl h. 16 dueotr (Urgence extrême).
• Gutrre à commandatit du tf corps à Doùnterand pour fair» suivre à son guarlier-giniraL a Dès deaaiB matin, tS courant, mettsz-rous en marcha sur Hontargis avec toutes vos ft>r«es. Vous pourrez prendre de bonnes positions vers Bformant, dans l'angle oompris entre le Vernisson et le Puiseaux; vous voos y retrsnchwet foriemv)t et attendrez de nouveaux ordres; faites surveiller avec beaucoup de soin les routes de Uontargis à Gfaii«SBrsnard et votre gauche.
a Envoyez quelques cavaliers à Bdlegnrde pour vous mettre en relattoos avec le 20* corps.
« DE FRBïCIltBT. »
On te voit, H. de Fteyoinet agissait pour te commandant du 18* corps comme pour celui du 20*; il ne lui disaitabsolument rien, ni du but de l'opération à laquelle ou le Ikisait concourir, ni des ennemis qu'il pourrait renconlref.
Vous irez jusqu'i tel endroit et vous y attendrez de nouveaux ordres, tel élalt le procédé adopté par la délégué du rainlAro de la guerre. Pour lui, les généraux ne semblaient être que desfouagas passif*, qu'il remontait tous les jours avec un coup de télégraphe, pour vingt-quatre heures. Pouvait-on croire qu'on rétablirait ainsi la fortune do nos armesf
Pendant que ces (bits s'acoomplissaient & droite, le génère des Ptlllères s'était porté de sa personne, le 24 au soir, à Loury au centre de la forét,& hauteur eten arrière de Chilieara-aux- Bois qui était son objectif; mais son convoi n'avait pu parvenir, et encore avec une peTne ioflnle, que jusqu'à la hauteur de Saint-Lié, c'est-àdirs à moitié chemin de sa destlnatioD. Ce convoi ayant k prendre le lendemain des chemins plus mauvais encore que ceux qui venaient A'étre suivis, le général &t ooanattre qu'il lai serait impossible d'aller le SS au>delji de Chllleurs-aux' Bois. Le ministre put compreddre alors que les armées ne se meuvent pas sur le terrain comme sur une carte, surtont quand il (ml compter avoo l'ennemi et avec la mauvaise saison.
En portant ces faits à la oonnaissaifce du mi- ' nistra dans une lettre qu'il lui adressa le 25 novembre, lo général d'Aurelle en prit occasion pour insister de nouveau sur la situation périlleuse que bisait i l'année de la Loire le mouvement en cours d'exécution {l).
Considérant comme certain que les Prussiens
(t) La lettre Indiquée se trouve p. 234 du livre du général d'Âurelle.
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M concentraient dans l'iatention d'attaquer nos positions d'OrlâinB, il fuisaic remarquer que si le général des Paliièrus âtait demeura dons ses pasilîous de Cticviily, il aurait pu âtro d'un puissant apptii Boit peur La défensive si nous devions être attaqués, aoit pour l'oITensive si nous voulions noua porter en avant, et U ajoutait :.
a Dégarnir Orléans pour ao porter ailleurs, C'est découvrir notre ligne d'opérations où, se trqu-v«at convantrés les immenses appravisionneuenU desMoAs & l'armée, et nous exposer à les livrer h l'ennemi.
s i» serais d'avis que des Pallières rratrftt dans mpoettions et que les 15* et IS' corps réunis, soutenoe 6 droite par Grouiat pour empéeher un mouvement tgumont, s» portassent au devant de l'eaneaii et allassent te chercher partout où on le trouvera.
a Dans ce mouvement, le 17* oorps me couvrirait ï ganohe, et ce serait peat-étre le moyen 'd'appeler à nous la partie de l'armée praselenue I^ menace VendAme et Btois.
n Remarquez, monsieur le ministre, quelle eit la dissémination de nos troupes appelées i concourir au même bnt lorsque nous aurions tout avantage à nous trouver réunis. ••
Le projet d'offensive proposé jur ie général en chef était ])eul-étre vague; mais ce qu'il importe de remarquer dans sa lettre, c'est qui! y signalait de nouveau le danger de la dissémination de l'armée, et que le ministre deven^t doublement responsable de In lïute commise, on y persévf'' raot malgrdl'insistancaavec laquelle un général expérimenté s'elTor^it de-lul en faire comprendre les conséquences.
Continuant son réte dirigeant, M. de Preycinet adressa au général d'Aurelie, dans la nuit du 24 au 25, ses instructions pour le lendemain, en lui commuaiquant celles qu'il venait d'expédier directement au général Cronzat et au colonel Billot (1). Au premier, il renouvelait l'ordre d'attendre dans ses positions l'arrivée du t8' corps, pour aller ensuite occuper Bcoune-ia-Boiando ; quant au second, bien qu'on fût sans nouvelles de lui, on rengageait à occuper Montargis, si l'enneioi n'y était pas en trop gronde force, et on l'informait cette (bis que son objectif ultârieur - seiïit une concentration sur le 20* corps.
En ce qui concernait le général des PaUi'éres, le général d'Aurella était cbvgé, comme précédemment, de lui transmettre les instniollons qui lui étaient destinées et qui se bornaient encore à lui prescrire de se relraaaher, en poussant des reconnaiasancas en avant snr Pithiviers, et en
essayant de se mettre en communication par sa droite avee le général Crouiat.
Par une oirconstance 4ssaz étrange et qui n'a pas été expliquée, le ministre était encore, le 26 BU soir, sans nouvelles du l'S' corps, ignorant, par conséquent, depuis 48 iianres, ce qui avait pu lui être arrivé dans son mouvement sur Hontargis ; mais on ne parait pas s'en être inquiété 4 - Tours, car voici De que H. de Freyoinet raconte sans son livre :
u A l'approche de nos troupes, dit-il i>age 138, l'eniumi, qui ne se sentait pas en fhrce, évacua Uontargis et se retira précipitamment dans la direotion de Beaune-la-Holande et de Pitliiviere. Go résultat était bcliq à prévoir; aussi, avant méma d'en avoir reçu l'aunonoe, l'administration adressait-elle aux denigënérauEseainetructloiu pour le lendemain... ■
En vérité nous ne savons oe qui doit le plus étonner ici, ou de la confiance avec laquelle on donnait des ordres de mouvement à une armée eu oentact aveo l'ennemi, lorsqu'on était sans noorelles d'elle depuis deni Joars, ou de la satiafaction que ion sambl« éprouver en racontant qu'on a agi de la sorte.
BatetUa Aa BMMm*-l'vïtolMide.
Quoi qa'jl en soit, ce l\it le soir dn 36 noveiQ-
bre que les 18' et 20" corps reçurent l'ordre déB-
nitif de se porter sur Beaune-Ia-Rolande, et voici
le télégramme par lequel on le leur prescrivit :
> Tonrs, 36 novembre, 1 1 b. 50 du soir
» Guerre à giniral Croutal, cammandanl k io'
eorpt à BelkgarOc, et à général Billat, com-
mondonf le f j* corps à Monlargit. Extrême
urgence. Copie pour le général dAurelle.
« Sans nonvetles àp vous. Je snppose que vous occupez les positions prescritee par ma dépécba d'hier; Je vous uivoie pour demain dimanche, 37 courant, les instruotlons sulmite» :
« Yods vous ooncert«r»i [Crouiat, Blliol) pour agir en commun en vue d'oocupar avnnt la nuit Beanne - la -Rolande, IMaléras et Juranville, Crouzat commandera le mouvement. »
Suit la désignation des positions A. prendre, et la dépêche ^oute i a On se retranchera avec soin dans les pesitioDa qu'on oocupero, et on attendra de nouveaux ordres. ■
En reproduisant cette dépêche, oti se révèle une lois de plus le procédé ministériel, qui supprimait l'initiative dea généraux et les réduiaait à l'état de machines, le général d'Aurelie séorie:
( Une position semblable s-t-elle jamais été bite k des oommandants de corps d'armée ? ■>
Puis il ajoute :
a II Collait des.géadraux.blra pénétrés de- leun
devoirs pour acodpter le commandement dans de telles conditions ; mais l'amour du pays danonît le courage de supporter les blessures de l'amourproprp, et on ne demandait qn'à verser son sang pour vnngcr les liuni lia tiens de la France. »
Cn sont là de nobles sentineots noblement exprimas, et en tes reproduisant nous avons la ■certitude, messieurs, qu'ils trouveront un écho dans vos cœurs. Le pays jugera par là sur qui dpivent porter sa reconnaissance el ses eévûritèa. •
Le général des Palliéres, comme le général iVAuralle, n'a pu s'empêcher de déplorer la situation que les combinaisons du ministre fbisaieni en be momept à l'armée et particulièrement à sa 1" diiision. Il a Tait remarquer avec amertume'que cette division, la plus gi>lide peut-être et cprtaincment la plus Importante de l'armée, car elle comptait environ 30,000 combattants, se trouvait aloi's dispersée sur plus de 30 kilomètres ■retendue, occupant les dllTérentea routes de la roréC, mais reliant trés-mal le !0' corps avec le centre de nos forces, et ne Tormant en réalité qu'un rideau de troupes sans appui en arrière.
Tout au contraire, selon lui, elle aurait dû Être concentrée sous la main du général en chef, pour pouvoir être opposée en temps utile, et avec toute sa force, il l'attaque principale de reonemi là où cette attaque se produirait. Cborgéo de défendre les déQlés de la forêt, elle n'aurait pas même pu appuyer la mouvement du général Grouzat sans compromettre la situation de l'armée, car le général pnissiea pour qui les concentrations étaient radies, comme il devait bientût lo prouver, aurait pu en proBter pour couper en deux notre ligne sans profondeur, qui n'occnpait pas alors moins do 60 à 70 kilomètres de langueur.
La Justesse de oes observations a été confirmée par les faits. Mais M. de Preycinet ne voyait )>as les choses de cette façon, car, le 28 novembre encore, il télégraphiait au géuéral d'Aurelle u qu'il avait tort de s'inquiéter de l'étendue de ses lignes, puisque celles des Prussiens étaient bien plus étendues encore (1). » On le voit, le
(I) Le major Blume fait remarquer que la ligne-occupée il ce moment par l'armée prussienne pouvait paraître *bien étendue ; mais d'une part, il l'estime à 45 kilomètres soulemeut, taudis que la uûtro était de GO i 70; et il Tait observer, de l'autre, que ta disposilion des troupes allemandes permettait à celles qui seraient attaquées de pouvoir recevoir pitmptement un premier secours de troupes voisines. C'est, en elTel, ce qui a eu lieu à Beauoe- la- Rolande, tandis qife de notre cété, la forêt d'Orl-^ans, qui était un excellent obstacle dêfensif, devenait une difDulté presque insurmontable pour concentrer nos iilérents corps et pour leur permettre de se
agissait en connt^s^nce de cause, et c'était de propos délibéré qu'il persistait dans sa funeste stratégie.
Nous n'avons rien t dire de la journée do 27 novembre, qui n'a eu qu'un caractère préparatoire; mais celle du 2S, qui a vu livrer le combat de Beaune-la-Rolande, présente un grand Intérêt, non-seulement il cause du combat lui-même, mais encore à raison des controverses qu'il a thit naître. Nçus devons appeler d'autant plus l'attention sur les bits qui se rapportent & cette journée, qu'ils ont donné lieu, de la part de M. de Freycinet, ù une récrimination assez étrange contre la commission d'enquête. Après avoir été entendu par la commission, le délégué du ministre a inséré, dans nne nouvelle édition de son livre, un appendice où il expose que, non-seulement on lui avait contesté ce qu'il appelle la victoire de Beaune-la-Bolande, victSîre reconnui* telle, selon lui, par les Prussiens eux-mêmes, mais encore qu'on l'avait transformée cn imo défaite, et qu'en conséquence il s'était vu réduit à dé-, fendre le patrimoine de l'armée contre lea interprétations de la commission.
U ne pouvait y avoir rien de fondé, dans une pareille allégation, et il nous sera facile de le prouver ; mais cette récrimination est pour noun un motif de plus d'apporter le soin le plus scrupuleux dana l'analyse des faits.
Nous avons eu quelque peine à établir une version véridique de la .bataille de Beaune-la- Bolande ; cela tenait il ce qu'il se mêlait à cetio affaire des questions de personnes qui en rendaient l'eiamon délicat- nous allons exposer les variantes des dilfér«Dts récits que nous evoos recueitlis, et ce sera la manière la plus sûre de mettre la vérité en lumière.
Aux termes des instnictioos données par M. de Freycineti Beatme- la-Rolande devait être occupé par une oclion combinée des lE' et !Z0* corps, dont la général Grouzat aurait la direction; or, voici comment lè gSbéral Billot a raconté devant
JDB les autres dans toute action qui aurait lieu en dehors d'elle. Voilà comment cette forêt, qui semblait être- nue force, est devenue une cause de faiblesse pour nous, grâce & la stratégie ministérielle, el M. de Freycinet ne com- . prenait pas que c'était là une circonstance qui rendait encore plus périlleuse l'étendue de notre ligne. Un voit clairement aussi dons le livre du major Blume que tout ce que désirait le prince Frédéric -Charte s était quo nous sortissions de nos positions retranehèes pour prendre l'olfenslve, car il hésitait à nous y attaquer; tandis que, si nous y rentrions après un éohec qu'il comptait nous infliger, il espérait pouvoir nous y forcer plus facilement. Or, c'est là, il faut bien le dire, ce qui est arrivé da point en point par suHe des conceptions élaborées à Tours.
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ta commission 1& p&rt qae le 18* oorp; & prisa à cette opération (I)-
D'après le plan convenu entre les deux généraux, la position de Beaune-ls-nolandc, fortement retranchée par les Prussiens, devait être ■Itaqnâe simuUanément par 1o 18* corps à droite ot par le SO* i gaucho. Le général Billot [il avait éti nomma la veille général de brigade à litre provisoire), a Tait le ptua grand éloge de la manière dont ses jeaneg troupes s'étaient comportées devant l'ennemi ; mais il a reconnu qu'ayant eu plusieura villages à enlever sur sa route, il n'avait pu arriver devant Beauno-ta-HoIiinda aussitôt qu'il l'aurait voulu. Voici, du reste, le texte même de sa déposKlon :
« L'opération, dit le général Billot, commenta au point du Jour. Maizièras fut occupé sans coup IBrir; Lorcy coilta assez cher; Juranville (bl d'abord eolevA, puis repris par l'ennemi, et ce n'est qu'après un combat trôs-achamé, oii sa distingua particulièrement le général Bonnet, qu'il nous appartint définitivement. De ce point, continuant le combat, nos troupes marchèrent sur les Cotalles pour occuper ce village ; mais l'attaque échoua.
• J'arrivai alors sur la gauche dn général Bonnet, dirigeant les colonnes de réserve. Une seconde attaque fut dirigée'sar les Uotelles: cette rois elle réussit, et une pièce de canon prussienne tomba entre nos moins avec 150 ou 300 prisoimiers anviron,
■ Les Cotelles enlevées, je marchai sur Beaune spréa m'éire ooncarté toutefbis avec le général Crouzat que Je devais ^puyar. Il était venu me chercher de sa personne sur la route de Hallières, et nous étions allés ensemble reconnaître la position. Après noua être entendus sous le feu même de Beàune, Je revins en arrière reprendre mes colonnes. L'attaque continua. Le village de Foncegrive Ait enlevé à quatre heures et demie, mais des renlhrta arrivaient à l'ennemi. J'allai alors trouver le général CrouiaL.... »
Ici le général Billot raconte que la question de savoir ai on continuerait l'attaque ayant été posée,
(1) Longtemps après avoir été entendu par la commission, alors que le présent rapport, approuvé par elle, était à l'impression, M. le général Billot noua a lïit remettre une copie d'un rapport onkiel adressé par lui au ministre, le '13 décembre, .coacemant les combats livrés par le 18* corps devant Beaune -la-Bolande.
Le rapport du général Billot ne parait pas élra parvenu au ministre par la voie hiérarchique, car le général Borel a déclaré n'en avoir pas eu oonnaissance. D'autra part, bien que oe rapport n'ait pas été retrouvé au ministère de la guerre, comme il est cité testuellement par U. de Freycinet dans son livre, on doit croire qu'il lui a été adressé directement
il insista heaucoup pour t'aOlrmalive ; mais que le général Grouiat, apprenant que les généraux de PoUgnao et Thorton avaient perdu beaucoup do monde, et voyant un certain désordre sa mettra dans ses troupes qui étaient fatiguées, crut qu'il était trop tard pour poursuivre l'opération, et décida, séance tenante, qu'on se replie' rait en arrière. En ce qui le concernait, le général Billot dut se reporter sur Uaizières, tout en (disant bivouaquer ses troupes sur les points occupés et en conservant les positions conquises de Lorcy, de Juranville et des Cotelles. 11 estime que son corps, dans les dilTéreuts com'baU qu'il avait livrés, avait eu 1,601) hommes atteints, tant tués que bleaséf, par le feu do l'ennemi.
Le général Billot dit ensuite que le lendemain de l'alTalre, le 39, it reçut, ainsi que le T^néral Crouzat, une dépêche télégraphique dans laquelle le ministre les félicitait de leur attaque vigoureuse contre Beaune et se déclarait très-satisfait 4a résultat obtenu. Aux yeux du ministre, cette attaque, en obligeant l'ennemi à envoyer des rantOrts du cûté menacé, avait complètement jfempli le but que se proposait te Gouvernement; mais avec les félicitations lui arriva l'ordre de se replier sur Bellegarde, et ce ne fut pas sans regret, dit-il, qu'il dut évacuer Juranville, les Cotalles et . Lorcy, en ne gardant que le petit village de Mal-
Le 30, ayant rofu du ministre l'injonction formelle de suivre les mouvements du 20* corps, qui se portait à gauche pour s'appuyer sur la forêt, il commentait i mettre sas troupes en marche, lorsqu'il fut très-chaudement attaqué dans Maizièrea par une division prusaienne qui réussit même é s'emparer d'une partie du village. Revenant alors sur ses. pas avec ses réserves, il tes lança sur les positions occupées par l'ennemi et les lui reprit en DiLisant quelques centaines de priaonniera.
Pensant que cette attaque des Prussiens n'était qu'une diversion par laquelle le prince Frédéric-Charles essayait de nous retenir devant B«aune-la- Rolande pendant qu'il effectuait un mouvement plus sérieux stir sa droite, le général Billot ne voulut pas, malgré son succès, modifier la marche de flanc qui lui avait été prescrite, ot il la raprit, le 1** décembra au malin, après être resté dans Uaizières toute la nuit- Ce Ait ce jonr-li que s'engagea la grande bataille d'Orléans à la gauche de rarniée de la Loire, et, dans la nuit du I" au 2, le général fut informé par un télégramme ministériel qn'ft partir de ce Jour, il racevrait ses inslruclions stratégiques du général d'Auralle, et non plus directement d<i ministre comme précédemment.
Nous venons de résumer aussi fidèlement qu possible le récit du général Billot, en ce qti
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t la part prise par le 18* corps à l'axpi^dition <lo Beauna-Ia-Itolaa<lB j nous allons exposer maintenant le ri^[e qui a été dévolu au !0* corps, tel que le généi-al Crouïttt Ta oxposfi dans sa J^posîtion et dans une narration écrite qu'il a étâ invita à y joiqdre.
On a vu qu'arrivÈ le 19 à Gien, lu 20* corps, quicomprenaitenviron30,000 hommes, dont 20,000 Si^ulamenlétaientenétat (leligurerliQnorablemcnt devant l'ennemi, avait ëtiS bicntùt porta en levant par les ordres directs de M. de Fraycinet. Ayant couché le 22 aux Bordes et le 23 k Chatenay, il était arrivé le 24 de bonne heure à Bellegarde. Le général Grouznt ayanl voulu faire occuper les Tillnges de Ladon tt de Ma izières, conformément tt l'ordre qu'il en avait refu, y avait trouvé l"eoii<>mi «n force et peu disposé t les lui céder. C'était alors qu'on lui uvail prescrit de prendra position à Bellegarde et d'y attendre que I9 18* corps vint le dégager. Il y était resté les 25, 3C et 27 dans une position assez aventurée, s'ef' forçant de la fortifier et de la rectifier ; mais, pendant ce tempî, les Prussiens, de leur côté, sa retranchaient fortement dans Beaune-1 a-Rolande, et semblaient concentrer vers Pithiviers les forces consitlérables qui leur venaient de l'Est.
■ Le 27 novembre, le 18* corns étant parvenu il Udo'n, et s'y trouvant relié au 20', le général Crouiat avait rego de Tours l'ordre d'aller occuper Beauno-la-Rolanle, de concert avec le général Billot, qui était mis sous sa direction stratégique pour cette opération. La 27, au soir, une conférence avait eu lieu entre las doux généraux ù Bellegarde, et toutes les dispositions relatives à. l'attaque avaient été formulées par écrit, après avoir été arrêtées d'un cofflnuin accord.
Le général Crouïat estimait à 25,000 hommes les forces prussiennes qui sa trouvaient devant lui, sans parler de celles qui étaient à Pithiviers prêtes à fournir des renforts; et comme on savait ces 25,000 hommes fortenient retrai)^hé8, pn avait considéré l'action simultanée des deux corps comme indispensable pour o^sureir le suocèB d^ l'entreprise. C'est pourquoi le général Croma^ regardait comma nécp^aaire que le 18* corps attaquât la position par la droite, en méqia temps que le 20' l'aborderait de front et par la gauche. A cette condition, l'attaqua pouvait encore élr^ ruic, mais devait réussir.
A G heures du matin, un bataillon allait occuparMaiziëres pour assurer la marche du 18' corps, et, à 8 heures, le général en chef fusait luimême ouvrir le feu sur Beaunei W una batterie de Ï2. A ca signal la 1" division (général do Po- Ugnac], débouchant de Boiscommun, se jetait sur ^es villages de Nancray, de Balailly et de Saint- Uichel, doQt les dfuiX derniers lurent viven)ent disputés. Surraoutant toutes left résistaocoi de
l'ennemi, etie était & deux heuree en face de Beaune avec ses canons en batterie et prèle i. donner l'assaut.
De son cété, la 2- division {général Tl)orlon}, débouchant de Honlbarroia et de Saint4rf)up, s'élançait dans la plaine au pas do course aux cris de : En avant ! Vive la France I et à midi «Ha enveloppait Beaune de ses feux.
Ici se présente La question délicate et litigieuse de la journée : u C'est à ca mqmsnt, dit U. le général proiuat, que, selon toutes les prévisioas, le 18' corps devait arriver. N'ayant pas da ses nouvelles, J'avais envoyé à 11 heures deoxda mes ofnciers d'ordonnanoe (UU. las oapitaiaei Japy et Cardot) au-devafit dQ lui. Ces meesiaurs avaient rencontiréU. le commandant du 18' oocps prâs de Maiziâces et il leur avait dit, en regw dant sa. montre 1 ■ DIIas au gét^ral Crouiat qa'k midi et demi je ser^i dons Beaune. d II ét^t une heure et rien ne pocais^^
Cependant le 20'cacps allqi^ioujourasantpprochant de Beaune, et à. deux heures la deml-carclo formé par ses feux n'était pas à plus de 500 mAtrea des maisons ; les louavea de la 3' divisfon, met-i tant alore leurs sacs à terre, et enlevés par da braves oIBc'iars, s'élancent & l'assaut; ils arrivent jusqu'à Beaun^ et pénétrent dans une des ruea ; mais ils ne peuvent ^'y m^tenir et sont ramenés laisw)t le tecEaip joDché da leurs morts et de leurs blessâs-
u 11 est deux heures et demie, reprend le général dans au narration, et je n'ai toujours pas de Dpfivelles duilS' corps. Je me porte alors de ma personne 4u- devant de lui. Je rencontra son chef, à 3 kilomètres sur la route de Juronvllle, ayant avec lui un escadroii de cuirosaiers. Je lui demande oii est son corps d'acmâe: il me dit : u II arrive. » Je le prie do se bil«r et je relourme devant flaaune. 11 est trois heures et demie, a
Oipa sa <(éDogiLiop ofa]#, le général Crjiuut (jjoute Ip détail suivant:* Je dis an général Billot: Où sont vos troupes 7 -ttLês voUt. lirbas. d Je n'ap^reus persouois. On Mn'ïit beaucoup de coups de canom 4 dFOjt^. ia lui dis : « Pourquoi ètes-vous en retard ? n II me répondit : s J'avais déjà passé Jiiranville, j'avais mis là une brigade; mais lea< Prussiens m'ont repris ce village et j'ai été Obligé de le reprendre. » iya raison était banne; msis pouL-étre n'était- il pas besoin de tout un corps d'orm&e pour faire oela.
Le g6néc«l Moonia Mora que pendant sa courte absence 11 était survenu de Pithiviers une forte colonne prussienne formée d'infanterie et d'artillerie qu'il évalue & l^QOO hommes, et qui avait attaqué vigoureusement la Oan^ gauohe de et 1" division; catle^l, faisant face à gauche, avoit re(u cette colonne par un violent feu d'in. liiDterie et do mîtrailleuses, at.Aprés una lutta
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(l'une heure, où on s'6tait presque pris corps à corps, elle avail rejeté l'onneibi en arriâre en lui preotDt uD canoa; malheureuseMent cette lutte l'avait épnlté! U était quatre heures et demie.
Le fséméral veuhit à ce moment tenter un nonvel sssaut, et il se )ete lui-mAme sur Beaune à la tMe de quelques compagnies île braves geDs; malt arriva aux prem'Arm maisons, Il fat arrêté devant une barricade en bots qui flambait, par une fusillade & bcnit portant des plus intengeB, et il lui fallut revenir «n arrl&re areo le peu ^'honnmes qnl Bvaient pu te snltTe.
B La nuit éUtt venue, dit le général en flnlsaaat son récit, et a ce moment U. le commandant dn 18* eoi^i apparut t cAté de moi, me disant qm son oorps ftrHvtlt Bn elTet, ses clairons souDârent la diarge; mais se^ soldats, d'ailleurs pen nttmbrenx, ne Toyitnt (tas oCi Ils tiraient, ea- Toy«rent leurs balles contre mM propres troupes qui tiraillaient iouJoqts oontre Beaune. Oa IM la fin. Craignant que cette méprise ne causât nn aflHax désastre dans un combat de nult,J'eikvofail'ordre à mM divisioua âpiûaéee de reprendre leur position du matin, et au 18' de se rallier 4 MalsIAres,
• L'ennemi ét^t tellement épuisé, lai aussi, que non-seuleraestt il ne nous suivit pas, mais qu'il se retira un peu on arriéra de Beaune, oii Il oa revint que le lendemain matin.
u A minuit, te 30* corps était rentré dans ses positions, ayant en tt200 bommea tués ou blessés et ayant perdu quelques prisonnière, mais ramenant tons ses canons et ayant ses caissons ainsi que ses gibemos vides.
<i Telle lut, conclut la narration, la bataille de Beaune-lh-Rolande livrée par le 20* corps seul. Elle avait duré depuis huit fieures du matin jusqu'à cinq heures et demie du soir, 81 ce ne fut pas un succès, ce ne fut pas du moins nn revers, car l'ennemi y fit, de son aveu, autant de pertes ' que nous, et laissa un canon entrn nos mains, t
Le général s'étonne, non sans raison peUt-étre, qu'on n'ait pas fait Agir dans cette journi^e la division des Pallières qui, de CbilIcurs-aux-Bois, aurait pu opérer une démonatration contre Pithivlers, de Ikfon à y retenir les renforts envoyés à Beaune -la-Rolande. M.de Freycinot, allant plus loin dans son livre, estime que ai la division dos Pallières avait été lancée, contre PUbiviers, etle aurait pu s'en emparer facilemeat et couper ainsi la retraite Ji l'ennemi, t Ici nous sommes obligés de 'fbire une observation, c'est que, si le général Orouiat est autorisé à se plaindre do n'avoir pas été secondé par le 15* oorps, M. de Freycinet n'a pas le droit de tenir le même langage, car il oublie que c'est lui seul qui, ayant pris, au nom de H. Gembetta, la direction de l'entreprise, aurait u u dû donner des ordres
i cet égard, et que ses Instructions joumaliéros, qui limitaient si soigneusement l'action des généraut à 24 heures, exchiaient toute Initiative de leur part
On a vn d'ailleurs (]u'on ne leur faisait pas même connaître les pions qu'ils avaient é exécuter. En thît il n'y eut du oSté de la Ilirêt (pie les TOlonliires dii coloriel Gathetineau qui prîronl part à la lutte, et qSiise tendirent trës-utiTes au SO* corps en couvrant 9a gauche dû c61é de Nancray.
Le lendemain de la batkille.le général Groùzat reçut, comme le général Billot, le télégramme de H. de Freycinet qui le complimentait chaleureusement et qui lui pi-esciivait de se réjiirer sur la lisière de la forêt pour se relier dto giénérU dés Pallières. En conséqnence il vint, le 30, owupet les positions de Nesploy, Nlbolle et Chambon, oh H demeura ptusieUfs jours au repoS, Iravaillùnt de son mie\i<c é, réparer ses pertes et à pourvoir au dénûment de son corps, qui était extrôme. Ualheuteusemcnt lorsque, le 1" décembre, la ba- 'taille décisive s'engagea, le 30* corps se trouva ainsi annulé et paralysé tant par son éloignement que par son désarroF momentané.
On trouvera peut-être que nous avons exposé d'une façon trop détaillée les faits qui ont marqué l'expédllion de Beaune-la-Bolandii ; deitx motifs nous y ont coudull.
Premièrement, nous désirions faire comprendre, par les récits mêmes des deux générauii, que, malheurensament, i\s n'ont pas remporté là victoirE! que tt. de Freycinet a revendiquée pour glorifier les conceptions ministérielles, et qu'il est permis de le dire saiis rien étet- ali patrimoine de l'armée, auquel reste acquis en lotit état de cause le grand honneur que litis jetions troupes ont conquis, en luttant sans fblbltr pendsitt toute une journéS'contre les meilleurs soldats du prince Prétiérlc-Chàrtes.
Bn second lieu, les ttétitils duis lesquels nous sommes entrés nous dut paru partie ulièrement utiles pour éclairer une qnesllon délitate dont la commission s'est tretirée saisie,' celle de savoir si l'insuccès do là journée du S8 novembre n'était pas dû à ce que le 18* corps n'avait pas été amené à l'heure voulue sur le champ de bataille.
La commission ne pouvait se oonaidérer comme eompétente pour juge^ane question de oe gsnrei nous n'avions donc pas it Rechercher sT le géhéral Billot a sufQsDmment expliqué son arrivée tardive en la motivant lor les combats qu'il a oua t livrer ailleurs, et nous nous bomeroos à pré' ciser les circonstances dans lesquelles le fitit controversé s'est produit.
Les points qui ne simt pas contestables, parce qu'ils résultent du témoignage concordant des denx généraux, sont les suivants, k savoir :
l'ROJKTS DE LOIS, FK0P0B1TI0N8 ET ltAl'l'UUT(i
Qu'il avait élâ arrêta d'un coiamun accord quo la position de Beaune-Ia-Rolande, objectir principal do l'opération proscrite, serait attaquée simultanénieiit par Ibs deux corps d'armée ; , Que le 20* corps, conformément au programme convenu, conunen^A son attaque de bonne heure et la continua seul toute la journée ; tondis que le 18' corps, qui devait, selon les prévisions, être rendu à sou posta de combat vers midi ou midi et demi, n'y arriva qn'&la nuit ; mais qu'alors le général Crouzat jugea que le 20* corps, épuisé par la lutte violente, qu'il avait eue i soutenir, était bore d'état de la continuer.
Que, plusieurs fois dans la journée, le général Billot avait été sollicité par le générât Crauzat de hAter sa marclie, mais qu'il a déclaré n'avoir pas pu arriver plus tôt par suite des combats qu'il avait eus A livrer sur sa route.
On a vu que sur ce dernier point qiû est la question douteuse, le général Crauzat, qui avait ù sauvegarder sa responsabilité de commandant en cher, s'est borné à dire dans sa déposition : a La raison était bonne, mais peut-étro n'était-ij pas besoin de tout un corps d'trmée pour faire cela. B Nous le répétons, nous sortirions de notre réle si nous charcbtons A discuter cette appréciation, et nous notid contenterons de l'avoir •tgnolée.
Une question d'une tout autre nature, et qui était du domiJne de la commission, a été, soulevée à l'occasion de l'expéditLon de Beaune-la-Rolande; c'est celle de la trés-inégole et surtout de la très-différente part lAite par H. Gambetia à chacun des deux corps d'armée daus l'honneur qui leur revenait. Comme nous venons de le dire, ce sont des lAits parfaitement avérés et acquis' A l'histoire de la campagne, que, dans la journée du 28 novembre, les 18* et 20* corps ont combattu indépendamment l'un de l'autre; que le 18* corps n'a eu i livrer que des combats partiels et relativement secondaires, loin du point qui était l'objectir principal et le nœud de la situation, comme le dit le général Billot lui-même; et que le 20* corps a livré seul^ comme le dit le général Crouiat, k véritable bataille de Beaunela-Bolande {!).- Cependant voici comment, par un
(1} Le général Crouiat a accusé 1,200 hommes mis hors de combat, tant tués que blessés, dans le 20* corps ; le général Billot en porte 1,600 pour le IB* corps; on doit croire qu'il y a lA, d'un cùté ou de l'autre, nue erreur de chliTres, car II semble incontestable qne le 30* corps, qui était plus nombreux que le 18', a eu A soutenir une lutte bien plus longue, bien plus étendue, et bien plus meurtrière. Ce qui conQrme cette appréciation, c'est que les documents allemands n'accordent qu'une importance secondaire aux engagements que l'armée pnutienne a eus avec le 18* corps. Ainsi, le major Blume, rendant compte de la ba-
singulier renversement des rûles, les faits ont été interprétësjMr le ministre.
Le lendemain de la bataille, le 30 novembre, sur la première nouvelle qu'il en ^avait rofue, M. de Freyoinet avait témoigné aux deux généraux la satisfaction du Gouvernement dons les termes suivants : « Nous sommes trAo-satisIhits de votre vigoureuse pointe sur Maitléres, Juranville et Beaune-la-Rotande, qui a complètement rempli notre buL.. Nous attendons vos rapports pour donner les récompenses (I). ■
Nous ignorons ce qui se passa les jours suivante, quels renseignements parvinrent an ministère et par qui ils Ihrent adressés; nous constatons seulement que le général Cronznt a déclaré n'avoir pas eu le temps de liire son rapport ; que le général Billot a dit avoir envoyé le sien à la date du 13 décembre, et enfin, qu'au quartier général, ni le général d'Aurelie comme général en chef, ni le général Borel comme chef d'éiat-m^or, n'ont eu connaissance d'aucun rapport ornciel envoyé au ministre sur l'opération de Beauno-la-Rolande. Cependant le 5 décembre, parut au Journal officiel un décret du Gouvernement, signé de la veille par les quatre membres de la délégation, et conçu ain^ qu'il suit :
a Les membres du Gouvernement...
a Considérant que le 18' corps, à peine formé, composé en grande partie de jeunes soldats qui voyaient le feu pour la première fois, et privé de son commandant en chef, a cependant, par la fermeté de son attitude, remporté des avantages signalés k Laden, Maizières et Boaune-Ia-Ro-
n Art. 1". Le 18' cyps de l'armée de ta Loire a bien mérité de la patrie.
■ Art. 2.^. le chef d'état-major Billot, général de brigade A titre provisoire, est nommé général de brigade & titre définitif. <
a U. Feillet-Pilatrie, général de division A titre provisoire, est nommé général de division A titre dûQuitir. >>
Ici, on le voit, il n'est pas plus question da 20* corps (qui avait cependant combattu toute ta journée), et du général Crouzat qui avait commandé en chef, que s'ils n'avaient jamais existé, et ce serait le cas de répéter le rie vos non vobit du poète. Mais le déni de justice consacré par ce
taille, dont il exagère les résultats au proBt des siens, croit pouvoir dire quo > du cété des Fron-' çais, tout le 20* corps, ainsi qu'une partie du 18', avaient été engagés, et que la majeure partie de ce dernier était restée eu réserve.* (Note du rapporteur.) (I) Voir la dépèche an\ pièces justificatives.
SEANCE DU ta NOVEMBRE 1872
décret csltel, qu'on vou'lraft croire qu'il a été, do la part du ministra qui l'a Tait rendre, le râ- Bultat d'une Tausse iarormatiou. C'est l'opinion que le général Borel a exprimée devant la commission; cependant nous sommes obligés do mentionner que M. tlo Frevcinet, qui aurait pu Strc éclairé depuis, a maintenu, dans son livre, l'oubli dont lo minisire avait frappé le 20* corps car il n'en parlo môtne pas dans la récit trèasuccioct qu'il donne, pago 1S9, des combats du 38 novembre. Nous avons remarqué avec étonnemonl que, dans ce récit. M, de Freycinei rapporte que ce fut surtout h Beaune-la-Rolande que le 18* corps déploya une très-grande vigueur. Or, comme en fait lo 18' corps ne s'est pas liattu sur ce point, il est évident qu'au ministère on se réglait sur une version erronée de la ba< taille.
On reste, ce n'est pas seulement par le décret (lu 4 décembre que s'était manifestée ta prévention du minisire il l'égard du 20* corps, et nous (Irvons rapporter un autre acte, inspiré par les mêmes senlimanls, qui a vivement ému le monile militaire quand i! a été connu.
Lps troupes du ÎO" corps avaient dlé trèséprouvées par les six jours de campagne dont la batailla de Beaune-la-ftolande avait été la coaelusion, et l'élat do dénù ment dans lequel elles se trouvai(>nt di'tjà quand on le^ avait fait marcher t l'enncmï, était devenu tout it fait lamentable. Le général des Pallîères étant allé les visiter le 3l] novembre, avait élé tellement frappé de leur situation, qu'il avait cru devoir en prévenir lo général d'Aurelle par la dépêche suivanle :
a Cbilleurs-aui Bois, 30 novembre.
« Je viens de l'endre visite aff 20" corps. Il est dans l'état le plus misérable. Il lui manque tO,OUD paires de souliers, du campemenl*complet pour 10,000 hommes, tentes, couvertures, marmites, Ole, 10.000 b.ivie-sacs. Veuillez le recommander à la sollicitude immédiate de l'intendant en chef. Le moral du corps peut se ressentir de ces privations. Je vous écrirai il ce sujet.
u Signé : Général des Pallîères, »
Le g^éral Crouzat, de son côté, avait Ibil connaître cette situation A Toars parun* dépêche en ddte du 1" décembre. Signalant les fatigues et 1rs portes subies par son corps d'année, il demandait qu'on lui laissât quelques Jours de repos pour le rofftire, qu'on renftircit ses divisions notablement amoindries, tant par la souffrance que ]iar le feu de l'ennemi, enfin qu'on lui envoyiit tous les objets dont il manquait.
B Ijo moral de mes hommes, dlsait-11, est bon; mais ils manquent de trop de choses par le temps froid et pluvieux qu'il fait. Les trois bo- UPPOITS — T. m.
I taillons de la Haute-Loire, 07' mobile de «arche, n'ont pour tout vêtement que des pantalons et des blouses de toile complètement hors de service. Comment poun-aient-ils, dans ces conditions, résister au bivouac au mois de décembre?»
11 eût semblé que cette communication, renant surtout après celle du général des Pallières, ne pouvait provoquer cher le ministre qu'un Intérêt sympathique pour nos pauvres soldats, et un vif désir de remettre en état le plus promplemeat possible un corps qui en avait tant besoin; cependant, voici ce que U. de Frcycinct répondit au géuéral Cronzat :
■ Tours, 2 décembre 1870, 12 b, 10 m. (!}.
« Overre à général Crouzat, à Delk^ardc, à communiquer au général d'AurelU. a Je reçois votre dépêche de ce soir huit heures; je ne vous cacherai pas que faisant suite à celles que vous m'avez déjà adressées ces derniei's jours, elle ne me produit pas une bonne iînpres-
a Vous me paraissez bien prompt i vous décourager et vous n'opposez pas ù l'ennemi cette solidité sans laquelle le succès est impossible. Vous me parlez aujourd'hui de quelques jours de repos. Il s'agit ibien de repos, alors que le général Ducrot, moins prompt que vous à s'inquiéter, n'hésite pas- à nous rejoindre à trai'ers un océan d'ennemis. Il faut marcher et marolier vite. Donc, il partir do co moment, et en vue de mettre nos opérations militaires à l'abri des liéntations possibles du 20' corps, je vous place, vous et votre corps, bous la direction stratégique du commandant en chef du 18* corps.
a dispensa- désormais du souci de former des combinaisons, J'attends do vous que vous emploierez toute votre activité et votre énergie û relever le moral de vos troupes. Si l'attitude de co corps continuait i paraître aussi incertaine. Je vous en considérerais comme porscanellement responsable, et vous auriez k rendre compte au Gouvernement des conséquences que cette situalion pourrait avoir, n .
La général d'ÂurolIc raconte qu'en recevant cetl<< dépèche, si cruelle pour le brave et loyal soldat auquel elle était adressée, il ne put maitrisor son indignation, a C'est nn assassinat mo-
(1) Il importe de noter la date exacte do cette dépêche. Ecrite le soir du 1" décembre tard, ellp a été expédiée le 2 à minuit 10 minutes, elle peut donc servir A prouver qu'^L ce moment encore, M. de Freycinot considérait lo général Crouzai comme lui étant subordonna directement, et qu'il ne l'avait pas encore mis & la disposition I du général d'Aurelle.
rai *, s'Aoria-t-il, el il voulut ne pas la tranemetlro; niais lo télégraphe l'avait déjà portée & celui qu'iille n-appait, et la coup Ait si mile que, lonqu'après plus de deux ans le géaëral Crouzat en parlait devant la commission, il avait des larmes dans les yeux et dans la voix. Certes, comme il l'a dit, il lui avait fallu un grand patriotiBiqe pour demeurer à son postR, en dévorant . l'alTront qu'on lui infligeait, et pour se résignera l'humiliation qu'on lui imposait, car colui à qui on le subordonnait (et dans quels termes 1) était la veille encore son lieutenant, promu colonel depuis quelques semaines & peine, et nommé, depuis trois jours seulement, par une faveur toute spéoiole, général de brigade au titre auxi- \ liaire.
Le général Borel n'a pas b^isité i. déplorer devant la commission cet acte dont rien no justiflait . la rigueur^ il s'est plù & ccUo occasion ù témoigner des mérites militaires du général Crouzat dont la fermeté, la vigueur et l'intelligence avaient pu seules donner une certaine valeur k son corps d'armée, composé à l'origine de trèsmauvais ûlémenls. Il a dit en outre ; « qu'il devait y avoir quelque chose lâ-desaoua, et qu'il avait dCc être tait au ministère, contre le commandant du W cor|)S, quelque rapport mensonger. » Il a déclara toutefois qu'il ignorait, quant £l lui, d'où avait pu partir ce rapport qui n'était |ieint passé par son élat-major.
Nous nous hâterons d'ajouter, aux réQexions qui précédent, que malgré son inique disgrAce, le général Crouiat, qui perdit son commande* ment peu de Jours après, n'en a pas moins rendu encore de signalés services A Lyon, sur un théA- Ir.! où la force de caractère est peut-être plue nécessaire et plus rare encore qu'à ta guerre.
Le général Crouzat, qpi aurait eu le droit d'èirc sâvùreà l'égard deH.de Preycînet, s'est borné A dire de lui que, sans vouloir incriminer sa bonne foi, il ne pouvait voir dans les récits de son livre l'expression de la vérité. Le livre du délégué de M. Gambelta renferme, en efTsI, A récession de l'expédition da Beaune-la-Rolaode, des erreurs étranges sur lesquelles nous nous croyons obligés de revenir, puisqu'elles ont servi de texte à ses récriminations contre la commis-
Nous avons déjA signalé plus haut que, dans un appendice ajouté à son livre, M. de Freycinol s'est posé en défenseur du palrimoine de l'armée, contre les interprétations de certains membres de la camnussi(Hi, qui refusaient de considérer la journée de Beanne-la- Rolande comme une victoire. A cetta fin, il déclare, page 441, qu'il va invoquer deux témoignages u remontant, dit- il, à une époque où l'on iw prévoyait pas que les succès de la France seraient con-
testés en France même. » Or, sans nous arrêter à ce qull y a de blessant dans cette manière de poser la question, nous niions reproduire ces deux témoignages, et vous verrez, messieurs, qu'ils n'ont absolument aucune valeur pour justiier la thèse avancée par le délégué du mi-
Le premier témoignage invoqué par M. de Prey cinet pour prouver ta réalité du succès de Beaune- la -Rolande est l'extrait d'un rapport oQlciel qu'il reproduit page 4^0 sans en indiquer l'origine (t). Or, comme le général Billot a seul adressé un rapport au ministre, on pent supposer qu'il est l'auteur de~ celui dont il s'agit, et on pourrait déjà se demander si, à raison des circonstances que nous avons relatées, 11 était en mesure d'apprécier convenablement l'expédition on question (2).
Mais en tout cas ce qnî est à noter dans ce document, c'est qu'il n'y est pas mdme question de la bataille de Beauno<ta- Rolande, et qu'il a trait uniquement au combat de Haizières livré le suHendemain. Ce combat, soutenu très-honorablement, sans doute, |)ar le général Billot, n'était qu'un combat partiel et d'arrière- garde, ayant eu pour objet de protéger le mouvement de retraite que M. de Preycînet avait prescrit lui-même A la suite de l'attaque non réussie de l'avant- veille.
Le premier témoignage Invoqué par H. de Freycinet est donc sans signiflcatlon dans la question soulevée par lui. Quant au second, qui n'est pas plus concluant, il consiste dans une dùpéclie Havas publiée dans le Moniteur officiel du ]•■ décembre. Cette dépêche, venue de Bruxelles, reproduisait un télégramme du prince Frédéric-Charles qui, en transmettant la nouvelle du combat do Beaune-la-Rolandc, si; bornait A dire que ce combat avait fini à cinq heures du soir, et signalait les pertes prussiennes, évaluées A 1,000 hommes, sans parler de victoire.
(t) Voici ta substance de l'extrait reproduit par M. de Freycinet I« citation débute ainsi .-
« Les Prussiens commencèrent le 30 novembre, en y lançant des obus, l'attaqua du vilkge de Haizières, défendu par le bataillon des tirailleurs algériens, et les quatres compagnies du balailloD d'Afrique. i>
Suivent les détails du combat et des dispositions prises par le générât Billot pour repousser l'ennemi, puis l'extr^t se termine ainsi :
> Les Prussiens Diront repoussés, et le IS* corps put continuer le mouvement de marche sur en, gauche dont il poursuivait re:iécution. n
[2) Nous avons retrouvé l'extrait cité par H. do Frc-ycinot dans lo rapport dont le général Billot, comme nous l'avons dit plus haut, nous a remis une copie postérieurement à la rédaction de ce travail. La supposition que nous avons faite se trouve doue justlUée. (Nota du rapporteur.)
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L'<tgen<» Havu foulait alors pour son compte u que ce Ulégrunmo n'avait pas besoin de commentures et qu'il Avouait inplicitemaat l'ëcliec des Prussiens, puisqu'il n'osait pas dire que nous aviOD^ été repousses. « Puis suivaient des complimente cboleureux pour nos Jeunes soldats qui, voyant la Un pour la première fois, avaient eu à combattre les plus vieilles troupes de Prusse, commandées par la prince Frédéric-Charles en personne.
C'eet'Cette appréciation que U. de Freyctaet s'approprie en y ajoutant -. a On voit que les Prossiens ne s'attribuaient pas la victoire que leur accordant certains membres da la commis-
X Dette allégatioi), dont la Terme révèle >ufDsammenti'intentl«n,nous répondrons simplement '|ue la d^>6ctie dont U s'agit avait été expédiée le soir de la bataille, avant que l'on ne connût noire mouvement de retraite, et qu'elle (ut suivie, le lendemain, d'un télégramme adressé par le roi Guillaume k la reine Augusta, dans lequel oa disait, ce qui était absolument faux, que : « le combat de la voille avait été -une véritable défaite de l'anoée de ta Loire. ■
Le délégué de H. Gambetta s'eet donc donné bien gratuitement le tort d'invoquer un document prussien pour incriminer le patriotisme d'une commission de l'Assemblée nationale. Quant & nous, nous le déolarons, ce n'est pu sans une répugnance inSnie que nous l'avons suivi sur un pareil terrain.
Sans douto on avait raison, au cours de la guerre, d'encouragernos pauvres soldats par tous les moyens possibles, en signalant au pays leur bravoure, et mému en exagérant leurs succès, ou en dissimulant leurs dérailes: mais vouloir aujourd'hui faire considérer coniin:i ujio victoire un combat où, après avoir pris l'olVeHsive, nouaavons dû battre en retraite, ce serait une façon peu digne de comprendre l'bonnaur de l'armée dans un pays comme ta France.
Dans sa modestie et dans sa sincérité, le général Grouzat s'est contenté de dire : « Si la imtoillo de Beauna-la-Rolanda n'a pas été ua succès, elle n'a pas été du moins un revers, n Làest la vérité vraie, simplement dite, et nous ajoute» rons que, s'il n'y a pas eu victoire, b faute n'en ost pas à l'armée qui s'est bravement comportée, mais à ceux qui, malgré les avertissements réitérés de ses chefs, l'ont engagée dans une entreprise téméraire qui ne pouvait pas réussir.
Nous comprenons que le ministre et ses conseillers devaiont attacher de l'importance il l^lre oroire que l'expédition de Beaune-la- Rolande, conijue, entreprise et conduite par eux, contrairement à l'avis formel des généraux, avait été proiltable à nos armes; mais dans
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11. de Frcyclnet confond trop facilement deux choses : la part de l'honneur qui, en tout état de cause, ravientauxcombattantsquand ils ont bien lïit leur devoir, et celle qui peut revenir au ministre dirigeant, quand le succès lui est dil
Or, on ce qui concerne la part des combattants, la commission a été heureuse de constater et de pouvoir dire qu'officiers et soldats se sont comportés vaittamment, affrontant résolument, comme on l'a justement remarqué, les meilleures troupes du prince Frédéric-Cliaries, et supportant non moins courageusement l'épreuve des fouffrances matériallea que leur imposait leur dé- , nûment en présence des rigueurs do il saison.
Mois, en ce qui concerne la part du ministre, la question ast dilTérentc. Non-seulement l'opération, telle qu'on l'avait conçue et telle qu'on l'avait entreprise, n'a pas réussi, mais on peut dire encore qu'elle a eu les conséquences les plus déplorables.
D'un cété, après avoir pris présomptnausemont pour objectif l'occupation do Pithiviera, on n'a pu aboutir qu'& l'attaque infructueuse de Beaune-la-Rolande; et da l'autre, bien loin d'atteindre le but qu'on s'était proposé, c'est-à-dire de faire un premier pas pour préparer la marche sur Paris, on a compromis fatalement toute la campagne, en donnant k nos liguas une extension démesurée, et en épuisant prématurément les forces de deux corps d'armée, au moment où l'action suprême allait s'engager.
Mous avons cherché A démontrer, par'l'aoalysB des faits, pourquoi et comment l'intervention ministérialio dans la conduite des opéralions des IS* et 20* corps avait été féohcuse ; elle ne le fut pas moins pour le 17*, dont lo ministre prit également ta direction pendant la même période de temps; mais ici les événuments sont moins complexes et nous pourrons les exposer d'une manière plus succincte.
Dès le 13 novembre, le général d'AuroUe avait été informé, par une letire de M. de Freyciael, que le tT* corps était en voie de formation à Her et à Blois, sous le commaadement du général Dnrrieu, naguère sous-gouvernour de l'AlgériQ, et qu'il serait mis prochainement à sa disposition. Le glanerai en chef avait immédiatement indiqué les positions que le général Durrieu aurait a, prendre entre Ouzouer et Beaugency pour couvrir la gauche de l'armée de la Loire, en se . reliant vers Coulmiers avec lo général Ghauzy. Le 15 novembre une nouvelle dépêche préyeoait le général d'AurcUe que ce corps L peu près complet, et muni de toute son artillerie, était désormais sous son commandement, et qu'il était établi eDtro Meung et Marcbenoir, donnant & Cbâteaudun la main au général Fii^reck', qui corn* mandait encore les troupes éparses, ou plutél, »
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(lit le génoral d'Aurclle, les bandes armcea qu'on nommait l'année do l'Oueat. Mais bientôt la combinaison que ces premières communications indiquaient fui modiûée, et le général d'Aurolle m disposa pas plus du 17* corps qu'il n'avait disposé des 18- et 20:
Ainsi que nous l'avons dit précédemment, on (^tail, au moment dont nous parlons, très-inquiet, à Tours, des mouvemonls excentriques du i;rend-- (luc de Hecklembourg qui, sans paraître tenir compte do l'armée réunie devant Orléans, parcoui-ait et rançonnait tout le pays compris entre - Chartres, Creux, Nogenl-lo-Rotrou et Vendûrae, dispersant facilement Les fractions de troupes qu'on avait essaya do lui opposer, et paraissant manœuvrer, soit pour se porter sur lo Hons et menacer Tours, soit pour tourner l'armée de- la' Loire par sa gauche. Sous l'empire de ces inquiétudes, une partie du 7* corps avait été placée 4 Cliétcaudun, et après diverses marches et contremarchos, on l'y amena bientôt tout entier. Ce fut l'A une Tauto gravo que nous avons A mettre en lumière.
Une grande confusion parait avoir régné dans le travail de formation du 17* corjjs, et il est pénible de lire dans la déposition du bravo et infortuné général do Sonis le récit de sos courses à la recherche des troupes qu'il devait comman-
Le général de Sonis raconte qu'ayant été nommé au commandement d'une brigade de cavalerie du 17* corps, et se trouvant lo 15 novembre! Tours, il ne put réussir à savoir ni du ministre, ni dos bureaux, ni desonchof de corps,le général Durrieu, où se trouvait cette brigade, et qu'après une journëo de démarches infructueuses, il fut invité & se rendre é Vendûme pour y chercher les informations qu'il réetamaiL On lui fit savoir en même temps, au moment do partir, quo ce n'était plus seulement uno brigade, mais la division tout entière qui serait placée sous ses ordres,sans toutefois qu'on pût lui dire quelle était la composition et la situation do cette division. A Vendôme il trouvaboaucoupd'iaranterie, mais pas de cavalerie, et il dut continuer sa route jusqu'à Chfiteaudun, où on lui faisait espérer qu'il recueillerait enfin quelques renseignements sur ses régiments. Mais, à Châleaudun il n'en apprit pas davantage, heureux seulement d'y rencontrer, comme commandant do la région, le général Fiérecli, qu'il savait être un officier trésestimé, et qui, muni de bonnes cartes, put lui (aire eonnoltre la topographie du pays où il allait opérer.
Venu Ibrtnitement b Chàteaudun, le général de Sonis y reçut tout à coup, dans la nuit même de son arrivée, un ordre qui lui était transmis par le général Durrieu, et qui lui enjoignait de
faire replier sur Fréteval, route de Vendéme, toutes tes troupes du 17' corps qui se trouvaient sur les lieux. Etonné de cet ordre, lo général Fiéreck Gt observer que ces troupes lui avaient été formellement données (l),et lui étaient indispensables pour défendre les positions qu'on lui avait fait occuper, el il montra des dépêches qui lui annonçaient quo tous ses détachements do Dreux, Illiers, Pont-Louis et autres postes étaient refoulés par les Prussiens qui semblaient opérer un mouvement tournant autour de ses positions. En conséquence, ii priait instamment le géoéral de Sonis de ne pas l'abandonner dans cette extrémité devenue des plus périlleuses. Blen«que l'ordre rofu fét formel, le général ilo Sonie, comprenant la gravité de la situation du général Fiéreck, essaya do faire modifier ses instruétions nvant de les mettre A exécation; mais à une heure, le télégraphe ne lui ayant pas encore apporté do réponse, il ne crut pas pouvoir différer davantage son départ.
II a raconté é cette occasion qu'il trouva partout sur sa route les populations exaspérées par son mouvement de retraite qui semblait livrer le pays aux Prussiens, et lui, si intrépide, qui devait bientût tomber à Lolgny, glorieusement mutilé, il eut & subir la dure humiliation d'être traité de lâche, ainsi que ses troupes, par des paysans égarés qui, gréce aux exemples <lonnés d'en haut, étaient disposée & voir la trahison dans tous les actes des généraux.
Arrivé à minuit il Frété val, le général y trouva le contre-ordre qu'il avait demandé et se hâta d'informer le général Fiéreôk qu'il retournait é Chétesuduu pour se mettre de nouveau à sa disposition, avec l'espoir que ce ne serait pas trop tard; mais le général Fiéreck, comme noui' l'avons vu précédoment, ne voulant plus s'associer & un régime qui lui semblait perdre la France, en sacrifiant soldats et généraux, venait do quitter son commandemont la cœur brisé.
Revenu à Chétcaudun, lo généra! de Sonis se trouvait dans une situation étrange ; il savait la position menacée sérieusement par l'ennemi ; mais il n'y retrouvait plus son chef, et il n'av^t personuellenient ni informations, ni instructions pour lo suppléer. ■ Qui commande ici? demandat-il au ministre par le télégraphe. — Vous, lui répondit-on, n Supposant alors qu'il no pouvait éiro question pour lui que d'un Iniérini, il désira connaître pour combien de temps il aurait a exercer ce commandement : u Agissez, lut dit-on.
(I) Une dépêche ministérielle du 11 novembre adressée par M. de Froycinet au général d'Aurelle disait : « Je vous autorise nouobstant tous, ordres contraires à. conserver sous votre main toute la première division du 17' corps. >
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romiaB si c'élail pour loujoiii-s. » Mais il Qo savdt et on ne lui disait absoliimeot rien, ni des troupes qui relevaienl do lui, ni da la situation militaire, et ce fiil un colonel passant par hasard qui put le premier lui fournir quelques indication» à ce sujet. Plein d'ardRur et de dévouement, il se mît résolument à i"Q::uvfo pour faire l'aco de son mieux aux dilHcultés de la situation, mais il demandait avec instance que le général Durrieu vint prendre lo commandement supérieur qui loi revenait naturslloment, aDn de Iiouvoir s'occuper de sa cavalerie, ce qui ûiait son vœu le plus ardent.
Or, i son grand étonnement, il fut tout à coup informé que ce n'était plus le général Durriau, mais lui-même, qui commaudatl la 17* corps, tandis que le commandement territorial qui lui avait été attribué deux jours auparavant était sup-
Le général Durrieu, en effet, avait eu, loi aussi, à compter avec les exigences minisiériellcs, et comme il se prélait mal, dit le général d'Aorelle, aux combinaisons stratégiques qu'on lui imposait de Tours, 11 était (bmbé en disgrdce. 11. de Freycinet, lo déclarant insuffisant, avait, de son autorité privée, prescrit au général d'Aurelle de le remplacer soit par lo général de Sonia soit par l'amiral Jautéguiberry.
Le général d'Aurelle ne counaisaait pas personnellement lo général de Sonis., mais certain que sa bravoure chevaleresque, unie & de grandes qualités do commandement, le ferait accueillir avec faveur par les oHiciera et lea.soldats du 17* corps, il lo désigna an choix du ministre.
Bien, mieux que cet épisode, no peut, croyonsnous, donner une idée exacts da la hçon dont était conduite la défense par cous qui s'étalent emparé de sa direction, et l'on peut juger par là do l'immense confusion à laquelle abontissait Unalament cette Bévreusa activité qu'ils ont certainement déployée, mais qui ne saurait les excuser d'avoir entrepris de diriger cux-mémos des opérations auxquelles ils n'enlendiûent rien. Bans doute ils ont réussi dans une certaine mesure à grouper rapidement des masses armées, mais n'était-ce pas là la moindre des dlfBcultés du problème & résoudre, puisque la France leur abandonnait à discrétion ses enlants et ses richesses? et ne peut-on pas se demander s'il était possible de fonder des espérances sérieuses sur ces masses incohérentes, quand, à leur dénuement, ù leur défaut d'organisation, et à leur manque complet d'instruction militaire, venaient s'ajouler tous les désordres d^une direction aussi malhabile!
Ln général Durrieu, si on s'en rapporte ou livre du général d'Aurelle, très-méconlent d'une disgrâce qu'il ne croyait pas avoir méritée ■ au-
rait fuit entendre à Tours de dures vérités, reprochant aux membres du Gouvomement les malheurs que leur ignorance des choses de la guerre et leur politique d'expédients ne pouL valent manquer d'attirer sur la France. ■ On vient de voir qu'il n'était que trop autorisé i parler
Nous avons dit, dans noire premier chapitre, «Ju'cn fait c'était souvent H. de Frcycinet qui disposait du [louvoir discrétionnaire de H. Gambctta. Le remplacement du général Durrieu par lo général de Bonis en est un exemple ft'appant. Le 22 novembre en elfut, M. Gambetta, qui était parti le matin même de Tonrs, recevait au Hons, de son délégué, un télégramme dans lequel on lisait ce qui suit :
... "Pour les motift que je vous expliquerai de vive voix, j'investis le général de Bonis du commandement du 17* corps, et je rappelle Durieu à Tours. Je vous pria de ratifier ce'tte mesure (l). ■
Ainsi M. de Freycinet pouvait, du -matin au soir, changer un général an chef nommé naguère par le ministre, sans avoir même besoin d'en donner les motifs. Ajoutons pour compléter ce tableau des procédés gouvernementaux de celle époque, que le Lendemain, H. de Prejrcinet priait H. Gambetta, dans une autre dépêche, de ne pas formuler d'ordres directement comme ministre, afin de ne pas s'exposer i contrarier ceux qui émanaient de son cabinet (I).
Le général de Sonis avait accepté,sans en être satisfait, la nouveau poste qui lui était conDé. D'une par;, dit-il, il lui était pénible de remplacer ainsi un chef qu'il estimait, et de l'autre il eût préféré qu'on lui donnAt un commandement de cavalerie, convaincu qu'il aurait pu, dans cette position, servir plus eUlcacement la défense nationale. Quoi qn'il en soit, devenu commandant en chef du 17* corps, il demanda à ie réunir tout entier sous sa main devant Chàteaudun. Cette proposition ne fut pas agréée par le général d'Aurelle, qui trouvait la position trop aventureuse; mais elle cadrait avec les idées qui xégoaient il Tours on ce moment et, le 23 novembre, un ordre direct du ministre prescrivit aux deux divisions du 17* corps placées en arrière de se porter en avant sur la Conie dans les positions de Uarboué.
C'était là, aux yeux du général en chef, une grande imprudence, et bienlét, on olfet, on lUt obligé de reconnaître que l'on avait mis de la sorte trois divisions en péril au lieu d'une. La fkute une fois commise ne pnt pfus être réparée en temps utile, et devint, comme on va le voir.
une des causes BCUBSoires de U dérailc d'Orléans, cauM dont, p&r Conséquent, toul« la responubilité iDcombait en eutier au ministre seul.
Le général de Bonis, d'une nature entreprenante, était impatient de se meaurer avec l'on- Bemi- BOUS es rapport il s'entendit fucilement avec M. de Freycinet, et il s'occupait do concerter avec lui des plans d'opérations actives, lorsque, dans la nuit du li au 25, il reçut l'ordre d'cuveyer 4 Vendéme une de ses brigades, pour l'opposer à la marche d'une colonne de 7,(K)0 A 8,000 Prussiens qui se dirigeaient de ce cûté par Mondou))leau et Epinay. Tout en exécutant cet, ordre, le généi-al proposa de Ikire, du câté opposé, une expâdition hardie qui, croyaitril, arrêterait plus sûrement les mouvements du grandduc de HeclileDiliourg.
LirOToié qu'à Brou, sur la ligue d'opération allenuude, entre Chartres et Negenl-le-Aotrou, i, cinq' lieues environ en avant de ses positions, était établi un camp ennemi assez considérable, il pensait qu'en s'y partant rapidement avec une colonne mobilisée k la méUiode aTrioaine, il réussirait à rerouler le corps isolé qui e'y trouvait réuai passogôremont. Il lui semblait probable que le général ennemi, se voyant ainsi menacé SUT ses derrières, se croirait obligé d'arrêter la marche en avant do ses têtes de colonne. Bien qne nos jeunes troupes ne fussent pas en< core suQlsamment formées pour être proiHi:s à ce genre d'opération, l'cspédition, entreprise et exécutée avec résolution, réussit aussi bien qu'on pouvait te désirer. -Les Prussiens, surpris par noire attaque inattendue, ne cherpbèrent pas A résister, et, après une canonnade d'une heure, ila abandonnèrent les positions importantes qu'i|e occupaient, évacuant même la ville de Brou que noua pûmes dépasser d'une iicue, liais te général de Sonia, qui n'avait voulu Taire qu'une diversion, Ql lever, une fois la nuit venue, ti^s bivouacs qu'il avait installés ostensiblement é la lin du jour, et revint immédiatement à son point de dé-i part dans ses positions de Uarboué.
Retraite de ChAteandnn,
Malgré le succès de cette entreprise audacieuse, on s'aperçut bientût qu'elle pouvait produire un résultat contraire à celui sur lequel on avait compté, car, au lieu de conjurer le danger qu'on redoutait, elle parut en avoir provoqué in plus grave en appelant l'attention des armées allemandes sur Chàteaudun cl sur le corps isolé qui s'y trouvait compromis dans une fausse position.Dès le lendemain de l'expérience, en effet, o'est-à-dir« le 26 novembre, le général de Sonia reçut, de divers cétéa, des inlormations qui Ini Sreut croire que trois corps ennemis se dirigeaient sur lui par des marches convergentes.
Ces informations, qui semblaient dignes de foi, étaient, au fond, erronées ou du moins trè»-ez^ gérées ; mais, comme elles pouvaient être vraies, le général comprit que la position qu'il occupait était des plus périlleuses, et ses chefs de corps consultés raconnurHit d'un avis unanime qu'il importait de la quitter au plus tût.
Dans ces conditions, le général dut signaler au ministre les dangera qui le menaçaient, promettant toutefois de défendre aussi longtemps et aussi énergiquement qu'il le pourrait le poste qui lui avait été contié, si on devait l'y maintenir. Jusque-IH le ministre, ou du moins son délégué, avait vivement encouragé l'humeur bolliqneuso du géuéral et, le 23,11 luisvait donné pour Instructions (1) de conserver opiniâtrement ses positions on sa teBOOt prêt i prendre part 4 une opération offensive que M. Gambetta préparait au llans, du concert avec l'amiral Jaurès. Le 3i, dons la journée, U. de Freycinet discutait encore l'opération projetée 1 mais le soir de ce môme jour, un revirement complet parut se fïire tout é coup dans son esprit et, le 25, pendant l'eipéditioumËmede Brou, qui avait été elTeotuée sans attendre son aubirisation,' il télégraphia a de ne pas s'acharner à défendre Chàteaudun; que mieux valait ae retirer vers Vendéme, en faisant bonne contenance sur les points intermédiaires, que, pour le moment, le IT'oorps était d'observation plus que d'opération (2) ■>.
C'était, on le voit, un changement complet de conduite, et le 17' corps était en quelque eorta enlevé k l'armée de la Loire dont il avait dû & l'origine couvrir la gauche. Fer suite de ce nouveau courant d'idées, toute la journée du 2ti se passa à échanger entre Tours, Cbèteaudun et le grand quartier général, une succession de dépêches, dont l'objet oommun était la retraite qu'il s'agissait de faire opérer au IT* corps. Autant, naguères, on eneourageait l'esprit d'initiative du général de Sonis, autant, maintenant, on semblait le redouter, et trois dépêches consécutives insistèrent tout puticuliéroment pour lui recommander la prudence.
évidemment, une grande inquiétude régnait au minislère: maia Dette inquiétude paraissait avoir surtout pour ohiJ«t les dangera auxquels Toura pouvait se trouver exposé. La ville était oompléleraent dégarnie de troupes, et l'on y avait appris avec effroi que des coureurs allemands s'en étaient approchés 4 une fhibls dis- Le général de Sonts et le général d'Âurelle.
(t) Voir-eux pièces justificatives le télégramme qui renferme cette instruction.
(2) Voir aux pièces jostitlcativee le télégramme indiqué.
enrisa^eant an point ds vue militaire la queslion rjative à la reiralle du 17' corps, avaient demanda, d'un iTomjnuo accord, que ce corps Tût ramené vers Orléans, c'esh'i-dire sur l'armée de la Loire, et cette proposition' Bembtait logiquement commandée par les projets mêmes qui s'61aboraivit pour marcher sur Paris ; mais le ministre semblait tenir surtout à couvrir les roules qui conduisaient au siège du Gouvernement, et c'était dans ce sentiment qu'il avait Indiqué la veille la rout« de Vendôme comme le point à oocuper. Sur ces entrefoites, la présence de l'ennemi afant été sigoalée à Frétcval, on n'osa plus s'engager dans celte direction, et la forât de Marcheaoir fut assignée comme l'objectif de la retraite à cfTecluer.
Ce rut, Il Importe de le noter, un ordre rorncl du ministre, eipédié A 5 benres 1/! du soir par l'intermédiaire du général d'Aurelie, qui enjoignit l'exécution du mouvement ^doplé^et l'on recommanda au général de Bonis d'en bAterl'eiéculion (t). Il ne faudra donc pas oublier, lorsqu'on verra les graves conséquences de la retraite dont Il a'agit, qu'elle a été prescrite par le ministre, contrairement &. l'avis des deuv généraux.
Sérieusement inquiet de sa position, et se croyant menacé d'une attaque imminents, le général de Bonis crut devoir eiêouter sans larder l'ordre, pressant du resta, qu'il avait reçu; mais il lui fallut pour cela procéder précipitamment à nue retraite de nuîL L'opération qui, par sa nature ot dans ces conditions, aurdlt pu être compromettante même avec de bonnes troupes, fut une épreuve trop forte pour le 17* corps, si nouvetlcment ei si Imparfaitement constitué. UJtectuée sous l'impression d'un émoi exagéré, que l'obscurité augmenta encore, elle produisit dans ce corps uno sorte de désarroi qui lui porta matériellement et moralement une atteinte pro-
Cette Btteinlo même fut telto qu'il n'en était pas encore remis lorsque, deux'joura après, il dut s'acbeminer enlln, et en toute hftte, sur l'armée de la Loire peur prendre part à la bataille d'Urléans. Tout cela, il faut le dire, était d'autant plus regrettable que les .craintes sous l'empire desquelles on avait agi étaient on grande partie chimériques. En Ait, les Prussiens ne menagaient pas Ch&feaudun, comme le général et le ministre l'avaient cru, et Ils n';f vinrent, pour commettre les cruautés qui les ont déshonorés, que deut jours après l'évacuation.
L'élat-major aUemaod, mal renseigné sur nos intentions après la baialliè de Coulmier.% et ne se rendant pas compte de noire Inaction, se pré-
(1) Voir aux pièces jusiiflcativea le télégramme qui a Iransmis l'ordre Indiqué.
occupait des rassemblements de tronjies qui lui étaient signalés sur dilTérents points de 4a région de l'Ouest, et c'était pour Savoir ."xactement i quoi s'en tenir à cet égard, toul en Irisant un riche butin, que le grand-duc avait reçu la mission de parcourir le pays de la façon qui avait s! vivement inquiété la Délégation (\).
Un montent même, les généraux prussiens, étonnés de notre inaction, qui au fand les inquiétait, s'élaicnl demandé si cette Immobilité apparente ne cachait pas l'exécution d'un plan qu'ils semblaient redouter beaucoup, et qui eût consisté è porter nos forces principales enr notre gauche, vers la Seine, pour revenir ensuite sur Versailles : mais présentement les expéditions du grand-diic avaient levé leurs doutes; ils étaient ocrtains que nous n'avions dans l'Ouest aucune force sérletise en dehors de l'armée réunie autour d'Orléans, et leur reconnaissance du 94 novembre, qui leur avait permis de constater que nous nous préparions à agirparnotro droite, avait conDrmé encore cette appréciation.
Oc l'ensemble de ces i^its, le prince Frédéric- Charles avait pu conclure que ce serait nécsssai-
(I) Le livre du major Blume ne semble per* mettre aucun doute sur cette interprétation des fiiits. Cependant M. de Sreycinet a'est montré peu disposé à l'admettre. Au cours des événements, on avait cru dans le cabinet du ministre avoir deviné les intentions de l'ennemi, en supposant que les mouvemeata du grand-duc de MecUembourg étaient l'indication d'un plan de campagne adopté par le prince Frédéric- Charles, plan qui eût consisté de su part à an porter avec toute son armée sur le Mans et Tours pour tourner l'armée de la Loire par sa gauche. Imbu de cette croyance, M. de Freycinet était demeuré convaincu que c'était la. diversion 3e Beauue-la- Rolaude qui seule avait arrêté le général prussien dans l'exécution de son projet. It semble k peu près évidpnt maintenant qu'il n'y a eu 11 qu'une coïncidence Ibrtuîte entre deux faits qui n'étaient pas corrélatif^; mais H. de Freycinot ne prenant pas son parti d'avoir cemmis une erreur, se résigne diflicilouieot à admettre que M. de Mollkc ait pu employer pendant ouinae Jours le grand-duc de Hecklembourg li cli6rcher une armée Imaginaire. Toulelbis, Il ajoute : « S'il en est ainsi, nous aurions été victimes d'une de ces méprises impassibles & éviter à ta guerre qui consiste & prêter k l'adversaire les intentions qu'il devrait avoir. Nous étions li cette époque d'autant moins portés à attribuer à la direction prussienne une semblable faute que nous n'avions pas encore eu lo temps de pénétrer le jeu "de nos adversaires, et que nous étions sous le couailos défaites subies par l'armée impériale, et de I opinion exagérée qu'elles avaient fait naître sur la stratégique de M. de MOlIbe.»
Nous avons cru devoir signaler la controverse soulevée par le délégué dé M. Gambetta, dans sa forma même, mais nous laissons aux ^ges com< péteniB le soin de l'apprécier. (Note du rappor-
ir.)
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PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS ET. RAPPqRTS
l'ayanl refoulée, il se jela en force sur
remeot devant Oi'ldoQS qu'aurait lieu l'action décisive, et renoDjûnt 4 attaquer noire gauche comme il en avait eu un moment la pensée (1], il jugea plus opportun de concentrer toute son Bnnée dans les parages de Pithiviers, où la lutte ne pouvait tarder L s'engager, soit que nous prissions t'olTensive, ce qu'il désirait vivement, soit qu'il se décidât à nous attaquer, i^ qui lui souriait raoioa.
Voici comment il arriva que le 17* corps, au lieu d'être poursuivi dans sa retraite précipitéo, comme il s'y attendait, apprit au contraire que l'ennemi retirait tous ses postes avancés et accusait un mouvement géniiral vers l'Est. Ce fut au moment même où il exécutait ce mouvement pour rallier le prince Frédéric-Charles, que le groud-duc de Mecklembourg , qui probablement n'aurait pas eongù à atuiquer tes positions de Châteaudun, apprit que nous les avions abandonnées volontairement. C'était pour lui uns bonne fortune inattendue, et il se bâta d'en profiter pour abréger sa marche qu'embarrassait le riche convoi qui emportait les dépouilles de nos provinces.
Maître de Ghilteaudun, l'ennemi se trouvait avoir tourné sons coup férir nos importantes positions de la Conie. Cela lui permit de se montrer, dès le IB novembre, sur la gauche du géuérai Chanzy, que le 17* corps ne couvrait plus, et, le Î9, il vint attaquer résolument la cavaleiio du général Digard dans ses cantonnements; puis.
(t) H. de Freycinet, répondant dans son appendice, page 170, au livre du général d'Aurollc, reproduit un passage du livre du major Blume Cpage 127), dans lequel it est dit que l'élat-major jirusaieu, voyant les démbustrations offensives faites à la droite de L'armée fransaiso, & liadon et à Maizièros, a avait été forcé de renonoer provisoirement au plan primitif de faire franchir la Loire h l'armée du grand-duc de Mecklembourg, au-dessous d'Orléans, vers lieaugcncy, opération pour laquelle des équipages de pont avaient été préparés ».
M. de Freycinet, après avoir cité ce passage, la tt.it suivro de la réflexion suivante : u Cette entreprise, si elle s'était réalisée, aurait coupé au général d'Aurelle la ligne de r^raitesur Salbris, qu'il fut si heureux de trouver libre quelques jours après. •>
Il nous serait facile, croyons-nous, si nous voulions discuter. cette assertion, d'avoir raison de l'argument ministériel, en faisant observer simplement, ce qu'on verra bientûi, que c'est la pré. sence du grand-duc de Mecklembourg siu- le champ do bataille d'Orléans qui a fait tout d'abord échouer notre olfonslve; que nous aurions eu par conséquent tout avantage à ce qu'il fût éloigné, et qu'à ce point de vue on ne saurait considérer comme une habileté, méritant d'être louAe, la démonstration do Beaune-la-Rotaude, si elle avait réellement contribué à déterminer la concentration do l'armée prussienne. (Note du rapporteur.) ■
avant -
postes de la Conie. Nos francs-tireurs, sans se laisser déconcerter par une attaque aussi sérieuse, se défendirent énergiquemcnt sous la direction du colomd Lipowski ; mais ils Aircnt écrasés par le nombre des assaillants, et les francs- tireurs Girondins, cernés dans le village de Varizo, furent réduits t se rendre, après avoir épuisé leurs cartouches dans une lutte héroïque qui a fait l'admiration do nos ennemis. Lo général Chanzy, qui ne conoaissalt pas l'abandon de Cliûteaudun , avait été surpris par l'attaque audacieuiie des Allemands et n'était parvenu à la repousser qu'il la nuit. N'étant pas à même de discerner te véritable objet de cette démonstration, il put croire qu'elle était le préliminaire d'une attaque générale, et il donna l'éveil au général d'Aurelle qui, dans la même pensée, prévint immédiatement tous les corps de se tenir prêts à une grande bataille.
En hAalilé,'le grand-duc àfi Mecklembourg, comme on l'a su depuis, n'avait voulu que faire une diversion assez forte pour attirer momentanément sur elle toute notre stLention, pondant que son convoi déOlail à portée de nos lignes.
Tandis que ces faits se produisaient ù la gauche de l'arméode la Loire, le 17' corps qui aurait pu si facilement les empêcher, campait inutilement derrière la forêt de Marchenoir, occupé ù réparer le grand Asordre dans lequel l'avait mis sa malheureuse retraite de nuit.
Le 29 novembre seulement, le ministre, rassuré eoDu sur tes dangers qu'on avait cru courir ii Tours, autorisa lo généra) d'Aurelle à reprendre le commandement de celte force. Dès le tend<>nialnSO, le 17* corps fut mis en mouvement pour venir occuper les positions de Coulmiors, qui lui avaient été assignées quinze jours auparavant : mais à partir de ce moment, les événements so précipitèrent avec une telle rapidité,qu'ils devancèrent toutes les prévisions, désormais trop tardives, du ministre.
L'action décisive ayant été. engagée inopinément le l"décembre, te corps du généralCImnzy ' porté le premier en avant, eut immédiatement besoin d'être secouru, et dut appeler'à son aide le 17* corps, qui devait lui servir de réserve ; rn.ii.» celui-ci n'étant pas encore ù portée du champ do bataille, ne put y arriver que par des marches forcées qui, s'ajoutant à. ses épreuves précédoiiles,nQ lui permirent de concourir à la lutte que d'une façon tardive et incomplète, malgré le dûvouemnnt héroïciue d(! son chef
Finalement donc, Jl arriva pour le 17* corps, comme il était arrivé pour, lo 18" et le 20*. quo l'intervention de M. Garabetia comme ministre de la guerre dons la direction de ses opérations avait produit lés plus râcUcui résultats et avait
iJétermîné en dentier lieu unfl (iuto qui, n'ayant pu itm réporCn on temps- ulilp, devint une dw CBUses /le notre défaile,
RÉSUMÉ
DUS avons analyse un pou minutieusement les lïiits et les circonstances qui ont marqué les trois semaines coiaprlsos entre la bataille de Coulmiers et celle d'Orléans, c'est que les détails dans lesquels nous sommes entrés nous ont paru nécessaires pour vous mettre A m^me d'apprécier, dans leurs origines et dans leurs développements, les causes et, notis pouvonjs le dire maintenant, les fautes qui ont préparé la dér&ite dont il nous reste à vous parler.
Permettez-nous encore, quelque long que aoit ce chapitre, d'en résumer succinctement un des traits dominants, nous voulons parler du déplorable antagonisme que partout lesprocédés du Gouvernement ont produit, d'une pari, entre le commandement militaire des généraux, et, de l'autre, entre l'action du ministre qui, en vertu de son pouvoir dictatorial, s'était attribué lacondoite elTective des armées et de leurs opérations.
Voua aviez vu précédemment, messieurs, cet antagonisme se révéler dans des conférences mixtes oii les conseillera de M. Gambetta, et M. Gambetta lui-miîme, apportaient leurs conceptions avec la prétention avouée de suppléer par leur intelligonce é t'InsuDIsance des génè-: raux.
Puis bientût cette prétention est devenue le caractère dominant de l'actiau ministérielle, et nous n'avons pas cessé de la retrouver dans les corresponilancos et dans les di'péches, comme dans les actes émanant du pouvoir.
Vous avez pti comprendre que, de la part do U. Gambetta, c'était un sj'Stème de soumettre la direction de !a guerre aux éléments civils du gouvernement. En effet, il était ik peine en posaessien de son double ministère, qu'il signifiait & tous les préfets son intention formelle de faire pénétrer l'esprit civil et civique dans les olfaircs militaires (I), et plus tard, au moincnt même oii nous voici arrivés, il s'ajiplau'Iissait devant ses collègues de faire marcher les généraux comme dos pions sur un damier (2).
G'est ainsi que ce furent des avocats, des publicistes ou des ingéuieurs qui se' posèrent en maîtres et en réformateurs de l'art militaire, professant aux vétérans do nos armées la pratique de leur métier, fournissant des plans de campa-
(I) Voir aux pièces justiUcatives une circulaire ministérielle en date du li octobre.
(î) Voir la livre intitulé : IHclalure de S mois, par li. Glais-Biioin, psga 90.
niPPOHTS. — T. III.
gne, et leur prêchant même le courage devant l'ennemi, tandis que cenx-oi, et parmi eux les plus déEerminés, se voyaient taxés de pusilltcnimité ou d'incapacité, lorsqu'ils cherchaient à faire prévaloir les conseils de la prudence et de l'expérience pour ne pas être Jetés Incessamment dans les aventures.
Malheureusement cette lutte ne devait pas se' limitei: à des conférences consultatives ou à des dissertations théoriques, et vous avez tu bientôt Ifi ministre et ses conseillers, ne se bornant plus & donner des avis qu'on ne suivait pas au gré de leurs désirs, vouloir, sans sortir de leur cabinet, conduire, on pourrait presque dire, commander eux:-mâme8 les armées sur les champs de bat&iUo. Nous vous exposons li ce siqet, messieurs, comment U. de Preycinet, ingénieur dos mines, de* venu lo bras droit de M. Gambetta, s'est trouvé, en quelque sorte, substitué au général en chef, et a pu disposer, en dehors de lui, de dix divisions sur les quinze qui composaient les cinq corps d'armée de l'armée do la Loire.
Quand on considère que le délégué du ministre osait prendre une pareille responsabilité, an continuant À diriger toute l'administratiou de la guerre et toutes les opérations qui se faisaient en Fronce, on peut ee demander s'il a Jamais exista un homme capable d'eu Ire prendra et d'accomplir une telle tâche; et, cependant, il n'est ' pas douteux que M. de Freycinet a cru pouvoir être cet homme, et que U. Gambetta n'a pas craint de lui abandonner cette ticbe,
En fait, nous l'avons constaté, le déplacement des râles qui mettait le commandement des armées dans ie coliinet de U. Gambetta, a été aussi lUneste qu'il était déraisonnable, et il n'a pas pu VOUE échapper que ce régime arbitraire, dont la présomption peut seule expliquer l'aberration,, n'a pu fonctionner qu'en faisant jouer las plus mauvais ressorts des pouvoirs absolus. N'aveivous pas vu, en effet, en moins de quinze jours, comme une suite donnée aux procédés inaugurés à l'égard du général de la Motterouge, trois cliefs d'armée, comptant parmi nos généraux les plus considérés, sacriUés sans scrupule aux exigences de l'action ministérielle?
C'est d'oborJ le général Fiéreck, homme de cœur et do dévouement qui, estimé entre tous, n'en a pas moins été dénoncé à l'opinion publique par une menace d'enquête, pour avoir trop bien prévu les conséquences des lintesqu'on Ini faisait commettre (i).
(t) Il a étÉ dit au cours du rapport que, le 32 novembre, M. de Freyciifct recommandait à M. Gambetta de faire une enquête sur la conduite du général Fiérock.M. Gambetta n'ovaitpas attendu ce conseil pour agir, et dès la veille, il
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En soconil lieu, ce Tut In t^ùitérnl Durrleu, defltiM Uii matin au soir par ua acte persoDtiel de U. de Vreyainttf aana que io minislre. M. Gambetta, eût connu los motifs qui pouvaient expliquer cette brusque mesure.
Enlln 001^8 avons raconta commeal le général Crouzat a étâ Trappe dans son lionneur et dans ta Gonsldâration avec une dureté injusliflablc, pour avoir signalé l'âtat de fatigue et de dânûment dans lequel se trouvait son corps d'armée 4 la suite d'uuc cipùdilion dont le ministre voulait se faire un titre d'Iionuf^ur comme d'un succès dA à son initiative. Mais alors, comme coroll^re de cet acte inique, que le général d'&urclle appelait un assassinat moral, se produisit un fait unique peiit-Otre dans notre histoire militaire, celui d'un dùcrot de la dâk^galioii qui, passant sous silence le général McriUé, et avec lui ses troupes qui avaient glorieusement combattu toute UUQ jour&ée. attribuait exclusivement l'honneur et les récompenses à un corps et à un- général quo des circonstances particulières avaient empêchés do prendre part h la véritable bataille.
Telles sent, loessieurs, les coDditiens dans lesquelles se sont ]troduit3 les rails (lui ont précédé la bataille d'Orléans à laquello nous voici parvenus, et nous osons espérer que les nombreux documents mis par nous sous v» j'eus, vous auront permis d'appréciar la responsabilité qui doit revenir dans ces faits û chacun de ceux qui ont pu y prendre part
CHAPITRE IV
BATAILLE n'ORLtiVN'S. — PHÊLIMINAmBS OE L'EN- TKÉB BN SCTIOK. — COKFËBEHCB DE SAIHT-JEAM- DE-LA-nUELLB. — FRBUIËRE JOURNÉE : VCLLBPIQH. DEUIIËSB JODBMËE ■■ LOIOHY, POUPRY. — TROI- BIÈUB journée 1 CHBVILLV.— QDATBIËHE JOURnËB : ORLËANS-
Messiours, nous avons fait passer sous vqs yeux dans le chapitre précédent tes principaux faits qui, après la bataille de Coulmicrs, ont caractérisé le conflit enfjagé entre l'action ministérielle, B'a|ipuyant sur les pouvoirs discrétionnaires de la délégation et l'action militaire des généraux; nous vous avons montré on même temps les prcmiers et fâcheux résultats du rùlo dirigeant pris
avait ordonné au préfet, M, Labiche, do faire l'cnquéti; en question, ainsi qui! résulte d'une dépéolie qui nous a été communiquée pendant que ce travail était à rimprosslon. Uo voit que, dans la pensée du ministre, c'est toujours l'esprit eivll qui doit conduire les alfairos militaires. (Note du rapporteur).
par M. (!ambetta, et de ses consoilloi'S dans la conduite do ta guerre.
Mais ce n'étaient Ijt quit les préludes du fatal dénomment réservé è la campagne d'Orlt^ans, et nous voici arrivés au moment oii le sort do notre patrie a été joué dans une grande bataille dans laqucllo on a vu lesconoeptlons sorlies du cabinet du ministre, aboutissant ii une défaite désastreuse, défaite qui, jointe, hélas I ù l'insuccès des efforts tentés par l'armée de Paris, a porté ft la défense aatioaaio un coup dout elle n'a pu s-i relover.
La défaite d' Orléans a- l-e Ile été due uniquement 4 notre faiblesse relative, ou 4 dus clreonstances malheureuses, ou bien 4 des fautes commises dont te pays a le droit de demander compte 4 ceux qui disposaient de ses armées? Cette question, messieurs, a été soulevée devant votre commission d'une fafon pénible et délicate, car, d'un cùlé, il lui a fallu entendre- le ministre et SCS conseillers, incriminant les généraux, et, de l'autre, au contraire, le* généraux incriminant plus vivement encore le ministre et ses oouseil-
Nous avens pensé qu'eu présence des contro* versos passionnées qui se sont produites 4 cet égard, soit devant nous, soit devant l'opinion publique, notre devoir était de nous attacher surtout 4 mettre tes faits en lumière, et nous espérons que l'analyse scrupuleuse qui va suivre vous i)ermottra de juger en connaissance de cause de quelle nature ont pu être les fautes commises et à qui elles doivent être imputées.
Il 7 a un premier fait quo nous tenons i rappeler au début de notre examen, comme étant en même temps le résumé de tout ce qui précède et le point de départ de tout ce qui va suivre ; c'est que le 30 novembre, c'est-à-dire la veille du jour où allait s'engager la grande batailla que nous avons à raconter, les différents corps de l'armée de la Loire occupaient dus positions résultant uniquement d'opérations conçues, ordonnées et dirigées, soit par Io ministre de la guerre, U. Oambetta, seit par son délégné, M. do Freycinet.
En second lieu, ce qu'il importe non moins do redire, c'est que ces opérations avaient été entreprises contrairement ans avis les plus formels du général en chef, et sans tenir aucun compte de ses plus sérieuses objections. Ces deuK faits pourront, croyons-nous, mieus que toute controverse, éclairer la grave qaestiou des responsabilités que vous aurez à juger.
Voici quelle était, .le 30 novembre, la disposition lias cinq corps qui formaient l'armée de la Loire, comprenant ensemble un effectif quo M. Gambetta, d'accord avec M. de Freycinet, évaluait 4 250,000 hommes, mais qui paraît n'avoir
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été réellement que de IGO.DOO combsttants, si on s'en rapporte aux lémoignoges du génârftl d'Auralle et do H. de Serres.
A l'eitrâma gauche do nos position*, le tT* corps, général de Bools, éloigna moroent&Dément du groi de l'amiâo, était établi depuis deux jours derrière la forât de Uarclieuoir. On se souvient quq c'était sur un ordre direct du nJaislre qu'il avait abandoené les poaitions do GbAteaudn», pour venir, contrairement à l'avis des généraux, occuper ce poste excentrique. Le gé< néral d'Aurelle, d une part, et la général de Sonis, de l'autre, avaient demandé que oe oorps se replitt sur l'armée de là Loire, aOn d'en renforcer la gauche et de pouvoir coopérer ares elle: mais le miniatre avait jugé plui opportun de le tenir ft distance, afln de couvrir las roule* de Tours, qu'il croyait menaoées par le grand-duc da Mcoklembourg.
On a vu oonunont la retraita ordonnée ' avoc ■trop du précipitation, sous l'empire de craintea , exagérées, s'était elTectuéa par une marche de nuit improvisée qui était devenue une sorte de désarroi. Incoraplétemeat organisé, le 17* corps avait re^u da ce fïit une atteinte proronde dans son état moral comme dans son état matériel, et malgré tout le déyoueraent de son digne chef, il n'avait pas cnooro repris son équilibre lorsque, rendu au général d'Aurelle, il avait été rappelé ]mr lui le 30 noverabro, pour venir on touto hùto occupor le ))osId de combat qui lui avait 6té destiné quinze jours auparavant. Halheurcusoroent, il résultait de toutes cos oirconstancos que ce corps ne pouvait plus prendre part à la lutte qui allait e'engagor, que dans les |ilus mauvaises conditions, et cela, évidommeuC, par le fait seul du ministre qui avait supprimé l'unité du commandoment eu prenant un râlo dirigeant qui ue lui appartenait pas.
Le noyau principal do l'armée do la Loire, formé des là* ot 16* corps, qui avaient remporté lu viaoiro de KIouImiers, et qui seuU étaient convenablement prépari^s à entrer on campagne, occupait les lignes retranohéesd'Oriéana. A la gauche de ces ligoes.le 16' corps, général Gtiajiiri ' était établi sht la routa da Chftteoudun autour de Saint-Péravy, et à la droilo deux divisious du 15* corps défcodaiopt, sur la route do Paris, Chcvilly et Ârtcnay, eu s'appuyant sur la forêt d Orléans.
Seulement la disposition do cos forces a'if tait plus aussi concentrée qu'elle l'avait été d'abord, et que l'eût voulu le gi'néral d'Aurelle. , Depuis huit jours, le général Martin des Palliôres, commandant le 15' corps, était détaché avi'c sa 1" division, forlo du 30,000 hommes, pour occuper Cbillours-aux-Boia, et il avait fallu, pour oomblor lo vide laissé par cos 30,000 boni-
mes, étendre d'une tit;on fflchcueo lo front des
troupes qui occupaient la portion principale.
Nous avoQi raconté comment cette division avait été retirée au général en chef pour parti* cipor à une opération contre Pithiviera, opération connue 4 Tours en dehors de lui, entreprise malgré lui et dirigée par de» instraotlcns qu'il blftmait, mais qu'il était obligé de transmettre 1 son lieutooaoL L'opération n'avait pas abouti, et il en était résulte, d'un oûté, l'éparpillemant do □os forces centroles, et, de l'autrii^rjmpoaEibUité, pour le commandant du 15' corps, do diriger deux de Bas diviilons, dont il se trouvait séparé par six lieues de chemins impraticables.
Ainsi, sur ce point et dans cette circonstance, te minietro avait disposé même des troupes qui étaient bous le commandement direct du général
EnSn, l'ail* droits da l'armée était formée par les 18* et 20* corps, établis h droite et en dehors de la forêt d'Orlèana, ver* Nibelle et Bellegarde, s'étendant Jusqu'à, Uonlargis. Ces deux corps commandés, le IS* par le général Billot, le 20* par le général Crouzai, venaient d'aSwluer, sous la direction axclusivo de M. de ffreycinat, l'eipédiliondaBeaum-la^Rolande; ils en étaient revenus irée^prouvéo, et la 20* corpt, en particulier, épuisé, tant par les comtiats qu'il avait livrés quo par les souiTrancos physiques qu'il- avait eues ix supporter, sa trouvait momentanément lior^ d'état do couQOurir à une action Bériousc.ei on avait db l'y appolor.
Ici ancoro, c'était le ministre seul qui avait tout conduit directement.
Telle était, la 30 novembre, la disposition des cinq oorps de l'armée de lu Loire, occupant una bgae sons prorondeur do plus de TQ kilomètres d'étendue.
Lo général en cbef ot ses lieutenants n'avaient pas cessé de so préoccuper de cotte extension démesurée donnée à nos lignos, et cela d'autant I^lus qu'ils se sentaient en présence d'un ennemi babile et aguorrl, dont toutes les dispoâilions, au contraire, étaient prises pour faire, é un moment donné, nue conceotration rapide.
L'opinion publique, de son oùlé, sans savoir esactement les choses, sonlait instinctivemrnt quo cette dispersion de nos cor[)3 d'armée, '^ui lui était lévèléc par los Itiila dont elle ))0nvait avoir connaissanco, était vicieuse, et elle se demandait, avec de vives inquiétudes, si on ne renouvelait pas la faute commise par lo Gouvcrno- Bient inipériul, de disséminer nos forée* ot de les oiiioser ainsi k être battues isoténient ot successivement.
Dans lesdorniors jours do novembre, MM, Crémioux ot Glais-Bizoin , partageant ces inquiétudes et no trouvantpas satiïftiisantcs les eiptioa-
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tions que leur donnait H. Gambetta, avaient voulu se rendre compte par euK-mâmea de la aitoation dee choses, M, ils s'étaient transportés aa quartier K^néral pour encourager au besoin le général d'Aurella à résister aux ingérences de leur collègue (1).
Les souvenirs-des deux membres de la délégatioD et ceux du général d'Âurelle ne se août pas trouvés tout à fait d'accord au sujet de celte visita ; mais ce qui resta acquis, c'est le Tait de la vive préoccupation qui avait rois en mouvement les deux visiteurs.
HU. Qambetta et de Freycioot seuls, pleins de conBaoce en eux-mêmes et voyant dss victoires dans les insuccès qu'ils avaient provoquiSs, s'imaginaient qu'il leur suffirait de faire marcher i'armée en avant pour sauver Paris et la France.
ToulefaîB les résistances des généraux les arrêtaient encore, et nous trouvons dons te livre de H. de Preycinet tes lignes suivantes, qui /ont connaître le point de vue auquel le ministre se trouvait placé au moment d'agir.
■ Avant, dit-il page 133, de poursuivre les avantages obtenus (ces avantages étaient ta retraite de Beaune-la-Rotande et celle de ChAteaudun) et de mettre en marche l'armée entière dans la direction de Fontainebleau, le Gouvernement ne voulut poSiBurtout en présence des craintes exprimées par le général en chef, attendre l'annonce positive de la gronde sortie de Pari*. ■ .
Ainsi, ta sortie de l'armée de Paris était le signal attendu pour entrer en action ; or voici ce qu'à ce moment on en savait à Tours. Par une dépêche en date du tS novembre, le générai Trochu avait inrormé la délégation que la victoire de Coulmiers, qu'il venait seulement d^pprendre, ■ excitait au plus haut point son intérêt et son zèle, mais qu'il Ini rendrait probablement huit jours pour être en mesure il'agir du
(I). Voir les déposiltons de UM. Crémicux et Gtais-Bizoin, et notamment le livre publié par ce dernier, où il raconte que U. Gambetta prit en très-mauvaise part ta visite fHite au camp par ses deux collâgiie^ sentant bien qu'elle mettrait en lumière son rèle dirigeant, et par suite la responsabilité qui pourrait lui incomber en cas de revers. « Vous aveï été mettre une carte dans le jeu du général d'Aurelle, leur dit-llA leur retour; et A la suite d'une scène violente ouplulèt d'une tempête, dit H. Glais-Biioin, il voulait donner sa démission de ministre de la guerre. »
Un autre passage instructif du livre de M. Glai9-Bi70in est celui où il montre M, Gambolla tirant en quelque sorte vanité de co qu'il faiauit marcher las généraux comme des pions sur un échiquier. Rien mieux que co trait no démontre la présomption avec laquelle on faisait de t'art mihtairedans le cabinet du ministre. (Note du rapporteur,)
céti) où l'armée de la Loire agissait uUemême (1). <• '
On devait donc s'attendre à recevoir, d'un moment A l'autre, l'avis de la sortie projetée: malbaureuBement un ballon, qui était parti de Paris le 24 novembre pour annoncer qu'elle aurait lieu le 29, alla tomber en Norvège^ et la dépêche qu'il portait ne. put arriver k Tours que le 30. Ge fui là une de ces fataliléa qui trop souvent s'ajoutèrent aux causes de nos malheurs, car il en résulta que, foute de s'être suffisamment préparé à l'éventualité annoncée, il fallut entrer brusquement en campagne, afin de se porter au devant de l'armée de Paris, supposée aux prises avec l'eAnemi, et que l'extrême précipitation avec laquelle on le Ht contribua certainement à déterminer notre dêlUte.
Ici, une observation doit frapper tous les esprits : c'est combien le général d'Aurelle avait raison lorsqu'il demandait k connaître ce que le Gouvernement pouvait savoir des projets du général Trochu,, et combien était fUnesto le parti pris avec lequel en le tenait dans l'Ignorance à. cet égard. N'est-il pas évident qu'à ta réception de la dépêche du 18 novembre, par laquello le général Trochu annonçait qu'il serait prêt à agir dans huit jours, il cùl fallu prévenir immédiatement le général en chef de ce fait, et tout préparer, d'accord avec lui, afin de pouvoir, au premier signe, entrer en actionT Au lieu de cela, M. Gambatta s'était borné Ji indiquer au quartier général la probabilité d'une sortie de l'armée de Paris, tandis qu'il enti-cprenait, sous son inspiration persounelle, des opérations hasardeuses qui, au lieu de concourir au principal succès du plan, ne serviront qu'à le compromettre.
Un verra tout A l'heure que c'est systématiquement et jusqu'au dernier moment qu'on a tenu la général d'Aurelle dans l'ignorance do ce qui 30 passait A Parts.
La dépêcha expédiée le 20 novembre par le général Trochu, mais parvenue le 30 seulement A Tours, disait :
« Les nouvelles reçues de farméo do la Loire m'ont naturellement décidé A sortir par le Sud et à aller au-devant d'elle, coûta que'coûte. Hardi ^9, l'armée silérléure, commandée par ta général Oucrot, le plus énergique de nous, abordera les positions fortifiées de l'ennemi, et, s'il les enlève, poussera sur la Loire, dans la direction de Gi on .probablement {!).
(1) Voir aux pièces justificatives cette dâpédio, telle qu'elle est reproduite page 133 du livre de M. de Freycinot.
(î) La dépêche ajoutait : •< J'estime que, si votre armée est diiBniiivemeut tournée par In. gauche, elle doit passer la Loire et se retirer sur Bourges. Il faut prendi-e gai-de au Mgrvan où
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Devant cette d6pcchc, de l&quetld il résultait qu*à l'heure ofi.on la recevait, le géaéral.Duerot devait ôtra cd action depuis la veille, M. Gambetta décida que Tannée de la Loire serait mise immédiatement en mouvement, <!t que M. de Preycinet irait dès le soir mâme en conrérer nvcc le général d'Aurelle.
Le 30 donc, h neuf heures <lu soir, le déifguû du minislrc, après s'être annoncé par le ték^graphc, mais «ms avoir Tait connaître la nouvelle reçue do Paris, arriva au quartier général de Haint-Jean-la-Ruelle, accompagné de M. de Serres et, dans une conHrence qui dura deux heures et demie, on discuU les résolutioDs à prendre.
Les résolutions adoptées dans la ronrércnco de Saint-Jean -la-Buol te, à laquelle prirent parties généraux d'Aurelle, Cbatizy et Borel, ayant décidé, en quelque sorte, du sort de la campagne, nous croyons devoir antroc dans quelques dOtails à l'égard dé cette conTéronce, car on y trouvera en présence, à leur point de départ, les deux responsabilités rivales auxquelles pourraient être attribuées les fautes qui ont déterminé la perle de la bataille.
La commission a entendu les cinq personnes - i|ui ont pris pert à cette conférence, et trois d'entre elles èa ont publié des récits circonstanciés ; nous allons analyser fidèlement ces divers témoignages, et l'on pourra ainsi comparer les variantes qui s'y rencontrent.
U. de Serres, venu avec M. de Preycinet, a déclaré n'avoir assistée, la conférence que comme témoin, sans participer à la délibâratioa. Il prétend que, quant à lui, il ne croyait pas â la possibilité du succès d'une sortie du général Ducrot, et que, dès lors, tout en reconnaissant que l'entreprise leatéo par l'arméo de la Loire était commandée par l'annonce do cette sArtie, il l'a toujours considérée comme trèB-regrctloblo en elle-même.
Bu dehors de cette appréciation, deux antres
pourrait se trouver le corps prussien qui allait vers Lyon. ■
On voit que la délégation avait transmis au Gouvernement de Paris les craintes que lui avaient inspirées les mouvement du grand-duc de Ueclitembourg, et que, par suite, le général Troclm ne comptait que bion faiblement sur le eaucours de l'armée de la Loire. Quant i l'observation relative au Ubrvan, elle tenait, dit en noie M. de Freycinet, à ce que le général Trochu ignorait que le général G ari bal di occupait solidement cette contrée. Un verra dans un autre chapitre si le mot solidement était juste. {Note du rapporteur.)
points de la déposition de M. do Serres nous ont paru mériter une certaine attention.
D'une part, H.ide Serres représente la confërenco comme s'étant ouverte sous une impression pénible^par suite des récriminations que le général Ghanzy avait cru devoir adresser â M. de F^eycinet au sujet de l'abandon de ChâteauduD.
Le général s'était plaint amèrement de ce que cet abandon, ordonné précîpilamment par le ministre, avait compromis la gauche de son corps, et le délégué de M. Gambetta s'était trouvé trèsemborrassè des -vifs reproches qui éLiïent ainsi adressés à ses actes personnels; mais, sans attacher à cet incident accessoire fdus d'importance ' qu'il n'en comporte, re qui nous a paru plus grave dans la déposition de M. do t^erres, c'est que, selon lui, des résolutions, arrêtées d'un commun accord dans la cnuférence, n'auraient pas été exécutées le lendemain par les généraux, et que ce qui a été fait était même, a-t-il dit, l'autiihèse do ce ^ui avait été convenu.
Cependant, comme les généraux s'accordent pour afllrmer que le plan défectueux qui a été suivi Jeur a été imposé au nom du ministr", il y a entre leurs atlégatioas et celles de M. de Serres une contradiction que nous devions relever, et nous avouons que, malgré les détails dans lesquels celui-ci est entré pour préciser ses souvenirs, le fait qull affirme demeure en luimême tout-à-faït tnvratsembleblo.
Comment comprendre, en elTet, quo le général en chef eût pu. le matin du 1" décembre, modi- Qer un plan arrêté la veille à minuit entre ses lieutunan's, lui-même et le délégué du ministre ?
D'après M. do Serres, le corps du général Chanzy aurait dû, aux termo.^ des combinaisons convenues, n'exécuter, In premier jour, qu'un mouvement préparatoire de gaucho A droite, mouvement qui devait s'elfcctuor hors du contact de l'ennemi, tandis qu'au contraire ca corps a été porté seul en avant pour engager l'action.
Nous lerons remarquer que, si cette assertion était fondée, M. de Preycinet qui, au cours même do l'opération, a critiqué la manière dont le mouvement prescrit avait été exécuté, n'aurait pas manqué de s'élever contre un tel changement des combinaisons adoptées. Ne trouvant rien de somlilnbte, ni dans sa déposition, ni dans son livre, où cependant it épargne peu le général d'Aurdle, nous pensons qu'il n'y a pas lieu de s'arrêter à ta version de M. ilo Serres.
En ce qui conceroe M. do Proycinct, nous croyons utile, avant d'e.tpojer comment il a rendu compte do la conférence, dy faire connsitie tes dépêches qui avaient été échangées le jour même cntr<^ le ministre et le général i>n
cher, parca qu'elles sont da DSture A éolaîrer Ia quaatioD des reepouBabilitéa.
Ov» la intUnèe du 30 novembre, le général d'Aurelle avait reçu deux Mtégrammes de Tours; l'un, expédié à 10 heures 30 du mstio, le rassurait sur la possibilité d'une attaqua gânérale des Prussiens que lui avaieut fait craindra las ragports du général Cbonzy, et l'encourageait au ' coDtralra^ft prendre l'oiTenslTe, ce qui lui permettrait d'entraîner las troupes plus ftcUement.
L'autrot expédié à 11 heures S0> était ainsi confu :
• Tours, 1 1 h. 50 m. (extrême urgence). « Guerre à général en chef, à Sainl-Jean-la~Bue[k,
« Croyez que tout réside daua uue vigoureuso offensive. J'ai de bonnes raisons pour vous parler ainsi, et vous les connaîtrez bieutûu Partoz donc tous vos efforts au Nord et au Nord-Est. Votre gauche n'est pas sérieusement menacée.
fl 8lgaé : DB PnEïClNBT. »
Ainsi, onJdissimulait encore ce qu'on savait de Paris et ce qu'on avait l'intention de faire, et on se bornait à dps indications vagues au moment où il n'y avait plus une minute à perdre pour se mettre en mesure d'agir opportunément.
Le général d'Aurelle lépondit par un télégramme qu'il a publié dans son livre, et dont nous extrayons ce qui suit (1) i
■ Sainl-Jean-la-Ruelle, 30 novembre 1870.
f Général en chef à ministre de la guerre,à Tours.
... « Je suis prêt & me porter on avant pour prendre l'offensive, en Uiaant le 17' corps devant Orléans.
a Pour eiécutar ce mouvement, j'ai besoin d'être renseigné par vous sans restriction, aOn de pouvoir commencer le mouvement dêa de-
n SI je laisse de Sonls, Hiut-ll le plaoersur la roule de Chtteaudun ou do Pitbiviers?
■ Dois-Je appeler des Pailiôres, qui est A ChiU leurs4ux-Bois7
a Quel doit être le rôle du 18* et du ÎO* corps dans cette opération f
o Vous me parlei de prendra la direction du nord et du nord-est; la première me conduit à Etampes et la deuiièmo & Pithiviers. l.aque!!o des deux faut-il prendra? En un mot, quel doit être mon objectiff
" Signé : d'Aurelle. »
: piéioi
le sécurité des troupes, je serai charmé de les associer à notre conférence.
A ces observations et ih cos-quostions qui montrent, d'un côté le bon vauloir du général vis-àvis du ministre, et de l'autre- l'insuffisance des
ioformations qui lui avaient été transmises jusque-là, M. de Freycinet répondit :
■ Tours, 30 novembre, 3 h. 3t du soir.
« Guerre à général en chef, à Saint-Jean-la-Ruelle.
■ Continuez vos préparatifs en vue de vouq porler en avant, rofite d'Elarapes et route de Pithiviers. avec le 16* oorps et les deux divisiouB du 15* corps, et en vue de ramener de Bonis, 17' corps, A Orléans; ne changez pas la position de la. division qui est avec des PaJliéres.
■ Je vous expliquerai de vive voix ce que noua attendons de vous, et nous l'étudieron s ensemble; si le général Chanzy et même le général des Pallières peuvent se trouver à votre quartier-général ce soir à 8 heures, sans compromettre en quoi
unes,
férei
• Signé ; m Fbbyginet. »
Il resfOrt clairement da l'ensemble da ces dépêches que même devant l'urgence des résolutions il prendre, le miolstre continuait à tenir la
général d'Aurelle dans l'ignorance de la situation et à élaborer, en dehors de lui, un plan de campagne qu'on allait lui demander d'exécuter, du soir au lendemain, sans qu'il en oiit connu d'avance ni le but ni les moyens.
Sans avoir ét& militaire ne pouvait-on pas comprendre que la guerre ne se fait pas ainsi, et que dans de telles condtlioDS le succès cessait d'être passible pour lo général on chef.
Quoi qu'il en soit, tel était l'élat des choses au moment où eut lieu la conférence de Saint-Jeanla-Ruelle, et voici maintenant dans quels termes M. de Freycinet raconte cotte conférence, page 13S de son livre.
u Les généraux furent trâs-I m pressionués, dit-il, des nouvelles que je leur communiquai, et avec en patriotisme qui les honore, ils n'hésitèrent pas un instant à se porter à la rencontre du gi;* néral Ducrot. Ils ne se dissimulèrent pas cependant les conditions défavorables d'un départ aussi précipité, et tout on admettant tmanimement la nécessité de ce départ, ils regretlërent, comme nous, que les circonstances n'eussent pas laissé au moins nn Jour ou deux peur le préparer. Ils acceptèrent comme bonnes les données générales de l'entreprise, A. savoir la mise on marche sur Fontainebleau par Pithiviers et Beaune-la-Rolande, ■ et In coopération des cinq corps d'armée placés A partir du lendemain sous la direction supérieure du général d'Aurelle. >
Nous avons souligné les dernières lignes du
récit de M. (le Froycinet, parce qu'elles ont été, de la part du gfeiJral d'Aurella, l'objet d'une dénégation formelle et d'une controverse sur laquelle nous aurons à revenir. Quant au rêelt iuimëm'!, il noua inspire deux réflaiions ; premiùremenC, c'est qu'on n'y trouve rien qui soit rol&lif au lAsn signalé par M. do Serrer ; secondement, et ce pQ;nt est plus sérieux, c'est que la précipitation qu'il a ftiliu demander au patriotisme des généraux, ot qui devenait une condition si défavorable pour la réussite do l'eutropriso, aurait pu être facilement évitée; cor il eût suffi pour cola de tenir le général en che( au courant des nouvelles de Paris, puisque, en fiait, on savait dapnia dix jours que la sortie altenduo aurait lieu au moment même où clic a été effectuée.
Ici, évidemment, il y a, pour le ministre, une lonrUo responsabilité, et cette responsabilité lui Incombe nécessairement A raison même de la prétention qu'il a eue de pouvoir dii-iger personnellemoDt les opâmtious militaires et de réduire In général à im rOle subordonné.
Le général Cbanzy, pariant de la cenféronco dans son livre (1) explique que M. do Freycinet y exposa un plan arrêté l'i ToUi-s, lequel consistait i marcher sur Pithiviiirs cl ii bottre le prince Frédéric-Charles, pour aller ensuite donner la main au général Dncrot dans la forêt do Fontainebleau. Le général ajoute : d Malgré ce que purent dire les géniïraux pour oipoeer les dangors d'une pareille opération, si elle se Taisait alors que toutes les forces ennemies seraient réui||ea autour de Pifhîviera ot qu'on n'était pas certain que la diversion annoncée de l'armée do Paria pourrait s'effectuer, l'idée générale du plan lut maintenue comme un ordro formel du gouvernement, et on ne discuta plus que les moyens d'exécution.
u II fut convenu que le IG* corps, qui était à l'aile gaucho, et qui avait plus de chemin é parcourir,' se mettrait en marche dès le lendemain pour se porter dans ia direction ds Janville et do Toury, que la 17*, marchont sur sas traces, lui servirait de réserve, ol que le 2 décembre, les 15*, 18* et 30* corps se porteraient sur Pitlilviera par un mouvement concentrique, a
Ce récit eat m fond d'accord avec celui de U. de Freycinet ; il en diffère seulement en ce qu'il caractérise autrement, d'une part l'ojqrasition des généraux, et de l'autre l'intervention du
Ici, en effet, le plan exécuté n'aurait été accepté quo comme un ordre formel, et il convient de remarquer que le réie affecté au (6* corps y est tellement précisé, qu'il ne laisse place ni à la version de M. de Serres, ni à une conception
(1) Voir le livre du général ChsnE]', page 56.
analogue que H. do Freycinel a imaginée de- La narration du général d'Aurelle est conrorme i celle du général Ulianzy ; elle insiste également sur ce que le plan convenu auruit été Imposé n comme irrévocablement arrêté par le Gouvernement, n Puis le général ajoute, ce qni aura son importance dans les diseuasicaa qui vont suivre, que M. do Froycinet sd serait opposé avec bpinlAtrcté t une proposition qui avait été faite de réunir préalablement les 15' et IS* corps pour attaquer et refouler l'armée du grand-<luc de Mecklembourg avant de marcher sur Pithiviera ; le délégué du ministre aurait mémo soutenu que le général Chaniy était plus que aufQsant pour olitenir ce résultat. Or noos verrons que cette erreur, qut a prévalu, a été des plus funestes.
Le général Borel, eniin, a hvit connaître plua spécialement à là commission les détails de la discussion qui avait [irécédé l'adoption du plan arrêté. Il a exposé que, la but i atteindre étant donné par les clroonstaoces, à|3avoir d'aller audevant du général DUcrok par la forêt de Fontainebleau, l'occupation de Pithiviers avait dû être conaiJérée comme lo premier objectif de rarmf'e, et que/ le problème se trouvant ainsi posé, M. de Freyclnot avait présenté nn plan consistant à opérer en deux colonnes, l'une qui, formée dee 15' et IB* corps, nai^ajt attaqué Pithiviers, ot l'autre qui, Ibmée dos 18' et ÎO* corps, aurait été dirigée sur Hontargis (I).
^ Cotte action séparée de deux années distinctes, trop éoartétfs l'une d^l'autre pour pouvoir Bo soutenir, fut rejetée oimme compromettante, et une ollaquo combinée de tontes nos ftrocs réuniea contre Pilhlvlera fUt jugée préférable, alln de compenser du moins par le nombre rinfériorité de nos troupes. Le général liorel aurait voulu que cotte attaque no sd (It qu'après uns concsnlration préalable des différents corps d'armée, aoit é droite de la forêt vers Bellegarde, où étalent déji les 18* ot !0* corps, soit do préférence à gaucho, c'eai-à-dire en avant d'Orléans, où étaient tes 15* et 16* corps, et où on eu trouvé un pays plua ouvert avec de meilleures routes ; mais les représentants du ministre avaient objecté qu'il andrnit pour cela jierdrc du temps, et que la marche annoncée du général
(t) On peut voir dans le livre de M. J. Favre c{ue cette combinaison de marcher sur Paris en deux colonnes avait été annoncée d'avance par H. Gambctla au Gouvernement comme déSnitivement arrêtée dans les conseils du ministre. C'était du reste la pensée que M. de Freycinet laissait entrevoir dans les dépêches qu'il avait expédiées le matin au général d'Aurelte. (Noie du rapporteur.} .
PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS Et RAPPORTS
Ducrot ne permettait plas de clifTéror l'entrée en '
campagne. ,
Otte observation ayant élé prise en'considé' | ration, on s'était srrâtâ h la pensée de l'aire con- ; verger sur Pilbîviera les deux groupes séparés ' par 1b Ibret, dont les roules transversales, roa* ' dues iiu praticables pour la dérense, leur inlerdi- ' saient tout mouvement latéral piéparUoire.Seule- ' ment le général Borel a Ikit observer, ainsi que les autres gènÉrflux, que cette combinaison avait . imposé au giïnâraJ Clionzy une tâche délicate et dangereuse, celle de se jiorler d'abord seul en avant, pour pouvoir se rabattra ensuite sur Pithivlfir» avec le resta do l'armée ; or, ce toi précisSroent l'insuccôa do cette opération préliminaire qui détermina oelni de toute l'entreprise. , Parlant de la pression exercée au nom du miois-< tre pour obtontr les râaolutiona adoptées, le garnirai Borel a Tait remarquer quo, quelle que puisse aire la valeur des objections qui ont été faites au plan proposé, ce plan a élé, en définitive, accepté, après discussion, i)ar lo général en cher, âons vouloir amoindrir la porlâe de cette appréciation, noua devons ajouter cependant que, dans l'appendice joint i. son livre, poge 471, M. de FrSycinet avoue qu'il avait pouvoir d'Qter au général d'Aurelle son commandement, dans le cas où il reruserait de se conformer au\ intentions du ministre.
Telle est l'analyse des cinq récits recueillis par la commission ou sujet de la conférence de Saint- Jean -la-Buelle ; it en ressort que les conditions dans lesquelles a été livrée la bataille d'Orléans à la suHe de cette' con réreoce, peuvent se résumer ainsi qu'il luit ;
l* RàeoLution prise par M. Gambetta de faire exécuter par les généraux, coûte que coûte, voire même sous peine de révocation, un plan élaboré sans leur participation par les conseillers \lu mi-
2* Acceptation résignée de ca pion par les généraux sous la pression des circonstances, nonobsiant les obfeclions qu'ils avaient faites et les dangers qu'ilsy trouvaient;
3* Résolution adoptôe, mais avec regret et inquiétude, d'entrer dès le lendemain en action sans aucune préparation, et notamment sans une concentration pi'éalable qui aurait remédié au désavaniAge résultant de la dispersion de nos forces ;
1' Ubiigation pour l'aile gauche, commandée par le général Chanzy, d'exécuter une opération préliminaire qui offrait un trés.grand danger et qui pouvait permettre aux Prussiens de nous combattre on détail ;
5* Enfln nécessité de laisser toute la droite de. l'armée dans l'inaction pendant l'entreprise de la gauche, et cela sans possibilité de secourir celle-
ci dans le cas où elle aurait alTmre à. dci forces supérieureâ, ce qui est arrivé.
Evidemment, les conditionE dans lesquelles a été livrée la batailln d'Orléans étaient trds-dëfavorables; il on est résulté qu'après la délïitc une controverse très-vive s'est engagea entre le ministre et le général en chef, se renvoyant réciproquement la responsabilité dos résultats produits par le plan adopté.
Nous croyons utile, pour éclairer la question soulevée, de signaler d'avance le point qui a surtout servi de texte au débat, celui de savoir si, après la conférence, le ministre avait cessé d'Ctra responsable de co qui est arrivé, par cela seul quo le général en chef avait consenti à exécuter le plan proposé, ou si la responsabilité du généi-al en chef pouvait s'abriter derrière celle du ministrequi avait imposé co plan comme un ordre.
MM. Gambetta ot de Vreycinet ont soutenu que le général en chef ayant été libre de refuser la direction de l'opération, telle qu'elle lui était soumise, était devenu seul responsable des résullola do rexéoutlon, du moment qu'il avait consenti à s'en charger, et U. de Freycinel, discutant la question de principe, a invoqué à ce sojet l'opinion de Napoléon I", qui a dit : a Tout général en chef qui se diarge d'exécuter un plan qu'il trouve mauvais est coupable; it doit représenter sus motifs et insister pour que le pian soit changé, enfin donner sa démission plutât que d'être l'inslrument de ta perte de son armée. » (1)
On ne saurait contester la valeur de cet argument
Lu général d'Aurelle répond que, placé devant l'ennomi, il no crut. pas pouvoir abandonner son poste au moment du combat, et qu'il dut, tant * par subordination que par palrietlsmc, consentir à exécuter, telle quelle, l'entreprise qui lui était prescrite par le ministre, en i'avceptaut comme une nécessité dont la Gouverneiuent pouvait seul connaître exactement les exigences.
Il n'appartenait pas J^ voire coramiaîion de se prononcer dans une discussion de cette nature, et nous avons dû nous borner il vous eu exposer lA termes. Toutefois nous croyons pouvoir témoigner le regret que le général d'Aurelle et ses lieutenants, qui devaient redouter l'éventuatiié d'un revers, n'aient pas exprimé sur les conséquences jrossibles du plan qui leur était soumis des réserves asseï formelles pour faire hèaitor lo ministre à maintenir sos injonctions.
Quant à M. Gambetta, qu'il ait imposé plus ou moins explicitement ou non sa volonté au géné-
0) Cette citation, reproduite page 471 du livre de H. Froycinet, est Indiquée comme empruntée aux Maxinus de guerrt rt Pmséa dt NapoUon l", 5" édition, page W.
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rai on cher, il du saurait ilécliaer, en tout cas, la pai't (te l'csponsabilité qui lui rovient dans les raits qm ont été la conséquence directu de ses actea parsonnels, et on va voir que ce» ftiits ont été nombreux et graves.
BnDn, ne peut-on pas croire que l'immixtion incessante de l'autorité ministérielle dans la direction des années, immixtion (bcilitée tant par la proximité du théâtre des opérations que par l'usage du télégraphe, avait dû produire une grande confusion dans les obligations hiérarchiques? On conçoit, en effet, qu'au milieu du désordre d'idées qu'enranlait l'exercice d'une dictatiire sans droit et sans contrôle, il ne rut pas toujours simple do savoir au juste oii Unissaient les attributions du ministre et où commenfaienl los devoirs des chel's d'armée. Ainsi, par exemple, avait-on jamais vu des f^ûnéraux en chef rei'evoir d'un ministre de la guerre, qui était le ponvoirexécutif lui-même, des instructions qui limitaient leur initiative et leur action à viQgt-quatre heures? Et cependant tel était le jirocédé suivi systématiquement par M. Gambetta.
Si maintenant nous en revenons aux Riits, voici (l'abord en quoi le plan imposé aux généraux leur semblait surtout Vicieux et périlleux. h'attu&e devant être dirigée sur Fontainebleau, il étsit naturel, comme l'a dît le général Borel, d'attaquer d'abord Pithivierg, position éminemment stratégique, qui se présentait la première sur ia route à suivre. Mais, d'autre part, Pithiviers, quartier-général du prince Frédéric- Chartes, et placé au centre des Ugnes prusjiennes, était évidemment le point Tort de l'ennemi, comme l'a Tait observer le général Chanzy. Notre adversaire devait donc s'estimer heureux de notiv plan d'attaque, car nous lui Taisions ainsi la partie aussi belle que possible.
En second lieu, ce qui rendait l'opération encore plus périlleuse, c'était de l'entreprendre sans préparation d'aucune sorte, et cela au moment oii nos forces dispersées se trouvaient divisées en deux groupes séparés l'un de Vautre par le massif de la forât, ce 'qui leur rendait impossible toute action commune.
C'est un des principes les moins contestés de l'art de la guerr» que les opérations dirigées par des corps séparés contre un ennemi concentré sont toujours hasardeuses, parce qu'elles exposent ces corps, qui ne peuvent se soutenir mutunllement, il rtlro battus en détail et successivement, bien que supérieurs en nombre dans leur ' ensemble. Ur, ici, les conditions dans lesquelles ce risque allait être couru étaient aussi déftivorables que possible, car c'était l'armée la moins solide sous Cous les rapports qui allait attaquer l'armée Is mieux aguerrie, commandée par le KAPPonTS.— T. m.
meilleur des généraux ennemis, et qui allait l'attaquer au point même oii l'adversaire, ayant toutes ses forces sous la main, pouvait le plus facilement se jeter avec la plus grande partie de son monde sur les premiers corps qui arriveraient à sa portée.
Un va voir par le simple récit de la bataille, que de pareilles fautes sont de celles qui, une ie réparent plus.
1" déoembre. — Premtéra Journée. — Combat fio Villeplon.
Les positions occupées par le 10* corps ne faisant pas face à Pithiviers il fallait, ]iour qu'il pût prendre part i. l'opération dirigée centre cette ville, qu'il se portât d'abord en avant de son front au nord, aliu de [K>uvQir ensuite se rabatti-e à droite par des routes praticables allant de l'ouest à l'est; mais pour cela il était indispensable de commencer par refouler l'armée du grand-duc, qui occupait le terrain sur lequel il s'agisisait d'opérer la conversion voulue. Malheureusom<^nt, soit qu'on fût mal renseigné sur les forces de l'ennemi, soit qu'on eût mal apprécié les dlllicultès de cette tâche, on avait supposé que lu 16' corps suffirait pour l'aceomplir, et on s'aperçut bientût qu'on s'était abusé.
L'opération, cependant, débuta heureusement. Le 1" décembre, le général Ghaniy, se jioj'tant résolument en avant, put occuper et même dépasser les positions qui lui étaient assignées, après avoir livré à Villepion un combat heureux qui avait été unealfaire brillante pour l'amiral Jauréguiberry et sa division. Infanterie, cavalerie et artillerie 'avaient rivalisé d'élan, et l'an- Mtnce do ce premier succès étant venue s'ajouter à la nouvelle, ti'és-ezu gérée, d'une grande victoire remportée à Paris par le général Oucrot, lit éclater un véritable enthousiasme dans toute l'armée (I).
Le général d'Aurolle, s'associant & l'élan do ses troupes, leur avait adressé un ordre du jour chaleureux (3], et tous, soldats, officiers, généraux, enQamméB d'une ardeur patriotique, laissant do cûté toute autre considération, ne songeaient qu'à marcher on avant, sans plus hésiter ni délibérer. Mais, hélas! il fallut bientût renoncer aux vives expéranoes que Ion avait cooEhes, car elles reposaient sur une erreur, et l'illusion qui les
(1) Voir aux pièces justificatives les publications oI1ii:iel1es qui ont été faites à cette époque par la délégation et qui perniettuient de croire que le général Ducret avait rocnpu les lignei. ennemies, et marchait au-devant de l'armée du la Loire.
(2) Voir la proclamation indiquée a\ii pièces justiflcatives.
avait produites ne dura pas marne viogt-guatra heures.
Tout le monde a connu l'étrange méprise commise par M. Gambetla au sujet de la dépfiche qui avait apporté les premières nouvelles de la sorlie du ' général Ducrot. Confondant Epinay près Saint-Denis, où l'amiral La Roucière avait opéré une diversion pendant l'attaque sur la Marne, avec Epinay prés da Loagjumeau, le ministre annonçait hardiment que noue nous étions avancés jusqu'à ciUe pasition. Ces nouvelles, disait-il, étaient certaines, puisqu'elles provenaient du g6aéia\ Schmilz, cher d'état-major du gûnéral Ti'ochu. Dans cqs termes, personne ne jiouvait douter que ^'arméo de Paris n'eût réellement refoulé l'arméo allemande.
S déoemiire. — Denxléme Journée. — Bataille de I^lgny. — Combat de po.npry, — Coiuéqnenoes fanestes de la dispersion de noa
L'armée du grand-duc de Mechlembourg , heaucoup plus nombreuse qu'on ne l'avait supposé, n'avait été que partiellement engagée le l" décembie à Villepion ; on ne pouvait pas la considérer comme refoulée, ut il lïllut le Icndemain compter île nouveau et sérieusemeot avec elle avant de pouvoir donner suite â l'attaqua de Piihiviera. La 2 décembre donc, lorsque !o général Chaniy voulut continuer son moLivament,!! trouva devant lui des forces supérieures qui lui opposèrent la plus vive résistance, et ses elforts énergiques fUrent impuissants pour en triompher. Malgré la grande bravoure dont une partie do ses troupes Jlt preuve sous des chefs vigoureux, notamment A Loigny et à Goury, il vil toutes ses attaques échouer, s'astimant beure^ de conserver, tunt bien que ma!, ses positions du matin, après avoir craint un moment de subir une défaite complèle.
Sa 3* divisjon , de formation récente, avait montré peu de solidité au feu; ébranlée par un premier choc, elle s'était repUée très-loin en arrière, laissant libre une trouée qui aurait pu compromettre sérieusement le reste du 16* corps. Heureusement, le général d'Aurella avait, à la demande du général Cbanzy, mis en mouvement, dès la matin, la division l'eytavtD, du 15' corps, pour appuyer l'opération du 16', at celte division put arriver sur le terrain ijssez à temps pour allirar de son cété les elforls de l'ennemi ; mais alors es lut elle qui eut à combattre seule contre des forces supérieures enhardies par tm succès facile.
Lu général Ghanzy avait compris dès la veilla que sa mission était plus dangereuse qu'on no l'avait supposé ; aussi, après avoir demandé au général en chef de le faire appuyer latéralement
par le 15" corps, il avait songé en outre à appeler à lui le 17' qui marchait sur Patay pour lui servir do réserve. Mais la précipitation avec laquelle on était Gutré eu campagne devait avoir ici une de ses plus fâcheuses conséquences Ainsi quu nous l'avons dit déjA, la 17' corps n'avait été remis ft la disposition du général en chef que- le 29 novembre, et il ne pouvait plus arriver sur le terrain de l'action que par des marches forcées qui, s'ajoutant ù. ses fatigues anlérieures, devaient lui ûter nécessairement une grande partie de sa valeur. Il venait donc d'atteindre à peine Patay lorsque, le matin du 2 décembre, la général Cbanzy l'appela en toute bâte à son aida. Le général de Bonis accourut avec son élan accoutumé; mais une partie seulement de ses troupes put le suivre, et son secours fut tout à la fois trop Diihle ot trop tardif pour pouvoir rétablir la fortune de nos armes ; tout ce qu'il put liire fut de préserver le 16* corps d'une déroute imminente, en arrêtant les progrès de l'ennemi.
Voici du restn quelles furout les péripéties do cette deuxième journée.
Menée vivement en avant par le général Barry, la 2' division du 16' corps avait, dès le matin, occupé sans coup férir le village de Loigny; mais ayant voulu attaquer le village de Goury avant d'avoir laissé A l'artillerie le tomps de faire son œuvra préparatoire, elle en ftit repoussëe avec porte, compromettant par sa retraite la 3* division, général Maurandy, qui l'appuyait & droite. L'amiral Jauréguiherry dut alors se porter A son aide, avec la 1" division, pour rétablir le combat {I). Voulant renouveler l'attaque manqi^e du chéleau do Courcy, l'amiral y trouva l'ennemi considérable m ont renfbrcé, et malgré l'énergie do ses efforts, il ne put réussir à s'en emparer.
Pendant ce temps, les deux auires divisions, la 3' surtout, ^'étaient laissées refouler en désordre, et l'amiral lui-mémo sa vit obligé da replier la sienne sur Loigny et Villepion après une lutte acharnée qui avait fait le plus grand honneur S la bravoure de ses troupes, mais qui
Vers trois heures et demie, le 16* corps, ayant sa droite repliée et son centre refoulé, sa vit menacé d'être tourné par une mtsse ennemie qui se portait sur sa gauche. Dans ces conditions sa position devenait (out ù fait critique, lorsque pa- . ruront sur le champ de bataille lus premières troupes amenées par le général de Sonis. L'infanterie, à mesure qu'elle survint, remplaïa au tira les bataillons trés-éprouvés qui combattaient de-'
(I) Os psoit du combat est le léiumé do celui du général Chiwzy, que rien, d'aulre part, n'a contredit.
puis le malîa, at l'arlilleria de réserve, se mellaDt en baCCei-ie avec un remarquable sang-rroid sous le feu Oo rcuDemi, arrËti le corps allomnnd qui mcna£<iii de nous envelopper, et qui dut so replier poursuivi par dos obus.
Au centre, loutWois, la position, loin de s'amé' liorcr, semblait empirer da moment en moment, el le général de Sonis, y accoumnl de sa personne, y trouva deux régiments qui, ronoDESnt à In lutte, commentaient A lâcher pied da la fason la plus ràcheuse. Il comprit, a*t-il dit, qu'il y avait lA un grand péril et pour son artillerie, qui allait rester sans soutien, et pour tout le 16' corps, qui, reporté en arriâre dans un certain désordre, n'oiTrait plus d'éléments de résistance ca|)ables de soutenir la retraite, s'il eût fallu l'opérer en combattant. Il essaya' d'abord de ramener en avant les hommes qui avaient obandonué leur po;te de combat; mais ils dirent sourds à son appeL Désespârâ alors, et appréhendant une déroute, il pensa que c'était une de ces circonstances supréoys où le chef doit se sacriUer pour sauver son armée. Allant au colonel do Charetta, à qui il avait cooGé'une petite réserve da zouaves poutiUeaux et de mobiles des Côtes- du-Nord, il lui dit avec feu, en lui montrant ceux qui étaient restés insensibles & sea accents : » Ces hommes raftisent de ma suivre; montrons-leur ce que peuvent des chrétiens et des hommes de cœur, n
Cette fois il tat oomprl»; xooaves et mobiles ^élattcdrent ft sa suite, les zouaves en potissknt leur cri de guerre: Vive la France! Vivo Pie IX f Eu avant I Deux compagnies de francs-liraurâ, celles de Tours i?t de Blidab, .'t'associèrent A cet acte df dénuement, et ce nilun beau speclacle de voir ce poRt nombre do braves, — ils étaient environ 800,^ s'avancer résolument avec leur digne chef an-dovtnt de l'ennemi vÉinqaeiir,rétonnar par l'excès mérte de leur témérilé, IB culbuter, et sans compter les morts qu'ils semaient sur la route, arriver jusqu'au village mâme (le Loigny. Le général de Sonis éttit an nombre decenx^i (^lent tombés en marthant, et le cohmel de Charette, qui avait eu tout d'abord son cheval tué sons lui, fut grièvement blessé au moment oii il pénétrait dans ta village.
LA. dut s'arrSter cette charge mémorable qui aura sa place marquée dans nos fastes militaires. Ijes Pi-ussiena avaient pu oosrpter le petit nombre des assaillants, et voyant qu'ils n'étalent pas soutenus, ils {lurent facilement les accKbler. Fje colonel de Gbaretle, qui avait vu tomber autour de lui les plus vaillants de ses compslïnons, (fut ordonner la retraite qui ne fut pas moins meurtrière que l'attoque, et lui-même, épuisé par sa blessure, resta gisant dans un lossénon loin du lieu oh son générnl mtllA éUit coaebé str leisl.
Cependant, gr&ce & ces héroïques dévouements, la déroule avait été empêchée, et l'artillorie du 17* corps sauvée. La gauche du 10* corps avait pu, de son cûté, conserver se^ positions du matin; mais la droite, comme nous l'avons dit, était repliée en ari'iâre, et dans le 16' comme dans le 17* corps, les généraux déclarèrent le soir au général Chanzy c que les troupes étant à bout de forces, il n'y avait plus à attendra d'elles aucun effort avant' qu'elles fussent reposées, réorganisées et réapprovisionnées (1). n
N'ayant pu être gagnée, la bataille de Loigoy, où cependant nosjounes soldats avoient montré sur plusieurs points un courage digne d'un meilleur sort, devenait le terme du plan de campagne qui avait été prescrit l'avuDl-voille aux généraux. Le IG* et le 17* corps formant notre aile gauche étaient mis momentanéraeni hors d'état de continuer la lutte, et les dou.\ ..divisions du là' corps, qui occupaient le centre à Ârtenay avec la général en chef, et qui, sans avoir autant soulTert que l'aile gauche, avaient eu cependant à soutenir des cami>uls sérieux, ne pouvaient pas songera accomplir' seul'esl'entreprise résolue. On a prétendu que ces deux Journées n'avaient en elles-mêmes rien de décisif et qu'avec plus da résolution on aurait pu continuer l'œuvre commencée.
Cette oppréciaiion, voulùt-on même la restreindre à l'opération de notre aile gauche, serait fort contestable ; mais c'était surtout l'ensemble de la situation qui était devenu des plus graves. Le prince Frédéric-Charles, voyant le cùté faible de notre mof œuvre, et mettant à proQt les avantages da la portion que nous lui avions Ibite, avait olTectué utie conceutrattou rapide de son arméo autour de Pithiviers, et se trouvait prêt à écraser notre centre et notre gauche, avec toutes ses forces réunies, avant que notre droite ne ^ùf venir à leur secoure. Dans ces conditions, les denx divisions du 15* corps devenaient tout à fait insuiBsantes pour affronter le choc dont elles étaient menacées : aussi, bien loin de poavoir coDSer^■w l'offensive, te général d'Aurelle dut penser â rentrer dans son camp retranché.
Noua avons exposé déjà comment, dans la combinais^ adoptée, le 15* corps ne devait se mettre en mouvement que quand le 16* aurait conquis assez de terrain pour pouvoir se rabattre à droite et marcher sur Pithiviers. En conséquence, les deux divisions de ce corps qui, d&; pujs l'ëloignement du généi-al des Pallièrea, occupaient seules le front de bataille destiné pri- Biitivement ifl^corps entier, étaient restées l'arme au bifks pendant toute la première joumëc de-
■ (1] Volrattx pièces jumiHdaiivoB le rapport du géaérol Choaiy.
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Tant Artenfty, attendaDt le résultat do Topéra- UoD du général Chanir- Mais, dès le soii', le général ChauEy avait fuit connattre au gi^nêral en cher que eon corps ne pouvait pas suffire, comme on l'avait supposé, A reroulcr l'armée qu'il avait . devant lui, et qu'obligé d'accentuer son mouvement en avant, il avait absolument besoin d'être .appuyé pour pouvoir réussir.
Obéissant aux exigences de la situation, le général d'Aurelle avait porté on avant et i, gauche les deux divisions du 15* corpï, de manière è couvrir et à soutenir au besoin la droite du 16*, qui sans cela se tùt trouvée trop en l'air ; mais alors apparut clairement ta vice capital de la disposition de nos forces, et Jamais peut-SIre le grand danger dos lignes trop étendues et trop minces ne Tut mieux démontré que dans cette circonstance.
Lorsque ta division Peytavin, appuyant à gauche pour se relier à la division Haurandy, arriva A. Poupry sur le théâtre de l'action, elle n'y trouva plus cell^ci qui, après un Taible engagiement, s'était retirée au loin en arrière ; elle eut donc à combattre snule un ennemi vainqueur qui lui fit essuyer des pertes sensibles et qui, secondé par SCS réserves, menaça bientôt de la déborder pour se porter sur l'importante position d'Artenay, gut'Jéo par nn seul bataillon. Jleureusement le général en chef; survenant à ce moment sur les lieux, put conjurer le danger en arrêtant la marche de l'ennemi avec sa réserve d'artillerie, et an appelant à lui en toute hâte la 3' division du 15' corps qui formait sa droite sous les ordres du général Martineau. ■Mais alors oe fut ilotre droite elle-même qui se trouva dégarnie par ce D:Quvi>mcut latéral, et, dés le soir, deux fortes colonnes prussiennes s'établissaient, sans coup lérir, autour de Ruan, dans les positions que notre division devait occuper, ce qui sépara absolument du gros de l'armée les 30,000 hommes du général des Palliàros, détachés & quatre ou cinq lieues plus loin, à Cbilleurs-aux-Bois.
Il est nicllo de concevoir que la situation eùl •été bien dilTérenle, si ce» 30,000 hommes (bssent restés à leur place primitive, comme le général d'Aurelle l'avait demandé en vain ; car il est bien évident qu'avec leur concours les combats des l*'et 2 décembre auraient pu.fkcilemeut tourner & notre avantage, et nous aurions eu à livrer au prince Vrëdéric-Charles seul une seconde bataille qui aurait décidé du résultat de l'entreprise. Au lieu de cela, uoo-seulement ce? 30,000 hommes étaient restés absolument inutiles pendant ces deux journées décisives, mais encore, comme on le verra bientét, quand on voulut, le 3, les ramener ù. leur premier poste, ils arrivèrent trop tard pour empêcher la défaite, et la précipitation de leur retraita produisit même de nouvelles oompro-
missIons.Enll n,cen'étalent pas seulement lesSO.OOO. hommes du général des Pallières qui étaient demeurés inutiles, c'étaient aussi les 18* et 30* corps qui. .plus loin encore, sur ieï confins de la forêt a l'extrême droite, avaient dû attendre dons l'inaction que notre aile gaunie eût accompli son mouvement préparatoire. Ici, nous devons le rappeler, l'éloignnment de ces deux corps avait eu pour cause la i&alheureuse expédition de Beaune-la-Bolande, entreprise par le ministre, et S.1I1S cette expi^dition, ils se seraient trouvés tout naturellement groupés autour du noyau principal de l'armée pour agir de concert avec elle.
Le général d'Aurelle n'apprit qu'à minuit au euélait le général Chanzy; jusque-là, comme le prouve une dépêche adressée par lui au ministre à 11 heures 30 du soir (1), il ne déaespéraît pas do pouvoir persévérer dans l'opération commea-
Mais il re{ut,peu d'instants après, uue communication du général Ghauzy qui, lui dépeignant sous dos couleurs assez sombres la situalioB matérielle et morale de ses troupes, lui déclarait qu'il ne pourrait reprendre l'oiTensive que si le 15* corps venait se joindre à lui (2). Le général Clianzy croyait avoir devant lui la totalité de l'armée prussienne; mais eu cela il so.trompait,
(1) Le général d'Aurelle a reproduit dans son livre, page 316, le télégramme dont il s'agit. On y iit :
1 Nous avons combattu jusqu'à ta nuit — nous avons de ce côté consârvé nos positions ; mais c'est tout ce que nous avons pu faire...
u Je suiii sans nouvelles de Chanzy. Je sais seulement quo la division Maurandy n'a pas tenu...
« Il m'est impossible de savoir ce que je ferai demain avant d'avoir dos nouvelles»de Cbanzy...
■ Dans tous les cas, je ne crois pas pouvoir partir avant onze heures du matin.,, s
(2) La lettre du généra! Chanzy est reproduite par le général d'Aurelle, page 317 de son livre. Après avoir raconté les combats infructueux de la journée el le mouvement de retraite opéré par ses deux 1"" divisions ainsi que par tes troupes du 17* corps qui étaient venues à sou aide, il ajoute ;
H Je suis sans nouvelles du général Maurandy, qu'on me dit en retraite au-delà de Sougy:
« Je ne sais pas encore ce qu'est devenu le général de Bonis... Noue avons de grandes pertes. Beaucoup de troupes ont quitté le cbamp de bataille eu désordre; presque toutes les munitions sont brùléos.
s Je redoute une attaque pour cette nuit, ou pour demain matin. Dans l'état moral oi'i se Irouvent les troupes, je crois indispensable que le 15* corps appuie sur nous...
« Je ferai tout pour reprendre l'oiTensive, mais un secours m'est indispensable...
u Je crois que nous avons devant noua toutes les forces ennemi os accourues pour nous écraser. , La partie se jouera par ici.
a Signé : Chahsv. >
or il n'avait eu affaira qu'aux troupes commandées par le grand'duc de Heckiembourg, et, pendant ce temps, le prinba Frédftric-Cbarlea concentrait devant le t5*carpa l'armée qu'il avait amenée de M«tz.
Le génère! d'Auretle, appronsnt dans quelle condition pVécaire se trouvait son aile gauche, et voyabt d'autre part que les forces qui l'entouraient lui-même, & drtiite comme à gauche, pourraient Ricilement l'éeraser, comprit que la situation de son armée était devenne tout à fait périlleuse. Ne pouvant plus, devant l'imminence du danger, appeler en temps utile & son aide ni le gânéral des Pallieras, ni encore moins les généraux Crouzat et Billot, il se décida i rentrer dans ses lignes fortifiées, et tl ordonna la retraite f ne voulant pas, dit-il, s'exposer le lendemain à un effroyable désastre en menant au combat des troupes démoralisées, qui n'avaient pins confiance en elles-mêmes et qui allaient trouver devant elles un ennemi deux fois glus nombreux, enirré par ses succès de la veille. . . ■
La retraite fkit. donc ordonnée pour le lendemain 3 décembre, et elle bxt malheureusement le premier pas en arriére qui devait conduire t l'abandon d'Orléans.
On le voit, tous les faits s'enchaînent étititement dans les deux janméaa que nons venons de raconter, et si on laisse de oAté les tantes qui ont pu être commises sur le ohamp de bataille, ainsi 4né les défaillances qui ont pu se produire à cété des plus beaux traits de dévonement, on peut dire que les évéDemsntsy sont toujours dominés et souvent commandés par une cause têlaie, la dispersion de. nos forces, et que cette cause a constitué pour nous une condition de faibless» irrémédiable vis-à-vis des concentr»tiens allemandes. Nouit devons denc le répéter encore, la responsabilité de ta défaite doit être cherchée aïant tout là où est la responsabilité de cette dispersion.
La retraite étant ordonnée, te général Ghanzy put, pendant la journée du 3 décembre, regagner, sans être sérieusement inquiété, ses anciaimes positions entre Bonlay et Bainl-Péravy, et il installa derrière lui le 17' corps qui, épuisé de fatigue et privé de son chef, paraissait trésdémorolisé.
Les deux divisions du 15* oorps, que le général en chel dirigeait lui-même, dorent Clément se replier en arriére. La 3* division, général Peytàvin, qui avait été fortement éprouvée la veilla eu combat de Poupry, où elle avait eu Ints par le feu, ïetouraa dans s positisns de Oidy et de Laproven-
rhéres, et la 2' division, général Hartibeau, fut chargée de protéger la retraite, mission qui lut particulièrement rude et glorieuse pour elleALe général Hartineau, attaqué dans Artenay, vara 9 heures du matin, par des forces considérables qui mensfalentde l'envelopper, crut devoir abandonner cette position vera dix heures et demie; mais il le fit avec une Sère contenance, et nos ennemis ont témoigné eux-mêmes du eaag-flroid et de la bravoure qu'il a montrés dans sa retraite, dignement secondé par ses deux chefb de brigade, les généraux Dariés et Rebillard. Ils ont, dans cette circonslaoce, a dît d'eux le général d'Aurelle, mérité la reconnaissance de l'armée et du pays.
Ce Alt surtout devant les lignes de Chevilly que le combat devint terrible^ En vain, nos batteries Uzes, admirablement servies par nos marins, joignirent leura feux A ceux de notre artillerie de réserve et causèrent les plus grands _ dommages à l'artillerie prussienne : cetle-cii qui, an dire d*nn officier anglais, témoin oculaire de la bataille, occupait un oro de œrcle de 7 Idlomëtres au moins, était ai nombreuse, que les pièces démontées étaient immédiatement remplacées. Le général d'Aurelle, témoin de cette lutta glorieuse, mais trop disproportionnée, Jugea impossible de se maintenir dans Chevilly, et vers quatre heures et demie il prescrivit au ^néral Hartineau de se replier sur Gercottes, quand la nuit serait venue. Lui-même quitta Chevilly A cinq heures et demie ; mais, hélas I il put oonstater alors que tas efforts de cette jonmée, si honorable A tant d'égards pour les troupes engagées, avaient atteint la limite des forces morales de nos Jeunes soldats.
Beaticoup d'hommes, cédant A un mouvement de panique, avalent abandonné les rangs pour fUlr Btir la route, et des compagnies entières qui, une heure auparavant, disputaien,t vaillamment le terrain A l'ennemi, s'en allaient A la débandade, ne pensant plus qu'A gagner Orléans. En vain, le générai esaaya-t-il d'arrêter les fuyards et de lUre cesser ce désordre ; ses efforts et ceux de son état-major y lUrent impuissants, et bientèt il eut'à subir un nouveau déchirement en apprenant que le général Ghaozy, de son cété, ne répondait pas de aea troupes, si elles devaient être menées au feu le lendemain.
Devant ces cruelles révélations, le général d'Aurelle eut à se poser la douloureuse question de savoir s'il ne lui faudrait pas abandonner Orléans afin de ne pas flaire de cette ville le tombeau de son armée. Toute la nuit il an délibéra tant arec lui-même qu'avec son chef d'étalmajor, sous l'empire des plus pénibles anxiétés, et A quatre heures du matin, sa résolution étant prisa, il expédia 4 Tours la dépêche Buivonla :
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PROJETS D£ LOI», PAO^SITIOMS SS R&PPURT8
1 Après UDB imn do trois joura, où toiu les oorps «ut été plu» ou moîDs.éprouvës et déaorgacitfe, U n'y a pin* lim d» Mrs de plus de oampagne. i« dais nriruM vous déclarer cpis je contidAra U dâbnse d'OrUana eomma imposa Bible;
■ Qaelqne péDifale que soit one pareille dtelaratiro, c'est un devoir pocr umî de la porter à tfolre- (MmuissBDca, parée qa'alle peut épargner
BxprioiBnt avqc ao profond ohsfrïa la eoavio- Uon «b il étailqoH 1m tr^e^'t «taf«* trop démomlkéei ponr pMU-oir tanw dennuit l'enneiDi^ il ppoptaail d'eflsMaar la tetralM générale et» l'armée, qu'il regardait comme néce.saaira, dans trait direolitaK' [liBïreinM, a savoir ; celle des H* et- 17* oarp»pa(>Be««etU)y; celle- de* 18' et !0> oerps pu- Siiea, et' celle dn 15^ pa» Oriéaaa pour gagner la Sologne. D« cette flipaitj disait-il, . le» mates ne «aratent pas enoombrées, et oa- aursit pins da Ikefflité» paur vivre.
Nom- aorioDS voalwpaassr rapidement mr le* ftlta doulonreux (}ao Don» vBaom de mcoater, Itou» contentant d'a-Kir signalé les fhutesqui semblaient les^amir pradoUs; mai» les vives r6cHminatioM' ((nHls aW provoquées- entTo iBSflfrnérau et le iinoMr« neUS' obligent à do«i> y arrêter e* ft exposer, avant dUler plus loto, l*a ooittfoTOFsed Miaqnalles iM ont doaaé lieu.
Le résit qne H.de PreyoïiNt a publia dta- trois pramiires joWflées de tar batbîUe <fOrléax»iNas a osnsé, mus l'oTOtHias, une impression pénible, car, dans e« r4eit qnt <Mt être csaaitféré oommo reSMant les seuiimeiit3<d« U. Owibetta Ini-mAme on semble B'étt«' propesË de aettre nMre défaite à la charge exclusive des géotnu», et d'établir, sinon par des aoonsations rometks, du nains parnoe' sDccessiev d'însMmttons fkclle»à saisir, que c'est iWtBaniieiit âr l'iBSufSsanoe du général tfAut^Ile, peuriwrien'dtrede^s, qn'll Ikadrait attribuer ta hfon dont les chose» ont lonmé. Nous devons Ib dire, ces inSintMtltini telles qu'elles sont rorerulées, nous cnrt paru bien souvern en contratHeHoa <ree les blis; et nwe allons essajeren-netB' pta^ant sur le tarrafai de la vérftéj de reetiget' les énreorï qu'elles ont pn prop^r.
Parlant de la Jonmée du 2' décembra, o^st-A> (lire des combats de Loigny et de ftnipry, H. de Prcfcinet dit que les résnttats' de cette jonmée ■ n'avalent rien de dédsir ponr nous, n RMisite ' à ces termes, l'appréciation est tout an moins un bl&Die à l'adresse du général en chef, pour avoir abandonnera partie, A ta snite des combats- en qaestion, et afin qu'on me pnfsse pas se méprendre snr sa pensée, le délégué de H. Gambetta se hAtadHnroqner 1» tétmigoago d'an correspond dant anglais, qn), placé dam la eanp enseiii^ a
prétendu qu'on y avait été surpris de nons voir renoncer si tAt & la lutte. Bxposool ensuite les I«it« au point de vus français. 11. de Fre>einei reproduit la dépêche adressée, le soir, par le général Chanzy au général d'Aurello; mais sa reproduction présents des omissions qui en modifient beaucoup la signiflcatiou, et ces omisaians nouBont paru trop importauEes pour ne pas être montMsDées.
Ainsi, lorsque l'on coraparo le texte da la dépêche en question, td qu'il est donné par U. de Frejeteet à celui publié d'une fo(on identique dans les livres des généraux d'Aurelle et Ghauiy, on- y troQve supprimé un alinéa qna nous avons euoooasioBde citer, et qni était ainsi confu: • Bemieoup d'hommes ont quitté le cbamp de bataillo en désordre, presque toutes- nos muni- Plus loin, le ffteléral Chooty dia^li «Dans l'état moral oà sa trouvent nos troupes, je crois indispensable cpie la !&■ corps appuie sur nous— i» mais danslelivre deU. de Freycinet, 1 a première partie de la phrase qui complétait la pensée du géntral «1 motivant sa deBaade n'est pas reproduite (1). .
Une autre dépêche du général GboDSj* signalait plus spMaJemort l'état Iteheux du 17' corps. Ml de Fpsfcinet n'«ii parle pas ; or, elle disait : ■ Les- généraux du 17* oatps sortent d'ici ; ils dédanutipfe lems troupes saatdaas deaoonditioni tella, qu'U lear est impossible de Mre un mouvement dënnin. Ueaueonfi d'hommes sans soulier^ pas de distribMiona IWtasj loue Irôs- (kti^és (3). ■
Bnflii, H. de Prtiyi^tet passe éftalement sous silonoe une dépAohe par laquelle, dans la unit du %■ au 3 Mceaiits, le général d'Anrelte expliquait à son lienteouit pourquoi il-ne pouvait répoudre k ma appeL
Cette ddpéebe disait notinnneot : > Je si^ trop loin de vous pour pouvoir vous soutenir et- Ccaceniont J'apprends qu'il s'est fait sur ma droite une concentration d'artlHerie; en faisant donc une démonstration sur les derrières de l'ennemi, je sentis espoeè à étra pris monméme à. revers. SI vous étiez an aw^ia de prendra l'oFfensive, la meuvemest sérail noalleat; mais du moment qne aria vwis est inpassibla le mouvement ponirait être trée-dangervux (3). ■>
Nous ne pouvions passer sous silence <te telles omissions, eu égard surtout au carsclère offii^ du livre de M. de Preycinet, car elles ont dû nèoeasatreuma induire l'opinioB publiq^ en er-
(1) Voir aux pièces justificatives la dépêche indiquéi*.
(1) Voir atix pièces jostiBratires la doGument itHiqaA.
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reur, en lui laissant igiii>rM tea motilb tro^ sérieux qui avaient Ait juger an général d'Anrelle Tjue ia situation do son armée AtaU deveona absoluinent critiquo. Ce semtt, oroyMia-HOUs, dénaturer les évéoementB que de se borner & dire du 2 dâeembre, qu'ayant 6\A engagea iaotémaot, ils n'aveiont pas ëlé dâcistfe.
Passant d'une insinuation à une antre, H. de Preyeinet oppose la ooncentntion auasi babile (pie rapide effectuée dans ia joara4« du 2 décembra par le prince PpédérioCtiarles, 4 l'a^iBdon d'Arteaaj- opârt par le général d'Auralle dans la matinée dn 3, et 11 s'appliqua A faîne croire qu'il dépendait du général tm chef de répondre à la concentration allemande par uite concentration parallèle de aea proprea Ibrcas, en conservant les poaitions qu'il occupait. C'était une bute, a dit la délégué du mieiatre, d'abandonner Artenay, parcs que, cette poeition étaM | celle coevoitée par l'eiuiMBi, u'était eancourif soi-même au succès de sa manoeurre qui était de s'en emparer.^
La raison est au moins MraMge, car, bien éi(demment & la guerre, toutes les fois qu'on bat en retraite, «n fait les affaires de l'enflemi, M cm lui abandonne des pasitioDs qu'il ntmvmtait. Aussi, dans cette «irconstance, la question MaM uniquement da savoir ei noua étions, oui ou non, en mesure de dérendre les posHions que nous occupions. Une page plus loin, M. ^e ifreycuMt pose lui-même cette question ; mais, après avoir dédaré qu'il n'est pas en mesure d'y répondre, il s'empresse de oiter do nouveau le correspondant anglais dn camp prussien, qui tnwve étonnant qne te général d'Avrelle, qui avait repu un échec, mais qui n'avaU pas été pr écisément battu, se soit mis en retraite avec «ne arvéa presque double de celle de ses adversaires.
Dana oes termes, l'assertioa était sbflolummt l'ausse, et ce n'était pas h U. de f reycinet à la reprodHira; mais dans tous les cas, comment n'a-t-il pas senti que l'état-major prussien désirait vivemeat, à oe momeat. une batailla décisive qui, dans hea conditions où \et choses se ' trouvaient amenées par nos fautes, aurait été -l'anéantissement de l'armée de la Loirs? Cette apprùoialloa ressort très-clairement da lirre du m^or Blume, et celf auCBrait au besoin pour justifier la résolution prise par le général en uhcf.
« Il aurait ralla, dit H. de Freycioet dans son livre, page 154, que paratièlement à la concentration effectuée, dans la journée du C et dans ta nuit qui a suivi, par le prince Prédéric-Cbarle», l'armée française lit un mouvement analogue, o'est-i-dire que les 18* et îO" corps, désormais sans but, fussent ramenés^ur la gauche. ■> Kt II ajoute : ■ Boit que le général en chef n'ait pas
iugéce mouvement pMslble, aoît qu'il n'en ait pu appcéeié J'opporUuitê, il «e l'a pas {irMcnit, et les danx corps sont restés étrangers aox ésAne' ments qui survinrent.»
L'intention de cette aprèeiation ne eandrte pas douteuse; car, si elle «tait fondée, eUe r«ndi-alt la ffteéral d'AuraUe aeal responuUa de J'inaction de notre dnnte ; mais mut ccoyoas qaw si an examine tant aoît pea les tUts l'impatatliB M'est pas soutanable.
Noos raiipeliatoDa d'abord, qu'aux tarmoi -dsi plan arrêté le 30 novembre œ avait exclu da parti pria, et oeattrairem^ i raris formel des géateauB, toute idée'd'URB conaantratioa .préalable, d» aorte que les IB* el SO* oorps, ainsi ■)«« la division des Pallite^s, devaient attendre alans leurs pasiticnsreBpeotiirae lemomest au le général Gbanzy aurait elfectuéson mouvement prépi^
Ûa avait eapéré que la i»ramiérs joamée JHfllrsil pour ocosntilir ce mouvement, et que l'offensive générale ponrraét avoir lieu ie 2 déoeo»bre ; maie cette prévûi«n a» s'étaot paa réoiiséa, il avait faUti caoeacrar la «ecande journée k continuer l'opéeatten non aoberéede la vaiUe, atdit ioTS, c'était toujcure le ^laa pnmUif fUi était en cours d'exécution. L'aile droite sa trouvant ainsi condamnée à l'immobilité par le taJt aenl des combinaisons adoptées, le générai d'Aurcilo ne pouvait ra.ire le 2 décembre que ce qu'il a [bit, c'est-à-dire continuer l'eiècution du plan con-
II importe de remarquer, en allant au fond des choses, que ce fut le 2 décembi-e vers midi que la prince Frédéric-Charles, voyant nos projets se dessiner nettement, et proiitani de sa position centrale, donna ses ordres de marche, pour porter vivement t» gros de ses forces sur le point cil nous lui oITrlons une si boLie occasion do nous écraser en détail. Ce n'était, de sa part, ni un changement de disposition, ni une manoeuvre hardie, comme le dit M. de Preycloet; c'était tout linpiemeot ie pani naturel et logique que lui dictait notre atla^n», qui lai pemetuit de j«ter la presque totalité de son armée sur la por- UoB iscdée de la aUn qua nons livrions a ses coupa 11 Uvt reccntnaltra sanlament que, si ce parti lui était indiqué par les circonatanoas,- le prince Frèdério-Cbarles a sn, malbenreusemeot pour nous, l'exécuter avec toute la rapidité et toute la réselulinnqui devaient an rendre le succ^ certain.
Ia concentration alleanande a'écant elfocluée en grande partie le 1, c'était le 3 qne devait être frappé et que ftil frappé le coup décisif On peut donc concevoir que, quand, le i au soir, le général d'Aurrils ^iprit i«at i la fois et Ijasuccés du général Chanzy, dédarant qiie ses tnmpas
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étaient hors d'âtal de renouveler un elTorl aérionz, et la présenca devant lui des forces pruaeiennes venant doubler le nombre de celles déjà victorieuses, avec lesquelles il avait eu à lutter, on peut concevoir, dison»-nous, qu'il ait considârd sa Biluatlon comme extrêmement përilleuee.
Quant à une concentration dea 18* et 20* corps à effectuer parallàlemeot ft celle du pi^ce Ftédéric-Gharles, ce n'est pas «érieusemant qu'on a pu la réclamer après coup, car c'est le 3, dès le matin, qu'ont commencé les attaques qui ont décidé dn sort d'Orléans. C'était donc d'avance qu'il aurait fallu prévoir ce qui devait arriver, et peut-être des juges plus autorisés que nous 4 se prononcer sur les questions de stratégie, Irouverontrils que cette prévision était commandée par les notions les plus élémentaires de l'art de la guerre.
Du reste, nous devons le dire pour achever d'éclairer cette controverse, les reproches qu'on a essayé de faire peser sur le général d'Aurelle sont d'antant plus singuliers que voici ce qu'on lit dans un télégramme rédigé par U. de Freycinet, et expédié aux différents généraux sous la signature de M. Gombetta, télégramme écrit le 3 décembre à i heures 55 du soir, c'est-à-dire au m<Hnent le plus critique des combats de Itoigny etdePoupryt
<• D'après l'ensemble de mes renseignements, disait U. de Freycinet, au général d'Aurelle, je ne crois pas que vous trouviez A Pithiviers, ni
sur les autres points, une résistance prolongée. Selon moi, l'ennemi cherchera à manquer-son mouvement vers le nord-est & le rencontre du général Ducrot, La colonne & laquelle vous avei eu affaire hier, et peut-être aujourd'hui, n'est sans doute qu'une fraction isolfe qui cherche h vous retarder; mais, je le répAe, le gros doit flier vers Corbeil (I). i
B DE FnEYCINffl. n
Il fluit avouer que celle dépêche, qui avait été commutiiquée & tous les généraux, justifie peu la prétenUon qu'avait l'administration de la guerre d'être très-bien renseignée sur les actes de l'ennemi ; car elle était formulée au moment même où te prince Préderic-Ctaarles, loin de marcher sut Corbeil, elTectu^t sa concentration devant Pithiviers et Artenay, pour nous porter un coup . mortel.
(1) Voii- aux pièces juslincetivas le télégrammo lndiqn>>. Ln minute porte la signature de M. de Freycinet; mais la dépêche a été expéJiée avec celle supposée de H. Gambetta. U. de Freycinet explique dans son livre que M, Gambetta a voulu par là attirer plus sûrement l'attention des généraux sur cette dépêche dont .nous aurons bientêt A reparler. (Note du rapporteur.)
Mais comment comprendre qu'après avoir écrit lui-même cette instruction, U. de Freycinet ait pu reprocher, même indirectement, ail général d'Aurelle de n'avoir pa« foit une concentration semblable à celle de son adversaire? N'était-ce donc pas lui-même qui avait induit le général eu erreur en lui Alsant cortiBer par H. Gambetta qu'il pouvait marcher en avant avec conflance, sans se préoccuper du prince Frédérie^Qiarles T
Le général Billot qui avait, comme les autres généraux, refu la dépêche ministérielle, a déclaré très-nettement « que c'était là un des nœuds de la situation, ■ et, d'après lui, l'erreur qui avait fkit croire, h Tours, que le prince Prédéric-Cbarles marchait au-devant du général Ducrot, a été la cause de toutes les fausses mancBuvres qu'on a fkit exécuter A l'ai^néi-.
En dernière analyse, il demeure démontré par le seul énoncé des faits, et nonobstant toute autre considération que, le î ou soir, il n'y avait plus possibilité pour les 18* et SO* corps de prendre part à la lutte qui devait s'engager le lendemain A Artenay et à Chavitly. En effet, ils étaient séparés du théâtre de cette lutte par plus de 40 kilomètres à vol d'oiseau, et par des chemins de forêts impraticables. Tout au plus auraient-ils pu tenter le lendemain une diveralon devenue bien tardive : mais l'état déplorable dans lequel se trouvait une grande partie des troupes après l'expédition de Beaune-la-Bolande, ne leui* eût pas permis d'agir efScacement, et on aurait pu facilement les tenir en écbec, pendant que la délUte du 15* corps se serait achevés; après quoi on les eût écrasés à leur tour.
S'il n'était pas toujours facile de raisonner après coup sur les opérations militaires, on serait disposé à croire que, si le 2 décembre, au moment où le prince Frédéric>Chartes entreprenait de porter toute sa gauche 4 droite, notre aile droite avait pu efTectuer une démonstration sérieuse, le général prussien eût hésité à continuer sa concentrotion. Hais il eût fallu pour cela deviner tes inlentions de l'ennemi, et agir avec une extrême rapidité. Or, nous .avons vu que, loin de deviner le plan offensif de l'ennemi, on lui attribuait au contrait^, dans le cabinet du ministre, la pensée de se dérober à nos coups.
Selon nous, la saule question rétrospective à soulever eu égard aux faits accomplis, serait celle de savoir si, dans la nuit du 2 au 3, quand le général d'Aurelle s'est décidé à fttire rentrer les 15* et 16' corps dans lo camp rptranch.}, il n'aurait pas dû rappeler en même temps les lg< et 20* corps à Orléans, pour les faire concourir à la défense de lu ville, dont l'attaquo devenait imminente. Bien que cette question semble se poser d'elle-même, ff ne nous appartient pas de la discuter, et nous devons nous contenter d'à-
SEANCK DU 13 NOVEMBRE 1872
voir monlré par l'analy»! des faits, qu'il raison da piun adopté, le 18' et lo 20' corps étaient dans l'impossibilité absolue d'empêcher tes eiTots de la journée du 3.
Il nous reste, pour compléter l'exposé qui précède, et avant de passer au récit de l'abandon d'Orléans, t meationner le rûle qae la première division du géoérai Martin des Pallières a eu à jouer dans sou isolement et dans son éparpiUement à travers la forêt.
Cette belle division, la plus importante de l'armée de la Loire, tant par son eiTeuttC, car elle comptait eaviroQ 30,000 combattants, que par sa bonne organisation, qui était l'œuvrn de sou chef, avait été, comme nous l'avoua dit déjà pi\isieui-s Tois, détoumëe-doïiapasiliou de bataille, par ordre d(i ministre, pour concourir éventuollemeni à une entreprise contre Pithiviers.
Celte entreprise oyant éclioué a Bcaiino-la-Rolande, le général des Pallières était resté en observatiou sur la lisière de la Tarét, occupant Chilleurs-aux-Bois k son centre . et s'étendant A. droite et à gauche sur prés de 30 kilomètres. Le général, on peut en juger par sa déposition comme par son livre, rongeait son Trein en voyant ses troupes ainsi annihilées par leur dispersion, tandis qu'elles auraient pu constituer pour l'année uni^ puissante réserve qui lut aurait donné une grande force dans les éventualités que l'on pouvait prévoir. fVussi les récriminations personnelles du général contre les interventions du ministre dans tes opérations militaires out-elles été plus
Ce fut le soir du l" déeemhri' seuljment, que le général «les Pallières, qui n'avait pu assister à ' la coniérencc de Saint -Jean- la-Ruelle, fut informé de l'opération commencée par une dépêche du général 'en chef indiquant à son corps la part d'action qui lui était attribuée dans lo plan adopté.
Pour sa première division, cette part se bornait provisoirement à un rûle passif, car on lui ei^oignait seulement d'occuper Cbilleurs-aux- Bois et Neuville, en attendant le mAment de se porter en avant On peut croire que le général d'Auretle avait alors conOance dans la possibilité du succès, car il recommandait au colonel de Cathelineau, qui n'avait pas cessé de rendre & l'armée les plus grands services avec ses francstireurs, de gagner, dès qu'il le pourrait, la fbrèt de Fontainebleau.
Quant au général des Pallières, Il a fait ressortir à cette occasion, comme nous l'avons fait nous-mêmes, les conditicKis déplorables dans lesquelles l'armée eutrait en action, et la situation dilScile imposée aux généraux qui, obligés d'obéir aux ordres des dépositaires du pouvoir « étaient considérés par eux, diL-il, oommo dus
RAPPORTE. — T. III
machines qu'ils devaient briser et mettre au rebut dès qu'ils ne traduiraient pas en faits victorieux les élucubrations de leur imagination, se réservant eu tout cas de rejeter l'insuccès sur leur manque d'action, leur pusilleDimiié ou leur insufOsance. »
La journée du 2 décembre se passa pour les généraux des Pallières et Grouzai â se souder l'un a l'autre, dans la prévision du mouvement annoncé, et lia se tenaient prêts à entrer en action, lorsqu'ils reçurent, signée jiar M. Gamhetta, la circulaire expédiée à 4 heures 55 minutes du soir, par laquelle, à la suite du passage déjà cité, le ministre informait les généraux commandant les corps d'vmée qu'à jiartir du ce jour, et par suite des opérations en cours d'exécution, c'était le général d'Âurelle qui leur donnerait directement des instructions stratégiques (I).
!Noiis aurons à revenir sur ce passage de la dépêche qui a été l'objet d'une très-vive controverse; nous remarquerons seulement, quanta présent, que, comme les opérations dont elle parle étaient commencées depuis deux jAirs, l'avis qu'elle transmettait était bien tardif rt bien peu explicatif.
Le même jour, 2 décembre, & 8 heures du soir, le général d'Aurelle avait informé le général des Pallières, comme ses autres lieutenants, qu'il ne savait pas encore exactement ce qui s'était passé à l'aile gauche, du côté du général Chanzy, mais qu'il y avait lieu de croire les Prussiens en re-
Ge fut plus tard, comme nous l'avons raconté, que les nouvelles alarmantes parvinrent au quartier-général, et vers cinq heures du matin, le général des Pallières reçut un nouveau télégramme qui lui faisait connaître dans les termes suivants la gravité que la situation avait prise :
> Arlenay,3 décembre, 4 h. 50m. du matin.
« GéTtéral en chef à général des Patliires, à Chilleu rs-aux-Bois.
« Revenez dès aujourd'hui et le plus tôt possible reprendre vos premières positions de Saint- Lyé et de Chevilly, avec toutes tes forcés possibles, et ue laissant que* ce qui est nécessaire pour garder la forêt,
" Le mouvement en avant fait par le général Chaniy, soutenu par vos 2* et 3* divisions, n'a pas réussi. *
« Ordre est donné d'occuper les anciennes |>osltions devant Orléans, n
Cette dépêche, reproduite par ta général il:'i
Pallieras, page t96 de son liVre, maie qu« M. de Pre; cinet n'a prpbaMemenl pas connae, et que le général d'Aurelle parait avoir perdue de vue, car il D'en parle pas, a cela d'important qu'elle seule peut expliquer le l'Aie qu'ont jovà, dans la journée du 3, les troupes du gânërol dea Pallièrei. râle qui a donna lieu i des récits conlUa et crrooéa.
Au reç n de cette injonction précipitée, le gânA> rai des Pallidrea qni, en eiéention de w« in»trnetiODi prËcédentea, m préparait k foire une dimonatration en STant, dut modifier Immédiatement see dispoeitions, afin de pouvoir ae conronner an nouvel ordre qni lui était signifié.
D'aulra part, les tnTormalioaa qui liû parveuaient de tea avant-postes lui signalaient qu'un grand mouvement de troupes et d'artillerie ennemies avait eu lieu pendant la nuit en hce de
lui.
' Il devait donc s'attendra & voir la marche de liane qa'il avait à Taire, se compliquer et devenir pi'irilleuse devant la probabilité d'une attaque imminenlb.
Dans ces conditions, voulant parer an danger rjni le meiiaçait, il prît des résolutions qui ont produit les Taits qua nous iillons rapporter, mais qni, ignor^et ou mal aonnues dn quartier général •il du nnnistre, leur ont fait apprécier ces Taits d^lne maniâre ineiacle.
Ne pouvant regagner Chaviltypar l'eMérieur de la Torét sans prêter le flanc i l'ennemi, et n'a;ant que des cbemins défoncés pour traverser cette forêt, le général dirigea son oonvoi sur Orléans, lui presarivant de venir de I& le rejoindre ^ Chevilly par la route de Paris,
Lea troupes d'inranterie et de cavalerie devaient également se replier d'abord par la roule d'Orléans, mais seulamaot jusqu'à nna grande allée transversale dite du Nibelle, qui conduisait à Saint-Lyé et A Cbevilly.
Comme conséquence de ces combinaisons, le général des Pallieras, jugeant aux préparations de l'ennemi que «a retraite pourrait 6tre suivie de près, crut devoir rester en position tant que son ctmvoi n'aurait pas pris assez d'avance pour se trouver hors d'atteinte quand Bon arriéregarde aurait quitté la route.
Des dispositions analogues aux précédente* avaient été prescrites' aui autres troupes de la division qui oociipaient les dilTiirenU dëbouchéa de la forêt, et le général des Palljères attendait l'beure de se replier lorsque, vers dix havres et demie, les Prussiens attaquèrent k position de Ghilleurs, en engageant l'action par une canonnade fivieuse.
Notre artillerie^ trés-iuférleure en nombre ( 6 ItKlMïier contre IIV MU néaDwini» av» éner^ gie; mais vers midi etle n'avait plusderec
et presque toutes ses ntnitione étalent épuisées.
Le moment était venu de ee ratirer: nos plàcaa ' prirent la route d'Orléans, comme avait fait I* convoi, et la retraite de rinfanterie l'elTectua en bon ordre, sons la protection d'une seule batterie, jusqu'à l'allée de Nibelle, ob les troupes tournant à droite prirent la direction de Saint- Lfé et de Chevilly.
Arrivé à Baint-Lyé à six henrea do soir, le général donna un moment de r^oa & ses soldats, at envoya troia cavaliers bien montée en avant, pour avoir des nonvellea et pour annoncer son arrl vée; mais Qievitly venait d'àtre occupé par l'ennemi, et les eavaliert, trompés par nn cri de : » Qui vive? ■ Ail en finançais, eurent à etanyer une décharge qui en tua doux; la troisième seul put revenir pour rendre compte de ce qui *e passai L
Il fallut alors prendre, à onxe heures du soir, la direction de Cercotte, où se trouvait la dl\tsion Uartineau, et les troupes très- fatiguées n'y arrivèrent qu'à troia heures du matin.
Là, le général des Pallléret apprit au bureau du télégraphe, d'une part que dans la journée le général en chef, modifiant son ordre de la nnit l'avait d'abord appelé à Orléana pour y défendre' l'enceinte, et en second lieu, que postérieurement à c'tle résolution, l'abandon de la villa avait été décidé.
Le général des Palliéres avait rallia, en passant à Saint-Lyé, sa cavalerie et doux de ses delà ohements qui avaient évacué Courcy et Vtllerean, conformément à ses instructions ; mais il se produisit au même moment, sur un autre point de la foréi, un fttit regrettable que nous devons rapporter, parce qu'il a donné lieu à des versions fjloheuses et erronées.
Il y avait à Neuville, à gauche et non loin d» Cliilleurs, un détachement romprenant sept à ' huit bataillons et deni batteries, soui les ordres du général Miuot; l'eunemi ne l'avait pas attaqué sérieuseaient, st il devait, vers la fin du Jeur, regagnftr Sàinl-Lyé. Vers quatre bouroE, le général des Pallilres, passant en arriére du vU> loge enoore occupé, envoya au général Minot de nouvaUaa intfmctiens pour lui laire prendre une route qui conduisait 4 Orléans par Gbreehian ; sa pensée était d'éviter par là les dillicultés at les dangers du trajet extàrieur de Neuville à Saint-Lyé; mais la colonne, cheminant dans l'obecaritéj se trompa de rente et vint aboutir à Lourjr, qu'ella trouva occupé par l'ennemi qui avait atteint m peint en suivant la roule da Chilleurs, laissée libre par le mouvensnt du général dea Palliéres.
Le général Hinot dut alora s« r^teran d^ serdra dans daa routa* transvaraales qui avaient
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tu rendues impraticables, et il y laisse une bonne partie de son artillerie cmbourhâe.
Enfin un, dernier incident doit êtrâ rappqrlé pour compléter le râcit de cette retraite. Deux bataillons avaient élé laissés à Caurcy pour y défendre une des onti-ées de la forât; mais faute iritiBtructioDS snSisantes, ils y étaient restée tardivement dans une position qui devint tréft-pûrilleuae apràs l'abandon de Cbilleurs-aux-Bois : ils ne purent, par suite do cet oubli, regagner Orli^ans qu'en se frayanl un passage à travers les avant-gardes prussiennes, ce qu'ils firent du reste résoiament.
Voilà donc dans quelles oooditions, après neur jour» d'allées et de venues stériles, la 1" division du général des Palliàres, qui était une des espérances de l'armée de la Loire, se trouvait revenue & son poste de bataille, d'oii l'avaient éloignée si malencontreusement les combinaisons (le H. Gambetla.
Qbranlée par un combat sérieux mais accessoire, d'oii elle revenait av«c les apparences d'une défaite, épuisée par une marche de nuit pénible, à ta suite d'une journée irès-fatigante déjà, ayant plusieurs de s<m< batoilloDS dispei'sés, et ayaut perdu un certain nombre de canons, cette division ne pouvait apporter qu'un secours bien précaire pour rétablir la fortune de nos arjneb.
Il est^ permis de croire, comme nous l'avons dôjà dit, que si ces 30,000 hommes étaient restés à leur posl« primitif, et avaient él# en meeore de prendre part i la lutte qui venait d'avoir lieu, les choses auraient pu tourner bien différemment.
En eUM, si le gâaéral en ohef avait eu, le 2 décembre, cette force à sa disposition, il aurait pu seconder eŒcacement l'opération du 16' oorps sans compromettre sa droite, et refouler proboblMuent l'armée du ^Tand-duc Art Heclc- Ipmbourg, de manière à modifier notablement les condilions de la rencontre du lendemain avec le prinoe Frédcrio-Charias.
Malheurensement, ce mut là des regrets devenus inutiles, et nous ne les exprimons que parco qu'ils nous ont paru justiSés par l'étude des
&itB.
Deux dépêches ministé ri elles, adressées au général d'Aurelle les 2 et 3 décembre, ont donné lieu & des récriminations si vives contre les procédés de H. Gambette et de son cabinU, qu'avant de reprendre le récit des faits, Bous croyons nécessaire d'exposer le débat qu'elles ont suscité, relativement & la question des responsabilités.
Nous avons eu déjà occasion de mentionner l'une desdeux dépédies dont il s'agit; en. voici le paaaoge discuté i
« Tours, 2 décembre, 4 h. 55 soir.
«Guerre àginértHen chef à Saint-Jean-la-RuelU. faire suivre à commandant du 17' corps à Saint-Jean, iy corps à loury, /e- corps à Paiay, tP cofps à Bdh^arde, SO' corpj à BtUe-
■ Il demeure entendu qu'.i partir de oe jour, et par suite dos opérations en cours, tous donnerez directement voi instructions stratégiques aux 15*, 16', 17*, 18' et 20' corps. J'avois dirigé jusqu'à hier les 18' et ao* corps et par moment le 17*, je ' vous laisse ce soin désormais.
a Signé : GaMBBTTii C')- "
if senihlait résulter des termes de cette circulaire que jusqu'au moment où elle a été écrite, c'est-à-dire jusqu'au soir du 1 décembre, U. Gam- ' betta reconnaissait lui-même avoir conservé ta direction des oorps désignés dont le général en chef n'avait pas précédemment la disposition; maie alors, les généraux se sont cru an droit de demander quelle était la pensée d'une antre dépêche circulaire expédiée le 3 au soir, dans laquelle H. de Freyciuet, dégageant le ministre de toute participation aux opérations des jours précédents, disait au général en chef :
u 11 me semble que, dans tes combats que vous avei livrés, vos divers corps ont agi plutôt suc- OBssivement que simultanément, d'où il suit que chacun d'eux a presque partout trouvé l'ennemi en forces supérieures. Pour y remédier dorénavant, je suie d'avis que vos corps soient le plus concentrés possible «
Après ce préambule, qui mettait tous les faits accomplis A la charge des généraux, le délégué du ministre, reprenant l'actiop dirigeante, prévendit le général d'Aurello que le ministre avait, dés le matin, prescrit aux IS' et 20* corps de se rapprocher du général des Pallièrce ■ en marquant un mouvement de concentration sur Orléans, a mouvement dont il s'appliquait à lui démontrer l'opportunité comme si c'était une idée due seulement à l'initiative du ministre.
La dépèche disait en terminant :
• J'envoie copie de la présente à tous les génâ-
(1) Comme on l'a dit déjà, betto dépêche, qui est parvenue aux dcstinairos sous la signaturo de M. Gumbetta, était sur la minute signée par H. de Freyoinet seulement. Le fait est exceptionnel ; mais il prouve l'importance que l'on attachait à cette communication dans le cabinet du ministre, et M. de Freycinet l'a reconnu luimême dans son appendice. Nous avons reprodiilt' précédemment toute la Qn du télégramme qui était relatif à la marche des Prussiens sur Cortieii,
raux commaDdanl en cher, qui, à moins d'instructions différentes de volro part, aui'aient à sa conrormer aux dispositions su% indiquées (1). »
" Pour U mittùlre de la gvcrrr, > OB Fbevcinet. «
Cette dépêche, faisant suite à la précédente, a indigné tout particulièrement les généraux d'Anrelia et des Palliôres ; ils prétendent qu'elle n'a pu ëtrp inspirée que par la pensée d'égarer l'opinion publique en attribuant aux généraux les fautes que le ministre avait commises, et dont il commençait à entrevoir la gravité. D'autre part, ils font remarquer, d'un commun accord, qu'au fondée document était la condamnation formelle des opérations entreprises depuis le 33 novembre, et que c'était pour cette raison sans doute <|ue H. de Freycinet ne l'avait pas reproduit dans son livre. Le général des Palliéres. allant plus loin, suppose que le délégué du ministre « voulait prendre par là ses sûretés contre les généraux qu'il iiccusera de s'être fait battre pour avoir négli^ de concentrer leurs troupes, tout en élant forcé d'avouer que c'était lui-même qui s'était opposé jusqu'alors à cette concentration. »
M. de Freycinet n'a nullement avoué qu'il ait commis des fautes. Tout an contraire^ et pour répondre aux allégations qui mettaient le ml- Distëre en cause, il a ajouté & son livre un appendice dans lequel il consacre une trentaine de pages & répliquer au général d'Aurelle, en s'elTorfant de le trouver lui-même en faute.
U. de Freycinet, cherchant à affranchir M. liambetta et lui-même de toute responsabilité, aflirme que, dans la contérence du 30 novembre il avait été convenu très -explicitement que tous les corps d'armée obéiraient dorénavant eux seuls ordres du général en chef. Il aurait considéré, assture-t-il, comme luie faute injnstiQable de maintenir la division du commandement dans les circonstances où l'on se trouvait placé, et en conséquence, en ce qui concerne la dépêche du ! décembre, il prétend qu'on ne doit pas prendre à la lettre les mots employés par lui : u 11 est bien entendu qu'à partir de ce jour. . . »
D'après lui, le ministre voulait seulement rappeler au général en chef, sous une forme indirecte et ménagée, que d'après les dispositions convenues l'avant- veille, c'était à lui de donner des instructions aux dliférents corps mis sous sa direction, et comme le général semblait ne l'avoir pas fait encore, c'était pour mieux attirer son attention que cette lois M. Gambetta avait signé lui-même.
Pour prouver que t«lle était bien sa pensée, M. de Freycinet cite plusieurs dépêches portant la date du I" décembre, qui semblent témoigner en effet quels général en chef était considéré par le ministre comme devant donner des ordres à tous les corps, et l'une de ces dépêches même montre le général des Palliéres transmettant au général Crouiai une prescription du quartier général (1),
Nous avons eu trop souvent occasion de signa* . 1er les contradictions et les confusions résultant de l'intervention anormale du ministre, dans l'action militaire, pour attacher beaucoup d'Importance à cette observation de H. de Freycinet, et nous ferons remarquer que dans le différend dont il s'agit, il y a un argument dominant qui nous semble trancher absolument la question, contrairement aux assertions qui précèdent : c'est qu'avant le 30 novembre, trois corps d'armée étaient sous la direction propre du ministre, et qu'une décision du ministre était nécessaire pour 'changer cet état de choses. Or, c'est la dépêche du 2 décembre qui a signiBé pour la première fois aux généraux Crouzat et Billot qu'ils étaient placés dorénavant sous les ordres 4u général en chef.
Notre remarque, d'autre pan, se trouve corroborée par des faits qui prouvent que, le 1" décembre, U. Gambetta n'avait nullement renoncé
(OH. de Freycinet, page 17 de son livre, cite trois dépêches : l'une adressée au général d'Aurelle le 1" décembre, à S heures 30 m. du soir, dans laquelle on lui dit de se mettre en rapport avec les 17', 18' et !0* corps, et de leur donner ses instructions ; une seconde, adressée le même jour è tous les commandants de corps d'armée, dans laquelle on leur dit que le général en chef leur donnera ses instruction a ; enfin une troisième, adressée au général d'Aurelle, à une heure dix du soir, dans laquelle M. de Freycinet lui demandait do faire exécuter à la division des Palliéres une divei-sion en faveur du général Crouzat, sans vouloir, disait-il, intervenir dans les dispositions qu'il avait è prendre.
H. de Freycinet reproduit, en outre, une dépêche adressée au géoéral des Palliéres par le général d'Aurelle io I" décembre, à dix heures du solr^ dépèche dans laquelle il est dit : ■ Le général Crouzat appuiera un peu A gauche pour laisser un peu moins d'intervalle entre lui et vous, » et II en conclut que le général accusait ainsi lui-même Eon action dirigeante.
Nous avons signalé plusieurs fois, pendant l'expédition de Beaune-la- Rolande, des instructions du genre de celles qui précédent, adressées par le général d'Aurelle tant au général Crouzat qu'au général des Palliéres : et cependant il restait entendu que ces deux généraux opéraiMt sous In. direction du ministre.
Il nous semble dés lors que l'argumentation de U. de Freycinet perd beaucoup de sa valeur quant aux conséquences qu'il tire de ses citations. (Note ia rapporteur.)
yGoogle'
ù diriger pergooneltement les 18* et 20' corps. Cest h celte date, ea «ffst, qu'on adresMit &u gdndral Crouzat la dépâche cruelle quo nous avons fou coonattre dans le chapitre prâcédent, et par laquelle on h mettait de la tnçoa la plus ronneilo sous les ordres du g6n<^ral Billot, sans parler aucunement du général d'Aurelle. Ajoutons encore que ce même jour, le I" dâcemjtre, If. de Freycinet a expédia aux généraux Grotuat et Billot une autre dépêche dans laquelle il leur donne, corom« précédemment, au nom du ministre, ses Instructions journalières sans les faire passer par le général en chef.
Nous avouons que cette controverse, que nous avens abrogée autant que poeaible, aurait peu d'importance si elle n'impliquait au fond la grave question des responsabilités.
Hais, à la façon dont U. de Freycinet eiposo lescboKee, on serait conduit à croire qae tout ce qui est arrivé de fAcheux dans la bataille d'Orléans doit être imputé aux généraux, et que, notamment, le défaut de concentration de nos forces, a été te lîalt exclusiTdu général en cher, û qui le ministre aurait signalé vainement, selon lui, la faute qu'il commettait.
Nous avons démontré, croyons-nous, que de telles appréciations sont absolument démenties par les Ibits, et qu'au coatraire la diapersion létale de nos corps d'armée.qui a été la cause primordiale de notre défaite, avait été uniquement te résultat des ingérences ministérielles dans la direction dea opérations militaires.
Si donc, le 3 décembre, U. Gambetta et son délégué, commençant à entrevoir ta possibilité ■l'un dénoùmeot funeste, ont cherché & se dégager de toute responsabilité dans les (bits qui venaient de s'accomplir, et si, essayant de donner te change à l'opinion publique, ils ont ' demandé alors, comme émanant d'eux, une concentration que, directement ou indirectement, ils avaient seuls empêchée jusque-IA , il f&ut bien reconnaître qu'en cherchant à mettre les généraux en casse é leur place, ils ont par cela seul rendu lé^timea leurs vives récriminations.
La quatrième journée de la bataille d'Orléans a'étant terminée par l'évacuation de la ville, est celle qui, ayant le piua ému 1(< pays, a dû Uxer plus particulièrement l'attention de la ccmmission. Bile est aussi la pins pénible A analyser. Hais les graves incriminations dont les généraux ont été l'objet é cette occasion de la part de M. Gambetta nons ont obligé à en étudier les lOtta aves un soin tout spécial.
Nous avons laissé le général en chef d'Aurelle ao moment ot, dam la nuit du ï au 4 déoeml>re,
cédant & ce qu'il envisageait comme une nécessité, il s'était décidé, non sans un profond déchirement, a évacuer Orléans et à mettre son année en sûreté de l'autre cdlé de la Loire.
« Il esl,a-t-ildit,de3circoastance),àla guerre, où il fout savoir prendre une résolution prompte, quelque pénible qu'elle soit, et cette résolution fut prise... i>
Ce Alt, comme nous l'avons raconté, le 4 décembre, à quatre heures du matin, que le télégraphe nit chargé défaire connaître iTours l'extrémité douloureuse A laquelle le général en chef se croyait réduit. Renouant à défendre ta ville pour ne pas exposer son armée à tm désastre, il Indiquait la direction qu'il donnerait & la retraite des différants corps, pour éviter le désordra et l'encombrement des routes.
Dans la combinaison qu'il avait arrêtée, le le* et le 17* corps devaient se replier sur Beaugency et Bloia, le 18' et le 2D' aur Glen, et le 15* sur Orléans pour y passer la Loire et gagner la Sologne.
U. de Praycinat, dès cinq heures du matin, répendit & cette communication au nom du ministre. Chercbant surtout à falra revenir le général d'Aurelle aur sa résolution, 11 lui disait (1) t
a Votre dépêche me cause une doniourause Blupéfoetion. Je n'aperçais dans les foits qu'elle résume, rien qui soit de nature h motiver la résolution désespérée par laquelle vous ter-
•1 Jusqu'ici, voua vous êtes mal engagé et vous vous êtes tïit battre en détail ; dais vous avei encore 200,000 hommes en état de combattre, si les cheti savent, par leur exemple et par la fermeté de leur altitude, grandir leur courage et leur patriotisme.
u L'évacuation dont vous parlez serait par elle* mëmi?, et en dehors de ses conséquences militaires, un immense désastre... •
On le voit, ta pensée du ministre est bien fbrmulée; ce sont les généraux qui se sont foit battre par leur faute et qui resteront pour lui responsables de la foçon dont leurs soldats se comporteront.
Après ce pi-éambule, H. de Freycinet, exposant ce qu'il y aurait à foire, selon lui, dans la circonstance, ajoutait :
■ Je ne vois rioa à cbanger, quant à présent, aux iostruclionFt que je vous ai envoyées bler au soir, et qu'à l'heure où j'écris vos généraux se préparent à exécuter.
Cl) La minut« de la dépêche dont il s'agit ne s'est pas retrouvée parmi celles remisée à la commission; mais le texte en est reproduit dans le livre du général d'Aurelle et dans celai de H. de Frefcinet.
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• Opérez, comme je vous l'ai maadéi un mouvement général de concealratioD. n
Suivaient de^ conseils de détail sur la manière dont la concentration indiquée pourrait a'elTectuer et sur la ragoB dont la délenfte devrait on pourrait 6tre organisée. Puis la jâpécho se terminait en prévenant le général d'Aurelle que le général Bourbaki, qui venait de prendre le commandement des 18* et^!0' corps, se met en devoir de réaliser un mouvement de concentration sur Orléans ijui lui a été prescrit.
Ici, H. de Preycinet montraLt clairemeat quOi tout an déclinant la responsabilité de ca qui pourrait arriver, le ministre maintenait cependant son action dirigeante. Mais, cette fois du moino, il était dons la vérité de ta situation, et s'il n'avouait pas précisément ses Hautes, on peut croire qu'il sentait le besoin de les réparer. Valbeureusement, ces fautas avaient produit désormais tout leur elTet et n'étaient plus réparables.
En présence des appréciations ministérielles qu'il ne pouvait accepter, le général «i chef crut devoir accentuer son sentiment personnel par une dépéobe qu'il adressa à Tours, à huit heures du matin.
Cette dépêcho était ainsi Tormulée :
u Saran, décembre, 8 h. du malin.
o Je suis s^r les lieux et plus en' état que TOUS de juger 1: situation. Cest avec une douleur non moins grande que la vôtre que je mo suis déterminé K prendre cette résolution ex-
s L'ennemi a Tranchi tous les obstacles jusqu'à Cercoltes. Il est, en outre, maître de tous les dé bouchés de la forêt. La positien d'Orléans n'est donc plus ce qu'elle était autrefois.
■ Aujourd'hui qu'elle est entourée, et qu'elle a perdu l'appui do la forêt, olle n'est plus défendable par des troupas éprouvées par trois jours de fatigues et de combats, et démoralisées par les pertes qu'elles ont faites.
d D'un autre cété, les Ibrces de l'ennemi dépassent toutes mes prévisions et les appréciations quo vous m'avez données. Le temps presse et ne permet plus la concentration dont tous parlez.
■ Malgré tous les efforts que l'on pourrait tenter encore, Orléans tombera l^lalement ce soir ou demain aux mains de l'ennemi...
" L'année da la Loire peut rendre de grands services à la défense nationale, mais à la condition da la concentrer s«r des points oti elle ait le temps de se rtoifanieer; efaereher k la oon* c«atrer L Orléans, c'est l'exposer ù ëiro détruite
sans réeuilats. Je crois donc devoir maintenir les ordres qui ont été donnés.
u Quant aux ordres qui ont' été donnés pftr vous à Bourbaki, il ne m'appartient pas de les changer. Je dois seuiamant vous faire observer quo ce mouvement vers Orléans devant l'ennemi .maître de la forêt peut être d'autant plus dangereux, que Bourbaki ne peut passer la Loire qu'à Orléans et à Giea, le pont de Cbàleauneuf n'étant pas encore terminé.
> Signé: D'AnMa.i.b ■
Apràs avoir expédié cette dépêche et les ordres qu'elle indiquait, le général en chef qftitta Saran au moment où le canon et la fu^llade commentaient à se faire entendre à son arrière- En arrivant A Orléans, vers dis heures et demie, il y trouva le général Hortin des PalUëres, qui lui oppnt que la première division du 15* corps, dont il n'avait pu rien savoir Jusque-là avait été, conformément fi ses instructions, dirigée sur la ville, et qu'elle y prenait position aprèe avoir complété ses vivras et ses cartouches.
A cette nouvelle, le général d'Aurelle éprouva une certaine agitation; il avait grande confiance dans celte division et dans le général des Pallieras qui 'lui était rendu avec elle, et no cou* naissant pas encore l'état fâcheux dans lequel les troupes se trouvaient par suite de la succession da combala,de fatigues et d'éprenves qu'elles venaient de traverser, » il reprit un moment, dit-il, l'espoir de ressaisir la fortune ■ et il adressa & Tours la dépêche suivante : '
■ Orléans, 4 décembre, U h. 55 du m.
« Général m chef à g\terre. Tours.
a Je change mes dispositions. Dirige sur Orléans 16' et 17' coi-ps. Appelle \A' et 20*. Organise réaistaaoe. Suis à Orléans A la place.
■ Signé ; D'AUKBLtX. ■
Pendant ce temps, las quatre membres dé la délégation avaient été appelés à délibérer sur la situation, et H. Gambetu avait oipédiA nu général d'Aurelia vm^ dépêche ainat connue :
■ Tours, 4 décembre, 1 1 h. du m.
B fluerre d général en ckrf à Saran.
u Le Gouvernement de la défense nationale me cbu^ da vous transmettre la dépêche sni-
0 L'opinion du Gouvernement, consulté, était de vous voir tenir ferme à Orléans, vous servir des travaux de ^éftense. et ne pas vous éloigner de Paris. Mais puisque vous aflirmes que la re*
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tnito est nêceauira, que vous ét«s mieux i mâiM sur Iss lieux da juger U ittualion , qtis vos troupes ne tiMidr«ieiit pas, la Gouvememeat vohs Isisse le loin d'exécuter les aioavamente de retr4ite sur la aècessîté desquels voue ÎMietei. at que vous présentai comme de nature à éviter à la défcsso cationale un plus grand désastre que c»- \mAk même de l'évacuation d'Orléans.
■ En cooséquKice, je retira mes ordres de cottcentratioD active et foroéa à Orléans «t dans le périmètre de nfts feux de défense, et donnez des ordres ii tous vos généraux placés bdub votre conBiandemant en chef.
o Signa ^ LÉON Oambsita. Ad, Citâ»iEDX,
OLAIS-BlZOm, FODRICHOIt. n
On aeru généralement que cette dépAcbo, qui porte l'indication d'une heure antérieure de 40 minutes é celle du dernier télégramme du gteërai d'Aurelle, avait pu influer sur son cbangemwt de résolution ; mais o'eet une erreur. En lait, les deux télégrammes ee sont croisée, et le général assure que l'arrivée de la division des PalUères l'a seule déterminé é un «eaai de résistance qui, au fond, était devenu à peu près impoaùble.
Un télégramme, expédié par U. da Fraycinet, à une heure trente-cinq aiinui«a, compUmenta le général en chef de au nouvelle résolution. ■ Le Gouvernement, lui disait-il, avait appris avec une profonde saiisfkction qu'il était entré dans la voie qui lui avait été tracée. » Puis le délégué du ministre joutait i ■ Qu'on raoraeot do panique parmi tes troupes avait pu seul produire tout la mal. ■> et il rappelait au général u qu'en quarante - huit beures il pouvait concentrer iStdfiOO h>>iiimiy «oua sa main. ■ (Le général a réduit oe uhiffre & 140,000 bommea.) BoQn il l'avisait qu'un nouveau corps d'armée de GûfiOO hommes, qui serait mis à sa disposition, se réunissait A Marchmoir et 4 Beaugsuay, et û lui annonçait que U. OamtMlta allait partir pour Orléans.
If&lbeureusemant la nouvelle résolution prise par la général était trop tardive, et voici ce qui
Depuis la veille déjà un grand nombre da l'uyai'UB avait aftlué. dans Orléans, diminuant d'autant le nombre des combattants, et témoignant d'un état moral fortement U>ranlé. Uais au mcnaeiit dont nous parlons, toutes les troupes du 15* corps, qui tenaient encore ferme dans las rangs, même celles qui venaient de soutanlr llèrenieat !a retraite depuis Gercottes, sentaient inatinctivamsnt, i la façon dont elles avaient été refoulées, qu'elles seraient insuffisantes pour lutter sérieusement contre les forces concentrées de l'année allemande. D'aiUeni^, l'ordre connu d'une retraite générale n'avait que trop confirmé
ce sentinwnt, et nn courant Irrésistible entmlnait vers les ponts d'Orléans non-seulemeot 1m hommes débandés, mais aussi les corps da troupes qui marchaient an ordre.
Dans tous les tsmps, tes meilleurs généraux, commandant les armées même les pins solides, ont redouté los combats livrés avec une rivière à des, parce qpi'il en résulte daM l'esprit des soldats une préoccupation qui leur été confiance. Or, dans les circonstances at l'armée da laLam se tronvail placée, cette pvéoccnpation était devenue une sorte d'effroi, et oeil même qui avaient conservé lenr sang-IMiid étaiest saieis i'vat désir immodéré da se mettre en sOieté au-drià des ponts sauveurs. Devant cet entralMnent qui ne fslsonnajt plus, et qui n'éttut ptus capable de raisonner, le contre-ordre de la retraite devint une cause de désordre matériel eu accentuast le trouble moral, «t biantét les «fficiers d'étatmajor Airent tinpaissaats, malgré tes effbrts les plus énergiques, à arrêter dans laur marcha les troupes qui voulaient avant tout traverser la ri> vière. Elle» avalent reçu l'ordre de la retraite, elles n'en voulaient pius exécuter d'autre, et, ik même oh les oficlers des corps entrafvsnaient de retenir leurs hommes, comme ils n'y réussissaient pas, ces hommes, se dispersant et demeurant sans ohefb, finissaient par s'en aller fc la débandade au lieu de se retirer en ordre.
Quand la général eut reconnu, te désespoir dans riime, que l'osuvre de ré^stsnce qu'il avait voulu lenteur était absolument impossible, il donna de nouveau, vers quatre heures, las ordres nécessaires pour opérer l'évacuation d'Orléans, et il adressa é Tours un dernier télégramme ainsi
■ Orléans, 4 décembre, 5 h. du soir.
■ Général en ch»( à nùnitlre de la guerre. ■ J'avais espéré jusqu'au dernier moment pouvoir me dispenser d'évacuer ta ville d'Orléans ; tous mes etforts ont été impuissants. Cette nuit la ville sera évacnée.
« d'Aubelle. 1
11 n'appartient pas & la commission de juger au point de vue militaire les actes du général d'Aurelle dans ces quatre journées, mais alla est demeurée convaincue qu'il a fait son devoir en conscience, et dès lors elle n'a pu que le plaindre, comme homme de cœur,de la cruetle extrémité à laquelle il s'est trouvé réduit. U- Gam- 'betlo, cédant à d'autres considérations, a cru devoir agir. diStreniment, et il a essayé de sacrifier le général aux convenances de sa politique ; mais si, allant de leurs & Orléans, il ne s'était pas laissé arrêter vers é heures par quelqwM baOes de uhlans, alors que les tr^ns ont pu oen-
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UDUHL'i circuler jusqu'à 5 heures 30 mlnutea, il eût TU da ns yaux l'état réel des chosos,et peutêtre eût-il hésité à formuler les inculpations dont il D'à pas craint de japper la coaeidératioD et rhonoeur du vainqueur de Coulmiors. U . Péreira, préret d'Orléans, a été plus juste ; serrant la main au général pour la dernière fois, il lui a dit : 0 Notre malheur, général, n'est pas votre faute, la France connaît votre courage, votre énergie et ne peut qu'honorer votre caractère. ■ Quoi qu'il en soit, il n'y avait plus qu'une chose à hire, c'était de tenir l'armée allemande en respect jusqu'à ce que les troupes et le matériel eussent pu quittpr la ville. Le général des Palliàres [Ut chai^ de ce soin avec ce qu'il put réunir de ses trois divisious, et avec le concours de l'artillerie de marine qui, hous l'énergique direction du capitaine Ribourt, défendit l'entrée de la ville jusqu'au damier momeDt,avec le pins absolu dévouemeut. C'eai dans une des batteries servies par nos braves marins que le prinoa de J^invllle put, dans le trouble de la lutte, se donner la noble satisraction qui, malgré tous ses efftirts, lui avait été refHisée jusque-lï, de combattre personnellement pour son pays, en dirigeant contre les assaillants les derniers coups des canons d'Orléans. Sévèrement proscrit parH.Gambetta sous l'empire des préoccupations politiques (Jui le dominaient, il s'était vu réduit k dissimuler son individualité et à errer vainement autour des champs de bataille sous un nom américain, en a'ezposant joumellemenl à être pris pour espion. La France t'a sa et ne saurait l'ou-
La nuit était venue et le combat durait encore ; mais la position était critique, car l'armée allemande tout entière, divisée en quatre colonnes principales, était aux portes de la ville, et voici oii en était la défense : i droite, la 1" division du 15' corps, plus ou moins ralliée, occupait depuis le malin l'espace compris entre te chemin de fer et la route de Qien et y faisait très-bonne contenance sous la conduite de son nouveau chef, le général Colomb, qui venait d'arriver le jour même d'Afrique poor en prendre le commandement. An centre, la division Martineau, qui dans' la journée avait soutenu seule, et de la faf on la plus honorable, la dernière retraite (1), défendait
(1) M. de Freycinel a l'eproduit dans son livre, page 173, un témoignage intéressant de la tAçon remarquable dont la division Harllneau, bien que rudement éprouvée par ses combats de la veille, avait soutenu la retraite de Cercottas. Ce témoignage est celui d'un correspondant anglais qui suivait les opérations miliiaires daas l'étatmajor allemand, et qui raconte que les Prussiens s'étonnaient eux-mêmes de retrouver,- è chaque pas qu'ils bisaieut en avsnt, notre sV-
courageusement la gare du chemin de fer et le faubourg Bannier, oii elle avait pris position vers quatre heures et demie ; mais elle avait été très-éprouvée par les combats successifs qu'elle soutenait depuis trois jours, et il ne restait plus dans tes rangs qu'un nombre reitreint de combattants.
Quant â la gauche, elle se trouvait absolument sans défenseurs. Le général Peytavin, qui n'avait ramené à Orléans qu'une partie de sa division (le resta ayant été coupé et rejeté sur le 1G' corps), avait bien, sur l'ordre du général des Palllèrea, iostatlé 1.300 hommes environ dans les tranchées destinées ft protéger la villa; mais, à la nuit, cas 1,500 hommes avaient presque entièrement disparu, de sorte que si l'ennemi s'en fût aperçu, il aurait pu s'emparer sans coup férir et du faubourg Saint-Jean et du poot de la Loire lui-même.
Telle était la situaUon, lorsque, vers huit heures, on vint annoncer au général des Pallières qu'un parlementaire prussien s'était présenté au faubourg Saint-Jean pour le sommer, sous la menace d'un bombardement immédiat, d'évacuer Orléans avant onze heures et demie. Comme on l'informait en même temps de l'état d'attandou où se trouvait le faubourg, le général crut devoir envoyer de suite un de ses olQciers d'état-majoi' au général ennemi, pour connaître exactement sas intentions et tâcher da gagner du temps. L'oiScier fut conduit devant le général Treskow, aide de camp du roi, qui commandait une des divisions du grand-duc de Mecklembonrg. Le général lui slgnlBa qu'il était prêt à bombarder le Ikubourg et la ville, si on lui opposait une résistance quelconque dans les rues; mais que, si nous étions décidés à nous retji-er sans combat, il attendrait jusqu'à onze heures et demie pour se porter en avant, de manière à épargner lavitte.
Au point où en étaient les choses, le général des Pallières considéra la proposition prussienne comme une circonstance relativement heureuse dont il fallait se hèlor de proStsr, et il renvoya immédiatement le même officier auprès du général Ti'eskou' pour les accepter, sans nttendrr rautorisatlon qu'il avait demandée au général d'Jurelle, autorisation qui aurait pu se fiiire attendre trop longtemps, car le quartier générai avait passé la Loiro depuis plusieurs heures.
lière-garde leur disputant le terrain avec lénacité, et les obligeant à déployer touti'S leurs forceii pour la débusquer des positions nouvelles qu'elle occupait; ils avaient peine à comprendre que nos défaites précédentes n'eussent pat bris<^ toute notre force de résisiance, et, aupposimt Orléans abandonné. Ils croyaient y faire leur entrée triomphale sans coup férir. (Note du rapport îur-)
La réponse du général d'Aurelle survint après le départ de l'offlcier^ elle ét^t aiosi conçue :
o Le ^néral îles Palliéres est autorisa & traiter <le la reddition d'Orléans, en demandant que l'ennemi n'entra qu'à dix heures du matin. - n U général eomman^nt en chtf.
«n'AURBLLE. ■
Devant les l^mes de cette autorisation, le général des PalliSras voulut essayer d'obtenir un sursis, et sans compter sur le auccès d'une noavallo démarche, il chargea le général de brigade Uoriés do la tenter. Ce général ne put rien obtenir, et rapporta la conviction que la menace du bombardement Taite par le général allemand était sérieuse. L'évacuation dut donc s'effectuer avec toute la diligence possible. Ce qui restait de la 3* division au Ikubourg Bannier, sur la route de Paris, et les débris de la 3* eurent le temps de se retirer par le pont de pierra; mais le dâlai convenu était bien court pour la 1" division, dont les !S,000 hommea devaient déQler par le pont du chemin de I^r. Heureusement, ainsi que le général des Palliéres l'avait espéré, la gauche de l'année prussienne ne put être prévenue de ta convention assez tôt pour être en mesure d'agir h, l'hevre dite, et & une heure et demie le géoér rat Colomb traversait le pont, te dernier de sa divinon, sans avoir été inquiété. De son cOté, le commandant Ribourt avait eu te temps d'enclouer ses canons et de noyer ses poudres.
Par une circonstance lAcheuse, les ponts qui devaient être détruits no te furent pas, et l'ar* mée allemande eut toute facilité pour diriger dés le lendemain ses entreprises sur la rive gauche de la Loire. Les poudres nécessaires pour l'opération manquant à Orléans, on avait dû les demander successivement à Bourges, ot il ne s'en trouva pas davantage, puis ù Tours, d'où elles ne purent arriver eu temps utile. Le gêné-, rat des Pallieras Tût remarquer, du reste, que ce ftit n'a pas eu d'Importance, car les ponts, s'ils eussent été détruits, auraient pu être rétablis en une douzaine d'heures, et en rJalilû l'ennemi n'inquiéta sérieusement notre retraite que deux jours après l'évacuation.
A minuit, au moment où l'ennemi commençait 6 entrer par le faubourg Saint-Jean, le général des Palliàres adressait è Tours le télégramme
• Général des Patlières à guerre. Tours. ' " Ennemi a proposé notre évoottation d'Orléans, i onze heures et demie, sons peine de bombardement de la ville. Gomme nous devions la
quitter cette unit, j'ai accepté au nom du général en chef.
o Les batteries de la marine ont été enclouées. Poudre et matériel détraits.
■ DES Palliërrs. »
11 ne nous reste plus, pour compléter l'historique de cette cruelle journée, qu'A exposer sommairement ce qu'avalent fait à notre gauche les 16* et 17* corps d'armée sons lesordres du général Chanzy, et, à notre droite, les 18* et 20* corps sous ceux du général Bourbaki, qui en avait pris le commandement la veille, à Bellegarde.
Le 3 décembre, comme nous l'avons vu, le général Chanzy s'était replié en bon Srdra dans ses anciennes positions et il s'était mis immédiatement en mesure de s'y défendre vigoureusement, si l'ennemi venait l'y chercher. Seulement une inquiétude le préoccupait, c'était celle du désordre qui pourrait se produire si, dans le cas d'une retraite qui lui semblait devenir probable, son corps d'armée devait se replier par les ponts d'Orléans en même temps que le 15*. II avait fait part de sa préoccupation au général en chef, et celui-ci. partaiceant son sentiment, lui avait prascrit,par un télégramme expédié le 3, èonzeheures du soir, d'étudier dés ce moment une ligne de retraite qui, dirigée vers Beaugency, lui permettrait de, s'établir plus tard derrière la forêt de Uarchenoir (I).
Le 1 décembre, i neuf heures cinq minutes du matin, le général Chanzy recevait du général en chef un nouveau télégramme ainsi conçu : « Je voua confirme l'ordre que Je vous ai doimé hier soir, d'exécuter votre retraite sur Beaugency ; vous n'avez pas, pour passer la Loire, k compter sur le pont de Beaugency ; vous ne pouvez la traverser qu'à Blois. ■
En conséquence do ces instructions, le général Chanzy avait donné à ses convois la direction indiquéei mais pendant ce temps, sa droite, refoulée par les masses du grand-duc de Uecklembourg qui convergeaient vers Orléans, se voyait définitivement séparée du 15' corps qui se * rapliait sur cette ville, et la cavalerie ennemie avait pénétré par le vide formé jusque sur U route de Chàteaudun.
Ce fut dons ces conditions qu'à midi le général Chanxy reçut une dépêche expédiée d'Orléans, à ouïe heures vingt-huit minutes, par le général en chef, disant : * Sar suite de nouvelles dispositions, dirigez-vous le plus tùt possible sur Orléans avec les 16* et 17* corps, n
Ce mouvement, dit le général, était devenu im-
(t) Voir aux pièces juBtiBcatives cette dépêche qui a étii reproduite par le gént^ral Chanzy, page 483 de son livre.
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possible. En eiïet, la routa qu'il aurait dû suivre ôtont occupée pai' l'ennerai, il voulut essayer une ttiarcho détournée par la Torti de Monipipeau; maie les troupes qu'il ^vait chargées de cette teutatlva rancontrèrent de grandes diCCcultés dans leur marche et Aireat arrélâes par la nuit dans un certain d^ordra. Pendant ce temps Us deux divisions de droite s'étaient repliées juflqu'à Heung, et le 5 au matin, le général.Cbanzy, apprenant qu'Orléans était au pouvoir de l'enn»mi, prit le parti de se retirer déQaitivement sur tieaugency.
S'établissant alors entre la Loire et la fbrét de Marchenoir, il espéra que dans cette position il aurait le loisir de reconstituer ses deux corps d'armée, qui avaicnl été mis dans une grande concision par les mouvements contrariés de ta veille. Ne pouvant plus communiquer avec le géni;r3l d'AurelIc, it télégraphia directement ti Tours pour y Taire connaître sa situation; il terminait sa dépêche en disant qu'il avait de grands désordres à rt^parcr, qne ses troupes décimées par quatre jours de lutte étaient très. fatiguées, et qu'il attendrait des ordres h Josne oti il allait établir son quartier général.
A Josne le général apprit que, dés le 5 au matin, le miuistre avait' divisé l'armée de la Loire en deux armées distinctes, et lui donnait te commandement de la deuxtôme, comprenant trois corps d'armée, le 16", le 17* et le SI* dont le dernier achevait de se formOT bous le commandément de l'amiral Jaurès.
Dans son livre, le général Chanzy rMunie ainsi qu'il suit le récit des événements auxquels le 16" corps avait pris part ;
" Telle i.'st l'histoire do 16" corps dans cette première partie de la campagne ^ur la Loire ; les jeunes troupes qui le composaient avttient montré an maintes circonstances déï qualités de vigueur et d'aplomb qui leur faisaient le plus grand honneur. Leur conduite a Coiilmicrs, la lutte acharnée qu'elles avaient soutenue à Villapion et à Loigny, leur constance au milieu des souffrances qu'elles avaient eu à supporter prouvaient de quel patriotisme elles étaient animées. Qnant aux quelques déiaillances qui s'étaient produites, aux quelques désordres qtie nous n'avons pas hérité à signaler, c'étaient li des faits inâvitsbies qui disparaissent, pour les uns dans les services réels qu'ils ont rendus pendant toute la campagne, pour tous dans l'ensemble et la grandeur de la résistance, i>
Ces appréciations sont parfaite m eut Justes, et nous sommes lit^nreux do nous y associer; mais, nous devons tes compléter en ajoutant que ai, malgré tant de circonstAncas défavorables, nos armées Improvisées ont pu dans maintes circonstances ligurcr si honorablement devant t'en-
n.emi, c'est parce qu'<>lles avaient pour lee oommandar des chefH expértmentéa et fbrtement trempés tels que les généraux d'Aurelle, Chanzy, des Pallièrcs et autres qui savaient ù quelles conditions on fait des noldals. Si donc, malheureusement, sur la Loire, nos ieuiias armées, si bien disposées do cceur et d'intention, a'ont pas eu une plus heureuse fortune, il fttut s'en pren< drc surtout à la manldre dont elles ont été envoyées & l'ennemi par ceux qui, détenteurs du pouvoir, avaient la prétention de conduire la gncrre eux-mêmes sans comprendre que leur intervention présomptueuse ne pouvait anfOre pour compromettre nos dernières chances de
SQlul.
En ce qui concerne les Î8' et 20' corjM, volei ce qui était arrivé. Le général Bourttki, après diverses bésilalions, résultant des devances t»- Iitiques dont II se seùiait l'objet, était venu le. 3 décembre prendre le commandement de oea deux corps an bruit dn oanon de Cbilleurs, et le Soir il avait, par le télégraphe, re^^u du ministre l'ordre de se rabattre sur Orléans. Il s'était mis le 4 eu mouvement pour exécuter cette Injonction, mais, ï onze heures, le Vf corps rencontrait sur sa route lies détachements ememis, et il apprenait que l'armée allemande entourait Orléans. I>è-gém;rfll Crouzat voulut essayer néanmoins de contimier sa marche, et de a'ouvrir un passage après avoir envoyé par prudenee ses Hnpedimmta de l'autre cûté de la Loirei mais arrivé vers qoatre heures i PotftI-aaK-Hoinee, il trouva devant loi des loroes importantes qui lui firent craindre d'être sérieusement compromis ail penévèralt dans son entreprise, et il ne songea plus qu'à se mettre en sftralé sur la rrve gaache de la
Eeuroinement, le p<mt de Jargeau, qui avAit été précédemment rompu, était suOlsamutent réparé pour pi'rmettre ù l'artillerie de le traverser en prenant ceriaînoB précautions; on put donc l'ntiliser, nt le passage 6'étant effectué pendant - la nuit, fui terminé lï six heures du malin. De 'son cûté, le gcnérul Bourbaki ayant appris i Chùtenuneuf ce fjui se passait autour d'Orléans, faisait traverser la Loire au 18' corps sur le pont de Sully, et l'opération était achevée le Su
Ainsi donc se trouvait consommée la dératte d'Orléans. Après quatre Jours d'nne taito malheureuse, qnl s'était trouvée compromise toDt d'abord par la manière dont elle avait été engagée, la plus grande portie de l'armée de la Loire était rejetée sur la rive gaucho du Heuve, et pendant ce même temps, le combat glorieux maïs stérile de Champigny démontrait que l'armée de Paris, livrée i ellc-mém<>, semblait être impuisnante à rompre les lignas d'inveelisaemenl.
SBANCK OU i3 NOVEM3aE 1872
RATOoktton dn général d'Anrelle.
Qit M pourftit ce ie diBSiUiuler, la parte d'Orléans et le rsrouhiDont dsa «rméa^ de la Loire, pfilacidaiit avec l'insiucâa du géiuiral Ducrot, devenait pour la (Ufnnae uationala un échec grave, «t on pouvait oraindro dès iars qu'il na fût plus léparabla. Nous avons dit où il fallait chercher les causas de ce rcveri, et pourquoi la reapoo&abilité devait en râlomber principalement sur M. Gambttta 9t SQf conseil Mais M. Gambetta nonteodait-pasque l'apiaion pubUque put envisager les choïss de celte l^gon,et, fidèle i la polîtiiiue qu'il avait suivie Jusque-là vU-â-vis dos géaârauï nulheureiix, il essaya da livrer le fénêral d'AuralleAUS récriiainations du pays, co aune s'il eût voulu, par là, détourner t'attontion de sea propres actes. C'est du moins ce qu'on est autorisé ^ croire quand on relit les publications olBcioltes qui ont [hit ceimaltro ces douloureux ÉvâBement^ à la France.
Dàs le 2 décembre, le Ifonileur imieenei, qui était, à Tours, le Journal officiel do la délégation, Dt qui paraissiit antidaté da 24 heure?, arsit publûî, daofl son nuioéro daté du ^ le réait du fluocàs remporté le 1" à Villepion par le ig^néral Ubauzy. et avait Tait connaître les recomposes auxquelles lie succès avait doané lieu. Mais, dès ta landemain, la fortune cosswit de noua être favorable, lee communications railes au public deninreut très réservées, et les nujnëros qui parurent le 3 et la 4, sou» la date du 4 et du 5, ne renfermaient aucune indication, qi sur les combats da Loigny et de Poupry qu( avaient été livrés le 'i, ui sur le mouvement de rstraite qui avait eu Jieu le 3. Ce Ail sei^emeut le 5 qu'un bulluliB militaire Ait inséré dons la partie nou officielle du journal, et ce bulletin, sans donuer des nouvelles précises du tht^âtre da Ja guerre, était formulé de façon à préparer les esprits A des événerosnis 13«beux<. On y reconnaissait que, dans un, élan de joie lort excusable, pn s'était exagi^ré les premiers avantages obtenus tant à Paris que devant Orléans, et on invilAit le public àwilendje le« nouvelles avec patleoce, sans se laisser go^ïner par Je découragement.
Ce fut sepleoieut dans le numéro du 5, daté du C, que agura le* récit des faits douloureux qi/i venaient de s'accomplir. Un bulletin mm oiUciel expoaa d'abord qua partout nous uvIods rencpo- iré l'ennemi plus nombreux que noua ne pouvions la supposer. On expliquait jceUe circonslooce par la naiaoaiue l«a Prussiens, mieux aiercéa et nieuz dieeipliaâs que nous, avaient opéré des coocantrationa que nous n'aviout pas faites, et Ton B.ïprimflit l'espôrance que notre infériorit'ij i. cet égard pourrait disparaître qiiaod nos généraux 8Brai..nt devenus plus expérîmenléa et
nos soldats plus aguerris. Co n'était qu'après co préambule qu'as livrait aux lecteurs une note communiquée que tout le monde put lire bientôt avec une pénible émotion. Cetlo note taX adressée, le 5 au soir, par le télégraphe, à toutes les autorités civiles et militaires pour Sire publiée dans toute la France; elle débutait ainsi :
a Âpres divers combats livrés dans les journées du 2 et du 3 qui avaient fait beaucoup- de mal à l'ennemi, mais qui avalent arrêté la marche do l'armée de la Loire, la situation générale de cette armée parut tout à. conp inquiétante au général commandant en chef d'Aurelle de Paladlnes. Dans la nuit du S, au 4, le général d'Aurello parla de la nécessité qui s'imposait, suivant lui, d'évacuer Orléans et d'opérer la retraita des divers corpj de l'armée sur la rive gauche de la Loire. Il lui restait cependant une armée de plus de 200,000 hommes, munie de 500 bouches à feu, retranchée dans un camp fortiUé armé do pièces de marine à longue portés. Il semblait que ces conditions exceptionnellomout favorables dussent permellre une résistance qu'en tout cas les dnvoirs miliiairos les plus simples orJonnainnt de tenter. Le général d'Aurelle n'en persista pas moins dans son mouvement do retraite. "
Suivait la délibération de la délégation rapportée plus haut, qui signIQait au générai d'Aurelle que le senlimont du Gouvernement eût été qu'il tînt ferme dans Orléans, maie que, vu son insistance, on lui laissait, sous sa rcsponsahililô, la faculté d'opérer la rotrail«.
Après avoir reproduit ce document, on faisait connaître au public la dépêche par l4quetto lu général d'Auroile avait annoncé, û onze heures cinquante -cinq du matin, sa résolution de défendre Orléans, en appelant à lui ses diO'érenls corps d'armée, et la noie communiquée ajoutait : a Ce plan decoaceutratîooéiaitjusienient c^lui qui, depuis vingt-quatre heures, était couseillé, ordonné par le ministre ue la guerre. «
La note racontait alors que M. Gambetta, ayant voulu se rendre à Orléans, avait été oblige ' de rebrousser chemin i La Chapelle, oîi un parti de cavaliers prussiens occupait la voie, et que, par suite de <.-ette circoosiance, il n'avait pu connaître qu'à neuf heures du soir, à Blols, la suite des événements par une dépécha de M, de FreycineL Enfin venait la déclaration que voici : » Le ministre aa rentra à Tours que vers trois heures du matin ; il trouva à aoff arrivée les dépêches suivantes, que le public appréciera. ■
Suivait d'abord la dé^éuhe lacottiijue par laquelle le général des Pailleras avait fait con- MitEB,A Jiùnuit dix rainuias, te lait de l'évacualioB d'Orléans, puÎR venait celle-ci :
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u Orléans- Stcrélairt général à intérieur.
1 L'âtmemi a occupé Orléans à minuit. Od dit Prussiens entrés prosque sans munitioDs, ils o'ont presque pas Ihil de prisonniers. »
Après quoi, la note reprend :
■ A l'heura actuelle, les dàpëches des dilTé- ' fente cheb de corps annoncent que la retraite s'eiTectne en bon ordre; mois on est sans nouvelles du général d'Aurelle, qui n'a rien tait parvenir au GouvernenienL Nous espérons bientôt reprendre l'olTensive ; le moral des troupes est excellent »
Si on compara cette narration si incenipléte et si vague quant aux feits, mais si précise dans ses insinuations, à la version minutieusement cxBcle que nous avons donnée des événements, il ust difficile de ne pas accorder aux généraux d'Aurelle et des Pailiàres qu'elle était arrangée d'une foçon habile pour donner le change à l'opinion publiqua Avec ces publications, en elTet, on ne savait rien ni des circonstances dans lesquelles la lutte avait été engagée, ai (tes combats qui avaient été livrés pendant trois jours, ni de leurs résultats matériels, ni de l'ébranlement moral qu'ils avaient produit dans nos troupes, qui se trouvaient momentanément hors d'état de faire de nouveaux efforts, ni enfin des causes qui rendaient impossible d'effectuer en temps utile la conoentratiaa que le ministre prétendait avoir demandée vainement, mais que lui seul avait empêchée Jnsque-IA.
Réduit à la communication ministérielle, le pays dut nécessairement en induire que le général d'Aurelle avait renoncé à dérendre Orléans sans y étra fbroé par tes circonstances, et qu'il n'avait pu prendre une telle résolution que sous l'empire d'une bien étrange délUillance, car on devait le considérer comme atteint et convaincu des graves imputations que le Gouvernement tïiaail peser sur lui,^eltes que celles : d'avoir manqué 4 ses devoirs militaires les plus simples en n'essayant même pas de résister aux Prussiens avec nne année de 300,000 hommes; d'avoir agi contrairement an sentiment de la délégation tout entière; de n'avoir pas exécuté an moment voulu le plan de concentration qui lui avait été ordonné par le ministre; d'avoir abandonné la ville devant une armée qui était presque sans munitions, enfin d'avoir en quelque sorte disparu de sa personne an moment critique.
•Si on pouvait douter du sentiment qui semblait animer H. Gambetta A l'égard du général d'Aurelle, il au[9rait, poor être fixé à ce st^el^ de lir« la proclamation par laquelle H. Cent, préfet des Beac'hes-du-tth&De, a lUt cranaitre 4 Ifar-
seille l'évacuation d'Orltens. Dons cette proclamation, en effet, M. Gent n'bésitait pas à interpréter les dépèches orSolelles dans le sens le plus malveillant, en «joutant que « si l'armée de la Loire ('était retirée devant l'ennemi, c'était sans avoir été entamée ni même attaquée, et que le lendemain on la verrait reprandre as couraevers Paris, honteuse d'avoir fUi sur l'ordre d'un cher qu'on avait appris à connaître (I). >
Sans vouloir juger les actes militaires du général d'Aurelle, nous sommes oMigés de déclarer que toutes ces incriminations, qui ressorlent implicitement ou explicitement des documenta que nens avou analysés, étaient en contradiction manifeste ave^ la réalité des lïits, tels que le ministre devait'les connaître. On ne peut donc y voir que le parti pris d'un système politique qui doit être réprouvé par toutes les consciences honnêtes.
H. Gambetta prit, le 6 décembre, une décision qui nommait une commission de trois membres chargée u de procédera uneenquéte sur les tbita qui avaient amené l'évacuation d'Orléans. <• Las trois membres désignés étaient - le lieutenantgénéral Barrai, l'intendant général Robert et U. Ricard, naguère préret, alors commissaire de la défense nationale, at^ourd'bui membre de l'Assemblée nationale. La nomination de cette commission demeura, parait-il, lettre morte. Et en effet, ai on eût voulu y donner suite, c'eût été le ministre qa'on eût rencontré comme le premier auteur du désastre. Hais c'était un moyen d'agir sur les esprits, et c'est probablement tout ce qu'on voulait
Du reste, l'effet liit manqué. L'opinion publique, qui commençait à ne plus se laisser prendre aux exagérations du langage de U. Gambette et 4 apprécier ses procédés dictatoriaux à leur va leur, ne le suivit pas sur le teiTain oit il avait voulu laconduire.Aenjugerpar les articles offlcieux qui suivirent immédiatement les publications que nous avoua rapportées, le Gouvernement parut comprendra que c'était lui-même qui avait 4 se disculper des reproches dont il était devenu l'objet, car dans ces articles ou demandait que, vu la gravité des circonstances, toute récrimination cessât de part et d'autre. Hais on oubliait que c'était le gouvernement lui-même qui avait donné à cet égard le plus fâcheux exemple, en fVappant dans leur honneur d« braves généraux qui, eux du moins, exposaient tous les joure leur poitrine aux balles de l'^nemi.
Quoi qu'il en soit . le général d'Aurelle n'en avait pas moins re{u le coup qui lui était destiné, et le 6 décembre, à trois heures, il avait
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nça à Salbris, où il nnuit d'arriver avec le IS* oorps, taw dépâche ministârielle qui, sâna autre «xpUcation , le révoquait dans las termes suivant* : ■ Le oonflnandemeDt en ober de l'armie de la Loira est supprimé; les 15*, 18* et H)* corps formeront, soiu les ordres du général Bourbaki, la 1" armée de la Loire ; les 16* et 17*, Tormant la deoxième, passent sous les ordres da général Chanzy. Remettez iramédiatemeat le commandement au général des Palliéres. Voua êtes nommé «u oommandunent des lignes stratégiques de Cherbourg, et vous vous rotdrec à votre dssUnation sur-le-ohamp (t). ■
Le général répondit immédiatement au ministre qu'il remettait le commandement au général des Palliéres, mais u qu'il devait à sa dignité de ne pas amoindrir U position qu'il avait occupée, et qu'il demandait L ne pas aller prendre poss^ aioD du commandement qui lui était conféré, sa santé d'ailleurs réclamant des soins qu'il ne pouvait trouver que dans ses fbyers. n
Le Gouvernement s'aperçut-il que l'opinioD publique ne serait pas avec lui, ou bien craignitil d'avoir agi trop précipitamment, toi^urs estil que H. de Preycinet adressa la nuit même au général d'Aurella une nouvelle dépêche animée . d'un tout autre esprit, dépêche dans laquelle 41 le priait trés-instamment, en faisant appel à aba dévouement et 6 son patriotisme, de donner aai généraux des Palliéres et Crouiat le concours de son expérience pendant quelque temps encore. C'était un revirement bien prompt. Il est vrai (px'k ce moment même on craignit de voir 8atbris attaqué et que de son cûté le général des Palliéres, dénonçant lea ntcbenx effets de l'intervention ministérielle dans lea opérations militaires, demandait à être relevé de son commandement.
Peut-être alors, devant ces complications, M. de Freyclnat comprit-il qu'une grande reqmnaasabilité ponrrait retomber sur le ministre et sur lui, ai de nouveaux désastres allaient surgir de Bes actes.
Le général d'ÂurelIe resta inébranlable, et le 7, à quatre heures du malin, il télégraphiait qu'il ne pouvait se prêter à jouer un réle mixte qui serait inconciliable avec le principe essentiel de l'nnilé et de la responsabilité dans le commandement ; il demandait, en conséquence, à être autorisé à partir immédiatement.
M. de Freycinet essaya de nouveau, dons une longue dépêche écrite à onis heures du matin, de faire renoncer le général à sa résolution. Oubliant que la veille il lui avait signiQé de partir sur-le-champ,* il lui faisait maintenant une obli-
gation d'attendre son successeur et lui demandait de pa^er de sa personne jusqu'au dernier moment BnQn il lui exprimait asaei Ironiquement l'espérance que sa santé ne savait pas assai sérieusement atteinte pour l'empjêcher de remplir ce dernier devoir.
Le général d'AuraHe avait été trop froissé: il tint à partir de suite. Cependant il ne connaissait encore des procédée ministériels à son égard que la décision qui lui était son commandement. et 11 n'apprit que plus tard à Lyon, par les journaux, ce qu'il a appelé depuis, non sans raison, les odieuses calomnies dirigées contre lui. On conçoit aisément, en elTel, l'indignation qui s'empara de son esprit lorsqu'il lui fut révélé que ■ pendant, dit-il, qu'il se dévouait nuit et jour au milieu de ses soldats, partageant lenre fatigues et leurs soulTrances pour relever lenr moral, on faisait peser sur lui un soupfon de trahison ou d'abandon de son armée, par la manière dont on disait qu'on était sans nouvelles de lui. <• Toutefbis le général put constater en même tempsque l'opinion publique ne s'était pas taisaée égarer par les allégations ofacietles, car la presse était i peu près unanime, assure-t-il, pour rejeter la reaponaabiUlé desérânemants sur les Tantes commises par le ministr'è qui avait voulu a'arroger la direction des armées.
La général d'AureHe a terminé le livre qu'il a publié par les lignes suivantaa auxquelles nous croyons pouvoir nous associer, comme a celles du général Chanzy, en lea répétant.
« Tel est le résumé des opérations de l'année de la Loire pendant te temps que le général d'Anrelle de Paladines a eu l'honnear de la commander. ,
n il l'avait organisée, formée à l'obéissance et à la discipline; il s'était efforcé de lui inspirer des sentiments d'honneur at de patriotisme, et il a la conscience d'avoir remfrfl ce devoir en loyal "soldat. >
On ne saurait, sans injustice, refuser au général d'AurelIe le témoignage qu'il se donne à. luimême el quand il se sépara de ses généraux et des officiers de son état-major, tous s'empressèrent de lui exprimer les plus vifs sentiments de sympathie.
Ainsi que nous l'avons indiqué prdcédemnieni, le général Martin des Palliéres, de sou cété, avait cini devoir renoncer à son commandement. Convaincu que les ingérences minislériellas, après avoir tout compromis dans le passé, allaient tout compromettre dans l'avenir, en prescrivant aux troupes des mouvements é, outrance au moment oti elles avaient besoin avant tout d'un rapos !/■• parateur, s il s'était demandé, dît-il, s'il ne serait pas coupable envers le pays an participant, comme chef, k l'eiéculidn de plans dont il me-
PROJEl'S DE LOIS, PR0PO8I11ON8 ET RAPPORTS
MUttit tauB )M doDiTQTB, et dont il ne voulort plne uiwaer la ra^Kmaa^ilité.-» 8ous l'empire de o«tta pansée, il «ralt, d4a le 6 décembre, |Hrié lUDlriil BourielHui de le réintégrer iw» la aer- «io« ^léoisl dQ 1a marine, at il arait euaf é, & cette occasion, de montrer^&u Qomantement nr quelle penle fatale il eengageAlt Nous croynns qu'il ne Mrs pu inutile de oiter ici les psssdfes priscipwu de U lettire qn'U écrivit &. ce siûet, otr elle réauine &veo sutoritâ qualquas^imaa dea viritteque OAtra râclt a nûees en Inmière (1).
H Selbris, 6 décembre tS70.
u Monsieur le ministre,
« Depuis que j'ei l'bonneur d'appartenir i l'armée de U Loire, toutes les apératieaa stratégiques ont été dCrigées par les bureaux de la guêtre k Tours. Les ordres envofés par la d^ligation ' du ministre ont mis en marche les diSérants corps d'armée, suivant des plans qui lui étaient eumplétemeot propres, et en dehors de la conception desquels était placé le commandement en chet
a Ayant pour priooipal devoir militaire l'obéissance, j'ai ezécuié ecr upDleueenent Jnsqa'an dernier moment, après avoir adressé respectueusement au général en chef les observations que je devais lui faire, tous les ordres da mouvement qnl m'étaient dooaéa, quels qu'ils basent.
s Or, ces ordres oui émané jusqu'à ce jour âe personnes qui sent oerCalnemaDt animées des sentiments les plus ^t^)otiqae^ mais qui ne se rendent pas compte exaetement que, dans la guerre, la pins grande diTSoulté est d'am«ier sur le champ de bataille, h un nuinent donné, au point où doit se concentrer l'action, des troupes reposées, bien équipées, amplement pourvues de vivres et de matériel, et en nombre supérieiir ii l'ennemi. Ce sont li les saulee oondilions qui peuvent contrebalancer leur jeunesse et leur fci^ blesse d'organisatioc..
a 11 n'y a donc ^ua le «ommandant en chef qui puisse diriger et coordonner la raeuvemeiit das tronpis sous ses ordres, suivant Les diveraas clrconstanoea qui peuvent sa produire...
«... Je considère qu'il est impossible de ivger ces questione de loin si dn food d'un cabinet, sans parler des nuiuvemeats imprérua de l'ennemi, qoa preeeent bien mieux celui qui l'a sur las épauloB que celui qui agit d'après des rapports poLitiqws de personnes, Le plua sourant étrangères an métier.
(1) Nou3 empnmtons cette iotlre au livre du général des Palliéres, page ^63. On la trouvera reproduite intégral ''ment aux pièces jttstiHea-
a D'un autre «été, «niralv étant persuadé que le ministre de la guen« et son délégué enl la convioliaD de Mre pour le mieux dons l'intérêt du pays, en présence des conaéquenees des opérations q*i se déroalenl sous . mes yaoz, et pour ne psa ma irower plu* hm^mpe mêlé à. d«e désastres tels que oeni deces lours-dianiiers, je «eus prie de tous seuvenin que j^ppartiens i la maiine, eto. »
A cette lettre li pleGne de som et 4a loyauté était jointe une demande adrweée par la général au ministre de la guerre ponr Mrs relevé de son commandemenL M. Qambaita rendit ini-méme an génénil par une dépécbe expédiés le S, é n h. 5& du matin, et disant i ■ Oénéral, jene peux, è la dernière tieure, aoeeptar votre démission; dans quelques Jours tuai» «toiserons. Vous êtes devant l'ennemi, et je oomple qna vous re»tarei à votre poète, u
11 résulta do cet ajoumemenl qne le général des Palliëros sa trouva encore mêlé ft une succewion de mouvements Ineobérents ou. comme il disait, de mouvemMits t outruice, qui empfrehaient son corps de se retaire, et sur lesquels neuB aurons bientùt é revenir, mais il persista dans sa résolution, et fut remplacé la 13 k Bourges par le génénl de Colomb qu'il avait recommandélui-mème à H. Oambeita. IL est permis de croire qne M. de Freycinet ne lui pardonna point les très-sagas et très-madérées observations qu'il avait opposées aux prétentions stratâgiqnas des conseillers du ministre, car on ne peut attribuer qu'à uneentiment d'animosilépersonneUelecon- Mllqn'il «dressa à 11. Qambetta dans deux dépêches suoeessives de traduire le général deePolliéres devant un conseil de giterre à raison des laits qui s'étaient produits dans son corps (1).
U.ds Freyvlnet a consacré dans son livre une dittine de pages (pages 1T5 et auivantes)i dlscnouter toat spécialement ce qn'il appelle lee causes de la dëfhite. Au risque da répéter des con«dératicns longuement développées déjà, nous croyons ne pouvoir iwus dispeiaer d'examiner se« appréeiatioDS, car «lies ont en évidemment pour objet da Justifier l'action ministéiialie, telle que If. Oambetta l'avait comprise et exercée. Bo volol te préambule : u Ainsi Ait consommé, dit-it, le plus grand malheur da la seconde période de la guerre, celui qui a décidé 4a sort de la Franoei car, à aucun moment, dans la situiitWn si dilBotle qu'avait laissée l'empire, «o n'a
(]} Voir aux pièces justiQcatives : las deux dâpôehes indiquées portaient l'une et l'autre la date du 10 décembre, et figurent parmi les premiires expédiées de Bordeaux après la translation du Gouvernement.
8B&NCE DU 13 HOVËHBRE 1S?2
*té aussi près Ai réuesir (jwiî le jour wù l'annÉo de la Loim Ntmit onmarchepoarPDDUinebleau. Si elle eût battu le prince PVéddrtc-Charles, a n'est pas douteax que, mâme sans te concours du fénéral DtKrot, elle aorait pereé les UgDes pruESianDes et dti>loqué Parie. D'ontras efforts ont été Ikite depuis, mtia aatiiiD avec d'autl ^«fides ohancea âe evccée.* .-
Que d'étru^B IHngiQBs dBnt cM lignes, mtàt bien éttanges snrtootaprAs les Avéseilieitts accampliB! Gomment iieToyalt-«npag,«n elTet,4«e la tnrolère même dont on avait engagé ludion nous avad Mé d'avance toute obance 4e soooda? Mais revenons au thème de M. de Freycinet, et voyons comment le éilÈgaé du ninlatre ofaérdie h expliquer ce grand malheur qu'il reconnaît Ini-miime avoir décidé dn sert de ie Pranea.
Un premier point, auquel M. de Freycinet semble tenir beaucoup, est qu'l) lOit recocna que, le t" décembre, la meuvraient présent au général Chaniy était dirigé Wfp k gauche et su Nord, M que lui, M. de Frcrfetnrt, s'en *tait spffTfu tout d'aberrl, oiUst que cala résnltentit d'une observation «onefgnée par loi dans une dépêche tUégraphiqtM tlti S, i onie baurea olnq oilnttle^. Sebm Icri, puisqu'un -raulsit aller fc Pontalnebleao, il'Mt mieux^valu inoliner (le suite à droite avec te IG* corps, et 41 croit que ee meia^ vement aurait ptl être tbcilement dérobé k l'ennemi, qni, le 1" déceitAire,'avblt erdre ite prrder le repos; après quoi on aurait fu attaquer directement Pitihivi<;rs. TnutefblB il ajoute que c'est 1& uniquement une questien de tactique qu'il se borne à poser sans chercher à la résoudre. On le voit. D'est évaqner,aprèS'Coup, un plan semblable à celui que M. de Serres prèten(Uit avoir -été adopté A SalDb-Jean-de-ta-Ruelle.
Sans vouloir discuter la question de lactique p'osâe pir h délégué de M. OambeUa, nous sommes obligé de rappeler qiie le mouvement prescrit BU général Ghaozy était ceftii qni avait été arrêté dans la conférence du '30 ituvembre, sur les injonctioua inémes de U.de Kreytlnet parlant au nom du ministre.
Quant à l'idûe rétroapoctlve dn fiiire exécuter au 16' corps une marche de Waia préalable, qu'on eût pu racilement dérober & l'ennemi,' il semble qu'elle est peu soutenable. Bneflat, cette marche, si on eill voulu l'offectuer eu avant de In forêt d'Orléans, aurait été très-pèriltense à. cause de le proximité des masses ennemies, et elle était impossible par l'intérieur, dont toutes les routes transversales étaient délbncées. Restait donc, comme moyen d'exécution, \in mouvement en arrière de cette même forêt. Hais c'était t& précisîment ce que les généraux auraient voulu faire à l'origine, et on leur avait objecté alors que ta sortie annonciîe du général Ducrotneper-
mettait pas de perdre le temps que cette opéra* tien aurait réclamé.
H. de Freycin^ pouranlMmnt m 4t«uNi«i>, nconnaît qtie oe n'est pis uniquement le neav»' ment défectueux du général Cbanzy qui a emirt notre défiiite, mais svrtout iaeanaentratioo babile et r^lde^iar laquelle le prince PVédèric-Ckarlas a pu doubler <en moina d« vfngt-quatra heures ses forces octbittantes. pour éorMer noire oentre, tandta que, dit-U, le général d'Anrelte n'a pas l&tt un uaaga «Batugne 4es IC* et 2<r corps qui avaientèté opposés iURq«e4a vtx Iroupas du prince. Puis, aprAs ce blime Indiivct & t'adresse du général en chef, il rovendique, pour le ainistre. Le mérite d'avoir, itgnalé lalrale eMamiw, et cite, peur le prokver, quativ dépêches expédiées par lui dans la jouroéa du 3 dêoembre, dépêches que naua avons déji rencontrées dav le cours de notre récit, Mvoir :
1* Celte adressée à 11 h. 5 du Matin au général , d'Aurelte, et dms laquelle on l'engcgeatt fc «(• Hser les lB*«t ^O* eorpe, soU fonr uae dAoMiM* tration, sdlt même pour une attaque récite dons la direction èe PiOiiviers. en les rapprochant préalobiemem du général des PallIèrM;
i' Due dépèdie adressée dlraotàmeat & 2 li. 10 au général BourtMki pour l'engager, sauf ordre eoDtr^re, ô se replier sur Loury ;
3* Une aeeende dépêche adressée an gMéral d'Aurelle i Ift même benre que la pféoédente (2 h. 10 s.) pewr oppTOuvflr la Péschillon prise par lui de rentrer dansées lignes, et pour l'engegerè rappeler te général des 'Paltierea, ainsi qoe les 18* et ïû* corps auxquels on venait de paaeer wne dépêche dans ce «tons :
4* Endn une autre dépêche envoyée au général fiourbaki il 7 h. 90 du soir pour l'arrêter dans la pensée d'une marche en avant qu'il 'sendilait voutoir foire par suite d'un malentendu, «t pour l'engager, au contraire, à se replier le plus vite possible sur Orléans, à moins d'ordres contraires.
M. de Freycinet rooomialt, il est- vrai, que «ee dépêches, <i inspirées par les tiouvdles qull recevait du quartier général, étaleM' nécessairement en retard sur les événements, qu'elles ne pouvaient suppléer à l'initiative du généKtl en chef, et qu'elles n'ont pu avoir qu'âne InQuenoe InsignHIamle sur les taUa. n II ajoute même que pour lui tout l'intérêt de ces pièces e«t daas- ta tumière qu'elles JWtent sur l'encbalnemoBt des opérations.
Nous ferons remarquer <l"Bl>ord qne ces 4épécbes et leurs oommeatairea eoM 'ob» nownlle démonstration caractéristique du râle dirigeant que continuait ft jouer le Toml^re, tout en prétendant décliner la responselVilieé des -événemenls, et (Sracim doit Comprendre qnelles couftiBion» Inco9s«niof pouvaient pradnire, dans le«
«otsa des géDir&ui, et dans de telles circonstances, ces instructionB, moitié fonnellas et mol-' tié conditionne] les, moiUé ordres et moitîâ avis, qni émanaient du ministre «uqual en devait obéissance.
En effet, formulées loin des éTénements, ces iostruclians se trouvaient le plus souvent devancées par eus, et ne répondaient presque jamais aux eiigeacns des oiroonstances, quand elles arrivaient sur le tbéAtre de l'action.
Il est IhcUe, en commentant ces dépêches écrites à quelques heures d'intervalle, d'y trouver la trace des impressions incertaines ou contradictoires qui les ont successivement dictées. Sans dcui«, elles montrent que, dans la Journée du 3, les conseillers du ministre étaient préoccupés, non sans raison, de voir une moitié de l'armée rendue inutile par son éloignement da point de la lotte; mais au moment où ils s'aperçoivent du fait, tout le monde le voit là comme eux, car le darder combat est engagé, mais le mal est désormais sans remède. Seulement, ce qu'ils continuent i. oublier, ' c'est que ce sont eus qui avaîMit été les premiers et en quelque sorte les seulsauteurs de ce mol.
11 n'est pas étonnant que les esprits aient été troublés à Tours par les pouvelles fâcheuses qu'on recevait, mais c'était Une prétention étrange de la part du, ministre de croire que, dans ce trouble, et avec les renseignements confus qu'il recueillait, il pouvait intervenir clément dans les événements qui s'accomplissaient.
Que voyons-nous, en effet, dans ces dépêches successives?
A onze heures, on engage 1» général d'Aurelle à Ihîre attaquer Pithiviers par sa droite, et cela au moment même où toute sa gauche est refou* lée en ariiére.
A deux heures, on parait mieux comprendre la situation et on lui demande de rappeler au plus lAt le général des Palliéres ; mais on ignore, par conséquent, que celui-ci est en route depuis le matin et qu'il' vient de livrer un combat des plus vifs pour rendre son mouvement possible. Ce n'est point là évidemment une prévision dont on puisse se foire un périte au détriment du général en cheL
D'autre part, k ce même moment, on prescrit au générai Bourbaki de défendra la forêt conjointsment avec le même géaéiml des Palliéres qu'on vient de hire rappeler par le général d'Anr^e; mais on ignore que ces positions, qu'on seuga à lUre occuper, sont déjà au pouvoir de l'ennemL
. Le soir de ce même jour enfin, on invite le général Bourbaki à se replier ou plus tAt sur Orléans; mais eu fait, quand le lendemain le génénl voulut exécuter ce mouvement, ii vint se
heurter contre l'armée allemande victorieuse, et il fut trop heureux de pouvoir passer la Loire avec ses deux corps d'armée pour échapper à une position des plus périlleuses.
U. de Preyclnel, on le volt, est parfaitement dans le vrai quand il dit que ses dépêches se trouvaient en retard sur les événements; mais nous ne vojrouB pas la lumière qu'elles jetteraient, d'aprts lui, sur l'enchaînement des opérations, st iious penserions plutét que la manière dont elles étaient présentées par lui ne pouvait qu'égarer l'opinion publique dans les Jugements qu'elle avait à porter sur les hommes et sur les choses.
Nous devons encore rappeler que, s'il est vrai que la concentratidn rapide des forces allemandes opérée par le prince Frédéric-Chartes, a été une des causes déterminantes de notre défaite, ni H. Gambetta ni M. de Freycinet n'étaient autorisés à en-laire ungrief contre le général d'An. relie, car ce sont eux qui, le 2 décembre au soir, au moment même où s'achevait cette concentratitin qui devait nous porter un coup mortel, mandaient à tous les généraux qu'ils n'avaient rien à redouter du prince Frédério-Charlw, qui ne nous opposait, assuraient-ils, qu'une fraction isolée de son armée, pour chercher seulement à nous retarder pendant que le le gros des troupes filait sur Gorbeil au-devant du général Ducrot
■ Quant & l'évacuation d'Orléans, dit en terminant 11. de Freycinet, mon opinion personnelle est, d'après tous les renseignements que j'ai eus depuis, qu'il était bien difficile de l'éfiter au moment où elle a eu lieu, c'est^-dire dans l'aprés-midi du 4 ; le damier effort tenté par la général d'Aurelle vers le milieu du jour paraît avoir rencontré des obstacles insurmontables. ■
Cet aveu a de ta valeur, car, le 4, à neuf heures du soir, sous l'empire d'un désespoir sincère, mais ne se rendant pas compte de la situation, II. de Freycinet adressait en son nom personnel un dernier télégramme au général d'Aurelle, qui ns le refut qu'à la Ferlé-Salnt-Aubin, et dans ce té< légramme où il essayait encore de lui faire modiâer sa résolution, il lui disait :
■ Plus je réfléchis à votre résolution d'évacuer Orléans, plus Je la déplore et moins je la comprends. Je ne peux l'attribuer, permettei-moi de vous le dire, qu'à une véritable panique. Bien que Je ne sois pas sur les lieux pour apprécier comme vous. Je n'en ai pas moins la conviction profonde que vous auriez pu et dû résister. Tous avez assumé selon moi une redoutable responsabilité sur laquelle l'histoire prononcera. Je n'ose espérer qu'un retour soit encore possible, mais ■ il en est temps encore, je vous en conjure, au nom de la France, évitez cette dure extrémité, rappelez'vous les dépêches que je vous al pas-
séM la nuit qui précéda Coulmiere. Cette fois là ftussi vous crûtes la partie perdue; je tous engageai à persévârer et vous triomphâtes i avec la marne foi proronde, je crois que 8i vous résistiei t Orléans, voui triompheriez. Je livre ce dernier conseil i votre patriotisme. >>
Sans doute, tes termes de cette dâpâcbe témoignent des sentimeats patriotiques de H. de Freyeinet; mais ils témoignent aussi de la confiance absolue qu'il mettait dans ses Inmlâres poar intervenir personnellement dons l'action militaire, confiance que rien cependant ni dans son passé, ni dans son expérience, ni dans les faits récemment accomplis soiu sa direction, ne . pouvait jnalifler. Or, on doit comprendre que celle foi en lui était pour la chose publique un grand danger chez un homme qui, investi en thit du pouvoir discrétionnaire le plus absolu, sans avoir de responsabilité, disposait souverai- ' nemenT de nos armées, et s'ima^nait dans son inexpérience avoir re{u du ciel le don de l'art de la guerre. Le danger raème était d'autant plus grand que le délégué de H. Gambelta, tout en montrant pour sa personnalité la plus grande déférence en toute circonstance, avait su prendre sur son esprit l'ascendant la plus complet, et c'est ce que fait ressortir d'une lïçon saisiB- ■ante, entre autres documents, une dépèche adressée par lui à Orléans dans la cruelle jeurnée du 4 décembre,
M. Gambetta était parti A une heure et demie de Tours pour Orléans aOn d'encourager par sa présence le général d'Aurelle A la défense de la ville ; or, à trois heures et demie, U, de Freyeinet lui adressait par le télégraphe les conseils qu'on va lire sur la conduite qu'il devait tenir vis-i-vîH des gén^anx.
u Extrême urgence. — Tours, 4 décembre, 3 h 1/2 soir. (Confidentiel et personnel.}
■a à M. Gambetta, à Orlians, à ta place.
du.
il vous arrivez A Orléans, pei'- I. Les généraux auxquels vous ■ avez A taire ne sont susceptibles que d'un degré limité d'élan. Puisqu'ils sont acluell'-meut décidés A rùsister, le mioux est peut-être de loa abandonner k leur inspiration peraomielle plutôt que de chercher A les chauffer davantage. Vous dépasseriez leur ressort naturel et amèneriez une rôa^tion. Ce sont des natures calmes, un pou placides, qu'il ftut éviter de perturber par un excès d'énei^ie. Evitez aussi de les occuper, lis ont beaucoup 4 ikire matériellement, des ordres A expédier, peut-être des visites A fiilro sur diverses positions. N'ayez donc avec eux que li'ès.peu dn rapports, et dites-leur bien, dès l'abord, qu'ils n'ont en aucune foron A s'occuper de
KAPPOnTS. — T. III,
vous, et qu'ils fassent leur métier comme si vous n'y étiez pas. Hais comme, malgré tout, ils seront plus ou moins distraits par votre présence, et que peut-être même des généraux chercheront à vous voir, qui feraient mienx de rester à leur poste, prolongez votre séjour le moins possible ; et, A mon sens même, vj>us devriez rentrer ce soir, car le premier elTet de votre présence et de vos paroles produit. Je crainsque la continuation du séjour n'ait plus de mauvais cùlés que de bons. Au Mans, vous avez A organiser; ici vous n'avpz qu'à donner une impulsion morale. Selon mot, une entrevue d'une heure et repartir serait le mieux. Croyez-moi, je connais les hommes et ta situation auxquels vous avez affaire; soyez sûr que je suis dans le vrai et que mon conseil est bon. Pardonnez ma franchise.
■ Signé : DE Fbevcinbt. >
Deux réUexions se présentent tout d'abord à la lecture de ce document, c'est premièrement qu'il follalt que M. de Freyeinet fût bien préoccupé de ce que pouvait dire ou fbire If, Gambetta, pour songer A formuler nnr, telle dépêche au milieu des anxiétés du terrible drame qui se. jouait A Orléans; en second lieu, c'est que pour lui tenir un tei langage, il fallait qu'il fût bien habitué à exercer sur lui une domination morale incontestée. Uais alors, il est permis de se demander de quelle nature étaient les préoccupations du délégué du ministre, lorâqit'il semblait redouter si fort ce qui pourrait résulter de la rencontre de son chef avec les généraux. Elait-.ce pour la responsabilité de M. Gambetta ou pour le rèle que lui-même avait jonè, qu'il redoutai des explications trop multipliées ou trop prolongées? Pensait-it que dans un tel moment l'intervention d'un minlstrocivildatis l'action militaire en présenc. de l'irritation causée par une d('faite qui lui était imputable, pourrait donuer ]ieu à de vilï nrolssements? Cralgnait-il que H. Gambetta ne 101, par sa nature, peu propre àéviter des éclats? Ou bien s'inquiétnit-il des compromissions qui pourraient résuiler pour le ministre de sa connaissance imparfaite des actes opérés en son nom? Enfin sentait-il qu'après leb événements accomplis l'armée aurait des rtcriminations sérieuses à faire entendre, soit pour le ministre soit pour ses conseillers qui ne seraient pas là pour se défendre ?
Toutes ces iiijerpréta tiens, nous l'avouons, sont da» hypothèses, et nous ne les exprimons que eous toute réserve; mais nous pouvons au moins retenir de cette dépèche que celui qui s'était investi du suprême honneur de présider A la défense nationale, et qui s'était arrogé la direction des armées, pouvait redouter de se trouver ou contact des généraux un jour dt» revers. C'est qu'au
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t<M<i, IflS eMiT«nuDLs lis Touri, quoi qu'ils aieat pu dira depuis, devaient wutir «az-iaëmes, h. ca nomeRl, que le nouveau disoGlra qui bous frappait W qui a dâoidâ du eati da la TraBCQ, comme ils l'ont dit eu:[-mémes, n'éiait pas dû ssulemeat i U force das .chose» ou à la fatalité qui poursuivait notre pAtiie, nais qu'il avait aussi una eause immédiate, et que cette cause pouvait leur Ure «Uribuée.
CHAPITRE V
II^TIUITE D'OIlLttSS. — NOUVELLE CDSSTITDTION use ABUËES PE LA LOIRE SOCS LES «ËNËBAUX BOOnBAKI et' CHANZY. — SDUVË*13X ANTAGD- NI BUES. — conclu SI ON.
La retraite que l'armée de la Ivoire aviiit Ad ef âculer comme coosëquence de l'abandon d'OrlËans, l'avait séparée en ti'ojg groupes.' A gauclie, les IS* et 17* corps, sous le commandement du général Chamy, n'ayant eu û surmonter que des dilUcultés de marche, plus ou moins compliquées par les hésitations du 4 décembi'e, étaient venus dans la journée du 5 prendre position entre la Loire et la forâl de Marchenoir, oii ils devaient bienlùt 3"il!Qatrer par la lutte la plus glorieuse, grllce à l'indomptable ténacité de leur chef.
A droite, les 18* et ÎQ- corps, placés depuis . deux jouj's sous le commandement du ^néral Bourbaki, avaient pu passer heufeuaement la Loire à Jargeau et à Sully dans la nuit du 4 au 5 décembre; enfin, au centre, avec le généra! en cbef, le 15* corps qui, sous les ordres du général Marlin des Pa]lièros, avait eu la rude tdohe de soutenir la rplraile devant toutes les forces concentrées de l'armés allemande, l'avait accomplie au plus grand honneur de ^sa deuxième division. Puis après avoir assuré l'évacuation d'OrlÔaos dans les conditions lourmentéiis que nous avons rapportées, il avait passé la Loire dans la nuitdu 4 au 5 décembre se repliant sur Satbris, o(t il Était arrivé le 6, sans avoir été sérieusement suivi par l'ennemi, avec te grand convoi Je l'armée qui comptait environ 6,000 voitures.
Bien que cas trois fractions de l'armée de la Loire eussent élé, les unes et les autres, trésfortepjent éprouvées par les différents combats auxquels elles avaient pris part successivement et séparément, eu fait, si elles se trouvaienf momentanément séparées, elles n'avaient pas été dispersées dans leur défaite, et malgré les pertes qH'elles avaient subies, elles constituaient, dans leur ensemble, une force numérique qui^ quoique très-inférieure à celle que les publications rainistértelUs leur attribuaient, n'en consenait pas raoips une réelle importance, surlont ai on savait
lui assurer toute la valeur dont cUe était luto*!)' tibls.
Mais pour pouvoir relever la défenaa natioualo de l'échec qu'elle venait d'éprouver, il fallait d'abord se résigner à reconnaître comme un fkU accompli, et quelles qu'an pussent être les causas, que les diO^eots corps da l'armée de la L»1fe avaient été successivement vaincus dans dna coadiliona qui les avaient profoudémeut déswganiaés et démoralisés, et qu'avec les jeunes eoldals qui formaient le Cind de oetta armée, il y avait nécessité absolue, avant de lui demander un nouvel effort, de la reOUre moralement 'et mabiriellament, autant du nu>ioB que l'ennemi le permettrait Le général d'Av«IU avait oeapria la siluatioa da cette manière, et il allait expédier des ordres pour ramandr les trois tronçons de sen armée derrière les fortes peailions de la Sauldra, ce qui aùt été, assure-t-il, l'oeuvre de trois jours, lorsqu'il reput, le ê déoranbra, à Balbris, le télégramme qui lui annonçait sa révDc«tion et qui cooiîtituait deux armées au lien
U. Gambetta ne parut pas comprendre, hélaa I la terrible lefou qui venait da lui être donnée par les événement;i. 8e roidissant au contraire duns son absolullsme, il voulut essayer de ^iri croire que le générai es chef, ayant trompé son attente ou trahi sa oonliaace, était seul reaponsable da ce qui était arrivé; et alors, persisUni plus que jastait dans sa Eoien lui.méme, il parut s'Imaginer qu'après avoir écarté le général d'Anrelle, en la livrant aux colères du pays comme victime oipiatoirs, il n'asrait qu'i prendre par- , sonneUement la direction de l'armée pour changer du jour an teodamain la face des choses.
D'une part, en effet, on Ht publier dans toute la France les versions oQlcielles qui l'ont si vivement émue, et de l'autre on adresia & tous les généraux des instructions qui, variant pour ainsi dire d'heure en heure, témoignaient d'un grand trouble d'idées, mais dans lesquelles on déclarait résolument que le Grouvernement, loin d'être découragé, se préparait à reprendre Orléans par uns vigoureuse oITensive, pour maroher de nou- . veau sur Paris,
Que le Gouvernement déclarât qu'il n'était paa décotmtgé, il faisait son devoir, et on ne pourrait que l'en louer ; que même il annonçât être prêt à reprendre l'offensive, c'était encore pour lui un moyen de rotetar les cœurs abattuSi n^ais qu'il voulût recommencer effectivement la lutta sans plus attendre, c'était, pour emplej^er nos c>:))res3ioB sortie de la bouche de tous les généraux, une entreprise insensée, on pouivait ajouter une entreprise coupable, car reconduira immédiatement à l'ennemi une armée aussi peu aguerrie que celle delaLoire,lelaDdajBain d'nw
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éébite (Msastreue, s'était I& mener à uog dastmatioB certaine, dI cepeadant c'est ce qoe M. Gambstta prétendait ruire, car dès le 5, nous la irouTods télégraphiant ait géoéral Bourbaki pour la prévenir qoa las généraux Cbaniy ol on Pallieras m préparaieDt à reprendra Orléano, al pmr lui prescrira it lui-même de marcher sur Melun au'devant du gënéral DuoroL
La bit seul d'une telle iigonotion, dans cine telle oiroonstanee, est si incrofabla, qua nous *oti)«nB eitar les termas mêmes de la dépêche qui l'ft transmis», Bipédiée le 5, h quatre heures quinze miaules da satr, celle dépêcha disait au général fienrbaki :
B De TOire cêté, tous soapendrex immédiatement votre monveoeol sur Oiaa ion le lui arait prétérit deux heures MipsravaDi) ; vous réwiUrez les ta* et iff corps, elaassitêt que vous le pourrnï4 saa$ perdre un instant, vous vous dirigerez snr Honlargis. Cette ville «et psu ou point occupée ; elle ne vous arrêtera pas. Vons remoBterei vivement vers la forêt de FontainebUati ; de là, s'il lé lïul, voue coaliDueres sur Uelun ; vous Atee sur, à un moment donsé, de joindra Varméo de Ducrot, qui sa bat avec de magBiftques auocos sur les bords de la Marne et va tendre vers la forêt de Pontainehleau. Des nouvelleade Paris arrivées à rinstant racontent les viotoires de Duorot. E|{alou8-les au moins par quelque cêté ; c'eat à noue qu'il appartiendra de soutenir l'booueitf de la France vis-à-vis do Paris. » En parlant de cette étrange conception, la général Boarbaki a dit devant la commiâsion :
u Jet ne pouvais me charger d'an tal ordre ; j'étais persuadé que toute tentative de cette na> lure aurait peur résultat de faire périr, soH par le faimy soit par le feu de l'ennemi, las bomnas qui lui seraient ainsi livrés sans moyea de défense. Heureusement, je rasue le contre-ordre quèlqnes heures apràs> d
M. Gambetta, en clfet, adrassu au géoéral, dons la srtrée (7 h. tS du soir), un nonvcaa télégramme ain^i ronçn ;
■ De . nouvelles dépêches qu'on noue eommuuU i)ue de Pnrts ne permi^ttent plus de prévoir exactement la (tii'eotion que suivra ie général Troctau. Veuillez, an conséquanc», ajourber l'exéoution de ma demiêro dépêche, ralstiva k. une marchp sur Fontainebleau, iMrnez-voas à voua rendre é Oit» oâ vous attendrez de nauvea«ix
. Nous ne sain-toiw expliquer eamnmt M. Gambetta a pn r«eevoir lo mena jour de Ptrh detix infermations aorisl M»tr*d(Cloiras ()iie celles qit'tl H^ole dans sea duiM d^cbes, l'une htt racontant, À -\ heures 15, das victoires qui ne pouvaioot être qu'imagiaairas, l'autre ne lui permettant plus de prC-/oir exactement la dire-lion que
suivra le général Trochu. Bn ftit, fl résolte des renseignements fonrnis par l'administrât ton doi lélégraphes, que, le 5 décembre, U eal sorti de Paris un ballon qui eet tombé dans les «nvirena de Nueil (Deus-Sèvrea), et qu'à 5 h. tO du soit, c'osl-à-dira entre les deux télégrammes eipédiés au général Bourbaki, on recevait par 1« téUgrvphe, à Tours, une dépêche du général Trodn apportée par ce ballon, disant ;
> Après de grands efforts et 4eux batdiUM glorieuses pourries Ironpes, mais qni ne nous ont pas permis de percer la ligne d'investissemsnt^ nous aoua décidons i une opération qnl.meo*cera directement la grande ligne de retraite de l'ennemi par la plaine Saint-Deins. Nous oroyens que c'est le plus sur et unique moyen de déga- ' ger l'armée de la Loire et préparer l'aeilon du général Bourbaki (1). *
Noua na ferons qu'une réflazion en rapprochant ce document dee deux dépêches de H. Gambetta, c'est qu'on agissaii k l'fgard du général Bourbaki comme on avait agi à t'égatd du général d'Aurells, et qu'on ne craignait pas de lui traasmettra des Jnformatrana inexitctas pour influer sur ses ré^iriutiiMis.
Un ne pouvait pas évtdwnment avoir reçu l'avra das vicloiras qa'on lui annançail^ puisque, hélas ! elles n'avaient pas été rempartéee, et en second lieu en le trompait sciemment sur la situation réelle des i^ioses, en ne lui communiquait pas la résolution ailoptée par le général Troohu pour dégager rarm'.ïe de la Loire, et même en lui en laissant supppsar une tonte aulra.
Quoi qu'il en soit, t'axpêdition de Uelun avait été coniremandéa aussitêt'qua prescrite) mais l'interveution du minialra ne s'arrêta point li, et au dire de tous les gtaéraui, elle fut dans ce moment de trouble si malhanre use, pour na rien dire de plus, qu'elle ne Bt qu'ajouter oui désordres qu'il fUlait réparer, en retardant, au lieu de le hâter, le laoment où l'armée aurait pu rentrer en action.
M. Gambetta avait signlllé au général d'Aurelle la suppression de son oommandement'par une dépêche en date du 6 décembre; mais dés la veiUe, lo général Ghanay avait été informé qu'il était nommé commandant en chef d'une arméa séparée, oompreaant las iSr, 17* ol 21* corps, et ne relevant que du miinstre.
Ainsi sa trouvait aapprimé» l'unité de l'actioK militaire en présence de l'Mioemi dont toutes les forces étaient oonesslrées dans une seuW main. En outra^Ia dépêche du 6, en fiunt la r^ partition das trois autres, ne mettait que les 1î* at 18* S0U8 les ordres du général Bonrbaki et résar-
(y ifOiif «u plêoes justiflcaflvM la dépMi»
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vait le 20* pour dameorer à la diepoaitioD directe du ministre. Il semblait que H. Gambetta ou son délégué ne pnsseot ee résigner à ne plus avoir de troupes à commander eux-mêmes, car, ù l'armée du général Chanzy, on avait également spécifié qu'un corps qui opérait hut la rive gauche de la Loire $oiis les ordres du général Camé resterait sous la direction du miaistre de la guerre.
LeginérolBillot, nommé récemment lieutenant général k titre provisoire, avait regu le commandement du 18* uorps, et le général Borel avait été donné comme chef d'état-m«jor au général Bourbaki.La dépêche qui Irisait connaître la nouvelle constitution rie l'armée, renTennait en outre deux prescriptions qni auraient pn devenir des plus funestes, mais qui dénotent surtout combien les plus impérieuses nécessités de la situation étaient peu comprises dans le cabinet du ministre. En elTet, d'une part on enjoignait aux généraux de se tenir prêts à reprendre immédiatement une vigoureuse offensive. Bans paraître soupçonner que leurs troupes étaient absolument hors d'étal de le foire, et de i'iiutre on prescrivait au 15* corps, qui arrivait à Balbris dans le plus grand désordre, d'aller se réunjf i Gien au 18* corps par une marche do flanc des plus corn* promettantes, tandis que le 20*, qui était à Gien, viendrait, par une sorte de cbassez-croisé, non moins périlleux, le remplacer A Salbris.
En recevant cas instructions, les généraux n'éprouvèrent qu'un même sentiment, résumé par on même mot ■. c'est que, dans la situation des choses, ailes étaient jneensées.
Nous avons déjà raconté comment le général Hartin des Pallieras avait demandé de ne plus coopérer, dans de telles conditions, k nne défense devenue impossible. Quant au général Bourbaki, se sentant placé, k Gien, dans ime situation-que rendait très-dangereuse la facilité qu'avait l'armée prussienne de passer la Loire â Orléans, il était résolu & en sortir pour pouvoir travailler à reconstituer et i refaire son armée loin dn contact de rennemi.
Ayant au, le 7, à repousser un corps allemand, qui s'était présenté devant Gien, sur !a rive droite du fleuve, et craignant que ce ne fût le prélude d'une attaqua plus sérieuse, le général Bourbaki prévient le mtDistra, qu'après avoir consulté ses généraux, il s'était décidé à se replier sur Bourges ail il se proposait de concentrer son arméa. 11 demandait même àallerplus loin encore, oBn d'assurer à ses troupes quelques jours de répit, qui leur p«rmissent de réparer l'état de désordre, de souffrance et de dénûment oii elles se trouvaient réduites.
Le général des Pallières lui communiquait, an olfet, c« jour-là même, la dépdebe paivante mi'il avïlt oïlressée «a minfilre t
' Après trois jours de combat non interrompus et trois marches de nuit forcées, mon corps d'armée, exténué de fatigua, et débandé par suite d'une panique inexplicable, est h Salbris. Tous nos convois ont fui jusqu'à Vierzon et Blets; impossible de lialre un mouvement, j'ai besoin de plusieurs jours pour rallier mon monde et pour me réorganiser (!]. ■
On conçoit qu'en race\-ant dans de telles conditions l'ordre de porter son corps à Gien, par une marche de Hanc, en présence d'un eiinemi vainqueur, le général des Pallieras oit pu dire ■ qu'il y avait de quoi y perdre la tête. >>
H.'Gambelta, cependant, parut céder à l'exigence des faits; rétablissant, sur ce point du moins, l'unité du commandement que ridait d'autant plus nécessaire l'annonce d'une attaque probable de l'ennemi, il restitua au général Bourbaki la direction du 20* corps qu'il lai avait étée la veille, et le 7, à huit heures du soir, il lui télégraphiait : « Mon intention et mon espoir étaient de vous voir reprendre une vigoureuse offensive ; mais ce que vous dites des conditions d'une lutte, demain on apréa-demain, et l'éloignement du IS* corps autorisent un repliement pour couvrir Nevers et Bourges (I)..., »
Le général Bourbaki put donc diriger ses trois corps d'armée sur Bourges; mats le général des Pallières, n'ayant pas osé surseoir à l'ordre de se porter sur Gien, s'était déjà mis en mouvement, dans la soirée du 7, pour exécuter le chasseicroisé qui lui avait été prescrit, et ce fut à Aubigny seulement C[u'[l fut rejoint par les dépêches qui contremandaient sa marche. Or, telle était la conftasion résultant des procédés ministériels que deux de ces dépêches, provenant de M. Gambetta, lui enjoignaient de conserver la position de Salbris pour couvrir Vierzon, tandis qu'à la même heure, le général en chef lui prescrivait d'être rendu le 9 ft Bourges, pour s'y réunir aux 18* et 20* corps.
On conçoit.qn'un tel désordre dans la direction donnée par le ministre ne pouvait qu'augmenter encore le désordre déjà si grand des faits. n arriva, en effet; qu'à Aubigay, le 15* corps vint se rencontrer, dans la matinée du 8, avec le 20*, qui se dirigeait de son cété sur Bourges, et qui devait être suivi par le 18* à vingt-quatre heures de distance; il lui fallut par suite se rejeter sur des voies détournées pour éviter un encombrement qui aurait pu être funeste.
Toutes ces confusions s'ajoutont t un froid eicaMif, à un verglas affreux et à l'état de dénA- i ment dons lequel se trouvaient hommes et chevaux, firent de la retraite sur Bourges una non-
velie épreuve des pluH pénibloa. Ui désorganisation de ruinée en fut encore augmentée, et il deveiMit d'autant plus Déceisaire de lui donner les quelques jours de râpit que le général Bourbaki réclamait toujours pooi* pouvoir la mettre en état de reparaître honorablement devant l'ennsmî.
Hais H. Gambetta n'avait consenti qtie comme oontraint et forcé & un mouvement de recul, et mie lutte prononcée s'engagea dès lora entre son cabinet et le nouveau quartier général
Quelques jours plus tard cependant, te miùistre, étant venu de sa personne à Bourges, parut comprendre enfin les doulonreuses réalités de la situation : il en avisa même M. de Freycinet dans une dépêche qu'on trouvera aux pièces justiUcativesi mais celui-ci, resté dans son cabinet, qu'il transporta le 10 décembre i Bordeaux, maintint ses idâas personnelles. Persistant à ne voir dans tout ce qui arrivait que le résollat de Is défUllaoce ou de l'insunisanca des généraux, il se mit à. frapper indistinctement de sa réprobation et ceux qui {Usaient leur devoir avec le p^s île dévouement, et ceux qui pouvaient avoir encouru de justes sévérités.
^ C'est ainsi, notamment, qu'il fil retirer le commandemeat du 2D* corps au brave et digne général Croniat, iiui avait été déjà traité si durement et si iniustement par lui, et qu'il engagea M. Gambetta à traduire le général Martin des Pallieras devant un conseil de guerre. Enfin, après la révocation du général d'Aurelte, que nous avons racontée dans tous ses détails, ce Ait le général Bourbaki qui parut devenir l'objet d'une prévention toute spéciale de la part du '^ délégué du ministre, et nous croyons opportun de signaler ici, à son début, l'animosité avec laquelle il ne cessa, jusqu'ù la lin de k guerre, de battre en brèche la confiance que lui témoignait H. Gambetta.
Toujours disposé à dédaigner les avis des généraux et à leur imposer les siens, H. de Freycinet ne pouvait que difficilement s'entendre avec le général Bourbalci, et, dès te tO décembre il conseillait il H. Gatnbetia de le remplacer par le général Billot, nommé depuis quelques jours à peine général divisionnaire à litre provisoire (1). Le grief articulé en ce momeni contre le nouveau général en chef, était une dépêche où il disait que son armée n'était plus qu'un troupeau d'hommes démoralisés, réduits & la misère et au raft-
(1) Voir au\ pièces justlftcalives le premier tilégramma expédié de Bordeaux à M. Gambetta par H. de Freycinet. C'est dans ce même télégramme que H. de Freycinet demandait, outre le remplacement du général Bourbalti, celui du gtoérai CroQiaL et la mise an jugement du général Uoriia deï Palliôras.
rasme, et dans laquelle il demandait, au lieu de reprendra l'offensive, qu'on lui donnflt quelques jours de repos pour remellre un peu d'ordre dans ses corps.
Ne s'en rapportant pas aux doléances du général, qu'il supposait exagérées, M. de Freycinet croyait que, si on l'eût bien voulu, on aurait pu reprendre la campagne et seconder la lutte énergique que le général Cbonzy soutenait sur la rive droite de U Loire. Avec les an^nts les pin» chaleureux et les plus convaincus, le délégué du ministre essaya pendant plusieurs jours de modifier la disposition d'esprit dans laquelle le général se renfermait. Bans s'arrêter à ce que celui-ci lui disait de l'état de ses troupes. Il en appelait, dans les termes les plus persuasifs, à son coaur, & son patriotisme et même 4 son amour-propre pour le déterminer k se porter snr Kois.
u II est évident, lui disait-it, que les Prussiens se préparent é écraser Chaniy et je vous demande dans l'intérêt commun da faire un suprême eSbrt; laissez à Bourges les hommes incapables de marcher et partez avec les valides pour couper court à tout mouvement sur la rive gauche ... »
Et dans un autre télégramme du 10 décembre : u Vos dépêches font un pénible contraste avec celles de Çhanzy, qui soutient depuis 5 jours d'héroïques et victorieux combats; voua devez avoir k coBur de rivaliser avec lui..,. Si J'étais k votre place, je rallierais immédiatement mes trois corps et je châtierais tes bandes qui se sont portées snr Vierzoii.,. Vous dites que l'ennemi veut tourner les débris de la Loire, Je voudrais lui prouver que ces débris^ ne se laissent pas ainsi jouer, et tant que j'aurais uitf soldat Je ne permettrais pas à des troupes aussi peu nombreuses de semer l'épouvante en Sologne et de donner la main au prince Frédéric-Charles pour écraser les braves phalanges de Chanzy ; voilà ce que je ferais; votre connaissance de la situation et par-dessus tout votre courage vous dicteront le plan à suivre (I). > '
A ces vifes instances, le général Bourbaki crut devoir répondre par une dépêche explicative dont voici la substance (1).
■ Rallier mes trois corps, c'est ce que j'ai cherché à fkire en venant à Bourges: j'espère que cette opération sera terminée demain : nuis si je marchais en ce moment sur Blois, vous ne reverriez ni un homme ni un canon de ces trois corps... Si vous voulez sauver l'armée, il faut la mettra en retraite ; mais si vous lui imposiez
(1) Voir aux pièces justiBcatives les dépêches liiêes.
(2) Voir la déposition du général Bourbaki.
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un» offsiuive l)u'«Uo mt laonpable de soutentr dtDB 1m oonditloBs' aaUblles, tous vous exposeriM K la perdra. Dant le eu où votre iatentleii serait de prendre ce dernier parti, je luls si prafoBdéineDt oonTaiacu des coDaiqueaom pouvant en râsiitter que je mus prierais de cooQer cette làf^e à un autre, n
Puis âvaluDut h 300^000 hommes lei Airtae utlves de rewMmi, lo général ajoutait : ■ C'est le double de oe que nous pouvons supporter; je veus dis eooore que vous vons faites illusion mr le nombre «t sur la qualité des soldats que nous lui oppoMus... U nombre des hommes et des ataciers de la garde mobile qui bo sont plut à leur poste est considérable... •
BnDn, orayant savoir par des Inronnstious ebrea que les Prussiens avaient 70,000 hommes sur la nve gauche de la Loire, il demandait, au lieu de se porter en avant, à continuer sa retrait» sur Baiut-Amand, ■ d'accord, dit-il, avec le général Borel, son cher d'état-major, et ses oonimandants de corps d'armée, i
Au reçu de cette répons*, M. de Fieyoinet télégraphia au général qu'il ne pouvait plus iniùs- 1er pour lui prescrire une oSensive quelconque, mais que, toulerois, il l'eagageait à méditer les renaéignsments qu'il lui avait transmis et desquels it semblait résulter qu'il avait à faire à biea moins de 70,000 hommes.
Bepottué par le gânérai, M. da Freyoinet s'était retourné vers M. Gambetlo, et en lui transiDOttant le II, à dix heures du maliu, la dépêche du général llourbahi, il ajouloit :
• En préseuoe de celte dépêche, il m' est imposoible de donner A. Bourbaki ua ordre formel de marebe. La personnalité militaire qu'on lui a faite m'inieadit de provoquer sa démission sur une semblable question. Vous seul avei qualité pour pousser les eboses plus loin ... n
KoDcAstoat cette déclaration, H da Prejfcinet voulut encore essayer de persnader lui-même le général, et,à It heures M dtt matin, il lui expédia un autre télégramme dans Isquet, revenant de nouveau sur les renseignements reçus an ministère, il lui réitérait fassuraaoe qu'il nn devait aveir devmt lui qu'un rides» d'enBemis, et la pressait vivement dereehef de marcher au secours du général Chanzy, ou de permettre au . moins A un de ses géuéranx d'acoomplir l'entre* prisa, ne Ht-ce qn'avec une colonne d« quinaa mil* houiuee choisis BoIIq, pour enlever sa résohgtion, Il tensine ainsi sa d^éche : a Faites (fu'on ne puisse pu dire un jour ^'une armée franjiiise a laissé écraser une outre armée f)ra»> foisa dans son voisinage (1). u '
tl) Voir aux pièces justiOcatives les dépéchw
On doit supposer qu'en réolité le dtiégué dn ministre ne croyait pu aux assertions dQ géa^ rsl Bourbeki, retativemeut h l'état de ses troupes. Cependsot H. Qarabetta lui-mâmei «ommt ndus l'avons dit plus haut. In) avait dit c« qnf M était et M. de Serres, sou émissaire de e<m- Qance, qui était ù ce moment sur les lieux, a rs> connu devant la commission d'enquête' que l'armée dugénéral Bourbaki était véritablftmeM dans l'impossibilité de rien entreprendra de sérieux. Il a même avoné, à cette oecosion, qu'à Bordeaux comme à Tours, U. de Freycinet ■ n'avait jamais eu consolence du nombre vrai des hommes dont tt poafail disposer, n'araat jamais distingué entra des iraspes désorganisées et celles qui pouvaient être dans de bonnes coaditions (I}. »
Qnoi qu'il en soit, une ciroenstaace nouvelle vint cependant ébranler lé résolution du général Bourbaki Le général Clianzy lui-même loi adressa directement une dépêche dans laqnella il lui demandait ^ venir à son aide, lui disant pour le déterminer : a Ma peaitien est des pins critiques et vous pouvet mo saover (l). a
Devant ce suprême appel, le général Bgm'baki, faisant taira ses convictions persDuiMltes, bien qu'elles restasueut entières, ne voulut pas qu'on pùl lui reprocher d'avoir refusé de porter secours an général Ghanzy, ni même d'avoir pordn un moment pour le Aire, et, bien que ses treupM, qui achevaient i, peine d'arriver à Beurgesi Imsenl exténuéiis par suite des fatigues et des souffrances de leurs dernières marches, il se décida à les remeitra immédiatemeot en mouvement, pour essayer une diversion, en se portant sur Vierïon et Villelranche, où il se réservait da prendre ses dernières déterminations.
U. de Freycinet s'empressa de complimenter le général Bourbaki d'avoir pris ce parti, lui disant que u nul mieux que lui n'était capable démener à bonme Un une entreprise qui exigeait tobt A la fois de son chef une grande énergie et un rare
Le moni^mont annoncé coiniinen;a dèe te lendemain 12, et l'armée oceupa /aciiement Vieraon, où on ne Iroura qu'an parti de cavaliers allemands. Mais le général Bourbaki continuait i recevoir les rapports les plus lamentables sur l'état moral et matériel de ses troupes, et A recneiltir desinibrmations qui lui signalaient U présence de forces ennemies ce nsid érables sur Ui rivegsitohe de la Loire. E!n ooneéquenes il déolara de nouveau qn'il ne poiuroit j^ poursuivra impuaénmt le tnoaranent eBmmencé,et qu'il se sOfttait incpable de reconstituer son armée s'il as
(t) Déposition ds H. de Serres.
(3) Voir la déposition du général Bourbaki.
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lui Mail pas penaii de ràtaJ>lir dans des cAntoiinsmeats où ellepût avoir quel «|«es jours de sécu-
TiU.
U. Gambvtia, qui, étant alart sar lei lieux, pMivtit juger tes oboses par lul-mteie, le reodit Mita fois & l'opiaion du gônAral et l'autoriu i Fanener aon armée en arrière de Bourges, dans deipositioQB DÛ elle fàt à l'abri d'une attaqua B&ieuee. Ua» il. de Fre^cinat aa fut ^aa oooi vaiaeu, et chaque Jour su dâptefees obetchaient de nattveaH i peser tut l'esprit d« ministm p«tir le déterminer à passer outre aux résistoaces do géuâral, et ii lui retirer une conllance que, selon lui, il De méritait pas.
Jusqu'au IC, époque où le mouvement en arrière commença, on le voit renouïeter ment ses instances, pour que l'armée marClier en avant, dùt-olle le Faire avec la plus extrême lenteur, mais surtout pour que H. 0|nibrtla ne la laisse pas rétrograder en deçti de "Vici'ïoo, ce qui, disait-il, nous couvrirait de honte. Le 16 même encore, il évoquait la perspective de la responsabilité "redon table qui incomberait au gânâral Bourbald s'il B'aasayait pas de sauver, pendant qu'il en était temps encore, l'héroïque armée do Clian^r- CbaquRJour aussi it réitérait ses attaques contre Iq général Boarbaki, at, parmi ses dëpèdies, celle ^'11 formula le 14, donnera la msaure de la pression qu'il exerçait à cet égard sur reEtpril de U.Gam' betla. H A votre place, écrivait-il, je n'hésiterais pas 4 remplacer Bourbaki par Billot (Il l'avait déjï deiimndé dans deux dépêches précédantes). Avec Bourbaki, vous iiamobilisez net la moitié de l'armée. Ccniioent pouvez-vous faire fond sur Bourbaki, apràs tout go qiii s'est [if^si dans celte , campagne et auparavant dans le Nord; c'est le féticbjsme dos vieilles gloires militaires qui aous a perdus... »
Malgré les elforls de M. de Freycinet, le mouvement de retraite réclamé par la général Bourbaki et consenti par H. Gam betla, commença la 16, et les diEféreiit» corps prirent leur direction pour aller occuper les cantonnements qui leur étaient asBignés, espérant y trouver enfin les quelques Jours de repos dont ils avaient un si grand besoin, après tant de latigues uotivelles et inifliles; mais tout à coup les résolutions de H. Gambetla subirent une nouvelle inilueuce, et il stgniQa brusquement au général RourbaJti qu'il ne fallait plus songer au repos projeté, et qu'il était absolument urgent d'opérer une puissante diversion, non plus sur la rive gauche de la Loire pour secourir directement le générât Chanzy, mais sur la rive droite, en prenant Paria pour <d)jeotif
Ba vais le général Baurbaki essaya-t-il de rélialer i oetta souTelle in}eMtiati qui, dans sa
précipitation ntrtout, ne toi eemblait pas sunsammant motivAe; il se crut obli|^ cette fols du céder i la volonté du mtaisire, qui inequaU daa coDsidérationa d'ordra aupérlear. Pour If. Gambetta at ion enlovraga, mous a dit In général, U fallait laire, et c'était aveo ce mat qa'où répondait 4 toutes ses objaetions. Puis parlait éa ayatème qui faisait eonduipa hètivemant à l'eanaisi des hommes aii organisés. Il ajoutait : ■ La toile était i paine tlssie qu'elle était amployéa ; aussi s'en allait-elle en okarpie. ■ Lee fiUle qni vont suivre, n'ayantété que la prélude da Uoampagne de l'Est, nous avons dû les réserver pour le chapitre spécial qui sera consacré & cette campagne, et nous terminerons ici l'examen dé'celle de la Loire proprement dite. Quant à ta lutte glorieuse soutenue par le général Chanzy contre l'invasion de TOuest, elle va également se transporter wr un attrtf terrain et nous lui consacrerons un ctiapitre à port.
nONCLUHON DE Lé GHKPASMB I>fi LA LOtRE
Nous pensons, mes^ears, vous avoir sulUsammeot signalé dans le murs de notre travail les diverses conclusions qui résultaient des ta'ita & ' mesura que nous les eii>osions ; nous en rappellerons seulement ici tés trois principales qui, ayant frappé plus parljaulitrement l'attention de votre oommission, peuvent être considérées comme l'eipressioa résumée ^e son jugement.
Premièrement, 11 est incontestable que, dans ta conduite de ta guerre en province. M, Gambetta aexercéseul et sans coali'dle le pouvoir dictatorial dont la délégatien de lliurs se tronmlt tnvestlo par le fait de la révolution du 4 septembre et de l'investissement de Paris, et qu'il en a usé non -seule ment pour organiser les armées comme ministre de la guerre, mais encore pour prendre la direction supérieure de leurs opérations, ou pour la laisser prendre à son délégué, H. de Fraycinet, complètement étranger comme lul-méma au ftaétler des armes.
Secondement, il est av6ré que dans la campagne de la Loire, presque tous les généraux, y compris les géaérani en chef, ont vu constamment leur action dominée, si ce n'est même ob* sorbée par. les prétentions stratégiques du ministre ou de ses conseillers, et qu'ils ont dû trop souvent, par abnégation patriotique, faire abstraction de leur propre respenf^illté, en mettant 6 exécution ties entreprises mal conçues et mal préparées qu'ils désapprouvaient, msis auxqueltes ils ne croyaient pas pouvoir se reftiser quand te ministre averti persistait i les ordonner.
Eafln, en ce qui concerne la bataille d'Orléans, triste dénollraent de cette campagne, on peut coDsidérer comq^ démontré par la seule analysa
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das lUti, que, daqa oe renversement des rûles, des dûtes capitales ont âté commises, et que oes fautes, coQséquaàcea fatales de l'action ministérielle substituée à Tactioa du général en cheT, ont été la cause déterminante de noire défaite.
Ainsi la France a eu cette cruelle destinée, (ju'aprôs _comme avant la 4 septembre, ce sont tes calculs politiques, l'inhabileté ou la présompUon de ses gouvernants qui, mal^ tous ses sacri' Sces, malgré le dévouement et la bravoure de ses enfants, ont perdu ses armées.
Sans doute las circonstances n'ont pas été les
mêmes pour les deux gouvamements, et leurs responsabilités sont différentes; mais si l'Bmpirs doit demeurer pour nous la premier et coupable auteur de nos malheurs, le gouvernement issu de la révolution du 4 septembre, dont les agissements ont consommé notre ruine, n'en est pas moins responsable de ses fautes propres, et le pays peut Lui en demander un compta d'autant plus sévère que ces Csutes ont été le hit abusif d'un pouvoir usurpé qui, pendant cinq mois, s'est exercé sans centrale au mépris de tous les droits de la souveraineté uatioDale.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
TËLËGRAMUE N* 38G3
Urgence. Rouen de Tours, cabinet, le 35 septembre 1870.
Ministre de la marine et des colonies à ministre
de la guerre, Paris.
(Chiffré.)
Je poursuis le développement des commandements supérieurs régionaux, qui vont s'étendre depuis les Ârdennes jusqu'à Belfort et Besançon, en passant par Tours.
Le général Laraotterouge presse l'organisation tlu 15' corps, 1" division ù Nevers, 3* à Vierzon, 2' il Bourges; une fraction considérable de la 1' est en avant de la Ibrét d'Oriéaas, qui a été mise en état de défense. La division Reyau est provisoirement A la disposition du général Polhès. Un des généraux de brigade a été envoyé pour presser l'organisation dans les dépots des zouaves.
Jusqu'à présent, t'annemi n'a pas l'air de vouloir se porter en force sur Orléans. Le 6* hussards el quelques mobiles ont rencontré une de ses reconnaissances, lui ont fait quatre prisonniers, en avant de Pithiviers.
C'est le 92* de ligne qui est maintenu en Algérie. Le général Esterbazy reste à Oran.
J'ospére que les Prussiens vont cnlln sentir l'aclion de la province. Je forme une division territoriale provisoire, corapren&nl Eure-et-Loir, Orne, Calvados el Hanche, et j'en donne la commandement su général de division des Palllôres, de l'infanterie de marine, jeune et vaillant officier, blesîé à Sedan.
Tours, 24 septembre 1870.
Le ministre de la marine au ministre de la guerre, 4 Paris.
J'ai formé deux commandements supérieurs régionaux, l'nn de l'Ouest, conflé au général d'Aurelle, l'autri^ du Centre, sous le général Polhès.
Le premier comprend les 15*, 16*, 18* divisions militaires, les départements d'Eur6«t-Ij)ir, de l'Eure, de l'Orne, du Calvados.
Le deuxième comprend la 19* division militaire, les départements de LoIr-ot-Cber, du Loiret, de l'Yonne et de l'Aube.
Cette concentration de l'action militaire m'a paru nécessaire. J'en attends de bons résultats. Approuvez-vous qu'elle soit appliquée dans l'Est sons le général Cambriels et dans le Nord sous un autre que vous désignerez?
Signé ; Fot'RiCHON.
TËLËGRAMUE (I>arvFiiD k Toun le ^ fevifiabtt, 1 2 b. 30 dmIIo.)
Paris, 24 septembre 1870, 11 b. 30 soir.
Lr ministre des affaires étrangères à M. l'amiral
Pourichon, Tours.
J'approuve complètement vos commandements
régionaux, idée forte, qui doit donner d'excellents
résultats. Développez-la. D'Aurelle excellent et
byGoogle
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très-vigoureux ollicier. l'olbès très-intelligent et IId. Fiéreck avait été agréé pour dirigDr quatorze départements de l'Ouest. S'il vous arrive,, employez-le. Boit ea divisant d'Auralle, soit en l'envoyant ailleuTS. CumbrieU a déjà des pouvoirs tràs-étendua, augmenlez-lus encore, iielfort est capital. Donnez il guider, avec la Selno-lnrérieurc, rOise et la Sorame. Estanceliu agira de eoncert. Le reste du Nord, jusqu'à Mézières et Montmédy, à Espivent Pressez celui-ci. Des nouvelles de LamolterougB et de Duriou. Poussez ferme. Esprit parfait à Paris. La situation s'améliore do jour en jour. Il laut que la province nous seconde, Qoe (kit r'tnnemi de vos côtés? Merci pour mon fijfi.
NoT\. Cette dépêche s été communiquée en copie à la commission d'enquête par l'adminiatraUon des télégraphes; elle semblerait avoir été formulée par le ministre de la guerre et non par celui des affaires étrangères.
TÉLÉGRAMME N- 6606 llrvenu i Toors i 9 li. 30 loir.;
Paris, !6 septembre 1870.
Vous foitea à merveille : poussez ferme dans cette excellente voie- Général des Pallièrca trèsbon chois. Infbrmsz-vous du général Gudin et d'Eatanoelin. Ce dernier doit être maintenant en mesure d'agir. 11 faut passer le plus tût possible de l'organisation à l'action. Vous ne pouvez songer à opposer, quant à présent, aux corps prussiens, ai puissamment organisés, nos carpe, qui manquent encore d'une suffisante cohésion : mais harcelar sans Irdve et sans cesse ses déiachements, les empêcher de s'étendre, restreindre le champ de ses réquisitions, menacer ses commu. nications, l'obliger ain^i d se dégarnir devant Paris, inquiéter jour et uuit, partout et toi^jours, voilà le but à atteindre de votre cûti^. De cette guerre de chicane, de chouannerie, vous passerez insensiblement, au fur et âmosurede l'accroissement de vos Ibrces, à des opérations plus sérieuses, susceptibles de se relier directement avec la défense de Paris, ojijet capital de voa méditations et but de toute votre action. Aidera la défense do Paris, c'ost couvrir la France; même objet à poursuivre en Normandie et dans les Ardennes. dont vous me pariez. Attirez à vous du monde, et du monde seinn vos ressources d'annemsuL Employez vigoureusement votre cavalerie, mais par détachements de rigioient, d'escadrons môme, selon valeur des chefs. Uue division tinmt na sBprirait i ritm et ne i^drsit l&PAlHTE. — 1. In.
pas le quart des aervices d'un régiment bien commandé. Gardez toujours une forte réserve de troupes organisées des trois armes. — A l'Est, vers Belfort, le généra! Cambriola, intelligent et hardi, doit avoir pu déjà entrer en campagne. Son champ de manœuvre à lui ce sont les Vosges. Il doit pouvoir disposer d'une colonne mobile de douze mille hommes au moins. Qu'il manœuvj-e avec prudence, mais avec audace aussi II faut arriver à couper les chenilns de fer de l'ennemi, qui sont ses vraies lignes d'opérations. Couper seulement une de ses oommunirations avec l'Allemagne serait une victoire. C'est de ce côté la grande œuvre à poursuivre. Qu'il jette des corps francs en enfants perdus partent, loi tout va bien. Les Prussiens font des lignes de circonvaltation. Nous sommes on mesure partout. Renseignez.
Rense'gnez-moi sur les mouvements des Prussiens vers l'intérieur. Avez-vous des nouvelles de Strasbourg? Poussez ferme à la fabrication des armes et des munitions. Il faut couvrir la France da fer; maistenez les meilleures relations avec l'autorité civile; votre mutuel concours est iudispensable à la plus prompte organisation dl: vos
Signé : Général Lb Flo.
NoT.i. Celte dépêche u étii communiqui'e en copie par l'administration des télégraphes.
Tours, 27 septembre 1870.
Amiral Faurichon au goutemeur de Parit.
Général Polhès télégraphie ce matin, à quatre heures et demie, qu'après les engagements des trois derniers jours il est obligé d'évacuer Orléans devant forces supérieures de l'ennemi dont l'infanterie s'est masses dans les bois pendant la nuit, et qui dispose de vingt-quatre escadrons et de quinze à dix-huit canons. Nos troupes se replient sur Blois, Vierzon et Gien. Le général n'a pas cru pouvoir engager le combat dans les conditions où 11 se trouvait. J'envole le chef d'étatmajor du 15* corps par Vierzon pour conffirer avec lui.
Je donne au général des Pallières le commandement d'une division de l'armée de la Loire; ce changement de destination m'a paru nécessaire.
Le général Cambriels télégraphie .hier, à neuf heures et demie du soir, que, d'après renseignements dignes de foi, l'avant-garde d'une armée prussienne Mrait arrivée à Fribourg en Brisgau le "5. Celte armée, forte de 100,000 hommes, éviterait ^elfbrt par le Suofrdau et n dirigerait but
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Dijon et Lron. Dêj&. 6^ hommea de la londwehr soraioat arrivés aux eavirona do Mulhouse, attendant la cavalerie et l'artillerie pour elTectuer le passage.
Le général dit qu'il prendra les dispositions que les circoDStaoces et son elTectir comportent. Je m'efforcerai d'appliquer vos e::collenteB instmctlona ; je sens qu'il serait de la plus haute importonce de couper tes chemins de fer de l'Est derrière l'ennemi, et je le signale au général Cambrleis.
A ce soir une nouvelle dépêche.
Si^ : FOUBKHON.
Tours, ï octobre 1870.
Décret sur ta répression dei déliti militaim flagrants el la création des cours maritales.
Lp. Gouvernement de la défense nationale,
considérant que du maintien ou du rétablissement de la discipline dépendent la dignité ou la force des aonées;
Considérant que la législation et les règlements actuels ne contiennent pas de dispositions qui permettent de réprimer immédiatement les crimes et délits commis par les militaires en compagne,
Décrète :
Art. I", A partir du jour de la promulgation du présent discret, des cours martiales sont établies, pour remplacer les conseils de guerre.jusqu'à la cessation des hostilités, dans les divisions actives et dans les corps de froapcs déiachés de la force d'un bataillon qui marchent isolément.
Art. 3. Il n'y aura lieu nt à révision ni & cassation des sentences rendues par les cours martiales.
Art. 3. La plainte dressée par l'aulorilé qui aura constaté le délit ou le crime, et portant le nom des témoins, sera transmise, dès l'arrivée au glle du soir, A roUicier du grade le plus élevé. Celui-ci donnera l'ordre de la convocation immédiate de la cour martiale, qui se réunira 'aussi tôt an lieu indiqué par son président
Le président donnera lecture do la plainte en présence de l'accusé ; lo conseil entendra les lémoins présenta de l'accusation, puis l'accusé et les témoins i décharge, qu'il appellera s'ils sont présents; l'accusé aura la parole le dernier. Il n'y aura pas de plaidoirie par avocat, pour ou
Lé président fera sortir l'accusé, résumera fea dépositions ftites en faveur de l'accusé et celles ttUm contre loi, Il posera en ces termes tme
question unique aux membres du conseil, en commentant par le moins élevé en grade :
Au nom de la patrie envahie,
Le nommé — un tel — est-Il coupable d'avoir — brisé son arme, maraudé, insulté son supé-
Il sera répondu par oui ou par non.
La majorité simple décidera de la culpabilité.
Le grefQer rédigera séance tenante le procèsverbal, et le président, faisant rentrer l'accusé, lui lira la sentence qui le condamne ou qui l'acquitte.
En cas de condamnation, la sentence sera e^cécutée te lendemain malin avant le départ des troujies, en présence du bataillon auquel appartient le coupable.
Art. 4. Pour tes soldats, caporaui, brigadiers et sous-olTicLers, la cour martiale de ta division se composera d'un chef de bataillon président, de deux capitaines, d'un lieutenant ou d'un souslieutenant, qui resteront tous en fonctions pendant quinze jours, sans être rewinvelés, et d'un sous-oiScier qoi appartiendra toujoars à la compacte de l'accusé.
Un sorgent-major remjiUra les fonctions de grenier, Htns voix délibérative.
* Pour toute fraction constituée de la division en marche isolément, de la force d'un bataillon, ou commandée par Un clref de batatlloti, la cour martiale se composera de deux capitaines, dont le plus ancien présidera, A'aA fteiitenant on soaslieutenant et de deux souS-olBc'iers, dont l'an ajipartiendra toujours A la compagnie de l'acensé; un sergenl-maior sera greffier.
Les membres de la cour martiale seront pria par rang d'ancienneté, jusqu'à l'épuisement de la liste des ofBclers, sans qu'aucun d'enx puisse dé cliner cette fonction, sous peine de rSforme.
Les cours martiales des fractions (solées cesseront de fonctionner aussitét qu'elles seront revenues au campement de la division; partout ailleurs elles fonctionneront.
Art. 5, La composition des cours martiales pour les officiers sera la mémo que celle des conseils de guerre concernant les offlclsrsj mais la procédure sera la même que celle suivie è l'égard des soldats, caporaux, brigadiers ou sousofflciers.
Art. G. Seront punis de mort, les crimes et délits suivants :
Assassinat, meurtre, désertion, embauchage pour commettre un des faits pools de mort par la présent décret, complicité dans un de ces fliits, espionnage, vol, maraudage, pillage avec ou sans armes, refus de servir i un supérieur avec ou sans menaces ou ii^iurea, fncxécnlio]] d'ordres cemfiri* et rétl^réS avec latenttoti d'tfppoBer de
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l'inertie, injbres, meDSces, voies de fa[t envers un BupériiBur, luovocatiousen paroles à la révoltu ou à l'indiscipJiite. bris d'armes, perle volontaire d'armes, al]ii da ne pas marcher au feu, destruclion de munitions dans lemdme but, faite en prèsenca ou non de l'emiami, par Iftcbelâ i
Au feu, tout officier ou soua-ofHoier est autorité h tuer l'homme qui Ibit pr*uve de lAcheté, •o n'allant pas se mettre au poste qui hii est indiqué, ou en jetant le désordre par fuite, panique ou autre hit d4 nature i compromettre les opérations de la compagnie et son salut, qui dépend de la rèaistancD et de l'accomplissement courageux du devoir.
Art. 7. Tout individu non militaire qui m rendra complice d'un mihiaire dans un des crimes et délits prévus ci-dessus, sera soumis à la même juridiction et pnni des mêmes pÈnalitéH.
Art S. Seront traités comme maraudeurs et ptinie comme telsrles traînards san.i armes que les cJiirurgiens du corps n'auront pas aatarisés t suivre avec l'arriére- g«rde, s'ils ne marchent pas an ordr9 sous sa conduite- Art. 9, Chaque division aura uns prévûté composée de trente-deux gendarmes à cheval, commandés par ua olGciw. Coue tcoupa sa divisera au besoin, de manière que chaque portion de corps marchant isolée soit ocoompa^nëe au moins de deuï gendai'mea et d'un bi;u;adifiD.
La prévAté arrêtera d'elle-même les délinquants, quels qu'ils soient, officiers ou non, eX dressera sus procàB-vsrbaux des dâlits commis, g|ti seront aussitôt transmis au commandant de la colonne. Contre les délinquants qui tentortient de f\iir ou de faire résisl&nce, elle fera usage d« ses armes.
La prévétié recav^ etcoi^duira les délinquants qui lui Gsront remis par une autoritâ quelconque de la colonne ; quand il y aura lieu, il lui sera donné des hommes 4a narda poiB* conduire les délinquants.
La juridiction pénale dos prévûis prévue par les articles à\, 52 et 75 du Code de justice militnire, s'étend à la suite du corps d'armée, sur tout le sol français.
Art. 10. loue Ua mauquemaats simptes au. service seront punis par le doublement des sentinelles dos graud'gardas et avant-postes < mais unede ces sentinelles ou deux, ou toutes le s' deux, s'il n'y A pas d'bommos punis, appartiendront toa> joues i Ja fractioin constituée de grand'garde,
ArL I]. Les dispositions du présent décret s'appliqueront k tous les corps de troupes armés, équipés et entretenus aus ft'ais de la République, ou qui auraient a^ulampst i^cn l'attache de belligérants.
Art. 12. Dans tous les cas non prévus par le présent décret, les pénalités édictées par le Code de justice militaire devront être appliquées.
Art. 13. Le vico-amiral, mlniatre de la guerre
par intérim, est chargé de la promul^'ation et de l'exéculion du présent décret.
Pour le Gouvernement de la défense nationala : Les riietnbret de Iq délégation, Signé : Ad. Cï^twx, M- Gljvis-Bi)»in, L. FuuJMCUON.
l'ar le Gouvernement :
Le vice-amiral ministre de la guerre par intérim,
L. FocmotiDU
TÈLRGRAMME N- 5J08
Urgence. Tours, 10 octobre 1870.
intérieur aux préfets.
(Circulaire 3120.)
Par décret de ta délégation du Gouvernement de la défense nationale établie à Tours, rendu sur l'initiative de M. Crémieux et sur les instruc' tions du Gouvernement de Paris, M. Gambotta, ministre de l'intérieur, a été chargé de l'administration de la guerre que M. Crémieux avait reprise à la suite de la démisJlon de l'oariral Pourïcbon.
Signé : LM'ub».
T£LËfiP4UJilG W 5TC0
Extrême urgence. Orléans de Tours, It octobre 1870.
. InUrietti' à Cac^y, à Orli^nt- (Chiffré.)
ite pfctagc vo,lre opinion s^r Lamotle rouge, 11 «si remplacé par io général d'AurelIo de Pa!adinos, qui va se renUce à Orléans. Faites tenir bon, et recevez toutes mes félicitations.
Signé : Gaubetta.
19 octobre 1870 Armée de la t>o)re.
COMPOSITION DU IS" eOBPS
AU MOUCNT av I.E OÉNÉRAI- D'aURBLLE EN BEÇin* LG C0MM.4NDEUENT
Commandant, n'AruELLE de Paladines, général de division.
Chef d'étal-nujor général, BonsL, général ds
m PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONfi ET RAPPORTS
Commandant de l'artillerie, dé Blois de la Ca- LANDE, général do brigade.
Commandant la réserve d'artillerie, C happe, colonel.
Commandant le génie, de Habeillv, colonel.
Intendant, Bouché, intendant militaire.
Hâd,eoin en cbel^ Habtesau ns Cordoux, médecin principal de !• classe. .
l" DIVISION d'infanterie
Commandant, Martin des Palliëhbb, génf^ral de brigade.
Commandant, db Qhabrox, général de brigade.
4' bataillon de marcbo de chasseurs à pied.
38* de lignn.
1" régiment de zouaves.
12* régiment de la garde nationale mobile (Nièvre). ,
Bataillon d'inhnterie de marine.
r brigade.
Commandant, Bertrand, général de brij^adc.
Tirailleurs algériens.
29* régiment do marche.
18' régiment de la parde nationale mobile (Charente).
ArliUerie : trt>ii batteries.
Uinxf : 1" section de la 19' compagnie du 3' rég-iment du génie.
• 2' nivisjOK d'isfantkrib
Commandant, Hartimead des Chbnee, générnl de division.
I" brigade.
l'.oramandant, Dariës, général de brigade. 5* bataillon do marche de chatuieurs i pied. 39* de ligne.
Légion étrangère.
Î5* répimeot do la garde nationale mobile (Gironde).
*■ brigade.
Commandant, B&billard, général de brifcade. 2* régiment de zouaves.
30* régiment de marche.
37* régiment de la garda nationale mobile '(Uaine-et-Loire).
Artilterie : trots batteries.
Oinie : 2* section de la 19* compagnie du 3* régiment du génie.
3* DIVISIOH 1
Commandant, Peytatin. général de brigade.
I" brigade.
Commandant, Pevtavin, géoénl de brigade.
G* bataillon de marche de chasseurs à pied. 16* de ligne.
33* régiment de marche.
33* régiment de la garde nationale mobile (Puyde-Déme).
j* brigadf.
Commandant, Habtinbx, général de brigade. 27* régiment de marche.
34* régiment do marche.
69* régiment de mobiles (Arlége).
ArtUkrie : trois batteries. Génie : 1" section de la 19* compagnie du î* régiment du génie.
division de cavalerie Commandant, Rbyau, général de division,
i" brigade.
Commandant, Galand de Ln.MQUBRUB, générât de brigade.
6* dragons. *
5' hussards.
î* brigade.
Commandant, Bréiiohd n'Ans. général de bri-
1* régiment de marche de ci
Brigade de eaoattrie.
Coàimandant, Uichbl, général de brigade.
2* lanciers.
5" lanciers.
3* régiment de marche de dragons.
Brigade de cttvalerie.
Commandant, d'Astuqub, colonel.
\- régiment de marche d; chasseurs.
M' régiment de chasseurs.
RÉSERVE OASTILLEIUB
Commandant, Chappb, colonel.
Hmt batteries.
PARC
Direclenr, HtaoN, colonel.
Train d'artillerie : cinq compagnies.
RÉSERVE DU OÈNIE
2* section de lo 19* compagnie du 3* régiment du génie.
Détachement de sapeurs conducteurs du 3* ré giment du génie. '
DIVISION m XTS Srigade infanterie.
Commandant, Uauricb, général de brigade.
Deux compagnies de chasseurs & pied (2* et 17'}
31* régiment de marche.
22* régiment de la garde mobile (Dorift)gna].
SÉANCE DU
Brigade de cavalerie.
Commandtat, Tbifart, géaéral de brigade.
1" réiïiment de marche d» biissarda.
3* règimeot de marche mixte.
TRLl^RAHiUS
Tours, 13 octobrt 1870.
Intérieur et gwm à général d'Àureïle de
Prenez en main le commandement en chef des 15' et te* corps. Nous vùob donnons pleins pou- Toirs Tis-à-vfs de l'arsenal de Bourges, vis-à-vis des préfets Bt vis-à-vis des populations, pour TOUS proûurar armes, munitions, approvisionnements de toutes sortes, el mAme travailleurs pour exécular les travaux de dâfeose. Vous commandez également en clief les commandements snpârienrs râgionatu de l'Ouest et du Centre, et TOUS disposez de tous leurs moyens militaires. L'artillerie du' 16* corps a quatre balleries toutes prêtes de 12, i. Angers, et trois batteries de 4, & Tours. La cavalerie du 16* corps a deux brigades prêtes, dont la brigade Tripaft, entre VendAme et Tours. Enfin, vous recevrez de Tours toutes les troupes disponibles au Air et 4 mesure qu'elles arriveront Avec tous ces moyens, vous Terez les plus grands efforts pour arrêter et même reliiuler l'ennemi sur les deux routes de Tours h Orléans et de Tours k Ch4teaudun. Action prompte et énergique. Accusez réception par ttiégraphe de cette dépêche.
(Extrait du livre du général d'Aureïle, p. 365.)
MApona* An tenir»! d'Aorall* a
La Ferté-Salnt-Aubin, 13 octobre 1B70.
ie général (FAvrelU au ministre de la f/uerre.
J'ai refu les deux dépêches que vous m'avez adressées dans la Journée. La première demande des rapports dont je n'ai pu encore réunir les éléments.
Celle relative à la réunion des commandements des 15* et 16* corps d'armée et dei commandement» supérieursde l'Ouest et du Centre demande un peu de réflexion.
J'ai mesuré les dilScullés de bonne exécution et de re •poasabilit& de ces divers commandements. Leur action est trop étendue; les moyens de communications sont presque impossibles et tendent chaque jour i le devenir davantage.
NOVEMBRE 1812 (oq
Un tel travail demanderait un personnel considérable. La formation du 16* corps d'armée ne fait que commencer. Les soins & donner au commandement de deux corps d'armée, en présence d'un ennen)i, audacieux et entreprenant, rendraient par trop difficile une tâche dont je comprends toute l'importance. Il conviendrait donc de la réduire an commandement du 15* et du 16* corps, en vous réservant les rapports avec les préfets et tes commandants supérieurs régionau.T. L'occupation d'Orléans par des forces considérables rend l'ennami maître des deut rives de la Loite, puisque tous les ponts, depuis Chàteauneuf jusqu'à Bloig, sont coupée, à l'exception de celui d'Orléans, gardé par une formidable artîl-
D'un autre cûté, monsieur le ministre, les engagements qui ont eu lieu Jusqu'ici démontrent qu'on ne peut compter encore sur la solidité de nos Jettnes soldats, malheureusement trop disposés à l'Indiscipline et à lâcher pied dm-ant l'ennemi.
J'attends vos ordres.
. Signé ; Général d'Auselle- (Extrait du livre du général d'Aurelle.J
Décret rendu par la déUgationdu Gouvernement de la défmte noltorub le 1S oelobre tS7e, nupendant let loii d'avancemeta.
Les membres du Gouvernement de ia dëibnse nationale, délêgnés pour représenter le Gouvernement et en exercer les pouvoirs ;
Vu les circonstances exceptionnelles créées pai' l'état de guerre ;
Considérant qu'il importe de snsoiter l'émulation dans tons les rangs de l'armée et de (Wre appel aux jeunes talents; que c'est en rximpant résolument avec la tradition que la première Bépubllqne a pu réaliser les prodiges de 1792; Oécrélent :
Article 1~. Les lois qui règlent les nominations et l'avancement dans l'armée sont suspendues pendant la durée de la guerre. Bu oonséquence, das avancements extraordinaires pourront être accordés à raison des services rendus ou des capacités (t).
Art. a. Des grades militaires pourront être con. ftrés k des personnes n'apparUnant pas à l'aimée. Toutefois, ce* grades ne resteront pas acquis après ia guerre, s'ils n'ont été justiflés par quelque action d'éclat ou par d'importants ser-
(t) HodlBé par le décret du 3 novembre.
vices conslatés par le Gouveraament do la République.
Art, 3. Le niinistre de la guerre e^t charge de l'exdcutioD du prient arrâtè.
(Extrait du livra de H. de FrefoiDet, pag« Wt.)
fkcttl rmdU' par M. Gambetta relatif à Tannée auxiliaire.
Le membce du 6aiivaen«a«wt de la direnio
Ditlonala, miaiitre 4e l'iKtftnsur «t d» la guerre,
Uonsidéruit qu'il importe, de IbrorlMr lf.A)i^
. nulion des cadres d'oSciers et de «ms^Coiers,
tout en respectant les droits acquis dans l'armâo,
Décrète :
Article 1". Lus gsrdes nAtiouolcs. mobile^ les g&rdeB oetionaux mobilisés, les oorps-Innos e^ autres troupes &cmèes relevant .<lu ntnis'ère de la gubrre, mais D'apparlcoant pas à l'armée régulière, sont groupés sous la dénomination coipmuno d'armée auxiliaire. Cette dénomination n'afTcctr d'ailleurs en rien l'antonomie do ces divers corps, tant, qu'il a'y a pofi été dérogé p»r des décisions do l'autorité mititairo.
Art. 2. L'armée auxiliaire et l'armée régulière sont entièrement assimilées l'une ù l'autre pendant lu durée de la guerre et sont soumises au même tr^tenent Biles doivoet Mre considérées comme les deux fractions d'un seul et même tout, l'armée do la défenso nvtlonBle.
Loi troupes dus doux &rm6e3 peuvent élrji Visionnées & toui Misianta selon les besoins de ta guerre. Les olBciors peuvent exercer indilTéreiiXmcnt dons l'une (A l'autre arméie, sans distiRcti^n aucune de leur orit;ine.
Art. 3. Fout néceasBirement pwtiç de l'tirw4e auxiliaire, bien que nommas dir^io^ej^-t dsoi l'armée régulière, les oQjcjers et sous-aflieiers choisis eu deltors de l'armée en exécu.^w de l'art, a du décret du 13 ootobre W^O. 6n cflnsôqueuce, toute nomiiiation ralle dans ces conditions porto expressément la mention : Armée auxiliaire.
Aai conliwre, las aictens offlolors et sous-elDoie>n qui rentrent dans l'armèo avec leur aucieD grade ou «ne le grade auquel Ile avaient di«H quand ils rat quitté le service, aptiartioan^nl A l'armée régulière, à moins qu'ils n'aienCftit ooaoaitre eu&imémea ^ue lear reprise de terrice était Ihmtde à la dnréa de la^gaarre, auquel oaa uncM^D 'Hpériear ^wt leur Mre accordé dans I onnéto saxiliairo.
Arrt. 4. A la.oeaatiw des hostilités, 11 sera Bta< lui sur tous les grades conférés dans llarméo auxiliaire, afln de faire passer dus les cadres àe
l'armée régulière les officiers et Eous-offlciers qui, par suite de leur lieUe coadvlte; S9 seraient placés dans les conditions prévues par l'art. 2 du décret pr^té: .
(Extrait du livre 4e M. de Pceytioet, page Ul.)
Tours, U octobre 1870.
Gueire é sAxIral d'ÀureU«, (t l« Ferti ^Oinfivinn-
Pui^ue vous le désiTM, boniLei-iraas au copmoademaut d«s \i' et i&' corps d'année, et noi» nous dwgaronf 4e» rat^jKirl» avec les pré&U j^ tas conuMQdaula .amiériaiu'a régio^Aux. Ueg pgur VQin étendus vous avoi^t été dATOéf ViOift toi- Utar la iifitie-
(Extrait du li^Te du général d'Aurelle.)
TÉfctiBBAWM^E N* mi
loiu^ 14oatabrsttM,eb.iO^.
Mérifwr (1 guare à préfets, (Circularre <4rtlTrée.]^
Afin d'aotivQr W mise «ur pied ds guerre d^ toutes les forces régulières soumia^g ^ l'axtaritâ militaire el d'imprimer une impulsion énergique à tout l'ensemble do t'administration de la guerre, je pense qu'il serait utile d^ placer, A titre de membre d'un comité de la guerre qui serait éta- Ut «aM «toaqM «Rvtsion, (lw.")MnmM «saagl* ques, administrateurs, organisateurs, capables do foire pénétrer l'esprit civil et civique dons les alfaires militaires. Je vous prie dit chercher autour 4c vous des iadividvalitéadtt o« genrtl- Voqs ne devrez m'en désigner qu'une seule. Ûboîsissez donc la plus émlnentc de toutes. C'est ù lu fois une affaire Irèsimpotiame et très-déllcatc. Ja vous prie de me répondre confidentiellement et par chiffres.
Bigné 1 L. Uaksstta.
13 pcipbre,
J)ép*:he de M. GambuOa.
Ne passe? pas la Loire, m'ais manœuvrez au mieux, en vous maintenant le plus longtemps possible, de manière ù qouvrir Vierzon d'abord et
yGoogle
Bourges ensuite. La conssrvalion de Bourges doit être Totre objectif prigcipat et déflnilir. Cet ordre a été délibéré en conseil.
Signé : LÉON Gambetta.
(Extrait du livre du généeal d'Aurelle.)
TÉLÉGRAMME N* 5Î22 Urgence. Bourges de Tours, 15 octobre 1870. Guerre à génércà Péliet, à Bourges.
J« vous donne pleins pouvoirs pour l'évacua* tion 4» matériel et de la capaulerte dé Bourges; MÉitiiiil n'uaerea de ces pouvoira qu'à U dersiéra extrémité, apr4s avoir pria avia des généreux d'Aorelle et 4e PolhËs Mr l'imminBMe du danger. Bountea n'est pas enoora aaaw monacë pour qu'il j ak Ueu de eoniiaeiiœr le liétaiotf^- Bteat Bornez-vous à faire vos préparatib de naaière 4 déménager ensuite, s'il le faut, dans un très-court délai.
Signé : DS FSEYQIKEV.
TÉLÉGRAMME UrganU Toui^ n wtobre tS70.
GOnéral, Un ma dit que votre camp n'psl pas exactement gardé Ui ouit et qu'oa a pu pâvétrer jusqu'au quartii^r gÉn<3ral sans rencontrer unu seule patrouille. On a. mÉma trouvé des sentinelles endormies. Jo l'ous invite ù prendre sans retard les meaurus les plus rigoureuses pour Caire cesser, s'il existe, un état do . clioses aussi dangereux.
Agréez, «te. Z^ délégité du minûlre,
Signe : G. ûs FBBYGiKBr.
(Elirait dn lirre do général d'Aurelle.)
Tours, 17 octobre 1870.
Ultra deM.de A^sfmt ow fféneral tf-lMMIa. Général,
J'ai reçu les diverses dép^tches (J\ib Vons m'avez anvoyées.
Le point sur letfnet Je désire appeler partictiliiFsmetit votre ^Hentimi, c'est sur lé jpÙBSihitité d'un mouVKSent combiné entré vos HreeS «t celles 4a général Poureel,- ft Bleis. Oé généM a MM sa main, ft Blois et k Tonrs, une trenta&ie de raille hommes pourvut d'artillerie.
Jl est prévenn qu'il 'Vvus dMit absoluUatit pou
les mouvements militaires. Par conséquent, vous n'avez qu'à lui donner l'ordre que vous jugerez nécessaire pour soutenir votre armée.
Dans lo cas, par eietnple, où votre marcho sur Vierzon se serait continuée et où les Prussiens vous auraient suivi, vous auriez eu à donner l'ordre précis au général Pourcet de.se trouver avec des troupes, à une hpuro et à un point déterminés, de maniéro à prendre l'ennemi entre deux feux et ii lui inUtger enOn une do ces surprises dont nous avons été si sauvant victimes. De même encore, si l'ennemi tentait de se jeter h l'ouest pour se porter sur Blois ou sur Tours, dans la ligne de Romoranlin, vous auriez à combiner vo y e action avec le général Paurcet; seulement Ips rùles entre lui et vous se trouveraient sensiblement 'renversés, puisque c'est vous qui auriez rt prendre l'ennemi A revers.
Il me paraît plus prohnble que l'armée prussienne restera groupée au sud d'Orléans, oii poulétre de nouveaux corps viendront la rcnfoi'cer. 11 y aara alors, sans' doute, & se demander bientét s'il ne c(»tvient pas dewarcher sur elle, toujours combinant votre action avec celle du général Pourcet, qui vous r^oindrait par la Loire. Seuleuient, il ne faut pas trop se presser, et si vos positions sont bonnes, il vaut mieux l&s'con- ' server, et attendre, ne lùt-ce que pour donner eux troupes le temps de prendre plus de cotté- Gion et d'aplomb, et aux généraux le temps do mieux connaîtra leurs troupes.
Mais, qaaAM que soient les oombinaisans qni doivent surgir, il est un point essentiel que tous devez réaliser à tout prix, c'est de ne pas agir laolémbnt, vais de iain contergor vos farces et telles du gévéral Pourcet dons «ne aotion con- ■tvne. Tout est là.
Mail ce but ne pourra être sûrement atteint que lorsque vous posséderez une oanttaissance complote des mouvements et de la reico de l'ennemi, gr^oe k des reconnaissances habites et multipliéea A ce propos, je crois devoir insister sur la convenance de remplacer les reconnaissances faites par do gros détachements par des reconnaissances (dites par, uti tréS-petit nombre de cavalfers âupêrleuroment montés. Mieux vaut trois ou quatre bons chevaux que deux ou trois cents médiocres. Je vous engage donc à multiplier les reconnaissances, en rédatsaot chacune d'elles k quelques bons et harâis cavaliers. Je voua recommande le ptmt da Meung-snr-Beuvron et celtti de la Ferté-Beauhàraais coorme des buts d'observations quotidiennes
tfsezatissi dit système d'espionnage, qui ue^e 'pûan pas sûtnsbmmetit déVetôppé; Seulement, ici encore, n^ux vaut la qualité d «s GSl>lons que la quatatK^ •
Haintarieï*V4<ils en rela^MiB réguïi^res choqua
PROJETS DE LOIB, PHOPOBITIONB ET RAPPORTS
jour avec Bourges, Vierzon, Toura et Blois, da manière que vous conDsissiei conslamtoënt tous les éléments sur lesquels vous pouvez compter. Bi vous prévoyiei devoir prolonger votre séjour â Salbris. profitei-en pour vous retrancher le plus rortamenl possible, ces travaux étant d'ailleurs oicellents pour amélioi'er le soldat
Enfin, j'appelle votre attention sur le service de l'intendance. Ne négligez rien pour que l'armée soit bien pourvue, pour que les munitions no manquent pas, et si les choses ne se passaient pas à votre gré, ne craignez pas île réclamer énergiquement auprès de nous.
Sur ces divers pointe, et en particulier sur ce qui touche les mouvements et la Torce supposée de l'ennemi, je vous invite à me passer des dépêches fréquentes et précises. f
Agréei, général, l'expression de mes sentiments les plus distingués.
Pour le ministre de L'intérieur et de la guerre :
■ Le délégué du. minUlrt au départiment de la guerre,
.Signé : C. DE Fbbycinët,
Le général d'Âurelle fait suivre cette lettre des réQexions suivantes :
o Voilà certes une longue lettre sur l'art de faire la guerre, donnée par un Ingénieur des minet improvisé professeur de tactique et de stratégie.
n Cette lettre fit faire au commandant du 15* corps de douloureuses réllexions. Elle lu! avait été apportée par un des attachés au cabi> not qui se présenta au quartier général avec la lettre d Introduction qui suit :
> Tours, 17 octobre 1870.
•■ Général,
■ La lettre ministérielle ci-jointe, lenfermani des instructions pour la cantpagna, vous sera remise par U. Eugène Seurdeaux, attaché A mon cabinet, et qui est un homme absolument sûr. Vous pourrez donc vous ouvrir à lui sans réserve de vos plans. Lui-même est au courant de nos intentions et, au besoin, vous les expliquera. En- Qn, il sera à votre disposition pour me transmettre toutes les lettres ou dépêches que vous jugerez h propos.
« Il est bien entendu, d'ailleurs, qna M. Saurdeaux n'a b s'immiscer en rien dans votre commandement, dont TOUS êtes seul responsable. Ses Cttmmunica tiens avec vous vou( laissent votre entlSre lUnrts d'c[t|)réclation st d'éxecution, et
les seules instructions qui vous obligent soqt celles que vous recevrez offlcielleinent de nous, ■ Agréez, généra1,-etc.
H Le délégué du ministre.
I Signé : C. DE Freyginet. »
(Extrait du livreMu général d'Aureiie.)
Blois. 18 octobre 1870.
Lcllre du général Ponrctt, commandant le iS' corps.
Mon général.
J'ai déii eu l'honneur, par mon télàgtaame dn 1*7, de vous annoncer que j'ai été nommé au commandement du 16* corps d'armée. J'ai accepté avec empressement le désir dn ministre que Je vous restasse subordonné pour les actions de la guerre- ob le 16' corps aura à ooordonnar ses mouvements et ses effort» avec ceux dn iS* corps.
Je suis arrivé ici et je n'y ai trouvé que \mi de troupes. Elles m>rrlvent successivement, msis malheureusement très-peu organisées et péchant surtout par le défaut de discipline. Elles manquent des choses les plus essentielles, et je suis sans muultioue, malgré mes réclamations réitérées de tous les jours.
J'ai b. Blois, en ce moment, 7,000 hommes d'in- . fïaterie, et en avant de Blois, entre Saint-Laurentdss-Esux et la Ferlé-Saint-Aignan, sur la rive gauche, un bataillon de chasseurs à pied de 950 hommes.
Ma cavalerie est au complet depuis hier au soir; elle est échelonnée entre Blois et Mer, avec de forts détachements sur la rive gauche de la Loire.
Je n'ai encore qu'une batterie d'artillerie (de * rayé), mais j'en attends démain six autres batteries, dont deuf batteries légères, ce qui me donnera un total de sept batteries. J'attends aujourd'hui la brigade Gaulard (infanterie).
En résumé, à partir de domain soir,j'aurai sous la main la brigade d'infanterie Deplanque. 7,000
la brigade tiaulard, d'environ 8,000 >
Total 15,000 \
7 batteries d'ortiUerie, il pièces.
Lés six régiments de cavalerie de la lUvisiun du général Ressayre, environ 2,500 chevaux.
HalbenrausamâDt, beaucoup de co& troupes n'ont point ce qui leur est nécessaire, ci j'ai rendu compte au minisira de tons leurs besoins. sans qu'aucune satisfaction ait pu m'étre domWa.
Il leur manque notamment des équipages' régimTiitairâs, dss uih'uttQï?<r, pt saittmt, cb qui
yGOO'
gle ^
ItS
eit beaucoup plus grave, je n'ai absolument aucune réserve àe cArtoucbes d'inCuiterie.Bait pour chassepols, Boit pour fusils à percussion, et on De répond même pas â mes demanda réitérées &
fA question osl d'autant plus importante que je refois A l'instant même du ministre l'ordre té' légraphique de porter mon corps en avant, sur la rive droite do la Loire. Je compte par suite me porter'dn cAté de Hor.
Recevet,etc. Signé : PmncRT.
Urgence. Le Mans de Tours, 19 octobre 1870.
, Gvem à général Fiérack, le Mant.
FortiSez-TOus de votre mieux ; requérez les populations et défeudez-vons éner^iquement. En UQ mot, appliquez le décret du 14 octobre sur la itéftonse départementale.
Signé : ailisible).
SalbriB, 10 octobre 1870.
Mtre du général tf^utvtle aa général Pourcel. Mon cher général.
Je suis heureux de vous avoir pour coopérateur dans l'accomplissement de la lourde t&che qui nous est imposée.
Belever le moral du Boldat, ramener la disciplbe dans l'armée, arrêter l'invasion et, avec l'aide de Dieu, repousser l'ennemi du sol de la patrie, tel est noti« but. C'est un noble devoir, qui réclame tous nos efforts.
Ayant été tout d'abord appelé au commandement du 16' corps d'armée, je sais par moi-même l'insuffisance des moyens d'action dont vous pouvez disposer en ce momenL
Cependant J'apprends avec plaisir que vous avez déji sous la mXin, à Blois et dans les environs, deux brigades d'inltaterie, six régiments <le cavalene. •( sept batteries, c'Bs(-4-dir« environ 17,000 hommes et quarante-deux pièces.
U&tez, autant qu'il vous sera passible, l'organisation et la réunion de vos forces ; tenez-moi au courant de votre situation numérique et de TDS besoins, j'appuierai de tout mon pouvoir, auprès du ministre, les demandes de troupes, ds matériel et de munitions que vous croirez devoir bire, et je vais, dés aujourd'hui, lui écrire au Bi^et de tout ce qni vous manque et dont vous n'avez entretenu,
Envoyet-moi un état do vos forces, en atOoivt*
HAprOBIS, — T III.
et troupes de taites armes, en m'indiquant leurs divers emplacements.
Je vous recommande, en dentier lieu, de me Aire savoir bien exactement les mouvements que vous serez apjtelé A faire fUre 4 vos troupes, afin qu'il me soit possible do donner, suivant les intentions du ministre, une direction d'ensemble A nos diverses opérations.
Recevei, etc.
^gné : Général D'AuaBLLP-
(Bxtralt du livre du général d'Aurelle.]
20 octobre 18T0.
COMPOSITION DU Ifr CORPS
GNVOÏÈE AU GËnÈBAL EH CHEF PAR LE UllIISTRE DE LA GLiUKS.
Commandant, Podrget, général de division.
Chef d'étaUnoJor général, Renault, général de brigade.
Commandant do l'artillerie, Robihot>Masgy, colonel •
Commandant le génie, Ja\aik, colonel.
Intendant, Brou, ialandant militaire.
1** DIVISION D I.fFANTBRIR
Commandant, N., général de division.
i" brigade.
Commandant, Uaurandy, général de brigade. 8* bataillon de marche de obasseurs à pied. . 36* régiment de marche d'infitnterie.
8* régiment de la garde mobile (Chtrente-lnférieure).
r brigade.
Commandant, Deflanque, général de brigade. 37' régiment de marche d'inlknlerie.
33' régiment de la garde mobile (Sarthe). Artilterie : trois batteries.
Génie ; 2* section de la 20* compagnie du 3* régiment
2' DrVIBION DINPAFITKIIIE
CoinroandaDt, Barrv, général de brigade.
*" brigade.
Commandant, Oadlaiid, général de brigade. 7* bataillon de marche de chasseurs k pied. 31* régiment de marche d'infanterie.
22* régiment de la garde mobile (DordogneJ.
S* brigade.
Commandant, Barrï, général de brigade.
38' régiment de marche d'inIRnterie.
66* régiment de la garde mobile (Mayenne].
lit
balMriea.
■ compagnie ilu 3' r*-
Artiiterie:
Ginie : 2' section de la ' gimOBt.
3' Division !)■ ftsmiiiaiiilaiit, Chxnzï, gÉnÏMl do brigade.
(" brigMâe.
Gommandant, Bouadillon, général de brigade. 3' balaïUon de marche ûe cbesseuts k pied, 39* Wglm&ntda ïnarÈhe d'infanlerie, 67* régimmt de la garde mobile (Haute-Loire].
S" brigade.
Commandant, Séatelli, général de brigade. 40* régiment de marche d 'infinité rie.
71* régimeit de la garde mobile (Hante-Vie nue).
Artillerie : trois batteries.
ûcnie : 1" section de la 18* compagnie du
DIVMIOH I
Commandant, Ressayhe, général" de division.
Commandant Taipaht, général de brigade.
1" régiment de marcbe de hussards.
2' régiment de marche mixte (cavalerie légère).
S* brigade.
Commandant, N., général de brigade.
G* lanciers.
. 3* régiment de marche raixCe (cavalerie lé* ^re).
3* brigade.
Commandant, Abdblu, général de brigade.
3* régiment de marche de cuirassiers.
4' régiment de marobe 4e dragons.
RËsEtivB D'artillerie
Directeur, Cajirê, lieutenant-colonel.
Sept batteries.
Directeur, Astrdc, lieutenant-colonel.
Trois compagnies et deux détachements d'ou-
HÉSERVE DU GÉNIE
2* section de la 1S*' compagnie du 1" régiment du génie.
Détachoiuent de sapeurs conducteur! du 3* régiment du génie.
TROUPES DADMJMSTBATIO.N
14* el 20* compagnies du 3" régiment du train des équipages miUtaiMB.
Une coofngoie légère thi train dm équipages militulrah
TëLËGRAHUE N* 6507
Urgence. Salbris de Tours, 30 octobre 1870. Guerre à général d'Auretle. à Safbrii.
Je ne crois pas t un mouvement sérieux &ur Gien. Vous devez vous attacher à. faire reconnaître la direction Orléons, Gien,. beaucoup plutôt qu'à y diriger de fortes troupes.
Prenez garde de trop isoler votre 1" division el ne perdez pas do vue que vous devez avoir tout votre corps sous la main pour exécuter sans relard l'ordre que je puis avoir à vous donner
D moment i. l'av
Signé !
Taura, 21 octobre 1870.
Ctief+e à général A'AitreUe, Délachez de votre aile gauche une dizaine de mille hommes, et envoyez les é marche forcée sur Blois, à la disposition du général Pourcet. 11 est bien entendu que le corps détaché comprend sa cavalerie et son artillerie.
InfbitneE Ponroet il« tbeure probable de l'arrifée de ces troupes & Blois.
(Extrait du livre du général d'Aurelle.)
TAlégramme rôpondsJit a
Salbris, '21 octobre 'ISTO.
' Géttiral dÀwetU i ymerrt, Toan.
La 1" brigade de la 3* division, 'forte de 11,!00 hommes, avec trois batteries de \, jiartira ce soir il cinq heures pour se rendre à Blois, où elle arrivera api-ès-demain, dans la matinée, sous las ordres du général Peytavin. Cette division n'a pas de cavalerie, je n'ai ici que la division Reyau, que je suis "forcé de conserver en tntier.
(Extrait du lin'a du fitaéral d'Avrelle.)
Toïirrs, la 53 octobre fS»-
Décret fWHJtt par M. GamiMU rttattmMvtU «m
tetriee tUs ah&miru de fitr.
Le membre du Gouvernement, etc., Gonsidémot «ua 1m néoeasités créées par l'eut de guerre entraînent des meenres esc^liMi-
SEANf» DD «3 NOVKMBRB 18T3
IlEi
■ irt. t". Pendfiiit la durée de ta guerre, le ministre àfi la guei'râ peut, ù tout, instant, si les dreonslances militoires l'exigent, auspemire \a, cîrculation des trains de voyageurs et" de marchandises sur une ou plusieurs lignes de chomiDS de Ter.
Art. 3. La décision du ministre est notiflée à ravance, autant que possible, à l'adroinist ration sttpârieure du chemin de fer ; mais, ea cas d'urgence, la notification peut être faite directement à un cheC do gare ou de station chargé il son tour de la transmettre à qui de droit.
Art. 3. Deux heures après la nollflcation, à moins qu'un délai phis long n'ait âté indiq^ué par le ministre, aucun train public ne peut être engagé sur la section où Ift circulation est suspendue. Toutefois, les trains déjl engages sur cette section peuvent »i; rendre à destination.
Art. 4, A partir de l'interruption des trains publics, l'administration de la guerre, représentée par un de ses agents dûment accrédité, dis* pose à son gré de la ligne pour ses propres transports. Le» agents du chemin de fer sont tenus d'obtempérer & ses ordres comme aux ordres éroani!s de leur propre administration, en se «onformant aits lois et règlements destinés ft asanrer la sécurité publique.
fExtrail du livre de M. de Freycinet, page 380.)
Salbris, 2^ octobre ISTD.
Lettre dv général d^Anrelle au général Martin des PalKtrei, commandant la 4"* divition «u «' corps.
Mon cher général.
Je rentre d« Tours, et je mo Mte dp rang donner connaiwance de ca qui a été décidé.
Et d'abord, le mouvement u (i*M par filo)s et non par Gien. Après deux beuiee de disousaion, an 4 flni par fltre d'ioeord sur oa point] "Dana tous las cas, votre rAle resta te mAme, TOUS êtes chargé d'Utaquar Orléans p«r l'amont et la- rive drette.
D'après tous les rapports, il ne parait pas y avoir dans Oriéena on lea envirima pluf de 65,000 hommes. Il est possible même que ce (^tffre soit exsgéré-
Voici l'ensemble du mouvement des deux divisions dn W oorps at de* troupes ilu 16*, chargfieS d'opérer en aval de ia ville.
26 octobre, préparatifs.
37 et 38 octobre, transport des troupes sur Vrndfima et sur Her.
Le 28 au soir, lea troupes occuperont les positions suivantes :
Division Peylavin, du 15' corps (temporairement 60tt> l«s ordre» du géaérftl Pouraetjf If archenoir, Saint-Léonard, Oucquos et Viévy-le- Bayé.
te* corps concsslrâ entra Ptasiiarl'BclKitle, Socbes, Concriers, Séria et 1|^ lit^alein^t \#i %' dlivislcm du 15* corps, Uarttnwu dea Chawi^ k Her et «es eaviroos.
Le 20, les troupes occuperont l'espaoïe compria entre OmoiMfle-Hafché et Beaitgaacï.
t« 30, eptre les Barres, «ur In roula de Cb4-. teaudun et la Chapelle.
Le 31, attaque d'Orléans, en menaçant la ligne de retraite de l'armée allemande par la roule de Paris.
Les treize régiments de cavalerie seront sur naine gauche du cAté de Patay le 30, et du câté d'Artcnay le 31, pour couper la route.
8i pendant ee raouvemenl )ei troupes ennemies, vesast de Ohartres, s'avanpaienl contre nous avant que nous fussions & Orléans, npus noua retournerions pour marcher au-devant d'oUes. Nous tâcherons de vo\ib faire prévenir II temps, si ce dernier mouvement s'elTectue;mai3, dans tous les cas, vous ne devez pas moins vqus avancer sur Orléans, aQn d'empêcher les troupeii prussiennes qui sont dans cette ville de venir nous prendre k revers-
On dit la forât sillonnée par de longues tf'gjichées et des abatis. Je ne sais pe qu'il y a de vrai dans tout cela. Renseignez- vous avec soin, de manière que vos mouvements puissent concorder avec ceux des 15* et 16* corps d'armée.
Dans votre marche sur Orléans, et au moment de l'attaque que vous avez à faire, agissez d'après les circonstances, les renseignements qu^ vous pourrez vous procurer, et d'ftprè's les indications que je vous donne dans cette lettre wr nos mouvements probables.
Dans tous les cas, tenez-moi tous les jours au courant de votre position et de votre situation, et écrivez-mot plusieurs dépêches par jour sicpla est nécessaire. •
De mon côté, je vous tiendrai au courant de tout ce qui pourra vous intéresser.
I)aquérei le aervieo t4iégraphiqne d'avoir & rétablir les lignes derrière vous, au fur et à mesure que VOUE avancerez du cété d'Orléans.
Recevez, etc.
Signa i QfiDér^l p'Auil£iJ.s.
(UitioU du livre du géaénl d'Aurelle.>
TÉLËGAAUME N- 5554 (Urgence.) Le Huis de Tours, 25 octobre IBTO.
Guerre à général FUreck, avMatu.
Nous vous envoyons quelques renforts, mais je ne m'expliqne pas qu'avec une quinzaine de mille hommes dont vous disposez et en choisissant vons-méma vos positions, vous ne puissiez pas tenir tète à l'ennemi.
E'orUDei-vous sur des points biei^ choisis et chacun da vos hommes sous votre commandement doit en valoir deux.
Signé : de Frevcinet.
Salbris, 26 octobre 1870.
Lettre du général en chef au général Pourcet, commandant le 16' corps, à Bloii.
J'ai l'honneur de vous adresser, ci'jeini, les dispositions que j'ai arrêtées ponr la cavalerie, dans l'opération que nous allons tenter, sur Orléans:
28 octobre. Division Rbvau -. Blois, brigade liOnguerue; Mer, cuirassiers. — Division Michel : . vers Mégères, route de Blois à Ghàteaudun. — Division Kessathb ; vers Oucques.
29 octobre. Division Reïau : Josnes, cui{assiers; Séri^, brigade Loogucrue. — Division HiCHEL : de Tripleville à Verdes. — Division RESBÀvaE : Membrolles et Prènouveiloii.
30 octobre. Division Reyau : Gémigny, cuirassiers; 8aiut-8iglsmond, brigade Longuerue. — Division Michel : 8ainl-Péravy. — Division Rbssatbe t PaUy.
31 octobre. Division Reyau : Sougy, cuirassiers; ? brigade Longuerue. — Division Higbel; Chevitly. — Division Ressayée ; Arteney.
Signé : Général n'AuBELLE.
{Extrait dn livre du générai d'Aurelie.)
Solbris, 38 octobre 1^70.
Lettre du général d'Aurelie au minUire de la guerre.
Monsieur le ministre.
Vous avez par deux fols appelé pon attention snr une fbrce ennemie de 15,000 hommes qui, d'aprds la dire d'un capitaine de fraacMireurs, senit établie entre Vannes et Sully, et qui char-' eherait à se glisser entre le camp de Salbris et
celui d'Argent, et vous m'avez invité pour la seconde fols à aviser.
Les renseignements fournis au général i^es Pallieras par les détachements qui étalent sur les pays indiqués sont tellement positifs, que je n'ai dû ajouter aucune foi au dire de cetofBcier de francs- tireurs.
Par suite, je n'ai pas cru devoir rien changer à l'exécution des ordres donnés, d'après ce qui avait été décidé au conseil.
Hier encore, je recevais du général Pourcet communication d'une dépàclie venant de Lorris, d'après laquelle un corps de 60,000 hommes serait passé sur la rive gauche de la Loire, et à la suite de cette dépêche, le général Pourcet ma demandait ce qu'il avait à làire.
Les renseignements que je refois par des gêna venant du cûté d'Orléans, ne me permettent guère d'ajouter foi à cette nouvelle partant d'un point éloigné du centre d'action, et qui, dans tous les cas, porte tous les indices d'une trèsgrande eiegération.
J'ai donc répondu au général Pourcet que je n'avais rien à changer & mes instructions, et je continue mon mouvement II ne restera ce soir à Salbris qu'une brigade avec une batterie qui partiront demain matin par le chemin da fer.
Agréez, eic
Signé : Général r'Aubelle.
(Extrait du livre duigénéral d'Aurelie.)
V octobre IS70.
Lettre de M. de Frej/cinet au général d'Aurelie. Général,
Aussitôt que votre armée sera à Urléang (si Dieu vent qu'elle y arrive I) et sans perdre un instant, vous donnerez des ordres pour établir un camp fortillé autour de cette ville, pouvant contenir 150 k 300,000 hommes.
On devra immédiatement fortifier et armer tons les points donnant de bonnes défenses, de manière que votre armée installée li puisse d^ Ser tous les elTorls des armées prussiennes, si elles tentaient de vous déloger. Constituez à Orléans un point d'arrêt défenrif & la marche da l'ennemi.
Recevez, etc. Signé : de PnETCiHET.
(Extrait du livre du général d'Aurelie.)
lâEANUË DU 13 NOVBHBRË IftK
TËLËGRAHHE N* 5T56.
Urgence. Alcagon de Toun, 38 octobre 1B70,
Gvetrt à général, Altnfon.
On se plaint que des eoldata mendient dans les lieux de pessage, dans les gares et jusque dans les wagons de chemin de fer. Je n'y puis croire. Hais, si c'est vrai, c'est une honte, et en ce cas, Diltes arrêter et punir les soldais ijui dûshonorent ainsi l'année.
Signé :
B Freycinet.
TftLËGRAUME N* ï765
Urgence. Gien de Tonrft, 28 octobre 1^.
(hurre à général Morandy, Gien.
Les ordres que nons vous avons donnée, et
ceui que vous reoevei, se rapporteront toujours
à des dispositions générales arrêtées en accord
avec le général en chef.
Quelles qne soient les contradictions apparentes, exécutez les ordres sans itiodiflcation.
Des instmcUons précises vous arrivent toujours à temps par nos soins.
Il resta entendu que vos troupes doivent élre prêtes i quitter Gien. Vous n'aure; peut-être pas à nser du matériel demandé : tous n'avez pas i. vous en inquiéter.
Nous lilégraphioDS à des Pallières d'être sans inquiétude de notre celé. Il sera secondé par tous les moyens en notre pouvoir.
Bigné : DE FhëVcihet.
Tours, 29 octobre 1870.
Uttre dâM.de freytinst ou ginénti d'Aurelta. Général,
Ainsi que U. Oambetta vons l'a télégiaphié cette nuit, nous avons dû, en présence de voire dépécbe d'hier au soir, 10 heures 20, renoncer A la magnillque partie que nous nous préparïons à .jour et qne, selon moi, nons devions gagnsr. Hais puisque nous devons renonoer 4 vaincre, étant deux contre un, alors qu'autceTois on triomphait un contre denx, n'en parlons plus, et tftchons de tirer lu meilleur parti possible de la aitnation.
Tous savez tïfonner et constituer une armée ; vous l'avez prouvé & Salbris. Employez vos talents à pélrii et réorganiser en une seule Dta»Be
lea cinq divisions que vous avez actuellement autour de Blois. Amenei-y la discipline et la tenue que vous aviez su obtenir dans le 15' corps. Que ce soit blentU un seul corps compact et vigonreus de 70JMI0 hommes. Quant au général Pourcet, il recevra une autre destination. Dès ce soir, vous en serez avisé. Il ne sera pas remplacé, à moins qne vous n'en fassiez ra demande, afin de vous I^ilitsr l'œuvre de reftinte que vous allez entreprendre sur vos cinq divisions ainsi placées directement sous votre main.
Lorsque vous vous sentirez m état de marcher vers les Prussiens, vous nous le direz. Bn attendant, seyei vigilant, fbrtiDeE vos portions, ayez l'ceil sur la région entre Blols et Salbris, afln d'éviter une marehe de l'ennemi vers Tours et Vienon.
Agréez, etc.
U dilégui à la guerre,
C. DE Frkxcinet
{Extrait du livru du général d'Âurelle.)
Nois, 29 octobre 187a
Lellre du génital d'AwMe au mùtùtre de ta gverre.
Honsiei
- lo ministre,
Ainsi <pie vous le verrez par la lettre ci-inclnse, que je devais remettre à H. Jalsguier qne vûMs avez envoyé à mon quartier général, j'avais pris la résolution de retarder mon mouvement de vîogt-quaire heures, lorsque J'ai reju l'ordre de renoncer & le Mre-et de prendra dee posi- Uons. ■-
I« projet qui avait été adopté était prématuré, en raison du degré d'organisation des troupes qui devaient prendre part à son exécutkn.'TonteroU,avec de la volonté, il pouvait se réaliser et obtenir de beaux résultsls, surtout s'il mt resté secret.
Halbeursusement, tout ajourné contre nous t une pluie continuelle pendant plusieurs jours a détrempé les terrains de manière à les rendra impraticables à l'artillerie; de plus, elle a retardé nos charrois, avarié beaucoup de vivres et de munitions, et imposé de grandes souffrances il nos troupes, qui ont été presque constamment eu mouvement pour prendre les positions qui leur avaient été assignées. Enûn le secret sur lequel nous avions compté n'a pas été gardé.
Quoi qu'il en soit, conftirmëment à vosinslructioiu. Je vais prendre position, la droite de ma ligne à Beaugency, la gauche et le centre en arriére de la forêt de Harcbeooir.
PROJETS Mî L0Ï8, PR0P0MTI0N8 ET RAPPORTS
lf8
Je V0Q8 Terst connaître (res-prachaineBent les emplooenieiita qaa je compte aHlgner à mes troupes.
Agrtoï, etc. Signé: Centrai d'Aobelle.
ORDRE GÉNÉRAL
Orand <iaartler général de Bloîs, 29 octobre IdTO.
Demain, 30 du couvaot, les troupes de l'unéo de le Loire se maLtront eu marche dès le matin, pour aller prendre ke positions suivantsa t .
Lt t" divleloti du IS* corps (fanerai Hulin des PaUières) re«ter& à Argent.
La 2* division du mâme corps (général Uartvneau des Cbeoez) sera placée entra Vilkuceau et Beaugancy, ayant ua régiment t Josces et occupant fortement en avant, Hessas, Crevant ut Besomont.
La 3" division du môme corps (général Peytavinj, 1" brigade ; entre les Roches et Pléssisl'Echelle ; 2' brigade : entre Plessis-1' Echelle et Marchanoir. Cette division occupera fortement par des avant-postes, Loi^es, Poisly et Saint- Laurent-des-Bois.
La 1» division du 16* corps (général CbaOzy) entre Saint-Léonard «t ■VJévy-le-Rayé, ayant de forte avant-postes à Autainville, la Colombe, le Jiunet et Ecoman.
La 2' division du 16* corpa (général Barry), •ntre Hâves etPontuoux.
La division de eavalerie Reyso, 4 Foussard. • La division Ressayre conservera son oamp»meut à Oiicques, et enverra une Iwigade en reeonnaissanoe à Ouzouerie-Marohé, avec une sae- Uon d'artillerie. *
La division Michel fera, séjoui L Méiiôras.
La réserve d'artillerie du tV corps restera i. Mer, ainsi que le parc du génie et de l'aTtiJJarie.
La réserve d'artillerie du 16* corps & Ponti-
JDUI.
Le grand quartier général A Her.
Bigné t Général h'Aurblls.
(Exlralt du livre du généi^ d'Aurelle.)
Mer, 30 octobre mo.
Lsttre du général d'AureUe au tniniilre de la guern.
Monsieur le ministre, Je viens appeler do nouveau toute votre attention sur l'insufiisance du nombre d'oOloiers généraux et d'état-major do 18*, et surtont du 16* serps d'armée.
Dans la 3* division du 15* corps, le général Peytavin coiomande À-]ji ffiis la division et la 1" brigade, forte de 11,500 hommes. Il est d'autant pliM urgent d'envoyer 4ms catta division un général do brigade, que le général Peytavin aurait besoin d'être secondé mieux qu'il ne peut Vôtre «n qe momeot.
Le le- corps se trouve dans une situation impossible k maintenir ; la division Sarry n'a pas un seul général de brigade j unUeutenant-colonel de la mobile, par son ancienneté, est appelé à commander une des brigades, laissant le commandement de son régiment, qui a un eDectif de 3,600 homme^ à un chef de bataillon; l'autre brigade se trouve dans une situation semblable. Elle est commandée par un lieutenanl^oloueL Il est de toute Déo^sité de donner 4eB généraux de brigade à cette division.
Le parsenool de l'état-m^lor giainl du IS' corps est aussi tout à fait insuthsant pour répondre aux besoins du servtro.
Le chef d'état-mftior général, M-Lalleoiaod, vient d'être appelé à d'autres fonctions.
M. le colonel Vuilieipot, cbef d'élat-mi^or de la 1'* division, peut parfUtement le remplacer. C'est un offlcier très-capable, mois le nombre d'oIAciers de oet élat-m«jor est insuCOsandet il ya lieu d'y pourvoir, dans la limita du possible pour que le service ne soit pas en souffrance.
Les régiments ont une telle pùiurie de bons omciera, qu'on a& peut .leur en demander pour . les détacher aux états-majors.
Agréez, etc.
Ve oiniral ai chef^
Mer, 31 octobre 1870.
Lettre du général d'Aureile au général PourceL Mon cher général,
J'ai PU oonnaiasance ,par virtro iottre et par celle du général Barry que vous m'avez communiquée, des actes d'indiscipline graves d'un régiment de mobitee que vous ne désignez pas.
Vous ne oesset de dire que des eieuples sont nècesseires ponr arrêter ces désordres, «t que la loi martiale doit être appitquée. Le général Barry le répète ison tour. Les coun marliolts ont été organisées; qu'attend-il dons pour agit? Il a les pouvoire néoeMairea, pourquoi n'en ralt> il pas usage?
Les Iriuies Incessantes des deux demiAresJoni^ nées, rendent les terrains tréSKUITiciles, sinon Impraticables aux manoeuvres de l'artiUerlei Ponr ce motif, je me trouve forcé de hiro garder nos positions. Domtes des ordres aux généraux 4iyi-
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■ioQnoires, qui Jes traosmettronl aux gC'néraux de brtgads, pour ijui partout ou exécute dag travaux de JjirUOcatioa |>assagère pour es «ou* vrir. Becomnandez d'une manière toute paiticulièro que les eraad'gardes aoleat étaUiea avec le plus grasd soId et à des distvicea assez ÉIai< gnées des troiqtcs qu'elles couvreii^ jwur que cellps-cj aicat lo temps de preodi» les armes, si l'ennemL était signalé. Que toutes ces grand'gawles aient des petits postas, afin que, tous les corps se irouvent ainsi reliés entre eux et n'aient pas à craindre d'frtre surftris.
Donnez des ordres sévères et faites-les exécuter, en. âtoblissant laieapoDealiililÂluér&rcbique, poitr que la discipline iuUriaura des caq»s wit mieuK observi''!'.
Toutes les fois que les troupes sont .réuniu pour un sêr^tcd, on ne doit entendra dans les rangs ni cris ni chants; les troupes doivant être conduites an ordre, -et las hopuoee ne peu««nt s'arrâter sur les rontc^ pour nia^çliar en«uii« isolés.
Faites punir aseo séTérJt^ taus ceux qui se lirrcnt à In maraude; traduîsez-los detuuit Je» cours ■oarliales.
Que chacun déploie l'éMrgre, la ilann«lé ^ui sont si nécessaires dansles armées, et bientôt tous ces désordres auront dispaju-
Je yous prie de m'accuaer j^o(^i(tn 4a cette lettre. Vous roe ferez conuaitre, par ma ra^inm Ae tous- l«à joBj^ u, les rMuLtats ^ue jkhu 4daifons sont obtenus.
Reoevei, Me.
Signé :'i>'AuaELLB.
41rgeiiDe. -.mw« ou Ver de Teur^ 31 octobre l^d
Guerre à général m chef d' Aurtlle, MloiiouMer.
'(fMthe des direeteuTB.)
Je vous recommande instamment l'aenupstion solide de la £orM de itarohoMir, qui me parait une nosilion de premier ordre, et de laquelle, d'aprSi ines r6oséignement3,'on ne S'est pas irseoï préoccupé. Vous jlevriez avoir là de bonnes troupes, bien armées et agissant avec prudence et luse pour trotiiperl'eananFi «tn- leur présence. 'Signé : DE Frevciiib^'.
U«k M octt^n U7«L
Leltre du gâterai SAureUe au niinistr* de la guerre.
Uonstenr te nAfliMrs,
J'ai l'honneur de vous accuser réception de la leftre par laquelle vous m'informez que M, le général Pourcet va recevoir une autre destination, et que cet oSIcier général ne sera pas remplacé dans In commandement du IB* corps d'armée, à moins tpieja n'en hssé U demandé:
n est de toute nécessité que ce corps d'armée, quî se compose nclueTlement de trois divisions d*inr)interie et d'une division de cavalerie, soR placS sous l'autorilô directe Tun général. Sans cet intermédiaire dans le comEsondement, J'aurais 4 donner des ordres directs i six divisions d'inlïinlerie et l trois do cavalerie, et je ne pourrais r&poudre d'assurer, ff^ine manière convenable, la direction du service.
Je demande donc, avec instance, que ?1 M. le, général 'Pourc'ét pst appelé à d'autres fljnetious, il soil Itnmêdiatetnant remplacé.
Agréez, etc.
"Signé : Général -D'Al-kelle.
<foitrait du lioM du jnéairsl d'AunUe J
Tours, 2 novembre 1870.
Décret rendu par là âéUgation relativement ù la
mobiiUation de la garde Tiationak.
Les oimibree du'âtuvemement, etc..
Vu 1m décrets des 13 et 16 septembre i870j
CoBBidéraot que la. pairie est en danger; que tous les citoyens se doivent à son salut; que ce devoir n't^ jamais été ni plus jiressant ni plus sacré que. dans les oireotwtance» présentes, - Décrètairt')
Art. 1". — ![tms les hommes vaHdes de M h U ans, msriés ou veuïs sv«c enfants, sout-mtririlisé».
Art. 2. — Les citoyens mobilisés par le présent dfecret seront organisés par les prétbts, contbrmémenl aux décrets des tS Septembre et 11 octobre, oinsf qu^ la circulsire du 15 octobre de la présente année.
Art 3. — Les tftovens moblHïés par te présent iMcret seront, Icnr o.rganisaHonfiilte, mis & IH flisposilion du ministre de la guerre. Otte org«- ViSntioD devra être terminée le If ndTembre.
ATt. %. — Il sera pourvu à îeitr habillement, équipement et solde , d'après les règle? (intrcTiteA par le décret du ^2 octobre de le pfiseàté tviaU.
Art S. — Toute exemption basée sur la qualité de Boution de tkmilte est abolie, même à l'âgard de ceux & qui elle avait 6té antérieurement appliquée par les ponseila de révision. Il n'est admis d'autres exemptions que celles résultant dps infirmités, ou basées sur les services publics énumérés dans la circulaire du 15 octobre 1870.
Est également abrogé l'article 145 de la loi du 21 mars 1831.
Art. 6. — La République pourvoira aux besoins des familles reconnues nécessiteuses. Un comité, composé du maire ou président de la commission municipale, et de deux conBeillera municipaux ou membres de la commission municipale, délégués par le conseil ou la commission statuera déDnitivement sur tes demandes formées à cet égard par les familles domiciliées dans la commune.
Art. 7. — La République adopte les enfants des citoyens qui succombent pour la défense de la patrie.
Art. 8. — Le ministre de la guerre est autorisé à utiliser, pour la Imbrication des armes et engins de guerre, les usines et ateliers pouvant servir & cet effet
Art 9. — Le ministre de la guerre est chargé di: l'exécution du présent décret laquelle aura lieu immédiatement aprds la publication qui en sera laite conformément aux ordottuances des 27 novembre 1816 et 18 janvier 1817.
(Extrait du livre de M. de Frercinet, p. 390}
Mer, S novembre 1870.
Leltre du général SAurelte au général Michavd, amunandant le départetnerU de Loir-et-Cher, à
Mon clier général.
Pendant que l'armée se trouve en avant de £lois, il importe q^o tous nos moyens concourent au même but, que toutes les fiH'ces locales soient sous la même direction que celles île l'ar< mée. *
Si je suis bien renseigné, vous avez à votre disposition cooune forces locales :
Sur la rive gauche dn fleuve, M. de Cathellnean avec 350 francs- tireurs et 25 éclaireura A cheval^ on bataillon de mobiles de la Dardogno, eous les prdrea du commandant Marty, fbrt da 200 hommes, auxquels se sont réunis 60 francs-tireurs des Alpes-Maritimes, commandés par M. Legros, aooien olUcier de marinai enfin, la garde nationale de Stint-Laurent-des-Eaux, sous les ordres de H. Paul Gaillard.
Sur la rive gauche, sa trouve encore le 3* ba-
taillon de marche de chasseurs & pied qui fait partie de la brigade Bourdillon, «t un escadron du 4* régiment de marche de dragons.
J'envoie demain une brigade d'infanterie et une batterie d'artillerie à Huides, sur la rive gauche ; je vous prie de fiiire prévenîrées farces auxiliaires de se mettre en communication aveo le général Rébillard, qui commande cette brigade.
SI vous pouviez aller jusqu'auprès du générât Rébillard, pour Ini donner tons les renseignements que vous possédez sur la nature du pay^ ses moyens de défense, et le parti qu'on peut tirer des obstacles du lerrtin, vous facUiteriei considérablement la tAche que j'ai confiée à cet ofQcler général, laquelle consiste i déibndre la rive gauche de la Loire.
Siir là rive droite de la Loire, vous avez :
Deux bataillons de Loir-et Cher, qui sont dans la forél de Marchenoir à Merée et dans ses environs (commandants Clauzel et de Hontlaur.)
Un bataillon de mobiles du Gers à Cloyes.
Un bataillon de mobiles du Gers à Mer et ses
Un bataillon de mobiles de Maine-et-Loire (commandant de la Tlngtrie), également i Mer et ses environs.
Pour ces cinq bataillons qui dépendent du commandement territorial de Rlois, il me parait indispensable qu'Us passent sous les ordres dn commandement des forces millt^res actives. Je vous invite donc i donner l'ordre & chacun dw cheb de ces cinq bataillons da se mettre en communication, le plus tét possible, Avec H. le général Chaoïy, commandant le 16* corpa à Harcbenoir, qui assignera A chacun d'eux les points sur lesquels ils devront s'établir, et leur donnera des instructions pour leurs opérations.
Transmettes, si c'Mt' nécessaire, par le télégraphe, vos ordres aux deux che^ de bataillon de mobiles qui sont 4 Her. Une ligne télégraphique a dû être établie entre Biols et Marchenoir, usez-en pour prévenir les autres bataillons. Quant aux francs- tireurs de Saine-et-Mame et de Paris, ils sont déjà en communication avec le commandant du 16* corps d'armée.
Recevez, etc.
Bigné : Général n'AuRELLS.
(Extrait du livre du général d'Auretle, p'. 30.)
Mer, 2 novembre 1870.
La 3' division du 15' corps (général Peytavin), momentanément placée sous les ordres du général Pdurcet, et la 1" division du 16' oorps fgé-
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nêral Chanzy}, temporairement placée soub les ordres directs du génâral en cher, reprennent leure places de bataille dons leurs corps d'armés respectif^.
Demain 3 novembre, les troupes de l'année de la Loire iront occuper les positions désignées
Le grand quartier général ira s'établir )u cMteau dé Diziers, près de Suèvres.
iS" corps (farmA.
1" division d'infïnterie reste ^ Argent.
2' division d'infanterie :
1» brigade à Mer, avec deux batteries d'artillerie ',
2* brigade i, Muides, sur la rive gauche, avec une batterie d'artillerie.
3' division d'infttnterie :
f* brigade, entre Villeianton et Horvilliere;
2* brigade, entre la Cbapelle-Saint-Hartin et VllHers.
Divition Btyau.
Brigade de cuirassiers, & Suêvres.
Brigade Longuerue, à Mer.
Brigade Boério, à Her.
Réserve, parc d'artillerie et parc du génie, à Suèvrea.
if corpi d'armée.
Quartier générai à Marchenoir. ^
1" division (Barry), à Pontijoui.
%' division (Deplanque). en arrière de la forêt, avec une brigade de la division Ressayre pour garder ta Torèt.
1' brigade de la division Ressayre, entre Ponlijoux et Uaves.
Le général commandant le IG* corps examinera si toute la division est nécessaire, ou si une seule brigade ne pourrait pas suFOre pour le service de la Torét. Dans ce cas, une brigade pourrait élre placée au point intermédiaire entre Pontijoax et Marchwoir.
La réserve d'artillerie et le parc du IG* corps à Pontijous.
(Cei ordre du jour est reprtiduit pai' In général il'Aurelle, page 84 de son livre.)
Hor, 2 novembre 1B70.
Lettre du général d'Avrilte au général Chansy.
Mon cher général, Je voua adresse la copie d'une dépêche tâlâ~' graphique que je reçois il l'Insbint pour le général Pourcel:
nAPPOUTS. — T. m.
o Guerre à général Pourcet, à lier.
a Remettez Immédiatement au général Chauzy le commandement du 16* corps d'armée. »
Vous devez sans doute avoir re;u des instructions pour ce commandement.
Rendez-moi compte de votre prise de possession.
Agréez, etc. Signé : Général u'Auselle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 7S.)
3 novembre 1870.
Dicrel rendu par M. Gambetta relativement à Vavaneement.
Le membre du Gouvernement, etc.
Considérant que l'extaDsion rapide de nos forces ^militaires conduit à, donner aux ofDciers et sous-orSciers composnnt les cadres de l'armée régulière, des avancements de grade qui ne sont pas toi^ours sufflsammeut Justiflés par les services antérieurs, et qui semblent dès lors Tioler les principes de justice et d'équité ; Décrète :
Art 1'- — A partir de ce jour, les commissions délivrées par le ministre de la guerre on par les généraux commandant en chef les corps d'année ou les divisions territoriales, aux ofUcierset sousKjfQciers de l'armée régulière, seront établies à titre provisoire, toutes tes fois que le titulaire ne se trouvera pas dans les conditions requises pour l'avanct^ment.
Ces commissions pourront être rendues déBoitivea à tout instant, è la suite de quelque action d'éclat ou de services exceptionnels dûment constatés. En tout cas, è la Un de la guerre, les commissions provisoires sfltont classées d'après le mérite des titulaires, et seront rendues déOnitives toutes celles qui s'nppuieronl sulQsamment sur les services rendus.
ArL 2. — Los commissions provisoires sont, pendant toute leur durée, entièrement assimilées aux commissions définitives. Biles confèrent la mémo autorité et donnent lieu aux mêmes avantages et prérogatives.
(Extrait du livre de M. de Freycinel, p. 387.)
Tours, le 3 novembre 1870.
Décret rendu par fi. Gambetta relatioanent d l'artillerie départementale.
Le membre du Gouvernement, etc., Cousidéraat qu'il importe de relever notre aiv
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tillerie île rinferioritê numérique dans laquelle elle se trouve vis-à-vie de reonemi;
Vu les demandes fouj-nies par plusieurs déiiartements, desquelles il râsultn que l'industrie pn~ vée oITre à cet égftrd des ressonrces qui peuvent ôtic utilisées ;
Décrète :
Art I*', — Cbtcnn des dâpartemonts de la République est tenu de mettre sur pied, dans le délai de deux mois, autant de batteries de campagne que sa popuLation renferme de fois 100,000 âmes. Ces batteries seront montées, équipées et pourvues de tout leur matériel et personnel, y oompris las oiïciers, plus un chef d'escadron par trois batteries.
La première batterie, dans chaque département, devra être prête dans le délai d'un mois.
Art. 2. — Lesditas baiteriua sont élJiblins aux ft-ais du département et i la diligence du préfet, qui jouira à cet elTet de tous droits de réquisîtiou nécessaires.
Avant d'être mises eu service, elles devront être présentées à l'autorité militaire du département, qui s'assurera que les pièces sont en état de marcher, et délivrera un certiJIcat en conséquence, dons le délai de trois Jours à partir de la date de la présentation.
ArL S. — L'Btftt se réserve )a Hiculté de di^joaer daa batteries ainsi fournies. En «e cas, il rembotmara lo montant de la dépense au déportsment
Les batteries restant t la disposition du département font partie de droit des forces oonstitnées au moyen des gardes nationties du département.
(Extrait du livre de M. de Froycinet, p. 38C)
Tours, 3 novembre 1870.
Lettre de M.àe Freyâml toi général tCAurelte. Général,
Je désire que vous étudiiez, avec M. de Serres que je vous envoie, une combinaison dont je me suis entretenu avec M- Gamt>etla, et qui a, en principe, son assaDlimeni.
Cette combinaison reposerait essentiellement sur les bases suivantes i
1* Faire passer une bonne division, 15 & 18,000 liommes de troupes bien constituées et ingambes, du cûté de Selbri», par voie de terre, pour se rattacher au corps des Pallièrca, et se mettre sous ses ordres;
2- Vous mettre en rapport avec le général Fiéreck dont les traupea. une vingCaine de mille hommes, seront groupées sous un seul général.
lequel vous obéira pour la direction stratégique ;
3- Combiner, avec Ledit général et avec des PallièrcE, un mouvement qui consisterait d'une part A faire avancer les troupes du Mans (ou plutôt de la Fertô- Bernard, car c'est U, je crois, qu'elles sont groupées) vers Cliiteaudun, et i faire ensemble une démonstration du cûté d'Orléans, de manière à tenir en éveil les forces praeaiennes massées autov de Patay; et d'autre |)arl, pendant que cette démeostratioo aurait lieu, faire marcher des Pallières avec son corps grossi ù 45 ou 50,000 hommes environ, lui faire traverser La Loire au point fitvarable et descendre vers Orléims, i>ar la rive droite. Ce général ne trouverait qiie peu de troupes, et s'emparerait vraisemblablement de la ville sansi grandes difficultés. Quant à. la forêt, elle doit ûtro d'après nos ordres occupée aux deux tiare par nos tirailleurs. En résumé, vous foriez la mouvement inverse de celui précédeinment combiné, en co ■ans que des Pallieras serait lo coqjs actif au lieu de vous. Si iiette combinaison, dont M. do Serres vous développera les détails, vous convient, des Pallières devrait être avisé aussitût par vous, et les troupes détachées de votre corps pour le rejoindre devraient, comme ayant le plus long chemiu & parcourir, oommeneer leur mouvement d6s demain. Celles du Maqs s'ébranleen marche que teut à Eut en dernier, puisque vous auriez très>peu il avancer pour compléter la démonstration.
Ycuillez m'indiquer par écrit, les dates auxquelles les diverses ètaj>es seraient parcourues et le jour précis oii, dans cette hypothèse, Orléans devrait tomber entre noe niains.
Agréez, général, etc.
L« dàUgvé à la guerre, G. DE Fhevcwet.
(Extrait du livre du général d'Aurelto, ji. 87-)
Urgence. Dizien de Tours, 3 novembre 1S70.
Guerre à général en chef, Dixiera par Mer.
J'ai lu votre lettre n* 198 du 2 courant. Vous dtes le Sâul juge des positions que vous deveï occuper autour de vous pour maintenir votre année dans de bonnee oonditions d'hygiène et de défense. Par conséquent je n'ai auculie opinion i^ formuler sur les mouvements que vous indiqui-z, et je ne puis que vous remercier de vos rensei-
Signé : oE Freycinet.
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TËLÉGKAKMia N* 5244
Urgence, Blois da Tours. 3 novembre 1870. 7 heures soir.
Guerre i priftt, BloU.
5963. Prêlei main-forte à l'ingénieur do Romorontin pour couper la routa de Roaugency & Romoruitin cnlro l'Huiion el Vemon.
Signé : LtoH GAMBÉnrA.
Tours, 1 noTembro 1870, 9 heures matin. Lettre de /l.ik Frenclnet à M. Gambetta. Monsieur le Mintatra,
Jr vous prie de vouloir ma donner des instructions exactes et précises sur la conduite.que jo (lois tenir à l'égard do dos opérations militaires. Depuis quelques jours, l'armée et moi-même ignorons si le gouvernement veut la paix ou la guerre. Au moment où nous nous disposons à accomplir des projets laborieusement préparés, . des bruils d'armistice tout & coup répandus jettent le trouble dans l'ftme de nos généraux. Alors se produisent de leur part des objections, comme celles contenufis daus la lettre ci-jointe, du général d'Aurelle, qui i^ssimulent mal leur désir Je se soustraire à une responsabilité qui les inquiète. Moi-même, ai je cherche iï remonter leur moral et ù tes pousser en avaot, j'ignore si demain je ne serai pas désavoué. Déjà, vous le savez, la nouvelle de la capitulation de Metz, répandue dans l'armée de la Loire, n la suite du passage d'un de nos hommes d'Etalé travers nos lignes, a arrêté un mouvement qui devait infailliblement BOUS conduire à Orléans, et nous faire mettre la main sur iin corps prussien et une nombreuse artilleria.
Je ne saurais accepter, pour ma part, do voir constamment nos projets militaires déjoués par la politique. Mais il est une considération plus puissante qui s'impose aux méditations du gouïcruemcDt.
Tandis que notre armée hésitante n'osa faire u^ pas en avant, les Prussiens, qui poursuivent leur but avec ténacité, se concentrent de, plus en plus au-devant de nos farces, et d'un moment k l'autre se trouveront rejoints par l'armée de Meti. Ils choisiront leur jour et leur heure, et attaqueront victorieusement le général d'Aurelle campé entre Blois et Marchenolr. Ainsi, nous laissons passer l'occasion propice, pendant que l'ennemi prépare une partie à son gré.
Cette situation ne ^laurail durer. Il ta\it que le
gouvernement (lise résolument si nous devons Eïire la paix ou la guerre. Dans le premier cas, nous abandonnerons nos lignes, nous repasserons ta Loire, et nous ramènerons l'armée en arrière sur un point où elle n'ait rien à craindre de l'ennenil Dana le second cas, nous reprendrons nos combinaisons interrompues et nous ferons un mouvement oITensif avant que l'ennemi ait réuni des forces supérieures.
Je vous prie donc, monsieur t* ministre, de vouloir bien me ûùr« oonnaltre d'une manière catégorique ;
Si nous dsTom poneaei* vigoureusamMil les opérations en nous plaçant au seul point de vue militaire :
Ou si, en prévision d'an armisLice prochain, noua devons, éviter les engagoments et dès lora me replier on arriére. Cor, je le répète, le main~ tiea pur et simple de oas positions actuelles serait dangereux et pourrait, au gré des Prussiens, aboutir à un désastre pour dos armes.
(Extrait du livre de M. de Preycinet, page 86.)
Tours, 4 novembre f870.
Réponse de U. GambeUa à M. de Freyeinet. Moisi«ur le délégué,
Je constate avec vous, avec une égale inquiétude, la détestable inlluence des hésitations politiques du gouvernement, dont le résultat évident est d'énerver et de déconcerter nos oITorls militaires et le moral de nos généraux et de nos soldats. Mois il faut réagir et redoubler d'énergie. J'ignore si le gouvernement de l'Hùtel de Ville est enclin à traiter. Pour moi, ja ne cannais q^e mon mandat et mon devoir, qui est la guerre à outrance.
En conséquence, en dépit de toutes fausses I, de toute mauvaise direction diploue ou autre, ne vous laissez arrêter ni repar des tentatives de négociations dont je 'csponsabilité.
Nous avons eu le malheur do voir une première fois notre plan offensif^ si sagement corn' biné, entravé par l'iuLcrventieji de,... Il ne faut point rester plus longtemps sous le coup de cette... ingérence: U faut reprendre notre ligue de conduite et arrêter dès at^ourd'hui nos mou* vaments en avant dont vous me contmuniquerei tous les moyens d'exécution. Je mettrai â votre disposition les mesures les plus énergiques et, si la fortune peut être forséepar notre réiolutton, nos études, nos dévouements, la pairie ne pourra rien nous reprocher et nous trouverons dans
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notre coniuience la r^compeiiBe du devoir accompIL
DoDc, c'est la guerre, ne perdez pas uns minute, et an avant !
Mes meilleurs sentimenls.
LÉON Gahbgtta.
(Extrait du livre de M. de Preyeinet, p. 88}
Diziars, 4 novembre 1870.
Lettre du général Borel au général dAurelle. Mon génial,
Vous m'avei fait l'honnear de mo demander mon avis au sujet d'ano tentative à faire sur Orléans pour occuper cette ville, et do vous préparer les détails d'exécution d'un projet con(u dans ce sens.
La question a une si haute importimce, que, contrairement aux usages reçus entre le général en chef et son chef d'état -major, Je crois devoir consigner mon avis par écrit.
Lorsque, le 36 du mois dernier, il' fut arrêté entre le gouvernement et le commandant en clief deVarmée de la Loire, qu'on marcherait sur Uiléans, nous nous trouvions dans les conditions suivantes :
L'ennemi, maître d'Orléans, pouvait avoir environ 70,000 hommes détachés de l'armée de Paris, avec 180 pièces de canon. On voulait profller du moment oil il avait porté une bonne partie de ses forces dans l'Ouest, pour tomber sur Orléans avec toutes les troupes do l'armée de la Loire, occuper cette ville, y établir un camp retranché en y amenant une puissante artillerie, de manière à rester maître de celte position si importante, d'oii l'on aurait protégé Tours, Vlerzon et Bourges. *
Ce projet bien conçu, qui pouvait non-seulement réussir, mais encore amener de beaux résultats, n'a pu être exécuté pour plusieurs mo- U&, dont la principal a été des pluies battantes tombées plusieurs jours de suite, qui, en détrempant fortement les terrains, ont rendu impossible l'action de notre artillerie, sur laquelle nous comptions beaucoup pour lutter, contre celle de l'euDemi, qui était en position.
Depuis lors, un fait immense est venu modifier profondément notre situation. Metz a capitulé, l'armée du prince Charles est devenue disponible, ot il faut s'attendre, d'ici à quelques jours, à avoir 100,000 hommes de plus sur les bras.
Avec la certitude de l'arrivée prochaine de ces puissants renforts à l'ennemi,' OrlâsDi doit-il rester toujours notre libjectif?
Bans doute, bien que cela soit aujourd'hui moins focile qu'il y a quinze jours, nous pouvons encore avoir l'espoir d'arriver à Orléans, tant que le prince Charles est éloigné; mais en supposant que nous réussissions à occuper cette ville dans ce moment, pourrons-noas la garder? Telle est la question qu'il faut se poser ot à laquelle, pour mon compte, je réponds néga(^ve-
Mous ne pourrons pas rester t Orléans, parce que nous n'aurons probablement pas le temps de nous y établir assez solidement; mais eus-' eions-nous le temps de faire les travaux nécessaires , il est très-probable qu'ils deviendraient inutiles. Supposons en effet que le prince Charles vienne déboucher sur Nevers en venant joindre ses forces L celles qui, déjà maltresses de Dijon, s'avancent dans la direction d'Autun. L'armA qui serait à Orléans n'aurait qu'une chose à ftire, ce serait de baftro immédiatement en retraite en descendant la Loire, car la route de Vierzon serait déjà trop dangereuse pour olle. Pour peu qu'elle tardât à faire ce mouvement, elle s'exposerait à être coupée, à être rejatée sur la rive droite do la Loire, et dans ce cas, il serait à craindre qu'on vit encore une fqjB dans cette guerre un nouvel enemple d'une armée tournée et enveloppée avec les désastreuses conséquences qni en découlent
En résumé, à mon avis, dans les circonstances actuotles, Orléans ne nous est plus utile et peut être même dangereux pour nous, et par suite, je me demande s'il y a lieu de tenter une opération ayant pour but de l'occuper, opération qui peut ne pas réussir, et qui, étant même couronnée de succès, ne nous ilonaera aucun résultat.
Je dis qu'Orléans ne nous est plus utile, et que son occupation ne produirait aucun résultat, parce quo nous ne pourrions pas garder>col(e ville. Dans ma conviction. J'ai le regret de le dire, avec les renforts que va recevoir l'ennemi, l'armée de la Loire nb saurait continuer, sans s'exposer à se laisser déborder par sa droite, et à être rejetée définitivement sur la rive droite de la Loire, à manoiuvrer entre Orléans, Gien, Solbris et Blois, comme elle l'a fait jusqu'à présent.
' Impuissante à défendre le pays contre l'armée ennùnte grossie des troupes du prince Charles, qui s'avancent vers l'ouest, pour pouvoir continuer la guerre, il faut qu'elle ait sa ligne de retraite assurée sur le centre de la France.
Plus elle remontera vers le Nord, plus elle sera exposée à se voir couper de sa véritable ligne de retraite. Par suite, tout mouvement sur Orléans est un mouvement fiiux, à moins qu'on n'ait pas l'intention de garder cette ville ; et, dons ce cas, pourquoi l'exposer aux conséquences .d'une lutte
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qui se lera surtout avec l'artillerie, et qui produira nécessairement de graves dégftts ?
(Extraite du livre du général d'Aurelle, p. (36.)
Diiiers, 5 novembre tSTO.
UUrt du général d'ÀureUe au général Martin dti Paitièrts, commandant la f" division du tF corps, à Argent.
Je reçois du ministre de la guerre l'ordre do faire le mouvement primitivement convenu.
Je vous transmets cet ordre. Prévenez H&nrandy. Paites-moi connaître le jour où vous pourrez arriver à Orl6aiis,aBnque jo règle mon mouvement sur le vôtre.
(Extraite du livre du général d'Aurelle, p. 92.)
DizierStS novembre 1870.
lettre du générât dAureUe ou minùlre de la guerre à Tour).
llonsleur le ministre.
D'après la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser ot qui m'a été apportée par M. de Serres, vous manireslci l'intention de btre exécuter le mouvement offensir sur Orléans par H. le général dos Pallieras, qu'on ferait renforcer d'une division de 15 6 18,000 hommes. Ce projet a l'inconvénient d'exiger uu temps uaof long. Il but aux troupes d'iofknterie, que nous pourrions envoyer d'ici, neuf jours avant de pouvoir commenoer les opérations au-delè de Gien, savoir : quatre j<furs de nos bivouaci à Salbris, un jour de séjour i Salbrls, trois jours pour aller à Gien, un jour de séjour dans cette ville. En partant de^e point, il faut pour aller à Orléans encore quatre jours, totaii treize Jours; et d'ici li, les troupes du prince Frédéric Charles ne serontelles pas arrivées, et ne nous mettront-elles pas dans l'impossibilité de tenter notre mouvement*
L'opération n'exigerait que la moitié de ce temps, six à sept jours, si on la luisait comme elle a été primitivement arrêtée, c'est-i-dire en (kisant l'altoque principale par rouest,avec deux divisions du 15' corps et les troupes du 16*, et en cii&rgoant le général des Palliéres, renforcé de la brigade Uaurandy, d'attaquer en même temps par la ToriH et par l'esL
Cette combinaison présente sur la première l'avantage d'une exécution beaucoup plus prompte. . J'attends vos ordres.
Agréoz, etc.
Général D'AvnELLG.
Cotte lettre a été porlée à Tours par le capitaine de Lnngalave, aide da camp du général d'Aurelle.
[Bxtrait du livK du général d'Aurelle, p. 89.)
TÉLË6RA1IMB N* 59 Tours, 5 novembre 1370, 7 heures 35 soir. Guerre à général en chef au IS' corps, IHziers.
Je ref ois votre dépèche m'annonçant le déplacement de votre quartier-général 4 Diziers. Le train contremandé n'était paa pour mon exprès qui est parti ponr lier.
S'il a pu vous rejoindre, tenez-vous pour averti de ne donner aucun commencement d'exécntioD au projet dont il vous a entretenu de ma part. Jusqu'à ce que voue receviez une dépêche de moi vous disant de procéder à l'exécution.
Signé: DE Fbeycinet.
TËLËGRAHUE N* 5159
Urgenco. Bourges de Tours, 6 nevemb. 1870, 6 heures 20 soir.
Guerre à général Êlaxure, Bourges.
D'après votre dépêche de 10 heuires 50 minutes. le colonel Laibnt, h Troyes, serait exposé k être tourné par l'ennemi si celui-ci se dirige réellement sur Sens. Si le colonel Lafont reconnaît la réalité de ce mouvement sur Sens ot si l'ennemi est en force, il fera beaucoup mieux de se replier avec toutes ses troupes sur Auxerre pour couvrir la route de Nevers. Il emmènera égaloment avec lui, s'ii décide le départ, tous les mobiles et même les mobilisée formés dans l'Atitw. Signé ! DE Fbeyginbt.
TËLËGRAHMB N* 514
Tours, 6 novembre 1870, 1 1 heures 38 soir.
Guerre à général Fiéreck, Le Mans.
Ne perdez pas de vue que vous devez vous oonfonner très exactement ces jours-ci aux ordres que vous recevrez du général d'Aurelle Signé : DE Fbeycinet,
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Urgau». Tnytm da Tonra, 7 Borombre 1870, It heures 55 soir.
Inlériatr à préfet, Troyu.
3120. Ce n'est pM «ans ffiMif et sans avoir délibéré que le GoavememeDt a décidé qu'il ne devait plus y avoir de différence entre villes ouverte! et villes fermées au point de vue de la résistance. C'est une guerre à outrance que nous Aimis anjaoni'tnii, et, depui* Paris josiiw'âu dériver des villagea, il hat que cette résistance soit réeUe et ^oaee ; on coaséquence, j» ne puis admettre qne les conseils muntcipanx de Tmyes »t de Briente aient prie une délibération pour déolsrer leur résistaDce impossible ou inutile. Ce n'est pas aux conseila mnaicipanx qu'il appartient de statuer sur une pareille question, o'est aux comités militaires, et votre devoir à vous consiste & faire exécuter les décisions du comité militaire. Je vous prie donc de dissoudre immédiatement pac arrâté fortement motivé les deux conseils municipaux de Troyes et de Brienne. Si vous ne le faites point, je serai oblig6 do (létrir ces deux conseils municipaux su Moniteur et do tes dissoudre.
Bigné I LtoN GAsanTA.
Dizters, 7 ncrreiBbre 1870.
Uitre du général é'Aurelle au commondanl Cathtliwau, d DUiers.
Mon cher commandant,
Je prépare un mouvement qui néeeesite la eomentration de toutes mes Ibrcea ; en oonsAqneaoe, je donne l'ordre k la brigade Rébillard, que j'avais Mivorée sur la rivagau<^ da passer sur Ift rive druHe.
Vous allez donc étra réduit à vos propres ressources, c'est-à-dire â vos volontaires vendéens et au 3' bataillon de mobiles. Réglez vos opérations en conséquEnee.
Je crois devoir vous faire connaître que cqus aHonsEMre un raonvemaBl sor Orléans, avec 4 divisions des 15* et 16* corps, opérant sur la rive droite, et tme division da côté de Oien, avec environ !tâ,000 hommes. L'ennemi prévenu de ce double mouvement, et se sentant menacé de deux cùtés, aurait, dit-oo, évacué Orléans, oit il se voyait exposé à être envclo|>pé.
Pour concourir A ce mouvement, je donne l'ordre au général Paye, qui est à Salbris avec G il 7,000 hommes, de se porter en avant de maaiëre à arriver, le 10 au soir, à la Fertâ-Baint-Aubin. C'est
la veille du Jour où nous espérons pouvoir arriver à Orléans afin que le 1 1 il continue son mouwnlent tnir cette rlllt-.
J'ai recommandé au général Faye de se mettre en relation avec vous, dés qu'il sera à hauteur de la Ferli. U importe que voua gardiez |>our vous seul le secret de cette opération.
Recevei, etc.
Signé; Oinéral b'Aukei.lb.
CExtrait du livre du géoAral d'Aurelle, p. 92.) ■
ORDRE GÉNÉRAL
Ch&toou de Diiiers, 7 novembre I87D.
Demain 8 novembre, les 15' et IC corps se mettroat en marche dès le malin, ponr aller occuper les emplacements suivants i
(a* corja.
Étal-major général à Polsly.
2* division ; l™ brigade, entre TiHovcrt et Cra-
2' brigade, entre Ueaias et Beaumonl.
3' division : la droite aux Rilly, la gauche au chAteau deCoudray; Réserre d'artillerie, A Uuroelle ; Porc d'artillerie, à Mris ; Parc du génie, & Poislyi Brigade de cavalerie Boério, A iHontsouris.
Les dertx divisions d'infanterie, entre h ch9tean de Coudray et Ouzouer-te-Harché. Les divisions de cavalerie Reyau du IV et Ressayre du 16° corps, aous les ordres du général Reyau, & gauche d'Ouïouer-le-Marché, vers Prénouvellon. Signé ■• Général d'Aihelle.
(Bxtrait du livre dn gûaéri| d'Aurelle, p. 05.)
ORDRE DR MOUVEMENT
3 novembre.
Demain 9 novembre, réreil A cinq heuras du matin. Pas de sonneries. On ntVBgera la |.'30Vf>e ft sept baures et demie, et on partira A hait heures. *
La 2' brigade da ta %• division, avec deux bat teri«s. Ira s'établir entre les Monts et le Barden, A droite, et le chAteau do la Tauane A gauebe.
La 3' division, soutenue au besoin par la réservo d'artillerie du 15* corps et la I" brigade de la 2* division formant la réserve, enlèvera BaccoTi et le chAteau do la Renardière. Dans la cas où ces deux points ne seraient pas défondus
ainsi que le chûloau du Gi'antl-Lus, elle s'éiablira enlre ce dernier cliâtesu et celui de la Renardière, ayant derrière elle la brigade de réserve et la réserve d"arlillerie du 15' corps.
Si Baccon était fortement occupé et sérieusement dôreudu, le général cominandanl la 3* divisioa attendrait, pour l'att^quar, b réserve d>r- , tillerie du 15" corps.
SaCn, Bi les chUleaux de la Benardiôre et du Gr&nd-Lus opposaient une grande réaisUnciei on ntleadraît que le 16* corp» «liaquat en même tsmps Couliniers, pour agir aimuUan^menl.
La 1" brigade de la 2- division, deiCinée ù ûirmer la réâerve du lô" corpa; ae portera vera Thoriguy, pour se placer en arrière de la 3' division, dpnt elle suivra le mouvoiaent en avant lA rée^rvo d'artillerie suivra le .(Douvenent dn COtt^ brigads, eu passant par Cnvont. La parc d'flil4:-Jiiû sa rendra i âainMAur«nt-d es-Bois, en paaaant par Lorges et Poiely.
La brigade Boério suivra le mouvement de I4 3* diviaifû, et ira s'établir vore Boccoa
Le général commandant en chef le- IC corps a repu des îaatrucUaos pour faire un mouvaoïBat tournant vers la gauche, soutenu par dix réji-menla de covaiaris «t 6 b«tUrie« qui, aveo qiwlquee corps-francs, dolv^t ohercltQr à déborder la droite de l'ennami.
La droite d« 16* corpa eora k CauLoaiero. Le.g^âral apmiMndapt ,]6. IG* oorps deanart au gfaârat finyou, oomnwfldanl la cavalerie, laa instructions nécessaires pour son mouvement de demain. Les troupes du 15* eorpe ne a'iastaileront au bivouac, sur les endroitsci-dcssus indiqués, que lorsqu'elles en lecevront l'M^lre.
Le général en ohef recommande Losloamoat aux généraux dediviaîon et debrïgAded'étne en relation conatadite avee les voisina de droite et de gaudie, aQu de se prêter ub mutuel appui. Il recommanda également de marolwr sur-plutwQrs colonnes, aflu de |)ouvoir se déployer plus fitcUement au besoin.
En raison de ta proximité da l'ennaini, il un-*porta de redoubler de aoins pour 1 établisse ment des grand'gardea et des postes ovancés.
Lorsqtie lea bivonaos seront installés, Iw générauïde division et de brigade devront établir des postes de correspondance, pour communiquer avec leurs voisins et lo quarlier-jénéral.
Toutes les fois que cola sera possible, on se complétera on vivres [trois jours d'avance, sons compter la journée courante).
Le quartier général de demain aara iivliqué
le ginà-al commandant Us i5' et 46" corps.
Signé : D'AUBELLE.
CEitrait du livre du général d'Aurelle, p. 97.)
TÉLÉGRAMME N* SSO
Urgence, Poialy de Tonr», S uovambve 1614, 1 heures matin.
ifuCTTe <i gâterai en ckef â« If H fS' corps, Poifly.
Je n'ai reça touchaat rarrivée d'un PMtfoH d« M é 25,900 Pniaiians venant de Paris, aueun autre renseignement que orini qna Je voua ai transmis. Je vous télégraphierai si fan ra^ffisf je donne tes ordres nécessairas pou» rappreviatoD» nement 4e VendSme.
Une pereoma que jai vue hier an aoiret ^i avait traversé Orléans te matfn, y avait trouvé 15,009 hommes environ. Dana oea eonililion», je ne puis voua donner aucun oWke et Je dois vous laisser Juge, maïs je désire vivement que votfo plan primitir puisse s'accomplir, oar son Booota aurait pour nous une immense importance surtout parées conséquences ultérienrea.
Ulint tenir compte, sa outre, de rappaf.que vous devet attendre do l'autre cftté par le corps qui opère pour ^ous rejoindre. Il ne ftut donc pas renoncer légèrement i votre marche en
Signé : OE PnEYCINET.
Urgence. Nevers de Taure, 9 navembre 1870, 3 heures 15 soir.
Guerre à central commandant du dépafiemcnl de ht Nièvre, Nevers.
Comoa chef militaire du 4éparteniaat et aux termes des décrets, vous ayez la responsabilité p«aoDnelIe des msauree & prendre pour la dérenoa du .départeneai. Veuillez donc ne pas perdre un ùMtant pour oasuror la prompla et bonne axèoution de to» las travaux. aiitour de Nevers et «naviant sur les roules, ainsi que pour requérir, au moment voulu, las «ardaa Balâonaux destinés ù défondre militairement les travaux.
Signé '■■ DE PRBTCIHBT.
TËLÉGRAHHE N- 5138
Grand quai'tier de Tours, 9 novembre tSTfl, 10 h.» soir.
Guerre à général en chef d'Aurelle des ts' et /S*
twjn, Poisiy.
Votre dépêche de Côulmiers, 4 heures, nous a
remplis de joie. Nous suivons avec une émotion
croissanle les péripéties de celte lutte oii vous allez, je Veapèré, relever notr^ drapeau. Nous remervions las troupes de leur attitude. Ne négligez rien pour les encourager, distribuez-leur largement les Vivres par ce temps humide et lyold. Dites-lear que le Gouvernement a les yeux sur eux et que tooa les braves seront magnifiquement récompeiuAs. Obérai, nous vous en supplions encore, un ■upréme effort. Soyez, jusqu'au bout, digne de vous-même et de U haute mission qui vous est confiée. Bravoi le mauvais temps qui échouera contre votre ténacité. Marchez demain fermement, mais avec beaucoup de prudence. HéBez-votu des bols de Montpipeau.
Canonn«z Tortement las positions avant d'engager vos hommes et pub lancaz-lea vivement.
Ce qui nous a toujours perdus, c'est de vouloir soutenir te feu dans l'immobilité. Faites combattre vos troupes eu tirailleurs, de manière à ne pas donner prise au canon. Soyez vi^^ant aux premières bénies du jour ; car l'ennemi essayera de quelque surprise. Dieu vous accompagne et bénisse vos efforts, qui décidwont peut-être du sort de la patrie! Je o'ai aucune nouvelle de reaforlB prussieas.
Signé : DE Fbevcinet.
' Château du Grand-Lus, 9 novembre 1870,
6 benrea soir.
U générai iAuretle au minittre de la guerre.
Le combat a duré jusqu'à la Duil. Les troupes du 15* corps occupent Bardon, les chftteauz de la Touane, de la Renardière, du Grand-Lus et Coulmiers. .
I« ^nëral Chanzy, qui avait commencé l'attaque de Gémigny pour exécuter son mouvement tournant, a été obligé de reporter sa gauche en arrière, parce que le général Reyau, qui devait se di[igersiir Saint-Péravy, l'a liait prévenir que de fortes coloiuies ennemies le menaçaient sur sa gauche.
Après avoir lutté avec son artillerie qui a beaucoup souffert, le général Reyau s'est replié sur PrénouvelloD. Par suite, le général Chanzy prépare son mouveoeat pour résister à l'attaque dont il est menacé, en occupant CheminiON et Poiseauz.
Son quartier-général est i Epieds.
8igné : général d'Aurblls.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. lia)
ORDRE DE MOUVEMENT Quartier général du Grand-Lus, 10 nov. 1S70.
Aujourd'hui, 10 novembre, et dès qu'on la pourra, ou touchera un jour de vivres et on se complétera en munitions.
Le général de Blois enverra aux l>atteries diviSLOQiieires et i celles île la réserve, sur les emplacements qu'elles occupent, les munitions nécessaires; quatre batteries de réserve k Grand- Lus ou Coulmiers, deux batteries de 4 à la Renardière, deux batteries de 4 à Coulmiers.
On se tiendra prêt à prendre les armes à dix heures, pour faire les mouvements suivants:
La 3* brigade de la 2* division [généiil Rébillard) ne laissera qu'un régiment au chflteau de la Touane, et portera les deux autres à ta Renardière, pour y relever la I" brigade do la division Peytavin.
La 1" brigade de la 3* division s'établira en réserve, en arrière de Coulmiers, à cheval sur la grande roula, à un kilomètre en dehors du village.
La 2* brigade de la 3* division (Hartinez) occupera le chAtean de Lus avep un régiment, et placera les deux autres à Coulmiers.
La brigade Dariès se portera t Ormeteau et se mettra à la disposition du général commandant le 16* corps, dont le quartier général est & Soint- Péravy.
Les quatre batteries de la réserve se porteront k Coulmiers.
La brigade de cavalerie Boério conservera son emplacement pràs de la Renardière.
Le commandant du 16* corps d'armée donnera les ordres nécessaires pour ledit corps.
Le parc d'artillbrie restera à Baccon.
Celui du génie prendra son campement Ik Coul-
Le grand quartier général est actuellemi'nt nu Qrand-Lus, pour la matinée.
Signé 1 Général d'Adrelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 114.)
TËLËGRAHMB Château du Grand-Lus, 10 novembre 1870.
Le général it'AureUe à minUtre de la guerre, Tours.
La bataille livrée hier contre les Prussiens, qu'on peut appeler la bataille de Coulmiers, parce que l'efTort fait sur ce point a été désespéré, a doDaé des résultats qui ont dépassé toutes mes
esper
13. Meuog, Suinl-Ay, lonle la i l la rive droite jusqu'il Orléans s
Orli'ang n'a plus Jons ses nuirs d'antras Prussiens que des traînards, dos hommes débandés qui s'y rendent de tous cûlâs pour ne pas tomber entre nos mains : ils sont prisonniers.
J'aurais pu occuper cette ville dés ce matin, je n'ai garde de le Taire encore. J'espère que la division des Patliéres nous joindra ce soir ou demain matin. Je me place à cheval sur la route de Paris, prfil à recevoir l'armée prussienne renforcée par celle qu'on dit venir de Charlrea, L'armée est heureuse des éloges que vous lui avez envoyés au nom du Gouvernement.
J'enverrai co soir ou demain matin un régiment et un ol&cier-gênêral à Orléans, avec le titre de commandant supérieur, pour y organiser les services militaires.
Faites continuer la ligne du cliemin de Ter de Beaugency à Orléans.
Le moral des trou|)es est décuplé.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 115.)
ORDRE DU JOUR
Quartier général du Grand-Lus, 10 nov. 1870.
Oili c le rs, sous-ofOci ers et soldats de l'armée de la Loire,
La journée d'hier a été hourouso pour nos armes, 'l'outps les positions attaquées ont été enlevées avec vifmcur; l'ennemi est en retraite.
Le Gouvernement, informé par moi de vofte belle conduite, me charge de vous adresser dos rcmerciments, je le fais avec bonheur.
Au milieu de nos malheurs, la France a les yeux sur vous; elle compte sur votre courage. Faisons tous nos efforts jfcur que cet espoir ne soit pas trompé.
Le général commandant en chef l'année de la Loire, Signé ! Général n'AunEU.E.
(Kxtrait du livre du général d'Aurefle, p, 110.)
Tl';LftGRAMME N- 5460
Urpencp, Nogent, le Mans de Tours, lOnovembre 1870, 1 heures malin.
Guerre à général Fiéreck, au ilans, Nogenl-le~ Itotnyu. (Faire suivre par eïprea, cstaretto ou tout moyen possible.) Très-urgent.
Eiiéculez ov^ la plus gWnde célérité W mou*
BAFPORTS. — T. III.
vement demandé par le général d'Aurellc par la dépêche-suivante:
B Poissy, 9 novembre, 9 b. 30 soir.
« Si V0U9 êtes à Cliflteaudun, faites demain (jeudi) un mouvement de notre c4té et pous.<iei-le tant que vous pourrez, k
Signé; dbSbiircs.
Guerre à général en chef des is' el le- mrps,
la Chapelle, Loiret.
Le sous-préfet do Chftteaudun télégraphie de Clayos & 7 h. du matin :
<■ Une partie da l'armée ennemie qui occupait
Chartres est partie se dirigeant snr Orléans, Le
prince Albert doit coucher avec sou état-major
A Rouvray et Florentin, prés Vovos. ■ ,
Signé : C. DE Frbycinet.
.Urgence. Tours, 10 novembre 1870.
G heures 40 seir.
Guerre à général commandant supérieur des 43" el ie* corps, Poislij.
Copie d'une dépêche do général commandant . supérieur Ouest à guerre, & Tours :
■ Aurais pu faire occuper hier soir Chéteaudun par une portion des troupes de ma colonne, mais la dépêche du général d'Aurelle m'est arrivée trop tard pour pouvoir le faire. Me trouvant Bans commuaiuations télégraphiques, nous ne serons réunis que ce soir dans cette ville sauf une demi-batterio qui n'a pas encore rejoint par suite d'une fausse direction. J'ai reçu ce matin une dépêche du général d'Aurelle qui me dit: Si vous êtes fi Ch&teaudun le 9, faites le 10 un mouvemoDt de mon cAté et poussez tant que vous pourrez. Le général d'Aurelle a sans doute oublié qu'il ne m'a jamais fait part de ses projets et j'ignore complétemeui oii est son armée. J'ai besoin d'avoir ce» ronscignements pour ne pas aller me jeter sur l'ennemi avec une colonne composée de bataillons de mobiles formés après • les autres, et non encore croisés, et, pour ainsi dire, sans artillerie! car je n'ai pas même encore une bouche à feu par mille hommes. Les hommes n'ont que 60 cartouches pour tout appro- Je n'ai aucun sarxice administratif
IM
orgsnisË, pas d'intandunt, pas de vivres, pas d'ambulance.
■ D'autre part le paya est épuisé et no noua fliurnit pas de ressources. Il faut absolument que je trouve deS vivres à Chôteaudtm, surtout si je dois ma porter en avant. Il m'est indispensable de savoir quelle direction prendre pour eiéoiilcr le mouvement que m'a prescrit le général d'Aurelle. Je suis informé de source certaine que le prince Albert a quitté Chartres hier avec 15,000 hommes et 54 bouches à feu. J'envoie une dêpfiche semblable au , général d'Aurelle ; mais, comme je ne suis pas certain qu'elle lui parvienne, Je vous prie de la lui faire parvenir. ■
Signé: DE FltKYClNKT.
TKI-ÉGRAMMJS K- 5859
jUrgencs.Vllleneuve-d'Ingré de Tours, Il novembre tS70, 10 lipui-es malin.
Guerre à général tTAvreUe.
Le Gouvernement remercie les troupes do leurs Worts et vous félicite de vos succès. A vous reviendra l'honneur et le bonheur d'avoir changé la fortune de nos armes. Nous approuvons pleinement les dispositions que vous avei prises autour d'Orléans pour vos troupes et nous allons nous occuper de saUsfaire à vosdemandca. Toutes vos propositions de récompenses sont approuvées. Les généraux Borel, Peytavin et Longuenie seront faits diviaioanairas ; M. Gambetta aura le plaisir de le leur confirmer de vive voii de-
Vous recevrei prochainement lies inalructions. En altendaol, redoublez do vigilance en prévision d'un retour oITensir.
Bigaéi db' Fheïcinet.
Tftl-ÉGItAMUE N* 5907
Urgence. Orléans do Tours, Il nov. 1870,
10 heures 45 matin.
Guerre à général SAurelle, Ûriians.
Vous avez des pouvoirs de réquisition illimités
pour vous procurer, dans toute la contrée, des
travailleurs, des chevaux, ilA outils, ries chefs
de travaux et du tcus autres moyens d'action
que vous jugerez uljle. Concertez-vous avec le
préfet du Loiret auquel nous envoyons copie de
la présente dépêche. Nous avons donné ordre de
vous expédier des ingénieurs et une compagnie
de génie.
SignAi 1
! Fbeycinet.
Urgence. Orléans de Tours, Il nov. 1870, 10 heures 40 soir.
Guerre à général d'Aurelle. Orléans.
J'ai donné des ordres pour vous envoyer, dès aujourd'hui, le personnel d'ingénieurs et les , troupes de génie que voue réclamez. Mais n'attendez pas leur mise en train ' pour organiser vous-mfimes de grands travaux de terrassements. A partir de demain, vous devez avoir plusieurs milliers d'hommes de vos ti-oupes occupés ù ouvrir des tranchées et à faire des terrassements. Requérez tous les outils de la ville et des villages environnants et mettez la pioche et la pelle aux mains du plus grand nombre de soldats que vous pourrez. Il faut que dans vingt-quatre heures vous ayez déjà un commencement respectable de fortiflcations. Je vous signale le commandant de génie Costes, attaché au IC* corps, comme très-entendu à ces matières.
Signé; DE Fbeycinet.
TÉLÉGRAMME N- 'sllb
Urgence. Orléans de Tours, 1 1 nov. 1870) 10 heures 45 soir.
Guerre à général commandant 4î' et fC corps,
Orléans (faire suivre).
Le général Fièreck me télégraphie ce qui suit : *■ J'ai ref u ce malin votre dépâche par laquelle vous me prescrivez d'occuper le plus fortement possiblela route de Brou àChâteauduo et d'envoyer des reconnaissances à grande dislance sur les routes de Chartres et de Vaux. Je crois qu'il me serait difficile ûè défendre la route de Brou à Châteaudun, qui est en pays plat, avec les troupes et les doux seules batteries dont je puis disposer, mais j'ai pensé que je pourrais occuper les trois pointa \!e Chilteaudun & Bonoeval, ainsi que la brigode de cavalerie et les deux batteries d'artillerie; k Brou pourrait se trouver le général de division qui commanderait la division ou moi avec un bataillon de mobiles; ces mobiles défendraient la ligne de Châteaudun aux Illiers où se lermlne la défense do Nogent-le-Rotrou à la Loupe. S'il était besoin d'adjoindre un batajllon ou deux je pourrais le faire sans inconvénient lorsque la ligne de Chartres aurait été évacuée par l'ennemi. Cette disposition deviendrait Complètement impossible et il me serait difficile d'occuper ces positions sans disposer de» groupes do la division. ■>
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Je réponds ce qui suit :
J'approuve complètement cos disposillona qui ma paraissent bien connues. Je vous autorise nonobstant lous ordres contraires, k rânnir et & conserver sous votre main toute la première division du 17' corps. Dirigez vos reconaaissances ainsi que vou^ l'indiquez danS votre dépêche.
J'informe d'Aurelle de vos dispositions. ^ Signé : DE Frevcinet.
Urgence. Chèteaudim de Tours, tl nov. ISTO, 10 heures 30 soir.
Guerre à géjiiral Fiiech, CfUUemidvn.
J'approuve complètement vos dispositions qui mo paraissent bien conçues. Jo voua autorise nonobstant tous ordres contraires, à réunir et à conserver sous voire main toute la I" division du 17* corps, fiirigez vos ro connaissances ainsi ([ue vous l'indiquez dans votre dépficba. iTinroriae d'Aurelle de vos dispositions.
Bigng : ds Pbeycinct.
Rapport du général en chef de l'armie de la Loire sur la bataille de Coutitlers, livrée h 9 novemlm iS70.
Monsieur le ministre,
J'ai l'honneur de vous «dresser le rapport sur la bataille de Coulmîers, livrée dans la journée du 9 novembre.
Dès la fin du mois dernier, il avait été décidé, à la suite d'un conseil de (nierre tenu & Tours, qu'on toBlerait une opération combinée pour occuper Orléans, qu'on devait altoquer du cùiÔ do l'ouest, par ies troupes directement placées sous mes ordres, et du ctilù de l'est, par les troupes du général des Pallièros, le tout agissant sur la rivedroitc delà Loire.
Diverses circonstances, survenues lu moment même de l'exécution du mouvement do concontralion, no permirent pas de donner immédiatement suite k ce projet.
Le 5 au soir, U tat décidé, d'après les instructions rerues du ministre de la guerre, que l'on reprendrait cette opération, et le général des Panières, établi k Argent et à. Aubigny-Vllle, refut l'ordre de partir In lendemsln 6. ponr se diriger par Glen et la forêt d'Orléans, sur cette - dernière ville, en lui laissant toute liberté de mouvement, de manière à arriver le to au soir ou le 11 au matin, suivant les événements.
Le reste de mes troupes, qui était ètobU sur ma droite et en arriére de la forêt ds Marchenoir, depuis Mer Jusqu'à ?iév7-le<Rayé, ne devait se porter en avant que le 8, aRn de donner au général des Pallières le temps de Mn son mouvement.
Dans la matinée dn S, l'armée vint occuper les poritions suivantes : les généraux Martineau et Peytavin s'établirent entre Messas et lé ch&teau du Condray; le général Chaniy entre le Coudray et Ouzouer-1o-Uarché ; le général Reyau avec la cavalerie à Prénonvellon elSéronville; mon quartier-général à Poisly.
L'ordre de marche pour la journée du lendemain portait qu'une partie des troupes du général Martineau irait prendre position entre le Bardon, à droite, et te château de la Touanne, A gauche;, que le général Peflavln s'emparerait snceessivement de Boccon, de la Renardière et du Orand'Lus, pour donner ensuite la main K Is droite do général Chanij', en vue d'attaquer le village de Conlmiers, eb d'après nos renseignements, l'ennemi s'était fortement retranché.
Md réserve d'artillerie et le général Dsriès avec see bataillons de réserve detaienl soutenir ce mouvement.
Le générât Chanzy devait exécuter par Charsonville, Bpieds et Oémlgny, an mouvement tournant appuyé sur la gauche par la cavalerie aux ordres du général Reyau, lequel avait pour instructions de chercher, à déborder autant que possible l'ennemi par so droite. Les francs-tireurs de Paris, sous les ordres du lieutenantcolonel Lipowslii, avaient l'ordre d'appuyer, sur la geucha. le mouvement de la cavalerie.
Le 9, dès huit heures du matin, toutes tes troapes se mirent en mouvement, après avait mangé la soupe.
La portion dos troupes do général Martineoa désignée pour agir sur la droite, elTectua son mouvement sans rencontrer l'ennemi.
Une moitié des forces commandées par le général Peytavin, soutenue elle-même par la résena d'artillerie, enleva d'abord le rillage do Baccon, et se dirigea ensuite sur le villajj^ de la Rivière et le chEileau de la Renardière, où l'ennemi était fortement établi dans toutes lea maisons du village et dans le parc Cette portion, vivement attaquée par trois hatailloBa, le 6* b*tailton do chasseurs de marche, un bataillon du 16* de ligne et un du S3' de marche, Ait enlevée malgré tons les oITorts de l'ennemi pour s'y maintenir. Dans cette attaque, dirigée par le général Peytavin en personne, qui ne pouvait être sout»nne que irès-dlMcllemeBt par l'artillerie, parc* qu« nos tirailleura oeèupaient une partis du vltlage, lee troupes déployèrent une vigueur remaA quabl» La seconde moitié des troupes en g*né-
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l'ROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
« joignirent ceux du lu paa de course et I la France! dans Us u sud de Coulmie»,
lal PeyUvin se portail en avaat tandis. que la position de la Renardière était enlevée, occupait le cb&teau du Grand-Lus sons trouver dé râsïslanoe, et faisait appuyer sa gauche vers le village de Coulmiers.
Sur la gauche, les. troupes du général Barry marchaieatpar Cbampdry et Villarceau, qui était le centre de la ligne enuemic et qui était trèsfortement occupé. Arrêtées, dans leur marche par l'artillerie prussienne, elles ne purent arriver que vers deux heures et demie à Coulmiers, devant lequel se trouvaient déjà les liraJlleurs du général Peylavin.
Ces tirailleurs, auxquels :
général Barry, se jetèrent aux cris de: En avant! vivi jardins et le bois qui sont y pénétrèrent malgré la résistance furieuse de 'ennemi, maïs ne purent se rendre maîtres du viUage. L'ennemi, qui s'y était retranché et qui «vait accumulé sur ce point une grande partie de SCS forces et de son artillerie, faisait les plus grands efforts pour s'y maintenir, afin de proieger la retraite des troupes de sa gauche, qui sa trouvaient d'autant plus compromises que notre mouvement en avant s'accentuait davantage.
Pour faire cesser cette résistance, le général en chef appela le général Dariés et la réserve d'artillerie. Cette dernière s'établit en batterie à la hauteur du Grand-Lus, et, après un feu des plus violenta pendant plus d'une demi-beura, finit par réduire au silence les batteries de l'ennemi.
En ce moment, les tirailleurs, soutenus par quelques balaUlons du général Barry, conduits par le général en personne, reprirent leur marche en avant et pénétrèrent dans la village, d'où ils chassèrent l'ennemi vers quatre heures dusoir.
Dans cette attaque, les troupes du général Barry, 7* bataillon de chasseurs de marche, 31* régiment d'infanterie de marche et le 22' de mobiles (Oordogno), montrèrent beaucoup de vigueur et d'entrain- .
A gauche du général Barry, une partie des troupes du contra-amiral Jauréguiberry, éclairées sur leur gauche par les francs-tireurs du commandant Liénard, traversèrent Gharsonville, Epieds, et arrivèrent devant Cbeminlers, où elles furent assaillies par une grêle d'obus. Biles déployèrent leurs tirailleurs, mirent leurs batteries en position, ot continuèrent leur marche en ouvrant un feu de mousqueterie. La lutte que soutinrent ces troupes fht d'autant pliu sérieuse, qu'elles furent longtemps exposées, non-seule* ment aux feux partant de Saint-Sigismond et de GémigDj^qui étaient devant elles, mais eucora à o»ux de Coulaiierset de Rosières qui n'attiraient pas encore l'attenlion du général Barry. ,
It était & peu près deux heures ot demie. A cemoment le général Reyau Ut préveoir le généml Chanzy que sa cavalerie avait éprouvé une résistance sérieuse; que son artillerie avait fait des pertes en hommes et on chevaux ; qu'elle n'avait plus de munitions, eiqu'îl était dans l'obligation 'de-se retirer.
Pour éviter tm mouvement tournant que l'ennemi aurait pu tcnler par suite de cette retraite, le générât Chanzy, qui dans cette journée a montré du coup-d'œil et de la résolution, porta sa réserve en avant, dans la direction do Saint- Sigtsmond, en la faisant soutenir par le reste de son artillerie de réserve.
• Le contre-amiral Jauréguiberry était parvenu à faire occuper le village de Champs par un bataillon du3T°; mai-i, ^ poioc arrivé, attaqué par do l'artillerie et des colonnes d'infanterie qui entraient en iigno, ce bataillon dut abandonner lo village.
L'énergique volonté de l'amiral (mrvint cependant à nous maintenir dans nos wtsîtions jusqu'à quatre heures et demie, et l'arrivée d'une batterie de II réussit é. maîtriser l'artillerie enne-
Pendant ce laps de temp?, le 37* de marche et le 33' de mobiles ont été fortement éprouvés. A cinq heures, toutes les troupes de l'amiral Jauréguiberry se portèrent à la fois en avant et s'emparèrent au pas de charge ot à la baïonnette des villages de Champs et d'Ormeleau.
Apres la prise de ces villages, dont le dernier avait été' soigneusement crénelé et admirablement disposé pour la défense, l'ennemi en pleine retraite, fut poursuivi, tant qu'il fit clair, par le feu de notre artillerie.
En résumé, dans La journée du 9, nous avons enlevé toutes les positions de l'ennemi, qui, d'après l'avis d'oQiciers bavarois faits prisonniers, doit avoir subi des pertes considérables. Nous avons eu à lutter contre la 1" corps d'armée bavarois, assisté de cavalerie et d'artillerie prussiennes.
Cette journée eut pour résultat d'obliger f ennemi à évacuer non-seule me;it toutes les positions retranchées qu'il occupait derrière la rivière des Mauves et les environs d'Orléans, mais encore d'abandonner en toute hâte celte ville,' pour battre en retraite sur Artenay par Sainl- Péravy et Patay, on laissant entre nos mains plus de 2,000 prisonniers, sans compter tous les blessés.
I^ pluie cl la neige qui étaient tombées toute la nuit et dans la journée du lendemain, et qui avaient détrempé les terres, rendirent impossible une poursuite qui eût pu nous donner de plus ■ grands résultats. Milgré ces dilHcullés, une reoonnaissanco poussée jusqu'à Saint-Péravy s'em-
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para (la Ueui piocgs il'arlillerio, il'un convoi ilo munitions et d'une cantatae de prisoDoicra dont cinq olQcici's.
Le génâra.1 des Pallièrea, dont la marcha fiur Orléans avait £tâ calculée sur une plus longue résistance de runoemi, marcha pendant (jualone heures dans la journée du 0, dons la direciioa du caooD, et, malgré ses elTorts, ses tûtes de colonne ne purent arriver ^ la nuit que Jusqu'à Chevilly-
Nos Iroupos d'inrantcrie de ligne et nos inobiles qui voyaient le feu pour la prt^miëre foitii ont été admirables d'untrain, d'aplomb et do so- ' tidilé.
■L'a.r tille rie mérite de grands éloges, car, malgré des pertes sensibles, elle a dirigé son feu et manœuvra, sous une grile de projectilos, avec une précis^pn et une inlrépidilé remarc[ualtles.
Nos portes daas cette journée ont été d'eQviron 1,500 hommes tués ou blessés.
Le colonel do Foulonge, du 3t° de marchn, a été tué. Le géuOral do division Ressayre, commandant la cavalerie du 16* corps d'armée a été blessé par un éclat d'obus.
Je no saurais trop vous dire, monsieur le ministre, combien j'ai eu à ne louer de la vigueur que l'armée tout entière a montrée dans celle journé)). Il serait trop long de citer tous les actes do courage et de dévouement qui me sont signalés.
J'ai Khonneur de recommander à toule votre . sollicitude laa demandes de récompense que je vous adresse, et qui sont justiliécs par dos Talts d'armes accomplis daus colle circonstance. . Agréez, monsieur !o ministre, l'assurance de mon pi'orond respect.
Le gêniSral en elicf de [année de la Loire, Signé: B'AUBiiLLE.
(Extrait du livre 8u général d'Aurello, p. 123.)
PROCLAMATION DE M. GAMHETTA
Soldats de l'armée de la Loire I
Vdtre courage ei-vos olTorls nous onlcnlin ramené la violoiro, depuis trois mois déshabituée In nos drapeaux. La France en deuil vous doit la première consolation, son premier ^ayon d'es-
Jc suis houreu.t de vous apporter, avec l'expression de la reconnaissance pubtii|ue, les éloges et les récompenses que le gouvernement décerne A vos aucoùî.
Sous la main de chefs vigilants^ fiiléle--, dispes
de vous, vous ave/, ralrouvé la disci|)line et la lorce. Vous nous avez rendu Orléans avec l'entrain de vieilles Iroupei depuis longtemps accoutumées à vaincre.
A la dernière et cruelle injure de la mauvaise fortune, vous avez montra que la France, loin d'être abattue par tant de revers inouïs jusqu'à présent dans l'histoire, entendait répondre par une générale et vigoureuse ofTensivo.
Avant-garde du pays tout entier, vous êtes aujourd'hui sur le chemin de Paris. N'oublions jamais que Paris- nous altend et qu'il y va de notre honneur do l'arracher aux étreintes dos barbares qui le mcnacenl du pillage et de l'incendie.
Redoublez donc de constance et d'ardeur. Vous cennaissez maintenant nos ennemis; jusqu'ici kur supériorité n'a tenu qu'au nombre de leurs canons. Comme soldats, ils ne vous égalent ni en courage, ni en dévouement.
Retrouvez cet élan, cette fUrie française qui ont fait noire gloire dans le monde et qui doi- ,vent aujourd'hui nous eidor & sauver la patrie.
Avec des soldats tels que vous, la République sortira triomphante dos éjirouvos qu'elle traverse; cAr, après avoir organisé la défense, elle est en mesure à présent d'assurer la revanche nationale.
Vive la Franco! Vivo la République une et
Le membre du Gouvernctnent de la défitue nationale, minUlre de l'inlérieur el de la guerre.
Signé : LÉON Gauuetta.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 131.)
TliLliGRAUME N' 5Î07
Urgence. Bourges Je Tours, lî nov. 1370, 1 h. !0 malin.
Guerre ù général de dicision, Bourses.
(Ghiiïrée.)
TouM, Il nov. 1870,
Veuillez retirer son commandement au général coramaudanl le département do l'Yonne, pour s'être l'cplié trop précipitamment devant l'ennemi, et conCez le commandement ù celui que vous en jugerez le plus digne, quel que soit son grade. J'approuve la défenso i Cliiniecy, mais seulement oprés que les roules d'Auscrre, de Scmur, d'Avallon, auront été défoncées dans l'itonno mémo. Donnez dos ordres pour que des fort i G cations soient établies sur cos routes aux points convenu blême ut choisis, et veillez à une
application énergique du décret du 14 octobre. EnflD, augmentez largement la position fortifiée it Clamecy.
Ce passage doit âtre rendu intVancbissable à t'ennomi. C'est Ift qus les troupes de l'Yonne devront se retirer après uae héroïque résistance. Signé : DE Fbevcinet.
13 novembre.
Le ginéivl d'Aurell» à M. de Cathtlineau, commandant det volontairet vendéens.
^ Mon cher commandant,
L'ennemi paraît ar/iver en force du cAté de Hontargis. Il est nécessaire qua la forêt d'Orléans soit fortement occupée. Mon intention est d'y envoyer non-seulement des troupes, mais tous les [ïuncB-tireurs dont je puis disposer en ce moment, moins ceux du commandant Lipowski, qui sont employés sur la ligne de la Conie, du cOté de ChAteaudun, pays qu'ils connaissent psribitement.
Pour coordonner l'action des Araitca- tireurs de la forêt d'Orléans, je désirerais les mettre tous sous le même commandement, que je voudrais, placer entre vos mains.
Mais avant de rien décider, j'ai voulu vous consulter pour savoir si vous accepteriez ce cornmandement Je pourrais vous faire donner un grade qui vous permettrait hiérarchiquement de donner des ordres «t d'en exiger l'exécution. Au reste, pour cette dernière considération, je compte beaucoup sur votre position et sur votre caractère bien connu, pour vous donner cette autorité morale indispensable au commande-
Recavez, etc., Signé : Général d'Airelle.
(Extrait du livi-c du général d'Aurelle, p. 147.)
Tours, 13 novembre 1870.
lettre de M. de Freycittet au général d'Auretle. GénéraU
Ainsi que je l'nl dit hier avec insistance, vous devezconsidérerOrléanscomme une nouvelle base d'opération. Dés lors, il imporlo do ne pas s'y enfermer indéfiniment, mais il lïut au contraire envisager le camp retranché que vous y faites établir comme un refuge dans lequel vous rentrerez après des expéditions heureuses.
II serait dangereux, selon moi, d'attendre patiemment A Orléans que des forces supérieures vinssent vous attaquer. Si, par exemple, une occasion favorable s'olTreit diécraser à quelque
distance un corps in ré rieur en nombre, vous devriez évidemment en prodter.
Or, la situation présente est celle-ci : d'uo câ té, au -de lu d'Artenay, sont réunies des forces que les évaluations les plus élevées mettent k !>5,000 liommes et que je suppose devoir élr« d'une quarantaine de mille, avec une nombreuse arlilleria. En mémo temps, des corps parussent vouloir venir du cûlé da Pithiviers et de Hontargis. l'eul-èlre encore que d'autres viennent de Paris on de Chartres. Je n'en suis point inquiet, car je crois fermement que vous serez en mesure de résister & leurs elforts combinés (I), Hais la question se pose de savoir s'il ne serait pas avantageux pour vous de vous porter audevant de ces diverses foroes et de les écraser successivement. Ainsi, n'y aurait-il pas lieu, par exemple, de voua porter au-devant d'Artenay et d'y livrer bataille avant l'arrivée des renforts?
Je vous prie d'étudier atleniiveraent celte que». lion, et, dans le cas où vous la résoudriez dans le sens de l'affirmative, vous me le feriez connaître par la télégraphe. En ce cas, vous devriez évidemment commencer par faire demain des reconnaissances approfondies pour déterminer avec eiaetitude fimportance et la position des corps prussiens, et ce ne serait que si la partie vous semblait vraiment belle que vous la tenterie^. Vous vous mettriez alors en marche aprèsdemain mardi, et vous livreriez bataille mercredi. Pendent ce temps-lè, vos travaux 'de défense continueraient au camp d'Orléans avecpersistance.
(Juelte que soit votre décision 4 cet égard, no perdez pas de vue que vos troupes doivent, en tout cas, faire de longues promenades, vraies expéditions mililalres, autour de vous. Lancez chaque jour une colonne de 10 à 30,000 hommes, pour nettoyer le pays.
Signé : DE FaEYCiNET.
(Extrait du livre de U. de Preycinci, p. UO.J
TËLÉGRAHHE N' 556
Urgence. Orléans do Tours, 13 nov. 1870, Il h. 59 soir.
Guerre à général en chef des fS' et /s* corps, Orléans.
J'ai lieu do croire que des forées do quelque importance, 15 à. 10,000 hommes peut-être, arriveront A Monlargia demain soir on après-demain matin, se dlrigaant de U sur Orléans, oii elles
(1) Ceci répondait aux préoccupations manifestées par le général.
SÉANCE DU t3 NOVEMBRE 1873
p ou rraiant arriver en ligne le tS. Jusque-U vous avez le camp libre, et à cette dale, si des Pnlllères a recouvré k ]i1iert£ de ses mouvamenta, il pourra facilenienl les arrêter en TorAt. SI, nu contraire, voua ne projetez aucun outre mo ment avant le 18, ce serait le cas d'envoyer des Pallièrcs ù leur ronconlre pour les détruire avant laur arrivâe. C.o renseignement s'ajoute ù la leltro que je vous ai écrite par le capitaine Udoul.
Signé ; DE Fbeycinet.
Urgence, Cherbourg de Tours, H nov. 1870.
Gambetta à pré/d marilime, CIterbourg.
Envoyer soixante pièces de canon se chargeant par la culasse, les plaies-rortoes nécessaires que vous avez. C'est pour armer les Torliflcations passagëreB- do notre camp d'Orléans. Envoyez aussi les (rois ou quatre oOiciers d'arlillerie de marine dont vous pouvez disposer pour le service de ces pièces.
Je vous conjure d'aller vite. Il s'agit du sslut de la Fronce.
Signé : L. C-MinËTT.».
TÉLÉGRAMME N" 5il7
Urgence. Cherbourg de Tours, U nov. 1870. 7 h. 3b soif.
Guerre à préfet maritime, Cherhourij.
L'ordre que je viens de vous passer ne uutTre aucun retard. Je vous prie de faire procéder immédiatement, même pendant la nuit, à l'expédition de soixante bouches & feu se chargeant par la culasse et des plates-formes nécessaires. Vous requerrez ftu chemin de Ter un train spé- ■ cial suspendant tout autre train, même de voyageurs ot de poste. Vous le ferez conduire parvog oIScicTs les plus diligents et les plus capahlss. 11 faut arriver à Orlèams dans le délai le plus court. Ju vous demande de m'écrire ca soir même par le téMgraphe les dispositions que Vous aurez prises. C'est un service personnel que j'attends de vous, tant mon inquiétude est grande.
Signé : L. Gaubett.i.
Urgence. Cherbourg de Tours, H nov. 1670. 11 h. 20 soir.
Gambetta â préfet marilime, Cherbourg.
Tenez mes deux dépSches de ce soir pour nonavenues. Sauf les plates-formes que je vous prie de nous expédier A grande vitesse.
Signé : L. GiMBETTA.
TKLÉGBAMME N- 553*
Urgence. Villeneuve-d'Ingré de Toui^, 15 nov. 70. 12 h. 10 matin.
Guerre à générât d'Auretle, à Villeneuved'Ingré.
Tour?, 11 novembre 1870.
Le 17' oorps, gûoéralDurricu, est placé sous votre commandement supérieur. Ce corps, h peu prés complet et pourvu de son artillerie, occupe actuellement les positions de Harchenoir à Heung. Il donne la main au géuéral Fiéreck à Cbftteaudun, et obéira, ainsi que ce dernier, aux ordres que vous donnerez pour appuyer vos mouvements.
Signé 1 DK Fbkvcinet.
Urgence. Villeneuve-d'Ingré de Tours, 15 nov. 70. 12 h. 30 matin.
Guerre à géiiériil d'Aureiie, à Villeneuve-d'lngri.
Tours, 15 novembre 1S70,
Mous faisons lAbrlquor à votre intention des plates-formes pour vos canons de marina. Nousvous envoyons également des charpentiers pour en fabriquer à Orléans; mais ne comptez absolument ni sur les uns ni sur les autres qui pourraient arriver trop tard, et travaillez d'urgence à vous tirer d'alToire avec vos propres moyens, avec le génie, rortillerie, Iss ponts et chaussées, en requérant les charpentiers du pays. Je calcule que des forces importantes peuvent arriver 4 Uontargis cette nuit et vous attaquer à partir du 18. Surveillez attentivement les routes de Montargis et de l'ilhiviers ainsi que de Chikteauneuf. Vous verrez s'il vous convient de créer des obstacles sur les routes susdites. En ce cas, je vous recommande comme plusi efficace que de couper les routes, de les défoncer, et les ttire
(labourer prafoudémont sur une largeur do 1. kilomètre, de manière Ci les roadre impraticables a l'arlFIIsrie.
Urgence. Villeneuve-d'lngrô do Tours, 15 nov. 70. 3 h. 35 soir.
Guerre à ginéral d'Aurelte, à Villenewe-^lngré.
• Je vous envois ci-après copie de ma dêpôcha au général Fiéreck :
t Croia que iV.nnemi a dû foire un mouvement de recul dans la direction de Nogenl & Chartres. Aucune attaque, selon moi, n'est h redouter pour , vous de co eàlé. VCriQez mon dire, et si mon opinion vous parait fondée, opérez rapidement un mouvement gi'nâral de concentration de vos forces de Nogent vers Ghùteauneur do maniëre à forliUer plus solidemoDt le corps d'armée du général Durrîcu. ■
Le mouvement que j'indique sera probable- .ment elTectué lo 17 au soir. Vous aurez de votre côté â donner des ordres directs à Durrieu et il Fièroclc si vous voulez qu'ils avancent vers vous. La division que j'envoie au nord-est de Gien est sous les ordres du général Feillet de Pilatrie, et obéira à votro commandement.
Signé : nE FbijVcinet.
TÉLÉGRAMME N- 5718 Urgence. Ghâteaudun de Tours, 15 nov. 1870.
Guerre à ginéral Fiéreck, CImUaudiin.
Jo crois que l'ennemi a dû fiiire un mouvement de recul dans la direcilon de Nogent à Chartres. Aucune attaque, selon mol, n'est à redouter pour vous de ce cùté.
Vériliez mon dire, et si mon opinion vous parait fondée, opérez rapidement un mouvement général de concentration de vos forces de Nogent vers Chùteaunauf de manière ù fortiner plus solidomrnt le corps d'armée da général Durrieu.
Signé : DE l''BEVCiNr:T.
TfcLl^.GR,\MME N- 58ÎÎ
Guerre à général en chef de l'armée de l'P.sl, Vrousal, Chagny.
Occupez Dijon, ainsi que le demande le préfet, pourvu que cette occupation no vous paraisse pas do naluro & aiïaiblir voire action strat<'gique.
Vous pourriez, ce mo semble, si vous vouî décidez à cette occupation, y employer les mobilisés qu'olfre le préfet et les renforcer par quelques troupes. Mais je ne serai pas d'avis de vous affaiblir en présence do l'ennemi que vous avez intérêt A contenir de Chagny et de CliAlon. Vous seul, BU surplus, pouvez apprécier l'opportunité et l'utilité de l'occupaliun de Dijon. On m'annonce à l'instant l'entrée i Dijon d'une force de 8,000 faommos, qui serait ravanl-garde d'une troupe plus considérable!
Signé : DE Pheïcinet.
TIÏLÉGRAMHE N* 53âl
Urgence. Chiteaudun de Tours, IS nov. 1870, 10 11. 45 Boir.
Guerre à général FUreck, Châteaudtin.
& croire, malgré votre dépêche de se soir G h., que vous ne risquez pas d'être attaqué sur la ligne de Chartres -Nogent. Co serait un mouvement beaucoup trop e.>tccuirique pour l'ennemi et infiniment moins naiurcl qu'une marche directe de Chartres sur Chûteaudun. Je ne veux cependant pas voue obliger à dégarnir la ligne Nogent-Lt Loupe, puisque vous avez des craintes. Mais dés que vous apprendrez que les troupes de Chartres avancent vers Orléans ou vers Chéteaudun, tenez-vous prêt, sans perdre un instant, t ramoner toutes vos forces vers Bonneval et La Conie. Car, je le répète, c'est en pivotant vers Orléans que vous aurez irés-certainement à agir. Un avenir prochain vous le prouvera. En attendant, occupez solidement vos positions lie Bonneval, de La Conie et de Holears.
Signé : DE FRGYCtNKT.
TftLlÏGRAMUE N* 5971
Extrême urgence. Nevers de Tours, 15 novembre ISTO, 12 h. 20 matin.
(iucnc à chef de gare de la compagnie tu Lyon-
Médilcrranée, Ne vers.
(Confidentielle. — Chia>ée.)
Tonrs, 15 novembre 1870.
Avisez i|ui de dvoit don^ votre compagnie, (|u'à partir de demain matin, IG courant, cl ebloa lii ordres qui seront ilonn£s par ta général C'H'Ou/at à Chogny, un transport de 40,000 liommes, avec cavalerie cl artillerie, aura iiou jour et nuii de Chagny ùGicnsur-Lolro, do manière & Être tertninù le 17 au soir.
Accusei-moi réception et indiqueE-moi les mesures prises. Indiquez en mémo temps à général Crouiut à qui il devra envoyer ses ordres pour l'expédition.
Je vous recommande célérité et discrétion la jjIus entière. .
Signé : o£ Fhëvuinet.
Mesuyes prîtes par le général d'Aurelle, potir la tléfente itOrtéam, en préciiion d'une attaque.
OBUBU OÈNËRAt.
L'ensemble du projet do défense est basé sur une Tarie occupation do la forêt et sur une ligne de retrancbements et de batteries qui. partent de Chevilly, va aboutir vers le village do La Cliapelle, en passant par Gidy, Boulay, les Urmcs et le Bout-de-Coute.
Mais avant de se retirer dans celte position, il y a lieu de tenir une ligne d'avant- postes Tortillés, de manière II retarder la marche de l'en- «lemi, on lui lïtisanl éprouver te plus de perles passible.
La ligne < l'a vaut- postes forllliés passerait, en parlant de la droite, par Provenchére, Uuétre, Coincos, le Cbëne, Saint-Péravy, Coulimalle, Saint- Si gismond et Ceulmiera. 11 y aur&'t lieu de fortiller aussi et de mettre en étal de dél'enso le village de Uricy.
Peur l'eséculion de ce projet de défense, il est nécessaire de modifier l'emplacemoDl des troupes.
Si le IG' coi'ps était attaqué dans sa posilioa actuelle, il lui serait Irès-dillicilo de !>uivre sa ligne do retraite, qui est la graode routa de Chiiteaudun à Orléans, et dans le cas où son centre serait forcé, il ne pourrait plus se retirer que par Gémigny et Boaiôres, et peut-être même E.irponis — T. lîi.
serait-il jeté en dehors vers Ou itou cr-le -Marché. Le même danger menacerait aussi taule notre cavalerie, qui se trouve sur la gauche de Saint- Péravy, et qui pourrait élre séparée du reste de l'armée. .
D'un autre celé, Chevilly, qui est le point le plus av«,ncé et qui sert de pivol à la ligne de défense, doit élre très-forte ment occupé.
Enfin le 13' corps, dont la 1" et la S' division sont éutre Gidy et CheviUy, et la 3* division tout h fait à l'evtrême gauche, devra occuper fortement les positions assignées ^ ses divisions.
Pour la facilité du commandement, il imparle les- Iroupes des 15' et 16' corps
/j* corps d'arnié:.
l" division onlre Chevilly et SainlLyé; 2' division entre Gidy et Boulay, occupant les avantpostes fortiQês de la ProveRchére et de Huétre>
3* division entre Gidy et Boulay, occupant Bricy, qui devra être mis en état de défense,
te' corps daii)iie.
Une division it Saint-Péravy, occupant les villages de Coinces, le Chéno, Gonlimelle, Saint-Stgismond, Gémigny, Bosiûres et Coulmiers.
Une division aux Bares et à Bucy-Sainl-Li-
Touto la cavalerie du 15* coi'ps qui est à la gauche, moins une brigade, quittera celle du IC corps et ira s'établir t Saint-Lyé.
Dans le cas où l'ennemi nous obligerait & quitter la,ltgne d'avani-pestes foriillés, les troupes du 15' corps se replieraient en arriére des retranche nienls, de manière à 'défendre l'espace compris ealre Boulay et Chevilly.
Lo 16' corps, après avoir reporté en arriére et rallié les troupes des avant-postes, aurait à d^fendre tout ce qui se trouve au sud de la route de ChàlcauduD, appuyant sa droite aux Barres et faisant pivoter sa gauche autour de ce point, eu proQlant de tous les bois dont le pays est couvert, pour arrêter ou tout au moins retarder la marche de l'ennemi.
Il est essenlie'l que la réserve d'artillerie du 15' corps puisse s'établir du cété de Clos-Aubry ou de la Hauto-Épine, pour avoir sa ligne de retraite assurée, et pour contribuer i, la défense des ouvi'agps.
Quant au pnrc dti 16' corps, on devra le faire rétrograder, pour le placer en arrière d'Ormes,
Si^né : Général u'{VuiitLi.E.
■ (Extrait du livre du général d'Aurelle.)
PROJETS I^ lOtë, PB0P0BIT10N8 BT RAPPORTS
TÉLfeGRAinCE N* S6„
arp«oe». Chagar de Tourt, 10 nov. 70, lî h. 4S Mir.
CtMTTW à §inirai M ekf/* »rmM de FEit, Chagny.
L'«ltfectir dèfiniUr à* votr* tnaée doit Mro Nnen. En ooiuéqiisiiDei, opérez de U nunière inivsnto :
DéUcbec da votra Année une quinulM de mille hOBiBie*, dont ifiOO troupei réguliires et 10^ Dwblles, pami lesquels- voue nottrei tous ceux qui ont des fosils à percussioo et vous, enverrez ces 15,000 hommes daas Lyon pour grostir ' U garnison. Dans ce dâtacharoent ne d';vra llgurer aucune troupe du 18' corps, veillei-y al' tsnUvement. Quant «uz 40,000 horames Ibrmant la cette de votre armée, vous les «mbarquerei dès demain, auuitM que possible, dans te obemin de fer, et voua viendrei avec cet troupee t Gien, sur la Loire, ou vous recevrez de nouveaux ordres.
Votre traniport a'eVKtoiBra Jour et nuit, de maniâre à être terminé le 17 au soir.
Vous réquisitionneres la oompagaie du ebemln de fer et vous suspendrez l« circulalion àm trains publics pour gagner du temps.
Signé : DE l'BEïciNET.
TÉLËORAUHE N< 5743
Urgence. Gien de Tours, 17 nov. 1870, 6 h. 15 toir.
Ciuerre à général Croutal, Gien.
Voua recevrez lettre de moi relative à la réorganisation lie vos troupes qui ceaseront de s'appeler armée de l'Est et dcvicodrôot le 20" corps.
Nous remplacerons conveDablBmeDtlog troupes appartenant au 16' corpi quo vous avez entre les mains et qui doivent lui faire retour. Ces troupes, avec leur général Honnet, passeront immédiatement sous les ordres du divisionoaire Feillot de .Pilatrie, actuellemoDt i. Gien. Le général Feillet (le Pilatrie lui-mËme continuera à rester à Gien ut sera sous vos ordres jusqu'à nouvelle instruclion, lui enjoignant de rentrer dans son corps d'armée.
Signé 1 DE Fbbïocxbt.
TËLË6BAHHE N> »TS3
L'rgence. Drevx de Toon, 17 norcmbre 1870, 5 faenns 15 soir.
Guerre à gininl MaAtrbu, Dreux.
Nous comptons sur votre vigueur pour aoutenir l'attaque de l'ennemi.
Je crois, d'ailleurs, que cette attaqua ne sera pas prolongée.
Signé : OE PBEYCI!(Et.
TËLËGRAUUE K* 5S25
Urgence. Cbéteaudun de Tours, 17 na> vembrn 1870, 9 heures soir.
fiutrre à ginéral Fiéreck, ChéteauiUm.
Vous vous méprenez entièrement sur le caractère de la mission de V. Bézsrd.'
Elle a uniquement pour objet de me tburair des renseignements sur des éléments éloignée de vous, dans un moment où les nécessités de la guerre ^'ous immobinsaicnt & Chàteaudun.
J'ai présentement huit i, dix missionnaires semblables dans toute la France. Il n'y a doue là rien qui implique un manque de conflance è votre égard et jo ne puis accepter une démission l'ondée sur un pareil molir. Nous avons au contraire le sincère ilé^ir de conserver votre collaboration.
Signé : DE I'hevcinet.
TÉLËGRÂUME N* 5835
Urgence. Nevers de Tonra, 17 novembre 1870, 10 heures 30 soir.
Guerre i ginénl Barrai, Nevers.
On prétond qu'au lieu de fortlfler les entrées du département de la Nièvre, vous fortillez uniquement Novers. Je pense qu'on m'a mal rensel' gué. En tout cas, j'attire votre attention sur l'opportuoité de défendre les villes non devant les faubout^, mais aune grande distance, aux points stratégiques marqués par la nature des lieux. Vous Bvez autour de voua un comité militaire où figurent des personnes disllngnées, entre autres un agont-voyer en chef avec lequel je vous engage t vous concerter, cnr il connaît parfliitement le pays. Ce n'est pas tant Novers que les entrée» mêmes du département qu'il s'ogit, je te répète, de défendre.
Bigné : ra FaxyuiHlT.
IN
ViHeoBUvc-d'Ingré, 17 novembre 187ft Lrttr» du gétiiral d'Àurttt» à tmtmimitr ftt ehrf. Monsieur l'aumoaier en ohoi,
J« vous envoie, pour la soumettra à voira i^mbatLon, un mémoira de prepoAitloa pour U croix de la Légion d'honneur fait en fkveur ds M. l'abbâ "'; je déaire, avant de donner suite h. cette proposition, avoir voire avis.
Je saisis cette occasion pour vous dire que je suis tout disposa à demander des récompenses pour les aumOniers de l'armte de la Loire, dont le dévouement ouprâs de nos soldais blessés s iHé si dignes d'éloges.
Je vous pria de m'adresser des mémoires do propwition pour ceux que vous aurez jugés les plus mériiants. Veuiltei me les envoyer aujour' d'hui même, pour qu'ils soient joints au aupplémeut de demandes de récompenses que j'expédie ce soir i Tours.
Ri'cevei, etc.
Lf. générai fn chef,
SigaA : n'WnsAx.
minittre 4e te
Uttif du générai d'Aureile a suerrs.
Villeneuve-d'Ingrû, 18 novembre 1870.
Uonsieur le Ministre,
Malgré les mauvais temps, nos travaux marchent bien. Les terrassements sont avancés, sur- ' tout ceux des batteries. Dès aujourd'hui, nous aurons deux batteries armées do canons de marine à Chevilly et 4 Gidy.
On poursuit le développement des tranchéesabris; enOn, on met en même temps en état de défense une lignit de postes avancés, à la Provenchèro, Hu6tre, Bricy, Coinces, Saint-Péravy, Coulimallc, Saiiit-Sigismond. Gémiguy, Rosières et Coulmiers.
La ligne de défense principale, formée par la liiière de la ferét depuis Baint-lié Jusqu'i Chevilly', et qui se eontinue par Oldy, Boulay, Oi'mes, Ingré, présente nn déveleppemont oonsidéroble, qui exige des forces nombreuses pour la gu-dw. Anwl «st-il njrgenl de'ponsser activement las tran/anx autour d'Orléans, et d'arriver à armer le plus lét possible fet batteries projetées autour de eette vill» et destiaées à recevoir les canons de la marine.
Ce ne sera que lersque loua ces travaux seront terminés M que ees batteries serenl armées, que l'armée de la boire anra sa Uberté d'action.
Dopais le 13, le prtKO« Albreiolit, htoc «te treil'
taine de mille hommes, dlt'On, a Atït mi mouvement vers Chartres et jusqu'à Dreux.
T^e général Piéreclc m'infbrme par le télégraphe, que la partie de ses troupes qui était le plus au nord, forcée de se retirer devant l'ennemf, a été obligée de battre en retraite au-delft d'Svreux.
Ce mouvement divergent, joint à celui qui a été pi«3crit par le général Durrieu peur cottcenlrer SCS troupes autour de la forêt de Marchenoir, a enlevé une grande partie des forces dont disposait le commandant supérieur de l'Ouest. Il continue cependant à garder la ligne de La Conie et celle du Loir jusqu'à Châleaudun.
J'ai prescrit au général Durrieu, dont la 1" division doit se porter à Ouiouer-le-Uarohâ, de remonter jusqu'4 La Cenie avec ses divisions, son artillerie et sa cavalerie, pour défendre cette ligne dons le cas oii elle serait sérieusement menacée par l'ennemi.
Gel oQlcier général prendrait alors, de ce cété, la dirQption des opérations.
Aveo les troupe* des 15' et 10' corps, nous eeeupras somme ayant-postes Patay et Artenay, tous les deux fortement retranchés.
Une parité des francs-tireurs du Ueutenantcolonel' Lipowski sont derrière la Conio.
Tous les jours notre cavalerie et les francstireurs poussent en avant des reconnaissances, dans lesquelles nous faisons souvent des prison- BtMs. Hier, le lieutenanl-coloBel Lipowski a sur* pris, avec deux compagnies, à Viabon, un régiment do uhians. Le prince Albrecht, qui était établi dans une des auberges du village, s'est sauvé eu toute bâts. On a trouvé chez lui des ordres de mouvement que j'ai l'honneur de vous adresser avec leur tradnctlon. Ce document ne laisse aucun doute sur les projets de l'euaem i sur Chartres et Bonneval.
Les 30,000 hommes qui sont du côté de Chartres ne comprennent pas toutes les troupes qui sont àovaat aoas; il résnlte des r«BseignMMnts recueillis qu'il restait encore des forces cansidârables dans le triangle formé par Augervitle, Jonville et Gouillons, et que tous ces villages ont été mis successive ment en état de défense.
En outre, des renseignements fournis par le sous-préfet do ïfoutargia, et qui sont donnés comme certains, font connailre qu'un corps de 30,UOO hommes serait venu avant-hier, 16 du cou* ront,. de Ualaalierbes, et ss serait dirige sur Pitbiviers et sur BarAaise- Daas la journée d'biar, FitUviers auHtit ét4 orcupé )iar des forces aombrenssi. Cs renseignement «st donné comme oer* tam par le sous-prAfet de Mbntargls.
La dirsction prisa par ce corpa ennemi prouve qu'il s'est parte dans le triangle indiqué ci-dassus. S'est-!! arrêté lAavso Isa troupes d^à rfonie sur M poiBt) s» a*t-tl af^uyé vers l'Ouest du
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cAtâ de Chartres? c'est ce quo j'igooro encore.
Dam tous loa cas, cette lenteur je l'canemi 4 s'approcher de noue, nous permet il'ex£cutrr nos travaux de défenEO et de rendre difficile toute tealative qu'il pourrait taire sur Orléans.
Agrée/, etc.
Signé ! Général d'AuBET.Lt:.
{Extrait du livre du e''néral d'AurdIe, p. 169).
Extrait d'une dépêche adressée le *s novembre par le général Trochu à M. Gambetla.
Je lis à l'iastaot votre dépSche du 13 à Jules Favre«(«nnonEant la victoire de Coulmiera), arrivée aujourd'hui. Elle exeilc au ]iIub haut point ■non intérêt et mon zèle. Mais elle a cinq jours de retard et il faudra probablement huit jours pour être en mesure. Je ne perds pas uoo minuie. Vos dispositions en avant d'Orléans sont bonnes el la position bien choisie. Nous avons de qnoî vivre largement jusqu'à la fin de l'année, mais l'esprit public pourrait ne pas nous suivre jusque . Uk, et il Aul que notre problème soit résolu bien avAnt.
Nota. — M. de Frm-cinet ne dit pas ù quelle date cette dépêche a été rcfuc à Tours.
(Cet extrait est reproduit par M. de Freycioet, page 133 de son livre.)
TËLËGRAMME N- 5873
Urgence. Clermont-Fcrrand de Toui's, 18 novembre ISTO, 9 heures 15 matin.
Intérieur et guerre à chef exploUatisti clumin de fer de Lyon Vlermont-Ferrand.
Le général en chef Crouzat me télégraphie ce tnatia :
u Je suis il Nevers à. une heure du matin. Mon mouvement a été très-retardé. Je ne serai t Gien nvec toutes mes troupes que demain dans la nuit. Il serait indispensable de supprimer demain les trains de marchandises el voyageurs entre Moulin et Gien. ■
Ainsi, mon sieur, voilà un mouTomentde troupes retardé de deus jours, malgré mes ordres réitérés, p(UM;e qu'il vous a oonveniLde mener de tnmt le service de la guerre et les services commerciaux. Une telle mollessB à exécnter nos ordres, en présence du péril public, est bien coupable. Voue aurei à répondre de ses conséquences, ainsi que Je voua en ai prévenu par ma dépêche du IC courant Quant i présent, bissnt applica-
tion du décret du 23 octobre, je supprime jusqu'à nouvel ordre tout train ilo voyageurs ot da marchandises entre Moulins et Gien et Je tradui' rai devant une cour martiale tout agent qui en- Tr^ndra celte décision. Je me réserve, d'ailteurîi, une fois ce mouvement terminé, de rechercher à qui incombent les rosponsabilité du retard qu'il a. subi et d'appliquer rigoureusement le décret du 1 1 courant, relatif à la Juridiction militaire. Signé ; nE FnivvniNKT,
Urgence. Chileaudun et le Mans d'' Tours 18 novembre 1870, 4 heures 20 soir.
Guerre à général Fiéreck, à Châtrmidun el au flans.
I.t's coramandemenls régionaux sont supprimés par mesure générale. Vous oIIpz èlre appelé ù une division militaire territoriale importante. Le général Jaurès, précédemment à Angers, est chargé du commandement des troupes dispersées dans votre ancienne région, avec lesquelles il fera" un 21* corps d'armée. U se concenera avec vous. Je vous prie de lui donner toutes les indications nécessaires.
Je pense que le corps d'armée devra se concentrer jjrovisoirement à Nogent.
Si vous Jugiez un autre point préférable, voua me l'indiqueriez. Le colonel Rousseau sera chef d'étal-major au 21' corps, .
Signe ! Di: FarvciNr.r.
Urgence. Glermont-Perrand de Tours, 18 novembre 1870, U heures 20 aoir.
Guerre à directeur exploitation du cliemin de fer de Lyon à Clermont-Ferrand.
Vous pouvez faire circuler les trains-poste. Quant aux trains publics, voyageurs et marchandises, ils ne pourront reprendre qu'après que le dernier-soldat de l'armée de Crouzat sera rendu à son poste.
Je ne puis admettre que le mouvement n'auroit pas été plus rapide si vous aviez supprimé plutût les trains publics. Vous auriez eu évidemment plus de facilités, même avec la double voie, au point de vue du garage des trains qui doivepl se laisser dépasser par des trains plus rapides. Il est bien évident aussi que vous auriez pu disposer en plus de tout le matériel employé daos les traîne publics. Je me réserve au aurplus
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Avant lie BUttuor déHniiivement, do voir ai ce retsrd a ontrainé les consOquences mlliltires lacbeuSBS qu'il poavait avoir. J'enleoda que (lorénavaDt les traosports miUtairos priment tous les autres el soient elTeclués avec une c'it^dtâ i^gate li colle quo reaaami obliecl sur sas propres lignes.
Pour le minisire ot par ordri? exprès : le délégué.
Signé : DE FHETrrSET.
TKLlÎGBAMME K- 5311
Ursence. Bourlli di> Tour=, 10 oov.'mbro 1870, 9 licuri'S 15 Diatin.
Guerre à général Malherbe à Bourih.
Je reçois communication de voira dâpâche Sa ce matin, 3 heures 40, au gt'néral FJéredt.
Nous ne pouvons déplacer nos corps d'amie pour les porter sur des points aussi excentriques que eaux pii vous vous trouvez. Les détachements ennemis auxquels vous avez affaire n'ont que quelques milliers d'hommes et ces enRasements n'ont suctine importance au point de vue génâral des opérations. La résistance & ces attaques doit être obtenue au moyeu des forces locales. Si le décret du U octobre, relatif & l'état do guerre, était bien appliqué, vous devriez avoir dons les directions Chartres-Verneuil et Dreux- Verneull, qui sont celles oii vous êtes refoulés, un certain nombre de positions bien choisies et foriiDées d'avance où vgus appelleriez non-seulement les
a campagne, mais aussi les
mobilisés et sédentaires. Ac-
ant que vous en aurez le temps,
réunir sur un point bien cboisi et
troupes
tuellement, i
tachez de vo d'y résister.
Renoncez à batailler au hasard un peu partout ; mieux vaut abandonner quelques lieues de pays pour opposci' ensuite un noyau solide que d'offrir des troupes éparses et inférieures en nombre qui sont battues en dÉtaiL
Sgné ; DE FnETcmBT.
TÉLÉGRAMME N* 5t32
Urgence. Gieu de Tonrs, 19 novembre 1870, 1 heure 45 soir.
Gtitm à giiUral Crousal, tiien.
Avu-vona institué des cours martiales? ren-
dei-moi compte des Jugements qu'elles ont renduSf
Le ministre tient essentiellement au maintien de la discipline la plus rigoureuse.
ni>ponde{ au cabinet da ministre.
Sigaé : DKSHORTie<l.'
TliLÉGR.VMME N- 5131
L" rgence.Nevera de Tours, 1 '1 heure 45 soir.
Gue
« à général commandant Herei
Rendez-moi corapln des jugements rendus par les cours martiales. Le ministre tient essentiellement au maintien de la discipline la plus rigoureuse. Ri'^ponikz au cabinet du minisir<<.
Signé : Obshoiitirs,
Gien de Tours, 19 novembre 1870, ï heures 45 soir.
Cuerre à général Civusat, Gien.
Le général en chef d'Aurelle a son quartiergénéral à Ville neuve-d'Ingré et le général des Pallieras, commandant le 15' corps, est 1 Ghevilly. J'ai tout lieu de croire, d'après les dispositions antérieures, que la partie de la forêt dont vous parlez est gardée, mais vous hrez bien de vous en assurer auprès de d'Aurelle et de des Pallières. Je crois que vous, feriez bien de faire occuper le triangle compris cnlre les routes de Gien et do Briafe à Uontargis.
Au surplus, vous devez obéir aux directions stratégiques du général d'Aurelle, votre corps d'armée faisant, à dater de ce jour, partie de l'armée de la Loire.
Signé : DE Freycinet.
Extrême urgence. Ingré de Tours, 19 novembre 1870, 4 heures 35 soir.
Guerre à général d^AurelU, armée de la Loire.
On me transmet les détails les plus satislhisanU sur vos troupes et les travaux de défense ; seulement il parait qu'il manque d'ouvriers de terrassement Je vous conjure de ^donner des ordres pour mettre en réquisition tous les travailleurs des départements environnants. Vous pouvez, eu multipliant les travailleurs de terrassement, faire un Bébastopol de votre position. Mettez en action les civils comme les militaires;
ut
vous av«i owte blanche, et si les onrriera reruseat ou Iravaillent mollement, la cour martiale ! je vous y «al^iïe pleinement.
SaluUtion aiïectueuse. Mette?, toutes les nintiCes à profit. Le temps est pour noua.
Signé: LÉON GwnErrA.
TÉLÉGRAMME N- 5j93
Extrdme urgence. Orléaas de Tours, 19 novembre 1870, 5 heures 35 soir.
Inlérùur à M. Pertira, Orléans,
J'apprends avec douleur que les terrassements (le voira camp ne marchent pas avec l'activitô rébrite que commanderait la situation.
Les ouvriers sont trop peu nombreux, mettez tout te monde en réquisition.
Vous dovei agir avec, la dernière rigueur. Votre patriotisme et votre responsabilité vous font un devoir de passer sur tous tes obstacles pour atteindre le but.
J'attends qu'on me dise qu'il y a 3, pelle en main.
Bigti6 : LÉnN Gauhett
TËLÉGBAUHE N- 566}
Urgence. Villeoettve-d'Ingrè de Tours, 19 novembre 18T0, 11 heures 20 soir.
liuerre à générât d'Aurellt, Yillèneuoe-d'tngré.
Je viens de lira votre lettre d'hier et Jf; suis Bmrpris du peu d'avanoernsnt de vos travaui de déleoie. Je croyais tous vos canons de marine déj& placés.
D'autre part on nous affirme que 500 travoilieura seulement sont occupés aux terrassements.
Il résuUe de cet ensemble l'impression que les choses ne sont pas poussées très-activemenL Veuillez y remédier d'urgence.
Qusntaux rorcea qni vous onCoureni, je crois que vous en exagérez le ahilfre et Ja regrette que vous n'ayez rien fait dans le sens de ma lettre du 13 courant.
Bigné : DE Pbevcin'et.
Tours, 19 novembre 1S70.
Leltri de It.Ae Freycinet au général d'Aurellt.
Général, Je Toas écris quelques mots au sujet de nos forces, pour que voQa puissiez envisager l'en-
semble des ressources mises & votre di^osition.
Actuellement, le 17* corps, commandant Durrieu, comprenant uno quarantaine de mille
hommes, est réuni entre Meung et Chftleaudnn. Il est placé sous votre direction et protège votre aile gauche. It est lui-même protégû par des trou|)03 dispci-sées enlro Châteaudun et Nogentle-Rotrou, qne je m'occupe do réunir sous le.s ordres du commandant Jaurès, do la marine (capitaine de vaisseau}, lequel obéira également à vos directions stratégiques.
A voire aile droite, j'ai appelé l'armée de Crouzat h Gien. Elle compte actuellement, y compris une division du 18* corps, qui s'y trouve momentanément jointe, une cinquantaine de mille hommes. Elle vous obéira de même.
EnHn nous Tormons i. Nevers sous le commandement de Bourboki, le 18' corps, qui sera prêt ^ans quelques jours et qui, avec la division Jôiple momentanément A Crouzat, comptera quarante-cinq mille hommes.
Ainsi TOUS aurez à votre gauche une soUan' talne de mille hammee, et t votre droite prés de qnalra-vin);t mille hommes prêts à vous appuyer et obéissant â vos directions stratégiques.
Quoique vous n'accordiei, je le sais, aucune confiance à des corps aussi récemment Ibrmés, Je cMitlnue à penser qu'il y a là un éléraest sérieux d'action & un moment douné.
li'artillerte de Crouzat est d'une soixantaine de bouches à Ibu, et celle de Durrieu un pieu supérieur''. Le corps de Bonrbaki va avoir également son artillerie complète.
Je vous engage A c.YafnJner si vous n'au^enterlcz pas sensiblement la force de ces corps en les échangeant graduellement avec ceux qui sont actuellement sous votre main. Ainsi, peut-étra, pourriei-ïouB faire permuter le corps de Chaniy avec celui de Durrieu, que vous façonneriez à votre austère discipline, et un peu plus tard, vons remplaceriez l'ancienne division des Palliêrea par te corps da Grouint. Vous auriez alors k vos ailes des forças mobiles bien constituées, doiiécs d'initiative, et vous tiendriez au centi-e las forces nouvelles, que vous fafonncriez peu k peu, comme vous avox fait pour les 15* et i6'
Ce sont des réflexions que je vous livre, et vous verrez la suite qu'il conviendrait de leur donner.
Je vous engage également à étudier avec vos généraux la meilleure direction A donner à celte force totale de deux cent cinquante mille hommes que vous allez avoir sous la main. Nous ne pouvons demeurer éternellemant â Orlèoai. Paris a him et nous réclame.
Etudiez donc la marche h suivre pour arriver à nous doiuier la main avec Troctiu, qui marcha-
yGoogle
SEANOE DU 13 NOVBUBftE 1B7%
Tftit à votre rencontre Bvec eont cinqusnto mille bommes, es même temps (pi'uae diversion serait tentée dons le Mord.
De notre .côté nous étudions un plan ici. Dès que vos idées seront un peu arrêtées sur cette grave âff^re, prévsnei-Bioi; nous nous réunirons à Toors ou à votre quartier général ^our en disearter.
Prière de m'acouser réoeptioa de la présente, et de me Uira part,s'il ys Uea, de vos premières réflexions. If. de Rocheforl me rapportera la réponse.
Signé : DE ('beycinet.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 170.}
30 novembre.
Uttre du général Chan:y au général d'Aurelte. Ifon général,
J'ai déj& en l'iionneur d'appeler, i diverses reprises, votre attention sur les mouvements que l'ennemi opérait en avant de nous, depuis notre arrivée sur les positions que nous occupons en ce momenL
Une armée qui parait commandée par le grand duc de Uecklembourg, ainsi qu'il résulte du document que jo vous al communiqué, et qui serait assez considérable, puisque les ronseigueraeats arrivant de divers cûlés l'évaluant k soixante ou quatre-vingt mille hommes, s'est partéo des environs d'Etampes sur Chartres, en masquant son mouvement par les deux divisions de cavalerie, prince Albrocht et Sloiberg.
Aujourd'hui celte armée, qui s'établit solidement à Chartres, a commencé ses opérations vers l'Ouest, sur toute la ligne d'IIIiors à Dreux et Jusqu'à Evreux, ayant A sa gauche la division de cavalerie du prince Albretht, qui bat tout le pays en avant de la Conio et de Bonneval, pour contenir les forces que nous avons à Chïteaudun et dan^lo Perche, observant ainsi l'aile gaucbe de l'armée de la Loire, tandis que la division de cavalerie Btolborg, qui parait élre restée aux environs de Toury et deJnnville, d'oiï elle opère Jusqu'à Orgères, masque tout ce qui se Diit le long du chemin de fer d'Orléans à Paris et ob* serve notre aile droite, en attendant sons doute qufl les renforts venus de l'Est aient mis la seconde armée prussienno , que nous avons devant nous, en mesure d'entreprendre les opérations qu'elle combina, soit sur Orléans, soit sur Kevers.
Telle est l'appréciation que Je me lïie des dispositions do l'ennam), d'i^rès les seuls renseignemants que j'ai pu recueillir directement, car il ne m'en • été Ibumi tuoun antre Jusqu'ici.
IIS
Cett* appréciation, Je crois nécessaire de voua la communiquer, pour que, si v«ns le jugei convenable, Vous puisdei la rectifler dans le cas où elle ne seMt point exacte, parce qu'elle domine dans les dispositions que J'ai & prendre pour organiser l'action que le 16* corps doit avolr,soit pour la défensive, soit pour l'offensive.
Cstte étude du pays que J'ai devant moi, des positions que j'occupe et des éventualités qui peuvent siurgir, m'amène à penser qu'il serait, en toutes circonstances, prérérablo d'avancer le 16* corps jusqu'à baulenr de Patay, de Ihpon à occuper par notre gauche une partie de la ligne de la Conie que j'ai visitée ei qui est incontestablement la meilleure dérense de cette contrée.
Nous protégerions ainsi toute la grande route do Cb&leaudun à Orléans, qui peut seule assurer nos communications avec le 17* corps, nous relier avec las troupes qui sont à ChAteaudun et dons le Perche, et nous permettra de couvrir k la fois Orléans, Vcbdûme, et par suite Blois «t Tours, tout en nous reliant avec les forces de l'Ouest, sans oependantnousdîsBéminer, en vuede l'eifort que l'armée ennemie veuSht d'Etampes pourrait tenter, soit sur notre aile droite, soit sur un point quelconque de notre ligne.
Hi vous approuviai oe mouvement, je pourrais pousser mes avant-postes sur la deuxième branche de la Conio, que Jo ferais occuper par tous mes corps de francs- tireurs et un rideau de cavalerie, de taçon que ces avant-postes, se reliant à ceu.T du 15' corps, poussés sur la ligne d'Arte- □ay et Lumeau, puissent observer et inquiéter les deux communications que les deux armées ennemies cherchent ft maintenir par Voves.
Cette disposition réduirait la zone des réqulstlions de l'ennemi, le tromperait sur nos véritables intentions, nous éclairerait à forte distance et consoliderait la gauche de l'armée de la Loire, qui occuperoit ainsi des positions faciles à défemlre et sur lequolles il importe que l'ennemi ne nous prévienne pas.
Je verrais enfla à cecto, comblnaisoD un autre avantage : nous changerions nus bivouacs et nos cantonnements, devenus inbabitables par suite des boues et du mauvais temps, contre des emplacements plus seins pour les troupes, dont l'état sanitaire laisse à di^sirer, et nous ménagerions sur nos derrières, dans le oas où nous aurions à nous replier sur les lignes de défense que nous préparons en ce momenl, plus d'espace pour les mouvMsents de nos parcs et de nos convois, qui se trouvent actuetiement trèe-agglomérés sur des communications restreintes qu'ils ne manqueraient pas d'obstruer, si nous avions à opérer un monvemant de retraite précipité devant un eSort da l'enDami.
J'^uterai, an Unninant, qoe ce mouvenant
l'IlOJfcnS DE LOIS, PU0FOS1T10N8 KT RAP1H)RT8
en Bvanl, bien quo restreint, ooolribuerait à DUÙDteDir chez nos troupes 14 coDlisnce que leur a donnéo la bataille de Coulmiere, et que l'idée d'une olTeoBive peut seule muntenir eiBoace-
Vauillei agréer, elc
Signé : Chanzv.
(Extrait du livre ilu général d'Aurelle, p. 173 )
COMPOSITION DU 17* CORPS D'ARMÉE ENVOYÉE Af oÈNÈn.iL i;n chef pau lk mi.mstbe
DE l\ OUKIIBE.
Commandant, Dcnnii:u, |Ti5n^ral de division.
Cher il 'à lai- major général, Bhisot de Rouvre, géltéral di! brigade.
Commandant de l'artillerii^, BARBAnv de L.\n- GLAUE, colonel.
Commandant la génie, Cbahiiier. colonel.
iDtendant, Aikou.es, intendnnt milttaire.
Commandant, division.
DiviEioX d'infanterie.
BnÉiioND d'Abs, génAral de
*'• brigade. Commandant, Paiiis, colonel ile l'armée auxi*
41* régiment de marche d'inranlerie.
74" i-igiment de la garde mobile (Lol-el- Uaronne).
!* hrigade.
Commandant, de V.tissE-RoouEDvuNe, général de brigade de l'armée auxiliaire. ■ 11* bataillon de cliasseurs à pied do marche. 43' régiment de marche d'inranlerie.
7^* régiment de la garde mobile (Cantal,
ArtiUeric: trois batteries.
Iténif : 1" section de la 3* 1" l'églmcQt du génie.
compagnie bis du
Commandant, Feillet de Pilatrie. général de brigade.
I"' brigade.
CommandoD', Uon.net, colonel de l'armée auxi-
'i' bataillon de marche de chasseurs.
\l' rùgimi'nt du marche d'inranterie.
10' légimont de la garde mobile (Cher).
î* brigadt.
Commandant, 1Iai\gl.iisc général de brigade. 44* rOgiment de marche d'infanterie.
73* régiment de la garde mobile (Loiret, Isère),
Arliiierie : trois batterieâ.
Génie : 2* section de la 3* compagnie bis dn I" r/'gimcnt du génie.
3* DIVlb>ION d'i.nvameqie. Commandant, Deflardri;, général 'de brigade.
C* brigade.
(kimmandant, JounRoy u'Ardanh, nolonel.
1" bataillon de chasseurs i pied de marche. 45* régiment de mtrehe d'inranterie 70' régiment de garde mobile (Lot).
? brigade..
Commandani, Salterbai'. colonel.
4(i' réRiment do marche d'infant L;ri<.'.
TG' régiment de ta garde mohilo (Ain, Aude, Isère).
Artillerie : trois batteries.
Génie: 1" section de la 4* compagnie bit du 3* régiment du génie.
DIVISION DE CAVALEBIË.
Commandant de Lo.novekie, général de divi-
Commandant, de Soms, général de brigade. I' régiment mixte de cavalerie légère.
G* régiment miite de cavalerie légère.
r brigade.
(Commandant, Guétbatte, gCnéral do brigade. 4* i^égiment do marche de cuirassiers.
y régiment mixte do cavalerie (ligne).
• nÉsEBVE n'AKTit-i.EniB.
Commandant, Smct, liculcnant-colonol do l'arlillerie de marine.
. Cinq batteries.
Commandant, Rabot, chef d'escadron.
13* compagnie du 3* régiment du train des équipages militaires (réserves divisionnaires). Train des équi[>age* militaires (parc).
(EMi'ait du livre du g'énéral d'Aurelle, p. I8Î.)
VilIcr.euve-dTngri, 30 novembre 1870.
icHre dti général d'.Utrcitc au ministre de ta
J'ui l'honneur de vous accuser réception de la lettre qui m'a été adressée par M. de Preyeinet et apportée par M. de Ro;hefort.
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Je rai esamiaêe avec (twt« l'altention qu'elle lOèrite.
Et d'abord, j'ai vu que le commandement terrilariat de l'Ouest, que vous vouiez placer sous ma direction, était d'une diOiculté trop grande A exercer pour pouvoir l'accepter, et j'ai déjà eu l'bonneur de décliner cette responsabilitâi Les troupes de ce commandement ne sont pas mobilisableB, et ne peuvent rendre de services que sur place. Leur administration deviendrait une dilHcultâque ne pourrait vaincre aucuD intendant.
Je demande, en conséquence, que ce commandeamnt soit laissé entre les mains du commandant territorial de l'Ouest, sauf à le rattacher h celui de l'armée de Bretagne, si vous le jugez convenable.
T.fi général Crouzat m'écrit qu'il est aujourd'hui à tiien avec vingt mille hommes. Quant & la division du 18' corps, sous les ordres du général Feillel dePilatrie, elle dépend du corps d'armée qui s'organLse II Nevers et qui est destiné au général Bourbaki.
Toutes lus troupes qui appartiennent au 18* corps sont en formation; elle^ ne peuvent pas compter pour marcher k l'ennemi comme des troupes constituées.
T/évaluation que voua tâitosdc toutes ces Torces est donc exagérée et en partie llctive. * Vous me propoSGï dans votre lettre de Faire des échanges de corps de nouvelle Tormation, avec les 15" ei 16" corps que j'ai soua la main.
Je pense que ce n'est pas h. la veille il'entier en ligne avec l'ennemi qu'il convient de faire de
Je suis forcé de réduire dans do notables jiraportions le chilTre de !50,000 hommes que vous indiquez comme devant être bientôt & ma dispo-
Je ferai tous mes elTortâ pour tirer le meilleur parti possible des troupes qui me seront conQées, mais il serait dangei'oux de se Qer au mirage trompeur de chilTres groupés sûr le papier, et de les prendre pour une réalité.
Pour étudier un plan & suivre pour arriver à donner la main au général Trochu, il serait nécessaire que je fusse au courant de ce qui se passe à Paris, et des intentions de cet oiScier général.
Quant au projet que vous élaborez de votre cété, je l'examinerai dès que vous voudrez bien me le soumeltro.
Agréez, ele.
Signé : Général d'Auiiëllf:.
(Bitrail du livre du général d'Aurelle, p. 137.}
Tours, 20 novembre 1870.
Lettre de M, Gambetta au général â:'AtirelU. Général,
La lettre que vous avez rec-ue de M. de Freycinct a été délibérée avec moi, et' je vous prie de la considérer comme l'expression sérieuse et rigoureuse de mes vues.
Je me résume, il ftiut prendre trois masures principales :
1* Il est de la plus évidente utilité d'avoir sur vos deux ailes des troupes solides et tout & fkit ' disciplinées.
Je me plais à reconnaître que, grâce !i votre vigilance et & votre énergie, vous avez transformé le moral ut la conduite de vos troupes.
Il faut continuer cette salutaire éducation et l'étendre. Il est bien clair que vous ne pouvez accomplir ce travail avec précipitation et sans tenir compte des nécessités immédiates de l'action militaire, mais il faut y penser, et aussitôt qu'il sera possible de faire une substitution entre une portion de troupes placées & votre gauche, et une partiede celles que vous avez constituées, il faudra y pourvoir avec la même prudence.
Il faudra suivre la même règle pour voire droite. Tout est dans le choix du moment et la
2' J'ai en main le rapport du général Grouiat, ' expédié ce matin, qui porte sesforces&cinquantecinq mille hommes, et qui me parait assez salisfait; Je ne peux donc m'ci^pliquer à aucun degré la réduction que vous en faites au chiffre de 20,000 hommes (1).
D'ailleurs, quand je prévois les additions successives que vous pouvez recevoir d'ici ^ trois semaines, comme devant vous faire atteindre 250,000 hommes, soyez assuré que je ne prends pas des Sciions pour des réalités.
, J'ai trop le scrupule des intérêts en jeu jiour me faire de telles inusions. Les renforts que je vous indique vous seront certainement livrés.
Orléans doit être pour nous une nouvelle base d'opérations, comme le fut Salbris. C'est de !à que noua devons partir pour opérer le grand mouvement vers Paris, d'après un plan que nous «rréterons en commune
3* A ce sujet, je vous prie de méditer de votre
<1) Le géaérai Crouxat crut pendant u:
qu'il avait sous ses ordres non-asulemenl unn division détachée du 18* col'ps, mais encore la 1" division du 15* corps, qui devait opérer de concert avec lui. Le général des Pallières, étant le plus ancien, prit le commandement des farces qui devaient marcher sur Pitbiviers.
PROJETS DK LOIS, PaOP08ITION8 ET RAPPORTS
câié un projet d'opâ rations ayant Paris pour snprâme objectif.
Je ne peux compter que cette préparation implique pour voue la connaissance préalable des projets du général Trocbu. ,
Nous sommes sans nouvelles, te hasard seul nous permet d'une Ta^on tout à fait intarmiltenle des obtenir : c'est une inconnue de plus dans noire problème que uous devons ëlre résolus A vaincre comme bien d'autres. Pour cela il sulUt de supposer une simple cbose, c'est que Paris connaît notre présence à Orléans, et que dés lors c'est dans l'arc de cercle dont, Orléans est le point médian que les PorisieiiE seront fatalement amenés à agir.
Je compte que vous voudrez prendre en considération les vues générales mais sûres d'après lesquelles nous devons opérer, et veuillez agréer l'assurance de mes sentiments affectueux.
Signé : LÉO» Gahbetta.
(EMrait dulivre du général d'Aurelle, p. 189.)
aïMPOaiTION DU '16' CORPS D'ARMftE
SHyOYêS AU G^\ÉRAL BM CHBP PAR LH HIHCSTRG DE Ll OU ERRE.
Commandant, Abdelal, général de division.
Chnt d'état-major général, Billot, colonel d'élat-major.
Commandant de l'artillerie, Charles, colonel,
(Commandant le génie, db la Behoe, colonel.
Intendant Huot de Nedvier, intendant militaire.
1" niviBioN d'ikfahteue.
Cotmnandant, Fcillet-Pilatiiib, général de brigade.
(" brigade.
Ckimmandant, Gadbt, général de brigade.
9' bataillon de marche de chasseurs à pied. 42* régiment de marche d'infanterie.
19* régiment de garde nationale mobile (Cher).
r brigade.
(^mmandant, N.
W* régiment de marche d'Jnfaniarie.
73* régiment de garde mobile (Loiret, Isère). Arlitlerie : trois batteries.
Gànie : 1" seotioii' de la 7° compagnie bii du " régiment du génie.
bataillon de marche de chasseurs à pied
51* régiment de marche d'infanterio.
77* régiment de garde mobile (Tarn, Ifaîne-et- Loire, Allier).
2" brigade.
Gomniandant, Pbbbbaitx, général &'. brigsda de l'armée auiiliafre.
92* régiment d'ialbnterie ds ligne:
Régiment de marche d'infanterie légère d'Afrique.
80* régiment de garde mobile (Deiuc-fiévreB, Ardèche, Isère).
^rtt(tm« : trois batteries.
tiinU : 2* section de la 7* compagnie bà d« 1" régiment du génie.
3' DIVISION d'imfahterie.
CommondaDl, N.
/■• brigade.
Commandant, N.
4' régiment de marche de zouaves.
81* régiment de garda mobile (Charenle-lBbirieure, Cher, Indre).
î* brigade.
Commandant, Uab(!o Bai.vt-Hilaibe, colonel dn l'armée auxiliaire.
53* régiment de marche d'infanterie.
82^ l'égiment de garde mobile (Vauclnse, Drame, Lyon).
Artillerie : trois batteries.
Génie : V section de la 5* compagnie bis du 4' régiment du génie.
DIVISION DB GATJŒaiB.
Commandant, Bbéuond h'Abs, général de divi-
1" brigade.
Commandant, Chablehaone, général de brigade.
2' régiment de marche de hussards.
3* régiment de marche de lanciers.
î" brigade.
Commandant, Guyon-Vebnieb, général de brigade.
5' régiment de marche de dragons. ' 5' régiment de marche de cuirassiers.
RÉSERVE d'aiitillebie.
Commandant, db MiniBU,, lieu tenant-colonel de l'armée auxiliaire.
Quatre batteries.
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PAHC.
Directeur, Dblhekbk, cher d'escadron d'artillerie.
Mt&chomsnt à pied de U marine.
Détacbement du 1" régiment du train d'artillerie (réserves divisionnaires).
RteEBTE DD oËms.
2> seotion de la 5* compagnie bit du 3* régiment du génie.
Détachement de sapeurs- conducteurs du 3' régiment du génie.
(Extrait du livra du général d'Aurelle, p. 194.)
Urgence. Glen do Tours, 20 novembre IBTO, 10 heures tO matin.
Gurrr* i Croutal, giiUrui m chef, tiien. Je msintjens mes ordres aDtérieiirs. Eu conséquence, complétez à quinze mille hommes le Uétochement envoyé h Lyoa Cet ordre-là aurait dû être exécuté dés Chagny, au lieu de lïire voyager les troupes inutilement. Rendez au 18* corps toutes les troupes et le matériel qui lui appartiennent et envoyez-moi immédiatement les renseignements demandés par dépêche postale dont un duplicata voua a été envoyé hier i Gicfl.
Tant qub je n'aurai pas la connaissance exacte de la nature de vos troupes, de lenr elTectir réel - et de leur armement, il est impossible de rien faire de dé&nitif relativement au 20" corps,
Bigné : DE FnEYCINGT.
Urgence, Le Uons de Tours, 20 novembre tSTO, G heures 35 soir.
Guerre à général Jauris, le Mans.
Faites tous vos efforts pour arriver à une prompte concentration de vos troupes en avant de Hortagne et choisissez luie bunne position stratégique. Arraage&-vouf pour couvrir Hortagne et las routes qui en partent Inrormez-vous de la conduite des chetb qui ont commandé les déto^ chements, antre autres des généraux Malherbe, Kersalaun, le colonel La Ferronnayes, commandant Marty, et envoyez-moi un rapport.
Signé : DE FHETCiRET.
Extrême urgence, '^iUeneiive-d'IngrédeToura 31 novembre 1870, 3 heures 10 soir.
Guerre à de Serres au quartier-général d» la Loirt, ViUeneuve-d'lngré.
Je reçois une Uépèclie de d'Aurelle, 9 h, 45 m., qui prescrit à Crouzat un mouvement un peu différent de celui que je prescris moi-même dans ■ la lettre dont vous êtes porteur pour Crouzat Je crois mon mouvement mieux approprié au but que vous conuaiBsez. Donc, â moins de raison majeure, que je ne connais pas, priez d'Aurelle de rapporter son ordre et expédiez à Crouzat ma lettre qui restera l'ordre déflniurà exécuter par lui.
Je saisis Dette occasion pauc rectiBer une erreur de mots que je crois avoir Taite dans l'avis dont vous êtes i»rteur pour d'Aurelle.
Raisonnant comme si c'éloil aujourd'hui mardi au lieu de lundi, je crois avoir dit dans l'avis après-demain jeudi au lieu de mercredi. En tous cas, les vrais jours qiip j'ai voulu indiquer sont mercredi 23 courant et ensuite jeudi 24 courant.
Demandez k d'Aurelle et télégraphiez-moi, le nom de l'amiral J au réguiborry convient à l'objet que vous savez, ù moins d'objection grave de la part dn d'Aurelle. Je suis prêt a, le proposer au ministre.
Signé : ne Fbbycinet.
TËLÉGRAUUË N* 5433
Extrême urgence. Nogent-le-Rotrou de Tours, 31 novembre 1870, 8 heures 25 soir.
Jntérûur et guerre à préfet Labiche, Nogenl~k-
RolTOU {faire iuivre).
(Rigoureusement confidentielle. — ChilTrée).
Je vous charge spécialement île Taire enquête sur les derniers évënemeats militaires do votre région, et notamment sur la conduite et les actes des généraux Fiéreck, Kersalaun, Malherbe et des colonels de Marty et Laferronnayes,
Gomme premiers documents, vous devez consulter le registre des dépêches adressées à ces divers ofïïoierB.
»igtté : LÉOK Gahbevta.
PUtHETS DE L016. PROPOSITIONS ET RAPTOBT»
Toun, 21 novembre 1870.
ivUapporli auginérald'AurelUpar M. deStrres
t* Déport de des Pdlières, avec une trenl^na de mille hommes,, daas U direction de Pithiviers, mercredi 23 courant
%* Occupation de Pithiviers, Jeudi 24 courant, par le même.
Un ordre Tormel seru envoyi dans la journée liu 22 au général d'Aurelie pour enjoinilre d'opCrer le mouvement sus-indiqué.
Consacrer la journâe de demain à explorer parfailomcnt la région
le dilégxié du ministre de la guerre.
Signé ; DE Fbbycihet.
Cet avisa été remis au général d'Aurelie écrit à la bâte sur une petite feuille de papier à lettre.
(Extrait du livre du général d'Aurelie, p. 201.)
TÉLÉGRAMME Salnt-Jean-do-la-Ruelle, 22 novembre 1870. Le général d'Aurelie au ginéi^l Croasat, Gien.
Vous recavrei cette nuit une lettre du ministre, qui vous prescrit d'eiécuter le mouvement que je vous ai déjà annoncé hier (partir demain matin de Gien, avec 20,000 hommes, aller coucher aux Bordes et vous diriger sur Loury). Seulement vous devez emmener non pas une partie, mais tout ce qui constitue votre commandemeol.
Il est bien entendu que vous laissez à Gjen tout ce qui appartient au 18* corps.
Accusez-moi réception de cette dépêche.
Signé : Général n'AcaELLE.
(Extrait du livra du général d'Aurelie, page
TÉLÉGRAMME 8alnt-Jean-de-la-Ruelle, 22 novembre 1870. Général d'Aurelie à général Durrieu, Larges.
Accélérez par tous les moyens possibles le mouvement en avant de votre 2* division, que vous poHerez i Binas et Ghantéma.
C'est également vers Binas, Jonction des routes de Chàleaudun et d'Orléans, que vous vous porterei avec votre I" divlnon.
Je puis, de \k, vous diriger lapidempnl soit sur Chftteaudun, soit sur Orléans, suivant les circoostanees.
Signé : Général n'AtuEt-LE.
(Extrait du livre du général d'Aurelie, page
TÉLÉGRAMME Saint- Jean-de-lo-RuelIe, 32 Novembre 1670.
(jinéral d'Aurelie au minUtre de la guerre.
Tours.
Je donne l'ordre au général Durrieu de se rendre à Tours auprès de vous, et de remettre, |>endanl son absence, le commandement du 17* corps d'armée an général de Sonis, qu'il convienl de nommer général de division, avant de le placer a la télé du 17* corps d'année.
Signé* Général d'Airelle.
(Extrait du livre du général d'Aurélia, (lage 2")
Saint-Jeau-de-la-Ruelle, 22 novembre 1870. Générais Aurtlle au général de Sonis, Tournoisis.
D'après les inatructions du ministre de la guerre, la générai Durrieu reçoit l'ordre do eo rendis près de lui à Tours, et de vous remettre, en son absence, le commandement du 17* corps.
Je vous en informe directement, jwur le cas où vous ne pourriez pas correspondre avec lui par te télégraphe. Prenez provisoirement la direction des opérations.
Signé : Général n'A u bel le.
(Extrait du livre du général d'Aurelie, page
TÉLÉGRAMME N* 533 Tours, 22 novembre 1870, 12 h. 35 matin.
Guerre à général Jaurès, commandant k V corps, au Mans.
Je donne ordre aux généraux commandant les 15', 16* et 18* divisions militaires d'envoyer surle-cbamp, par les voies ferrées, pour être mises à votre disposition, toutes les troupes prêtes k marcher dans ces trois divisions en infanterie, garde mobile et cavalerie; savoir: celles de la 16* division i Alenfon, celles des 13* et tS* au Mans; je leur donne également l'ordre de vous aviser de leur départ.
Signé ; DE Las Cases.
SÉiNGE DU 13 NOVEMBRE 1872
TELKGRAMHE N' 552â
Ui^ence. Viileneuve-d'ingrâ de Tours, 22 DOv. 1870, 0 heures 15 matin.
Gutrre à général d'Atirelle à VtUeneuve-d'Ingri.
Ainsi que je vous l'ai tÔlégrapbiË hier, les mouvements lie l'ennemi sur le Mans par Nogenl el sur Chèteaudun par Bonnavol sont sérieux et paraissent iadiquerliDlentionde tourner l'a rmâe de la Loire par votre gauche.
Voyez si lin mouvement du 17' corps, appiiyù au besoin par une partie du 18", ne pourrait [ws, sans vous découvrir, protéger do Bonis à Ghàteandun et même tenir an respect l'ennemi sur la route de Nogent au Haas, ainsi menacé d'être pris en flanc dans sa marche. Dites-moi si vous 6tes d'avis de donner k l'amirai Janréguiberry la destination ([ue M. de Serres a dâ voua Indi-
Signé : OG Frbvcihbt.
Le Uajis et La Ferté-Bemard de Tours, 22 nov. 1S70. 9 heures 20 matin.
(Extrême urgence.)
Guerre à Jaurès, commandant en clusf au Mant ou à la Perd-Bernard /faire suivre/.
Je vous envoie sans désemparer des renforts au Mans. Hais ce sont des troupes décousuesqui ont besoin, au fur et à mesure, d'être incorpe* rées et commandées. Je vous donne tous pouvoirs pour Aire venir directement de Rennes tout ce qu'il peut y avoir en armes, batteries, harnais, télégraphiez donc' la direction vousmâme pour gagner du temps.
T&cbez d'assigner des points de ralliement t vos troupes débandées. Au' lieu de résister mollement tout le long d'une ligne, mieux vaut faire immédiatement la part du leu pour organiser une résistance & outrance sur un point plus éloigné. Vous devez interdire absolument l'accès du Mans.
Je répète de Hiire appel ft Kératry dent les troupes même mal armées pourront toujours se battre derritlre dei reiranchementa.
Signé ; DE Freycihet.
TÉLËGRAMUB N' 3637
Urgence. Le Mans de Tours, 22 nov. 1870, 1 1 heures 35 matin.
Guerre à préfet, le Mans.
J'ai télégraphié plusieurs fois général Jaurès qui n'a pas répondu. Cherchez-le par voie d'exprès ou autrement pour lui faire savoir que de nombreuses troupes, plus 3 oCQciers généraux, lui arrivent par chemin de fer et qu'il y a urgence à ce qu'il les organise.
Qu'il s'arrange en conséquence et qu'il crée, BU besoin, des commandants, s'il en manque.
Signé : DE FaEYCISBT.
Urgence. Saint-Jean-de-la-Ruelle de Tourj, 22 nov. 1870, 2 heures 10 soir.
Uuerre à général iàweUe, à Sainl'Jean-deta RuelU.
^Chiffrée.)
ConOdentiel. — J'observe beaucoup d'ordres et de contre-ordres dans les instructions données au général de Sonia, qui me parait comprendre très-bien la situation. Pour couper oaurt i ces fausses manœuvres je vous autorise, si vous y trouvez avantage, A confier le coramandement du 17' corps au général Sonia et à envoyer général Durrieu A Tours auprès du mmistre. La présente dépêche vous donne pleins pouvoirs à cet égard, comme aussi pour remplacer Durrieu par Jauréguiberry en laissant de Sonls dans son comman* dément actuel. Si donc vous maintenez le ttatu çfUQ c'est sous votre propre responsabilité. Signé •■ OB FanvciNET.
Urgence. Chèteaudun de Tours, 22 nov, 1870. 9 heures 15 soir.
Guerre à général de Sonis, Chdteaudun.
J'ai communication de votre dépêche de 9 heures 30 à. d'Aurelle.
J'approuve votre plan d'opération pour couvrir la Conie et Ch&teandun et je vous engage k persévérer dans ledit plan à moins de nouvel ordre contraire du général d'Aurelle. Je suis très-saiisfait de votre attitude tous ces jours-ci.
Signé : DE Fbeyci.sbt.
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TËCéGRAMHE N* âS39.
Urgence. Le Uuu de.Toure, îî nov. 1870. 4 heures 30 soir.
Guerre à général Jaurès, au Mans, ieopie pour M. Gambetta au Mans).
Je voua biB exptdler sncceseiTement au Haas i batteries de i Tenant de Rennes, 3 bilteries de i de CaranUn, 2 do 4 de Bony, et t à balles de
Bony. D'autre part vous davei avoir 2 batteries de 13 montées et 3 autres de 12 que vous pouvez faire alisier par des râquisitious, comme, l'ordm en a été donné, il y a un mois. Total 13 batteriss. En outre vous recevrez incessamment 3 ou 4 batteries de montagne.
Je vous fais adresser tout h vous-mâmc ; mais si Kërstry veut coopérer avec vous et que vous puissiez diaposer de quelques batteries en sa faveur, vous apprécierez, jK vous laisse libre.
J'altonds impatiemment des nouvelles de vous. Signé: DE Kbëtcihbt.
Guerre à M. de Serres, au quartier général à Villeneitm-tt'lngré (copie au géniral d^Aurelie]. Je ne re£Ois aucune dép6clie de voos. ËtesvoQB, oui ou non, avec général d'Aurelle T Pourquoi n'a-t-on pas répondu à ma question quatre M» renowvBlé» fur le commandement du 17" corps? Pourquoi na me répond-on pas au sujet du monvemeot que j'at Indiqua deuJt ftris, pour couvrir Chàteaudun?
Dans de pareils mouvements les communications avec Tours doivent itre fréquentes et satisfaisantes.
Signe : DE Pbeygi.net.
Urgence. Le Mans de Tours, 21 nov. 1870. 5 heures 25 soir.
Guei're à totis-ekef état-major, le Itani.
Organiseï vos troupes à mesure qu'elle» arrivent et veillez & ce qu'allée ne oMnqiieat de ries. Quant à la destination & leur donner, c'est au général Jaurès et, à défaut de lui, au cbef d'étatmajor à vous répondre. Envoyez un nxprès à
I cbeval pour rejoindre Jaurès â toute vitesse et l'informer dei renforts qui arrivait. Y compris ' une soixantaine de bouches k feu.
Urgence. Le Mans de Tours, 22 nov. ISTO, 5 heures 55 soir.
Guerre à Gambelia, le MofU.
It'.t corps sunemis paraissent occuper les positions suivuites : un corps peu important mmiaçanl Laigle venant de Dreux ; ou corps menaisant Mortagne venant de Nogant, me deux corps peu importanisi un corps plus important menaçant La Ferté- Bernard venant de Nagent, et un corps très-impoi-lant menaçant Gh&teaudun, venant de Chartres, Quant eux troupes, de Fiéreck autrefois, de Jaurès aujourd'hui, leur position est mal définie, vu leur retraita précipitée.
Il doit y avoir une agglomération vers la Ferté. Notre 17' ccips d'armée maintient solidement la position de Chàteaudon, BonnevaL Ce qui me paraît le plus urgent c'est au moyen des troupes du Mans et de Conlie de défendre Alençon dans tes diraetions Alenfon-Morlagne et Alencou- Mamers, et de défendre le Mans dans les directions le Mans-Uamors, le Mans-Rellème et surtout le Nans-La-Ferté.
I^gnéi ras Fbktoihet.
Urgence. Le Mans de Tours, 22 nov. 1870; 7 heures soir.
Guerre à Gambelia, le Mant.
L'eiTectif des troupes de Fiéreck ne nous a jamais été connu exactement. Nous savions seul»' meot, d'après un retevéapproiimatifque je viens du faire faire, que le total dépassait 35,000 hommes. Nous vous envoyons 13,000 hommes de ren- ■ fort, total 48,000 hommes. En déduisant la brigade qui opère à Châteaudun avec le 17* corps, il devrait rester au moins 40,000 hommes, sans compter Kératry. Mais que sont devenues les troupes dispersées dans les trois directions d'Evreux, de Dreux et d>; NogentT Je le sais encore moins que vous- Je crois que 5,000 hommes sont restés dans te déparlement de l'Eure et se trouvent dés lors réunis aux troupes de Briand, ce qui VOUS réduirait A 35,000. Quant à l'artillerie.
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vous .defez avoir refu copie d'une dâpéchc da laquelle il ressort qu'îBcessainmeDt voue aurez 13 batteries,
S!gné ; DE FUEVCINET,
TL:LK0RAHJ<Ë N* 5580
Grande urgence. Le Mans da Tourf ,22nov. ISTO, 11 lieures 30 soir.
Guerre à GamMta, le Mans.
(ConBdentielle. — Chiffrée.)
J'ai de bonnes nouvelles de l'armée de la Loire et j'ai pris des mesures qui, je l'espère, aous TQettsDt â l'abri du cQté de Ch&teaudun. He vous préoccupez donc que des lignes de Chartres et da Dreux. Pour des motilï que Je vous expliquerai de vive voix, j'Investis le général Sonia da commandemenl du 17- oorps et je rappelle Durieu A Tours. Je vous prie ile ratifier cette me-
Je TOUS engage, pendant que vous y dtes, ù taire porter une enquAte sévire sur tous les chefs
de corps de l'Ouestet aussi aurFierecIc. Je compte beaucoup sur l'eiret de votre présence pour améliorer la situation là-bas.
Signé:
i Fbbycinkt.
TÉLÉGBAMHE K' 578
Urgence. Saint-Jean-de-la-£uelle de Tours, 21 QDV. IS70, 11 heures 30 soir.
Owrreà géntralli'AwelU, quartier général armée de ta Loire, Saitit^ean-de-ta-HueUe.
Snivant l'avis que vous a porté de Serras et que devait oomplétar un ordre spécial, le général des Palliôres devra coucher à Chilleurs-aux- Bois après-demain soir jeudi 24 courant. Le gé' néral Crouzat, de aaa cûté, partant demain des Bordes, devra coucher après-demain soir entre Beaiue-la-Bolande et Jarnanviile. Transmettexlui cet ordre vous-même. Vous recommanderez à ces deux généraux de s'éclairer trés-soigneusemmt ik grande distance, à nsuire qu'ils approcheront des limites da la forêt, puisque l'ennemi poursuit son défilé dans la direction Honiargis, Beaumont, Pilhiviers.
fiigné : DB yaSVCIHET.
TftLÉGBAMMB N* 579
Urgence. Les Bordes de Tours, 22 nov. ISTO, 11 heures 30 soir.
Guerri à général Creusai, Les Bordes par Sully (faire suivre).
Je suis fort satisfait de ce que malgré le mauvais temps, vous avez été coucher aux Bordes. Préparez-vous à cooUnuor votre mouvement demain, suivant l'ordre que vous donnera d'An-
Signé : DE Fheïcinet.
T1Î:L^GRAMMB N' 59i
Urgence. Le Uaus d 9 heures matin.
Tours, 23 nov. 1870,
Guerre à GamM(a, l^ Mans,
Les mesures vigoureuses que vous prenez me comblent dajole et d'espérance. J'étais lùr que votre présence sauverait la situation. Une batterie de mitrailleuses est partie hier au soir de Nantes pour le Mans. Je h&te l'arrivée de Lofael a (autres olHciera supérieurs qui malheureusement étalent éloignés de Tours quand on a voulu voue les envoyer. Il n'y a donc pas de leur fiante. On cûté da votre année de la Loire, n'ayez pas dlnquiétude. La ligne de Chhtaaudun sera bien gardée par le nouveau commandant en oharda Sonis. J'ai la- saiisfactioa de voir s'exécuter ponc' tueltement les autres ordres que j'avais envoyés à cette armée et qui, j'espère, vous contenteront. Comptez sur notre plein dévouement l'ai rédigé hier la dépêche que vous aviez demandée à Steenackers. Je fais enquête sur le manque de vivres des troupes que vous signalez.
Signé:
'. Frevcinet.
TÉLËORAHMS N* 5187 Urgence. Cbâteaudun da Tours, 23 nov. 1870,
tO heures 50 matin.
Guerre à général de Sonis, à Chdleaudun. Comportez-vous en tout et pour tout dans le commandement du 17* corps comme ei vous deviez le garder. Il dépendra de vous en efM de le garder définitivement. Nous voua verrons i l'œuvre. Bb attendant, je vais vous flilre délivrer une commission provisoire de géttéral de division pour vous donner l'autorité nécessaire. Ja vais m'oocuper de vous protairer l'ing^nietir et l'employé du télégraphe que vous rêetamei.
Signé : de FheYcinet.
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TËLËGRAHHB N- 5193
Trts-urgent. Le Uuis de Tours, 22 nov. 1870, 11 heures 13 malin.
Guerre à Gamb*tta, le Matu.
(Confldentie).] Je viens de voir général Btrarboki. Bi vons devei rentrar ce soiroudeauinmatin.j'atlendr&i votre retour- ponr vous donner les résultais du notre aatrevui^. Si voua devei rentrer plus lard, je TOUS If télégraphierai pour avoir volro déçi-
Signé ; DE Pbbïcibet.
T1!:LÉGRAU1IB. N* S}63
Uri^nce. CbAteaudun de Tours 23 nov. 1870. ' i heures 40 soiF.
Gvrrre H de Sonis,ccmnnimdani en chef tT corps, Cliéleaudun {faire tuivre).
A moins d'ordres formols de d'Aurelle, conservez opiniiitrément vos positions da Bonncvaj, Uhûtaeuduu, la Conie. J'attache un grand prix à ce que vous soyez là en force, prflt fc appuyer au besoin un mouvement de troupes du Uans sur Nogent. FortiQez-vous trës-Bolidement dans vos lignes. Faites des terrassements et occupez-y vos troupes.
Requérez tous les outils du paya. Au besoin requérez les ingénieurs et leur personnel. Prenei pour régie que toute posiUonà conserver plus de 24 heures doit itte transformée en camp retran-
ché.
Signé: DE Fbevcinet.
Urgence. Le Mans de Tours, 23 nov. IflTO, 3 heures 45 soir.
Guerre à Gambetta, le Itam.
Je voua envoie aujourd'hui les colonels I^ysel et Bézwd qui pourront vous aider k la réorganisation. J'Mvole également fintendaut Lahouasoi» pour faire fuqnete sur le manque des vivres des troupes signalé hier. Dites-lui, je vous prie, d'élargir sa mission et d'y comprendre tons les fcits que vous relevez vous-même 4 la charge de l'intendance ainsi que les ftusses manœuvres qui ont pu être faites par raiilorilé miliuire dans l'expédition des troupes.
Ainsi que je vous lai dit, j'ai fait occuper trôs- •olidement CbUeaudun.
Quand vous avancerez sur Nogent, demandez, si vous lo jugez utile, à de Sonia, i Chaieaudun, lequel est prévenu, de vous appuyer dans la direction ChAteaudun-Nogent. J'ai pleine conllance que votre vigueur rétablira entièrement la situation dans l'Ouest.
TÉLÉORAHUE N* 5288
Urgence. Gien de Tours, 23 novembre 1870, 3 heures soir.
Guerre à conimandant m eltef ff corpi, Giea. I«s chiffres d'ennemis qu'on vous signale sont trèa-eiagérés. Voua n'avez pas d'autres instructions A recevoir pour le moment que de, vous établir soUdemeut t Gien et dans le triangle dus trois routes, A vous y couvrir par de bons travaux et & y attendra de nouveaux ordres. Signé 1 DE Fseyciket.
TÉLËGRAUHB N> S^31
Urgence. Le Mans de Tours, 2.^ nov. 1870, 3 heures 50 soir.
Intérieur à Gambetla, le Mans.
Conslitutionnel publie un article intitulé : Cv qu'on penje à Parts} et dont voici textuellement la conclusion : a Do tout ceci il ressort que les choses tendent A rentrer dans des voies plus régulières. Il est possible, il est même probable qui; la garnison de Paris tentera un de ces jours une grande sortie; comme l'insuccès de cet effort suprême est certain, il est & prévoir que les négociations pourront être reprises sans retard. »
Je n'ai pas voulu tarder un instant A vont signaler ce langage.
Signé : ISAHDERT.
TÉLËGRAUMS N* 5332
Urgence. ChAteanneuT de Tours, 23 nov. 1870, 4 heures 2 soir.
Guerre à général Crouxal, Châleauneuf, par Orléans.
Que signiGe une dépèche signée capitaine Ogilvy et adressée à Gambetta & Tours, dans laquelle sont dévoilée les mouvements militaires du 20" corps et présentées des observations contre ces mouvements ordonnés par le général en chef de l'armée de la Loire? Cette dépêche est.antihiérarebique autant qu'imprudente. Les observa-
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UonE, s'il y en avait «u à faire, auraient dû âtre adressées par voie d'exprès au général en che/. Veaillez exécuter les ordres refus purement et simplement et m'expliquer votre conduite. Bigné : DB Faeycinet.
TËLËGRAMlfE N< 5516
Urgence. Horéa de Tours^ novembre 1870,
10 heures 45 soir.
Guerre à général commandant i" division, IT corpt, Morée (pour faire tuivre à Binai et à
Ouiou^).
Le commandent en chef vous ordonne de marcher cette nuit eur Marboué, par GhàteauduD. Il s'est adressé à moi, ne connt^ssant pas exactement votre position.
Signé : DE Fr&xcinet.
TÉLËGRAHMB N* 5517 Urgence. Mer de Tours, 53 novembre 1870,
Guerre à général commandant T division, à Mer (faire suivre sur Larges et Binas).
Le commandant en chef vous ordonne de marcher cette nuit sur Uarboué, par Chftteaudun. Il s'est adressé à moi, ne connaissant pas exactement votre position. *
SigQé : DB FrEVCINET.
TËLËGRAUMË N* 5518
Urgence, Saint-Jean-de-la-Ruelle de Tours, 33 novembre tSTO, 10 heures ib soir.
Guerre à général en chef d'Aurelle, Saint-Jeande-la-RueUe.
A la demande du général de Bonis, Je viens de passer à sa 1" et à sa 2* division l'ordre suirant:
Le commandant en chef vous ordonne de marcher cette nuit sur Uarboué, par Chàteaudun.
Envoyez d'urgence à Chàleaudun le personnel du génie du 17' corps, et tout au moina un ou deux bons ofBciers du génie.
Signé ; nE Fbeycinet.
BAPPOBTS. — T. IJI,
ti^:légraume n- im
Urgence. Saint-Jean-de-la- Ruelle de Tours, 33 novembre 1870, Il heures 5 soir.
Guerre à général d'Aurelle, au quartier général armée Loire, SainUean-de-la-Ruelle.
J'ai lu votre lettre apportée par capitaine d'état-major.
Des Paltières exécutera demain le mouvement prescrit, mais s'arrêtera au-dessous de Cbllleurs- • aux-Bois, sans sortir de la forêt.
Crouzat exécutera de même demain son mouvement prescrit, mais prendra position entre Bellegarde et Boiscommun, en faisant occuper Ladon et Maizïôres par des avunl-fiostes.
L'un et l'autre attendront de nouveaux ordres pour aller plus loin.
Quant à vous-même, il vous appartient de prendre des dispositions pour que le départ de des Pallières ne vous découvre eu quoi que ce
Bigné : DE Frevcinet.
Baint-Jean-de-la.Raelle, 23 novembre 1870, 2 heures matin.
Général d'Aurelle au général Crouiat, Sully.
D'après les ordres du ministre, vous devez aller coucher demain soir, 24, entre Beauue-la- Rolande et Juranvllle, et aujourd'hui à Bellegarde.
La route par BouzyerCbatanoy, la meilleureet la plus csurte, a été profondémeat coupée en defà de Chatenoy, de sorte que vous ne passeriez peut-être pas avec de l'artillerie.
Eq cas d'impossibilité, passez par Lorris, direction sur laquelle on ne me. signale pas d'obstacles; failes-la reconnaître.
Si vous éprouvez de telles difticultÉs que vous ne puissiez être àBeaune-la-Rolande demain soir, fliites-moi immédiatement prévenir.
Eclairez-voussoigneusement à grande distance, en vous approchant des limites de la forêt
Etablissez des postes pour vous relier avec le télégraphe.
Signé : général u'Aurelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, page 203.)
PROJETS DE LOIS, PROP08ITION8 El RAPPORTS
qufl les deux généraux marcheront sur KlhV-
âaiDt-Jaaa-de-la-RueUe, 23 novembre 1870, 2 heures matin.
Ultn du général d'Aurelle au ministre de la
Monsieur le
J'ai re{u la d^p^che télégraphique qui medoune Torde de faire le mouvement sur Pithiviors, avec la 1" division du 15' corps et le 20' corps, qui doivent aller coucher demain, ?4, à Chilleursaux-Bois et Beaune-la-Rolande.
J'ai donné des ordres en conséquence su i;énéral des Palliâres et au général Grouzat.
Après avoir pris mes dispositions pour assuror l'exécution des ordres que vous m'avez- donnas, il me reste un autre devoir i remplir, c'est celui de vous faire connaiire toute ma pensée au iiujet de l'opération que vous ave^ prescrite, et sur les conséquences qu'elle peut avoir.
L'objectif que vous indiquez à M. le général des Palliâres, à qui je vais confier cette opération est Pithiviers, qui est un des canlonnements de la concentration que l'ennemi opère en avant du nous, entra Juranville, Servaise et Pitiiiviers, 11 fuul donc s'attendre à ce qu'une grande ]iartie do ses forces, qu'on doit évaluer au chiffre de 70 à eO.ODO hommea, vienne au secours des défenseurs de Pitiiiviers, ville assez considérable, protégée en avant par un ravin, défendue par un château qui ne supporterait pas un siège, mais qui devient un obstacle trôs-sérieux, lorsqu'il est occupé et que les défenseurs ont la certitude d'Être soutenue, au plus.tard, dans les vingtquatre heures.
Pitbiviera est une de ces positions dont on ne peut s'emparer qu'en la tournant. Le général des Palliâres ne pourra la tourner par la gauchfi, parce que c'est de ce cAté que l'ennemi arrivera en force; le général Crouzat aura peul^tre plus ia fïiciliiè sur la droite : dans tous les cas il faut s'attendre 4 une lutte d'autant plus sérieuse pour nous, que les terres sout détrempées et qu'il est impossible de faire mouvoir l'artiilerie ailleurs que sur les chemins ferrés-
Cette lutte ne manquera pas d'attirer i. Pithiviers l'armée prussienne; pour ne pas laisser écraser dos Pailières et Crouzat, nous nous trouverons dans la nécessité de nous porter en avant pour les soutenir-
Arriverons-nous à temps? Cela est douteux, attendu que Pithiviers est plus rapprocl'ié des cantonnements prussiens'que des nûtres.
Donc, pour éire sûre de soutenir ethcacement des Pailières et Crouzat, il faut que notre armée fasse un mouvement en avant, en même temps
La conséquence k tirer de ce qui précède, c'est que l'opération proposée ne lera plus restreinte ^ l'occupation de Pithiviers par une portion de l'armée, mais deviendrait une bataille générale i laquelle prendrait part toute l'armée, et qu'on irait livrer fr une journée de marche de la position fortifiée que nous avons étudiée et armée avec beaucoup de soin.
Au tteu de resle% dans nos lignes, nous irions chercher i'onnemi dans les siemieB, en noys ex. posant h embourber notre artillerie dont nous pourrions faire usage, vu l'impossibilité absolue de la faire marcher en dehors des obamins
Dans de pareilles conditions et avec l'ennemi auquel nous avons alTaire, l'opération que vous m'avez ordonné d'entreprendre sur Piihiviers ne me parait pas présenter assez de chances do succès pour ^tre poursuivie; avec d'autant plus de raison que si elle venait à échouer, elle pourrait nous placer dans une sîluation trèsgrave au point de vue militaire et au point de
La position de Pithiviers vaut-elle qu'on joue pour s'en rendre maitrc, une partie aussi sérieuse? C'est' une question qno je ne fais qu'indiquer, et à laquelle le ministre seul peut répon-
Telles sont les observations que m'a suggéréiis un examen approfondi du projet dont vous ne m'avei liil part qu'en me donnant dos ordres pour son exécution.
Dans cet «xamen, oii j'ai été guidé par une longue expérience des choses militaires, j'ai, mis de côté touto espèce de considération personnelle, et n'ai été inspiré que par l'idée du bien public, et des grands intérêts du paya que nous avons à dél'andre, dans une circonstance aussi grave que celle oii nous nous trouvons.
Je dtvs ajouter que le général des Pailières, qui est venu conférer avec moi sur ce projet, partage tout*, fait mu manière do voir, surl'impossibilité Jju'il y a de se servir de l'artillerie ailleurs que sur les chemins ferrés, sur les dilll- Dultés de toute naiure qu'il présente, et les conséquences qu'il pourrait avoir.
Recevez, etc.
Signé ; Général d'Aurelle.
è portée à Tours pai' u
MoTA. Cotte lettre a oflicier d'état-major.
(Eïtrait du livre du général d'Aurello, page 20i.)
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Tours, 23 novembre 1S70
Lettre de M. de Frrtjdnet au général d'Aurellr. GdDéral,
J'ai lu avec la plus grande attention votre lettre de ce jour, que m'a Apportée votre officier de l'état-mftjor général,
A V09 objections, dont je ne mêcoanais pas la portéa, je ferai cette miopU réponse :
Si vous ra'amwrtiez un plan maiBenr que le mien. DU même si vous m'apportiez ud plan quel- C0ti([ne, je jxiurrBis abandonner 4e mien et révnquer mp3 ordres.
Hais depuis douze jours que vous ètea i Orlé' ani, voua ne nous ttv«z, malgré nos invitations ràitârées, de H. Gambette et de moi, proposé aucune espèce do plan.
Vous vous êtes borné à voua fortiSer à Orléans, selon nos indications, apràs avoir commoDcé A déclarer que la position n'y serait pas tenable.
Votre avis sur ea point, je me plais à le recMinaltre, parait s'être grandement modifia, puisque ' vous ne désirer plus abandonner vos lignes.
Hal heureusement, ce désir, que je comprends, n'est pas réalisable. Des nécessiti^'S d'ordre supérieur nouà obligent A Taire quelque chose, et par conséquent à sortir J'Urli^ans.
Ainsi que M. Oambetta et moi vous l'avons expliqué, Parla a faim et veut être secouru. Il ne dépend pas de nous de tous laisser passer l'hiver à Orléans, Je dis ■■ passer rbiver,car il n'yaguére de chance que la saison devienne moins majivaise, pendant troia ou quatre mois, qu'elle t'est eu ce moment, et que l'ennemi soit moins nom~ breux autour de vous. Or, le nombre des Prussiens d'un côté, et l'humidité da sol d'un autre cété, sont les deux objections que vous mettez en avant. Elles subsisteront, je le répète, beaucoup plus longtemps que Paris n'aura de vivres'pour se nourrir, II Tant donc sortir de l'immobilité où le satut suprËme de la patrie nous condamne h
A mon avis, méme,nous aurions déjà dû sortir, 0Nous aurions dû déjà nous porter vers ces positions de Pttbi viers et Monlargis,qui vous inquiètent aujourd'hui si fort, et troubler, par des pointes hardies, l'étemel défllé que l'armée de Frédéric- Charles a fait au-dessus île vos tètes. Telle a été lii pensée qui a inspiré ma lettre du 13 novembre, celle du 19 novembre, plusieurs dépêches et enlln celle de M. Gambette du 20 novembre.
Je ne puis donc que maintenir, sauf de légères variantes introduites en conséquence de votre lettre de ce jour, les ordm précédemment donnés pour le mottvemeiit de des Palllères et de Grouzat, et je vous envoie, «i la confirmant, co-
pie de ma dépêche do ce soir. Ce mouvement a d'ailleurs été concerté avec H. Qambetla et a sa pleine approbation.
Agréez, etc.
Pour le minitlre, le diUgui,
. Signé : DE PBETGINffr,
(Extrait du livre du général d'Aurelle, page îli.)
Saintjean-de-la- Ruelle, 23 novembre 1370,
Lettre du général d'Aurelle au miniitre de la guerre.
Monsieur le ministre.
Depuis que j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, à la date du 20 courant et qui m'a été remise par M. de Serres, j'ai cherché par tous les moyens ft concentrer le 17' corps d'armée prûs de moi, aûo de pouvoir m'occuper de son organisation d'uae manière spé-
Hais, depuis deux jours, uous sommes tellement sous le coup de l'imprévu, seit par les événements qui se passent vers Cbftteaudun, soit par les mouvements combinés de la 1" division des PftUières et du corps du général Grouiat, qu'il m'a été impossible <i'opérer les divers cbangnmenls que vous m'avie7 prescrit de (taire. Ces cbangements se trouvent encore roroèmeot ajonrnès.
J'espère, d'ailleurs, que le simple contact du IT" corps d'armée avec le 15' et le 16* amènera de notables améliorations dans la discipline. Je compta aussi, je dois le dire, sur l'énergie et la fermeté du général de Sonis, qui va se trouver investi du commandement de ce corps d'armée.
Cet oEcier général est ' digne de votre confiance ; mais pour que son autorité se trouve fortiSée, il est nécessaire qu'il soit nommé général de division.
Comme vous me le dites, monsieur te ministre, pour que cette interversion des corps d'armée puisse se faire, tout est dans le choix du moment et de la mesure. ,
Avant les ordres donnés au général Crouzat pour porter son corps d'armée vers Pithivlers, je n'avais refu de toi qu'one simple dépêche télégraphique, dans laquelle il ma disait qu'il était heureux de se trouver placé sous mon commandement, et qu'il avait avec lui lOJKO hommes de bonnes troupes. J'ai lieu de croire qu'il n'avait alors que ou chiffr'' ù Gien. Je n'ai donc fait volontairement aucune réduction de son effectif. Cette réduction, telle que vous l'avez comprise, eCktèlé une injure pow ce corps d'armée, et je ne
sdU pas homme à Amoindrir le moial de mes soldats.
Tons me recommandez de méditer od projet d'opération ayant Paris ponr snprBme objectU. LaaolDtion de c« probiîme n'est pas la momdre de mes préoccapations.
Pour le résondre, il Tant la coopération et l'entente commune du gfpvernement et de l'armée représentée par les chefs que vous avei investis de votre confiance.
Bn ce qui me canceme, vous pouvez compter sur mon dévouement absolo. Dion veuille mettre mes forces à la hauteur de mon dévouement I
Agréez, etc.
Signé : i>'Ai:beu.e.
(Extrait du livre da générât d'Aurelle, page 319.)
Urgence. Chàteandua de Tours, 24 nov. 1870, minuit 35.
Gverre à général de Sonù, Marbout, par Châ- Uaaiun.
Le quatrième régiment de ligne de marche est la première troupe du 17* corps qui ait paru & Vendôme.
Réclamez-le au général d'Aurelle par l'intermédiaire du général Durrieu, votre cher de corps, qui pourra vous roumir aussi l'olBcier du génie dont vous avez besoin et vous enseignera également où sont les divisions d'inlïuterie de votre corps d'armée. Il vous Tera soutenir par elles. Vous n'avez pas besoin de rien changer & l'oi^nisation des brigades.
Le général Sautereau sers rejoint par son régiment de mobiles quand celui ci ne sera plus nécessaire au Uans,
Demandez des ordres et présentez vos observations au général Dùrrieu en mâme temps qu'au général d'Aurelle, relativement à vos posiUons et & l'insufiisance de vos troupes auxiliaires d'inran- (erie pour les occuper convenablement.
Signé : Bâttahel.
TËLÉGRAHUB N- U54
Extrême urgence. Frétevel de Tours, 24 nov. 1870, 9 heures 30 matin.
Gverre à giniral Durrim, Fréteval.
Venez immédiatement à Tours, après avoir ' I purement et simplement aux troupes
qui sont avec votis les ordres que vous avez pu recevoir de d'Aurelle et de de-Sonis.
Voua devriez d^i, d'après mon télégramme antérieur, être parlL
Signé : OE FlBTCIKR.
TËLÉGRAHHE N- S»3
Urgence. SaintJean-de^U-Rnelle par Oriéuu de Tours, 24 nov. 1870,9 heures 30 matin.
Guerre à çénéral SAuriUe, quartier général armée Loire, Saint-Jtajt-de-la-Buelle.
De Sonis commande seul, sons votre direction, le 17' corps. Adressez vous à lui et non à Dnr> rien, auquel J'adresse la dépèche suivante à Fréteval:
' Venez immédiatement à Tours, après avoir tmumia purement et simplement aux troupes qui sont avec vous les ordres que vous avez pu recevoir de d'Aurelle et de de Sonis.
a Vous devriez déjà, d'après mon télégramme antérieur, être partL ■
Signé 1 DE PREYCINET.
Extrême urgence. Ghâteauduo de Tours, 24 Dov. 1S70, 9 heures 32 matin.
Guerre à de Sonis, Chdleaudun.
Vous commandez seul le 17* corps et n'avex d'ordre ou d'observation b recevoir que de d'Aurelle et du ministre.
J'adresse à Nnstant i. Durrieu la dépêche sui-
u A giniral Durrim, Prélevai (faire tuivre).
a Venez immédiatement à Tours, après avoir transmis purement et slipplement aux troupes qui sont avec vous les ordres que vous avez pu recevoir de d'Aurelle et de de Sonis.
Vous devriez déjà, d'après mon télégramme antérieur, être parli. »
Signé : DE Fbevcinet.
Urgence. Bellegarde de Tours, 24 nov. 1870, 9 heures 50 matin.
Guerre^ à giniral Crmuat, commandant le tf
corps, BetUgarde.
A partir de ce Jour et jusqu'à noavel ordre,
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TOUS ferez connaître, avec tous les égards, au capitaioe Ogilvy, qu'il n'est plus autorisa à assister an conseil ni à correspondre tâlégraphiquement.
Signé ; DE FHEYcrNET.
Urgence. Le Mans de Totirs, 24 nov. 1870, 9 heures SO matin.
Guerre à Gambetla, le Mans.
En présence d'une incroyable dépèche que le capitaine C^lyy vous a adressée à Toura, J'ai dû prendre sur moi, après explications de Crouiat, d'interdire provisoirement & Ogilvy l'entrée du conseil de guerre.
Signa : DE FsEVCiKET.
TËLËGRÂitME N* 56S8
Urgence. Beltegards de Tours, 24 nov. lâ70, 1 heure 20 soir.
Gverre à ginirai Crouiat, BelUgarde.
Pour en finir une bonne fois avec votre organisation, je vous inrorme que votre corps restera dèSaitiyement constitué tel que vous l'indiquer dans votre dépêche d'hier, it heures 5 soir.
En conséquence, on ne vous enlèvera et on ue vous ajoutera aucune troupe.
Je tacherai Eeulement de vous Iburair, dès que Je le pourrai, une batterie de plus par division et un régiment de caraleria de plus pour tout le corps. Quant aux nominations, ja vais Jes t&ite faire toutes ^ titre auxiliaire ou & commission provisoire, suivant le cas.
J'informe ,1e général de Loverdo de cette décision, qui coupe court à tout débats ouverts sur cette atTaire.
Signé : DE Pbeyciket.
Urgence. Le Hans de Tours, 24 nov. 1370, 2 heures 40 soir.
Gverre à Gambella, k Mans {faire ativrt).
Je regoia comninnication de la dépêche suiv^te :
X Général Jaurès à général de Sonis, Chdleaudun.
' u Ministre mecharge de vousdirede vous tenir prêt 1 mire le mouvement que vtnts indiquez ; il
peut être décisif, mais il faut qne l'attaque soit elmmencée par nous ou contre nous. Ce sera prochain. ■
Je voua supplie de ne pas laisser donner d'ordres directs à aucune partie de l'armée de la Loire. Faites passer ces ordres par nous- même, au prix d'un retord.
Sans cela, noua courrons le risque le plus grave : c'est qu'un même corps refoive'des ordres contradictoires.
Ainsi nous avons déjà donné des instructions à de Sonis pour le mouvement que vous souhaitez, mais, pour des raisons impoaaibles i expliquer par dépêches, ces instructions, bien que tendant au même but que les vôtres, diffèrent notablement dans l'exécution.
Nous avons d'ailleurs établi le même principe : c'est que l'offensive doit venir de vous.
Signé ; DB PaEYCINffT.
TËLËGRAMMB N' 5199
Urgence. Soint-Jean-de-la-Ruelle de Tours, 24 novembre 1S70, 3 h. 35 soir.
Guerre à giitéral d'Aurtlte, qvarlier ginirai armée Loire, Saint-Jean-de-la-Ruelle {faire suivre, très-urgent).
Je me suis concerté avec M. Gambatta relativement à votre dépêche de ce matin 9 heures 45, et voici la répons» que je suis chargé de Vous transmettra :
« Nos* instructions d'hier soir répondent par avance à votre question pour des I^lliéres. Nous ne demandons point en ce moment qu'il dépasse Chilleurs-auz-Bois, mais nous demandons simplement qu'il se masse entre Chilleurs et Loury, sur les points qu'il jugera les plus avantageux et qu'il y attende de nonveaux ordres. — Quant au mauvais état des chemins etàladissémination relative des forces qu'entraîne le mouvement simultané vers Hontargis, Reaumont, Pithiviers, noua ne les dissimulons pas, mais tout plan a ses risques et nous devons croire qu'iei les risques ne sont pas plus grands qu'ailleurs, puisqu'oucun autre plan ne nous a été proposé par vous et que cependant un pion quelcimque est absoliiment indispensable par suite des circonstance supéneorea que vous connaissez. Votre dessein d'attaques en toutes 'directions avec toutes vos forces réunies & Orléans, nous est indiqué pour la première fois et quelle qu'en puisse être la valeur intrinsèque, vous rd£arquerez qu'il est bien tard pour y revenir, notre mouvement étant déjà fortement
BdOd, il Mt perinisde panser que les difficultés de U locomotioa que vous faites vaioir t juste raeiOD se feroDt égalemeiit MnLir pour renoemi et ne couslitueut pas dès lors un âlémant de laibleoa spéoit) «u plan en cours d'eiicution.
Vous racomaanderaa à dei Pallièrea de Aire des reoonaahaaocea à Irèa-graade distança.
Ainsi i] rapporte qu'on dit que Chambon cet Dccnpt; nuls il devrait le savoir d'un* pMiuàre positivs par «as moyana propret.
Recommandei lui aussi d'eatratonir avec voua de boonoa communicatiODS, et ne laisaat pas découvrir, autour de vous, les positions qu'il avait ponr miasion da farder jusqu'ici.
Signé : DE Pbetcinbt.
TËLÉGRAHUE Saint-Jeau-de-la-Ruelle, li novembre 1S70.
Le général d'Aurelle au général da Palliéres, ' à Chevitl}/.
Par auiie de mravslle* instroictioBs du ministre de U ^erre, voua exëculerci, aujourd'hui 24, le mouvement qui vous a 6té prescrit, maia vous vous arrêterez au^desaoua de Ghillaura-aux* Bois, lana sortir de la forêt. Vous attendrez U de nouveaux ordces pour aller plus loin.
Faites appuyer ta 2* et U 3' division vers les
emplacements de la !■* et de la 2' division. J^
prescris au général Cbauz; de faire occuper par
le tO* corps l'esiplaeemont de votra 3* djfision,
Signé ! Général d'Adbelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 2'^1.)
Baint-JeaD-de-ta'Hntile, 14 novembre 1870.
Le général d'Avrelle au général Ohaïuff, cemmandanl k tf corps, à Sainl-Pirao)/.
D'après les iotctruclions âa ministre, le général des PaHiéres, avec la première division de son corps d'armée, doit partir aujourd'bui 24 pour Cbilleni^-nux-Boi B.
Afin de remplir le vide lalteé par le départ de la première division, les deux autres divisions da lEi* oorpa d'armée feront demain un mouvement vers la droite, pour prendre les emptaeements de leurs voi^nes de droite.
Tous aurez k combler te vida que laissera' 1^ 3' division du 15* corps entre Gidy et Bonlay, en y plaçant toutes les troupes de votre 3' division. Signé : Général d'Adb£I.le.
(Exlrâit do livra du général d'Aurelle, p. 222.)
TËLËGAAUMB
6aint<Jean-de-la-Rueltc, 24 novembre tS7a.
Général ttAurelk à général Croutal, à Chdlenoy.
Par suite de nouvelloa instnictioDa du ministre, mettez-vous en route aiyourd'hui 24, mais prenez position entre Bellagarde et Boisoonunun, en faisant occuper Ladon et Maiziôree par des avant-postes. Vous attendrez là de nouveaux
Uii en étes-vous de vos vivrus? Je me préoccupe de cette question. Recommander & vos hommes de ne pas gaspiller leurs approviaionnemenla. , Signé : Oénéral o'Adbbllb.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 222.)
TËLËGRAUME N* S942.
Urgence. Chàteaudun de Tours,
24 novembre 1S70, 9 h. 25 a.
Gxurrr à de Sonis, comtnandanl en chef IT corpi, ChâtMudun.
La dépêche d'hier au soir sIgnSe de Lovordo, qui vous disait d'en référor à Durrieu, prévient d'un malentendu occa^ioaué par une Indisposition du général de Loverdo, pendant laquelle un intérim a eu lieu. '
Signé ; lie PUBVCISKT.
Saint-Jean-da la-Ituelle, 24 novembre 1870,
Général ifAureUe au ministre de la guerre, Sainl-Jean-df-la-Hmlle.
Je refois du général Crouzal la dépêche sui-
II Ainsi que voua me l'aviez proscrit, j'avais établi mon corps d'armée entre Boiscommun et Bellegsrde. Une tentative que j'ai faite pour occuper Maiziâres avec un bataillon m'a valu une attaque des plus vialentes sur ta route de Ladon et de Beaune-la-Rolande. Ia IVisillade et la canonnade, commencées vers onze heurea, n'ont cessé qu'à trois hetiri's du soir Snr la route de liadoo, et i quatre heures et demie sur la route de Beaune-la-Rolande. Nos pertes sont peu nombreuses, eUes s'élèvent à une dizaine de tués et nno cinquantaine de blessés.
u I^s mobiles ont tràs-bien tenu, mais ils m'ont brûlé un nombre inflni de cartouches.
SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 4Bn
« D'mia autre psrt, nna rencontre ■ eu lien à BoiiîcominuD entre mes lancioi's et îles uhlans- Sept uhlaos ont été tu£s et plusieurs (kits prisonniers-, parmi ces derniers sont deux officiers. Malheureusement le lientenant-oolone), H. ds Brosserie, & été blessé et est resté aux mains de l'ennemi avec quelques-uns de ses lanciers.
■ Je Be saie si t'attaque s« renouvellera cette nui: ou demain matio. La position est assez difficile, car l'ennemi paraît tenir beaucoup à la route de Hontargts à Bcaune- la-Rolande et Pithiviers par Ladoo. J'ai deux divisions entre Uontliard et Bellegarde, une brigade qui barre la route de Boaune-la Rolande, et une autre qu' barre la route de Laden.
a J'attends vos ordres pour demain. ■
Le général en chef ajoutai cote dépêche :
Ne connaissant pas le but précis des mouvemoals que vous avez ordonnés, il m'est Tort dinicile de donner des instructions qui pourraient . s'écarter de voa intentions.
En exécutant ces mouvements, les généraux dos PalUères et Crouiat se trouvent à une Irès- Torle journée de marche et ne peuvent pas, par conséquent, se soutenir mutuellement.
* L'attaque Taite contre le général Crouzat, et la résistance qu'il a éprouvée font douter qu'il puisse continuer son mouvement en avant.
Dans celte situation, ces deux corps doiventils se réunir, et quel serait ators leur point de
Dans la crainte qun le général Cronzat ne reçoive pas ses instructions en temps utile, je vous prie de les lui donner directement par le télégraphe, à Bellegarde, et de me les faire connaître. Bigné 1 Général d'Aubbllb.
(Extrait du livre du général d'Auretle, p. 226.}
Générât ^AvreUe au génér(U Croutat, Bilhgarde-
J'ai demandé dea instructions au ministre. Dans !a crainte de ne pouvoir vous les iruosmettre en temps utile, j'ai prié le ministre ds vous les adresser direclemenL
Dana la cas où elles ne vous arriveraient pas et où vous auriez devant vous dea torces trop coneidér&blea, agissez suivant les uirconstan^ %l suivant ce que vous inspirera la pnulBno& Si voua ne pouviei voua maintenir, uliercliei i vous
rapprocha dn général des Palliéres qui est à Chili eurs-atu-Bois.
Renseignei-vous sar les routes qui conduisant dans sa directton.
Signé r Général d'Acbelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 2U.)
TÉLÉGRAMME *^^<3b_ ^~>
Saint-Joan-de-la-Ruelle, 24 novembre 1870. ""^^ ^j^ | \- 10 heures soir. '"'^«^
Général 4'ÀunUe au génirçi des PaUiirti, CMUeun-oua-Boit-
Le général Orouzat avait l'ordre de s'établir aujourd'hui entre Bellegarde et Boiscommunet d'occuper Ladon et Maiziéres. Il n'a pu occuper ces deux derniers points, parce qu'il a trouvé une grande résistance de la part de l'ennemi. Le combat a duré de onze heures à quatre heures et d^mie. Ses perles sont peu nombreuses : une soixantaine d'hommes tués ou blessés. Il a conservé ses positions, où il snppose qu'il peut être attaqué demniD-
J'ai preserit au général Crouiat, dans le cas oii sa position serait trop difllcile, de se rapprocher de vous. Mettez-vous en communication avec lui.
Signé : Générai d'Aurelle.
(Extrait dn livre du général 4'Aurelle, p. 228.)
Urgence. Châteaudun de Tours, U novembre 1S70, 10 h. s.
Guei-re à eomnwndani en chef de SonU, 1T corps CliâleaudfiH.
J'ai sous les yeux votre dépêche au cotomandant au Mans, ce matin S h. 40, laquelle dénote un bon esprit d'initiative.
L'opération que vous propeseï peut réussiri mais elle olTre un doubla danger qui exigera de votre part, si vous y donnez suite après réponse refue du Mans, une extrême vigilance. D'an cété, en oITct, vous risquei de dégarnir Chiieoudun et de livrer vos positions i la ccdonne venant de Chartres.
D'un autre cûté, tandis que vous serei but les derrières du corps ennemi dans la direclion de La ferté, vous pourrez avoir vous-même sur vw derrières un deuxième corps suivant la premier 4 une ou deux étapes d'intervalle, en sorte que voua-même serez entra dsux feux.
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Si donc le rainistre Gambotu, qui esL^u Mans, •nlorise votre opéralioD, vous devrez, je le r6pële, marcber avec une extrême prudence et vous ëslairer A de tréi-grandes distances sur votre droite.
Mon opinioD personaelle serait qu'il vaudrait mieux voua borner k une simple démonstration vers La Ferté, mais sans vons engager sérieusement et de manière à pouvoir défendre au besoin vos lignea de ChAteaudnn. Gels suffirait sans doute pour inquiéter l'ennemi, sans vous exposer.
Bu tout cas, je ne saurais trop vous recommander de vous maintenr en bonne relation avec le 16' corps, de manière A ce qu'il n'y ait pas un vide compromettant entre lui et vous.
Signé : DB Fbsvcinet.
TËLËGBAHME N* 5950
Urgence. 'Vendôme de Tours, U novembre I8T0, 10 b. 50 s-
Guerre à tous-frifet, Vendôme.
3963. Certains renseignements nous signalent ce qui suit : Quatre cents Tantassins et trois cents cavaliqrs allemands sont signalés au cb&teau de ,1a Gaudiniôre, à M. de la Rochefoucauld, dispo' ses, dil-oo, à mettre bas les armes:
Voyez si un coup de main serait possible sur ce point, «ans entraîner de suites ncheuses, et agisse! dans ce cas.
Signé : DE Fbbycinet,
TËLËGRAMHE N< 5955
Extrême urgence. Bellogarde de Tours, U novembre IS70, 10 h. 55 soir.
Guerre à Crotuat, commandant le nr corps, Betiegarde.
Demain, 25 courant, maintenez vos positions. Retranchez-vous solidement à Monttiurd (château des Haraie], Boiscommun et Bellegarde qui me paraissent des points Ibvorables. Occupez les points dominants par de l'artillerie.
Vous devez commander les trois roules de Ladon, Malzidres et Beaune. Pratiquez de grands obatis d'arbres, faites fossés et retranchements, entourez-vous de fortifications passagères et pour tous ces travaux vous avez pleins pouvoirs, pour requérir largement hommes et choses. Prenez & cet égard les mesures les plus énergiques, nous vous soutiendrons. Pendant ce temps, nous faisotis avancer le 18* oorps mir Montsrgia pour
vous dégager. Nous vous envoyons de l'artillerie d'Orléans.
Bi malgré tout vous ne pouviez maintenir vos positions sans vous compromettre, vous rétrograderiez lentement ver» GbAteanneuf et vous prendriez de bonnes positions derrière le canal d'Orléans.
Je suis satisfait de vos mouvements jusqu'à présent et vous féliciterez de notre part les mobiles sous vos ordres, et vous me signalerez ceux qui mériteraient une distinction; mais vous leur recommanderez sévèrement d'économiser leors munitions.
Signé : DE Frevciket.
TËLËGRAHHË N> 5961
Extrême urgence. Boismorand de Tours, 21 novembre 1870, 11 k 16 soir.
Guerre à commandant du tS' corps àBoismorand {pour faire suivre à son quartier général.)
Dès demain matin, 25 courant, mettez-vous en marche sur Moniargis avec toutes vos forces. Vous pourrez prendre de bonnes positions vers Uormant, dans l'angle compris entre le Verni»son et le Puisaaux.
Vous vous y retrancheriez fortement et attendriez de nouveaux ordres. Faites surveiller avec beaucoup de soin les routes de Montargls A ChAteau-Renard, et votre gauche.
Envoyez quelques cavaliers A Bellegarde pour vous mettre en relations avec le 20' corps.
Signé 1 DE Pbeycinet.
TËLËGRâMHB N* 5%2
Extrême urgeifce. Saint-Jean-de-la-Ruelle de Tours, 24 novembre 1870, Il h. 35 s..
Guerre à ginéral SAurelle, quartier générât armée Loire, Saxnt-Jean-de-la-Ruelle.
J'envoieà Crouzat dépèche ci-après:
u Demain 25 courant, maintenez vos positions. Retranchez- vous solidemeot A Mon'lliard (chAteau des Marais), Boiscommun et Bellegarde, qui me paraissent des points favorables. Occupez les points dominants par de l'artillene. Vous dbvez commander les trois roules de Laden, Uaiziëres et Beaune. Pratiquez de grands abatis d'arbresi faites fossés et retranchements, entourez-vous de forti&catlons passagères, et pour tous ces travaux VQjis avez pleins pouvoirs pour requérir largement hommes et choses. Prenez A cet égard les mesures les plus énergiques ; nous vous soutien-
droQS. Pendant ce temps, nous faisons avancer le 18* corps sur Montsrgis pour vous dégager. Nous VNU envofons de l'artillerie d'Orléans. Si malgré tout vous ne pouviez maintenir vos positions sans vous compromettre, vous rétrograderiez lentement vers Chàteanoenr et vous prendriez de bonnes positions dsrridre le canal d'Orléans.
■ Je suis satistUl de vos mouvements jusqn'i présent, et vous féliciterez de notre part les mobiles s«is voaordres, et vous me signalerez ceui qui méritenUent une distinction; mais voue leur recommanderez sévàremeot d'économiser leurs munitions. ■ ■ En ce qui concerne des Palliôres, donnez-lui vous-même l'ordre de conserver ses positions sous Cbilleùrs-aux-Bois, eu s'y massant.
Prenez toutes vos dispositions préliminaires en vue de'dlriger les denx autres divisions a& IS* corps dans la direcUon de des Polllères.
Envoyez d'urgence par voitures requises deux batteries d'obusiers de montagne i CrouzaL Signé : DB Frexciubt.
TÉLËGRAHHE N'SOes
Extrême ui^nce. CbAtbaudun de Tours, U novembre 1870, 11 b. 50 soir.
Gwm i général dé Sonis, commandant te n' corpt, ChàUaudun.
Je refais du commandant de place de Yenddme la dépécbe ntivante, ce soir 9 heures 15 :
■ 7 à 8,000,PrussieD3 à Uontdoubleau.
H Édairaurs arrivés ce soir & Ëpulsay, i 1 4 kilomètres de Vendôme. Faute de cavalerie, la voie ne peut être gardée. Faut-il de suite fhire rétrograder sur Chftteou-Benault, les convois emportant les subsistances eu wagons T a
En conséquence, veuillez envoyer cette nuit par chemin de Ter une brigade i VendSme et ftîtes occuper par ! ou 3 bataillons la Ibrét de FretevaL Ramenez à vous en accélérant leur narcbe toutes les autres troupes gui ne vous auraient pas encore rejoint.
Signé ■■ DB FSEYCIHBT.
TËLËGRAUIB N* S310
Urgence. Le Mans de Tours, 35 nov. 1S70, 3 h. 50 soir.
Otwrrs à glntnl Jaurit, le Matu. (Jris-urgml)
U. Gombetta désire savoir exactement où en
est Kératry. Bar quel point est-il? Dose quelle
BAFPOBTS. — T. UI.
direction se porte*t-ll? Combien d'hommes a-t-il avec lui?
Pendant que vous délibériez sur l'exécution de mes ordres d'hier au soir, l'ennemi s'est emparé de Saint-Calais ainsi que je l'avais prévu.
Bigné : DE FUEyCIHST.
TËLËGRAHHS N* 6^36
Extrême urgence. Chàteaudim de Toun 25 novembre 1870, 4 h. 35 soir.
Gwrre à girUral <U Smit, eommandatU U
IT corps, CIMeaudun [faire suivre).
Ne vous acharnez pas à défendre les positions autour de Ch&teaudun si la lutte vous semble compromettante. Mieux vaut vous replier en luisant bonne contenance dans ta direction de Vendûme, sur Morée, Ëcoman, FretevaL L'ennemi paraît vouloir forcer ChAteaudun et Vendôme, et il importe de ne pas vous laisser tourner. Qtie le désir de vons signaler ne voua entraîne pas hore des bornes de la prudence ; las occoaioos ne vous manqueront pas. Pour le moment, vous êtes nn corps d'observation beaucoup plus qu'un corps d'opéretion.
Signé : DB Fhevcinet.
TËLËGRAHME N* 5376
Extrême urgence. ChAteaudun de Tours, 35 novembre 1870, 7 ta. 30 soir.
Gturra à général d» Simit, commandant en eh«f la 4T corpi, OhdUaiÊàun.
Je refois une dépêche signAlu>t quelques coupa de fëu à Courtiras, près Vendéme. D'autre part, on signale, mais je ne le reproduis que sons réserre, la présence de l'ennemi i FretevaL J'ai d'ailleurs lieu de croire que l'ennemi prépare une attaque assez forte dans la direction de Ch&teaudUB venant de Nogentrle-Botrou. Dons ces conditions, la retraite directe de Cfaàteandun sur Vendôme pourrait offrir du danger. Je croirais prélërable de l'elbotuer sur Écornas, vous tenant prêt A vous porter de li sur Fréteval et Yendôme, eoivont le cas. Éolalrez-vous sur les lieux ponr contiAter ces indications, mais Inspirezvous en tous cas de l'esprit de prudence qui lee dicte, en vue de couvrir par vos mouvements Tours.
Signé 1 DE FaBYCIHET.
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TËLËGRAMUE N* 54Si
Drgence. brléàns de Tours, 25 ûov. (STÏ^' i0beare^40'iàlr.
Gverre A gitiéral en chef, armée Loire, Saint- .Jtan-4t-la-RUita*,far OrUaru.
EnToyai d'Ortéau k Tour? dèa la première heure du jour, par chemin de fer, un bon râgittAni d'IniU^rle. Ndus vous le réltQl'iiia dona deux an trois jtfurs,' et peat-4tro >v^t.
Le matériel sera â la gare à votre disposition poirr ftlre (éairaiiiBaùx heures' t(u8 v6iis fliérez.
SigDé : DE FflEYCINET.
TÉLÏ:GltAMUB N* S467
Urgence. Vanddme de TourS) 15 nov. 1870^ 11 heuree 35 soir.
Guerre à sous-prifel du Vendôme, CÎoyet (faire suivre).
Nous aptilaudissons à vottè èiiai^ique initiative. Mais nous cro^fons que voire actioè serait encore pfùs efficace pour entraver les projets de l'eaemi al voua occupiez en ce moment la forêt de Freteval.
Signé : J>B PlIEyCINBT.
TËLË6RAMUE N- 5473
Sttrtaib Drgeaoe. Le Kane de Tours, 25 novembre 1S7D, 11 h. 55 soir.
rutérieùr ri guirre A préfet SàrïHii.
MOC. Quel est oelui de vos sout-préfols qui a laivié efi^ir par- l'eQuemi goa- livre .de déptebei? Qu'entendez- vous par livre de dâpëcbes ?. 8'agj j- U ducbUIrftl Je le crois puisqite vous parles de vàrifter f'autheiiticitè des dépâobea qui vous op- CinroQt daiu !«. suite. Gelni de vos sous-prAfâls ^ & laissé surpretidre aoa livre doit être ariélé ImmUiaiWmïpt, livré b, la eour maiti^let et traité avec la dervi^ . rigqeur. Une telle aégUgenee de la part d'un ronctionaairecoostitoe le pluegmul crimA qu'il iniisse oommeitre. Dosnez^noi des détails. Exécutez mes iaetractiona. Je voua répondrai demain.
Signé : LÉON Oahbetta.
SBint-Jean-dB-ta-Ilu8lle,-25 novembre 1870.
Lettré du général tÙAureïte au ministre àe la gàêrre.
HoiUBur le tninMtre,- J'ai l'honneur dé vous adresser ci-joint copie de la' dépêcha du géoiral des Pallières ainsi' conçue :
ô'tou'ry, ï4'ni)venil)re't8W.
' Le générai des Paliièrea ou général itMteflt a Mon convoi^ tout entier est arrivé & la hauteur de Saint-Lyé. Le chemin de Saîat-Lyê & Iioury étant plus mauvais encore, demain jaserai oblig<^ dé requérir tous tes chevaux du psyspour pouvoir l'amener ici. Je ne pourrai donc allor plus loin que Chillcuri J'attendrai dos ordres pour éxécinei' ce mouvement, L'obnemi occupe, dit-on, Chambon. Aujourd'hui, il a attaqué Neu- 71110-41^ B6i^ eH fbrce,' avec pièces de canon, cavalerie et infanterie.
u II a été repoussé par les francs-tireurs de Csthelineau. Demain un rapport sera envoyé (1).»
Il résulte de oette dépêche que le général des Pallier^ a rencontré dans les mauvais chemins des diOicultés telles, que, s'il se portait en avant, il àa ptMrtm, itti M $remt«^ niarebé,' d^Msser Chilleurs. il àê (lAurta Hnté pas arrêter la marche des Prussiens; qui s'opèr» dajis la, direction de l'ouest.
La concentration de l'armée prussienne Aùte, il est évident ifde fions Serons' ^Uqiié^ dins ùos pésfrtouB (fui aviiëâl 5té fiieiï fitMifiéés, alnJd ipie vDu# nt'én iiSiz i^oniiS l'ordre. St la ^éné^l doS PalifèrcS bccu^ialt iéi àûetëiHieB iiamioni k^ ■CKiWIiy et de Saltit-LSé, Il iibtis sortit if uti puiî». sant appui podr là i^siilixiob, ttk poîlt âous jitfrter en avao^ afla d^attaquer l'arméo prussiaue si ^lle ne vient pas & nous.
Dégarnir Orléans pour, se porter ailleurs, o'est découvrir notre ligne d'opérations,, ofi se troi^ vedt concantrés les,, immenses approvlMonnements destinés & l'arm^ de La Loire, et nous exposer 'à les livrer i rannemi.
Dè^ î'tflil^t'âs ne pohvant que très-lentement avancer, perdra on temps considérable. Je serais d'avis qu'il rentrèt dans ses positions, et que les 15* et IG* corps réunis, sou^nuepar Crouzat à notre droite pour empêcher un mouvement tour- Miii; A t>ért«^séti\ A lit tbn^ontre de l'ennemi, ou Kllâ^nt le bnérChft- partout oil on le trouvera.
Pans ce, mouvement, le 17* corps, me eouvrintit
'(l] àé riiip&rt ne parvint pas àii gênera) en lèheR
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A gauche, et ce serait peut-fitre le moyen d'appeler à nous la partie de l'armée prussieDoe qui menace Vendùme et Btoie.
Remarquez, m oasieur le niiulstre, quelle est la dissémination des troupes appelées à concourir au même Lnt, lorsque ' nous aurions lout avantitge ^ nous trouver réunis.
Agréext{noiisieur le ^)pis^,otc.
Signé : Général d'Aubelle.
TÉLÉGBAMMp N* 5476
.Urgagoa. Saint-Jean de Tours, 36 nov. 1870, minuit 15.
Guerre à général en chef année Loire, Saint-Jean
Tours, 25 novembre 1870 (avi\nt minuit).
Npu^^enyoïoos en ce moment à Grouzat et A BitlQt jes déjiëcbijs suivantes -.
A Vrmaal : « Continuez & garder voe positions ji)squ'â ce que l'arrivée du IS* corps i Ladon poùs perraetlp d'oMuper taxa rflngeir (|e bonnes positions vers Beaune-la-Rolande ; à cette fin Voup yp|is mettrez i!n relations, aussitôt que possible.Ayçcle 13' corps, n
A Sillùl : ■ Sans notiVeUW de vous, je Vous renvoie ponr tfomain i!6 courant les ïmthwISBnt suivantes : On nous dit Hontargis peu M'oint ocCTipé', l'ennemi paraissant s'ètro ^tt6 vers Beaumont. Si, en effet, l'ennoml' n'est pas en trop grande force il Monlargis, occupez cette ville, et de lâétwd^-^HP veçg^ajnt-Haurice, Uontargis lonnaat votre aile droite. Barricadez et coupez taules les routes abautieeuit à Montargis, autres que celles de Ladon et celle de Nogent-sur- Vernisson.
" Surveillez très-attentivement la forêt do IfoBtargie .que voua fecai; fouiller par francstimcs oA :gai>de« nalianaux. Vous entrerez immédiatement en retalions avec le 20' corps Cronut, vers Ladon, et vous attendrez de nonveaui .orties. 11. va ,3W(S dire qu|en <^ de ijejçin vpua j>réteriez ^^qin-rorte h Croujat. Votre objectif ^ultérieur , sei;^ un mouvf pient de ^concentration vers le ^(1^ cçrns. »
Be votre cûté, ^envoyer ft des Paltiôres l'ordre de conserver ses positions et de s^y ijjen retrancber. Recommandez-lui dé pousser des recon* ^aissance3'ie plus loin possibfe vers Pttbiviers et d'en^^ef t'rcncs-llreura dans la forêt i droite ^e
nvinlére ft bien dominer la route d^ Pithiviers à Çourcy-au^i-Loges. U dpvrf il môme essayer d'en trereo relations avec Crouzat à Boiscommun. ' Signé : DE Fretcinet.
TÉLÉGRAMME N* SStS
Bxtréine nrgeoM. ObUsandiin et Bt^eao-dela-RuftlIe d^ Toups, 36 nov. ISÎD, 9 h. 5S m.
Qutrre à générai de Soait, eommatutatU (a ^7* torpi, Okâleaudtut, -eà giuérai d'Âimti», Sai»l- Jean-de-UfRuelte.
f'i^ reçu avec beaifooi^) de satiafac^on votre dépêche. d'lù(^-aii^e,t)e)ire3 soir. , Que .ce sticcès ne vous Xbsm Qas,pefilra d^ votre [ir^dQnce. Observez Avee ,lfeafic<iap d'i^tteptum iqut ce ^^i se fpfise aitlour dp vou3, je ne vous prescris sfic^ v^ovyff^^ni particulier.; vq^ia f piii4cierez vousmême d'accord ftfffi d'^ureUe,,f^uq)fel vnv^ féCélei^tAelSfiie^ jc^ Je .vous sicuala ^ùletneui à t)H« d'^iodicmiqp qu'up 4é^h£ni,ei;t de 8 & ,1OJXI0 fjinefDis Jïut.^ eava!|eriB par^t ,ae trouver entre Ale^oi^leam.Çloy^.et V^^dsôn^, le ce)itre prc»
Xai Ip ifljM^ir de yp|is .^o^^cer yo(re qemina- ^((O a%j|SUe deg^p^''^ (lo^iv^sion (çommis^ioa provi^^il^j ef edmoa^and^çil ep cjieC.^u ,1^7* corps.
Je vous puvfe|Un fa'ôdit de ^S,jJOQ ff^/iCp Jf9»J ](ps,jecoRqiai»Baaçef .çecrètps.
Signé :.SB ifBSva»aT.
TÉLËGRAUUE N- 5619
Extrême urgence. Chftteaudun et St-Jean de
Tours..'rpurs,26 novembre 1870, 3 li.05s.
Querre à général âe Sonia, commandant IT corps,
Ghâteaudun, et j/én^al en chef, armée Loire,
Sainl-Jean. {Extrême urgence^
A. moins d'ordre formellement contraire du général d'Aurellc, votre ligne de retrdte doit, ainsi que je voils l'&t téléëraptiïé SIer, éErei la fois siir 'Ëcoman et BIHob, ayant pour <ri>jeetlf et pour appui la Ûr4t de Marclienoir, ob votis pouvez pftD&re de "bonnej sitaatlona.
0e là vous protégez k la fois Veirféœe «t Blols et vous pouvez en même temps faire une diversion sur le Aanc dti t'ennràii s'il sa pnte mr Orléans. Votre position se trouvera appuyée par Vendéme et la forêt de Prélevai qui sont occupée par vos propres troupes. Débarrassez- vous & l'avance de vos impedimenta,De différez pas trop de la retraite, afin de lui laisser U
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caractère d'uo Bimpla mouvement stratâglqne et d'échapper auk dangers d'un mouTement tour-
Slgnâ : DB FRBVdlNffr.
TÉLËORAHHE N* 5683
Bitrôme urgence. Cbflteaudun et St-Jeau de Tours. Tour^ 26 novembre 1870, 4 h. 25s>
ûuerreàgéniraldeSonis, iTeorpi, ChdUaudun, et â giniral SAur^ie, armée d» la Loire, Saint- Jean {faire suivre).
Votre dèpâche de 2 h. 2S, GhAteaudun, bdique un caractère résolu; mais en ce moment il tant surtout de la prudence. Je persiste & préfërer la retraite sur la forêt de Marchenolr dans tes conditions indiquées par ma précédente dépiche. La mission du 17* corps est surtout de couvrir la ligne VendSme, Marchenoir, Ueung.
Prèoccupei-vouB beaucoup plus des forces ennemies au-dessous de vous, que de celles audessus, que vous avez mission d'observer et non de combattre. T importe d'annihiler par votre présence sur la forêt de Harchenoir toute tentative de mouvement tournant de bas en hmt. Nous pourrons & Marchenoir beaucoup mieux vous appuyer. Je vous envoie UM. Breguet et Kohnann, ingénieurs spéciaux pour Is destruction des ponts et autres ouvrages, avec de la poudre de Loverdo.
Bifcné : DB FBETCtNBT.
TÉLâGRAUHB N- 5697
Urgence. Le Haiis de Tours^ 26 nov. 1870, 4 b. SO soir
Giâerre d général Jaurti, le Mans (faire suivre).
Si la colonne Rousseau en bonne force est partie pour Saint-Calais, c'est très-bien.
Mais il but diriger toutes vos antres troupes sur la Chartre en en formant la marcha. Les deux colonnes devront convergervers Ch&taau-Renault, en combinant leur action. L'ennemi est signalé au-dessous de Saint-CaUis. Vos colonnes doivent donc tendre à couvrir Tount. Ne manquez pas de m'envoyer le régiment et la batterie déji demandés.
Signé : DE Kreyciket.
TËLÉGRAMMB N* S732
Extrême urgence. Baint-Jean-de-ta-Ruelle de Tours. Tours, 26 novembre IfTTO, 5 h. 20 s.
Guerre à général en chef armée Loire, Saint- Jean-de-la-Buelle {faire suivre).
Envoyez à générai de Sonia l'ordre formel de Se rabattre sur Écoman et forêt Marchenoir. l« marche de L'ennemi entre, le Mans et Vendéme rend ce mouvement Indispensable. Il est inutile d'ajouter que de Bonis devra disaimnler autant que passible son mouvement.
Signé : de FiEVCitiET.
Extrême vfgeoM. Sainl-Jean et St-Péravyla<k)tombe de Tours, 26 novembre 1870, Il heures soir.
Guerre à générât en chef armée Loire, Sainl-Jeande-la-RueUe, et général Chanxy, Saint-Péravjf [faire suinre).
Beçu votre dépêche 6 b. 40 b. J'approuve complètement vos ordres & de Bonis pour marcher sur Ëcoman. Enngez-le à se,presaer et & marcher cette nuit. Il ferait bien de s'alléger en évacuant les impedimenta par route de Binas. Reoommandez-lui de se méfier demain de ce qui pourrait déboucher de Fréterai dans la direction d'Ëcotoan.
Eu ce qui vous concerne, protégex le mouvement de Souis par une démonstration accentuée de Cbanzy dés les premières heures au Jour. Bignè : DE Peevciiiet.
TËLÉGRAMMB H- 5930
Urgence. Le Mans de Touri, 26nov. 1870, Il b. 25 soir.
Guerre à générai Jaurès, le Mans ifairt suivre).
Les deux colonnes que vous expédiez du Mans sur ma demande devront, i mesure qu'elles arrf* veront l'une & Saint-Calais et l'autre à la Chartre, se renseigner exactement sur la marche de l'ennemi, et si, comme je le suppose, l'ennemi a cessé de menacer les routes de Tours pour se porter vers Vendême et Cloyes, ces deux colonnes, dis-Je, devront prendre pour objectif Vendôme, au Heu de Ch&taau-Renault que j'avais précé» demmentiadiquéfForcei d'ailleurs la morcbetant
SÉANCE DD 13 N0V3ÏCBRB 1872
que vous pourrez et râquisitionnei bardiment tout G« qui TOUS sers utile dans le pays Bolt pour le tnnsport, soit peur rBlimantstion.
Sigué : DE FbBTCINET.
TËLÉGRâUHB N* 59Î9
Extrême urgence. Vendôme et Prélevai de Tours. Tours, 26 uov. 1S70, tl h. 15 s.
Guam à toui-prifei, Vtndâmé, comtnandant forces Vendôme, main Fréteoai.
Prenez toutes les mesures d'urgwce pour, dès cette nuit, couper, dégrader et labourer partie de la route de FrMevali Ëpuisay, outre Fontaine et Busloup, de manière & rendre ladite roule et cbediine parallèles impraticables à 1 artillerie, sur la plus grande longnonr possible. Yons avez. & cette fin, les ponvoire de rt^nisition les plus complets sur les parionnes et tes cfacsée i sans dégarnir Vendûme, concentrez le plus d'hommes trmis possible 4 la pointa de la forêt de Frète- ' val, vers Fontaine, de manière & dé&ndre le mieux possible le passage de Busloup & Fr£teTaL
Signé : DE FlIEYClflET.
ChflteauduD, 2S novembre 1870.
Général commandant U tT eorpt ou giniral en chef, SainlrJemi'de-la-Ittt^e-
Bi des renseignements venus do divers cAtée et que je n'ai pu vérifier sont exacts, les groiees forçai de l'armie pnusiemie auraient quitta lea euvirous de Paris, pour suivre le menvsmeat sar le Usns. Des prUonnters affirment- que prinos royal était hier k Broo. ^
Il en résulte que j'aurais sur les brai des liirces très-snpérlenres, oe soir "peut-être.
Qn m'annonce de deux cOtés différants que l'ennemi s'approche de Ch&teaudun, venant de Courtalin. Je vais partir, Eaites-mci soutenir. Quoique mes troupes soient très-fatiguées, nous ferons notre devoir. Il doit être entendu que ma ligna de retraite est sur Orléans, par 8aint-Péravy.
On annonce on mouvement concentrique sur moi des armées Frédèrlc-Charies, prince Albert et prince royaL Peut-être ces bruits sont-ils exagérés, mois la prudence commande d'être prêts k tout.
Signé : De Sons.
(Extrait du Uvre du général d'ÂoreUe, p. 251.)
Ssint-Jean-de-ta-Ruelle, 26 noii-embre ISTO. '
Général d'Attrttle à général de Sonit, ChOeaudun.
I) m'est impossible de vous renseigner sur les forces que vous avez devant vous. U me paraît peu probable cependant que vous puissiez avoir affa^ su prince royal et au prince Frédéric- Charles.
Quoi qu'il en soit, votre pointe d'hier peut attirer sur vous une concentration de forces. S'il en était ainsi, vous ne devriez sortir de Qi&teaudun, dans une direction quelconqne, sans vous être d'abord assuré que vos flancs ne seront pas débordés et que vous n'avez devant vous que des tbrces pas trop supérieures sa nombre aux vfrtrès.
Vous m'annonces que vous allés partir, sona me nure coimtitr» la direction que vous devez ■oivret il m'est Impossible de voos donner dea instrtutlons. Je no puis que vous répéter ce que vous a recommindi.ls ministre t soyez prudent, et oher^ei i vons renseigner.
Il reste bien entendu qu'en ess de retraita vous devriez vous retirer su Orléans, par Saint* Pérvy ou par BInaa, suivant que vons le jugeras o^venable.
Le gètiéral en chef envoya an général Chaniy copie de la dépêcha du général de Bonis, et termina ainsi la sienne ;
Observez de ce cété avec grande attentiotL Si de Souis battait en retraite, prétez-ldl votre appui. Toutefois, je crois trés^xagêrés les renseignements qui lui sont donnés sur les forces qu'il peut avoir devant lui.
Que devient. Ijpow^l? Bnvoyez-le de ce cêté. Signé : Général d'Aurelle.
(Extrait du livre du gèMral d'Aurelle, p. 251.)
Satnt-Jean-de>la>Ruelle, 2S novembre 1870.
Général iÀwvile à général de SonU, Chdleaudun {faire ntivre).
Le ministre me charge de vous donner l'ordre formel de battre en retraite sur Ëcoman.
Dans votre situation, examinez s'il n'y aurait pas lieu de faire une marcbe de nuit pour vous dérober, et gagner la forêt de Harchenoir.
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Ifoiibllei pts de doDiisr des ordres pour votre convoi et votro parc d"artillerie.
eigad I OAnâral d'Aubelle.
iBcKfiBao, AaUiiga>ile,afMil*epi «t SoliitjMB-da-la«iu^te d« Ibu^ Mao»
tenbEe JS;» (SMBt .minuit).
Guerre i Crouiat, commandant le to* epT^ Sakgtfr^e (/(tiffi mw*), H fiitférat Bi^t, ,camfnaniaiU _k tr auya. jforOçrsfit ifairt tut^re), ,f(jpte 4 ^'^tilfi, iS9intr4fifii-4<-'<lr^Ue- ££*-
8BM MiivelUt 4e vai «oeafoc fv» M l'aum 4ina ma dépMie (t'Uv.
Sur cette basa, Je voue envoie pour
a niwatM :
V«U9 ANU JMQMnana fCrann^ ^lot) .poor •CirMi flttiuMM «■ vm d'««Mipar mint :k« mtît Bipine4kApten4fl, IMi<>*T«* A JàmmlUft.
(l(miMt,CM»ftBdaMiaai«ufBBMit, to aD*.a(uv» (Crouiat) occupera ë« fcanaw pMilifliit.4ia» i» wiiiiuie do amena, tMm ipH Bfttillr 'M Hm-
tiflM ,pnie [litiiUir«,',«amiW JuruiTilla, SaiiK- Loup. Oa coupera la route de Boautaiwt A Milii4rw.r<Mi Wa .gu# fWHihlflde >CwMm^ <|t.«n U «en^m if>{)D|ti|Q^t« ^v |# iplyij» a«94o lOilr gueur.
.0|t M .rftr.ani^ei'ii &vep »^n il«w,l4s pmttiqna qu'on o<içap^^M,l(a,na^jtA^f tf* no|lv«wi]^ «- *^
■Bbvsïûi 44Uf J-oi3jftw«)(U'M*"#P*fii»e,W Kënâral d'Aurolle et su miniftr?.
IXAlifiOAUMIB N*'«6|
Urgence. L? tlao? de Tours, 26 novembre 1870 (avant minuit), 7 h. 30 m.
InUrieur û pvéfÊt ■SafUu, Le Mans.
(Çbi^ràeO En considération de la belle attitude çt de la courageuse conduite du BOus-prâTet Se Saint- Calais en face de l'enoemi, veuillez lui faire savoir 4fie g^iç» West M<îW<^ pAU' l^t«4f4e^ie <c*upable qu'il .A.«onim(ae,.en luasont prapdra im ^ffr^ p^r lei Prii^iefi»- Je jcae .pla». à^pe^^r ftu'il cmpttP^'fi W^ > «ft'^W d'mte faille néglig^DjCe et flpfl . ï«0i6Vnv .1^ <J4pMir4J>la8
c(ms4fueacM qu'elle j^t avoir an redoublant Aiffiii-Xf pa^T «aiver If ràiistajuw djins .agn arrondissent^- I^arle2-lui un iaagnga séyA», surveillei-le, l^tes en sorte que ce grave manquement à ses devoirs soit pour lai l'occasioi^ d'une lei^n qu'il ne pourra plus oublier. Rendez-moi compte.
Signé I LÈon Gakbbtta.
'' Oinérta fAureOe à géniriû Chanxy. M «é»4''fti,flP .^mif y« »;ô#lt' itoo-jôKe ;a
pTÈlifis ^«^eaojr, ^ «r^f ^at pali ,p(uifr t)rfHU, ;if |fojrét sflt.i.Wpdnfl, et.flea frApqp-l)(euf8 Ijû HVfiafii ,tfftft«|jl^,p9ur r#/,dflr .i. ,fe ^d^r. ,EjWf(ï[flz-Jiiiw^ap.vpnsjiour(Ç^ Il.sei^lt.iiécefr «lire iiw'ep jal^ ijûr* ififMïfer le ^luji ^t iWsii'!* Pt^S^i*Hreat^dflS:Ç|Hi*.
>Slgii«-;.G«p<rsl b'Abui.lb.
(Elirait du' livrp dp général d'Aurollp, p^ 236.J
TÉLËGRAUllS N' 5253
Urgej^f^*^l^Uau-4u-Loir do Tourt, 27 novembre 1B70, 4 h. 40 soir.
Guerre à maire de La Ckartre-mr-Loif, main de iCkfttmtdi*-L«iri3at!the) .(OtMMw w-gent»)
Ods le re£u de la présente dépéclie, et sans pendre nu instvit^.reqaâna Inju ttavxiUeurs, 0iUJlA^tMvagi,,voitui«(.que wusjuHareiaëca^ MlraiU,|)émiisw.de.leQil en.^oiàfcleita jvuie de I* QlMiiUa ;i iCbUmutdtMlja^r de muière àia sento aiynlniomH.iliiiina>iealik4 UrlilIeFia.
Vous êtes rendu persouwUanenl raapwmhle die l'HéiSuben.die aUte Mtesu». Acaueee-moi réception «le la .fvéïBBte -et des diqmùtien* que vous wMW piisee.
-Bigoé : os ViunciKsi.
tÈLtORJJOlE N* S4S6
Extrême urgence. Sainl-Laurent-des-Baii et.fikii>WMa-da(4a-AuriIe de Tours, •a QMMtbra lOB.
Gufrre à de Sonis, commandant ff' corps, Marchenoir {faire mivre Saint-Laurent\ pli ginin^/i'Àurfille, Safiot- Jean-de-la- Ruélk.
.^tbf^ltfil-yfu^ji .b^^^lU*ar votre cofjM^ans
8£AMC» DO ttf NÛVSUBVt^ i9H
la partie ouest da U forât comprise entre Ëoomao, Viâii7-te-Hi)«t AMtEinVIIIe, Saiot-Laureat et Marchenoir, ot retranchez-vous de votre miaiu
(ttàrfiSi^sWAir': ^ ■- " ' ■ '
Binas est liii point fmporUnf i^ doit rester en vvire possMaioa et être mis an bon état de dêrense. Laissez à Vendûme le colonel Paris, et àPAit«V« i(tVAWB«tfW43*aV*c'Wolf,fetfKïu ces iiÛ g'f frdàreBÏ M eAMlèf^M-toM' «fi l>elsti«Ba kvw CM paiBta-Ui. Atte»^ J^ da muvaaux ordre* an vous eoD^lidani.
Bigni i MFtiHaam.
Saint-Jean-de-la-Ruelle, 37 novembre 1870. Géitérai m thiftbt mMrtrs ds la gikmt Tmri
Le gânârjl Se âoirï^ ayant re^u Tordre ^a bài^ .tïb on t^traitê sur Ècoman et ta 'ibrét dé Ma^l^è^ noir, it i:orj>s de Cbiazy no pourrait fairn iiii mouTemént pour protéger Ëélte retraite sans dHcotfvK/ coiipt&t&ïh'e'iil OrléinS, 'oO ntftre» Situai tion ëât aâ)£ à^aiblio par lé dâpa^t dd de^ t>almirât et d'un régiment en^cfj^Ë h Tours. (1 eii donc in<lispefisable qw Chanz; conservé âea positions. De Bonis, faisant une marcbe de nuit, sera probablement an Jour S'Ecoman.
Bigmé t GéBéral d'âuiielle.
(Extrait du livre du général d'Auralte, p. 255.)
TÉLÉOHAMMB t' 5449
Bxlrâms tugenee. flaiiMwiFdv^vItaéHi do Trmrs. T<i|irS|iâBOTi18T8jBiiBititUL
Cntm-tà générai, en chef,at:mé6 ùnre^Saini-J^nàe-la-Bvtlu. {Mxtréme urgtiuie.)
«Sans partager vt^te opinion sur la probabilité d'une attaque générale sérieuse pour demain, J'approuVe compieteiâént ' les sagnii iastrUctians que vous «vei données à vos généraux trc au)tquelles'je n'ai rien i uhaager.
Je ne leur enverrai dpflq pv d'instructions directes pour tlomam.
Vous aveida recevoir popi«,dwa dépêche i de 8aj^ qui coaflmre-ls vétra, sauf détails secondaires.
«'VoiiS «les pAoWùtll «é' l'BtëHadè de m l^h^»,: .vàiia 'aéveiÈ 'viM rassàrdi' èh foti^t ^■feUteti cÉlife dei ll^ea l>riissibiùtiea a«t plus grande encore, d'autant miaa* quB jB 4i'6'H>iB ipasjlMT effralir «B présijDcc tupérimiDati vUke.
' Siglté!MtAlé«ABt.
fetémxttitÉ *• im
Vtgoatt VancHiM «e ttmts,
n pmmumm' tnOi-ff hiM *
Guerre à tous-ft^ttg Vtndinê.
3130. Étudiez, les mesures ft p^ëMfe, MvofN
tfmtt, m ittsmim tnm meée^trKm itia-
pwbhslBfl, deâbfe fMft-étft, ié Vti » Éttlls
DétrOlB*z M «utO M ^ttSêam à Qt6yé*, eùW* Fontaine et La Buiellerie, et entre La Chiîlrv'éJ nert «f M B«iHlo«iefl»i, «ilK jjSrtW» eU «Uoirte.
P(«te« ftjiïap*' p^ bori mUffé d» fthlIItltlM te parlifl de m ttrtt f tUtAe Sék pdftloifc d* Wn(»
iMnr la ittarch» de l'enflé»! iei» VéM«i*iA
Signé ! DB ihlBYCINCT.
■ .TËbtelUUillB n> 5631
Urgence. Marchenoir da Twtts, 36 nov. ISTO, 10 h. 59 soir.
Guerre à général de, SonU, eommaadant 0- çorpt, Marc/tmoir if4ir$ tutvrsj.
811 nya (MB ettttm B^fflfcctf ft nOJ frfttê^ faiHtotais inieux, llalgre lAiï IB (ililiAl' lliefaK) rèls «Mi^sra« a wtw -rtlr; 4t(b taWAttêdd(We< encore un jonr ou deux.
Je a'aimeraispBs en ce moment qne.votre corps . ntt prité de son chef, ne tûf-ce qu'une nuii. S'il y a extrême ui^nce, télégraphiez -moi de nouveau pour concerter l'entrOTue.
Quant au rem^façpmwt des 3,000 hommes da Préteval, vous pouvez disposer de vos hommes UUma vous l'enttedfiB. UntaM'IMir donc vos ordres directemeill.
D'après mes rensei^ements, les troupes sur votre gencho, {Jeut-étre 30 inillo hdmmes, pifeia- Mata'Mrd cenointiéa, 20 Ami« sar QhklMnMbn M 1« milto su' Glnres; ati nidl^ vaiu t» païaMn pas ntdnMé.
Signé I DE fKsvamBiv
9kiiiw<un--dé-li-itiidli4 is aâî ïsid.
Lettre du génêf^tftititnltti M ^nêrM ^ JcrAtti
Mon cher général,
' VoOv rWtal» ddtMlMiiiliul Ait fitiMtitrsWt faite avec un peu trop de précipitation, car les renseignemeois que vous aviez rejua de la marche de l'annemi, sur trois colonnes différentes,
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ponr voui couper et roni entourer, n'ëtaient pu exact*. L'ennemi ne t'est pu préienté dsrsnt Chil«audiin le lendamun de votre dépéri
C«tt« retnite, qui s'eit opéHM pendant la nnit, a en In coaaéqoMicee qui wnt inérittblea en pareille circonitance. Beaucoup d'homme* se sont égai^ et ne SMalent pins snr qoel peint ils devaient se diriger.
Le maire de Beaugaiej me ftit connaître qa'U y a dans ceUe ville de 1^ 13,000 hommes isolés. Faites-les rallier an ^ns tAt, en les envoyant cbarcber par des oSders, et assnrei-leur des vivre*.
Ne vous inqoiétei pas de c«t insuqcès, et n'en prenez ancnn tonraenL Je connais .votre valeur militaire. Je sais qoe je pois compter sur votre vigueur, snr votre expérience acquise par de brillants services de guerre, et que, gr&ce à vos soins, le désordre momentané causé par une marche de nuit sera bientét réparé.
Vous aviez oblonu un brillant succès la veille ; à la guerre, tons les Jours ne sont pas également heureux, mais un homme tri que vous sait bien vite ramener la fortune.
Recevez, etc.
Signé : Général d'Auxelle.
A 5. Ne tUles Jamais plus marcher vos troupes sans qu'elles aient leur soc, leurs vivres et leurs munitions. Cette habitude d'AfHque ne saurait ■e pratiquer dans la guerre que nous faisons et ne pourrait avoir pour nous que des résultats dfr-
[Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 3S7.)
SaiDt-Jean-de-la-BueUe, U nov. 1870^ 1 1 heures 30 soir.
â^nAMJ d'Aurtlle au minùlre de la guerre.
J* reçois une dépêche du général Cronzat qui m'anBOBce qu'après avoir occupé les posiUon* de Haixiéres, Jursnvillc, Naacray, Ssint-lliohel, Bsr tilly, et attaqué Beaune-liU'Rola&de, il a été obligé de se replier sur ses anciennes positions, par suite de l'arrivée d'une Torta colonne ennemie, avec beaucoup d'artillariey venant de Pithiviers- Il n'a pas été suivi, Je l'engage é conserver ses positions sans reprendre l'offensive.
Signé ; Général d'Aubelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 241.)
Betlegaide, 28 nov. 1870, 1t h. 55 Mrir.
Général Crmaat à titerre. Tours. {Copie pour gininU «FjiircUi el général da PaU&rtti
Confonnément & vos- ordres, j'ai attaqué aujourd'hui, de concert ave« le 18* eorps, les positions de lUûières, Jnranville, Nancray, Saint- Uicbel, Batilly et Beaone. Toutes ces attaques ont réussi, A l'eic^tion de celle de Beaune; quelques-uns de mes hommes étaient entrés dans la ville, que J'avais fait vigoureusement canonner.
L'arrivée dame forte colonne prussienne avec beancsup d'artillehe, venant de Pithiviers, m'a forcé & me retirer. Je n'ai pés été suivi, ce qui m'a permis de me retirer avec assez d'ordre. J'ai donné l'ordre i mes divisions de rentrer cette nuit dans leurs anciennes positions. J'ai laissé le 18* corpa t Juranville et Uaixièrea. Je crois qu'il serait prudent de le concentrer à Laden, lia po> sitioD à Bellegarde n'est pas très-sûre. L'ennemi est très-fort.
Signé : Cboceat.
TËLÉGRAMVE
Bellegarde, 29 nov. 1870, 7 h. 45 malin.
Général Croutat à général âa Paii^ru, à Loury (faire tuivre).
lia ligne de retraite s'étend è gauche Jusqu'à Boisoommnn, que J'occupe ; mais je ne puis mettre des fbrees suffisants* pour garantir la possession de ce point si important, dans le cas d'une attaque tendant à me séparer d^ vous. Veuillez me dfre si vous pouvez me renforcer.
Signé : Général Crouzat.'
(Extrait du livre du général des Palliôras, page 160)
TËLËGRAHUB N* 5844
Ui^nce. Bellegarde, etc., de Tours 2» nOv. 1870, 12 h. 25 matin.
Guerre à Croujat,B^egarde (/'aire future); Billot, JUontargii et Bellegarde (faire nu'tnv); dÀ^ reUe, Saint-Jean-de-la-Rueile ; du PàlUèret, tour]/ (faire luiDre).
U est fc souhaiter que le 20' corps (Craozat)
puisse gaxder la position BoiBcominun, BellQ->
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gsrdA, qui na scmblo bonne et forto, It droite appuyée sur 1o IS* corps A Ladon, et U g&udiobien appuyâo sur la fordt et on relation avec des Pallières.
Nous recommandons cxpressémotit de se retrancher en utilisant et acquérant toutes les russources du paya. On n'en use jamais assei.
Signé : DK FpEYCINET.
SaiDt-Jean-de-la-Ruella, 39 nov. 1S70, 12 h. 30 soir.
Oénéral d'Aurelle à général- Crousat, Belkgarde
(copie au minisire dt lagwrrf, To^in).
Faites en aorte de \ou3 maintenir dans les positions que vous occupez .
Le IS' corps, que vous avei laissé à Juran\'ille et à Maiïières, n'est-il pas en danger, e^ ne eonvienl-il pas do le. rappeler à Ladon?
Examinez et décidez.
Signé : Qénëral d'Au belle.
(Extrait du livre du général d'Anrelle, p. 241.)
Urgence. Le Hans do Tours, 29 nov. ISTO. Tours, 28 nov. 1870, 1 h. 30 soir.
Gwrre à général Jaurès, le Mans.
Dites à colonel Rousseau do vous attendre à Saint-Calais en prenant de Ëonncs positions audessus de la ville, en bien occupant et surveillant In route de Vibray.
Vous-même, rejoignez le colonel Rousseau pir U voie la plus courte, et vous attendrez & Saint- Calais de nouveaux ordres.
SlgTïé : DB FbeYCISET.
Urgence. Le Uans do Tours, 29 Dov. 1870, 6 h. soir
Guern à général Jaurès ou offieier de service, le ' Mans (faire suivre).
Vous devez avoir en arilllerie : f cinq batteries de lî dont vous devei compli^ter l'attelage; 2* six batteries de i complttes; 3* une batterie^ da mitrailleuses. En bus de cols, qu'avez-vous en.- BiPPonrs. — T. iir.
tait de batteries provenant soil da l'as mi^e de Fléreck. soit do l'ariq^e da KératryF
S^gnf : DE Fbf.tciket.
Saint~Jean-de-la-Ruello, 29 nov. IS70, 9 boures soir.
Le çénéfal d'AurelU au minisire de la guerre, Tottn.
Aujourd'hui Varize a été attaqué très-sérieusement. A la suite de cet engagement, le général Chanzy, qui s'était porté vers Toumoisie pour observer ce qui se passait, me fait parvenir la dépêche suivante -.
1 Je descends de cheval ; l'ennemi paraît venir en force da Châteaudun sur notre gauche. D'autres colonnes sont en ovent do nous. Les francstireurs Lipowski ont été obligés d'abandonner Varize et Péronville, aprâs avoir subi des pertes sérieuses. La cavalerie a été engagée ce soir entre Toumoisis et Vitlamblain. L'ennemi l'a poursuivie jusqu'à Toumoisis, oCi il a été re^u par la fusillade d'un bataillon de chasseurs A pied. Il (kisait déjà nuit. Nous aurons bien certainement quelque chose de sérieux demain matin.si même il n'est rien tenté cette nuit sur nos postes. Je vais prendre des mesures «t vous écrire dans une heure ou deux. ■
Je prends mes dispositions pour repousser uno attaque.
Avez-vous des renseignements à me donner sur les forces qui peuvent être venues du cBtô deChftteaudunf
Signé ; d'Avbelle.
{Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 260.)
Saiat-Jeao-de-la-Ruelle, 2^ nov. 1870, . 10 heures soir.
Lï général d'Aurelle à général de Sonis. Marcht-
Les renseignements que ja reçois de vous et du géaéral Chanzy me font croire A la probabilité d'une attaque pour demain matin, par de« forces considérables.
Dans cette prévision, donnez immédiatement 4es ordres pour que toutes vos troupes se mettent demain matin en marche, à cinq heures, pour se diriger sur Coulmiers, en liassent par Ouzouer le-Msrché et Ciiarsonvillo.
îi
PROJETS DE LOIB, PBOPOSmOIW ET RAPPORTS
Renviir^^Brrière U fbrat de Uarcbenolr vn gros tarages et votr« coDVvi, qui vous rejoindra pluaUrd.
Pour le surplus, le canon vous servira de guido. Signé : d'Adrelle.
(Extrait du livre *i gÈnftr»! d'Aurelle, p. 262.)
Saint-Jean-de-Ia-Ruelle, 29 nov. 1870, Il heures soir,
' Gtnéful SAunOe au minUtre de la guem. Tour*.
Je viens de donner tous mes ordres, en prâvï- Bion d'une attaque pour demain.
J'ai prescrit à de Sonis de sa mettre on marclie i cinq heures dn matin, pour se portet sur Coulmien par Ouzoner-le-Marché et Charsonville, en SB débarrassant des gros bagages, qu'il enverra & Harclienoir.
Des Patliâres a l'ordre de marcher aHi canon et de nom rallier avec le plus de monde' possible, tout en gardant les passages de la forêt par de Torts détachements.
Enfin, Crouzat a pour instruction, sll entend le canon, de couvrir notre Danc droit.
Signé : Général D'Auanuf.
[Extrait do livre du ginérd d'Aurelle, p. (61.)
Urgence. Saint-Jean et Harchenoir de Ton», 29 novembre 1870, 1 1 beuroe H soir.
Guerre à ginénl en chef armée Loire, Saint-Jean- ■ Oe-iaJbMik, et à gMrat da Sonit, *T carp), Harchenoir.
Le mouvement tournant de l'ennemi aur la gauche se tronvut ai^ourd'hui arrêté par suite dos dispositions qi^ nous avion» prisBa,tant vers Houtargls, Pithiviors, que vers Saint-Calais, Vendôme, nous ne voyons pins dinconvénient & ce que le 17* corps se rapproche de vous, ainsi que TOUS en aviei témoigné le désir au moment où nous l'avons ^it rétrograder sur Harchenoir.
Sa conséqaance, ai vons Jugez que le voisinage do ce 1> eorps soit nécessaire pour rmlorcer vos peaitioas, vws peuver rappeler vers vous de Sonis, auquel nous envoyonB copie de la présente. 8i Tom le rappelés, on effet, il noM semble que le mieux, qoant A prfiieiit, serait d>étebltr Kin DSDtre *8rs Ooolmiers, appapé k droite MT les bois de UMtpfpoan et la gaucfae «rs Prénouvellon.
Les troupei de Vendéme pourraient se rencontrer vers Uorée et observer Cloyes. La forêt de Fïéteval eoBtimer^t à Mre gardé*.
De notre côté, nous occuperions VeniMme directemest Au mrpItB, le 17* corps étant sous vos ordres, voua vons en servires comae vous la jugerei utile.
Signé : DE PnEYGIHBT,
Urgence. Loury de Tours, 29 nov, 1870, il heures 42 soir.
DéUgui guerre à général des P(Utières, Loury [faire suivre).
Le ministre a pris connaissance de votre rapport du 28 novembre, qui aurait dQ me parvenir par l'intenuédiaire du général d'Aurelle. Âpres en avoir conréré avec moi, M. Gambatla ne juge pas qu'il y ait lieu, quant à présent, do donner suite à votre proposition de subordonner le 18* et le 20* corps à votre division, puisqu'il n'était pas enoore question d'un mouvement combiné sur Plthiviers. Ralatlvemont à vos propositions du personnel, il sera fait ^nsi que je l'ai expliqué à M. Des Plies, et Je saisirai d'ailleurs, avec empressement, l'occasion de proposer les améliorations que vous soubaileiz dans la situation de vos officiers d'état-major en ce qui n'aura pu étro réalité inuBédiatament.
Signi ; DE Fbeycini:t.
De Chilleurs ft Saint-Jean-de-Ja-Ruello, ' 20 novembre IB7a
GitUral commandara le fP corps à généra en chef, à Sainh/fan-de-ta-Rnelk.
Je viens de rendre visite au 20* corps i il est dans l'élat le plus misérable. 11 lui manque dix mille paires de souliers, du campement complet pour dix miUe bommca, tentas, ooitvertqrea, marmites, etc., vingt mille havre-sacs. Veuillez la re< eonmander i la aollicitade immédiate de l'intendant en chet Le mwal du corps peut se ressentir de ces privations. Vous écrirai à ce sujet.
Signé : Général des Palliëbbs.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 2t4.]
SÉANCE DO 13 NOVEHBRB 1S72
TËLËGRAH1I&
Sunt-Jun-de-la-Ruelle, 29 nov. 1870, 12 heures soir.
Général dAurelU au giniral Chanzy, à Saint- Péravy.
Je n'sl que deux divisions &. m& droite, que je ne puis dég&rnir. Je n'ai donc aucune troupe de soutien à voua envoyer. '
Le mouTemcnt quo 1'^ prescrit ta générai de Sonis est tait pour vous appuyer, et vous le serez plus tard pat le génËrsJ des P&llières.
Disputez la terrain pied A pied, et profitez de tous les travaux que nous avons folt exécuter.
SlgOÔ ; D' Au BELLE.
(Extrait du livra da général d'Aarelle, p. 160.)
TtLÉGRAUUE. N* S27i
Extrême urgence. Bellegorde et Saint-Jeonde-ls-Ituelle de Tours, 30 novembiS'tBTQ, minuit 2 minutes.
Gvem à Cnuwt, wmmandmt U M" mrfi. Billot, commofâtea le /«■ eorpi, û géHérai SA»retkt SaiM-Jtajtrd^ia-Ruelle, Bellegorde {faire mivre).
Tours, 29 nov. IS70, avant minuit.
Noua sommes tràs-eatlaFbits do votre vigoureuse pointe sur Hsiziërcs,Juranville,Besime-la- Rotande, qui a pleinement atteint notrs but en arrélaat les mouvements tournants de l'ennemi sur le Mans et V^ndAme et rappelant aea foroes sur. son centre.
11 importe par suite qno vous vous concentriez de votre cAtd et que vous établissiez une relation plus Étroite avec des Palliôres. Vous prendrez en conséquenco les positions suivantes :
Crouzat s'établira entr» Chombon, Houtln-do- Bezoult, Boiscommun, Nibelle, a'appuyant ainsi sur les magnifiques positions do la llsidre de ta forôt, Billot s'établira vers Bellegarde-Ladon donnant la main à Crouzat, Le poste do Montargis conserverait sa position et, en cas de menace sérieuse, rejoindrait le ICr corps. Vous avez par dessus tout, comme premier soin, à vous retraaoher dons vos positions.
Requérez hommes et choses pour, vos travaux. Nous attendons vos rapports surlsjonmèe d'hier pvnr donner dos réoompeases.
Signé ; DE FHËYCraET.
TÉLËGRAUHB Bellegarde. 30 nov. 1870, 10 h, 30 matin. Ginirid Crouzat à guerre, Toum ifàire mivn) : à général (PAwvae, Sainl-Jean^ie-la-Ruelle, à général da Palliiret, C/UUeun.
Mon mouvement de concentration sur Chombon est commencé depuis huit heures du matin. La 1" divlsioâ a l'ordre d'occuper Chambon, la 2' division les Bommeries; la l" brigade de la 3' division Boiscommun; la 2* brigade Nibelle, ob Je compte établir mon quartier général
Le 18* corps est suivi dads sa retraite de Mal- . zières et de Juranville.
Signé 1 Général Grousat.
(Extrait du livre da général du Pttllèng, page 161)
TÉLÉGBAMUB N* 5275
Urgence. Baint-Jean-de-la-Ruelle, Saint- Péravy et Harcbenoir de Tinin, 30 novembra 1870, minnlt 15.
Guerre à génind exeluf eennée Loire, Saintjeande-lO'Suaie, A ginér^ Cfuutsg, if eorpi, Seûnlfinoff, et A générai de Sonia, tT corfui Mmf cAeiwJr (/Ww euian). (SMréau urgencA) "
Tours, 29 novembre 1870, avant minuit.
D'après nos retiscigaements, vons devez avoir atlklre à une colonne de 10 & 25 mille bemmes dont le gros parait se diriger vers Tonry en masquant son mouvement par Fatiaque qne vous nous Ikitos connaître. Le mouvement de Saots reis vons, Tait avec promptitnde et dédeiOB, devra donc menacer sériensemeHt Taile gatcbe de l'ennemi. Ia colonne ennemie se oompoia de la 17* division d'inftnteiie, d'une partie de la 22'> do la \* et de la (■ division de oavalerla et est commandée par le dac de Uecklembourg.
Signé : DE FBEYOtKEt.
(EipMMe de (.'bristiinli (Hamttt) h » aoTCMkW IIT*, I 3 béates 10 aoir. — Farrenne l Toan le 3t wncatee, ï
ChrisUanlo, 29 nov. J 870, 5 h- 30 mttin.
Sleenaelien, Toun [recommandée).
Reçu vos télégrammes; le ballon était monté.
Aéronautes B. E. Deschamps et Boberi, arrivés
ici, partiront jeudi à 2 heures, ne pouvant arri-
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vern Tours riuo lundi ou mardi nu plus Uit; portaient dépAcbo do Tnichu à Gambc-tta ainsi
CODfUe :
a Trochu à Gambelta.
(ChifTre ancieD]
■ Jeudi, 24 novembre.
« Je reçois aujourd'hui votre dé])ècho' sans date qua je crois d'hier 33. Elle couArme bien péniblement pour moi mes craintes au sujet de Tannée de la Loire, qui pouvait Être tournée dans ses positions, comme Je vous l'avais dit dans mes dâpèches du 18 et du 30. Ce que vous appe* lez ma persistante inactivité est l'elTet impérieux des elTorts.immnnBes et compliqués que j'ai à faire. Il a ht lu organiser cent mille hommes, les pourvoir d'artillerie, les enlever au milieu de posmons qu'ils occupent, les y remplacer par des troupes non orgonieéea et par des groupes choi. sis dans la garde nationale. Et ces elTorls presque incroyables ont dil être faits en sens inverse d'un premier projet déjà, en cours d'exécnlion, qui consistait à sortir par l'ouest vers Rouen. Les nouvelles de l'armée de la Loir« m'ont naturellement décidé à sortir par le sud et à aller audevant d'elle, coùl« qne coûte. C'est lundi 2S que j'aurai fini mes préparatih poussée de Jour et de nuit Mardi 29, l'armé» extérieure, oommandée por'le général Ducrot, le plus énaf^lque de tous, abordera les positions forUQées de l'ennemi et, s'il les enlève, poussera vers la Loire probable' ment dans la direction de Gien. J'oslima qua si votre uméo est décidément tournée par sa gauche, tAia doit passer la Loiro et so retirer vers Bourges par Lamotte-Beuvron et Vierzon. Il Taut prendre gtrde au Horvan, où l'os dit que pourrait arriver le coi^ prussien qui allait vers Lyon et dont on n'a pas de nouvelles. Tâchez de réunir à Bourges des munitions cl des vivres pour l'armée du général Duorot, qui tâchera d'y arriver. Il est bien difficile et vraiment triste d'avoir k assurer la coopération par ballons et pigeons pour correspondre avec moi; dorénavant, reprenez le chiffre préfets dont Je me sers et changez-en la pagination. La page 14 deviendra 01 et ainsi de suite. Prière instante de dater vos dépêches. J'insisto toujours sur la'nécessité absolue d'éviter une aflkire générale dans les circonstances que vous m'indiquezi
u EuG. Hefp. 9
(Dépêche remise en copie à la commission d'enquéto par l'administration des télégraphes.)
Extrême urgence. Saint-Jean de Tours, 30 nov. 18T0, 10 heures 30 matin.
Guerre à gétiéral en chef armée Loire, Saint-Jean.
{Estrinte urgence.)
Si VOUE êtes attaqué aujourd'hui, ca qui no me parait pas bien certain, j'ai tout lieu de croire que ce sera une feinte destinée h masquer un mouvement de l'ennemi vers l'csL Par conséquent, les Rirces que vous aurez devant vous ne seront pas considérables. Je vous engage donc à ne pas vous laisser déconcerter par la vivacité de l'attaque, et au lieu de garder une solide défensive. Je crois qne vous pourrez sans danger pousser l'ennemi avec vigueur. Ce mouvement de votre part aura ungrand intérêt pour nos opérations ultérieures, si vous l'eflectuez sur votre ocntro et votre droite. Nous souh^tons donc que vous ayez occasion et possibilité de refouler l'ennemi vlvomont dons la direction d'Artenay et de Saint-Lyé, ofi vous na courez point la danger d'être tourné. N'oubliez pas d'ailleurs quo l'offensive est favorable à vos troupes. Elle est dans le tempérament français, comme le prouvent bien tous nos récents engagements heureux.
Signé ; DE Fbeycinet.
TELË6RAÏU1E N* 5367
Urgence. Baint-Jean de Tours, 30 nov. 1870, 11 heures 50 malle
Guerre à général en chef, Saint-Jean-de-la-RueUe. (Extrême urgence.)
Croyez que tout réside en ce moment dans une vigoureuse offensive.
J'ai de bonnes raisons pour vons parler ainsi, et vous les connaîtrez bientôt. Portez donc vos edorts vers le nord et le nord-est.
Votre gauche n'est pas sérieusement menacée. Signé : DE PnEVCiHEt.
TËLËGRAHME Saint-Jean-de-la-Ruelle, 30 nov. 1870.
Général en chef au mirmtre de la guerre, Tourt, Je reçois en mémo temps vos deux dépêches de 10 heures 30 et de M heures 50. Je suis prêt à me porter en avant pour prendre l'offensive avec le 15* et le 16* corps, en laissant te 17* devant Orléans.
6ËANCE nu 13 NOVEMBRE I6TS
Pour exécuter ce m6UvcmL'Dt,j'ai bMoin d'Otro TCDseigné par vous sans restriction et le plus tât passible, aBn'd» pouvoir ordonner le mouvement pour le commencer dès demsin matin.
Si je I&isae de Sonis, fhut>il le placer sur la route de CUteuidun ou de Pithiviera?
DoJs-je appeler des Pallières, qui est & Cbil* lenrs avec sa division?
Quel doit 6tre le rolo du 18* et du 20* corps dans cette opération!
Voua me parlez do prendre la direction du nord et du nord-est; la première me conduit à Ëiampes, et la deuxième h Pillflviers. Laquelle des deux ftiut-ilpren<]re?ED un mot, oà doit Atre mon objectif?
Signé : d'AL'rblle,
(Extrait du livre du général d'AureUe, p. 270}
Saint-Jean-d&>)a-Buelle, 30 nov. 1870,
l heure 15 soir.
Giitiral en chef au giniral Chaïuy, à Sl-Pérovy.
D'après laa renseignements qne je refois du ministre et qu'il me donne avrô Insistance, nous n'aurions rion h craindre de aérieux sur notre gauche, quelle que puisse ftra la vivacité d'une attaque que l'ennemi dirigerait de ee.cûlô. Cette attaque ne serait qu'une feinte destinée h masquer un mouvement de l'ennemi vers l'est
Le général Peytavin me rend compte que tout est tranquille en avant de lui. Une rcconnaisaance arrivée jusqu'à Tcrminiers n'a rien vu.
Le général Uartincau m'écrit qu'il n'a rien è signaler du c6té d'Arlenay.
De Sonia vous est signalé sur votre gauche.
J'ai besoin de vous voir au)ourd'hui; venez dés que vous croirez pouvoir vous absenter sans inconvénient
Signé : d'Aurellb.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 366.)
TËLËaRAHHB N- 5489
Urgence. Saint-Jean- de-la-RucUe de Tours, 30 nov. 1870, i béurai 5 soir.
Guerre à çéniral en chef armée Loire, Saiat- Jean-derla-Ruelte- [Exlrime urgence.)
CoDlïmiBz vos préparatifs en vue de voua porter en avant, route d'Ëtampes et route de Pithiviera, avec le 16' corps et les deux divisions du 15*, et^ vue de ramener de Sonis i Orléans.
Ne cbangcz pae la position de la division qui est avec des Pallièree.
Je vous expliquerai de vivo voix ce que nous attendons de vous, et nous l'étudierons ensemble.' Si le général Chanzy et même le général des Pallièred peuvent se trouver à votre quartier général ce soir à 8 heures, sans compromettre en i[uoi que ce soit, bien entendu, la sécurité des troupes, je serai charmé da les associer à notre conférence.
Signé : DE Fbeïcinet.
TËLËGRAÛMB N- 5565 (Dépèche chilTrée.)
Intérieur et guerre à préfets et sous-préfslt. (Circulaire confidentielle.)
Je vous engage è apporter la plus grande réserve dans la publication des dépêches de guerre qui vous viennent d'autorités autres que le ministère. Souvent dans ces communications & la presse locale se trouvent des détails que nous croyons prudent d'élaguer pour la bonne réussilo des opérations.
Notre discrétion devient vaine quand les journaux les plus rapprochés des lignes ennemies font des révélations que nous évitons.
Dans les commuaicalioRS que vous ftites au Gouvernement, il est inutile de donnar des détails sur les positions de nos troupes qui nous sont connues, puiaqu'ellea résulteot do nos ordres.
Attachez-vous surtout i transmettre à la guerre ce qui pourrait venir à votre connaissance des mouvements, des positions ou des forces de l'ennemi.
Signé ; LÉON G.\>tBETT.\.
30 novembre, 9 heures soir.
Général Crouiat à guerre. Tours (faire suiore]; général dAureUe, Saint^ean-de-la-Buelie; général dei Pallièris, Loury.
En exécution de vos ordres, j'occupe ce soir avec mon corps d'armée les positions suivantes :
Une division i Chemant;
Uno division 4 NibelISi
Une brigade à Bolacommun avec deux bataillons du 15* corps. •
Le colonel commandant â Boiscommun me di-
vGoogle
sont qu'il y a 40,000 hommes aux cnvirDiis,jo me vois obligé de l'auloriser à se retirer sur Nesfiloy et Nibelle, s'il le juge conveoaJnle.
' Signé : Oénéral Gbouzat.
(Extrait du livre du général des Palliôrea»
page 164.]
Sâint-Jean-de-la-BueUe, 30 nov. 1870, It faeurea soir.
Le général en chef aux généraua Martùieau, à ClteviUy; Peytavin, à Gidy; au colonel Chappe, commandant ta réserve d'drtillerie, à Gidy.
Vos troupes ue bougeront point demain.
Faites donner un jour de vivres à vos hommes et Dûtes compléter votre convoi do vivres.
Signé : d" Au BELLE.
[Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 266.)
Nibelle, 1" décembre 1870, 5 h. 5 matin.
Général CrouMt à guerre. Tours; général d'Aurelle, Saint-Jean-de-la-Buetle i à général 4es PalUira, à Lourg.
Je considère comme certain que j'ai devant moi des masses ennemies i'normos; dnns ce cas, je me retirerai sur la lisière de la forêt qui est derrière mol'ot do là, aussi lentement que possible, sur Ingranne, Sochebriêreset Gombreux. La brigade quo J'avais laissée à Boiscommun o dû l'évacoer et me rallier pour ne pas Stro enveloppée.
Signé ; Général Cbouzat.
(Extrait du livre du général des Palliores, page les.)
Tours, I" décembre 1870, 1 h. 10 soir. Guerrià géninU en cHt(,Sa(jtt-Jtan-ih'la-B>ielle. Vous connaissez l'es dépèches de Crouiat (elles exprimaient la craint* de ne pouvoir garder les positions oii les 13' et 20* corps devaient reater jusqu'au lendemain}. Voyez si, par un mouvement convenable du 15* corps «u de la division •lo des Polliéres, il voua serait possible, sons nuire en rien i l'objeolif dont nous sommes oonvenus, dfe produire une sorte de diversion en faveur do Grouïat, en airMont le mouvement de
concentration que l'ennemi parait faire autour de lui. Je laisse ceci absolument à votre appréciation, na voulant intervenir an quoi que oe soil dans les dispmitiana diverses que voue avez i prendre en ce momeoL
Signé : M Frbtoimet.
(Extrait du livre de M. de Freyciuet, p. iT5.)
TÉLÉGRAMME N* 5Mt
* Urgence. Saiid-Jean de Tours, 1" déc. 1870, 3 b. 30 Boir.
Guerre à général dAurelle, armée de la Loire,
Saint-Jeande-la-Ruille {faire suivre). {Extrême
Vrgmee.) •
Paris a fait un sublime effort.
Les lignes d'investissement ont été rompues, culbutées avec un bérolsmo admirable.
Le général Ducrot avance vers nous avec son armée, décidée, comas il l'a déclaré lui-même, à vaincre ou à mourir.
Il occupe ai^Jourd'bui les positions de Champigny, Bry-sur-Uania, Viltiers-Sur-Harne, de ce c6té-ci de la Marne.
Il va évidemment se diriger sur la forêt da Fontainebleau, en s'appuyant sur la Seine, par la route de Melun. Général, cet héroïsme vous trace votre devoir. Volez au secours do Ducrot, sans perdre une heure, par les voies que nous avons combinées liier.
Accélérez par tous les moyens le mouvement commencé ce matin.
Redoublez de vitesse et d'énergie.
Faites appel ou patriotisme de vos généraux.* Leur grand cœur répondra au vôtre. Mais que cet élan n'euléve rien 4 voira aang-froid.
Gomliinez vos opérations avec la même prudence, seulement exécutez-les avec une foudroyante rapidilé. Meltei-vous immc^diatement en rapport avec las 17', 18' ft 20' corps et donnezleur vos instructions pour que rien ne manque & cet ensemble offensif. Je crois que vous pourrez gagner un jonr depuis votro départ jusqu'à la forêt de Fontainebleau.
En attendant, t&chez de trouver des émissaires sûrs, pris parmi les officiers et sons-officierslrèsconmis, que TOUS enverret «o toute hite dans la direction prMnmte que doit Suivre Ducrot, pour iTnformer de celle quo vous suivrez vous-même, afln que, d'une part, sa vaillance soït soutenue par l'assurance que vous mafchoi vers lui et que, d'autro part, U sache à coup sûr vers quel point U doit porter se» pas.
_ Ne donnez point de dépêche écrite i.ces émissaires, BU du moins ne donnei qu'une tfipéehe as-
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■ai rédotte ponr qu'aile puisse 6tre détruite par eux racjlement, car il importe que l'ennemi ne e pas à l'avance vo« mouvomeute. -
TËLÉGRAUMB
(Cireulnire ministérielle.) Tours, 1" décembre 1870, 8 h, soir.
Minisire de la gwrre et âè antérieur aiu^ pri-
feti, tous-préfets et généraux. Au général en
chef.
La clÉlégalion du Gouvernement a, reçu aujourd'hui jeudi, 1" décembre, la nouvelle d'une victoire remportée sous les murs de Paris pendant les journi^es des Î8, 29 et 30,
Chère coucitoyeus, après soixante-douze jours d'un siège sans exemple dans Itilstoîre, tout entiers consacrés & préparer et organiser les forces de la délivrance, Paris vient de jeter hors de ses murs une nombreuse et vaillante armée. Préparée avec prudence par des cheb consommés, qne rien n'a pu ébranler ni émouvoir dans cette laborieuse organisaiion de la victoire, celtp armée a su attendre l'heure propice, et l'heure est venue. Excités, encouragés par les rortiSantes nouvelles venues d'Orléans, les ohel^ du Gouvernement avaient résolu d'agir, et, tous d'accord, nous at' tendions depuis quelques jours, avec une sainte anxiété, le résultat de nos elTorts combinés. C'est le 29 novembre au matîn'que Paris s'est ébranlé. Une procTamation du général Trochn a appris à la capitale cette résolution suprême, et, avant de marciier an combat, il s rejeté la responsabilité du sang qui allait conler sur la tète de ce ministre et de ce roi dont la criminelle ambition foule aux pieds la Justice et la civilisation moderne.
L'année de aortie est commandée par le général Ducrot, qui, avant de partir, a fait, à la manière antique, le serment solennel, devtuit ta ville oeeiégée et devuit le FMnce uixiense, de ne i>enirep que me» t m vIctorietiK.
Jo TOUS domw dans lear taconleme les nouvelles apportées par le ballon le Jula Favre, un nom de bon «ugure et cher h la France', tombé ce matin à Beile-lsle- En-Mer. ifi 29 au matin, la sortie dirigée contre tes lignes d'investissement a commencé sur la droite, par Gbotsy, l'Hay et Ghevllly.
Dans la nuit dn 39 au 30, la bataille a pernsté sur ces divers points. Le général Dnerot sur sa gauche passe la Uame le 30 au matins il occupe successivement Mesly et Hontmesly. Il prononce son mouvement sur sa gauche, et, adossé & la Uame, sa met en bataille de Chnnpigny à Bry.
L'armée passe alors la Uame sur huit points. Elle coaehe sur ses portions, après avoir pris A l'ennemi deux pièces de canon. L'afl^ire a été rapportée à Paris par le général Troebu.
Ce rapport, où on fait l'éloge de tous, ne passe sous silence que la grande part du général Trochu il l'actioil. Ainsi faisait Turmne. n est conel&nt qu'il s relaie le combat sur plusieurs points en entralbant l'inlïnterle par sa présence.
Durant cette bataille, le périmètre de ptaria était couvert par un Ibu fhrmJdable. L'artillerie fouillait toutes les positions de la ligue d'inveslissemenL L'attaque de nos troupes a été soutenue pendant toute l'action par des canonnléffls lanoéce sur la Marne et sur la Boine. lS chemin de fer circulaire de U. Dorian, dont on ne saurait trop célébrer. le génie militaire, a coopéré & l'aolion à l'aide de wagons blindés faisant feu sur l'ennemi. Celto môme journée du 30, dans l'après-midi, a donné lieu é une pointe vlgonreuso de l'amiral la Roneière, .toujours dans la direction de l'Hayet Ghevllly. H s'est avancé sur Lougjnmeau et a enlevé les positions d'ÊpInay, positions retranchées des Prussiens, qui ont laissé de nombreux prisonniers et encore deux
A l'heure oft nous lisons la dépêche de Paris, une action générale doit être engagée sur toute la ligne; l'attaque du sud du I" décembre doit être dirigée par le général Vinoy. D'aussi considérables résultats n'ont pu être achetés que par de glorieuses pertes; deux mille blessés, le général Renault, commandant îe 2* corps, et le' généra! la Charriéro ont été blessés. Le général Ducrot s'est couvert de gloire et a mérité la roconnaissance de la qatlon. Les pertes prussiennes sont très-considérables. Tous les renseignements sont officiels, car Ils sont adressés par le chef d'ètat-raajor général, le général Schmitz.
Pour extrait conforme :
ALLOCUTION DE M. GAMBETTA
AJOUTÉE A LA DÉPÊCHE QL't tHAXSUETTAri LA PRO- PHÉCfiOBNTE
t" décembre, 8 h. soir.
La génie do la France un moment voilé réapparaît Grftce aux elTorts du pays tout entier, la victolr« nous revient; et, comme pour nonafyre onbliev la longue séria de nos intbrtunes, elle nous favorise sur pratique tous les points. Bo e*-
tl6
fet, notre «rmëe de la Loiro a déconcerlé, depuis troii semaines, tons les plans, dos Prussiena et repoussé toutes leurs attaques. Leur tactique a éti impuissante sur la soliditâ de nos troupes, & l'aile droite comme k l'aile gauche. Étrépagny a Été enlevé aux Prussiens et Amiens fvacué à la suite de la bataille de Paris.
Nos troupes d'Orléans sont vigoureusement lancées en avant; nos deux grandes orméea raarclient b la rencontre l'une de l'autre. Pans leurs rangs, cbaqne. officier, cliaqua soldat sait qu'il tient dans ses maina le sort même de la patrie. Gela seul les rend invincibles.
Qui donc douterait désormais de l'issue Qnale de cette 'lutte gigantesque? Les Prnseiene peuvent mesurer aujourd'hui la différence qui existe entre un despolo qui se bat pour satisfaire ses caprices et un peuple armé qui ne veut pas périr. Ce sera l'étomel honneur de la République d'avoir rendu à la France le sentiment d'ellemême, el l'ayant trouvée désarmée, abaissée, trahie, occupée par l'étranger, de lui avoir ramené l'honneur, la discipline, les armées, ta victoire. L'envahisseur est maintenant sur la route oti l'attend le feu de nos populations soulevées. Voilà ce que peut une grande nation qui veut garder intacte la gloire de son passé, qui ne verse son sang et celui de l'ennemi que pour le triomphe du droit et de la justice dans lé monde.
La France et l'univers n'oublieront jamais que c'est Paria- qui, le premier, a donné cet exemple, enseigné cette politique et fondé ainsi sa supcé' matie morale, en restant fidélo 4 l'héroïque esprit de la révolution.
Vive Paris! vive la France! vive la République une et indivisible 1
Lias Gakbbtta.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 397, reproduisant le Journal officiel)
SainUean-de-la-Buelle, l" déc. 1870, soir. te générât en chefaa minit&e de la guerre. Tours.
La dépêche télégraphique annonfaul que le général Dncrot avait rompu les lignes prussiennes près de Paria a produit un effet immense. J'ai immédiatement fait un ordre du Jour à toute l'armée, que j'ai transmis par le télégraphe, afin que celle heureuse nouvelle tùt connue sans reurd.
Les ordres sont donnés pour que le mouvement convenu hier puisse s'opérer avec promptitude.
Le cofps du général Chanzy était trop faible pour opérer seul contre les Uvupes prussiennes placées en avant de lui. Je le làis apjiuyer fortement par les divisions Peytavin et Marlineau.
Il est & croire que la position do Plthiviers nous sera vivement disputée.
-Signé : Général d'Auselle.
(Extrait du livre du général d'Auralle, p. 393.)
ORDBB DU JOUR OIBciers, sous-offîciers et soldats de la Loire,
Pari^ par un sublime effort de courage et de patriotisme, a rompu les lignes prussiennes. La général Oucrot, à la tète de son armée, marche vers nous. Marchons vers lui avec l'élan dont l'armée de Paris nous donne l'exemple.
Je fais appel au sentiment de tous, des gênéranx comme des soldats. Nous pouvons sauver la . France !
Vous avez devant vous cette armée prussienne que vous venez de vaincre sous Orléans, vous la vaincrez encore.
Harchona donc avec résolution et conllanco.
En avant sans calculer le danger !
Dieu protégera la France!
Au quartier général, & Saint-Jean -de- la-Ruelle, \" décembre 1870.
Lt gininâ m chef, d'Aubelle.
(Extrait du livre du générât d'Aurelle, p. 392 )
Quartier général de Saint-Péravyt 1" décembre 1870 (malin).
Leitre du géairal Chansg m général d'Aurelle- ■
Mon général.
Je vous ai adressé cotte nuit l'ordre qui c«blient mes instructions au sujet du mouvemcat que le 16' corps doit exécuter oajourd'hni pour commoocer l'opération arrêtée hier. Je voua ai fkit obsorver que sa marche sur Pilhiviers, û l'aile gAicbode l'année, pouvait être retardée par les tentatives que l'enoemi ne maquerait pas de faire sur notre gauche.
Les reconnaissances poussées ce matin en avant do Patay constatent que les forces prussiennes Bignalëes hier se seraient maintenues et même renforcées de Péronville jusqu'à Terml- Viers par Pruuevilie, GuillonviUe et Gommiers, masquant d'autres forces plus considérables qut l'on dit être & Villepion, Loigny et Orgéres.
Afla d'assurer moa inslollatioa oewir aanord'
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est de PaUy, de Terminian à Songy, ie fais couvrir le mouvemant (l'ensambla du IG* corps par la l" divisioa et Ift cavalerie, qiii, ftvant de s'insUUer dans les bivouacs qui leur eut ilé aasignés, reconnaîtront l'ennemi i Prunsville, & GtullonviUe et Oomniers, avec l'ordre de le ilé* loger l'it fiut mina de vouloir y rester.
Si l'ennemi' rëaiate aujourd'hui et si nous le délogeons de m9 poaitions, il est probable qu'il se retirera sur celles d'AIlaioes, Janville et Toury, où il a préparé des défenses, et il me par^tnit imprudent de marober directement sur Arlanay et Santilljr, sans l'avoir forcé & quitter lea posîtiona q«e je viens d'indiquer et d'où,e'iia'ymaintasait,- il potirrait menacer sérieusement notre gaueba, et peut^tre tomber sur nos derriâres, *'s'il était en force de ce cété, ou s'il appelait i lui des renforts qui bien certainement doivent exister dans cette direction.
Je crois donc qu'il est prudent que le 16' corps remonte par Loigny, Tiliay-le-Penauz jusqu'à Allaines, Janvltle et Toury, que le 17* corps établisse sa gauche à la Conie, sur la lipw de Patay et Sougy, et que le 15* corps se porte demain, sur Santilly par Dambron, de tisçonfa s'éia> blir en avant de Bontilly, en avançant sa droite sur Ruanet Asebères-le-Marcb&
Si le 16^ corps peut enlever demain Allaines, Janville et Tonry, il pourrait s'établir i la fin de la journée le long du chemin de fer d*UrléanB à Ëtampes, en couvrant sa gauche par une division el la cavalerie.
Après-demain, il marcherait sur Pilhiviera, d'après les Instructions que vous me donneriez pour me relier avec le 15' corps, qui, dans ce mouvement, me paraît devoir appuyer sur sa gauche, de fofon à être en mesure de prêter son concours au 17* corps, le plus exposé dans cette marche aux tenUUivas que pourrait faire l'ennemi.
Dès lors, le 17* corps devrait suivre le nouvement général et venir s'établir derrière non a, perpendiculairement au chemin de fer d'Ëtampes^en avant d'Artenay, de façon à agir comme réserve, ai cela était nécessaire, tout en couvrant Orléans.
Signé : Général Gkanzt.
(Extrait du livre du géndiral d'Aurelle, p. S81, et du livre du général Chanzy, p. 60.)
TËLËGRAMfE Baint-Jean-de-la-Auelle, 1*' décuabre 1870.
Ginênl en chef au général Ckani]/, Saint-
Piravy.
Les mesures que vous me proposez sont tressages, et méritent une' attention toute psrUcuhafpokts. — t. ul
lîère: mais vous devez avant de vous installer d'une manière définitive ce loir à votre bivouac, Aire couvrir le mouvement d'ensemble du 16* corps par la I" division et la cavalerie, et déloger l'ennemi des positions qu'il occupe sur votre gauche.
Si cette opération réussit. Je ne puis d'avance vous donner des instmctione qui deviendraient inutiles.
Tenei-moi au courant de c«-qni se sera passé dès qne vous le pourrez ; je ne prendrai une détermination que lorsque je serai bien infbrmé de votre situation.
Le ginéral en cke(, d'Aubeixe.
( Elirait du livre du gémirai d'Aurelle, p. 284.)
TËLËGRAMMB
Patay, 1" décembre 1870.
Général Chanzy à général en chef, Saint-Jeimde-ta-RueUe.
Le 16* corps, qui a quitté ses positions i dix heures, a trouvé sur sa gauche l'ennemi fortement établi de GuUlonviUe à Tcnniniers par Gommiers. Le combat, engagé à midi, s'est prolongé jusqu'i six beurae du Boir. Malgré la résistance énergique d'une fbrce d'au moins 20,000 hommes, cavalerie et infanterie, et de 10 à 50 canons, la- r* division a enlevé eucceseivament les premières positions ennemies, Mensnite celte de Nonneville, Villepion et FaveroUes, sur lesquelles elle bivouaqua celte nuit
Partout noB troupes ont abordé l'ennemi avec un élan irrésistible. Les Prussiens ont été délogés des villages A la baïonnette.
Kotre artillerie a été d'une audace et d'une précision que Je ne puis trop louer.
Nos pertes oe paraissent pas sérieuses : celles de l'ennemi sont considérables; on recueille des prisonniers, parmi lesquels plusieurs officiers. Les honneurs de la journée sont i l'amiral Jauréguiberry.
L'ennemi s'est retiré dans la direction de Loigny el de Ch&teau-Cambrsi; je le suivrai de-
Je crois t i
L grand succès.
Signé : Général Chanzï.
(Bxirsit du livre du général d'Aurelle, p. 286.)
yGoogle
Saint- jMn-d«nla-Ilud le, I" dècsnibre 1870, 10 benTM (R uir.
Général en chef à général Charuy, PeOay.
Je TOUS UlidU 9tr lo auccds que vous venu d'obteBir. Adressez aussi mes félicitations à Tsinirsl sur la vigiuur qu'il s dâpioyâSr Vous recevrez dsas Is, nuit l'ordre de mouvement pour demùnu
Ce mouvement sera à peu pràs celui que vous m'avez indiqué vous-mâme.
Je vous t&is appuyer par les dtvisiba Paytaviu et Hartineau. Je donne l'ordre au général de Sonis d'avoir demaîD, au jour, une de ses brigades à Patay.
Signé : Général d'Aubeli^
<EstrBit du livre du général d'Aurelte, p, 287.)
Haint-nJean'de-l&>Ruells, 1" décembre 1870. 10 h. Il soir.
Général m chef au général Chamy, Saint-Pérai^, et au générai ite Sonii, Couhnien.
J'aocept» le projet de votre lettre d'M^onrd'bm, A molnB qae vous ne le iogiu maintenant impralkabto.
BenKintu donc avec le IS* corps jusqu'à Allsines, Janville et Totuy, si vous le ponvee. Je donne l'ordoe au 17* corps da aa porter à hta^ «t i Sougy. La f division du U* cerps (PertaviM) vient s'établir eu avant de Santilly. Ls 3* dlvMoD (yarttne>4 pasaaat par Artanay ir« i Run, iten. doBt sa droite auunt que poasEble ^squ'à Aschàres-le.Harcb4; enlhi la f"dlvieIoDoeeupera .NeuTltle et ChlUeurs.
Le grand quartier génénl sera & OfaortHy if». naitt à »&M tiBuree du tnatia .
Signé : Génet«I D'AtBBLLE.
(Bitrait du livra du général d'Aurelle, p. 298.)
TâI.ÉaAAlUIB N- U15
Urgence. Bdllegarde de Tours, !•' décsmhre 1870, 12 h. SSs.
Guerre à général Crouiat, commandant te »• oorjM,- 4 général Bilht, commandant U if corps, Bellegarde ; et à général d'Aurelle, Saint- Jean-de-la-Ruelle (taire luivre). (Exltéme urgence)
Le W corps se replie beaucoup trop vite et ne
défend pas assec les magnifiques peaitioal qui lui étaient aaBiu«es eur la lUiér» de la tbrtt M qui, «OBvenattlencpt preiigéas |wt dta fOrtlfle»' tiens pasasgéraik devraient élr« prwqua tftMtpagnsbles.
La brlga«lB de Belseooniuut tarait it rMttor plustODgte<iipsireoiiier}«Bqii'àliigraliiine,6slekfl, Bniylre et OembraoBj asnJt tsescusabl».
lÀ tO* oorps, s'il «et fbnsft de rétrograder, doit ooouper et garder tas posAioas de Qttwnbon M HlbeUSi
Le 18* cerpe doit appuyer l« Ot«f te du U* cerfls en prenant po«r ligne de retraits la dlreetton de Bsllegarde, Cbéteanneut Me poiiNens earont t. Mesploy et su Bois des AUoarde. il ooupera, 4*foncen et rend» impratleabls la route de Ml»g«4e k Laden.
J'UHlsMpour que les debs corps atlHseBl plus qu'il ne s'est foit jusqu'à présent totu les aoeidenis BitursU en ha pntégeaM par des fOrliSoations psMagéres.
On n'emploie pas asSMUsréqalsIttaHSftiMei) bamMes qv'en cbewak, outiH) eM, Tous les polnM qu'en Juge bMs doivent étr* tamédM»meni et par un iranll de jonr ou de mit eUow rès de (bssés, retrtaobeaMits, abêtit.
On doit défoneeh et Isbonrer tes ofaestaa pu leequels oh redoate l'eniieaK et dont eu ne doit pas Mra appelé ooi'méaiB 1 sa servir.
Signé : DE Freygihet.
Bsllsgard», 1- décembre 1870.
Général Vrouxal à guerre. Tours, et à générée d'Aurelte, Sainl-Jean-tU-la-Swlie.
Alnrt que je vous l'ai télégnifrfité bler soir, ma l™ dlvlBim oooupe Cbambon et la rente qui mène de TfMoray à MilMlls.
Ha 3' dl<rts<<>n est oampée an avant deNibeUa, se r«Ue h gaiMhé avee la l* dlvlelon, et u ba- IBillni à ObéoautL Ma f divhisn, k relitM 4 gkncHe avec la )>, eteu^ léa rentes qnl néoeot de Boiscommun à Nesploy et à Nibetlé. La 18' corps n'occupe pas encore Nesploy, ce qui ■ ta* serait d'utt grand seeoiura.
A la suite des oonbus de oes sla derUsn Jours, mes divisions sont très-affaiblias en faommes, et surtout en officiera.
Le 3* régiment i» zoui^ves de marche a eu i lui seul, A BeauDe-la-Rolande, 17 officiers tués ou blstsés. Je vous prie d« lae renibner ibes divisions. J'ai un besoin absolu de vingt milte bavresacs, dix aille paires de souliers, dît tùille {Mires de guêtres, et du campement pour dii mtlls
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refaire. Le moral de mes hommes est bon, mais ils manquent de trop de choses par le temps froid et pluvieux qu'il fiiit. Les trois bataillons de la Bauie-LotTs, 67* mobile de marche, n'ont pour tout vêtement que des pantaloos et des blouses de Mie conplàloiaent hors de service: comment pournwnUils, dans oea coaditions, résister au bivouac au mois de déoemI]rer
' Sigoâ : Gdaâral Cbouut.
(EitrflU du livre du général d'Aurelle, p. 45.)
TÉLËGRâMHE N* 5919
Urgence. Si^nt-Jean de Tours, 1" décembre 1870, 1 h. « s.
Guerre à général m chef, armée de te Loire, Stt Jean^de-la-BmlU. i Faire nu*r«. — Matrémi urgaua.)
Vous connaissez les dépêches de CrouzaL Voyei si, par un mouvement convenable 'du IS* corps ou de la division de des Palliëres, il votis
serait possible, sans nuire en ^en à robjeclif dont nous sommes convenus, de produire uns sorte de diversion en faveur de Grouwi, en arrêtant le mouvement de ooncentratiop que l'ennemi paraît faire autour de lui.
Je laisse ceci absolument à votre appréciation, ne voulant intervenir en quoi <jue ce soit dans les dispositions diverses que vous avez àprendre
Signé : D£ FrEYCINET.
Saint-Jean-do-la-Ruelle, 1" décembre 1870, ta heuns 10 hîi^
Générât en chef à générai du PalUéHa.
pemain njaUn, vous occoperez CbiUau»-Bux> Boia et NeiivUla avec votre l."diviBi»ii, Jp donne l'ordre à 1« 2" divisjoa Martioeand» se porter k Ruan et à Aschères «i^ant qn» possible. Je donw égiOemenj l'ordre au géa&ral, PeeUvin de se porter an u^m de BanwiUy, sa iwsaant par Artenay.
Lç §éq(,ni Cbaocy sa porter» ar^e le IB* oocpk jt Allaiiui^ J^^IUr et To))ry.
Daoqeiz dfu» ri^ss»fit& da eaval«rlp au gtaér»l Mfitiaeau et iaon ■ autrea au. -«Iniral I>iy> t^ijL
iM géaérfl Cfpwat SF^t^jora oa peu 4 gauch» p^ laisser wh^b d'intarvaUq en^. ivotts et lui.
Dites à M. Gatbelineau de gagner s'il peut awa
de Fonlaioableau en paasaot par la fbrét d« Ho»tarais, Idnwuvanwot général commapcera à huit heures.
La gnad quartier gânéral à CfaeTil(y, dwnain à «Die lieurea. '
Signé 1 Général d'Adkblu.
SBiat-Jesa-d»-la.R«Blla, t déoeabn lt7l, 7 heures matia.
Le finirai en chef ou nw^itlre de U guerrr.
J'emmènerai pnibabtomeoL le tT* ceepa os ma ncriiu dans divliî«na. OrWws va se trouver MeonvQrt Diriges nu cette vHIe le* troupes qna tmn pourries avoir dlspaniWeB, et laites eowfrir I9 Coaie, si vms cm avez la possibilité. Des tro» pee v«n«Dt de Ohartres poamieM. IkeMement ■ laiN un coup de maia sur Oriévia.
M. Riboupt, capitaine de vaisseau, est laiMé dana cette viKe coHmie aammasdanl sapéileur; 11 est indispanaab)» d'y eai/hiyw un généi«l. Ja ft'en ai pas à laisser. A partir de dix hanraa et demie, mon quartier généra sua à Gbevilly. Signé ■■ Qéoéral d'Aurelle.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 300.]
TËLÉGBAUUE
3 déoeniibre joatii*-
le géi^r^ dAuttlU à Ugr Dt^antoup, évégu*
d'Ortims.
Le corps d'tnaée <hi géntari Gkansy s lAlAttu
hier un brillant succès, Il q cofabattu depuis
midi j,usqu'ik six heures du. sqIt.
L'arméQ de la Loire part Qi^ourd'ltui pour marcher au-devaul de l'armée du général OucnH, qui a rompu lea ligass prussieanea ï Psria et qui sa dirige vers nous,
Priei, Monseigneur, pour Le salut de la FrwM- Signé : Géninal n'Au>na.B.'
Urgence. Bellegarde de Tours, t Mo. IB» 12 hettraa l*> matlli.
Ci4frrs à giflerai Croi/*af, Miagarii». [patwtr
cogip, d géntr4U *n che^d'AïUKii»,)
J« reçois votre d^véohe *e « amt Kutt bmrea.
Je ne voue oaobarai paa qoe, faisant suite è celles
■ez déjà adresBées caa derniers e produit pu une bonne Impres-
VoLs me paraiSBez bien prompt à vous décourager et voua n'opposez pas à l'ennemi ooUa aoli-
' dite sans laquelle le succès est impossible. Vous me parlez aujourd'hui de quelques jours de repos. Il a'Ofit bien de repos, alors que le général Ducroi, moins prompt que vous à s'inquiéter, n'bésite pas à nous rejoindre à travers un océan d'ennemis. Il tïut marcher et marcher vite.
Donc à partir de ce moment et en vue de mettre nos opérations à l'abri des hésitations possibles du 20" corps, je vous place, vous et votre corps, sous la direction stratégique du commandant en chefilu 13' corps. Dispensa désormais du souci de former des combinaisons, j'attends de vous que vous emploierez toute votre activité et vatre énergie à relever le moral de vos troupes.
' Hi l'attitude de ce corps continuait & paraître aussi incertaine, je vous en considérerais comoie personnellement responsable, et vous auriez à rendre compte au Gouvernement des conséquences que cette situation pourrait avoir.
Je m'occupe d'ailleurs des foumiluras que vous me demandez si tardivement.
Signé :
B Prbycinbt.
TÉLÉGRAMME N* 5496 Urgence. Beint-Jean de Tours, 2 déc. 1870, 4 heures 55 soir.
Guerre à général m chef, armée de ta Loire, Saint-
Jean-dela-Ruelle (faire tuivre à commandant!
en chef les 1T corps, Saint -Jean-de'la'Ruelle ;
iS' corps, Lbury; iS' corps, Patay; 18" corps,
BHkgarde; W corps, BeUegarde.)
U demeure entendu qu'à partir de ce jour et par suite des opérations en cours, vous donnerez directement vos instructions stratégiques aux 15*, 16*, 17*, 18' et 30* corps.
J'avais dirigé jusqu'à hier le 18* et le 20* corps et par moments le 17'; je vous laisse ce soin désormais.
IVaprés l'ensemble de mes roDseignements Je ne crois pas que vous trouviez à Pithiviers ni sur les autres points une résistance prolongée.
Selon moi, l'ennemi cherchera uniquement i .masquer son mouvement vers le nord-est à la rencontre do Ducrot.
Ls colonne à laquelle vous avez eu affaire hier
et peut-être aujourd'hui n'est sans doute qu'une
rroction isolée qui cherche à vous retarder, mais,
je le répète, le gn» doit flier vers CorbeiL
Bd ce mo nient,ChâteBuduo est rëocc upé par nous.
SigÔé : os pRBYtlIHET.
Artenay, 2 décembre 1B70. 8 h. eoif.
Général commaTidant en chef à général des PaUiiruàChiUêwrs.
On s'est battu jusqu'il la nuit; je suis encore sans nouvelles de Chanzy; mais d'après la direction du feu de l'ennemi, après s'être maintenus dans .leurs positions jusqu'à la nuit, tes Prussiens ont dû battre en retraite après avoir éprouvé des pertes sérieuses, au dire de quelques officiers prisonniers.
1 Pendant quelque temps, la division Peytavin a été vivement engagée et menacée d'être débordée sur la gauche. La réserve d'artillerie s arrêté la mouvement de l'ennemi. Mais j'ai cru devoir appeler la division Martiueau.
Je suis à Artenay avec deux divisions du 15' corps et réserve d'artillerie.
La départ de Martiueau a découvert Saint- Lyé qu'il faudrait faire occuper dès aujourd'hui ai c'est possible.
Avez-vous des nouvelles de Crouzat et dit
18" corps?
Il serait bon que vous puissiez faire une démonstration demain dans la journée, entendezvous à cet etTet avec le général Bourbaki qui commande les 18* et 20' corps afin de Mre cette opération en même temps que lui.
Signé : Général d'Aukbllb.
(Extrait du livre du général des Pallières, page 191.)
Terminiers, 2 décembre 1870.
Lettre du général Cltanay au générai d'Aurelle. Mon général,
Après un beau suoeès hier, nous avons quitté ce matin tes positions conquises à Terminiers, Paverolles, Villepion et Monnaville, pour nous porter sur Janvilla et Toury.
Nous avions enlevé Loigaj et le château de Goury, et nous avancions sur Bazoches et. Lumeau, lorsque les division^ engagées se sont repliées sur les positi0DS.quitté6s le malin, devant des forces considérables et devant nne nombreuse artillerie arrivant' du Nord Bt de THst
Tout la Woorp» étant alors engagé, et l'ennemi menaçant ma gauche, j'ai du faire prévenir le général de Sonis, qui est arrivé vers quatre heures de Patay, avec ce qu'il avaft de son corps d'armée.
Avec ce renfort, nsus pûmes nffrenin l'ofTen'
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■îve et now) porter au-delà de LoigDy. Halheureusemant, le général de SodIs a été blessé et ses troupes se sont repliées. La. nait venait, nous avons été obligés de nou8 retirer devant un efTort trds-vigonreux de l'ennemi, et nous venons d'arriver ; ta l" division du 16* corps et une partie du 17* à Termfniers. la 2* division du 16* oorps et la division de Flandres autour de Gommiers, le général Roquebrune (du 17' corps] à Frécul.
Je suis sans noavelfts du ^énâral Haurandjr, qu'on me dit en retraite au-delà de Sougy.
'Je ne sais encore ce qu'est devenu le général de Sonls. Le général Deplanque a été blessé. Nous avons de grandes pertes; beaucoup de troupes ont qnltté le champ de bataille en désordre; presque tontes les munitions sont brûlées.
Je redoute une attaque pour cette nuit ou pour demain matin. Dans l'état moral où se trouvent les troupes, je crois indispensable que le tS* corps appuie sur nous, et que l'onnemi entende le canoa sur ses derrières dés le Jour.
Je ferai tout pour reprendre l'ofTensive, mais un secours m'est indispensable. Je vous prie de me Aire parvenir vos ordres avant le jour à Terminiers où Je suis, et de me dire si Je puis compter sur une diversion du 15* corps.
Je crois que nous avons devant nous toutes les forces ennemies accourues pour nous écraser. La partie se jouera par ici.
Venillez agréer, etc.
Signé : Chahzy.
(Bxtrait du livre du général d'AnroUe, p. 317.)
Décret rendu U a décembre ts7epar la déUgation pour ricompeiuer Ut faits d'armet de Beaunela-Rolande.
Les membres du Gouvernement de la défense nationale, eu vertu des pouvoirs t eux délégués,
Considérant que le 18* corps, à peine formé, composé en grande partie de soldats qui voyaient le feu pour la première fois et privé de son commandant en chef, a' cependant par la fermeté de son attitude remporté des avantagea signalés sur l'ennemi à Ladon,Haiziëres, Beaunela-Rolando.
Décrétant :
ArMIe premier. Le 18* corps d'armée de la Loire a bien mérité de la patrie.
Art. %. M. le cliet d'éut-major Billot, général de brigade A titre provisoire, est nommé général de brigade à titre déSntUf.
M. Feillet-Pilatrie, l^néral de division &- titre provisoire, est nommé général de division i titre définitif.
Signé : CrèH[eui, Gluis-Bizoih, Gambbtta, FOUBTCaON,
Diercl rendu pur la délégation pour réeomperuer les faits d'arme* du t" décembre.
Les membres du Gouvernement de la délense nationale.
En vertu des pouvoirs à eux délégués,
Cousidârant que, dans la Journée du 1*" décembre, la I" division du 16* corps d'armée s'est signalée par son intrépidité et son sang-fToid. Décrètent :
Article premier. La 1" division du 16* corps d'armée et son chef le contre-amiral Jaurèguiberry sont mis à l'ordre du jour de l'armée.
Art. 2. Le général Cbanzy, commandant le 16' corps d'année, est nommé grand olQcler de ta Légion d'honneur.
Signé : Cbèhieuz, Glais-Bizoim, Gahbetta, PouaiCHOH.
(Extrait du livre de U. de Freycinet P- 1A4.)
Lettre du général Crouzat au gérOral des Paltièret.
Ausiitât que le 18* corps m'aura rempiacé A Neploy, je ma bCiterai d'appuyer è. gauche et d'occuper Courcy. Dana ce moment, ma ligne de bataille a an moins dix kilomètres, il m'est impossible de l'étendre davantage.
Je pense que le 18* corps arrivera ai^ourd'bni de Bellegarde. Si t»la est, je pourrai demain commencer mon mouvement vers la gauche.
Signé : Général C)torzAT.
(BxMit du livre du général des Palliéres, page
TËLÉGRAUHB N* 5221
Urgence. Bellegarde de Tours, 2 déc. 1870, 12 b. 15 soir.
(iiurre à commandant tS' corps B»Uegard€ (Loiret.)
Le Gouvernement remercie et lélicita votre corps de la solidité de son attitude.
A pir«r de la réception de la présente, le 20*
Mt
PROJETS OEJXHtl, PftOPOeiTlONS ET RAPPORTS
corps rsUvei'» pour lea opéniknis stratégiques du conun&Ddiuat du ^* aorgs.
Veuillaz prendre vos dîspoiitions en eowéqtunca (le cstt^ iM«jBioit dont la géoëral d'Aurelle et la gAairftl Crouut swt dircctameDt informés. Gomme merques spéciales de satisfaction, le général de brigade t commission provi- , solra BiUot est nommé au même grade à titre déflnitif et le capitaine Bruyère est nommé chef d'escadron à commission previsoire. Les autres propoflitifta» centonties dans U lettW du 1" décembre sont accueillies. Faites cpnnmtip imi^édiatement vos besoins en personnel, surtout d'état -major.
Signé •■ G. DS Fsf t«K£7- .
frrMnay, 3 décembira L87«, & b. 40 natin. Général m chef ou général Ctumzy, à Sl-Péravy,
Dans la ù(uati«n où i^as a pJacés t'engogeaiMlt d'hier, il «st JtipOMiMe de mettre & eséou' tion une marche sur Pithivier* on tout mo«vemeat en avant,, et non? sommes dtns le nécessité de battre en retraite pour reprendre nos positions. Je suis tro]) loin de vous pour pouvoir vous souMnir effioaEenant, et d'hn autre o6li fap prends qu'il s'est fait sur ma droite, dans la soirée, une concentration d'artillerie.
En faisant donc une démonstration sur les derrières de i'enneiat, ie toitit «*»aié i «tre pris moi-même â revers, gi tows étiez en mesure de prendre l'offensive, le mout^ement serait eicellent, mais du moment où cela vous est impossible, ce mouvement pourrait être très-dangereux,
aigaA 1 D'AtiBEt-to.
(E;itrail du livre do gènéc»! d'Aurelle, p. 321)
T£ttf;GB.&lIME Arteuv, S décambce, 3 h. U matin.
Giniralm chef à guerre, Tours.
■ Aprâa anrir enlevé m motia'Leigoy et diâteau-Gonry, nous avons été repousséâ par des forces très considérables et une nombreuse artillerie. Les W* et n* corps ont été engagés en .entier. Le général de Sonis est blessé. Nous nous sommes installés, la nuit venus, i Termiaiera et lloréle. Je redou^ IVW altftque pour « ette nuit OU dflpHia mOia. U.m indùywiMbla (jw^déa le
point du jour U i^ »orpa se mette an i»uv«meut de « côté de Cbsob ù Airs eQt«alre »«n oanon. Bur les darf ières de l'enveau, qui chsrdw k m» timrner but m, gauche et peut^re aw ma dreit«. Je vous fuypie un offlchsr et Wlend» vos inatructimis 4 TsrmloifiPS avuM Je j aur.
■ Dana pette «ituatioa, un mouvement aitr Pbthiviers par la plaina D'est plus possible. Le 16* et le tT' oorpe ont basiria de se rebire après deof jours d'fdforla, et le dernier avao iqwcete. >>
J'ajoute que la 3° division du 15* porp« « été elle^Aârae fart ^trouvée. Du mènent que U marcha su Pitblviers n'est jdiu possible «n pré- BUKe des forces ennemies eowtdéraMes tftti reef^t maijtreaaea d« la plaÂWi non-seoleinent je dois renoDcer k fHNiEser m wuvemwt en Avaat, Otaia ja pa.fi'OiiS daos l'oMicttiOB ds rtknMaer les 4emdivisioqj« du t£' e<HV> L£tieviUr. Je doAoe tn conséquenc» l'ordre au général Ch^of^ de reprandre se» position^ et moi-mAme ifto viettrat en marche v«n les W baarw idu malin pQiV ^avanir i CbeviU;.
Signé : d'Àuhblle.
(Bxtrail du livra de U. de Freyoineft, pag* IS6.
3 décembre, 4 bearea rattln.
Géntral Chansg à général en chef à ArUnay.
Los généraux du 17' corps sortent d'ici. Ils déflannj; qup Mttra tro)VM sont dAns des conditions telles qu'il leur est impossible de faire un mouvement demain. Beaucoup d'hommes sans souliers, pas de distributions faites, tous trèslïHgvéa.
Ne connaissant pas encore vos instructions, et voulant être en mesure autant que possible de les remplir guettes qu'elles soient, Je preAcrH au général Guépratte, commandant le l4* oorps, en l'absence du'^néral de Sonis blessé et disparu, de prendre' ses dispositions pour distribuer des vivres et être prêt dans la matinée.
La division de Flandres, que Je croyais à Gommiers, a rétrogradé cette nuit jusqu'à Patày. Sign^ : i;^**^!.
^trott du livre du généra d'Aur^e, p. IWO
TÉLËGRAMUE Artenay, 3 tUcaabra, ^ h. 56 qw^n.
GiniriU en chef à générai des Pallièrn, d
Chitleurs.
Rbveaex dés aujourd'hui elf«) t>^ tâtjiasslbl*
BEANG& DD 13 NOVGUBRB (872
reprendre vos pMitioiu anoicnnes de 8aiat-Lyâ «t d» OMvUly, avec toutas 1m forcM dispotiiblea et ne laissaot que ce qui est oécesMira pont garder 1a fortL
Le mouvemeut en avant fait par le général Chuur, soutena par vos 2' et 3' divisions, n'a p&s réussi.
Ordre est donné d'ffectft>er 1m tAciennes positions devant Orléaaa.
Signé : Oénélal d'Aukelle.
- 3 déottabn, B LevI'eS tUtiO.
Général iet PaUièrei d généi^ m chtf, Arlmay.
Toutes disposittoos pour aller occuper snciennas positions, sont prises. Je fais prèvmir le colonel Cathelineau de reprendre la défeiiBe de la forAI. Je lui laissaral du bataillon de tlrailleurs- Je nis occuper Saint-Lyé BtVillereau.
Ms pourrai partir (JUS ce Mir avec tronpos: ne [iciii laisser ChittoOrs ocdtipé.
Signé : Général des Pallcèbeb.
(Ëttealt ùa livM dit ettuéral OM PUfière^ pa^ MO.)
Extrême urgebce. Chevilty de twtt, 3 décembre 18T0, H b. !S matin.
Suerr» à fféninU M ehef tvemië IMre, ChmUf (fair* jirfvra)
Le mouveitient tournantdu général Cdanzys'est elTeetué en remontant beaucoup trop -vers le nord-ouBst, et en aucun cas Une serait à reprendre, dans ces mêmes conditions, car on est ainsi condamné à se battre oostra la base d'opération de l'enoemi, qui est bien évidemment la roule de Varize, Orgéres, Janvtlle, Toury.
Je vous prie de me fairs coDiMHre ce soir le plus tût possible les positions exactes de vos ditt'éreDta corps et lé plan que vous adaptez pour la suite de vos opérations A partir de de-
ll me semble qu'eb tout état de cause vous pourriez lîaire concourir d'une manière plus elB- Mcfl 4 VM opémtlot» la tS*, la SO* oorps et ladme M dltteM» dee PaHltree.
VotiB hrea tk on* fbrcfl coiuldér«bl« cpii, par dSudiMrdiloo» «1 ««n* par des attaquât rétUta dans la dIrMtlIn d» PltUvier» A d« Bsiumoat, pourrait détourner l'ennemi.
Pailt-4tre Uoii, au même point de nh, tfi-
ipproobar le IB* et lo W da des PoUitrea penr mèoacer ptua IbrteBent nihMera par te sud et eo latmn lamp» préraoir iwtM t0Dtative de descente de l'enfleml an* Coaroj' M ChiUeurs>auz-Bol3.
Signé : OB FUYcrNBT.
3 décembre UTO^ I h. M soir.
tiutfT* à générai Guépfatte, à Saint-Pérasy, fén^nri Ctutnty, wmnundwtt /r eorpt, Saint- Pérwy, tt à gininf tPAureUe, ChmiUy ifûire
suivre.)
Le généra).. Gbanzy réanira provisoirement le eonuuademeBt du IT- eerps i calai du 16'. La colooel Forgeuaol remfiaoera la général BouUlpy, Gomaio cher d'étaMaajor du 17' corps,
fflgUS : OB PREYCtNBT.
Tours, 3 décembre 1870, 1 b. 10 soir.
Guerre à général Bourbaki, commandant t«t if tt Vf tarpi, à Bétkgarde {faire mitre). Copie pour général àlAurelle.
Si TOUS n'avei pas d'ordre spécial du géoéfOli d'Aurelle [1), j» voua ngsga à Tnni replier avec vos troupes dans la direction de Loury, en occupant Tortenient la lisière de la Tori^t i ht droite de des Palliéres, et en vous tenant prêt à l'appoyer, DtH ce tBoweDiMt évIWz de diviser vos Ibrcss. '
Signé - DE FaBTClNET.
[Extrait du livre de H. de l'reyclnet, p. 179).
TâLiniUMHE N* 58»
Guerre à général m chef dÀureUt, ChtviUif {extrême u^gmce).
Dons la si tuatlon que vous dépeignez par vMr^ dépéelie de K heurta M, H n'y a pu hésiter. 11 nut rentrer dans voa pMltioaa d'Ortéaiu ea les nttllaut pour tins vigoureuse défbnaiv*.
(1) lié général Bourbaki était sotis les ordres directs du général d'Aut^lté, dobt lestaetfuctiMH primainnt conséquemment toutealaa aalrek
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Vous devez rappeler vers voue des Pallieras et leB IB* et 20* corps auxquels ja viens de passer directement une dépêche dans ce sens dontja vous ai envoya copie.
Signé: DR PRBYCINET,
. TËLËGRAHHE N< &B48
Urgence. Bellegards de Tours, 3 d£c. 1870, 3 heuree ?5 soir.
Guerre à général BoarbaH, commandanl /«* (I
iO' corps, Bellegarde {faire luivrt, et communi.
quer à général d'Àurdle, Ckeviily, extrême
tÈrgence)-
Si vous n'avez pas d'ordre spécial du général d'Aurelle, je voua engage & vous replier avec vos deux corps dans la direction de Lonry, en oooupsDt Tortement la lisière de la forit, S la droite de des Pallieras, et en voua . tenant prêt i l'eppuyer. Dans ce mouvement évitez de diviser vos
forces.
Signé: DB Fretcihet.
TËLËGRAHHE N> 568
• Urgence. Cfaavilly da Tours, 3 déc. 1870, - 6 h. 45 soir.
Guerre à géniral en cW, armée Loire, ChemUy {faire suivre, eatrime urgence).
Je reçois du chef d'état-major du général Bourbalu la dépScbe suivante, datée de Bellegarde :
■ Le général Bourbaki est arrivé hier 4 Quiers et a pris le commandement en chef du ft* corps d'armée. Ce corps continue aujourd'hui son mouvement vers la gauche' et en avant. La gauobe occupa Boiscommun et Nesploy, et va occuper Nibelle et Gbemault La droite i. Quiers, couvrait Bellegarde. L'qnnemi a évacué Boiscommun la nuit dernière; il parait sa diriger sur Pithiviers à marche Torcée, J'envoie sur sa ligne da retraite une reconnaissance otTensive. * '
D'aprèS'M:eite dépêche je ne puis me rendre compte si c'est un mouvement que vous avez prescrit ou un mouvement spontané de Bonrbaki.
. Bn ce qui me concerne, je l'avais engagé, s'il ne recevait aucune instruction de voua, 4 se replier dau la rorét do maDière 4 sa rapprocher de des Pallières et 4 l'appuyef au besoin.
Je vous informe 4 tout hasard du mouvement effectué par Bourbaki pour que vous la télégraphies, s'il y a lieu.
Dans le cas où vous n avec lui, ftaites-te moi sa< trai vos Instructions.
pourriez correspondre lir et je lui t)
Signé i DE PHEYCinET,
TÉLËORAÏdUE N* 5K>
Extrême urgence. Bellegarde et Orléans de Tour^ 3 déc 1870, 7 h. t5 soir.
Guerre à général Bourbaki, Bellegarde. A communiquer au général ifÂurelle, Orléans {faire suivre, extrême urgence).
Je reçois du générai Chaozr la dépêche sui-
« Général &iansg à guerre. Tours.
■ He coarormant aux ordres du.... Ja crois i on elTort complet de l'ennemi sur l'armée de la Loice.
■ Signé : Oënëral Chanet.*
Bn présence de cette dépêche, et en supposant que vous n'avez pas reçu du général d'Aurelle des instructions contraires aux miennes, je vous invita 4 prendra immédiatement toutes vos dispositions pour vous replier sons perdre un instant sur Orléans, de manière k appuyer le 15* corps, et i empécliBr que l'armée ne soit tournée sur sa droite.'La continuation du mouvement que vous semble! poursuivre sur Plthiviers. serait inopportune, à moins que, par des données que je no connais pas, vous ayez la certitude d'acquérir ainsi un important avantage militaire, de nature à dégager d'Aurelle de ce câté. Sans cela, la concentration la plus rapide possible sur Orléans me semble tout indiquée.
Signé : BE FREVcmsT.
TËLËGRAHHE N* 559
Extrême urgence. Tours, 3 décembre 1870, 10 heures 50 soir.
Guerre i général en chef, armée Loire, ChevUiy, copie pour général Chanzy, Saint-Pérmy;det Pallières, Loitry; Bourbaki, Bellegarde {faire tuivre.{Extréme urgence, i expédier avant toute autre dépêche).
n me semble que dans les divers combats que vous avez soutenus, vos divers eorps ont agi plutôt B^ccesaivemeat que simultanément, d'oli il suit que ch&cua d'eux a presque partout trouvé l'ennemi en forces supérieures. Pour y remédier dorénavant, je suis d'avis que vos corps soient 16 plus concentrés possible. A cet égard, il me
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semble tiae le 16* et 17' corps aoat un ipu trop dé\-oloppés sur la gauClie. Quant au 18* el au SO* je tes Ai euf^gés dàs ce matin, à moins d'ordre contraire de voua, & s'appuyer sur la gaoclie et à se rapproclier de des Palllères en marquant un mouvement de concentration vers Orléans; mais j'ai lieu dépenser, d'après une dépêche reçus de BourlMkl vers* siE heures, que mes îndii^atlona ne lui sont pas parvenues k temps.
Bref, et prenant la situation au point où elle est maintenant, je crois devoir appeler votre attention sur l'opportunilâ d'un mouvement concentrique général & effectuer demain dimanche d'aussi bonne heure que possible, la nuit devant être occupée 4 se débarrasser dea impedimmla qui seraient mis on arrière, la partie non indispensable pouvant même être envoyée sur la rive gauche. Un tel mouvement de concentration opéré vous permettrait d'utiliser vos belles batteries de marine et d'opposer la simultanéité de vos forces aux attaques de l'ennemi, dont le nombre n'est peut-être pas aussi grand qu'on pourrait le conclure d'aprôs les faits de ces deux
J'insiste sur cette concentration parce que le mouvement en avant de l'armée ne me paraissant pas pouvoir être repris tout de suite, il n'y a plus le môme intérêt 4 conserver le 18* et 30* et partie du 15' en avant sur votre droite, dans la route & suivre, ainsi que cela convenait au début de l'opération.
J'envoie copie de la présente à vos généraux commandants en chef qui, 4 moins d'instructions dilTérentes de votre part, auraient 4 se conformer aux dispositions aus-indiquées.
Signé : D& Fbiycihet.
Sarao. 3 décembre ISTff.
GéTtiral m chef au géniral def Palliires, Courjf.
Ifettez-vous en marche demain malin de bonne heure pour voua rendra à Orléans, où la t" division du 15' corps sera placée pour la défeoM do l'enceinte. Ne laissez derrière vam' qu'une forte arriére-garde pour maintenir l'ennemi, dan» le oas où il serait sur vos traces. Cette arriéregarde devra vous rejoindre dans la aoîiée.
Signé : Qénéral o'AiisKLLr.
(Extrait du livre du général d'Aui^lle. p. 3fS.>
»APP08TS. — T. IlL
RAPPORT DU OÉNÉRAL MARTINE\U
f:ercotte3, 3 décembre 1870.
Hon général,
Ce matin, après avoir reçu vos ordres 4 Artensy, je me suis rendu en avant du village pour donner mes instruction» 4 chacun de nos gêné. raux de brigade. ,
Pendant que J'étais au milieu d'eux, j'ai reçu de bien des éétés, des avis de met éclaireurs indiquant que de fortes colonnes, composées de toutes armes, se dirigeaient d'Oison et de Saint- Lyé sur Ch&teau- Gaillard.
Effectivement, vers neuf heures, j'enteAdais mes édolreurs engagés avec ceux de l'ennemi. A neuf heures et demie, la csBon des Prussiens a commencé 4 tonner en avant de moi.
A ce moment, de nom-eaux avis me prévinrent que des colonnes cberohatent é me déborder sur mes deux aHes. Dans la pensée que le générât Dariés pourrait être embarrassé. Je me suis décidé 4 rester 4 Artenay avec la brigade Rébillard. J'ai ^amande alors au colonel Chappe de se porter en arrière d'Artenay pour m'appuyer.
Cet officier supérieur m'a répondu que vous lui aviei donné l'ordre. de s'établir 4 Crtttx- Briquet, pour appuyer ta retraite du générai Darîès, et que du reste il n'avait plus que quatre caissons de munitions.
He voyant 4 ce moment vivement menacé sur ma gauche, qui était d^4 bies débordée. Je me sul8.décldé 4 prescrire au général Dariès do se »epUer.
' Ce mouvement, appuyé par- la brigade Hébiilard et cinq batteries d'artillerie, a commoncé vers dix heures et demie, et s'est exécuté en très-bon ordre.
Les troupes ont successivement occupé toutes les positions défensives, sur lesquelles elles ont bien tenu. L'artlUorie les protégeait efficacement de son feu. L'ordre a été tel, que Je no suis arrivé 4 Croix-Briquet qu'4 midi et demi.
A ce moment, l'artillerie du colonel Chappe est entrée on action. Elle a puisstunment contribué ù notre délease.
Le feu de l'ennemi s'est un instant ralenti ; mais tout 4 conp, vers une heure et demie, des forces nouvelles sont arrivées à l'enuemi, qui a établi sur ma droite une batlArio de dix-huit pièces. La canonnade a recommencé, très-forte des deux cétés. J'ai tenu dans cette position Jusqu'4 trois heures et demie, alors on m'a avert, que ma gauche était de nouveau débordée.
Le général Dariès a dû reprendre son meuvement de retraite. Le général Rébillard, moins nienaoé stir sa droite, tenait plus sîs<^ni0nt. L'af-
tillerie de réserve épuissît ses munitions, et s'est repliéo avec le général Oariés.
Malgré cela, on se retirait en bon onlre,iiisputant touioura k l'etmenii cliaque position.
La batterie de marine nous a été auez efficace dans la défens* do Croix-Briquet, mais elle noua a surtout bioo appuyia paadaot notre retraite de oe point flUT (^avilir-
L'annemi avançant touJouxs et le colonel Chappe, qui n'avait plui de muaitioni, m lapliuit au trot, ot ma tronvant eucor* monacé d'être tourné sur ma gauche par une Torte colonne <Ie oavalerie qui était dans la direotion de Provauchère, j'&i vu que je ne pourrais restar à ChevUly. J'ai donc informé, vers quatre haurea et damte, la géaéfal Peytavin que J'allalB me diriger lur Carcoitee. En même lami», j'infonneù la batterie de marine qu'elle serait peut-Alra dans la nécessité d'wiclouar ses canons.
Ma marche sur Cercottes m. été aussi lente que possibla, et malgré la nuit, le général Rébillard appuyé par deux batteries àa commandant \aaat, a lutté pi^d à pied. L'artiUprie tirait encora 4 cinq beiiree et demie.
Je bivouofiae à CereoUes, me fardant en
Je ne puis encore voua envoyer l'état de mes perte*, que je demande aux oiieb de corps.
Mon artillerie n'a plus de munitions; mon ii>fanteria en a consommé beaucoup. L'artillerie du colonel Chappe va à Montjoie pour se réapprovisionner. Je vous prie instamment de me fwre envoyer d'uRg«ics, cette nuit, par le chemin de fer, des munitions pour mas deux armes, sans cela je no pourrais lutter demain.
VeiiUlsz asréer, «te.
Signé t Hartineau.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 328.}
3 décembre soir.
Colonel Courtot, duSS'de ligne, <ui commanâant tupérieur, Orléans.
LAissé à Couroy en position L l'entrée de la j forêt, j'y suis resté avec deux botallloits et une batterie de utontagne jusqu'à 5 haurea du soir. & quatre Iwnres, n'entendant plus le oanon. J'ai Ait demander des ordres à Qiilleurs, et J'ai appris qu'il était occupé par l'ennemi.
J'ai battu en retraite par la route de Pittùviers joe^u'i B«y-«iu-Logea, ofi je suis arrivé 4 dix beurea et demie. J'ai ralUé an route la cempagnie d'Aolaireurs. Af^ianaat loi que Laury «al occupé par l'aoneni, je portirti AetuiB ma-
tin pour Orléans, d'où j'irai regagner la 1" division du 15° corps. Prière d'inibrmer de ce mouveueot le commandant du li' corps.
Signé : UocsTOT.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 332.}
Tours, 4 décembre 1S70, 3 h. 30 matin.
Guerre à général en chef, armée Loire, (hreotles.
Votro dépêcha de cette nuit mo cause une douloureuse stupéraction. Je n'aperçois dons les bits qu'elle résume rien qui soit de nature fc motiver la résolution désespérée par laquelle vous terminez.
Jusqu'ici vous avez été mal engagé, et vous vous êtes Tsit battre en détail ; mais tous avai encore 200,000 hommes en état da combattre, si leurs chelï savent par leur exemple et par la fermeté de leur attitude grandir leur courage et leur patriotisme. L'évacuation dont vous parlez serait par elle-même et en dehors de ses conséquences militaires un immense désastre. Ce n'est pas au moment oii l'héroïque Ducrot cherche i venir à nous, que nous devons nous retirer de lui. L'heure d'une telle extrémité ne me parait pas avoir encore sonné. Je ne vois rien 4 changer, quant k présent, aux instructions que je vous ai envoyées hier au soir, et qu'à l'heure oii j'écris nos généraux se préparent à exécuter. Opérez, comme je vous l'ai mandé, un mouvement gtaérol de concentration.
Rappelez à vous le 18' et le 20* corpsljont on me parait ne s'être pas assez occupé. Resserres les 15*, 16* et 17* corps. Utilisez vos lignes de feu. dont voua-mémo naguère me vantiez la puissance, et opposez dans ces lignes une résistanca Indomptable. Envoyez d'avance vos impedimenta sur la rive gauche et allégez vos mouvemant& ITomollcz pas do faire surveiller et garder par de brtea esoouadea tous vos -ponts sur la Loire pour empêaticr ta malveillance et la trahison de Isa détruire. Eiafln, ne pomez qu'4 organiser la hitto et à ta gtaéraUser. Je reçoit 4 l'instant une dépécha da Bonrbaki qui m'inibrme qu'il se met on devoir de réaliser le mouvement do concentration sur Orléans que J'ai prescrit.
Signé : DE Pbeïcinet.
(Extrait du livre de M. de Freycinot, p. 105.)
SÉANCE DU 13 NOVEMBRB 1872
Ml
Sarao, t décembra 1870, 4 heures malin.
Le général d'Aureile au ministre de la guerre.
Dans les journées du 1" et du 2 décembre, les 16' et 17* corpi ont été Irès-éprouvéa et ont fait des pertes consid arables.
Hier 3 décembre, de neuf heures du matin à cinq heures et demio du soir, le 15* corps a lutté contre des forces supérieures en nombre et en artillerie, devant lesquelles il n'a pu conserver ses positions. La t" division. »'Mt retirée sur Loury^ la 2* d'Artena)r sur CheviUy d'abord, et plus tard sur Gercottea; enfin la 3* a dû se replier de HuStre sur GUy. La lutte a été uhamée ; aussi les pertes sont tris-nombreuses, et comme elle s'est terminée 4 lu nuit close et au milieu des bois, il ca est résulté un assez grand désordre.
Dana cetl« sttiMtiiM et aprAi une lutte de trois jours, oA tous l«a corps ont été plus au moiiu éprouvés et déMi^aniSés, Il n'y a plus heu de Tairo de plan de oampagne. Je dois même voas déclarer que je eoniMAre la défsnK d'OrLAaaa comme impossible. Queiiins pénible que seit une pareille déclaration, c'est ud devoir pour mol de la porter à votre «oanalasance, pu^se qu'sQepeM épargner un geMià désastre.
Si nous avions du temps devant nous pour - nous réorganiseretnous remettre, on pourrait essayer; mois l'ennemi sera demain sur nous, et, je vous le répâte avec douleur, mais avec une profonde conviction, nos troupes, éprouvées et démoraliaéss par cet deux deraières journées, ne tiendronl pas.
Il ne nous reste qu'un parti à prendre, c'est de battre en retraite, et voici comment Je la oan»
Les 16* et 17* eorps se rellmnioat sur Beuigcncy et Blois, la. 18* et le 20" corps sur Qien, enSn le 15* corps passerait la Loir^ à Orléans pour aller en Sologne.Decetto manière, les routes ne seraient pas encombrées et on aurait plus de facilités pour vivre.
Signé: Général d'Aubelle.
(Extrait du livre du général d'Âurellc, p. 334.)
TËLËGRAHHE
Sarao, 4 décembre 1870, 4 heures matin.'
Le générai m chef à l'inlt'viànt an tkaf. Orient.
I/es trois jours de lutte qui viennent d'avoir
lieu me font prévoir la possibilité d'une retraite
si l'ennemi oontinuait ses attaques Bi j'étais foret à cette retraite, mon intention serait de diriger les 16* et 17* corps aiir Beaugency et Btois, les 18* et 20* sur Gien, ei le 15* sur la rjve gauche de la Loire.
Prenez dés à présent vos dispositions . pour qu'au premier ordre vous puissiez enlever d'Orléans les approviaioBnenwata que wus y avez. Signé : Général d'Auselle.
[Extrait du livre du général d'Aureile, p. 335.)
Saran, 4 décembre 1870, 8 hearos matin. Général en chef au minittre de Ut gutm, Tourâ,
Je suis sur lés lieux et mieux en état que vous de juger de la situation. C'est avec une douleur non moins grande que ta vfltre que je me suis déterminé à prendre cette résolution extrême.
L'ennemi a franchi tous les^obstacles jusqu'à Cercottes ; il est en outre maître de tous les débauches do la forSl ; la position d'Orléans n'est donc plus ce qu'elle était autrefois. Aujourd'hui qu'elle est entourée et qu'elle a perdu l'appui de la foret, elle n'est plus défendable avec des troupes éprouvées par trois jours de fatigues et de combats, et démonilisées per les pertes considérables qu'elles ont faites.
. D'un autre cûté, tes forces de l'ennemi dépassent toutes mes prévisions et les appréciations que vous m'avez données. Le temps crosse et ne me permet plus de falro la concentration dont vous parlez. La résistance ne peut s'organiser d'une manière efficace. Malgré tous les efforts que l'on pourrait tenter encore, Orléans tombera fatalement ce soir ou demajn entre les mains de l'ennemi. Ce sera un grand malheur; mais le seul moyen d'éviter une «stastrophe plus grande encore, c'est d'avoir la aoorage da savoir ftire un sacrifice lorsqu'il en est encore temps. L'armée de la Loire pant rendre de grands services A la défense nationale, mate A la condition de la concentrer sur des points où elle ait le tem{)s de se réorganiser. Chercher à la concentrer à OrléoBB, «'est l'expowr i^ elfe débiùtt aoM rtsaltata, Je crois 4o»o d«ffoir m«iBt«iir las enke* qui ont ia dpnnés,
QuftDt OUI orires qttloia Hâ danois pair vam à Botirbaki, ij ne m'spfiaFtMat i«a ila les sba»gaf. Js voua Isiaae le aoinde IwsaDfirMsr ou de las retirer. Je dois soilsment vous laira observa qw ca uDMiTcmMit v«f« Ûrtéois, devant l'anBMsi raaitra de 4a fiirél, peut ét(« d'antanC plus dangeeenx <nm le géaéM Bourimln ne peut paaaw
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la Loire qu'à Orléans et 1 Gien. Le pool ito Obàleanneuf a'est pas encore terminé.
Signé; d'Adhblu;.
[Extr^t (lu livre du général d'Aurelle, p. Ml.)
4 décembre 1870, 10 beui'ea 10 matin.
Ouerre à général Bourbaki, tv corpi, et à géniral Groutat, HT corps, BtUegarde (extrême urgence).
' Sur l'avis qui m'est donné par le gOnéral Bourbaki que le 18' corps le retire sur Orléans, je bis diriger le 20* corps aussi sur Orléans par Ingrosmes, SoichebrlSre, Combreoz, Vitry-aux- Loge^ Puy-aux-Loges, fiolgny et Ch&ntaau. >
II semble résulter de cette dépêche que le général Grouiat ne reçoit pas d'ordres de vous. Cependant je vous ai télégraphia et je vous con< Drme que le 20* corps comme le 18' est placé sous votre direction stratégique. Je vous invite donc à envoyer d'urgence des instructions précises an général Crouut pour qne tous ses mouvements soient coordonnés avec les vétres. Accusez-moi réception de la présente dont j'envoie copie «ù géoéial CrouzaL Je prollte de l'occasion pour vous cooUrmer de bâter le plus possible, à moins d'ordre contrdre du général en cbof, le mouvement de concentration sur Orléans.
Signé : DE Pbetcinet.
Urgence. Bellogarde de Tours, i dée. 1870, tO heures 1(1 malin.
Guerre à général Bourbaki, /«* et 30* cor|u, Bellegarde {faire suivre).
(Extrême urgence, avant toute autVe dépêche]
A la suite d'une nouvelle dépêche du généralen cher, de ce matin 8 b. 38, le gouvernement de la défense nationale consultét na pas cru pouvoir s'exposer à l'exéontion du plan que le général en chef présentait eomine une nécessité cruelle maie inévitable. Ce plan consiste à évacuer Orléans et A fkira effectuer an IS* et 'iip corps la mouvement de retraite sur Gien.Je vous invite donc à- considérer comme nulles et non avenues les instructions cfue je ne voue avais du
resta données que sous rési^rve de colles du général eu cbef, qui devait les primer. En conséquence occupez-vous exclusivement d'exécuter les instructions du général en chef et d'accomplir votre retraite en bon ordre dans la direction de Gien. Restez en communication avec moi- Accuses-moi réception de la présente, '
Signé: DE FnEYCINBT.
Extrême ui^oce. Baran de Tours,i déc. 1870, 11 heures 15 malin.
Guerre à général en citef d'Aurelle, Santn.
Le gouvernement de la défense nationale me charge do vous transmettre la dépêche suivante :
« L'opinion du gouvernement consulté était de vous voir tenir forme à Orléans, vous servir des trav^x de défense et ne pas s'éloigner de Paris. Mais puisque vous affinnei ijue la retraite est nécussBÎre, que vous êtes mieux à même sur les lieux île juger la sicuatioa, que vos troupes ne tiendraient pas, le gouvernement vous Uitae le soin d'exécuter les mouvements de retraite sur la nécesrité desquels vous insislos, et que vous présentez comme de nature à éviter à la défense nationale un plus grand désutrs que celui-là même de l'évacuation d'Orléans.
■ Signé : LËON Gambbtta, As. Crèmibux, Glais-Bizoi.v et Fodhichok. ■
En conséquence, je retire mes ordres de conjbntration active et forcée ù Orléans, et dans le périmètre de vos forces de défense, et donnoE des ordres d'exécution à tons vos généraux placés sons votre commandement en chef.
Accuses réception de la dépêche.
Signé : DE FREyowCT.
TÉLÉGRAMME Orléans, 4 déc. 1870, Il h. S5 malin.
Général en chef d'Aurelle à guerre, Tourt. Je change mes dispositions : dirige sur Orléans 16' et 17* corps, appelle 18' et 30°, organise résistance, suis i Orléans à la place.
Signé- Général d'Aurelle.
(Bxtrail du livre du général d'Aurelle. p. 344.)
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TÉLÈGRAMMB V M50
Eitrèma urgence. BeUegarde de Tours, i décerabre 1870, 1 heure 10 boit.
Guerre à général Bourbaki, commandant enchef ir et af corps, Belkgarde (faire navre).
Une nonvells dépAche de d'Aurelle m'informe qu'il réBÎstera à Urléftits et qn'il vous rappelle avec vos deux corps auprès de lui Je suis beu> reux d'ftvoir â révoquer l'ordre de retraite sur Qien que je vous avais transmis d'^rès les dépêches du général en chef et je vous Invite & obéir d'urgence à l'ordre de concanlr&Uon qvû a d& vous être envoyé directement et que je con- Qnne en tous cas. Plus que jamais je demeure convaincu, comme je vous le tilégfaphials hier, qne la véritable opération pour vos deux corps c'est de voue rabattra en bon ordre ve^ Orlâana.
Donnez des, ioslructions é Crouiat
Signa •■ DE Fb8yginet>
Bxiréme urgence. Tours; i déc. 1870, 1 heures 10 soir.
Guerre à général en chef iAureUe, à ta place, à Orléant (.MArSme urgence).
hé gouvernement a appris avec une profonde satisfaction que vous organisiez la résistance à Orléans et que voue étiez entré dans la vole tracée par nos précédentes dépêches.
On ce qui me concerne personnellemeni, ]'ai la foi entière que voua pouTei résister très-elBcaeement derrière vos batteries de marine.
Un moment de panique parmi vos troupes a preduit tout le mat Mois la réalité est que vous pouvez concentrer en 48 heures plus de 200,000 honunea dons votre main, sons compter 60j000 hommes que je réunie i Marchenoir et à Beangency pour appuyer votre gauche et empêcher qu'elle na soit tournée.
Je ferai avancer cette nouvelle armée vers vous dès que vous le jugerez utile. Quant k votre droite, il me parait certain qu'elle sera couverte par la seule approche des 18* et 20' corps, auxquels J'avais déjà donné ordre de se rabattre vers vous. M. Gambetta part dans une demiheure pour Orléans.
Signé ; ne Pbeïginet.
Extrême urgence. Orléans de Tours, 1 décembre 1870, 3 heures 35 soir.
Guerre à GauibeUa, Orléans, à la place.
(Confidentiel et personnel.)
où vous arrivez 4 Orléans, permettez-moi un avis. Las généraux auxquels vous avez affaire ne sont susceptibles que d'un degré limité d'élan. Puisqu'ils sont actuettement décidés & résister, le mieux est peut-être de les abandonner i leurs inspirations personnelles, plutôt quB de chercher à les chauffier davantage. Vous dépasseriez leur ressort naturel et amèneriei une réaction.
Ce sont des natures calmes, un peu placides, qu'il faut éviter de perturber par un excès d'énergie.
Evitez aussi de les occuper. Us ont beaucoup à niire matériellement, des ordres é expédier, peutêtre des visites sur diverses positions; n'ayez donc avec eux que trèe-peu de rapports, et dites leur bien dès l'abord qu'ils n'ont en aucune fa- £on à s'occuper de voua, et qu'ils fassent leur métier comme si vous n'y étiez pas.
Mois comme, malgré tout. Us seraient plus ou moins distraits par votre présence, et que peutêtre même des généraux cherchent i vous voir qui feraient mieux de rester à leur poste, prolongez votre séjour le moins possible; et, à mon sens même, vous devriez rentrer ce soir, car, le premier etfet de votre présence et de vos paroles produit, je crains que la continuation du s^our n'ait plue de mauvais côtés que de bons. Au Uons vous aviez à réorganiser, ici voue n'avez qu'à donner une impulsion morale. Selon moi, une entrevue d'une heure et repartir serait le mieu:i. Croyez-moi, je connais les hommes et la situation auxquels vous avez affaire.
Soyez sâr que je 'suis dans le vrai et que mon conseil est bon. Pardonnez ma flronchise.
Signé: DE FnBYCIHBT.
Orléans, A décembre 1870, b heures soir.
Général en chef ou minittra de la guerre. Tours.
J'avais espéré jusqu'au dernier moment pouvoir me dispenser d'évacuer la ville d'Orléans. Tous mes offerts ont été impuissaqls. Cette nuit 1s ville sera évacuée.
(Extrait du llvre^da général d'Aurelle, p. 3480
TÉLËGRAMUB N* 5394
GxtrAmo urgence. Beaugency de Tonra, 4 déeembre tBTD, 7 heures 18 aoir.
■ Gvsrr» à Gùmbetta, en gare Bimtgeney.
(Extrâme srgenoe avant ternie autre dépâche.)
Depuis midi je n'ai refu sueune dépAcbe d'Or- Itans. Uiia A Hnstant, en mdme temps que Ia vAtre (6 h. 3/4), je revoie denx dépâcbes d'Orlésae, l'une de l'in^otenr du chemin de f^r onnoDfant qn*on a tirt sut votre train ï la Chapelln, et l'antre du général d'Aurelle, ainu con{ue :
a J'avais i?sp^rë jusqu'au dernier moment pouvoir me dispenser d'évacuer la ville d'Orléatie... Tous mes efforts ont été impuissants. Cette nuit. la ville sera évacuée, n
Je suis BBus autres nouvelles.
TËI^ORAHUE N* »07
Urgence. Orléans da Tours, 4 déc. 1870, 7 heures 35 soir.
GiKrrr à général m ekef^Aur^le, OrWaw
(extrême urgence).
Je resoia à l'instani voire imprévue et bien cruelle dépêche m'onnonçAnl peur cette nuit l'évacuation d'Orlâans. Vous ne dites sucnn des faits qui ont amené cette douloureuse détermioation.
No penie£ pas de vue d'envoyer vos instructions i tons vos corps d'anuÉe, notamment aux 18* et TO" qui avaient commence leur mouvement de concentration sur Orléans.
Signé •■ DR FKErciitBT.
Urgence. Orléans tie Tours, 4 déc IS70 10 heures 30 soir. •
Guerre à général en chefd'AureOe, Orliant
(exlr4me urgence).
H. Gambetla Àiait parti, comme je voua ai dit, pour aller vous rejoindre à Orléans. L'interruption de la voie vers La Chapelle l'a. parait- il, obligé de s'arrêter A Beaugency. Il n'est pas encore rentré à Tours, en sorte que c'eat en mon nom perMnael qna ja vona tAlégrapfaie.
Plus je réfléchis à la résolution que vous avez prise d'évacuer Orléans, plus je la déplore, et moins je la comprends. Je ne veux l'attribuer, permettei-moi de vous le dire, qu^ Une véritable panique. Bien que je ne sois' pas sur les lieux pour apprécier comme vous, je n'en ai pas moins 1b conviction prorond*? ijue vous aiiriei pu et dû résister a Orléans. Tous avez assumé, selon moi, une redoutable responsabilité sur laquelle l'histoire prononcera. Je n'ose espérer fpi'nn retour soit encore possible, mais s'il en est temps encore, je vous en comure au nom de la France, évites ce>tte4nre exin'mité.
RappeteïYoua les dépdchee que je vone al passées la nuit qui précéda Coulmiers.
Cette roivU aasei voni crAtee la partie gwav due; levons engageai i persévérer et vous trlomphAtcs. Avec te même fols protande j» crois qae si vousrésstiez à Orléans vous trhoMpheriai.
Je livre ce dernier conseil à votre patriotisme.
Signé : DE FOEVCINET.
Nota, — Remis au général d'Aurelle le 5 novBmbre,i9 heures l^du matin,àLaFertMaJa(- Aubin.
4 décembre 1B70.
IMre du colonM wmmendant U génie au général eneitef.
Mon général,
Ni le moire, ni le directeur des contributions indirectes ne peut nous donner les poudres nécessaires à la destruction des ponts (5O0 à 000 kilog.). Je vais voir Hugon {1) s'il peut noua en Taire venir, mais ce matin il en doutaiL
Ju suis avec respect, etc.
Ueolçiulm
Signé: DE HARCfLLT.
Ordre tfémcualion (tonné au général des Paiiières par le générât en chef.
Le généra] dos Paltiëres est autorisé à traiter de la reddition d'Orléans en demandant que l'ennemi n'entre qu'A dix heures du malin.
U générai eommaadmU tn «k»f.
Signé ; n'AuBELLE.
(Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 351.J
^ aÈAMGE DU 13 NOVENtBfŒ 1872
Bénirai des PalOères à Guerre, Toun.
Ennemi a proposé notre évacuation d'Orlèana û. onze IftureB et demie.'soua peine de bombardement do la Tille. Comme nous devions ta quit< ter cette odit, j'ai accepté au nom du génial en chef.
Les batteries do la marine ont été enclouées. Poudra et matériel détruite.
Slgod : DU PALLlËHEli.
{Extrait du livre du général des Panières,
page 2Î9.)
Exlrail du rapporl du capilaine Pendczec chargé par If générai des Palliera de négocier les conditions de l'évaetiation ttOrléara.
Arrivé snr le Uoil, à hauteur de l'enb^o du faubourg Saint-Jean, je trouvai lo passage obstrué par une barricade formée do voilures reiiwrsées, tabtes. ete...
Derrière cette barricade se trouTSIent une quarantaine de chasseurs tout nn piss eommsndés par M. Sico, dtef de bataillon dn 4*, A quelqicen mètres' de lA, sur le Huil, élaH l'escadron de chaweurs ft cheval attaché i l'état-major général du 15" corps.
C'est tout ce qu'il y avait de troupes de ce cùté,
A 300 mètres & peu près au-delà de la barricade je rencontrai l'oCBcier d'étal-major prussien qui me conduisit au général qui se trouvait dans le faubourg.
Sur mon passage je pus remarquer que tontes les maisons étaient occupées par un grand nombril de soldats-v- Je via beaucoup de soldats sur les trottoirs avec leurs armes en faisceaux.
J'évalue A 4 ou 5 bataillons tes troupes que je traversai nvant d'arriver auprès du général.
Je le trouvai dans la rue entouré d'un nonn' breui état-major. L'oCBcier qui m'acoompsfftuit me dit en f^an^s : a 'Voici S. Bxc. le géniro] Treskow, aide de gpmp du roi, commindant la t*< division dn oorpa d'armée commandé par le grand-duc de Hecklembourg-BohwAriu. >>
Après que j'ans dit qui j'étais et qni m'envoyait, le général mo tint c* paroles = <■ Voue voyoi que le 3* année occupa déjà ce Ibubourg ; vous deveï savoir que la route de Paris est déjà occupée jusqu'à hauteur de la grille <lu chemin de fer. Si vous en doutei, je peuï voua (aire accompaguerparnnofllcier jusque-là. D'un autre
cûté, je sais que l'aroiée de la Loire passe le (leive depuis ce matin ; J'ai l'ordre du prince Frédéric-Charles d'entrer dans Orléans cette nuîL Je déaire savoir, si cela est possible, si l'armée (ranfoiso doit ceatiiiuer son mouvement de retraits cette nuit. B'il doit y avoir combat dans les rues j'u l'ordre de benJurder la ville, mes batteries sont déjà en position et je peux vous le i faire constater. Si le cété que j'occupe jusqu'à la route de Paria doit être évacué de bonne heure, j'attendrai ; mais il faudrait que je fusse maître de ce côté vbrs onze heures et demie, n
Je trouvai lo général des Pallières sur la place du Martroy et lui racontai la: demande des Pnissieus. Après quelques instants de rédexlon, il me dit ; a Retournez vers le général et dites-lui qu'il pourra «couper cette partie de la ville à l'heure
Je repassai les avanl-posles pour porter au général Treskow la réponse du général des Pal-
Lc capitaine Pendezec raconte qu'il avait eu A repousser la prétention du général prussien d'occuper une partie du faubourg d'Olivet sur la rive gauche du Sauve, mais qu'en définitive celui-ci s'engagea A attendre jusqu'à minuit pour occuper la partie de la ville éont il avait été convenu. Puis il ajoute :
n Je pus remarquer un certain contentement parmi l'entourage quand l'arrangement fut conclu. Jç crois, en efTet, que les Prussiens, qui paraissaient redouter beaucoup un combat de rues, ne se doutaient pas qu'ils n'avaient devant eux qu'une quarantaine d'hommes sans soutien aucun. D
(Extrait du livre dn gdaéral des PoUières, page 2230
TËLÉGRAUMB N* 5603
■Urgence. Beaugencj de Toura, S déc. 1870, 2 h. 5 soir.
fiiMTT* à général Camo, Beaugcncy, el à géniral Chansy, àBeaugencg [faire suivre à Josne. —
Extrême urgence).
Toutes les forces de la té(p»a sootsotu les ordres de Cliansy, hormis votre colonne, qui caatlnue A relever direotemaat du ministre de la guerre. Toutefnii, vess prêterez boa ^pni et bon concoure ou g&aéfai Chaaiy, et vous occuperei Beaugency tant qu'il le jagerautilefatuaitètqull pourra l'occuper Jui'-méme aveo ses proprM forces, vous vous neiirweï h iUCH«t vous m'aviserez. Je vous y en»en»i de nouvMox ordres, ergné : np, Fbevciset.
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TIÏLl-GRAMUE K* 5604
Urgronoe. Gion de Tours, 5 déc. tSTO, 2 heures 5 soir.
Guftre à général Bourbaki, commandant en chef 41" a tO" corps, Gien (faire suivre au quartier générali-
CoDcenlrez-voua & Gien, que vous occuperoz foriemenl, ea attendant de nouveau^c ordres
N'oubliez pKS d'envOi'Dr des instructioas conformes au 20' corps, que voua devez associer à tous vos mouvements. Ce corps reste plscâ daos votre direction stratégique.
Signé : DE Frevcingt.
TËLËORAHUE N* 563S
Extrïme urgence. Gien et Cliltaauneur de Tours, 5 décembre 1870, 1 h. 15 soir.
Guerre à général Bourbaki, commandant 48' et W corps. Gien et Chdleauneuf {faire suivre. — Extrême urgence).
Des coqjouctureB aussi malheureuses qu'inasplicables ont amené hier l'évacuation d'Orléans et la dispersion de notre armée en trois groupes, l'un qui a descendu la Loire sur Beaugency, l'autre qui s'est dirigé sur la ligne du centre, et le troisième, qui est le vAtre, formé des 18* et 20* corps, qui a re^u ordre de se replier sur Gien. Eh bien r général, le Gouvernement, foin de se décourager de cet échec, y puise des forces nouvelles. H est décidé à reformer sa basa d'opérations et à tenter un ^rand coup. Vous en serei le principal instrument, Undis qne les corps de Chanïy et de des PalUères, arrêtés & peu de distance d'Orléans, se prépareront à reprendre cette vliie par une vigoureuse ofrensive. Von», de votre côté, vous suspendrez immédiatement votre mouvement BUT Gien, TOUS réunirez les 1 3- et SO* corps, et aussitôt que voua le pourrez, sans perdre un instant, vous vous dirigerez sur Montargis, Caite ville est peu ou point occupée.
Elle ne vous arrêtera pas. Vous monterez vivement vers la forftt de Fontainebiean ; de là, s'il le faut, voua continuerez sur Uelun, et vous êtes sûr, à un moment donné, de joindre l'armée de Gucrot, qui se bat avec de magoiaques succès sur les bords de la Marne et va tendre vers |^ forôt de Fontainebleau. Des nouvelles de Paris, arrivées k l'inalanl, racontent les victoires de Oacrot. Égalons-lea au moins par quelque côté ; c'Bst à vous qu'il apfiartient de soutenir l'hoa-
neur de la France vis-à-vis de Paris. Pour votre Rouveme, lEst pst li peu près dégarni: par conséquent, c'est de ce cétê qu'il Ilindrait vous rejeter, si vous étiez poussé trop vivement, et enfin, si contre toute attente uae retraite devenait né- COTsaire, vous l'elTeciuericz dans la ligne de Sens, Joigny, Auxerre.
Nous vous envoyons un train da munitioai i Hoolargls.
Signé : LtoN GaHBBTTa.
Tl^XËGRA«HB N* IGl
Neuil, 5 déc. 1870, 3 h. 45 (oir, par ballon.
Le général Trochu à M. Léon Gambetla, pour te générât commandant Formée de la Loire, et â ■ M. le général Bourbaki.
Urgence extrèma. 4 dloambre, 5 h. 25 soir-
Aprés de grands eCorts et deux batailles glorieuses pour les troupes, mais qui ne nous ont pas permis de percer la ligne d'investissement, nous nous décidons 4 varier opération qui menacera directement la grande ligne de retraite de l'ennemi psr la plaine Saint-Denis. Nous croyons .que c'est le plus sûr et unique moyen qne nous ayons de dégager l'armée de la Loire et préparer action du général Bourbaki.
TËLI^GAAMUE N' 5802
Extrême urgence. Gien de Tours, 5 déc. 1870, 7 h. 15 soir.
Guerrt à général Bourbaki, eùmmandant ir et W corps, Gien (faire suivre. — Bxtrfme tir-
Jencc).
De nouvelles dépêches de Paris qu'où vous communiquera ne permettent plus de prévoir exactement la direction que suivra le général Dacrot. Veuillez en conséqi^nce ajourner l'exécution de ma dernière dépêche relative à une marche sur Fontainebleau, et bornez-vous ft vous rendre à Gien. où vous recevrez de nouveaux ordres. *
Signé : L. Oaubetia.
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SËANCË DU 13 NOVEMBRE 1872
CIRCULAIRE MINISTÉRIELLE
[Journal officiel.)
MinUtre dt Vinliriear à préfets, soui^réfeU et généraux eomnumdant divitimu et subdivisions.
TourB,Sdâc. 1870, 11 li. soir.
VeuUlez donner U plus grande publicité b la note suivante :
Après les divers combats livrés dans tes journéa du 2 et 3 dàcembre, qui avaient causé beaucoup de mal 4 l'enuemi, mais qui avaient en même temps arrêta ' la marche de l'armée de la Loire, la situation générale de cette armée parut tout à coup inquiétante an général commandant en cher d'Aurelle de Paladines.
Dans la nuit du 3 au 4 décembre, le général d'Aurelle parla de la nécessité qui s'imposait, suivant lui, d'évacuer Orléans et d'opérer la retraite dos divers corps de l'armée sur la rive gauche de la Loire.
Il lui restait cependant une armée de plus de 300,000 hommes, pourvue de 500 bouches à feu, retranchée dans un camp fortiUè, armée de pièces de marine à longue portée.
11 semblait que ces conditions exceptionnellement Tavorables dussent permettre une résistance, qu'en tous cas les devoirs militaires les plus simples ordonnaient de tenter.
Le général d'Aurelle n'en persista pas moins dans son mouvement de retraite. Il était sur place, disait-il, et il pouvait mieux que personne juger de ta situation des choseii.
Après une délibération prise en conseil du Gouvernement, à l'unanimité, la délégation fit passer le télégramme suivant au général en chef de l'armée de la Loire :- ^
■ L'opinion du Gouvernement ■
(Suit ta dépèche expédiée et reproduite précédemment, page 188, le 4 décembre, à 11 h. 15 m. du matin.)
Cette dépêche était envoyée i ouïe heures. A midi, le général d'Aurelle de Paladlnes écrivait d'Orléans :
» Je change mes dispositions, je dirige sur Orléans h 16* et le 17' corpsi j'appelle le 18* et le 20'. J'organise la résistance. Je suis i Orléans ï la place.
•> Signé : d'Adhellb. »
[Extrait du livre du général d'Aurelle, p. 211.)
UPPOK». — T. t
TÉLfiGRAMMB N* 5S8Î
Lamotta-Beuvron'et Sully de Tours, 15déc. 1870,11 h. 15 soir.
Guerre à général ^Aurelle, Lamolte-Beuvron, et à générai Bourbaki, SuHff {faire suivre).
Voici mes instructions pour le 18* et le 30* corps. Je désire qu'à moins de nécessité ces deux corps restent groupés sous la main du général Bourbalii. Je regrette que ces forces aient passé sur la rive gauche, où elles sont condamnées^ l'inaction, et, & moins que vous n'ayez besoin de leur secours par suite des menaces de l'ennemi, ce que j'ignore, je désire que ces forces repassent sur la rive droite et sa tiennent en aval de pien, prêtes à inquiéter l'ennemi et à combattre à la fois tes passages de Bully et de Gien.
Je ne connais paa assez la slti^tion de vos corps, après les pénibles péripéties de cette nuit, Je vous donne un ordre précis, mais j'indique te but que je désire voir poursuivre dans la mesure du possible.
Quant à Chsniy, il occupe les positions Poisly, Lo^es, Beaugency, ayant son quartier général à Josnes.
Signé : DE Frbtccnbt.
TÉLÉGBAMMK N- 537
Urgence. Lamotte-Beuvron, Argent, Gien et Josnes de Tours, 6 déc. 1870, 2 b. 10 s.
Guerre à génirt^x SAuretle et des Pallitres, Lamotte-Beuvron; à général Crousat, W corps. Argent; à général Bourbaki, W corps, Gien; et A général Chanty, Josnes (faire suivre. — Extrême urgence).
L'évacuation d'Orléans et la division de l'armée qui en est résultée conduit 4 adopter dans l'oifanisation du commandenentles modifications
Le commandement en chef de l'armée de la Loire est supprimé.
Le général d'Atu^lle est appelé à commander le camp stratégique de Cherbourg. Le générai Bourbaki est nommé général en chef des 1&* et 18* corps, avec le général Borel pour chef d'étatmajor. L'état-major général de l'armée de la Loire siiivra le général Borei, sous réserve de réductions ultérieures. Le général des Pattières garde la commendement du IS* corps, sous l'au* torité supériaure du général Bourbaki Le général Billot est nommé commandant en chef du IS' corps, sous l'autorité supérieure du général Bourbaki, et il est promu au grado de général
yGoogle
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de division h eommiaBi on .provisoire. Le géaérol Crouzat garde le co m m and cm en l du 20* corps et relèvera du-ectement du ministre d« la guerre.
Les 15* et ig- corps sa coQcoDtreronl immédiatement k Gien, sni* la rivo droite de la Loire, et occuporottt sotldemeat le triaDgIe formé par les deux roules de Nogest-sur-Vemsson à Gien «t
Le général Bourbaki recevra iBcessammenL de nouveaux ordres tendant à une rtgourcnse offensive.
Le 20* corps se rendra immédiatement à Salbris et occupera solidement les positions qu'occnpalt autrefois l.i 15' corps, avec une brigade détachée à Argent. Il recevra des renforts et se ticBiTra prêt ù concourir à «ne marche en avant.
Signé : DB PHEVCINCT.
. l^ÊGRAHUB N< Sel
Urgence. Salbris, Argent et Gien de Tours, 18 décembre 1870, 3 h. 35 soir.
Guerre à général ttAurelle et général des Palliera, Salhriiffaire sMicrt); à général Crouzat, Argent ; à général Bourbaki, Gien (faire suivre].
Il est bien entendu rjat ma dernière <lépéche relative aux cbangementa à apporter dans le commandement des troupes et dans la position des corps ne doit point eMnver tes oi^érations 'qui pourraient être actuellement en cours, par «nite des nécessités militaires.
Ladite dépêche doit recevoir son exécution dès que les circoDStanceB le permettent, sans danger pojir les troupes. Je désire être fixé ca soir sur la position de tous les corps, et ^invite les divers commandants en chef à me la faire connaître.
Signé : na Prevcinet.
Balbria, 6 décembre IB70.
OéH^al da Palliires à ffverre, Tovrt.
Depuis trois jours de combat et trois marches de nuit consécutives, les troupes, privées de distribution, sont arrivées dans le plus grand désordre â Salbris. Une grsndn quantité de tratuards et presijue tout le convoi ont gagné par panique Vferzon. Le convoi entier de la !' divisioQ est à Blois, las hommes sont exténués de faiJguo et de' froid. Il y a impossibilité matérielle à faire aucun mouvement en ce moment. Je conserverai ma potitiota de Salbris pour tout réorganiser si l'en-
nemi m'en laisse le temps. J'ai k Nouan une Ibrte arrière-garde. On annonce à Laferlé la présence des Pnusiens.
J'enverrai au 16' corps les hommes qui lui appartiennoBt et (piï se trouvent mêlés à mee troupes. En présence des nouvelles de l'ennemi, il serait du reste imprudent, dans l'état actuel des troupes, de fcire .une marche de Banc pour aller à Gien.
Signé ; Général uEs Pallièbee.
(Extrait du page 266.)
) du général des palUires,
ti^:li-:;graume N' s3go
Urgence. Salbris de Tours, 6déc 1870,11 li.55 80h^.
Guerre à général d«f l^Uèra, Saibris. (A eonmuniqmr av général Bourbaki, Gien^ J'ai reçu voire dépêche de huit heures trenie_ J'ai déji dit, et je répète que l'exécution de l'ordre relatif à la concentration du 15' corps i Gien est nécessairement subordonnée aux circon. stances militaires, dans lesquelles vous podvei être engage. Avant tout, il lUut ne pas compromettre les troupes; vous étM donc juge de l'opportunité du moment de la marche sur Gien, en vons rappelant seulement que l'ordre susdit devra être exécuté sussilût que ce sera possible, sans dangers. En tous ras, maint cnei-vous en relations avec Bourbaki.
Signé ; DS Fhevcinet.
Proclamation de M. Cent, préfet des Bouchet-itu-
Rhône.
(Affichée à la suite de la note ministérielle.]
Citoyens, Voua le voyei, nous vmis dosnona les dé)>éatiBs
aussilAt qu'elles arrivent.
Après leé bonnaa, les mauvoiaes nouvelles ! Après les glorieox sucoèa de l'armée de Paris qui continuent et grandissent, pour notre expérience et notre consolation, cette retraite inexpliquée eacore. Bans combat, sans lutte, sans défaite, de I année d'Orléans.
Notre enthousiasme fiit. immense eu apprenant les premiers; notre énergie, notre résolution, notre confiance ne seront pas moindres, quand nous voyons retardés la délivrance et le triomphe que tout nous laisait espérei' de jour en jour.
Nous attendrons que ce système soit éclaire!, jiue cette marchi' en arrière, que cet abandon
d'uûo ville BlorieusemcDt reconquise soient ou justifiés ou punis.
L& France s'est sauvée de Sedan et de Metz; elle est ossez grande, assez forte, assez détermiaèe pour KG P^ d&seepèrer après un troisiàme échec ou une troisième trahison.
N'est-ce pas, citoyens, que nous ne nous laissaroDS ni décourager ni abattre? N'est-ce pas que noua supporterons la tristesse, l'indignation, le soupçon même, comme nous avons supporté la joie délirante?
L'armée de Paris marche toujours en avant, et si celle de la Loire s'est retirée devant l'ennemi, c'est sans être entamée, sans Ctre attaquée même, et demain nous ta verrons, honteuse d'avoir fui sur l'ordre d'un chef que nous avons appris à connaître, recommencer sa course vers la sœur qui lui tend les hraa et lui marque son chemin.
Coflrago et confiance, citoyens, comme il convient à des hommes <{ua rien n'arrêtera dans l'accoiu plissement dp la résolution juri5e, celle de sauver malgré tout et tous la France et ta R<;publique.
Le préfet des Bouchet-du-Rhôtu, muni des pleins ftmvoin aiministratifi et militaires,
Bigné : Alphonbe Gent.
. (Elirait (tu livre du gèvéral d'Aurelle, p. 392.)
fialitris, 6 décambre 1870.
Général d'ÀtirelU au ministre ifo la guerre. Tours.
Je viens de recevoir votre dépêche télégrapbique qui m'annonce que Le commandement en chef de l'armée de la Loire est supprimé, et ma nooùnation au commandement du camp stratégique de Cherbourg.
Je viens, d'après vos ordres, de remettre mon commandement au général des P^llières. Celui ^es lignes stratégiques de Cherbourg n'est pas un rapport avec le commandement en chef que j'ai oxercé. Je ilpie & ma dignité de ne pas amoindrir la position que j'ai déjà occupée, et je vous demande é ne pas aller prendre possession de ce commandement et à me retirer dans mes fuyers-
Ma santé, d'ailleurs, est altérée et réclame des soins que je ne puis recevoir que chez moi.
J'attends votre réponne à Salbris.
Signé : Général d'Auhelle.
•(Extratt du »wn du «éoéfal d 'Au relie, p. 8M.)
Salbris, 6 décembre 1870. Lettre du général des Palllires à l'amiral fouri'
Moniieur le ministre,
Depuis que j'ai l'honnedr d'appartenir à l'armée de la Loire, tontes les opérations stralégiques ont ét^ dirigées par les bureaux de la guerre 4 Tours. Les ordres envoyés par la dSfcgatlon du ministre ont mis en marche les divers corps d'armée, suivant les plans qui lui étaient complétennent propres et en dehors de la conception desquels était placé le commandement en chef.
Ajant pour principal devoir militaire l'oitéissance, j'ai exécuté scrupuleusement Jusqu'au dernier moment, après avoir adresse respoctuousomont au général en chef les observations que je devais loi l&ire, tous les ordres de mouvements qui m'étaient donnés, quels qu'ils fussent.
Or, ces ordres ont émané jusqu'à ce jour de l>ersonnes qui sont certainement animées des sentiment» les plue itttriotiques, mue qiA <ne m rendent pas compte «xactanent ,<ja», dam la guerre, la plus grande difficulté est démener sur le champ de bataille, k un moment donné, au point de vue oCi doiit se concentrer l'action, des troupes reposées, bien équipées, amplement pourvues de vivres el da matériel et on nombre supérieur à l'ennemi. Ce sont les seules conditions qui peuvent contrcbaloiicur leur jeunessf et leur faiblesee d'organisation; il ne suOit pa? d'avoir du cteur et de l'enthousiasme pour \ef rem])lacer.
11 n'y a donc fue le commandement en chof qui puisse diriger et coordonner les mouvements des troupes placées sous ses ordres, suivant les circonstances, suivant la Biiuation de chaque corps et la position dans laquelle il se trouve comme valeur, équipement, organisation, comme approvisionnements, distances, état de communications, etc.
Je considère qu'il est impossible de juger ve» questions do loin et du fond d'un cabinet, sans parler dos positions et des mouvements imprévus de l'ennemi, que pressent bien moins celui fui agit d'après les rapports politiques de personnes lo plus souvent étrangères au métier.
D'un autre cûlé, amiral, étant p«rsuadé qtie M. le ministre de la guerre et son délégué ont la conviction de bire pour le mieux dans l'intérêt du pays; en firésence des conséquences dos opérations qui se déroulent sous mes yeux, et ppur ne pas me trouver plus longtemps mêlé à des désastres tels que ceux de ces jours derniers, je vous prie de vous rappeler que j'appartiens à la marine, que je n'ai été que pr*té à la guerre, et
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Satbrie, 7 décembre 187D, A heures matin. GirUral d'ÀwtiU au ministre de la guerrt.
Il m'est difficile de doimer des conseilB au gé' aérai des Pallieras sans blesser l'amour-propre do cet oiDcier général, sans lui enlever une partie de son autorité morale et le prestige nécessaire à tout commandant de corps d'année. Je le crois d'ailleurs très-capable de se tirer seul d'affaire.
Il m'est impossible de donner des ordres au général Crouzat. qui sait que Je n'ai plus aucune autorité pour le faire.
Des ordres ainsi donnés seraient nuisibles aux intérêts du service. Une responsabilité partagée devient nulle; il faut ea tout l'unité de commandement.
Ua présence ici ne peut plus être utile; je n'ai plus d'autorité ni de commandement à exercer. Je vous demande donc ft partir au plus tûl.
8igné : Général n'AuKELLE.
{Extrait du livre du générât d'Aurelle, p. 3&6,}
que, d'ailleurs, il est de mon devoir de laisser au choix de ceux qui dirigent tes mouvements une situation dans laquelle il importe que celui qui l'occupe ait en eux autant de confiance qu'ils en
Vous comprendrez assez, amiral, que dans ma loyauté je veux me retirer d'une grande situation qui m'a été faite par H. le ministre de la guerre sans que Je l'ai sollicitée, après y avoir rendu la somma de services que j'ai pu, avant le moment, que Je prévois peu éloigné, oii, malgré toute mon énei^ie et ma bonne volonté, je deviendrai forcément insufllsanL
Veuillez, etc.
Signé : Général nss Pallièbes.
(Extrait du livre du général des Paliières, page 262.)
TËLËORAHUE N* 5364
Urgence. Solbris, Argent et Gien de Tours, 7 décembre 1870, minuit 10.
Gvwrt à ginirai SAvrelU, Salbris. [A commit-
niquer au générât Crouzat, Argent; au générai
Bowbahi, Gien.)
Jnsqu'à ce que vous quittiez Salbris, à la suite de la réponse qui vous sera fournie demain. Je vous prie très- instamment de continuer à des Pallières te concours de votre expérience et de la connaissance que vous avez tant du 15* corps ^e des localités. Sa dépêche de huit beures trente semble indiquer que la position do Salbris pourrait être bientét menacée. Veuillez donc le guider dans les dispositions qu'il doit prendre. Jusqu'au moment prochain, j'espère, oit il pourrait se rendre à Gien, auprès du 18* corps.
Pour le même motif, et tant qu'il paraîtrait utile è la sécurité commune que Crouzat occupe Argent, ou toute autre position, vous voudriez bien lui transmettre les Indications nécessaires; i cet effet. Je lai envoie copie do la présente.
Si effectivement l'ennemi était en marche sur Salbris et qu'il y eût utilité pour la défense à ce que vous continuiez à diriger provisoirement le 15' et le 30* corpt, veuillez me le foire savoir, afin que, s'il y a lieu, le commandement de ces deux corps vous soit conservé pendant le temps nécessaire, et j'aviserw alors le général Bonrbaki.
Votre d^iêcbe et celle de des Pallières me laissent dans le doute sur le point de savoir si vous êtes poursuivi par l'ennemi.
En tout cas, mainteneï-vous en relations avec Bonrbaki.
Signé : DE FSEYCINET.
TÉLËQRAMUE N* 5438
Urgence. Gien, Argent et Salbris de Tours, 21 décembre 1870, Il beures 15 matin.
Guerre à général Boitrbaki, Gien; général Crouzat, Argent ; général Borel, chef détat-nwjor, Salbris. (Extrême urgence.) Jusqu'à ce que les 15' et 20° corps puissent prendre leurs situations définitives telles qu'elles leur ont été assignées . par ma dépêche d'hier, réorganisant le commandement, il convient de laisser sous votre direction le 20* corps, qui est actuellement à Argent et qui opère dès lors «Dire vos deux corps, la' et 18*. En conséquence, je vous invite, i moio^ de raison militaire qui s'y oppose, à vous transporter immédiatement à Argent et à Salbris, et ê donner des instructions aux généraux Crouzat et des Pallières pour sauvegarder le mieux possible la situation mili-
Dans cet ordre d'idées, je vous communique, à Utre de renseignement, la dépêche ci-après du général Uroozat :
<■ Je vous prie de remarquer que si l'ennemi veut marcher sur Bourges en laissant Salbris à sa droite, il le peut trèa:fo^ement, en passant par Clermont et Aubigny. Je serai alors séparé du 15* corps, sans autre point de ravitaillement queGien, et le verglas couvre les routes; Is neige
.raite possible serait 3 ^aud^ai^il ne pas
tombe. Mu seule ligne de alors Sancerre, mais enc perdre de temps. »
Veuillez m'accuser réception de U présente, vous mettre immédiatement en communicatiOD tétégraphiqus avec Crouzat et des PolliéreB et me faire connaStre les dispositions qui ont été prises.
Signé : C DE Fbeycinet.
Bxtrtme urgence. Salbris de Toun, 7 décembre 1870, Il b. 20 matin.
Guerre à générai ii'AurelU,Salbris. [Eatréme urgence.) Je ne m'explique pas les scrupules qui parussent avoir inspiré votre dépêche de 9 h. 30 <{Ui me parvient i l'instant. Ja ne vous avais point demandé d'adresser des ordres aux généraux Crouzat et des Polllères. I! est évident jpie cela n'aurait pu se Aire qu'après que vous auriez été investi de nouveau, et sous l'empire do. circonstances impérieuses, d'un commandement provisoire.
Mais tel n était pas le casj je vous ai demandé seulement de donner à ces deux généraux, dont l'on a été longtemps votre subordonné, des indications et des avis que la connaissance des lieux et de la constitution du IS* corps devait rendre proUtables à tout le monde. Je ne comprendrais pas qu'il en pût résulter aucun froissement. Il est au contraire de tradition consiante, en tous pa^s et pour toute nature de ronctions, que le prédécesseur transmette la service au successeur en lui fournissant toutes les indications propres à éclairer et en li|i' prêtant au besoin, pendant les premiers jours, une sorte de coopération oCDcieuae.
Dans une aituation aussi grave que celle oii noi4 sommes et que vous devez avoir particuUèremoii h cœur de sauvegarder, il est Tort naturel que vvia voua dévouies à la cause commune et quf VDU; payiez de votre personne jusqu'au dernier moment.
J'aime à -,roire que votre santé, dont l'ébranlement nous i été annoncé hier pour la première fois, n'est pas issez sérieusement atteinte pour mettre obstacle à oe devoir. Je vous prie donc, laissant de cété bute question de personnes, bien secondaire en un <)areil moment, d'attendre à Saibris votre succ&seur, le général Bourbaki, auquel vous prétentei^ votre ancien élat-m^or' et fournirez toutes les iidicstions que vous jugerex propres 6 l'éclairer, lue fois ce devoir rem-
pli, vous pourrez quitter Solbris el aller, comi vous le désirez, dans le Midi. -
Signé : DE Fsetciubt.
TËLËGRAMME N> 5517
Urgence. Saibris de Tours,31 déc 1870, 2 heures 35 soir.
Guerre à intendant en chef Friand, à SalbrU. Je VOUS félicite de n'avoir rien laissé à Orléans et d'en être sorti le dernier.
Signé : C. DS FheïCihet.
Urgence. Argent de Tours, 23 déc. 1870, 2 heures 40 soir.
Guerre à conducteur Chamfort et giniral Crousat, Argent.
Vous pratiquerez l'inondation dans la vallée de BeuvroQ, sur l'ordre que vous en donnera di- rectemenl le général en chef du 20* corps, Crouzat. Je lui envoie copie de la présente.
Signé : DE Fbbtcinet.
TËLËGRAHHE N' 5637 '
Extrême urgence. Saibris et Gien de Tours, 21 décembre 1870, 6 h. 15 soir.
Intérieur à général det Patlières, Salbrit {faire tuivrc. — A communiquer au général Bourbaki, Gien.)
Une dernière dépêche du général Bourbaki et ce qu'il me mande des oondilioas de ses troupes l'obligeront vraisemblablement à se replier dans la direction de Bourges peur couvrir Bourges et Nevers. Dés lore, veuillez conserver, quant i, présent, la position de Saibris qui couvre l'importante direction de Vierzon, et prenez immédiatement les ordres du général Bourbaki <•
Signé : L. Gahbetta.
Extrême urgence. Gien, Argent et Saibris de Tours, 7 déc. 1870, 6 h. 15 soir.
Délégation du Gouvernement à général Bourbaki, Gien. (À communiquer au général Vrousat, Argent, et au général des Patlièret, Salbrit. — Ex' tréme urgence.) Moi) Intention et maB espoir étaient de vous
i« PROJETS DE LOI8, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
Tvir repr«iHtro tme vigooreote offensive «vec Iw 15* et tS* corps réunis. Hftis oe que toob dites des omditisu d'une laHe demain ou après-demain, et l'éloigoement actuel du 15' corps, autorisent un repliement pour couvrir Bourges et Nevers.
La position du 15* et 30* corps nécessitera probaMement qae tous passiei snr la rive gauct)e de la Loire au moment ot au point qui tous paraîtront Je plus buonbles. Il est bien oulendu que le 20* corps, comme le 15* et le 18', restera BOUS votre direction absolae. Une Tais que tous aurez tout réuni ainst sonSYtrire main, je compte que wttut Mres réeUeneU prêt pour une action décisive.
Signé : LÉON Gaubetta.
TÉL^RAMME N* 5771
Ur^DM; Bounies da Tmrs, 8 déc lUO, 1 1 11 «6 mato.
CuCTW à giiM-al det PaliUret, Bourget.
Général,
Je ne peui à la dernière heure accepter votre démission; dans quelques jours nous aviservns.
Tous êtes devant l'ennemi, et je compte que vous resterei ù votre poste.
6ign« ; L. Gambeita.
TfiLâGRARWE H- «M
Guerre à giTtéral Crouait, Argent (faire tuivrei. t Je crois qae ie iMnimt est wou d'eSeotiier l'inondation de Beurroa. Si Mi est ausat votre sentiment, d'apr^e la position da l'eaDem^ dcanei J'nrdre de l'effectuer dès demain matiu à Cbamrort, conducteur des ponts et chaussées, détaché i Argent.
Signé : BB FaevciNET.
TËLË6RAUMS N- 5780
Urgence. Bourges et Gien de Tours, 21 déc. 1870, 9 h. 45 soir.
£vtm -à ginérai Hamre, Bcmrget, «t à giniral Bourtmkiy Oint {faire tmvn).
Général Bourbaki me télégraphie qu'il vient de donner Tordre aux 15', 18* et 20" corps de se mettre en marche demain malin pour se concentrer i. Bourges.
Cette place va se trouver ainsi amplement couverte, mais Nevers sera menacé. Je vous prie de donner Ses instnictions aux généraux sous vos ordres pour que les troupes de Clamecy ou d'Auxerre, les mobilisés de Nevers et autres forces disponibles soient ntllisées pour protéger et défendre Nevers. Vous vous concerterez aussi avec le général Bourbaki, qui appréciera dans ifuelle mesure et quelles conditions la protection de Meverstera ooa^tibtoave* la «onduUe Aiâtégique des corps d'armée qui Ini sont conSés. Signé : DE Fbeycinet.
extrême vfgem». La ChapoUe^e Toare, 8 déatmbn .1870, 10 h. soir.
i général Baurbaki, La ChapetU ou Bourga.
i dépêche de 6 b. 4S eoir, et j'y
J'ei taft « réponds.
Vens m'aves #t qne pour évttar vm dAMetre H fallait voua mettre en retraite, soit sur la diraotien de Glamecr i Nevers, ee qni, carte en Biain, étvt iaesplieable, soit sur la direetion de Nevers et de PswfgBs. Je vous ai i^pondu de raUier vos trois corps et de vous «étirer de manitoe i couvrir a la fois Kevers et Bourges, vous laisaaiA d'aillenre joge de l'oppononité da jour «t du poiMoù TOUS devin retraveraer la Loin. An mime instant, te général des Palliftres, qni g» cot»nltait sur le point où il devait se porter, â«it invité à prendre immédiatement vos ordres et, Jusqu'à Twtre réponse, de conserver ses positions de SolbrlB et de "Vierzon. J'^ urui lieu de croire qtK la colome devant laquelle vous vons replrei est bien loin d'avoir l'importance de celle qw CÏhanzy refoule victorieusement depuis deux joifs avec des tronpes pour le moine aussi thtipiiéea que les vOtres.
Je compte bien que vous allez faire tête et vous préparer i cette action décisiv dont Je vous parlais dans ma dernière dépKbe et que rend de plus en plus avantageuse l< division de l'armée ennemie depuis les évéïemenis dt)r-
Slené : iiÈ(t> 'GaMBBTI'*.
RxtrènM ur^enca, mtnùia ii^ieatonr, oAioat* diraetsnr, La Chapelle -au -Murgea. Arière daanar henre da la ramlsa ar nalas iprqiPaB.
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tËLI^GRAUMB N* S466
Bprdeaui. lU décembre 1870, 9 h. 15 malin. MUgué guerre à Gambetla, Jùsnes.
Votre- dépêche de cette nuit minuit ae m'est rsmiae que ce raatin sept heures et demie. Je vais m'ocGuper immédiatement de tout ce ijue vous me demandez. Je ne croia pas, d'après ce que m'a dit hier le préfet, que l' impression pro' duite par le déplacement soit considérable et surtout qu'elle soit prolongée. La coïncidence avec le succêa de fihenry et votre propre départ pour l'armée a beaucoup atténué l'offel produit. J'irai tout à l'heure chez le préfet et je lui communiquerai voire dôpiche. Il est convenu déjà que dès aujourd'hui nous nous occuperons de faire filer les mobilisés.
Je n'ai de Bourbaki que des nouvelles peu encourageantes. Il annonce Vierion occupé par une aVftDt-garde. Il qualifie ses trois corps du ^m de troOpMu dltommes et caractérise la marche dn 15" corpa en l'appelant débandade. 11 me larde beaueottp que vous alliez le joiddrf; pr6s de Bourges.
Je crois ^ue ce qu'il y aura à fcire eera de donner le commandement des trois corps à Billot, en laissant Borel chef d'étaC-mijor général ; c'est flk vraie place.
Remplacer Billot par FeiUet de Pilatrie, général,de division au 18* corps.
Supprimer Crouiet et Vkniigiia.
Remplacez te premier par Bonnet, s'il est encore fku JO* corps, BVee I» etaT d'état-aujier qu'il indiquera. ^Qn, relever des Pallières, et même, s'il y a lieu, d'après ce que vous varrei de vos yeux, la faire pùaser en' conseil de ^uwre et enlever son cbaT d'état- mqjor dee Plas, qui n'est qu'un 'Varaigne un peu plus intelligenl.
Notre HisIftUstiOB a rencontré ici des difficultés matérialles. J'es^re cepeadant qu'elle se terminera aujourd'hui.
Signé : DE PttBYCTHKT.
TÈLftGRAMME N* 5479 10 décembre 1879, tl hetires matin.
tiiurre i génirai Bourbaki, Bourga {copie ptur
'M. GambtUa au quartier général, Josrut [Leirel-Cher). - Urgent)'.
Voi dépdcbes font .uif pénible contraste a.vec celle* du général Cbaniy, qui soutient deput3.eiiiq Jours d'héi'oitfues et viebuieitx eombals contra l'amâe du prinoe Charles, avec les mêmes corf s qui avaienl déjà supporlé tout le poids de U
lutte devant Orléajis. A qvoi tient donc cette débandade Ju \h' corps, qui ^puls sa retraite précipitée n'a pas livré un sérieux combat? Quant au 20* corps, je ne puis m'eiptiquer son désarroi puiiqu'il n'a pas eii«orQ brûlé u^e amorce. Vopsaxez le devoir de relever tout*» Oies déOtillanees par votre fermeté. Prenez tontes les taesurea de salutaire rigueur qui peuvent arrêter ce dangereux courant Vous devez avoir à ccBur de ri/oliser avec Chanzy et de prendre part à ses glorieuses lîitigues. Noua ne connaissons pas assez les conditiaus de vos troupes et les forces qui voua avoisLnent pour pouvoir vous dountr en ce moment un ordre précis, mois je sds bien que si j 'étais à votre place je raUiecais immédiatement mes trois corps, je châtierais les bandes qui se sent dirigées sur Vierzon et qui ont compté beauceuf pins sur l'imagination de vos troupes que sur leurs propres forces pour refouler votre armée. Je repousserais vivement l'ennemi an-delà de Salbris et Je dirigerais une fortecolonne dans U diroctLos de Blois. Vou^ dites vouo-mâme que l'ennemi veut tourner les débris de l'armée de la Loire. Je voudrais lui couver que ces dé|>rit ne se laissent pas ainsi jouer, et tant que j'aurais un soldat sur pied, je n« permettrais pas i. des troupes aussi peu nombreuses ,de semer l'^uvante dons la Sologne et de chercher à dounar la. main su pjritice Charles peur achever les liiaves phalanges de Ctianiy. Voilà,. général, ee que Je ferais. Votre connaissance de la situation et pw dessua tout votre grand c<Bur et votre courage vous dicteront le plan ^ue vous devez suiFfe. Signé : oB PiiSTcrNBr.
TËLÉGRAHUB N* 5531
Urgence. Josnes de Tours, 10 décembre 1S70, Il heupes S6 maba.
,Je ne résiste pas au besoin de vaus soumettre les idées suivantes, mon excuse sera dans la situation même.
Pour Chamy. — Au lieu de battre en retraite en arrière, suivant le système adopté jusqu'à présent, le porter sur la base perpendiculaire de^ l'ouest vers Conlie ou Nantes.
Les mobilisés de la Bretagne en camp retranché en avant de Saint-Malo, se reliant à la presqu'île *de Carentan, et 4 un autre camp retranché vers Rennes.
Pour Bourbaki. — 8e porter sur Langres, d'où il pourrait combiner un mouvement avec Paria ' vers Troyes ou Cbàlons.
Chanzy, ayant protégé et àé$tgé le camp de Oonlie, M baierail>Bur ceux de ReansB et Gaint- Ualo, pour se parler eà avant aussi loin que possible afin de menacer le Qanc des Pragaiena qui voudraieot envahir le centre de la France. ' tOO/MO hommes en Bretagne, avec la conformation du terrain de ce jiays, y défieraient une armée dix fois plus Torio. C'est donc une base assurée pour l'ouest.
De Langres, où il se retrancherait fortement, Bourbaki menacerait également de l'autre côté le liane gauche des Prussiens qui se porteraient au centre de la France, et pourrait opérer contre l'armée ennemie des Vosges, et, point capital, menacer, même couper, les communications de l'ennemi avec sa base d'Allemagne.
Bn résumé, le recul pied à pied, c'est la défenaivo pure, système répudié par l'arj militaire.
La retraite sur les lianes de l'ennemi c'est encore de l'oiïensive, et de plus le rapprochement de Paris.
Bn voulant trop gagner on ne gagne rien, tandis que si l'on menace les flancs et les derrières d'une armée qui voudrait s'engagerdans une vote qu'on lui laisserait ouverte, c'est lui faire craindre constamment d'être prise en Qagrant délit, et par conséquent la tenir en respect, sinon la faire reculer.
Envoyez Cbanzy à la place de Bourbald, l'armée de l'est ayant plus d'importance qoe celle de l'ouest à cause de la combinaison possible avec Paria, combinaison qu^il serait à désirer de voir fhiro immédiatement pour une Jonction vers Provins ou Troyes.
Signé : (llUsible).
TËLÉGRAHKE N* S496 Tours, 10 décembre 1870, 1 heure 20 soir. Gvern à GambHta, Jomes.
Les dépêches qui m'arrivent ici de Peytavin, Horondy et Michaux sont écœurantes.
Je vous engage k les faire passer en conseil de guerre. Quand voua arriverez au camp de BourbaLi, bitea de même pour des Pallîères dont le corps se désagrège à vue d'œil.
Je vous ai envoyé copie de ma dépêche à Bourbaki.
Peut-être feriez-vous bien da le atimuler de votre cêté-
Signé : nE Frevcihet
TI^LËGRAUUE N* SSSi Tours, 10 décembre 1870, 4 heures 25 soir. Guerre à Gambetta, Jomes.
U. Crêmieux dit être ministre de l'intérieur et de la guerre pendant votre absence. S'il est effectivement chargé de votre intérim, vewUei me donner vos instructions pour que je sache dans quelle mesure je dois lui communiquer les dépêches et en référer à ses décisions.
Signé : ne Foeycinet.
TÉLËORAMlf B N* 5554
10 décembre 1870, 5 heures 42 soir.
Gtierrf à Gamb^la, Josnet.
Le général Barrai, que j'ai vu hier, décline définitivement le mandat d'enquête pour l'affaire d'Orléans. Vous avez sous la main, prés de Vendôme, un général du cadre de réserve qui pourrait le remplacer. Hais à cause du nom qu'il porte. Je n'ose lui télégrapbier moi-même.
C'est Courtois d'Hurbat, de Toulouse. S'il vous convient, paseez-lui l'ordre.
Signé : DE FaEVciHET.
TËLËGRAHHE N- 564.
Bardeaux, 10 décembre 1870, 11 heures 8 soir
Guerre à général Bourbaki, Bourges (copie au ginirat Cluuuy, Jomet).
Je refoia à l'instant la dépêche suivante :
■ Bordeaux de Nevers.
B Intpeeleur divitiotmaîre à directeur général.
fl Je crois devoir vous communiquer dépêche ci-dessous venant de Bleneau. De Thou à préfet, Auxerre, à colonel commandant forces Yonne, et Premery général Nevers : Briare, Ozoner, Oien évacués en héte. Tous les Prussiens descendeni sur Orléans répétant .- Obi PrédéricII! Toutindique concentration rapide des Prussiens sur Oriéons ; prévenez armée de Loire, source cer-
D'autre part, des dépêches de i
m'inlbrment qu'une colonne de 2C
généraux ] bommes environ [j'ai des raisons de la croire moins forte) descendue d'Orléans sur Blois par la rive gauche, cbercbe 6 s'e=:parer de Blois et & tourner l'ar» mée de Chanr/.
II est donc âvident qu'un efTort suprême est lonté pour écraser l'arméa do Chanzy et que sclou toute apparence vous n'avez devant vous quti des rideaux.
A moins donc que vous n'ayez la preuve du contraire et que vous ayez la certitude d'ùlre vous-mêmes en présenco d'Une nombreuse armée, je vous demande, dons l'intérêt commun, de tenler un eiïort suprême. Laissez à Bourges la partie de vos forces qui est incapable de marcher, et avec toute ia partie valide mettez-vous immâdiatement en marcbo sur Blois, de manière à couper court à tout mouvement des Prussiens sur la rive gauche, i't à jeter dans le Qeuve la colonne qui s'y trouve dâja engagée.
Avertissez Cbanzy de vos mouvements pour que Iiù-mËme au besoin se repliant sur Blois, s'il le juge oppor~[un, puisse vous donner la main sur
Hais il n'y a pas un inalant à perdre pour agi<sl vous devez le taire.
Signé : I» FMxoinn.
Bordeaux, Il décembre 1870, 12 heures 35 matin.
Guerre à général Bourbaki, Bourges, et à général Chaniy, Josnei.
En présence de votre dépécbe de ce soir (10 décembre], huit heures, par laquelle voua déclarez que si vous marchiez sur Blois nous ne rarerrioDs ni un do nos hommes ni un de nos canons, il est évident que je ne puis pas insister pour vous Taire prendre une olfcnsive quelconque.
Quant 11 vous dire jusqu'à quel point vous devez TOUS replier pour refaire votre armée, je ne puis vous répondre et je dois vous en laisser juge tant les conditions dans lesquelles paraissent se trouver vos troupes sont ezceplionnelles.
Toutefois, avant de prendre une résolution définitive et abandonner absolument toute oITeastve, Je vous engage h méditer let renseignements que je vous ai transmis ce soir, desquels II résulterait que vous ttvei affaire k bien moins de 70,000 Il on mes.
Eu tous cas, jo vous invité à télégraphier vos mouvements à Cbanzy, & Josnes.
Signé :
i Fbeïcihbt.
TÉLÉSRAMME N- 5364
■Urgence. Tours et Bourges de Bordeaux, Il décembre (870, 9 heures 30 maL
Guerre à Gambella. Tours et Bourges {faire suivre, extrême urgence).
J'ai refU cette nuit du général Bourbati la dépêche suivante, que, vu son importance, je crois devoir vous transcrire en entier :
1 Bordeaux de Bourges, S heures soir.
1 Le général Bowbaki à guerre, Bordeaux.
« Rallier mes trois corps, c'est co que j'ai cherché à faire en venant à Bourges. J'espère que cette opération sera terminée demain. Bésister à une avant-garde pour reculer le jour suivant devant le corps entier n'est pas une victoire. Si je marchais on ce moment sur Blois vous ne reverriez probablement pas un seul des canons ni des hommes composant les trois corps dont vous m'avez prescrit de diriger les mouvements. Clianzy a peut-être devant lui une partie de l'armée du prince Frédéric-Charles, mois il est certain que j'en ni une autre partie devant mon fïont et sur mon Oanc gaucho ; en outre, un corps de 15,000 hommes menaça Ncvers.
v Si vous voulez sauver l'armée, il faut la mettre en retraite; si vous lui imposez une offensive qu'atle est incapable de sou^nir dans les conditions actuelles, vous vous exposez à la
» Dans le cas où votre intention serait de prendre ce dernier parti, je suis si proAndément convaincu des conséqueuces pouvant en résulter que je vous prierais de conQer cette lâche à un autre.
<■ Un mouvement tournant bien dirigé contre nous occasionnerait actuellement un désastre. Je le répète encoro, c'est précisément ce que l'ennemi cherche à Ibire depuis qu'il a percé le centre de l'armée de la Loire et pu franchir les ponts d'Orléans, noii avec des bandes, mais avec des forces bien organisées. Les armées (lu prince Frédéric-Charles, du duc de Mecklembourget du général Weder comptent plus de200,000 hommes opérant dans les directions de Bourses, de Blois et de Ncvers. Cesl le double de ce que nous pouvons supporter. Je vous dis encore que vous voira taltes illusion et sur le nombre et «r hi (pialilé dr.i soldats que nous I»ur opposons. En raison de nos. marches incessantes, je n'ai pas encore pn faire faire un appel sérieux ; mais le nombre des hommes de tronpe et des officiers d« la garde mobile qui ne sont plus à lenr poste est considérable. Ceux qui sa trouvent dans les rangs ont Ï6
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peu dô valeur pour ta plupart. Vous aviez annoncé l'envoi d'un intendant ea chef des troupes corps d'armée, je ne l'ai jamais vu.
" Vous ne répondez pas à ia proposition que je vous ai soumise de me retirer sur Saint-Amand, et pluï loin au besoin, «Gn de refaire l'armi'«, si l'enaenii se trouve ainsi obligé do me laisser quelque répit. C'est cependant ce que j'ai l'inteu' i on de bira, car nos hommes arrivent ici bien péniblement.
H Je crains que les Prussiens ne m'en laissent pas la temps, et que je sois obligé de recevoir le combat demain ou après-demain ; car d'Orléans et do Nevers on se rend plus promptement à Bourges qu'on ncpeulte faire deGien à Bourges, ces deux dernières villes n'étant pas reliées directement entre elles par voie ferrée, comme les premières.
u Le général Billot sera demain & ma hauteur, Los corps connus qui tâchent de nous envelopper pour nous jeter dans la souricière de Bourges comptent un etTectif d'environ 70,000 hommes. Le général BorcL et tous les commandants de corps d'armée sont d'avis que nous ne sommes nullement en force. Bu conséquence si l'ennemi m'en laisse te temps, je commencerai ma retraite vers 4 ou a heurea du soir
1 Signé : Général Bourbaki. n
Sa présence de cotte dépêche, qui répond à mes iDstBDCcs les plus pressantes, il m'est impossible de donner i Bourbahi un ordre formel de marche. La personnalité militaire qu'on lui a iàitfi m'interdit de provoquer sa démission aur une semblable question.
Vous seul, comme membre du Gouvernement, avez qualité pour pousser la chose plus loin, si vous Is jugez utile. Je me borne, quant A moi, h confirmer & Bourbalci les renaeigne menti qui tendent à protiver qu'il est dans l'erreur sur le chiffre des forces qni l'environnent, et Je lui exprime mes amers regrets de son inaction.
Signé : DE Pbbycinet.
TÉLËGRAHUB N- 57
Extrême urgence. Bourges et Josnea de Bordeaux, U décembre 1870, 10 heures 40 mat.
Gturre à ginérat Bourbaki, Bourges, à eummuniquer au général Chamy, à Jotnet, et à Gant- Mla, Tours (extrême urgence).
Je reçois de Prémerr dépêche saivsDle :
. « Colonel commandant les forées de t Tonne à ministre guerre, Bordeaux.
■ Brlare, Onzouer, Olen, âncués préclpitom*
mont par ennemi. Tout annonce concentration
Prussiens sur Orléans. Ces' renseignements, pris dans la Fuisaye, paraissent certaioa.
« 6!<;né ; Colonel Pai.u. »
Cette dépêcha et plusieurs autres dans le mémo sens ne me laissent aucun doute sur le fait que vous n'avez devant vous que des rideaux.
Je ne puis vous donner l'ordre formel de marcher, parce que je ne suis niminislre, ni général, et que si par une cause quelconque il vous arrivait un échec, vous en attribueriez toute la respoosabililé ï mon ingérence intempestive et à mon incompétence. Mais je sens bien que je suis dans le vrai en vous conseillant une marche sur Blois, non avec toutes vos forces, mais avec celui de vos corps qui voudra marcher. Il doit ae trouver autour de vous un général qui consentira é se dévouer pour marcher au secours de Ghanzy, ne filt-ce qu'avec une colonne de I J.OOO hommes choisis.
Interrogez vos otBciers généraux, et si l'un d'eux veut accepter cotte mission, permettez-lui de l'accomplir. Faites qu'on ne puisse pas dire un jour qu'une armée française a laissé écraser une antre armée française dans son voisinage. Je m'attends à ce que Gambetia, qui va !i Bourges, vous tiendra le même langage.
Signé :
! FBEÏCtllBT.
TÉLÉGRAIJME N* 590.
Extréme urgenca. Tours et Boutées de Bordeaux, 11 décembre 1870, 2 heures 10 soir
Guerre à Gambelta, Tours et Bourges (estrime urgence).
Le général Uichaux a adressé ce matin, 10 heures 20, au général Chanzy, ta dépêche suivante :
a D'après des renseignements qui paraissent dignes de foi, l'avant-gardo de 12,000 hommes qid a passé ici hier ot qni a voulu bombarder Blois, précéderait un corps considérable commandé par te prince Prédèrio^arlea. ■
Ce corps a été formé, dit-on, avec des troupes venues de Gîen, ou empruntées anx forces que vous combattez en ce moment.
J'ai pensé que ce renseignement donbé sous réserve pourrait peut-être vous être utile.
Blois a refu quelque obus, quatre personnes ! tuées.
L« bombardement général devait conuneacer é 8 heures, la nuit s'est passée tranquillement.
Les forces qui menaçaient Blois ont pris la direction de Tours.
Lo gânéral Gbanzy a adressé vers la mtime liQure au génëral Bourbaki la di^ptïche ci-aprcs :
u Nous nous battoDS depuis Souzcjoursel nous teDOns ici depuis six contre le gros des Torces ennemies. Les PruGgiens menacent Biais, Tours et chercbent it tomber sur le Qanc do mon armio. Une marche do vous sur Blois peut me dégager de cette situation critique. Je vous demande instamment de la (aire.
» Prévenez-moi, je serai ce soir à Talcy. i
Ces documents voua seront peut-être utiles pour ofctenir du géuÉi'al Bourbaki qu'il consente enfln à porter secours à Cbauzy.
Dieu veuille qu'il aoit temps encore.
Signé : DE Freycinet.
P.-S. Prâvcnir par service que M. Gaibbctts a quitté Tours se rendant à Bourges.
TIÏLÉGRAJIME N* 5629
Bordeaux, II décembre 1870, S heures 45 soir.
A général Bourbaki, Bourges.
• Je vous envoie, à titre de renseignements, comme indication, les dépêches que je reroie :
•I Bordeaux, Bourges, Issoudun, sous-préfet d'IS' soudun à Guerre, Boreteaw:, et général division, Bourges.
« Renseignements certains. Deus ou troiscavaliers ennemis seulement ont Tait des allées et venues dans les environs de Lury(Gber). Aujoui-d'hiii, aucun Prussien n'y est apparu. Maire de BeutUy (Indre), m'annonce par garde- champêtre que des personnes sérieuses lui ont dît que les Prussiens repartent tous de Vierzon sur la route de Tours. Une vingtaine de uhlans sont veâus à Massay (Cher). La direction sur Tours do 6 à 7,CO0 erinemis évacuant Viorzon m'est annoncée par des agents de la compagnie d'Orléans, n
" Tours, Bordeaux de Saint-Aignan, employés Samt-Aignan à- division générale.
<i Les Prussiens viennent de s'emparer do la gare de Sel I es-su r-Cber et marchent, diVon, en nombre sur Saint-Aignan.
u Nous nous sommes mis à la disposition du colonel Cathelineau. n
Signé : DE FflEYClHET.
Urgence, Bourges do Bordeaux, il déc. 1870, 10 heures 20 soir.
Guerre à général Bourbaki, Bourges.
Le Gouvernement est heureux de la résolution que vous avez prise de porter secours.! Cbanzy. Il sait que nul mieux que vous n'est capable de mener i bonne fin une entreprise qui exige à la fois de son chef une grande énergie et un rare
prestigi
Signé ; DE Fbeïcjnbt.
TtLÉGRAMME N- 5399
Urgence. Bourges de Bordeaux, U déc. 1870, minuit 05.
Guerre à général Bourbaki, Bourges (Irit-urgmi). Ne manquez pas 4e vous éclairer à grande distance dons votre marche vers l'ouest, car il faut prévoir le cas oii une partie des forces ennemies ayant passé la Loire au-dessus de Mer, circulerait effectivement sur la rive gauche. Entretenezvous en relations télégraphiques fréquentes avec Chauzy, qui est régulièrement renseigné par les généraux Camo, Barry et autres poètes sur divers points de la rive droite.
Signé : DB Freyoinbt.
Urgence. Bourges ^t Vendôme de Bordeaux, 12 décembre 1870, Il heures 20 soir.
Guerre à Gambetla et à Bourbaki, Bourges, et à générât Chtmsy, Vendôme (faire suivrez.
Vous avez dû recevoir une dépêche de Chanzy datée Vendûmt, 7 heures 30 soir, laquelle signale que l'ennemi semble rétrograder sur la rive gauche et semble avoir renoncé à poursuivre notre armée sur la rive droite. 'Ce mouvement de recul est pour moi la confirmation directe de la justesse du mouvement demandé é Bourbaki vers l'ouest. J'en conclus que, loin de s'arrêter ou même rétrograder, le. général Bourbaki' doit au contraire poursuivre sa marche avec prudence dans la direction de Tours. J'^oute que d'après l'ensemble des renseignements recueillis par notre bureau d* reconnaissances et nos traducteurs de journaux allemands, Il semble que Chanzy a bien eu affaire k la presque totalité de larméo ennemie el que Bourbaki n'a été poursuivi que par un corps d'une quinzaine de mille
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bommes, étoffé sans doute par une nombreuse cavalerie. Mais au tolal il n'y avait rien là qui menafât sérieusement la première armée.
Signé : DE Pbeïcinet.
Urgence. Bourges de Bordeaux, 12 déceoitare 1870, 5 heures 40 soir.
Guerre à Gambetla, Bourga (urgent).
J'ai refu votre ilépùche de Baur^es 2 h. 35.
En elTet le mouvement sur Vierzoa a perdu da son importance depuis la nouvelle marche do Chanzy ; mais je crois néanmoins qu'il est à continuer, ne fût-ce que pour inquiéter l'ennemi, protéger ainsi la retraite de Chanzy et empêcher une occupetion permanente de Tours, qui est iin centre bien important de communications.
Je m'occupa des mobilisés et n'expédie que ceux parfaitement équipés et armés.
Pour utiliser rapidement les autres, j'ai besoin de deux décrets autorisant le ministre de la guerre, i'un ù compléter les bataillons de mobiles avec des mobilisés, l'autre à compléter les bataillons de la ligne avec les mobilisés anciens
Puis-je présenter un décret sansplus ou moins que ce que j'indiqueT Je ne néglige nullement Bressolles et je suis trés-désireux de l'aider. Mal beoreuse ment mes ressources ne sont pas à la hauteur de ma bonne volonté.
Jo crois qu'il no iliut pus encore décider que l'armée de Bourbaki opérera dans l'Est. Si, comme jel'espèrc, Bressolles est prêt dans quelques jours sii pourra y avoir plus d'intérêt h agir dans l'ouest de coocerL avec Chanzy. &n tout état de cause peut-être ferez-vous mieux de réscj'ver la question avec vos généraux.
Signé : DE Fheycinbt.
Arrêté de M. Gambelta relatif ou cantonnement.
A communiquer i tous les chefs do corps excepté k Chanzy et Bourbaki déjà prévenus. Le ministre de t'intérieur et de la guerre : "Vu ta rigueur do la saison et la nécessité d'assurer pendant la campagne d'hiver aux troupes en marche des cantonnements de nature à donner aux soldats l'abri et le reposnécessaires puir refaire leurs forces,
Pendant la durée de la campagne d'hiver, les fénéraui et les cbetS de corps sont autorisés &
loger chez l'habitant autant de monde que pour* ront en contenir les locaux qni se trouveront eor le passage des troupes. Ce genre de cantonnement sera porté à la connaissance de tous las mairu, qui en assureront l'exécution.
Les chefs de corps envafroat devant les troupes en marche des olficiers et souB-ofDcicrs chutes de visiter ies locaux et flxer d'avance l'efTectif à loger dans chaque maison.
La mesure du cantonnement devra être ioimédiatemcnt appliquée.
Le ministre de la guerre.
Signé ; LÉON G&KBETTA.
Bourges, 12 décembre 1870.
.Vinislre guerre à Freycinei, Bordeaux.
Je laisse su prononcer le mouvement sur Vierlon, mais je l'arrêterai là, car les 15°, 18' et 20' p corps sont en véritable dissolution, c'est encore ce que j'ai vu de plus triste. Je suis obligé de reprendre les choses h la base, j'en aurai pour quelque temps, mais je ne quitterai pas sans
avoir réglé la situation. ... :
Les renseignements que je reçois, me prouvent que les forces de Frédéric sont dirigées en grande partie sur Chanzy. Il a changé sa basa d'opération juste à propos. Ah! quel brave générait Signé : Léon OAUBexTA.
Bourges, 13 décembre 1S70.
Gambeiia au giniral Bourbaki, Melun.
Je tiens à vous rappeler, que dans ses dépêches le général Trochu insistait pour qu'on occup&t Gien et que surtout on conservât toujours Bourges. Je sais bien que vos troupes exténuées par des marches forcées, par un temps elTroyablo, ont besoin d'être recomposées et réorganisées. Encore Irois jours de marche pour aller è Saint- Amand, les mettront bien bas.
Vous n'avez pas grand monde devMt vous, il serait possible de voua réorganiser sur place et vous y gagneriez rn temps et en économie do fatigues, outre que nous resterions d'ecsord avec les prescriptions du général Trochu.
Je vous en conjure, malgré les difiBcultés de la lâche n'oubliez pas les nécessités que nous Impose Paris et faites-moi connaître votre décision. Signé ; LëOk'Gaubettji.
Bourges, 13 dâcombra ISTO.
InUrieur el gutrre à délégué Freyànet, Bordeaux.
Après »voir vu le 18' corps aujourd'hui, Jo suis tiD peu plus satiarait. Quelques Jours de repos suffiront à lo remettre en él&t. i'ai un peu rcconforlé tout co momie, mais c'est le 15* et le 20" qui seront difficiles k remettre Hur piad; voici ce que je vous prie d'eipédier des bureayi du quartieri^énéral après y avoir réfléchi.
IS* corps, général BoreL
18' corps, général Billot.
20- corps, général Ctincbaot, que Je nomme général de division.
En gardant momenlaaûneDt BourbaLi. , . .
Je ne peux pas déterminer Bourbaki, malgré
mes instances, à t^ardcr ses positions, et à no pas
se retirer sur Snint-Aronnd. Je n'ai pas encore
pris de parti décisif. Je délibère encore, . . ,
Signe : L, Gambctta.
Urgence. Bourges de Bordeaux. 14 déc. 1870. 1 heure 40 matin.
Ouerr» à Gambetla , Bourges (faire suivre).
Bordeaux, If décembre 1870, 12 heures 4S.
Je goûte fort votre combinaison de personnel
indiquée dans votre drtpCoho du 13 courant 10 h. 55 m, sauf en ce qui concerne Borel pour lequel e permets d'insister respectueusement
Je CI
s faitf
n lui c<
fiant un corps et que vous vous privez des services d'un bon chef d'état-major, Borel n'est positivement pas l'homme qu'il faut pour succéder & des Pallières. Vous vous en apercevrei rapidement. J'aurais mieux aimé confier le 15* à Clinchant et le 30* à Bonnet ou à Fenillet de Pilatrie. J'attendrai votre nouvelle réponse avant l'expédition des lettres oITictellos.
Quant à Bourbaki il est Indispensable qu'il prononce son mouvement avec beaucoup de douceur, si vous voulez, mais qu'il te prononce un peu au-delà de Vierzon. Aujourd'hui encore Chanzy insiste beaucoup dans lo même sens. A votre place je n'hésiterais pas un instant é. remplacer Bourbaki par BiUoL Avec Bourbaki vous immobilisez, clair et net, la moitié de l'armée de la Loire. Comment pouyoz-vous fiaire fond encore sur Bourbaki après tout ce quf s'est passé dans cette campagne et auparavant dans le Nordf
C'est le fétichisme des vieilles gloires miUt&ires qui nous a perdus.
Je sais bien que si j'étais le maître il y a longtemps que J'aurais rompu avea le préjugé.
Signé ; DE FfiEYCINET.
TfLËÛRAHUE N' 5551
Urgence. Bourges de Bordeaux, 14 déc. 1870, S heures 55 soir.
Guerre à Gambetta, Bourges.
Je vous en supplie en gri.ce, empêchez Bourbaki de quiller sa position de Vienon et mémo à l'Ouest de Vierzon. Cette retraite 3\ir Baint- Amand nous couvrirait do honte.
IL n'y a rien en face de lui ; l'ennemi s'est plutôt replié vers Orléans qu'il n'est descendu sur Tours. Pourquoi donc reculer sans cesse? Il y a un intérêt de premier ordfe è. ne pas éloigner nos deux armées l'une de l'autre. Ne pouvezvons au besoin lai donner un ordre formai et mieux encore le remplacer?
Signé 1 DE Fbeycihet.
TËLËORA^ME N* S996
Extrême urgence. Bourges da Tours, 15 déc 1870, i heurea 35 soir.
Guerre à Gambetta, Bourges {extrême urgence}.
Je considère comme très-fïi;beux que Bourbaki ne continue pas son mouvement i petites journées vers l'ouest. C'if,a.it le seul moyen fia préoccuper l'ennemi et de soutenir Cbaniy.Vona
avez du reste reçu de ce général uno dépêche aujourd'hui même, qui est très- pressante dans le même sens.
Selon moi i^ne bonne position à prendre pour observer l'ennemi et nous reconstituer nousmémo, était la position de Selles, entra la Sauldre et le Cher, un peu à gauche de Homorantin. On commande de là plusieurs routes, on couvre la ligne de Tours i Blois, on a toutes les facilités
'de ravitaillement et on est protégé par des cours d'eau, tandis qu'à Nôronrte je crains bien qu'on
4ie protège que des points qui ne sont pas actuellement menacés. A mon sens Bourbaki a le plus grand tort de ne pas vouloir se porter à gauche de Vierzon. C'est l'abandon de l'armée de Chaniy qui peut être entourée & tout instant par la totalité des troupes du Prince Charles. Je ne puis pas comprendre que des troupes, si dtsorgnisées qu'elles soient, ne puissent pas marcher k toutes petites journées comme des convalescents-
PROJETS DE LOIS, PROPOSmONS ET RAPPORTS
Si donc i] en est temps encore, j*.
auprès de vous pour que vous obligiez Bourbaki
k porter dans la direction de Selles.
- Signé ! DE Freyciwet.
Urgence. Bourges et Vendâma de Bordeaux, 16 décembre 1$70, 9 heures 30 matin.
Guerre à Gambetta, Bourges (à communiquer à général Chansy, Vendôme)- Vous devez avoir reyu cette nuit une dépêche de Chanzy qui montre une Tois de plus quelle responsabilité redoutable Bourbalci assume devant l'histoire en refusant de faire sur Amboise le mouvement de diversionqua je lui réclame depuis six jours. 11 allègue la désorganisation et la fatigue de ses troupes-N'est-cepas un aveu accablant contre lui-même que de déclarer hors d'état d'agir des troupes dont une graade partie n'a pas combattu alors que celles de Chanzy, parties du même point fi la mSme date, n'ont cessé de combat' tre contre un ennemi supérieur en norabra? Quel que soit l'état des trois corps soumis t Bourbaki Je prétonila qu'il était possible de trier dans ces trois corps, ainsi que je le lui ai dit au début, une colonne activa de 15 & 2(f,000 hommes qu'on aurait jetée sur la Loire, au grand prolit de Chanzy. J'insiste sur cette idée parce qm la situation peut se renouveler et qu'il est peut-être tempsencore deaauver l'héroïque armècqui se bat autour de Vendôme. Jeconseilleénergiquemcnt déporter l'armée tout entière de Uourfaalii, avec tous les ménagements nécessaires, vers Selles et conjoinlAnent de lancer devant elle une colonne d'élite, choisie dans les trois c<?rps.
Signé : DE Freïcinet.
Urgence. Bourges de Bordeaux, l&déc. 1870, 12 heures 5 soir.
Uéiàgué giterre à tiambetla Bourges.
Bordeaux, 16 décembre 1870, Il h. malin. Permettez -moi, mon cher ministre, do vouft ftire remarquer que c'est vous qui portez le trouble dans nos écritures. Espivent a été nommé non on dehors de vous et de Billot mais par vousmême. Bonnet, qae voiu. nommez aujourd'hui dans le 18* corps avait él6 nommé, toujours par voua-mémo, dans le IB*. EnQn Colomb, que vous retenez à l'armée de Bourbaki, avait été nommé, lODjoura par vous-même, au commandement du
17* corps. Comment voulez-vous que nous nous reconnaissions avec tous ces changements que vous apportez en dehors de nous?
Renvoyez- nous Espivent à Bordeaux at ayez la bonté de nous donner la liste complète de vos nominations : car nous ne savons plus où nous en sommes.
Signé ! DE Fbeyci:iet.
APPENDICE Doeunanti Mmpleinentum de l'aiii|uita.
IIEMIBES PAll M. LE UÉNÉB.*L TB( M. L'l:«JËNIEt;B CÉZANNE SE PRÉPABANT .^ a DE PARTS EN BALLON.
GouTeraeiir de Paris. — Cabinat.
ISSTRCCTIOSS GtoÉltAI-ES Annexe A
L'expérience acquise dans la préseutii ijucirect la situation qui résulta actuellement pour le pays, des douloureux événements dont nous avons été les témoins, commandent de ne négliger aucune di3)iosition, aucun elTort propres ù compenser pour nos armées de nouvelle formatiou. encore peu aguerries ot iucomplétement organisées, la supériorité que l'ennemi doit à sa discipline, à son organisation, à son artillerie.
Kos années ainsi faites no peuvent attaquer l'ennemi en raso campagne, sans risquer beaucoup, et il est du plus haut intérêt de leur créer, pour ainsi dire, à t'avance, des champs de bataille où l'armée prussienne rencanl ferait le plus d'obstacles possible, en même temps que la nêtre y trouverait des points d'appui. Pour arriver & ce résultat nécessaire, il faut mettra partout on état do défense, les villes ouvertes et les villages; les créneler, les barricader, les entourer d'abatis, ceux particulièrement auxquels aboutissent les voies de communication. li faut rcher entre eux ces centres défensifs par des travaux de fortilication passagère convenablement placés ; utiliser les cours d'eau, canaux, digues, levées de terre, bois qui forment avec ces villages et ville* des lignes dél^jnsives naturelles, derrière lesquelles les armées peuvent se concentrer et attendre l'eunemî.
Un tel système de défense, quand il cstgùnéraiisé, empêche l'ennemi de discerner clairement lu coté par lequel il est réellement menacé. Il lui
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révèle de 11 part de la population, des aptitudes & k rûsUtaUco et uue résolution' qui lo démorallseul. EotiQ il met les centras habités en élat'de déronse contre les petits corps que l'ennemi lance autour do lui, eu vue d'assurer par des réquisitions sa subsistance.
Des travaux de celle nature entrepris A la fois sur tous les points du terriLolre menacé, répondent à un olTort considérable auquel le pays tout entier doit s'associer, par l'esprit public d'abord, ot ensuite par les bras de tous. .
Ils doivent être dirigés par l'autorité militaire, notamment par les Ofliciers du cor])s du génie, et il faut faire concourir ù leur exécution toutes les forces ârganiséas de la France, en particulier celles des travaux publics, dont lo personnel solidement hiérarchisé peut être rais immédiatement en mouvement et concentré avec l'outillage nécessaire sur les points choisis. Lo personnel des ponts-et-chausiées, des mines, des architectes et agents- voyers, des entrepreneurs, employés et ouvriers de ces divers services seraient mis par nna réquisition générale en mesure d'exécuter les plans arrêtés par la direction militaire qui trouverait en eux uu élément puiseant et dévoué.
Le Gouvernement de la défense nationale a décidé qu'il serait pris daus ce sens des mesures très-énergiques, capables de produire en peu de tempj des résultats considérables. Les dispositions de détail par lesquelles le personnel des travaux publics serait concentré et remis i, l'autorité militaire, ont été étudiées et arrêtées par le ministre compétent.
M. Cézanne, ingénieur dés ponts et chaussées est chargé do faire connaître au gouvememeot délégué les mesures dont il s'agit, leur adoption restant nécessairement subordonnée aux circonstances locales et aux événements du moment.
Dans ces vues et pour cet objet H. Cézanne est spécialement accrédité auprès du gouvernement délégué & Tours et rgcommandé à son bon accueil.
A Paris, le 29 octobre 18T0.
Le Président du gouvernement, gouverneur de Paris,
Signé : TaoCHU.
GOBTemenr de Pftria. — Cabinet.
INSTRlXrnONS QâNÉBALES
Le Gouvernement de la défense nationale, d'accord avec la volonté unanimement manifeslëeen toute occasion par les citoyens enfermés dans
Paris, est résolu & défendre la capitale do la France jusqu'à la dernière extrémité. Il a dû se préoccuper des moyeos de ravitailler Parie, soit que Kos efforts triomphent déflnitivement de l'invasion prussienne, comtnenoua l'espérons fermement, soit que ia fortune uous soit contraire.
On ne pourrait, dant tous les ces, tirer des vivres de la zone qui entoure Paris, cette zone étant elle-même épuisée par l'ennemi. Il faut d'ailleurs considérer que, par suite de l'interruptioa sur beaucoup de points des chemins de fer et des voies ordinaires, les transports réguliers no pourraient être effectués qu'après plusieurs .jours de réparations,
La haute Seine, dans de certaines conditions que le gouvernement étudie, la basse Seine surtout, fourniront le moyen le plus sûr de ravitailler Paris. En conséquence, le gouveraemeut de ta Défense nationale a décidé que les mesures suivantes seraient prises avec toute la rapidité et tout te secret possible.
1* Réunir dans quelques ports de ta basse Seine, ausji voisins de Paris qu'il sera prudent et possible, des vivres en quantités suOlsanies pour alimenter Paris pendant quinze jours au moins, à raison de quinze cent mille kilos par jour de denrées divei'sea (biscuits, farines, riz, légumes secs, conserves de viande et de poissons huile et beurre, etc.),
3' Préparation d'une floUilte capable de transporter rapidement ces approvisionnements à Paris.
Au sujet de cette flottille diverses propositions ont été faitesaugouvemement. L'une d'elles avait particulièrement pour objet la création d'un ensemble de bateaux partiellement cuirassés et armés, capables de passer sous le canon, de se défendre par eux-mêmes et par suite de forcer le blocus.
Le gouvernement n'a pas Jugé que ces vues fussent réalisables an raison de l'urgence des circonstances et du temps dont II dispose pour y faire tace. En conséquence, H. Cézanne, ingénieur des ponte et chaussées, et porteur des présentes, reçoit du Gouvernement la mission de réunir sur la basse Seine un convoi de vivres destmé à ravitailler Paris, et d'assurer, en sa concer> tant avec les ingénieurs chargés de la navigation de ia Seine, le voyage de ce convoi d'approvieionnements jusqu'à Paris au moment de la levée du blocus.
Ce convoi, pour répondre à tontes les éventualités, devra être prêt A partir te 1" décembre, au pliu tard.
H. Cézanne accusera l'accomplissement de sa mission par tous les moyens possibles, en requérant la concours de toutes les autorités auprès desquelles il sera accrédité par les présentes
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instruotimu. L& délégation da Gouvernemant les ooiDftlètera, en lui donnant les pouvoirs et les crédits qui soront Jugés néoassftircs. Elle prescrira en même temps les masures d'ordre compatibles avec le caractère d'ùrgeoce et d'exception des circonstances dons lesquelles M. CézBQoe devra remplir son mandat.
Le Gouvernement de !a défensAiatiooale Tonde beaucoup d'espok- sur l'activité avec laquelle M. Cézanne préparera le succès de l'importante entreprise qui est conQée à son dévouement i aucune aMislance ne lui fera défaut
A Paris, le !9 octobre 1870.
Le pritidenl du Gimvernemenl , Gouverneur de Paris,
Signé: Tkochu.
LEITHE DE M. LE CAPITAINE D'ÉIAT-MAJOR BRDNET, AIDE DE CAMP DE H. LE OÉNËBAL TBOGHU, A U. SAINT-MABC-alBARDIH, PKËBIDEKT DE LA COXMIS- SIDH D'EN^U^S.
TerMilles, 31 Janvier 187Ï.
A M. SainUMare'Girardin, prétidmi de la Commii*ion d'inquéls sur les oofei du Gouvsrttê-
ment de la défense naliotiaie.
Monsieur le président, Lorsque H. le général Trochu, par suite d'une demanda spèciala qu'avait formée M. Jutes Ferry, a été eateudu pour la seconde fois par la Cemissionque voua présidez (séance du ISJnin 1S71), il a appris par la déclaralioa d'un de aes membres, STse le pluB profond étonnement ta circonstance suivante.
M. Banc, dans sa déposition devant la Commiâ- .skin, avait nié que, parti en ballon pendant le siège, il eût reçu du gouverneur la mission confidentielle d'informer U . Gambetta dn programme d'(q>ération qui avait pour base une sortie de la garniua dans la direotion de ta basse Seine, vers Rott«n.
A. cette négation imprévue, li. le général Troebu Avait répondu par une affirmation aonvelle, persuadé, oonune il le dit en note dans sa déposition, qu'il avait été seul avec H. Ranc.
H. le général Trocbu, ce que les cirooMtaaces au milieu desquelles il se trouvait, expliquent ■nrabondasunent, a ètè mal servi par ses sou- Doux de ses aides de camp, les seuls qui fassent dans la confidence de ronlreprise en préparation, avaient introduit M. Ranc dans son cabinet, avaient usisté du oomm«uo«mwit à la fin, à la osaversatioa qui eut lieu, et y avaient même
pris part. C'étaient Is commadant prince Nicolas Bibesco (aujourd'hui Osé à Bucharest, en Talachic], et moi.
Mes souvenirs à cet égard — comme assuiément ceux du commandant Bibesco — sont trèsprésents et très-précis, car ma pensée n'était pas détournée, comme celle du gouverneur pouvait l'être par d'autres préoccupations, de l'incident spécial qui se passait sou» mes yeux.
C'était la première fois que je voyais M. Ranc, Je no l'ai Jamais vu depuis, et Je me rappelle dans les moindres détails ce qui s'est passé.
Dès (fie M. Ranc se fut assis, le gouverneur lui eiplii[ua que, dans ub secret qui était absolu et au si^et duquel aucune communication écrite ne pouvait être échangée, tout se préparait à Paris pour une opération extérieure vers la basse Seine, avec Rouen et la mer (le Havre) pour objectifs.
Il lui lit connaître Eommairernent les raisons de oette résolution, son mode d'exécution et les résultats qu'on pouvait attendre de l'entreprise. Il termina ainsi : s Vous comprendrez sans peine le haut intérêt que je dois attacher è ce que ce mouvement par la vallée de la Seine soit appuyé par un déploiement de force sur la rive gauche, vers la partie moyenne du cours du fleuve (entre Rouen et les Audelys). Mais n« sachant rien des projets que la délégation do Tours a pn arrêter et dont elts a peut-être commencé l'exéoution, je ne voudrais pas me jeter à travers seseombinai- 30D3«t ses préparalib. Je me borne è exprimer qu'il est absolument indispensable qu'ù déAut de tontes les forces diapMiibles, un gros délaohoment de troupes soit immédiatement acheminé vers la direotion indiquée. ■
Et ce fat tout. Que si M. Banc déclarait n'avoir pas souvenir de cos paroles du gouvemeur,Je lai demonderais aloïs ce ijuc le gouverneur lui a dit, car enfin il devait avoir un, but en faisant appe- 1er dans son cabinet M. Ranc partant pour Tours.
Or. j'afflrme qu'il lui a dit ce que je viens de rapporter et rien de plus. Le si^et ne comportait aucune discussion, eL l'entrevue se fût terminée li, si M. Ranc, parlant alors de l'état de Paris qu'occupaient à ce moment les excentricités militaires et politiques de H. Hourons, n'eSt fait de ce dernier, en termes bienveillants d'ailleurs, un portrait humoristique dont les traits piquants s'ont encore présents à ma mémoire.
Il s'agissait de sa participation è l'insurrection do Crète, de son retour ca France, do ses promenades dans Paris en costumo de klephte, etc. R fut aussi queetion de Blanqui, et après quelques minutes d'une conversation è laquelle nous prîmes part, M. Ranc quitta le Louvre.
J'affirme encore une fois, dons l'ensemble comme dans les détails, 1,'eiactitude de l'exposé qui prèeàde. Si la Commission jugeait utile de recevoir à
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cet Ogard mes li^clavutiims vi;ri>iili;::', je me liendrais prftt à me rendre à son appel.
Veuillez agréer, monaieur le président, l'assurance de raes sentiments respectueuv.
A. BllU\ET.
dpiuine d fut-nujor, 4> rue Neuve, Vtruill».
Nota. IjS pi-ésenti; |iublictilioD usl la reprodui'tion d'une copie dndit rapport remise à la Commission pur M. le gcnéral Billot.
Sûin'.-Marlin d'Auxigny, 13 il^v.'mbic 1870.
Monsiônr le minislri',
J'ai l'honneur de porter ii volru ionnniisuni<>, lea taiU relatirs aux combais des 2S ut 29 novembre, où, le 18' corps, placi) pour ta première fois en prâsencc de l'ennemi, lui a enleva les village de Haizières, Lorcy, Juranville et les Cote! les.
Le 28, à six liuures du mutin, cooformémcut à mes ordres, la brigade (Robert) do la 1" Uivision (Pilatrie) était dirigée vers Malziàres, village situa sur la route de Ladon à Boaune, avec toute l'artillerie ile la division. La brigade (Bonnet), de la m^me division, était dirigée vers Lorcy. La colonne Uoury, composée do quatre bataillons non eocori! embrigadas, destinée â Tormer k réserve des corps engagés, s'acheminait vers tes points d'attaque sur les derrières du lai" division. Il en était démunie de l'artillerieide réserve, appuyée par le bataillon d'Afrique et te bataillon de Tirailleurs algériens.
Quant à la cavalerie, divisée entre les deux brigades, l'Ile avait pour mission de les éclairer en sn repliant sur leurs ilancs, dés que l'attaque serait engagée. Elle devait on outre oîouper les points de Chsplon, Muulon, Villeroque, Mondru c: Ladon. La brigade Perrin, qui occupait Uontargis, avait pour mission d'appuyer la mouvomoat génér&l
La brigade Bonnet Tut disposée en (l'Ois ligues de bataille, la I" formée twr un batullon ilu i2en tirailleurs, la 1' déployée Ui^ la même manière et Tonnée du 9' baiaillou de cbasseurs à pied et des deux autres balaillons du 4?% enfin, la 3', formée par le IS* régiment de mobiles, en colonne ■errée par pelotons à distance de déploiement.
La t" ligne aborda avec un tel élan les positions de l'ennemi, que Lorcy Tut enlevé, dépassé et le village de Corbeille atteint et un moment occupé par nous. Laissant alors la garde du vil-
lage d<' Lorcy au bataillon d" chasseurs >'t au I" et 2' butLiilloiid duiî% le gi>néral Bjnnet marcbu sur Juranville avec le roste de ses troupes.
Pendant ces opérations de la brigade Bonnet, la brigade Robcri, Tormée du 4t' de marche et du 73* de mobile, soutenue par l'artillerie de lu division (4 batteries', que le mauvais état du chemin n'avait pas permis de distribuer entre lei deux brigades, vu ta difficulté de la faire marcher sur Lorcy,s'était portée sur Maiziëres, avait traversé ce village lïiblement défendu, attaqué Juranville, qu'elle avait enlevé, grâce à l'élan des lirailleurs du M' de marche, s'y était établie, et avait mi'me dépassé la position du coté du village des Cotelles.
La brigade Robert, âous la direction immédiate du général Pilatrie, devait alors, conformément aux instructions du général CrouzaI, marcher sur Beauoe-1 a-Rolande, pour donner la main au 20" coips, chargé d'opérer contre cette position en combinant son mouvement avec celui du 18'
corps.
Les colonnes étaient prêtes et commen^ieul û se mettre en route, quand l'ennemi, revenant sn force dans Juranville, refoula le 4i' et le 73' mobile et réoccupa ce village.
Le générai Pilatrie ne pouvait marcliL'i' sur Baaune, exposé à des forces ennemies qui fiiaîllaieut et canonnaient son Qanc droit b bonne portée. Il fallait donc tout d'abord enlever leurs positions pour ne pas être tourné en marchant en avant, commencer par se rabattre à droite pour donner la main au général Bonnet, et se porter avec lui sur Lorcy et Juranville.
La colonne Goury, destinée à appuyer ie mouvement de la brigade Robert sur Boaune, fut ainsi forcément conduite à appuyur d'abord cette brigade dans son mouvement sur Juranville.
CcH forces, un moment insuHtsantes devant celles que les Prussiens nous opposaient, lurent soutenues bientôt par l'artillerie do réserve, les lanciers et les cuirassiers qui, prenant place dans la ligno de bataille, vinrent empêcher l'ennemi de déboi'der la gauche de la brigade Robert.
Le village de Juranville fut bieniôt repris.
L'ennemi, poursuivi avec vigueur, laissa' une 'pi^B de canon ^ntre les mains de nos troupes qui s'emparèrent du village de ikiteltes. L'honneur de la prise de Cotelles revient à M, le capitaine d'artillerie Bru gère, qui a monlré dans cette circonstance beaucoup d'audaco et d'intelligence militaire. Le 2' escadron du 3' lanciers de marche (commandant Renaudot) s'est emparé de Cotelles à l'arme blanche.
Cependant, j'avais envoie des olliciers à M. lu général Crouzat pour le mettre au courant de ma position. Il m'avait fait «avoir qu'il était dans
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Beauno et qu'il BuiGralt de faire avtuicer mas ti-oupes pour nous y maiatcnir.
Pensant i|ue lo point principal Atait ainsi en notre pouvoir, je fis assurer mon Uanc droit par l'occupation Bolidt.' de tous les points dangereux et me portai en parsonHQ à la rencontre du gËnâral Crouzat, sur la route de Beaune, pour reconnaitre avec lui les positions ennemies et les eiuplocemcnts des colonnes du 30* corps.
Lo 20* corpg n'âtait pas dans Beaune : il bccnpail sur la gauche de la route une position dominanle, d'où son artillerie dirigeait un Teu trèsvif sur la ville, dont les premières lignes de nos tirailleurs occupaient li>3 faubourgs.
Lo 20° corps availdiijà soufTei-t, le général Crouzat Était d'avis d'ajourner l'attaque, je lui demandai de conserver ses positions pendant deux heures, temps nécessaire i. mes troupes pour arriver en ligne. Nous nous arr^t&mes à celle combinaison.
Grâce aux efforts combinés des colonnes Robert et Bonnet, et av"o l'aide dos tirailleurs algériona, toute résistance avait capsé sur la route de Beaune. La colonne Goury reçut l'ordre do se porter en avant: elle commença par enlevar le village de Fonsegrive, occupé par les Prussiens, et qu'on ne pduvail laisser sur son Uanc gaucho. Fonsegrive prie, le colonel Bremens, commandant le 53' de marche, se dirigea sur Beaune; sa ligne de tirailleurs engagea bientôt la fusillade avec les tirailleurs ennemis.
La nuit arrivait, les troui^s du général Crouzat qui étaient engagées depuis longtemps autour do Boauue, avaient soulTert.
Le commundant en chef du SO^oorps.qne j'allai trouver do nouveau au milieu de ses troujies, et qui dirigeait les opérations, pensa qu'une attaque do nuit augmenterait lo désordre qui commenrait & se produire dans las rangs.
D'ailleurs, plusieurs maisons de la villa brillaient, l't il pouvait y avoir des inconvénients à y lancer nos colonnes.
Le général Crouzat décida que l'atlaqui- n'au. rait pas lieu.
La colonne Goury prit position sur los emplacements qu'elle occupait en-de(à de Beaune, avec ordre d'évacuer les blessés pendant la nuit et de se diriger au polot du jour sur Mtiizières. Je donnai au général Bonnet l'ordre d'occuper Lorcy, Juranvllie et les Cotclles.
Ces mouvements s'eiâcutaient dis le lendemain, 29 novembre, quand je rc^us, a neuf heure^ h Maizières, où j'avais transporté mon quartier générai, r ordre. su) vant du général Crouzst; o Lo 18' corps se repliera immédiatement sur Ladon, en l'occupant ::^olidement, et il attendra les événemenis. o
J'avais été placé sois les ordres de ta. le géné-
ral Crouzat, ca ce qui concerne l'opération diri-
gi^o contre Beaune.
J'exécutai donc cette dernière Instruction, mais, pour conserver lo plus longtemps possible ces positions si importantes et si cliëremout achetées, je kis^at Uaiziéres oceupi.^ par les lirailleurs algériens et quatre compa^mies du bataillon d'Afrique ; je laissai aussi des avant-postes de cavalerie à Lorcy, Juranville et les Cotellcs, et portai mon quartier général à Laden.
Conformément aux instructions nMolstérlalles, le 18' corps, suivant le mouvement dn 20' corps, devait continuer la marche vers la gauche, opCration délicate devant le froul d'un ennemi vigilant, manœuvrier et toujours priït à attaquer.
Sachant que l'ennemi cherchait à attaquer mon flanc gauche à la jonction di-s deu-x corps, j'employni la iourni''e du M à retrancher l"s positions du corps d'armée et & fortifier les points faibles, afin il'élrê a même de n-revoir reiinomi s'il se présentait, el, daus tous les cas, d'appuyer lo mouvement en avant, qui devait avoir lieu le lendemain.
Les Prussiens commenceront en ofl'ot le 30, en y lançant des obus, l'atiaquo du village de Uaiziéres. défendu par le bataillon des tirailleurs algériens et les 4 compagnies du baiaillon d'Afrique.
Notre artillerie, portée sur les hauteurs do UonLîgny, répondit avec succès, et prit d'ûcharjie une colonne ennemie signalée sur la rente de Beaumont.
Les troupes retranchées et barricadées dans MaiEiéres s'y ilôrendirent vigoureusement, grâce & l'énergique résistance du capitaine Egrot.
Ci'poDdant, les elTorts de l'ennemi devenaient de plus en plus paissants ; des colonnos d'attaque Bo mettaient en mouvement ; la fusillade s'engageait sur touto lu ligne, pendant que l'artillerie ennemie continuait i. battre et à incendier le village.
Le momont étant venu de faire reculer las assaillants, deux bataillons du «'■ de ligne, déployés en tirailleurs, appuyés du. 3' rùgimont de lanciers de marche et d'une batterie d'artillerie, s'avancèrent directement contre eux, appuyés par la colonne Ijoury.
D'un autre cûlé, deux batteries do réserve et le 2' régiment de hussards de marche, avec un escadron de lanciers, furent portés sur la route de Beaumont pour prendre les Prussiens d'écharpe.
Un bataillon du 20" corps, ijue le généralCronzal avait bien voulu laisser A ma disposition, après avoir appuyé mon mouvement jusqu'à l'arrivée do la brigade Perrln, resta comme soutien de l'artUlerie de réserve et des hussards.
Ëafln, la brigade Perrln qui arrivait à Belle-
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garde, devait servir de râsarre aux Iroupea engagées. Le tir des baiteries de réserve, combiné «voo le mouvement tournant des troupes, dËcida du succûs. Les Prussiens furent rcpous&éA, el le 111' corps put continuer le mouvemi.-nt de marche vers m gauche, dont il poursuivait l'exàcutioa.
Tel est l'ensemble des Taits qui se sont passés ifaas ces joui'nëes. Les troupes, chefs et soldats, ont fait preuve d'élan et de solidité. Nos pertes en tuËs ou blessés s'élèvent \ 1,600 hommes.
Le tràleou ct-Jeint des propositions d'avancement, vous Tait connallre, monsieur le ministre, te nom du ceux qui se sont spécialement distinguos ians ces alToircs.
J'ajouterai, et cette appréciation nâ peut être appréciée que par vous, que la 18* corps n'avait pourninsi dire encore, ni cBdres,'ni organisation, ni généraux, qu'il marchait jour et nuit depuis plusieurs jours, en présence de l'ennemi, de Nevors à Ladon, et que, pour le mouvoir, l'organisation étant absente, il Aillait recmirir k des rouages improvisés. ,
Ces rouages, je los ai trouvés dans les services de quelffues oflîciers d'élite, que je vous recommande particulièrement. Ce sont MU. ;
Le général Bonnet, commandant ta I** brigade do la 1" division, véritable officier de guerre, è qui sont dus ha honneurs de la journée du 38 ;
Brugère.capilaini' d'artillerie. oRIcier hors ligne, qui s'est multiplié pour me remplacer partout où je ne pouvais être, età son service d'éiat-ina}or a sujoindre celui d'un artilleur consommé;
Mariinio, sous-intendçnt militaire, qui parait A tous les besoins de son service et a pu en outre se mettre t ma disposition pour remplir les fouclions d'état-major;
Libermann, capitaine d'iufanlerie, chargé du liureau des reiiseigiements, a montré beaucoup (le bravoure et d'entrain ;
Bonus, capitaine du génie, modeste, iuleiligent, dévoué, plein d'entrain ;
Egrot, capitaine, commandant le bataillon' de tirailleurs, à qui est duo la déftnse rieMaiziéres-,
Do Sachy, lieutenant-colonel, chef d'état-major lie la 1" division, aussi oïacl que modeste et plein <le dévouement.
. Je cite seulement les plus méritants, et j'en oublie ; car ce rapport est ftlt k la hâte ; mais ils sont tous compris dans le travail de récmnpenses _(|ae j'aurai l'honiienr de vous soumettre, et que je vous prie, monsieur le ministre, d'accueilir (&■ voroblemenl.
Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'expressîBrt de mon respectueux dévouomeiit.
Le général de division, commandant en chef le <S* corpj d'armée.
Signé! S.-B. BiLLOr.
• LULPE A I.A COMMISSION u'eN-QUÈTE.
Nota. — Bien que la Commission d'imquÈte ne pût raisonnabiomonl faire porter ses investigatioDS sur tous les faits de détail qui ont pu se produire pendant la guerre, elle n'a jamais refusé d'accueillir et do publier les in foriit étions qui lui étaient commun ii[iii'' os lorsqu'elles provenaient d'une sourie authentique et respectable. C'est dans ce sentiment qu'elle a autorisé lu rapporteur à insérer à !a suite Ao. sou rapport, et à titre di! renseignement, la réclamation ci-jointe do l'honorable maire de La Loupe.
La Loupe, 25 février 1872,
A MM. Ui députés composant la Commission d'enquête sur les actes du Gouvernement de la défense nationale.
Messieurs les députés, '
Le 2â octohre 1870, j'ai été arrêté arbitrairoment chez mol et conduit ù Nog'.'nt-le-Rotrou d'oii M. te lieutenant- colonel Housseau, aujourd'hui général, demeurant à Chartres, m'a envoya au Hans,- escorté de deux g(?ndarmea. Arrivé lu, M. le général Fiereckm'a ftit conduire en prison, oii je suis resté dix jours.
Les Eïils invoqués pour expliquer cette mesure violente se sont passés \ La Loupe, dont j'étais et suis encore maire.
Le dimanche 23 octobre 1870, vers trois heures après midi, pendant que je présidais à la mairie l'élection du chef du I" bataillon des gardes nationaux du canton de La Loupe, une panique occasionnée par la présence des Prussiens prés do Pontgouin, à 12 kilomètres, se manifesta dans une partie de la population; environ 110 gardes nationauv, représentant les deux tiers du la compagnie de cette commune, inquiets don'élre soutenus par aucune troupe régulière, lorsque les Prussiens semblaient ajiprocher, portèrent leurs fusils à la mairie, Sans qu'aucun ordre ni invitation leur ait été donné pour cela, par moi, ni personne pour moi.
Le soir du même jour 23 octobre, vers six hcuroB, nn lieutenant de franca-lireurs de la Charente, nommé Divier, vint chez moi avec t2 ou t5 hommes, me demander à défendre La Loupe dans La Loupe même. Je lui répondis que celte défonao serait mieux établie dans les bois qui environnent ce pays que de l'élro dans les rues, qu'il y serait même aidé par un certain nombre de gardes nationaux. Divier ne goûta pas ce conseil, demanda des voitures pour lui et ses hommes.
afln de r<*l(iurDer à Nogeiil. le ne pouvais pu sortir iiaur en requérir chnz les hftbiUnts, parce
1(111^ j'i'tais allenilu dtns mon cabinet par (teui antres fra[n;s-lireurB dont je vais parler toui-ftl'iieuri" ; c'ftst pourquoi ji) répondis que je*ue pouvoir pas donner do voilures, DiviiT alors se relira en misantdi'sraenaces.li se prooiira m'^anps<|ui le conduisirent à Nogeni,
(S hocn:
Au n
a [)iv;
r le C
Irctien que je viens do rajiporter, j'ùlais attendu dan-i mon cabinet par deux autres franco tireur 9 lie Paris du balaUlon Liponski. ('os deux Irancstireurs, dont la chef se nomme Kasiuer, étaient envoyÉs par M. Rousseau avec un autre de leurs camarade.'! se disant leur domestique, pour remplir une mission à Chartres alors occupû par les Prussiens; ils me demandèrent, à cet efTet. un laissei-paaser sous des noms supposi'-s, en me disant que s'ils étaient découvei'ts et 'lu'ils Tussent ramenés ù La Loupe par les l'russlens. }•: devrais adlrmer qu'ils étaient lialiilants de La Loupe, y exerçant la profession qui serait indiquée sur le laisspz-passer. Ils demandèrent aussi uu ctieval et une voiture pour las mener à Chartres.
Je leur rt'-pondls que je lenr donnerais \o taisse^-passeï;, que pour le surplus de lear demande, je désirais m'entendre avec deux babitants en qui j'avais toute eonflanco, que j'irais leur porter ma réponse .1 leur hùlel; je m'y romlis eu effet, à. neuf heures du soir, accomiiagné des deux personnes dent j'espérais l'assistance : mais ni l'une ni l'autre, ne voulut pri'Her son nom, ni s'engager dans cette alTaire.
Nonobstant celte absteuiian.j'éerivissurlaclieminée un taissei-posser, dans lequel je donnais i deux fïancs- tireurs un nom supposa, avec ta qualité de négociants en vins, domiciliés à La Loupe, allant ù Chartres avec leur domestique pour aflïlres de commerce, je leur oITris aussi une voiture et «n cheval hors d'âge qui ne tenlàt pas les rnissiens. Kastner aima mieux louer le cheval et la voiture de son hûtelier il qui, par |>arenthèse< il ne les a pas rendus, et lorsque ï-ers dix heures dus«ir,ieme relirai avec les deux habitants qui m'accompaff'naieni. Kastner ot ses deux coma-' rades étaient en mesure de partir, le lendemain matin ù cinq heures, ainsi qu'ils en avaient manifesté nntenllon.
Mais au lieu de partir, its dormirent la grasse matinée; le lendemain lundi je rencontrai dans la rue vers neuf heures du matin, leur domeslique^ après lui avoir témoigné mon élonnement, de le voir & La Loupe, ô celle heure-ii, je lui dis que les rônexions que j'avais faites depuis que je les avais quittés la veille, me persuadaient que s'ils étaient ramenés de Chartres par les Prussiens, eu cas d'ia^nccès , je ne pourrai» pas era- ft
palier, quelque eirortquejeQsse,qu'ili ne lUfitent reconnus jiour îles Trancs-tireurs.
Kastner prit cet averlissement en Irès-mtuvaise pari, se mit en colère, prétendit qu'il n>> pouvail 1 ns aller ainsi à Chartres, me laissa le iaissez-jiasser de la veille, an disant qu'il allait taire son rnpporlqui, étant ap|)uyé par ses deux camarades, me ferait certainement condamner. J% lui répondis qu'en l'avertissant, comme Je le faisais, de l'impossibilité où je serais, étant seul, de soiilanir les énonciations dn laissei-passer, en présence des Prussiens et sans doute aussi du public usicmhié , je croyais remplir un devoir si évident à mns yeux que j'écrirais bien«te motif qui me faisail .t^rlr ainsi ; je l'écrivis eu elTot et me retirai; environ une ou deux lieui'es après, Katsner et son camarade vinrent me trouv>'r à lu mairie, Katsner, m' injuria, me menaça de m'arr^ter, me mit eou pistolet sous la gorge, puis fini: par me demander un nouveau laissez-passe r. semblable à celui qu'il avait détruit; je le lui donnai aussi volontiers que le premier, en lui redisant mon avertissement, qu'il agréa fort bien cette foie. J'ajoutai que pour les menaces et les injures qu'il venait de se penbeltre envers moi il avait mérité que je flsse une plainle contre lui : je n'en Us pas néanmoins, parce i|ue li'S malheurs publics ronsei liaient la patience envers les mili-
Le lendemain ?â octobre, je fus arrêté chez moi ù midi et conduit ii N agent -le- Rotrou sous l'escorte de Divier. Arrivé ù la mairie de celle ville, où résidait M. le colonel Boussoau, je demandai k lui parler, cela me Ail reflisé par un otDcier nommé Duraai, son secrétaire, f]ui me dit que cela était inutile, que mou iiiiaire éiaft bonne. C''t homme passait à Nogent pour être nu faiseur, exerçant sur M. Rousseau une influence
J'attendis dans le cahinct du maire, (tendant plusieurs heures. M. Rousseau se moutva un instant à la cluile du jour, le temps de me dire qu'il avait envoyé à la Loupe des troupes qui avaient été mal accueillies (sans doute Divier et ses 12 ou 15 hommes qui n'ont ))olnt été mal accueillis, que j'avais i-efusê des voitures, fuis, ïans attendre ma ré]jonse, sans m'interroger, sans avoir égard ù l'avertissement du maire de Nogent, qui me caouait depuis longtemps, qui lui a dit qu'il se trompait, qu'on le trompait, il me livra A deux gendarmes qui me menèrent au Mans oi: j'arrivai ii sept ou huit heures du soir. Conduit, k ma demande, devant U. le général fiérock, je lui donnai des explications sur le prétendu désarmement de la garde nationale, qui était la grosse accusation portée contre moi, suivant ce que m'avait dit Divier. M. le général Pii'reek, après m'avoir écoulé quelque^ instant»,
me (lil qu(> cela ne lui paraissait pan gravita.
Je lui dpraaitdai ite me laisser aller couoher ù l'hCtâl, oITraat de me pr^Benrpr choi lui le lendemain, il me nipondit qu'il aitenilait les rap|>orla des f^ancS' tireurs, i|u'tl Tallait qu^ la juslii^e efit son cours, qu'il verrait le lendemain le procureur de la Ré|>iibliqu9, piûBnie laissa aux mains (les geDilar[n(<3 qui me conduisirent en prison, où j'ai été retenu imident dix jours au milieu de repris de justicii et de prisonniers prussiens; je n'ai pas Hé interrogé.
Après dix jours, U, le procureur de la Rê|iublique de Nogent, à qni le dossier avait élé renvoyé, m'a fait mettre en liberti; lit 4 novemtu'e
1870, H neuf heures du soir.
Le Inudemain, je me suis présenta Jil)remont devaoi lui, il m*a fait subir, pour la forme, je crois, un interrogataïra à la suite duquel j'ai été maintenu en liberté, ce qui prouve combien l'arresiation et l'emprisonnement dont j'ai élé vic; lime, ont été le résultat d'un abus de pouvoir que j'impute à H, Rousseau.
Avant de quitter Nogent. je me pn'seniai aussi chez M. Rousseau dans le but de lui otTrir des explications qu'il aurait dû me demander la jour oit il provoquait mon arrestation, mais il refusa de m'antendre et j'ai dû me retirer devant l'accueil injurieux de M, {loiisseau et de son secrétaire, M. Dnmai.
Je rentrai clie^ moi, par le couseil ot avec l'approbation de H. Labiche, préfet d 'Eure-et-Loir à • cette époque, je repris mes fonctions de maire qui consistaient principalement dans ce temps-là il satiefaire le mieux possible aux réquisitions d^ trou]>es françaises qui occupaient encore l'arrondissement de Nogent.
Depuis que l'autorité des lois a été rétablie, je me suis adressé à H. Rousseau pour lui deman- .der de reconnaître l'erreiu' dans laquelle il est tombé à mon i^gard ; il a prétendu qu'il n'a été qu'un intermédiaire, n'ayant Tait que transmettre A son supérieur les rapports des Tran es-tireurs et m'a renvoyé à H. le fténéral Piéreck.
Quoiqu'il fût évident que M. Rousseau a Joué UD rûle actif, que c'est lui qui a induit en erreur son supérieur, j'ai néanmoins écrite H. te général Fiéreck. De sa réponse, en date du 7 octobre
1871, Il résulte qu'il n'a pas ajouté une grande conllance aux rapports des francs-tireurs Divier ot Kastner qui lui avaient cependant été si^alés favorablement par M. Rousseau, sans doute, et que c'est à M. Rousseau, et non 4 M. le général Piéreck, que j'ai dû adresser mes observations.
Il est dit aussi dans cette réponse que lesra|iports des francs-tireurs m'accusaient :
!• D'avoir désarnié l:i ganle nationale de la Ltfupe.
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(letle accusation n'est pas vraie; j'ai dit plu.s haut quel a été l'effet de la panique du 3.1 octobre IS70. Divii'r s'est mépris, en appelant désarmement l'apport spontané fait ù la mairie, d<> leurs fusils, par deux tiers des gardes nationaux do la Loupe, il a travnsti cet événement qui a été produit par une panique qui n'a pas été eénérale,ct qu'assurément je n'ai pas pnrtaj;é-\
2* D'avoir refusé aux francs- tireurs leî moyens d'accomplir leurs missions.
J'ai <tonné au contraire i Kasl[ier ii deux re- prises dilTérentes le laissez-passer dont il avait besoin et qu'il m'avait demandé, je lui ai olferl un ehevel et une voiture <|u'il a refusas pour eu louer d'autres qu'il a gardés. Je l'ai mis en mesure de remplir, ot it a rempli avec ses deux camarades la mission qu'ils allaient ri-mplir à Chartres.
Quant à Divier, il n'était chargé d'aucune mission, lies chevaux qu'il m'a demandés et que je n'ai pas pu aller requérir, étant retenu cliez moi par Kastner. et l'un do ses camarades, ils n'auraient servi qu'à i'éloii^Dcr de l'ennemi de la distance entre la Loupe et Nogent. Encore est-il vrai de dire qu? co résultat a été atteint au moyen de chevaux et de voitures qu'il n requis lui-même chez les habitants.
S* D'avoir été disposé A traiter avec les Prussiens, k l'etTet de tïcililer tour entrée dans la Loupe, sans coup férir.
Cette accusation est une calomnie évidente que j'ai ap])rise par la réponse de M. le gi'-néral l''iéreck, A'Ia lettre que je lui ai écrite.
Elle a été inventée par Divier, parce que je l'ai détourné de faire avec ses 12 ou 15 hommes des tranchées et des barricades dans les l'ues, au moyen, desquelles il m'a dît que la Lou]>e se serait Illustrée.
Fort de la l'éponso de M, le génârsl Piéreck qui porte que c'est à M. Rousseau que je dovaii adresser uies observations, ce qui caoilrmait mon opinion à cet égard, j'ai été A Chartres le 30 décembre dernier, et lui ai donné connaissance de la lettre de son supérieur ; it n'eu a pas tenu compte, s'est fondé cette foie pour refuser la réparation que Je lui demandais, sur une lettre que je lui ai écrite le 1" juin 1871, lorsque j'ai découvert sa demeure et qu'il qualilio d'impertinente, je crois qu'elle n'a pas ce caractère et qu'elle exprime bien raiblemeni au contraire l'indignation que j'éprouvais et que j'éprouve 'encore du traitement que M. Rousseau m'a 'fait subir. J'en Joins ici (a copie afin que vous en soyez juges.
Dans l'entretien osseï long que j'ai eu ce jour- U (28 décembre dernier) avec M. Rousseau, ji m'étonnais de la confiance aveugle qu'il avait accordée aux francs- tireurs et particulière me ut
à Divier, qui était un bomine oialtâ, considéré à'Cognao son pays, coraino un insensé et un bomine duiiecrcux. M. Rousseau m'a avoué qu'il avait remarque- dans lo rapport de Divier contre moi Ucs passages qui témoignaient un effet de son exaltatioD, mois que lui, U. Rousseau, avait corrigé ces passages, avait fait copier par Divier le rapport ainsi revu et modifié et l'avait «dressé ensuite à M. le général Piércck.
M. la général Rousseau paraît croire qn'ea corrigeant ainsi les marques lio déraison de Divier, il a atténué ses accusations contre moi.
Ce n'est pas uiusi, ce me semble, que celte conduite doit être appréciée.
Si U. Rousseau n'a pas vu dans les passages sup|)rimé3 ou corrigés du rapport de Divier des motifs de se délier de lui, comment n'a-t-il pas compris que M. le général Fiérect, qui n'avait pas de parti pris et cberchoit la vérité, aurait trouvé dans los passages supprimés un reasei' gnemi'nt utîh pour juger quelle confiance était due au rapport cl à son auteur ?
De plus, si M. Rousseau, ou lieu de retenir ca rapport pour y faire des corrections, l'avait adressé Ici qu'il était, on même temps qu'il me faisait conduire au Mans, H. le général Fiéreck, éclairé par la lecture de ce factura et par mes explications, ne m'aurait pas envoyé en prison, tandis qu'il a cru devoir me laisser aux mains des gendarmes, parce qu'il n'avait pas le rapport, qu'au contraire il l'atteudait. .
Veuillez, s'il vous plaît, remarquer l'inconsé* quence de M. Rousseau. Le 21 octobre 1870, il accueillait l'imputation de Divier que j'étais disposi' Il meniendre avec les Pmssiens, à l'effet de faciliter leur entrée dans la Loupe, sans coup férir. Cspcndaiil, à partir du 24 octobre jusqu'au 10 novembre 1870, tous les chefs railitaîros qu'il a envoyés, UM. de la Marliére. Rey de Belloney, Lareronnais, se sont établis dans les bois que j'avais indiqués à Divier; lui-même, M. Rousseau, étant venu de sa personne le 14 novembre 1870, pour appuyer ses lieutenants que je viens de nommer, s'est établi dans les bois de Cbamprond, aucun d'eu:i n'a eu l'Idée comme l'avait eu Divier, de s'établirdansles rueade la Loupe.
Je me permets d'adresser en passant ù M. Rousseau une simple question que voici : pourquoi^ le 10 octobre 1870, M. Rousseau et les commandants Laferounais, Rey du Bolloney et Marly ses subordonnés, qui abandonnaient simultanément eans' résistance la ligne qu'ils occupaient, ù l'abri des bois, depuis Isenonches jusqu'à Champrond, abandonnaient- ils aussi 100,000 kilo^rrammes de subsistances militaires, chargés la veille, par les ordres de M. Marly, sur soisante-douie charrettes alignées sur la route de la Loupe à Dreux? Ce jour-li, 19 oavembre, voyant le danger que
couraient ces vivres, ja pris sur moi de reipiérir et de faire atteler Hi chevatu dont trois à moi, à cea charrettes qui transportèrent ces subsistances à Séez, en suivant des chemins de traverse. Il était temps, car le lendemain 20 novembre, dix & douze mille hommes de l'armée du duc de Mecklembourg occupaient et ravageaient la commune de, la Loupe et les communes voisines, ils n'auraient paa manqué de s'emparer de ces subsistances, si elles n'avaii-nt pas été emmenées la veille.
Avant de faire partir ce. convoi de subsistaoes, j'avais envoyé, le 19 novembre dons la matinée, un ex])rés & M. Rousseau ou moment ofi il allait qi^itter Cbamprood, pour le prévenir de ce que
On voit. par toute la conduite de U. Rousseau, depuis le 24 octobre 1870, jour où Divier a Ait son rapport, qu'il n'a rien fait de ce qu'il devait faire pour être éclairé et jmur ne pas induire en erreur M. le général FiérecL Lorsque j'ai été arrêté, j'étais maire de la Loupe depuis vingtdeux ans et conseiller d'arrondissement depuis tS ans. Les circonstances et les avertissements du maire de Nogent ne l'ont pc^ jrelenu r le 24 oo tobre 1870, il a provoqué nu drdre d'arrestation de M. le général Fiéreck qui a suivi en cela l'impulsion de U.Rousseau, puisque le 25 octobre, & huit heures du soir, étant au' Mans dons son cabinet, il me disait qu'il iittcndait les rapports des frûncs-tircurs; il ne les avait donc pas, et M. Rousseau est le vrai coupable de cotte mesiu-e arbitraire. •
Je suis encore maire de la Loupe et conseiller d'arrondissement, ayant été ré^u ïces fonctions, depuis ma mise en liberté, par les électeurs de la commune de la Loupe et pur ceux du canton, qui ont ainsi protesté contre l'injustico qui m'a été faite.
J'étais bien fondé à demander à H. Rousseau de reconnaître son erreur et sa faute comme réparation du mal qu'il m'a fait Dans son orgueil, il m'a refusé nno réparation si légitime et si modérée : elle m'est bien due cependant. C'est pourquoi je TOUS prie, messieurs les députés, composant la rommission d'enquéln sur les actes du Gouvernement de la défense nationale, de recevoir ma plainte, que j'ai l'iionncur de vous adresser, contre les actes arbitraires et injustes dont j'ai été victime et de vouloir bien y lîUre
J'ai llionneur d'être, avec un profond respect, messieurs les députés, membres de la commission d'enquête, votre trèo-bumble et trèa-obôis-
it aervif
U fMfrt de la Untpe, Blot.
N4 B. Je joins a celle plainte : !■ copie de Ift
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lettro de 11. le général Piéreok; copia do celle que j'ai écrite à M. Rousseau, le 1" juin 1871.
Coi'ène, près Grenobla, samedi 7 oclobro 1871.
Monsieur le maire,
Je vicDfl da recevoir votre leltre du 30 du mois dernier; j'aurais pu veus répondre en quelques mots, mais j'ai prÉfêrô entrer dans quelques détails.
J'ai donné l'ordre de vous arrêter dans le courant d'octobro 1870, parce que les rapports qui m'arrivaient par la voie hiérarchique voua signalaient : I* comme ayant désarmé la garde nalionalp d(.' la Loup»; ; 3" comme accusé d'avoir refusé aux fraucs-lireurs les moyens d'accomplir i' les missions dont ils étaient chargés; 3* enfin . comme disposé é traiter avec tes Prussiens, & 1 t'elTet de faciliter leur entréç dans la Loupe sans
coup férir.
( Ces rapports é^Boatenl d'officiers reconnus et
nommés piir l'autorité. Us devaient donc être moi comme dignes d'exercer leur clément. Du reste, vous devez vous rappeler que je n'ai pas hésité à casser de leur grade, les chcf^ des francs-tireurs qui.m'étaient dénoncés comme indignes de conserver leur empW.
Les rapportsqui m'étaient parvenus sur MM. Di> vier et KasCuor leur lituient favorables, ils les présentaient comme s'occupant énergi<|uement de la défenso de leur cercle, rien ne devait donc me les ftire supposer capables d'envoyer de (aui rapports. Néanmoins, voiis deviez croire que je n'ajoutais jtas à leurs rapports une grande confiance, par ce que je vous ai dit au Mans : que le feit qui vous était reproché ne paraissait pas avoir beaucoup de gravité et que j'allais remettre votre dossier au procureur de la République. J'ajoutais que je vous engageais 4 ne pas rentrer à la Loupe où je gavais les francs-lireurs assez montés contre vous pour mettre vos juurs on danger. J'ai su depuis que vous n'aviez pashésilé ft suivre mon conseil.
Je vous ferai observer, monsieur le moire, que menacé par les Prussiens, commo voue l'étiez ù. la Loupe, il paraissait ou moins extraordinaire do trouver des armes à la mairie, alors qu'elles auraient dû être envoyées au Mans, 5>our qu'elles ne tombassent pas entre les mains de l'ennemi et fussent employées à l'armement des défenseurs qui manquaient de fusils.
Je vous ferai observer encore qu'après locoupaiion dn la Loupe par les troupes françaisos, la
défense de la ville ot des environs était tout entière conQée au commandani militaire, le colonel Rousseau, et que c'était à lui que vous deviez adresser vos obsor valions.
Il était fâcheux que dans ces moments critiques, les prél'ets en général, au lieu de se borner aux affaires civiles, aient eu la fâcheuse pensée de s'immiscer dans la dérense du territoire qui Bortait complètement de leurs attributions. U(sireuK de rester bien avec les populations pour être envoyés i la Constituante, ils prenaient des mesures qui étaient tout à fait contraires à la défense, et malljoureusement leurs subordonnés suivaient ces exemples, comme je l'ai fait connaître i M. Gambbtta.
Au reste, monsieur le maire, vous comprendrez que dans ces momontï de bouleversement ou l'ennemi foule le sol de la patrie, où l'oxécutlou des lois est souvent impossible, où le patriotisme n'existe plus, il est du devoir du chef militairo d'agir vigoureusement dans l'intérêt da la résis-
Agréez, monsieur le maire, l'assurance de ma considération bien distinguée.
Signé : Général Fiëreck.
- Pour copie conforme k roriginçl i Le maire de la Loupe, Blot.
La Loupe, I"juin 1871.
Monsieur lo géncrol.
J'ai appris voire adressa depuis peu de jours, j'en profite pour vous écrire ce que vous ne m'avez pas permis da vous dire, c'est que vous avez usé bien légèrement du pouvoir dont vous étiez revêtu, eic m'envoyant le 25 octobje dernier dkns la prison du Mans, sans cause véritable.
Il a été dit à cette époque, dans le bulletin do la préfecture, que j'avais été condidt au Mans pour désarmement do la garde nationale de la Loupe et pour refus de concours. Si c'est vous qui ayei fait faire cette insertion dans la bullelin, vous vous étea bien trompé, car ces deux imputations na sont pas vraies. I* Je n'ai pas désarmé la garde nationale. Lo dimanclic 23 octobre 1870, las Prussiens étaient entre Ponigoin et Landelles; a cette nouvelle, quelques individus elfarés engagèrent des gardes nationaux à rapporter leurs (usils à la mairie, mais je maintiens comme étant la vérité que ni moi, ni personne pour moi, n'a donné un pareil conseil ; ma conduite antérieure et postérieure à ce jour le prouverait si cela était nécessaire, car le samedi
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,:3 oclubio jfli ri'iiiis aux ganlos i;aiiouau\ SO nouveaux fusils, et le lundi 'îi je le^< engageai, par* riutermédiaire du tambour de ville, h venir reprendre à la mairie les fusils qu'ils y avaient rapportés la veille sans aucun ordre do ma part.
Quant à un refus do concours, qu'avez-vous entendu dire par lâ, s'il vous platt?
Le mâme Jour 23 octobre 1870, à six heures et demie du soir, une dizaine de francs -tireurs de l'ilârault, commandés par un nommé Divicr, vinrent chez moi me demander à défendre la Loupe, dans la Loupe mâme. Je leur ai répondu que cela ne serait pas accueilli par lee habitants, qaii la défeaso ne leur paraissait possible ([u'eu s'êtablissanl dans k-i bois voisins de nous. Us eo retirèrent en me d<.>niandant des voitures pour aller â Nogent; je ne pus pas sortir pour leur en donner, parce que j'élais attendu dans mon cabinet par deux autres francs- tireurs de Paris que vc*us m'aviez envoyés, et dont ju vais parler tout à l'heure. Y avait-il là un refus de concours? Ave/-vous pu croire qu'on peut établir une défense dans la Loupe mémol' &llepro|iosition faite par une douzaine d'hommes, je dois le dire, ne me parait |ias sérieuse, je n'ai pas cliangé d'opinion & cet égard. '
Deux autres iraDcs-lireurs do Paris, (mvoyéa par vous, so sont aussi préseutés i;hRZ moi le méiri'' jour, 23 octobre, ù la même heure, pres(juc nu même instant que ceux de l'HéraulI, maïs siiparûment. Je leur ai donné ce qu'ils lu'ont demandé, c'esl-ù-dire un laissez-passe r sous dos noms supposés, pour aller li Chnrtrvs, au milieu dus Prussiens, remplir une mission qu'ils tenaient
Je ne leur accordai pas de prime-ubord une voilure et un cheval qu'ils me demandèrent aussi, jHtrce que peu de jours auparavant des habitants avaient refusé de fournir Inurs chevaux pour uHer vers Chartres, quoique requis; mais dabs une seconde entre^Aio que j'ouË avec ces francs- tii-ours le même jour, vers neiifheures du soir h N'ur hôiel, je leur ai oITiti !:t voiture du doeteiirTizon qui m'accompagnait, en leur disant que son cheval étant vieux, nti serait pas jjris par les Prussiens. Ils refusèrent el me demandèrent à louer le cheval et la voiture du sieur Saguicr, chez lequel ils élaienl descendus, en disant à cet honinie que c'était pour aller à Nogent; quand je les quittai à neuf Iieuriis, ils étaient parfaitement en mesure de partir le lendemain matin « cinq heures, comme ils avaient annoncé l'inteulion de le faire.
Quel reproche ces hommes j>ouvHient-ils m'adresser? Aucun, assuiiiment. Unis au lieu de partir le 1i octobre à cinq heures du matin, ils
pas retourné la
(lormirout la gi'aï>M' inattu< encore & la Loupe.
Que se pasan-l-il diins et franc-tireur de l'Hérault, veille à Nogent, avec ses il était resté ù coucher à la Loupe, il était mécontent de ce que je ne lui avais pas fourni les voilures qu'il m'avait demandées la veille, il pensait.et disait comme beaucoup de francs -tireurs de cette époque, qu'il fallait fusiller tes maires, que Chartres serait brûlé, que le jiréfet alors â Nogent avait mérité d'état) fusillé.
Imbu de ces idées, Divier fit contre moi son accusation de désarmement de lu garde Jiatlonale, excita vos deux t^ncs-tireurs de Paris à m'accuser aussi, ce qu'ils ont fait sans en avoir aucun motif vrni. i\ e\cila aussi à m'aocuser auprès d>^ vous, un capitaine de mobiles bous les ordres de M, le commandant de la Marlière, récemment arrivé ù. la Loupe; mais ce ciupitaine refusa de s'&socier fi ce complot. Je dois sans douta de la reconnaissance à ce capitaine pour son honnêteté.
Monsieur le gén'érat. vous aveii accueilli les accusations de ces hommes violents, vous n'avez pas tenu compte des avertissements du maire de Nogent, qui me connaît depuis plus de quarante ans, et qui vous disait qu'on vous trompait. Sans examen, sans m'interroger, vous m'avez envoyé en prison au Mans, où je suis resté dix jours; et lorsque j'en suis sorti, vous vous êtes débarrassé de ma plainte en refusant de m'entendre.
Je remplis depuis longtemps des fonctions électives et gratuitesidepuis 23 ans, je suis moire de lu Loupe, je crois pouvoir Ausdire, sausvous blesser, que mou honorabilité vaut bien lu vôtre.
avez été i>ar le pas dû ordonne!^
i deux francs-ti-
qu'étant
maire de Nogent, vous n'au l'incarcération dont j'ai été j'atmc à croire que ta o eue d'avoir è. rembourser reurs de l'aiiâ le loyer de leur voiture pour aller à Chartres, ne s'est pas réalisée, car ces deux hommes ayant négligi'^ de payer ca loyer, n'ont pas dû se le faire rembourser; il m'en coûte de vous ilire qu'ils ont même gardé la voiluic et le cheval du sieur Saguier, leur bételier, dont la tuine a été ainsi commencéi^ par eux l'i complétée depuis par les Prussiens. Si vous pouvez obliger ces deux frac tcs; tireurs à rendre au sieur Saguier sa voiture ou son chevul, eu leur valeur qui est do 1,000 fraiie-^. -.ons feriez en cela un acte de justice.
Pour copie conforme ,
le maire de la Loupe, Ulot.
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SfiANCK nu 13 NOVEMBaE 1872
In
TROISIÈME PARTIE '») BzpMiti«i d« l'Iit
ttËciT DR r/exPËDiTioN
PropcnitioD et oitoptioa de l'expéditioa. — Objet et prépiirtlion de l'entreprise. — Premiors retards 3pporl<^3 à la concentratioD de t'armËe. — Vicloifes de ViUerseiel et d'Arcey. — Batailles et retraite d'Héricourt. — Ddsorganiss- Lion de l'armée deranl Besaa;oD. -— Retraite de Salins et de Pontarlier. — Armistice. — Internement en Suisse.
Ueesieurs, l'expéditlan de l'Bst a été, comme 70US le savez, le dernier acte du drame sanglant que l'Empire avait légué à la France; vous sa- TM aussi qu'il n'a été ni le moins émouvant ni le moins douloureux épisode de eu drame. Les faits de celle expédition, si pénibles à rappeler, seraient en eux-mêmes assez simples si nous devions nous borner k en exposer le récit : mais la conclusion i laquelle ils ont abouti, après un moment d'espérance, a eu un tel retentissement, que votre commission a dû s'imposer le devoir d'en étudier avec soin toutes les péripéties, afin d'éclairer las discussions auxquelles quelquesuns de ces ttXt» donneraient lieu, et de vous mettre & même d'apprécier les responsabilités qui peuvent en ressortir.
La campagne de l'Est a été, quant à sa conception, l'œuvre personnelle de M. de Frercinet. Cest lui, comme nous allons le voir, qui mit une insistance extrême à (ïire décider par M. Gambette cette opération, alors que le Gouvernement venait d'en prescrire une autre au général Bourbalcl.
Malheureusement ce fut, comme tout ce qui s'élaborait alors au ministère de la guerre, uil^e improvisation qu'il fallut mettre & exécution du jour au lendemain, sans préparation suffisante, et l'on a pu voir une fois de plus qu'à la guerre les succès ne s'improvisent pas.
Nous avons raconté dans la première parliede notre rapport sur les opérations militaires en province, comment, après une série de rnsfcbes
(1) Cette troisième partie du rapport de M. Ulric Perrot a été imprimée postérioti rement & la mort du rapporteur, qui n'a pu faire les corrections de forme, résultant de la révision des épreuves, au cours de l'impression. Cette révision a été faite, à son défaut, par trots membres de la Commission désignés par elle dans la séance du V mai 1871.
BAPPOHTS. — T. III.
et de' contre-marches, l'armée du général Bourbaki, qui prit le nom de 1" armée de la Loire, se trouvait, le 15 décembre 1870, entre Bourges et Vierîon, simulant une diversion en faveur du général Chanzy, diversion que, malgré les vives instances de M. Gambetta et surtout de M, de Kreycinet, le général Bourbahi refusait absolument de pousser plus loin. Colui-ci, en effet, était couvaincuques'ileùtoOdéauxinslaocespressantea ' qui lui étaient faites pour ao porter au secours du général Chanzy, ce qu'il eilt certes désiré, il conduisait son armée à une |>erle certaine. il. Gambetta, venu sur les lieux, avait reconnu la nécessité de donner à cette armée quelques jouTii do tipH pour qu'elle pût se réorganiser et se refaire avant d'entreprendre quelque chose de sérieux.
En conséquence, le général Bourbaki avait été autorisé t établir momentanément ses troupes dans des cantonnements convenablement choisis en arrière de Bourges, et il prenait le chemin de ces cantonnements, lorsque le ministre, changeant brusquement de projets, lui signifia (c'est à ce point que notre récit s'arrêtait), qu'il devait renoncer & tout repos et marcher immédiatement sur Paris par Monlargis et Fontainebleau. La conception qui venait de saisir si vivement l'esprit de M. Gambella était une pensés qu'il avait voulu déjà imposer au général Boui^ baki après la bataille d'Orléans, et que le général avait déclaré alors absolument irréalisable. Cette fois, les conditions respectives de l'armée française et de l'armée allemande n'étaient plus les mêmes. Le général, dont on invoquait le patrioiisme et le dévouement, ne voulut pas refiiser son concours é une opération qui lui semblait bien hasardeuse, mais qu'on lui représentait comme commandée par les exigences de la défense. Il accepta donc ta mission de diriger cette entreprise, se bornant à en modifier l'exécution, de manière à en diminuer autant que passible les risques.
Dans cette circonstance, H. Gambetta paraît avoir pris sa résolution sans s'être entendu préalablement uvec H. de Freycinel, et il ne l'en avisa même qu'après avoir donné ses ordres. Le 15 décembre, la veille du Jour où il les signlBa au général Bourbaki, il avait rOfU à Bourges, oCi il se trouvait en ce moment, uae dépèche pressante de son délégué, dans laquelle celui-ci lui demandait avec une vive insistance de contraindre par tous les moyens possibles te général Bourbaki à marcher sur Blois. Ce Ait le 17 seulement que M. de Freycinet refut le premier et assez vague avis de l'opération projetée et déji ordonnée. « Ici, lui avait télégraphié U. Gambetta, les choses sont en bonne voie et, quand vous aurez re^u mon courrier de demain, vous trouverez qu'il y
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n encore (ta rudes coupe à porter aux Prussiens (l). »
U M bornait la commiuticalion. M. de Preycinet pouvait diJBcilement juger, par les termes de cette dépêche, quelle était la ccmception imaginée par le ministre j mais quoique cette combinaison vint, comme on va le voir, à la traverse de ses propres projets, il comment par lui souhaiter la blsavenue et répondit kiL Qambettai
<> Votre annonce de rudes coups à porter aux Prussiens me comble de joie, et j'attends votre courrier de demain matin avec une impatience fébrile (1). »
Nonobstant cette disposition si favorable en apparence, H. de Freycinet élaborait d'autres plans, et quand le [endamain, le courrier lui flt connaître t'opâration connue, il entreprit aussitôt de la i^iro abandonner et de taire adopter en échange une expédition dans l'Est qu'il prcyetait depuis quelque tempe. Pour cela il ne fallait pis perdre une minute, et te 18 & 11 heures 40 du matin, il télégraphiait au ministre :
« J'avais beaucoup étudié de mon cQté,
d'accord avec non confident H. de Serres, un plan d'action proch;Line. Il s'écarte sur quelques points de celyi que vous voulez bien me communiquer (ilen différait du tout au tout (2)), et je crois utile, nécessaire même que vous en soyez instruit avant que l'exécution du vétre commence. Je vous envoie donc aujourd'liui é Bou^ ges M. de Serres, avec une lettre explicative. Il arrivera dans la nuit: vous serez toujours à temps, ma lettre lue, de laisser votre plan suivre son cours, si vou^ en décidez ainsi. Il n'y aura aucun retard, et je crois qu'en une aussi grave matière vous ne regretterei pas que je vous aie soumis mes réUexions. ■
H. Gambetta no crut pas devoir s'arrêter devant cette commnnication, et le lendemain 19, U. de Serras le trouva conférant avec le général Bourbalii qui allait partir pour prendre la Ute de son armée déjà en marche. Le confident de M. de Freycinet remit au ministre la lettre dont il était porteur. M. Gambetta se contenta d'y jeter rapidement les yeux sans en parler au général, et celui-ci prit congé du ministre sans se douter le moins du monde de la proposition qui allait lui être soumise le soir même.
M. de Serres pouvait croira sa misàon fort compromise. Néanmoins, resté seul avec M. Gambetta, il lui exposa see raisons d'une fagon si persuasive, qu'il en obtint l'autorisation d'aller soumettre le plan de Bf. de Freycinet au général Bourbalci, dont l'avis devait être décisif. Le plan
(1) Voir la dépêche aux piècee justificatives
(2) Note du Rapporteur.
dont il s'agissait n'était autre chose que l'expédition de l'Est, telle qu'elle a été exécutée.
Inquiet du sort têttervé i sa itropoûtioB, H. de Freycinet supposait que M, Gambetta, éloigné de Tours, subirai! nsUuenoe des généraux, et pour contrebattre cette inHuence qu'il supportait impatiemment, il avait voulu Joindre ses instances & celles de son envoyé. ■ Pour la place que vous occuperez dans l'bisloire, mandait-il au ministre le 19 & 4 heures 35 du soir, je vous conjure de ne pas laisser exécuter le plan, dangereux selon moi, qui a commencé ce matin. « Trois heures plus tard, il i^outait dans un nouveau télégramme ■ a Cest avec une grande préoocupation, je vous l'avoue, que je verrais le plan du général en voie de réalisation. Permettez-moi donc d'insister patriotiquement. Croyez-moi; votre propre jugement vaut mieux que celui de vos généraux; suivez donc votre impulsion et laiseez-ies dira... »
Dana cette circonstance, H. de Freycinet se trompait sur la vérité de la aituation, car ses idées s'aecordaient, au fond, avec oaJlas du général Bourbaki, et celui-ci n'exécutait qu'k oofttre-ciBur l'opération de Hontargia, qù lui avait été en quelque sorte imposée par 11. (îUunbeUa.
Fart de l'assentiment de H. GiambeUa, H. de SeiTM s'était mis immédiatement à la renberche du général Bourbaid; il ne pwt le rejoindre <^e l« aeir au village do Baugy, où devait cencher le général, et ce tut là qu'il lui commuiiqiia la proposition de U. de I^Yeyci&et. 11 put faoikmeni, a>t-il dit, l'entendre avec le général sur les vioM de l'opération ordonnée et sur les avantages que pourrait offrir au contraire une expédition daw l'Est.
Le général a raconté lui-même dans sa dép»< sition qu'il était sérieusement préoccupé des dangers qui le menaçaient dans sa ■utrcbe sur Uo'nlargis et qu'il était sortout inquiet de la présence daaa le département de l'Yonne d'un corps d'armée ennemi qui aurait pu lïkcîlement se perler sur ses derrières et le prendre entre deux ftux (I).
(1) La réunion d'un corps d'armée allemand dans l'Youoe avait été ordonnée à la ■fin de novembre par l'état^major prussien, 6 la suite d'un coup de main hardi, exécuté le 19 de ce mois, par le fils du général Oaribaldi, Ricciotti, qui, partant d'Aulun, était venu enlever, à Chàtillonsur-8eine, un détachement de 800 hommea. Le corps en question avait été emprunté à l'armée de Metz, et le général Zastrow, qui le commandait, avait refu, au dire du major Blum^ une double mission : colle d'assurer les communications des armées allemandes de la Loire avec la Lorraineeti'Âlsaceenoccupantle chemin de fer do Paris à Dijon ; iiuis, de relier l'armée du prince Frédéric-Charles, maîtresse d'Orléans, avec celle du général Werder, maîtresse de Dijon, en obsenant l'armée garibaldienne établie dans le
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Ceac pourquoi il a<^iieillit avec fïveur l'idés d'une autre entreprise qui Ini paraissait offrir de meilleores chances de succès.
Le général accepta immédiateaieDt le plan de campagne qui lu! était propose. Touterois il subordonna cette acceptation à la condition que le ministre lui assurerait certaines garanties.
M. de Serres se fit Tort d'obtenir ces garanties, et, pour éviter tout malentendu, il emporta une note eiplicative rédigée, séance tenante, par le colonel Lepertibe, aide de camp du général en chef.
Il était une heure du matin quand H. de Serres se retrouva en présence de M. Gambetta & Bourges; il lut fit part du résultat de sa négociation, et sans plus attendre, le ministre décida que l'eipÉdition de l'Est allait être entreprise immédiatement aux lieu et place de celle de Montargis qui serait contremandée.
Il paraît ressortir des apprécialions recueillies par la commission que la pensée de la campagne de l'Bst fut généralement approuvée dans le monde militaire ; beaucoup de bons esprits ont semblé reconnaître que, si elle avait été tentée ptutét et mieux préparée, elle aurait pu produire des résultats considérables.
On comprend sans peine, en efTet, que ai l'on eût réussi à reconquérir Dijon, à débloquer Beltort et à refouler le général de Warder en Alsace, on aurait pu ensuite menacer sérieusement une partie importante des communications des armées ennemies avec l'Allemagne: peut-être cela eût-il sufS pour faire lever, momentaoémeot du moins, le eiége de Paris.
Sans vouloir nous fiîre juge d'une pareille question, nous nous bornerons à dire que la commission a rencontré des impressions trés-IHvorables & la conception de H. de Freycinet, mais
Horvan. Manœuvrant d'une fkçon irréguliére qui tenait à la nature mGme de son rôle, le général Zastrow avait manifesté sa présence tantôt sur un point, tanlét sur un autre, de Cbaumont à Auxerre. 11 était donc prêt à se porter du côté oil nous tenterions un effort pour réparer la défaite d'Orléans, et on peut facilement comprendre, à la lecture des auteurs allemands, qu'à Versailles on eût été satisfait que nous eussions persévéré dans la marohe prescrite par M. Qambetta sur Uontargls, car tout était disposé pour y écraser l'armée du général Bourbaki, entre l'armée du prince Frédèric-Ciiarles, qui se serait retournée à cet effet, entre un corps emprunté à l'armée d'investissement de Paris, puis enfin entre le corps du général Zastrow qui se serait jeté sur nos derrières et nous aurait inQigé peut-être le désastre que redoutait i. bon droit le général Bourbaki.
M. de Fraycinot a rendu un service à noa armes en insistant, comme il l'a fait, auprès de M. Gambetta, pour que l'on renongit à cette résolution, (tfole du rapporleur.)
aussi cette conviclionque l'extrême précipitation avec laquelle cette entrepose avait été mise en œuvre avait singulièrement contribué à en compromettre le succès. Il faudrait n'avoir jamais ouvert un livre d'histoire pour ignorer qu'tme bonne préparation a toujours été, dans tous les temps et dans tous les pays, la condition essentielle de réussite pour des opérations militaires, même avec de solides armées. L'exemple de la campagne do l'Est ne sera qu'un témoignage de plus à l'appui de cette vérité, dont l'oubli nous a coilté si cher.
Malheureusement pour la France qui n'avait plus de boimes armées, une préparation, même imparfaite, était devenue & peu près impossible avec .la Hèvre d'action qui dévorait le ministre de ta guerre. Tout homme doué de quelque expérience pouvait comprendre combien il était difGcilc de fonder de grandes espérances sur une armée comme celle du général Bourbaki, mal organisée, ayant déjà éprouvé des revers, épuisée de titigue i, la suite de ces revers, après quinze jours de marches aussi pénibles que stériles, et qui allait se trouver engagée tout à coup dans une campagne d'hiver, une des plus rudes qui aient Jamais été faites.
Le général Borel a dit à cette occasion devant la commission d'enquête que, s'il éUit toujours facile de concevoir une expédition militaire, c'était tout autre chose de la mettre à exécution. Cette vérité a été démontrée une fois de plus par la campagne de l'Est. C'était, comme on vient de le voir, en quelques heures, que cette expédition avait été conçue, proposée, discutée et résolue. Aussi elle n'était pas encore commencée que déjà des difScultés inattendues venaient entraver de la manière la plus fâcheuse la concentration des troupes par les voies ferrées. Ces difficultés furent telles, que MM. Gambetta et de Freycinet, malgré tout ce qu'ils purent déployer d'énergie, se trouvèrent impuissants à tes surmonter en temps utile, faute de les avoir prévues. Et cependant il ne s'agissait là que de questions accesscires, dont H. de Freycinet, en sa qualité d'ingénieur, aurait pu mieux que tout autre amener la solution.
Dans la conception du plan arrêté à Baugy entre le général Bourbaki et M. de Serres, le premier objectif de l'opération devait être la levée du siège de Belfort et le refoulement de l'armée allemande qui, sous les ordres du général de Werder, eccupait, depuis la fln d'octobre, tout le pays compris entre cette place et Dijon. A cette fin, trois corps d'armée devaient être mis à la disposition du généra l'fïanEaiB, savoir : le 18* et le 20' cor]K de l'armée de k Lalre, commandés par les généraux Billot et Glinchant, lesquels devaient être transportés par les voies
TerréM de Bourges, Saincaiie, Nevere et Ls Charité, à Cbsgny et Cholon-sur-BaAne, d'où ils marcheraient sur Duon et Veiool i et leï4'corp3, général firessolles, qui était en voie de formation à Lyon et qu'on devait transporter à Besan(on.
Une brigade de réserve, formée de tronpea choisies dans le 15* corps et conSéesà un onicier énergique, le capitaine de frégate Fallu de la Barrière, complétait l'armée expéditionnaire (I).
Quant au reste du 15' corps, il était laissé provisoirement à Bourges à la disposition t[u ministre, qui se réservait de lui donner ultérieurement un rôle approprié aux circonstances ; mais il devait bientôt être appelé dans l'Est. Ea- Sn, il y avait à ce moment à Beaune une division commandée par le général Cromer qui ve' nait de livrer, le 21 décembre, un brillant combat à Nuits. Elle avait été destinée d'abord à faire partie du 24* corps, puis on avait voulu la foire opérer avec les garibaldiens) enfin, après diverses hésitations, elle avait été remplacée au 24* corps par des troupes qui se trouvaient à Besançon, et elle était demeurée ù l'état de corps séparé formant l'aile gauclie de l*arméc.
Telles étaient les forces mises t la disposition du général Bourbaki : elles comportaient it l'origine enTiron 100,000 hommes, qui se trouvèrent portés à 120,000 par l'adjonction du I&* corps, au moment oit fut livrée, le 15 janvier, l'action d'Héricourt. Hais il avait été reconnu qu'en dehors de ces forces, composant l'armée que 'nous appellerons désormais l'armée de l'Est, il était absolument nécessaire d'en préparer d'antres qui pussent couvrir sa marche quand, après être remontée au Nord pour <lë1i~ vrer Dijon, elle se porterait h l'Est sur Belfort. C'était une des conditions réclamées expressément i BaiTgy par le général Bourbaki.
On lui avait assuré que le Midi, livré aux agitations politiques, et qui n'avait encore rien fait pour la défense, était prêt li mettre en campagne 100,000 mobilisée, lesquels viendraient au moment voulu occuper les rives de la Saûue, h .'eel de Dijon, quand les Prussiens en auraient été repoussés. L'espoir de mettre ces 100,000 mobilisés en ligne fut une des illusions sur lesquelles reposaient trop souvent les conceptions qui s'élaboraient dans le cabinet de M. Gambelta. Il résulte, en elTet, de la déposition du gé-
(I) Cette brigade équivalait par son importance à UBB division, el comprenait 3 régiments d'infanterie, 3 batteries d'arti'Jerie, plus 2 régiments de cavalerie qui y furent Joints plus tai'd. Elle a dignement rempli pendant toute la campagne son rèle de troupe d'élite, et ce fut elle notamment q ni, le jouroii l'arn|t« dut s'interner en Salsse, Jeta sur nos armes un dernier éclat par le combat de La Cluse.
néral Pellissier, commandant le corps des mobilisés l Dijon, et des dépêches mêmes de M. de Kreycinet, qu'en réalité ces 100,000 mobilisés, promis avec une telle assurance, au nom du ministre, n'avaient atteint, an moment où leur action devint nécessaire, que le chiffre de 18,000 à ' 20.000 hommes.
Si H. de Freycinet avait mieux connu les responsabilités que la guerre entraîne, il atireit compris la nécessité de ne pas se fier dans de telles circonstances à sa seule imagination. Si, avant de faire des projeta, il avait cherché sérieusement à savoir sur quelles forces 11 pouvait compter, il so serait aperçu qu'il se trompait ut qu'il induisait le général Bourbaici en erreur en faisant des promesses qu'il ne pourrait pas réaliser. Nous verrons combien les conséquences de cette faute furent graves.
Il se trouvait encore dans la région qui allait devenir le théâtre de la guerre, l'armée du gémirai Garibaldi, dite armée des Vosges, qnl occupait Autun et le Uorvan. Formée dans le principe de corps francs d'origines diverses, les uns français, les autres étrangers, cette armée comprenait aussi un certain nombre de bataillons de mobiles ; son eiTectif pouvait s'élever à 13,000 ou 15,000 hommes. C'était sur elle que U. Gambelia et son délégué croyaient pouvoir principalement compter pour garantir l'armée de l'Est contre les entreprises de forces allemandes se portant par le bassin de la Saune an secours du général de Werder. H. Gambetta, notamment, semble avoir attaché une importance particulière, qnl n'a guère été justifiée, aux services du général Garibaldi, auquel 11 paraissait attribuer une grande valeur militaire.
Toutefois, il reconnaissait que ce personnage n'i3tait pas commode il manier, et que, gréce au rûle qu'on lui avait laissé prendre, on ne pouvait pas disposer de lui comme de tout autre général. Il fallut, pour utiliser au profit de la France une armée qu'elle payait é peu près sans compter^ que M. de Freycinet s'ingéniét & trouver k moyen d'obtenir le concours du chef de cette armée dont la susceptibilité aurait pu se formaliser de recevoir des ordres.
En conséquence, M. de Freycinet se concerta avec M. de Serres, qui fut chargé de s'assurer du bon vouloir du général italien, en Dattant son amour- prop re ; et l'on crut avoir tout arrangé en le priant d'accorder sa coopération (c'était le mot qu'ouavait ioiaginê), à l'expédition projetée'. Flattépar ces égards, le général Garibaldi voulut bien promettre sa coopération, mais il demeura libre en principe et absolument en dehors de l'action du général en chei. Sans nous arrêter à ce qu'il y avait de singulier dans cea ménagements, aariout quand on les compare aux procé-
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dis dont on ueiit à l'égard des généraux franfûs, nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer combina était étrange ta pensée de donner & un étranger, laissé maître de ses mouvemeots, une mission de laquelle pouvait dépendre le sort de la campagne. Celait là une faute considérable, et comme elle s eu de tristes conséquences, M. Gambetta a essayé d'atténuer sa responsabilité en avouant que le général Gavibaldi n'avait pas répondu à la conliance que l'on avait mise en lui (t).
Tout le monde avait senti qu\ine des premières conditions de succès pour l'expédition île l'Est, était de conduire rapidement cette expédition à son terme et d'attaquer le général de Wcrder avnnt qu'il ne lût secouru. Si les forces qu'on mettait en mauvement contre lui étaient inférieures en qualité aux troupes prussiennes, elles étaient supérieures en nombre. Malheureusement, la première opération, celle du transport en chemin de fer, pour la concentration de l'armée dans la vallée de ta Saône, ayant été entravée par l'absence de toute préparation, il arriva que le transport s'effectua d'autant plus lentement qu'on avait voulu aller plus vite. Ordonné le 30 décembre, il aurait dû, d'après les promesses faites au général Bourbaki, durer deux DU trois jours seulement, et il fut à peine terminé le 29.
Ce fut donc après six jours de relard que l'année put commencer k entrer en opération, et déjft le général de Werder qni, depuis le combat de Nuila od il avait rencontré une réslstence à laquelle il ne s'attendait pas, s'inquiétait des rassemblemeutaqui lui étaient signalés à Bes&nfon et au su<l de Dijon, avait jugé prudent d'évacuer celte dernière ville le 27 et de prendre position entre Vesoul et Villersexel, oii 11 se tenait prêt à tout événement.
On a cru, on a dit que la lenteor avec laquelle s'était eiTectué le mouvement du 18* et du 30* corps de la vallée de la Loire dans celle de la Saune, avait eu pour conséquence de révéler nos projets & l'ennemi, qui en avait proUlé pour se renforoer en temps utile.
H. de Serres, notamment, est cotumiocu que la présence du général Bourbaki à Chalon-sur- Saéne, où il était arrivé le 3â décembre, a été signalée aux Prussiens et a délormlnô l'évacuation anticipée de Dijon ; cette évacuation lui pa-
(1) Un verra, dans le chapitre spécialement consacré aux opérations 'du général Garibaldi, que MU, Gambetta, de Freycinet et de Serres, ont reconnu, d'un commun accord, que le général italien n'avait en aucune (li;on rempli la mission qui lui avait été conûéc, et que même, au dire de M. de Serres, il y aurait manqué do propos délibéré, {Nol« du rapporteur.)
rut précéder de deux ou trois jours le i
où nos mouvements ofTensifs auraient pu la mo-
Les publications oftlcieiles faites an Allemagne depuis la guerre ne se sont pas trouvées d'aocord avec cette appréciation. On peut voir dans le livre du major Blume, comme dans celui du colonel de Wartensleben, que, jusqu'au 5 janvier, les états-majors prussiens, tromiiès d'un côté par la présence du 15' corps à .Vierzon, et de l'autre par des informations erronées, avaient cru le général Bourbaki, sur la Loire, prêt i marcher sur Monta rgis.
C'était à Montargis que los Prussiens l'atlendaient, se disposant & l'écraser au milieu de leurs armées, s'il persistait dans ce projet. Mais ils sentaient d'autre part que nous préparions en même temps une opération olTensive, entre la Saune et le Ooubs, pour essayer de délivrer Belfort. Seulement, ils n'attribuaient à cette opéra- Lion qu'une importance secondaire, et ils supposaient que le général de Werder sulBrait pour conjurer ce péril avec les renforts qu'il pouvait tirer de l'Alsace. Ce général qui. avait pu s'étendre impunément jusqu'à Dijon, tant qu'il n'avait pas eu d'ennemis sérieux devant lui, se voyant menacé d'une attaque, avait jugé nécessaire de concentrer son armée daiis une position centrale, pour pouvoir faire face à une agression, de quelque c&té qu'elle as présentât (1).
On peut s'étonner qu'avec leurs procédés d'information DOS ennemis aient pu rester si longtemps dans l'erreur au sujet des mouvements de l'armée de l'Est; mois nous verrous bientét qu'une fois l'erreur reconnue el la situation constatée, ils ont su agir avec une résolution qui leur a permis de regagner en quelques jours le temps perdu et de faire avorter notre entre>
Les jours perdus par l'arcnée franfaise profitèrent aux Prussiens, en leur permetlant de so renforcer et de fortiQer les positions qui couvraient Belfort Ces retords ont donné lieu à de vives controverses, entre ceux qui pouvaient en élre rendus responsables. Des débats sur ce point se sont produits devant la commission. Nous avons cru devoir en tbire l'objet d'un chapitre spécial, o(i l'on retrouvera en présence l'antagonisme de l'action ministérielle et de l'action
(IJCetteappréciatiou ressort clairement des indications fournies sur tes opérations des armées allemandes à la Un de décembre 1870, tant par le livjv d^à cité précédemment du major Blume, intitulé Opéralioni da armées allemandes, que par celui du comte de Wartensleben, colonel d'ètal-major prussien ; Opéraliotu de t'armie du Sud, tfaprà iet documents de l'état-major atltmand.
PROJETS DE LOIB, PROPOSITIGNS ET RAPPORTS
militaire.!* dété|:ué (Je M. OambetW, après avoir loué vainement contre !ea retards qu'il n'avait pu empêcher, a clierchâ, comme toujours, à rejeter sur autrui la responsabilitS qui pouvait peser sur lai.
Nous aurons^ exposer cet étrange conflit dans le chapitre que nous consacrerons & l'étude du rftle fouô par les chemins de ter dans lea opérations de cette campagne. Le mauvais fttactionnement du service des transports s'accentua de plus en plus et imposa de nouvelles entraves à ta marche des troupes, au moment même obelles avaient le plus besoin d'arriver sur le terrain. On verro que le 15' corps, envoyé à l'armée de l'Est dans le commencement de Janvier, mit plus de dix jours & franchir une distance qu'il aurait pu parcourir en 48 heures.
Dès le début de l'expédition, le général Bourbalci avait demanda que le t5' corps, cantonné & Vierson, lui flll adjoint. M. de Preycinet avait combattu cette opinion et n'avait pas craint d'attribuer au générai en chef des calculs peu dignes de l'élévation de son caractère. Cependant, le 31 décembre, te délégué du ministre avait reconnu la nécessité de renforcer l'armée de l'Esl, et avait pris des mesures pour fclre transporter le 15* corps par les voies ferrées de Vlorion à Bosuifon.
Convaincu que les retards dont on avait tant souffert étaient dus à l'insuffisance du commandement militaire, il n'avsdt voulu cette fois s'en rapporter qu'à lui-même du soin d'assurer le rapide mouvement de* troupes à transporter, et il avait déclaré à H. de Serres (voir sa dépêche du 1" janvier, 10 heures du soir) « que personne n'aurait â donner d'ordres ni d'instructions pour cette opération. , . qu'il en faisait son affaire. . . et qu'il voulait qu'on le laissât se débrouiller à sa manière avec les compagnies de chemins de fer. . . »
Malheureusement sa confiance en lui n'empêcha pas l'opération de traîner en longueur. Et, chose étrange, M. de Preycinet semble avoir oublié qu'il s'était exclusivement réservé la direction de cette opération, car il a prétendu, plus tard, qu'aile avait échoué par l'intervention du général Bourbaki.
Malgré les lenteurs que subissait la marche de l'expédition, lenteurs dont les événements se ohargeront bientét de démontrer les inconvé' nimts, malgré les difBcultés de tout genre que le général en obef rencontrait pour faire mouvoir une armée aussi imparfliitement consdjtnée que la sienne, difficultés qu'aggravaient les rigneura d'nn hiver excessif, malgré las tiratllemeata que ■nacitalt l'action ministérielle voulant se substituer à l'action militaire, malgré ces différentes causes d'inquiétudes, l'expédition
do l'Est parut offrir un moment des chances de succès. L'abandon spontané de Dijon et de Gray par les Prussiens, à la lin de décembre, éveilla l'atteniion du pays, et fit espérer la réussite de l'entreprise qui venait d'être révélée au public, Bientùt on apprit, avec une joie d'autant plus vive qu'elle était devenue bien rare, que, marchant résolument à l'ennemi le 9 Janvier, notre armée avait montré la plus grande résolution et avait remporté, à Villersexel, une victoire éclatante qui lui ouvrait la roule de Belfort
L'affaire avait été, en effet, décisive et glorieuse pour les troupes qui avaient combattu ; le général en chef avait déployé sous le feu les brillantes qualités qui le distinguaient, et avait élec- Irisé tous les cœurs par ses paroles et son exemple. M. de Preycinet, oubliant, dans ■cette circonstance, ses préventions contre le général fiourbaki, ne lui marchanda pas les compliments et le félicita, non-seulement de sa bravoure splendide, mais encore- « dee savantes manœuvres qu'il a avait exécutées depuis plusieurs jours avec an- 0 tant de hardiesse que de prudence et dont sa « victoire n'était que le digne couroHne- .mental).
Le cadre que nous avons dû nous imposer ne nous permet pas de nous donner la satisfaction que nous aurions eue à raconter cette Joumée qui a fait honneur à nos Jeunes aoldats : nous dirons seulement que, malgré les récits par lesquels tes Ailemands ont essayé d'amoindrir et même de contester ce succès, notre victoire fut aussi complète que brillante, car l'ennemi avait eu plus de dix jours pour fortifier les importantes positions dans losquelles il nous attendait, et il ne nous avait fallu que vingt-quatre heures à peine pour l'en déloger.
Après cette bataille, les Prussiens slélaient repliés en assez grand désordre, et la droite de leur armée, qui occupait Tesoul, se voyant compromise, avait dû évacuer cette ville en toute bêle pour ne pas être coupée de Belfort. L'armée de l'Est, encouragée, pleine de cooSance en ellemême, pouvait croire qu'elle aitalt délivrer cette place; mais il restait au général de Werder les fortes lignes de la Lisalne où il avait préparé de puissants moyens de défense et où nous avions & foire un dernier effort
Il eût été peut-être désirable qu'après la victoire de Villersexel le général Bourbaki suivit l'ennemi de près. 11 est probable qu'à ce moment il l'aurait trouvé moins nombreux, moins préparé et un peu ébranlé par sa dêOlite. M^gré tout le désir du général de h&ter ses opérations, il ne orut pas pouvoir continuer sa marohe offensive
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avant d'avoir à sa disposition le 15* corps, dont ranivèe se trouvait retardée, et avant d'avoir aseuTË le ravitaillement de ses troupes, ravitaillement qui rencontrait des difScultés énormes, tant par suite de rinsulflsanca des moyens de transport qoe par Le tait Av pays où l'on se trouvait engagé.
Ces dilHcuités étaient accrues par las rigueurs exceptloonelles de lo saison.
Le 13 janvier, un nouveau succès remporté à Arcey, à notre droite, par les 15* et !** corps, compléta la victoire de Vilierseiel, et l'armâe, ayant ddsonntis ses communications assurées avec le chemin de fer de Besanfon, qui était sa ligne obligée (l'approvisionnement, sa trouva en position de se porter en avut. Ce second succès, qui avait ravivé nos espérances et redoublé la confiance du soldat, devait être le dernier. L'heure de la mauvaise fortune allait sonner pour l'armée de l'Est, destinée à être si maltraitée par le sort de U guerre.
En opérant avec une circonspection qu'il croyait nécessaire, le général Bourbakl avait employé les Jouméas qui avaient suivi la bataille de Villeraexei é effectuer un mouvement do trapslation à droite qui, en lui Ikisant gagner du terrain, disposait son armée favorablement pour la reprise d'une marche offensive. Cette marche commença lo 13 janvier et en même temps que notre droite, en enlevant Arcey aux Prussiens, nous rendait maîtres de ce nœud impartant de communication, l'ensemble de l'armée Bt un mouvement de conversion qui avait pour objet de s'établir le lendemain sur une ligne parallèle à celle de la Lisaine où l'ennemi nous attendait, ligne qu'il travaillait activement à fort iljer depuis la bataille de VillerseieL Pendant ce temps, la divison Cremer, qui avait manœuvré isolément à l'extrême gauche et qui était entrée dés le 12 dans Veseul abandonné par les Prussiens, arrivait & Lure, orëte à rallier le général Billot, sous la direction duquel elle était- placée pour concourir à l'action décisive.
Telles étaient les jxinditloDs dans lesquelles,Ie 15 janvier, l'armée abordait les lignes de la Lisaine et essayait de les enlever, depuis Montbé* liard où s'appuyait la gauche des Prussiens, jusqu'à Cbagey et Chenebisr, où l'on rencontrait la forte position du Uont-Vaudois, qui dominait à grande distance une partie de notre attaque centrale et qui était pour nous tut obstacle formidable.
La lenteur avec laquelle avait opéré l'armée de l'Est, quelles qu'an fussent les causas, avait été mise habilement à profit par les étatt-majors prussiens ; ils avaient réussi ft Aire parvenir su général de Werder des renforts considérables qui devaient modifier beauooup les conditioiu de
I4 lutte. Ces renf<fl-t0, empruntés un peu partout, soit aux dépûts des garnisons de l'Allemagne, soit iLui corps occupant les départements l^an- Cais, avaient été transportés en chemin de fer jusqu'auprès de Belfort, où ils afauèrent jusqu'au dernier moment, pour prei)dre part à Tac- Uou.
Le général Bourbaki \'n fait observer : il se trouvait avoir devant l\ii une armée plus que double de celle sur laquelle on avait compté ou début de la campagne [1), et il lui hllait l'attaquer dans une position naturellement très-forte, qu'on avait eu tout le loisir .de retrancher et qu'on avait même pu munir d'artillerie à grande portée empruntée au matériel de ûége amené devant Belfort.
Ce fut le 15 Janvier, comme nous l'avoua vu, que le géiiéral Bourbald attaqua les lignes de la Lisaine avec toutes ses forces marchant de l'oaaat'è l'est. A la droite, le 15' corps, général Uartineau, encouragé par son succès 4' Arcey, devait B'emparerde Hootbéliard,' au centre, I9 ii' corps, général Bressotles, atta<{uait Bassure et Beltroncourt ; puis le 20*, général Clinchont, était chargé d'attaquer de front Héricourt qui devait donner son nom 6 ta bataJJle, et le mont Vaudois, qui, placé en arrière, couvrait la position de ses feux douilnants.
a Le 18* corps, dit le général Bourbijti dsQS son rapport, grossi de la division Cremar, devait exécuter le mouventent touma«t destiné & faire tomber les fortes positions occupées par l'annemi et tenir eu échec les lerces qui tenteraient de menacer mon flanc gauche- »
Nous devons Conter que pour seconder l'exécution de ce plan et pour diviser l'attenliao de l'ennemi, te général Bourbaki avait prescrit çu général Rolland, commandant la diviqion territoriale, de fUre avancer par Blamo^ sur la rive
(t) Le général Bourbaki a dit dans sa déposition : ■ L'armée du général de Werder n'avait, au début de mes opérations, que 35,000 hommes; mon effectif était plus considérable , maie ea fait d'hommes pouvant réellement se battre, je n'en devais guère compter plus de 35,000. Nous étions donc&peu près de forces égales... n Puis il ajoute que le Jour oii il attaqua les lignes de la Lisaine, l'année allemande avait atteint le etaSn de 90,000 hommes.
Cotte appréciation na donne peut-être pas une idée suffisamment juste desforcasrespectivesdes deux armées, car il est probable que, dons »va énenciatioB, le général ne tient oMapte ni de U division Cremer, ni du 15* corps qui vinrent le renforcer. Mais nous avons renoncé à donner les eiTectifs des Combattants, car il nous a paru impossible, i la façon dont se tttisaient et dMkl- ■oient les armées, de Téonir à cet égard des dor cuments qui pussent offrir un caractère sufQsant de certitude. [Note du reporteur.)
ilroite dii Doubs un corps, rorni'; de mobliiséB, emprunta t la giiniisoo do Beaanfon. Ce corps fut bravement conduit [lar le oalosel dp Vézel qui avait demandé à servir pendant la guerre, nt rtini plissant le râle qui lui était assigné, iuquiéu la gauche des Atlemands à Ifaotbéliard.
Tel était le plan de la bataille. La principale espérance du général Bourbaki reposait sur le mouvement tournant dont l'uxëcution était remise au général Billot, lequel, avec l'adjonction de la division Cremer, disposait d'environ 40.000 hommes et de 100 canons, c'est-i-dira de prés de la moitié des troupes et de plus du tiers de l'artillerie.
Le général Bourbaki et son aide de camp le colonel Lepercfae, ne paraissent pas douter que si l'action du général Billot avait pu se produire dans les conditions où ûUe a\'ail été confue et ordonnée, la journée aurait pu devenir heureuse pour nos armes, tandis que cette action, retardée par des circonstances que nous raconterons, est restée sans effet. Les avantages obtenus i notre droite, où le 15* corps était entré dans Mantbéliard sans parvenir à s'emparer du chAteau, ont été ainsi annulés.
Le général Bourbaki a dit dans sa déposition que le général Billot aurait dû être en ligne à neuf heures du matin; or, ce général n'y est arrivé que vers quatre heures du soir. D'après la déposition du colonel Lepercbe, le réle du 13* corps, au lieu d'être prépondérant, a été, par ce retard, assez insignlOant, parce qu'une brume épaisse s'élant élevée vers cinq heures, obligea de cesser le Teu avant la Hn du jour.
Les assertions du général Bourbaki ont été contestées par le général Billot; nous aurons à revenir sur cette controverse, non pour la juger au point de vue militaire, mais uniquement pour établir les faits. Sans sortir de notre sujet, nous pouvons dire dès t présent que l'attaque de gauche, teulée imparfaitement le 15, fUt renouvelée le 16. et qu'on ne put vaincre la résistance de l'ennemi, bien que nous eussions obteuu uu succès en nous emparant de Chenebier, sur ta Li-
Le général Bourbaki fait remarquer & cet égard, — et le lieutenant-colonel Leperche insiste sur celle considération — que le 16 les conditions de ta lutte n'étaient plus ce qu'elles étaient la veille. Le là, le général de Werder pouvait et devait croire qu'i la manière dont nous avions numceuvré, notamment après le cotnbat d'Arcey, notre efTort principal se porterait sur Montbéliard; ses dispositions de défense avaient él^ prises en conséquence. Le raouvement du général Billot s'élant trouvé démasqué sans avoir produit sou elTel, le général prussien comprit oii £tait la véritable danger, et il mit la
nuit à profit pour 1-enforcer sa droite compromise (1).
De lé, d'après le général Bourbaki, l'inutilité des efforts du général Billot, renouvelés avec vigueur deux jours de suite. Nous trouvons, dans la déposition du général Pallu de la Barrière, une indication qui oonQrme cette appréciallbn. Le général Pallu, qui commandait la réserve de l'armée de l'Est,' avait été envoyé le 15 à midi avec sa réserve pour couvrir ta gauche du général Clinchant compromise par suite du retard du général Billot, Se voyant assailli dès son apparition par l'artillerie ennemie établie sur le Uont- Vaudois, le général Pallu était entré eu tutle avec elle, et avait eu la satisfaction de voir deux batteries prussiennes, plus ou moins endommagées s'éloigner en abandonnant leur position, i^ 'endemain, il en fut autrement : les batteries avaient reparu, mais elles étaient fortement enterrées e* l'on ne put pas en avoir raison.
Le général Billot, en exposant devant la commission le rûle qu'il a joué à la bataille d'Béricourt, ne nie pas que son entrée en action n'ait eu lieu tardivement ; mais il n'admet pas que ce retard ait été aussi considérable qu'on le prétend, et ait eu les consCquences qu'on lui attribue; dans tous les cas, 11 croit pouvoir le justifier par les instruclions mêmes du quartier général, de sorte que, s'il y a eu faute commise, cette faute serait imputable au général en
Vous comprenez, messieurs, que !e rète de vos commissions est toujoure embarrassant devant des assertions contradictoires. Sans vouloir le moins du monde nous faire juges d'un pareH débat, nous nous contenterons de recueillir les documeuts, et de les analyser avec impartialité dans un des chapitres qui feront suite i ce
La première journée de la bataille d'Réricourt, sans avoir produit des résultais décisifs, pouvait cependant être considérée comme assat flivorable à nos armes; il était permis d'espérerjqu'uç second effort nous donnerait le succès. Le général Bourbaki l'espérait; mais déjà l'énergie des troupes se trouvait moindre, tant par la connaissance de l'obstacle qui les arrêtait, que par las souffranci^s que l'eicés du froid leur Irisait eudurer. C'était surtout à gauche qu'il fallait essayer de faire tomber les lignes prussiennes en les tournant ; mais l'ennemi s'était renforcé de ce cété et l'on ne put triompher de sa résistance. Toutefois, le village de Chenebier avait été vaillamment conquis par l'action combinée de la division Poilu ei de la division Cremer. Le ba-
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tailloD des mobiles ilo la Gironde, ainsi ijua son .'ligne cher, lo commandant de Carayon-I^Alour, -mfrilèronl ,ù celle occasion d'Mre mis à l'ordre ■du jour de rarmi?e. Les Prussiens, refoulés «ans avoir été défaits, conservaient une attitude menaçante, même sur ce point, etle Mont-Vaudois vainement attaqué, restait entre leurs mains.
L'insuccès de cette seconde journée commença à rendre ta situalion graves la persistance du froid Bjoulait aux soulTrances de nos pauvres soldats et aui privations que leur imposait l'estrëme difQcullé des subsistances. Le général Bourbabi ne voulut pas abandonner la partie; la bataille fut reprise pour la troisième fois le 17. Cp dernier elTort.qui demeura infructueux comme les deux premiers, épuisa complètement l'armée, '•.t. le général, après avoir consulté suocessîvemenl les chefs de corps, et s'élre assuré iju'ilsne croyaient pas la continuation de la lutte possible, dm se résigner, le cœur navré,à ordonner la retfaito. — 11 ne fallait pas la retarder, si l'on voulait que les troupes fussent capables do l'effectuer honorablement.
Une circonstance grave rendait celle retraite nécessaire: le général do UanteuiTel apparaissait subitement sur les derrières de l'armée, h Gray, et se portait librement sur DÛle pour couper nos communications, sans que le général Garibaldi eût opposé â ce mouvement le moindre obstacle, ne rat-ce que pour en retarder la marche !
Le général Billot a raconté devant la commission que le 17 janvier, le troisième jour de la bataille, au moment où il prenait ses mesures ponr une nouvelle attaque, le gén'èral en chef Auit venu le consulter, ainsi que ses généraux, Kur ce qu'ilélait possible ou convenable de faire; qu'après l'avoir entendu, le général en chef ne dissimula pas l'inquiétude que lui causait la présence du général de Manteuffel à Gray: qu'il parut décidé, n'ayant pu réussir t forcer les lignes prussiennes et voyant ses troupes découragées par trois jours d'insuccès, i battre en retraite sur Besancon. Le général Billoi opina, au contraire, pour qu'on persévérât ilana l'opi^ration entreprise.
Le lieu tenon l-colonel l.eperche, en parlant de cotte conférence oii la rfilraite fut déllnitivement résolue, dit qu'au commoncemonl de l'entretien le général Billot paraissait partager les appréhensions de son divisionnaire, le général Bonnet, sur le peu de chance qu'offrirait la continuation de la lutte, miia qu'ensuite le commandant du 18' corps sembla avoir modidé sa première appréciation.
1* général Borel, en rHjipoiant les considi^i'alions qui délerminèrent le gi'néral Bourbaki à ordonner la retrnile, n'Iiésile pas A déclarer que non-seulement cette détermination était com-
mandée par les circonstances, mais encore qu'eif égard à la faible qualité des troupes et aux dangars de ta situation, on s'était battu, à son avi^, un jour de trop.
La retraite commenya le 18 et Ait dirigée suc Besançon par un mouvement de conversion de l'aile gauche en arrière. Connaissant parfaitomont les positions qui entourent cette place, le générai en chef étaitconvaincu qu'il y trouverait ■ un refuge pour son armée,quclque ébranlée qu'elle put élre, contre les entreprises possibles de l'ennemi. Il ne pouvait prévoir que le chogrin dont il était alors abreuvé n'était rien en comparaison des cruelles perplexités qu'il allait avoir à su-
do rappeler que le général Bourbaki n'avait consenti à entreprendre la campagne de l'Est qu'à deui conditions dent le miuisire do la guerre avait formellement promis la réalisation. On était convenu que lorsqu'il s'élèverait vers l'Est pour march r sur Belfort, après avoir fait évacuer Dijon son liant, gauche et ses derrières seraient protégés par di s forces suffisantes pour donner tout seLunié ,i son armée. On avait dit que 100,000 mobilisés étalent prêts A se perler sur la Saône. Prévoyant, en outre, la possibilité d'un revers, le généra! a^ait domaudé, comme seconde condition, que la place de Besançon fût abondamment pourvue du vivres et d'approvisionnements de tout genre, afin qu'il pûl y trouver au besoin un abri assuré, sans élre exposé à se voir dans la situation de l'armée d<- Met;.
Cas deux con<lition3, dont les événements allaient trop bien justifier la prévoyance, ne ftirent pas exécutées par le ministre qui ne sut ou ne put pas tenir ses promesses: l'armée de l'Est a été victime de cette double faute, dont la responsabilité pèse ontièremont sur le ministre do la
Nous avons vu que le général Bourbaki avait appris, le 17 janvier, pendant le troisième combat d'Héricourt, qu'un corps de troupes allemandes se montrait sur ses derrières, et que celte nouvelle, éveillant en lui les plus vives inquiétudes, avait contribué ù déterminer aa retraite. Le fait qu'on lui avait signalé prit blentét les proportions les plu^ graves; ce n'était rien moins qu'une armée forte de 60,000 ik SD.OOO hommes, qui, sous les ordres du général de Haniouffet, avait traversé la Bourgogne, et marchait sans rencontrer le moindre ohsiacte, sur le Doubs, pour couper toutes nos communications avec le Sud ot le Sud-Ouest !
La France, hélas ! allait pnyur bien cher l'étrange conriance que H. Gambi'lla avait eue dans lo trop célèbre général auquel un commandemeut avait été donné, an mépris des règlements militaires qui inlei'disont de mettre ù la této
'd'une armie lïaoGaiae un étrtngar. Le ginér&l Garibaidi, auquel ou avait abandonna le soin de couvrir l'armée de l'Est, a'êlâit, comme on le démontrent, abstenu de remplir cette miBBion et n'avait mâme pas essayé de retarder la marche des Allemands qui, au vu et au su de tout le inonde,Be jetaient sur nous. Pour que le général de HanteufTel pût accomplir sa coarche si contraire & tous tes principes de la guerre, il avait fallu qu'il aventurât ses troupes en trois longues colonnes, dans les passages dirtiolles de la haute Bourgogne.à travers un pays montueuz et boisé, où les soldats les plus médiocres auraient pu aisément et sans risqua arrêter pendant quelque temps du moins l'armée la plus forte.
Des étrangers ne poussent pas le dévouement jusqu'à risquer de se compromettre dans une lutta od des Français, par sentiment de générosité, s'exposent quand il s'agit de sauver des compatriotes menacés. Ia connaieaoDce du caractère du général Garibaidi, a dit M. de Serres, peut seule expliquer comment, incapable d'un tel sacriftce, il adopta le parti de se renfarmcr dans Dijon et de laisser i'ennerai dealer tran- ' quillement dans les passages non occupés, où les Allemands eux-mâmes avouent qu'ils étaient anssi étonnas que satisfaits de ne rencontrer aucune résistance (1).
Les 100,000 mobilisés promis par le ministre de la guerre n'ayant pas paru à Dijon, les passages de la Saéna, où l'on aurait pu arrêter la mirche du général de Uanteuffel, ne furent pas plue défendus que les déUlis de la Bourgogne. La position du général Bourbald devint par suite ibrt critique; son armée, ébranlée au moral comme au physique par sas pertes, par ses fatigues, par des BoulTrances de tout genre, devint de jAir i jour plus incapable de foire un effort pour sortir de sa situation.
Dans cette extrémité, il restait au général Bourbalci une dernière ressource, c'était de s'établir dans les fisrlas positions qui entourant Besancon, et d'y braver les elforts des armées allemandes.
Li, il pouvait lee tenir en échec loin de Paris et du général Chauzy; mais pour cela il fallait que la seconde condition fût remplie, que la place lût approvisionnée, comme le géoéral. l'avait demandé, d'abord i Baugy,eosuiteàDijon an commencement de janvier.
Malheureusement on ne l'avait pas fait Le général, en arrivant k Besancon le 23, apprit de la bouche de l'intendant en chef, que tes approvi-
0) On trouvera le développement do ces apprémtioDt, ainsi qu'une analyse détaillée d^s Eaits qui la Juatifteat, ou chapitre conacré au général en chef 4e l'ermée des Vosget.
stonnements sur lesquels il croyait pouvoir compter, n'existaieat pas, et que l'armée ne possédait que sept jours de vivres (1).
Il y avait un autre approvisionnement assez considérable, celui de la place : on n'était pss bien fixé sur son importance, mais d'après les renseignements fournis au général Bourbald, l'armée n'aurait pu, même en s'en emparant, y trouver plus de dix-huit i vingt jours da subsistance (i). C'eût été une situation semblable A celle de l'armée da Hetz, c'est-à-dire la perspective d'une capitulation obligée i court délai; tout le monde peut comprendre que le général Bourbaltl, moins que tout autre, ne voulut pas s'exposer à une telle éventualité.
Ne pouvant rester à Besançon dans les conditions que lui faisaient les circonstances. le général en chef avait deux partis à prendre : aller au devuit du général de Manteuffel, comme le lui demandait H. de Fraycinet, et se rouvrir de vive force les routes de la Saune, ou eifactuersa retraite à travers les montagnes du Jura, soit par Salins, s'il pouvait y prévenir l'ennemi qui déjà s'était emparé du chemin de fer à Dûle et à Mouchard, soit subsidiairement par Pontarlier, pour gagner plus ou moins dilBcilement la vallée du Rhéne, par les routes qui longent la frontière snisse.
Placé dans oette alternative, le général, craignant que ses troupes ne fussent plus en état de prendre l'offensive, crut devoir, avant d'adopter une résolution que lui imposaient les dépêches ministérielles, consulter ses lieutenants, leur de-< mander de quels elforts leurs soldats étaient encore capables. Le 24 janvier, il réunit su viUag» de Château-Farine, près Besançon, différents généraux qu'il avait sous la main, et parmi lesqtiels se trouvaient les généraux Clinobant, Billot, Cremer et Paliu de ta Barrière. H leur St connaître qu'ayant signalé au ministre de la guerre la situation périlleuse où se trouvait placée son armée, bientét enveloppée par les Allemande, dont rien n'arrêtait plus la marche, il avait reçu la matin même de M. de Freyçinet une dépéolie poriant « qu'il ne lui restait qu'nn parti à pren-
(1} H. l'intendant en chef Priant a dit devant nous, qu'interrogé par le général Bourhaki, il aurait pu lui promettre dix jours de vivres, mais que, de peur d'erreur, il n'en avait accusé que sept.
(Z) Il résulte des documents recueillisullérieurement par M. l'intendant général Priant, et publiés dons des annexes à sa déposition, qu'à la date du 26 janvier, après le versement à la plaos des denrées laissées par l'armée, Besançon ranfai-mait trente-neuf jours et demi de vivres pour 100,000 hommes ; mais ces documente n'ont po* été mis alors sous les yeux du général en chef qui ne les a pu connus.
ârs, oetui <te raeonquérir imiBédisteinent le« ligma da cammunicattoas qu'il avait si ragrettablemnit parduM, et de prévenir la ctnite de Dijon, que les tenUtiTes renouvelées de l'ennemi potirraiaiit amener, malgré lliérolame de Gartbildi I »
Dans cette dépêche, M. de Freycinet, parlant, au nom de H. G«mbelta absent, du ton le plus froissant; rendait !e général reepoosalHo des malheurs qui arrivaient; par suite des lenteurs et des béeitatioDs de ses opéraUons, et par suite de l'ignorance oii il était resté des mouvements de l'ennemi.
Ainsi, aux yeux du délégué du ministre, le général Garibaidi, qui avait rerusé de marcher au devant de l'ennemi, était un héros, tondis que le vaillant homme de guen* qui se dévouait corps et ama au salut de la patrie et qui avait livré troie grands combats, ne rencontrait (pK reproches et que blâmes !... La veille ddji, M. de Freycinet avait écrit au général BourbakI pour le prier de ae porter au secours de Garibaidi, comme si le danger .était là. C'était une erreur que du reste ie délégué du miniatre a reconnue depuis, mais qui, â ce moment, a été (Unesle.
Dijon, comme aons le raconterons plus tard, venait d'être attaqué par une rractioa de l'armée du généra] de ManteufTel, et pendant trois jtturs, les 21, 32 et 23 janvier, les troupes de l'armée des Vosges, réunies aux mobilisés du général Pe4li3sier, y avaient soutenu des combats qui semblaient avoir coûté assez cher aux Prussiens. Les récits officiels, s'inspirent des exagérations de l'état-major italien, avaient attribué A ces combats dos proportions exagérées. Au fond, le général de ManteuHel, désireux de masquer son grand mouvement sur Déle, avait simulé avec son arrière- garde une attaque contre Dijon,
Le mérite du général GaHbaldi avait consisté, comme nous le démontrerons, à débndre cette ville avec 35 à 40,000 hommes contre une troupe de fl à 8,000 ennemis qui avaient pour missian de le tromper, tandis que la véritable armée atlemendev qu'il avait évité do combattre à son pusi<e dans les défilés de la haute Bourgogne, allait «s précipiter sur les communications de l'armée n^n^ise.
Les victoires des garibaldiens enfermés dans Dijon étaient, comme l'a déclaré le général Bore!^ des viotolret négaUvea. Le ministre et son délégué s'étaient laissés abnser par des rapports erronés. Maintenant que les fïits sont connus, il est permis de dire que dans le drame douloureux auquel nous assistons, c'était de la part du délégué du ministre une amère dérision que de gtoriUar le général Garibaidi aux dépens du général Bourbaki, au moment où celui-ci venait en quelqjue sorte d'être livré aux Prussiens par celui-U I
M. de Freycinet oubliait que trois Jours aupara- .vant, jugeant plus sainement les choses, il avMlt adressé au chef d'état-major général BordoDe lee reproches les plus sanglants sur rinaclion persistante de l'armée garibaldieuue (1).
Quoi qu'il en soit, le général Bourbaki ayant réuni, comme nous l'avons dit, ses généraux le 24 janvier au village de Chlteau- Farine, leur communiqua ladépècbe ministérielle sur laquelle nous avons cru devoir nous arrêter un moment, dépêche qui lui enjoignait de reconquérir immédiatement ses lignes de communications, si regrettablement perdues. Il leur fit connaître en même temps son sentiment personnel et demanda à chacun de donner son avis (2}.
D'après le récit du général Billot, « le général en cher exposa que si l'on ne voulait pas avoir un
(I) On trouvera aux pièces justificatives la dépêche, an date du 19 janvier, à laquelle ce passage fait allusion. Destinée au chef d'état-major du général Garibaidi, cette dépêche avait été envoyée par U. de Freycinet en communication ou général BourUaki, afin de témoigner sans doute <tp« le ministre ne voulait pas être considéré comme complice de l'inaction de Garibaidi. Cette dépêche B*été reproduite par le général BouHiaki et par le lieutenaat-ottlonel Lepercbe; elle se terminait par las lignas suivantes : u Vous n'avez donné à l'armée de Bourbaki aucun appui, et votre présence à Dijon a ét^ absolument sans résultat pour la marche de l'ennemi de l'Ouest à l'&t. Ek résumé, moins d'explicaticms et plus d'actes, voili ce qu'on voua demande. »
Le 21 janvier, M. de Freycinet exprimait son mécoolenlement sous une forme plus vive encore.
Mais l'entourage de H. Gambette tenait tellement 4 mettre en relief le général de l'armée des Vosges qu'à la première nouvelle des combats livrés à Dijon toutes les illusions reparurent, et U. de Freychiet, passant brusquement des récriminations à im enthousiasme peu motivé, crut avoir sauvé la France en proposant à H. Gambette de constituer une nouvelle armée de l'Est, dont le commandement serait donné u à ce grand homme de guerre, convaincu qu'avec lui nous aurions bientôt reconquis les Vosges I... ■
On retrouvera ces faits exposés et développés dans le chapitre consacré à l'examen de la conduite du général Garibaidi. [Note du rapporteur.)
(3) Le lieutenant-colonri Leperobe a roeonte dans sa déposition diftérents incidents de la conférence de Château-Farine. Il n'y avait point assisté personnellement, mais il avait su ce qui s'y Était passé de la bouche même du général Bourbalti. Celui-ci nousa ftit connaître parune lettre qu'il s'approprie les assertions de son aide de camp et qu'il nous autorise k les considérer comme siennes.
Le général Billot a donné également [dans sa déposition un récit de cette contéronce. Im deux versions ne sont pas absolument semblables, mats elles ne se contredisent pas et pouvent être complétées l'une par l'autre. (/ïotodw rapporttw.)
Hetz daos Baeauçon, ce qui paraiasail inâvilable. Il n'y avait que deux movens de sortir d'embar' ras t marcher nur Auionne et Cbagnjr pour regagner ic chemin de Nevera pnr oii I'od ôtail venu, ou bien marcher sur Pontarller et gagner la vallée du Rhûne parGex. »
Le second parli Aiait, dans l'opiuion du géué' rai Bourbaki, la seule chose dont ses [roupes fussent capables dans l'état de désorganisation où elles étaient. Il considérait qu'avec le peu do Torces qui lui restaient, il avait plus de chances de battre l'ennemi à l'une de ses ailes qu'à son rentre. Quant à la marche sur Auxonne proscrite par le ministre, :1 objectait qu'en engagerait l'armée dans le cul-de-sac Tormé par l'Ognon, le Uoubs et la Sa6ne, en ayant le général de Werder & SB droite sur l'Ognon, le général de ManteufTel t sa gauche sur le Doubs inférieur, et que bienlùt ces deux arméijs se trouvant réunies snr nos derrières nous obligeraient à nous retourner pour les combattre avec la Saéne à dos et un seul point de passage à Auxonne. Sa conviction était qu'une pareille entreprise ne pourrait aboutir qu'à une catastrophe dans laquelle on ne sauverait ni un homme ni un canon (1).
Le général {Jlinchanl, qui donna son#tvi8 le premier, partagea sur tous les points l'opinion du général on chef, pensant comme lui que l'armée ne pouvait rester à Besançon faute d'approvisionnements, et que, dés lors, la seule résolution à prendre pour sortir de la situation oix l'on se trouvait était la retraite proposée par Salins ou Ponlarlier; tandis que l'opération demandée par le ministre nous exposait à subir un immense désastre (2).
Le général Cremer, ainsi que les autres assistants, se rangèrent à cette manière de voir. Seul, le général Billot, qui parla le dernier, fut de l'avis du ministre, avis qui, repoussé par l'unanimité des membres du conseil, n'avait d'ailleurs aucune chance do prévaloir. Il voulait, a-t-il dit, qu'on marchât sur Auxonne, parce qu'on aurait trouvé dans cette direction des routes relativement bonnes et un pays riche, abondant en ressources pour les troupes. D'autre part, il liiisait observer que si l'entreprise pouvait en eFTet nous obliger & combattre dons des conditions peu favorables, elle présantarait cet avantage que le général de HanteuFrel,qui avait voulu nous tourner, ae trouverait tourné lui-même par le fait seul de notre mouvement. (3).
(I) Voir la déposition du général Bourbalii.
(î) Le général Glinchant a développé cette opinion de la fa^n la plus explicite dans la partie de sa déposition, oij il a exposé les conditions dans lesquelles il a pris le commandement de l'armée, le 27 janvier.
(3) Toir la déposition du général Billot
Celait la seconde fois depuis huit jours que lo général Billot formulait des appréoiations contraires à celles du général en chef, et »& prononçait pour des résolutions que les autres généraux regardaient comme périlleuses. Le général Bourbaki s'en montra un peu affecté, et voyant. son lieutenant confiant dans le parli qu'il conseillait de prendre, il lui permit de se porter sur Dôlo avec son corps d'armée, s'ongageant, s-'it réussissait, à nous assurer te coui's inférieur du Doubs, à marcher lui-même sur Auxonne.
Le général Billot répondit que l'opôralion, telln qu'il la comprenait, réclamait le concours de l'armée entière et qu'il ne se chargerait pas de la tenter avec son seul corps. — u Qu'à cela ne tienne,* répliqua le général Bourbaki, s'il vous ttait le commandement de toute l'armée, je vous, le donne immédiatement; je prendrai, mei, te commandement du 18' corps, et je marcherai sous vos ordres. ■
Le général Billot ne crut pas pouvoir accepter l'offre qui lui était faite. U déclara qu'il ne pensait pas avoir une autorité sufQsante pour pouvoir commander aux chefs des différents corps, et qu'il craindrait de ne pas inspirer aux troupes la confiance nécessaire pour une telle entre-
tt Dans ce cas, répliqua le général Bourbaki, mieux vaut vous ranger à l'avis des autres gé> néraux. Quant à moi, je n'exécuterai pas votre plan, et, si vous ne Imites pas la chose, elle ne se fera pasB(l).
Le général Billot raconte, en terminant ce récit, que l'on compta ce qui restait de troupes(2)i que l'on vit qu'il y en avait peu de solides, et qu'après deux délibérations, le conseil décida qu'où se dirigerait sur Pontarlier pour lâcher de gagner la vallée du Rh6ne le long de la Suisse. Le mouvement commenta le lendemain même.
Telles tftai les conditions dans lesquelles on arrêta, le 24 janvier, le projet de retraite qui devait avoir un si triste dénoûment. Le soir, le général Bourbaki faisait connaître à Bor-
(I] Les détails de la discussion entre le générai Bourbaki et te général Billot sont empruntés à 'la déposition du lieutenant-colonel Leperche, certifiée exacte par le général Bourbaki.
(2) On constata, dit le général Billot, que le 18" corps, qui avait au 35,000 hommes à l'origine, n'en comptait plus dans le rang que 25,000, sur lesqueU on ne pouvait répondre que de 19,000 combattants sérieui:. L^ général Clinchant pensait que sur les 22,000 hommes qui lui restaient, 10,000 seulement étaient disposés à se battre. Le général Pallu de la Barrière croyait pouvoir répondre encore de sa brigade de réserve, et le combat de la Cluse a prouvé que cette force avait conservé, en effet, tonte sa voleur ; cependant il avait opiné pour la retraite de Pontarlier.
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deanx la rfooluLioa que, caatraireneDE au\ )ireicriplions iDinislërieHe?, il venait do prendrei d'accord avec ses généraux ; 11 répéiait que c'alait la seule cbose possible & l'aire, eu égard à l'état moral et physiinie des troupes ; puis il se plaignait saoa aigreur de l'idJusUca avec taquellp on le jugeait, deraandant avec iaetance qu'on le remplacAt, si l'on n'approuvait pas sa décision et si l'on croyait qu'uu autre pût faire mieux que lui (i). Quelque vives que lUisent les angoisses de l'infortuné général, elles n'étaient que te pn'ilude des épreuves qui l'attendaient dans la mise ù exécution du plan qui venait de prévaloir.
C'est une obligation bien pénible que d'avoir à exposer les faits qui nous restent à raconter, car les défaillances qui se sont produites sont nombreuses, mais l'excès dos souffrances et des misères par lesquelles nos pauvres soldais avaient ' passé pendant cette rude campagne d'hiver (et de quel hiver !} fera pardonnar paatêtre l'état de prostration auquel, non pas tous assurément, mais un trop grand nombre d'entre eus se trouvèrent réduit. On soni^ra que depuis près de deux mois ils n'avaient pas cessé d'être aux prises, Don-seulemenI avec le feu de l'ennemi ou avec les htigues résultant de marches incessantes, mais avec le froid, la neige et la verglas; qu'ils étaient pour la plupart mal vêtus, mal chaussés, mal équipés, souvent mal approvisionnés et en proie à la misère.ue possédant aucune éducation militaire, et n'ayant pour Isa conduire que des cadres incomplets sans expérience.
Nous croyons qu'on peut être indulgent pour ceux d'entre eux qui ont faibli, et gloriOer ceux qui ont pu rester à la hauteur de cette épreuve, quand on se souvient, comme l'a rappelé le général Bourbaki, que dans la trop célèbre ^;ampagnede Bussie,eii 1812,1'armée commandée par Napoléon et ses maréchaux, une des meilleures armées certainement dont l'histoire ait parlé, s'est trouvée complètement détruite en soixante jours par l'eSbt des mâmes causes. C'est en réclamant ce sentiment d'indulgence pour nos malheureux soldats que nous allons exposer les taits qu'il est nécessaire de connaître pour apprécier le caractère des événements qui vont
Dés le 21 janvier, le général Bourbaki, sans être exactement renseigné sur l'importance du mouvement des forces allemandes signalées sur la 8a6ne et le bas Ognon, savait que Gartbaldi, se renfermant dans Dijon, n'avait rien pu pour les Irréter et n'avait ]ias même essayé de leur
(t) Voir aux pièces justificatives le télégramme adressé par le général Botirbaki au ministre, le 34 janvier à 8 h. 30 du soir, reproduit dans ta déiwsitioD du lieuteiuiat-colonel tepercbe.
disputer le passage de la ris'ière, oii elles avaient à peine rencontré quelques ft-ancs-tireurs, au lieu des 100,000 mobilisés promis par le miuistre. EnQn, comme il apprenait que Oûle venait d'être occupé sans coup férir et qu'aucune mesure n'avait été prise pour occuper la forêt de la Cliauz dont les fartes positions pouvaient éU'e un puissant moyen de défense, il commença k avoir des inquiétudes sérieuses pour sa dernière voie ferrée, celle de Besançon à Lons-le -Saut nier, qui seule le mettait en communication avec Lyon et le Midi.
- Supposant avec raison que le général de Uanteuffel se porterait de Dùle sur les gares d'embranchement d'Arc-et-Benans et de Houchard.en avant de Quingey, il avait dirigé lui-même en chemin de fer, le 31 au soir, une division du IS' corps, commandée par le général Daaiugues, 'pour occuper cette position, eu attendant l'arrivée des deux antres divisions qui devaient suivre ta première par voie de terr«. Hais les troupes de la diviaion Dastugaes étaient de celles dont l'épuisement était arrivé i son comble,' et, le 33, à la première apparition des éclaireurt prussiens, elles se débandèrent en désordre sons l'empirs d'un sentiment de terreur, livrant ainsi à l'ennemi notre dernière voie ferrée sans même ofoir combattu.
En parcourant la série des dépêchea qui, pendant cette période critique, ont été tracées par M. de Freycinet, on est frappé de deux choses : d'abord du ton fiévreux qui y règne, et qui s'explique trop bien par la gravité inattendue que prenaient les événements, contrairement à toutes les prévisions ntiniatérietles ; en second lieu, de l'insistance ave; laquelle le délégué de M. Gambetta, fidèle à son système et à ses préventions, s'elTorce de relever les fautes du général en chef, alln de le reodre responsable de ce qui allait arriver. Il ne nous appartient pas d'apprécier si, comme le prétendait M.. de Freycinet, les mouvements de l'armée de l'Est avaient été conduitsavec trop de lenteur et trop d'hésitation depuis Hêricourt Tout en reconnaissant qu'on aurait pu prendre des résolutions plus promptes pour coi^urer les périls de la situation, il semble qu'un des éléments essentiels pour Juger sainement tes reaponsabilités que cette question soulève, éléments que H. de Freycinet néglige absolument, serait de savoir dans quelle mesure le général Bourbaki a pu connaître les périls; c'est-à-dire s'il a été informé en temps utile de l'approche de l'armée qui venait de se jeter inopinément sur ses derrières. Il nous semble ressortir des docu- . ments recueillis par l'enquête que, malheureusement, le quartier général ft'ançaiB a toujours été très-mal et [rès-lardivement renseigné tant sur rûoportance que sur la ourche des corps prus-
tiaoB (unenèa par le gâoénl de Vanteuffel sn secourt du génénl de Werder.
Ce qui ne nous paraît pas moins évident, c'Mt que ce ddfaut de reuseigDemeDls est d'&bord imputsbl« au gtQéral Garibaldi, qui laiSBsIt ignorer ou même dissimulait au Gouvernemenl ce qu'il savait des mouvements de l'eniieml, et ensuite au cabinet de It. Gambetta, qui-s'est laissa tromper par les inrormations de l'ètat-major italien.
F^ons reviendrons sur ce point, et nous appuieroQS nos assertions sur des preuves certaines; mais nous pouvons déjà, pour éclairer ce récit, les indiquer par renonciation des bita suivants !
I- Le général de MaDtenfTel, après avoir con* centré son -armée entre CbâtlUon et Montbard, avait commencé, le 12 janvier, le mouvement par lequel il s'était porté des versants de la Seine sur ceux delà Saùne à travers la hante Bourgo-' gne. La traversée de. ces montagnes avait duré quatre A cinq jours.
2* Le général Garibaldi, qui'observait ce mouvement au plus près par ses éclaireurs, et qui recevait heure par heure des renseignements précis, n'en parlait pas au Gonveniemeiil n-anfsis dans ses dépêches et contestait même les inrormations exactes que les autorités locales essayaient de transmettre directement.
3* Vers le 15 Janvier, M. do Preycinet, induit en erreur par les affirmations du général Bordone auquel il «joutait foi, démentait à BesansoD les renseignements transmis par le préfet de Dijon (I). De telle sorte que, par suite soit des agissements de l'état-major italien, soit de son propre aveuglement, le ministre de la guerre n'a commencé à savoir quelque chose de la marche d'une armée de 50/KW à M,000 hommes que le 17 janvier, c'est-ù-dire cinq jours après ,sa mise en mouvement, et cela en apprenant accidentellement que des éclaireurs prussiens se montraient sur le chemin de fer de Dijon k Gray et obligeaient les trains h rétrograder, sans qu'on sût encore d'oii ces ennemis venaient.
4* Le 18 janvier seulement, M. de Preycinet commença & s'apercevoir que, sciemment ou non, le général Garibaldi lavait induit en erreur, et signala tout dun coup au général Bourbaki la )»48ence inopinée vers Gray de forces allemandes évaluées à 40,000 hommes, dont rien jDsque- 1& n'avait Tait soupçonner l'existence.
5* Pendant les trois jours suivants, M. do Preycinet se préoccupa d'arrêter, par un ensemble de diversions devenues tardives, la maïcbe du gé- . néral de MantentTel, mais it n'en saisissait pas encore le véritable objet ; ayant inutilement demandé au générai Garibaldi d'agir, il formula
(1) Voir la dâposition du général Rolland.
contre lui les récriminations signalées précédâmes BnBn, le 31 janvier, à la nouvelle du combat de Dijon, H. de Preycinet, qu'on aurait pu croire mieux éclairé par ce qu'il venait d'apprendre, prltte change sur la situation, s'imagina que le général Garibaldi avait devant lui le gros des forces allemandes, et se reltisa, pendant plusieurs jours, à admettre que l'ermée de l'Est, dans l'état d'épuisement où elle se trodvoit réduite, était perdue par le fait seul' de la marche' du général de HanteufTel sur Déle et Mouchard.
Il est hcile de voir par cotte seule analyse des bits que les hésitations du quartier général fronças n'étaient, dans une certaine mesure, que le contre-coup des appréciations conl^iaes, quand elles n'étaient pas erronées, faites dans le cabinet dn ministre de la guerre. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer pour que les reapensahilitéa s'appliquent à qui elle reviennent, c'est que, bien évidemment, si, dès te 13 janvi^, le ministre avait su, comme il aurait pu et dû le savoir, qu'une armée de 60,000 hommes se portait sur ta Baéne, sans que le général Garibaldi voulût ou pût retarder sa marche, il aurait avisé avec le général en chel pour tuii^urer ce dangu'. Nous n'avons pas a rechercher ce qa'il y aurait eu à iisire dans une circonstance aussi grave, mais il est certain que si l'on eût été averti en temps utile, on aurait tenté de se soustraire BU désastre qui a terminé cette malheureuse campagne.
Si donc, comme nous le démontrerons, il est vrai que le général Garibaldi a tenu le ministre dans l'ignorance de la marche du général de Manifuffel, il y aurait lé un fait dont la responsabilité incomberait d'abord au général italien, ensuite au ministre qui a commis l'Imprudence de mettre te sort d'une armée à la discrétion d'un général étranger.
La défaillance ini avait fait abandonner sans combat Houchord et Quingey aux Prussiens, défaillance qui allait devenir une des causes de nos désastres, avait cela de grave qu'elle ne pouvait être attribuée ni 4 une surprise ni & un moment de foiblesse passagère. Bile était hélas I la première démonstration de l'état de prostration auquel l'excès des souffrances avait réduit une partie considérable de notre armée, et cette prostration se manifestant bientôt presque partout, put faire craindre un moment au général Bourbaki d'avoir à subir une catastrophe loua les murs mêmes de Besaof on.
Si les troupes qui couvraient son artnée n'étaient poim capables, comme on le lui donnait à entendre, de résister au moindre elîort de l'ennemi, il pouvait se trouver inq>inèmenl coupé,
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ta tout oa en partie, de sa ligne de retraite. La ville de Besancon, indépeadamment de ses fortiBcatiou propres, est entourée dans sa partie nord, est et sud, d'un ensemble de positions trèsrortes, étendues, mais faciles A défendre. A l'abri de ces positions, le général Bourbaki, s'il eiït trouvé dans la place tes approvisionnements qui lui ont manqué, eût pu établir son armé» pour la reposer et la refaire tout en tenant en écbeo, loin de Paris, les deux armées allemandes qui rénraloppaient. Aussi & mesure que sa marche eu arrière, après la bataille d'Uéricourt, le rapprochait de BesangoD, il avait tait occuper les IMints princJpauE de ces positions, afin d'interdire A l'ennemi l'accès de la contrée où il comptait se cantonner.
Une fois que la retraite par Salins et pontarlier fut décidée, l'occupation de ces points, sans avoir le même but, conservait encore une grande importance tant que notre marche ne serait pas assurée, car si, par impossible, une partie de nos lignes de défense se trouvait abandonnée, l'armée prise en Qanc aurait été nécessairement t» foulée, en tout ou partie, dans Besancon même, ce qu'on redoutait. A ce point de vne, les deux poaitions prlnctpales qui couvraient les mouvements de l'armée étaient : au sud, celle de la Loue, rivière profondément encaissée par des rochers, facile à défendre, et au nard~est, la presqu'île (brmée par une grande sinuosité du Doubs et compreiunt diOérents passages importants, tels que ceux de Pont-de-Hoide avec le plateau de Blamont; en avant, sur la rive droite, ceux de Lisie, Clerval et Baume- les-Dames enSn, en arrière de ces passages, les montagnes du Lomont barrant la presqu'île transversalement et couvrant par conséquent tout te pays compris entre Besancon et Ponlarijer.
Le général Uartinaau était arrivé" le 23 sur la Loue avec deux divisions du 15* corps, et le 34* corps, commandé par le général BressoUes, avait été chargé, dèa le 21 janvier, d'occuper les passages du haut Doubs et les montagnes du Lomont. Le général Bourbaki pouvait donc espérer qu'aucim incident ncbeux ne troublerait las monvHBents qu'il avait ordonnés pour l'exécution de son projet de retraite. Dès le 25, c'est-àdire le lendemain même de la conférence de ChAteau-Parine, il avait mis trois divisions sous les ortires du général Grenier et les avait dirigées 801- Salioe pour essaya i'y devancer les Pnissiens, qui malheureusement, grtce à l'abandon de Uouobar'l, avaient toute liberté d*' s'y porter sans obstacle. Cependant les inquiétudes les plus vlvei s'dinpai'Dlent de son esprit, car de toutes paris des rapports navrants lui arrivaient sur l'état de ses troupes : on lui disait qu'il ne pouvait plus compter sur elles, ni sur quelquee-uns
de leurs abef» qui, voyant leurs soldats c empiétement démoralisés, en étaient venus à redoutât comme un véritable danger tout contact avec l'ennemi.
A peine établi sur la Loue dans d'excellentes positions, le général Hartinean cru devoir pr4v»oir le général en cbef que le découragement dont la division du général Dastugues avait donné le premier et triste exemple se propageait coqune une fatale contagion et avec une rapidité effrayante dans les deux autres divisions dont l'une, bien qu'énergiquement commandée par le général Bebiltard, se maintenait avec peine, dont l'autre^exténuée par une suooession de fatigues excesslres, lui échappait absolument.
Des rapports désespérants signalaient partout ua esprit de défaillance et de désagrégation qui ne permettait plus d'attendre de personne un effort quelconque à un moment donné; et le général .Hartinean écrivait, A la date du 26 janvier, qne son corps, qui avait été de 30,000 hommes, se trouvait réduit à 15,000, et que si par malheur il venait A être attaqué dans les positions qu'il occupait, il ne répondait pas de trouver dans ce* 15,000 hommes assez de combattants pour défendre son artillerie, qui, demeurée aussi nombreuse qu'au début, était hors de proportionaveo son effectif. Cet aveu devait bien coûter au brave général, qui s'était tant honoré devant Orléans par sa retraite !
Bi les faits que nous venons de raconter préoccupaient vivement le général en chef sur sa ligne de défense du cété de l'Ouest, les bits qui se passaient en mémo temps sur la ligne du Sud, défendue par le 24* oorps, sous les ordres du général Bressolles, n'étaient pas de nature A le
Comme nous l'avons dit, le général Bressolles, dont une des divisions, la division Conunagny, ocoupait i^ti Blamont depuis deux jours, avait passé le Doubs avec les deux autres, pour s'établir entre derval et Pant-de-ftoide, de manière à détendre les différents passages de la rivière. Jusqu'au 23, rien de particulier ne Ait mentionné; mais A partir de ce moment se produisirent des événements qui nous obligent à entrer dans des détails un peu. minutieux, parce qu'ils' ont donné lieu Aune controverse entre le général Bressolles, dont la res^ionsabilité avait été mise en jeu, et le général Bourbaki.
Le 23 janvier , A midi, le général Bourbaki, faisant son mouvement de concentration autour de Besanfon, avait adressé su général Breasollee un télégramme ainsi conçu : ■ Prenez vos dispositions pour vous porter, avec votre corps d'armée, sur Besancon dès demain matin. ' Vous laisserez aux troupes ne faisant pas partie de votre corpset ayant d^A <^r6 sur la position
Je Btamont (c éUiiint les mobilt-'s et les mobilisëa venus île Bosan^on sons les ordres îles lieulenants-colonels Bousson ei de Vezet) lo soin de défendre voire position, einsi que Pont-de-Roide. Vous vous contentereE de faire garder momentan ément par deux bataillons chacun des ponts de Clerval et de Baume-les-Dames. Ces deux bataillons ne devraient se retirer, qae s'ils y élaient obligés ou s'ils en recevaient l'ordre, mais en ayant soin de détruire les ponts. » .
Le même jour, un second télégramtne plus explicite, adressé également au général BressoUespar le général en cbef, avait complété, en les modiUant, les dispositions ci-dessus, et se terminât par cette iiyoactian formalte -.«... Laissez la "vision Busseroles à Pont-de-Roidc,- occupant avec des détachements Baumo-les- Dames, Clerval, Âutenil, Glaynans, Dambly, et revenez avec la division d'Ariès et la division Commagny à Besançon " (1).
I.c général Rolland, qui commandait à Besançon, a dit devant la commissioa qu'ayant été chargé par le général Bourbaki de transmettre au général Bressolles l'ordre impératif de garder les déQlés, il avait vu le lendemain le général en chef entrer dans son cabinet en annonçant d'un air désespéré que le général Bressolles était parti, abandonnant les défilés qu'il devait défendre.
Le 24 janvier, en elfet, te général Bourbaki apprit par dlITérentes dépêches (2) .qu'aucune de ses prescriptions n'avait été observée; que les positions de Blamoot et de Pont-de-Roide avaient été abandonaéea sans coup férir; que tous les passages du Doubs 4 Lisle, Clerval et Baume-les- Dames, ayant été mal défendus ou ne l'ayant pas été du tout, étaient au pouvoir de l'ennemi; enfin que le 24' corps tout entier se repliait sur posaofon, sans occuper les défilés du LomonL
Au refu de ces désolantes nouvelles qui lui montraient le fianc de sa position ouvert' aux Prussiens, le général Bourbaki expédia au génénit Bressolles, le 24 janvier, à 6 heures 15 du soir, un troisième télégramme dans lequel il ' .lisait :
• J'apprends & l'instant que vous abandonnez, Pont-de-Boide et les positions du Lomont 'Vous transgreaseï tous mes ordres. Réoccupez immédiatement Pont-de-Roide de voire personne, jusqu'à ce que l'ordre soit rétabli
(1) Voir aux pièces juslilicatives les deux télégrammes cités, qui onl été reproduits par le général Bourbaki à la suile de sa dépostlion.
(2) Voir : I* un télégramme adressé cajonr-là par le colonel Bousson au général BoUand, rendant compte de l'évacuation de Lisle-sur- Doubs et de Pont-de-Roide; 2* une lotlru du général Bressolles. du 24 janvier, rendant compte de sa ivlraite tiur Besançon avec ees trois divisions.
•> Si vous aviez ft abandonner Pont-de-Roidb, n'abandonnez A aucun prix les défilés <lu Lomont, qui sont et doivent rester infranchissables pour l'ennemi n (1).
Que s'étatt-il donc passé pour que les ordres dn général en chef eussent été transgressés d'une telle façon? Hélas! nons devons le dire, les explications fournies k cet égard devant la commission ne laissent point de doute sur la situalion dans laquelle se trouvait le 24* corps.
Au dire du général Bressolles, sa conduite serait justifiée par ce fait : qu'il n'avait pas re^u le second télégramme du général Bourbaki modifiant les dispositions du premier; de sorte qu'il aurait du s'en tenir k l'ordre par lequel on lui prescrivait de prendre ses dispositions pour se porter dès le lendemain sur Besancon avec son corps d'armée. Loin de vouloir transgresser les instrnctions de son général en cbef, il croyait s'y conformer; il avait ordonné toutes les mesures prescrites dans la première dépèche pour la défense des positions occupées. Il reconnaît que ces mesures n'ont pas été exécutées comme elles auraient dû l'être, mais on ne saurait l'en rendre responsable.
Le général Bressolles a commis une erreur en affirmant devant la commission qu'il n'avait pas connu le second télégranuve du général Bourbaki, car il en a lui-même accusé réception dans une lettre qu'il a fait porter, le soir du 24, au quartier général par nn de ses ofliciers d'étatmajor, lettre qu'on trouvera reproduite anx pièces justificatives et que nous allons analyser plus loin (2) ; il convient d'ajouter qu'aux termes de cette lettre, c'est seulement le 24, & dix heures (lu matin, que le télégramme expédiO ta veille lui aurait été remis. De celte façon, bien que l'ordre invoqué ne portât que sur les dispositions & prendre, la mise en mouvement du 24" corps, le 24 au matin, se trouverait expliquée; reste à aavoir ce qui a été fait, une fois la Ibule reconnue, pour essayer au moins de la réparer.
Les préoccupations sous l'empire desquelles devait être le général Bressolles "en opérant sa retraite, et l'impression qu'il dut ressentir en recevant tardivement ses dernières instructions
(1) Voir aux pièces justificatives ce télégramme emprunté è la déposition du général Bourbaki.
(2) La lettre dont il s'agit a été écrite par le généra! Bressolles à Sancoy- le -Grand, sur la route qu'il suivait pour se rendre de Pont-de- Roide-à Besançon. Klle débute ainsi : » J'ai reçu ce matin, & dix Iieuros seulement, votre dépêche télégraphique me prescrivant de porter la division Busaorolles à Pont-de-Roido... ■• Or, jiotte prescription n'ayant été formulée que dans la second télégramme du général Bourbaki, c'est bien ce second télégramme que le général Breanetles avait reçu è dix heures du matin.
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se reflèlpiit ilaas la leitre qu'il tll parvenir] le soir ilu 21 au général «n chef. <■ Mon général, j'ai re£n ce matin, à dix beures so)ilemeDt,vDtA dépêche télégraphique me prescrivant da porter I& division Bueeerolles&Pont-de-Roide, alors que sa tête de colonne arrivait & Sancey-le-Graod, Pour exécuter votre ordre, il fUlait donc attendre à demain loir pour que Pont-de-Roide fît réoccupé par le 3t' corps.
u Dans ces conditions, il me semble indispen- .sable d'altandre, de votre part, de nouveaux ordres dictés avec une connaissance complote de Il situation.:. ■
Puis Le général BreasoIleB annonce que provisoirement la division Bitsserolles va continuer sa marcbe sur Besancon, s_'il n'est pas donné de nouveaux ordres à son sujet.
Evidemment, la pensée qui préoccupait le commandant du 1i' corps au moment où U écrivait cette lettre, était moins le regret d'avoir agi contrairement aux intentions du général en ohef, que le désir de faire accepter, comme nécessitée par les circonstances, l'erreur commise.
Arrivé le soir à Passavant, le général Bressolles avait ajouté à sa lettre, avant de l'expédier, uQ post-scriptum daté de cinq beures et demie, dans lequel il maintenait ses appréoiation«, ajoutant que Baume-les-Dames avait été abandonné par nous et que les uhlans commentaient à se montrer sur la rive gauche du Doubs, à 13 kilomètres, co qui lut donnait des inquiétudes sirieusee. Touterois, il promettait h que rien ne l'empêcherait, dans aucun cas, de continuer sa marcha directe sur Besan{on. •
Le sentiment qui paraît avoir dominé le général Bressollee était la crainte de mettre ses troupes en Ibce de l'ennemi, et, malheureusement, ce sentiment était celui qui dominait partout et qui 90 traduisait, au moment même, par l'abandon de toutes les positions dont la défense avait été confiée & divers bataillons de son corps d'armée.
Ainsi, en ce qui concerne la position de Blamont, le lieutenaat-cclonel de Vezet avait reçu l'ordre d'aller y remplacer le général Commagny et était prêt à exécuter cet ordre, mais dans la nuit du 33 au 24, les Prussiens ' a'étant présentés, n'avaient trouvé aucune résistance,- et s'étaient rendus maîtres de cette position sans coup férir. Le général Commagny s'était replié immédiatement sur Baint-Hippolyte, d'oii il avait pris sur lui de se retirer sur Pontarlier par Le Bussey. Le lieutenant-colonel de Vciet qui se préparait à aller occuper Blamont, ne pat que suivre la division Commagny à Soiat-Hippolyte; de là, seul il n'bèsita pas à se diriger sur Besançon, oii il ramena en bon ordre ses hommes et son matériel.
Le lieutenant-colonel de Veiet éiait de ceux
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qui avaient quitté leurs Toyeri! pour se dévouer à la défense de son pays, et dont le dévouement, inspiré par le sentiment de l'honneur, avait résisté aux épreuves qui abattaient tant d'Ames moins bien trempées que la sienne.
- Pendant que ces faits se passaient à Blamont, le lieutenant-colonel Bousson, vaillant officier, s'était porté avec empressement sur Pont-de- Roide; mais quand il y arriva, vers le milieu du jour, il n'y trouva plus personne, et voici dans quels termes il rendit compte de ce qui s'était passé, par un télégramn^ expédié à doux heures vingt-cinq minutes du soir :
H L'armée est partie au pas de course, cette nnit.avecnne célérité curieuse; onaabandonné les corps sans vergogne. Les Prussiens ont refait le pont de Liste à notre barbe. On m'a ordonné de venir prendre position en avant de Pont-de- Boide, sur la rive gauche. On ne m'a pas dit que Blamont était abandonné. Je suis arrivé après marcbe de nuit dérobée à l'ennemi. Tout le monde avait disparu. Je suis ici avec deux bataillons, Prussiens devant. Prussiens derrière. J'avais promis au général Bressollee de partir le dernier ; je tiens parole. Je m'en irai par la montagne quand je serai reposé. ■
Evidemment, le colonel Bousson ne pouvait plus rester à Pont-do-Roide, du moment que cette position avait été abandonnée à l'ennemi, ainai que Blamont et Lisle.
Nous ne savons pas précisément ce qui s'est passé ù Clerval, mais on voit dans le livre du colonel de Wartensleben que les Prussiens n'y rencontrèi'ent aucune résistance.
Quant à Baume- les-Domes, les prescriptions du généra) en chef avaient été doublement méconnues; ce fut là que se produisit le fait le plus compromettant pour l'armée.
Deux bataillons de la 3° Légion du Rhéne avaient été désignés par le général d'Ariéa pour aller occuper cette position que le 15* corps devait leur remettre. Hais ces deux bataillons, peu désireux d'occuper un poste de combat, jugèrent opportun d'attendre au lendemain pour s'y rendre, et voici ce qui arriva par suite de ce retard. Le 33, dans l'après-midi, une colonne prussienne qu'on évaluait à 3,500 hommes, avec une batterie d'artillerie, fiit signalée comme marchant sur la ville. Le général, de La Cottiére, qui commandait le détachement dû 15* corps, ordonna de se défendre, et jusqu'au soir l'ennemi flit maintenu à distance. La nuit venue, toutes les troupes se raplièreat sur la rive gauche du Doubs, et après avoir détruit les ponts plus on moins complètement, se retirèrent (1).
Un ordre fbnnsi oapendttiit avait e^fofot &u 15' corps de garder oetta position tant que le 34' ne l'aursit pas remplacé. Cet ordre, donné la matin de la fa^n la plus explicite, ne fut pas exécuté. Le 24 janvier, les Pruasians ne trouvant personne ni snr la rive droite, ni sur la rive gaucb», purent rétablir immédiatement les ponts, et déa ce jourli, on put signaler sur la rive gauche dn Doubs l«s ublans qui avaient inquiéta te général Bres- ■olles. Le 24 nu soir, une division ennemie tout entière (la 4* d LvisioD de réservo) passait le Doubs, et le gros de cotte division s'établissait dans l'iniportante position de Pont-Iea-Moulins, cpiî lui as- ■nrait. le passago des monts Loiuont.
Le génèml Bourbaki n'avait doue eu que trop raison de dire, le 24 au soir, au général firessoltes, que tous ses ordres avaient âté transgressés. Malheniausament, la Itote était à peu près irréparable dans les conditions de démoralisation où élAn le 24' corps et, nous le répétons pour être juste, il faut plaindre plus que blAmer les généraux et les oFflciers qui ne se nentralent pas désireux de se rencontrer avec l'ennemi. Que peut faire un général dont les soldats na veulent pas sa battre? Quelle afl^eusa position que celle d'un commandant en chef qui ne peut plus compter sur ses troupes ni auf leurs cbers, et qui sent le sort de l'armée & la merci de déDilllanoes qu'il ne peut coi^nrer!...
Devant las vives remontrances et les injonctions du général en chef qui lui nirent tranimises par le télégramme déji oité, le général Bressolles ne pouvait plus continuer son mouvement de retraite .Voici dan» quels termes II rendit compta, dans une nouvelle lettre écrite le soir du 25, à Passavant où il était demeui:é, de ce qu'il avait essayé de faire (I) :
u Le général d'ÂrièS vient de trouver PontlaS-Houlins occupé par l'ennemi, ainsi que la ronte de Bretigny, avec du canotT, 'gr^*'^ ^ 'o 3* légion du Rhûne et grftca aussi anx ordres contradictoires que j'ai reçus (2). ■
« Avec des troupes comme les nûtres, il est' impossible de penser à prendre des positions
défendre les approches do la ville et d'assurer l'évacuation.
(1) Voir aux pièces justiflcalives la lettre apportée au quartier général le 25 Janvier, vers 6 heures du soir, par M. Bord, -attaché à l'élatmg^or du général Bressolles.
(2) On ne peut pas dire que les ordres donnés au général Bressolles fassent contradictoires. Seulement, l'un de ces ordres lui était arrivé tardivement le 24 janvier au lieu de lui parvenir le 23, et il s'agit de savoir si le 21, à dix heures du matin, ou n'aurait pas pu essayer de corriger les eBbts de ce retard ; car on voit dans la livre du colonel de Warsteualebeu que les Prussiens ne se sont établis sérieusement à Pont-les-Mou' Uns q«e le 25. — (KoU du rapporttur.)
très-fbrtes qui ont été abandonnées Uchement par des bandes qu'on a voulu absolument oonsidérer comme dea armées. •>
Le général, déclarant euBuite qu'il a» pourrait tenir avec les 4,000 hommes du général d'Ariés contre les forces considérables qui lui étaient signalées é Pont-les Hontins, rovegait i son pro> jet de retraite, et, cette fois, c'éMit sur Pontsrlier qu'il tournait les yeux. « Je ne puis espérer, ditil, me retirer sur Basançofl. A celle heure, je serais loin sans les ordres que j'ai reçus ce matin, d
En conséquence, il annonçait qu'il allait se rabattre sur Veroel pour sauver son matériel et éviter une débandade, et il terminait en disant : B I* dAeiston qne je prends e« la seule possible. Je ne peux attendre vos ordres; cette retraite est ordonnée par les circonstances. ■•
A la réception de cette nouvelle, qui lui mon* trait le géûéral Bressolles résolu à s'éloigner, le général Bourbokl seirtit que les Prussiens avaient désormais pleine liberté de se jeter sur le flanc de sa ligne de retraite. C'était un désastre; aussi, voulant h tout prix reconquérir sa sécurité, il répondit de suite au général Breasollps en lui signifiant péremptoirement d'arrêter son mouvement si malencontreux de retraite et en lui annonçant qu'il allait lui-même se porter en avant avec tout le 18' corps pour refouler l'ennemi et reconquérir Pont-les -Moulins. Puis, traçant au général le rûlo qu'il avait à jouer, dans l'attaque projetée, pour lui montrer l'importance qu'il attachait à cette opération, il disait : Il Prenez vos meilleuros troupes; que chaque général soit k la téta de celles i^acées sous son commandement et exigez impérieusement l'exécution de mes ordres. ■
On verra plus loin comment la mise on monvament du 18* corps so trouva paralysée, par des difBcultés inattendues, alla aussi, pendant toute la journée du 26, ce qui fit renoncer & l'entreprise. — Quant au 24' corps, il avait déjà évacué Passavant, lorsque lui parvinrent les injonctions du général Bourbaki^ le général Bressolios eV saya de se porter en avant, mais dans l'état d'dpnisement où se trouvaient ses troupes, il crut devoir se borner b attendre sous Passavant l'entrée du 18' corps en action. Vers trois heures, n'entendant pas la canon, il ordonna la retraite et se dirigea sur Poutarlier.
Le télégramme par lequel le général Bressolles, arrivé A Poutarlier, rendit compte, le lendemain matin, de cette tentative avortée, est un nouveau et douloureux témoignage da la situation dans laquelle on se trouvait (1). Ce télégramme- disait
(1) Ce télégramme a été adressé de Poutarlier, le 24 janvier, ù 8 heures 27 m. du matin, par le
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que : u Lea 1,S00 du 1,S00 lummes qui rosUirat Uigéoâral d'Ariès, fatigués, usés, ne se traînant qu'avec la plus ^ande difllculté, étaient absolummt incapables d'enlever de vive force la positiou de Passavant : que les cbeC^ de corps conuiltés avalant répondu, les larmes aux yeux, ^u'il ne fallait en rien compter sur leurs hemmas, même pour tirer un coup de fusil Cette déclaration était navrante. Le gé&^vl d'Âriàs avait insisté en disant que nous marctiione h un désastre absolu.
u L'artillerie, du reste, ne peut plus aller, ajoutait le général fireasoUes, et le commandant d'artiUeris me déclare que las canonniers et les cbevaux ne marcbent plus. ■
En résumé, ce qui ressortait trop clairement pour ie ffénéral Bour^oU de oes faits, comme de ceux qui lui étaient signalés sur la Loue, c'est qu'en réalité il n'avait plus, h proprement parler, d'armée, mais un troupeau d'hommes désagrégea, éperdus «t devenus, é force de soufflrances, insensibles é la voix du devoir et de l'honneur. Chez les cbefs, ou du moins chez un trop gruul nombre d'entre eux, le déuuragftment oroisBait d'heure en heuie et le morid, d'autant plus nécessaire que les oircoustances étaient plus graves, s'olTaissaiL II serait diUlcile d'imaginer une situation plus affreuse que celle du général Bourbâki, o«r avec des' troupes qui M voulaient plus eu ne pouvaient pins combattra, il pouvait se trouver, d'un moment à l'autre, en prÉsenca de l'ennemi , ot quelque cruelles que fussent les souffrances imposées par cette situation A son patriotisme, M. de freycinet allait ies aggraver enoor« par les apprécia» tiens aussi dures qu'injustes qu'il ne craignit pas de lui adresser au miliwi de ces anxiétéa.
Le soir du 24 janvier, après la conférence de Cfaiteau-Farina, on vit s'éobai^r entre Bordeaux «t Besancon une sucoession de dépâidies. Elles présentent dans leur ensemble un tableau fidèle des sentiments qui préoccupaient à ce momeut, d'une part, H. de Freycinet, comme représentant du ministre de la guerre, et de l'autre le général en chef de l'armée de l'Est Ces dépêches ne se répondant pas dans l'ordre des heures auxquelles elles ont été expédiées ; il faut les lire avec une certaine attention pour ne pas taire de confusion dans l'ordre des idées qu'elles étaient destinées à transmettre.
Par une circonstance oaïaz étrange, le Gouvernement ae reçut que le lendessain 23, à dix heu* res du malin, las trois dépêches que le gtoéral ui avait adressées la veille, <le 8 heures 30 mi-
nutes du soir à minuit 45 minutes, et duu lesqusilas, après l'avoir informé de la résohtUcn prise 4 Château -Farine, il en développait les raisons. Ignorant cette résolution, Le délégué du ministre poursuivait de son cété l'idée de ramener le général Bourhalci avec la plus forte partie de son armée à Nevars ou même i Auxerre, et de mettre le reste de cette armée BOUS le comnuudament du général Garihaldi qui serait chargé de poursuivre les opérations dons l'EBLUntéiégramms {1} adressé à U.fîambettalA 2d janvier, i SainUllaio, doaae la mesure desillusions dent M, de Freycinet se nourrissait encore. • Garibaldi, disait-il, est décidément notre premier général. ■ Sor quoi il deouidalt l'autorisation de mettre sous ses ordres les généraux Bressolles et Cremer, quand une fois le généra 1 Bourhaki se serait dégagé avec les 1^, 18* et 20' corps, et il ajoutait qu'il attachait la plus grande importance à cette combinaison, ■ qui ns pouvait manquer d'être accueillie lhvorablem«at par l'opinion publique. ■
Ainei, on n'avait pas encore compris ail ministère de la gaen« que, dans l'igoorance où l'on était des véritables mouvements du général Hanteuffsl, on dirigeait mal depuis quinze jonra les «pératMHis de l'armée de l'EsL H. de Freycinet, sans chercher i s'éclairer sur les faits qui Inl étaient signalés et qui déroageaiect ses combinaisons, persistait à ne s'en rapporter qu'& ses oonceptiesB propres. loujours fertile en pn^ets, il avait imaginé, après l'insuccès d'Hérieoort, de ramener l'wmée de l'Bst dans les paragw de Nevars ou d'Auxerre, pour y tenter un effort en Oivenr de Paris, qu'no ne sav^t pas eaoora réduit à o^tuler. Cette idée, au moment oà nous sommes parvenus, semblait Absolument impraticable à cause de t'arrivéa du général de Uentfluffel et de l'armée française. U. de Freycinst, sons tSDir aucun compte des événemeuts qui s'étaient produits, oonttnuait i poursuivre la réalisation de son plan, ei pendant qu'il demandait à M. Oambetta l'autorisation d'y lUre intervenir te général Gaiibaldi, il adressait au général Bourbâki trois dépêches pour essayer de le couvaiacre de l'exeellenoe de oe plan, et il y mettait l'esprit d'insistance qui loi était propre (î).
Dans œs dépêches, M. de Freycinet reconnaissait avM le général Bourbati qu'il serait dangereux da rester i Besançon; il demandait que le général an sortit le plus vita possible et ga-
(1} Voir le télégramme aux pièces Justificatives.
(î) Voir aux pièces justillcatives ces trois d^ pèches, dont une expédiée à 1 heure 50 du soir, maie arrivée è Bassufon à 10 heures 294b soir seulement; la seconde, à 10 heures 40 du soir et la troisième écrite h 11 heures a du soir, maie expédiée seulement le matin.
gnit Nevora o ou miouï encore, disait-il, U régîoQ d'Auxerre, Sens, Joigny, Tonnerre. » H supposait que, chemin Taisant, on pourrait reprendre Dûle, rétablir les communicatioQS ftrrées de Besancon avec le sud et protéger Dijon. M. de • Freycinet, on le voit, se prôoeoupait assez peu des Prussiens : i! ajoutait dans sa troisième dépéciie âcrito i H lieures 5 minutes du soir « qu'il était nécessaire que le mouvement rèclomé par lui fût fliit i bref délai, non-seulement au point de vue militaire, mais encore pour rassurer le pays qui commençait b âtre inquiet sur le sort de l'armée. »
Hélas! le pays voyait plue clair dans la situation de l'armée que le ministre et son délégué!..,
Le général Bourbaki refut ces dépêches au moment même où il venait de décider la retraite sur Pont^rlier ; ii y répondit immédiatement, essayant de démontrer pourquoi le parti qu'il avait adopta d'accord avec ses généraux, était le seul admissible. Il oerliBaii d'ailleurs qu'on se trompait en raisonnant comme s'il avait une armée bien constttuée à sa disposition : qu'il ne lui restait pas même 30,000 combattants dans les trois corps avec lesquels on lai demandait de prendre l'offensive, tandis que les deux armées allemandes qui l'enveloppaient pouvaient compter 140,000 hommes. Aussi il déclarait « que la marche sur Auxerre, qui lui était prescrite, lui paraissait aussi impossible que si l'on ordonnait au général Chaniy d'aller à Chartres. »
D'autre part, plein comme toujours d'abnégation personnelle, il disait au ministre r •> Croyez que c'est un martyre que d'exercer un commandement & ce moment et, si vous croyei qu'un de mes commandants de corps d'armée puisse Diire mieux que moi, n'hésitez pas, comme je vous l'ai déjik dit, & me remplacer »[0. Puis, répondant une demi-heure plus tard ii une autre dépêche de M. de Freycinet, il revenait sur la même pensée dans ces termes : s J'avoue que le labeur que vous m'imposez est au-dessus de mes forces et que vous feriez bien de me remplacer par Billot ou Clinchant. >
Ce fut le 25 janvier seulement dans la matinée, que H. de Freycinet ref ul cette réponse & ses dépêches. Il ne se montra ni ému des douleurs qu'elles révélaient, ni ébranlé parles raisons que le général lui faisait valoir ; mais comme elles avaient pour effet de détruire ses combinaisons en obercbant ^détruire ses illusions, ii s'en irrita, et, sans s'apercevoir que c'était contre les faits
(1} Voir aux pièces justincatives le télégramme expédié au ministre par le général Bourbaici, le 24 janvier à S heures 30 du soir et reproduit par lui à la suite de sa déposition.
qu'il s'irritait, il adressa au général Bourbaki une réplique qui acheva de briser le cœur du général et qui y jeta le désespoir.
Il faut lire dans la déposition du général l'analyse qu'il lit dans la commission de cette dépêche (I), et la réfutation indignée qu'il lui opposa; ou plutôt il faudrait avoir entendu, comme nous, l'accent du ' malheureux général pour comprendre l'impression qu'elle lui avait causée.
a Je suis tombé des nues, lui disait tl. de Freycinet, à la lecture de vos dépêches. 11 y a huit jours à peine, vous me parliez de votre ardeur, et aujourd'hui, sans avoir eu à livrer aucun nouveau eombat, vous m'annoncez que votre armée est hors d'état de marcher et de combattre (ce n'était hélas ! que trop vrai) ; vous me demandez mes instructtonsT Quelles instructions voulezvous que je donne à un général en chef qui me déclare qu'il n'y a pas d'autre parti à prendre que celui qu'il indique? Je ne peux que vous manifester énergiquement mon opinion, mais je n'ai pas le droit de me substituer à vou»-m8mp, et la décision eu dernier lieu vous appartient.
Il Or, mon opinion est que vous vous exagérez le maL II me paraît impossible que votre armée soit réduite au point que vous me dites. Le commandement d'un bon chef ne peut pas en si peu de temps laisser une telle dêsorgauisation s'accomplir. . . Puis, je crois fermement que votre marche sur Pontarlier voua prépare un désastre Inévitable; vous n'en sortirez pas, vous serez obligé de capituler ou vous serez rejeté en
«—Oh! je savais bien, s'est écrié le général, en lisant ces lignes, que je risquais l'internement enBuissel Mais j'aimais mieux cela que de laisser prendre hommes et matériel par l'ennemi. «
Bcvenant ensuite sur sa première idée , M. da Freycinet ajoutait :
K Ma conviction bien arrêtée, c'est qu'en réunissant tous vos corps et en vous concertant au besoin avec Qaribaldi, vous serez pleinement en ferce pour passer soit par Oûle, soit par Mouchard, soit par Oray, soit par Pontarlier. ■
La dépêche concinait ainsi :
« Telle est, général, mon opinion; mais, je le répète, vous êtes seul juge eti dernier ressort, car vous seul connaissez exactement l'état physique et moral de vos troupes et de leurs chefs. ■ Signé : DE Fbgycihgt. ■
Deux autres dépêches suivirent d'assez prés celle que nous'venons d'analyser, et dans chacune M. de Freycinet maintenait nettement ses
[tj Voir aux pièces justillcatives la dépêche indiquée, expédiée de Bordeaux !•> 3d janvier, 4 3 heures 30 du soir.
yGoogle
«ppriointions, raSroc cpUe relalive à ta marche Bur Auxerre ; « Hors de là, disait-il, voua vous perdrai", et il râpéWit avec insistance que la retraite par Poniarlier ne pouvait aboutir qu'à un désastre (!}.
Ai^ourd'tiui que les évènemeDls sont connus, il est bcile de Juger avec quelle ignorance dei difScultés de la situation M. de Freyoinet tenait au général en chef de l'armâe le langage à la fois dédaigneux et autoritaire que nous venons de rapporter, et nous sommes obligés de rappeler que celui qui tenait ce langage était la personnification du ministre dirigeant souverainement la défense et disposant en maître absolu des armées lie la France.
Quand le général Bourbaki reçut cas trois dépêches, sinon injurieuses, du moins plus que dures, comme il l'a dit lui-même, elles l'ébranlèrant profondément. On lui montrait en perspective l'internement de son armée en Suisse, internement qu'il redoutait lui-même; H. de Preycinet ne (Usait qu'accentuer les inquiétndes qui assaillaient les chefïde l'armée. Mais enper> sistant à blAmer Tormellement la résolution prise, on litsalt comprendre au général que c'était à lui seul qu'on imputerait ce désastre, comme déjà on lui avait imputé l'insuccès de la première partie de la campagne et la désorganisation de ses troupes. * Ainsi, comme il te dit avec une poignante amertume, on ne lui tenait aucun compte de ses eCTorts si constants, si soutenus, si désespérés, « et il pouvait s'imaginer que cette suprême injustice allait atteindre une vie de dévouement, d'honneur et de gloire t -~ (t Toutes ces pensées, a-t-il dit an terminant son récit, m'assaillirent, et alors l'accident est arrivé... •
On a vu précédemment que, dans la soirée du 25 Janvier, le général Bourbaki, désespéré de voir sa ligne de retraite compromise par les défaillances qui avaient livré les passages du Lomont i, l'ennemi, avait résolu de. les reprendre, etqu'il avait mandé au général Brestolles d'arrêter son mouvement de retraite, en lui anaonfant qu'il allait se porter à son secours avec tout le 18* corps. L'ordre avait été donné en effet eu général Billot de Ikire passer sur la rive gauche du Doubs les troupes qui étaient encore en position sur la rive droite, et de se porter sur les monts Lomont. Mais rien ne devait réussir à la mal' heureuse armée de l'Est! Le général Billot ne put surmonter dans la nuit les dilBcultés qu'il rencontra pour traverser la ville, tant à raison
(1) Voir ces deux dépèches aux pièces justîQcatives, l'une expédiée à 1 heures bb du soir, ('est>ii-dire une tieure endémie après la'pnimière, «t l'autre écrite à 11 heui-es 50 du soir.
du verglas que de l'encombrement des voies par les impedimtnla de l'armée, et son mouvement demanda pràs de U heures au lieu de 12.
Le commandant du 18* corps a raconté dans sa (léposilion que le 26 janvier, vei-s cinq heures du soir, le général en chef vint s'assurer luimême de l'état des choses. 11 le quilla, incertain s'il continuerait l'opération commencée ou s'il s'acheminerait sur Pontarlier. « Il était triste, a dit le général Billot, mais toi^ours dévoué, veillant, avec sa bienveillance et son énergie accoutumées, à la marche des troupes. »
Le général Billot rapporte ensuite que dans son entretien avec le général Bourbaki, ayant parlé de la possibilité de se diriger sur Auxerre, le général en chef lui proposa pour la seconde fois de prendre le commandement de l'armée, mais le commandant du 18* corps s'y était refusé, en déclarant qu'il se considérait comme au-deasous d'un pareil réle et qu'il -regardait comme nécessaire que l'année gard&Lle général Bourbaki à sa tête, parce que seul il avait une valeur suffisante pour la diriger.
En sortant de cet entretien, vers six heures, le général Bourbaki perdit un moment la fermeté d'&me qui lui était habituelle ; il eut la faiblesse d'attenter à ses jours pour se dérober aux épreuves auxquelles il se voyait condamné. M. Oambetta et U. de Freycinet purent comprendre, alors, par la dépêche où le général Itolland leur rendait compte da ce tragique événement, que c'étaient surtout la dureté et l'injustice des dernières communications ministérielles qui avaient failli coûter à ta France un de ses plus glorieux et de ses plus nobles enfants. La dépêche du général Rolland, expédiée à huit heures quarantecinq du soir, s'exprimait ainsi ; « Bourbaki vient de se tirer un coup de pistolet — II n'est pas encore mort. — L'impression du jugement porté sur ses opérations parait avoir été la cause de cet acte. Les généraux, convoqués ce soir, vont s'entendre. »
Le dernier télégramme adressé au ministre par le général Bourbaki, le 36 janvier, A une heure du matin, s'exprimait de la manière suivonte :
K ... Vous me dediandez de m'entendre avec Garlbaldi. Je n'ai aucun moyen de m'entendre avec lui; mais si vous ne faites pas attaquer l'ennemi sur mes communications, je me considère comme perdu... > Le- général promettait de tenir le plus longtemps passible de Salins à Pontarlier et aux monts Lomont, et terminait par ces lignes qui résumaient tout :
« Croyez-le, en ne me faisant pas as.turer mes derrières, vous m'avez laissé être aux prises avec 140,000 hommes. « '
Oe même jour, 26 Janvier, M. OambetU roa-
trait A Borda&ux à la aiUte d'un voyage fait à Lille, el à l'heure même où le général Bonrbakl accomplissait cet tcte ds désespoir, U. de Freyoinet lui expédiait, signée au nom du ministre, une dépêche écrite de sa main qui lui retirait le commandement pour le donner au général ClincbantLa dépêche, expédlÉe&5 heures 56 du soir, était formulée de la manière suivante :
( Bordeaux, 26 janvier, 5 h. 56 eair.
■ 9uerre à g4nirai BourbiM à Baattfon. Eatrtmt urgence.
u Ed face de vos hésitations et du manque de confiance que vous manifestea vous-même sur la direction d'une entreprise dont nous attendions de si grands résultats, je vous prie de remettre votre commandement au général ClinchanL Jusqu'à ce que cette remise soit efTectuée, vous assurerez sous votre responsabilité l'exécution des mesures que commande l'iatérêt de l'armée, ■ SignJ : LÉO» Gahbett*. ■
Pour plus de sûreté, M. de Freycinet avait «kpédié ce même 'télégramme au général Clincbant et au préfet de Lons-le-8aulnier, qu'il chargeait de notifier la décision ministérielle aux généraux Bourbakl et Clinchaut dans te cas où elle ne leur serait pas parvenue. Le géaéral BressoUes était remplacé par le général Commogoy dans le commandement du 24* corps.
Il résulta de la coïncidence fortuite des heures qu'il n'y eut point de lacune dans la direction des opérations de l'armée, car le général Clinchant se trouva immédiatement investi du commandement Gemme il partageait de tout point la maoiôre de voir du général Bourbalù (ce qu'il a exposé dans sa déposition), il ne songea pas à autre chose qu'à continuer le mouvement commencé. On ne supposait pas, au ministère de la guerre, qu'il prit cette détermination, car, dans un télégramme adressé au nouveau géit&ral en chef par U. de Fraycinet, Je 27 janvier, à quatre heures quarante du soir, mous trouvons le délégué de M. Gambelta fort surpris des objections du général Clincbant au projet de déboucher de Besançon par- la plaine. Gcnvaîncu que le nouveau général n'avait donné suite au mouvement de son prédécesseur que contraint et forcé, il se bornait à lui demander de tirer le meilleur parti possible d'une situation où l'on déplorait de voir l'armée irrévocahlement engagée.
Ainsi que nous L'avons dit, après la déroute qui avait livré à l'ennemi la gare de Uouchard et notre dernière voie ferrée, le général en chef avait songé ft s'assurer du moins la posseasion d« Soliiia qui lai «At garanti une ligne de »•
traite plus éloignée de la ih)Dtiére et par censéquBQt moins périlleuse que oeliH de Pontariier. Le général Cremer avait été chargé de conduire cette opération et on lui avait donné deux divisions indépendamment de la sienne, la division Legard du 20" corps et la réserve générale représentant une forte division sous les ordres du général Pallu de la Barrière. Ualheursusement l'esprit d'hésitation qui était partout avait exercé là aussi sa funeste influence, et des retards maljustiflés dans l'exécution des ordres du général en chef avaient abouti à ce que les Prussiens nous avaient précédés à Salins d'où l'on n'osa pas les déloger. Cette circonstance devint certainement une des causes de l'internement en Suisse.
La division Cremer conduite par son chef d'étal-major, le lieutenant-colonel Poullet, avait été portée la première en avant et aurait dû occuper les positions de Salins. Si on s'en rapporte à une brochure du lieutenant-colonel Poullet, dans laquelle il a raconté l'histoire do sa division, sa mission aurait échoué par suite du retard apporté à l'expédition de ses ordres dans la nuit du 25 au 26 janvier. Ce retard a eu des conséquences déplorables, a-t-il dit devant la commission, car si les troupes étaient arrivées quelques heuras plus lèt, on aurait devancé l'ennemi et l'on se sertit assur^ des positions qu'on avait ordre d'occuper.
Les termes dans lesquels H. le lieutenant -colonel Poullet a raconté tes faits pourraient foire croire que le retard dont il parle serait imputable au quartier général, car, dans son livre, il br&me tout ce qui émane du général en chef et admire tout ce qui provient de son propre général ou de son état-major. Il est fticile de reconnaître, en analysant las faits avec un peu de soin, que ce retord n'est attribuable qu'à des hâsit&tions ou à des négligencaa du général Cremer (1).
(1) Le lieutenant-colonel Poullet a raconté dans son livre que le 25 janvier (le livre dit le ïi par erreur), il s'était porté avec sa division à Clèron, pendant que le généra! Cremer s'établissAit à Omans avec las deux autres divisions mises sous ses ordres. Le 26, il so tenait prêt, selon ses Instructions, à partir à 1 heures du matin, attendant l'ordre dèOnitif do mouvement qui devait lui être envoyé, par son général, dans la nuit. Or, ce lut à 7 heures du matin seulement qu'il reçut cet ordre, apporté par un sous-offlcier, lequel, parti d'Omansà? heures et demie du matin, avait mie 4 heures et demie pour fbire dix Idiomètrw au plus.
D'un autre côté, l'on trouve dans les documents produiia.par le général Bourbaki que le 25, à dix heures du soir, il avait adressé au général Cremer, qui était à Ornans, un télégramme dons lequel il lui disait entre antres cboses : a T&diei
Quoi qo'il en soit, lorsque la colonel Poollet, p»rti le 26, trois oa quatre heures pins tard qu'il aurait pu le faire, se dirigea sur Salins, il s'arrêta à Nans doDtles habitants f^iyant éperdus lui certifièrent que tS,000 Prussiens étsieut dans Salins et que le génAral de Hanteuffel avait son quartier général & Arbois avec 25,000 hommes. Ces nouvelles ne pouvaient être que fort exagérées. Cependant le colonel Poullet jugea que « cet
d'occuper Satins' ou les plateaux au-dessus de Salins, et de nous assurer la voie ferrée de Pontarlier... Envoyez des émissaires à Salins pour savoir si l'ennemi l'occupe et en quelle force, et pour encourager le commandant das forts i. la résisiancB, et lui annoncer notre approche. Je vous annoncerai le départ des iroupet destinées a voua suivre... ■
Le général Cromer, ne trouvant pas ces instructions suffisamment eiplicitos, avait télégraphié à 10 heures 50 du soir au général Bourbaki pour lui dire qu'il avait cru jusque-lA que son objectif était Pontarlier. et pour Inî demander si c'était bien sur Salins qu'il devait se diriger. A 11 heures 45, nouveau télégramme du général Bourbaki, précisant au général Cremer ce qu'il devait faire : ■ Prenez, lui disait-il, la route de Chanliat^BalandOD, Vaux-son»- Sainte-Anne et Haline sans rester dans cette ville. Occupez lea hauteurs et gardez les positions de Sarcenay, Surcy, Cemans, Thésy, Grange, Guneval, le col de Villeneuve oii se croisent les routes d'Arbois. de Salins et le chemin do fer de Pontarlier, And» lot et le plateau de Supt
Cl Vous emmènerez avec vous votre division et celle du 20* corps, n
Ce télégramme, à en juger par le précédent, dut être promptcment remis au gânéral Cremer, et l'ofdre de mouvement, attendu par la lieutenant-colonel Poullet, aurait pu être eipédié de minuit A minuit et demi. C^ependant ce ne l\it qu'à débx heures et demie qu'il Ait formulé ; en voici la teneur exacte prise sur la minute originale :
« 26 janvier, 2 h. 1/2 du malin.
u Partir de bonne heure, rejoindre par la meilleure route la grande roule d'Omans 4 Salins, sur laquelle marcheront les deux divisions dans la direction de Salins.
■ AUex occuper le col de ViHeneuve, où se croisent les routes de Salins, d'Arbois et le che min de fer de Pontarlier, ainsi que les positions d'Andelot et de Supt
<■ Tlekez de tkire cette marche en un seul jour; donnes du vin et double ration aux hommes pour y arriver. '
a Signé I le giîiéral de divition, Cbuibb,»
Il résulte des détails dans lesquels nous venons d'entrer que si rinsnccès de l'opération qui avait pour but do nous ouvrir les routes de Salins doit être attribué au retard de la marche da la division Cremer, — et c'est le colonel Poullet luimême qui l'afllnne, — ce retard ne peut être imputé qu'aux hésilalions du généra Cremer, ou du sous-otBoier chargé de porter cet ordre qui - n'aurait pas été expédié d'Omans aossitét qu'il aurait pu l'être, ou qui aurait rempli sa mission avec négll(^ence. [Note du rapporteur.)
état de choses lui rendait Impossible la continualion de sa marche sur Salins ■, et se croyant sut Bsamment autorisé par les circonstances à modiller les ordres qu'il avait refiis, il s'achemina de son chef sur la route de Pontarlier, par Villeneuve-d'Amont, oii le général Cremer vint le retrouver cr après l'avoir, dit-il, approuvé pleine- Noos ne savons pas s'il était réellement devenu impossible à la division Cremer de continner sa marche sur Salins, mais il serait dIfSclle d'admettre qu'on eût surasamment rempli les intentions du général en chef en ramenant le lendemain 27 cette division sur Pontarlier. On voit, en effet, par la note ci-dessus que le général Bourbaki avait minutieusement indiqué an général Cremer les positions qu'il devait occuper pour s'assurer, en les interdisant à l'ennemi, tes principales voies de communications. Or, le 26 Janvier, il ne devait pas être Impossible, même après le retar.t du matin, de tenter quelque chose pour atteindre tant ou partie du but si clairement indiqué. Il est bien ceriam que rien de semblable n'a été tenté.
Cependant, si l'on consulta le livre du colonel de Warienslehen, en ; voit, page 43, que ce Ait à dix heures du matin saulement que la tête d'une brigade pmssienne se présenta devant Salins et que, trouvant la ville défendue, cette colonne fut obligée de manœuvrer pour contraindre nos troupes à se retirer sous la protection des forts ; après quoi il fallut, dans l'après-midi, hire dénier, homme par homme, 4 bataillons pour aller prendre possession des roules de Cltampagnole et de Pontarlier, de manière i éviter les feux des foris ; enlin ce Ait à quatre heures du soir seulement qu'on pul envoyer un escadron en reconnaissance sur la route de Pontarlier.
Il est permis de se demander, en présence de ces lïits, ai avec un peu plus de résolution et en s'inapirant davantage de l'esprit des instructions qu'elle avait remues, la division Cremer n'aurait pas pu réussir à occuper tout ou partie des positions qui lui avaient été indiquées, da manière à arrêter quelque temps, ne fût-ce que vingtquatre ou quarante-huit heures, la marche de l'arméo ennemie. On verra bienlùt que ces vingtquatre ou quarante-huit heures auraient pu BuQire pour assurer le salut de l'armée. Mais l'esprit d'initiative n'était plus nulle part, et de tous les eûtes, au contraire, on n'était que trop porté à transiger avee les obligations du devoir, quand elles pouvaient devenir compromettantes. C'était pour l'armée de t'Est une chose fort grave que l'occupation du débouché de Salins par l'ennemi ; maie cela ne rendait pas encore sa position désespérée. Le général Clincbant l'a exposé dans un rapport circonstancié qu'il a
adressé au mloietre de la guerre, t la date du 15 février I87t,et qu'il a joint à sa déposilion (1); il lui reslait encore deux routes posribles qui lui iwrmettaient de gagner la vaille du Rhône en longeant la Trontiëre suisse. La principale de ces routes, praticable aux voitures, est celle qui, partant de Ponlarlier, passe par Houlte, Cbaux- Neuve, Foncine et Saint-Laurent, d'où l'on peut gagner Saint-Claude ou Moret et Gex ; l'autre, bonne seulement pour l'inranterie et la cavalerie, se détache de la premiàro à Chaux-Neuve pour passer par La Chapelle-aux-Bois et Horet.
Seulement, pour que l'armée pût s'engager avec quelque sécurité dans ces routes, il était indispensable que l'ennemi n'eût pas la possibililé de nous y prévenir par les défllés latéraux qui y débouchent en venant de Salins ou d'Ârbois. Le premier de ces déUés à garder était celui de Bonnevaus qui, débouchant aux Granges-Sainto- Marie sur la route de Houlte, permettait de tourner les positions mâmes de Pontarller et de couper les routes de la Suisse. Ce dèfil^ étant compris dans les lignes occupées par l'ennemi, il n'y avwl qu'aie fortifier et à le faire défendre; BU delà se trouvaient d'autres déHIâs assez éloignés pour qu'on pût craindre que l'ennemi n'y arrivât avant nous, notamment le défilé des Planches qui a permis auiAllemanda de couper notre route principale enlre Foncine et Saint- Laurent en venant de Salins ou d'Arbois par CbampagnoUe, puis celui de Horilton conduisant h Saint-Laurent, et enfin Saint-Laurent même où aboutit la route de Clairvaux.
Aux termes de son rapport, le général Clinchant, quand il se porta sur Pontarller, n'était pas éloigné de la pensée de s'y établir solidement et d'y tenir aussi longtemps que le Ipi permettraient ses ressourças en Wvres; il espérait pouvoir s'en procurer facilement, ■ mais, dit- il dans son rapport, une grande déception m'attendait à Pontarller ; les approvisionnements promis n'existaient pas et les mesures prises pour faire arriver des vivres par la Suisse ne garantissaient pas suFOsamment le ravitaillement de l'armée. Je n'avais plus alors qu'une chance pour sauver l'armée, c'était de me retirer par la route ' ih Houlte. g
H. l'intendant général Friont a cru devoir contester ce que le général Clinchant avait dit dev'ont ta commission sur les approvisionnements do Pontarller (!), et déclore qu'il n'a pas annoncé un approvisionnement de quinze jours de vivres à Pontarlier, attendu qu'il nu pouvait le savoir avant d'y être venu. Seulement, sur l'ordre du
(1) Voir le rapport du général Clinchant.
(2) Voir l'annexe ajoutée par M, l'intendant général Priant à sa déposition.
général Bourbaki, il avait passé, le 25 janvier, un marché pour quinze cent mille rations de campagiie, et ce marché avait refu un commencement d'exécution.
H. l'intendant général affirme que le général Clinchant s'est trompé en disant que son année n'avait pas de vivres jusqu'au l" février ; il certifie, avec pièces à l'appui, qu'il y avait effectivement dix jours de vivres ù celte date, qui est celle de l'internement, de sorte que la question des approvisionnements n'aurait pas été la cause déterminante des résolutions adoptées par le général en chef.
Quoi qu'il en soit, le général Clinchant, arrivont le 28 à Pontarlier, et constatant ou croyant constater que les vivres pourraient lui manquer, no songea plus k rester dans cette position et s'occupa immédiatement de continuer sa retraite par Moulte. En conséquence, il lit partir le général Cremer avec deux régiments de cavalerie armés de chassepots et lui donnji l'ordre d'occuper les défilés des Planches et de Horillon et de les garder jusqu'à l'arrivée de l'infanterie qui allait le suivre. II donna d'autre part des instructions pour faire fortifier la position de Vaux, et, le 29, il acheva la concentration de son armée, prêt à s'engager sur la route de Moulte que suivait déj& le 24* corps, quand il pourrait le faire avec sécurité.
. Telle était la Bilualion : le général Clinchant venait d'apprendre que le général Cremer avait trouvé la route libre, lorsque le 29, vers le soir, arriva ë Pontarlier la nouvelle qu'un armistice avait été conclu k Versailles. Au point où en étaient les choses, cette nouvelle l\it accueillie, et cela devait être, avec un sentiment général de satisfaction ; nos soldats virent tout à la fois dans cet événement le terme de leurs souffrances et la certitude d'échapper aux mains de l'ennemi. Hélas t cet armistice allait devenir au contraire le coup de grâce pour l'année de l'Bstet la cause déterminante de sa perte définitive!
On a exposé dans tm autre rapport, dans celui de l'honorable M. de Rainnoville, comment, |>ar une étrange inspiration, M. Jules Favre et tous les membres du gouvernement de Paria avvieot eu l'idée, dons l'ignoi-ance où Us étaient de la situation des armées del'Est, de stipuler qu'elles ne seraient pas comprises dans l'armistice.
Que M. de Bismarck et M. de Moltke eussent confu cette pensée, on le comprendrait à merveille; mais que les négociateurs français, renfermés dans Paris, ne sachant pas co qui se passait au loin sur la théâtre de la guerre, aient accepté cotte proposition sans se renseigner auprès de la délégation, cela semble jilus difficile a comprendre. On a cru, assurément que l'arjnée de l'Est avait remporté de nouveaux
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«^uDiagoe aprâd ceux Je Viliersexel; on a sup- 'p'oaé que c'était le moyen d'assurer la Uélivranco jc Bclforl. Mais on aurait pu se iJiru que l'eicepitnn dans laquelle on plaçait cette arméo annullevait forcément lee avantages qu'elle aurait -(•bienu^ car du moment que la guerre allait âtre suspendue sur toua les autres points, les Prus- -siens pourraient accumuler leurs forces pour . iJétruire la seule de nos armées restée debout et qui ne pourrait plus être secourue. Ce n'est pas tout. Par un oubli inexplicable, H. J. Favre, qui venait de signer cette clause, Cégligoa d'en parler dans la dépêche par laquelle il Rusait coanaitre à ladildgation la codcIusIod de rormistice, 'Je sort« qlio U. Gambetta intbrma les généraux île rSst qu'ils auraieni, comme tous les autres, ft faire exécuter l'armistice.
Ile cette doubla foute résulta une double conséquence ; d'une part, l'arméo de l'Est suspendit son mouvement de retraite, au moment même où elle n'avait plus une minute à perdre pour se dégager de sa périlleuse situation^ et d'autra part, les généraux allemands, proHlant de notre ignorance, continuèrent à marcher et à manœuvrer, ce qui était leur droit, pour nous couper déBnitivement nos dernières communicaHona. lU y réussirent d'autant mieux que nos troupes, démoralisées, oe rouvaïent s'expliquer pourquoi, lorsque k guère avait cessé partout, i>n leur demandait, à elles seules, do se battre
. Jans las déplorables conditions où ellos so trouvaient. On vit ainsi les positions les plus fortes abandonnées i l'ennemi, bien que le sort de l'arméo fût attaché 4 leur conservation.
11 ressort du rapport du général Clinchant, corroboré par les dépoeitions des généraux qui ont âgurù dans ce dernier et douloureux drame, que par suite des explications échangées avec les généraux prussiens, qui nièrent l'armistice quand
, on le leur signitla, pendant que la délégation de Bordeaux l'aOlrmait, les opérations do la retraite se troavèrenlarrèléeapendant trenic-sixlieures; ot pendant ce temps les rentes encore libres, mal gardées ou mal défendues, purent être occupées par l'ennemi qui avait continué sa marche.
Avant même qu'on ne cennât l'armistice, de nouvollès et déplorables défaillances avaient commencé à se produire autour de Pontarlier, comme elles s'étaient produites autour de Besancon.
he général Clinchant se trouvait aux pdses uvac les mêmes embarras que ceux qui avaient assailli l'infortuné général Bourbaki. Le 10 notamment, vers trois heures, à Sombacourt, sur la l'ouïe d'Urnans, les faibles débris de la division Uastngues, qui occupaient un déHIé facile à défendre, n'étaient laissé surprendre, bien que prévenus de l'approche de l'ennemi.
Lo général Daslugui's et lo général Minot étaient tombés aux mains des Prussiens avec presque tout leur monde et six canons. Au dire du colonel de Warlcnsleben, un seul bataillon allemand, muni de deux pièces, aurait o'btonu eu résulUt, grâce à l'insouciance de nos soldais ci de leurs chefs (t),
Toule l'armée n'âtait pas sans doute rcduito à cet état de prostration, mais l'armistice é^ît venu jeter la perturbation dans les esprits que retenait encore le sentiment du devoir. Au moment où se produisait l'épisode de Sombacourt, l'importante position de Cbaffois, qui couvrait Pontarlier sur la route de Salins, était vivement attaquée. Elle était défendue avec vigueur et succès par la division Thorton, du iiO* corps, lorsqu'un officier d'étatmajor, envoyé par le général en chef, apporta la nouvelle de l'urmistice avec ordre de le signifier à l'ennemi.
Lé général Thorton Ht immédiatcmunt cesser le feu. Les Prussiens, proQtant de ce temps d'arrêt, se précipitèrent sur le village et s'y établirent en désarmant nos soldais qui. dans un premier moment do surprise, n'avaient pas tenu l'ennemi à distance.
Le général pmssien reconnut qu'il était dans son tort, car le lendemain, il renvoya les hommes qu'il avait fïtts prisonniers la veille,mai3 i) ne rendit les armes qu'après l'internement en Suisse et garda la position qui interceptait la roule de Pontarlier.
Les deux faits que nous venons de signaler, bien que graves, ne compromettaient pas absolument la retraite, mois il s'en passa d'autresqui eurent le plus malheureux rcsullut, sur la route même de Saint-Laurent et sur son flanc , a • Trane et à Bonnevaux.
Nous avons dît que, le IS janvier, le général Cremer avait été envoyé sur le route de Saint- Laurent avec deux régiments de cavalerie pour occuper les déûlés latéraux par lesquels les Crussiens pouvaient déboucher sur celle route. Le général Cremer, devanfanl l'ennemi, avait pu, dans la matinée du 39, Ikire occuper Poncine et lo défilé des Planchée par un de ses régiments et aller lui-même occuper Saint-Laurent et le défilé do Morillon avec son second règimenL
Ce jour même, les Prussiens s'éiant présentés devant le défllé des Planches, les chasseurs d'Afrique chargés de défendre la position l'abandonnèrent et se replièrent sur le gros de leur régiment qui occupait Foncine, lequel se replia lui-même, pour rejoindre le général Cremer à, Saint-Laurent. La colonne prussienne, après s'être rendue maîtresse du col des Planches, put égale-
ment se porter sur Foacine-la-Bu, et la route principale sur kquelie avait compté le général Clinchant sa trouva ainsi coupée. Le aoir, vers tiuil heares, la téta de colonne de notre inhoierie for mée par la légion du Rhûna arrivait devant Fon< cine-le-Bas et en délogeait assez facilement les Prussiens, ce qui nous restituait la position perdue ; peut-être même aurait-on repris les Planches, si l'on eût continué le mouvement avec la brigade Minot qui suivait la légion du Rhéne. Malheurausement la nouvelle de l'armistice survint en ce moment, et le général Hinol suspendit sa marche, s'arrêta à Ponciiie-le-Haut et envoya un parlementaire k l'enoemL
La colonel des mobilisés du Rbûne ne voyant pas venir le général Minot, et n'osant pas continuer son oITensive, se rabattit sur lui en ne laissant dans Foncine-le-Bas qu'un poste d'observation, ce qui permit aux Prussiens d'y revenir. Quand le mateniendu de l'armistice Ait éclairci, on les y trouva établis en Torce.
La route de Saint-Laurent fut donc perdue déflDitivameDt pour nous, et il ne resta plus au général Clincliant, pour opérer sa retraite, que celle de la Chnpelle-des-Bois se détachant de celle de Saint-Laurent à Cliaux-Neuve au delà de Monlte ; comme celte roule n'était, sur quelques points, qu'un sentier et qu'alla était obstruée par les neiges, cette ressource était bien précaire. Cependant, quand, le 31 Janvier, le général Clinchant eut acquis la certitude, par suite de sas pourparlersavec le général de ManteulTel et desdépèches remues de Bordeaux, que son aroiée était réellement okcIuq de l'armistice, il songea à utiliser ce dernier moyen da salut, dùt-il, pour at- , teindre ce but,raire passer en Suisse son artillerie, sas bagages et ses éclopés.
Hais le 31, à huit beures du soir, au moment OÏL il réunissait ses générauE pour oonrérer avec eux sur la résolution à prendre, une dernière information lui apprit que, malgré les mesures qu'il avait prises, las défllés de Vaux n'avaient pas été défendua, de sorte que l'ennemi se trouvait mai- Ire de oouper la roule é Uotilte, au* Granges- Sainte-Marie et de sa porter sur les derrières de Poutarlier pour intercepter l'accès de la Suisse.
La continuation de la lutte sous Popitarlier ne parut plus raisonnablement possible et l'intemement immédiat en Suisse sembla désormais le seul moyen d'échapper à un sort plus rigouretix.
Dans la crainte de sa voir réduit d'uu moment i l'outre à cette extrémité, le général Ginchant avait, dans la journée du 31, envoyé le lieutenantcolonel Chevols, de son état-major, auprès du général Uerzog, général en chef de l'armée suisse, pour s'antendre avec lui sur les mesures i prendre dans le cas où l'entrée de l'armée fraufaise •n SuiiM dftviendroit aéwsttira.
Après cetle conférence, la résolution étant prisa, il se rendit à la mintière, aux Verrières, d'où il envoya à son parlementaire un ordre signé le t" février, à trois heures et demis du matin, par lequel il lui donnait les pouvoirs nécessaires pour établir les bases d'une convention. L'entrée de l'armée sur le territoire helvétique put commencer dés six heures du maUn, pour se terminer dans la nuit du 1" au 2 février.
On sait quelle bienveillante hospitalité la nation suisse donna è nos soldats exténués par les souffrances al tes misera, et vous nous aulorisorez certainement, messieurs, 1 dire ici que la France en conserve une grande et durable recounaisaance.
Le général Clinchsnt avait donc, comme général en chef, eu la douleur d'ordonner l'internement de son armée, douleur que le général Bourbaki avait entrevue avec effroi. Ces deux généraux avaient été sonmis, l'un et l'autre, à une terrible épreuve.
Le général Bourbaki avait pu craindre que, par suite des appréciations molvaillautes du Gpuveinemeut, l'insuccès de cetle campagne lui tùt imputé. Nous n'avons pas besoin de chsrobar i dissiper les doutes qui existeraient snoora & net égard, et de dire l'imprassian que nous avons ressentie, lorsque nous avons étudié les témoignages et les documents fournis i, la commission. Jamais assurément cœur plus dévoué que «lui qui battait dans la poitrine dn général en chef de l'armée de l'Est ne s'est oonsocrè è l'entier accomplissemant de son devoir. Il les a tous rem-
Nous rendrons également au général Cli&ohant la justice de recocmsitre qu'il a apprécié sainement la situation. Dans les conditions où il a pris le commandement le 26 janvier, il lui était impossible de modifier le cours des événarosntB. Interrogé devant la commission aur les causes auxquelles il attribuait les malheurs de l'amiée de l'Est, le général Clinchanl a répondu, aani hésitation, qu'il les attribuait à la démorolimtion des troupes par suite dé leurs fatigues et de leurs revers, puis è l'excès des souffinanoes que las soldats avaient eu à endurer par suit» du (Iraîd et des privations. (Je ne crois pas, a-t-il dit, que jamais armée eût autant souffert que l'arméa dn général Bourbaki devant Uéricourt et devant Pontarlier. a
L'armée de l'Est effectua aon entrée an Buiata da la manière suiv^te : une partie notable dea troupes et la presque totalité du matériel suivit la grande route des Verrières ; la resta prit les routes des Fourgas et des Uèpitaus.
Diverses portions de corps (environ 6^ à TJNM hommes), placées au delè da la Houlle, auraiant pu prendre à Chtux-Neuv* U rmte da U Gba-
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pel1s-BUx-Boi9, pour g&gner Horez, miiEB s'étant engagés volontelrement ou involontairement dans nne route transvarsale, elles se trouvèrmt hors d'état de rebrousser chemin, quand on leur signala Imr erreur.
Les deux brigades de la division Gremer, après avoir opéré isolément pendant quelques jours, se trouvèrent réanies le 31 Janvier, i Foncine' le-Haut, BOUS le commandement du lieuCenantcolonel Poullet, lorsija'on apprit qu'il fallait renoncer tout i la rois au béndQce de rarmlslLce et à la. possibilité de prendre la route de Saint- Laurent Le lieutenant- colonel Poullet prit alors ses dispositions pour diriger sa division sur la Chapelle-aux-Bois, par où une partie des troupes de la division d'Ariès avait déjà réussi à passer ; après avoir Tait enterrer ses pièces dé campagne, il se mît en mouvement à trois heures du malin. Hais le colonel Hinot, qui commandait la tële de colonne, ayant re«ueillE une inrormation erronée, laquellff lai fit croire que la Chapelle- au s-Boi s était occupés par les Prussiens, se hâta d'entrer en Suisse, et toute la colonne s'engagea dans te Chemin que suivait le colonel tnnot. Le colonel Poullet a raconté, dans sou livre, qu'il s'aperçut trop tard de la faute commise pour pouvoir la r^arer; qti«, ren^mçanl à obtenir des soldats exténués qu'ils retournassent sur leurs pas, il dut se borner â prendre, avec son état-major, la route de la Chapelle, où il rejoignit un de ses régiments et une batterie Armstrong, attachée à sa division, qui seuls ne suivirent pas le reste de la division,
La troisième légion de marche duHbéneayant pris également Le chemin de la Suisse à la suite de la division Cremer, légalement internée.
Une seule consolatian nous rwte en terminant ce récit, c'est de pouvoir raconter que le dernier jour de cette campagne a été marqué par un combat énergique, qui, dans de telles oonditions, mérite d'être signalé. La réserre générale, commandée par le général PbUu de la Barrière, avait l'honneur de couvrir !a retraite. Le général Billot était chargé de diriger l'évacuation de Pootarller, de manière à protéger le mouvement de l'armée si les Prussiens entreprenaient de l'inquiéter. Le général Pallu, comprenant l'împortanoe de sa mission, avait bit un ordre du jour chaleureux; ses soldats répondirent à sa confiance.
Les dispositions prises pour défendre Pontarlier en imposèrent aux Prussiene ; lia ne pénétiirent dans la ville qne qnsnd nos dernières compagnies l'eurent quittée. La route conduisant en Suisse était encombrés par une énorme quantité de voilures chargées de vivres. L'artièregarde vint prendre poiltkm au déSIè de la Chise, où elle avait ordre d'arrêter l'enneinl; les Pros*
siens Vj snlvireitt d'assez près, et, débouchant de Pontarlier, se Jetèrent sur le convoi. La Diita désordonnée des conducteurs et des ambulanciers .abandonnant leurs voilures, causa d'abord on certain désarroi dans les troupes, qui abandonnèrent le col pour se replier en arrière, sous la protection des forts de Joux, au village de La Cluse. Là, le mouvement de recul s'arrêta, et l'ennemi, qui débouchait du col, (Ut reçu par un feu d'infcnterie des plus meurtriers, auquel se Joignit le tir énergique d'une batterie établie dans la neige, en avant des forts. Bientôt nos soldats, encouragés par l'hésitation de l'ennemi, firent entendre d'eux-mêmes le cri de : « En avant n ! et les Prussiens se trouvèrent refoulés par un vigoureux retour olTensif, auquel le 44* régiment du 18* corps, amené là par le général Billot, rivalisa d'ardeur avec la réserve, ayant k sa tète le général Pallu. Le colonel Achille, du 14* régiment, périt glorieusement dans cette engagement.
Il était midi quand la lutte commença antour du col ; elle s'y soutint jusqu'à six heures du soir, et tous les elTorts de l'ennemi, qui essaya de renouveler Ses attaques avec des troupes fVaichea, échouèrent Pendant ce temps, l'amiral Peuhoat, chargé de eonrnr la positios, repeussoit un autre corps allemand qui essayait de se porter sur nos derrières.
Les Prussiens, voyant l'iautUité de ces attaques, eurent recours à une ruse qui parait leur avoir été &milière. Elle consistait à suspendre la latte au mement où elle tournait 4 leur désavantage, au moyen d'un parlementaire qui aommalt les troupes de se rendre comme si elles étalait à leur discrétien. Dans l'état de démoralisation où était une grande partie de l'armée franfatse , cette rues avait malheureusement réussi dans plus d'une circonstance ; cette lois on s'adrassaiL à des hommes de cceur, et on ne rencontra qne des réponses fières et dédaigneuses, telles que celles du général Robert, du lieutenajit-colonel Caquet et du général Pallu {!].
(1) La déposition du général Pallu de la Barrière renferme des détails curieux sur ce procédé de guerre des Prussiens.
0 Les parlementaires, dit-il, circulaient autour de noua, ils cherchaient à nous entourer. Ils (bisohnaient. ■
Le parlementaire qui se présenta au général Robert lui signifia qu'il était enveloppé et le somma d'abandonner sa position, où H n'avait plus rien à faire. — « II' nous reste du radns i mourir, n répondit le brave général, qui continua à se défendre énergique m eut.
a Vous êtes prisonnier 1 " dit un autre parlementaire au général Pallu lui-même.— «Jam^l» répliqua- t-il, et il fit reprendre immédiatement le feu. ~ Mais l'incident le pluS caractéristique est celui consigné dans un rapport du lteutena«-
PROJETS DE LOIB, PROPOSITIONS ET ilAPPORTR
En résumé, cette résistance prolongée qui se soutint pendant prés de huit lieures sous la protection de l'srtilleria du fort de Joux, eut ce résaitst que, pendant ce temps, notre matériel et le reste de l'armée purent achever leur passage en Suisse sans avoir été inquiétés, et que, la nuit venue, les troupes qui avaient si bleu fait leur devoir eurent la poseLbilité de gagner la Trontiére et de se réfbgier sur le sol hospitalier qui les attendait (1).
Sans doute, messieurs, oe combat, quelque glorieux qu'il EOit. ue peut être qu'une Atlble consolation en présence dn désastre qui enlereit 80,000 soldats'à la défense nationale; mais nous avons tenu k lui donner une place dans ce récit, parce qu'après les laits douloureux que nous avons été contraints de rappeler, cet acte de dévsuF'mënt nous a paru digne d'être m^utionné.
CHAPITRE II
k. CAMPAQNE OB l'est
Il eftt été dé^rabls que l'antagonisme qui s'était produit dans la campagne de la Loire
colonel Coquet au général Pallu, rapport reproduit par celui-ci dans sa déposition. Il ra. conte, on effet, comment, au moment oîi nous venions de manœuvrer pour nous cmptfrer d'un gros d'ennemis qui nous faisaient du mal, un petit p&villon blanc surgit tout & coup des rangs allemands, et un olBcier s'avanfa en parlementaire, suivi de quelques-uns des siens.
On pouvait croire que les Prussiens domaudalent merci et on fit cesser le feu, non sans peine. Le général s'avança alors au devant de roncier ennemi; celui-ci le somma audacieusement de se constituer prisonnier. Le colonel Coquet, inquiet de cette suspension des hostilités, s'était porté sur un autre point pour surveiller ce qui s'y passait; ily trouva un autre parlementaire qui' essayât de .|auer le même rôle, et déjà quelques soldats intimidés mettaient bas les armes. Le parlementaire somma également le colonel de se rendre, mais il fut invité â rentrer dans SOS positions avec tout son monde. Il s'éloigna en cllat; seulement il lit dire quelques instants après qu'il y avait une suspcniion d'armes de dix minutes, et pendant ces pourparlers, il arriva que notre mouvement avait été interrompu, que nos tirt^Heurs, craignant d'être compromis, avaient dû se replier en partie, tandis que tes escortes dos parlementaires ennemis avaient pris position pour empêcher nos manœuvres d'aboutir.
Le lieutenant-colonel Coquet est demeuré convaincu que beaucoup d'oinciers prussiens ont toujours sous la main un drapeau parlementaire, prêt 4 l'exhiber pour exploiter ce signe k leur profit, et que pour eux c'est une arme cooime un revolver.
(1) Nous ne voulons pas terminer ce récit sans signaler l'énergie avec laquelle le général Pallu
entre l'administration do la guerre et le commandement militaire ne se renouvelai pae dans la campagne de l'Est. Improvisée comme elle l'était, elle exigeai! plus que toute autre une entente parfaite entre les autorités dirigeantea
On peut se rappeler qu'A l'armée de la Loire l'auiogonisme s'était manifesté et avait eu sa source dans une organisation où l'élément civil dominait, et prétendait non-seuiament dominer administra tivemcnt l'élément militaire, mais se substituer A lui pour la conduite des armées. Il était & craindi'o que les choses ne suivissent le même cours pendant la campagne de l'Est, et que le délégué du ministre de la guerre ne s'entendit mal avec les généraux, dont l'autorité semblait être pour lui l'objet de quelques pré^ reniions.
Ce lut précisément ce qui arriva. Le mouvement préparatoire dea troupes commençait & peine, qu'un conDit éclatait entre le général Bourbaki et H. de Preycinet, pour une question qui ne semblait pas de nature A le provoquer.
Voici ce dont il s'agissait :
Le plan de campagne, proposé par U. de Freycinet et accepté par le général Bourbaki, n'empruntait A la première armée de la Loire que lea
de la Barrière, après avoir conduit ses régiments' à la frontière, entreprit avec une petite trouped'hommes résolus de traverser les lignes pru»* Siennes par les montagnes pour rentrer hi France, colïte que coûte. Voyant ses bomaos désolés de la nécessité où ils se trouvaient de déposer leurs armes, profondément ému lui-même, il (ytnfut la pansée d'en réunir quelques-uns parmi ceux qui n'avalent pas encore traversé la frontière et do leur proposer de le suivre. Il s'en' présenta immédiatement une centaine ; mais il crut devoir réduire ce nombre A soixante, et s'approvisionnant de vivres et de munitions, il rebroussa chemin sous prétexte de rallier les fuyards et se jeta hardimcut dans les montagnes. Il lui fallut huit jours de htîgues et de misères pour pouvoir enfin déboucher sur la Valceline, marchant le plue souvent la nuit, usant (\e. ruse pour se dérober aux poates ennemis, les bravant quelquefois ; ayant d'autre part A résister aux suggestions des Suisses, qui s'élonnalenr de le voir poursuivre une entreprise eusai périlleuse et qui le sollicitaient d'accepter leur hospitalité. Hais toujours soutenus par le sentiment de l'honneur national et brandissant leurs arne^ comme un drapeau, quarante-deux hommes., dont douze ofliciers, parvinrent jusqu'à Oex : une vingtaine n'avaient pu supporter Jusqu'au bout les fatigues de cette retraite et étaient restés dans les villages, la plupart avec les extrémités gelées Le général Billot dit aussi dans sa déposition qu'un, certain nombre d'officiers de son corps réussirent A gagner la vallée du Rhène par les montagnes, avec quelques fragments de troupes. Hais il ne nommeque le colonel Gour)-, du génie, et le lieutenant-colonel de Boisflaur)-. du 4* zouaves, et il n'entre dans aucun détail sur la façon dont celle entreprise s'est accomplie.
18* el 20* corfis.et IniSMil à Bourgos le IS' corps qui restait â la dispositioa Uirecto du minisir?. Peu de jours après. Je géaéral Bourbaki Ikisait obierrer que la présence du 15* corps à Bourges semblait assez ioutile et demandait qu'on le lui adjoignit. Cette proposition devint, de la part du délégua du ministre, l'objet îles râcrimioaiions les plas vives. 11 voyait dans cette demande du général l'Intention de se réserver une porte de derrière, pour rejeter en cas d'insuccès la responsabilité sur d'autres télei. Plusieurs dépèches écrites dans ce sens donneront la mesure des dittlcultès qui devaient surgir plus tard :
• Bordeaux, 24décembre,10h. 25 du m.
u Le MUgué du ministre d* la guerre à Gambelta
à Lyon et d de Serres à Vkaloii'Sur^aôru, en
gare.
a Je ref ois du général Bourbaki une dépêche ainsi connue, faisant suite à celle d'hier :
« Gomme voua l'avez ordonné, le 15* corps est resté a Bourges i votre disposition immédiate ; je ne me rends pas compte dès services qu'il peut être appelé à rendre dans cette région ; ne jugerez-vouB pas opportun de le diriger par les voies ferrés, dès que le matériel sera devenu disponible, sur les mêmes points que le 18* et le 20*t II augmenterait notablement les cbanccs de succès ; le fractionnement des troupes en petits paquets na pourrait que les diminuer. •>
U. deFreycinel ajoute ;
u Cette persistance du général Bourbaki m'oblige & revenir sur la question; Je demande que la situation soit nettement tranohée, et Je me refuse, quant & moi, h accepter la responsabilité militaire qno le général voudrait déverser sur. nos têtes, conformément à un s^lôme que vous avez déjà en occasion d'expérimenter el contre lequel je m'élèverai toujours. Si le général Bourbaki ne croit pas devoir, au dernier moment, se charger d'exécuter un plan qu'il avait d'abord approuvé, ainsi que le constate votre dépêche du 19 courant, Il heures 22 du soir, qu'il se démette purement et simplement de son commandement; j'en serais pour ma part enchanté, car j'ai toujours pensé et dit que Bourbaki n'est pas l'homme qu'il fkut. Si, au contraire, il continue d'approuver le plan, alors qu'il l'exécute droitemect, sans réticences et récriminations perfides. Si enfin il a en vue un plan meilleur et que vous l'adoptiez, je demande à le connaître et j'en surraiUerai l'eiécution de mon mieux ; mais jamais je oe consentirai à ce Tue, par un habile dépla* cernent des réles, nous, civils, dont le rèlc est de proposer, nous portions ta responsabilité des Aates mililaires que le général Bourbnki aura pu oommcttre. ■
On ne voit pas dans la dépêche du général Bourbaki, les réticences perfides et l'habile déplacement des rAles que H. de Preycinat a cru y découvrir, mais il est dilDcile de ne pas voir dans la dépêche du délégué du ministre l'indice des préventions qui l'ont toujours animé i l'égard du général Bourbaki.
Si l'on on doutait, on serait bien obligé d'en reconnaître la trace dans les dépêches que U. de Serres adressait à cette époque, de Chalonsur-Saône, à H. Oambello, A Lyon, et i U. de Preycinet, à Bordeaux. Ces dépêches précisent nettement l'esprit qui animait alors l'administration à l'égard du commandement militaire.
Le 24 décembre, U. do Serres, qui venait de recevoir la dépèche de M. de Kreycinei, lui lélégraptijalt qu'il allait conférer & Lyon avec H. Gambette s pour en finir avec les obscurités, les hésitations et les faux-fuyants du général Bourbaki. ■ Il disait qu'il tïliait maintenir le plan couveau •> ou bien «dmettre les conclusions de la dépêche, I c'est.à-dire, au besoin, révoquer le général. Puis it terminait ainsi ; a Si tiambetta me conserve la confiance qu'il m'a témoignée A Bourges, je réponds de faire marcher les choses comme vous le désirez tons deux, ou de briser sans bésiiation tonte résistance. »
De là ressortent clairement trois faits :
1' Une défiance profondei l'égard du général; 2* une grande confiance de la part des délégués en eux-mêmes ; 3* enfin l'aveu implioiie que H. Gambette avait donné il M. de Serres le pouvoii' de briser tonte résistance, c'est-à-dire de briser le général en chef lui-même. Ces trois faits sont certains.
Li' 25, le général Bourbaki venait d'arriver t Chalon-sur-Saône. If. de Serres insinue qu'uu serait enchanté de prendre prétexte de la neige pour ne pas partir, mais qu'il se cbsrge de forcer le départ. Il espère d'ailleurs qu'ayant le général sous la main, il obtiendra de lui, petit à petit, ce qu'il voudra. Puis, il fait particulièremeat Têloge des généraux Glinchant et Billot, qu'il représente comme des hommes dont i! attend beaucoup.
Quelquee heures après, dans la nuit du 2b au 26, H. de Serres ayant conféré avec le général Bourbaki, rend compte de cette conférence :
• 2e décembre, 12 h. SO matin.
• De Serres, de Chalon-sur-Saône, à Gambetta, à de Freycinet, i Bordeaux.
I On est retenu aajourd'hui soir sur le 15* corps, en poussant sur son emploi et utilité une série de questions bizarres. J'ai nettement ci carrément développé nos idées'.,, on a admis son maintien oii it est peur la moment, et aprèsf J'ai
fut \m bjrpottitoB et préwnU des solutiong. Pas une obJectioQ sérieuse n'a été taite parles forts qui m'oQt laissé voir une fois encore leur pauvreté.
« La tenue, l'attitude, la Rifon d'être, plus docile et plus charmanle que jamais ; tout est aussi obscur que certain voyage non éelaircl encore.
a II Ikudra bien cependant être bientôt fixé, car l'CBUvre du travail sérieux approche. Si, a Ibrce d'efforts, J'étais éclairé avant tout mouvement eérieux, soyez convaincus que je saurais éviter toute conséquence malbeurause. Pius je vais, plus je me renforce dans ma. couviotion sur l'intnfBsance du personnage. Je me donne comme second objet d'étude urgente la recherche et l'analyse du remplaçant, n
Ainsi, il est bien certain qu'* ce moment M. de Serres se considérait comme ayant peur mission de Mti. Gambette et de Preycinet de s'éclairer sur les obscurs desseins du général Bourbaki, docile et charmant, mais auquel on cherchait un remplaçant, quand, à force d'elTorts, on serait parvenu à le démasquer ; si l'on n'ose pas encore affirmer une fourberie qu'on se «entente de soupçonner, on n'hésite pas à le déclarer iocapable aussi bien que son état-major.
Ed vérité, on pourrait s'arrêter Ik et se dira que tout cela est plus ridicule que sérieux, si l'on compare les personnes en cause. Mais nous retrouvons, le 3B à midi, U. de Serres adressant un nouveau télégramme sur le mène ton à ses deux chefs.
Il sait que le général télégraphie de ton côté et que celte dépêche, où il ne se doute pas des misérables suspicions dont il est l'objet, peut enlever b tous ces soupçons l'apparence de fondement qu'on s'évertuait à leur donner. Voici le télégramme de M. de Serres ; <■ 'Vous recevrez du général une dépêche en réponse à celle de Bordeaux, que vms savez. Cest une échappatoire du crû déjà dégusté (comme je vous l'avais fait entrevoir)... d Puis après ce préambule, reconnaissant que le général, au lond, se montre disposé A agir conformément au plan convenu, M. de Serres se fait fort ■ de le pousser vigoureusement, sans s'arrêter aux ditVcultés qu'il se complaît â annoncer ; n et cela, grâce, dit-il, aux mesures énergiques que je ferai prendre aux chefs de corps que vous connaissez. i> '
Que de pénibles réOexions éveillent ces lignes et les dépêches précédentes! Pour le ministre et pour son entourage, le brave et loyal générai, que toute la France connaît et qui venait mettre son dévouement au service de la d^ense, était un homme dont les intentions étaient suspectes et qu'on surveillait 1... Tout en croyant boa d'utiliser son nom on proclamait son incapacité I M. de Serres était Téme de l'armée et se Oaltait de
faire accomplir ses projets ptr l'Intermédiaire des lieutenants du général en chef 1 Nous sommes conv^ncus que eeux-ci ne se seraient pu prêtés au rêle qu'on vmlait leur faire jouer; mais quel mépris des règles de la hiérarchie et de la discipline, qui sent en même temps les rAglee nécessaires de l'action militaire, que des relations directes entretenues par le ministre avec des sou»«rdres du général en chef I... Nous nous bornerons à en citer une preuve, c'est une longue lettre adressée par le général Billot an ministre de la guerre, au stt)et du passage de rOgnon, le ? janvier ; elle est insérée par H. de Freycinet dans son livre, page 234. Cette lettre commence ainsi : u Monsieur le ministre, j'ai l'honneur de porter à votre connaissance les bits relatif au passage de l'Ognon... » Le général en chef est mis de cûté, car il nous a déclaré qu'il n'avait jamais eu connaissanoe de ce rapport.
Qu'il nous soit permis de le dire, de tels procédés favorisés par le ministre, comme le démontrant les dépêches de H. de Serres, étaient de nature â amoindrir les chances déjà si fltibles de succès que l'on pouvait avoir.
Ou reste, la dépèche du générai Bourbaki que M. de Serres signalait au délégué du ministre, disait tout simplement que le 15* corps ne faisant point partie de son commaadenwnt, il ne s'en occupait plus ; que, pour le moment, la présence de ce corps pouvait être utile à Bourges et tenir l'ennemi dans le doute sur nos projets, ce qui était partkitemeat vrai ; mais qu'ultérieurement 11 pourrait devenir avantageux de lui assigner une autre deetlnation, Puis, le général parlait d'un fÏLit dont il était bien obligé de unlr compte ; les retards qu'avait subis le transport des troupes.
II fallait vraiment avoir l'esprit bien prévenu pour trouver dans tout cela la trace d'un calcul on d'une réticence. Soit qu'il eût honte de ces suppositions devant les loyales feçons d'agir du général, soit qu'il en comprit l'absurdité, M. de Serres parut changer de ton et, dans une dépêche écrite à minuit, il se déclam pleinement satisfait du général. « Je sors, dii-i!, d'un entretien de deux heures avec lui, et je l'ai laissé absolument autre, tel qu'il doit être. Je ferai tout ce qu'il tout pour le maintenir ainsi ; j'espère y réussir; en somme, impressions satisfaisantes, laoonfiance est revenue, l'espérance renait, l'i oalience apparaît »
Cette attitude de M. de Serres ayant la prétention de diriger le général Boui1)abi de compte commun avec M. de Preycinet, est assurément bien étrange I Le lendemain, il est heureux de pouvoir signaler a comme nusncs, « dit-il, que le général est plein de conûance, depuis qu'il a ftp*
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pris révacualioQ de Dijon par Isa Prussiens « et l'a cordialement remarcié et félicité. •
Nous sommes entrés dans ces détails parc« qu'ils nous paraissent carulérisar le rùle de H. de Serres dans la campagne de l'&st; mais re* venons maintenant à H. de Fraycinet
L'irritation que le délégué au ministère de la guerre avait manifestée é l'oooasion du dépltoement du 15* corps, venait en partie de la crainte de voir son inBuenoe anoindrïe, depuis que H. Gambetui était en rapports directs avec les généraux. Cette préocoupationque nous avons déjà signalée dans d'autres circonstances est à peu près avouée dans la dépêche suivante.
Le S4 déoetnbre, en même temps qu'il récriminait contre Les réticences perfides dii général Bourbaici, M. de Preycinet demandait au ministre, avec insistance, de revenir à Bordeaux: nll était impossible qu'ils rastastent séparés pendant la marcbe de Bourboki. Tout irait bien, pourvu qii'il revint et pût causer chaque jour avec son délégué. ■ Il ^gnalt sa dépéoho de ces mots qui peignent l'état de son esprit :
« Votre fidèle et un pat méconnu,
■ M FUYCIKBI. ■
Le conilit, dont nous avons signalé les premiers indices, entre le ministôre et le général en chei; s'apaisa après les explieationa données par M. de Serres. M. Gombetta revint auprès de son délégué, et les tiraillements qui avaient pu résulter de son éloignement ne pororent plus se raproduire.
Quant au 15' oorps, objet du litige, il resta provisoirement à Bourges. Quelques jours plus tard, M, de Freycinet, jugeant son concours indispensable, à raison des renforts que l'ennemi avait re^us, se décida è envqyer par les voies ferrées ces troupes que le général avait deman-
On peut remarquer, dans la dépécho reproduite plus haut, que M, de Freycinet se montrait particulièrement soucieux de dégager sa responsabilité des éventualités de la lutte. On aurait pu croire, en effet, qu'indruit par la cruelle expérience de la Loire, il avait senti la nécessité d'éviter désonoais la eoitAHion des attributioaai « VouB avez l« c<enr trop haut placé, avait-il mondé dans une de ces dépêches an général Bourbaki, potu* rechercher une autre situation que calle qui consiste à laisser chacun k son vrai réle; nous, pour TOUS indiquer le but vers lequel nous voulons tendre, vous, pour y otriTer par des com- Moaisons :::ilitaires dont vous avez la charge et l'honneur. <>
Gâtait là certainement un excellent langage, mais voici comment l'application en éUit faits.
Quatre jours à paino apràs avotf écrit cette dépêche, M, de Freycinet adressait, à la data du 28 décembre, les instructions suivantes au générai commandant en chef :
■ Votre dépêche d'hier soir poriaqus vous prenez des mesures pour l'évacuation de Dyon. Si tous entendez que vous compUz combiner les suitas des mouvements stratégiques, je désire qu'il soit bien entendu qu'aucune déMsion ne dtut étn prise avant de m'Ôtre soumise. (Je n'est qu'ea cas d'urgancs commandée qu'on agirait loas moi instructions ; hormis ce cas, je tiens à être tsui jour par jour au courant des pnjeU du qoartiar général pour envoyer mes instructions. Jusqu'à ce Jour cette formalité indispensable a pu être omise sans inconvénient, parce qu'il s'agdasait do transports et non d'opérations proprement dites. "
On aurait déjà peine à comprendre comment les i^Jonetions de cette dépêche pouvaient se concilier avec les principes si sensés établis dani la dépêche précédente; mus M. de Freyaioet se montre plus explicite encore an portant cet ordre à la oonnaissance de H. de Serres ; voici ce qu'il dit I
a Bordeaux, 28 décembre IBTd.
« Guerre à de Strrei, quartier général. Chaton.
" Je vous envoie copie de la dépêche que j'adresse à Bonrbaki : ainsi que Je le lui télégraphie, je désire connaître chaque soir, en temps opportun, le programme projeté pour le lendemain, aSn d'y Introduire, s'il y a lieu, des corrections. Ce programme ne doit êlr^ ccfsidéré comme définitif que si ma réponse n'a pu parvenir à temps.
< Avant l'exécution, je désire en ouïra connaître, et js vous prie de le répéter au généi«J, comment il entend procéder à l'exécution de la suite de mon plan... n
Le doute n'est point possible. H. de Frayciaet considère la campagne de l'Est comme son osuvre; il se réserve sinon l'initiative du commandement, comme il l'avait Oit précédemment à Baauoe-la -Rolande, du noins le droit de contréle et dij correction. Mais on se demande ce que signifie alors dans sa, pensée la distinction ins rôles dont il parlait dans une autre dépêche, ce que pouvait devenir, ainsi comprise, la liberté d'action du général en chef et enfin ce qu'on avait voulu dire quand on avait prétendu lui laisser ta charge et rhonneur des* combinaisons militaire!. Ceat le cas de répéter après U. le général d'Aurelle : « Dans aucun tempe, du» aucun pays, BOUS aucun régime, pareille aituttion n'avait été faite à des chelï d'armée; les généraux qui l'ont occaptie l'ont Ikit par une obné-
us
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galion patriotique dont le pays doit leur savoir «ré.-.
Il paraît que la général Bourbaki na ^a soumit pas volontairement au régime qn'oo lui imposait, car on voit tL Gîambetta lui renouveler, à la date du 3 janvier, loos une forma moins impérative, la même recommandatioa
U. de Freycinet, du reste, prenait toujours au sérieux son intervention dans les opérations militaires, car on le veit, après la victoire de Villersesel, acceptant, bien qu'avec une certaine modestie, les complimenta que M. de Serres lui adresse du champ de bataille pour la part qui loi en revient
La nom de M. de Serres se trouve si souvent prononcé dans cette campagne, et te râle qu'il a pu y Jouer comme représentant de l'administration de la guerre, investi d'un pouvoir plus ou moins étendu, a été si controversé, que la commission ajugé nécessaire de s'éclairersur ce point
Ce que nous avons déjà dit & cii sujet nous amenai compléter notre récit.
On a vu précédemment que M. de Serres, ingénieur civil, avait été attaché par M. Gambelta & son cabinet au moment où celui-ci prenait posseslion du ministère de la guerre. Il acquit bienlAl toute la confiance de U. de Freyciuet et re^ut souvcut de iul des missions auprès des gêné-
Nous avonsraconté comment il s'acquitta avec plein succès de celle qui avait pour objet de faire substituer l'eipédition de l'Est à celle de Montargis, et comment 11. Gambetla l'avait adjoint à l'état-major du général Bourbaki. Lee fonctions qu'il devait y remplir n'étaient pas délinies, mais le fait seul de sa présence à l'armée impliquait uu rôle de confiance de la part dn Bwnistrc, Binon de surveillance à l'égard du général H. Gambelta, U. de Freyciuet et H. de Serras se sont aiTorcés d'écarter celte dernière supposition ; l'ensemble des dépêches que nous allons oiter permettra d'enjuger.
Oôa le 21 décembre, 48 heures à peine après l'adoption de son projet, M. de Freycinet télégraphiait à H. de Serres :
« Quant à vous, je désire que vous vous teniez autant que possible auprès de Bourbaki, travaillant avec lui et Borel, et servant d'intermédiaire, aussi dâvo\ié qu'iuletligent, entre le quartier général et le ministère.
u Amitié.
K Signé ! DU FRKïciitET. «
L« même jour, M. de Freycinet expliquant à M. Gambetta les instructions à donner au générai Bourbaki, ajoutait : « 11 est bien entendu que Je
ne sépare'|«3 Uourbaki de son éial-mejor, activement ronl'oreO par <le Serras, n
De son cèté, H. Gambetla tèlégi-aphiait de Lyon, le 12 décembre, au général Bressolles ; a U. de Serres est mon délégué. Les instmelioQS qu'il vous apporte sont les miennes propres. Veuillez les e.tétuter sans retard et avec la plus exacte ponctualité. ■
Nous avons raconté au début comment U. de Serres avait compris et pratiqué la mission qu'il avait rofue & Bourges; nous avons vu que pour lui cette mission consistait i faire tous ses efforts pour s'éclairer, avant l'henre du travail sérieux, sur les obscurités qne présentait l'attitude du géoéral Bourbaki, puis de lui trouver un remplaçant; eu attuidant, de supplier à son insuffisance par son action personnelle au moyen des généraux en sou»H>rdre sur leoquelsil croyait pouvoir compter.
Plus lard, H. de Serres fut chargé par U. de Freycinet de surveiller rexéoution des instructions par lesquelles l'initiative du général en chef était limitée. Puis enfin, on voit apparaître un autre genre de prèoccupatiou : on commence, à Bordeaux, A craindre que U. de Serres ne fosse trop de zèle ou ne se donne trop d'importance, ne compromette le ministre, et nous trouvons, le Ï8 décembre, M. de Freycinet, tout en témoignant pleine confiance à son représentant, le gourmander au sojet d'ordres qu'il avait donnés aux généraux en son nom, ■ ce qui, disait-il, rompt l'unité dn commandement et déplace la responsabilité », ce à quoi il ajoutait : « Bi vous avez des pouvoirs spéciaux de M. Gambetta (qu'en effet M. de Serres avoltX c'est auprès de Bourbaki, et non de ses subordonnés, qu'il faut les faire valoir... sans quoi nous arriverions à une conAision très-dangereuse pour nos armes. ■
H. de Serres, s'étant ému Je ces reproches, reçut immédiatement la dépèche suivante, qui nous a semblé caractéristique :
■ Bordeaux, :
décembre, 2 1
40 soir.
■ Guerre à de Serres, à Date. — PeTtonneUe
et eonlUentitHe.
o Mon cher ami, la dépêche d'hier n'avait à aucun degré la pensée que vous avez cru y voir; c'était uno recommandation de prudence motivée par le désir que j'ai de ne fournir au personnage que vous savei aucun prétexte de décliner la rosponsabilité ; croyez mon expérience malheureusement plus ' vieille que la vôtre: il faut ane grande circonspection dans le libellé des dépèdies de guerre, et c'est pourquoi Je crois Indispensable que les vûires ne puissent pas laisser supposer que vous vous êtes immiscé dans le commandement. Plus lard vous Il ouvcrei que j'ai raison. ■
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s jours aprè), U. da Serres étant encore sorti du programme qai lui était tracé, H> de FVeyoiael lui adrasasit deux nouveaux télégrammes. Dans l'uo, qui porte la dale du 2 janvier 1ST1, il lui renouvelle la reconraïaDdation expresse de s'abstcoir de télégraphier en fermes qui puissent faire croire qu'il est pour quelque cbose dans le commandement ; dans le second, expédié la 3, il lui répète qu'à en juger par ses dépêches, il joue un rôle irèa-aclif et trop personnel, et il ajoute : « Votre place est au quartier général pour donner des indications et au besoin des conseils... vous devez communiquer uniquement avec mol pour me transmettre vos impressions... Je sais bien que vous agissez pur le désir patriotique de venir on aide à la radicale insufUsBnce du général en chef; mais c'est tiche impossible... Prévenez Bourbaki, aQn qu'il ne compte pas sur vous: votre nom ne doit figurer que dans mes dépêches, s
BnSn. La même question se reproduisait une dernière fois le 16 janvier, la veille de la bataille d'HéricourL U. de Freycinet prescrivait de nouveau a son représentant de s'abstenir de toute Ingérence et résumait sa pensée par ces mots : <. Vous êtes notre «il mais non notre bras. ■
De tout ce qui précéda, il résulte que H. do Serres ne se résignait pas au réie de spectateur et, quoi qu'il en ait pu dire, il lui arrivait de se mêler à l'&ction militaire. Il est vrai qu'il y était sans cesse sollicité par les autorités de toute nature. On conçoit, en effet, que dans une entreprise exécutée avec tant de précipitation et sans préparation aucune, le désordre devait être considérable, et qu'on avait souvent besoin de recourir au représentant de M. Gambotta pour lover les diffictUlL's petites ou grandes qui surgissaient de toutes parts. C'était par patriotisme, a-t-il dit, que, dans co cas, il n'itésitait point A donner ses avis largement et sans ménagement, mais c'étaient de simples avis qu'on prenait pour des injonctions, aBn d'échapper i la responsabilité de toutes résolutions.
Parmi les nombreuses décisions prises par M. de Serres, il y eu a une qui a eu un triste retentissement, c'est celle qui a déterminé, à la fin do décembre 1S70, l'exécution sans jugement du sieur Arbinet, négociant de Dijon, arrêté ft Beaune comme espion et pourvoyeur des Prus-
L'affaire Aiblnet a amené le général Cremer ot M. de Serres devant un conseil de guerre ; la commission d'enquête a dès lors arrêté le cours des investigations dont ce pénibltj événemetit avait été l'objet de sa part, mais nous ne pouvons août dispenser de rappeler d'aux des dépêchas écliaugées à cette occasion.
Le Ï7 décembre/ H. de Serres se trouvait A iirpoRTS. — T. m.
Chalon-sur-SiAne; il rapprit de la boucha du prélat, qu'on venait d'arrêter à Beaune le sieur Arbinet qu'on recherchai! vainement depuis huit jours. Il télégraphia au général Cremer la dépêche suivante :
1 Hier a été arrêté k Beaune le sieur Arbinet, espion et pourvoyeur de l'ennomi occupant Dijon; assurez-vous bien avec l'autorité civile locale de l'identité et qualité du personnage, et fbites-le fusiller aujourd'hui. ■>
Au même moment, 11 prévenait le ministre que ce personnage venait d'être arrêté et Serait fu> sillé la jour même.
L« soir, le général Cremer rjpondit : <• Identité du nommé Arbinet constatée, il a été fUaillé à quatre heures précises, suivant les ordres re^us. ■ Tel est le hit. U. de Serres prétend > que dans sa pensée sa dépêcha n'avait pas d'autre sens que de rappeler le générai Cremer A l'application de la loi martiale pour faire un exemple qu'il croyait nécessaire, mais qu'il n'avait jamais pu entrer dans son esprit qu'on la prendrait pour un ordre d'exécntton, ordre que ni le ministre ni le général en chef n'auraient pu donner euxmêmes. •>
Le général Cremer fait observer que o les termes de la dépêche de M. de Serres étaient formels, que U. de Serres était considéré dans l'armée comme commissaire du Gouvernement et que tout la monde lui obéissait, qu'il le regardait comme son supérieur, que d'ailleurs le sieur Arbinet étant recherché depuis quelque temps et s'étant révélé ccmme espion huit ou dix jours auparavant, il devait supposer qu'il avait été jugé précédemment. »
Sans vouloir rien conclure de ces pièces, no'Us ferons remarquer combien il es', étrange, devant les termes si précis de ces dépêches, de voir un général obéir si facilement A un ordre d'exécu-. tion émanant d'une autorité contestable, sans même avoir reçu la noiillcation d'un jugement rendu. Ce qui frappe surtout, c'est de voir avec quelle facilité, une fois engagé dans le régime discrétionnaire Avec des pouvoirs mal dêHnis, on peut être conduit A Toubh de toutes les lois. II fallait, en effetila confi^sion des choses et des idées qui s'était introduite par suite de l'avènement de M. Gambetta à la dictature, pour qu'un ingénieur, sons être investi d'aucune autorité légale, put donner i un général une tiuonotion équivalant A une condamnation à mort sans jugement et pour que ce général obéit sans hésiter,comme à un ordre,A cette prescription d'un homme dont tes pouvoirs ne lui étalent connus que par la rumeur pnbllfi».
Vous avei vu, messieurs, que la mission donnée par H. Gambetta A M. de Serres paraissait avoir deux objets piincipaux : l'un consistant à
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étudier et & pénétrer les intentions du général Bourbalû, l'autre consistant à assurer la prédominance lia M. de Preycînet dans la direction militaire d'une entreprise qu'il considérait comme sienne. U&is le général Bourbaki, tout en sentant que le délégué du ministre ne pouvait être placé si près d» lui que pour le contrûler, a déclaré i la commission qu'il n'avait eu qu'à se louer des procédés de M, de Serres, qui s'était toi^ours efforcé do rendre service dans les circonstances où ses connaissances d'ingénieur pouvaient être utilisées.
M. de Serres, d'autre pari; dans ses dépositions, s'est attaché particulièrement à témoigner de ses sentiments d'estime pour la personne du général, qui n'avait cessé d'être plein de bonté pour lui.
Les dernières paroles qu'il lui a adressées en se séparant de lui à Besancon, quand il t\it rappelé par H. de Freycinet, sout celles-ci : <• Je vais à Bordeaux, mais là-bas, du moins, je pourrai dire no que l'armée a fait, et la défendre si elle est attaquée. Le général, ajoute-t-il, comprit, m'embrassa, et je partis. i>
M. de Serres était rappelé à Bordeaux au moment où le ministre était informé de la position critique de l'armée, et où un grave dissentiment s'élevait entre l'administration et le général en chef sur la détermination à prendre pour échapper à. tm désastre. Il est permis de s'étonner que, dans de telles circonstances, le ministre n'ait pas senti le besoin de conserver au quartier général le représentant qui y était investi de sa confiance.
Les victoires de Villerseiel et d'Arcey parurent tain oublier un moment à M. de Freycinet ses préventions à l'égard du général Bourbaki. Il lui adressa les félicitations les plus chaleureuses, exaltant non-seulement ce qu'il appelait sa splendide attitude sur le champ de bataiUe, mais encore l'habileté et la hardiesse de ses manœuvres. « La France, lui disait-il, se réjouira de l'avoir placé i la tête de sa première armée ; « il lui assurait « qu'il était rempli de joie et d'espérance par ses succès. » Mais cette satisfaoïion fut de courte durée, Bt bieotét la fortune nous devenant contraire, les récrimination a reparurent, et le général en chef fUt rendu res-ponsable dos revers qui l'atteignaient.
Le rapprochement des dépêcliies échangées entre le général Bourbaki et M. Ae Freycinet an moment où dut être décidée la retraite do Ponlarlier, forme un tableau saisisaiint de la dernière lutte que le commandement" militaire a eu à soutenir conii-o la direction Wlftiîstérlelle, lutte qui, après avoir été plus b^"" moins contenue pendant la campagne, prit â'Iprs de regrettables proportions.
Nous laisserons aux juges compétents te soin d'apprécier si, malgré la douloureuse résolution arrêtée à Besaufon d'un accord à peu près unanime par le général Bourbaki et ses lieuteuanis, M. de Freycinet, loin des lieux, ne sachant rien des fUts que ce qu'on lui en télégraphiait, pouvait avec raison prescrire i l'armée épuisée, démoralisés, l'obligation de s'ouvrir un passage de vive fdrce, au risque de voir l'armée tomber tout entière comme & Sedan aux mains de la Prusse. Sans entrer daus ce débat, il nous sera permis de rappeler lee angoisses de l'infortuné général dans cette épreuve où il avait vu son dévouement méconnu et son honneur et sa considération saoriHés.
Nous avons compris le cri qui était sorti de son ime lorsqu'il avait envoyé à M. de Freycinet ces paroles ■■ « Le commandement militaire est un martyre dans les conditions que voas mo'
Nous avons compris le désespoir qu'il avait dû éprouver en voyant l'ii^uatice dont on payait ses services, pendant qu'on gloiiflalt ceux d'un général étranger, cause de son désastre. M. de Freycinet le comprit également, car il adressa «lors au général le télégramme suivant :
u Bordeaux, 31 janvier ISTI, 1 1 h. 30 soir.
a Détigui de la guerre à général Bourbaki (ea!tréme urgence).
» C'est avec bonheur que j'ai appris de votre ïide de camp, M. de Massa, que votre via était hors de danger. J'estime en vous un brave et loyal soldat qui a fltit noblement son devoir sur les champs de bataille, et il m'eût été extrêmement douloureux de voua voir enlevé à la patrie. Un vous parlant ainsi, je crois être l'interprète du pays tout entier, qui n'a jamais douté et certainement ne doutera jamais de la parfaite loyauté de votre caractère. Je serais heureux d'apprendre que cette dépêche vous trouve en bonne voie de guérison.
M DE FREVaNET. ■
CHAPITEE m
DES REIA.RDS ET DES DËSORDBES QUI SE SONT PBOnUITS DANS LE SERVICE DES CHEMINS SE FEa
Vous avez vu, messieurs, par le récit de la campagne de l'Est, que la lenteur et le désordre avec lesquels se sont elTectués ks transports des troupes, sont devenus une des causes de la matbenreuse Issue de l'expédition. Ces retards ont donné le tempu à l'état-major prussien, plus habile ou mieux servi que nous, de faire parvenir au général de ^^erder les renforts avec lesquels
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il a pu arrêter à Uëricourt l'armée du général Bourbaki.
Gomme on pouvait s'y attendre, lorsque votre commiBsion a voulu remonter aux causes de ces retards, aile a rencontré chez chacun de ceux qui avaient pria part aux mouvements des troupes, un vif désir de décliner la responsabilité de ce qui était arrivé. De là une «ontroveraa que nous allons reproduire. Nous apporterons à cette analyse des faits d'autant plus de soin que peutêtre servira- 1- elle i montrer comment on pourrait ù l'avenir éviwr le» fiiutea qui ont été commises.
Si les chMnins de fer sont devenus des auxiliaires puissants pour les opérations de la guerre, leur utilisation constitue uu art dont il importo de connaître les difficultéiC
Le point capital de la question, o'ast que l'empioi des chemins do fer exige le concours simultané de idusieurs autorités distinctes; lorsque les choses tournent mal. chacune de ces autorités en rejette naturellement sur l'autre la responsabUité.
Trois autorités principales entrent nécessairement en jeu toutes les (bis que les chemins de fer doivent intervenir dans l'eïécution de transporta militaires; d'abord l'autorité gouTomementale ou ministérielle, qui conçoit le projet et qui seule peut coordonner les mesures que l'exécution de ce projet réclame; en second lieu, l'administration de chaque chemin de fer, qui doit faire fonctionner lea rouages de la machine dont elle dispose; enfin l'autorité militaire, c'est-à-dire le commandement de l'armée, qui, de son cùté, doit régler, en connaissance de cause, l'ordre des mouvements pour aviser, i l'heure voulue, les hommes et les choses qu'il s'agit de transporter. Noua ajouterons que l'action du commandement militaire se subdivise elle-même en plusieurs branches.
' Ainsi, ce sont d'abord les combattants qui offrent trois éléments différents, savoir : l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie, sans parler des ambulances at des bagages divisionnaires. Viennent ensuite les>approvisionn«ments de tonte nature: vivres, munitions, sanslesquelB toute armée serait réduite à l'impuissaDoe. Les différents services de l'intendance, de L'artillerie, du génie, dont les besoins ou les exigences peuvent devenir la source de complications sérieuses, interviennent alors, et les complications sont d'autant plus à craindre qu'elles peuvent se produire bors des regards du général en chef, quand il se trouve aux prises arec l'enuemi.
Les incUcations précédentes suffisent pour fbire comprendre combien sont nombreuses les causes qui peuvent contribuer à mettre le désordre dans le service des voies ferrées et combien il peut
être difScîle do dégager, dans les fkits accomplis, la responsabilité de chacun. Nons allons essayer de le faire pour l'expédition de l'Est.
UoiuB que tout autre, H. de Freycinet s'est montré disposé à accepter une part de solidarité dans les fautes qui ont pu être commises. 11 signale les retards qui ont eu lieu & la Un de décembre entre la Loire et la Saône; mais plaçant son administration en dehors, il se borne à dire: u Faute d'enquête, la responsabilité est restée Dottante entre le quartier général et l'administration dos chemins de fer. » On verra tout à l'heure qu'en effet l 'administration de la guerre aurait pu prévoir et prévenir une partie des difficultés qui sont survenues, mais à la condition que l'on eût apporté moins de précipitation dans les résolutions prises.
Au commencement de janvier ent lieu un second transport de troupes, oelul du 15' corps, de Vierzon k Besançon. Malgré t'expérience acquise, et bien que H. de Freycinet eut pris cette fois personnellement la direction de l'opération, elle s'effectua dans des conditions mauvaise& Et cependant le délégué du ministre s'affranchit encore de toute responsabilité et la rejette sur lo compte lu général Bourbaki.
Quand la commission a demandé des explications aux compagnies des chemins de Ser, les compagnies n'eut pas manqué de protester contre les imputations dont elles avaient pu être l'objet, et elles ont produit, pour se disculper, de longs et intéressants mémoires, qu'il serait difficile de ne pas prendre en sérieuse considération. Ces mémoires tendent à établir que l'absence de prévision et l'insufOsance de la direction supérieure ont déterminé lus faila dont on s'est ému, et signalent comme causes subsidiaires venant compliquer les difScultés déjà ai grandes du service des voies ferrées, les dispositions défectueuses et les exigences abusives des chefs militaires et de l'intendance.
De leur cêté, las chefi militaires ont été vannimes pour attribuer les résultats qui sa sont produits, à l'organisation vicieuse du service des compagnies et à rinsufBsance de l'action ministérioUe (1).
En présence de ces appréciations où ohacun se croit en droit de reporter la responsabilité sur son voisin, il est permis de croire, sans douter du dévouement et du boa vouloir de personne, que la précipitation avec laquelle on fltisait tontés cboses a dû être une source de mécoiiipt« pour tout le monde. .
Dés le IS décembre, M. de Freycinet, avant
(1) Voir les dépositions des généraux Bourbaki, Borcl, Pélisaier, du lieutenant-colonel Leperche et de l'intendont-gênéral Friant.
mâme d'avoir informa H. Gambetta de ses projets (car il lui en parla le lendemain seulement pour la première fois), avait prévenu la compagnie de Lyon qu'elle devait se tenir prête à recevoir une demande de concours. Injonction mfime avait été faite au directeur, M. AuJibert, de se rendre immédiatement â Bourges pour s'y ren. contrer avec M de Serres, dans le cabinet de M- Gambetta, qui se trouva ainsi inrcrmé du rendezvous pris.
Le matin du 10 décembre, H. de Serres, qui venait de liaire décider l'entreprise de l'Est, Qt connaître à M. Audibert qu'il s'agissait de transporter très-rapidement l'armée du général Bourbaki de La Cbariié et de Nevers sur Autun, Ghagny et Chalon-sur-Saône, tout en exécutant simultanément un autre transport, prescrit précédemment, celui du 34* corps, de Lyon vers Bosanfen. M. Audibert, ayant exposé que le matériel nécessaire L ce double mouvement Terait défaut, il fat convenu que la compagnie d'Urlëans aurait & fburnir une partie du' matériel; des ordres dans ce sens fuirent adressés immédiatement aux agents de la compagnie d'Orléans.
Uais H. Audibert (ïit remarquer que la première journée Hit perdue, parce que l'administration des télégrapbea ne fit parvenir ces dépêches que le soir ou même le lendemain matin è leur destination.
Le 22 décembre, le ministre de la guerre se préoccupa de donner satlstïction au général Bourbalci, qui prévenait qu'à la manière dont on procédait, le transport de l'armée durerait six jours au lieu de deux. En transmettant cette dépêche i.11. Gambetta(l},U. de Freycinet l'invitait jk terrifier la compagois 4ll^<yon, qu'il considérait comme coupable des relards signalés, et même à menacer des cours martiales.
8'adreuant lui-même, le 24, aux directeurs des -dàn comptgQies, il s'exprimait ainsi ; « LatentMtr avec laquelle se fait l'embarquement dea -ttvDpea sera une étemelle honte pour ceux qui 'en sont cause; les retards qui en résulteront pourraient amener d'irréparables désastres...; a puisj en attendant l'enquête qu'il annonce, il fait un appel chaleureux à leur patrioliame pottr mettre un terme à cet état de choses. Recevant le même jour une seconde plainte du général Bonrbalti, il provoque une seconde fois les rigueurs du ministre, lui demandant d'exiger, sous peina de prison, que 20,000 hommes soient transportés. & Chagny dans les vingt-quatre heures.
Le 25, H. de Fraoquevllle intervient à son tour, au nom du ministre dos travaux publics, pour transmettre aux compagnies les plaintes de L'atlorité militaire et pour leur enjoindre de
(1) Voir aux dépêches lélâgrapbiques.
tout sacrifier A la défënse sous leurs responsabilités,
H. de Serres, qui avait U mission spéciale d'organiser le eervios des transports, et qui aurait certainement mieux fait de s'y consacrer tout entier que de s'immiscer dans les choses militaires, gourmande la compagnie de Lyon par deux dépêches qu'il lui adressa, le 23, d'Autun.
^nfln, à cette même date, U. Gsmbetta, sur tes conseils de M. de Freycinet, fil à Lyon une scène violente â H. Colliau, inspecteur principal de la compagnie, au sujet des lenteurs qui loi étalent signaléss.
Le délégué du ministre com|>rcnait toula l'importance d'une action rapide et n'épargnait rien pour Tobtenir. Uais ses eiforls ne réussirent qu'ê prouver son imptlissance, car les transports n'étalant terminés que dix jours après avoir été ordonnés, tandis qu'on s'était Oailé de l'espoir de les effectuer en deux jours, et même en 36
La première journée, celle du ' avait été perdue parce que l'administration des télégraphes, qui disposait seule des fils électriques, n'avait pas transmis les ordres de service è temps. U. Audibert prouve, en outre, par des documents formels (l],que pendant les deux jours suivants ses mouvements se sont trouvés relardés par un liait qui ne saurait lui être imputé. Aux termes des dispositions arrêtées le 20 décombre avec M. de Serres, c'était la compagnie d'Orléans qui devait fournir la plus grande partie du matériel nécessaire aux transporta. Cette compagnie ne f\itpas en mesure de livrer machines et wagons avant le 23 au soir. A cette époque, la compagnie de Lyon n'en avait plus besoin, et ce tVit A elle au contraire que l'on demanda des voitures pour organiser trois trains de troupes qui devaient être embarquées sur le résean d'Orléans.
La compagnie de Lyon se voyant incriminée par le Gouvernement, a fïiit connaître que si ello n'avait paa eu sous la main, au moment voulu, un nombre de voitures suflisant, c'était par suite d'instructions très-explicites qui lui avaient fUt diriger sur Lyon la plus grande partie de ses voitures disponibles, en lui prescrivant de les y laisser pour conduire le 24* corps 4 Besancon. Ce transport no s'est effectué qu'au bout do huit jours, et, pendant ces huit jours, la compagnie demandait vainement au Gouvernement de no pas immobiliser en pure perte tant de wagons. Cet incident démontre que les impatiences ne remédient pas au défaut de bonne organisation : on avait mis en mouvement l'armée de la Loire avant le moment opportun, cor le 21' corps était
{1} Voir aux pièces justiacatives.
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ua (les f lânieQlE nécessaires de celte opéraiion et le 14' corp3 n'était pas prêt A entrer en campagne. Cette précipitation inutile n'a produit que lies désordres et des lenteurs.
A ces causes de retards, la compagnie en ajunte une autre qui, si on en croit son mémoire, lui aurait créé de grandes difllcultès. L'obligation lui hit imposée de garder sur ses lignes jusqu'à 1,800 wagons chargés d'approviBionnaments sans destination. Ces wagons encoinbraient les gares, ne luisaient libre qu'unû des voies d'une partie de la ligne du Bourboniiais, et donnaient lieu sans cesse à des icmps li'arrét . plus ou moins prolongés. Pendant ces temps d'arrêt, le froid excessir congelait l'eau dans les tuyaux des machines,; do I&, des locomotives en détresse; de lH, de nouvelles lenteur», que ta neige contribuait à augmenter, en obligeant à réduire dans une proportion notable les charges habituelles des machines.
Il serait difficile d'apprécier si les compagnies ont Tait tout ce qu'elles pouvaient et tout ce qu'elles devaient foiro pour surmonter ces difDcullés; nous n'avons aucune raison pour douter du patriotisme de leurs ingénieurs et de leurs agents, et nous voulons tenir pour sincères les déclarations par lesquelles ils ont alllrmi^ qu'ils avaient agi en toute circonstance avec le dévouement le plus absolu. Nous devons même ajouter que quand M. de Frej'cinet a menacé la compagnie de Lyon d'une enquâie, M. Audibert n'a pas hAsité uo seul instant à réclamer cette enquête énergiquement, et qu'en déflnitivd, aprèa les explications fournies, celte enquête n'a pas eu lieu (I).
Des faits et des documents qui viennent d'être analysés résulta que la cause première des retards est la promptitude avec laquelle on a décidé cette campagne, rien n'étant prévu ni préparé ; la seconde est te délïut d'une direction supérieure qui seule aurait pu coordonner les choses do manière à prévenir ou & surmonter les difQcultés qui ont surgi de toutes poi-ts.
Cette appréciation sera corroboféo par l'élude des faits quiont marqué le transport du 15* corpa dans les premiers jours de janviei*.
Les transports des 18° et ^0' corps à Chagny et à Chalon- sur 'Saune étaient à peine terminés, qu'une partie de ces troupes était erobiii'quée pour Déle. Ce détail n'a pas assez d'Importance pour que nous nous y anêtions longuement ; nous dirons seulement à ce sujet que H. de Serres a. revendiqué l'idée heureuse qu'il eut alors d'utiliser la ligne directe de Chalon à Déle, qui
(I) Voir auï pièces jusliflcatives les correspondances ofUcielIos reproduites dans les mémoires de la compagnie de Lyon.
n'était pas absolumsnt terminée ; elle était enfùuie BOUS la neige, et exploitée seulement par l'entrepreneur. Elle a rendu do précieux services il partir des derniers jours de décembre. Grâce à çetle ligne, on effet, on pouvait éviter le long circuit Je Màcon, Bourg et Lons-le-Saulnier. Mais il arriva que faute d'avoir convenablement réglé l'emploi de ce moyen accessoire, qui ne relevait pas de la compagnie do Lyon, on lui demanda plus qu'il ne pouvait donner. La compagnie SAH observer qu'on lui a adressé à ce sujet des reproches qu'elle ne méritait pas, puisqu'elle était étrangère au service dont il s'agit.
Ces confusions ont euune certaine importance, 01 ne se seraient pas produites si une direction supérieure était intervenue pour les faire cesser dés le début.
Nous avons déjà parlé du conflit soulevé par M. de Freyclnct lorsqu'au. commencement do l'opération, le 23 décembre, le général Bourbaki demanda que le 15* corps, demeuré à Vierzon luifiit adjoint; nous avons vu que, huit jours plus tard, lo délégué du ministre avait reconnu la nécessité de cette adjonction. Lo31 décembre, un premier avis confidentiel fut donné à la compagnie de Lyon pour qu'elle se tint prête à embarquer le 15* corps, évalué à environ 30,000 kommes, et à te transporter en 36 heures, de Vierzon sur uo point i déterminer de la ligne de VeBOulou de celle de Mootbéliard.— (Voir tes dépêches citées par la compagnie.)
Le lendemain, 1" janvier, uno injonction formelle prescrivit de faire ce mouvement le 3 janvier, à siï heures du matin, et de la terminer dans ta soirée du 4. On prévenait la compagnie que, sauf avis ultérieur, te point d'arrivée serait probabtemant Clerval," et qu'au lieu do 30,000 hommes à transporter, il fallait compter sur 35,000.
Au repu de cet ordre, H. Audibert crut devoir adresser au ministre deux objections. La première, que le pont détroit du canal (à Dijon) ne pourrait pas être rétabli avant lo 4 ; la seconde, que la gare trés-resLrcinte de Clsrval manquait d'un quai de déchargement, ce qui donnerait lieu- à des mécomptes considérables si le transport s'efftetuait sur ce point.
M. do Freycinet, se rendant à ces deux observalions, répondit (voir les dépêches du 2 janvic;) que le mouvement serait retardé do vingt-quatre heures ot que la destination des troupes serait non plus Clerval, mais Besançon. Seulement, il se plaignait que la compagnie, prévenue dés le 31 janvier, ne l'eût pas aviâé plus lût dos diOicultés i[u'elle lui signalait.
Voulant avec raison éviter les désordres et tes lontc.irs qui avaient marqué les transports de l'armée de la Loire, M. do Pruycinct avait cru
snffisaDt A'itei la direction des opérations chemin de fer au commandement militaire.
Le l" janvier, il mandait ft M. de Serres (t) qu'il entendait que dans cette circonstance < personne ne donnât d'instructions à personne et qu'on le laissât se débrouiller à sa guise, tant avec les deux compagnies d'Orléans et da Lyon, qu'ai le général Hartinoau, qui commandait le 15*
En effet, pendant deux Jours 11 oxpidia une quinzaine de dépèches, destinées t préparer le mouvement pour le 4 janvier. Le 5, il complimentait M. David, inspecteur i Vierzon, sur l'heureuse expédition de la moitié des trou* pes. Deux Jours après, le 7 janvier, il s'étonnait que le général Bourbaki attendit encore l'arrivée de ses renforts pour marcher en avant et alarmait que l'embarquement de 45,000 hommes avait été effectué en trois jours (!}. 11 se trom-
On voit par différentes dépêches échangées les tl et 12 Janvier, c'e3t-4-dlre six jours après le 5, qu'il y avait, tant à Dijon que sur les voies aboutissantes, jusqu'à 24 trains de troupes complètement arrêtés.
H. de Freycinet ne voulait pas croire k la réalité décelait; mais il ftdlut bien se résigner b la subir. Dans une dépêche adressée par lui, le 12 janvier, i. M. Audibert, il fut obligé de reconnaître son impuissance et d'en appeler au dévouement patriotique du directeur de la compagnie pour bire cesser le plus tét possible le lamentable état où les choses étaient arrivées [3].
Quelle était la raison de ces encombrements ? M. de Freycinet, oubliant qu'il s'était formellement réservé la direction de cette opération, a cherché & dégager sa responsabilité au détriment de celle du général Bourbaki. Selon lui, la cause de ces retards est l'ordre donné par le quartier général de conduire le !&■ corps à Glerval au lieu de Besancon.
n est très-vrai que le général Bourbaki avait demandé que le IS* corps fût conduit à Qerval et que les diflicultés du débarquement déterminèrent dans la marche des trains des temps d'arrêt, lesquels se répercutèrent sur toute la ligne, et même remontèrent Jusqu'à Cbagn; ei Nevers. Ces temps d'arrêt se prolongeant, il avait fttlu hire stationner les trains portant les troupes dans des gares oh on pût les alimenter; la com-
(1) Voir aux dépêches télégraphiques.
(2) On n pu remarquer que H. de Freycinet, qui porte l'effectif du 15* corps i, 45,000 hommes, l'avait d'abord évalué à 30/100, pnis à 35,000. Cela Bomble prouver une fois d^ plua combien au ministère on était peu au courant des effectifs réels des armées.
(3) Voir aux pièces jusUDcatives.
pagnte avait dû s'entendre à cet égard avec l'intendance.
Mais s'il est îocontestablo que l'ordre d'aller à Clerval avait pu retarder la marche des convois et que cet ordre ait été donné par le quartier général, quelque importance qu'ait eue cette buts, ce n'est pas à elle seule qu'on doit imputer les désordres signalés dans le service du chemin de fer qui ont malheureusement porté un si grave préjudice au résultat de la campagne. M. Audibert expose, dans une dépêche datée du 11 janvier, qu'avant même le commencement du mouvement ordonné, toutes les gares, celles notamment entre DOle et Besanfon, se trouvaient complètement encombrées par les wagons de l'intendance, formant des magjuins roulants qui devaient être tenus constamment à la disposition do l'armée.
■ Ce système, éci'it H. Audibert, avait déjà encombré nos lignes du Bourbonnala et causé des retards considérables dans le mouvement du 1" corps: il a eu de plus fèoheux effets encore dans cette circonstance. Dans les conditions et proportions oh il a été appliqué, il paralysa les mouvements, obstrua les gares, compliqua énoi^ mément leur service et enleva la posaifcililé d'une exploitation active et régulière, b
H. l'intendant général Priant, comme on peut le voir dans sa déposition, pressé par la coromis- ■ion de s'expliquer sur cette question, ne conteste pas qu'elle n'ait donné lieu h de sérieuses controverses et que les procédés suivis n'aient pu occasionner des diflloullés réelles dans le service des chemins de fer; mais il croit que, dans les conditions où avait été entreprise l'expédition de l'Est, il n'y avait pas d'autre moyen d'assurer l'approvisionnement de l'armée, et 11 n'hésite pas à déclarer, comme nous l'avons fait nous-mème, qu'en dernière analysa c'est nirlout k la précipitation, é l'absence de toute préparAtloo, qu'il faut faire remonter les dilBcultâs contre lesquelles on est venu se heurler. En ce qui concerne le r6le des chemina de I^, son option est qu'on n'a pas su s'en servir et que c'est surtout la direction supérieure qui a man-
Vous avei pu le remarquer, .messieurs, ces observations de M. l'intendant général Priant s'imposent en quelque aorte à tout le monde et se rencontrent dans toutes les appréciations, émanant soit des autorités mihtaires, soit des administrations des chemina de 1er. Vainement H. de Freychiet cherche 4 s'y dérober. On les trouve formulées dans les déclarations de M. de Serres lui-même, qui conseillait au Gouvernement de s'emparer d'autorité de la direction des voies ferrées. Uuaut à nous, dans l'analyse des faits, nous avons été frappés de cette réflexion
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que, a) une autorité sapérieure, agissant aur las lieax et munie de pouvoirs suffisants pour être obéis, avait présidé aiu opérations du transport, une telle autorité, intarrenant avec énei^ie et intelligence dans les difficultés & masure qu'elles se prodnisaisDt, écartant les exigences, réglant la marche des choses snr la oonnaissaDce exacte des moyens, aurait pu donner & tous les besoins de l'nrmée les satisEaclions nécessaires, sans que l'on tomblt dans cette confiision qui a tout compromis.
Nous croyons que non-seulement il Taut un» direction spéciale an service des chemins de fer en campagne, mais encsro que cette direction ne doit pas procéder du Gouvemeinent. La grandeerreur de H. de Freycinat a été, quand il a compris la nécessité de l'établir, d'imaginer qu'il pourrait l'exercer du Tond de son cabinet. La lèche dont il voulait se charger ne pouvait pas efdcaoement être remplie dans les conditions où il l'a exercée, et l'impuissance de ses efforts a prouvé le vice de cette conception.
Un enseignemeot important peut ressortir de ce qui précède, c'est que l'emploi des chemins de fer i la guerre, mal confu, peut devenir une cause de désastres, et qu'il importe au Oouvernement d'étudier avec soin les principes qui' doivent présider à l'organisation mibtaire du service des voies ferrées et las procédés pratiques qui pourront assurer la bonne exécution de ce service.
LE IS* CORPS A HËRICOURT
Nous avons indiqué dans le récit de la campagne de l'Bst la question délicate qui s'était posée devant la commission k l'occasion de la bataille d'Héricourt. Aux termes des dépositiong du général Bourbaki et de son aide de camp, le lîentenaat-colonel Leperche, l'insuccAs de cette bataille proviendrait en partie de ce que le général Billot ne se serait pas conformé aux iostroetions du général en chef et serait arrivé trop tard sur le terrain. Le général Billot, sans nier le retard qui lui est imputé, conteste l'importance qu'oa y attache et prétend que, dans tous las csis, OS' retard serait la conséquence forcée des prescriptions du général en chef lui-mémo. Si donc on s'en rapportait à cette partie de ta déposition dn témoin, ce serait aux dispositions adoptées par le général en chef que devrait remonter la responsabilité de la bataille perdue,
La commission n'est pas compétente pour juger de pareilles questions, mais elle ne peut se dispeoaer d'étudier les faits qui s'y rattachent ; elle borna là son rUe.
£,e ^néral Bourbaki a racmté, devant nouS)
la bataille d'Héricourt de la manière suivante t
u Le IS janvier. Je fis attaquer Bimultanément Mootbéliard, fiélbencourt, Busserel, Héricourt et le Uont-Vaudois par les 15', 24* et 20* corps, réservant à mon aile gauche, composée du IS* corps (tt de la division Cremer, constituant ensemble un effectif supérieur an tiers de l'effectif total de i'srmée, le rùle capital, consistant à tourner les positfl>DS attaquées par tes autres corps, de manière à les faire lomber. Malheureusement le 18' corps (général Billot) qui aurait dû être en ligue dès neuf henres du matin, n'y arriva que ' vers quatre heures du soir. Le mouvement de l'aile gauche ayant manqué, nous ne réussîmes qu'à gagner un peu de terrain ; nous campâmes cependant sur place. J'ordonnai pour la lendemain le renouvellement de l'attaque; mais l'ennemi avait renforcé sa droite; et les eiforts de l'aile gauche, qui auraient réussi la vaille s'ils avaient été faits en temps opportun, demeurèrent, sans succès (1). «
Parlant des mêmes faits dans im rapport officiel qu'il adressait au ministre de la guerre après la campagne, le général Bourbaki s'exprimait de la manière suivante :
( Ënfln le 18< corps, grossi par la division Cremer, possédant plus de cent pièces de canon, devait exécnler le mouvement tournant destiné à laire tomber les fbrtes positions occupées par l'ennemi et tenir en 4chec avec une partie de son monde, les forces qui tenteraient de menacer notre Qanc gauche.
» J'avais fondé de grandes espérances sur les résultats de cet effort exécuté par près de U,000 hommes à mon extrême gauche, quoique ce chiffre de 40,000 hommes fût bien supérieur à l'effectif des combattants. Les ditScnltés du terrain et les retards apportés dans l'exécution des ordres que j'avais donnés au 18* corps, rendirent infructueux les elTorts tentés de ce cAté. n
Interrogé devant la commission sur le retard qui lui était imputé, le général Billot répondit que, le matin dulSjanvier, il avait mis son corps d'armée en mouvement aux heures prescrites par le quartier général, mais qu'ayant reçu ses instructions à minuit seulement, il n'avait pu faire parvenir que dans la nuit au général tiremer, qui était à Lure, celles qu'il était chargé de lui transmeltre. Or, comme d'après ces instructions la division Cremer avait ordre de se trouver, à six heures du matin, sur la Lisatne, dont elle était éloignée de 20 kilomètres, elle s'était trouvée dans l'impossibilité de le Ittire, et son mouvement avait dû suivre celui du 18* corps au lieu de le précéder. Ayant à parcourir une partie de la route que le 18' corps avait également à
(1) Voir la déposition du général Bourbolri-
sbivra, le géoérsl Cremer s'élait trouvé arrêté nu vilUga de Bererne par ta division Bonnet qui n'avait pas eocora dégagé ce point, et celle division avait, par suite, entravé olIe-mAme la marche de la divlaion Penhoat et de la réserve d'artillerie.
lie général Billot estimait qao le retard résnltant de cette clrconslance avait pu être do trois heures, en ce qui concernait le 18" corps, et î ajoutait que la division Cremer, qui, i partir da Beverne, avait dû combattre en marchant dans un -terrain trâs-difHcile. n'était arrivée qu'à ta nuit dans les positions qu'elh devait occuper devant la Lisaine.
Du resiF, le général Billot déclare que, prévoyant les retards qui devaient nécessairement se produire, il en avait prévenu d'avance le général Clinchant, qui marchait à sa droito, le priant d'en faire parvenir l'avia au général -en chef CI).
Le général Billot a dit qu'en réalité ces retards n'ont en rien réagi sur sa participation aux opérations de la ]onmée, car les instructions du général en chef portaient que le 18' corps ne s'en*
(I) Le général Billot a remis>ntre les mains de la commission la copie des lettres qu'il a écrites, le Ib, avant le jour, aux généraux Bourbaki et Clinchant, pour les informer du retard probolila que son mouvement rencontrerait; elles sont ainsi conçues :
« Fai-moni, le 15 janvier 1871 (avant le jour).
a Mon général,
u Jern'ti refU qu'à minuit l'ordre du mouvement qui m'était destiné et celui qui était dosliné au général Cremer.
« Pour ce qui me ooncerae, je suis prêt & entrer en ligne et mes ordres sOnt lionnes à cet elTeL Uais le général Cremer se trouvant en retard sur vos prévisions d'au moins deux heures, ainsi que le constate ea lettre dont je vous envoie ci-joint copie, mon mouvemenl sera forcément retardé.
« Les troupes oui été fatiguées par la journée dliiertet les convois rejoignent mal par l'état des
( Noua ferons de notre mieuï, veuillez agréer.- 0 Le général commandant U /S* corps.
" Signé : Billot. >
Lettre du général Cremer au général Eiliot
« 3 h. 1/2 du matin.
■ Il m'est impossible d'arriver sur la Lisaine avant 8 ou 9 heures. Je ne compte même pas être avant cette heure à Beveme, où je voudrais
On verra plus loin que ces lettres ne sont poiul parvenues su général Boorbaki.
gagerait qu'après avoir entendu le canon du 15' corps : or, ses troupes seraient arrivées devant les positions eonemiei au moment où le canon commençait à r<.>sonner : puis, jugeant le plan du général en chef, le général ajoute qu'un point essentiel avait paru échapper aux prévisions du quartier général, savoir : que la vallée de U Lisaine était dominée ft 1300 mètres par le Mout- Vaudois, du haut duquel des pièces de gros calibre, empruntées au matériel de siège, balayaient tous les débouchés et rendaient toute attaque tellement impossible, que deux batteries qu'on avait essayé do leur opposer avaient élô promptement éteintes.
En résumé, il ressort de la déposition du général Billot, que dans sa pensée l'iusnccés de son corps d'année, le premier jour de la bataille, ne peut être attribué qu'aux dispositions adoptées par le généra! en chef, d'abord parce que . l'ordre de mouvement destiné à la division Cremer lui a été envoyé trop tard, ce qui a produit les retards signalés; en second lieu, parce que La plan d'attaque n'a pas tenu un compte sudisant du Mont-Vaudois.
Le général Bourbaki, tout en attribuant au retard du 18' corps l'échec d'Hérlcourt, n'était entré dans aucun détail & ce sujet. Son aide de camp, le lieutenant -colonel Lepercbe, a été plus explicite, et ses assertions comme ses appréciations semblent contredire, sur quelques points, celles du général Billot.
Pour ce qui concerne les retards du 19* corpsl'aide de cahip du général en chef n'accorde pas qu'on puisse réduire ces retards à trois heures seulement ; il montre les notes consignées heure par heure sur son carnet pendant la bataille. 11 constate par ses notes que le général Bourbaki inquiet de ne pas avoir de nouvelles du général Billot qui aurait dû entrer en action vers dix heures du matin, et qui n'avait donné de ses nouvelles ni au quartier général, ni i U. le général Clinchant auquel il devait se relier, avait envoyé à sa recherche deux ofSciers dont les noms ont été conservés, l'un à midi, l'autre à deu.\ heures et demie. II ajouta 'que le général Clinchant avait signalé de bonne heure le donger résultant pour lui de l'absence du 18* corps; il était obligé de suspendre son attaque, contre Héricourt ; il se sentait exposé k être tourné par sa gauche. .
Le général en chef, voulant prévenir cette éventualité, avait porté de ce côté une petite rés6T\-e qu'il avait bous la main, aQn de combler le vide produit dans la ligne de bataille. Le général Pallu de la Barrière, qui commandait cette réserve, avait envoyé au général Bourbaki un billet écrit au crayon, h deux heures et demie, pour le prévenir qu'il se trottvait devant le Uenl-Vaadois,
«t tIaiiE c« billtil il disait explicitement n'avoir aucune nouvelle du IS' corps. Ce Tut seulement dans un second billet écrit, ù quatre heures un t|uart, qu'il signala la pri>sence de ce corps dans je village de Coulhenuns comme mettant Hd aux inijuiètudes du général Clinchant (1).
Le iieuteuant-colonel Leperche ii'btonne quele géaùrai Billot n'ait pas entendu le canon du 15* cvrpa avant quatre heures et demie, car il est ùviré que le 15* corps a été sérieusement engagé liés le malin; mais il fait observer que si une L-irconstance accidentelle a pu empêcher d'entendre le bruit du canon, le général ne pouvait pas mettra en doute, aux termes de l'ordre qui lui avait été communiqué, que l'attaque conûêe au 15* corps n'eCit commencé de bonne heure.
Quant 9US cnuses du retard, le témoin raconte qu'ayant été envoyé vers 5 heures et quart du soir auprès du général Billot pour lui demander des explications, il avait appris par lui que ce retard avait été accaùonné par la rencontre k lloverne du IS' corps avec la division Cremer. Mais il fait observer que si la veille le général Billot eût occupé Bevernc, comme ses ifistructioRS le lui avaient prescrit, et qu'il en fat parti to 15 à 7 heures du matin, conformë- ■nont à l'ordre de mouvement du 11, la division n'a'uralt pas trouvé la voie embarrassée. Il fait remarquer que le général Bourbaki, prévoyant la possibilité d'une rencontre de la division Cremer avec la gauche du.18* corpsà Beverne, avait fait sur les routes à suivre des observations qui, si elles avaient été observées, auraient évité cette rencontre.
Le lieutenant-colonel Leperche l'CcouDait que la division Cremer aurait .eu quelque peine à arriver le là i 6 heures du matin sur la Lisaine, si l'ordre qui le lui prescrivait ne lui avait été donné que par l 'intermédiaire du général Billot dans la nuit du 14 au 15; mais il fait ob.^erver
1" billet, le 15 janvier, â i b. liî de l'après-midi.
0 Le fjénéral Clinchant craint d'être tourné par in route d'Héricourt à Couthenans et de Couthenaus à Champey, Je viens de voir son ofllcier d'ordonnance. Je fais uppuyer quelques pièces de 4, qui sont en face d'Héricourt à Couthenans. J'ai une bonne position pour établir mes batteries quand elles arriveront, et battre la roule qui inquiète le général Clinchant. Aucune nouvelle, ici, du 18* corps. »
î< billet, le 15 janvier, i h. 45 m. soir.
" Le 18' corps ost dans Couthenans, 11 n'y a
plus d'inquiétudd sur le côté qui géaait lo gûué-
ral Clinchant. J'ai six pièces qui baltout depuis
vingt minutas les battetius prussiennes. »
RirroAts. — T. III.
in télégrampiu i^pécial avait été adressé au général Crcmcr le 14 à 2 heures de l'après-midi
t lui avait donné directement en temps utile
on ordre de mouvement.
D'après la déposition ila l'aide de camp du général Bourbaki, les retards du 18' corps et do la division Cremer ne seraient pas sufOsamment justiflés, car ils résulteraient de la non observades prescriptions formolles du général en chef: et ces relards auraient rendu a peu près nulle la part prise par l'aile gauche du l'armée è la premièro journé<) de la bataille d'Héricourt, tandis que l'aile gauche devait frapper le coup décisif et assurer le succès, si le général Billot
ivait opé.'é conformément aux instructions qu'il
Les trois dépositions que nous venons d'aualyer soulevaient une controverse d'autant plus lélicate, qu'elles mettaient en présence des assertions également autorisées et, sur certains points, contradictoires. La commission a pensé que, pour s'éclairer sur ce point, elle devait d'un cûiè rechercher de nouveaux témoignages, et de l'autre demander de nouveau quelques explications aux généraux qui ne se trouvaient pas , d'accord.
Le général Fallu de la llarrière, dont les billets écrits sur le champ de bataille avaient été iuvo quÉs par le colonel Leperche, a été appelé devant la commission. Il a déclaré :
1* Que le 15 Janvier, étant venu prendre position à Trémoins avec tii réserve qu'il commandait (10,000 hommes U'infanterie et 3 batteries), il y reput du quartie;- général, par le général Borel, l'ordre de se ])arter à Caisevaux, à la gauche du général Clinchant, qu'il trouva très-iuquiet de l'absence du 18' corps;
2* Dis qu'il parut avec son escorte sur les collines faisant face nu Mout-Vaudois, le général Fallu tut accueilli par des décharges d'artillerie dont la précision lui montra que le terrain avait été étudié d'avance par l'ennem';
3* Ayant recounu la position et ayant refu à deux heures trois quarts l'ordre de continuer son mouvement offeusif, il entreprit une lutte d'arUllerie qui obtint plein succès, et vers quatre heures et demie, il eut la satisfaction de voir lea deux battaries prussiennes, qu'il avait pu contrebattre par des [eux d'écharpo, se retirer plus ou moins démontées;
4- Vers lemème moment, c'est-à-dire VOIS quatre heures, les troupes de la division Pilatrie, lormant la droite du 18° corps, ayant occupé Conaus, il avait envoyé au général Billot^un billet écrit de «a main pour lui proposer de livrer iinmédiaiemenl l'assaut, mettant à sa disposition lea 10,000 hominus &ùrs qu'il commandait. Il croyait qu'à raison de l'avaDlage obtenu par son artil-
fene, lea coudilions de l'attaque étaient Tavorables ; mais ta nuit survint, diMl,*BaDa qu'une résolution eût été prise, et quand le lendemain on recommença le combnt, la situation était ckangée ; ies batteries prussiennes établies et Tortemcnt enterrées n'oiTraient plus la même prise à nos troupes. C'était daus la pensée du général Fallu une occasion manquée.
Après avoir exposé ces faits, le général Fallu ajoute qu'en cp qui concerne le 18' corps, i! ' parle uniquement de ce qui s'est passé au point oii il se trouvait, c'est-à-dire devant Conans ; qu'il est possible que les troupes du général Billot aient été engagées ailleurs, et sur un point dont il n'aurait pas eu connaissance. Cette réflexion était juste. Il résulte de tous les renseignements recueillis que vers une heure les batteries de réserve dulS* corps arrivaient en vue du Mont-Yeudois, et engageaient un combat d'artillerie qui ne parait pas avoir été. heureux, et que vers deux heures la division Bonnet attaquait, sans pouvoir s'en emparer, le village de Chagey où elle Ht des pertes sensibles. •
Ainsi la déposition du génâral Fallu, tout en eoniirmant les assertions du lieu tenant .colonel Leperche relativement à l'occupation tardive de Gouthenans, ne contredit psa celles du général Billot concernant les autres points.
Les questions adressées au général Billot pomr éclairer les points obscurs de sa déposition peuvent se résumer ainsi :
Quelles étalent les positions occupées le soir du U par le 18" corps et qui servirent de point de départ aux mouvements du tSt
Quelle part les divisions de ce corps prirentelles k la bataille du premier jour, et à ([uet moment chacune d'elles enlra-t-elle en ligne devant l'ennemi T
Far quelles circonstances les rencontres de troupes qui eurent lieu i Beveme ont-elles produit le retard qi)e le général estime à 3 heures, et quelle influence ce retard a-t-il eue sur les résultat» de la jonméo?
Comment le général Clincbant et le général en cbef Bont>ils restés sans nouvelles du commoDdaat du 18* corps pendant la plus faraude partie, .de la journée du 15?
Les réponses du général Billot ont été adressées à la commission sous la forme d'une note et de pièces destinées à compléter sa déposition. Nous en donnerons seulement ici une an^lTSe succincte.
En ce qui cooceme les indications demandées . sur les positions prises le H Janvier par soit corps d'armée, le général Billot a bit coimaitre que ses trois divisions s'étaient établies à Cermont, Lomont et MolTana, occupa^il ainsi de l'est 1 & l'ouest une ligne pKraUéla & la route de Lure 4 j
Uéricourt. Le quartier général était i Preymont, en arrière du centre.
Ce seul énoncé aufat, à l'inspection de le carte, pour montrer que si les instructions du chef d'état-major général prescrivaient d'occuper Beveme, comme le lieutenant-colonel Leperohe l'a avancé, il serait difficile de considérer les positions qui viennent d'être indiquées oomrae répondant à CBS Instructions. Le général Billot déclare, il est vrai, que deux de ses divisions o«oupaient, ou avant de leurs cantonnements, des, hauteurs qui dominaient Beveme ; mois on trouve aux pièces justificatives une note de l'amiral Penhoat dans laquelle il affirme que la division Feuillet-Pilatrie, la plus rapprochée du village, en était encore è 4 kilomètres, tandis que lesautrès divisions s'en éloignaient progressivement jusqu'è 9 kilomètres (1).
Les indications fournies par le génâral Billot provocfuent une seconde observation, quand on les rapproche des ordres de marche qu'il avait repus. Dana ces ordres de marche, tels que le lieutenant-colonel Leperohe les a reproduits, c'était la gauche du 18" corps qni devait occuper les hauteurs et la roule de Beveme ; or, oe fut la droite qui prit position devant ce village, tandis que ta gauche en était k 9 kilométrée.
Nous n'avons pas à apprécier si le général Billot pouvait occuper d'autres positions que celles qu'il a prises; nous cherchons seulement k établir les (bits, et c'est un Ait que les positioiw d'où sont parties les troupes les obligeaient presque toutes & passer par un même point, celui de Beveme, avant de pouvoir se diriger sur la ligne de bataille ; ce tut le évidemment la première cause des embarras, qui se produisirent et des retards qui en f\irent la conséquence.
En ce qui concerne la part que les différentes divisions du IS> corps prirent à la bataille la premier jour, le général Billot a expliqué trèsclairement que ses avant-gardes étaient toutes parvenues de bonne heure en présence des positions occupées par les Prussiens; mais 11 avait trouvé ces positions trop fortes pour les attaquer avant d'avoir sous la main tentes ses troupes, notamment avant d'avoir pu mettr« en jeu son artillerie. Ayant été obligé d'arrêter la marche de ses réserves pour laisser passer la division Cremer, destinée k couvrir sa gauche, il avait d& par contrecoup suspendra son action (!]. Il établit qu'à gauohe la division Bonnet, après une marofae
(t) Voir une note de l'amiral Penhoat relative à la bataille d'Hëricourt. Un peut aussi censulter à cet égard le Journal des Marches de sa division, publié par lui è Cherbourg.
(2; 'Voir ia note supplémentaire du général Billot aux pièces justificatives.
pénible contrariée par l'eniiemi, eseayait van deux haur«s d'enlevar las premi6res maisons de Ghagsy ; qu'au cratre, davont Liue, son artillerie arrivait en vue du HonUVaudois, t une beure, par la routa d'Uâricourti et qu'à aa droite la brigade Laclaire, da la diyieian Pilatrie, était porvamie vers midi en vutde Goutbenaas, qu'alla occupa de suite, oiouta-t-il.
Les deux pr^mlèrea asBertions n'ont poa été contestées ; mais la troisième, qui llierait l'occupation de t^uthanans i nudi, parait inconciliable avec la versioB du général Fallu, qui était sur les lieux et dont les billets écrits du obamp de bataille sont un témoignage irréousable. Il y a (à évidemment quel^oe conAision ; dans tous les cas il damaore oeq^ia qne la part prise par le 18* corps i la première journée d'Hécicourt a été, i dea degrés divan, tardive, partielle et asseï secondaire.
Le général Billot maintient que las retards ont été oecosiovaés uniquement par les prescriptions du quartier général relatives à la division Cre* mer, ei voici les termes dons lesquela il en apprécie les conséquences :
■ Ce retord fftcbeux, dit la note complémen taira, ne aaurait k aucun degré être considéré comme la cause da l'échec du tS* corps devant Gbagey et le Hont-Vaudois dons la Journée du IS; trois baures plus tét, comme trois heures plue tard, nous aurions rencontré les batteries de position du Mont-Voudoia, eeus la fau desquelles nous dirigeait Tordra qui envoyait le 18* corps k Coudtenoos , Luza et Chagsy. Nous aurions certainement perdu un peu plus de monda, oarau lieu de deux attaques, noua aurions eu le lemps d'en faire trois avant la nuit, m engagescit la dividoQ Penhoat, mais sans plus de succès, car je ne connais pas d'infanterie qui puisse marcbbr 1,800 métrés sur uu tapis de neige i découvert, contre des batteries de position couvertes par une rivière et des villages crénelés.
On le voit, c'est au plan même de la batailla at aux prescriptions du général en chef que le général BlUot attribue le peu da succès de ses attaques.
Nous nous bornons, pour ne pas sortir de notre rdie, à rappeler las appréeiations que l'aide de camp du général Bonrbaki appose à ces réclamations. Nous croyons touterois devoir faire remarquer que le générai Fallu a conservé, de la Journée du IS janvier, nne impresdan dilfé* renta de celle du général Billot, puisqu'il est demeuré convaincu qne malgré l'insuffisance des attaques dont il est question, on aurait pu avoir raison du Honl-Vaudoia. Dans cette hypothèse, si les retards du 18* oorps ne s'étaient pas produits, on aurait pu prendre des résotntlans, eolt pour proBter des avantages obienns, soit pour
remédier i l'éobac porUel de la division Bonnet.
Enfln, le général Billot a demandé à la commission d'ajontar à sa note un poasoge emprunté par lui à un livre du major Btuma, pour prouver que c'étaient bien le 18* corpa et la division Cremer qui étaient entrés an ligne los pra* miers.
La conclusion à tirer de la citation noua paraît contraire à la réalité das faila, tela qu'ils résultent de la version même du général Billot. Noua avons voulu rechercher d'où provenait l'erreur commise ; si elle était dons le texte allemand on dana l'interprétation doaaée à ce texte. La phrase mvoquée par le géaiéral est celle-ci : « L'ennemi (las Français} s'engage d'abord but la droite, é Chagay, mais il est repoussé dons la forêt ».
Or, il ressort évidemment du récit du major Btuma que ce mot u d'abord, n s'appliqua non li l'ensemble de la bataille, maie seulement 4 notre attaque de*gauche. Bn effet, l'auteur allemand, procédant métbodlqnement, raconta aueceeaivemsnt les événements de la journée, non pas en suivan( l'ordre des henrea, maia en commentant par les événements qui se sont produits jt la droite de l'armée prussienne, pour continuer par ceux du centre et de la gaucke.
Voilà pourquoi il a pu parler d'abord dé l'attaque de Chagey, qui no- eu lieu qu'à deux heures, bien que la bataille fbt sérieusement engagée, depuis la matin, de Monibéliard 4 Ëérlcourt. Du reste, son récit se termine ainsi ■. ■ Bn réeumé, dans cette journée, l'ennemi (les Franfaie) avait vivement tenté d'enfoncer la position du général de Werder, principalement an ceaire. n
L'amiral Penhoat, qui avait commandé avec honneur la 3' division du 18* corps, et qui a publié, après la gnerre, la Journal des marches da sa division, a bien voulu donner 4 la commissiMi une note 'circonstanciée sur la bataille d'Héricourt. Nous croyons opportun do lui emprunter quelques indications, qni pourront compléter ce récit.
L'amiral établit que le village de Beveme était le nœud obligé de tous les mouvements que le 18* oorps et la division Cremer durent 4 exécuter, le 15, pour aller oocuper les postes de COD»bat qui leur étaient assignés. Il considère les retards comme ayant été nécessités par la situation -, et si l'on a pu les représenter comme regrettables, il 6stime qu'ils n'ont en qu'une importance secondaire sur l'issue de la Journée. A ses yenx, ce sont surtout les fortes batteries de position du Uont-Vaudois qui ont fait éohaner nos attaqnes ; le résultat eût été prebablonent le même si ces attaques avaient en lieu le matin, an lieu de commencer à une beure.Ses appréciations
sont, on le voit, tout à (ait d'accord avec cellea du général Billot, et il ajoute que dos troupes n'avaient pas malheureusement la soUditâqui eOt été nêceisaire pour tenter l'assaut contre les (brteB positions occupées par l'enDemi.
L'amiral Penhoat a cru devoir appeler l'attention de la comuiission sur plusieurs documents auxquels il attache de l'importance. Ainsi, il reproduit le récit du major Blume, et nous n'avons pu nous empêcher d'y remarquer qiie si les Prussiens a\-aient fortifié les positions dans lesquelles ils nous attendaient, ils n'étaient pas sans inquiétude sur la résultat de nos attaques. L'amiral signale aussi une piiblicaiion allemande qui raconte le siège de Belforl au point de vue prussien, et qui ferait supposer qu'une vive anxiété régnait dans !e camp ennemi pendant la bataille d'Hérioourt. On y rapporte notamment ■ qu'il n'était resté devant la place assiégâe qu'un très-faible cordon de troupes, qui s'appliquait à tromper la garnison, craignant qu'elle ne fit une sortie sériouae et qu'elle ne vint donner la main à la gauche de l'armée de secours.
Nous croyons qu'il faut accueillir avec une extrême réserve les indications formulées après coup par les plumes aUemandes, quand ellen n'ont pas un caractère officiel. Nous avons reproduit colles qui précèdent, malgré leur origine, parce qu'elles se trouvent concorder avoc les appréciations du général Fallu de la Barrière dans sa déposition. Ce général a exposé en elTet devant ta commission qu'ayant voulu, après la guerre,' visiter les lieux où s'étaient accomplis les événements dont nous nous occupons, il y avait recueilli un grand nombre de témoignages qui lui avaient f^t acquérir la conviction que les Prussiens n'étaient, au moment de la lutte, rien moins que confiants sur son issue,et qu'ils avaient tout disposé pour leur retraite, comme s'ils s'attendaient à être forcés dans leurs lignes.
Notre intention, en faisant ces rapprochements, n'est point de provoquer des regrets tardiTs qui ne s'appuieraient, «n définitive, que sur des assertions plus ou moins conleslabies. Touterois, it nous a semblé que ces assertions pouvaient servir d'enseignement et montrer uno fois de plus pourquoi, à la guerre, la première obligation, qu'on soit soldat ou général, est de faire son de- . voir dans la limite rigoureuse du possible, car on ne sait Jamais si la résiatance de l'ennemi n'est pas arrivée à son (orme et si un eCTort négligé ne serait pas celui qui eût triomphé.
A côté des docuneuts allemands que nous venons d'indiquer, l'amiral Penhoat signale t la commission une brochure qui lui parait irèsvéridique et qui a été publiée sur les opérations du 18' corps par H. d'Ussel, remplissant, pendant la guerre, les fonctions iolUcier d'élai-major
auxiliaire. I! en a extrait le récit circonstancié . des combats livrés pendant les journées des 15, 16 et IT janvier. Ce récit fait bien ressortir comment, dans la journée du 15, le réle de l'aile gauchv, commandée par le général Billot, a été fractionné en trois actions séparées, engagées à des lieurea différentes, co qui peut expliquer les contradictions de certains témoignages faiti par des hommes qui n'avaient pis été en position de voir l'ensemble.
Oe nouvelles explicitions ont été fournies à la commission par le lieutenant-colonel Leperche. Elles emprunleut une imporUnce particulière do cette circonstance que le général Bourbakl se les est appropriées par un acquiesoement écrit. Elles soulèvent de délicates questions de rBspons4btlit& miUtaire, qui ne sont pas de la compétence de 1| commission; nous devons nous borner à tes exposer.
Sur Id question de Bevorne, le lieutenant-colonel Lepercbe maintient que les positions prises le 14 au soir par le 13* corps, en mettant seulement quelques avant-poates en vue de ce vilrlage, ne répondaient pas aux instructions du quartier-genéraL Ces Instructions impliquaient l'occupation du village lui-même avec des avantpostes au delà. Il rappelle i ce sujet que, dans 1» soirée du 13, le général Billot ayant envoyé ua des ofûciers de sou état-major pour demander des explications sur le mouvement ordonné, il avait été bien spéciflé que ce mouvement s'exécuterait le U, dès la première heure, dans les conditions indiquées. Il rappelle que le>général. Bourbakl avait dû croire ses prescriptions exécutées, car il avait reçu communication de t'ordr^i de marche formulé par le général Billot, et il y avait vu que les. hauteurs de Beverne devaient être occupées ; il n'avait \ias pu douter \m les hauteurs oinïi désignées ne Aissent celles i)ui comprenait le village lui>mème.
(Juant i la division Cremer, l'aide de cuup du générai Bonrbaki n'admet jias que, si' les cit^ constances lui ont imposé un retard plus ou moins jnstiUé, ce retard, prévu par le général Ediot, dùfiDlluer sur les opérations presoritca au 18* corps. En elTet, il aurait su&i, pour que ces opérations eussent leur cours, de faire le tS ce qui a été Diil le là, k savoir : donner la gauche de la ligne à une des divisions du 13' corps, et garder la division Cremer en réserve, ce qui eût permis d'arrivei' en temps utile. Du reete, au sujet'du retard de la division Cremer, il y o un fait que le général Billot parait avoir ignord, c'est que, dès le 13, à onze heures du soii>, le général Cremer avait été informé, par une coumimication spéciale , du rùle important qui lui était réservé dans la Journée du i5; et quetlel4, è deux heures de l'après-midi, le général Cremer
recevait directement, par voie télôgraiihique, l'ordre du mouvement qu'il devait eïécuter le !endemain. Les instructions, parvenues à minuit au général Billot, n'étaient donc, en ce qui concerne le général Grenier, qu'une contlrmation d'un ordre refu antérieurement.
Nous avons eu occasion de signaler l'erreur que'nous parait avoir commise H. le général Billot, lorsqu'il a dit que le canon du 15' corijs n'avait commencé ù se faire entendre qu'au moment où SOS troupes entraient en action. Le lieutenant-colonel Leperche oppose à cette assertion la réalité des faits. En outre il ne comprend pas comment le commandant du 18* co:ps a pu supposer que rexisteiico duM>]iit-Vaudois,qui saute aux yeuï sur toutes les caries, ait pu échapper au giinéral Bourbaki ; il demande si le général Billot n'aurait pas dû, lorsqu'il a reconnu que cette hauteur était armée de pièces de gros calibre, essayer de la tourner en portant tous ses moyens d'attaque & gauche, au lieu d'engager un combat d'artillerie qui ne pouvait éire que désavantageux pour nous.
Le général Billot avait déclaré devant la commission qu'il avait insisté plusieurs l'ois auprès du général Bourbalii, daus les journées du 15 et du 16 janvier, pour demander l'autorisation d'effectuer un mot^vement tournant, ce qui semble Impliquer le reproche de n'avoir pas reçu cette autorisation.
Il est évident, et le général Bourbaki l'a dit à plusieurs reprises, que la âuccés de notre aile gauche aurait pu nous assurer la victoire. Invité a exposer ce qui s'était passé sur ce point, le lieutenant- colonel Leperche a raconté les dilTérenles communications qui, à sa connaissance, avaient été échangées entre les deux généraux. D'abord c'est lui qui, le soir du 15 Janvier, ayant été envoyé au général Billot, pour recueillir ses explications sur les retards de la Journée, apprit de sa bouche qu'en fait il n'avait pu mettre en ligne que 10,000 hommes sur les 30,000 dont se composait le 13' corps, sans parler de la division Cremer, et 30 canons sur las 84 dont il disposait. Le général, ayant reconnu que les positions ennemies ne pouvaient être' attaqués de front, crut qu'il fallait opérer un mouvement tournant à plus grand rayon, et demanda à être autorisé t poi'ter à gauche la division Penboat.
H Je répondis au général Billot, dit le lieutenant-colonel Leperche, que le général Bourbaki lui enverrait l'ordre de recommencer l'attaque le lendemain, mais qu'en attendant cet ordre, il pouvait être certain de remplir les inlentions du général en chef, en renforçant sa gauche et en exécutant à aussi grand rayon que bon lui semblerait le mouvement tournant sur lequel il comptait pour assurer la réussite de l'entreprise.
I u J'ojoutni que tel était l'esprit dans lequel avait été confu et rédigé l'ordre de mouvement pour la journée du 15 ; que le général Bourbaki entendait que l'elfort vigoureux fut elfeclué par la gauche; que rien dans cet ordre ne limitait k rayon correspondant au parcoui-s de l'extrême gauciie, et ne l'empêchait, soit de concentrer ses forces sur Chagay, désigné comme point de passage à enlever, soit de traverser la Liscine a quelques kilomètres en amont de ce village, comme cela était dit d'une façon explicite pour la division Cremer. »
En donnant ces détails et d'autres que nous nous abstenons de reproduire, l'aide de camp du général Bourbaki a s6in de faire remarquer qu'il a rédigé son récit en ayant sous les yeux les uoli!s qu'il écrivit le soir même sur son calepin à son i-etour au quartier-général. Il rappelle d'autre part que, dès le 13 janvier, un ordre adressé à tous les généraux commandant les corps d'armée portaitque, dans l'attaque d'Héricourt. le IS* corps aurait & exécuter le principal eirort,'et dés lors il se demande si le commandant de ce corps ne devait pas prendre ses dispositions pour obtenir le résultat voulu en utilisant la totalité et non pas seulement le tiers de ses forces.
Ainsi, les deux généraux sont tout à (tiU d'accord sur ce qu'il eût fallu faire, et en désaccord pour apprécier ce qui a été fait,
La déposition du général Billot sur la bataille d'Héricourt ae termine par un récit circonstancié de ce qui a été dit et Tait dans une aorte de conseil de guerre, tenu dans la journée du 17 par le général Bourbaki, et ê la suite duquel la retraite sur Besanfon itUrait été décidée. Le lieutenant .colonel Leperche, qui avait assisté ù. ce conseil, fut invité à raconter ce qui s'y était passé.
Nous nous contenterons d'emprunter un détail qui nous a paru do nature à caractériser l'incertitude qui pe.^oit sur les esprits ù ce moment critique. Au début de la conlérence, le général Billot aurait paru s'associsr aux préoccupations manifestées par le général Bonnet, énuniéranl les difficultés qu'on rencontrerait pour l'attaque ordonnée le lendemsrtn, attaque dont il paraissait considérer le succès comme impossible. Gependant, lorsque le général Bourbaki eut fait connaître que les autres généraux partageaient ce sentiment et que cola le décidait i ordonner la retraite, le général Billot ât observer que son corps n'était pas entamé, que la détermination annoncée lui semblait prématurée, jst qu'il y avait peut-être lien do reprendre l'olTensivc. Le général Bourbaki ne put dissimuler la surprise que lui causait cet avis succédant t de» déclarations diirérentas : et voyant le commandant d'ar-
lit
tillerie Bnigèro appuyer l'opinion du général Billot, il fit une vive sortie contre cea conseils lémârairas, donnés après coup et an Uobors 4e toute responsabilité.
A ce sujet nous devona dire, pour étro «xact, que le général Billot n'est pa* resté seul à exprimer la pensée de la possibilité de la continua' tion do la lutte. Le géadral Pallu de la Barrière & dit que le soir du 17 janvier, effrayé des effets funestes que la reiraits pouvait prodnire sur le moral de l'armée dans les conditions ob l'on se trouvait, il s'était permis d'écrire au général en chef pour lui communiquer ses appréhensions et pour l'engager à faire un effort désespéré dont il regardait le succès comme possible. Mais on lui répondit du quartier général que les circonstances qui motivaient la retraite étaient pressantes, et qu'il était trop tard pour revenir sur tes résolutions prisss.
Nous devons rappeler aussi, pour ne rien omettre, que le général Borel a exprimé l'avis qu'on ■'était battu an moins un jour de trop sur la Lisaine.
En résumé, ainsi que nous l'avons dit dés le début, l'analyse que nous venons de foire des informations recueillies par la commission relativement à la bataille d'Héricourt n'a pas pour objet de résoudre les questions qui se trouvent soulevées. La commission est incompétente pour les juger. Nous avons dû nous borner à établir les faite controversés et & mettre en regard tes unes des autres les appréciation^ en noue appliquant uniquement à les constater et ^ les préciser, sans nous prononcer ; la téche était délicate : nous avons essayé de la remplir avec l'impartialité la plus scrupuleuse.'
CHAPITBE V
BÛLB DU oiHËnAL OARIBALDI OAHS LA CAMPAGNE
Le général Boorbaki a déclaré devant ta commission que le général Garibaldi, par l'inaction dans laquelle il était resté & Dijon, au moment critique de la campagne, avait été une des causes de la perte de l'armée de l'Est. Il a exposé qu'au moment où il devait croire ses derrières détendus par le général de l'armée de^Vosge^il avait vu tout é. coup, au milieu d'une retraite pénible, une ^rmée ennemie de plus de 60,000 hommes, celle du général de Hanteuffe), arriver sans soup lérir et intercepter ses communications. N'ayant pas trouré à Besancon les approvisionnements nécessaires pour s'y établir, it avait été étalement obligé de chercher son salut par la seule vois qui loi restait ouverte.
Les déportions du colonel Leperche, et du gé-
néral Borel, chef d'état-major général, celles des généraux Billot et CliochanE, qui exerçaient des commandements imporianu dans l'armés de l'Est, n'ont fait que conQrmer les déclarations du général Bourbaki; et même le général Borel a démontré à la oommission que si la général Oaribaldi avait pu arrêter, pendant quelques jours seulement, le général de Uanteuffel, ce qu'il n'a pas essayé de faire, l'armée française se serait hcilement dégagée et se serait repliée intacte sur la vallée de la Saéne.
Devant de telles allégations, émanant de témoins aussi autorisés, une obligation impérieuse s'imposait à votre commission; c'était do rechercher avec autant de soin que passible la vérité. Nous allons vous exposer l'analyse de nos oonsciencleusas investigations.
Pour fixer le point de départ de la question soumise à l'examen de l'Assemblée, il importe de rappeler que lorsque le général Bourbaki, cédant aux instances qui lui avaient été faites par IL de Serres au nom de H. Oambetta, ou, pouj- mieux dire, au nom de M. de Freyoinet, avait consenti a entreprendre la campagne de l'Est, Il y avait mis deux conditions qui, malheureusement et malgré les promessea les pins formelles, n'ont pas été observées. L'une de cas conditions èfaii que la place de Besançon serait abondamment pourvue de vivres, de munitions et d'approvisionnements de tout genre; l'autre, cella dont nous avons h nous occuper loi, plus essentielle encore que la première, était que lorsque l'année expéditionnaire, en exécution du plan convenu, marcherait sur Belfort, ses flancs et ses derrières seraient solidement appuyéa
Ce ftt au général Garibaldi que U. de Freyoinet confla le soin de remplir cette seconde condition, liais, circonstance bien étrange, la position que If. Oambetta avait donnée ou laissé prendre au général en chef de l'armée des Vosges était telle, que le délégué du ministre ne pouvait ou n'osait employer à son égard aucune forme impérative (I), et ne savait comment s'y prendre j>onr le faire concourir aux opérations projetées. N'osant lui faire des prescriptions, dont sa sosceplibilité ou celle de son état-major aurait pu se formaliser, M. de Freycinet avait cru bon de s'adresser & sa vanité, et avait décoré le mode d'action qu'il réclamait de kij du nom de coopération (%).
(1) Toir les dépositions de HM.de Serres et de Freycinet. Le premier dit, en effet, qne l'on n'a jamais employé, vis-é-vis du général Qarjbaldi, des fbrmes impératives, et le second que par la position qu'il occupait il échappait absolument à la hiérarchie.
(2) Le 20 décembre, c'est-à-dire an moment mémo où l'expédition venait d'être décidée par
Ce qn'll y eut de grave, c'esl que cette coopération Alt, de propos dâlibird, laissas tout à fait indépendaDte du gânéral eu cher de l'armée de l'Est, Ainsi, nous voyons dans au télégramme de M. de FreyoinBt, à la date du 31 décembre, adressé à H. Gambetts, qu'en lui expliquant les détails d'ciécutioD du plan, il spécifiait que toutes les troupes concourant à l'expédition seraient sous la direction stratégique du général Bourbaki, sauf l'armée du général Garibaldi, et il .tennlnait ainsi ■■ <• Cette armée conservera son indépendance, mais le général Garibaldi sera prié de vouloir bien accueillir les propositions du général Bourbaki, en vue d'une coopération de son armée à l'action de l'armée du général fï-an- (ais. n
Qu'il nous soit permis, messieurs, de vous Aire remarquer que le ministre da la guerre, alors même qu'il eût été question d'un souverain étranger menant son armée an service de la France, eût assumé nue bien grande responsa* bilité en imaginant un* semblable combinaison. Car, à délkut des Aisous militaires qui condam- ' nént des arrangoments aussi dangereux, le sentiment national, ou même la simple bon aens, aurait du faire comprendre que c'était une extrême imprudence de subordonner le succès possible d'une campagne au bon vouloir d'nn général étranger, quel qu'il pftt être, et surtout de meltrs le sort d'une année franfaise à la discret tlon d'un tel général. Ce qui confond encore plus, c'est de voir cette imprudence commise de parti pris, quand une armée levée, équipée, entretenue aux frais de ta France, était conBée ealiérement à un général plus connu par ses opinioas politiques que par sa valeur militBire.il était alors de notoriété publique que dans les pays occupés ou parcourus par les bandes garibaldiennes, ces bandes vivaient à nos dépens et déclaraient, d'accord avec leurs chefs, qu'elles étaient venues en France moins ponr combattre les Prussiens que pour assurer le triomphe de la République universelle.
Quoi qu'il en soit, le général (Jaribaldi accepta
U. Gambetta, H. de Freycinet adressait au général Uaribaldi un télégramme qui se loi-mine ainsi :•* ... M. de Serres vous indiquera comment. devra s'établir la coopération pour laquelle nous ci^ptons absolument sur vous. »
Puis, le lendemain SI, proposant un plan de campagne b. H. G&mbetta et lui parlant du la u6- ' cessité de subordonner l'action du général Garibaldi à celle du général Bourbaki, <1 disait au ministre dans sa dépêche : ■ ... Je crois que tous lui ferei ai:r:u|itui' cette subordination en la décorant ilu nom du cuopération et en mettant en avant les nécessités stratégiques qui commandent de subordonner les corps les moins mouvement^ des plus nombreux.
les propositions da Gouvernement dans les conditions où elles lui élaient présenléet, et, le 2S décembre, M. de Freycinet lui en exprima sa satisfaction dans la dépécha suivante :
<• Je vous remercie avec reconnaissance de la cordiale coopération que vous voulez bien nous prêter. »
Le ministre et son délégué siabnsaient cependant en oroyanl s'être assnrés du concours d» l'armée des Vosges. Ils avaient perdu de vue que, grâce à la sitnatioB qu'ils avaient làite i cette armée, ce n'était pas le général Oaribaldl qui la gouvernait, mais bien son cbef d'étatmator, H. Bordone, qui s'était adjogé 4 luimême le grade et les insignes de ooinnel.
A Autan, ce n'était pas le Gouvernement de la défense nationale qui disposait de l'armée de Garibaldi: oe n'était pas non ^us le délégué dn ministre, pas même le général qu'on avait donné pour chef à cette armée, mais bien un persoornage qui, s'empaVant de la situation avec audace et mettant t proUt la faiblesse de son colonel, avait réussi à se rendre indispensable et taisait compter le ministre de la guerre aveo les exigences les plus arrogantes. M. Gambetta va nous donner la mesure des prétentions du général Bordone. Voici ce que nous trouvons dans une dépêche adressée de Lyon par le mlnlatru à H. ■ de Freycinet, le 24 décembre, au moment su il ne savait plus comment se tirer des conditions que lui infligeait Xalier ego du général Gari-> baldL
« Lyon, 24 décembre, 11 h. 10 soir..
. n Guerre à ditégui de Freycinet, Bùrdeata.
11 Dopais quelques jours. Je lis un grand nombre de dépêches signées Bordone. Cet homme, vous le savez, est le chef d'état-m^or de Garibaldi i VOUS n'ignorez pas ce qu'on en dit, et il y a lieu de ne pas se-dépariir envers lui des riglea de la prudence : c'est Ini qui commande, taille, tranche, fait tout auprès de Oaribaldl. Je leral d'abord remarquer que ses dépêches sont écrites dans une Terme sbuvent inacceptable. Nul ne parie et n'écrit comme lui. On dirait vraiment qu'il est omnipotent. Il donne des ordres aux préfets, il prescrit des mesures, il ordonne des arrestations. Il n'y a rien enfin qu'il ne Iksse, partout, ohes lui, comme hors de i^e lui. J« liens encore une fois à vous mettre an garde contre ces prétentions démesurées que nous ne pouvons aocepter. ■ '
Puis, après être entré dans quelques délaiU relativement k un conflit dont Bordone faisait en ce moment une question sérieuse, le ministre
« Arrivez donc 4 réduire les prétentions de
yGoogle
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H. Bordone. Je n'ignore pu les ménagemcnls que 14 sitOKlion comporte, mais il y a un moyen de ramener M. Bordone 1 son viriiabla râle, et je - vons prie, arec votre habileté accoutumâe, de n'y pas manquer, ,
« Signé : L. G.UCUEITA. «
U. Gambeita ne s'en lia pas uniquement à l'babiletft de son délégué pour le tirer d'embarras ; le lendemain 35 , Il réclama l'assistanoe de M. Geni, alara préret de Ifarseilte, pour easayar d'éclairer le général Garibaldi sur le compte de son cher d'état-major, ■ qui provoquait, disait-il, de Dombreui mécontentements par ses procédés, ses allures, son insupportable hauteur, sans préjudice d'une foule d'autres causes, >• aprée quoi il ajoutait :
u Voue comprend a<Imirablenient quo rien n'est possible au sujet de Bordone contre la volonté do Garibaldi, et il parait qu'il n'y a pas moyen de lui Taire entendre raison. Si vous pouviez, & votre lour, user de votre influence sur lU', ce serait nous rendre un grand service... n
Puis pins loin :
■ Faites bienuttnilion que tout passe par Bordone, et ce qu'il y a de plus f&cbéui, c'est qu'à tout propos Garibaldi parle de donner sa démiision, ce tpi'il ne foudrmt & aucun prix... > (t). - Quelle était donc la cause de ces dilBcultés? c'était tout sim)>lement qu'à l'origine de l'armée des Vosges, le Gouvernement de Ja délégation avait nommé un iniendant, M. lie Baillebacbe, «vec lequel M. Bordone ne s'était pBsvntcnduet avait choisi pour chef d'âtat-major, ce qui était plus grave, un Italien, te colonel Frapoli, dans lequel M. Gsmbelta avait conQance.
H. Bordone, qui était allé chercher le général Garibaldi à Caprera, qui l'avait ramené en France, se croyait de^ droits à noo faveur gpéciale,et,s'ëtant emparé du rdle de chef d'étatmajor, il voulait le garder ^ il travailla à [aire exclure le titulaire, et il y réussit, grâce i. l'ascendant qu'il ne tarda pas à prendre sur l'esprit du général enj;hef.
Au moment où suriint l'expédition de l'Est, ni If. de Baillebacbe ni le colonel Frapoli, qu'on avait fait général, n'étaient à t'état-major garibaldien. M. Bordone, débarrassé de ses deux adversaires, n'avait plus rien à désirer de ce cété, il restait seul maître du terrain : mais la lutte avait été longue, et les ressentiments de cette lutte n'étaient pas éteints. 11 ne tolérait pas que le ministre accordât à ses rivaux des commissions qui leur pcrmiiitaieiit de faire coucurronce aux enrôliîments garibaldiens cL même
^1) On irouver.i la dépêche aux pièces jiislill-
do recueillir les mécontents de l'armée des Vosges. M. Bordone entendait forcer le ministre de la guerre à lui sacrifier entièrement les deux hommes qui lui déplaisaient.
Pour résister à cette pression, M. GambslU avait écrit les dépêches que nous avons citées plus haut et dans lesquelles il demandait à M. Gent et à il. de Freycinet de l'aider à se débarrasser des exigences qu'on essayait de lui imposer.
Hais H. Bordane sentait trop bien sa force pour ménager le ministre, du moins jusqu'à ce qu'il eût obtenu tout ce qu'il demandait. En vain U. de Freycinet, pour obéir aux désirs de U. Gambetta, dont il partageait depuis longtemps, djsait'ii, ropiaion sur le compte de M. Bordon^^ ossaya-t-11 de parler un Unga^ sensé au che^ d'état-major de l'armi:» des Vosges, en y ajoutant même quelques tlatleries, H. Bordone fut inflexible ; il n'y répondit que par des bravades impertinentes. M. de Freycinet s'était évertué i lui répéter ce qu'il avait dit maintes fois <• que sa première pensée était de ne contrarier en rien le général Garibaldi auquel il avait personnellement le désir d'être agréable, à raison du précieux concours qu'il voulait bien prêter au Gouvernement, n
Il avait qjoulé que u l'armée de Garibaidi, dans laquelle U. Bordone remplissait un râle si important, était appelée à se couvrir d'honneur par h coopération avec l'armée française, n Vainement encore il l'avait prié avec instance d'éviter désormais, dans l'intérêt di) la obose publique, tout conQit do personnalité avec HM. Fraiioli et de Baillehache, qui, de letfV câté, avaient rcfu uqe invitation semblable.
U. Bordone répondit, télégramme pour télé gramme, n'acceptant aucun avis, aucune conciliation.
» Auitm.
■ Bordone à ditégui guerre, Bordeaux.
I Je n'ai fait qu'exécuter en les modérant [il parlait des actes extra-abusifa dont U. Gambaita s'élt^t plaint) les ordres précis et formels du général, dont les termes se résument en ceci : On eux ou moi, qu'on choisisse. Je m'étonne qu'on puisse croire à une animosité personnelle, lorsqu'au contraire, j'ai toujours été modérateur. J'nttendî votre réponse avant de transmettre votre télégramme b. Garibaldi. x
La l'épouse éiait fort cialru; le marché était mis nettement à la main, et, pour acountner mieux la situation, H. Bordone faisait confirmer sa dépccho :i M. Je Freycinet [lar M. Qaucicler, tugénieur, atlaclié comme colouci ù i'ctat-major garibaldien.
B Colonel Gaiu:klir à de Frei/einsL
« J'ai eu connaissance Jes dépêches envoyées à Bordeaux... Ce n'est pas nous qui nous mêlons des affaires des autres. (Suit une répétition des griefs reprochés à UM. Frapoli et do Baille bâche.)
Il Gc sont ceux qui arrêtent nos hommoa et disposent dea crédita ouverts à Garibaldi. Qu'ils quittent le terrain et tout y gagnera. > Et enfin le grand mot : * Le général connait ces hommes el demande satisHution, ou il partira chez lui. •>
L'ullimalum était formel. H. de Creycinet, ne «acbant plus que répondre, se contenta de transmettre les deux dépêches comminatoires k H. Gsmbetta en lui disant quo son intention êiaît de De pas y répondre fc moins d'instructions nouvelles.
Noua ne savons pas au juste commentH. Gambetta accueillit ces menaces, si compromettantes pour sa dignité et p>our son autorité. Hais M. Bordone a écrit Sêrement dans son livre qu'il n'était pas homme, quant k lui, i se laisser détourner de son but par de telles tracasseries et que ce que Garîhaldi avait ordonné avait été exécuté; que, le 38 décembre, avait été dissous & Marseille un comité ronctionnaut au proSt du général Frapoli, comité dont M. Gambelta luimême prescrivait le maintien trois jours auparavant à M. Genl dans une dêpêcbe du 23.
Ainsi, le colonel Bordone, ancien pharmacien d'Avignon, avait imposé, dans la forme la plus impérieuse, sa voloalé au minisire qui disposait d'un pouvoir absolu et qui en Taisait l'usage que l'on sait k l'égard des généraux l^anfais. Triste pronostic du concours qu'on attendait de l'armée des Vosges ! Si nous avons consacré quelques pages à cette querelle, nous l'avons fait pour montrer que, lorsque M. Gambelta commit la fhiUte de confier au général Garibaldi une mission de laquelledépendaitlesort d'une de nos armées, il était d'autant moins pardonnable qu'il ne pouvait ignorercomment cette mission allait être remplie.
Le 27 décembre, au moment où te transport de l'armée du général Bourbaki k Cbagny et Chalon-Bur-Saûne, retardé d'une fïfon si regrettable, n'était pas encore terminé, le général Werder, sans apprécier encore exactement l'importance du mouvement qui s'elTectuail, mais regardant comme certain qu'une opération se préparait pour secourir Belfort, avait évacué volontairement Dijon et replié son armée qu'il avait concentrée entre Vesoul et Vlllerseial. Le moment était venu pour le général Bourbalil de se porter en avaot. Il désirait assurer, comme cela avait été convunu, ta prolecticn de son liane gauche
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qui allait se trouver découvert, et cela était d'autant plus nécessaire qu'au nord ot au aord-oue&t de Dijon un corps important, celui du général Zastrow, occupant tes conQos du déparlemenl de la CÙte-d'Or, entre Auierre, Nuits-sur-Ravière, Ch&tillon.Bur. Seine et Chaumoni, avait pris une . attitude menaçan le et paraissait prêt L entrer en ligne d'un moment à l'autre.
Si l'on se reporte à la déposition de M. de Serres, lequel avait été chargé pai' le ministre de négocier à Autun avec te général Garibaldi ce qu'on appelait sa coopération, on voit qn'on avait arrêté, d'un commun accord, dê^ le 23 décembre, qu'aussitût Dijon délivré, Garibaldi y transporterait son quartier général et se chargerait d'interdire l'accès de cette contrée aux forces allemandes marchant au secours du général Werder. De celte rafon, l'ennemi serait obligé pour entrer en action, de faire un grand détour en paasant au pord de Langres. Un pouvait espérer que l'armée des Vosges allait se mettre immédiatement en mouvement. Cola était d'a'utant plus nécessaire, que te général iJe 'Werder à peine parti, le général de Zaslrow avait fait une démonstration oETensive qui semblait indiquer l'intention de reprendre Dijon.
Cependant L'armée des Vosges ne bougea pas. M. Bordone ne trouvait pas sutUsanios encore tes satisfactions qu'on lui avait données ; il continuait à se plaindre du ministre, et pour montrer son mécontentement, il ne craignait pas, dans un moment si critique, de s'absenter, d'aller do sa personne à Avignon, laissant l'armée garibaldlenne dans une conrusion et un désordre complets. Le général Garibaldi étant alors malade, l'armée demeurait sans chefs. C'oet ainsi du moins que M. do Froycinel a présenté l'éial des choses dans sa di'position.
Un tel Toit, inqualifiable en lui-même, était, selon Ifls lois miliiaires, punissable, et s'il se fût agi de tout auiro officier que le colonel Bordone, lo ministre n'aurait certainement pas bêsilé i agir, il lui demander compte de l'abandon de son poste devant l'ennemi. Mais lo coupable était Valttr ego du général Garibaldi ; il fallait user de ménagements envers lui, et M. de Freyclnet se conlonla de lui adresser le télégramme suivant, oii la bienveillance domine sous une apparente sévérité :
« Bordeaux, 9 h. 50 soir, 3 janvier IS71.
u Le minitire de la gueire à colond Uordant, à
Avignon.
« J'ignore quelle réponse vous attendez .de
moi (on voit que H. Bordone avait demandé des
explications) (1), mais si vous avez voulu prouver
(1) Note du rapporteur.
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l'utilitâ militaire de votre personne, et si voua n'aveE pas craint de hire cette preuve au détriment des intérêts de votre pays. Je m'en affligerai sincèremeat pour vous, que je croyais incapable d'un tel calcul. La France, colonel, doit paiser avant les rivalités de peraonues. Je m'attends que vous allei retourner d'urgence i votre poste ely réparer le tort que votre absence prolongée a pu caaser aux opérations militaires de votre légion (ne). Je ne veux plue recevoir d'autre dépécbe de vous qu'au lendemain d'une
0 DS FRErCUIBT. ■
Cette dépêche a été transmise chiffrée. On comprend en effet que le délégué duministre se sentit quelque peu humilié du rdie qu'il Jouait en l'écrivent.
Le m6me jour, Z janvier, M. de Frercinel essayait d'obtenir directement du général Garihaldi le départ de son année peur Dijon. Déjà plusieurs lofs, et notamment le 30 Janvier, Il l'avait demandé, toujours inutilement. Cette tbis, il disait : H Jq suis fort surpris qu'étant à une aussi faible distance de Dijon, votre année ne s'y soit pas déjà rendue, et qu'elle réclame d'y être transportée en chemin de fSr... Vous n'avez, selon moi, qu'une chose à faire, c'est de vous mettre en routa immédiatement par voie de (erre, et, avec cette agilité dont vous avez déjà donné des preuves, de marcher sur Dijon en tombant sur le flanc de l'ennemi s'il tente d'y venir. »
Le général Garibaldi venait de se transporter de sa personne à Dijon, lorsqu'il rejut cette dépêche. 11 y répondit sèchement ; a ses soldats n'ayaat pas de capotes, 11 allait retourner à Autnn ■ (1); telle était sa coopération. Ily avait toujours, pour tni ou pour son état-major, quelque fin de non-recevoir quand le moment était venu d'agir. M. Bordone a osé écrire i ce si^et que le général avait parlé de la sorte, parce qu'il était mécontent des procédés dont on usait envers lui et envers son armée; ce mécontentement était permanent
Cependant, le 5 janvier l'armée garibaldienne a'ét&lt décidée à se mettre en i-oute pour Dijon; et le général y était arrivé le 7, avec une poignée de troupes cholsiee.
11 ne pensa point k Informer le ministre de son départ. Nous trouvons, en effet, le 6 Janvier M. de Freycinet pressant l'armée des Vosges de se mettre en mouvement, il télégraphie à H' Bordone pour l'engager & partir et il mande à M. de Serres d'aller i Aulnn, d'y régler les dilâoultés que le chef d'état-major continue i susciter, et d'arrâter, s'il est possible, un plan d'opération.
(i) Voir la li^ re de M. Bordons, p. 268.
u Le colonel Bordone, dit-il; me passe une dépêche doublement étonnante; d'une part, il prétend que son année n'a Jamais dû défendre Dijon, que vos instructions ne le portaient pas; et de l'autre, il réclame la présence d'un délégué pour régler les difficultés pendantes. Bn tout état, veuillez aller à Autun et foire en sorte que cette armée coopère réellement avec nous, oe qu'elle n'a pas encore fait ; arrêtez dene avec Bordone un plan de coopération très-préois, que vous ferez connaître ft Boturbald et à moi. Quant & toutes autres dillcultés, tichéz de Im spUnir à l'amiable, et indiquez-moi, s'il y a lieu, les mesures à prendre. Il serait bon, pour prévenir tout malentendu ultérieur, que le plan arrêté avec Bordone fût résumé par écrit, et que cbacon de vous en eût un exemplaire. «
Vous le voyez, messieurs, ce qui caractérise la conduite du géùérol Garibaldi ou plutût de son état-major, c'est un esprit constant d'antagonisme et un mauvais vouloir persistant qui augmente chaque fois qu'il est question d'agir. Il avait fallu au ministre quinze jours de négociations pour obtenir que l'armée des Vosges voulût bien se transporter à Dijon. Un tel retard que rien ne motivait, était déjA grandement regrettable: il liisaît perdre un lomps précieun pour les dispositions qu'il était nécessaire de prendre; mais ce n'était lA que le prélude de Ibils plus graves, qui allaient signaler le rêlé de cette armée.
Quelle devait être la mission du général Garibaldi JL DiJon7 M. de Serres, chargé d'arrêter les bases de cette coopération, a déclaré que ce qui avait été convenu dans las conférences d'Autun, c'était que le général se chargerait, non-seulement do défendre la ville de Dijon, si elle était attaquée, mais encore et surtout de débndre U contrée montagneuse qui sépare Dijon de Langres. C'était par cette contrée que devaient naturellement passer, pour éviter un grand détour, lee armées allemandes de la Loire ou de la Saêne envoyées au secours du général Werder, Le plus simple bon sens indiquait qu'à raison même des difficultés du terrain, il fallait attendre là l'ennemi pour avoir quelque chance de l'arrêter. C'était ce que le général Bourbaki avait spécialement demandé quand il avait traversé Dijon : il est vrai qu'il s'était montré on même temps fort inquiet sur Ja fafon dont l'armée garibaldienne s'acquitterait de cette partie de sa tâche ; l'événement ne JusliQa que trop ses défiances.
Rien ne semblait plus Acile que de disputer, à l'ennemi, même avec des troupes médiocres, les défilés à franchir. Dan» ces paya moutueui et boisés, les routas suivent des vallons étroits et encaissés ; une armée de quelque importance,
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engftgâe dans cette voie devait nâcessairement ■a fr&clioimar ea pluBiaurs coloones st s'affaiblir aa s'alloDgeanL Ces colanDss, à raison d« la DOiga qui rendait les routes impraticables, Atùeat forctoi de cbemiiter pendant ptusiaan jours, sans pouvoir se relier entre elles. L'arrate du général Garibatdi semblait propre au rAle qui lui était assigné; mais coBsentirait-«lle & le Jouer?
Non. Les passages oe furent point défendus, st le général de Hantauffel put 183 franchir pour aller se jeter sur les communications de l'armie de l'Eit, sans ranceotrer le moindre etataole.
Ce fait empruntaliiae K^yOè eze^tiouielle à une circonstance, prouvée par les doeomeata iee moins coatestoblee. Ua a ranoDoé i. défendre les défilés en parlai ta 'connaissance de esose M sana souoi des coBSiquances qui allaient an résulter. Noué allons essayer de le dâmoutrer.
Faut-Il chercher l'explication de la conduite du général Garibaldi dans l'insuf&sance des moyana mis à sa disposition ? Cet essai de justification a été tenté : on peut le voir dans la brodmre du général Pellissier, qui a été mêlé à la défense de Dyen. Votre commistion, quand cotte question s'est posée devant elle, a'est a^liquée, avec le plus grand sorujpule, à a'éciairer par Iee témoignages de tons les hommea eompéteiite. Suivant la solution donnée & oett« question, daas l'un ou l'autre sens, la part de responaabillté du général Garibaldi ou du ministre de la guerre varie, La culyalBilité du géaéral ne peut être af- Eaiblie sans que celle de JL OanbetlA devienne plus lourde.
Voyons d'abord quel usage le général Ciaribaldi a fbit des troupes qui ItU .étaient oonlées et comment il a auoompM la missioa i|u'il avait acceptée.
Voici, autaUdkt moins que la oommissioa a fia en juger d'après dea données ooBtradictoiraS) quelles étaiwit lea forces réuilea à Dijtm au moment où commutaient les ivéMments que nous avons i raconter,
Si l'on m orwt U- de Serrée, letfuel assive avoir eu entre les mains leséDsIa la* ptns axaote, l'uméedea Vosges pKipr«meDbditedSTailoemporter; leB Janvier, au nement oà elle marchait BUT Dijon, un effectif d'aa moina tifiVi hommes et de sept batteiias d'anUlaria, le tout répu^ d'une h(on inégale entre quatre brigades. Au dire de ceux qui oat irté à même de voir ace trenpaa aous Lee arme^ eUaa oensiotaient en quarante bandea, formées d'aventuriers venus de tous Iee paye du monde, portaat des mamB et des costumes également bizarres.
Des femmes figuraiaat dans ees bandea avec des insignes d'officiarar et commandai eat dea compagnies. De pareilles trotqtas n'étaient pas faites assurément pour inspirer grande oonflanoe.
Quelques bataillons de mobiles fiUsaient partie de cette armée; leuï état apparent de déaù< ment contrastait d'une fkfon pénible avec l'é. clat et le oomfhi-t des aeooutrements garibaldiens.
Quoi qu'il en eoit, parmi ces bandes, il y en avait qui, fbrmées de gens déterminés et commandées par dea chefï énergiqnes, étaient capabUs, à leur heure, de se bien conduire devant l'ennemi Jl y avait même des bataillons dont on pouvait tirer grand parti en sachant les employer; maie A l'so s'en rapporte à H. fiordose, tous étai«it des béros, des soldats excellente et à tonte éprenv.
L'armée des Vosges n'ét^t pas, du resta, la seule ftrca chargée de la défense de la contrée dijimnaise. Le miniatre de ta guerre, pour tenir, en partie du moina, les engagements pris vis-àvis do général Bonrbaki, avait réuni à Dijon ime armée de gardes uatiMMles moblliséea, ^e l'on avait mise sous les Mdrea d'un eolonel d'artillerie en retraite, U. Pellissier, nommé générsJ à titre auxiliaire.
Le chiffre de ees mobilisés était bien inlSrteur à ocdoi que l'on anit promis, car la général Pellissier assure qu'il ' n'a Jttmkia eu plus de 17^ hommes, bien que le Gouvernament lui en •M annoncé de 3S à 44,000.
Le 18 janvier cependant, H. de Freyctnet mandait ofloiellement au général Bourbaki qu'à cette date 11 ▼ avait n,om mobiles à Dijon. On ne peut coacUler ce ehlITre avec le ehilTre réel donné par le général Pellissfer qu'en ajoutant & l'effectif de ses troupes deux légions de l'iMre tftn étalent en marche et qui fuirent mrsesà leur arrivée aess les ordres du génénti Oaribatdi.
Bn-ta de compte, les f^oes composant l'armée raesaublée & Dijon étaient, A l'orighie, de 30,000 boTÉraieRi ellae ont pu atteindre le chiffre de 35 k «,000 vers le ÎB janvier, dote 4 laquelle Dijon a été attaqué (().
Il est trop vrai, malheureusement, comme on l'a signalé dans tontes les dépositions, que ce» mobilisé*, mal organisés, mal équipés, n'avaient qu'une niletir médiocre, surtout pour tenir campagne. Cependant la part honorable qu'ils ont pvise aux combats de Dijon et que le général PellîsSer rappelle dans sa brochure, — en conlestaut catégoriquement les assertions da tt. Bordone, — prttuve qu'il était possible d'en tirer parti,
Neuri avons laissé le général Garibaldi, le 7 Janvier, à Dijon, où son armée le ^ivit lé 1^demahi. Ce même jour, H. de Fre^ciitet, fldAe à son système, et trop heureux d'apprendre que M. Bordone avait enfin repris sec fonctions, lui
(t) Voir aux pièces Justificatives.
adr«B3ail des compUmeots sur 83 science atraté- ^quA, rassur&it de sa contlance et sollicitait de nouveau sa coopiration avec instance (11.
Vains efTorti ! L'état-m^or garibaldien était à peine installa k Dijon que, Qdâle ausâi à ses habitudes, il entrait en conflit avec les autorités locales, et notamment avec le général PeUissior, qui avait te commandement supérieur des mobilisés, et avec le commandant du génie Cbenet, qui était chargé de fortiQer lu abords de la ville.
On peut voir dans le livre de 11. Bordone de ' quelle façon il s'évertuait chaque jour à dépré cier ces deux olQcicrs auprès du ministre, ne parlant d'eue que dans les termes les pins méprisants, se plaignant à tout propos de leur incapacité, les déclarant plus nuisibles qu'utiles, en un mot n'ayant qu'une pensée, celle d'obtenir qu'ils lui tussent sacrillés comme l'avaient élé UU. Frapoli et de Baillehachei 11 voulait s'en débarrasser pour arriver ainsi à dominer sans partage.
De tels procédés, venanl d'un tel homme, auraient dA ouvrir tes yeux du ministre. Cependant H. Gambetta, qui connaissait le personnage,
— car il en avait Tait lui-même un portrait nappant et il savait trop, bien ce qu'on pouvait attendre de son opiniâtreté, — au lieu de rompre une boime fois avec un système de oomlescendances qui pouvait devenir si compromettant pour le succès des opérations commencées, continua à s'incliner devant les exigences du chef d'état-major de l'armée des Vosges.
Ctt essaya d'éviter ces querelles de personnes,
— qui avaient existé partout ob Garlbaldi et son entourage s'étaient trouvés, — en distinguant, par une décision spéciale, son commandement qui devait comprendre l'action eitérieure, du commandement du général Pellissier qui était restreint aux mobilisés, saur quelques légions attribuées à l'armée des Vosges.
Ce n'était pas là' le compte de M. Bordone ; il voulait tout absorber. Connaissant trop bien le ministre auquel il ^'adressait, il continuait à se plaindre avec aigreur de tout le monde et de toutes choses. Qu'imogina-t-on pour mettre un terme à celte situation? Ce fut, il faut bien le dire, quelque incroyable que puisse paraître cette mesure, ce fut de nommer général celui qui était, au vu et su de tout le monde, l'auteur des embarras qu'où éprouvait, le colonel Bordone.
Le 13 janvier, H. de Freycinet adressait au géoéral Qaribaldî le télégramme suivant -.
« JiO Gouvernement de la République vient de
I nommer Bordone général. En conFËrani ce grade é l'bomme que vous honorez de votre confiance, nous avons voulu vous prouver, une fois de plus, notre sympathie et notre respect, «
On espérait, à l'aide de cette faveur si peuJus--> tiflie, obtenir le concours de M. Bordone, on tflcbait de s'en faire un titre pour s'assurer de sa bonne volonté. Nous allons voir que ni l'un ni l'autre de ces deux bute ne ftit atteint Mais nous ne pouvons nous dispanser de faire remarquer, comme un des symptAmes de l'esprit qui régnait alors, que U. de Freycinet, le même M. de Freycinet qui teisait signer k H. Gambetta cet étrange brevet, s'éta.lt posé, dans one autre circonstance, comme le défenseur de l'bonneur de l'armée et avait osé reprocher i H. Oambetta,^ comme une concession au féticbisme militaire, la ecDflance qu'il montrait au général Bourbaki.
Malgré les graves préoccupations qui assiégeaient alors tous les esprits, cette nomination de Bordone révolta l'opinion. A Bordeaux, la presse réclama énergiquement contre ce qu'elle appelait un attentat à l'honneur national. ■ Eh quoi ! disait-on, peut-on récompenser cet homme, qui depuis trois mois ne cesse d'insulter nos lois,Doa mœurs, nos sentiments religieux I Elalt-ce pour avoir expulsé les jésuites de DOle et envahi 1*6véché d'Aulun que Bordone éiail promu au grade de général (l}ï*
Par une étrange ironie des événements, le jour même oti s'accomplissait cet acte si justement critiqué, le général de Manteuffel se mettait en mouvement pour franchir les passages que Bordone, avec l'armée garibaldieooe, aurait dfl déftodre, et qu'il ne cherdia même pas i disputer à l'ennemi. Voilà comment le nouveau général inaugurait ses galons. Hais an moment oii nous sommes parvenus, il importe de dire quelles étaient les opérations des armées allemandes dans cette partie du teiritoire.
Contrairement aux suppositioa; faitea ea France, pendant et après la guerre, an sujet de l'expédition de l'EsVi'état-majorpnissien, à Versailles, moins bien renseigné qu'on ne le croyait, était resté longtemps sans disoeraer l'objet précis des mouvements de l'armée du général Bourbakl. L'évacuation de DtJon avait eu lieu le 27 décembre, o'eat-à-dire avant que nos troupes ne Itissent arrivées dans le département de la Céted'Ur. On pouvait donc supposer que nos projeta étaient devinés; ils ne l'étaient pas cependant, ou du moins Us. ne l'étaient que três-imparl^ite-
C'est ce qui ressort de deux publications alle-
(I) Voir la dépèche adressée le 7 janvier, à 11 heurea du matin, par IL de Freycinet au colonel Bordone qui n'avait paspucor? quitté Autun.
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mandes d'ua caractère oIGciel, émanant l'une du major Blume et l'autre du lieutenant-colonel de WarteDileben, chef d'ital-major du général da Manteuffal. Ces deux écrivains racantont minutieusemenl les mouvements des corps allemands, et s'&ppliqueDt à justifier les opérations Taltes, en expliquaDl les motirs qui les firent ordonner, ils montrent que si le général de Werdar évacua Dijon, le 27 décembre, pour se replier lurVesoul, ce nit uniquement, parce qu il avait i-ecuellU des Informations qui lui faisaient craindre une puis. Mnte diversion du cAté de Beirort. Le général îgm>niit que l'armée de Bourbaki dût tout entière y prendre part, n croyait que ce seraient les forces récemment réunies t Lyon, à Cbagny et il BesftDfon qui formeraient te gros de lu nou* velle armée, à laquelle se joindrait une certaine quantité do troupes empruntées A l'armée da ta Loire. Dans cette hypothèse erronée, on croyait, b. Versailles, que l'armée du général Werder, composée de 6! bataillons, de 34 escadrons et de 23 batteries, serait sulSsante pour couvrir et continuer le siège de Beltbrt.
Les retards du début de la campagne, qui entravèrent dans le principe l'olfeaslve de notre armés expéditionnaire, auraient pu faire penser qtie nos ennemis se renseigneraient mieux ; mats ils déclarent que si notre inaction les ■ un peu étonnés, ils y ont vu, néanmoins, la confirmation de leurs appréciations. Les renseignements incomplets qu'ils recevaient du c6té de la Loire leur faisaient supposer que l'armée du général Bourbaki proprement dite était dirigée sur Hontargis. La présence du \b' corps en avant de Bourges prolonges cette erreur. Létat-major prussien était tellement sur d'avoir deviné nos projets, que dans les premiers jours de Janvier, alors que nous étions déjà en mouvement vers l'Est, il prenait toutes ses dispositions pour recevoir le choc du général Bourbaki & Hontargis, et il dirigeait sur ce point, le 3 janvier, le V corps d'année du général Fransecki, emprunté i. l'armée d'investissement de Paris.
Rien ne démontre mieux l'erreur commise à cette époque et qui a duré pendant prés de trois semaines, — que les mouremants incobérents exécutés par le général Zastrow, entre ChAtillonnir-Seine et Auxerre. Le 7* corps, que commandait ce général, avait été appelé de Metz, A la fin de novembre pour occuper la Boargogne, après le hardi coup de main exécuté le 19 de ce mois parBicciotti. Ri cciottl était venu d'Autun jusqu'il Chétillou' sur-Seine, et avait surpris, la nuit, un détachement de 800 hommes chargés de garder les communications des armées allemandes. Le général Zastrow, pour empêcher le renouvellement de pareilles entreprises, s'était établi, du 8 au 15 décembre, avec ses troupes, dans la con-
trée comprise entre Ch4lillon-sur- Seine, Nuits- Eous-Havières et Tonnerre. Dans cette situation, il servait d'intermédiaire entre l'armée du général de Werder occupant Dijon, et celle du prince Frédéric - Charles opérant contre le générai Chanïy. Il devait, eo outre, observer l'armée garibaldtenne qui tenait le Horvan et qui avait son quartier général à Aulun. Ou 15 au 30 décembre, on vil le 7' corps prussien se porter sur Auxerre, ' ce qui parut tout naturel, puisqu'A ce moment le général Bourbaki se préparait A marcher sur Hontargis.
Hais le général Zastrow, revenant sur ses pas, sa rabattit bientét sur Honibard. Le combat, soutenu le IS décembre A Nuits par le général Cramer, fit naître dans l'esprit ;du général de Werder des inquiétudes sur las rassemblements qu'on lui signalait au sud de Dijpn. [1 crut prudent de rapprocher de lui le 7' corps qui devait lui venir en aide au besoin. A ce moment commençaient les mouvements de notre armée vers l'Est. Les allées et venues du corps prussien pouvaient donc paraître en corrélation av9c nos propres mouvements. Hais tout d'un coup on apprit, le 29 décembre, que le corps de Zastrow avait reparu A Auxerre. Comment comprendra pourquoi il y revenait, au moment où Dijon venait d'être évacué par la seul fait de la présence du général Bourbaki A Chalon? Les auteurs allemands nous en oni donné la raison. On était assez mal informé, A Versailles, de uos projets pour considérer encore comme certain que le général Bourbaki était A Bourges; on croyait même qu'il sa préparait A y passer une grande revue avant de marcher sur Hontargis. ■*
Le 5Janvler seulement, se révéla A nos ennemis la véritable altuatiou. Un engagement eut lieu, ce jour^A, entre tea troupes du général Werder et celles du général Bourbaki, engagement qai permit A l'ennemi de faire un certain nombre de prisonniers. Ces prisonniers lui ap- . prirent, da manière A ne laisser aucun doute, que Tannée en marche sur Vesoul était bien celle qu'on attendait A Hontargis. D'ailleurs, dit le eolonel de Wartensleben, des renseignements trèt-sùrs avaient fïit connaître A Versailles les plans exacts du général' Bourbaki.
H., de Holtke, tardivement infbrmé, sut, malheureusement, réparer trop bien son erreur. Comprenant que le général de Werder, moJgré les renforts qu'on- lui avait expédiés, pourrait n'être pas en état de soutenir la lutte, il prit immédiatement '>a résolution, non-seulement de lui (ïire parvenir des secours Importants empruntés aux dépôts, mais encore de ttire marcher A son aide toute une armée nombreuse, aguerrie, bien commandée, afin que le résultat de la lutte ne pût être un seul instant douteux.
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Bd conséquence, le corps d'armée du géoérol Zastrow, récemment augmeDté, devint le noyau d'une nouvelle armée et dut retoi^ner h Châtillon- sur-Seine, où l'on dirigea en même temps, par les voies ferrdes, un autre corps emprunté à l'armée des Ardennes. EaOn, le 3* corps prussien, général Praaseclcî, qui avait été dirigé de Paris BUT Montargis, où il venait d'arriver, rejut l'ordre de se porter â marches forcées vers Nuitssaus-RaviêroB, où il dsvait former la gauche de l'armée de secours. Le général de HanteulTel, appelé en toute hâte du Nord, fut investi du commandement en chef de toutes ces troupes. Pour assurer l'unité d'action, on lui donna la di~ rection supérieure des opérations en lui subordonnant même le général de Werder.
Les 6 et 7 janvier, partirent da Versailles des ordres formels, précis. Dès le 12, l'armée ailemande était établie entre Nuits- sous- Raviéres et Châtillon-sur-Seine, prête à se porter en avant, et te géuA'al de ManleulTel venait en prendre le commandement, ce jour-là même, arrivant de Versailles, où il avait rcfu les instructions de son gouvernement.
Un coup d'oeil jeté sur la carte fera comprendre te problâme que le général prussien avait à résoudre. Le général de Werder, battu le 9 janvier i Villeraexel, s'était replié sur la Lisaine, abandonnant Vesoul et couvrant Belfort Pour aller i son secours, ce qui devenait urgent, et pour y aller par le pliu court chemin,!] Mait traverser, de l'ouest ù l'est, le massif de montagnes boisées qui se trouve placé entre Dijon et Langras. A Langres, nous avions une assez (orte garnison, sons les ordres du général Heyer, mais cette garnison n'était pas en nieaure de tenir campagne hors de la place.
A Dijon, il y avait, comme nous l'avons indiqué, une trentaine de mille bommes, dont 13,000 garibaldiens et 17,000 mobilisés, ceux-ci sous le^ ordre* du général Pellissier.
Deux combio^sons, dit le colonel de Wartensleben, s'offrirent à l'esprit du général da Uanteuffel ■. l'une consistait à passer par Dijon, dont l'accès était IbcUe par suite des routes qui y convergent; l'antre allait droit au but. On. se décida pour la ligne la plus courte, bien que dons celle direction on n'eût (\na des contes secondaires, difficiles, encaissées dans des vallons étroits. Quant aux résistances qu'on pouvait y rencontrer, les auteurs allemands n'en parlent pourainsi dire pas. Uals les instructions données par le général de Manteuffel à ses lieutenants pour l'exécution de cette opération prouvent qu'il en sentait tous les dangers.
Le général de Manteulfel, s'éiant décidé à traverser le massif montueux qui le séparait de la vallée de la Saéne, divisa son armée en iroii co-
iMines qui durent, pendant pinsieurg jours, cheminer isolément tes unes des autres, faute de routes latérales pour se relier entre elles, i raison surtout de la quantité de neige qui couvrait la contrée.
Les instructions données, talies qu'elles ont été reproduites par le colonel de Wartensleben, montrent ce qui aurait pu et dû être tenté pour arrêter, ou tout au moins pour retarder la marche de l'ennemi. Hélas t rien de ce qu'on pouvait faire n'a même été essayé, et les trois colonnes ennemies ont pu arriver sur las versants de la Soéne, t heure Qm, sans coup férir. Pas un obstacle, pas un coup de fusil n'a retardé leur marcha! Et cela se passait à quelques lieues de Dijon, où nous avions 30,000 hommes !..
Arrivé le 12 janvier à Châtillon.sur- Seine, le général de Manteulfel portait, dès le 13, ses avant-gardes sur les routes ù suivre, et le 14, les trois colonnes de son armée se mettaiant en mouvement pour lïanchir simultanément les vallons dans lesquels elles avaient à s'engager.
La colonne du centre, avec laquelle marchait le général de Manteuffel, et celle de gauche qui devait s'approcher de Langres, étaient rorméaa dsB troupes du général Zastrow, unquel on avait réuni celles venues de Hézières. La colonne de gauche remontant la partie nord du plateau, dans la vallée de l'Anjou, par Montigny et Arceu-Barrois, jusqu'à Chameroy, redescendit snr la B&Ûne par Longeau, et atteignit, dés le 16, la route de Dijon h. Langres, sans autre difflcultè que désengagements inaigniliants avec des dé> tachements isolés qui se trouvaient hors de la place et qui durent se retirer sons opposar de résistance sérieuse.
La colonne du centre, partant de Ghàtillonsur-Seine ut remontant le vallon de i'Ource, par Recey, gagna Aubertive, puis les versants da la Saéne, et eaae combat rejoignit, le Ifi, la route de Dijfin A Langres. vers Prauthoy, où le générai de Uânteuffel put établir ce jour-là même son quartier général ; il était assuré désormais du sucoés de son entreprise.
La troisième col.onne, formant la droite de l'armée et comprenant le corpBFransecki,avaitàeŒectuerie trajet le plus long, la plus difficile et le plus dangereux. Parlant de Nuits-sous-Ravièrss et de Mon Ibard, elle devait suivre la route wansversale, qui passe par Chanpeaiu et Lamargelle, pour redescendre A Is-Hur-Tille, par le vallon de l'igiwn, délitant ainsi, à 6 ou 7 lieues au nord de U^en d'où les 30,000 hommes qui s'y trouvaient pouvaient si lacilement entraver sa marche.
A peine inquiétée sur son flanc droit, elle put, malgré une marche pénible, arriver sur la roul« de Langres le 17, vers Selongey ot Is-sur-Tille, qui étaient ses deux objectifs.
Ainsi, le 16 janvier, la géaéral de Manteuffel 4t&it sorti des défilés, avec deux de ses corps d'année, le 7" et le 17"; l'opération téméraire par laquelle il avait voulu aller au plus vile au secours dn général de 'Wer'Ier, sa trouvait accomplie d'une façon inespérée, car elle n'avait coûté ni alTorls ni sacrifices. Le général Garibaldi n'avait pas donné sigae de vie dans les passages à traverser.
Dè% lora, le général de HantenfTal était le maître de joindre, quant il le voudrait, ses troupes à. cetles (tu général de Werder, car il ne trouvait pas la SaAne mieux gardée que les montagnes du Chfttillonnais, et le 19, il transportait son quartier général à Fontaine-Française. Ti-ouvaut inlaots les deux ponts sur la Saône, il se contentait de faire Observer Dijon par une bri" gade à Thil-Chatel, pendant que son avant-garde occupait Gray sans coup Térir.
A ce moment. If. de Preycinel, qui était chargé de tout diriger, ne savait rien de ce qui se passait autour de Dijon. Le général Garibaldi n'avait pas jugé & propos de l'tnrormer du mouvement de l'ennemi, el M, de Preycinet en était encore a se demander, comme on va la voir, s'il ne devait pas eogager Garibaldi à défendre les passages de la Saône (I).
En arrivant le 12, à Cbaiiltob-sur-Seine, le général de HauteufTel avait été perplexe sur la situation du général de Werder. La marche directe qu'il venait do faire à travers les mootagnes en est la preuve. Désarmais rassuré, et apprenant qu'après trois jours de combats livrés devant Belfort, les Français avaient été obligés de se retirer, il conçut une idée hardie, mais qui, hélas ! et à raison des circonstances, ne réussit que trop.
Laissaut de côté toute règle el toute méthode, au lieu d'aller donner la main au général de Werder dont aucun obstacle ne le séparait plus, il se jeta, l tout risque, sur les communications du général Bourbaki, dans le but de la renfe:^ mer dans le Jura et de changer, s'il y réussissait, notre retraite en désastre II exécuta ce plan avec use extrême résolution, sans se laisser arrêter par les objections du général de Holtke, qui d'abord jugea celte entreprise trop hardie. 8'autoriaant de ses pouvoirs, il prit, le 19, la direction supérieure des deux armiSes. Il prescrivit au général de Werder, qui avait reçu de Versailles l'ordre de se concentrer i Belfort, de prenére aa contraire une olTenaive vigoureuse oontte l'armée en retraite dn général Bourbaki. pendant qu'il ferait exécuter à ses propres irou|«s un mouvement de conveniou à droiie, de uaniére à se porter succesaivemeut
(1) Voir aux pièces justilicativei.
sur les deux chemins de fer qui remontent vers Besançon, l'un par Dùla, l'autre par Lons-le- Saunier et Mouchard.
Dés le 21, DÔla fiit surpris par favant-garde du 2' corps, qui captura, après un combat insignifiant, un nombre considérable de wagons chargea de subsistances (on a dit plus de 200), ol qui se rendit maîtresse du grand pont duDoubs, demeuré intact. Marchant sans désemparer sur la gare importante de Mouchard, qui aurait pu être défendue, mais qui ne te fut pas, l'armée allemande s'en empara le 24 et se trouva ainsi en possession des communications du général Bourbaki avec la vallée de la Baène et du Rhône.
On est confondu de l'audace de cette opération, en songeant que plus l'ennemi s'avançait vers Dôle et Besançon, plus il s'exposait à se trouver seul aux prises avec l'armée du générât Bûurboki ; et que cha({ue jour de marche l'éloignant de aa ligne d'opération, livrait ses derrières aux entreprises de l'armée de Garibaldi. Uais, soit, comme l'indique le colonel de Wartenslaben, que le général de UantauiTel, instruit par l'expérience qu'il avait faits de nos jeunes troupes dans la oampague du Nord, connût irpp bien l'état moral de l'armée du général Bourbaki, soit qu'il ne redoutit pas, à la manière dont le général Garibaldi s'était comporté, un mouvement de sa port, soit par ces deux moiifc réunis, il a' exposa, avec une pleine conliance, dit son historien, à des risques cenains,mais au fond moins grands qu'ils ne le paraissaient (1).
Toutefois, comme Garibaldi pouvait essayer de réparer sa faute en se jetant sur les derrières de L'armée allemande, le général prussien jugea utile, pour te maintenir ft Dijon, de laire une démonstration qui, sans avoir une grande importance on elte-méme, pouvait lui donner le change (3).
(1; Le colonel de Wortenslabem (pa#e 22 d> sa brocloreX énuraère lui-même les conditions dont lesquelles allait opérer te général de Uanteufi'el u qui allait se trouver momentanément privé de toute communication dans le sens exaet du mot el qui aaraJt obligé de pourvoir, sons convois, à toutes ses itibsistancea et à tous ses approvisionnements. " Il ajoute ; u Le général néanmoins était plein d'une confiance qui ne I\it pas trompée. B On raoont* dans une noie que le général de Mdlke pariant au roi Guillaume de celte entreprise, ft laquelle il était étranger, disait ; « L'opération est excessivement audacieuse et hasardée ; maie elle peut amener les plue granijR résultais, et si le général de Manteuffel venait & échouer il ne faudrait pas lo blâmer. >>
(2} Le colonel de Wartensleben (méma page 22 déjà citée] avait dit au sujet du général Garibaldi et de sa oonduite & Dijon : " Garibaldi aurail dû chercher ft attirer sur lui le plus de forces possible el agir très-énergiquement ; mais ta suite des faits prouvera combien il comprit peu
PROJETS DE LOIS, PROPCSITiCNS ET UAPPORTO
I« géaûral Ketteler, qui avait été laissé dane l'YoDDeavecunebrigaded'obaervationet, le IG Janvier, y manireatait sa présence en exerçant de eruellu représailles contre Avallon, reçut l'ordre de sa porter eo toute hflte aur Dijon, et, le 20, il se montrait à Sombemon et à Saint-Beine, retbalaat devant lui les avant-poates garibaldiens. Le 11, pendant que l'avant-garde du général de Maateuffel était k DAle, Ketteler se portait résolument sur la ville elle-même, malgré la disproportion de ses torces, et rr&nchissait le vallon escarpé de Val-Siuon, qui, faiblement gardé, nit k peine disputé. Ua combat sérieux s'eDgagea à cheval sur la route de Cb&tillon, d'abord & Dain, puis à Talent et i Fontaine. L'attaque était plus audeciease qu'babile, car elle se présentait sur le oAté la plus fort de la ville.
La nuit mit An au combat Bien que cette afhire n'eût rien de décisif et qa'on se fût battu bravement des deux parts, les Prussiens avaient obtenu un avantage relatif] le général Bossak avait été tué au commencement de l>ction, et nous avions été forcés de none replier assez prés de la ville pour qu'à la laveur de la nuil les patrouilles allemandes se Aissent rencontrées avec les nétraa k un kilomètre de l'octroi, et pour i{u'OD eût essayé d'intimider la municipalité par une menace de bombardement, menace restée sans effet. Dans la nuit, une légion de mobilisés de Saâne-et-Lotre, laissée eu l'air dans le village d'Hautefouille par la fauta de rétat-major garibaldien, malgré les avis du général Pellissier, avait été surprise et ramenée dans le plus grand désordre. La brigat^ Kattaler se sentant trop faible pour tirer parti de ce succès, le lendemain se reportait en arrière. Tous les documents reoneillis par l'enquête sont d'accord pour prouver que cette attaque avait été hite par trois ou quatre bataillons ennemis contre 10,000 bommee (1).
Une autre fraction de la brigade Ketteler revenant d'escorter un convoi vers Is-sur-Tiile, avait pris part à l'attaque de Dijon an s'avonçant par la route du Nord. Déjà même, pendant que le corps principal entrait en action sur la roule du Val-Suzon, ce détachement s'était emparé de l'importante position de Messigny qui n'était occupée que par des compagnies de volontaires do génie; mais la brigade Ricciotti, qui opérait une reconnaissance de ce cêté, étant survenue ù propos, reprit bravement ce village. Le
ce qu'il avait à faire, puisque pendant cette période décisive, il ee laissa tromper par de Ikibles forces qui suffirent pour l'arrêter. ■
(1) 'Voir k cet égard, entre outres documents, la déposition de H. de Grancey, le livre du lieutenant-colonel de Ceynart, celui de M. Gamier et les autenrs allemands.
commandant auxiliaire du génie, M. Garnier, témoin et acteur dans celte affaire [l\ assure que le Qls du général Garibaldi, an lieu de mettre à proflt cet avantage, fit rebrousser chemin & ses 4,000 ou 5,000 hommes, regagnant précipitamment Dijon, comme s'il obéissait à ses instructions ou comme s'il craignait de se trouver engagé dans une lutte sérieuse. Les Prussiens purent donc rentrer immédiatement dans Uesslgny. Intimidéi par cette rencontre fortuite, ils n'osèrent pas continuer leur mouvement offensif, qui, au dire du commandant Garnier, aurait pn devenir fort compromettant pour la ville, et le soir même, ils poussèrent la prudence jusqu'à retourner en arrière ù 8avigny-le-Sec.
Le lendemain, 12 janvier, le général Ketielor essaya de renouveler son attaque, en se portant plus à gauche, pour tourner les fortes positions qui l'avaient arrêté. La lutte (lit moins chaude et moins lonf^ie que la veille, mais elle donna lieu cependant à des combats partiels qui Qrent honneur aux francs-tireurs et aux mobilisas du général Pellissier. L'ennemi s'était avancé résolument jusqu'aux portos de la ville, il dut abandonner les positions dont il s'était emparé. La population voyant les assaillants s'éloigner vers la Qn du jour, dut se croire délivrée et salua avec des cria de joie le général Garibaldi cemmo son sauveur.
Il eût été facile de deviner la Aiblesse numérique de l'nssai liant ; il eiltété facile au général Garibaldi, qui disposait de troupes fraicbes on assez grand nombre, d'inquiéter le général Ketteler dans sa retraite. Il ne le Ht pas, et le gén<>ral Ketteler revint une troisième fois i la charge, accomplissant jusqu'en bout la mission qui lui avait été donnée d'occuper et de retenir avec ses 6,000 on 8,000 hommes l'armée de Garibaldi tout entière, pendant quo le général de Menleuffel exécuterait son opération dans l'Ust
Le ^3 janvier, celte troisième attaque, qui devait être 1b dernière et qui fut la plus sérieuse, s'engagea. L'ennemi gagnant à droite prit pour objeclifle côté de la ville oh aboutit la route de Langres. Un moment, le général Ketteler put croire qu'il avait trouvère point faible de la dêlense ; ses troupes, après avoir vivement refoulé celles du général Ricciotti, commençaient à menacer sérieusement Dijon, lorsque lea mobilisée du général Pellissier vinrent rétablir le combat et reprirent à la baïonnette teohàteau et la porc de Pouilly (î).
(l) 'Voir son livra, page 244 et suivantes.
(IJH. fiorduie avait, dans diverses publics' lions, raconté les combats de Dijon, de telle sorte que le rftle des mobirisés s'y trouvait dénaturé au profit des troupes garibsIdieDDEs. U ap-
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La bataille, qui s'élaît étondue jusqu'au faubourg de Saint-Apollinaire, avait amené les assaJIlanU ai près des dernières dérensee de la cité, que toule la jaurDéf>,la population avait été sous l'empire de la plus cruelle anni'^tê. Quand la nuil vint, les Pnissiens, après avoir fait ce suprême effort, se retirèrent ballus el épuisés par leurs pertes.au point que le général Ketteler dut borner désomais son r6Ie è occuper une position d'observation au nord de Dijon.
(ncontestablement, malgré quelques défaillanceB inévitables, — ovec la nature des troupes qui rormaient l'atm^e de DijoB, — les trois journées de combat que nous venons de raconter 'avaient été honorables pour ceux qui y avaient pris part ; mais le retentissement exagéré que la général Garibaldi et son cher d'éiat-majar donnèrent à cette affaire dépassa toute mesure, et chacun put croire, avec le Gouvernement de la défense nationale, qui s'y laissa prendre, qu'il y avait eu une grande et proOtable victoire remportée par Garibaldi sur une et même sur plusieura armées allemandes (1); tandis qu'en réalité il n'y avait eu que le succès d'une armée de 30,000 i. 40,000 combattants, défendant, dans de bonnes positions, une ville attaquée par G.OOO i 8,000 hommes (2).
parienait au général Pellissier de rétablir k cet égard la vérité, et c'est ce qu'il a fait dans une lettre adressée à H. Bordone. Il relève les inexactitudes commises, et rappelle notamment que. ce sont deux légions de mobilisés .qui ont dégagé le général ^cciotti au moment où, sans cesecours, il eflt été sérLeusement compromis.
(t) M. Bordone a afSrmé dans son livre (page 227) que t'arméa de Dijon avait eu affaire k plus de 70,000 hommes, et que c'était grice aux habiles manœuvres du général Garibaldi que l'ennemi avait été obligé de se n'actionner en trois colonnes qui n'avaient pU l'attaquer que séparément et qu'il avait battues successivement.
Hast difflcils de présenter d'une manière plus Inexacte des faits que tout le monde connaît ou peut connaître. Les 70.000 hommes dont parle H. Bordone sont ceux que le général Garibaldi n'a pu voulu combattra ; les habiles manœuvres dont il se vante avaient conaiaté uniquement & se renfermer dans Dijon dès que l'ennemi avait paru, et à le laisser passer.
[2] Tous les documents sont d'accord pour réduire é 6,000 ou S,000 hommes au plus le chiffre des troupes prussiennes qui sont venues attaquer Dijon. Les livres allemands désignent les régiments qui ont pris part à l'ofiération. Un peut aoHi consulter les renseignements concordants qui se trouvent consignés, notamment dons le livre de H. de Coynart, dans celui de H. Jules Oamier, puis dans les dépositions du général Pellissier, de MM. de Serres, Oarcy et de Granoey. La faiblesse numérique des troupes ennemies réeulte'd'all leurs du fait même que legénéroi de llanteuffel marohait en ce moment sur Dûle et Beaanfon avec tout son monde et ne
BAPPORTS — T. ir[.
Quoi qu'il en soit, la salisDujtion nit grande é Bordeaux quand on apprit ces succès inespérés dont le véritable caractère n'était pse connu ; l'explosion des félicitations officielles, auxquelles il donna lieu fut d'autant plus vive, qu'on venait d'éprouver une série de mécomptes qui commençaient à se traduire en récriminations. I^e soir du 21, M. de Freyoinet qui, deux heures auparavant, adressait à H. Bordone une dépéclie empreinte du plus vif mécontentement, informé du résultat du premier combat de Dijon, répondait ainsi qu'il suit :
" Votre dépêche de ce soir me réconcilie avec TOUS. J'avoue que je commençais à perdre confiance, mais anQn je retrouve la brave armée de Garibaldi et son habile cher d'état-major. ■ (1)
Puis le 22, c'était ou général Garibaldi lui-même que te délégué du ministre adressait ses complimenta : ■ lUnslro général, je suis heurenx de vous féliciter de votre magniQque succès. Je n'oublie pas votre chef d'état-major qui, j'ensuis sûr, vous a secondé. La Bépubliqne française vous est reconnaissante, fc tous deux, de oe que vous avez Ikit pour elle. ■
Dana aoQ enthousiasme, M. Btesnaokers demandait par le télégraphe qu'on embrasait pour lui Garibaldi et Bordone.
Enfin U. Grémieux voulut formuler lui'même aes félicltattoQs au nom de ta délégation (î).
■ %oû, dls^t>il dans une dépêche qu'il a publiée, laissez-moi vous envoyer personnellement mes fâlicitalions et mes joies sur votre belle victoire. Oui, vive la République 1 si bien défendue par le grand soldat qui porte si haut, en ce moment, ie drapeau Arançais, ajoutoat une nouvelle gloire à tant de gloires. Honneur i vous; honneur à vos soldats garibaldiens, immobiles d'abord devant l'simemi comme une muraille et se précipitant ensuite contre lui comme un flot, avec tous les nétres, à qui vous communiquez votre fureur guerrière, llerci, cher Oanbaldi, vous savez combien je vous suis affectioDnél Continuez à vaincre. ■
Sans doute, ces élans de patriotisme étaient naturels quand le OouvememaDt pouvait et de vnit croire que les trois combats dont il recevait les récits étaient la preuve d'une action vi-
voulait ni ne pouvait Taira & Dijon qu'une diversion sur laquelle Le général Garibaldi n'aurait pas dû sa méprendre.
. (t) Voir la dépêche eniièra aux pièces juitlli-
(2) U. Crémieux, dans sa déposition devant la commission, a paru regretter les termes de cette dépêche qui n'était pas en harmonie avec la vérité des (hits, tels qu'ils ont été connus ultérieurement; mais cette appréciation ne s'est pas retrouvée dans le texte revu el corrigé de m déposition.
PROJETS DE LOIS, PROPOSITiONe EX RAPPOnT»
foureoK, Bi longtemps «ttendue de la part dn général Guib&tdi : maiE, bélosl ce o'âtait pu là ce qui devait nous sauv»-.
Lm garibftUieiM se E'étaient battiu & Dijon que perce que renoemi était venu les y chercher, et pendant ces victoirea, le gteéral de Mantenffel avait pu, tout & «m ai», achever le mouvemeat qui devait noua perdre.
IfeiatAnant on aail comment les fkits se scmt acoomplîBi on sait que oe n'était pas en attendant les pruaûenB à DijoB que le général Garibaldi aurait pu empêcher lea malheurs de notre année de l'Eet. 11 lUIait disputer les défilés de la haute Bourgogne, puis lee passages de la Saéne et les importantes positions qui se tronveat en arrière de cette rivière. Après avoir oommis la lourde faute de laisser passer l'ennemi sans cherobsr à l'arrêter, ii aurait fUlu eu moins se jeter fésolùment sur lea derrières du général de Hanteoffelpour l'obliger à se retourner.
Hais, dira-t-on, tout cela est devenu clair avec le temps, avee U CMraaiesanoe des choses toltot qu'elles se sont passées. Le généra Gtribaldi, mal renseigné sur les év^emente, on appréciant mal la situation, a pu ue pas saisir, au moment voulu, les obligations qui lui incombaient. Qui ne commet des fautes à la guerre?... Bh bien! messieurs, cette excuse manque au général en chef de l'armée des Vosges. Il va vous étr« d^ montré d'une façon péremptoire, que le géaéral Garibaldi n'a ignoré ni l'importance de* mouvements qui se produisaient autour de Ini, ni tes exigences nùlilaires qui en résultaient pour lui, ni même la portée probable ou tout au moine possible de la faute que Tolontairemeut il âommettait.
Trois ordres de témoignages, de natures trèsdivereea mais concordants, ont contribué à fiirmer à cet égard les convietions de la commissieo. Ce sont d'abord les réorlminationa sorties en quelque sorte dn cabinet de H. Oambetta, les dépositions et les dépêches de UU, de Serres et de Freycinet qui, délégués du ministre pendant la gimrre, aous ont Ait connaître, depuis la paix, ce qu'en fln de compte ils pensaient ùa général italien. Pnh, ce sont les paroles et les actes du général Garibaldi lui-même et de son éta^maJor, actes mal connus par le Gonvemement, révélés par l'enquête; enDn, ce sont des témoignages. et dea documents puisés à des sources différentes, et qui nous ont mis pour ainsi dire sons les yeux la preuve des faits et par suite le jugement à
U. de Serres était le dépositaire tout à ta fois dé ta pensée du ministre et de celle de H. de Freycinet; il avait été chargé de s'entendre , de négocier avec le général Garibaldi pour obtenir sa coopération, pour arrêter te plan de- conduite
que t'en suivrait et pour en régler l'exécution Mal n'était mieux placé que lui pour eennaltre la vérité; nous allons voir avec quelle sévérité il apprécie non-seulement les actes du générât Qarilialdi, mais encore la peneée qui a inspiré oM actes.
Interrogé devant la commitssion sor te râle qui avait été donné au général Garibaldi et qui avait été accepté par lui, H, de Serres a déclaré formellement, et à plusieurs reprises, que, dana les entretiens qu'il avait eus avec le général italien, alors malade, et avec son chef d'état-major Bordone, il avait toujours été » entendu x que le général Bourbaki une fois en marebe eur Belfort, le général Garibaldi ne se bornerait pas à défendre D^on si l'ennemi venait è l'y attaquer, • mais occuperait et défendrait, ce sont ses propres expresûons, les passages et les magnifiques positions qui forment la ligns de Dijon et de Langres, dans le maaeif montagneux qui s'étend entre ces deux villee. >
U. Bordone a essayé, dans son livre, de COS' tredire cette déclaration en prétendant qu'aux termes d'un télégramme de H. de Serres, il avait dû croire que le général Cremer était chargé de la défHise de Dijon (1).
H. de Serres nie absolument que son télégramme ait pu donner lieu à cette interprétation, et il répète de la façon la plus expresse qn'i
(t) ÏA télégramme dont M. Bordone a essayé de faire nn argtunent lui avait été adressé le 38 décembre, de Chalon-sur-Saêne, par M. de Serres, ^'accord, dit celui-ci, «vec le général Bourbaki, au moment où l'on venait d'apprendre l'évacuation de Dijon. Selon le chef d'état-major garibaldien, ce télégramme aurait dit: «ûremer atteindra et défendra D^on demain. > Hais M. de Serres fkit observer avec raison que, dans oei termM, la dépêche n'aurait pas en de Sans, puisque Dtjon venait d'être évacué ; qu'en Gilt, elle disait : Cremer atteindra et dépaseera Hiioa demain, ce qui avait une signification d'oecord avec les faits. Dans tons 1^ cas; en admettant qu'une erreur de copie eflt substitué le mot défendra à càul de dépassera qui existe dass le texte original, il est clair que cette erreur n'a pu produire qu'un malentendu momentuié, puisqn'en réalité le général Cremer n'est pas resté è Dijon.
Le télégramme dont il s'agit contenait encore tme phrase que U . Biordone invoque pour prouver qu'on s'est conformé aux plans dn ministre. On disait ; « Le Val-Buzon peut devenir, gréoe à vous, une barrière infranchisssbie, » et il en conclut que le réle de l'armée de Dijon devait te borner & défendre le Val-Snion. Hais M. deSer^ res répond que s'il a désigné spécialement le Yal-6u(on dans sa dépêche, c'est parce que, i ce point, commençt^t la ligne à défendre, mais qu'il ne pouvait entrer dans sa pensée que ceux qui,' comme M. Bordone, étaient au courut du plaK adopté, passent comprendre les choses autrement qu'on en était convenu précédemment.
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oatls ipoque, il n'entrait doni l'idée de personna que Im ctioses pussent dtre comprises aiiUemeat qu'il ne les rapporte. » Dans un opinion, la mission donnie au général Garibaldi devait 6tre de dèbndre, avant tout, la ligna qui se trouvait sur le trajet direct des secoure envoyés su Itérai de Werdar.
Cette annnation faite et répâtée, M. de Serrea ajouta que le général Garibaldi n'a pas cliercbé le.ntolni du monde ft s'opposer à la marche de l'anséa du général de Hanteulfal, lorsqu'elle s'est engagée en plusieurs colonnes et par détachoments fractionnés dans les dé&lés dont il s'agit. — a UalB, lui demande-t-j>n, comment expliquer l'immobilité du général Oaribaldi a'il a connu véritablement la marche de l'armée alle>
La réponse de M. de Serres mérite attention, a Logiquement, dit-il dans sa seconde déposition, l'attitude du général Oarihlldi n'est peutêtre pas explicable, at elle ne peut te devenir que par une analyse mor^e et pliyaiologique de son caractère > ; il ajoute : u I^ général avait pour principe de na jamais s'engager qu'à coup sfir (IX ce qui est plus pmdent, mais ce qui no permet pas d'obtenir le maximum de ce qui est réalisable. >>
A la suite de cette appréciation, H. de Serrea affirme qu'un * mérite incontestable du général Garibaldi a été, pendant toute la guerre, d'être parfoitement renseigné, et que dés lors il a su le passage du général de Manteuffel à travers des défilés si rapprocbés de lui, da sorte que, s'il n'a pas disputé ces défilés, c'est qu'il a trouvé l'affaire trop grosse », ■
On demande à H. de Serres comment il se fait qua, dans une circonstance aussi grave, ni la minietre de la guerre, ni H. de Freycinet, qui dirigeait la campagne, ai lui-même qui représentait te miniatre à l'armée, et qui voyait clair dans la situation, n'aient donné aucun ordra au général Garil>aldi pour le rappeler à ro)>serration de ses devoirs.
H. de Serres répond : < que' quant i lui il n'avait pas une autorité Huf&santa pour ezeroar une action dirigeante, mais que ail avait eu oetta autorité il n'aurait paa hésité cinq secondes, après le 18 janvier, à ordonner à Garibaldi d'attaquer les colonnes de HanteulTel, alors
(1} Tels étaient tes termes propres employés par H. de Serras ; ils ont été sténographiés et
recueillis par !a plume du rapporteur; mais U. de Serres a cru devoir tes modifier, en disant dans sa déposition corrigée que « la général Garibaldi avait pour principe de ne jamais engager une opéraUon qu'il estimait au-dessus de ses forces n. La forme est adoucie, le sens reste la
méma qu'il n'y aurait eu qu'une obanca sur mille pour réussir, s
En effet, H. d» Serres, qui était alors à l'armée de l'Est avec le général Bourbaki, pouvait fort bien comprendra que Bourbalii était perdu si l'on n'arrêtait pas i tout prix la marche du général de HanteufTel. Au conlraira, H- de Fraycinet, trompé par les rapports da l'état-major garibaldien, demandait, précisément & cette date, au général Bourtiaki, d'aller au seeoun de Diion.
Quant â l'absence d'ordres de la part du ministre ou de M. de Freyciuet, M. d» Barres l'explique en disant qu'à Bordeaui on était mal reneeigué sur ce qui se passait à Dijon, et cela était vrai. Nouyella charge contra le général Garibaldi, qui était, comme l'a dit M. de Serres, trés^xactement inlonné et qui, s'il ne tenait pas mieux le ministre au courantdcs événemanU, peut étra soupEonné d'avoir entretenu veloatalremant uae ignorance qui pouvait seule justiCter son inaction.
On demande encore à 1|. de Sortes pourquoi lui, qui comprenait si bien les périls dé la situation, n'insistait pas auprès du ministre pour qu'on adreasét des InjonotitmB péremptoires an général Garibaldi. A oet égard, H. da Serrea avoue •• qu'on a toujours eu vis-é<vis ibi général ItatieD une attitude non impfaartive, et qu'on se bornait & lui indiquer ca qui pourrait ae Isira sans Ini donner jamais d'ordras absolus d'axécu-
Cet aveu est la condamnation de ta combinaison imaginée par M. de Preycinat, laquell» donnait au général Garibaldi une aotion indépendante du commandement supérieur.
C'était lé la négation la plus absolue de tooa les principes de la guerre ; en supprimant l'ui^té da directioD, on commettait nno bute qui devait porter ses fruits.
En fin de compte, U. de SerrM r^troohe an général Garibaldi :
1* D'avoir abandonné 4 l'Minemi, sans les di». puter, des passages et des positions qu'il était chargé de défendre, abandon qui a cobpromls le sort de l'armée de l'Est;
2* Devoir connu les mouvements de l'armés prussienne, et de ne pas en avoir tenu compte ;
3> De s'étra abstenu de combattre dam de telles circonstanoes par un parti pris de ne pas avoir voulu s'engager dans une lutte dont le succès ne serait pas certain ;
4' ËnBn, d'avoir tenu volontairement le ministre dans l'ignorance desthitsqui se produisaient, ca qui n'a pas permis au mii^tr« de prévenir le mal, at d'y ramédier en temps utile.
H. da Praycinet,' de son eété, n'a pas hésité, pas plus que H. de Serres, en répondant aux
question! qui lui èUient posées, à reconnaîtra (lev&ol la commisBion que le gânftral Garibaldi, en se bornant à attendre les Prussiens dans Dijon, d manqué i!i une partie essentielle de sa mission, laquelle dialt d'empêcher, dans ta mesura du possible, le passage des troupes allemandes b traversla Cûte-d'Or; qu'en cela il a commis une faute dont le résultat s été des plus funestes à l'armée de Bourliatd. Mais avant de rappeler luette déposition, nous croyons opportun de raproduire quelques-unes des dépêches par lesipielles M. de Preycinet est intervenu près du général italien, pour le faire sortir de son inaction. Biles feront connaître, au cours même des événements, l'impression que les avènements produisaient au ministère de la guerre, impressions lantùt justes et lantût erronées, lantût satisliaiies et tanlét mécontentes, suivant la nature des informations, vaies ou fausses, qu'on recevait du quartier général de Dijon.
Nous avons déjà dit que lorstgue MM. Gambetia et de Freycinet eurent commis l'Imprudence de donner au général Garibaldi un commandement indépendant, ils eurent ù compter avec les exigences et les mauvais vouloirs du eherd'étab-m^jor de l'armée des Vosges; qu'après avoir essayé de transiger avec ces exigences, ils se rèaigoéreot à céder devant un ultimatum de Bordone les menaçant de la retraite de Garibaldi si on ne lui donnait pas toutes satisTactione.
Nous avons raconté ensuite comment, le jour oii il devenait urgent que l'armée garibaldienne entrât on action, M. Bordone, se posant en mécontent, avait disparu, laissant l'armée dans un désarroi complet ^ c'est re:ipression de H. do Preycinet. Le général était malade; !c chef d'état-major qui dirigeait tout était absent ; toute direction faisait défaut. Nous avous vu qu'au lieu d'intervenir avec sévérité vis-à-vis d'un homme qtii manquait ainsi à toutes les règles de la discipline, U. de Preycinet, subissant les conséquences de la situation qu'il avait créée, s'était borné à essayer de le rappeler à de meilleure sentiments par une admoneâtatioa bienveillante.
Enfin, nous avons raconté qu'en présence Je ces exigences, des conflits et des JifQcuUés de tous genres qui se produisaient chaque jour pour obtenir que l'armée des Vosges voulût bien enOn se transporter à Dijon après de longs retards non motivés, le ministre et sou délégué, à bout d'expédients, avaient imaginé, comme dernier moyeli, pour mettre un terme 1 cette intoléi'sble situation, de nommer général celui-là même qu'on aurait dû punir, .M. Bordone, qui s'était improvisé colonel de se propre autorité,
:4aus en étions restés là. Le délégué du ministre allait s'apercevoir quu ce n'est pas ainsi
qu'on peut inspirer le sentiment du devoir a ceux qui ont besoin qu'on te leur rappelle. Le 17 janvier, en effet, M. Gambette qui ne connaissait pas encore â Bordeaux lu marche du général de Hanteufl'el, bien qu'elle s'effectnSt depuis quatre jours, apprît tout ù coup, par une dépêche venue de Oray, que des éclaireurs prussiens interceptaient le chemin de fer de Dijon à Besançon. Ne devinant pas que ces éolaireurs précédaient une armée de 60,900 à 70,000 hommes dont on ne lui avait pas encora parlé, H. de Preycinet adressait, à cinq heures du soir, le télégramme suivant au général Garibaldi :
■ Comment se peut-il faire que l'ennemi ose se montrer dans le voisinage de votre brave armée? Bsi-ce que U vigilance du général Bordone sommeillerait 7 Nous ne pouvons le croire. Nous vous prions de nous rassurer bien vile et de nous dira si nous devons faire gnrderGray par des forces distinctes des vûtres. n
Cotte dépècbe prouve dans quelle ignorance l'état-major garibaldien avait tenu le ministre relativement aux faits qui s'étaient accomplis devant Dijon. Car, à cette date du 17 janvier, le passage de l'armée allemande, conimencé le 13, était à peu près terminé, et le général Garibaldi n'en avait pas encore informé le ministre! Il n'avait pas cessé cependant, comme on va te voir bleniél, d'être exactement renseigné sur les mouvements des colonnes ennemies, tant par ses propres agents que par ceux des autorités lo-
reçut, dans la même soirée, deux en réponse à la sienue : l'une émanent du général Garibaldi, l'autre du oolonel. ingénieur M. G&uckler. Ces l'éponses ne parurent sans doute ni claires ni rassurantes, car M. de Preycinet crut devoir faire jouor de nouveau te télégraphe et envoyer à Dijon deux dépêches l'une à onze heores du soir à M. Bordone, dont la vigilance ne paraissait plus Inspirer la mémo conflance au Gouvernement, et l'autre, i dix minutes d'intervalle, à son auii personnel, M. Gauckler, qui lui avait donné des détails plus circonstanciés, sans toutefois le mettre exactement au courant de la situation.
La dépêche adressée à M. Bordone était ainsi conçue ;
( Guerre à général Bordone. — Bordeaux, (7 janvier, n h. du soir
» Lo général Garibaldi ma télégraphie qui', a'û doit défendre Dijon, il lui est impossible d'occuper Gray. — Je resiieoto trop le généi'al poiir vouloir discuter avec lui ; mais je vous ferai observer a vous-même que, sans occu|ior Gray, il est possible d'eu faire roâpei:ter loà abords, et naguère vous assuriei que vous saui'ic2 couvrir
«EANCE DU 13 NOVEMBRE 1872
le p&ys do Dijon à Langras-Bi uujoiird'bui vous croysz ne pouvoir défendre que Dijon et s'il faut donner i Grty une gamison spéciaie, mieux vaut le firre franchement, j'aviserai : maia il sera bien Kvéri que vos dépêches étaient allées trop toin dans leurs promessea.
Le télégramme destiné à M. Gauckler disait -.
f Guerre à colcntl Gauckler à Dijon, tl h. to
du JOi'r.
■ La dép4che me prouve que le corps prussien qui passe près de vous se rend à Gray sans que voua vous en soyez douté. Comment celaaepeul-il lïire? Hier encore le générai Bordone me disait que te préfet était un alarmiste et que je pouvais être tranquille. Il résulte do Mi que vos reoonnaiasancBs se sont complètement misée dedans et vous y ont mis avec elles; une autre fois, je serai moins conQant.
« Signé : DG Pbevcinet. s
Plusieurs observaEioos importantes ressortent lie ces deux dépêches. D'abord, malgré les explications demandées, le ministre était encore, le 17, évidemment mal renseigné sur ce qui se passait : il en était encore à chercher te moyen de préserver Gray qui était déjà à la discrétion du général de Manieuffel.
Il croyait qu'il ne ^'agissait que d'un corps ennemi peu considérahla qui aurait échappé à des reconnaissances mal' faites; et il s'agissait d'une armée formidable qui, au vu et su de tout le monde (à Dijon), occupait déjà la vallée de la Saône 1 En second lieu, la rtiponse à M. Gauclfler montre que le général Bordone, non content de laisser ignorer au Gouvernement les événements quis'accomplissaient sous ses yeux, avait démenti les informaiioos exactes adressées au ministre par les autorités locales. Nous allons voir bientôt que ces informations avaient été communiquées Bii général Garibaldi lui-même dans des conditions qui ne lui permettaient pas de douter de leur véracité; et dès tors il est permis d'en conclure que le général et son état-major ont tenu le ministre, de propos délibéré, dans l'ignorance des événements.
BnBn, les observations adressées par M. de freycinet 1 M. Bordone constatent que celui-ci avait personnellement et Ibrmellement renouvelé prés du ministre l'engagement pris, dans la conférence avec H. de Serres, de couvrir le pays entre Dijon et Langres. Ce point est important à établir, car M. Bordone a cberc)ié à prouver, dans diverses publications, que le général Uaribaldi n'avait jamais reçu une mission de cette nstnre (1).
(1) Do bit qui sa produisait au moment où
Ces dissimulations, duns difs circonstances aussi graves, ne peuvent s'expliquer qu'en admettant, avec H. de Serres, que le fond de la pensée du général Garibaldi était de ne paa sa mesurer avec l'armée du général de Hanteutfel. Dès lors, il était iotéressé s dissimuler la vraie cause de son inaction. Une tells défaillance et ce silence, dans de telles condilione, sont dee actes évidemment coupables.
Quoi qu'il en soit, rentrons dans te cabinet de M. de Freycinet. Nous le retrouvons le lendemain, 18 janvier, à dix heures du matin, répondant à une nouvelle communication de H. Bordone. Le délégué du ministre comprend, d'après les informaiions mêmes qui lui sont transmises, 'que le général Garibaldi a laissé passer des troupes ennemies appartenant à deux corps d'armée différeuts. Seulement, s'il entrevoit une partie de la vérité, il est loin de la saisir tout entière, car il se borne à reprocher à l'état-major de Garibalili un défaut de surveillance. Sa dépêche se terminait ainsi (t) :
> 11 est bien malheureux pour nous que l'illustre Garibaldi sell souffrant, car sûrement ces mécomptes ne nous arriveraient pas. En résumé, je vous demande si vous pouvez et voulez vous jeter au travers de l'ennemi qui circule entre Dijon et Gray, de manière à troubler sa marche et à protéger les positions de Gray et de Dijon.»
Bvldemment, M. de Freycinet recevait dos informations iBsuiBsantes, et il n'était pas complètement éclairé sur la Situation. Les souffrances physiques du général Garibaldi n'entravaient nullement son actioD, puisqu'il panait ce jour-là même, de sa personne, en expédition k la tète de son armée, et puisqu'il devait, trois jours après, diriger les combats autour de Dijon. Il s'agissait de bien autre chose que d'un corps circulant entre Dijon et Gray, mais M. de Freycinet sentait que pour réparer la faute commise, ou du moins pour en atténuer les conséquences, il fallait se Jeter, coûta que coûte, sur le flanc du général de
s'échangeaient les dépêches en question, semble ajouter encore tme preuve nouvelle aux considérations qui précédent, pour démontrer que l'étatmajor garibaldien ne tenait point i ce qu'on sût i Bordeaux ce qui se passait à Dijon. Au moment dont nous parlons, le général Garibaldi, cédant k la pression de la population dijonnaise, impatiente de son inaction quand des colonnes allemandes déniaient si prés d'elle, se préparait é un simulacre d'entrée eu campagne. Il devait so rendre i dix kilomètres de la ^iHe pour observer ks vedettes prussiennes avec sa lunette. On s'étonne qu'il n'ait pas (ait connaître cette sorue à Bardeaux, et il est probable qu il n'en a rien dit, puisque M. de Freycinet d'en fait mention dans
(I) On trouvera la dépêche m exUtuo aux pièces juatiflottives.
yGoogle
Haateaffel et l'obliger à ^arrêter. Il ignorait que Grfty ne pouvait plus âtre préservé par cette divarùon.et que le loadeinaiD cette ville serait
Nous ne savooi pas ce que U. Bordone imagina pour sa juetiQer et pour reconquérir les boDDoe grâces du ministre; mais voici une nouvelle dépêche expédiée par M. de Freycinel, le même jour à trois heures, et tracée sous une inspiration i)iea diSérente de celle qui avait dicté la pi:écédente :
. 6wrrt à général Bordone, à Dijon, iSfiawier, 5 luura du soir, de Bordeaux.
u. Votre dépêche détaillée de 8 heures 40 m'a fait plaisir. Je poraiste néanmoins ft croire que vous auriez pu troubler davantage l'ennemi et nous aviser plus tôt de cette marche, que trésceriaiDament vous n'avez cru ni si rapprochée de vous, ni si considérable. J'ai pleine conflance dans votre talent, que je reconnais même exceptionnel. Mais le talent no suffit pas, il faut aussi vouloir. Je crois donc que si vous vouiez, et j'espéreque vous le voudrez, vous pouvez fiiireptusde mal à l'ennemi. Quant aux avis d'eutrui qui vous déroutent, je m'étonne qiie vous y ajoutiez foi. Un bon général, oomme vous, croit à ses propres renseignements et non à ceux des antres. »
Il serait ditQcila d'imaginer ce que M. Bordone a pu dire à M. de Proycinet pour lui ftire tant de plaisir, mais ce u'étail certainemeat pas la vérité, 11 prétendait sans doute avoir été induit en erreur par les avis d'autrul; il cherchait à s'excuser ; mais, on no saurait trop le répéter, rétat-ntajor garibaldien n'avait pas cessé un seul instant d'être exactement infbrmé de tout ce que l'ennemi avait préparé ou faiL
Quant aux flatteries de H. de Freycinet vis-àvis du cher d'état-major garibaldien, il s'est chargé de les expliquer dans un télégramme qu'il expédiait, viagt-quatre heores plus tard, au général Bourbaki ; ce télégramme.a déjh été porté, par diverses publications, A la connaissance du publie. ^
u Bordeaux, 19 janvier, 2 h. IS soir.
<■ Guerre à général Bordant, i Dijon.
■ (Copie pour général Bourbaki A Soie.)
a Je ne compr^ds pas les inoessantas questions qne vous me posez pour savoir qui commande, non plus que les difficultés qui surgissent ^ujonrs au moment ob, dites-voua, vous allei (tire quelque chose. La situation est bien simple ; vous commandez l'ancienne arinée des Vosges et les mobilités de l'Isère. Vous avez pleins pouvoirs pour détendre tout le pajra, et vous jouiaseï
absolument des mêmes prérogatives que tou^ lea commandants en chef- Voua étas le seul qui invoquiez tans cesse des difficultés et dea conQits pour Juatlfler sans doute votre inaction. Je ne vous cacha pas que le Gouvernement est foFt peu satisfbit de ce qui vient de se passer. Vous n'avez donné A l'armée de Bourbaki aucun appui, et votre présence A Dijon a été abeolttment sans résultat sur la marche de l'ennemi de t'Oueat A l'Est En résumé, moins d'explications et plus d'actes, voilà ce qu'on vous demande.
u OB FanvcuiEi. ■
En écrivant cette dépécha, au moment ou la danger de la situation ae révélait A ses yeux, et en faisant connaître ce télégramme au générai Bourbaki, M. de Freycinet voulait uartainaneat dégager sa responsabilité. Cette fois il était dana la vérité, en rappelant, d'une part, la mitsion da cooflance donnée au général italien, et de l'autre les prétextes derrière lesquels ce général s'était abrité pour se dispenser de remplir cette mission. Ce que le délégué du ministre ne semblait pas encore mesurer suffisamment, c'étaient lea conséquences de l'inaction de l'armée de Dijon. Ce jour-là même, le général de Hanteuffel, comprenant bien, lui, que les déhillances du générai Garibaldi lui donnaient toute sécurité pour ses opérations ultérieures, prenait la résolution de marcher sur DOle et Mouchard, sans se préoccuper de l'armée des Vosges qu'il laissait derrière lui, ou du moins en se contentant de la Ihire observer par une arriére-garde.
Le 21 janvier, au moment où se livrait le premier combat de Dijon qui, grAce aux bulletins de M. Bordone, allait raviver las illilaions du Gouvernement, H. de Freycinet, poussé à bout par les résistances incessantas qu'il rencontrait chez H. Bordone, avait cru devoir hii adresser uns sorte d'ultimatum dans lequel éclatait son mécontentement. Voici cette dépêche ;
« Bordeaux, 21 janvier, 2 h. &S soir. . H Guerre à général, Bordone i Dijon.
« Vos dépêches ne répondent nullananl aux
u .., Je vous ai seulement demandé de diriger de fortes expéditions en travers da l'ennami pour empêcher et peut-être rompre ew iongUM mais minces colonnes. C'est ce que' vous n'avei jamais voulu comprendre, pour vous dispenser sans doute de le Ikire. Bo ce momeAt même voue pourriei faire d'utiles diversions sur votre gauche, et vous ne bougez pa^ vous bornant A m'annoncer la présence 'lu prince Pridério* Charles, lequel est notoirement au Mant. Cala
prouve que vos édàireuri n'écltiront pu et voui en font accroire. Si cela doit conHauer, je décli- Kenti, qntnt k BOi, denutt le Qouveraement, lotitfl responubilik dus votre coepéretioo, et le OouveniMnent kneera.
•I J'evDue que j'etteadais autre chose de vous duiB cette campagne, et Je regrette d'avoir «usai chaudement |»-ia votre parU, dans l'espoir où J'étais que cela voua déciderait i use action patriotique qui eût fkit tout oublier. <•
Cei récriminations étalent vives et Justes. Mais le soir, les nouvelles du combat de Dijon flr«nt oublier les torts do M. Bordone, et nous avons eu diJA l'ocoasion de rappeler aveo quel enthoa- Biasme H. de Preyctaei avait aocneilli cette nouvelle, «n retrouvait, disait-il, la brave arm4e de l'illustre Oaribaldi, alnri que son dlgrne otef d'état-major...* Et il leur rendait toote sa confiance. C'était cbanger bien vite de ten et de sentiments, mais on avait toujours été si mal renseigné sur ce qui se passait dans te GMe-rl'Or, on désirait si vivement un eoecds, qu'tAi s'empressa de prendre le obtnge sur l'iiuportancs des victoires ebtentiea. On crut de très-bonne foi qu'on avait eu me victoire, et on fat si beureuit qn'on ne t^aperfU pas qae la diversion sur D^on, ordonnée ftar le général de UanteulTel, consommait en ce moment même jwtro pnrte.
Rien ne démontre mi eu l'erreur dans laquelle en était tombé ft Bordeaux que la dépêche, adressée le 91 janvier, an ([énértl BouAaki, et qui a étâ mentionnée plus hant, déptabe dans laquelle on lut demandait d'aller an secoors du général Garlbaldi, comme si la véritable pAril de la BituaUoB se fît tout 4 coup transporté k Dijon.
Passuit d'un extrême ft l'autre, et cédant une domiàre his aux écarts de son Imagination, H. de Freycinet confut une combinaison nouvelle.
Le 24 janvier, il mandait ce qui suit i H. Gambette, alors à Salnt-Malo (1) :
<• (Hribaldi a encore remporté nn irès-gfand succès hier. C'est décidément notre premier g^ Déral. Cela Ikit mi pénible contraste avec l'armée du général Bourbaki qui piétine sur place entre Hériconrt et Besancon, n
Tont enilor à son admiration, sans voir encore le danger de plus eu plus menaçant de l'Est, il proposait de donner à son héros une partie des troupes de Bourbaki avec la direction des opé- , rations nllérienres.
u Je crois, dil-U, que cette combinaison serait acceptée avec empressemefitpar l'opinion qui se
(I) Voir la dépêche adressée, le U janvier, par M. de Freycinet à H. Gambette, à Saint-Halo.
montre très- impressionnée des succès de Garibaldi. Je vous demanderai donc de m'autorisar i prendre cette masure, & laquelle j'attache une grande importance. ■ BnSn s'enivrant de ses propres idées, il termi-
t Je me bis fort avec cette organisation da reprendre les Vosges, a
De quelle patriotique douleur n'eston pas saisi cfaoqoe Tais que l'on rencontre de pareilles illusions dans l'asprit de ceux qui dirigeaient alors nos armées avec on e\ grand pouvoir ei une si grande légèreté I
Voulant donner suite à sa nouvelle conoeption, H. de Freycinet prit acte des querelles que Bordone continuait à susciter i propos de tout, et envoya le général Pellissier à Lyon. 11 fit passer tous les mobilisés sous les ordres de Oartbaldl, le plaçant ainsi & la tète d'une armée de 56,000 hommes, avOnt même d'avoir obtenu l'asssentiment de H, Oarabetta aux combinaisons qu'il lui avait proposées.
Cependant les évtaements se pressaient, et leur gravité ne pouvait être plus lon^mps méconnue. Le 35, H. de Freycinet, au moment même où il s'occupait de satisfaire les susoeptibilités ridicules de MM. BOrdone et 6auck.l«r(t), adressait brusquement an gtoéral Qaribaldi, à trois heures, une dépêche annotée urgence extréma, et dont le ton iadiqnait une inquiétnde sérieuse . Faisant un appel solennel au dévouement du général, il te snppliait avec ioslanoe ■ de diriger sans délai une Torte expédition sur DÔle et Mouchard, tâche dilGcile, disait-il, mais qui n'était
(1) Les prétentions et les exigences de H. Bordons s'étaient réveillées plus vives que Jamais, et il avait même osé se plaindre amèrement de ce qu'on avait ocnféré le grade de lieutenantgénéral auxiliaire au générât Pellissier, ce qui allait dottni;r à celui-ci le pas snr lui. il avait même envoyé h Bordeaux sa démission, ainsi que celle de son adjoint, H. GauAler qui, ctAonel de circonstance, se croyait aussi amoindri, parce qne le général Pellissier montait d'un grade. Le 54 janvier, à neuf haures dn matin, M. de Freycinet se croyait obligé d'adresser nne dépêcbe particulière i chacun des deux méconients pour leur demander avec instance de ne pas donner leur démission, en leur expliquant que la nomination du général Pellissier n'avait rien de blessant pour eux, et en leur annonçant que, quant à eux, u on leur réservait une récompense qui les comblerait d'orgueil, w (Voir le» dépêobes reproduites i. la suite du rapport.)
ToutoioU le général Pellissier n'en fut pas moins sacriflé peu d'heores après, et M. de Freycinet lui adressait, à 2 h. W, une dépêche dons laquelle il lui disait : « Désireux d'éviter rtw conSits qni pourraient vons être pénibles entre voua et le générai Oeribsldi, Je vons prie de veus rendre momentanémant ù Lyon, où vous reuevrex mes tnstructisns o
pas au-dessus de son courage ni de Bon génie . (1).
Le niinisUre comprenait enQn, psr les douloureuses comtnunicaiRing du générsl Bourbaki, oii était le danger; il s'en apercei-ail malheureusement trop tard, car Houcbard était, depuis la reille, tombé au pouvoir de l'ennemi. C'eût été douze 'jours plus tôt, quand la général de Manteuffel était encore au deU du ptatoau de Lanprès, qu'il eût fallu prévoir ce qui allait arriver et obliger le général Garibaldi à agir.
Nous ne savons pas ai le général en cbef de l'armée des Vosges s'émut beaucoup de l'appel fait & son génie ; mais on peut supposer qu'il ne se pressa pas de répondre à cette dépèche, car, deux Jours plus tard, M. de Freyoinet évoquait son grand cœur pour obtenir de lui qu'il entreprit la diversion désirée et lui raisait conoatire la cruelle situation de l'armée de l'Sst et le suicida du général Bourbaki.
La dépêche dont il s'agit fut écrite dans la nuit du 37 au 28; elle demandait au général Oaribaldi de partir de Dijon avec toutes ses forces disponibles, de se portai' sur Déle, de reprendre cette ville et d'occuper la ror<ét de Chaux, pendant qu'on le ferait appuyer du cfité de Lons-le-SaulDier et d'Arbois. Puis, elle sa terminait & peu près comme la précédente :
a L'entreprise que nous vous demandons
est très-diiBcila, impossible ' même, pour tout autre que pour vous.. . Bllaest digne de voire
(1) Voici tn extmso la teneur de la dépêche indiquée :
■ Bordeaux, 2i Janvier, 3 heures du soir.
> Guerre à général tiaribaldi, à û\fon [tutrinte urgence).
« En réponse à votre dépèulie de ce Jour \1 h. 55, noua remellons entre vos mains le commandement total des forces réunies à Dijon et dans la département de la C3te-d*0r. Le général Pailiasier refait l'ordre de se rendre é Lyon pour éviter touj conQit avec vons. (L'ordre venait an alTet d'être expédié quelques minutes auparavant.)
a Vous savez mieux que moi, général, que les grandes situations imposent de grands devoirs, et vous avez habitué le monde à vous les voir remplir. Ce que nous vous demandons aujourd'hui, en échange de l'unité de commandement que nous créons pour vous, c'est é la fois d'assurer inébranlablement la défense de Dijon, et de diriger sans délai une forte expédition sur Dâle ot Heuehard en vous mettant en rapport avec le général Bourbaki, i Besançon, de manière à produire une diversion utile à ca général. La tèche oat difficile, mais aile n'est pas au-dessus ni de votre courage ni de votre génie, ttépondez-nous et dites-nous si nous pouvons compter sur cet appui de votre part
« Signé : sa rasvciNCT. ■•
génie ; croyazrvous pouvoir ta tenterF Répondeznous d'urgence. ■
Cette fois, la téli^gramme ministériel trouva le mouvement qu'on réclamait Commencé: maie outre qu'il était trop lard, l'armistice survenant ne permit pas ù celte combinaison de produire l'eCTet qu'on an attendait.
Nous avons rendu compte des impressions diverses produites sur le Oouvernemeni par le conduite du général Oaribaldi. H. de Freyoinet lui-même nous les a reiracées. Malgré leur diversité, ellet expliquent parfaitement les appréciations de M. de Serres, telles que nous les avoBB racontées d'après sa déposition. Elles n'atténuent pas la part de respousaBllité qui incombe au ministreponr ai'oir introduit, par des considérations politiques, et contrairement atl\ prescriptions de nos lois, de tels auxiliaires dans l'œuvre de la défense et pour les y avoir maintenus, malgré tant d'avertissements successifs.
Nous venons d'analyser tes dépêches de H. de Freyciuet, elles noua ont fait connaîtra ses appréciations. Maintenant examinons sa déposition.
Nous y trouvons d'abord l'aveu que ce sont uniquement des considérations politiques qui ont déterminé le Gouvernement & feire concourir le général Garibaldi A la défense natloiule. H. de Freycinel eût préféré . ne pas s'en servir, mais il l'a ra^u « comme un ou^il >> qui lui était imposé et i^^a dû essayer d'en tirer parti. En ce qui oonceme M. Bordoite, il la considérait comme une portion decet outil. • Il enétAit le manche», observe un membre de la commission. — Oui, si vous voulet, répond H. de Freycinet, Bordone était le manche de Garibaldi; mais celui-ci étsU très-sensible à tout ce qui touchait Bordone, et quand 11 était mécontent, cela se traduisait dans son armée par une action moins vive... C'est pour donner satisfaction à Garibaldi que <■ nous fûmes obligés ■ de nommer Bordone à un grade qui ne lui fut confié que pendant la guerre ; c'était un moyen de tirer le plus grand parti possible de cet outil. »
Etrange Justi&cation d'un acte qui a vivement at i Juste tilre fl-aissé l'armée '.
M. le président de ta comotiesioiL ayant rappelé & H. da Freycinet les dépêches par lesquelles il avait caractérisé si sévèrement lui-même l'inaction de l'armée garibald tenue, y. de Frsyoinet répondait :
«Oui, c'était un corps difficile i manier; Il était sous nos ordres, sans y être d'une manière bien précise, et Garibaldi, i sause de sa parsonnalilé, échappait 4 la hiérarchie: il Imitait lui parler le langage italien, il fallait s'adresser à sa loyauté et mettre en jeu divers moyens qui ne sont pas dans nos habitudes françaisea. ■
On a vu, hélas '. à quels tristes résultais It ml-
nistre et son itélû^é avalant 6lé i:on<IuilB par ces procédés italiens, ;et H. <le Freyuînel se trouve obligé d'avouer qu'en déSnilive il n'a pu aboutir qu'à consliiuer, avec les deniers de l'Etat, una rorce et un pouvoir dont il De diaposail pae.
Quant èi la conduite du général Garibaldi, M de Freycinet la condamne aussi Torme liera en t .que It. de Serres.
« 11 y eut une période, dit-il, peu dajii laquelle ie corps de Garibaldi n'a pas rempli le rôle qui Ini était assigné. II avait ordre de défendre- Dijon, ce qu'il a Tait; mais il avait l'ordre aussi d'empâcber les passages de troupes qui pouvaient se faire au-dessus de Dijon. Garibaldi était malade et Bordons absent, de sorte qu'il n'y avait plus aucune cohêsionjdaiiB ces troupes ijui ne remplirent plusleurrùle. Les ilétachemenis pruiBienB traversèrent te paysau-deesus de Dijon. GariiwMi, averti par nous (1), ne crut qu'à une menace sur Bijon; it y eut une attaque à laquelle il résista, mais ii avait une eulra mission qu'il ne remplit paa, et qui consistait à empêcher les détachements de passer au-dessus de Dijon. Cette faute flit très-préjudiciable à l'armée de Bourbaki. »
Nous pourrions facilement relever dans ce passage; que nous avons voulu citer te:ttiiellBment, plusieurs erreurs (i) ; mais elles n'ont qu'un intérêt secondaire, et ce qu'il importe surtout d'en retenir, c'est l'afflnnation de M. de Freycinel, maintenant catégoriquement, d'accord avec ssB dépêches, que le général Garibaldi avait reçu du ministre la missiou de défendre les passages au-dessus de Dijon.
En résumé, les appréciations de H. de Freycinat, malgré certaines contradictions qui se ren-
t) I<e général Garibaldi a été souvent averti par ses propres informations et par celles qui lui venaient des autorités locales ; quant au ministre, on a ru qu'il n'a connu les faits qu'après coup ; ce n'est donc pas lui qui aurait pu renseigner utilement le général.
(!) Ce n'est pas à Dijon, et au moment du passage de l'armée du général de HanteulTel à travers la Cûte-d'Or, que s'est produite la maladie du giinéral Garibaldi et l'absence de Bordons, mais bien à Autuu, à la Un de décembre, au moment oii le ministre réclamait le plus vivement le transfert de l'armée des Vosges 4 Dijon.
C'est aussi trop peu d'appeler déltchemenls les forces qui ont traversé la Bourgogne, car c'Élait bien une armée tout entière, armée qui comportait deux corps nombreux et qui devait compter au moins 60,000 à 70,000 hommes.
Enfin, c'est amoindrir beaucoup les cousèquenoes do la faute commise par le généi'al Garibaldi que de se borner à dire qu'elle a été tràs-préjudlcioble à l'armée du_général Bouibakh elle a été la cause déterminant'] de la perte de cette armée.
lUPrORTB. — T. 111.
contrent doua ses dépêches, et qu'il peut expliquer par l'ignorance où on le tenait des événements, demeurent parfaitement d'accord avec celles de M, de Serres et condamnent absolument Ift conduite tenue à Dijon par te général en chef de l'armée des Vosges; lout nu plus pourrait-on dire qu'il signale comme une circonstance atténuante la maladie du général. Un va voir que cette maladie et même l'absence de Bordone, qui, du reste, sont antérieures à l'arrivée de l'armée des Vosges à Dijon, n'ont été pour rien dans le; faits. Le général Garibaldi lui-même, par ses sctes et ses paroles, va nous fournir à son tour les éléments des conclusions que nous aurons à formuler.
Quelque démontrés que puissent paraître les faits qui ressortent îles dépositioaa de MM. de Serres et de Freycinet, appuyées par leurs dépéclies, nous ne serions pas étonnés queTesprit de parti n'essayât d'en cojitester la valeur. On prétendra peut-être que les deux d<^légués de U. Oambetia ne sont pas des juges impartiaux; qu'ils pourraient avoir intérêt à accroître la responsabiUlé du général pour diminuer la leur. On dire peut-être qu'ila avaient mis des moyens ineuQlsanU à sa disposition; on dira qu'à tout prendre, s'il a commis des fautes, il n'est pas le seul, et que ce n'est pas une raison pour inculper ses inlenlions, son caractère, A ceux qui essayeraient de Aire valoir de tels moyens de défense, nous répondrons par te récit suivant : , Vers le commeocement <le janvier, le général Garibaldi, étant encore k Autun et obtempérant enOn au-i demandes réitérées du ministre, avait envoyé son fils Riucîotti avec une oolonne mobile pour observer de plus près les mouvements du général Zostrow.
Nous avons vu (|ue te général Zastrow opérait alors d'une fafon assez incohérente entre Cbanmont, Ghâtillon-sur-Seine et Auxerre; qu'il avait même paru vouloir un instant reprendre Dijon.» L'envol &è Ricciotti du cAtè de Hontbard permettait à Garibaldi d'être ranseigoé en temps utile sur les entreprise* que les armées allemandes ne pouvaient manquer de faire,
Ricciotti s'acquitta de sa mission avec une certaine audace, et ii eut avec l'enuemi plusieurs engagements qui, sans avoir d'importance, ont été racontés à aon honneur. Un moment même, du 6 au 9 janvier, il s'était assez aventuré pour se trouver un peu compromis et pour que son père, qui suivait attentivement ses mouvements à distance, fût inquiet sur son compte. Il était sorti heureusement de ce mauvais pas, et le 12 janvier, à si.i hcuraa du matin, après avoir ou la veille, à Bai gneux -aux- Juifs, un dernier engagement avec une reconnaissance prussienne qiu préparait la marche de l'une dea colonnes du gé-
néral deManteuffel, il était arriva à Alguay-le-Duc. H. Masset, maire d'Aignay-le-Dnc, a raconté les dtitails de cette expédition dans uae lettre inté-
La coloana garibaldienne, composée de iVaiicstireurs, parmi lesquels une âoixanuine seulement d'Italiens en chemigea rougee, était réduite en ce raomant à 1,000 ou I.ÎOO hommes qui, dan» leur ensemble, avaient une tenue mllit^ne convenabli. L'état-major s'elTori^it d'y maintenir l'ordre et la discipline (1). Voici comment l'honorable M. Hasset raconta les faits qui se sOnt passée aons seayeux :
u Dans la nuit du 12 au 13, je refus plusieurs avis du canton de Recey (c'est par Recey que passa ta colonne du centre où se trouvait le général de Manteuffel en personne), qui annonçaient l'apparition, sur plusieurs points, d» corps d'éclaireurs de l'armée prussienne. Je les communiquai immédiatement à M, Thiébaut (le secrétaire clitff d'élat-major da Ricciotli), qui, luimême, les lui soumit aussitût. Sur tes deuE lienree du matin arriva >aui h. coup dans ma cour une voiture A deux chevaux amenant une dame anglaise, madame Wyte-Uary. Elle venait de ChAtillon-sur-Seine pour traiter, disait-elle,' de l'échange de médecins pris par las Allemands; mais au Tond pour savoir ce qui se passait à Gtiâtillon et le rapporter à Ricciotli. Cette dame faisait partie de la brigade en qualité de directrice des ambulances.
<> Ella raconta aux chera las mouvements des troupes prussiennes qui se dessinaient du cAté de l'Est, annonfant qu'il y avait é Chétitlon et dans les environs une véritable armée de 50 à 60,000 hommes. Elle donna d'autrea renseigoemeats que Je n'ai paa entendus. . . ■
On le voit, H. de Serres avait parfaitement ralj^on de dire que l'état-major garibaldien avait le mérite d'être bleu inltirmé, et de supposer
(1) I La plupart des compagnies, dit H. Haseet, étaient composées d'hommes assez convenables, maisil y avait parmi eux un certain nombre, treute à quarante, da mauvais sujets, insolents même ■ pour leurs cbefa et dont le chef d'éiat-major désirait vivement être débarrassé. Nou? n'avons remarqué dans cette troupe que cinquante k sellante Italiens portant ta chemisa rouge. La plupart étaient ivrognes.
( J'avais chez moi, avec Rlcciolti, sas officiers intimes. Son socrétalrË (disant fbnction de chef d'état-major, était un nommé Thiébaut, connu à Dijon, homme de bonnes l^ons, maintenant la plus possible l'ordre et la disciplioe.
( Nous avons appris qu'il y avait dans cette troupe nn officier ou sous-offlcier qui faisait tra-
Gc de bons de fournitures Ce gaspillage a
dû se lïire souB différentes formes, car malgré toutes nos précautions ce passage a été trésonéreui pour notre commune. ■
que, dans cette circonstance notamment, il avait dû connaître les mouvements de l'armée du généra de ManteutTet.
M. Masset continue ainsi :
H A cinq heures du malin, le 13, une dépêcha, préparée par RIcoiotti pour son père, fut remise et recommandée au oonductaur de notre voiture de Dijon, qui sa chargea de la porter dans 11 journée au général Oaribaldi. »
Ainsi, dès le 13, dés le premier jour ail l'armée de ManteufTel s'ébranle, le générif Garibaldi en était avisé A Dijon par son propre Sis, dont les informations s'accordaient d'ailleurs avec las renseignements qui, comme nous te verrous tout à l'haure, venaient des autorités civiles.
Ricciotti, sachant désormais A quoi s'en tenir sur les IntantioDs de l'ennemi et sur ta direction de sa marche, s'empressa, dès six heures du matin, de quitter Aigoay, qui se trouvait sérieusement menacé, et abandonna la contrée où il opérait depuis dix jours. Il se dirigea par Bchalot, Salives, Barjon et Avot vers Grancey, où l'altendail un officier de l'étatmajor de son péra chargé do lui porter des ordres (1).
On aurait pu supposer qu'an allant A Grancey, Ricciotti voulait disputer ces déQlés A l'ennemi ; il D'en était rien. Il chemina tout en battant en reti'aite, parallèlement aux deux routes suivies dans la parUe la plus accidentée du pays par deux colonnes prussiennes ; ayant devant lui au nord la colonne du centre où se trouvait le général de HanteufTel, derrière lui Ta colonne de droite, général Fransecki, qui siUvait ta vallée d'Ignon, et qnl devait à un moment donné le couper avant son entrée A Dijon. Arrivé le 14 au soir A Avot, où vint le rejoindre, le lendemain malin, le colonel Lobbia à la tête d'une antre colonne mobile, il jugea opportun, après avoir pris connaissance des iustructions de son père, de ne pas rester plus longtemps dans la eontrée qu'il avait été chargé de défendre. Pendant que le colonel Lobbia, raisonnant de la même fa^on, gacoait la plaine et se rendait à Pontaine-Pranfaise,Rlcclotti,touniaot court, devança de vitesse la colonne prussianue de l'Ignon, et arriva avant
(1) Voir les dépositions de MV. Daroy et de Grancay.
Dans la première, on nconuattqne le 13 Janvier dans la soirée, Ricciotti, pressentant les mouvements que les Prussiens devaient exécuter la lendemain, avait eujoinl au maire d'Essaroir de le prévenir do leur marche sous peine de mort.
Dans la seconde, on voit que la lï arrivèrent A Grancey trois garibaldiens, dont un chef d'ét&tmajor, qui flt connaître qu'il attendait deux colonnes garibaldie unes, celle de Ricciotti et céUé de Lobbia. Le 14 au soit, ces trois garibaldtUt hilltrent être surpris par un détachement d'éclaireure prussiens.
elle à Is-sur-Tille. De 1&, il put retourner sans coup férir & Dijon où, au dire des lémoias, il fit une entrée triomphale comme s'il revenait d'une expédition victorieuse [I}. ,
Ainsi donc les manœuvres que venaient d'accomplir les deux lieutenants du général Garlbaldi avaient consisté à éviter l'enaenii avec une grande dextérité. Ils lui abandonnaient, on pourrait dire ils lui livraient, tous les passages vers la vallée de la Baàne. Le 16 Janvier, les Prussieus qui suivaient les colonnes geribaldiennes, sans pouvoir les atteindre, se portèrent sur Grancey ôfi ils croyaient les rencontrer. N'y trouvant personne, ils ne dissimulèrent pas leur satisfaction d'avoir pu traverser un tel pays sans qu'il m disputé !%).
On a remarqué dans le récit précédent que, pendant tout le cours de sa retraite, Ricoiotti n'avait pas cessé d'Atre en communications avec son père, et que par conséquent celui-ci avait pu savoir tout ce que savaient sqs lieutenants. Pour qu'il ne reste aucun doute à cet égard, nous allons Taire connaître ce qui se passait dans la propre chambre du généra! Garibaldi, où un honorable témoin, l'ingénieur en chef des ponts et chaussées, U. de Laborie, va nous faire pénétrer avec lui.
Grâce aux mille moyens d'information dont on dispose dans une grande ville, grâce aux services spéciaux organisés jiar les autorités locales, on était, àDijon, BU courant des mouvements de l'en nemi, et an y suivait avec une grande anxiété le défilé de ses catonnes à travers les ifiontagnes du Châtillounais. Tout le monde comprenait d'instinct l'imminence du danger et tout le monda aussi connaissait les diriicultés que les lieux présentaient è la marche d'une armée nombreuse. Ou commenfa bientût à s'étonner de l'immobilité des garibaldiens qui semblaient ne pas s'émouvoir d'événements accomplis si près d'eux.
Mieux que personne, l'ingénieur eu chef du département, U. de Laborie, était exactement et r^uliërement renseigné sur les moindres mouvements de l'ennemi par les correspondances joumaUèrea de ses cantonniers, et it s'empressait de porter tout ce qu'il apprenait à la connaissance des autorités civiles ei àiilitaires. Un va voircoromeol tout son zèle, toutes aes démarches ont été inutiles par suite du parti pris du gêné* rai italien de fermer las yeux à l'évidence.
M. de Laborie raconte que, le 10 Janvier, trois Jours par conséquent ayant la mise eu mouvement de la colonae du général de ManteufTel, ayant reçu de l'ingénieur ordinaire resté à Ghà-
(1) Voir les dépotilionfl de KM. de Laborie, Darcy et de Qranoey.
• (2) Voir la déposition de M. de Grancey.
tit Ion- sur-Seine une note importante (I) qui lui signalait les dispositions prises par l'armée prussienne, il crut devoir porter lui-même cette note au général Garibaldi, Il a raconté devant la commission que lorsque le général Rourbaki, son ancien ami d'Alïique, était passé è Dijon, In général lui avait témoigné la plus vive inquiétiJTIe sur ce qui pourrait arriver quand son armée s'éloignerait et marcherait sur Belfort; Bourbaki était plein d'anxiété sur l'assistance que les garibaldiens lui porteraient le jour où cette assislance deviendrait nécessaire. <■ Moi-même, dit U. de Laborie, je sentais combien il était important, dans l'intérêt de l'armée de l'Est, d'empêcher les Prussiens de traverser la Cûte-d'Or. Je dis donc au général Garibaldi : Vous voyez la note que je reçois. Vous avez, entre Dijon et Langres, des défilés faciles à défendre, et puisqu'-, les Prussiens sont obligés d'y passer, il faut voue "mettre en travers. —.Soyez tranquille, me répondit-il, mes précautions sont prises. »
Cette déposition semble montrer qu'avant la mise eu mouvement de l'armée allemande, le g^ néral Garibaldi cmnprenait le devoir qui lui était imposé, car il affirmait avoir pris toutes sea dispositions pour défendre les défilés de la Bourgogne.
La commission démode ù M- de Laborie s'il ^t certain que le général ait dit -. « Mes précautions sont prises &i M. de Laborie répond : « Parfaitement certain. » Un des membres de la commission lui fUt observer que ce tangage du général semblerait prouver qu'il savait à quoi s'en tenir sur tes mouvements d'e l'armée prussienne.
X Parfaitement, réplique M. de Laborie, et je vtUs voua en donner une preuve sans réplique, n Alors le témoio raconte que, le 12, à six heures du matin, il porta sugènéral Garibaldi une secopde note, venue de Chàtillon, et qui précisait les mouvements de l'armée prussienne (t), mouve-
(1) Voici le texte de }a note :
<i De nombreuses troupes, formant un corps d'au moins 20,UOO hommes, traversent Ch&tillon pour se diriger sur Montbard et le vallon de l'Armançon, ainsi que deux b&ttories d'artillerie.
u Us sontsous les ordres dugéuéralZaatrow. ..n Suivent des détails sur los dispositions prises pour défendre Ch&tiilon en cas d'attaque,
M. de Laborie a écrit en bas de cette note i . aCommnuiqué le IDJanvieraugénéral Garibaldi. ( Signé : LABOBœ.>
(2) Voici le texte de la note :
f Un nouveau mouvement en sens contraire s'opère actuellement pour les troupes allemandes, elles se replient sur Ghaumont, venant d'Auxerre.
« On prétend que ces troupes se dirigent sur Belfort, elles ont A leur tête quatre généraux, dont un prince, t
Suivent les noms du généraux et de nouveaux
ments dont le but était Belfort. Ce ne Ait pas sans peiDe que U. de Laborle put pénélrar cetU (ois Jusqu'au général Oaribaldl, sévèrement gardé par son entourage. II y parvint cependant, et voici comroent it a raconté lui-même son en- I relien :
« Je lui remis ma dépàcbe, lui disant : Je ne comprends pas comment ce renseignemeat se rattache au premier, mais soyei certain que l'année allemande t&il ou va faire un efTort pour aller au secours de Werder, qui est acculé i la frontière (il eût été diOicile de voir plus juste]. Garibaldi me répondit : Soyei sans inquiétude, tout va bien : Ricciotti lui-même occupe les défilés entre Grancoy et Dijon, & Is-sur-TllIe. ■
Ainsi, le 12 janvier, le général Garibaldi, nonseulement reconnaissait qu'il devait défendre les défilés de la COte-d'Or, mais alTlrmait qu'il avait chargé son Bis de cette opération.
Au moment ob il parlait de la sorte, Ricclotti, qui n'était pas encore à Graiicey, mais qui s'y acheminait, arrivait à Aignay-le-Onc : on a vu qu'ayant recueilli, dans la nuit du 12 au 13, des renseignements cai tains sur les forces et sur Les mouvements de l'armée prussienne, il avait jugé A propos de rentrer à Dijon.
U s'était bien dirigé vera Granoey, qu'au dire de Garibaldi il aurait dH défendre, mais comme nous l'avons mconté. il n'avait [hit que traverser Grancey et s'était retiré précipitamment, sans même tirer un coup de fusil.
Il ne sera pas sans intérêt d'ajouter à ce récit nn détail qui le complète et qui se trouve dans la déposition de M. de Grancey. A celte même data du 12 Janvier, c'est-à-dire k la suite du deuxième entretien du général Garibaldi avec M.de Laborie,onvit arriver au chïteau de Grancoy trois envoyés du général Garibaldi, dobt un chef d'escadron, qui cherchaient HH. RIcciotti et Lobbia, auxquels ils avaient des instructions à re-
C'est après avoir reçu ces instructions, que les deux chsts italiens se mirent hors de la portée de l'ennemi, n Pourquoi donc voua eu allezvous? •> disaient les habitants aux garibaldiens. — n Hais, ré pondaient- ils. parce que les Proa- Biens arrivent. ■
Nous ne pouvons nous dispenser de signaler, A l'occasion de cet épisode, un singulier incident que l'on trouve dana la déposition de M. de Gran cey. Le chef d'escadron, envoyé par Garibaldi, se voyant exposé & tomber inopinément dans les malna des Prussiens, avoua tout à coup à son
détails sur Im dispositions défensives prises à Ch&tillon.
■Communiqué le UJanvier au général Oarlkaldi. * Signé : LaVORIK. >
héte qu'il était porteur de 100,000 francs, et il confia à son honneur cette somme pour qu'elle tùt mise en sûreté.
Un tel taix suRIt pour indiquer ce que l'armée garibaldienne a dû coûter A la France, et pour faire comprendre comment a pu être dépensé le crédit que la générosité de H. Gambetta avait ouvert pour les dépenses de ci?s aventuriers.
Nous n'en avoiis pas flnl avec la déposition d« M. de Laborie, il nous reste un dernier trait à lui emprunter.
L'honorable ingénieur, dans ses préoccupations patriotiques, avait été péniblement surpris lorsque, le 15 janvier, il avait vu rentrer triomphalement & Dijon ce même Ricciotti, que, sur les assurances de son père, il devait croire aux prises avec les Prussiens. Bon étonnement avait fftit place à un autre sentiment, lorsqne de toutes parts il avait appris que, loin de chercher à défendre les dê&lée, Ricciotti s'était retiré précipitamment. Sous le coup de son inquiétude. Il retourna une troisième fols chez le général Garibaldi et lui demanda comment il se faisait queson fils eût si mal exécuté ses ordres.
s Mon Dieu ! a'écria le général, ou me trompe. Je n'apprends jamais les choses qu'après coup (on a vu s'il était inexactement Inforo^é). Que voulez-vous que Je fasse? Appelons Bordons.
n — Je n'ai pas besoin de voir Bordone , répou dit H. de Laborie.
o Le général reprit :
■—Mon Dleul monsieur de Laborie, il fïut avoir égard A la douleur d'un pAre. Uon ftls Ricciotti! je crains qu'il ne soit sur son lit de mort : il a pris une Duxion de poitrine! puis. Il y avait avec lui une douzaine de jeunes gens bien éduqués(n'c), qui n'étalent pas habitués A celte via* de btigue ; voyez- cependant tout ce qu'ils onc hit.»
Le général indiqua alors sur la carte le parcours qu'avait suivi la, colonne de Ricciotti, depuis Autnn d'où elle était partie, jusqu'à Is-sur- Tille. C'était, au dire du témoin, essayer de s'en tirer par une scène de comédie. M. de Laborie ne put s'empêcher de fkire remarquer à son interlocuteur qu'il ne s'agissait ni de Quxion de^ poitrine, ni de jeunes gens plus ou moins bien: éduqués ; que les intérêts tes plus sérieux, étalent en jeu ; que si en défendant les déSlés on abligeait les Prussiens A faire au nord de Langrea un détour, leur marche serait retardée de huit Jours, et que le sort di* la campagne pouvait en dépendre. — « Vous le voyez, disait H. de Laborie. il faut aviser. — Ohl vous pouvei être certain que Dijon ne sera pas attaqi^. — Mais je ne songe pas du tout A Dijon, reprit vivement H. de Laborie, je songe A l'armée do l'Est. -
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L& en effet était toute la queslloa. Le général, qui ne pouvait le nier, promit qu'il illait prendre des mesures, mais cette fois, l'heure des mesures proBt&bles était passée, (^pendant nous allons le voir se mettre è l'ceuvre sous la pression de l'opinion, mais à l'exemple de ses lieutenants, il se retirera dâs que les Prussiens se rapprocheront.
Tout le inonde & D^oa était au courant de cette situation. Quand on apprit que l'année du général de Manteuffel défilait en longues colonnes, et par petits groupes, à quelques lieues de la ville, gsns rencontrer d'obstacles, tous les esprits s'émurent de l'inaction de l'année des Vosges. L'émotion devint bientôt si vive, que la presse la plus favorable è Uaribaldl se crut obligée d'expliquer sa coaduJte ; mais la façon doot elle essaya cette justilicat ion équivalait à la condamnation du général .
a 11 nous semble, disait le Progrès lie ta CâUd'Or, le 17^ janvier, qu'il était excessivement facile à nos braves et dévoués garibaldiens d'arrêter les minces colonnes ennemies, spécialement k Chanceaux et 4 Is-sur-Tille ; ce sont probablement des raisons stratégiques qui lesen ontdétournés. Haisque lesDiJonnais se rassurent, s'ils sont restés tuactilï, c'est que probablement cela devait être..... » Ce à quoi le Progrès de Saâne-et- Loire ajoutait - ■ Que si on n'avait pas eu des motiib impérieux pour laisser passer ainsi les Prussiens sans coup férir, ce serait une bien grande responsabilité pour nos auxiliaires. ■
■ Il fallait, dit M. Darcy dans aa déposition, que l'exaapé ration publique fûtbien grande pour qu'on flt de pareils aveux ; mais la popularité de Qaribaldi se rétablit plus lard. •> La uaïvetâ de ces justifications prouve que les amis confiants du général n'étaient pas dans le secret de ses pensées. Ils voyaient le fait, le parti pris de l'abstention, mais ils ne pouvaient pas supposer des motib coupables &. cette abstention, tels 'que ceux que l'enquête a mis au jour.
Nous devons rappeler que l'état-m^jor garibaldien niait d'ailleurs les tïits trop réels qui s'acoompUssaient. On a vu, dans les dépêches de M. de FYeycinel, que H. Bordone n'avait pas craint de traiter le préfet d'alarmiste, parce que ce fonctionnaire racontait les choses telles qu'elles étaient. C^tte négation de la vérité ne pouvait se soutenir à Dijon, et ce Ibt 14 sans doute le motif qui détermina le général Garibaldi à donner quelque aatisfaotion 4 ropiuion publique en faisaut au moins un simulacre de mouvement. Le 18 janvier, ayant laissé la garde de lA ville au gênéralPislUssieret 4 ses mobilisés, il partit à grand bruit avec toute sou armée; il se dirigea sur la route de Laogres qui devait le conduire 14 où l'ennemi était signalé. Mais dés le lendemain il rentra en ville avec Le même fracas,
sans que personne sût ce qu'avait pu produire cette démonstration. Toutefois ou connaissait assez les procédés de l'élat-molor garibaldien pour être certain que l'expédition avait été inoffeasive, puisqu'au retour on ne parlait pas de victoires.
Qe qu'il y a d'étrange dans cette affiiira, c'est le soin avec lequel te puerai Garibaldl évita de parler de sa sortie fttite avec tant d'éclat. Bien dans les nombreuses dépSches de H. de Freycinet ne permet de croire qu'il eu ait été informé, et l'ouvrage volumloeux par lequel H. Bordoue célèbre, dans les plus minutieux détails, les hauts faits des garibaldiens, n'en fait pas même mention. Cet ouvrage reproduit une très-longue dépêche dans laquelle, 4 ta date du IS janvier, M. Bordone, cherchant & reconquérir les bonnes grâces de M. de Freycinet, s'évertue ù lui expliquer, à sa taçoa, tou^ ce qu'on se propose de faire ; mais il n'y est nullement question de la démonstration dont il s'agit, laquelle cependant devait être alors en voie d'exécution. Le général Pellissier lut>méme affirme qu'H ignorait ce que l'armée des Vosges avait voulu hire pendant ces vingt-quatre heures d'absence, et nous en serions resté aux conjectures 4 cet égard, s'il n'était tombé entre nos mains une publication qui nous a tout appris.
L'ouvrage qui nous a renseigné sur celte opération est celui du commandant auxiliaire des volontaires du génie, H. Gamier, auquel nous avons déjà emprunté quelques détails suj- les combats ,de Dijon. Témoin oculaire, il raconte ce
qui 8Uit(l>r
Le commandant Oarnier observait, avec une petite troupe d'hommes déterminés, les Prussiens vera Is-sur-Tille. Il se trouvait, te IB janvier, au village de Uessigny, à 10 kilomètres de Dijon, lorsqu'il vit venir à lui l'armée des Vosges, marchant militairement en deux colonnes, dont l'une s'arrêta au village de Norges, et l'autre 4 Messigny même.Avec celle-ci se trouvaient le général Garlbatdi et sou état-major.
Le commandant qui, comme tous les gens de cœur, désirait fort vivement que l'armée dt Dijon se battit, vit avec la plus vive satisCactiou le vieux général se faire hisser, malgré ses inSrmités, sur un point culminant, pour étudier le pays et observer les positions occupées par les éciaireurs allemands qui se montraient sur les coteaux opposés. Il l'accompagna, croyant 4 une intention d'attaque sérieuse ; il revint plein de Joie auprès de ses compagnons, et leur lit part de ses espérances, u Hélas ! dit-tl dans son livre, les officiers, qui avaient faim et qui n rien à Hessigny, réclamaient 4 haute voix 1«
(t) VoirlellTradu
Oaniier.
tonr. D'kiUears, les payuns, dont la curiosité âtait Uturée, n'admiraient pas leurs uoiformes éclatants. Les ordres de retour A Dijon Purent donnés, et chacun s'y prépara. Mais il fallait qne ta dérision rùt complète^ ce fut en jouant, sur des cuivres faux, l'air patriotique de la Marseillaise, qui menait nos pères ft la victoire, que nos défenseurs tournèreat voiontairemani le dos à l'en-
Le commandant Garnier ajoute que,- voulant leur Aire bonté de leur conduite, il se porta ostensiblement au devant des éclaireurs prussiens avec sa petite troupe, pendant que les garibaldiens, stupéfaits de cette audiLC», tournaient la face en arriére. Le soir même il put apprendre, par des habiiants du village de Savigny, témoias de cette affaire, avec quel dédain les Prusaieaa Bv«ient salué cette démonstration ridicule.
>i Toute la Journée, ils avaient suivi, non sans une évidente, inquiétude,' les mouvements de l'armée des Vosges, du haut des coltines où Us s'étaient postés. Aucun détail ne leur avait échappé; mais le soir, quand ils constatèrent d'une fafon certaine la retraite de Garibaldl, quand ils entendirent surtout les sons joyeux de l'orchestre italien qui menait la marche rétrograda, ils ne purent s'empêcher de rire conuqe des fous sur la place même du village, et s'éloignéreut en haussant les épaules ; ils allaient sans doute prévenir les généraux prussiens et les assurer qu'ils pouvaient, en toute sécurité, continuer leur mouvement qui devait ahoutJr à la ruine de nos dernières espérances. «
Cette réilexion, laite en quelque sorte au contact même des événements, a cela de cruellement Juste, que le lendemain de cette triste Journée, le général de UanteulTel apprenait la retraite du général Bourbaki, et décidait sa téméraire entreprise dese jeter sur DÛIe et Houcbard, d'intercepter les communications de l'armée de l'Est, sans s'inquiéter de sa ligne d'opération laissée à la merci des 40.000 hommes dé l'armée de Dyon. On est autorisé à croire, arec le commandant Garnier, que le général allemand a été encouragé dans co projet si contraire à toutes les règles de l'art, par la certitude acquise que le général Garib&tdi ne songerait pas à en troubler l'exécution.
Ue dernier hit prouve jusqu'à la plus complète èvidejice que le général Garibaldi n'a Jamais voulu sérieusement s'engager, n'a jamais voulu défendre les passages de la Cète-d'dr, et a ainsi livré l'année du général Bourbafci aux Prussiens.
Il n'a pas ignoré le marche de l'ennemi; il la connaissait. Il n'a pas rempli les obUgations qu'il e'élait engagé à remplir, il les a éludées. Ces fuis sont certains.
La commisaiou s'est demandé s'il ne fUlait pas
chercher l'explication d'une conduite «i blfimable dans t'insuflisaiice des moyens d'aclion mis i la disposition du général. Les 30,000 à 40,000 hommes de troupes médiocres qui étalent à Dijon n'auraient peut-être pas suffi, même avec l'avantage des lieux, pour arrêter les 60,000 ou 70,000 hommes de troupes aguerries de HanteuQiBl.Haia le général Pellissier n'a-t-^l pas été bien loin en admettant, dans sa brochure, en réponse é H- Bordooe, que l'on n'aurait pas réussi même A retarder de quelques jours la marche de l'ennemi? Nous ne saurions nous prononcer sur ce point ; mais assurément le devoir militaire, d'autant plus impérieux que le sort de la patrie en dépendait, était de tenter la résf^taace.
Il est dilBcite de croire qu'eu égard à la nature des lieux, on ne serait pas parvenu à tenir en échec les têtes de colonnes ennemies au moins quelques jours, à inquiéter ces colonnes sur leurs Qancs, quand une lois elles seraient engagées dane la série des déOlés qu'elles avaient JL ft-ancbir ; en un mot, à obliger l'ennemi à agir avec quelque circonspection, àperdreun peu de temps. Or, quelques jours perdus par l'armée allemande, c'était le salut de l'armée fïsafaise. Qui sait si devant une troupe qui aurait montré la réselnUon de combailre le général de HantenETel eût osé, comme il l'a (bit, concevoir l'expédition qu'il a tentée, et la poursuivre, contrairement aux ins> tructioQS du général de Uoltke?
Loin de montrer l'intautiOD d« lutter, le général Garibaldi, qui connaissait jour par jour, heure par heure, les mouvements des Prussiens, tant par eea propres inlbrmationa que par celles qu'il recevait des autorités locales, n'a utilisé cette connaissance des choses que pour se dérober i toute rencontre et se renfermer étroitement dans tes murs de Dijon. C'est Ik ce qui ressort de tous les faits que nous avans analysés, et nolanuneot : !• lie la marche du général Riccîetli, que nous avons suivi pas à pas depuis Arnay-le-Duc, où Il commence s% retraite précipitée Jusqu'à. Grancey et Is-sur-Tille, où i! ne fait que passer pour se rendre à Dijon ; 3* puis, de la marche du colonel Lobbia, livrant à l'ennemi les dêOlés pour se mettre i l'abri de ses coups ; 3' enfin de la comédie jouée à Hessigny par le général Garibaldi lui-même, lorsque, «'arrêtant h portée des édaireurs prussiens, il ramena son armée en ville en chaotont la Marseillaise.
Ce qui, en dehors de toute autre considération, rend plus grave encore l'inaction du général Qaribaldi, c'est quelle a été de sa port le résultat d'une résolution bien arrêtée de ne pas courir les chances d'un combat incertain, quelles que ruBsem les conséquences de son al)slentiaD(1]-
(1) Voir dans la déposition de M. de Laboria U
BEANCE DU 13 NOVEMBRES 1872
N'oubliez pas, messieurs, que, pour dissimuler le plus longtemps possible cette (iéraillance, le g6aSral Garlbildi n'a pas craint Don seulement de laisser ignorer au (îonvernemeM ce qu'il savait des mouvements de l'ennemi, mais encore de nier ou de dénaturer ta vérité des faits venus i la comiaissance du ministre par une autre ToieW
RÉSUMÉ ET CONCLUSION
Nous voici arrivés au terme de notre t&che. Noos avions à déterminer, ù l'aide des docnments recueillis, quel avait été le rûle joué par le général Garibaldi dans la campagoe de l'Est Nous osons croira que nos efTorls potir mettra la vériié en pleine lumière n'auront pas été vains, et que si les détails dans lesquels nous sommes eatrés ont pu parrois paraître minutieux, ils auroni'du moins servi A éolairoir une question restée jusqu'ici Tort obscure.
Votre commission, considérant la gravita des rails qui reisorlent de cette analyse et l'imporlaace que leur donne la situation de la personne mise en cause, a pensé qu'elle devait vous f^ire connaître son opfnion, qu'elle résumera de la mauière suivante :
Premièrement, comme point de départ de la question qu'elle doit apprécier, la commission (le'nsa que le général Garibaldi a reçu et accepté du ministre de la guerre la mission, non-seulement de dérendre Dijon, si l'ennemi venait à l'attaquer, mais encore et surtout de déhndrt les passages des montagnes du nord de cette ville, si l'ennemi tentait de les traverser; soit qu'ils'agltd'atlerausecoursdu général de Werder devant Belforl, soit qu'il voulût menacer les derrières de l'armée du général Rourbaki. Cette mission n'a pas été remplie par le général Garibaldi quand vint le moment de ta remplir, car il n'a pas môme essayé de disputer aulE Prussiens, ni un jour, ni une henre, les passages dont la garde lui était confiée, et les ennemis ont pu franchir, à leur grand étonnement et à leur grande satisfaction, tranquillement ces défilés, camme ils l'eussent Mt en paya ami, sans qu'aucun obstacle leur lUt opposé!
Contrairement à ce qui a pu être dit par
récit déji rappelé plus baut, de svs entretiens avec le général Garibaldi.
(I) Voir les dépêches télégraphiques de H. de b'reycinet du 17 janvier et suivantes, se plaignant que l'étai-major du général Garibaldi n'ait pas connu If. nijuche des Prussiens quand depuis buit jours celui-ci ne cessait d'être renseigné à cet dgord. Cotte phrase du ministre prouve qu'on ne lui avait pas transmis les renseignements trèl-précii qu'on recueillait.
l'état-major italien, prétendre, pour expliquer, sinon pour justifier Hnaction de l'année des Vosges, que l'on a ignoré les mouvements dti gé néral de Hanteuffel, n'est pas soutenable. La commission considère comme surabondamment démontré, par tes témoignages les plus divers que le général Garibaldi n'f pas cessé un moment, avant comme pendant l'opération du général de HanteulTel, d'être minutieusement renseigné sur tous las mouvements de l'eunemi.
La cojnmission tient pour certains deux Ihits qui lui semblent indiquer, indépendamment des appréciations de M. do Serres, que si le général Garibaldi n'a pas combattu, malgré ms promesses plusieurs fois renouvelées, malgré l'exigence impérieuse des circonstances, cela a été dé propos délibéré, et parce qu'il y avait chei lui un parti pris de ne pas combattre tant qu'il no serait pas sftr du succès.
Le premier ^o ces IHits est celui de Ricclotti, qui, chargé d'observer l'ennemi, s'empressa de rentrer à Dijon, lorsque, le 13 janvier il apprit d'une^manière certaine que le général de ManteulTel allait se porteren avant, évitant avec une habile dextérité 4o rester dans les défllés que son père lui avait donné ordre d'occuper et de défendre. Le second fait est l'expédition du gé néral lui-même qui, le 18 janvier, cédant à la pression de l'opinion publique, partait à grand bruit avec tout son monde, comme s'il voulait se porter résolument à la rencontre de l'ennemi, mais qui s'arrêtait à 10 kilomètres de Dijon, i la vue dea premiers éolalrcurs prussiens, et se bornait à observer avec sa lunette les positions, rebroussant chemin sans s'exposer A tirer ni à recevoir un coup de fusil '....
11 y a encore nne autre circonstance que l'enq'.iéte a révéla et que la commission ne saurait passer sous silence : c'est que le général Garibaldi et son état-major, voulant sans doute diasimular le plus possible leur conduite, tinrent le Gouvernement dans la plus complète ignorance des événements, et cela non-seulement en les taisant, mais encore, comme le prouve une dépêche de M. de Freycinel, en détournant le tainistre d'ajouter foi aux informations iransmises par les autorités locales i de telle sorte que l'administration de la guerre n'a pas cessé de raison' ner et d'agir sur des données fanases, pendant toute la durée de celte crise, ne pouvant pas même essayer de porter remède aux périls d'une situation qu'elle ne connaissait pas.
Enfln, une dernière question que la commiftsion a dA uxaminer ^vec soin, parce qu'elle était de natui'e k modifier ses couclusions, a été calte do savoir si l'inaction du général Garibaldi, «t dmeste qu'elle ait pu être, ne s'explique pas par l'insutSsance des moyens mis à sa disposmon.
PROJETS JLHi LOIS, l'ItOPOisrnOiS S KT RAiTOKTS
Or, mAme en admettant que sons ce rapport le ministre ait manqué de prévoyance, la comiàis- «on ne saurait admettre qu'avec 30,000 bommea (bu moins] formant l'ensemble desibrces réunies i Dijon, il fût loisible à un général pâaéCrè de l'importance de ses devoirs de laieser, comme il l'a Ikit, le champ complètement libre à l'eunemi, Bans même esMyer de combattre, et cela surtout quand il s'agissait de disputer un pays où l'armée prussienne était obligée de se diviser en trois longues colonnes, formées elles-mêmes de groupes Iractionnéi.
Dans de telles conditions, les troupes les plus médiocres sont capables d'opposer une résistance suffisante pour retarder au moins la marche d'une troupe, et pour l'obliger à une circonspection qui aurait pu facilement lui faire perdre quelques jours. Or, tous les généraux l'ont affirmé, et l'exposé seul des événements, tels qu'ils se sont accomplis, la démontre : il eût suffi de quelques Jours de retard dans la marche du général de UanleulTel pour que notre armée pftt être mise hors de péril. Il est vrai qu'il eût fallu au général llclien, pour faire son devoir dans cetia circonstance , un esprit de dévouement qu'on ne peut pas attendre d'uu auxiliaire étran-
ger; mais un général français qui y aurait manqué aurait été mis en jugement, ce qui prouve la sagesse de nos lois, qui interdisent au Gou* veroement de donner un commandement k ua général étranger. On a méconnu cette prescriptien, et, de plus, on a commis la haute imprudence de confier à' ce général un poste qui mettait le sort de l'armée de Bourbaki à sa discrâ-
Teis sont, messieurs, les', faits sur lesquels la commission a fixé son attention.
Vous en tlrereï vous-mêmes celle conclusion, c'est que si le général Garibaldi avait été un général français, nous aurions été contraints de voua demander que ce rapport et les pièces qui le juetifleni fussent renvoyés par l'Assemblée au ministre de la guerre, afin d'examiner si le général liaribaldi ne devait pas être traduit devant un conseil de guerre, pour y répondre de sa conduite, comme ayant abandonné à l'ennemi, de propos délibéré et sans combat, des positions qu'il avait reçu mission de défendre ; et comme ayant par là occasionné la perte d'une armée IVan^ise et amené un désastre militaire qui n'aura de comparable dans l'histoire que les désastres de Sedan et de Heti.
PIECES JUSTIFICATIVES
Copia dn ntpport aiir les opérKtliHie de la première armé* «dressé par le général de dWMloB Bonrbaki an mlniirtre de la gaarre, le 8 nutn 1871.
Lyon, le 3 mars 1871.
Uonsieur te Ministre,
J'ai quitté Besançon le 20 février et suie arrivé i Lyon d'où je me propose de me rendre, par les voies possibles, aux Angevioières (commune de6ain^Loup, oautoo de Grez-en-Bouère, département de la tlayenne).
L'état de me sanlé ne me permet, en ce moment, de rendre aucun service. Plusieurs mois de convalescence me sont néceosaires. J'ai donc l'honneur de vous demander de m'autorieer à résider, jusqu'i nouvel ordre, aux Angeviniéres.
A la suite de chacun des faits de guerre qui te sont accomplis, jusqu'au 26 janvier dernier, j'avalt réclamé â MH. les commandants de corps de la t" armée des rapports quu je me proposais de vous transmettre.
Ne les ayant pas refus, je ne suis en mesure que de vous rendre un compte sommaire des opérations de la t" armée.
Arrivé ie 3 décembre à Bellegarde (Loiret), pour y prendre le commandement du 18* corps d'armée, je reçus l'ordre de me raballrê, dès le lendemCin 4, sur Orléans avec mon corps d'armée et avec le îOv dont je devais diriger les opérations, d'après les instructions que le ministre avait envoyées per ie télégraphe.
N'ayant reju aucun ordre, aucun renseignement pendant la route, je me décidai à pousser de ma personne jusqu'à Ubàteauneuf-suc-Loire, afin d'être à portée d'un poste télégraphique. J'y appris, à g h. du soir, que le 20* corps avait rencontré des forces ennemies peu importantes, qu'il avait soutenu avec elles un léger engagement, que l'évacuation d'Orléans s'effectuait, que l'armée de le Loire était percée par son centre et coupée «n deux.
Il ne me restait qu'à assurer la sécurilè des 16' et 10" corps d'armée, en les faisant passer,
en loule b&te, sur la rire ganche de la Loire élolt urgent de les soustraire au danger qoi les menaçait, car ila pouvaient se trouver aux prise» avec la totalité de l'armée ennemie, en ayant un fleuve à doï.
Celte opération s'exéoula pendant la nuit et dans la journée du lendemain, 5, en utilisant les ponts de Jargeau et de Sully que Je fls cooper aussttét après. Il ne m'arait pas été possible de faire passer de troupes à Ulifiteanneur; le pont de cette ville n'avait pas été réparé. Je manirestai alors l'intention de me replier sur Nevers, en passant par Gien, afin d'y prendre des vivres.
Les IB' et 20' corps étaient dans un état de désordre résultant du bit d'une retraita précipitée, de l'absence de cadres suŒsants, d'une organisation incomplète, d'une inhabileté à toutes les choses de la guerre , marches longues et pénibles exécutées par une température de 13* audessous de zéro; le 15* corps était dons des conditions encore moins bonnes, car il avait fui jnsqu'à Salbris.
La situation était telle, loi-squo je re^us du ministre, le 5 au soir, A Sully, l'ordre de me diriger sur Melna et de me jeter dans la Ibrét de Fontainebleau. Je ne pouvais me charger de l'exécutian d'un tel ordre : j'étais persuadé que toulo tentative de cette nature aurait pour ré- Bultat de faire périr, soit par la faim, soit par le feu de l'ennemi, lea horamee qui lui seraient ainsi livrée sans moyens de défense.
Quelques heures après, je rs^us heureusement le 0 entre ' oi'd re , mais.il me fUt prescrit de m'arréter à Gien et d'occuper fortement ce point. J'y arrivai le 6. Dèa le 7, l'ennemi ae présenta devant la ville ; il fut repoussé, mais des forces plus Imposantes le suivaient. En outre, les ponts d'Orléans n'ayant pas été coupés, ma ligne de retraite pouvait, d'un instant & l'autre, se trouver compromise. Je me décidai donc à ma replier sur Bourgan, dans le but d'échapper A ce nouveau danger, de concentrer mes Ibrces et d'eaaayer d'apporter im peu d'ordre dans ces éléments confus qu'on appelait une armée. Pendant ce temps, le !&' corps était placé sous mes ordres et je cessai d'exercer le commandement direct du 13'.
Les conditions morales et physiques dans lesquelles se trouvaient les troupes, la rigueur du temps et le faux mouvement du 15' corps qui, en se jportont de Salbris sur Aubigny, contrairement A mes instructions, avait complètement découvert les rentes d'Orléans ft Vierzon ot à Bourges, rendirent cette concentration irès-dilBcile. Bile s'effectua cependant, malgré le déplorable état des routes qui étaient couvertes de rerglu! malgré l'absence de fers à crampons et de olous à glace pour les chevaux. En quittant Gien, Màtvown. — T. III.
j'avais prescrit de hire sauter la pont ea pierra de eette ville et de couper les ponts pitis an amont sur ta Loire, au lUr et A rassure que l'annemi se présenterait en forces anFOsantea pour
Mon attention, au lieu d'être partagée, n'était plus fixée dès lors, que du côté d'Orléans, où de fortes colonnes ennemies avaient ftanchi la Loire. Quelques moavementa d'une importance moindre avaient lieu dans l'Est et causaient de l'inquiétude du côté de Nevers.
Je me proposais de donner aux troupes, soit autour de Bourges, soit encore plus en arrière, tout A fait A l'abri d'une attaque sérieuse de l'ennemi, quelques jours de répit. Je tenais à mettre de l'ordre dans les divers éléments, A remplir I^ vacances existant dans les cadras, & refaire les hommes, A leur procurer dos souliers, A lea mettre un peu A l'abri des soulTrancea que ta nalge et le Iroid intense leur faisaient endurer, A protéger également les chevaux conlre lea intempéries qui en faisaient périr chaque jour un bon nombre.
H. le ministre Gambette , qui était venu A Bourges, m'autorisa & prendre ces diverses mesures. Usia, A peine cette autorisation était-elle accordée que je refus l'ordre de marcher, par Blots, au secours de l'armée du générât Cbanïy. qui se trouvait du cdlé de la forêt de Uarchenoîr, et qui battait en retraite devant l'ennemi.
Pour arriver de Bourges A Blois, il m'aurait follu marcher pendant six jours, en offrant le Qanc droit aux 70,000 Prussiens qui avaient franchi les ponts d'Orléans et dont les èclaireurs venaient jnsqu'A Vierzon.
Gette opération, qui aurait été de plus longue durée si, aux diCQcultés des routes, s'était Jointe la nécessité de combattre chemin faisant, aurait eu pour conséquence do nous faire courir les plus grands risques, puisque nous aurions trouvé la Loire occupée par l'eanemi quand nous y aérions arrivés et que nous aurions pu aubir l'obligation de combattre avec le Cher A dos.
Je déclarai que, dans de semblables conditions il me paraissait impossible de prêter au générât Chanzy un secours eOlcace en temps opportun. J'ajoutai que les risques courus par la première arniëo seraient de nature A occasionner un désastre et que, dans le cas où il ne serait pas tenu compte de mes reprèsentatiom, la tAobe devait être confiée à un autre que moi. En même temps je conseillais su général Chanzy de bàtm en retraite SUT Vendôme et le Hans ou sur Blois et Tours.
Malgré cela, pour lui venir en aide, je fis uni; démonstration en me portant en avant et ordonnant l'occupation de Vierzon.
Je disposai mes trois corps d'armée comme ai S7
yGoogle
jo il«rai> sxtetiMr le nuoTBiuiit danMiiilé. Je fli MDMltTa flBCora an ministre que, s'il «ntrait dMs BM eombia^soDS de me fiûre rejoindre la gteérml Chaatr, Je devais le lUre «n solvuit la rive gaache du Cher, afin de mettre ain^ per. Mmael «t mat«riel à l'abri peadant c«tl« marcha de Banc.
Le général Chanzy battit en retraite et, Tingrtqnatre heures après, Btols 4teit abandonfié, comme je l'avais prévu. Ceet alors que je reçus l'ordre de me rendre à Hevers, Bfln d'y passer la Letre, de descendre oe fleuve sur la rive droite et de msrchff- sur Hontarfia.
Quoique très-inquiet de ce qui adviendrait si les troupes dugénéral Werder venaient i meQac«r, pendant ce temps , mon flanc drMt et ma ligne de retraite, je pris mes dispositions peur exécoter ce monvement audaeienx.JI me hllait répondre à l'intention Tormelle du ministre de venir en aide, sans délai, aux défenseurs de Paris, en attirant de ce cAté nne partie des forces ennemies.
Arrivé à Baugy, le 19 déceqibre, j'y reçus la proposition de substituer à ee mouvement un antre plan. Il s'agissait de forcer l'ennemi & évacuer IMjon, Cray et Vesoul, de débloqner BeUbrt ; pois, si ee résultat était obtenu , de me porter sur LUfres et de lâcher de eonper les commu* nications de l'ennemi.
Ce nouveau plan me souriait beaucoup plus que le premier^ il me semblait plus (hictueux. — Halgré la neige qui couvrait la terre, |e vergues Ses routes, te froid intense qui causait des sonflïances réelles, je me mis en devoir de fkire continuer le mouvement des troupes, en les dirigeant par les voies Terrées sur Chalen-sur-SaAne. L'emploi de ce mode de locomotion ne donna pas des résultats aussi sstisfliisante qu'il était permis de l'espérer au point de vne de la rapidité d'exécution.
La concentration de l'armée était à peine etiectuée que l'évacuation de Dijon en était la conséquence.
Je me transportai, de ma personne, dans cette ville pendant que les colonnes , suivant les voies ordinaires, gagnaient l'Ognon et franchissaient cette rivière. On m'avais promis que si j'obtenais ce premier succès, 100.000 hommes (gardes nationanx mobilisés ou autres} seraient chargés, afin de me permettre de poursuivre le plan convenu, de garderie cours de la Saune; que le général Pâtissier et Oaribaldi occcuperaient solidement Dijon et Gray; que Je me trouverais ainsi garanti sur mon flanc gauche et mes derrières et qne Besancon serait approvisionné de façon à me permettre de m'y appuyer si je ma trouvais dans la nécessité de me replier.
D'après ces données, après avoir téXt évacuer
0^00 par une simtde maniBUvre, j'obtins de la même manière l'évacuation de Gray et de Vesoul.
Le 9 janvier j'enlevai Villersexel, le 13, Arcey. Ces deux villages occupent des nœuds de route importante : le premier, situé sur la route de UonUtéliard à Vwenl, sur les bords de l'Ognon, commande la route de Lnre à Beaaocen et celle qui, de Belfort, conduit à Besançon, en nivant les pentes septentrionales des hauteurs eut» Donbs et Ognon.
Le second est à l'intersection de la roule de Vesoul à Uontbèliard avec celle qni, partant de Belfort, permet de se rendre soit i riale-iur- Doubs, soit & Baume-les-Dames et, par suite, è Besancon,en longeant les pentes méridionales de ces mêmes hauteurs. Le surlendemain du combat d'Arcey , je fis altaqnsr les lignes de la Lisalne, comprenant : Hontbéliard, Béthoncourt, Buesurel, Héricaurt, le Hont-Vaudois, Cootenans, Chagey, Chenebier. Afin de tteiliter cette attaque et de diviser l'attention de l'ennemi, je prescrivis au général Rolland, commandant la 7* dirisiim militaire, de Aire entrer simultanément en action tontes les troupes dont il pouvait disposer, de les hire déboueber par la rive droite du Doubs, de Iï;on & menacer Montbéliard du eèté d'Bxincourt et de Sechaux.
Mais, depuis que nos opérations dans l'Est étaient commencées , l'ennemi avait refu des renforts considérables venus de la Lorraine, de l'Alsace et du Duché de Bade.
J'avais choisi, pour pivot de mon mouvement, Hontbéliard, où le t&< corps était entré dès le premier Jour, s'emparont de la ville, moins le château ; le !4* corps était devant Béthoncourt et Bussurel: le 20* devant Hériccurt et le Hont- Vaudois i enfln, le 18* corps, grossi de la division Cremer, possédant plus de 100 pièces de canon, devait exécuter le monvement tournant destiné 4 lïire tomber les fortes positions occupées par l'ennemi et tenir en échec, avec une partie de son monde, les forces qni tenteraient de menacer son Danc gauche.
J'avais fondé de grandes espérances snr les résultats de cet elTort, exécuté par près de iOjttlO hommesià mon extrême gauche, quoi que ce chiffre de 40,000 hommes lût bien supérieur à l'effectif des combattants. Les dlfllculiés du terrain et les retards apportés dans l'exécution [des ordres que j'avais donnés au 18* corps rendirent infVuctnenx les efforts tentés de ce cété.
Après trois Jours de lutte, pendant lesquels nous n'avions gagné du terrain que pied k pied, la fiitigue morale et physique de chacun m'était signalée par les olOciera généraux ; j'étais averti en outre qne des troupes étaient en marche avec l'intention de me tourner. Pendant oe
SÉANCE DU la NOVEMBRE 1672
temps les forces réunies i Dijon s« laissaient amuser parun rideau de troupes ennemies n'ayant d'autre mission que de les occuper.
Je me décidai à me replier sur Besancon. J'opérai ma retraite sans trop de bâte, pour ne pas accroître le troublecausé dans l'armée par les combats Urrés, pftr les nombreux «as de congélation, par l'état des routes, par la rigueur de la saison, par l'irrégularité et t'ûuuflisanoe dea distributions de vifrea. J'accomplis c« mouvement, sans abandonner à l'ennemi un seul canon ni une seule voiture.
Apràs avoir ordonné au 24* oorpa de passer Bur la rive gaacbe du Doubs, afin d'occuper Pont-de-Roide, Clervat, Baume-tes- Dames et les défilés du LomonC, je prescrivis au commandant de ce corps de se porter sur Basau^ou, en abandonnant aux troupee dépendant directement de la T* division militaire et ayant déjà opéré sur la position de Blamont le soin de défendre cette position, ainsi que celle de Pont-de^Roide, mais de continuer à garder les autres points, desquels il répondait.
J'espérais trouver des vivres et des munitions de fitfoa à pouvoir me maintenir quelque temps au besoin autour de Besançon. Ces vivres et ces munitions m'avaient été promis ei, dès le 4 janvier, j'avais appelé de nouveau sur co point l'attention du ministre.
Quelle tal ma douleur, quand j'appris que les chemins de fer n'avaient pas foui'ni les transportr nécessaires bt que nous possédions à peine sept jours de ïivree 1
En ajoutant aux ressources de l'armée calles constituant l'approvisioimement de la garnison, j'aurais été réduit, au bout de vingt jours, i laisser périr de faim mon armée et à la livrer, pour ce motii; à l'ennemi avec la placide Besan>
J'apprenais, en même temps, que Quingey et Moucbard étaient tombés aux mains de l'ensemi, malgré l'envoi en chemin de fer d'une division dn 15* corps, que j'avais chargée d'occuper ces points, afin de maintenir mes communications avec Lyon.
Les troupes avaient souffert depuis deux mois tout ce que l'on peut souffrir d« fatigues et ,de privations.
Les ponts de la Saéne n'avaient pas été détruits comme je l'avais ordonné. Je me' décidai i. essayer de me replier du cétê de Salins, ou, subsidiairement, de Pontitrlier, afin de garder la vallée du Khéne.
Le ministre de la guerre , avisé par moi du projet que je cherchais à mettre à uécaticm, me fit connaître que, tout en ma laissant la iiesponsabibté des mesures adoptées, il pensait que je devais renoncer au parti que j'avais pris. Il
m'engageait fortemon! à marcher sur A«»ime à secourir G8ribaldi,qui s'éuit laissé, tromppr par les Prussiens et qui m'avait laissé couper la retraite, en ne retardant pas d'une heure la marche de Uanc qu'ils avaient dû eiéouler devant lui, pour traverser la Saune.
En supposant, ce qui est tout à fait invraisemblable, que cette opéraUon fût pratio^le, il m'aurait faUu trois jours pour liire passer sur la rive droite* du Douhs toutes celles des troupes de l'armée qui éuienl déjà sur la rive gaucbe, ainsi que l'artillerie et les convois de vivres.
L'armée se serait alors engagée entre doux rivières occupées par l'ennemi (l'Ognon et le Doubs); elle soi serait enloncée dans le col-desac formé par ces rivières et par la Saéne , en suivant deux routes qui longent préciséifwnt ces rivières ; elle aurait été attaquée sur ae» dwix flancs et sur sas derrières, au ftir et 4 pasure qu'eUe se serait portée en avant. £lle se serait alors trouvée dons la nôceasilé de faire i^ i ('ennemi pour le combattre, avec la SaÛne à dos •t un seul point de passage, Auxonne I
C'eût été préparer une catMtrophe certBin& t la suite de laquelle hommes, canow, matériel de toute nature, auraient été entièrement perdus el seraient tombés au pouvoir de l'oaumni
Je persévérais donc dons non iH-»jet de me gUsaer le long de la frontière âu^s^e, loraq^a je reçue du commandant du 24- corpa une lettre ■ m'annonfant qu'à U suite d'une attaqua exécutée par des forces insignifiantes, il avait abandonné les positions que je l'avais abttgfi 4e garder, que U 3* légion du Rhéne s'Était retirée de Baume-les-Dames, à la débandade, et qu'elle avait communiqué sa panique aux autres troupes. Pendant ce temps, j'avais mifl an rmt» la division Cremer , ime division du 20* covpe st la réswve commandée par le général PaUu, afin d'occuper les routes par lesquelles U rs^ait# me semblait encore poasible.
J'ordonnai au commwdant du 24' corps 4s jw prendre, coûte que coule, le' lendemain ifi, les positions perdues et d'ejùger <iue choque général se tint à la tAte de ses troupe* Je le préviM, en outre, que je lui viendrais en aide en marchant moi-même avec le 18' corps.
Mais, hélas r le 18* corps eraploya touia la nuit et toute la jeumée du 26 pour; passer de la rive droite sur la rive gauche du Doubs en travorsaut Sesaufon. Quant aiv21', U continua sa i^ traite au-delé de Yerecl!
Je rts clairement, dès lors, que cette année courait le risque d'être internée eu Bnisse. Le^ événements ont prouvé depuis, que cette nécessité même n'aurait pas été subie parla première année si l'armistice n'avait pas eu lieu ou s'il n'avait pas été donné à mon snccesseur ordre da
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l'observer, avant que le commaDdeiit des forces ennemies eût reçu les mSmea instructions.
Lee dépêches ministérielles que je recevais n'appréciaient nullement le sacrifice immense que j-avais (toi, en acceptant une tftche impossible pour venir en aide â la garnison de Paris, en attirant à moi un total de 140,000 hommes environ, dont 50,000 avaient quitté Varmée de blocus, dès l9s dernière jours de décembre. Elles ne tenaient aucun compte du rôle d'abnégation auquel je m'étais voué, dans le but d'arriver, en pénsaanl en besoin, sur les lignes de communication de l-enneml, si un hasard inespéré me venait en aide. Elles rejettdent , au contraire , sur moi toute la reaponsabilité des faits douloureux qui se produisaient, sans reconnaître le peu de valeur des éléments placés entre mes mains, les effets de la température affreuse à laquelle l'armée avait été soumise, ceux de la continuité des marches qu'elle avait exécutées, ce qui n'empêchait pas d'ajouter les autres reproches celui do la lenteur.
Elles ne tenaient compte, non pins, ni du manque si fréquent de vivres, ni de la non-rèalisaUon des promesses ftitos do garder solidement le cours de la Baéna pour couvrir mon flanc et mes derrières, et de remplir Besançon de vivres et de mimtlions.
Dans ces conditions, je donnai les derniers ordres nécetsairea pour continuer , le lendemain, le mouvement de retraite, puis ia reculai devant la pensée que des appréciations injustes des causes de mon insuccès seraieiit la récompense de mes efforts.
ja me tirai alore une balie dans- le front. Par le plus grand des hasards, cette balle s'est aplaùe comme sur unn plaque de fonte ot j'ai survécu * cet accident Mais je souffre encore beaucoup do la tète. .
J'ai d'aillenre une autre blessure ouverte é la jambe gauche.
Un tel état physique ne saurait me permettre, quant à présent, de servir.
Je demande donc à être placé, juaqu'4 nouvel ordre, dans la position de disponibilité.
Veuillez agréer, monsieur le Ministre, l'assurance de mon respect,
Le ginirai de divùion.
Signé : BoOBBAKi.
Pour copie, certifiée conforme à loriginal, U tieuttttanl-cotonel dital-ntajor, * Signé : A, Lgfbrche:.
Réponses du llentenmnt - «olonel Lepercha max qneaUons qui lu) ont été adresBèea par le rapporteur de la Conualeslon pour compléter SB déposition.
Vous avei bien voulu me demander des éclaircissements et me poser, au nom de la Commission d'enquélo sur les actes du Gouvernement do la Défense nationale, quelques questions sur certaines parties de la déposition que j'ai eu l'honneur do faire, le S juin dernier. Je suivra, dans mes réponses, l'ordre que vous avei adopté vous-méraes, et je reproduirai sucos- Bivement, pour plus de clarté , chacune de vos questions,
« !• M. le général Billot doit avoir eu son quartier-général à Faymont et ses avanupostes é Beveme, le 14 janvier 1871, dans la soirée. » — Vous me demandes si cette disposition me semble conciliaWo avec les ordres qu'il avait
Ma réponse ne saurait être affirmative.
L'ordre du 13 janvier de M. le général Bourbaki était formel, n preserivail au général BUlot de « concourir à l'occupation des bois de Saulnot, en se reliant au général ainchant et sôtendant par sa gauche, jusqu'à la route de Lnre à Héricourt, du côté de Bevorue. Il aura soin de surveiller son flanc gauche. »
H s'agissait donc d'occuper cette route, dans le voisinage de Beveme, au moyen, non d'un simple poste, mais bien d'une patlie dea troupes comprises dans l'ordre de hatailie, et de porter au-delà de la route, plus au nord, les éléments chargés de la protection ot do la surveillance du Banc gauche. Il est hors de douie que, d'après l'ordre donné, les deux croupes, dont les penUa descendent jusqu'aux premières misons de Beveme et entre lesquelles se trouvent la route, le misseau et la moulin (distants de 500 m. seu- ■ lemenl du village), aur^ent dé être occupées f&i" les troupes constituant l'aile gauche du 18* corps d'armée et que les avant-postes aureienl dû, dans ces conditions, être poussés, non pas à Beveme Tnôme, mais nu-deté de ce village, notamment dans les dlroolious d'Elobon et d'flérioourt.
Dans la nuit du 13 au 14 janvier, u minuit, le chef d'escadron d'artillerie Bnigèro arriva au grand quartier-général, è Ornans, envoyé r" '« commandant du 18* corps, à l'état major duquel il était allaché.
Cet oEcicr avait pour mission de prévenu- le général oo chef que la IS- corps darrofe était déjà installé au bivouac, au moment où l'ordre relatif aux positions à. occuper par ce corps était parvenu. - U avait cependsnl été expédié le 13,
dàs 2 heures après-midi. — hd cDnmuiJaDt Brugôre «jouta que le giaèr^ Billot avait cru devoir, pour ce motif, surseoir i bod exécution «t qu'il demandait s'il y avait urgence & occuper , cette même unit, les positions indiquées. Une semblable mesure aurait eu pour inconvénient de priver encore une fols les trpnpoB de som-
Ja fus chargé de lui répondre que, vu l'impossibilité constatée par les commandants do corps d'année de se porter le U sur la Lisaine, le gànénl en chef autorisait le général Billot fc ne pas déplacer le 18* corps pendant la nuit, mais que son intention formelle était qu'il se conformit exactement, dés le levar du soleil, aux instructions écrites qu'il av^t remues.
Le général Bourbaki fut autorisé à penser que cet ordre donné par lui avait été bien compris et bien exécuté, car il reçut, le 14, une copie de l'ordre de mouvement du 18' corps, dans le* quel U était prescrit 4 la division Bonnet » d'occuper lee hauteurs de Beveme, « hauteurs qui ne sont autres que celles sur lesquelles j'ai eu l'hoaneur d'appeler votre attention.
Il est donc certain que les intentions du général en chef n'ont pas été remplies, alors qu'il était en droit de croire le conlraire. Elles l'ont été si peu, m'^t-il été assuré par un sous-lieutenant de cavalerie attaché à i'étal-major du général Billot, qu'en se mettant en route, le ISJanvier au matin, les preniiéres troupes du 18* corps d'armée ont rencontré, dans le village même de Bev erne, des éclaireurs ennemis.
2- ■ Le général Billot déclare n'avoir reçu qu'i minuit l'ordre de mouvement pour la Journée du 15 janvier: il ajoute qu'à celte heure-là lo général Cremer ne pouvait plus être informé assez à temps pour se trouver sur la Liaaine ' avant midi tout an plus tût. »
Voua me demandez ai ces circonstances expliquent ce qui est arrivé?
Je n'hésite pas & répondre : non.
En effet, quels qu'aient été tes retards de là division Cremer, ils n'entraînaient pas rorcûment ceux du 18* corps.
L'opération do cette division avait pour objet de faciliter le mouvement en avant du IS* corps; cite pouvait être conllée à l'une des divisions de ce oorps, auquel la division Cremer, arrivée en retard, aurait pu servir de réserve.
De plus, le général Bourbaki avait pris toutes les mesures nécessaires pour prévenir uu tel contre-temps. Dés le 13 Janvier, k 11 li. 45 du soir, il télégraphiait il'Ornans au général Crc-
... ■ Si vous pouvez, après demain 15, partir de Lure et marcher dans la direclion de Belfort, vous aurez peut-éire un très-grand succès. J'at-
taquerai, ce Jour-là, Héricourt et marcherai moimême sur Belfort. »
Quand à l'ordre précis de mouvement pour la journée du 15, il s été expédié d'Omans, par voie télégraphique, directement ou général Cremer, le Ujanvter à 2 heures du soir. Ce télégramme est au nombre des documents dont je vous ai fait remettre copie. Ces mêmes indications ont été reproduites dans l'ordre de mouvement pour le 15 janvier, adressé aux commandants de ce corps d'arméu, de la^on à porter l'ensemble des -prescriptions du général en chef à la connais* sonce de chacun d'eux et de permettre au général Billot, spécialement, de faire concourir 4 son mouvement ta division Cremer.
11 me semble clairement établi, par ce qui précède,que l'heure k laquelle te général Billot a pu recevoir l'ordre de mouvement pour la journée du 13 n'a pas eu la moindre inDuence sur le relard du général Cremer, puisque ce dernier avai t été prévenu directement, dès la veille, à deux heures après-midi.
Les termes de ee télégramme étaient asse^ précis pour que la division Cremer quittét Lnre, sons nouvel avis, et qu'un ofQcier de cette division la précédét, afin de recevoir las instructions de détail du général Billot. It n'est pas inutilo de remarquer que le parconrs de Lure à la Lisaine, près du village de Chênebier est peu considérable. En suivant, en partie, la route de Lure à Héricourt (par Beverne) il n'est que de 30 kilomètres ; en suivant, en partie, la route dn Lure à Belfort, 11 est à peine plus considérable (22 kilomètres).
3* v Le général Billot déclare avoir écrit au général Bourbaki une lettre qu'il lui aurait envoyée par lo général CliDohant, et dans laquelle il durait déclaré que, quant & lui, il était prùl,* mais que Cremer serait en retard d'au moins deux heures, n
A celte occasion, vous me demandez si le gé> néral Bourbalù a reçu cette lettre, et si le général Glinchant lui en a donné connaissance dans les communications qu'il a eues avec lui dans la matinée du 15.
Je répondrai comme it suit :
11 n'est nullement h ma connaissance que le général Bourbaki ait reçu cette lettre et le général ne se le rappelle pas davantage. J'ai feuilleté les documenls que je possède et mes notes personnelles, j'ai fait appel à mes souvenirs. Toutes ces recherches sont demeurées infructueuses-
Lo général Clincbant a eu, dans la journée du 15, plusieurs communications avec te général Bourbaki. J'ai été envoyé, personncllomenl, prés du général CUnchant le 15janvier, ù U h. 1/4 du matin. Un officier auxiliaire de l'état-major g^-
ntra) de l'cnnée, H. de Saint-Georges, a été chargé par le gânéral Bourbaki, le mâme jour, à midi 35, de porter an ordre au géaénl Clincbant. Dans aucuae de ces clrcoastancea, it n'a été bit mention du retard probable de la diviaion Gremer.
Tendant la première partie de la journée du 15 janvier, le général Bourbaki a attendu en vain -l'arrivée du 16- corps on, tout an moins, celle d'offlciers envoyés par le général Billot pour le prévenir de ce retard et pour lui en expliquer les causes. Privé totalement de nouvelles dn IS* corps et de la division Cremer, le général Bourbaki a envoyé, successivement, à la rei^er- ' che de ce corps : & midi et quart le capifaine de cavalerie Piétu, et à 2 h. 1/7 le chef d'escadron d'état-major Mieulet
Je ne me rends pas compte, d'ailleure, de la portée de cette communication annonçant un re> tard probable de deux heures de la division Cremer.
Elle n'aurait pu, ni diminuer les conséquences de ce retard, ni faire que le retard, non annoncé, dn IS* corps n'existât pas. Le général Billot s'est déclaré prêt; le général Bourbaki, s'il avait reçu cette note, aurait été ainsi confirmé dans la pensée que le 18* corps se serait mis en roule à l'heure prescrite par l'ordre du mouvement (au point du Jour, c'est-&-dire vers 7 heures du matin), et qu'il serait rentré en action en temps opportun, ce qui n'a pas eu lieu, comme j'ai eu l'occasion de le démontrer dans ma déposition, et comme je le démontrerai de nouveau plus loin.
4* n Le général Billot dit qu'il avait pour initmction de ne s'engager qu'après avoir entendu le canon du 15* corps, et qu'il arriva, en Tait, au ^ moment q{i te caoon du 15* corps commentait à résonner. Il ne se rappelle plus à quelle heure, mais il l'a mentionnée dans son rapport, qui est resté sans observations et qui ne lui a valu que des compliments. >
Vous me demandez mon opinion sur cm différents points.
Je réponds ;
En alarmant qu'il est arrivé au moment où le canon du 15* corps commeDcait é résonner, le général Billot commet une erreur certaine. Il est regrettable que M. le général Billot ne se rappelle plus l'heure, car tout, ici, est une question d'heure. Cependant, je crois pouvoir suppléer k l'oubli de ce détail en constatant :
1- Que le premier Jour de ta baUiUe d-Réricourt (IS janvier) à 2 h. 1/î, le général Pallu de la Barrière, débouchant avec la réserve au-delà de Goisevaux et sa dirigeant vers la Lisaine, écrivait un billet au crayon, mentionnant les craintes du général Clinchant pour son flanc gauche et disant ceci, qui les légitimait plein*- |
' ment : a Aucune nouvelle, ici, du 18* corpc ■
!* Que, le méaMjeur, à t h. 15 du soir, le minéral Pallu de la Barrière, établi entra Cpnsnwz et Goubenana, écrivait un autre billet, au crayon, commençant par ces mota : > t« 18* corps est dans Coutheuane. U n'y a plue d'inqoiébade sur le cété qui gênait le général Clinchant. •
3* Que le canon du 15* corps a résonné beaucoup pins tel, attendu que la 3* division de ce cm-ps, partie dès le matin, de Mantewù, confiirmément é l'ordre général de moiwement de l'armée, a dû enlever te village de Bart, distant seulement de 8 kilomètres; que la 2* brigade de la l** division du même corps, réuDle prés de Présentivillere, est partie en même temps pour aller occuper les bois des Chaille« et du BarMOu, distants aculement de 3 è 4 kilomàtras; que la t" brigade de la même division a quitté, dès le malin, Salnt-Julien-lea-Ueutbâliard et Isnos, pour aller occuper les bois Botu^eois, disbaU seulement de B kilomètres d'Iesans. Oea deux brigades ont enlevé lee plateaux de Baiiue Suzanne (attenant au bois des Chaitles et du Berceau) et de la forme du Hont-Cbevis (attenant au bois Boi^geotB).
Dans une lettre, en date du IS janvier 1871, adressée par le commandant du l5*oorp8 (général Hartinean des Uiesnei) au général fiourbaU il est rendu compte que ce corps a pris les arnwi, eonlbrmément eux indications contenues dans l'ordre général de mouvement de l'armée. Le général Hartineau «joute :
Il Tous mes onires ont été ponctuellement exécutés, sauf en oo qui concerne la 1" division, qui a mis un peu de retard à pousser en avant, après avoir occupé les positions, sur lesquelles elle n'avait pa» trouvé de-r<^sis tance. >•
La 3' division du 15' corps, étant partie dèe T heures du matin, et n'ayant pas trouvé de résistance pour parcourir les 8 kltomètrea la sAparant de Bart, a dû attaquer ce village & 10 heures du matin au plus tard.
La t" division de ce même corps, partie à la même. heure et n'ayant pas trouvé de réaistanca pour parcourir les 4 kilomètres la séparent des positioâs d'où elle a exécuté t'attaque das plateaux de Sainte-Suzanne et de la ferme du Uout- Ghevis, aurait pu entrer en action dès 8 h. 1/2 du matin. En supposant que ce que le géoérat Martineau appelle ■ uu peu de retord 4 pousser en avant x puisse être évalué 4 1 heure, cette division a dû ouvrir lé feu tS b. t/2 du matin, au plus tard.
Il faut donc admettre que, dés 10 heures du matin au plus tard, l'artillerie des 1" et 3* divisions du 15* corps tonnait contre les positions à enlever. Or, si le général Billot, en raison de son éloigaeinent de ces positions, peut^tre même de
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la direction du vent, n'a pas pu entsndra ce canon, il n'en devait pas moins agir, en se ba- UQt sur l'heure probable de l'ouTerture du fbu à reitrème droite de l'année, bepre qH'it était fSoile de calculer approximativement, d'après le temps jugé Déoessaire pour parcourir, en troupe^ la distance séparaot les emplacements occupés le 14 eu soir par le 15* corps, d^ hauteurs couvrant Montbéliard.
D'ailleurs, i peu près & la mSme heure, les bslteries aunemiee voisine* d'Héricourt avaient ouvert leur feu contre le 30* corps d'armée (général Clinchant) qui se portait en avant, et l'artillerie de ce corps commençait à ; répondre. A délïut d'une transmission sufllsante du bruit produit par les détonations de rartill4rie du 15* corps, constituant la droite de l'année, et par celles de l'artillerie du 14* (établi entre le 15' et le 20*), le général Billot aurait dû, au moins, entendre le canon de ce dernier corps et bâter d'autant plus sa marche que d'après l'ordre général de raouvement, te 20* corps, chargé d'enl^ ver Hérioourt, ne devait tenter de ■ s'emparer de ce village qu'après que l'effet voulu aurait été produit par le 18* corps, x
Il est encore un Tait dont je n'ai pu trouver l'expHcation. Comment le général Billot ayant éprouvé (par des causes que ]e ne recherche ni ne discat«, en ce moment}, un retard aussi considérable, ne s'est-il mis lui-même en communication, ni Avec le général en chef ni avec le général Clinchant, an corps duquel il devait, avant tout, sa relier? Le général Billot seul doit se trouver en mesure de le dire. Quant au retard lui-Daéme,ilestrendu incontestable par cette circonstance que le général en chef, qui s'était tenu, presque toute la journée du 15, prés du village de Trémoios, n'a pas entendu, avant 4 heures du soir, le canon du général Billot; qu'il en a conçu ^e réelles inquiétudes, lesquelles se sont traduites par l'envoùd'olloiers à la recherche du IB' corps. Les deux billets, citée plus haut, du général Pallu de la Barrière sont, d'ailleurs, plus concluants que tout ce que je pourrais ajouter ici.
J'ajouterai i ces développements les deux ob* servatioDS suivantes :
1* A ma connaissance, le rapport du général Billot, sur la bataille d'Héricourt, n'a jamais élé remis an général Bourbaki. Ce qui me permet d'émettre cette pensée avec certitude, c'est que j'ai entendu plusieurs fois le général Bourbaki réclamer le rapport du général Billot, relatif au combat de Tillerseiel, à propos d'appréciations émises par cet officier général sur la part prise par la 18* corps à ce combat, comparée è celle du 30-.
Si ca rapport existe. Il « dû être remis an ga-
gerai Clinchant, qui a suecédé, le 27 janvier, au général Bourbaki, dans le commftndement en chef de la première armée.
Je ne suppose pas que, dans la pensée du général Billot, te billet au crayon, écrit par lui le 16 janvier, et dont vous avez la copie entre les mains, soit considéré comme un rapport.
2* Il n'a été fait au général Billot, en ma présence, ni à ma connaissance, aucim compliment sur l'une quelconque des trois journées de la bataille d'Héricourt. Je n'ai entendu dire, ui par le général Bonrbaki, ni par aucun des orScisrs attachés à sa personne, ou appartenant à l'étalmajor général de l'armée, qu'il lui en ait été fïlt, pouvant s'appliquer implicitemeoi ou explicitement à l'une de ces trois journées.
En résumé, je crois que, dans toutes ces explications, il doit résulter, pour la Commission, cette conviction que le 15* corps était engagé depuis Ibrt longtemps, au moment où le général Billot entrait en ligne.
5* Vous me laites connaître que le général Billot a donné les détails suivants, qui seraient en contradiction avec les mieos et avec ceux du général Bourbaki.
La droite, a-t-il dit, a dû arriver en position ft 9 ou 10 heures. Vers la mérae heure, mon centre. où j'étais, se trouvait à Luze, sous le (eu du Hont-Vaudois.
« Ua gauche, sous le général Bonnet, set arw rivée vers 2 heures. Cramer n'est arrivé que fbrt tard, dans la nuit, sur la Lisalne, partant de Beveme vers 10 heures et combattant à Elobon et Chenebier, sur sa gauche...
a Une chose avait échappé dons les prévisions, c'est que le Monl-Vaudois, armé de gros calibres, dominait la vallée i 1,800 mètres... Aussitôt que je parus, je fus canonsé ; deux batteries fUrent éteintea II me fut impossit>le de me déployer, et je me jetai dans les bois. J'occupai Coutfaenans, malgré le danger de la position. Je pris les premières maisons de Chager, mais j'en îa» délogé, et le général Bonnetdut se replier daus la forêt.»
Vous me faites remarquer que ces détails semblent peu conciliables avec le fcit que le général Bourbaki et mol nous avons avancé, è savoir que le 18* corps ne sarut entré en action qn'ft Ih. t/4et que la nuit survenant presque immédiatement, le iS* corps n'aurait pu rien faire, et vous me demandez ai je n'ai pas des observatiens ft adresser i ce sujet.
Je répondrai :
La droite du tS* corps d'armée n'a pu arriver en position i 9 h. 1/2 ou 10 h. du matin. Ls centre, avec lequel se trouvait le général Billot, sOBs le feu du Mont-Vaudois, n'a pu être, à la même heurs, i Luze (village situé, sur la riv* gtuche de taLisaine, qui n'a été traversée par
aucune des fractious du 18" corps d'armâe]. Ni U droile, ni le centre de ce corpe, n'ont été entendus, ni VUE, avant les heures citûes par le giinéral Pallu de la Barrière, et ils n'ont manireslé leur présence dans le voisinage de cns j^oints par l'envoi d'aucun cavalier, d'aucune troupe destinée ii relier la droite du 18* corps avec la gauche du ÏO", ce qui aurait dû, d'après Tordre (le mouTement, avoir tien a dans les bois communaux qui couvrent les hauteurs entre Croisevaux et Byans. »
. Quant à la gauche, je ne saurais donner aucun renseignement sur l'heure de son arrivée.
Je ne parlerai pas davantage de la division Gremer, à lo<nieile il ivttit été recommandé d'éviter de passer par Bcveme et qui n'est partie de ce village, d'après le général Billot, qu'à 10 heures dn matin.
Je ne sais à qui il a pu échapper que le Mont- Vaudois, armé de gros calibres, dominait la vallée b. 1,800 mètres. L'eitistence du Mont-'Vaudois, sou relief par rapport au terrain environnant ne sauraient manquer, dans l'examen do la carte, d'âtre constatés par l'esprit le moins attentif, par l'œil le moins exeroé, par le militaire possédant les plus faibles notions de topographie. En tout cas, dès qu'il fut reconnu que le Uont- Vaudoig était armé d'un nombre assez considérable de pièces de gros calibre, il appartenait au général Billot, non pas d'engager un combat d'artillerie dans des conditions désavantageuses, mais de fïire reOner la majeure partie de ses forces et de son artillerie vers sa gauche, du cèté de Chagey, point qu'il fallait battre vigoureusement et occuper, pour permettre le passage sur la rive gauche de la Lisaine. Ce mouvement pouvait être exécuté presque sans danger, grâce aux bols qui auraient permis de le dissimuler.
Comme vous le dites vous-même, monsieur, ces détails sont inconciliables avec ceux que j'ai donnés, qui sont appuyés de preuves écrites et qui prouvent que la droite du tS* corps n'est entrée en action qu'à 4 h. 1/4, c'est-à-dira 3/4 d'heure environ avant la nuit.
Je maintiens donc mon dire et je conteste l'exactitude do tontes assertions contraires.
6* I Le commandement du 18* corps, d'après son récit, aurait, le soir du 16 ot le 17 janvier, insisté peur prononcer davantage le mouvement tournant, ce qne le général Bourbaki aurait refusé, pour ne pas s'éloigner du chemin de for de Besanfon. Le 17, le général Billot voulait renouveler l'attaque, mais le général Bourbaki développa les raisons qui l'arrèlaient, disant au commandant d'artillerie : — V6ue Sles fou. A votre Age, j'aurais parlé comme vous, mats, comme général en chef, je ne peux risquer une dénrate. ■
Vous me demandez si je connais ces détails et si j'ai quelque chose à y répondre.
Ce n'est pas seulement le 16 janvier que le général Billot a-tnsistê pour prononcer un mouvement tournant par la gauche; c'est le 15 au soir, i la nuit. C'était au commandant du 18* corps qu'il appartenait de l'exécuter, en y lAisant concourir au moins une division de son corps d'armée et la division Cremer, pourvue d'une bonne artillorie. Le récit d'une conversation que j'ai eue, avec le général BHIot, dans la soirée du IS, voua éclairera complètement.
Le 15 Janvier, à cinq heures et quart, au mo-, ment oii les derniers coups de canon venaient d'être échangés avec l'ennemi, où le Jour avait cessé depuis un quart d'heure, je tas envoyé jwr le général Bourbaki prés du général Billot, afin d'obtenir du commandant du 18* corps, des renseignements sur le mouvement exécuté pendant la journée et sur les positions occupées par lui à la chute du jour. Je rencontrai le général Billot, vers 6 heures, sur la route d'Hériconrt 4 Beveme, près de l'embranchement du cbomin de Chagey avec cette route, à 1,500 mètres environ du village de Coutbenana Cet oŒcier général me dit qu'il avait été relardé dans sa marche par un enchevêtrement de son corps d'armée avec la division Cremer, A Beveme; qu'il occupait, A l'heure présente, Couthenans et Chagey, mais qu'il n'était pas entré & Luze; que sa droite était constituée par la division Feuillet-Pi la trie, sa gauche par la division Bonnet, ot que la division du contre-amiral Penhott constituait sa réserve. Il ajouta qu'il ignorait la position exacte de la division Cremer, qu'il l'avait vue le matin même à Beveme, et qu'elle avait combattu une partie de la journée A Etebon. Il me prévint qu'il allait faire demander de sas nouvelles, et qu'aussitôt remues, il les transmettrait au général Bourbaki A Aibre. It me dit qu'il établirait son propre quartier général à Beveme et qu'on le trouverait soit dans ce village, soit entre Beverae et te point de la route de Lure à Hérlcourt où nous étions arrêtés.
Enfin, le général Billot déclara qu'une attaque de front des positions occupées par l'ennemi, en face de son corps d'armée, serait trop difficile : qu'il croyait qu'il faudrait exécuter un monvenient tournant A plus grand rayon, et qu'il demandait [sic) A porter A gauche la division Panbeat.
a Je n'ai pu, ajoute-t-il, mettre en ligne que 10,000 hommes (le tS* corps d'armée, non compris la division Cramer, en comptait 30,000), et 30 pièces de canon (sur S4, non compris l'artillerie de la division Gremer), parce que le terrain ne se prête nullement A un déploiement plus considérable. ■
Je répondis au général Billot que le ginéral Bourbaki lai enverrait l'ordre ie recommeDcer l'attaque le lendemain, tfi, mais qu'eu attendant cet ordre. Il pouvait Stre certain de remplir les inlentiona du ginénl en chef, ea renforçant sa gauche et exécutant, & aussi grand rayon que bon lui semblerait, le mouvement tournant sur lequel on comptait pour assurer la rriuasite de l'entreprise.
J'^outai que toi était l'esprit dans lequel avait et* confu et rédigé l'ordre générai de mouvement pour la journée du I&; que le général Bourbaki eoleodait que l'elTorl vigoureux, décisif, fut effectué par la gauclio : que rien dans cet ordre ne limitait le rayon correspondant au parcours do l'exlréme gauche et ne l'empêchait, soit de concentrer ses Torces devant Gbagey, désigné comme point de passage ù enlever, soit de traverser la Liaaine, à quelques kilomètres en «mont de ce village, comme ii était dit d'une façon explicite pour la division Cremer.
Celte narration de mon etitretieu avec le général Billot, Je la rédige en ayant sous les yeux les notes au crayon que l'ai écrites le soir même sur mon calepin, t mon retour an grand quartier général, i Aibre, vers huit heurea un quart du soir.
Quand on lit l'ordre général de mouvement de ' la 1" armée, pour la journée du 15 janvier 1S71, on voit que l'ensemble de l'opération b exécuter est clairement indiqué, que le rûle de chaque corps d'armée y est nettement tracé, que toute latitude sst laissée aux généraux placés à leur tête, en ce qui concerne les dispositions i prendra pour atteindre le but assigné; on voit qu'il s'agissait, ce jour-là, de concentrer le plus de forces possible à l'extrême gauche, c'est-à-dire i la gauche du 18* corps, et d'y tenter l'etTort le plus vigoureux.
Cette pensée est conforme, non-seulement à la lettre et à l'esprit de l'ordre do mouvement pour la journée du 15 Janvier,mais elle a été formulée dés l'avant- veille, dans l'ordre expédié d'Omans, le 13 janvier, à deux heures du soir, ordre dont vous possédez la copie, et qui se terminait ainsi:
« Ils (les officiers envoyés au grand quartiergénéral par les commandants da corps d'armée) feront connaître si les approvlsioimements de vivres et de munitions permettent de continuer demain ce succès par l'attaque d'Uéri court, dans laquelle le 18' corps aurait à exécuter le principal effort, u
Tous ces ordres, monsieur, vous sembleront, J'ça suis convaincu, clairs, précis, autant qu'A
Interprète fidèle de la pensée du général en chef dans la communicatloi) que j'ai été chargé
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de faire le 15 au soir, je n'ai pu que corroborer Ip général Billot dans la pensée qu'il aurait bien mieux rempli les intentioDS du général en chef, en tentant plus sérieusement le passage da la Lisaine à Chagey, ou en l'effectuant plus en amont, et que, d'ailleurs, l'initiative de semblabbe dispositions lui appartenait.
C'est au commandant d'un corps d'armée ft tenir compte des diflcultés de toute sorte qu'il a à surmonter, de la configuration du terrain, du chiffre, de la nature et des dispositions des forces qui lui sont opposées, pour obtenir le résultat demandé, surtout en ntilisant la totalité, et non pas le tiers seulement da ses troupes et de ses pièces. Ce soin ne saurait appartenir au général en chef, dont l'attention doit se porter uniquement sur l'ensemble et qui manquerait & ses obligations s'il afiasalt autrement.
Le général Billot, lorsque je la quittai, désigna un sous-lieutenant de cavalerie de son état-major pour m'accompagner jtwqu'au grand quartjer-général : il chargea cet ol&cier de lui rapporter les ordres pour la journée du lendemain, 16.
Bn causant avec ce sous-lieutenant, j'appris que, malgré l'ordre formel écrit du général Bourbaki, ordre renouvelé verbalement par moi et dont l'axécution semblait complètement assurée par le texte déji cité de l'ordre de mouve • mont da 18* corps pour la journée du 11 janvier. Beveme n'avait pas été occupé par nous le 14, et que, dans la matinée du 15 janvier, l'ennemi y avait envoyé en reconnaissance quelques éclai-
L'inexécution des ordres du général en chef a ainsi déterminé un premier retard. Je ne sanraie dire ce qui a causé les retards suivants, mais il est évident que l'enchevêtrement des troupes du 18* corps d'armée et de la division Cremer n'aurait pu avoir lieu à Beverne, à tO heures du matin (heura indiquée par le général Billot dans sa déposition), si oe corps d'armée avait occupé Beveme le U et s'était mis en route le 15, au point du jour, comme cela lui avait été prescrit.
Le IG jauvier, dans un billet écrit au crayon et reçu par le général Bourbaki i I h. 35 aprèsmidi, billet dont vous avez la copie entre les maina, le général Billot s'exprime de la façon suivante :
... a Ainsi que je l'ai dit hier au colonel Leperche, il me paraît indispensable de tourner fortement par la gauche les pealtlons de l'ennemi, avant de songer à les attaquer de front, a 11 sjoute qu'il a porté la dirision Penboat tout entière du côté de la division Cremer, potir appuyer ce mouvement, qu'il lui paraît «nportant, que la division Bonnet appuie à gauche, aSu de déborder Chagey, et que la division Feuillet-
Pilttris s'étende de GoatbeBans jiuqu'i 500 m4tTM «nviron ds Chager-
C'était précisément ce que voulait le général en otiOt; mais on ee deaiande pourquoi le oommandant du 18' corps d'armée n'avait pas opéré ainsi dâs la veille.
L'ennemi, qui avait la majeure partie de ses forces è, ton extrême gaushe, du cétt de Hontbéliard, dons la journée du IS, comprit que le mouvement du 18* corps et de la division Gremer constituait une menace pouvant devenir décisive s'il était poussé vigoureusement. 11 renforfa notablement son aile droite, dans la noit du 16 au 16, et accrut ainsi les difficultés à surmonter de ceeété.
A I h. 1/4 après midi, M. Bisio, officier an titre auxiliaire attacbé i l'état-m^jor du 1B> corps, vint rendre compta au général Bourbalu des diffieultés que le général Billot éprouvait h faire mettT« son artillerie en batterie.
Le général Bourbaki chargea cet officier de répéter encore au général Billot qu*ll l'autorisait à denntfr au rajon de son mouvement tournant .toute l'étendue qu'il jugerait lui-même nécessaire.
Dans la soirée, le général Boarbaki fut r^oint par le général Billot près de Gouthenans. Il le prévint que l'armée tenterait l'attaque une troi' siéme fois le lendemain, et que, dans ce bot, le 18' corps d'armée et la division Gremer devraient conlinner leur mouvement tournant, de i&çon à pouvoir attaquer le Uont-Vaudois par son extrême droite.
Le lendemain, IT janvier, le général en ohef constata par lBi-«aème et par la lecture des renteignements émanant des commandante de corps d'armée, l'état moral et matériel de l'armée. Les tronpM avaient subi des pertes par le feu de l'ennemi; d'osseï nombreux cas de eongélatlon s'étaient produits ; les bommea étaient épuisés da fUigne ; les vivres et les ntunitlons commentaient & manquer; le 18' corps et la division Qrenier n'avaient pas aecompli, dons la première journée, le mouvement que le général en chef espérait devoir être dérisif, et auquel il avait etfecté, pour cette raison, la moitié de l'infkntarte et de la cavalerie, et plus du tiers de l'artillerie de l'armée; ce mouvement n'avait été, au contraire, qu'une indication dont l'ennemi avait proBté pour renforcer sa droite dons la nuit du 15 an 1B, dans la Journée du 16 et dans la nuit du 16 au 17 Janvier; il était devenu ds moins en moins facile à exécuter ; enfin, aucune tentative, pendant oes trois jours, n'avait été fhite par la gandson de Belfort, pour nous venir en aide, en psralysut une partie des (brces ennemies, quoique l'intensité do notre canonnade et de notre fusillade lui eût sifi^nalé notre présence a
use ikible distance, et notre persévérance dans la lutte engagée.
Vers 2 heures, le général en chef rencontra le général Billot h l'embranchement du chemin de Chogey avec la route de Lure à ^érioourt. Le général Billot lut apprit que le oontre-amirjil Panhoat avait été obligé d'enlever de nouveau le village de Chenehier, occupé par 6,000 hommes environ; il déclara qu'il était impossible de forcer le passsge par Ghagey, que les dilBeultés du terrain et l'effectif des forces ennemies s'y opposaient, a Eu outre, «jouta le général Billot, si mon corps d'armée et la division Gremer se portaieut sur la Lisaine, nons nous trouverions immédiatement débordés, tournés siir notre gauche. ■
Le général Bonnet, interrogé par le général Bourbaki, déclara qu'il était impassible de twter l'attaqne ordonnée, qu'il marcherait avec sa division, si le général en chef ta trouvait bon, maie qu'il était certain d'avanoe de ne pas pouvoir
Le général Billot, interrogé de nouveau, déclara qu'il considérait aussi te mouvement comme impoeeible. Il énuméra lui-même les difficultés s'opposant ft son exécution.
Le général Bourbaki le prévint alors que l'avis des antres oommandanta de corps d'armée étant le même, il se décidait t battre ea retraite dès le lendemain, IS.
Le général Billot Qt alors remarquer que son corps d'armée n'était pas entamé, que cette détermination de commencer nue retraite lui paraissait prématurée, qu'il y avait peut-être lieu de reprendre l'offensive.
Le général Bourbaki, surpris du peu de oonfonnitè do cet avis avec les déclarations précédentes, reprit alors vivement : i Si vous me poussez, général Billot, je vais voua charger de l'attaque, n
Les ehosea en restèrent lé. Le chef d'escadron d'artillerie Briigêre, attacbé ft l'état-major du générti Billot, crut, dans la snite de la eonvertatlon, pouvoir émettra un ref^rat analogue à coluî exprimé en dernier lien par son chef et sappnter les résultats d'un mouvement général de l'armée par la route directe de Vesoul é Belfbrt. Ge tut alors que le général Bonrbaki traita cet avis de tbiis et fit comprendre au commandant ^'il tiendrait nn autre langage, s'il était moins jeune et s'il possédait un» plus grands expériesica.
Bn effet, l'état des routes, la température, le petit nombre et la natnre des moyens de transport rendaient très-pénible et très-lent le ravitaillement de l'amée, an vivres et en munitions. Le générai Gremer, qui avait suivi depuis Dijon une contrée non encore épuisée et qui n'avait à setisjkire qu'aux beielns d'une seule division, avait
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négligé d'amener avec lui les charraîB indispensables et ua approvisjoimemetit doqnelques jours. qu*il aurait pu se procurer par réquisition. Les convois du 15" corps, voyageant par les voies ordinaires, n'étaienl pas encore arrivés. Toutes les difficultés de cet ordre étaient singulièrement accrues par notre éloignemeat de la voie Terrée de Besancon à Clerval. La droite de l'armée était à pt'us de 30 kilomètres de la gare de Clerval, la gauche 1 pris de 40! On ne pouvait songer è. utiliser, pour le moment, le chemin de Ter de Vesonl, qui n'était pas encore rétabli. Op4rer,comme semblait le désirer le commandant Bmgére, en js'éloignant encore de Clerval pour se rapprocher des Vosges, c'eût été r-endre le ravitaillement de i:armée impossible, au moment ob hommes et chevaux étaient épuisés, et offrir à l'ennemi, débouchant par Montbéliard ou par tout autre point de passage sur la Lisoine, une occasion facile de couper notre ligne de retraite sur Beeontoo.
Le général Werder n'aurait pas manqné, tout au moins, d'envoyer quelques troapes légères qui auraient sufB pour empêcher nos convois d'arriver k destination.
Telle est l'eiiaete vérité sur les demandes successives formulées par le général Billot, t l'effet do prononcer davantage le mouvement tournant de l'extrême gauche de l'armée, comme sur l'avis personnel, les ordres et les instructions du général Bourbaki, enfin sur la conversation rappelée par le général Billot et qui a eu lieu, en ma prés«ice, le 17 janvier, vers deux heures ou deux heures et demie après-midi.
a T* Au sujet de la retraite de Pontarlier, voua avez dit, mais sans l'aHirmer, que, dons le oonaeil tenu à Château-Farine, le général Bourboki avoil offert le commandement au général Billot. D'après celni-ei. ce serait le surlendemain, sur la route, que cette offre aurait été taite et re-
« Avez'vous des observations k faire sar ce point?»
Réponse :
l'offre dont il est question a été fUie deux fois au général Billot, le 34 janvier à Chiteau- Farine, où je n'avais pu accompagner te général Bonrboki, et le 26 janvier, en ma présence, sur la route, alorg qn'nne partie dn 18* corps d'armée, qui était passée de la rive droite sur la rive gauche i^n Doutas, avait quitté Besancon pour aider le général Bressollas, commandant l« 34' corps d'armée, & réoccnper les monts Lomont
Le général Bourbakî, en entendant le général Billot admettre la possibilité d'une entreprise recommandée, sinon imposée par te ministère de Is guerre (la marche de Besançon sur Auxonne), entreprise que lui-même et les commandants de corps d'année considéraient comme insensée.
comme devant conduire k un désastre, jugea, dans les deux circonstances que je viens de rappeler, que le mieux était de foire au général Billot une réponse pouvant se résumer de la manière suivante :
u Bi vous aveu tant de oonBonce, si vous croyez réellement à la, possibilité de Qiire ce que demande le ministre de la guerre, prenez le commandement, je vous te cède volontiers, n
Ces deux conversations ont pour pendant celle du 17 janvier.
Le général Bourbaki, dans cas dlvers«s circonstances, comprit que l'avis émis par un officier général, en faveur d'opérations reconnues Impraticables par d'antres, pouvait, après les événe* meots, être considéré comme bon, mais que, dnalement, il ne Hait en rien son auteur, tant que cet olBcier général n'était pas investi du commandement en cbef. Ce fui ià ce qui la détermina à offrir, k deux reprises différentes, le commandement au général Billot.
Il m'a dit, bien des fois, qu'il aurait beaucoup mieux aimé voir le général Billot arriver & temps et user de toutes ses forces pour assurer la réussite pendant la première journée d'Uéricourti que de l'entendre proposer, !e troisième jour, une action réellement Impossible. H aurait bien préféré aussi que le général Billot hèlftt assez le passage de son corps d'armée de la rive droite sur la rive gauche du Doubs, le 38 janvier, pour concourir & la réoccupallon des monts Lomont par le général Bressolles, que de l'entendre émettre, ft deux reprises différentes, un avis favorable au sujet de la possibilité, pour la l"* armée, de se rendre de Besaufon à Auxonae, alors que le cours inférieur de l'Ognon était occupé par le g^ néral Werder et que le cours inférieur du Donbs était au pouvoir du général de HanteuffeL
a 8* M. de Preycinet dit que la responsabilité des retards, qui ont eu lien pour le transport des troupes à Cbogny et k CfaaIon-sur-SaAne , est restée Qottante entre le quartier général et Tadministration du chemin de Tw.
■ Est-oe que l'administration de la guerre n'intervenait pas et ne devait pas intervenir dans la question, soit par H. de Serres, aoit autre- .mentî »
M. de Preycinet né pourrait citer aucune communication orale ou écrite, aucun (41égramme mentionnant l'antorisalion ou l'ordre donné au général Bourbaki d'exercer son autorité sur le; administrations des chemins de fer. Cette autorité ne pouvait être admise ipso facto, puisque tous les précédents sont contraires. Le géniral Bourbaki avall-il le droit d'interdire sur tout* l'étendue du réseau de chacune des compagnies intéressées les trains de voyageurs, ceux de marchandises, de disposer de tout le personnel, de
toul le matériel? Ëvidemment non. C'était un tort, j'en cODviens; mais, enfin, cela existait. Il est Indispensable qu'i l'avenir l'autorité militaire, exclusivement, exerce son action sur tous les âlémenlB concourant au succès d'une campagne. Mais, comme conséquence de ce principe, il faudra que le général en chef possède la connaissance exacte de toutes les resseurces ainsi mises t es disposition.
Autrement il éprouverait le même embarras que tout liomme cherchant & se diriger dans lee ténèbres. N'aura-t-il pas besoin de posséder une situation exacte des différentes catégories du personnel des chemins de for à meure i sa disposition, du nombre et de la Torce des machines, du nombre et de la nature des wagons, des approvisionnements de toute nature nécessaires pour l'exploitation? ^
Cette situation est le complément indispensable de la situation de l'armée en hommes, chevaux, canons de tout calibre, voitures de toute sorte, vivres, munitions d'inranterie, d'artillerie, et sans laquatle te général en chef ne peut arréter aucun plan, prendre aucune détermination. Ce qui prouve que l'administration de la guerre est intervenue directement dans te transport des troupes à Chagny et à Cbalan>sur-3aoae, c'est que M. de Serres a éti envoyé dans ce but, dès le premier jour du mouvement çtQ décembre) à la station d'Avor; que la mission de U. de Serres n'était autre que de transmettre aux administrations des chemins de fer les ordres et instructions du délégué au ministère do 'la guerre et de veiller à leur exécution, H. de Serres éiait chargé, en outre, de procurer aux divers états-majors les cartes lopographiques dont ils avaient besoin.
Indépendamment de U. de Serres, le ministre avait encore envoyé un agent spécial, dont Je ne saurais dèSnir exactement les attributions, mais qui avait action sur l'organisation et le mouvement des trains et qui ne dèpendUl, à aucun titre, du général Bourbaki. Cet agent ou délégué, nommé H. David, a séjourné à Nevers pour présider au transport des troupes en chemin de ter. Il est, d'ailleurs, une preuve irrécusable de l'intarvention de M. de Preycinet dans les opérations de cette nature.
J'ai eu sous tes yeux un. télégramme dont vous voua êtes déJ4 procuré, sans doute, la minute ou, tout au moins, une copie. Dana ce télégramme, daté des premiers jours de janvier 1871, H. de Freycinet, se basant sur les mécomptes qui s'étaient produits dans les transports des IS< et '20* corps d'armée à Chagny et à Chalon-sur- Saùne, invitait catégoriquement H. de Serres à s'abilenir de toute immixtion dans le transport do 15* corps d'armée, qu'il déclarait se proposer
d'assurer lui-même, en donnant directement les ordres nécessaires.
Ce télégramme ne constitue -t-il pas l'aveu complet de la participation de M. de l''reycinet et de ses deux mandataires (MU. de Serres et David) au premier transport par chemin de fer et celui de la direction absolue du second par H. de Freycinet, à l'exclusion da H. do Serres et, à fortiori, de l'état-m^or général de l'armée?
• 9* H. de Freycinet prétend que le général Bourbaki a occasionné au 15' corps un retard considérable, en prescrivant à ce corps (contrairement aux mesures adoptées) de débarquer à Clen-al, où les quais u'étiieni pas convenablement disposés; d'où seraient résultés un encombrement et un temps d'arrêt général, dont le ravitaillement a souffert. Il y aurait en là, selon lui. 8 é 10 jours perdus.
" M. de Freycinet avance, en outre, qu'on est arrivé finalement k Héricourt 15 ou ÏO jours en retard sur ce qu'on avait calculé. ■>
Il est exact que le général Bourbaki, après le passage de l'Qgnon, sachant que les premiers engagements étaient prochains, a adressé de Rioz, le 6janvierà midi, au commandant du IS' corps, un télégramme rinvjlant à faire débarquer toutes ses troupes 6 Clerval, s'il était possible. Il importait, eu effet, de ne pas réduire les éléments de succès, en se privant du concours du t^* corps, ce qui se serait produit s'il avait débarqué à Besanfon. Ce corps arrivait, d'ailleurs, sans ses convois, qui n'avaient pas été embarqués avec les troupes et qui lui faisaient entièrement défaut. Le télégramme dugénéral Bourbaki, adressé, non pas au premier chef de détachement venu, mais à un commandant de corps d'armée, était con^u dans des termes propres à caractériser l'intention et le but \ atteindre, mais non de fafon à lier d'une manière absolue l'oCficier général auquel il était destiné, puisque la phrase relative su débarquement ee terminait par ces mots : ■ s'il est possible. >
Le débarquement de l'infanterie peut s'exécuter i toutes les gares ou stations. Celui de la cavalerie et de l'artillerie se pratique plus lentemant, mais il peut avoir Iteu dans toutes lesgarcg où l'on charge et où l'on décharge, en temps ordinaire, des chevaux et des marchandises. (Juelques travaux de minime importance et d'une exécution rapide permettent de beaucoup faciliter cette opération.
Les retards qui se sont produits ne saumicnt ét[^ imputés & l'ordre conditionnel du général Bourbaki. Ils sont la conséquence de la mauvaise direction donnée à la marche dus trains par le délégué à la guerre, M. de Fi-eyclnet, qui aurait dû d'aulant mieux faire qu'il s'agissait ' pour lui de revenir à sus iirdcédentea fonctions
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et qu'il avait attaché su ministère de la guerre de DombreuK ingénieurs Ue chemins de Ter plus compétents, comme lui, dans cette spâcialiti que dans l'art da la guerre. Les encombrements ne se seraient pas produits si certains trains, par exemple, n'avaient pas dépassé Besançon, avant qu'on eût acquis, par le télégraphe, la certitude que la voie était libre. Le ravitaillement de l'armée n'aurait pas souiTerl, si l'on avait Tait alterner quelques trains de vivres ou de munitions avec des traîna de troupes. Quant à la coostilulioD d'un grand dép6t de vivres et de munitions destiné à satiaTaire, non-seulement aux besoins de la garnison de Besanjon, mais encore à ceux de toute la 1" armée, au cas où cello-ci se trouverait obligée de s'appuyer sur cette place pendant un temps assez long, ii est évident que les encombrements sur la li|pie de Besancon à Cler> val n'ont pu l'entraver en rien. La ligne de Lyon t Besancon par Bourg et Lons-ia^Saulnier n'avait pas cessé d'être libre. Il avait été convenu, dès le début, c'est-à-dire depuis le 19 ou le 20 décembre, que Besancon serait approvisionné de la façon que je viens d'indiquer. Lorsque le général Bourbaki y passa, le 4 janvier, il constata que rien n'avait encore été fait. A cette date, il rappela, dans un télégramme au ministre de la guerre, la nécessité de donner satisraction aux besoins signalés. Le général s'exprimait ainsi :
« Il est essentiel de réunir & Besancon des approvisionnements considérables, en vivres comme en munitions d'artiUcrio et d'inranterie, de taçon à assurer les besoins de l'armée, en sus de ceux de la place méma >>
Dès que la I" armée, en raison de saoon-réussite sur les bords de la Lisaina et des mouvements des premières troupes des 2* et 7* corps prussiens, dirigés par le général de UanteulTel, dut se replier sur Besançon, le général Bourbaki n'en conçut pas autrement d'inquiétudes. II pensa qu'il pourrait ati moins établir son armée sur la partie du département du Doubs limitée •■ !i l'est par la Suisse et le cours du Doubs; au nord par le cours da Doubs el les monts Lomont ; à l'ouest pur te cours du Doubs et Ja place de Besançon ; au sud par la Loue. Cet espace de terrain, d'une grande' étendue, présente un périmètre considérable et, néaiunoins, d'une défenfo facile.
Les rives du Doubs sont escarpées, rocheuses, les passages de celte rivière, rares et diUiciles. Les monts Lomont, qui constituent la corde de l'arc de cercle formé au nord par le Doubs, c'estii-dire une seconde ligne de défense de ce cOté, ne présentent que jieu de défilés, et leur passage est susceptible d'être défendu par des troupes 'l'un faible eiTectir.
La place de Besançon commençait, au mois de janvier I8TI, & être entourée dn forta détachés donnant action sur l'ennemi, dans un rkyon suffisant pour la protéger contre un bombardement. Enfin, la Loue coule entre deux murailles verticales de rochers d'une bautaur considérable, et le cours en est encore plus facile à défendre que celui du ûoubs.
L'investissement des dilférentes positions, limitées comme je viens de le dire, était impossible en raison même du développement considérable de leur périmètre. La défense pouvait en être très-facilement assurée, aussi longtemps que les vivras et les munitions tenus en réserve i Besançon n'auraient pas Elit dêfout L'année, dans c«s conditions, n'aurait jamais pu être compromise. Après s'être reposée quelques Jours, elle s« serait trouvée en mesure do reprendre l'offensive dans la direction reconnue la plus avantageuse. Le 33 janvier, les premièras colonnes de l'armée commençaient 4 arriver à Besançon ; on y trouvait à peine quelques jours de vivres et, dès lors, le général Bourbaki était forcé de ranonceràson projet. 11 lui Rtllait s'éloigner de Besançon, dont les approvisionne monta particuliers, réunis & ceux da l'armée, n'auraient permis è l'armée et i la garnison de résister que 17 ou 18 jours, sous peine de réduire l'une et l'autre è une Ikmine entraînant une capitulation à courte échéance
La situation aurait été tout autre (vous pouvez en juger par ce qui précède), si Besançon avait été approvisionné, comme le général Bourbaki l'bvait réclamé en temps opportun, très à l'avance. Je ne dirai pas, pour me servir de l'expression de M. de Preycinct, que la responsabilité de ce résultat ait été Qottante entre le général Bourbaki et lui; ma conviction sincère, profonde, basée sur las considérations que je viens de développer, c'est qu'elle appartient en entier an délégué du ministre de la guerre, à M. de Preycinet Quant è la responsabilité des retards dans le transport des troupes en chemin de fer,je dirai encore qu'alla doit remonter è M. de Preycinet. Jugez-en vous-même, monsieur, par cas chiffres étoquMiis :
La transport des tS'etSO'corpsd'arméeetdela réserve (constituant une Ibrte brigade mixte, composée da 3 régiments d'infanterie et de 3 batteries d'erllllerie), organisé par U . de Froycinet, avec la concours doses deux mandataires (MU. do Serres ot David) a été effectué en 10 jours. Celui du tS' corps leal, auquel M. de Frcycinet a tenuà présider seul, a dnré 12 jours. Encore faut-il ajouter que la brigade Questel, faisant partie de ce corps, n'a été transportée que jusqu'à Dijon et que, da cette ville, elle est venue rejoindre l'armée par les voies ordinairesl
M. de Freyeinet avance qu'on est arrivé, flna-
Sun
leqient, à Hérioaurt, 15 ou !0 jours en retarrl sur ce qu'on avait calculé.
Je regretta l'emploi du pronom Indéfini oih parce qu'il mo force ft commencer ma réponse par une question : qui avait calculé qu'on arriverait à Héricourt 15 ou Séjours plus tût? Ce n'est pas, à coup aOr, le général Bourbakl. Il aurait donc fotlu que la bataille d'Uéricourt, au lieu de commoDcer le 15 Jaavter, eût eu lieu dès la 36 décembre! Bn admettant celte date, ou même celle du 27 au 31 décembre, pour laisser à M. de Freyoinet le béndSce de son chiR^ miolmum, nous nous serions présentés devant la Lisaine avec deux corps d'armée seulement (le 18' et le 20*) et la brigade de réserve, lies 15' et 21* corps auraient lait défaut. Cette hypothèse est inadmissible. Il aurait toujours fallu ne pas débarguer les tronpos au delà de Chagoy et de Ghalou-sur- Saune et attendre que la brigade de cavalerie de Boërlo, qui couvrait ce mouvement de ilanc, et les convois des deui corps d'armée suivant les voies ordinaires, fussent arrivés. Il aurait bien fallu encore ne pas faire abstraction complète do la présence de l'ennemi à Dijon, manœuvrer comme cela a eu lieu pour forcer ce dernier à évacuer ta ville. L'embarquement des troupes ayant commencé le 21 décembre, U. de Freycinet ne se serait donc déclaré satisfait que si, de 5 & 10 Jours après, les deux corpsd'arméemis en mouvement et leurs impedimenta avaient gagné U Lisaine, après avoir combattu l'ennemi et l'avoir rejeté derrière cette rivière! L'examen d'une carte suffit pour démontrer combien un semblable calcul aurait été défectueux. Jamais U. de Freycinet n'a formulé de prétentions aussi exorbitantes, dans sa correspondance avec le général Bourbakl.
Le général n'aurait pas manqué de lui (aire comprendre qu'il se ber^il d'illusions complètes, cju'il se heurtait contre des impossibilités matérielles.
Dès le début, d'ailleurs, il n'avait pas été question d' Héricourt en parliculier.L'objectif convenu était Belfort. Las détails d'exécution de l'opératioD n'avaient pu être déterminés à l'avance. Il avait été seulement entendu que lout d'abord le général Bourbaki ferait évacuer Dijon par l'ennemi et qu'une fbis ce premier résultat obtenu, plus de 100,000 mobilisés, fournis par las déparlementa duUidi, viendraient occuper la Saûae, concurremment avec les troupes de Garibaldi, de manière à protéger nos derrières, pendant que nous nous porterions en avant,
Comment H, de Freycinet aurait cru, k ce moment, qu'une période de 5 à 10 Jours pût sufiira pour exécntsr un tel parcours et accomplir toutes ces choses?
11 est vrai que toutes ne l'ont pas été, que Garibaldi s'est laissé amuser par quelques tirailleurs
et qu'il n'est point venu 100,000 mobilisés du Midi. H. de Freycinet a-l-il fait tout ce qui dépendait de lui pour que les engagements pria vis-à-vis du général Bourbakl Aissent tenus? Je l'ignore. Jus qu'à preuve conti'sira, il me semble responsable de leur inexécution, et l'on sait combien les conséquences en ont été graves.
La première armée aurait pu répondre (en partie seulement) aux espérances, hors de toute proportion, formulées par M, de Freycinet, mais aux conditions suivantes :
1' S'il avait été fait un emploi plus judicieux des chemins de fer, si te matériel avait été réuni en quantité suffisante, convenablement réparti et trié avant d'être expédié aux gares d'embarquement, s'il avait été fait une application sérieuse, à ce point de vue, du principe de la division du travail, ai le personnel avait été suffisant et employé d'une manière intelligente dans les gares d'embarquement et de débarquement;
2° Si les divers corps d'armée avaient pu ètrs mis, dès leur débarquement, en possession de leurs convois qui avaient suivi les routes ordi-
3' Si H. Gambetta n'avait pas, contrairement aux demandes instantes du général Bourbaki, supprimé tout délai de départ. Quelques jours de repos passés dans les environs de Bourges auraient permis de réparer et surtout de compléter l'habillement, l'équipement, l'armement des troupes, de donner aux soldats et aux cadres les principes las plus élémentaires, les plus indispensables de l'instruction et de l'dducation militaires, de préparer leur transport en chemin de fer, de disposer sur la ligne d'opération des dépôts de
Hais H. de Freycinet parait ne tenir aucun compte de la non réalisation de toutes ces hypothèses. C'est ainsi qu'il arrive & des déductions erronées.
Les griefs les plus graves qui puissent être formulés contre U. de Freycinet, àpropos de lacampague de la ■"armée dans l'est de la France, sont les suivants :
I' Mauvais emploi des chemins de fer, ayant déterminé des retards considérables dans la transport des troupes et du matériel;
l' Insistance misa par lui, dans le but de déterminer, en dernier lieu, le général Bourbakl à se porter de Besanfon sur Auzonne ;
3* Absence totale d'un dépôt d'approvisionnements pour la 1" armée à Besancon ;
4* Non exécution des promesses faites au général Bourbaki pour l'occupation de la Saéoe par 100,000 mobilisés des départemenls du Hidi.
Quant à la négligence si coupable, commise au moment de la signature et de la notification de légligence qui est le fait d'un autre
membre du GouvernemBut de la défease nationale, je me dispenserai d'en parler, aiuodn que je n'étais plus, au moment ou elle 9'eat produite, avec la 1" armée. Je me trouvais alors bloqué dans BessnçoD-
■ 10* Vous me demuidez si j'ai eu conneisuuce d'une brocliure écrite par le colonel Poullet, chef d'état-mqjor du général Cremer, et vous me fAites l'howieur de nte prier de vous dirg si la lecture de cette publication m'a suggéré des otMervations à voue présenter sur les poiois relatifs à l'expédition de l'Est »
Ou est tnppé, tout d'abord, de l'exagération des appréciations qu'elle renrerme, en faveur du commandant et de l'éttt-major de la division dont l'autewr a ftit partie.
Pour juger cet écrit comme il convient, il suHit de lire la prifoce et les demiâres pages. Dans rémunération des combats livrés par la division Cremer, on Ut :
« Cinq combats d'Ëtobon-Cbénebier, IS, 16, 17 janvier. Lm plus grands généraux, jusqu'à présent, n'ont pas trouvé moyen de livrer plus de trois combats en trois joHr& Le général Cremer, seul, «M parvenu h en livrer cinq en trois jours, au dire de son aaciefi dief d'état-major, 11. Psullet. >
Dans la prâlïce, M. PouUet ne craint pas de
■ La génâral Cremer n'a jamais eu le moindre iBSuecàs; partout où il a renoontré des Prussiens, il les a battus, n H met ainsi lm]riicitement Creotw en parallèle avec un autre général qui, au dire d'un orateur de l'Assemblée nationaie, aurait été le ae*l n'aifant jamais été battu.
Un tel panégyrique s'etplit(ue par cette seule eonsidà«tion, que si U. Gambette a trouvé bon de ftire du capitaine Grenier un général en vingt-quatre heures, ce dernier a transforme, dans le même espace de («mps, en colonel d'étatnator, le capitaine Poullet, du Tf de li^e,' promu i, ce dernier grade le 7 août 1860, c'«Mè-dfre l'année précédente.
L'atttMr M plaint, à la fa$on de H. de Freycb^t, des lenteurs du génère) Bonrbaki. Il dit (p. M):
■ Halheurcusemant, le général Bourbaki ne se hâta pM, et le« prédictions de Cremer durent fklalcaient se réaliser. ■
Il n'omet qv'une chose, c'est de pronvar que le gtaénl fiouriiaki pouvait aller jrius vite.
Um aoire plainte, formulée dans.ice livre, est relative à l'administration. A Ea page 74, il est dit ^ne, le 3' jour de la bataille d'Bérioourt, les vivras étaient épuisés, que l'on avait dû se contenter de manger les chevaux tués, et que «es animaux n'avaient en d'antre noiuriture que le genêt
A la page 79, on lit :
■ Les Boldals tombaient de faim et de fatigue. La division n'ayant ni intendance ni convois, était obligée de demander l'aumône ft tous les généreux qu'elle rencontrait, o
L'auteur lUt ainsi, sans te vouloir, le procès . de rtiomme qu'il cherche à exalter. Gomment la division Cremer n'avait-elle m intendance ni cenvois, alors surtout qu'elle était appelée, tout d'abord, à agir isolément? Pourquoi, i défaut de membres du corps de t'inteudance, n'avait-on pas désigné deux on trois ofliciers ponr en remplir ]ea foneticiis ? Pourquoi, avant môme le départ de Dijon, ce servie? n'avait-il pas été constitué et pourquoi les moyens de transport CI les vivres nécessaires n'avaieat-ils pas été raquia? Le commandant de cette division ne peut s'en prendre qu'à lui-même d'une pareille in-
H. Poullet fiait connaître (p. 60) que U division Cremer entra à Lare le UJanvier, etqu'à dster de ce moment elle It paiiie intégrante de la 1" armée. Son rûlé laolé cessa. Il ^oute que ses éclaireure chargèrent des uhians dans la ville mémo, et qu'ils les poursuivirent jusqu'à koia lieues au-delà de Lnre. Cela semblerait indiquer qu'ils poussèrent jusqu'à laLisatne.
D'aprée l'auteur, le* ordres de mouvement auraient été donnée dans les ocnditiens suivantes (p. 60 et 61).
<• Dans la nuit du 14 «a 15, Cremer rofut l'ordre de quitter Lure i deux heures du matin, de suivre d'abord la route de Belf^rt par Frahler, puis de prendre celle de Uérioourt par Beverne. A Beveme, il devalt(mai9 aeulMient après avtiir laissé passer la division Bonnet, chargée d'enlever te HoM-Vauduis) se diriger tuf B«»boii,et, de là, prendre on obemin indiqué sur U earle d'ètat-m^or, comme traversant la vallée en «vent de Cbénebiar et allant par Gfeaf«y (1) à Mandrenllarsi c'était dans ce viUbge -que devait couoher la division Cremer. n
Cette, version eat en désaccord complet avec U mietMe. A ta date du 13 jaotiM', le général Bonrbaki télégraphiait, en effet, au général Cremer,à Veeoul :
'1 Si vous pouvei, après demsiil, 15, partir de Lnre et marcher dans la direction de Belfort, vous ^urei, peut-être, un très-grand succès. J'attaquerai ce jour-là Héiicourt et marebwai moimême sur Belfort. n
ijt 14 janvier, le général Bourbaki expédiait
yGoogle
t'ROJETB DE LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
au général Cremir, ù I.urp, cpt autre télê-
« Jaitaquerai domain, 15. Beliei-vous avec le général Billot, metiez-vous «n route asssi tat pour arriver sur la Lisaine dSs C heures du matin, suivez la route directe de Lurei Héricourt ■ le moins longtemps possible, afin de ne pas vous rencontrer avec la «auche du tS' corps. Quittezla, dans ce but, s'il est possible avant Be-
Dans ce même télégramme, dont vous possédez la copie, il élait prescrit au général Cremer de passer la Lisain^A 2 Ifilomëlrei' en amont de Cbagey, dont le pont était réserré bu tS* corps d'année. L'ordre général de monvoraent de la 1" armée pour la journée du 15, confirmait cas indicatiouB. Gomment l'auteur ne fbit-il mention ni de cet ordre ni des deux télégrammes qui l'ont précédé?
Comment, dans de semblables conditions, le général Billot aurait-it prescrit ï la division Cremer de ne quitter Lure qu'à î heures du matin et de passer par Beveme?
Enfin, si les instructions du commandant du 1S* corps d'armée ont été exécutées, comment la division Cremer ne serait-elle arrivée à Beverne qu'A 10 heures du matin (heure indiquée par le général Billot dans sa déposition), employant ainsi 8 heures h parcourir 14 kilométresT
Comment le général Cremer, au lieu de suivre la route de Lure à Héricourt jusqu'à Bevorne, ne l'a-l-il pas quittée i 4 kilomètres de Lure, pour suivre la route de Betfort, l'abandonner, i^ son tour, un peu avant le bois de Champagny, ot marcher directement sur Chénebier?
Le total de ce parcours n'aurait été que de U kilomètres. Comment te général Cremer se proposait-il de passer la Liuine à Chagey même, et non pas en amont de ce village? Qui avait pu riDduire.en erreur au s^jet de l'impossibilité de 9e rendre directement d'Etobonà Ghageyf
Pour que les choses se soient passées de la sorte, il taut, on qne le général Cremer ait désobéi, ou que les ordres du général Bonrbakl lui aient été mal transmis par le général Billot. Vous avez, sans doute, entre les mains les pièces nécessaires pour savoir laquelle de ces deux hypothèses est fondée.
L'auteur parle encore (p. 6*) de l'impossibilité, pour la division Cremer, de passer par Chagey. Si le général Cremer reconnaissait ne pouvoir franchir la Lisaine en ce point, son devoir était d'en choisir un plus (kvorable.
Il n'avait même pas A pj-endre l'Inilialive de cette mesure, puisque l'ordre était de passer en amant de Chagey, et non à Chagey même.
Il est dit (p. 66) que le capitaine de Chabans Alt envoyé par le général Cremer près du géné-
ral Billot, afin de prier ce dernier de faire occti* per Btobon ])ar les troupes de son corps d'armée, avant l'attaque de Chénebier par la division Cremer, Los rûles se trouvaient, de la sortp, iaten'ertis
La division Cremer était chargée do proléger le flanc gauche du tS* corps d'armée, et c'était elle qui attendait que le 18* corps occupAl ses derrières, avant d'attaquer le village de Chéiiebier! Le général Cremer anrait-il réclamé les mêmes services, s'il avait marché directement sur Frahier, comme il en avait manifesté l'intention aux plus intimes de ses omciera d'élaimajor? (p. 61).
Il est encore, permis de se demander comment l'abandon de la roule de Lure à^Belfort a pu avoir pour conséquence de faire conrir au capitaine de Chabans, quittant le général Cremer pour se rendre près du général Billot (c'est-àdire marchant du nord an sud), ions les dangers énumérés à la page 66 de la brochure.
L'auteur s'exprime ainsi, ft l'endroit du combat de Chénebier (p. 71 et 73] -. u Tel fut le combat de Chénebier. Il fit le plus grand honneur à la division Cremer par la valeur et par la rapidité de manceuvre des troupes engagées.
E Tout le mênde avait hit vaillamment son devoir.
« Le général Bonrbakl, dans sa dépêche au ministre de la guerre, rendit compte que c'était la seule division qui eût enlevé les positions devant Belfort. •
Celte assertion est absolument inexacte. Le général Bourbaki ne s'est exprimé de la sorte dans auauoe des dépêches adressées par lui ao ministre de ta guerre.
Le récit de la part prise par le général Cremer & la retraite de l'armée ne laisse pas de mériter aussi des critiques.
Le départ de la division Cremer (p. 84} pour Cléroa (sur la Loue], de la division Ségard (du 30* corps] et de la réserve, commandée par le général Pallu de la Barrière pour Ornuii n'a pas eu lieu le S4 Qqut de la réunion d'un emisell de guerre & Ch&teau-Parine, mais bien le TS jauvier. Quant au retard apporté dans l'envvi des ordres pour le lendemain 26 (et non 3SX il est imputable au général Cremer. Le sous-oCBcier, porteur de l'ordre de mouvement, s mis 4 h. 1/1 pour se rendre d'Omans à Cléron, c'eat-i-dire pour exécuter un parcoure de 10 kilomètres k peine. C'é< tait A un officier, et non k un sous-Kifflcier, qu'il convenait que le général Cremer confltt une semblable misaion. Uais négligeant volontairement ce détail. Je démontrerai comme il sait ce que j'avance. Le général Bourbaki avait télégraphié,,dês 10 heures du soir, le 3S janvier, au général Ciemer ù Ornans :
« Tâchez d'occuper Salins ou les plateaux oudessus de Salins et de nous assurer la possession de la voie ferrés de Poutarlier.
•1 Envoyez des émissaires à Salins, pour savoir si reunemi l'occupe et en quelle force, et pour encourager le commandant des forts à la résistance et lui annoncer notre approche. »
Lo général Cremer, comprenant fort mal le télégramme du général Bourbaki, répondit d'Ornans, & 10 h. 50 du soir :
« Les deu:i choses, marche sur Ponlarlier et occupation de Salins,me semblent aussi dldiciles de front que faciles chacune en particulier, etc.»
I« général Bourbabi Ee b&ta d'e.ipédier, & 11 h. 45 du soir, un nouveau télégramme ainsi conçu, au général Cremer :
u Prenez la 'route de Cbantrans, Bolandos, Nans-sur-Sainie-Anne , et Salins, sans rester dans cette ville. Occupez les hauteurs et gardez les positions de Savenay, Clucy, Cemans, Thésy, Grange, Guiveval, le col de Villeneuve, où se croisent les routes d'Ârbois et Salins et te chemin de Ter de Pontariier, Aodelot et te plateau de Supl.
n Vous emmènerez avec vous votre propre division et celle du 20* corps : vous laisserez à Ornans le général Fallu et sa réserve. "...
Ce télégramme dut parvenir, au plus tard, trois quarte d'heure ^rès, c'est-à-dire à minuit frt demi, au (général Cremer. En effet, la 1" dépêche du général Bourbaki au général Cremer avait été expédiée à 10 heures du soir, et la réponse du général Cremer l'avait él6 & tO h. &0.
Le général Cremer a donc perdu 2 heures et Hiéme, on peut dire, plus de trois heures et demie, en n'expédiant au colonel Poullet, & ClérOQ, qu'à 2 h. 1/!, le 26 janvier au matin, l'ordre de mouvement qui lui était parvenu pour la seconde fois à minuit et demi et, pour la première, avani 10 h. 50 du soir.
Cette faute, dont les conséquences ci sur l'issue dé la campagne furent peut-être incalculables, » dit le colonel Poullet (p. 81}, appartient donc en jiropre à son chef direct, le général Cremer.
Arrivé à Nous le 36 (et non le 25 janvier) le colonel Poullet apprend que Salins est occupé par tes Prussiens depuis le matin. Il admet comme exacte l'évaluation de leurs forces, portée â 15,000 hommes par ceux des habitants qui s'enfQyaient (p. 85). En réalité le nombre des Prussiens venus i Satins a été à peine de 8.0D0 hommes.
Après avoir développé les dilScultés qu'il aurait éprouvées, les dangers qu'il aurait courus pour aller à Salins même, en suivant la route directe, opération que le générât Bourbaki n'avait pas ordonnée, qu'il avait même défendue, le coït apporto. — T. m.
lonci Poullet déctaro qu'il se dé<;ida à marcher par le Crouzei sur Villeneuve- d'Amont, quo le général Cremer vint le rejoindre dans ce demie r village et qu'il approuva pleinement son plan (p. 87).
Il s'arrêta à Villeneuve-d'Amoni, au liou de se rapprocher du sommet des pcnli?s descendant X'ers Salins et d'occuper une partie des points spécifiés avec un détail extrême dons l'ordre du général Bourbaki, en attendant que la prochaine arrivée de la division Ségard permit d'occuper les autres.
En se conformant à cet ordre du général en chef, les troupes occupant les hauteurs qui dominent Salins auraient pu retarder d'au moins 24 à 18 heures la marche du général de Hanteuffel. La 1" armée se serait ainsi trouvée eu mesure d'eifeciuer en totalité sa relraiie par la vallée de l'Ain. Or, il aurait été d'autant moins difficile au général Cremer d'accomplir la mission dont le général Bourbaki l'avait chargé (et que lui-même déclarait facile, dans son télégramme daté d'Ornans, te 25 janvier il 14 h. 50 du soir), quo les forls de Salins étaient restés au pouvoir des Français et qu'Us n'avaient pas cessé de l'être, lors de la conclusion de l'armistice. Chose bizarre! le général Cremer se repliait par Levier sur Pontariier, le 37 (et non le 26) janvier au malin (p. 87), en même temps que l'ennemi évacuait Salins! Ce mouvement était ordonné, nous Oit le colonel Poullet, parco que l'on pouvait se trouver, le même jour, u en présence de 40,000 ennemis, avec te risque d'élro enfermé dans îles défilés inextricables, n Comment le colonel Poutlet a-t-il calculé ce chiffre, 40,000 ennemis? Des paysans le lui ont donné, j le veux bien ; mais est-ce là une base sérieuBô ?
L'a-t-ilcontrAlê? J'ai lait remarquer, plus haut, qu'il avait cru à la présence de 15,000 Prussiens a Salins, dans la journée du 26, alors que lo chiffre réel n'était que de 8,000 et quo les forts nous appartenaient.
Pourquoi aussi ses troupes auraient-elles été enfermées dans des défilés Inextricables? S'il avait occupé la position déjà mentionnée, entre Cernant et Supi, il aurait toujours eu sa rotroite assurée sur Pontariier. Si la division Ségard élait venue l'y remplacer, appuyée au besoin par la réserve (placée sous les ordres du général Pallu de la Barrière), le colonel Poullet aurait pu, avec la division Cremer dont il exerçait le commandement depuis le départ de Besançon, gagner rapidement Champagnole, nœud des routes do Poligny, de Lons-te-Saulnior et de Saint- Laurent, dont il expose lui-même l'iraporlaoce (p. 87), et le général Cremer aurait, en prenant ces dispositions, rendu à la 1" armée un service tout autre que celui résultant de sou
■ur Poalarlier. I.a d* terni in aiion liriso par lo ginéral Cremei', en ti.aie circonstance, était d'autant plu^ regrettable, qu'elle coDStituall la non-nxécutioQ Hagronte d'un li's derniers ordres du général Bourbaki, alors (up rien no la rendait obligatoire ec qu'il n'avait pas eu lo plus petit eDgagemont B\'ec l'eanemi.
Jusqu'à prôsenl, je me suis coutenlS d'examiner, d'après le liire du colonel PouUet, la part prise par le général Cremer aux opéi'aliona de la l" armfc. Il me reste à vous exprimer nia pensée, à l'endroit des combinuiâons diverses du général Cremer, que le colonel Poullet regrette tant de ne pas avoir vu adoplét'B et exécutées.
Le général Cremer a bien demandé, il est vrai, l'autorisation de [iiarcher de Gray sur CliBumont (p. 59): il prétendait qu'il n'aurait aifairc qu'à 7,500 hommes environ (c'est-à-dire ï un cbifTre égal à celui que sa division, sous tes ordres du colonel Poullet, pouvait trouver à Salins le 36 janvier). Mais nous étions au 11 janvier, surlendemain du combat de Villersexfl; les destinées de Belfort et celles de la 1" armée devaient se jouer sur la Lisaine, rivière à peu près i la même distance de Gray (90 ù 100 kilomètres) que Chaumont; pendant la marche sur ObauniODt de la division Cremer, marche qui aurait duré environ cinq jours, et, alors même que la garnison Ue Langres se serait réduite, à son proQl, de cinq mille hommes, les Prussiens n'auraient pas manqué d'envoyer de ce côté des renrorts qui auraient suCTi pour Taire échouer l'entreprise. Même en cas de succès, le mouvement du général Cremer se serait réduit strictement aux proportions d'un coup de main. Le mieux était de faire concourir la totalité des éléments disponibles à la lutte qui devait s'engager sur la Lisaine, attn de ne pas se priver d'une seule chance de succès.
Le général Bourbaki télégraphia donc, de Bournel, le 11 janvier à 11 h. 30 du matin, au général Cremer, à Gray ; u En raison de votre éloignement et do la possibilité, pour le 7* corps ennemi, d'iirriveravont vous 4 Chaumont, je "reviens sur l'autorisation que je vous ai donnée
Le colonel Poullet, en mentionnant les ordres re^^us i>ar le général Cremer pour la journée du I5jiinvier, dit (p. Gl) ; <i El avait compté que sa division marcherait directement par la grande roule sur Frabier, enlèverait ce village aux Prussiens et irait, le jour même, s'appuyer au Mont-Balbert, qui était toujours entre les mains de l'bAroiquB et à jamais illustre colonel Denrert. Il lui semblait impossible qu'on ne cherchât pas à utiliser de tels avantages. »
On se demande comment It; généra! Cremor aurait eu la certitude d'aller s'appuyer, le jour
même, au Mom-Salhert, après avoir enlevé la villag'-' de Frahier, alors qirtl lui a fallu le coucours de la division Penhoat pour enlever celui r| Chén bicr. C'est là une hypothèse toule gratuit Ln colonel Poullet recommande, avec une uis tance particulière (p. 61), l'emploi des grandes routci, omme si l'on n'avait pas utili=é louies celles qui pxistaieiu et si, plutôt que d'employer des \'Ojes d'une importance moindre, il eùl mieux valu faire marcher plusieurs divisions ou corps d'armée, à la suite les uns des autres, sur une môme route.
Changer instantanément la ligne et la base d'opération de la l"armée,pour adopter la ligne de Vcsoul à Belfort, en abandonnant la base de Besancon (ulor» surtout que le chemin de fer de Vcsoul n'était pas rétabli), c'était chose plus facile à proposer qu'à exécuter. Je vous ai signalé, d'ailleurs, les dangers d'une semblable mesure au point d-- vue des dispositions qu'aurait pu prendre le général Werder pour nous faire expier cotte imprudence.
J'ajouterai que la 1" armée aurait ainsi considérablement facilité et hâté le résultat dâ la marche du général de ManteulTel pour lui couper sa ligne de retraite. . .
On ne peut encore s'empéelier de se demander comment Vosoul pouvant, do l'avis du colonel Poullet, ser hase d pè a on à a mée
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Il dit (p. 82} que le général Cremer avait été prévenu, par les hahilants de Dannemarie et de Saint-Vitr que 50 pièces de cauou étaient arrivées pour renforcer celles que l'ennemi possédait à Dannemarie et qu'un corps de 20,000 Prussieus se massait à Saint-Vit. Ce dernier village, situé sur la roulo de Besançon à Dûle, sur la rive droite du Doubs, se trouvait à 10 Itilomélres des positions occupées par la division Cremer; Dannemarie, situé dans le voisinage de celte inèiuc route, était à uno distance moitié moindre (5 kilomètres). I» général Cremer. nous dit le colonel Poullet, voulait enlever l'artillerie ennemie par uno attaque du nuit, à U baionnelio; il avait formé dans ce but une colonne de 3,000 volontaires.
Le 23 janvier au soir, en rlfei, le général Cremer écrivait au général Bourbaki :
« Kn ce moment, les Prussiens élablisBçnt u
batterie très-forte A Dannemorie, A 1,S00 mètres de moi. ^'«esalerai «le Venîmer oelie imrt, si cela me paraît possible oii si Tons ne m'envoyez pas l'ordre de reatrer. "
Il est évident qup la batterie --o question l'-iait à plus de l.SOO mètres dus positions occupées par la division Cremer, sans quoi elle les aurait rendues inlenebics. Los t,800 mètres étaient tomptés, sans doHto, des avant-postes les plus rai'pro'-lies (le la batterie en ([uestion.
Celle tentative avait peu de chaiiees de réussite; elle n'était pas susceptible, en tout l'tat àr. cause, de produire de résultais Utiles ?ur les opérations subséquentes. Le général Bourbaki, aussitôt après avoir reçu oette dépêche (il était minuit], répondit simplement de la fa^on suivante :
a Coinme non intention est de passer sur la rive gauche du Doubs le plus lût possible, je <lé- !<ire que vous vous rapprochiez de Besancon, ainsi que vous le prescrit mon ordre de mouvement on date de ce jour. ■>
Celte fois encore, le général Cremer venait de pnqkoser une vigoureuse oITânsiva, au momani où le général Bourbaki prenait la décialon de concentrer l'armée sur la rive gauche du Doubs, décision que le général Cremer reconnaissait Ini-méme quinze heures après, à ChUteau-Farlne, être seule raliounclle, et avec laquelle un mouvement, si minime qu'il Tùt, dans la direction de Saint-Vit, sur la route de Besanfou à Déle, n'aurait été nullement coordonné. L'auteur de la brochure, que je viens d'analyser en !)artie, n'a guère atteint le but <|ue doit se proposer tout homme qui entrejtrend le récit d'opérations militaires. Vous devez cû avoir Qctpiis maintenant la conviction. S'illusiomiant com]détemeilt sur l'opportun lié, comme sur la possibilité d'exécnlioD des projets de son ancien cher il est entré, i ce sujet, dans des en
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Lisaine en amont de Ch g lendemain au plus tord, et un effort plus smeut sur Salins, le 36 ou le « janvier, au lieu d'un.- . retraite lur Pootarlier.
Je m'fÙTéle. Je tiena A limiter mes crili<iues
au\ seuls faits qu'il m'a été donné de connaitre directement, ce sont ceux auxquels a été mêlée la division Cremer, après sa mise 4 ta disposition du général Bourbaki, jusqu'au jour (27 janvier) 011 j'ai cessé d'appartenir à cette armée.
Je me suis efforcé d'appuyer de preuves authentiques toutes mes assertions et n'ai rien avancé dont je ne fusse complètement sûr. Jo m'estimerai très-beurcuit si j'ai pu, do la sorte, vous faciliter, même dans les plus fïibles limites, l'accomplissement de la tache si laborieuse qui vous a été corilli'e pour arriver à la découvert" de !a vérité.
Ëigné : A. LccEKtHE.
Litul«BanWealo>cl d'tlat-mjar, tii» de unp da général BoorbUi.
lettre da (ènèr^ BonrltAkl Av rapporteur.
Au Quartier générai de Lyon, le 5 mars 1873. Monsieur le député,
Vous aveï exprimé le désir que je vous lisse connaître mon sentiment, à l'endroit <1es appréciations de M. do Freycinei ;
1' Sur les promesses de forces, plus ou moins considérables, pour proléger les derrières de la I" armée, pendant son mouvement vers l'Est ;
2* Sur la ra^ou dont Garibaldi avait accompli la mission qui lui incombait ;
> Sur l'opporlunilé de diriger la division Cremer sur Lan^res et de lui conter le soin de parer à un lûouvoment tel que eelui e\écui'' par te général de Matiteuffel.
J'ai pria connaissance de la lettre qui vous a été adressée, sur le m'orne sujet, par le lieuto-
ravitailtement, serait approvlaionnée assez largement, en vivres et en munitious, pour que l'armée put s'y appuyer, i
rer dans ses environs.
et y puiser toutes les ressources voulues, pendant le temps que dureraient les opérations exéculées dans cea cou di tiens.
Dès que le 18* corps Tut réuni à Chagny, et le 20* 1 Chalon-sur-Saône, cetle concentration eut pour résultat immédiat l'évacuation de Dijon par le général Wenler, évacuation que l'auteur du livre intitulé : (iaribaldi et Varniiù des Vosget ne manque pas d'attribuer & la destruction du pont de Buffon sur l'Armençon! (1) Garibaldi et Cramer (ce dernier d'après mes ordres) occupèrent Dijon après le dôpart de Prussiens. Jo con* tinufti alors ma marche >ur Belfbrt. J'obtins 1 évacuation de Gray, de Vesoul et de Lure de la mAme manière, en menaçant tes communications de l'ennemi. La composition de k 1" année m'avait engagé 4 manœuvrer, te plus possible, 'pava obtenir nu résultat déterminé, et surtout i éviter le combat en des points sur lesquels l'ennemi s'était retranché, comme à Vesoul.
Je crois inutile d'insister pour vous démontrer qne le rèle de Garibaldi, pendant notre marche sur Belfort, comme pendant Is retraite de la f* armée sur Besaufon, aurait dû élre tout autre que ce qu'il a été. Je dois ajouter que la rosponaabilité de cette inaction, et surtout celle de l'absence des mobiliaés promis et non arrivés, remontent â H. do Frefcioet, qui si:ul dirigeait les mouvements de Guibaldi et seul avait qualité pour appeler les mobilisés du Midi h la défense des points de passage de la Saune.
Quant à l'influence des opérations de Cremer du cété de Lnngres, sur le mouvement du général de ManteulTel. vous devez penser qu'elle aurait été des plus minimes.
J'étais certain que, si je l'avais antorisé i se porter isolément du cété de Langres, il m'aurait, aux premiers engagements, demandé l'ordre de rallier la 1" armée (ce qu'il n'aurait pu hire alors en temps utile) ou qu'il m'aurait réclamé du secours. Or, je tenais é ne, pas me laisser détourner de mon objectif : Belfort. En outre, ayant h. occuper et à attaquer une ligne d'une étendue considérable, de Hontbéliard jusqu'à la route de Lure à Bellort Cplus de 20 icilométres), je sentais que je n'avais pas assez de monde et je ne voulais pas m'exposer à me priver de 12,000 hommes, quo j'aurais d'autant pins vivement regrettés, le jour de la lutte, que, même avec leur concours, je n'ai pas réussi.
Veuillez, agréer, monsieur le député, etc.
Le ginérat de division.
Signé : a BounsAKi.
(!) Page 262 du livre i Ûaribabii et l'armée
Paris. 7 mai 1874.
Monsieur le député,
J'ai l'honneur de vous adresser ci-joinls deux extraits du JouttuiI des Marches do iat fdivision d'inranlerie du 18* corps, que vous nres demandés pour servir 41a commission d'enqui^ie sur t>>s actes militaires du Gouvernement de h di'fen-s^ nationale.
Recevez, monsieur le député, l'assurance At ma liante considération.
de ta guerre, Par ordre, Le général dt division, chef d'éUU-major général.
Signé : BORBL.
(Bllrall da KgUIredos aarchn H (^jtiUoni niiliulni de il !•* diTiiioa dn lit' corpi d'insée, «oBimindr'^ par te fr^aénl Pallci'Pilatrip.)
tS novembre WO. — Conformément aux ordres de H. le général commandant en chef dn 20* corps, sous les ordres duquel le 18* est momentanément placé, le général Halnglaise doit partir k G heures du matin pour enlever Uaizières, mais, cet oQiciei' général ayant été nommé au commandement d'une brigade de cavalerie du 17* corps, la bri' gade passe sons les ordres de M. le lieutenantcolonel Robert, du 44* de marche. Cette brigade, après avoir enlevé Halziéres, doit, 4 8 heures, se porter sur Beaune-la-Ro lande, pendant que la brigade Bouel se portera sur Lorcy et sur Juranville.
L'tmposBibilKé matéi-ielle d'exécuter un tel programme à tieura fixée, lorsqu'on ignore la résistance que l'on peut éprouver dans l'attaque d'une position, fait renoncer à ce projet, et il est convenu que la 2* brigade enlèverait Haiziéres at se porterait ensuite sur Juranvllle pour l'occuper. Pendantes temps, la 1" Itrigade marchera sur Lorcy, l'emportera, s'y établira fortement en s'y retrancliant et en y laissant trois bataillons. Une tois Lorcy occupé, le général Bonnet doitse porter sur Juranvilla, où il se joindra au lieutenanl-oolonel Robert, l'occupera également, et sa division se portera ensuite, avec le restant de ses troupes, sur Beaone-la- Rolande, où elle donnera la main au 20* corps.
Ce programme s'effectue de point en point, et les villages de Lorcy et Juranvllle, seuls occupés par les Prussiens, sont enlevés avec élan par nos troupes. Toutefois, en raison de la longueur de
yGpogle
SÉANCIi DU 13 NOVEMBUE l
U Intte, Juranville ne peut âlre ealové qu'assez tard dans In soirée, et il était Jé]à une heure assez avancée lorsque la di'vision ao mit en marche sur Beau no-la -Rolande. Après une heure de marche onviron (t), le gAnéral de division reconnaissant rimposaibiUlé d'arriver à Beaune en temps utile, ne pouvant d'un autre cûtë bivouaquer dans une position isolée, ordonne la retraite sui' Haiiiëtes oii les tronpes campent.
99 novembre. — Le n novembre au matin, la division évacue Jnranvilla et Lorcy pour reprendre ses positions t Laden. Halzièree seul est conservé et la garde en est confiés au bataillon de lirallleurs algérienB et au bataillon d'Infante* rie légère d'Àfrtiiue.
30 noveiitbre, — Vers dix heures et demie, le bataillon de tirailleurs algériens laissé dans Maizières, et qui s'y était Tortiné, est attaqué par l'ennemi. !«} troupes de la 1" division s'étaient dés le matin mises en mouvement vers 7 heures.
La brigade Bonnet, au moment o(i l'attaque des Prussiens sur Maizières commençait, occupait i& limite nord du bois (parc de Ladoo) & l'ouest de la roule de Beaune -la-Rolande k Ladon : la brigade Robert (î), tout le terrain s'éiendant à l'est de ladite i-oute, et en conioumant vers le moulin à vent la fégion sud-est du village de Ladon,
AussiiAt l'action engagée enlra-l'ennemi el les troupes occupant Maizières, des renforts sont envoyés et déterminent la retraite de l'ennemi. (Voirie r&ppQrt particulier envoyé au général en chef sur cette alTaire.) A quatre heures, les troupes regagnent Ladon et se dirigent, par une marche Ue nuit, sur Bellegarde.
DEUXIÈME EXTRAIT
U janvier. — Les campements sent quittés à huit heures du matin. La division se scinde en deux colonnes, l'une, la 1" brigade passant par les Beuret, après avoir travaraé Grange-Ia-Ville, Oraage'la-Tour,M dirige sur Fiaymond en fbuiitant les bois avec une ligne de tiratlleara. Cette brigade doit enlever^aymond de ce cOté, tandis que ta 2' brigade, venant par Vacber«sse, doit attaquer m même tempe ce village. La marche
<1) Un rapport pacliculier est envoyé au général en cliersur cette alTairs.
(3) Les journôes du 17 et du 29 novaiâbre, où le 18' corps a déployé beaucoup de vigueur, sont saiviaa d'uu décret du aoBvernement d« la défense natijnnld ainsi conçu :
fl Le I J* oorps d'armée de la Loire a bien mérité de la pî'.rio. n
Suivent les nominations du général Billot au grade de général de brigade i titre déSnitiret du général FeUlet-Pilatrie au grade de général de ttivisioQ à titre définitif.
a été très-pénible, vu la neige et le passage dans dtis bois Ibrt accidentés. Hais l'ennemi n'était pas à Faymond.
La journée devait se terminer par l'occupai ion do Courmont. A cet elTet, la 1" brigade se dirige sur ce village que l'ennemi n'occupait pas. L'artillerie est laissée à Faymond. Bien que les troapes arrivent tard, on prend les mesures nécessaires pour assurer la sécurité des troupes qui sont i Courmont. Les hauteurs qui dominent la localité sont occupées, surtout celles qui se tronvent en avaat d'Btaubon, où l'ennemi s'est retranck'. La %' brigade reste à Faymond.
(sjanviir. — La division reçoit l'ordre de partir Il sept heures du matin, ponr se diriger sur Coulhenans, village soi-disant occupé par l'ennemi , en prenant position dans le bois de la Bouloye. Cette marche est rendue Tort longue par le passage b travers la montagne. Le chemin ne donne passage qu'à un homme. Vers midi, la 1" brigade arrive dans ses positions. Couthenans est reconnu et de suite occupé par nos troupes. La 2* brigade, venant de Faymond, l'engage sur la route de Chagey, occupée par l'ennemi. La 3* division venait aussi de ce o6té et devait enlever Chagey. Une vive canonnade rofoit nos troupes sur la route de Chagey et leur fait subir quelques pertes sans que notre artillerie puisse donner. Deux batteries sout amenées sur un pli de terrain, en arrière de Coutbeaans, et coraballent les feux ennemis qui partent du Hont- Vaudois. Le Teu continue jusque dans la soirée, ot les troupes de la division gardent Couthenans et les bois qui se trouvent en arrière.
t« janvier. — Les troupes sont dans les mêmes positions que U veille; la canonnule continue toute la joumé^ pendant qu'un mouvement tournant s'opère sur la gauche par Etaubon-Chagey, qu'il s'agit d'enlever. La journée se passe sans qa'on puisse attaquer de vive force: ce n'eit qu'un combat d'artillerie, sauf quelque fusillade lîtfte sur la gauche, du côté de Chagey, que nos troupes observent, pendant que la 3' division doit l'attaquer.
17 janvier. — Dès le malin, la division reçoit l'ordre de se tenir pri^le A attaquer de (t'Ont le village de Luze et le Uont-Vaudois, pendant que la 3* division attaquerait de son côté Chagey el le Uont-Vaudois. Ces attaques simultanées ne (levaient se faire que lorsque le feu de notre artillerie aurait fait taii-e les bat te rios ennemies, nu nombre de 9, qui étaient en échelons sur- la hautpur. Mais les batteries ennemies étaient abritées par de forts épaulements qui annu-
I laient, pour ainsi dire, l'effet de nos projectiles.
1 Après trois heures de canonnade plus ou moins
nourrie, les batteries du Moat-Vaudoie ne ralentissaient pas ieur feu ; Luze était protégé par trots batteries, t'una k droite, l'autre i gnucbe du village, la 3* au-dessus. L'attaque projetée ne put avoir lieu. La null arrive, et les troupes restent dans les mêmes positions que la veille. Dans la soirée, deux mi tl-ài lieuses jilacées entre tes bois <Ie Couthenans et le village Qrent subir quelques perles à l'ennemi, penilant que le général. Pallu prenait de flanc les batteries ennemies, avec ses pièces placées ft droite de Couthenans sur une bauteur de laquelle il pouvait efficacemant tirer sur le Vaudoie.
Le général Bourbaki vint lui-même examiner laposilioD, et ie lendemain matin un ordre nous prescrivait le mouvement qui s'opéra dès le matin (lu 18.
Paris, le 30 avril 187).
i^rlilié conRirme à l'original, £e Heulenant-colonel chef Au jp bureau, Signé : C. Haillot.
•te quittai la malbaurause ville de Metz je 29 octobre ISTO. Le 30, je dépassai à Ponl-à- Uouaaon lea Prussiens qui h portaient, i marcbes forcées, ù rencontre du mouvement agreseif de l'armée de la Loire.
Au lieu de «aivre la route de Maney, j« pris celle de Salim'ais pour gagner les bois de Liverdun, où j'arrivai sans difHtUltéa.
Ajsnl remarqué le peu de gamiion qui occnprit ce coUi do la l-orrame et la terreur inspirée par lea francs-tireurs, je résolue, dés ce Jour, de détruire le pont du chemin de fer. L'opération était facile, e| j'aveis pu disposer de cent kilogrammes de poudre; malheureusement, il me fut impossible d'en trouver,
La bonne volonté des patriotes lorrains, toutefois, m'était acquise. Uuni des renseignements nécessaires, Ja les quittai avec la promesse de revenir, avant quinze jours, avec U poudre iudispensable à l'exécution de mon projet. Plein de confiance, je me présentai au général Arbellot, ù Larigrea, qui me refusa loutcoocours. J'uurais trouvé auprès ic M. Spulier, à Cbanmont, l'accueil le plus favorable, si l'armée prussienne, qui men»vali cette ville, lui avait permis de se distraire des préoccupations patriotiques de la défense de son dépaiteraent.
Je me rendis à Tours le cœur plein d'espoir.
Vn rapport que j'eus l'honneur de fournir au Gouvememenl sur mon projet et les ressources dont je disposais pour l'eiécuter, ftil favorablement accueilli, et, dès le 14 novembre, je reprenais la route des Vosges, porteur du décret du Gouvernement qui m'autorisait à former à KeufchlSteau ta première avant-garde de la Délivrance dont j'étois nommé capitaine, et d'une lettre pour le président du comité de défense de celte ville, l'engageuit 6, mettri> ù ma disposition armes nt munitions pour réaliser le plan que j'avais prémédité.
Dès le jour de mon arrivée (17 novembre), je réunis vingt volontaires, auxquels je distribuai les armes recueillies dans quelques localitéa par les maires, pour être livrées aux autorités prussiennes, et pendant que le 19, à Mirecourt, en iii-ésence de tous les habitants de cette ville, A la barbe des Prussiens, j'enlevais un convoi ennemi, H. le président du comité allait k Langres, réclamait au général Arbellot de ta poudre et des mèches. Toutes ses instances Aicent mutiles.
Notre présence Ait promplement connue de l'armée prulsienne. Tous les jours noua eûmes à lutter contre les colonnes diiigées contre nous. Dans un combat livré le 3 décembre, le lieutenant Coumès, aidé de dix holnmcs, faisait un officier et seize soldats "prisonniers dons le village do Contreiéville. Après les avoir conduits à Laiigres, avec tes nombreuse^ prises que nous avions faites, noue espérions enfin obtenir dn général les poudres et les mâches qui nous eussent été d'au Si grand secours.
Averti, le 4, qu'une colonne forte de I,20"J hommes et trois pièces de canon est dirigée contre nous, je prie le président du comité d'insister auprès du général aûu d'obt«iir comme aouiien au moins une colonne volante d'un bataillon. Bien!
Livré & mes propTM reatourc»e, je résolus d'attaquer l'eunami avec ciD<)uaDle hommes restés auprès de moi, ne voulant pas rétrograder dons la Haute-Marne, comme le général me le conseiltalL Attendre l'ennemi ide pied ferme, c'était courir à notre perte. Doba la nuit du 6 an 7 décembre, je m'arrêtai à &tre un mouvement offensif contre l'ennemi, cantonné dans les villages de Viïier-le-Gros, Bombront-le-Bec et Con'iexévillo.
Après avoir évité le premier village, je surprenais à cinq heures du matin les 4iU bonMee de Dombrunt et j'avais la bonne fortune, après avoir lue 85 soldats et 4 ofliciers.. de voir les Prussiens fuir dans toutes lea direclious. Je m'étais emi>aré des tntia pièces de caiwii; mais les chevaux avaient été emmenés par leurs con-, ducteurs. Malgré toutes nos recherches dans le
village, il nous fui impossible de nous en procurer; la populatioa, alTolée <Je terreur, craignant les représailleï des Prussiens, avait Tait disparaître tous les chevaux qu'elle possédait.
Je fis casser les entassas mobiles, raellm le feu sous les alTCtls et j'ordonnai la retraite. Il n'6tait pss pruilent de rester plus loDglemps dans ce village, où Je pouvais me trouver cerné d'un moment & l'autre par les troupes qui occupaient Contre ïêvi Ile et Vivier-le-Groa.
Aprè^ avoir relevé mes morls et mes blessés, je rentrai, après douze heures d'absence, à Lamarche. Ce Tait d'armes coûta à l'avant-garde deux hommes tués et six blessés lé)^remenl. Le bruit de ma résistance se répandit, grtice h c? combat, dans l'Alsace et la Lorraine ot, à partir de ce jour, je recevais de nombreux volon-
Cependant j-.' m; pouvais me réjouir encore, me trouvant entrave dans ma misaion. Après l'afTaire deDombrant,les Prassicns décontenancés retour nérent vers Uirecourt, où ils organisèrent une nouvelle expédition, plui considérable que la première, avec la résolution de nous poursuivre
Averti de leurs intentions et de leurs préparaiirsije m'occupai ù chercher pour mes troupes un refuge où je pusse soutenir un siège en cas de nâceeaité. lies boia du la Vacberesse, du Creuchot, deBoëme m'ollraient tous lesavanlages possibles : position inaccessible à l'artillerie et trèsdillicile è. la cavaleries, facile à dél'endre avec une poignée d'hommes. Le comité y lit réunir nos upprovisionuemeuta et nos raunilioas. La maisoa du garde de la Roemenit choisie comme point central et quelques liutlen de charbonniers furent élevées par les soins du comité. Dés lors, notre retraite était assurée et nous pouvions impuni raoat braver rapproche de 3,000 Prus-
Le M décdmbre, les Prussiens, proliljnt d'un biuuiilard intense, s'avancèrent pntre Frains et Laraarche. Le bois de la Fourrée, occupé par mes hommes depuis la veills, est placé entra ces deux points. Aussi, dès quo Les premières compagnies furent engagées dans le bois, une fusillade très-vive les accueillit et les forgaè un mouv<;meul de retmite. Le combat dura depuis neuf heures du malin jusqu'à trois heures de l'aprèsmidi. A ce moment je fus contraint d'ordonner la retraite, n'ayant pas assez de troupes pour protéger mes ailes. Les Prussiens avaient, par uii<i marche de flanc, évité le bois de la Fourrée t'i s'étaient emparés de la cûie du Fourcher.
N'iLyant plus de munitions, foroe noua fut de quiuer le lieu du combat en transportant un mort et dix blessés h l'ambulance que la population de Lamarche avait organisée. Mes troupes
gagnèrent la forêt on bon ordre, et je quittai avec regret la place pour l'abandonner aux Pruvsiens, qui y firent leur entrée un quart d'heure après. Nous arrivâmes à neuf heures du soir dans noire nouveau campement, ou un peu de pain et de vin nous remit des fatigues de la
Lattrea du capitaine Rbj
Hàcon, le 1! janvier 18Ï3.
Monsieur,
EntlQ, du haut de la tribune française, une voix autorisée s'est l'ait entendre, pour flétrir énorgiquement la conduite de Oaribaldi. Recevez le remerciement de beaucoup de mes camarades ei les miens, car depuis longtemps nous attendons que la lumière se msse, et que toutes les prétendues victoires remportées par Garibaldi, ampliljécs par sa bande, ainsi que les alTreuses calomnies propagées par les mômes hommes contre les généraux les plus honorables ayant exercé un commandement h l'armée de l'Est, !>oient réduites à néant par la connaissance exacte des fkits.
Ayant été chargé, comme lleulenant-coionel, de diriger le service des reconnaissances pendant les opérations de l'armée de l'Est, jo n'ai ceasé de signaler i'iuertie do Garibaldi. Après notre désastre, je fis connaître dans divers rapports qui me furont iJemandés par tes généraux sous les ordres desquels j'avais sen-i, ta véritable marche de l'armée de Mantcuffel et l'indigne conduite de ceux qui commandaient A Dijon.
J'ai été le premier à signaler, dans une lettre remisa au général Bourbati, tes erreurs volontaires de dates, d'eiTectifs et do mouvements de l'armée ennemie, contenues dans le discours prononcé, dans la séance du 28 avril 1 871, par l'ex-gènéral Petlis3ier,dans lequel it Ot l'apologie de Garilialdi, tout en expliquant sa propre conduite. Le moment était tristement choisi ; on aurait dit que l'orateur pensait que, dans fangeuse' position où la Franco se trouvait, il élait bon de justiflor la conduito du héros de la populace. Personne ne répondit: it y.avsit pourtant à la Chambre lies hommes qui couaaissaient la vérité. Ce fut un malheur, car les paroles de l'ex-général Pelllesiar sont restées pour la multitude l'exacte vérité.
Vous avez raison, monsienr; l'armée de l'Est ■ élé perdue autant par le manque de talent que par la volonté de Garibaldi, en haine du dédain des chefs des troupes franpalsea, régulièrement organisées, qui n'avaient pas voulu servir sous ses ordres. XI est potirtant juste de dire que, malgré ta conduite de Garibaldi, l'armée de l'Est
(]ui, 4 la dato du II janvier, par les positions prises par UanleulTel, ne pouvait plus vaincre, pouvait encore jusqu'au 23 janvier, grâce aux dispositions prisas par le gânéral en chef, faire une retraite glorieuse, lorsqu'elle Tut perdue sans retour par l'abandon, sans combat, des positions de Quingey et de Loue,' devant 600 fantassinj allemands, par un général français commandant une brigade, envoyé depuis deux jours en toute hUtc, par les voies rapides, pour garder ces positions.
Sans cette faute, pour ne pas me servir d'une autre eipresaion. l'armistice aurait surpris notre année dtns de bonnes positions de ravitaillement et de di^fense.
Quels que soient les renseignements qui ont pu vous être fournis, dans l'ignorance où tout le monde se trouve des l^its tels qu'ils se sont passés, ce n'est qu'à partir de l'abandon, sans combat, des positions de la Loue, que l'armée de l'Est fut perdue sans retour, et rieo ne pouvait plus la sauver; ni le talent des chels, ni la bra> voure des soldats ne pouvaient plus aboutir qu'à une capitulation en rase campagne j c'est ce que tentait l'ennemi; heureusement, la frontière était proche.
En résumé, Garibaldi, par sa conduite, a livré l'armée de l'Est, et une faute commise le 23 janvier par un général fraofais l'a perdue.
Je suis prôl, monsieur, à vous fournir tous les renseignements que vous pourrez désirer pour la manilestatioo éclatante de la vérité, tant sur la conduite de Qaribaldi que sur le mouvement de l'armée de Uanleulfel, non pas tel que l'étatm^or prussien a bien voulu le faire connaître, ni tel que des personnes intéressées ont pu l'expliquer, mais tel qu'il a été connu à Dijon par les chefs militaires qui y commandaient, et tel qu'il s'est eiTectué réellemenL
Ma mission m'obligeait à être sans cesse en avant des colonnes ennemies; c'est donc un témoignage sur que je vous offre. Je désire qu'il ' contribue à éclairer ceux qui prétendent qu'eu disant la vérité sur la conduite de certains hommes on déshonore la République, comme si ceux seulement qui ont des reproches à se faire eu étaient les ajiAtres, mais je désire surtout qu'il atUrme une fois de plus le dévouement, la bravoure et l'honnêteté du général en chef qui a été le plus calomnié.
Agréez, monsieur, etc.
Signé : Revnauu, UMfier en Mniu, rue de li Pynnidc, ià,
k Mlcoii (Sa4iu>«l-Loin:).
Montceau-les-Uine^ le fl mai 1873.
Monsieur,
Jo rerois aujourd'hui seulement votre lettre datée du 6 couranti je m'empresse de. vous écrire quelques mots pour vous tirer d'incertitude.
Après avoir reju votre première lettre, dans laquelle vous me demandez quelques renseignements, je lis un petit travail qui pouvait provisoirement répondre à vos désirs. Ce travail à peine terminé, Je perdis momentanément la vue, ce qui m'arrive à peu près tous les ans, par suite de mon long séjour dans les neiges pendant ta dernière guerre; je fUs donc obligé de faire fermer le paquet et de faire mettra l'adresse ; ij paraît, d'après ce que vous me dites, qu'il ne vous est pas parvenu. J'en ai un bien grand regret, surtout parce que vous avez pu croire que je négligeait de vous répondre.
Je vous remercie d'avoir eu ia bonne pensée de m'ècrire de nouveau. Cette fois, c'est à mon changement de résidence qu'il faut attribuer le retard de ma réponse.
En aliendant que je puisse vous envoyer les autres renseignements, je vous envoie une copie de la lettre écrite !e 1" mai 1871, en réponse au disco-.irs prononcé par le général Pellissier dons la séance du ii avril (1871), "Veuillez, monsieur, vous souvenir de cette date, elle vous prouvera qu'ayant bien jugé pendant la guerre les causes de no9 désastres, je n'ai pas hésité dans toutes les circonstances à dire la vérité. Malheureusement, j'appartenais à l'armée et je n'avais pas le droit de la Taire connaître publiquement. Mais aujourd'hui je n'aî plus la mémo retenue, et je vous prie même de donner toute la publicité que voua croirez devoir donner aux reuseignements que j'aurai l'honneur de vous tïire parvenir.
Relalîvement à la lettre ci-jointe, s'il y a la moindre réfutation, vu ni liez mêla faire connaître, je crois être en mesure de recevoir et de donner la dernière réponse â tous les arguments qui pourront se produire pour appuyer les réftilatious plus ou moins heureuses qui arriveront.
Je suis heureu.t que l'ex-général Rolland ait bien voulu se souvenir de moi et qu'il vous ait présenté une note sur le mouvement des troupes ennemies. Bien qu'il ait commis de grandes fautes à Besan^'on pour assurer la retraite ot le ruviiaillemcni Je l'urmée de l'Est, je dois dire que dès qu'il fut bleu i>clairé, il déploya touto l'activité possible pour éviter notre désastre, mais jo suis étonné que MM. les généraux Billot et Bourbaki ne se soient pas appuyés aussi franchement sur les documents que je leur avais donnés, attendu que le premier a basé son rap-
port au ministre sur les résumés que je lui avais fournis, et que l'état- major du second n'a eu une véritable idée du mouvemoni Bnnenji que par mes dépfloh^s pendant la campagne, el par la même note qui voua a été présentée par l'exgénéral Rolland, Vous me connaisseï aujourd'hui par suite de son témolgnnRe et ma tâche sera I^Ios facile. ;
J'aurai l'honneur de Tairo suivre dans quelques Jours le supplément de renseignemputs que jo vous dois. Par suite de mes occupations, je suis forcé de relarder le IraTail que cela va m'occasionnar.
Agréez, etc. Beys.\i-d.
Montceau, le*3 juin 1873.
Û'aprèa TOice désir et comme iatroductiou, jo ■ mon ordro de misaîon.
U. te lientenant' colonel Rcynaud est détaché de son régiment et est chargé de préparer et de centraliser le servico des rcconnaissaniies du' tS' corps d'armée. U prendra à cet elTet taules les directions qu'il jugera utiles à sonservica ; il séjournera aux divers points qui lui sembleront propres tt le Ibciliter.
Les autorités civiles et militaires, les employés des chemins de for et des télégraphes, .4éréreroDt à toutes réquisitions qui auront pour but de lui faciliter des moyeiu de transport, soit per3oiuiels,soitdestinâ3auxagent3 qu'il emploiera et aux nouvelles par télégraphe ou par -courrier qu'il enverra.
Gbagny, le 19 décembre 1S70,
Le général commandai en clief, Signé : Billot.
Eu vertu de l'ordre ci-dossus, je me rendis à Dijon, le 30 décembre. Grâce au concours dévoué des autorités civiles, un service de renseignements rut rapidement organisé dans la Géta-d'Or; mes agents et mes reconnaissances parcouraient presque tout le département et m'envoyaient des nouvelles. Le 3 janvier, j'étais à Oray et tout en poussant mes reconnaissances, je pus aussi organiser un service de renseignements dans la Haute-Saône.
Le 5 Janvier, ma ligne d'investigation s'étendait depuis Moothard jusqu'à Vesoul, et quelques jours plus lard, jusqu'à Epiual Rt les environs de Bolfott , avec des correspondants à Troyes, Chaumonl, Ei^inal et Mulhouso,
Prévoyant que le véritable danfter était à Dijon Je reviens dans celle ville le 7 janvier pour surveiller moi-même et vérîlier les renseigne-
RAPrOfiTS. — T. III.
mciils qui rao l'Orvenaisnl ûvauL do les aiirosstr à l'armée. Le 14 janvier, sur l'ordre de M. !'■ générât Billot, je partis pour Vesoul, Ce Tut, selon moi, un malheur; malgré tout, mes agents et mes correspondants continuaient à me donner des nouvelles, mais je ne pouvais plus voir par moi-même, et lorsqu'elles parvenaient b. l'armée, elles étaient rorcémcnt en relard d'un on deux jours. Le 19 janvier, après avoir fiit connaître exactement, pendant les journées des 16,17, IB et une partie du t9, les mouvements de L'armée de ManteuFTel au nord de Dijon, du côté de Langres, 4 Gray et sur la Sadne, toutes mes communications étaient coupées ; chassé par les êdaireurs ennemis, je me rondis à Besanjon prévenir le général Rolland de la marche de l'ennemij il ne voulait pas me croire; l'Ugnon n'élait pas gardé et les ponts n'étaient pas détruits; voyant les progrès de la marche de l'ennemi du cûlé de Gray et du cùté de Dûle, le général finit par envoyer des mobilisés sur l'Ognon el des travailleurs pour détruire les ponts ; ig était malheureusement trop tard.
La nuit du 19 et la journéi' du 50, j'explore le cours de l'Ognon jusqu'à Ponlarlier, Le îl, sachant que les passages de l'Ognon ne sont gardés que par des mobilisés, ja me porte avec mon escorte aux points qui me paraissent tes plus importants à défendre, mais les mobilisés fuii.'nl comme des fous ; j'envoie des uouvelles eux généraux Rolland et Bourbalfi; puis i la nuit, laissant mon escorte pour soutenir le retraite des défenseurs du pont de Vôrey, sachant qne sur le* autres points, l'Ognon n'est plue défendu, que l'ennemi le passe et 'qu'il se porte rapidement au sud, du cûté de la forêt de Chani,je me dirige de ce cété, seul avec un guide, j'arrive pour constater que l'ennemi passe le Doubs et entre dans la forêt. Blessé assez grièvement pendant ma course, jo reviens à trois heures du matin à Besançon pour prévenir le général Rolland et envoyer des nouvelles à l'armée.
Quelques heures aprôs , je repars sur ta route de Déle; à huit heures du matin, iirès de Prasnoy, les êdaireurs et les reconnaissances en ■ nemies me forcent de rétrograder et da passer • sur la rive gauche du Doubs, à Avanne ; je mu dirige alors sur Quingey, afin da savoir ce qui se passait sur ce point, et déterminer autant que possible les forces et les positions de l'ennemi dans ta forêt. J'y envoie des émissaires et j'en reconnais moi-môme une partie, puis, bien renseigné, j'entre à Quingey vers huit heures du soir. Depuis ce moment et jusqu'à l'entrée de notre armée en Suisse.j'ai été en avant des ti'tos de colonne de l'armée de Uanteulfel et j'ai indiqué, autant que les circonstances pouvaient me le perpietire, las mouvements de l'ennemi.
PnOJIiTS DE LOIS, PROPOSITIONS? ET RAPPORTS
e que v
) 'lemandei e:
premier lieu.
Pour rj^pondre <j voire seconde deinan<le. je vous dirai qua je n'ai plus à ma disposition les ouvriiges de l'état -major allemand qui me sont nécessaires. Comme il m'est impossible de me les procurer ici, j'écris à Lyon pour me les faire envoyer , je vous donocrai les renseignements que vous me (lemandez dès qu'il me sera possible.
Kn réponse à votre troisième demaiidejo vous ai envoyé la copie de la lettre en qucstioD ; elle s l'té écrite îous lo coup du mouvement d'indignation qui me dominait, mais elle est vraie.
Relativement à votre 4* demande sur l'abandon sans combat des positions de la Loue, près i^uingcy, voici tous les détails :
Le !ï janvier 1871, après avoir reconnu et ftit r.^coLiuaitre la forêt de Chaux, j'étais sur qu'elle ctait fortement occupée, surtoutau nord, lelongde Id voie forrée. D'après ce que j'avais vu et d'après tous les rapports que je recevais, je pouvais estimer à environ 30,000 hommes hs troupes qui occupaientla forêt, mais presque pasd'ariiilerie; jusqu'à ce moment l'artillerie entrée avait elTeclué son passage par Dûle, sur les autres points, c'est-à-dire entre Dois et Saint-Vit, l'artinerie étant restée sur la rive droite du Doubs, moins quelques pièce!) Légères, qui, en très-petit nombre, avaient suivi l'inranterle dans la forât. Après mon eifcursiou, il était environ 7 h. !/î du soir, lorsque je repris le chemin de Quingey.
Je sais que, depuis le 21, le général BourbaVi, malgré le plus pressant besoin de son matériel roulant poui- l'évacuation de ses malades et de les blessés, après avoir re^u nos dépèches, avait'fait partir en toute hflte des troupes par les voies rapides pour occuper tes positions de Quingey et do la Loue avant l'arrivée do l'ennemi ; en attendant_ des renforts ou l'arriiée de l'armée, on m'avait dit que ces troupes s'étaient embarquées en plusieurs trains k Oaumeles-Oam(?s. J'ignorais que, faute de matériel, on n'avait pu embarquer qu'une brigade. Je fus donc très-surpris en arrivant à Quingey, vers S heures du soir, de ne pas avoir vu un seul poste pour garder les environs. Aussi je fis mon entrée en ville avec mon petit peloton sans avoir été arrêté nulle part.
Après avoir vu M. le maire pour avoir des <juides,je fis encore explorer la forêt vers Ip sud: pendant ce temps je me rendis auprès du général Minot, commcndant la 1" brigade de la !■' division du 15' corps. Après m'étre fait conrialtre, je lui dis qu'il n'était pas gardé et que je n'avais pas \-\i un seul poste extérieur. Le général me dit : K Je suis arrivé ici dans la matinée, ma brigade ns m'a pas suivi, mes bommes sont
fatigués et, ne comprenant rii.'U à uotre iclraile, ils ne veulent plus se battre. Après l'arrivée, j'ai ordonné un appel, il n'y avait que OS hommes; depuis, des traînards ont rejoint, et j'ai peut-être 200hommes,sur lesquels )'ai envoyé uu poste de 60 hommes dfos La torèt, commandé par- un lieutenant de zouaves. Du reste, je^ vous le répète, mas hommes se voyant encore tournés, et n" comprenant rien à notre retraite, disent qu'ils sont trahis et ne veulent plus se battre. »
J'avoue que, voyant un général français aussi démoralisé que le général Minot me paraissait être, j'en l\is profondément aflligô. J'avais vu moi-même dans la ville plus de monde que ne disait te général ; il y avait en plus 2 ou 3 escadrons de cuirassiers. Je me permis de lui demander s'il avait fait prévenir le général à Besançon et l'armée. Il me répondit : n J'ai envoyé une ou deux dépêches, mais la gara est si loin et .mes hommes sont si ftttigués '. » La général voulait parler de la gare de Bians.
Un peu surpris par cette réponse, j« lui dis i > Comment, mon général, vous envoyez vos dépêches par le lit du chemin de fer! vous ne sa- V9I donc pas que Dôlo est occupé ; que dans ce moment, dans la forêt d« Chaui, il y a environ 30.000 hommes : ce matin j'ai été poursuivi par les reconnaiesances ennemies jusqu'à FrasnoiE, puis jusqu'à Avanne où j'ai passé le Doubs ; i! est donc probable que la ligne télégraphique est coupée entre Byans et Frusnois. Ce matin & cette gare, déjà, do temps à autre , les signaux n'étaient pas toujours intelligibles. Vos dépèches peuvent donc no pas être parvenues, ou allas sont entre les mains de l'ennemi. J'ai vu des cuirassiers ici, pourquoi ne pas les employer pour envoyer vos dépêches ? lia route ait libre jusqu'à Besancon, je viens.de la parcourir. J'en suis silr. L'armée tout entière sera demain sous Besauf on ; il n'y a qu'à envoyer des nouvelles au général commandant la division, avec prière de les faire parvenir sans retard au général Bourbald, demandez-lui des renforts. » — Le général me dit d'un air découragé : " Comment faire! — Envoyer une estafette avec une noto que je vais écrire ; je vnis encore reconnaliro les positions de l'ennemi dans la forêt, et si, 4 minuit, ja ne sujs pas rentré, l'homme quo vojcf (c'était un soldat de mon escorte) partira quand même et portera rapidement ma dépêche, vous |>ouvcz lui donner ce que vous voudrez. » Je Ils connaître alors au général un renseignement qui m'avait été donné par un employé du chemin de fer. Des hommes arrivés à Byana p^r les deuï premiers trains et devant rejoindre Quingey par la route ordinaire, s'étaient embarqués sur un train de matériel évacué sur Lyon et avaitot forcé le chef de train à let conduire. J[^ lui di|
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ensuite : h Ce naeeignement pi;ut vous tixer sur la pau de monde qufl vous paraissez avoir, msis unie las trains ponant votre brigade ne doivent pas ftir" arrivés, n — Je ne pouvais pas lui A'iTP : 1 PreOeï des mesures plus énerç5<ïii"fl pdur fairt suivre les troupes des trains qn'i peavfint encore arriver. »
Revenu vSra 10 h. 1/3 du soir ùQliiiIfey, je revis lefënéral Minot, je lui die : ■L'ennemi parait faire un mouvement vers le sud, je suis brïH* de Tatifue, mais je pars sur-l»-champ pour Balins, il faut éviter que cette plac; ne soit surprise, car je suie sûr que, comme sur les autres points, on j creit l'ennemi bien loin. Je vais donc faire préparer la défense. Je vous conseille donc, si vous Èiiez attaqué, et que vous ne pmssiei garder vos positions, de vous réfugier il Salins. Le géBôral en chef saura prollter de votre retraite sur ce point. Dans tous les cas, si par malheur nous perdions les positions de le Loue, Il fant, daus riBtérei de l'armée, conserver celle iJe Salins en attendant desordres. «
Le général me répondit : « Je ne demande pas mieui, et je vous pile de prendre avec vous 4 louavee de ma brigade , voua leur indiquwai les divers clienrfiw de la montagne conduisant à Salins. ïdils me les renvérreî, dés que vous leur aurez fait connaître les passages de la montagne, pour qu'ils puissent me servir de guldasj alln que ^ la ghmd« route m'AiIft fernée, je puisse effectuer ma retraite par la montagne, s — Après avoir fait partir mon esiatette , porteur ds mes dépêches pour le général Rolland à B^ sauf on, et pour le général en chef, je me mis en route pour Salins avec mon escorte et les 4 zouaves du général Minot, Arrivé à la Chapelle, m^ès avoir bim fait reconnaître les rentes aux 2miaves, je les) lis retourner à Qaitige;.
Ainsi que je l'avais prévu; les autorités à Salins ignoraient la retraite de DOire armée et l'approche de l'eutami. Après «voir pris les premîArea dlsposilions pour le défense, d'aceord avec le commatjdant de la place, je rendis compte des mesures prises et je me mis en reiatton avec les divenes autorités civiles et militsireB 'les environs, tant par le télégnpHe que par des courrier».
Dans cette Jouméa du 23, l'armée de l'Est arrivait «va Baaatipoil t dés le 21, le généra sa ciiet, vODlant liHiSter de' l'inertie de l'armée lie Dijon et des positions de la Loue près Quingey qu'il oroyail solidement gardées, Ht paraître Tordre général suivant i
ORDRE mi 23 JANVIER IS71
L'année occupera demain 23 les positions 9afva«*e« -
La 3* division du IS' corp_# continuera & occti*
per Baume -les-Da mec, la %' diviaion de ce corps passera sur la rive gauche du Dotlbs, les bagages et l'artillerie iront prendre la rdute dn QuiDgey. L'infanterie, aprta avoir passé !• Doubs i. (;iielere snivant le bord de la rivièm jusqu'à More, s'élèvera sur le plateau éd suivant la route de Pontarlier, passera par Vize, Fton taine^ Pagcy, ponr oecaper les villages de Laftod, Av^ney et Avanae ; si le meuvemeat s'arrête a Umod et i Av«nne, le géaéral commandant to 15* corps donnera à l'armée et ans boisages les instructions.
La cavalerie du IS* corps poussera jusqu'à Ton-ise et a Torpes, elle B'assurei-a de l'étet des ponts du Doubs. Le 20' corps s'établir» )a gauche à Hiserey : le pont de Chezeil'^a sera gardé par le 20* corps ; le 18* corps et la division Cremer s'établiront : le centre à Potii liez-les- Wguea ; It gauche occupera Senec et PraSnois, M t^ervs gânârale de l'armée ïl ^alnt-Forgeux.
Le 24* corps r«cevra des instructions particu* llé'res.
Le grand quartler.gèni!ml sera porté •lemafn matin à Basan(«n.
Signé ; BOCHB^Kf.
Vous remarquerez Ans doute que . daiis cet . ordre, il n'est pas parlé de le 1" dividon do ; 15* corps: c'est que la l" brigade de cottt divl- ' iion était è Qninge;' et que ta 2* brigade avalF
déjà reçu des dfdres pour «llef rejoindre I«itr«-
Màls vous retUorquârtfï aussi dd q&etle Importance les positions M Quliigey étaîedt poof le général eu chef, puisque, même tmtnt d'irrlvIV t
. BeSBiLfon, il f&lsalt appuyer le mouvement Oti Ni déibnse des positions de la Loué fài' tohr le 1S- corps. C'eBt que lt< ^éral eti chef préVoysit q}io, les poiitionS étant bien gardées dans un pays si facile à défendre, il pouvait, proOlknt même de l'inertie ou de la mauviisi? vo-
_ lonté de Garlbaldi , enfermer l'ennemi itttm
: la Loue et le Doubs et exéenter une rett%Ue rapide sur Lons-le-Baulnier , avant d'être atl^lilt par les troupes de 'Werder , qui pcaiwtii-
. Client la retraite depnls Hérioodri; p>t> eatte manceUvre, il était probable, puisque Qaribaldi restait à Dijon, q^e HaateTtfrel ne pousserait pal trés^ctivetnent ses opérations vere le Bud sur l'armée de l'Est, laissant derrière lui Partn^ de Dijob qui, dans ce cas, aurait pu ou tui'oMiper là retraité , oa retapSober de passer la 9B<n« pendant que l'armée de I"^ aurait elleenté sa retraite dans le département de l'Ain,
Il en était tellement aln^i, que, dans la journée du 33, notre armée s'étant A peu près ravitarilée, l'ordre ftil donné aux corps d'armée restés mr la rive droite du Doubs de se concmiwr
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sur B»}&afoa pour elTactuar la ratraite ; puis, quelques instants après, l'ordre tal donaâ de rester dans les mâmes positions. C'est qui' peu- <|ftnt ce temps dos nouvelles encore vagues étaient arrivées relativement ï ce qui se passait du câLé de' Quingey.
De mon cùlé, tant par moi que par meq émissaires, je voyais le mouventeat ennemi vers le sud de la forât arrâléija pensais donc que notre armée exécutait un mouvement et que Quingey élait toujours gardé, mais vers 4 heures le mouvement de l'ennemi vers le sud se prononce, des colonnes plus ou moins fortes se dirigent rapidement sur tous les ponts de la Loue et sur Moucbard. fgnorant encore ce qui se passait sur les autres points, je fis parvenir plusieurs dépêches pour annoncer les mouvements da l'ennemi vers le sud. Mais vers 5 heures du soir, tout me fut expliqué par l'arrivée de mes émissaires et de mes reconnaissances.
Voici ce qui s'éiait passé i. Quingey : Le 1" train portant des troupes (brigade Minot) arriva à Bians, le 22 à 6 heures du matin. La 2' y arriva à 0 heures t/2 du malin, ils étaient partis en toute hûte de Baume -les- Dames. Dès leur arrivée à Bians, les troupes furent débarquées et devaient se diriger sur Quingey par la route ordinaire ; il y avait environ t,O0O hommes dans chaque train , mais les ordres furent si mal, exécutés et les troupes furent tellement livrées à elles-mêmes que chacun prit un peu la direction qu'il voulut , et nous savons, par la conversation dn général Uinol, que même assez avant dans la soirée, il croyait que tout son monde n'était pas arrivé. Quelles précautions prit-il pour assurer l'arrivée des tronpes qui devaient arriver dans la nuit? Aucune. 11 devait pourlant prévoir, par ce qui lui était arrivé le matin, ce qui se passerait dans la nuit.
Le 3* train arriva à Bians le 2Î i. midi 5 mi-
OUtBS.
Le 4* train arriva h. Bians le 22 à 10 heures du soir.
Le 5* train arriva à Bians le 23 k minuit 55.
Chacun de ces 3 trains portait encore environ 1,000 hommes, ce qui donne un effectif de 5,000 hommes environ, non compris les cuirassiers qui étaient à Quingey ; mais comme pour les deux premiers traîjis , chacun se rendait il Quingey un peu à volonté, toutes les malsons aux environs de la gare et tous les fourras sur la route étaient pleins de soldats isolés. L'ennemi, qui s'était assuré que des trains passaient sur la ligne malgré la présence de ses éclaireurs, envoya 0 pièces do canon se poster dons la nuit à 900 métrés île Bisna, de ce point on voyait leur feu ; mais 1^ général Hinot avait
même négligé de faire garder sa gara de débarquement. Aussi, la 23 janvier à 6 heures 13 mi- . Dutes du maiiu. lorsqu'un train de malades et de blessés arriva & Bians, il fut reça â coups de canon ; les deux locomotives abandonnèrent le train pour se sauver plus vite et 700 malheureux restèrent exposAs sans défense aux coups de l'ennemi. Lasplus valides purent en partie se sauver dans les caves des maisons avoisinant la gare. Le carnage fut hideux. Heureusement une compagnie de zouaves arrivée par le dernier train protégea par ses fi;ux la Cuite d'une grande partie de nos malades les plus valides ; malheureusement, tout ce qui était échappé dn train et tous les traînards coururent vers Quingey, semant partout la peur et l'épouvante.
Je voue ai fait connaître en détail exprès les dispositions d'esprit du général Hinot (t) -, aussi dés que les cris des fuyards lui eurent appris le massacre du train do blessés, au tleu de réunie tout son monde et de so porter rapidement sur
(1) 1° Etant obligé de gagner ma vie, malgré mes In&rmités, après 32 ans de service, n'ayant que ma retraite de cspilaine, j'ai été obligé d'attendre les deux jours de la dernière fête pour faire le résumé de mon premier travail, puisqu'il n'est pas parvenu.
Je persiste ù dire que le général Uinot a commis une (bute qui, se produisant au dernier moment, a perdu sans retour l'armée de l'Est. Je dis encore, que la conduite, pendant la guerre, do ce général et de son général de division, doivent être examinées de très-près : du reste, la manière dont ces messieurs ont été faits prisonniers, avec une partie de leur division et la perte di; leur artillerie, étant prévenus dtpuis plus de deux heures qu'ils pouvaient être attaqués, mérite à elle seule une enquête sévère et non pas un commandement, tandis que des oDlciers sur le compte desquels on ne saurait trouver ni une tache, ni même un reproche, ont été voués k la misère après 32 et 33 ans de service.
V M. Perrot me permettra de lui faire remarquer que le colonel Wartensleben dit is la page 13 de sa brochure, que Henolti Oarlbaldi était à Is-Bur-Tille avec quelques milliers d'hommes, ce qui pourrait faire croire ijue dos dispositions avaient été prises pour arrêter l'ennemi, et je suis sûr que messieurs les garibaldiens s'appuieraient même sur le témoignage de l'ennemi pour crier qu'ils avaient tout prévu. Je dis au contraire que Menolti était à Dijon et que les troupfs qui étaient à Is-sur-Tillo n'éUient autres que celles de Ricciotli.qni, après son coup de main sur Baigneux, chanté comme une grande victoire par les garibaldiens, cédait les passages sans combat et évacuait les divers points quelques heures avant l'arrivée de l'avant-garde ennemie. Dépèche du maire d'Is-sur-TlUe, du 15 janvier, 10 h. m. . « Rioiotti cl 1.000 hommes (non pas plusieurs milliers) arrivés hier, partis ce matin pour Dijon. »
Lobbia était à Grancey ■• a-t-ii cherché à arrêter l'ennemi ? Non I II se dirige sur Langres, cherchant bien sa route alln de ne pas le rencou-
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la Th-i: gaucba da la Loue, !iur lei tiauteurs, pour en défandre le [>asMge à l'ennemi sur tous les points, il IftisBA partir d'abord les cuirassiers qui, il ast vrai, dans celte circonslance ne pouvaieutpas lui être d'un grand secours, ce qui mit le comble au décourtgemont de sa troupe : et vers midi, sans avoir seulement un soldat ennemi en vue, il abandonna la position juste au moment oii notre artillerie arriiait; mais sabrigade débandée, battant en retraite sur Besançon, arrêta li' mouvement des rorces que le général en chef envoyait pour le soutenir; à partir de ce moment tous les passages étaient ouverts & l'ennemi.
Comme tout cela peut paraître incroyable, je voua donne ci-après la copio d'une lettre d'un tâmoin oculaire :
■ Honsiour le lieutenant-colonel,
« Voici ce qui s'est passé à la gare de Bianj, au sujet des troupes envoyées à yuingey le !î et le 23 janvier :
« Un premier train arrive & C li. du matin, le n 22 janvier -.
trer, et sachant surtout que Ricciotti ayant livré la route de la vallée de la Tille, Il pourrait rencontrer l'ennemi s'il revenait sur Dijon. [Extrait de la dépêche du maire dls-sur-Tille, du 16 janvier) : » Hier au soir (19), colonel Lobbia avec mille hommes quittait Grancey, couchait a Setongey et ce matin prenait direction Langres ou Fontaine-Française. ■>
Le colonel allemand dit aussi dana sa brochure : une recoDoaissance trouva Clmmplilie occupé par l'unnemi. On pourrait croii-c que c'était des troupes envoyées par tiaribnldi. C'était tout simplement le lieutenant Pigaret , commandant une section du génie, qui tenta d'arrêter L'ennemi et ne se reTira qu'après avoir épuisé ses munitions' nt devant des forces toujours croissantes.
Voici quelques dates précises qu'il peut être utile de connailre. Le 13 janvier, dans la nuit, Garibaldi a eu connaissance du mouvement de l'ennemi, traversant la Cùie-d'Or; Ricciotti en a été prévenu le 13 ù 10 beuros du soir : il était & quelques kilomètres do Grancey, les èolaironra ennemis y arrivaient, il retourne Bur-le-ohamp vers Is-sur-Tille. et le lendemain il partit pour Dijon. Lobbia eut connaissance du mouvement le 14, à 9 b. du matin, il arrivait h, Grancey, il part ponr Langres. Je me borne à ces trois exemples. On voit le mouvement, tous les détachements garibaldiens cèdent sans combat et pour couvrir l'inilignité de cette conduite, l'état- [iiojor feignant du ne rien voir de ce qui se paMO au nord . envoie quelques IVancs- tireurs da cûté de Semur et de Saint-Seine, où il sait que l'annemi ne passera pas.
M. le prétet de Dijon <^t lis autres autorités ont dû donner à M. Perrot assez de renseignements sur les agissements de GarihaLdi, pour que je ne veuille pas ajouter un met de plus à ce qui A étë dit
UoQtceau, le 3 juin 1873.
« Un 3- arrive à 12 h. 05 du soir, le 12 janvier; « Un i' arrive k tO b. du soir, le 22 janvier ; B Un 5* arrive i 12 h. 55 du matin, lo23jan-
» Un G* train de malades arrive le 23 Janvier
•i & C b. ISdu matin.
a Les cinq premiers trains ont complètement « débarqui- & Byans. Chacun de ces trains pou- • vait contenir anviron 1,000 hommes : ces u troupes, au fnr et à mesure de leur arrivée, sa ■ transportaient à Quingey.
>i Outre ces 5,000 hommes, nous avions ici n plusieurs escadrons de cuirassiers, l'artillerie Cl arrivait et n'était plus, le 23 ù midi, qu'ù une u faible distance de Quingey. Il eût été fkcile au u général Hinot de défendre la route da Lyon, ( mais il n'a rien fait. Sa conduite ici n'a pas 0 été brillante.
>• Quingey n'a été occupé le 23 par l'ennemi •1 que par 5 ou 600 hommes ; jugez, monsieur, si u nos troupes devaient se rétirer devant ce n nombre.
U Le lendemain, ^4, les troupes d'occupation a ne sont que de 1,500 hommes.
1 Je suis toujours k votr" disposition pour de H nouveaux renseignements.
a Le nuiire de Quingfy. conseitti-r générai, U Signé : Fr, Ganhabo. ■
J'ai choisi exprès le tûuioignage de M, le maire de Quingey comme le plus doux.
D'un autre cété, l'ennemi proillant sur-le-champ de l'évacuation de Quingey. et comprenant que si nous nous emparions avant lui des divers passages vers le sud de la forât, ses projets. seraient arrêtés, active sur-le-champ son mouvement en avant, qu'il avait suspendu la veille, et pendant tout le temps que Quingey est resté occupé. Celte position était si importante dans la pensée du général en chef de l'armée de l'Est, que, même quand il n'y avait plus d'espoir, il voulait tenior de la reprendre, témoin la lettre qu'il me fil écrire la 25 janvier en réponse 4 une de mes dépêches du 23 :
I Besançon, te 25 janvier lS7t.
f U général Rolland à cotonH Heijnaud.
B D'après ta décision du général Bourbaki, ne niites pas sauter le pont d'Arc-Senans, Il est cssontipi do garder notre voie de communication avec Lyon, Il faut défendre ces points avec toutes les forces dont on peut disposer ; les points sur lesquels la voie a été interrompue par les Prussiens, vont être repris et nous rétabli-
rons les dégâls. Il est probabl'» que l'armée va prendre ses positions pour empêcher le mouvement de runnemi,
• Signé : Rolland.»
Tout ce que je vi^-ns de dire vous paraîtra uns 4oiite un peu toag, mais comme j 'ai avancé .UD fait grave, j'ai voulu quo mon témoignage titl complet.
En c" qui concerne Garibaldi, vous paraissez trop bien renseigné pOnr qui^ je puisse ajouter qtioi (Tue ce soit il tous les renseignements que vous devei avoir. Vous paraissez être trop de mon flvia pour que ceux qui vous ont fourni des renseignementî nf se soient pas inspirés euxmêmes de tous ceux que J'ai donoAs et des rapports (lui m'ont éi^: demandés. Mais, certainement, l'ancien préM de Dijon, pendant la guerre, a di^ vous en donner de très-bons sur les agissements de GaYibaldi et de son armée. Pourtant jB m" tiens toujours entièrement à votre disposition (1).
Agréez, monsieur, etc.
■ Signé : Revnaud.
Lettre da stoftml HIaot.
Lyon, 18 mars IB74.
Uonsienr,
En li
sant dans le Journal officiel (numéro du 11 mars 18W) le rapport ftiil au nom de la Commission d'enquête sur les actes du Gouvomemeni de la Défenso nationale, mon attention a été appelée sur le g 10 de la 2' colonne, p. 1682, ainsi conçu ;
■. Il y avait à Neuville, et non loin de Cliilleiirs, un détacbemeni comprenant sept Q huit bataillons, et deux batteries, sons les ordres du général Minoi ; l'ennemi ne l'avait pas attaqué sérieusement, et il devait, vers la fln du jour, regagner Saint-Lyé. Vers quatre heures, le pé- Déral des Palliércs, passant en arrière du villiigp encore occupé, envoya nu générai Minet de ncjuvellaj Instructions, pour lui faire prendre une route qui conduisait à Orléans par Rebrécbien. Sa pensée éuit d'éviter par là les difficultés et les dangers du trajet extérieur de Neuville & 8aint-Lyé, etc. ■>
Je ne doute nullement. Monsieur, que M, le ■ général des Palliêres m'ait envoyé des instructions, ainsi que le disent le rapport de la Commission et le général des PalIiéres lui-même, dans son ouvrage (page 206), ù l'alinéa suivant ;
" En liassent vers quatre heures ù la hauteur
(1) Voir la note 2* au bas de la page 316.
de Neuville, c'est-ù-dirc en coupant la roule de Loury et Rebrécbien à Neuville, je rencontrai im paysan de ce village, qui se chargea de porter mes instructions au général Hînol, etc. »
Mais j'afArme sur Vbonnenr que ces fnrtnictlons ne me sont jamais parvenues, ei Je |mit en fournir la preuve.
Je désire donc que, pour éviter tonte équivoque BU sujet de rinBiécnlion de l'Ordre contenu dans ces instructions, vous veuiHlez bien rectifier le rapport dans ce sens, ainsi que vous avez bien voulu me le promettre. '
a Malbeureusement, ces instructions, conQéee à un paysan, ne parvinrent point au général Minol, etc. '>
Je vous prie encore, Monsieur, de vouloir bien tenir compte, dans la rédaction du rapport sur les événements survenus dans l'Est (2* partie du rapport de la Commission), des observations qoe j'ai l'honneur de vous soumettre, et que je vous demande la permission de vous rappeler sommairement, en vous donnant copie de k lettre adressée par M. le général 'de division de Ladmirault, président de la Commission d'enquête convoquée h. l'effet d'e*aminer la manière dont quelques généraux ont exercé les commandements qui leur «vaient été conllés pendant la guerre.
Lt général de Laimii'mUt au général OsmonI, commandant la division d'Oran.
Paris, îi octobre IS7Î.
Mon cher général,
Le Ministre vous a informé de mettre A ma disposition monsieur le général Dastugue, dans le cas où l'enquête que je devais fiiire sur son compte rendrait ce déplacement utile, lt y avait à examiner si, dons la retraite de l'armée de l'Est, monsieur le général Dastugue, cbargé d<couvrir le derninr, le passage des Iroupps de Sombaaourt à Pootarlier, avait oppuiê tout*' la réslalaace posaible.
Trois corps d'armée et une réserve générale se sont trouvés acculés ensemble au déHIé étroit de Bombscourt A Pontsriier avec tes montagnes couvertes de neige et de verglas, ne pouvant ainsi profiler des accidents du terrain devenu inaccessible.
Ueroelée de près et en nombre par un ennemi vainqueur, la 1" division du 15* corps (division Dastugue) était la dernière A passer et chargée de soutenir li' choc, par suite d'àrrélrr l'ennemi dons s« marche.
Les renseignementa s'accordent A démontrer que le générai Dastugue, secondé par le générât Hlnot, a pris toutes les dispositions possibles, au milieu de cet encombrement général, et que
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Ir- !0 jtQvier, à 7 heuro3 (lu soir, SOD arrièregarde a été entoiii-iK et prisH en oombattanl, cl les deux généraux ont étf- ta'tlt [imonniers au -milieu d'elle, sans capituler, mais bien pris les armes à la main.
Devant do^i faits de ceita aature, établis ]>ar do nombreux témoins, toute enquête devait cesser: aussi, lo Ministre a-tril admis mes conclusions et décidé ijua toute information cesserait d'avoir lieu, ot que le giïnèral Dastuguc serait informé que rieu ne ^'élévcrail à sa cliarge, pour la défense de Bombacaurt. '
Recevez, elo.
SJ^é : DE LaDHIAAIILT.
Pour copi'.' conforme :
U général i» division.
Signé : Ao. OsMONT.
J'ajouterai, pour mon compte, copie des conclusions de la même Commission on ce qui concerne ^t. le général de brigade NEinot,
ABANDON d'abtillehie k sdhbacouht.
Doubs, le Î9 Janvier 1871.
La Commission insiste sur un point capital qui ri;3uroe toute oette alTaire; & iavoir. que M. le général Hinot ne commandait pas à Sombacourt; qu'il y avait dans ci' wtlage un autre ollicior général qui exerçait provisoirement le commandement ds la division, qui recevait les ordres du général en chef, et qui avait eonsâquemment la responiabilité devant laquelle s'efface celle do Monsieur le général Minot; et elle émet â riuunimité l'opinion u qu'il n'y s pas tiau de procéder à une enquête plus sérieuse, ni de proposer an Ministre, contre M. te général Ulnol, dont « t'bonneur est sauvegardé, n aucune mesure rigoureuse. >
Pour extrait conforme :
Le direi-teur général du partonnet.
Signé : RBHsnn.
Versailles, 23 décembre 1872.
.le vous prie. Monsieur, de premirc cos doi:um 'nls Afliciels en conaidération, dans la rédaction du rapport, s'il y a lien.
Veuillez agréer, etc.
U général d» hrigadr.
Houzon, prèe Sedan (Ardennes), I" septembre 1873.
Monsieur le comte,
Je viens de lire, parmi les pièces annexées 4 la déposition de H. le général Clinchant, un rap port du colonel de la 3' légion du Rhéne renfermant, au sujet des derniers mouvements de la division que je commandais, les allégations les plus fausses.
IL est regrettable que le général Clinchant ait omis le rapport que le général Cramer lui a adressé de Chambéry sur les opérations de k lin de notre campagne dans l'Est.
Voici, monsieur le comte, la vérité sur les faits dénaturés.
Dès mon arrivée h Chaux-Neuve, le 31 janvier, sur l'avis du général Commagny, commandant le 24* corps, que l'armée de l'Est se préparait à entrer en Suisse, et sur les bruits qui couraient que le général Creraer avait été enlevé k Uorez, je réunis mes chel^ de corps et les priai de s'informer si, sans passer par Horez, il n'y avait pas <le chemin de montagne conduisant par La Chapelle-aux-Bois à Gex.
J'étais complètement sur de l'occupation de la Cbapelle-aui-Bois par le commandant Herle, officier ilistingué, qui m'avait fait instruire par le lieuli-nant-colonel du génie auxiliaire, M. Rousseau, qu'il était établi, avec le gros de ^es forces, au col qui mène do la Chapelle-aux-Bois à la grande route des Planches.
De mon cété, J'avais renforcé les troupes de ce village de deux compognies, leur donnant pour instruction d'observer la route do Morez si l'ennemi y était établi, et dans le cas contraire do se mettre en communication avec le général Cremer qui devait occuper ce point.
A onze heures et demie du soir, le lieutenautr colonel du 86* mobiles m'envoya l'itinéraire dont je joins le calque à cette lettre : je conserve l'original avec soin, prêt à le remettre à la Commission si elle le désire. Le lieutenant-cplonel Collaret pourra en certiSerl'aiithenticilé. Je vous ferai remarquer, monsieur le comte, qui cet itinéraire passe par la Chapelle- aux -Rois qui a toujours été le 'pivot de mes combinaisons.
Les instructions que je donnai alors au colonel Millot, commandant la 1" brigade, aux lieutenants-colonels Reboulet, Mary et Collaret, com-
maDdBDl 1-: 3' Itrigadi', le 83' et le SG* inobilcï, ao chef d'oBCuUroD Camps, commaDdant l'itrlillerie, furent celles-ci : gagner d'abord la Chapelle aux- Bois, où l'oa serait fixé sur le sort de More;, et, dans la cas oii la prise de ce village se confirmerait, prendre le sentier qui conduit de la Cbapelle>AU\-Boi3 su villaj^ de Boi9<d'AmoQt où l'on coucherait pour gagner Gei le lendemain. On ne devail se jeter en Suisse qu'à ta derniùre extrémité, si l'on était acculé par les Prussiens et uniquement pour éviter une capitulation.
Le lieutenant- colonel IteboLiIel se mit de suite QO route avec l'extri^me avaiil-garde guidée par un douanier. Quant à moi, je pria, comme c'est le devoir de tout cher dans une retraite, le commaudemenl de l'a r ri ôro- garde qui resiaii h Chaux-Neuve.
C'est alors que je vis le colonel de la 3* légion : il ne Taisait pas partie de ma division, je n'avais donc aucun ordre à lui donner. Je me contentai de lui communiquer l'itinéraire que je comptais suivre, si â la Cliapellc-aux-Bois ou couQrmait à mon avant-gai'de la prise de Morez.
« Jamais )e ne lui ai parlé du doute que j'aurais eu. dit-il, relativement à l'occupation par nos troupes do la Chapelle-aux-Bois , encoro moins de la prise des Rousses -. il faudrait être dénué de toute connaissance luiliiairii pour croire & la prise (le ce fort avec de l'artillerie de campagne, par une pareille saisoa »
Il est inexact que j'aie répondu à M. Barbéuéraux qu'il n'y avait pas de chemin menarit du Orand-Cernois eu Suisse. Quand il m'a parlé du chemin qui mËne à la fi-ontière. Je lui ait dit : 11 Nous n'avons pas à nous en préoccuper, car 11 sera toujours temps de se jeter en Suisse après la Chape llemux- Bois, si les circonstances l'exigent, o
Il était six heures du matin quand je quittai Chaux- Neuve avec l'exlréme arrière-garde, forte de deux compagnies de francs- liroura Vendéens et de deux compagnies du 86* mobiles. Je rejoignis bientdt la colonne déjï engagée, sans que je me doutasse sur la route de Suisse ; jo dépassai le bataillon des mobiles de la Gironde pour arriver au 57* de marche, mais, quoi qu'pn ait dit M. fiarbécéraux, je n'ai pas atteint le colonel Uillot qui marchnït en léto de sa brigade.
C'est alors que Je reconnus que nous étions sur le chemin de k Suisse ; je Ais si irrité do voirque n^s ordres formels avalent été ainsi inexécutés que je m'en plaignis hautement devant mon état-major et consullai immédiatement pldsiflurs officiers du ô7', dont la vigueur et la résolution m'étaient connues, pour savoir ce qu'il était possible d'obtenir des troupes bous leurs ordres. Tous me déclarèrent que, dans
l'état d'tpuiscmeDt des soldais, il était impossible de songer & leur im]iosor de nouvelles fatigues: d'un autre coié, après avoir vu leurs camarades entrer en Suisse, voudraient-ils rebrousser chemin et courir de nouveaux dangers? Il faut avoir vu lo triste aspect que présentait alors notre malheureuse année de l'Est pour comprendre combien ces observations étaient fondées et expliquer mon hésitation à un pareil moment. Ceux qui m'ont connu à cette époque ne m'accuseront pas d'avoir recherché la popularité; je crois avoir à l'armée la réputation méritée d'ôlre très-sévère, mais juste. Je ne donnai pas l'ordre à ceux qui n'avaient pas encore passé la frontière de prendre la route de Gei, parce que ces malheureux ne pouvaient plus marcher! mais ce que je ne pouvais pas faire par humanité pour ma division. Je le pouvais pour moi-mémo, d'autant plus que j'étais désormais inutile à mes hommes passés svir le territoire neutre de la Suisse.
Je déclarai aux onîciers de rétat-mujor que, dussé-je être le seul, je ne passerais pas eu Suisse et que Je préférais mourir sur lo sol français. Tous voulurent me suivre et nous reprîmes ensemble la route de la Chapelle aux - Bois ; je m'arrêtai on passant près de M. de Ciirayon-Lalour, commandant du bataillon de la Gironde et votre collègue à l'Assemblée nationale; il me déclara ses hommes trop épuisés pour ne pas entrer en Suisse et ajouta qu'il te* nait du curé et du maire de Poncine-le-Uaut que Morez était au pouvoir des Prussiens, que le général Cremer était blessé ot prisonnier, que j'aurais le même sort.
Ualgré tout, nous continutimes notre, roule sur la Chapelle-aui-Bois : nous y rencontrâmes lo colonel Barbécérau\ et sa légion; je lui Ss part de notre résolution, il lui était facile de nous suivre ; car à peine son corps était engagé dans le sentier (co qui le prouve, c'est qu'un de ses bataillons et sa batterie, qui se trouvaient un peu en arriére, arrivèrent après moi à la Cha- IwIle-aux-Bois), mais it préféré passer on Suisse.
Le SS' mobiles (lieutenant-colonel Collnret} et la batterie Armstrong, qui avaient ponctuellemout suivi mes ordre», arrivèrent en même temps que moi à la Chapelle-aux-Bois où nous apprîmes que Cremer occupait toujours Morez. Quelques heures plus lard nous l'y retrouvions.
Toutes le& allégations du colonel de la 3* légion sont donc entachées d'ineiaclltude.
M. Barbécéraux croit, dil-il, que l'erreur de chomiu a été volontaire, or, comme je viens de le dire, je n'étais pas & la léte de la colonne ; jo ne commandais pas l 'avant-garde; de plus, mon refus de passer personnelle me ni en Suisse, mon intention de braver do nouveaux dangers dé-
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Tnonlrent-ils que ceUe erreur n'est pas do mon rail? Mrt conduite duranl toute la tmerre proteste contre de telles assertions, et il sied mal A ceux qui se sont râfugiég en Suisse de se plaindre de ceux qui n'y sont pas allés.
Si quelqu'un a le droit de bl&merce qui s'est passé, c'est certes moi dont les ordres n'ont pas été exécutés et qui ai vu mes espérances de ramener mes troupes à Morei en partie décrues. J'en ai éprouva un vif sentiment d'armerlume, et ceux-là qui étaient avec moi le savaient bien.
Quelques oITiciers du 32* ont, dit-on, voulu faire uno protestation contre moi â propos de leur entrée en Suisse.
C'est la premiâra (ois que j'entends parler de ce fait, bien qu'un grand nombre d'oinclers de ce régiment, évailès de Suisse, soient venus spontanôment se remettre sous nos ordres à Chambâry, montnnt ainsi la confiance qu'its avaient en nous.
Uno telle erreur serait parraitement explicable de leur part et, moins que tout autre, je songe ù les blémer d'un sentiment de courage et de patriotisme ; car ces inessieurs, no connaissant que les ordres directs de leurs chefô, no pouvaient savoir que J'avais donné toutes les instructions nécessaires pour éviter de passer en
Veuiiloi agréer, monsieur le comte, etc. Signé : PooLLEi, Ex-rolon«l, Maimanibat an» division d'in/aolerie d« l'armée de l'Eii.
I,ettre ■.dreasA» fc Bf . le oapltalna de t&Ibaeftu, ffèii4nU HollandiparM. leUenteaantoolonel ReTnamd.
Paris, le!S juillet tS7l.
Hou généril.
Je viens d'apprendre votre nomination au grade de commandeur de la Légion d'honneur. Je suis heureux de vous adresser mes félicitations.
'Vous vous souviendrez probablement du lieutenant-colonel Heynaud, chargé par le général Bourbaki de lo renseigner sur les mouvements de l'armée ennemie. Vous devez voua souvenir aussi, qu'après le passage de l'Ognon, je voulais partir seul pour mo porter en avant dea tètes de colonnes ennemies qui cherchaient à nous couper la retraite, pour lenier de leur disputer tes déSI^B, en attendant l'arrivée de notre armée.
Vous vous souvenei, sans doute, que me voyant bien diicidé al bien convaincu du désastre que je prévoyais, vous m'avei donné une section de rnlOQtaires de la Haute-Saâna, commandée par
BAPPOblS, — T. III.
la capitaine de la Barre, pour me servir d'es-
IIs' étaient tous aussi braves que dévoués, je leur dois les plus grands éloges. C'est grlco à leur dévouement que j'ai pu, jusqu'au dernier 'Jour, donner des renseignements sûrs, qui, malheureusement, n'ont pas été écoutés, ou, dn moins, l'ont été trop tard. C'est grftceà la bravoure de mon escorte, que j'ai dû d'accomplir, dans la mesure du possible, les ordres que vous m'avez fiit l'honneur de m'adresser, et ceux qui m'étaient donnés par le général en chel.
J'ai toujours le regret de ne pas vous avoir vu avant mon départ. C'est que la nuit du 31 janvier, en allant reconnaître seul les positions de l'eonemi, qui s'était massé prés de Gendrey, je fus pris par im posto prussien, et presque cloué à terre d'un coup de baïonnette; par la présence d'esprit de mon conducteur de traîneau, je pus me sauver et rentrer à fiesonfon', où, après avoir été pansé, je pus partir le lendemain matin avec mon escorte, pour continuer ma mission.
Voua avez vu, par mes dépêches,,, toutes mes courses, et vous avez pu juger de mes efforts. Voyant que les troupes, qui avaient été envoyées à Quingey, n'avaient pas voulu s'y arrêter, voyant qu'elles avaient forcé le chef de train i continuer la route sur Lyon, voyant que la fbrét de Chaux était occupée, que Balins, malgré ses protestations, ne se défendrait que pour la fbrme : voyant l'armée de Dijon alationnaire, des Aiyards dn rOguon, partout, abandonnant leurs armes pour courir plus vite; je pris sur moi, en attendant vos ordres, de ftire couper les ponts, de convoquer les gardes nationaux, pour défendre les déniés momentanément, obstruer les routes, faire préparer des vivres et mettre en sûreté les caisses publiques.
Je n'attendais pas toujours la réponse à mes dépêches pour agir; je n'avais que juste le temps do voir el de faire. J'étais en tète du mouvement, je pouvais bien juger la situation; aussi je ne comprenais pas les retords apportés 4 la retraite de l'armée.
Me trouvant débordé, je partis pour Pontarlier, où Je reçus vos dépêches plusiïcilement,et où aussi Je pouvais plus facilement faire parvenir les miennes. Malgré mes efforts, l'euDemi marcbait lottjoura, el je ne voyais pas venir l'armée; vous devez comprendre mon désespoir. Je ne vis bicntèt pour elle de salut que par la vallée de Houthe; j'avais pu pourtant retarder, sur plusieurs points, la marche trop rapide de l'ennemi, mais il arrivait quand même. Aussi, dés que l'arrivée prochaine de notre armée & Pontartier me fut annoncée, n'ayant pas une minute & perdre, après avoir transmis, exécuté et f^
yGoogle
Bifculcr tous vos ordres, ainsi que eaux du général en chef, je partis en toute h&te, malgré (Des souffrances, pour ftiire déblayer les routes de la ueige qui les obstruait, réunir partout des triangles, prévenir les forts de Joux et de la Cluse, faire préparer des '\ivres, convoquer les douaniers pour servir de guides. Taire défendre par des cavaliers à pied les défilés dont l'importaocB était capitale pour assurer la retraite de notre armée, aller à Morez et jusqu'aux Rousses prévenir le fort. Organisant partout provisoirement la défense, en attendant nos colonnes, aller k Saint -Claude, dans le même but, revenir vers l'armée, tels ont été mes travaux jusqu'au dernier jour. Quand notre désastre Ail complet, malgré tous mes elTorls, désespéré et épuisé, je me rendis dans le département de l'Ain, en traversant les lignes prussiennes avec mon escorte.
11 me reste la consolation d'avoir fait mon devoir, mais je me souviens toujours que c'est gr&ce i vous et aui braves gens que vous m'aviez conQée, que j'ai pu le faire jusqu'à la fin ; aussi je pense à vous bien souvent. Je joins û ma lettre, à titre de bon souvenir, la résumé de mes dépêches envoyées jour par jour à l'armée ; les ohiffrea parlent d'eux-mêmes, on peut facilemebt «e rendre compte du peu de tempe qui a manque à l'armée de l'Est pour se sauver. Le détail des positions occupées jour par jour vous intéressera, j'en suis eUr. Il n'y a que vous et le général Bourbaki qui aurez ces renseignements.
Agréez, mon géaéral, etc.
8igoé : REYWAtJO, Lieuiemni-tolonpl tu non-acliiil^, rut Boj, 6, Piris.
POeiTIONB HT FORCIS UE L'EHNBMI. (AIWBXB
A CETTE LETTRE
Le \0 janvier :
ytmlbard 10,000 "^
CbêtiUon 5,000
Chaumont et environs 20,000 Le ii janvier. — Hanteuffel vient prendre le commandement; des renforts considérables arrivent (ht cûté de Paris.
j 7' corp«.
(3, 44 et is janvier. — IjOs troupes de Montbnrd et ChAUllou appuient à gauche, pour foire place à celles qui viennent du côté de Paris. Une partie des troupes de Chaumont ei environs se partent en avant ^ 7 ou 8,000 hommes se portent ■\ l'est et paraissent vouloir entrer dans la Uaute* Saône en tournant Langres.
Des renlhrts sont arrivés à Chêtillon, on y attend un corps do 50,000 hommes.
I^outes les garnisons des Vosges les évacuent
et paraissent vouloir su réunir du cûté de Itamonchaot, 10,000 hommes environ.
fS janvier au matin :
Ghâtillon 30,000
Montbard 12,000
Chaumont et euvirons. 28,000
Total..
/Ç à midi. — Des renforts arrivent encore par diverses directions, d'autres sont annoncés. Les ti'oupes de Montbard et Cbâtillon commencentâ défiler devant Dijon et s'arrêtent ù Chanceaux, La Margelle, Is-sur-Tille.
n au malin. — 18,000 hommes partis de Ghauiqonl (mtrent dans la Uaote-Baéne ; ils paraissent vouloir se diriger sUr Gray et Vesoul.
POBITIONB OCCDPÉEt J.l 17 AU«OIB.
Chaumont
Lamergellp, Is-sur-Tillr.Clian-
ceaux,CbBnipUUc,FonUine-
Française et Mirabeau
En marche sur Vcsoul
En marcho sur Gray
Total
Attendus de Troyes et autres directions, devant
tS janvier. — Tous les corps de gauche marchant sur la Saône. Ceux, au oord de Dijon restent stationnai res. Celui dq Aamonchant, après avoir reçu du caooo, marche sar Lure.
19 janvier. — Passage de la Saûne à Gray pai' 10,000 hommes i 8,000 sontaux portes de Vesoul; 10,000 se dirigent sur Pesmes.
» fanvier. ~ Conllnnation du mouvement, les troupes de Prothoy et de Pontoiller, qui paraissent être en réserve, changent 3 fois de positions. Le soir, elles s'approchent'de Pontailter.
il janvier. — Attaque des lignes de l'Ognon par 30,d00 hommes environ à Voray, û Cussey, ii Pin, à Mamay i^t à Pesme. Passage de l'Ognon dans la nuit, passage du Doubs à Dampierre. .
Sî janvier. — Occupation de Dôle, toute la réserva et les troupes ayant combattu devant Dijon, passent à Dôlo; occupation de la forêt de Chaux par Dsmpîerre et jiar U6le.
ii au soir. — On m'annonce l'arrivée de 20,000 hommes par Châtillon et Chaumont Une
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nouvelle réserva se rorine & Poulailler et & Gcn- i IS janvier. — Le mouTemont de t'enDerai est itrey. '>>''n tertnioé ; Il n'y > pliu de Balut pour rannie.
' Rétuuié dfi dép^hes envoyées i l'armla. 23, i heures du smr : •• j
Moochird (I) M,0I« ïorl'OgDoo. HWW I BEïNAgD,
:iIoatb(-Vauiirey(4. MfiOO DJle'. S,000 Ucutenaal-CDlan*!.
roBl<lePar,-et(3).. 15,000 HésmeCl), li.OOO
ToUI...
Total. . .
*î, S heures du soir :
Renfatts iirlvani, itnal oftupei Pod1«~
lier (WM-J'Or) - BQ.OOO
Tout 48,000
Ces positions sont le résultat de Is busse démonstration sur Dijon Bl le produit de l'inertie de Bon armCe.
Xi et ijjanvûr. — Reconnaissances.— 35, prise de Salins, il serait plus juste de dire sui^riae.
ts Janvier. —Ces trrts colonnes un peu renforcées, se portRnt en avout. Celle de Salins et de !a Loue marrho sur Pontarlier. Celle de Pollgny- Arbois, a re^u des cavnlier» et un rtgimcnt, elle s'empore d'An'lelot, d»? Champaguolo et occuik' Noieroy. Celle de Chnnsstn et Deschaux marche sur Lons-le^flulnier, laissant l'armée do Dtjon confite dans sa gloire. Une partie de eon monde appuie le mouvement sur les Planchas.
g! janvier. — Toutes l«a troupes ae concentrcnl sur les pointa principaux qu'elles occupeifl et paraissent vouloir prendre les directions sui-
Do Salina i PanUriier 25,000
Bùi Cliampagnoles MNoierDv.., 30,000 8urBaiQt-La«rontPflesPItnohe9. 10,000
Total : 55.000 La forte de Chaux el SsUna reste occupée. De> trou]ies, en nombre que je ne puis déteiminer. arrivant rapidement par derrière. Elise mat ?ur la roule de Odle entre le» divers points que je viens d'indiquer.
(I) La coloane, réunie à Moucbard, doit sa diriger eu parlid sur Salins et prendre position sur la IiOue. Ella doit s'opposer aux eÂbrts de l'armée de l'EIst si elle tente de faire une trouée.
(%) La coloDDO réunie à Uont-Saint-Vaudrey, en attendant quelques renforts, coupera la voie ferrée de Lons-lc-9aulnlor; elle occupera Poligoy et Arbftia, tout en servant de réserve à la colonne réunie à Uoucbard, ai elle est attaquée.
(3) La colonne réunie à Pont-de-Parcey doit occuper Dosrhaux et Cbausain: elle est destinée à arrêter l'armée do Dijon, si elle tente de se porter en arrière; elle est disposée aussi de ra^ niàre à menacer Lons-le-SaôlnJer et à arrêter les secoure qui jjiaurraleiit nous venii' i|u cûtë de Lyon, Sou aveoigarde est à Selliâres.
(4) Entre Pesmes et Rochefort,
Rapport dn oapltklna da Talaaa»» RoUsad. gènénU de dlTlalon do l'arnte kuzlU^Ura, oommandkitt 1» 7' dlTlalon militaire da Bes&nçoQ,
I Le 19 octobre 18T0, H. l'amiral Fourlchoa, ministre de la marine, et par intérim de la gnvm, roe transmit l'ordre de passer au départeaent d«
la guerre pour prendre, comme capitaine ds
' vaisseau, le commandement do la subdivision de
la Haute-SaOne, dépendant de la T' division mill-
Parti Immédiatement pour me rendre è mou poste, j*arrlv8i le 30 au matin à Dijon, ob j'ap> pris d'une manière ofQcielle l'occupation du département de ta Haute-Sadoe, par las fbrces prussiennes qui menaçaient déjà la ligne de Dijon à Besançon, et l'un des derniers trains me ' conduisit dans cette ville, où je me mis & la diai |)osilion de M. le général de division de Pré- ' m on ville.
La population de Besançon était alors forte ' ment Impressionnée ; le général Cambrlels ve naii d'opérer sa retraite des Vosges, et tandis que ' son arm4e htlguée complétait son organlMlion 4 laquelle jusque-là il avait été impoaelbla d« ' pourrmr, une attaque centre la l>lace Mmbisit ; imminente.
S'il ponTOil. en effet, snfflre flnx Prussiens de : masquer en ce momenf Belfort par quelitida j corps d.! troupes, il n'pn Stalt point de mente ' d'une ville fbrte de Ftrai^lortattce de Besançon, ' dent h po^ession leur était indispaosnbte pour pouvoir conlimier en tonte "sûreté leurs opéra- ' lions soit dans In vallée de la Seltic, soit dana 1^06110 de la Saône; ils devaient d'ailleurs cm* ■ naître la faiblesse relative de la place qui n'était ' pus encore en état de délïnsa, et ponraient es- ' sayer de s'en rendre maîtres de vive (brce.par un ■ j hardi coup de main,
C'ïs prévisions ne lardèrent pas 4 se réaliser, ] et te 22 octobre, l'Ognon roi passS à Cusscy, et l'attaque eut lii-u.
Je n'ai point 4 entrer ici dans tes détails de cette affaire, où la petite gamisoù de Dmançoii, S0119 les ordres de M. le lieutenant-colond de Bigot, chef délat-major de la 7* dîvtslon, quî connaissait admirablejnenl le pays, et pay» bravement de sa personne, rfnt prêter mi trèsutile concours 4 M. le général Cambrlels. 1,'ennemi, qui s'étall avancé .tn^i'au Viflag»
d'Auzon, en Ait blentût délogû à la baïonnette par des zouaves, Undie que le feu <lee pièces établies BUT les hauteurs de Cbfltillon-le-Duc, le forfait à repasser lo rivière avec des pertes trto-coDsi dérablea.
C'est peu de temps après cci eugagement et pour des motib qu'il ne m'appartient pns non plus d'approfondir, que le général Michel, qui avait succMé,dans le commandement de l'arméo de l'Ket, au général Cnmbriels, fort malade d'une gra.ve blessure k k tête, décida son mouvement de retraite surChagny et l.yop,niouvpmeni qu'il exécuta dans les derniers jours d'octobre, emmMiant avec lui lea meillears bataillons de la garnison de Besanfon et les deux seules boderies de la place.
Les forces de la ville se trouvèrent alors réduites è la composition suivante :
2 bataillons d'un régiment de marche d'infanterie (63*Xà 2 compagnies de 400 hommes chacun, sans colonel, et avec des cadres d'oDlciers fort ÎQCOmpIcIs;
1 bataillon de nuirche de chasBeurs à pied (!&■}, dans des conditions analogues, et également k 2 compagnies ;
3 bataillons de la garde mobile du Doubs, bien organisés, et surtout bien commandés par HM. de Vezet, d'Olanne, tout deux ayant servi, et un ancien capitaine de zouaves, H. Bouasan ;
1 bataillon de la garde mobile de la Haute- Garonne.
1 bataillon de la garde mobile du Tam-ot- Garonne ;
1 bataltton de la garde mobile du Uaut-Rhîn ;
1 bataillon de la garde mobile des Hautes- Alpes, qui avait fait des pertes énormes à l'attaque de Cussey, et enOn,
t bataillon de la garde mobile des Vosges, également ftirt maltraité, manquant de tout, et si désorganisé qu'après quelques jours de marche le commandant de l'armée de l'Est le considérant comme plus nuisible qu'utile, le renvoya à Besangon.
En tout 1 1 bataillons d'inHanlcrie , ligne, chasseurs et mobiles; plus une batterie de 4, dont S pièces seulement pouvaient s'atteler à la fois, lïute de chevaux et de harnais, et qui constituait toute notre artillerie.
En fait de génie, nous avions, en dehors d'une section de l'arme régulière do 70 hommes, un bataillon de mobiles de la Loire, composé en grande partie des mineurs do Saint-Etienne et des environs, et qui, sous lo commandement de M. da l'Estoile, d'abord, puis sous celui de M. c. MontgolHer, ingiinieur des pont-et-chaussécf i aujourd'hui député, rendit les plua grands servi;^ pour la construction des forts détachés qvi dtratwjt caapléter le système dedéfensedeja
pince. D'un autre c6té,M. ie gént^rul de Prémonville m'avait, dès les preiniers jours de mon arrivée, donné l'ordre de faire rallier à Bcsanfon et d'y organiser lea gardes nationaux mobilisi>s de ta Haute-Baène.
On comprend les diffleultés d'une pareille tâche, dans un département presque totalement occupé par l'ennemi, sans moyens ofBcaoes pour lutter contre le mauvais vouloir des hommes qui savaient fort bien qu'on ne pouvait aller les chercher pour les amener do lorco ; et d'uno organisation, dans une wlle comme Basanfon . privée déjù, par lo passage d'ano armée, de * toutes les ressources qu'elle pouvait offrir, et n'ayant plus, depuis la coupure <lu chemin de fer de Dijon à Desanfon par l'armée allemande, que des relations lentes et dilSciles avec le Midi, et par une seule ligne de chemin de for, celle de Lons'le-Baulnier et Bourg.
Le général Garibaldi, pendant son séjour à DÛle, avait, de son autorité privée, incorporé dans la Légion des Voûtes, qu'il s'occupait do former, uo bataillon deg mobilisés de la Ilaulo- Saéne, précédemment réuni i Gray \ la seule partie du département non encore occupée; j'obtins qu'il me le rendit, et je l'amenai à Besanfon, où il forma un premier noyau.
En même temps, par des circulaires énergique?, que la poste, avec un 261e méritoire, put faire parvenir dans un Irès.grand nombre de localités, malgré la préaencn des Prussiens, je stimulai le patriotisme des maires et des habitants, et peu à peu les gardes mobilisés aflluèrent à Besançon, où ils furent installés dans des cantonnements en dehors de la ville. Je fls appel, pour me seconder, au dévouement d'un conseiller de préfecture de la Haute-Saûne, U. Renou et à celui du commandant de recrutement, M. le capitaine Didenot (nommé pins lard colonel commandant supérieur}, qui, tous deux, me prêtèrent le concours le plus dévoué, le plus actif et le plus utile. Je dois leur rendre cette complète et entière justice. Le conseil général avait voté 600,000 ff. ; mais les fonds ne pouvant être réunis en ce moment, le Gouvernement ouvrit à M. Renou , devenu administrateur provisoire, les crédits nécessaires.
Des marchés avantageux, ainsi qu'o dû le constater, dans son rapport, le délégué du ministre de la guerre, M. Jouberl do Passa, furent traitée avec l'Angleterre , pour la ftumiture de vêtements chauds et solides; l'équipement fut acheté partout oii l'on put s'en procurer^ et dès les premiers jours do ^décembre, six bataillons étaient presque tomplélement habillés, équipés et armés, les premières compagnies de chaque bataillon, de chsssepots, deux bataillons, de fusils à tabatière, et les autres, de fusils de muni-
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lion ordinKireSi une Torte disciplino l'ut éloblie ; des exemples eôvèrea apprirent aux officiers et aiu soldats que nul ne pouvait impunâment uég)igar ses devoirs, et des exercices continuels, pai' ime température déjà prémoturénieat rigoureuse, contribuèreat puiesammeat à donner k cee hommes, dont beaucoup n'avaient jamais touché un fusil, une prompte habitude de la vie militaire.
C'est sur ces entrefaites, et par un décret en date du 1" décembre 18T0, que je lus nommé an grsde de général de division de l'armée auxiliaire, et chargé, en remplacement de M. le général de Prémonville, du commandement supérieur de la 7* division militaire, et de la place de Besanfon. C'est à ce dernier point de vuo surtout, que je doia envisager la mission qui me fat conflée, car la presque totalité du territoire de la (liviaion, à l'exception du Jura qui ne le fut que plus tard, était déjà envahie, et les forteresses de Langre^et de Beifcrl, complètement investies, ot avec lesquelles nous ne pouvions plus a que des rapports accidentels et fort rares é n par suite, sous ta direction immédiate es u sive de leurs gouverneurs respecllls. La même observation s'applique au fort de Joux p é d Pontarlier, et à ceux de Salins, dans le q parvins à faire pénétrer, ù travers l'armée allemande, les munitions qui commentaient à leur manquer, après l'attaque infructueuse de cette dernière pour se rendre maitre di; ces positions.
J'ai fait connaître plus haut, la faiblesse de In composition des troupes cantonnées à Besanfon ; il n'est pas inutile, pour ee rendre un compte exact des conditions critiques dans lesquelles le commandement m'était remis, d'exposer brièvement l'état des défenses de la place.
Besancon est, comme on le sait, situé sur la rivé gauche du Doubs, dans une presqu'île resserée et fermée, au sud, par une masse rocheuse que couronne la citadelle : à l'est et & l'ouest, la citadelle est dominée sur la rive droite du Doubs, par les forts de Brigille et de Chaudarmc; au nord, la ville est assise sur des pentes, dont le point culminant, Charment, porte le fort GrlITon, qui D'est point, comme les précédents, un ouvrage détaché, mais qui fait partie de l'enceinte continue de la double couronne du BatlanL Chacun de ces forts était garni de pièces de position ordinaires, servies par 1 batteries d'artillerie de la garde mobile du Doubs. Le service des remparts était fait par la garde nationale sédentuii-u.
Or, CCS ouvrages, construits t une époque déjà ancienne, étaient devenus complètement impuissants à proléger la ville contre la nouvelle artillerie à longue portée.
Dominés de toutes parts, à une diâiauco de quelques kilomètres , au ,si^d,~pa'r la crétu du la
chnpolle des Buis, et plus eu rrrière, par une chaine de coliincs qui depuis Montfaucon, à l'est, jusqu'à Fontané, à l'ouest, commanTlcnt d'un côté la Chapelle des Buis, ot la villo ; de l'autre la vaste plaine où se trouvent les marais de Saône, La Vèie, etc.; — au nord, par" une autre chaine de montagne», comme la précédente, à 5 ou 6 kilomètres de la ville, autour de laquelle elle forme un demi-curcle, présentant au centre les points culminants des monts Boucons et des Graviers Blancs, et se reliant à l'est, à Montfaucon, par Pelante et vers l'ouest à Poulain, par le mont isolé et en forme de pain de sucre, appelé le Bognon ou Bosemond ; ~ dominés ainsi, dis-je, les anciens ouvragée se trouvaient dans l'impossiblltlé du résister aux bat* teries qu'U suffisait à l'ennemi d'installer, sans qu'on pût s'y opposer sérieusement, sur les points que je viens d'indiquer, pour de là bombarder la ville, et suivant sa manière barbare de faire la guerre, la réduire en cendres, sans s'attaquer aux fbrtlDcations existantes.
Un semblable état de chosus n'avait point é h ppé au Comité de défense, qui, dès le mois d septembre, avait prescrit la construction du û'i la Justice, à doux kilomètres en avant de a p rie de BattMit -.-do la lunette Charment, à peu de distance, et en arrière du précédent, pour empêcher qu'il ne pût être tourné par des ravins parfaitement à l'abri du canon de la place; -~ et enfin de deux fortins, dits de l'Est et de l'Ouest, sur la crête de la Chapelle des
Mais ces ouvrages eux-mêmes, à peine ébauchés, étaient loin d'être en état de recevoir leur armement ; ils se trouvaient d'ailleurs dominés, comme je i'at indiqué, par les hauteurs des monts Boucons, de Montfaucon, de Fonlanî et de Rosemond, et chacun sentait que dans de telles conditions, avec- des troupes si peu nombreuses, et laissant encore tant à désirer sous le rapport de l'organisation, de l'instruction militaire et de la discipliue, avec l'infériorité évidente résultant de la conllguratlon des lieux, il serait presque impossible de résister victorieusement à l'assiégeant, è moins de lenlen un grand eifort pour modiacr, promptement et résolument, une situation que ie l'apide envahissement dus départements voisins rendait chaque Jour plus critique. Aussi, toute conliance avait-elle depuis longtemps disparu pour faire place è un profond découragement.
Il fallait donc, avant tout, rassurer la population, lui rendru la-conûance et l'énergie, mettre la ville à l'abri d'une tiurprise, organiser ensuite une défensu aussi sùrieuse que possible, et garder la ligne du Doubs, depuis Pont-de-Boide, jusqu'à BesaD£on. Je ne me dissimulai point l<.>s
diflicaltés d'une pareille t&obe; totgouraexpgsé à un coup de main, avec d«B troupes eaos lien et uns cobéaion, et malgrâ la lourde reipooiabilité qui m'iucombait.je ne orus paa devoir rsfuaer le conunandeinent qui m'diail offert, et jo me mil immédiatement A i'œuvro.
J ordonnai aussitôt 1% coiutruction d'un fbrt ils 25 piàcee, environ, à Hontraucon ; d'un autro de 12 places, à Fontain ; de IS à 26 pièces à Talankes: de 20 à 25 pièces aux monts Boncons; et enlln de 6 pièces sur le sommet isolé du Rosemond. Les 6 bataillons mobilisés de la Haute- Baôno, et le bataillon des mineurs de la Loire furent employés h ces travaux, extrêmement pénibles, dans la neige, par un l>oid intense, quelquefois de 20 degrés au-desaoua de 0, et sur des somraetB exposés é uft vent glacé. Malgré tous ces obstacles, malgré l'incroyable Ibroe d'inertie qui ma Ait opposée en commençant, et contre laquelle je dus énergiquemeat réagir, les travaux avancèrent rapidement, et des fbssés de 5 à 6 métros de prorondeur, sur autant de largeur, souvent creusés dans le roc vif, furent entamés dans un toi extrêmement résistant. Le Ibrt de la Justice continué sur une plus vaste échelle, fut poussé avec une grande activité, pour recevoir bientûl de 20 i 25 pièces de canon; les ouvrageV de la lunette Gbarmoni, du petit Cliaudamoe (entre le fort de ce nom ol Rosemoad) de la Chapelle des Buia, reçurent une nouvelle impulsion et furent promptement k même d'être artnés, du moins BnfBaammsnt pour être à l'abri d'une surprise.
Indépendamment des pléoes de 24 qui garnissaient les lorts, l'arsenal de Toulon avait dirigé déjà Bur Besançon 10 pièces de marine à longue portée, de 16 centimètres, te chargeant par la culasse, et approvisionnées i 200 coups ; 200 marins avaioat été également envoyés pour les servir, è ma demande. Nous reçûmes oes nouvelles pièces qui furent réparties sur les p(Hnts les plus bvorables; mais les proJactilM manquaient, et pour y remédier, je tls installera l'usine de Caramène une fonderie de boulets tn même temps qu'on y établissait une machine à fileter pour rayer un aiiez grand nombre de canons de 12, i. Ann liste qui se trouvaient sans emploi possible 4 l'artenal; je dois mentionner aussi une importante fabrique de cartouches qui fut créée boub la direotlon des ponta-etcbaussées, et qui donna de très-bons résultats.
La question des subsistances ne laissa pas non plus de me préoccuper Irès-vivement , des quantités trèa^onsidérab les df? vivres, eu égard aux moyens de transports incomplets dont nous pouvions disjKMer, nirent introduites dans la place, et l'intendance ne négligea rien pour acheter, et soustraire ainsi aux déprédations de
l'armée ennemie, les approvisionnements qui ponvaient exister daiu une looe aussi étendue que potiible.
Lea troupes de la garnison, suneillées sans relâche, et oontinuellament exercèea, aoquitent peu k peu de la solidité et de bonnes qualités militaires; la discipline devint trèi>«aiislhiunte ; il en IU1 de même de la tenue, et l'ensemble du service ne inrda jias fi s'effectuer dans de bonnes conditions : les bataillons d'Inlknterie et celui de chasseurB, oi^anisés k six compagnies, en prenant les cadres d'olfiolers partoot oft l'on trouvait dsB si^etB oITrant des garanties suffisantes sous touB lea rapports, furenl employés, de concert aveo des bataillons de mobllea et de mobilisés, à de tortoB reconnaisBanoes mllitoirea qui gérèrent avec eucoès jusque dans le département de la flaute^éne ; trois batieriss mobiles, dont deux de 12, et .une de 4, nouvellement eréées, et pourvues de personnel et de matériel, purent être ait^êesatappuyffl-ces petites sortiaa de la garnison.
En même temps, des compagnies de trente hommes pris parmi las meillaun soldats dea mobilisée, et composées de chasseurs et de braconniers connaissant parfaitement le pays, Airant mises tous les ordres d'officiers Eérieux pour opérer en francs-tireurs tur les flancs de l'ennemi. Les ayant toujours soub ma}i commandement direct et absolu ; les envoyant U où Je savais qu'ils trouveraient l'ennemi et pourraient l'attaquer utilement. Ils rendirent de, réels services, sans avoir les inôonvéotants ordinaires dm corps francs, tels qu'ils fonctlonaèrent pendant celle guerre, et qui, presque touJourB tn^ nombri^ux, commandés par des ohelï sons expérience, n'ayant aucnne notion de la disaipllne, et voûtant, avant tant, conserver la liberté de leurs allures et de leurs mouvements , constitutiaot plutôt un embarras qu'un appui peur les ohefb des tronpes dans le voisinage desquelles ils opé* raient. Je n'en veux olter d'autre exempte que celui des Vengeurs, arrivés k Besançon vers la Un de décembre aveo les premières eolonnes du général èressolles.
Composés d'une nombreuse Inftoterie, aveo ua détachement du génie, une cavalerie dont les chevaux étaient aussi peu dressés que les hommes, et même des mulets et quelques piècn de montagne, revêtus d'uni fbrm es et deoeslnM«fl que Je ne qusIiOeral que de grotesques, ils partirent au bout de quelques Jours pour les plateaux, pillant les villages qui se trouvaient sur leur passage. — A peine en présence des Prussiens, près d'AbivIllen, leur commandant H ,
que le conseil do guerre de Besançon poursuit en ce moment par contumace, passait on Suisse avec quelques-uns de ses oSIclsre et la caisss,
pendant quo ses bommas preûaiont la fuile dès Us prcuiiers coups Ue fusil, revenaient à BesanGon, où je l\i3 contraint, après tes avoir internés dans les bûiiments des baras, pour mettre fia h leurs déprédations, de les déaarmer et de les licsDCier -, trois d'entre eux lUrent condamnés à mort par la cour martiale de la 7* division et passas par las armes.
Dana les compagnies Irancbea que je formai, au contraire, où l'admission était pour les bommas une récompense de leur bonne coaduite, et dont la discipline était sévèrement maintenue par des officiers expârimeatéB et fermes, nommés par l'autorité miUtairo, je n'eus à sévir contre aucun acte répcébeneible et les résultais que j'obtins furent excellents.
Une de ces compagniea, entre autres, sous les ordres de H. de Coorsy, un de mes odlciers d'ordonnance , qui plus tord fut grièvement blessé et décoré pour sa belle conduite à VILlerseiel, pénétra jusqu'à Lure et enleva aux Prussiens 100 lél«s de bétail et 14 prisonniers ; aiiaqoé BU retour, il ne perdit <]1ie 50 bœufb et parvint k regagner Besanfon avec le reste et ses prisonniers, bien qu'il eût à traverser trois foia les lignes ennemies. Je citerai également le capitaine Huot, qui fut également décoré et dont les volontaires firent un grand nombra de prisonnier^ en enlevant tes détachements isolés qu'ils pouvaient surprendre; ils tuèrent ainsi beaucoup de monde aux Prussiens, et les foroèrent même à ne pins lïire passer leurs correspond ancea par la route direote de Vesoul A Gray, mais è prendre celle de Combeau-Fontaine, bien plue au nord, dans le département de la Haute- Saône, et partant moins expoaée.
Ces petites expéditions eurent encoro un autre avantage immédiat. Je manquais totalemont de cavalerie : elles me fournirent assez de chevaux de uMans pour commencer la formation d'na_ escadron d'éclaireure qui hit bientôt complété et ;me rendit de grands servicM pour parcourir et reconnaître les environs, du o4té de l'Ognon surtout, où nous étions fortement menacés. J'en avais d'ailleurs fait garder tous les passages, 4 Voray, Cnsaey, Genenille, Emogtiy, et même Harnay. Lps mêmes précautions nirent priées sur le I>oube,où j'envoyai de nouvelles troupes, avec ordre de défendre h tout prix les passages ,de Baume-le>Dames , Clerval, l'Isle-sur-le-Doub?, Pont-de-Roide et Saint-Rippolyte ; le plateau de Blamont fut occupé avec une demi-batterie de t de montagne, et de fortes reconnaissances eflécluées sur la riv<' droite du Doubs, jusque vers Rou gem ont, Ville rsexel et même Hontbéliard, où un posiR prussien Rit enlevé è la porte de la ville.
Dtns l'intérieur de la place, les dilNrents ser-
vices étaient bien organisés et bien centralisés à ta division, où je trouvais chez les of&cierg de mon état-major le concours le plus absoltL
La ville elle-mSme avaitaubil'inOuencedetous ces changements; la population était plus calme et plus confiante, les divisions de partis étaient momentanément oubliées, et la garde n&tlooale sédentaire, bien organisée et parfaitement commandée par d'anciens officiers ou sous-officiers de l'armée, en général, présentait une force de 4 à 500 hommes très-disposés k une [résistance énergique et à seconder ta garnison de tous ses efforts. IJe déftiut de troupes me for^a même, pendant un temps, à lui confier le service des portes, outre celui des remparts, dont elle était chargée en permanence, et il ne se produisit pas une plainte pour ce surcroît de lïtigues.
Je ne crois pas qu'il soitutile d'entrer dans de plus grands détails sur les mesuras de précaution que je crus devoir prendre, et qui ma semblaient commandées pai' les circonstances : cela Oit, j'attendis les événements.
Le 19 décembre, je fos avisé par le Gouvernement qu'une forte armée allait opérer dans l'est, pour débloquer Belfortj la circulation Ait aussitôt interrompue sur la seule ligne de chemin de fer qui nous restât, et dont le matériel fut expédié sur 1* Loiret il me fut prescrit en même temps de mettre en réquisition, pour le service de cette armée, toutes les voitures du département du Doubs et de celui du Jura. La place de Besançon se trouva donc dèslora privée de tous moyens pour compléter son opprovisionement de siège ; nous ne pûmes plus rien recevoir, et lorsque, é la fin de janvier, l'invesiissenmt de la place par l'armée allemande devint complet, il y avait déjà un mois et demi que la garnison et la population vivaient aur les subsistances benreuaement . assez considérables que j'avais fait réunir, aussi activement que possible. dès que j'avais pris le commandement.
J'aurai à r'evenir plus tard sur ce point, mais je dus, sans attendre davantage, prohiber d'une manière absolue la sortie d'aucune espèce de denrées alimentaires pour les villes ou villages
Le mouvement de l'armée ne commença que le 28 décembre 1870, par l'arrivée à Besançon du 24* corps , commandé par le général Bressolles, qui ne s'arrêta que trois à quatre jours, et continua sa rente dans la direction de Belfort, suivi de totis les autres corps de l'armée.
Le 30 décembre, le ministre de la guerre me prescrivit de former dans la garnison une divi' Bien complète qui, sons les ordres du général Dariès, serait adjointe an U* corps; la chose était matériellement impossible ; je fis observer sa ministre, dans ma dépêche du 31 décembre.
que m'eniever en ce momont une pai-lie quelconque de mes forces était m'obliger A dégarnir mes ouvrages avancés, pour lesquels j'avais déjà trop peu de monde, et m'exposer A les voir enlever par aurpriao d'un moment H l'autre.
Le salut de la place se trouvait par là graïoment compromis ; mais mes représentations Turent vaines ■■ a La défense de Besancon n'est pas à Besançon, me répondit-on, mais sous les murs de Beirorl, n Bt je reçus de nouveau Tordre impératif de donner jusqu'à mon dernier bomme et jusqu'à mon dernier canon.
Je dus m'jr conroroier, et je constituai : avec ce que j'avais de meilleur en bomme et en matériel, une brigade complète, composée du 63* de marche, dont le 3* bataillon avait rallié les deuv premiers, sous les ordres du lieutenant colonel Desveaux de Lyf; — du 15' bataillon de marche de chasseurs à pied ; — d'un régiment de gardes mobiles , commandé par le lieutenant-colonel d'Ulonne , et comprenant un baiaitlon de la Ilaule-Garonne, t bataillon de Ta rn-et- Garonne et 1 bataillon du Ilaut-Rbin ; ~ enSn , de deui sections du génie ot de deux batteries de 13, que je m'elTorcai de remplacer le plus prompiement possible, en faisant fabriquer de nouveaux attelages, et en chercbant le personnel nécessaire dans tous les anciens soldats aptes à ce
En même temps, et sur la demande de H. le général Bourbaki de renforcer la défense du plateau <le Blamont et des passages du Doubs, entre Montbéliard et Besancon, je dirigeai sur ce point. — outre les 3 bataillons de gardes mo* biloa du Doubs qui s'j' trouvaient déjà, et for- . maient, sous 1<3 lieutenant- colonel de Yezet, le 51* de marche, — un nouveau régiment (1 bataillon des mobiles des Vosges, 1 bataillon des mobiles des Hautes- Alpes, et le 4' bataillon des mobilisés de la Haute- Saigne), commandé par le lieutenant -colonel Bousson, étales autres bataillons des mobilisés de la Haute-Baône, à l'exception de deux, qui m'étaient absolument indispensables pour la serTice intérieur dos forts et pour garder les passages de l'Ogoon en avant do Besançon.
Les travaux de torrassement qu'il était urgent do Unir, et qui eussent été forcément interrompus, furent continués par les bataillons mobilisés du Doubs que je Qs venir de- Pontarller oii i^Is élaieat en formation, et dont l'instruction militaire était nulle, l'habillement plus qu'incomplet, et l'organisation fort peu avancée ; je les employai uniquement comme terrassier?, pendant que leur nouveau colonel, H. Roiet, qui avait remplace U. de JoulTror. déployait la plus grande activité pour les mettre en état de service.
Telle était la difBcile situation qui m'était l^ite, et sans la plus actix-e surveillance, qui était nécessaire pour se garder de tous les câtés à la fois, avec si pou de troupes, un coup do main tndté par l'ennemi eût pu amener un désastre.
Nous fûmes on effet attaqués le 21 janvier. Dès le 18, l'ordre avait été donné par le général Bourbal[j,qui commençait son mouvement ds retraite, de faire santer les ponts de "Voray, CuBsey. Emagny et Hamay. Ce travail, conflé au génie civil du 24* corps, ftit exécuté av«c trop peu de soin : les parapets seuls l\irent enUrés, mais les passages restèrent intacts, et dans la soirée du 30, un détachement de grand'garde, du 5' lanciers de marche, que l'armée avait laissé en formation sur ce point pour y faire des recoDuaissances, Hit pris d'une panique à la vue des uhlans i^ui éclairaient une assez fone colonne prussienne, et se replia jusqu'à Besançon. Averti aussitôt, je le ramenai à son poste ou milieu de la nuit: je Us renforcer les mobilisés, venir le batnllon des mineurs de la Loire, 5 à 600 hommes, avec uue batterie d'artillerie et le 31, au point du jour, noua pûmes repousser une colonne de 7,000 hommes qui vint nous attaquer avec 3 batteries d'artilleria, dans de bonues positions.
Le pont de Cussey Ail coupé bous la feu da l'ennemi, non sans portes sensibles et les Prussiens, voyant l'impossibilité de forcer te passage, durent se retirer en laissant environ SOObommoB sur le terrain. Ils savaient la ville dégarnie de troupes, ot ieur but évident était, s'ils avaient pu franchir Ce point, de tenter de surprendre un des forts détachés, dont la garnison eût été insulUsaote, en ce moment, pour résister longtemps.
Je n'ai point ii m'occuper ici des opérations de l'armée de l'Hsl. Ou connaît la dépêche du [7 janvier, par laquelle le général Bonrbaki m'informait, en même temps que le ministère, de l'impassibilité dans laquelle il se trouvait, «prés trois jours de combat opiniâtre, de forcer les lignes si solidement défendues par Werder, sur tes bords de In lAsaine. Le mouvement de retraite commença immédiatement, et se continus les jours suivants. D'un autre cûlé le général de Manteulfel, commandant en chef la 2* année du Sud (corps de Treskow, Zasliow, Wordor et Transecki} entrait à Gray, dés le IS, à la tête de troupes nouvellement arrivées de Paris, et son intention d'envelopper l'armée de lEst, — par tes rapides manœuvres qui lui permirent, du 21 au 24 , d'occuper successivement ; D&Ie, Saint^Uit, fiyans, Quiagey,.llouobard, Arbois et Poligny, tandis qu'au nord, le générai Bressallas, après plusieurs petits engagements saos
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importauce, croyait devoir abandonner les plateaux (lu cfllû (lo Blnmonl, et so retirer dans la direction de Ponl-de-Roide, Saiat-Hjppoljtc et Maiche, — son intention devint bien évident?, et je dus prenire dfls dispositionB pour parer nuK évenliwlités nouvelles qui pouvaient surgir. Lo Gonvemeinem, pour remplacer la brigado Dariès, m'avait envoyé, du 15 au 17 janvier, 9batai(iona mobiliaés de l'Hérault, duVauciu*» et do la Drûffls, bien organisés, bien babilles et bien équipas. Us étaient parfaitement armés av«c lies rasils du système EnOeld; il ne leur man- (piait que des cartoucheg, el l'Arsenal n'était point en mesure do leur en roiirnlr de ce modela spécial. Dès lors aucun service utile à attendre de coH liommes ; ils ne pouvaient ni être adjoints à l'armée de l'Est, dont ils auraient encore entravé la marobe, ni «re gardé» dans la place qui avait aaseï de bouches & nourrir, et le 12, je les envoyai 4 tout événement, sur les plateauic du cûté d'Umans.
Le Î3 , le cbemin de fer ayant été coupé !i Ryans, je donnai immédiatement l'ordre au général do la Sene, rjui les commandait, de partir à marches forcées avec le 5* lanoiere, dont j'ai parlé plui tiant, at de cbercber à devancer l'enneiDi sur la routa de Bonrg, |mi- Levier, Nozeroy et Champagnole. Malgré les extrAmea difficultés de ce mouvement, dans les hautes montagnes du Jura, avec 80 centimètres de neige, l'activité el la bonne dir«otioa du brave gfinérsl de la Sene lui permirent de prendre quelques heures d'avance sur la cavalerie prussienne, qui cherchait i lui couper la retraite, et d'échapper ainsi à l'intememeni.
Pendant ce tem[is, lo mouvement de retraite de l'armée do l'Est so continuait aussi rapidement que le permettait le mauvais étal des chemins, et toutes les troupes vinrent se concentrer autour (le Besançon, ou sur les plateaux un arriére. Les malades seuls, en très-grand nombre, furent admis dans In ville après que les villoges voisins ne purent plus eu contenir. Tous les établissements public», casernes, couvents, séminaires, écoles, furent transformés an ambulances. Beaucoup furent établies chez les particuliers, et je suis heureni de pouvoir constater qu'aucun dévouement ne manqua pour Ctin face à l'immense Ucbe que l'humanité et la charité imposaient à tous. U. le chirurgien-majsr Hallet. à la télé des établissements militaires; H. le docteur Laure. & l'ambulance de Soint-Féréol : l^s médecins de lo ville, dons les outres hôpitaux fit les ambulances part icnl lires, rivalisèrent de lèle, pour donner leurs soins, avec te concours de la populalion, anit lOJM» malades que nous eûmes en quelques jours.
la !5 janvier, use partie de l'armée était d^i
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■ sur la rive gaucho du Douhs; il ne valait plus sur la riva droite que le 20" corps. Le général Clincbant, qui venait de prendre le commandement, décida son mouvement en arriére (1), et la môme nuit les portes furent ouvertris, et les 2 divisions qui restaient encore défllèrent i travers la ville, avec la r-'serve généralu, pour rejoindre le reste de formée sur la rouie de Pontarlier, ii l'exception de deux outres divisions qui nous fbrent laissées pour renforcer la garnison et mettre la ville en état d- soutenir le siège qui paraissait imminent. C'mait la division ReWIIiard. 2' du 15' corp*, forte de 11,000 hommes, et qui. occupant les hauteurs de Busy. sur la roule de Quingey,n'en pouvait être détourner, sans laisser 1" champ libre aux Prussiens, et compromettre dès A présent la i-elraite de l'armée, encore possible par le» hauts plateaux du Jura; et la division Polignac, I" du 20* corps, 7,000 homniBs, qui, ayant fait |.artie de la 1" armée d» l'Est, avait déjà, du pays, une ronnaissance qui pouvait être utilisée.
L'année partie, nous restâmes seuls dans Besançon, ayant déjà oonsommi'- un mois et demi de nos vivres, et entourée de toutes paris d'utx ennemi, qui, chaque jour, ress'^rrait davantage le cercle autour de nous.
L'investissement l\it bientôt complet, et nous eûmes dès lora une extrême difficulté, même ù entretenir des relations, fréquemment interrompues, avec le gouveroenteni de Bordeaux.
Je m'occupai activement de compléter Ihnbilli'ment et Téqulpemenl des troupes cantonnées autour de la ville, dans de fortes positions. Une batterie fiit installée sur la crête d'Ar^uel. pour relier Fontnin au Rosemond, et l'espace fompris
■CJ Besançon, le 27 janvier 1871.
Général Ctinchant à guerre, Bordeaux.
J'ai reçu votre dépêche. Quelque lourde qu» son la mission qui m'incombe. Je ne crois pas liouvoir la refuser. Dans l'état où je prends te commandement, j'ai la conviction que le seul moyen qui puisse faire espérer pouvoir sauver larraéa, ou tout uu moins pouvoir éviter une capuulation. est de prendre U direction de Pon-
Je ne ponvais déboucher par la plaine en avant de Besançon que dans oinq ou six jours L'oniiomi, qui l'occupe déjii en foi-ces, sei'ait prévenu de notre mouvement, et nous serions rejelés sur Besançon, qui tomberait avec nous.
Je vais chercher à déboncher, soit pnr Lonsle-Baulnicr, soit i^r Bourg, bien que je croigae d;é re prévenu pai^'ennemi sur ce^ deux routes! 3i je ne pouvais percer, on me fait espérer que j aurai des vivres é Pontariiar. Je m'y établirai et je ferai la guerre do montagnes, en réduisant mon enectii du toutes les non-valeurs.
Clikcbant.
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entrelavEilIéedu Ooulis eL cellu de la Loue, fortifia. Tous nos forts i^taieut alors bim gui-^És,: et sudii^inàQt arqéj^pQur.oifrir uoe i^^taa^ opjniâtro.
Des .mesures énergiques durent,. 6tre prises pour préservée; la villq contre l'oDyahissoBiont des 20 4 30,000 troiRai'ds de l'armée, qui absorbaiuql nos f-essourcos. La tsendaruiâria et l'sscndrpn^d'éclaireura furent activement employés à les expulser et à leur faire, rejfljudi-fl le^r coi;p3, s'ils n'e^ étaient point encore trop âloignés; lep autres, de juâme que les malades en, i3tâ,l de marcher,. luv^nt.formés en petite dËtacb«ipent»i on leur donna des pieuses, en pl««e 4e ieu,cs effets militaires, quand c'était nëçiisaaire, «ti àtAi bommes sûrs, oonnajssaxit bien le ptjà, leg con>. duisirent h travers les bois, et leur Srenl..fi<a%! chir les lignes prussiennes.
L'encombrccoent cessa peu à peu; la garnison ftitrsineoec.au chilTre de. 30,WO bomines. et il ne resta guère dons les bûpitaux que 8 ft 14,000 malades sérieux.
L'invasion de la variole vint ra^lheureusenient bientôt, aggraver la siiuation ; en pou do jaura, répidémie atteignit près ^le 2,000 hommes, et le Dombre.,ile5 varioleux âtant trop coasidérabloi pour qu'on put les transporter tous dans des am< bulaifces epâciales, il y eut de nenil>reu*e« viC' times, tant dans U. population eiirile; que -dans Ja troupO' ^ peste bovine se déclarait à. la mâme 'époque ay^c une. extrême violence, dans ie trou~ peau destiné à l'ulimont^iion de rarmëe< et en moins de trois Bemajnes, malgrù les soins et les efforts de l'intendance, plus de 1,100 tètos de bétai( avaient p^rL <
Q'eet au milieu de ce^préoccupalions et de ces complications que nous rames ioformOs de l'armistice du^S janvier, d'abord" indirectement, par des BfQcfaes posées sur-les murs de Vesoul, dont copie nous iUt envoyée, puis par une dépâclte du Qouvemèmeai, ei par tine autre de l'autorité prustienne.-
Le général Cllncbant en ^vait eu également coiipaissance |du. oOiô de Pontai-fier. Cette -nou- •^elle'nous étaltarrivée le 29; le 30,pour étendre noa'moyans dé ravitaillement, et préserver le pays de l'invasion, je fis occuper par de petits détaçhements^ltirus les villages dent lesPra^siens ne s'étaient point enoore en1p:ir*s ou ' qu'Ifs avaient abandonnés, -'Il n'y eut d'abord auciwe , difDciilté de ta parf- de, leufs .gâQârau.\ ;. mÙSi' le 3l,,j^S| noiiQérant, par dns inrlemen tairez, que' ies-trois départenienlB du Dînibs, du Jura et do la CBtçid'CIf' étalon* "ronméllemeDlesciîpté^j de rorq^î^i;, bi,,lirent.prispnniore tow lâs.détacben)spb3 avanci^ ; «nr. mes énergiques proieslations aux g^éranx Werder et dé ilanteùlTel,' j'obtins qn'ij»;«fce dissent rendus, et, quelques
jours après seulement, le gouvernement franf&is . put nous confirmer 1^ allÉg^ions de l'ennemL
Bien quej'trmislice ne s'appliqutt pu au dépaitempnt du Doubs, les hostilités, cessèrent i partir de ce jour,, et, par une soite de convention taoite, les avaat-postea, qui jusque-là avaient ou de petits ,eoga4ements partiels, gardèrent leurs pasitioQg. ,
L'investtsaement était louioura .complet, lorsqu'une .autre dilfioulté aufgit; lea besoiiis de t'arméede l'Est, lora de son padsagf^avawnt absorbé tous les fonds de la Tp^rerie génécalo, et le i-emliviu^ement, qui devait s'etTectuAr de Pontorlier, n^avait pu avoir Lieu. Nous n'avions même plus do quoi fairei la solde daa troupes, et je dus ordonaor, le 10 lévrier, la crtetion d'une monnaie Hducùira, ayant cours forcé dus l'étendue de. hi division. Cette mesure fut bien accueillie par .la population, et permit de faire Caoe aux emliairas Haanciers qui nous auna*
Enfin, l'exception, inirciiuite à l'égard des trots départoments ci-dessus, fut rapportée; et, le 15. lévrier, U gàntral Keller, commandant la 2* brigadeL d'infiinterie bodoiee, chargé, d'occuper l'espace compris entre les forts de- Salins et Rioe, par llamBy,me fit demander une entrevue pour HUr lea limites de nos avanUpostes. J'obtins, ^irés une longue conférence, que la ligne de démarcation fitt établio'de manière ù laisser libre la presque .totalité du départemant du Doubs, en suivant le cours de cette rivière jusqu'à Baume-les-Uames, remontant de là vers Rougemont, pour prendre la ligiw de rOgpoa,et passant par Rioz, .Uarnay, et la limite ouest du département, jusque vers Saline.
J'ebvpyai ausaitfit un de mee offloiers d'ordonnance, M. te capitaiDo Bucfaemo,. donner oon^ naissanoe de ce traité. au goavememant
Haibeureusement, il trouva, en arrivant à Bordeaux, la couvoniion signée à Versailles avec M. de Biamarck, par laquelle une grande, patiie du département du Jura et oclui. du' DoubS' étaient abaadonnéa à l'occupUion, sauf tm» lone de -dix kiinnètres atuour dette place de Besan- ^n. La faiulté de ravitaillement, qui avait été stiptilèc, devenait donc iihisoire, et^ malgré mas nambrettses rédamations.je ne pusai. obtenir le libre passage par les plateam, du.cUè de Pontarlier,' |Mur tJaira venir des TivK3,ai faic« cesser les dèprédatiÉDs et te« réquisitions que tes généraux prusslem- ae> cessèrent d'exercer dans lea campagqes, pcmr rèduircr à l'avante le pays par la famine, 'dans l'èvestnalité d'un siège, si les hostilités' étaient reprises. La viUe contimia A être investie, sans communications, sans moyens de ravitaillement, voyant ses approvMonnaments diminuer chaiitia joar, et cMte situation se pro-
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longea ainsi Jimu'à la sfgnature dés préliminaires de paix
Lordf d-> hcflncl m ■nt des iroupés 'ftuxi- Uairps arriva dan^ Ips premiets jouts de mars ; le g cellp opération étail terminée pour las mo- ■billséi, le tour de la garde nïobile vint' ensuite. La gendarmerip Tut iinioyée dans leV cantons; iPS maiies avaient depuis longtemps rpju Tordre de réunir les armea lès munitions el les vivre», abandonnées par les traînards, dans un grand nombre de conunt dps et le f6 mars, je quittai le commandement de la 7' division militaire, qui passa entre les mains du général Rebilliard, pour rentrer au département de ta marine.
AHNEXBB A CE RAI*PORT
rapport au siiststhe ue la ofeare ot qè.vèhal 'bollahd.
'Besançon, le 34 ]anvier'l871,
Monaieitr le Ministre,
■Le journal le Prdsrii de L\/àh. dans son numéro du !0 janvier cournnt, a reproduit, en sommaire, iinfi protestation qui mVétè adressée par WM.'Dass&ud et Rabattu, 'aneîeiJS officiers dés
■Vengeurs [co'tnrriandant M ), oontm les veïH-
lions que j'aurais inHigi^es aux soldais de ce corps pendant son séjour à Besançon.
J'ai l'honneur do transmettre oi-joînt, & Votro Excellence, l'article en question, que je ne puis laisser passer sans protester î raon tovir conlro tfls allégotions fnensonj^êi-ea qu'il renfernln.
3e voirt W d^à rnidu compte, monsieur le Ministre, de la conduite rtes Yengeurs dans FnfTaire d'Abbeviniers, leî'janvfer courant, et des fiits honteux à la suite liesqueJa vous m'aveï autorisé à prononcer la dissiluVion (immédiate d'un corps qui était devenu, par sa' tomposftiofi et la manière âo'nt 11 'était co'mmiiiidé, un danger permanent pour la défense nationale.
Pour arriver à cbnMater ces faits aussi e'xaclement que possible, j'ai chargé M. le cotonel de la T légion de gendarmerie de faire lini enquête sur tette triste affaire et tfem'adrBssor un rapport ■sur les îlépoSllions deS nombreux témoins cntendua
Votfo ExcôllB'ncc trouvera ci-jôints Tes prîncipàiix iiassageB de ce ra[iport, sur lequel" il lui "siiflira dé JOlSr les yfeux pour Mré édillée, d'une maniêi'é 'cûrnplftte, sur la valenr des griefs arliouiés par Mlit. bus'"'à'îid et Râb'aKù.
M. le o6li)iiel 'de ginndarniorié/'apréa s'ÔI're entouré dés renseignements les plut
cié^,^aprSsavt)ir' interrogé tous ks olilliférs,'et tons les sous-oAtclers'à même de jnger iiàjiarA^ lOTnent pt'^xiietedént ce qnl^s'éfffit'pdBsé, n'fiésiwpis 4 dîtTarér que les "Véngeirs avançaient salis ordre, saris discipline,' 'tomme des 'aVÈÏÏuriers beaucoup plds habitués k vivre dans le Vf lie et rfnimoralité qu'4 faire preuve à'e respect et d'obSissancei— quele combat conlre Tes i^nissiens n'a eu rien de sérieux et n'a fté 'qu'Uïie ftiite, Sans même ua effurt pour r^si-îterréi que ce corps, par ses vols et ses pillages, n'a fait que déshonorer nos aidées.
La conduite des Tengeurs, ajoute M. le colonel de gendanderie, pour se résumer silr ce jtoint. a été honteuse, ridicule el infâme, depufs !e plumier jour de son organisation jusqu'à celtti da leur licencietoenL
Telles sont, monsieur'le Ministre, les appréciations exactes do ^M. le colonel do gendar- 'merle,et ai j'ajoute que presque tous ces hommes 'ont pillé et volé partout siir leur passiige, et que deux des pHncipaux'coiipables, traduits devant la cour martiale de 'Besançon, ont été condamnés à mort et fusillés le 21 courant, je suis en droit dé m'étonner tjlie M. le capitaine Diissaud Sit cru devïiir appeler l'altéiitîon de Ih presse et Hu public sur la manière d'agir d'un corps qui a ■Bou!evé Ici l'Indignation el le mépris de tous, corps qu'il aurait dû au contraire s'olTorcûr de faire oublier pour l'honneur de l'urm^é frànçafée.
Je connaissais persOnhellëmerit M. Dussaud,je savais que sa moralité et sou "honorabilité ne pbuvïient élre en jeu, él je ïie lui ai reproché qu'une chose : son inexpérience de la guerre et son manque absolu d'i^nergie. Il n'a rien fait pour empêcher et réprimer les déprédations des hommes dout il avait pris le commandement
après la disparition du commandant M et
après son retour à Besançoi), soit crainte, soit faiblesse, il hésitait i signaler à l'autorité les actes coupables de sa trbupe, ef & en poursuivre la répression. M. Dussaiid a, sous ce rapport, manqué à tous ses devoirs, et si M. lè colonel do gendarmerie n'a pas été plus sijvèw 4 sop égard, c'est que je l'ovai's prié moi-même do tenir compte do son honorabilité et ài-s qualités que je me suis toujours plu i lui reconnaître comme homme privé; j'ai donc lieii d'être surpris que M. Dusaaud, ainsi traité avec une DivoJr tout exceptionnelle, soit aujourdliui seul, avec son beaù-frëre M. Rabattu, i. su plaindre des mesures prisée û l'égard des Vengeurs.
Qiiaiitaux allégatioàs relatives aiix Iraîlemente qu'auraient eus à subir ses hommes, je ne nuis, monsieur le Ministre, que protester éoergiquoment contre leur inexaclitud<i.
S'il est vrai que j'ai dû détrir publiquement Ib
coaduitâ déshonoraDte das Vengeurs, pour dé> traire le fâcheux elTet produit dans l'armée et éviter le renouvellement de faits aussi déplorables, il est absolument tmx. que, pendant les quelq;oe3 Jours que je leur ai prescrit de rester i ResaDfon, pour que M. le colonel de gendarmerie pût procéder à une enquête sérieuse, ils aient été traités autrement que les troupes de la garnison.
Les locaux où je les consignai, dans les baraquements do la caserne Saiot-Paul d'abord, puis dans les écuries du haras, venaient d'être occupée depuis trois mois, et dans les mêmes conditions, par les gardes nalîoaaux mobilisés de la Haute-Saône.
Et quant au\ visites que j'ai dû leur faire, elles m'étaient imposées par l'impérieuse nécessité de mettre un terme aux graves diisordres que l'on me signalait journellement de la part dp i^cs hommes qui, IJi encore, se conduisaient, non comme des soldats, meis comme une troupe indisciplinée de gens sans aveu, et allaient jusqu'à menacer d'incendier les bâtiments où ils se trouvaient,
A part quelques honorables oiceplioDS, les oFttciers étaient digues de leurs soldais et de leur commanilunt, le sieur H,...., et il n'est pas étonnant qu'un corps recruté et organisé dans de semblables conditions ait produit d'aussi tristes résullats.
Hais il est regrettable que, dans un moment où l'autorité militaire a déjà tant i faire pour remonter le niveau moral <1eâ troupes, et leur donner là discipline, la soliilité et l'énergie qui leur font surtout défaut, il se trouve des journaux |iour jusliQer tes fails de mollosso et de lâcheté qui ne se présentent que trop fréquemment.
AFFAIRE DES VENIiEUns (Article dn Projrêi Oe Ujoit) (».
î4ous recevons, à l'adresse du M. Rolland, général commandant la 7' divi&ion militaire à Besancon, une protestation énergique, mais trop longue ])aur que homs puissions l'insérer in-exlenso, de deux olliciers du corps des Vengeurs contre les insultes, les vexations et les traitements inquisitoriaux que ce général leur a fait subir, ainsi qu'à leurs soldats, A leur retour à BesaofOO; nous nous contenterons d'en faire un résumé succinct.
Après leur rolralie d'Abbé villiors, après tu ruite de leur oommandaat, la voleur M...... après
la défection d'uu certain nombre de leurs autres
(1) Le Progris de Lyon, n- du ÎO janvier 1871.
cbef^ les 450 hommes qui restaient du corps des Vengeurs se rendirent à Besancon, oii ils se mirent t la disposition du général Holland, qui les accueillit par les épithëtes de lâches, fuyards el traîtres.
Un Bous-olGcier se permit de réclamer contre ces titres infamants. « Qui d'entre vous a la t^te de trop sur les éiiaules ! » dit le géaéi'al, et, joignant le geste à ta parole, il dégaina et poussa l'insolence jusqu'à fréter de son épée quelques soldais qui se trouvaient près do lui.
Aux injures les plus outrageantes il ajouta, de son autorité privée, les tiuitemenls les plus inhumains : par un froid de 12 degrés, il consigna trois jours le corps entier dans des baraquements où les lits étaient des planches, il leur lit impitoyaljlemenl refuser la paille, et les visitait (le temps en temps pour les injurier de nouveau.
Trouvant au bout de quelques jours ce campement trop luxueux pour des traîtres, le général le m transférer dans les écuries du haras, où leur lit lljt la terre humide el le jiavé. !« feu et la paille leur furent là, comme ailleurs, obstinément raAiséa. Il y eut mieux; une nuit ils durent céder l'écurie à un convoi de bestiaux, et la plus grande partis dee Vengeurs coucha en plein oir par une lompérature mortelle.
Il est juste d'ajoutdr que là aussi le gênerai leur prodiguait dans ses visités les honteuses injures qu'il avait pris ta douce habitude de leur a|)plii|ucr.
M. Rolland, qui nous parait être un licencié ès-mjures, mit un raflinemeut de plus daus sa froide cruauti^.
Le frère do M. Ousaaud, l'uu des signataires de la piolcsialion, réclamant auprès du générai des nouvelles de son frérc, il lui fut répondu : « M. Dussaud va bien; personne tué ni blossô , dans le coips des Vengeurs, tous ont pris la fuite au premier coup de feul a Et la même dépêche était adressée au préfet de Marseille. D'un seul coup, M. Rolland déshonorait ces malheureux aux yeux de leurs familles el aux yeux de leur pays.
Après cet exposé des fait^, les auteurs de la protestation, uyant a. cœur de se laver publlquemeni des odieuses accusations que cette dépêche a fait peser sur eux, font du combat d'Abbevilliers un tableau saisissant que bous sommes à rugrèt contraiuis de résumer.
A la veille de fuir, l'iulâme M remit le commandement du corps au capitaine Dorcy, sous la Conduite duquel eut lieu lo combat d'Abbeviltiers. Cu viilugo, occupé pur les Vengeurs, fut attaque par une forte colonne ennemie.
A{>i'ès quelques beurcK de combat, les Vengeurs étaient luallros du terrain et l'ennemi des-
yGoogle
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Mnoii son mouvement d» ralraiie, lorsque le «■liiiaiDe DkTcy fit précipiUmmeot looner la retnite, croyant à tort que Glay, lear unique voie da ulut, était aux mkins des Prussiens. Vue l'on* partie du corps se replia sur la . Suisse ; les 450 bonimes restés sur le Isn-itoire français marchèrent sur Glay où n'était pas l'ombra d'un Pnuaieu, et gagnèrent BesaoEotu
Nous aBlrmou, ajoutent les anteurs de la protestation, que noue avions la victoire en main, lorsque la retraite Ait ordonnée par il. Darcy.
Cet oSicisr a-l-il trahi? ou élail-il mal renseignéi* ils l'ignorent; mais ur qui Imir parait lior;' de doute, c'est «lue les soldats et les oUiciers qui assistaient au combat se sont conduits en braves soldats et .peuvent rejeter hardiment & la fac« de M. Rolland toutes les injures dont il a prétendu les llétrir.
Et sigaeni au nom des Vengeurs :
L. DuBBAUD, ftc-coptlaine du génie au eorpt des
Vengêun; J. Rabattu, ea-lieutenaat du ginUau même eorpi.
Nous recevons & l'instant nue protestation de H. Darcy contre les accusalioDs ixrtées contre lui au sujet de ces faits. Nous en donnerons l'ansr lyse dans un prochain numéro.
A M. Rolland, générai oommandanl la T diviiion taililaire, à Setançon.
Monsieur le général, Lorsqu'après le combat d'Abbevilters, et par suite de la défection du commandant M.... du corps des Vengeurs et d'un certain nombre de ses oDlclers (parmi lesquels 6 capitaines, dont nous ne voulons pas nous faire iea délateurs), nous sommes ve<iui 4 Besançon nous mettre à votre disposition au nombre de 4S0 environ, vous n'avez pas hésité à nous traiter publiquement de lèches. Ofllciers, sous-oŒcierB, comme soldats, personne n'a échappé i l'humiliation et à l'infamie, que froîdi^ment vous avez voulu fairo
Nous ne vous rémémoreroos pas toutes les vexations que les ofSciers ont eu à supporter lors de noire sfjourà Besançon, séjour que nous appellerons simplemeot séquestration. Nos soldats, au nombre de plus de 40n, ont souiïert autre chose que des vexations. C'est par des mesures non )pas seulemeni rigoureuses, mais bar-
bares, que vous avez tenu à les punir de leur làchatè, da leur ignominieuse conduite, alors qoe lâcheté et ignominie n'existaient en réalité que dans votre roauière de juger Ip.3 actes d'autmi.
En arrivant ii Besançon, ces malheureux soldats, qui ne s'attendaient point à nue mauvaise réception, par ce seul Ibit qu'ils ne l'avaient nullement méritée, ont été par vos ordres désanoés et consignée pondant trois jours dans dos baraquements, cotKhés «ur in planche; votre admioietration nous a refusé de la paille et du feu, et cependant il ne disait pas moins de lî di'gré:i (ie froid. Nos soldais se plaignaient amèrement, et vouïi répondiez à leurs justes réclamations en venant vousmènw on personne les appeler Iftehea et troltiea à^a patrie: et comme vous trouviez sans douti; que ces lâches et ces iraitrei étaient trop bien traités, vous nous avez donné l'ordre d'évacuer tes baraquements et de les conduire ji la Butte, dans les Écuries du'fiaras. Là couchés, non sur la planche, mais sur la terre humide, la plupart sans capotes, ni couvertures, que voua les eviei empêchés d'aller chercher «u ville, nos soldats humiliés, sou iïrants, un grand nombre malades et sans soins, tous dévorés par la vermine, se demandaient sons 'Oesae qu»l crime, quel forfait ils avaient pu commeure pour mériter un châtiment aussi inhumain ; et lorsque vous êtes venu vous-même les visiter en cea lieux maudits, comme quelques-ans étaient assez hardis pour vous présenter quelques réclamations, vous répondiez encore en les appelant liches et traîtres. Un sousonicier eut alors la foroo de ne pas accepter ces titres infamants : < Qui d'entre vous, avez-vous répondu, a la téie de trop sur les épaules ? i et. Joignant l'acUoa â la parole, vous dégainiez san» nulle néceaâité, ut vous fouettiez de votre sabrt' deux ou trois soldats que leurs camarades, avec beaucoup du peine, arrachaient à votre iniusiu colère.
Mais là ne s'arrêtaient pas encore les l'iguonrs et les traitements barbares que vous étiez décidé à inlli^er à. nos soldats. Vous les trouviez trop bien couchés dans de vastes écuries, sur un sol glacial, sans feu, ni un brin de paille pour reposer leurs tôles, Une nuit, vers l heure ou 2 du matin, arrive à la Butte un cm tain nombre de beBliau.\; d'après vos ordres inhumains, nos soldats ont été chassés des écuries pour faire place aux bétes, et la plupart oot dil coucher, par un temps glacia',dans.la ruo et sur la neige.
Qu'avons-nous Ihit pour mériter un traitcmi^ot que nous renoncerons désormais â quallDer? Ici se place, de droit, notre juslilicalion contre vos attaques violente», et les épilbétes que vous nous jetiez par trop souvent à la face, épiihétes qui ne tendraient à rien moine qu'à nous déshoitQ-
su
>er nous.aiaoBihmiUas. Pour bous jus tifler, o'«st notre :deTOir atDOtce droit, nous dàcidéSiitiODsiaur le génirtl, à dm». sQrvir 40 la vote do la presse, si la iireise, comme'iuras T'flspËroQs, veut bita accueillir noire joatiflcation, et anfln d« tontes les voies <et parUous les noT^ns qui seront eo ooire pouvoir.
Vens voiuirez bien 'Uus perawttr», pouP'St- 'teiudte un but de légitime défense et derihafeilitâtioo, de revenir en artièi>e et de Ihire un Jiiitocique sommaire Aa combat d'Abborittera que le corps des Vengeurs a lirri contre les Prustiens, le % janvier écoulé.
Le oommondsQt U , d'odieuse mémoire,
n'ayant nullement l'envie de mntr exposer sa perSDOiV aux balles ennemies, 'ftvait, en toute prâvisîOD, donné les ordres 'nécessaires au capitaioe Daroy, de la «ompagoie des Indigènes, ' pour qu'il présid&t k l'aotton qui allait se llvreroe ^ jôur-li sur le plateau d'Abbevillers. Dans ce but, et suivant les îDStruolious du commandant' U:..,., toutes les compagnies eomposant le corps des VeDgeurs avaisnt, pendant la nuit du l 'Su 2}«tvier, quitté les jiOBtes occupés res^ieotivemeot par chacune d'elles pour venir, «d pissent par Clay, «e rallier au village d'AUievillers. Nons ne parierons pas des petitee- escarmont^tes qui ont été, dès la pointe du jour, le prélude d« l'aeticm principale. Entre 9 et 10 heureedu matin, unepertio des loroee ennemies se développait, partie en tirailloors, partie en oolonne!! serrées, à ime distanoe de SOO mètres environ du village d'Abbevillers occupé par le corps des- Tengeurs. Un autre contingent de inmpes ' ennemies très-nombreux était posté dans une lisière de bois très-épaisse qui sépare le viU lage de Croln, occupé par les Prussiens, dn village d'Abbevillors. Pour faire fïce h ,1 ennemi et te combattre, le capitaine Darcy fUsait déployer en tirailleors la plus grande partie de nos troupes, et cela sur une ligne parallèle â la ligne prussienne, en nous adossant contre le village d'AbbevillePB, que nous ponvions, si besoin était, défendre & outrance, notre droite étant appuyée sur b DDntiére suisse. Sur la gauche, le village d'Hérimoncourt ayant été occupé par les Prussiens dès le matin, lesquels pouvaient nous menacer, le corps du génie el la réserve avalent dû se poster sur tes hauteurs dominantes dans cette direction, A deux cents mètres seolemeot du champ de bataille, se tenant prêts â empêcher les Prussiens d'Hérimoncourl de bous envelopper.
L'action s'engage de part et d'autre ; tous les soldats engagés auxquels étalent venus s'adjoindre quelques frincs-llreurs zouaves font bravement le coup de feu et pendant une heure environ que le gros de ta fusillade se (kisait en-
tendre, none- fbislan» snpporler «ui 'PrtKriefeg .'deS'^arte3>-*éHmMS,'aInr9't]ue '«Mis' avleM-^a
afaHKo^e'n»«oiriombéP'adc(m'd«s>n6tt«a.- Au '-nMtt«t)t-oi!i-w>us BUfonsreater-malItvs dwckUnp
de tn Milieu au mwuent «ù le» PnisMMs lAm- ■Menf aient à 'sAMuerleur tnmvembnt'ttè' fe traite, le ca|ritaine'Daroy,'AitBsemeni renMIfné, se laissait oonvainere que BOBB'étiDns celnpIAement tonnés et SDviraanés ^af"Pènheml^'et'que ncrtreseute ligie 'de retraite nMs était empée par ee fait, que leit Prussl«ns' avalent prir^nn- Beseii>n de QtKj. Dans cette sitaetion tjue nous Ignorions presque tons , le cspiialn^ Daroy faisait, ft phisieurs raprlses,' sonner ta ratraite ou pas gymnastique. 'Nos soldats «e jefasaient Hiiabord d'tjbéir'i cet'orUr» tnexpll- -oable , et solvant ensuite 'l'exemple d'aae partie de leurs chefs qui en wnalenl'difReftement A bout, même en leur assurant /pio dans un instant ils allaient être (^ils prisonniers et qu'ils «'annient plus alonta latttmtede'Se réftigier en Suisse, 150 hommw -environ des nôtres gsgnaient titn les boie -qui -«^patent le lieu de l'action de la Suisse pour s'y réAigïer. Le restant, se raHirat it ta compSgdle de génie qui était restée ferme à son poste de combat, attendait encore plus d'une heure, sanséire te moins du monde inquiété par l'ennemi, sur le chflmp de bataille, avant d'opérer en bon ordre sa retraite sur Olay et Blaniont, décides que nous étions tous à . attaquer hardiment Glay pour nous ouvrir un passage, si comme on nous l'avait assuré, ce village était aux mains des Prussiens. Quand noue artivUmee A Ul^y, nous 00 trouvions point de Prussiens, et c'est lA seulement que nous apprîmes par lee hsbltenfes qn^u moment dn fort de l'action é Ablyeritlers, nrtre infïme commandant s'était déguisé 00 paysan tyrolien, aidé d'un seul complice d'origine russe, avait jeté dans un fossé ses habits miftlalres et ses armes, et avait 1^1 «n 'Buisse empùrtant avec lui la caisse du corps. '
Arrivés à Blamtfnt avec Î30 hommes environ, nous nous réunissions aU nbtr^r'^ db 3b o^clers su Château Viette, et nous ftrmulionS , vers 6 heures dn soir, kprii nne heure de dSlibél-Btion, nne protestation A voire adressé. Cette protestation était, à l'instant, apostitlée par k général Jonffroy , commandant supérieur de la garde nationale mobilisée du Doubs, letfuel, prissent A l'action, avait pu facilement se convaincra de la vérité, et par M. Te sous-préfet de Hontbéliard, présent en ce moment au cbAteau Viette. Depuis lors le corps des Vengeurs, sous le commandement provisoire du capitaine Uussaud, se rendait A Besancon pour se livrer A voire entière disfr^iion.
Les faits racontés plu< hanl, mons nr I»
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g&a4rtl, aurai^iit ilA' avoir à vos yaux loat cardcidr* ^B 'VâoUé 4iâ(>«saain, xous «aa fiûtSt due unbuLflUis OMS aa pouvons OfifKiJondùi <uit< él4-' depuis complétaBWAt ddoaUuis par .vous daaa iui))l«B «iTMOMwwM. Aiaai «eruins jounaauz, entr'autrei lu Jit/nty.AyoalJD:9alww.i- la. <mort du c^toÛM-Auww^ laa pVMta da sataoBoai aa pauvfAt^roira àaaU»aDUveUe,.vttua eipMiaieat un . (WgnmiDe pour vous > dunaadsr si caUa noHvaUe.éua. vfatat.at vowt la. r^ioiiao que voua avea téU^^j^iée à U famillfi Dusatid de UsneiUs -.■
« Voira frère so porta trèa-bien, je l'ai vu hier soiTi' it 'est à BaaançoB,' personne blfe*6 ni tu6 daoa-le eorpBtF tona ont- M' aaBB condKkt au-.preinier -eoup do /en. » — Sigtié i Roiiuaui.
K noaicoauat de noua dâSbotaorer» abs .yeux de nos famillest voue ootia-déabinorlaB en expéf diaat..uiie' dâpéck* id«aUque au prélat det BoiuihM>A)>Aliteia,
PouxioM :Uiu de ftusseUr Pourquoi un tel pa«ti^9 de BooB nuirat '
Sewac«ii telle acansâtioa ds votre part et ne. pouvant T«9Uf loua lecou|»de la honte et du désbeimeur,.)! nom dtaît impontUe de ga^er. le4ilsaBe, et'posr bous laTer dell'iI[^a■io^dont vous avei voulu nous couvrir, il n'aatdteonnais plue de mopeM ]>luHikles dont mon ae aoyons déaidis4«>«^
De quoi droit, monaieiir lé gânérti), avc»'V*UB traité de l&d»eW 4« Aiyarda im t;nad nombi» de soldats qui se .wni bien eonduita ^ laca da l'ennentT 1:sI-cb pour tes réooKpensar d'atneir fait' braveatest leur devoir que voua, leur -ma TaH^ubir à Besançon -dôme jours de lionteet de souITrancesî
Et ces sotdara qui n'ont i rien à se Toprooher ont étâ si brutalement acousillis par vous, si vons IcUr avoa fait endurer- dea aoulfranceB iDOHïes, que . ne deviei*Toas paa taire aublr à , cent, surtout aax ofaQiereqni'oM'fOI en Suisse, aana 'y avoir éld poossM par l'anneod f
Tdle est la question qui'W pose d'ellMnène A l'eaprit 4e ebaonn. Cette qnëttion, toos l'avei résolue avec une inconséquence qui ne manquera'' pas de mirpn^dre «ensiiHrttilelQeiit >tout esprit sain al dirftit.'
Hoosieuf V..:, ëUit'un des 6 capitaines' qnî avaient fui en Sclts«. An boutde quelques jonre' le cepiuina H..-; est revmu nirtlTeiiieni k BeAa*çsD -6èn prenwer soin a été de venir' se justIBer-'aflpfô* de vousrei Blor«rqiie('en <lépHl del'anquéle miniflleme qne vous avi«x ordonna' û notre égard, vous vous étiez refusé i recevoir de nous lau^aucnaë jostiflcstion, t1on~lue"roi» nous avieï lïit, k'tto»- autres innocMitr-idà critne quT^ou^ était imputé' par veuayune ré' cepflon aassi brutale qu'injuste, 'poonpiol n'avoz'
.TOUS pas ordonné une enquêta sur la conduite du capitaine M...? Pourquoi l'aves-^aus ai bien aodiMlli 7 Et, chose inouïe, pour rècai^Nnaer la capitaioe.M.L. de salàcbeconduilef vonelui-icriviaz 'e lendemain, 14 de oa mois,- la'Mtre soi' vante =
1 M. ^1-, eo-cspUaine des Veneaiir9,«et mi»! ta, dilpotition de H.le Commandant de pisce pour.prandr* le commaiidament des isolés d'im coips de l'arméuqui opère.»
voilà, monsieur le général, jusqu'où voui avei voulu peuasiir l'injustioe H rinaOnséquenoe, et l'opinion pniili^iue, qui a toiOoars été et sera en- toute ehosti le meiileur juge, apprMera qui « raison de. son*, qui uius flattons d'avoir fait honorablemsat atitrc devoir, ou de voue qui noua avec aconsés. 'publiquement da liefaes et de fuyards, éptdiâtes que nous n'aoceptena nulletnaat-et qui ne sont de votre part qu'une calwn-nie.
Pour le «orps des Vengeurs i
' L..DD>«AtJBi ' J. SABiTtV'
npiaifie *i g*iBe, «i-llnrtsatNi'ioeéirie.
'ex-corps dts Vfiliucurs.
Rapport on colonei, commandant la' septiCme
LâSlOn 'DR SENDaMAAIE, sua LK C0RP8 DES
vsMOedrs.
Besançon, le 17 janvier 1871.
Le*eoiT« 4es Vengmra se htma vers le 30 novembre ItrTO, A Hare«Ue, avec un Jéttcbedeut d'indigèBes venas de Gonatootine et commandé par te nommé Satem.
Le éommandadt H..., obargé de cette formation, dirige oe premier noyau sur Lyon où il sa hâle de recruter san» choix des volontaires qui; ponr la plupart, «ont repos à s'engéger sans aucune pièce; presque tans tes 'ofSCIer» ne' reçoivent pas même 4» lettres de ' Service, et les règles les plus simples, dont le dommaUdaiil 4eB - Vengeurs aarait dû surreillsr it asAirér l'exécution, sont méconnues. '
Au moment de son départ de lyon pour Be« sançon, le corpr des Vengeurs pré»eate uU elTeo* tif de 31 officiers et 900' Hommes de dlB^rentes armes v'arrlTé'A Besant^b é peine' habillé, armé et équipé-,' il en reparï'Te 3S décembre ISTO,-et arrive ts 31 dû miéme inoitfï'Blatoa,
Pendanfcetlé matS;be '9b 7 jours, lea Vengeurs avanceot sans ordre, sans discipline, comme dssaveninrlei'9 beaucoupl^luS -haBItuiis à vivr? dans le vice et t*lmBMraliK qu'à'faire grAlve de ns>" pectet d'obéissance,' d'où il sUit^uen HrrtKbt'to Blàmont, )« désordre est 4 son comblA.
PROJETS DE LOI». PROPOSlTtONS ET RAPPOBTP
Je suis aulorisé à diro que le combel contre [es Prussiens n'a rieu île sérieux.
Le commudant M... n'a rien prévu , rien étu~ rliti, rien ordonné, et il suit do là que es comtMt, nu lieu d'avoir ët6iiniuccés,n'a «té qu'une fuite. Jo trouve la preuve de ce Tait attligeant dans plusiaurs pitees du dossier que j'ai soub tes yeux -. ces piicea Tont ressortir cetio vérité qn''il n'y a rien d'exBot dans le succâi de Blamont, et que les Vengeurs, au lieu de se couvrir de igloire, 30 sont couverts de bonté.
Un capiiaine de la t" compagnie d-es mobilisés de Blamont fait la déclaration qiie voici su sujet de la conduite des Vengeurs dn ns celte localité : H Ils onl volé le i^eval d.u médeoinmajor de la 2' Légion du Doubs^ ils m'ont pris k moi-mârae une selle et une bride qri'ils ont vendues en Suisse, et un chien qu'ils ont emmené. Ils ont aussi vendu en Suisse quantitë d'armes et d'elTets de campement. Pendant que la garde mobilisée qui manque de tout se ba.ttait courageusement, et arrêtait l'ennemi, le& Vengeurs déshonoraient nos armes , nous couvraient de ridicule et prenaient la fuite, sans même essayer de résister. i>
En résumé, la conduite des Vengeurs, depuis le premier jotir <le leur organisation, jtisqu'au jour de leur licenciement, « été honteuse, ridicule et infime.
A peine arrivé i. Blamon't, le commandant H... s'en éloigne, revêt un costt^me civil et se réfugie en Suisse^ le capitaine Darc.y. commandant en second, pour mieux déguiser sa trahison, Tait sonner la retraita dés ie début de l'engagement et dit 11 ses sous-ordres qu'ils sont cemés par l'ennemi, el doivent se bâter de passer en Suisse pour éviter une débâcle ; 5 capitaines, 14 lieutenants et prés de 200 Vengeu.'s ont asseï peu de cceur pour obéir à cet ordre et passer la ttonlière,
C'est alors que le capitaina Dussaud. commaadant de la compagnie du génie, se mit 11 la tûie de sa troupe dans le mouvement dn retraite de Blamont sur Besançon.
M. le capitaine itussaud aurait dû, en présence des graves désoi'dres qu'il avait à réprimer, montrer un Beniiment assez élevé du devoir pour imposer aui oniclcrs eaus ses ordres l'impérlQuaB obligation de sa (ïire obéir.
Je me permets de regretter que cet offlcter ail laissé s'échapiiar l'eccasion de l'aire tia noble usage de son autorité en employant les mesures les plus extrêmes pour mettre Qn, dés leur début, aux actions flétrissantes des pillarde.
Il est vrai de dire qu'il n'a ti'ouvé que peu de concours chez les ofilciers qui on( laissé voir dans leur altitude, dans leur tenue, dans leur façon de répondre é mes questions, une ignorance
complète des choses les plus élémentaires da commandement, et à port quelques exceptions, une absence ioraptèle d'énergie, de loyauté, de justice, et je dirai même d'honnêteté.
Quant aux principaux: coupables, vaici lelira noms et les crimes qu'ils ont commis'^
t' Il résulte des déclarations que j'ai reçues et du rapport du capitaine Duseaud que le commandant des Vengeurs H... et que le oommandsnt en second, le capitaine Darcy, 14 ofBclers et 200 sous-officlers, oaporanx ot aoldils, sont passés en Suisse, le 2 janvier courant, jour de |aur rencontre avec l'ennemi.
2* Il résulte de la déposition du lientensat Forling, de la 3* compegnie du corps des Vaugeurs, que le nommé Rlckman, csporal dans cette compagnie, a volé à cet olllcier la somma da quarante D'ânes et a vendu ses armas.
3* Il résulte de ta .dépesition du lieutenant Soûl, du génie, et des dépositions de Jauaom; que le fusilier Follz Léon, de la 5' compagnie, vi trouvant dans un cabaret situé stir la grande route, près de Bouclans, a volé uns montre eo argent appartenant au propriétaire de es débit. Ce vol a été commis le 5 janvier dans l'aprèsmidi. Le prévenu est signalé, comme un escroc el uiL très -mauvais sujet.
4' Il résulte d'une autra déposition que le ta- Silier 0. Benoit, de la première coDq)agnte, à l'ambulsnce de Naneray, a volé, dans la rostinte du 6 Janvier, un pistolet au sienr Phartdon.
5' ËnSn Résulte de la dâpOBitioo du lieutensBl Tomalzouverok . des uhians polonais, que le nommé Salem, indigène, s'est porté i des voie» de Eait envers son supérieur, le lieutenant sus-
En regardant de près ces acausaiione qui constituent des attentats à la propriété' d'autrui, des vols, des escroquerie), on se sent pris d'un senliioent de dégoût, et je suiaporsuadé que le conseil de guerre 8er« prochainement appelé è tâin justice des actes odieux dos Vengeurs, qui ont méconnu tous leurs devoirs de citoyens et traîné dans la fange l'uniforme qu'ils étaient tenus de bien porter.
En résumé, m»n général, le corps des Vengeurs, dans les conditions d'organisation et de commandement où il se trouve, me parait ptuiât dangereux qu'utile à la défense nationale.
Il serait peut-être possible, avec d'importantes modiUcatioaa, d'améliorer l'étal de choses qui a . amené de si regrettables résultats, mais ce remède serait un palliatif el non une guérîson radicale.
Je suis donc d'avis de licencier un corps qui n'est pas en situation de rendre des services.
J'ajouterai que les ofilciers, sous-ofSciers et etperaui reconnaissent eux-mêmes la nécessité
d'un licBDciement et demandent à Taire partie de différents corps dont le? cbele consentent à les reoavoir.
U colonel commandant
la T légion de gendarmerie,
DE COLOMJOH.
A X. te général Rolland, ancien commandant delaT division militaire.
Uon générât, La j>ienveiUance que vous avez bien voulu me témoigner, quand je remplissais à Umans les fonctions de commandant déplace, me détermina i vous soumettre sommairement et de mémoire, les principaux actes que i"ai été à mime de
I^rs de la formation à Ornans, de la première légion des gardes nationaux mobilisés dn Douba, la colonel Rozet, qui la commandait, me proposa i la nomination de M. le préfet, comme commandant de place, en ma qualité de capitaine de la première compagnie de .la garda nationale sédentaire , et d'ancien militaire. Pensant pouvoir rendre des services & mon pays, j'accepiai de remplir ces fonctions essentiellement gratuites.
Malgré la difaculté qu'il y avait de maintenir l'ordre avec des hommes sortant tous de leurs familles, par conséquent étrangers i la discipline militaire, le service fut, d'accord avec le colpnel, réglé et exécuté de telle sorte sous ma surveillance, qu'aucun fait grave ne s'est produit.
Après la f" légion, rartillerie; même service,. même surveillance, ordre parlait.
. Jusqu'au 32 janvier, rien de trop pénible dans mes loncUoDS ; le résultat était le meilleur possible; j'élis amplement dédommagé do mes peines. ,
Hais le dimanche 12 janvier, arrivent les mobilisés de la Drame, de l'Hérault, de Vaucluse. Ils sont parfititemnnt habillés, armés et équip^. Ils n'ont pas de cartouches, mois ils ne sauraient utilement s'en servir, ils n'ont jamais fhit d'exercices. La colonne, Jngée trop forte par la mairie pour lui faire des billets de logement, ne pourvoit qu'au gite des ofQciers; je dus me charger de la troupe. Aidé de quelques gardes nationaux sëdeutaires, je parvins à caser tout le monde en assez peu de temps, Cne partie est évacuée le lendemain sur la vallée de la Loue ^ 11 était question de les y cantonner ; maie arrive l'ordre do lea diriger sur Lyon, pour ftlre place au passage de l'armée de l'Est.
Voici doue celte ]iaiivro armée, ce n'est plus qu'une cohue, lea divisions, les corps d'armée sont mêlés, confondus, la plupart des bommes dé> KKPPOtns. — T. m.
guenilles, nu-pieds ou chaussés de sabots domiés par les paysans, soulTrant du froid et de la
Celaient des isolés : les uns cherchant Icur corps qui avait déjà quitté la ville ou qui avait pris une autre direction ; les autres, des prisonniers échappés ou 'd^s traînards ; d'antres, des déserteurs, cherchant et ne trouvant -pas d'issue pour s'échapper; cnlin des malades demandant des soins. Ua cour,mes bureaux étaient encombrés de ces malheureux, qui demandaient <les renseignements.
Après m'èlre enquis moi-même où devaient être lo! divers corps de l'armée, je pris le parti de former do petits détachements, dont je donnais lé commandemedt au plus élevé en gradr, on à grade égal, à celui qui me paraissait lo plus intelligent : je ne crois pas exagérer en estimant à mille par jour les isolés que j'ai organisés et i-enseignés pour reîoindre leurs corps.
Ajoutes à cela le service de la place, les dé' placements incessants et inévitables pour commimiquer avec les oftlciers généraux de passage, ma correspondance avec vous, mon général, qui par une lettre flatteuse m'aviez conOrmé dans mes Ibnctions en m'engageant & rester & non poste, et vous comprendrez que le service que j'ai dû foire pendant cette semaine, ne pouvait être utilement fait que par un homme dévoué et énergique.
J'avais organisé un service d'êclaireurs, et pour cela, j'avais utilisé les facteurs ruraux et les cantonniers. Je payais de ma poche quelques personnes de con&once. Mes renseignements , communiqués immédiatement aux chefs de corps de passage, Jeur ont été précieux sur les approches de l'ennemi.
Un des résultats les plus importants do ma mission, a été l'organisation des ambulances. Faire accepter par notre petite ville tous les malades que vous lui envoyiez de Besaufon,. n'était pas chose facile; l'ascendant moral que les premiers services rendus m'avaient acquis, a du être mis à l'épreuve, et j'ai réussi â les faire recevoir. L'hOpilal, le séminaire, toutes les écoles ont été convertis en ambulances; mais nous n'avions, pour plus de 600 malades, que les deux médecins de Ift ville. Je fus assez heureux pour retenir â Ornans l'ambulance internationale de Mulhouse, dont le médecin en chef était le D' Hermann. Arrêté dans sa marche sur Pontarlierpar la pertË d'un cheval, il lui en fallait un de réquisition pour continiior sa route. Je fis part au docteur Hermann de l'embarras dans lequel nous nous trouvions ; de son consentement, je voua télégraphiai, et ordre lui fut donné de rester à Ornons, avec son personnel. La prodigieuse activité que ces messieuri. oui apportée
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daosTorguuistttiori do leur service et les résultats obtenus sont irU, qu'à mon avis, ils ont préservé la ville du typhus et de la variole qui régnaient dans les ambulancea, en se -rendent maîtres de l'épidémie.
Le dimanche, 29 janvier, il ne restait plus, à Ornans, que des malades et des traînards: la dernière colonne était partie, sauf toutefois une compagnie de Tranas-tireurs : GO hommes environ. A onze heures du matin, au boot dn pont, du côté opposé au séminaire, le chef de ces francs-tireurs me demandait des renseignements sur te pays, dons te but d'empêcher l'ennemi de nous visiter. Au moment où jo lui répondais, un hussard prussien , suivi de deux autres d'assez près , puis i distance de neut autres encore, St son entrée en ville. Le premier hussard entra, à cheval, à l'ambulance du séminaire, à cent mètres de nous. Econduit par nn médfioin, il se retourne et s'engage sur le pont. Le chef des francs-tireurs l'aperçut le premier et s'écria ■■ « Un uhian I Aux armes ! i> Son fusil, qui était en bandoulière, passe de l'épaule gauche en joue, avec la rapidité de i'éclair. Je l'engageai à ne pus tlrer^ ohaervant qu'il valait mieux, vu le petit nombre , les faire prisonniers, en attendant, à i'taôtel-de-vtlle ; mais il resta en joue, et le hussard contionait d'avancer en nous tenant ïui-mème en Joue. Exaspéré, le franc-tireur fit feu ; mais le hussard baissa la tête, et la balle, quoique bien dirigée, alla s'aplatir contra le mur da séroinalre. Ce coup de feu Qt repartir les hussards au galop de ûharge,'pour3UlviB par les A-ancB-tlreura qui ne purent les atteindre.
Ce coup de fUsil devait, pensions-nous, nous attirer nue prochaine attaque. Je rentrai chez moi pour mettre en sûreté ma correspondance avec les autorités civiles et militaires, et je m'occupai immédiatement de me procurer des chuvaox et des chariots pour mettre en lieu sûr cinq ou Six cents chassepota et des munitions qni se trouvaient dans les ambulances , afin de ne pas les laisser au mains de l'ennemi. Par mes soins et ceux de mon A^udant, avec l'aide des sous-offlciers de la garde nationale, le tout fut provisoirement cocbé dans les grottes de Bonne- Taux. Une prolonge d'artillerie, abandonnée sur la rente de CSiautrans, avec son chargement complet de cartouches, fat ramenée en ville, transbordée sur les chariots de mon adjodafit, et le tout nit conduit K Besancon, le surlendemain, en joignant ce qui avait été caché & Bcm- ' nevaux, loutci lea armes et munitions recoeiUies dins les ambulances et lea maisons particulières. l'était absent au moment de cette expédition ; la suite vous dira où j'étais ; l'expédition m faite ^or leï soins de mon adjndant , suivant mes instruction. Il V avait ft la gendarmerie, le cbarne-
mcnt d'un chariot de chaussures abandonnées par les convoyeurs; ces chaunures firent réptrties sur les sept chariots conduisant les armes et les munitions, en en conservant, toutefois, une portion pour les malades des ambulances ; pas assez, cependant, pour tous les besoins.
Le même dimanche, Ï9 janvier, lo télégraphe nous apporta la nouvelle de l'armistice, signée n Jules Favre. n Je mo mis i la disposition de M. le Maire pour aller l'annoncer au général prussien, afln de prévenir les représailles redoutées, au sujet du coup de feu tiré sur le hussard. Je fia saller mes deux chevaux; je partis à neuf l)eures et demie du soir, accompagné d'nn Irompelte. Arrivé fc 4 kilomètres, j'appris que les Prussiens avaient évacué les cnnlona d'Ornans et d'Amancey, et qu'ils se dirigeaient sur Levier. Il y avait beaucoup de neige ; il gelait fortement ; nos chevaux, mal ferrés, glissaient Je revins sur mes pas, pour repartir le lendemain à cinq heures du malin, avec mon trompette. Au point du jour je rencontrai' le maire de Septfontaine qui venait à Omana de lo part du général prussien, je ne sais à quelle occasion. Je lui annon: çai l'armistice, il retourna avec moi.
Je ne vous ai pas encore dit que mes sœurs et belles-sœurs, pour fhir l'Invasion, étalent iiarties pour la Suisse avec leurs enfants et que trois chaitots, chargés de linge et d'effets mobiliers les suivaient. Or, je suis avec ma fbmille dans des termes tels que co qui lui arrive m'arrite. Pour la clarté de ce qui va suivre, permettez -moi de m'approprler pour iin moment ces trois malencontreux chariots.
Mes trois voitures se trouvaient i Sombatour au moment du combat qui eut lieu le 39 <laiil ce village, entre S et S heures dn soir. Les malles et les caisses furent brisées et pillées. Le maire de SepfontalnB, dont je viens de parler, ramenait diiis son traîneau l'un des voituriera, qui me reùdit compte du fait : jo le renvoyai à Sombacmir, et lui ordonnai de ne pas perdre de vue les clto-
II y avait tant de neige que nos chevaux ne pouvaient trotter qu'A de rares endroits. A mon orrivôe k Septrontaine, le général était parti pour Levier, depuis une heure. Je le suivis, et j'atteignis la colonne à deux ou trois kilomètres de Seplfontaine. Je 'fls sonner au « parlementaire, • trois officiers vinrent m'attendre; l'un d'eux m'accompagna à Levier, prés du général qui me refnt fort bien. Je lui communiquai l'original de la dépêche annonçant l'armistice. Un parlementaire dn général Clincbant venait de lui taire la même communication. Mais il venait de recevoir du grand quartier-général une autre dépêcha qui était conçue & peu près dans cea termes : n Paris a capitulé 1 tl y a armistice pour toute la Frinda
h l'eiceplion Je l'armte de l'E-t, qui doit couliouer acs op(>ralioii9. u 11 me dit ne pouvoir comprendre une pareill'' mfpriîe, mais qu'il était obligé de coatiDuer.
Je prolitai de l'occasion peur l'enlretetiir de la mésaveniure de mes bagages à Sombacour; je lui demandai un aaul-coaduit avec l'ordre de me rendre tout ce que je pourrais retrouver des objets pillés, ce qu'il ût de U meilleure grûoe du monde. Il m'offrit (i déjeuner avec lui, me lA^^a eaire lui et son colonel d'élat- major. Je ne parle pas allemand : il pailait Tranfûia dilBcilement, de sorte que la conversation lut fort courte. Entre autres choses, il me demanda s'il y avait beaucoup de Iroupos à Ornana; je' lui répondlB : « Général, je suis Français el parlementaire; du moment que vous ne reoonnaiaaez pas l'armistice, je ne puis répondre. » — TrôB-bien! Irès- ■ bien ! me répo^di'-U > c'est vrai, n — D me donna un de ses oUiciers d'ordonnance pour m'ftccoinpogner à Sombacour ; ordre fut donné au colonel qui ctvnmandait de me laisser libre de faire des recherches et de reprendre tout ce qui xa'avail été pillé. J'ai retrouvé du linge éparpillé un peu partout chez les habitania, mais les objets d'uiie certaine valeur ont été perdus.
A i> heures du soir, deuA soldat» français, faits prisonniers la veille, qui s'étaient habillés en civils pour s'évader, venaient d'être arrêtés par loa Prussiens en )iassant les ligues. Je les réclamai comme mes domestiques, accompagnant mes chariots, vt j'obtins pour eu?, ainsi que pour un troisième venu plus tard, un sauf-conduit pour Omans. J'en ai expédié deux siu* leurs déjiéts avec des laissez-posser civils de la mairie ; l'autre avait Ips pieds gelés; je t'ai fait soigner chez moi jusqu'à MK'i^'^'*''-
Non-seulement les bagages étaient pillés, m^s mes chevaux avaient disparu. Le colonel prussien m'autorisa é en prendre quatre dans cem que sas soldats avuwl pris eux-JOk&mes. F^le de mieux, il&llait bien accepter; mais dans quel eut ils étaient! fi^i» len avoir fait inawer< je partis 4 deux heures du soir, le mardi i féyxior, pour arriver chexmoi le lendemain 4 deiv heures .du matin. Les chev&uz ike pouvaient plus marcher; j'avais .heuKusemaM fait une (Hitita provision d'avoine et de foin, pour bivouaquer au besoin, ce que je idus tairs à 6 kilomitres d'ici. Les uhavaux ii)^g6nat l'avaipe dajjs tes blouses dga
it passé 4 Omans eu mon ab-
Vpicioe senca:
Las armes et les munitloas avaient été heureitaemqnt dirigées sur Besançon, je l'ai dit.
L<e lundi soir, 31 janvier, un ofilcier prussimi arrivât 4 Omoiu, avec le drcpsau parlementaire. Il était, dleait-il à U. le maire, chargé d'aller tn-
diverses colonnes allemandes disséminées sur les plateaux. H. le maire lui en demanda le texte, qui lui fut donné en al' lemand et signé « Ringenbacher ", lieutenant d'artillerie. La traduction en français était en parfaite concordance avec la dépêche télégraphique, signée ■ Jules Favre ■; ot cependant la lendemain dans l'après-midi un détachement de uhlans arrivait par la route de Saules. Prévenue assez tôt, M. le maire, ses ac^oints, l'adjudant de place et plusieurs notables allèrent à sa rencontre, suivis d'un détachement de dragons, en ville, L'oUJcier de dragons parlait allemand ; il parlementa avec l'oOicier prussien en se prévalant de l'armiatice et du bénéfice de premier occupant; mais l'oiUcier prussien déclara n'avoir pas d'instructions relatives à l'armistice invoqué. Cependant, par déférence pour l'officier français, l'olficiar allemand consentit 4 retourna 4 Sautep atLendre des ordres; mais il annonça que s'il n'en recevait pas, il reviendrait le tsndemaiji, suivi d'artillerie et d'infanterie.
Effaclivement, le lendemain 2 lévrier, il était jour 4 pe\pe quand la colonne prmsieiine annoncée ilt imiption dans la ville. L'artillarie n'entra pas; mais la cavaleri/S ^ l'ioûuilfBrie P)trcoururent la ville dons toute sa longueur; puis la colonne eotiéïe r^trofrai]^ dans la direoion de Uontgesoye. Il n'y avait donc pas d'armistice pour les Pru^ns. Q^e^^gnifi^U 4onc U nùssion que prétendait aKoir le lieutenant U'ariiUerie Ringenbacher? Il fallait en avoir le cœur net.
Après on avoir conféré ftvec Hl. le jnaire, je montai 4 cheval, et je partis pour ElAl&ns anqoncar l'Armisticeè une forte qolonne prussienne qui y éta^ .sign&lée, En partant, j'avais chargé l'adjudant de place d'établir un poste 4 l'bétel de ville Avec des iAoléa ou des convalescents, ce qui fut fait avec les moins .maladas des ambulances, armés de Ilisils 4 ellas qui avaient été oubliés daps un coin de l'Utel de ville.
J'arrivai à Etalons chez le ipaire ; il 6taj^ chef lui, ainsi que mon oncle et sou «djoiau Us major et un autre officier prussien y àtaieMt aussi. Le maire et l'adjoint vinrent u'embiasaer, ce 4ui Ut croire au major pri^ien 4ue j'étais veau en partie de plaisir et non.eo parkmentaite. J'eus da la peine 4 lui .faire compcen^re que, né 4 £talans, j'y avais des ^raats et des amia, qu'il ne devait .paa trouver extraordinaire la réception coidiole qui m'était offerte, d'autant plus que je n'étais pas venu 4 Etolans depuis longtampi. Je crus unjnomant que j'allais être retenu. Cependant le major Qnit par me dire que pour lui il n'y avait pas d'armistice, que tout ce qu'il pouvait faire était de me donner un sauf-oonduil pour revenir chez moi, ce qu'il âl. L'officier m'ocoompagna jusque dans la rue.
oti Je monUia & chavil, il ma dit d'un air narquois, ea présence de plusieurs habitants du village : H Vous avez un bon cheval; j'irai demain le réquisitionner pour remplacer le mi«n qui est boiteux. ■ Je lui répondis ■. <• Vous n'aurez pas l'honneur de le monler; si vous mettez le pied sur le seuil de mon écurie, je sefai là pour lui loger une ballo dans la tSle. ■
Je partis. Arrivé ù l'entrée d'Omans, je trouvai une colenno prussienne arrêtée, environ S,WO hommes, artillerie, cavalerie, infanterie. Je passai au galop pour aller m'informer. J'appris de H. le maire que quelques uhUns étaient venus jusque près de l'bûtel de ville ; que le poste, conrormément & mus ordre», leur avait fait rebrousser chemin; mais que le chef du détachement avait déclaré que si dans uoe heure le poste n'était pas évacué, on emploierait la force, Je retournai en parleihentaire avec M. Mathey, adjoint, et quelques conseillers municipaux; j'observai qu'Omaos était occupé et qu'en vertu de l'armistice les Prussiens n'avaient pas le droit d'y entrer. Sur la réponse péremptoire du chef de la cotonna que, ne reconnaissant pas l'armistice, il emploierait le canon au besoin, nous dûmes céder devant la force, tout en protestant, et j'envoyai faire évacuer te poste.
Avant qu'il ne donn&t l'ordre d'entrer, je demandai au colonel quelle serait le conduite de ses soldats envers l'habitant; parce que, lui di»-Js, ils arrivaient avec une réputation mal* heureusement trop Justi Bée. tl me répondit que ■es soldats étaient des hommes instruits, qu'ils ne luisaient pas de sottises.
Alors je demandai de faire moi-même la police, et l'autorisation de lui porter plainte contre ceux qui se rendraient coupables soit d'exactions, soit de brutalité, ce qui Ait accordé sans difllculté. Arrivé en ville, je as moi-même, tant bien que mal, la répartition provisoire du logement de la cavalerie et de L'artillerie, sans billets de logement, car la temps pressait. L'infanterie se logea elle-même de la manière la plus arbitraire. Telle maison était pleine, dont la voisine n'avait personne. Toute la nnit je fus debout pour foire ta polie*. Ces soldats instruits se condui- ■aient en partie comme des brigands, mettaient Im habitants à 11 porte, s'emparaient des lits, sans égards pour les malades, les femmes et les entants; forçaient les armoires et j prenaient ce qui était i leur convenance ; s'introduisaient dans lea caves et j pillaient le vin etl'eau-de-vie; il y en a même qui laissaient les robinets ouverts pour laisser couler ce qu'ils ne pouvaient btiire. J'étais seul pour faire respecter l'habitant et faire restituer les objets volés ; si j'avais connu la langue allemande, ma tâche se fût trouvée moins rudfl; mais il me Allait être nuit et jour
en quéie d'un olllcier ou d'un homme parlant les deux languea Lea habitants maltraités venaient, tout éplorés, me chercher pour faire cesser le désordre chei eux; je ne pouvais suffire. Pendant dix jours, je n'ai pas eu un moment de repos; je ne me suis pas couché deux heures par jour. C'était la nuit surtout qu'il me fallait être partout h la fols.
Le second jour, j'allai (aire mon rapport au colonel commandant le cantonnement sur l'indigne conduite de ses soldats envers les habitants et envers moi.
En ce qui concernait l'babitaDt, il nomma un commandant de place prussien partant français, qui devait s'entendra avec moi pour établir
En ce qui me concernait personnellement, Je lui déclarai qu'il pouvait me fbire prisonnier, ai bon lui semblait, mais que libre, je brûlerais la cervelle au premier de ses hommes qni me manquerait de respect à l'avenir. Il me donna l'assu* rance que je serais respecté. Eiïectivement, depuis je ftis respecté en ma personne, et officiers et soldats me Qrent le salut dA i mon grade, quoique Franf ais.
Sortant de chez le colonel, je rencontrai un sergent-major de U Prusse rhénane, parlant bien français; je fus demander à son capitaine de me le laisser pour la Journée, pour piircourir la ville ,
Je me mis donc en campagne avec ce sous-ofùcler. pour faire une répartition équitable des Logemints, pour faire rendre les lits aux familles et Ihire coucher les Prussiens surit !>ailte U où les lits disponibles étaient insuffisants, our (aire rendre les objets volés, pour remonterie moral abattu des habitants, et pour leur recommander de rester fermes devant les exigences exagérées de leurs bêtes forcés. De son cûté, le sergent-major atUrmait aux soldats mon autorité efTective, étonnés qu'ils étaient d'avoir A la respecter. Ce sergent-major m'a été très-utile. >&n recoimaissance, je lui ai offert ma table, et bien m'en a pris ; bien dés fois, nous avons interrompu notre modeste repas pour aller mettre k la raison quelques-ims de ces sauvages, qui elTrayalent les lïmilles par leurs menaces et quelquefois par des voies de fait.
Cet ordre relatif, que j'avais tant de peine à établir, était chaque jour troublé par les partants et les arrivants. Tslle compagnie, qui avait été SDumise, partait; elle était immédiatement remplacée par une ou plusieurs autres, qu'il fallall soumettre. Ce va-et-vient continuel me mettait d<ins la nécessité de recommencer tous tes jours le même labeur. Je n'avais pitis le sergentmajor que la nuit; de jour, il avait son service à faire. De jolir, j'ai-ais le commandant de place
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prassien qui, û sou lonr, avait coo&iammcnt recoursâmoi pourlei logements dea arrivants, pour les réquisitions de vivres pour hooiiies et chevaux, ainsi que pour une foule da renseignements. Je me demande aujourd'hui comment J'ai pu IWire un tel service sans y dCre obligé. Si c'eût âlé un service rétribué, J'eusse redise de le faire, même posr un milliou. J'âiais arrivé à un état complet d'épuisement, la surexcitation seule me donnait des forces.
Le quatrième jour, un cheval prussien disparut de l'écurie d'un nommé Journet. Le commandant exigeait que ce pauvre diable lui peyi.t une indemnité de 1,000 francs. — Ce n'était assurémeot pas Journet qui t'avait volé: mais malgré les observations de H. le maire, le commandant n'eu voulait pas démordre. Je l'appris bieutAt, et J'allai trouver le commandant, qui,aprdBunediscussioa assez vive, renoufa à celle prétention. Haisil me prévint qu'une contribution de 50,000 fl-ancs allait être imposée à la ville. Je lui répondis carrément qn'il n'aurait rien: que la ville était complètement épuisée; que déjà tout était pillé; que si les Allemands voulaient être bien chez nous, il fUlait qu'il* nous laissassent tranquilles ; que de mon côte je ferais tout mon possible pour leur blen-étre; que Je lui avais déjà donné des preuves de mon activité dans ce but, etc., etc. Je me prévalus au contraire de l'abus que les soldais prussiens avaient Ml de l'impunité pour piUer les maisons de vivres et de fourrages, pour lui demander une réquisition spéciale à, mon nom, comme représentant ou délégué de la ville, adn de pouvoir indenSniser au moins les plus pauvres. Tout d'abord II refusa, bous te prétexte d'inopportunité. Tous les Jours depuis je lui renouvelai ma demande jusqu'au dernier Jour de l'occupation.
La veille du départ, le commandant de place, tenant à me remercier, voulut m'ofTrir à dinar. Tenant moi.méme à mon bon, J'acceptai. Je suis fabricant de liqueurs; il avait trouvé mes produits de son goût; H m'en demanda à acheter, mais moi, Français, ne voulant pas Taire de commerce avec les ennemis de mon pays, je refusai de lui en vendre : je lui eti offris six bouteilles, en reconnaissance de lo bonne volonté qu'il avait mise pour établir l'ordre. Au moment de nous séparer. Je lui présentai de nouveau mon bon & signe r. Il se mit &, rire, disant que Je n'avais pas un moment, que j'étais toujours auK affaires, me dit bonsoir et alla se coucher. Comme il devait partir le lendemain à 7 heures du matin. Je fus Lui dlrn adieu à 6 heures, mon bon préparti à la main, seul avec lui. Après quelques moments d'entretien, il sigtio, l'approuva en riant, me disant que j'avais par trop de persévérance. Ce bon consistait en : 25,000 kilogrammes de foin,
15,000 kilogrammes de pailli?, 5,000 kilogrammes d'avoine, et pour une valeur de 1,000 francs de <livarses denrées alimentaires.
J'ai depuis remis ce bon à. M. le maire, pour que le produit servit à indemniser les plus pauvres de ceux qui ont été pillés.
Pendant que le commandant était en bonne voie, je lui demandai, pour les pauvres, les chevaux malades qui lui étaient un embarras : il m'en donna trois.
Nous commencions & respirer; nous pensions être pour toujours débarrassés de ce Iléaa. Les voici cependant de nouveau; ils viennent pour fournir des subsistances et faire honneur à l'armée de Bellbrt, dont une partie doit passer à Or-
A l'arrivée. Je recommande au capitaine du détachement d'enjoindre à ses soldats de mieux se conduire que la première fois. Il le flt par une harangue en allemand que Je ne compris pas, mais qui fut etiicace. Je lui demandai les mêmes prérogatives que la première fois: il me les accorda et me promit son concours elHcace, et il a tenu parole. Toutes les fois que j'ai eu besoin de lui, soit de jour, soit de nuit, il s'est dérangé et a mis bon ordre.
Pour faciliter la tAche nouvelle que je m'imposais. Je Ils venir de Besancon, à mes frais, un interprète qui ne me quittait pas. C'était nécessaire, cette fois, aucun cbef ne parlant franfais
Pendant les trois Jours qu'a duré 'le passage des principales colonnes de l'armée de Belfort, j'ai voulu assister à la distribution desrivrea; j'ai Ibit faire au capitaine prussien les bons réguliers de ce que là ville fournissait; Je lui ai fait faire aussi les bons réguliers des réquisitions fhites dans les communes de Vuillalïnt, Uontgeroge, Sauler, Dûmes. Je me suis arrangé de manière à ce que personne ne fournit sans avoir une reconnaissance on règle.
J'ai remarqué, malheureusement trop tard, que les Prussiens vendaient A vil prix les cuirs de leurs boucheries. J'ai pu acheter les 16 derniers pour 80 francs, et Je les ai revendus immédiatement 182. — BéoéUce net pour las pauvres, 102 francs.
L'armistice fut enfin conclu, et Urnans ae trouva dans la zone neutre; l'armée prussienne dut évacuer la ville et se retirer dans ses limites. Elle Qt, dans quelques localités, des travaux da retranchement, dont vous fûtes instruits, mais, pour moi, ces travaux étaient sans importance, 'Vous nie donnâtes l'ordre d'aller les roconnattre ce que déjé j'avais fait. J'y retournai, et en vous en renflant compte, Je vousappris que Je les avais fait détruire.
Non-seulement je me suis occupé des intérêts do la ville d'Ornans, mais partoutoCij'ai cru poa-
D inliueDce, e
Toir êlre utile, j'ai u qui coQcemait l'iovosioD. C'est ainsi qu'un soir, à minuit, j'appris que le canton de Vercel était Imposé par les Prusaieua à uue forte contribution. De suite, ja Sa lever un de mes employés, à qui je remis une lettre pour le maire d'Etalens, qui devait, avec tous ses collègiaes, se rendre à Vercel le lendemain, à huit heures du matin, porteur de la somme de 7,000 Trancs imposée à aa communa Ja lui recommandais expressément de ne rien donner, d'être inUeiible, d'être poli, mais pas plus; de ne pas se laisser intimider, si on le menaçait de l'emmener comme otage, car rien ne devait lui arriver do désagréable ; puis de faire son possible pour amener ses collègues â faire de mémo. Ce maire, qui me connaît particulièrement depuis mon cnfanco, eut confiance en moi et suivit mon avis. II ne versa rien ; mais malheureusement il no put convaincre ses collègues, qui versèrent leur quote-part. Toutefois, Etalans fut exonéré.
J'eus aussi à recueillir les armes, les munitions et autres objets d'armement et d'équipement abandonnés dans les environs; j'en ai fait rentrer une assez grande quantité, qui ont été dirigés sur Besançon. Je m'occupais de cbevaux, quand je lus déchargé de mes fonctiona.
Comme vous pouvez le voir par ce qui précède, mon service était presque tout extérieur; le travail de cabinet était confié à mon adjudant, ù qui bien souvent, et surtout pendant la passage de l'armée de l'Est, j'ai dû adjoindre deux de mes commis. Mon adjudant était et est encore mon chef de comptabilité.
En dernipr lieu, j'ai eu i m'occuper de régulariser la position des malades sortant des ambulanoes, à donner aux uns des sauf-conduits pour rejoindre leurs députe, aux autres dee permisaions de convalescence exigées par leur position de santé.
Le conseil municipal d'Ui;ofuis, reconnaissant que j'avais bien mérité de la ville, m'a voté des remerciements.
Une BOuBcriplion spontaïkée s'est ouverte, à mon insu, pour m'olfrir une épée d'honneur. Je l'ai arrêtée, quand j'en ai eu connaissance. Dans les circonstances douloureuses que nous liaver- Bione, Je n'ai pas cru devoir l'aocepler. Les cotisations s'élevaient déji i.38] fr. 15, qui ont été veraés à H. le maire et jointes aux 103 francs de bénéfice sur les cuire. J'ai prié M. le maire d'appliquer une partie de cette somme de 483 fr. 35 aux familles les plus indigentes qui ont pu, sans être indemnisées, souffrir du passage de l'armée de l'Est et de l'occupation allemande.
Je ne faisais pas partie du conseil municipal; les demièpes Sections m'y ont porté au premier 4our, à uAa trèc-forte majorité.
Voilà, mon général, le résumé à looga traits de ce que j'ai fait pendant que j'ai exercé le commandement que vous m'avez confié. J'ai obtenu de mesconcilûyens les témoijgnages les plus comj}lets de leur salisAction, et je suis heureux de pouvoir y Joindre le vôtre.
J'ai l'honneur d'être, mon général, etc.
E- CueGMES.
Conflits dn ■Aaérfti KoUuid &vea le prUat du
Besancon, le 2! janvier 1871.
Honsleur le général.
J'ai l'honneur de vous informer que U. le comte de JoulTroy m'a remis son refus d'acceptation du grade de commandant supérieur des gardes nationales mobilisées du Doubs que M. le ministre de l'intérieur lui avait conféré sur ma présentation. J'ai transmis au ministre ce raliis télégraphique menL Agréez, etc. Leprifel du Douh,
Ed. UjtSLNAiBE.
Besançon, le 16 janvier 1671.
Uonsieur le général, J'ai l'honneur de vous prévenir que nos mobilisés, à l'exception de ceux qui sont en présence de l'ennemi, sont en marche sur Besançon, en suite- des ordres que jr; leur ai donnés. Agréez, etc.
Le préfel ^ Doubi,
Ed. Ordinaire.
Besançon, le IC Janvier 1871, 4 h. du matin.
Monsieur le général,
La plupart de nos bataillons sont acluellooienl
à Saint-Hippolyte, Pont-de-Roide, Blâment, etc.
Celui qui se trouve i. Pontarlier part à cette
heure pour se rendre «l Besançon.
Afin que je puisse donner des ordres en conséquence, veuillez. Je vous prie, me dire s'il faut légalement faire rentrer ceux qui sont devant l'ennemi.
En ce cas, le colonel Ligier, qui est ù Pontarlier, recevra mes ordres avant son départ et fera concentrer tous les mobilisée à Besançon, quoique position qu'ils occupent.
Veuillez me répondre immédiatement pour quu je puisse télégraphier en conséquence.
Agréez, etc.
U préfet du Doubt,
Es. OsniNAiBE.
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HoDSieiir le préfet,
Jp sais que cinq bntaillons Jcs gardea nationaux mobilisés du Douba sont, par mon ordr», dans les canumnemenw ci-après : Saint-Hippolyte. Baume-!es Damos, Font&ine-Palante et les Hont»Boucons.
Ce sont <lonc les autres bataillons du Doubs que j'ai eu l'honneur de vous prier de faire venir sans retard à Besancon, parce que j'ignore absolument oii ils se trouvent. J'ai lieu d'être surpris que H. le colonel de Joiiiïroy, qui devait me renseigner sur ce point, ait quitté Besanfoo sans mon aulorisalion et sans remettre le service à quelqu'un qni pût en son absence me fournir les indications qui mo sonl indispensables. Il en résulte des lenteurs et des retarde d'autant plus regrettables que l'ennRini, en ca moment mSme, imïîe presque à nos portes.
BesoDf^D, le 17 janvier 1871.
Monsieur le général.
Je reçois i l'instant l'avis que le bataillon
d'Ornans arrivera demain vers midi li Besanjoa ;
j'ai l'honneur de vous informer et de voua prier
de bien vouloir me dire quel est le cantonnement
>iue vous leur avei assigné.
Agrëei, je vous prie, monsieur le général, etc.
Le préfet du Doubs,
Ed. OnDiRAtna.
BeaanEon, le 17 janvier 1871.
Monsieur le général,
Par ma kttre d'hiet au matin, 4 heures, répondant à celle par laquelle vous me demandiez de faire venli- à Besancon tous los mobitisës, j'ai eu l'honneur Je vous demander <• s'il fallait lïire quitter leur poste & ceux qui se lirouvent devant l'ennemi, n J'ai attendu votre réponse à la question que j'avais l'honneur devons adresser. Cette réponse n'est pas venue .
Vous me dites aujourd'hui que je vous ai fait connaître que ceux qui sont devant l'ennemi ne viendront pas. Il y a là une erreur, tous viendront, vous n'avez qu'à me donner l'ordre de les faire venir, où qu'ils soient; c'est un ordre que j'attends.
Relativement aux cantonnements de ces bataillons, vous avez vous-même ptacfi, à Fontaine, la !■ compagnie, 1" bataillon de la 3* légion; à Butiy, la 1" compagnie, I" bataillon de la 3* légion ; & Arguel, la 4' compagnie, I" bataillon de
la 3' légion ; à Pregey, la 3- compagnie et 5- compagnie, I" bataillon, 3" région.
Pour cetu-là, je ne crois pas que le préfet doive donner des renseignements ; ils sont sous vos ordres et sons votre main. Quant aux autres, ils sont à Baume, 3' bataillon. 3* légion, a Baint-Hippolyte, i Blamont et à Pont>de-Bai<Ie et Omans.
Il y avait encore à Pontarlier quelques hommes aou3 le commandement du Iteutenan [-colonel Ltgier. Ils ont reju l'ordre de partir hier à 4 h. l/î du matin; ils arrivent aujourd'hui et serpnt placés sous vos ordres dès leur arrivée.
Veuillez agréer, monsieur le général, etc.
Le préfet du Doubs,
Ed. OmnNAtRi. '
Besançon, 18 janvier 1871.
Monsieur le préfet.
Je remarqna dans tontes les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire au sujet des gardes nationaux mobilisés du Doubs l'insistance avec laquelle vous me demandes s'il faut faire venir les bataillons qui se trouvent en présence de l'ennemi.
Moi seul, monsieur le préfet, étant chargé de la direction des opérations militaires, 11 ne peut y avoir en face de l'ennemi que les bataillons qui s'y trouvent par mon ordre.
L& n'est donc point ta question, et je ne vous dissimulerai pas, monslonr le préfet, que je ne puis m'expliquer que voue croyes devoir insister autant sur un point qui doit exclusivement macerner l'autorité militaire.
BesaufOD, le 18 janvier 1871.
Monsieur le général.
J'ai l'honneur de répondre à votre lettre de oe jour; tontes les formalités prescrites pour l'entrée en ville des bataillons d'Ornana seront remplies.
Ci-joint un étal détaillé concernant Isa bataih Ions de mobilisés du Doubs.
J'ose eipérer qu'il voua fixera sar les positions qu'ils occupent.
J'ai eu l'honneur de vous demander si les bataillons qui sont aux avant-posiss devant l'annemi doivent se rendre & Besançon j aussitél que vous aurez répondu alBrmativenient ou négativement, il me sera Acile de voua dire sur quels bataillons vous pouvez compter.
Vous voudrai bien remarquer que le bataillon désigné hier à Omans est indiqué pour Besancon aujourd'hui. -
Agréez, etc. te prifri du Dgubt,
En. OaDtSAtKB.
Besaaçou, le 19 jaDvier 1871.
Honaieur le général, Par TOtre lettre du 18 courant, vous me de. mandez où ee trouve M. do JoulTroy. M. de Jouft froy, nommé commandant Bupérieur des mobilisés du Doubs, quitta son commandement et son poEle au milieu de son bataillon, lorsque, d'après son rapport, vou» l'avei fait remplacer par M. de l'Esloile. Il est parti, il y a plusieurs jours, pour le quartier gémirai de l'armée de l'Est, afin de conférer ftvec le délégué du ministre de la guerre. Je n'ai pas de nouvelles de lui depuis son dé-
"VeuiUei agréer, etc.
Lt préfet du Doubs,
Ed. OnDiNAiRB.
BesBUfon, 19 janvier 1871.
Monsieur ie préfet.
On me rend compte '|u'en ce moment même un certain nombre d'hommes sont choisis dans les bataillons de la garde Dalionaic mobilisée du Doubs pour éire envoyés k Ornaus.
Je ne puis m'expliquer un pareil fait; vousn'igDorez pas, monsieur le préfet, qu'à la date du lt janvier M, le ministre de la guerre m'a télégraphié pour me fblre coanaitre que le ministre de l'intérieur venait de lui Ibiro remise de la garde mobilisée du Doubs. Depuis cette époque donc, la direction de ces troupes appartient d'une manière complète, absolue, à l'autorité militaire, et je m'étonne qu'en dehors d'elle aucun ordre ait pu être donné.
En conséquence, j'ai l'honneur dd vous prier, monsieur le préfet, de vouloir bien retirer immédiatement les agents que vous aviez chargés de Aire un choix dans ces bataillons, aucun détachement ne pouvant partir sans un ordre exprès de ma part.
Pourmoi, il n'y a devant l'ennemi que les deux bataillons que je vous ai demandés il y a quelque temps déjà et que j'y ai placés; tous les autres ne peuvent être que dans des dépôts d'organisation et pas ailleurs. Ils ne sont et ne peuvent être considérés par moi, oii qu'ils se trouvent, que comme dans des dépôts de réunion et d'organisation. Le choix des peints statistiques n'appartenant exclusivement, j'Bi fait demander depuis plusieurs jours le colonel de JoulTroy.
J'ai l'honneur de vous prier, si vous savei ta demeure do M. de JoulTroy, afln d'éviter les retards de toute espèce dans la transmission des ordres, de le faire rallier immédiatement, son absence pouvant entraîner pour lut des suites très-
graves. A partir d'aujourd'hui, tous les mobilisés du département du Doubs passent sous l'autorité militaire. Un procès-verbal de M. l'Intendant constate, balaillon par bataillon, l'état de l'équipement, de l'habillement, du casernement et la qualité des objets fournis, le nombre d'tiommes de chaque bataillon et la liste nominative.
Roussel, Licultuant-mloD^I du 39< de ligne, en rcinilf, iLnienil. dcpuliiee?.
Besancon, 10 janvier 1871.
Monsieur le préfet,
J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre que vous avez bien voulu m'écrire, à la date de ce jour, pour me signaler le départ pour le quartier général de l'armée de M. le colonel de JoulTroy. M. de Jouffroy a gravement manqué à ses devoirs en s'abseutant ainsi sans autorisation dans un moment où sa présence pourrait être des plus utiles, et il aura i supporter les conséquences de cette manière d'agir.
Mais je tiens il vous (iiii'e remarquer, monsieur le préfet, une incertitude que contient votre lettre, et que je ne dois pas laisser passer sans protester. Je n'ai pas remplacé M. de JoulTroy par H. de l'Esloile, qui n'apparliout en aucune façon à la garde mobilisée, mais bien à la garde mobile ; vous n'ignorez pas, monsieur le préfet, le désordre complet qui régnait sur le plateau de Blancourl. Indépendamment de M. de Vezet, que j'avais seul chargé de la défense sur ce point, UM. de JoulTroy et Fanerd donnaient des ordres, chacun de leur côté, voulaient faire exécuter des mouvements stratégiques, etc., etc. Il en résultait, ainsi que le constatait M. Fanard lui-même dans ses lettres, une connuion inexprimable, à laquelle j'ai cru devoir mettre un terme en chargeant H. le colonel de VEstollo de prendre te commandement supérieur des gardes mobiles et du bataillon des mobilisés du Doubs, qui se trouvaient par mon ordre sur le plateau de Blancourt; quant à M. de JoulTroy, il conservai! intacte son autorité et son véritable rôle d'organisateur, dont il n'aurait pas dû s'écarter sans ordre exprès de ma part.
Tels sont, monsieur le préfet, les failB exacts que j'ai dû vous rappeler pour ne point laisser subsister une erreur malérietle que je tenais à rectiHer.
Agréez, etc.
BesBngon, le 13 février 1871.
Piiére à monsieur le colonel de gendarmerie
de vouloir bien faire connaître au général la
date exacte de l'ordre d'arrestation qui lui a été
«ilrasïê 'contre la colonel de Jonffros",
dant supérieur des mobilisés da Douhs (t(
20 janvier environ).
L'ordre d'arrestation est daté du 2t imvicr: le - colonel a fili arrêté le tendemsin 22.
Le mariehal des logis,
Clëuext.
ArrMrtAtlon d« ukdaaia Picard de Créoy.
Besançon, 5 janvier 187t.
lion général,
Je viens soumettre & votre appréciation le tait suivant, et vous demander apptii et Justice.
Madame Tanny-Picard de Grécy, qne je connais depuis loi^temps-eC avec laquelle je suis extrêmement lié, inquiète au suprême degré à mon snjet, me sentant sur le point d'entrer en campagne, n'a pu résister aux sentiments d'af-' fection qu'elle a pour moi; elle a voulu, malgré tons les obstacles, quitter Trouville et me rejoindre. II y a de cela trois semaines.
Descendue à l'hétei de Paris, et depuis installée place Saint-Amour, elle n'a donné ni [mr ses correspondances, ni par sa conduite aucun sujet pouvant motiver une arrestation.
Cependant hier, 4 janvier, se promenant en voiture sur la route de Cbitillon, elle a été arrêtée sous prévention d'espionnage, et conduite A Bellevaux. Je nie énergiquement le fait qu'on lui reproche. J'en prends la responsabilité, et je vous prie, mon général, et tous supplie même de donner un ordre d'élargissement
8i la prudence l'exigeait. Je comprandrais à la rigueur qu'on donnftt l'ordre à cette dame de garder son appartement jusqn'i nouvel ordre; mais je réclame contre cette arrestation, i mon avis, arbitraire.
Ualgré toutes mes recherches, je n'ai pu découvrir encore la personne qui a lancé le mandat
Veuillez, mon général, prendre en considération ma demande, car la constitution délicate de celte dame ne pourrait résister à une semblable situation.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Pertitoy.
II&PPOBTS. — T. I
Besançon, Bjanvier 1S7I.
lloneieur le ministre.
J'ai l'honneur de conBrmer i Votre Eicellenco te fïit très-grave, dont je me snis empressé de lui rendre compte déjà par dêpéahe télégraphique.
Le 3 courant, sur une route près da Besançon, un'homme bien mis, que H. le commisMire central m'a déclaré ne pas Ikire partie de ses agents, s'adressait à un capitaine d'éclatreurs i cheval, i la tête de sa troupe, et lui exhibait un mandat d'arrêt, sous prévention d'espioimiige, contre une femme qui, au même moment, passait en voiture.
Le capitaine, pris ainsi â l'improviste. sans songer qu'il compromettait sa dignité perwnnelte et celle de son grade, sans même vérifier la qualité de la personne qui lui présentait le mandat (qu'il laissa entre les mains da l'aumênier), ni la signature qui se trouvait au bas, se hâta de rejoindre la voiture en question, arrêts la personne qui s'y trouvait, et la conduîtiL A Is préfecture, où un ordre d'écrou fut donné.
Le capitaine d'éclaireurs fut puni pour avoir été aussi gravement oublieux de la réserve que lui imjysait son prade, sa présence k I« tête de sa troupe, et pour s'Être ainsi prêté i la lêgAre & l'arrestation d'une remme,qD't( eût été (Itcile à la police de faire rechercher chez elle, puisqu'elle résidait A Besançon depuis quelque temps diji. Il n'a pour excuse que le premier moment de surprise et d'irréâexioD,et ce mot d'espionnage qui l'emporta sur toutes autres considérations.
Je n'eus connaissance de cette afhire que le 6, et, après m'être assuré que l'ordre n'émanait paa de M. le procureur de la République, J'écrivis k U- le préfet du t>oubB pour lui exprimer mou étonnement de ce que, en état de siège, une admire d'espionnage n'eût point été encore référée k l'autorité militaire.
Peu après, Je reçus de H. le préfbt une lettre, datée du 5, par laquelle il m'informait de l'ar- ' restation de madame Picard de Crécy, puis une sectmde lettre, celle-ci datte du 6, et on réponse & celle que je lui avais adressée.
H. te préfet me déclarait qu'il ignorait absolument qui avait pu donner i l'agent l'ordre d'arrestation , qu'il y était complètement étranger, mais que, l'arrestation une (ois faite, il n'avait pas cru devoir retùser i:ordre d'écrou, et que d'ailleurs les démarches de madame Picard de Crécy, qui lui avaient été signalées, avaient pu tout aussi bien appeler l'attention des agents du grand prévét de l'armée de l'Est.
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PROJETS DE LOIS, PROPOSITiOiNS ET RAPPORTS
Ur, M. le procureur de la République, le gruiU prévAt de la 1" division millUire, et le commissaire centr&l de police, m'syant déclaré qu'ils n'sniBDt au aucuiw «Mnalsaaace anlârieure de cette affaire, il est diOlcile de D'y.point voir la participation de l'autortlé préfectorale, M si l'on remarque qtw l'armé» de l'Est n'est reetée à B«8aac«t que in 39 déoembra au 3 janvier, ne aamble-t-il pas tout au moine étonaaot qua^ quatre ou cinq jours avant l'arrestation de madame! Picard de Crécy, o'eeM dire le jour mâme de MW arrivée, la grande ^vdlé ait pu. sinnalfir au préfet lee déoMrotiM compromettaates de cette dame, démarthes qui auraient juequtt-li écbappé' à l'atlenUon des auieritéslectleïT
H. le pséfat ayant ajouté quO) dés que le conseil de guerre bereit s&tai, il se ferait un dsveir de lui Toumir tous les renseigaemunts déslr»blea, jfrdna rappeler dans ma lettre qu'en vertu des Joto et rè^ementa, le général de division a seul l« drsit de donner un ordre d'infbnner, et je priai If. te préfet de me transmettre sani retard lee ranseignemrats qu'il pourrait avoir; ne les «faat point reçus, j'ordonnai, le lendemain, ht mile en liberté de madame Picard de Crécy.
Je n'ai point, monsieur le ministre, à m'occu'per de ta persoBnalité de oetto dernière, arrivée depuis peu à Besancon, et dont les antéoédenis ne, me sont point connus; mais ce que J'ai cru iteveir slignaler à Votre Kicallenae, o'ey cette sorte de aubtorhige par leqnel on a cherché à Aire peser sur l'auttfrlté mililaire la reeponsabi- Itté dtiné manife à laquelle elle devait rester oemplétament étrangôre.
Qm la pOsltloB de madame de Crécy soit plus ou moins régulière, peu importe : mais c'était une raison de plus pour ne pas compromettre la dignîiè d'un officier en lui donnant mission de l'arrêter ; et s'il est vrai qu'il existe contre elle des charges sérlemes d'espionnage. 11. le prélM n'avait aucun motif pour me refUser la communication des renseignements qu'il pouvait avoir entre les mains.
Décemment déjà, un ordre d'arrestation provoqué par la préfecture dn Douba me fut envoyé de Bordeaux contre un meunier important du département, et M. le directeur do la sûreté publique, sur la vue des renseignements exacts que )e lui transmis et dont il n'avait pas connaissance, suspendit l'exécution de ta mesure prascrile. t
Aujourd'hui, je vois encore procéder à une arrestation arbitraire, sans antres motifs que des rivalités personnelles, une petite vengeance particulière à exercer
De tels (bits, monsieur le ministre, sont de nature ft compromettre aux yeux de tous l'autorité dont on a si grand besoin en ce moment
et j'ai cru, pour ce motif, qu'il était de mon devoir de Us signaler à l'attention de Votre Ex- cellence.
6 janvier 1B71.
Monsieur le prèfist,
On visai ds porter i nm connaissance qu'un capitaine a été requis par un agent de police d'arrêter et de conduire une femme à Bellevaux, sous l'inculpation d'espionnage.
Cet oilicier, pris à l'improvisle, a obtempéré à cetta ré^irtien, comprwnettant tinai ta dignité et l'autorité de son grade aux yeux de ses cama- 'rodes et des soldats sous ses ordres, il sera puni pour ce ftit; mais je m'étonne, quand l'agent pouvait si facilement procéder seul & celte arrestation, qu'ordre lui ait été donné de faire appel à l'autorité militaire, alors qu'il n'y avait ni crime ni délit UagroBt, ni apparence de résietanoe par la force ; ce ae serait dtbc que le but de faire peser sur elle la responsoiiiiilé de cette mesure.
Quoi qu'il en soit, ce n'est point en vertu duo ordre de ma part, ni d'un réquisitoire de H. la procureur de la République que oello arrestation a été opérée.
J'ai donc l'honneur de vous prier, manatenr le préfet, de vouloir bien me faire connaître le plus promplement possible en vertu de quel ordre madame de Créoy a été écrouéa & Bellevaux, car j'ai lieu de m'éwnnar qu'une arreatation BOUS prévention d'eapioanage, a'ait point été immédiatement déférée à l'autorité militaire, qui seule, dans les clrconatanoes actuelles, et en venu de l'état de siège, & qualité pour apprécier les faits de cette nature.
J'apprends également que M. Colin, commandant de la garde mobile du Doubs* a été incarcéré ii la citadelle; aux termes de* lois et règlements en vigueur, le géoéral de di*iai«i eommandant une division territoriale a seul le pouu^ d'infliger à un officier la prison dans im fort. Je n'ai donné aucun ordre concernant U. Colin qui est donc illégalement di^lenn à la citadelle, à un double titre, puisque le oorps auquel il ^pavUent n'a pas encore étii remis à l'autorité
Je vous prie de me fkire connaître qui a donné l'ordre concernant M. le commandant Colin, que je (his mettre d'ailleurs immédiatement en liberté.
Lt général, Rolland.
Basanson, le Sjanvier 1871. (Reçue à la division le 6.)
Monsieur le générsl,
J'ai l'honneur do vous Gign&lar l'arreatalioD d'une dame, nommée Fanny Picard de Grécy, se faistnl appeler martiniso de P,.„ demeuraqj actuellement à Besaofon.
Cotto dame, que Ion dit propriétaire ^ Versailles, était depuis quelque temps accusSe d'espionnage par la rumeur publique.
Mon di>voir était de la IWre surveiller et j'avais fait élablir la surveillance qne je croyais n(5cessaire. Hais ce qui avait frappé l'attention du public devait auasi attirer l'attention des agents du grand prévôt de l'armée de l'Est, et l'un des oiîiciTs supiêrieurs de cette armée m'ftppril qw, cette dame allait à Veaoui: que les agents du grand prévùt l'avaient rencontrée k l'ontrée do cette ville.
Je répondis qu'il n'y avait point lion encore de l'arrêter, qu'elle était sun-eillie.
Quatre ou cinq JourB après, elle était arrêtée, un ordre d'écrou m'était demandé et je donnais cet ordre d'écrou.
Comme il s'agit ici d'une accusation d'espionnage, j'ai l'honneur de vous donner avis de cette arrestation, aSn que le conseil de guerre puisse ôtra saisi di; .l'affaire et commencer l'instruction.
Parmi les personnes qui se sont fait remarquer par leur intercession an faveur de cette dame Picard, Je dois signaler M. de P... dont elle prenait le nom et le titre. C'est un officier de la garnison, comKèodant ks ouAflfsAt.
J'ai immédiatement avisé de cotto arrestation M. le ministre de la guerre, par son délégué, et j'en aviserai immédiatement H. le grand-prévût de l'année. ,
Veuillez agréer, etc.
ie prffet du Dntbs,
Si^é : Ed. OnniNAinB.
Besançon, 6^ Janvier 1871, Monsieur le général, J'ûi eu l'honneur de vous Signaler par une précédente dépêche Tarrestatlon do la dame Fanny Picard do Orécy, se flilsant appeler marquise de P..., déteniTe i Bellevaux.
J'ai l'honneur de répondre en ce moment à votre lettre de ce jour. C'est, en effet, un officier qui a effectué l'arrestation de la dame Picard,
J'ignore absolument qui a pu donner k ragmt l'ordre de l'arrCter.
Pour des raisons qu« j'ai eu Vheinu«rda '«nu faire connaître, je n'aurais pas ordoMA eatte arrestation, malB poor d'autres rslBoas, dsatfs vous ai également Ml part, j'ai dû dmaar l'ordre d'écrou.
Dès que le conseil de gnerpe awa Mial, je ne ferai un devoir de communiqaer au magistrat instructeur tous les renseignemaats qui peuvent, de près ou de loin, se rattacher à oMts aflklra d'espionnage, comme ja les ai commoni^uta à M. le ministre de la guerre.
Je dah également répomlre, moaileiir le fdnéral, k la question que veni voulei: bien n'adresser reletMmeDt au cMamandant Colin. La peine de ce oommandant a (Ak infliges par le lieutenant-colonel, H. ftoiei. Je partage plelnament votre manière de nir en ca ^id Mwhe l'Interprétât ion des lifiB et règlenenta tor la prison k inOiger dans un fbrt à m ofieier, at J'aurais réfbnné la déoMoB du lientenant-eolanA, si ce n'eût été la crainte d'aAibtor U dteoipline dont nous avons tast besota. J'avale, avant votre dépêche, signalé eu lieut«iiant>edonel Bozet les raisons que vone faites valoir à ]«Me titre.
Veuillez agréer, monsieur le général, eto.
it préfet du Doubs, ' Signé : Ed. OaDiNAiiB.
fi«iHagan, e janvUr.
Monsieur le préfet,
J'ai l'honneur de vous accuser rAwpliMi Ao votre deuxième dépêche en date de ce Jour, 5 heures du soir, relative à l'arrestation de madame Fanny Picard de Grécy,
Vous me dites, monsieur le préfet, que, dès que le conseil de guerre sera saisi, vous vous ferez un devoir 4» oonuNiBiquAr 9u sagiatrat in3tructeu^ tous les renseignements que vous possédez sur cette affaire.
Je dois vous faire observer, monsieur le pré- Tet, que la loi ne donne qu'à moi seul le droit de décider s'il y a lieu d'informer, c'esl-à-dire lie donner l'ordre au magistrat instructeur (rapporteur) de faire une instruction à la suite de laquelle, après avis du commissaire du gouverna' ment, j'ais «e«Iei»«)rB,.Ie droit de donner l'ordre da niae ea jugomeM on l'ordonnance de nonlieu.
J'ai donc l'honneur de vous prier, monsieur la préfet, de vouloir bien me Taire parvenir immè- 'lintemeot le dossier complet et tous les rensel-
voua pouvei jiotsédor, ainsi que le nom de loules les personnes qui se sont amployéM dsDS cette affaire, afln qn'oo puisse les entendre comme témoinB, si je juge, après l'ezftmen, qu'il y a lieu de donner un ordre d'inf»nner.
J'insiste agéciftlement sur U demande que j'ai déjà eu l'hODueur de vous adresser dans une précédente dépéctie, de me faire connaître à la requête de quel fonctionnaire vous avez cru devoir donner Tordre d'agir. Quant à madame de Crécy, je dois vous informer, monsieur le pré/et, que si ces renseignements qui la concernent no ne sont pas transmis ce soir même, elle sera, sur mon ordre, mise en liberté.
Le chef d'escadron de gendarmerie, grand prévôt de la T division militaire, déclare et certifie n'avoir eu aucune connaissance de l'afTalre signalée par la lettre de H, le préfet du Ooubs -en date du 5 de ce mois et relative à une dame Fanny Picard de Crécy, se faisant appeler piarquise de P..., demeurant actuellement & Besançon, et qui serait arrêtée sous la prévention d'un espionnage, surtout en ce qui concerne l'inUrvenlion du grand prévét et de ses agents dans l'arreetation de celle dame ou le signalement de cette dama comme espion ou pour antre motif.
Signé : d'Ollanne.
Besançon, 8 janvier 1871.
Le soussigné, commissaire central de police à Besançon, certifie qu'il n'a donné aucun ordre relatif à l'arrestation de madame Fanny Picard de Crécy, et que ce n'est aucun de ses agents qui sur la route de..^. a présenté le mandat d'arrêt qui la concernait tu capitatoe des éclaireurs i ctievtl.
l£ commiaaire ctntral dr- police,
CtMAIt.
FRÉFBOTURB DU nàMKTBMEHT DU DOUBe.
Besançon, le i janvier 1871, Le préfet du Doubs, Donne ordre é monsieur le directeur des prisons du Doubs d'écrouer 1 la maison de correction de Besancon, oti elle sera Tenue au secret, la dame Kaany Picard de Crécy.
le préfet du Doubs,
Signé : Bd. OlUii:tA»E.
Pour copie confonne :
le directeur det priions du Ooubs,
E». VtVIBB
AU- U gtnéral BretsoUes, commandant en chef du W corps.
Besançon, le 9 janvier 1871.
Mon général.
Un fait singulier vient de se produire. Une lemme, qui passait en voiture sur !a route de Saint-Claude, a été arrêtée par un caf itaiuc d'éclaireurs h cheval sur la production qui nit bite par un ipdivian bien mis qui se trouvait là, d'un mandat d'arrêt, que le capitaine eut te grave tort de né point garder en sa possession .
Aujourd'hui, mon général, je ne puis parvenir. i découvrir le signataire dé ce mandat d'arrêt : ce n'est ni la division, ni le grand prévét de Besançon, ni le procureur de la République. M. le préfet du Doubs en décline également la responsabilité : il n seulement signé l'ordre d'êcroner i la suite d'informe lion s dont lui avait fhit part H. le grand-prévêt de l'armée de l'Est; voici d'ailleurs le passage de la lettre de M. le préfet qui s'y réfère.
J'ai donc l'honneur de vous prier, mon général, de vouloir bien me (aire parvenir les renseignements que le grand-prévôt de votre armée peut avoir sur cette affaire, et, dans le cas oii ses agents seraient étrangers à cette arrestation, je vous serai irès-obligé de le ftilre constater par une déclaration qui me serait adressée.
Agréez, ttc.
L'Intsndutea A PontkrUw.
Bordeaui, 31 mars 1S73.
Lettre adressée par M. Baiareiqve â M. de ■ Carayon-Lalûur.
Monsieur le député.
Je vous remets sous ce pli le document dont je vous ai parlé hier. Il a été ramassé par moi sur la n^ge, à Ponlarlier.
Cette déclaration est une amère dérision, car nos pauvres soldats manquaient de toutj il n'y avait pas de pain pour les blessés, pour les malades, ni pour personne.
Cest'au moment où le chef d'état-major do l'armée de l'Est, le général £orel, m'envoyait i Noucfaitel avec ordre de rapporter tout ce que je |)ourrais acheter de pain et de vivres de toutes sortes, la viande seule ne manquait pas.
Avec l'aide du vice.consul de France, H. le comte de Drée, et sous le prétexte que c'était
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pour las malades et blessés, j'ai pu, en deux jours, ramener des wsgoos chargés de 53,000 kilos de pain, de farine, de riz, de haricots, etc., achelés et ramenés 4 grand'peine de Suisse, et qui, je vous l'afQrme, ont été les bienvenus ft Pon- Urlier et vite Ëévorés.
Vous y dtiez, et avez souffert vous-même do la déplorable organisation do l'inteudance, J'ajouterai que la plupart de ces messieurs n'avaient d'autre souci que de fuir en Suisse, un brassard de la Société de secours aux blessés au bras, abandonnant ainsi nos pauvres soldats, alors qu'ils auraient eu le plus besoin d'eux.
C'était un affreux scandale qui indignait tous ceux qui avaient conservé un peu de dévouement au cœur, et pour faire cesser l'abus que ces gens-lt, et bien d'autres, faisaient du brassard de la Société de secours, M. do Villeaeuve- Bargemont, le directeur général délégué, a dû prendre de sévâres mesures, d'accord avec las autorités suisses.
Je ne puis ma rappeler tout cela sans émoiion et sans frémir en songeant au degré d'avilissemeut dans lequel des Français étalent tombés.
Becevez, mon cher député, etc.
Henri Bai^besove,
Poniarlier, la 30 janvier 1871.
Letlrt de M. Priant au maire de Poniarlier.
{AiTtixe.)
Monsieur le maire, ' J'ai l'honneur de répondre à votre dépêche de ce jour.
Les troupes recevant leurs vivres, les fburrages et le bois, par les soins des intendants des corps d'armée et des divisions, vous n'avez à obtempérer à aucuns réquisition.
Des mesures sont prises pour que rien ne fasse début
Agréez, monsieur le maire, l'assurance de mes sentiments très-distingués,
l'inltndant en chef de [année, Priant.
Note sur Isa monvementa de rarmte dea Voscea, demajidee par M. le dlrectenr de* cfeemhiB de far de P.-Ii.>BI. à M. de Ia T«lUe , Inapaotenr à Aaton pendaait la
Les mouvements de l'armée des Vosges oui eu lieu la plupart du temps par voie ferrée; la
meilloure manière do constater ces mouvements me semble donc de présenter un relavé dea nombreux trains qui ont été faits pour celte armée. Cette manière de procéderaura encore un autre avantage : c'est que nous pourrons ainsi recueillir des renseignements intérassanls sur l'effectif des troupes.
Par suite des rampes qui exialent sur les lignes d'Étang à Cbagny, nos trains no pouvsJent' jamais être trés-lourJs -. les iraias d'iuftoterie contenaient ait plus SCO à 1,000 hommes. On pourrait du reste arriver à constater les effectifs d'une manière sérieuse, on ayant recours aux réquisitions. Je ciieroi également un nombre assez considérables de dépêches qui pourront, je crois, jeter quelque clarté sur les différentes phases qno nous avons traversées.
Cette note ne sera donc qu'une simple compi* lation; elle n'aura d'autre mérite que d'appuyer les faits indiqués, soit sur des transports effectués, soit sur les dépêches échangées.
D^on avait été pris par l'armée prussienne.
Les bandes du fameux général Laval étaient arrivées, dans le plus grand désordre jusqu'à Cbagny; le générât de I.a' Serre' était venu prendre le commandement de Chagny. Sur l'ordre de ce général, la ligne de Cbagny à Autun, par Nolay, avait été évacuée, ainsi que le matériel roulant des mines d'Ëpinac, et l'on travaillait à combler le tunnel de Nolsy.
Telle était la situation, lorsque l'armée du général Garibaldi arriva A Âutun, par la voie ferrée, dans la nuit du 8 au 9 novembre.
L'armée des Vosges, transportée au moyen de 7 trains, pouvait avoir alors 7,000 hommes, auxquels il but ajouter environ 600 hommes, commandés par le général Bosack, qui arrivèrent dans la nuit du 9 au 10; le train spécial qui tes a:vait amenés continua de suite sur Épinac, et ces dernières troupes allèrent occuper Nolay.
Le chemin de fér étant alors protégé, nous reprenons le service jusqu'à Épinac, et sur l'ordre du général Garibaldi le souterrain de Nolay fut . déblayé.
Le 11 novembre, 1 armée refait i trains spéciaux d'artillerie et de chevaux.
Le 12, nous avons encore 2 trains spéciaux i l'un pour amener à Autun le colonel Bordone, chef d'état-major, et l'autre pour le colonel Bosack.
Le 13, nouveau train spécial de Nolay pour conduire à Autun roIQcier d'ordonnance du général Bosack.
Le lendemain, 14, train spécial d'Autun A Nolay pour le général Garibaldi, et train spécial pour la brigade du g^uéral Bosack, de Nolay à Epinac. (Il niut ici remarquer que la distance de Nolay i Epinac n'est que de 13 kilomètres.)
Le général Bossck quitte NoUy, qui va èlre occupé par la division Bonnet, lïiaant partie du corps du général Crouzat Dans cette même
journée, l'armée des Vosges reçoit un train spécial de troupes, d'inruiterle et un autre d'aniU
La ligne étant parfaitement protégée, nous reprenons, le 15 norembre.le service complet sur deux lignes, d'Etang & Chagnyi mais dés le Icndemain'tout service est suspendu pour elTectuer le transport de l'année du général Crouzat sur Gien : nous faisons cependant ce même jour un train spécial d'Autun à Epinac, pour y conduire 600 hommes de l'armée des Vosges. Âpres cela, l'état'int^or lut prévenu que, par ordre du ministre, les deuK lignes étaient exclusivement affectées au transport de l'armée du général Crouzat, et que, par conséquent, nous ne pouvions plusefTectuer aucun transport pour l'armée des Vosges. Cependant, l'ëtat-mtyor nous demande des trains à plusieurs reprises et pour faire cesser les menaces, nous sommes obligés d'avoir recours au chef d'état-major du général Crouzat, une première fois ; au général Bonnet, une seconde fois, et de faire confirmer par eux, à l'état-major de l'armée des Vosges, les ordres du ministre.
Je cite ici une des réquisitions du colonel Bordone qui suspend, de sa propre autorité, toutes les combinaisons du ministre :
■ Malgré l'absence de M. de La Taille, la gare d'Aucun fera préparer immédiatement, et toute autre combinaison suspendue, un convoi spécial *nr Chagay. >
Il est bien entendu que l'on ne donne pas suite ^ A celte réquisiiiou.
Nous rencontrerons plusieurs fois ces prétentions de l'armée des Vosges, 'de se soustraire même aux ordres de la délégation de Tours.
Ainsi, le colonel Lobbia, chef d'état-niajor, n'a répondu, lorsque je lui disais qu'il ne pouvait avoir de^malériel, toutes les ressources étant réquisitionnées pour l'armée de l'Est par le ministre :
« J> ministre n'a paâ le droit d'empêcher un transport commandé par Garibaldi. »
Pendant les transports de l'armée de Crouzat, nous recevons encore à Epinac un train de troupes venant du Midi pour l'armée des Vosges.
Le 20 novembre, les transports de l'armée du général Crouzat sont terminés, et le lendemain, 21, lo service régulier est repris, mais seulement entre Etang-Autun et Etang -Monte hanin.
Chagny n'était plus protégé (l'armée du général Cremei' n'est pas encore formée).
Le 22, nous recevons 4 trains spéciaux d'infanterie, pour l'artnée des Vo.^ges, 3,500 hommes environ, qui sont dirigés le 24 sur Epinac ; le
même jour, nous recevions un train spécial d'iK< fanlerie qui restait & Autun.
Le 25, arrivée de 2 trains d'artillerie, dirigés également aur Epinac.
Vers le 17 novembre, une colonne était psrUe d'Autun, forte de 5 à 600 bom mes, soaales ordres de Ricciotti Garibaldi; elle avait poussé Jusqu'à ChAti II on- sur-Seine et rentrait à Autun le 22 avec IGO prisonniers, qui sont dirigés sur le Midi, le 23, par la voie ferrée.
Du 9 au 23 novembre, l'armée des Vosges avait repu 7 trains spéciaux d'infanterie et 5 d'artllle' rie et chevaux.
Il était arrivé, en outre, un assez grand nombre de soldats isolés et par petites bandes.
L'armée était alors' d'environ 15,000 hommes et comprenait 2 batteries de campagne de 4 et 2 batteries d'obusiers de monta;rne. Quant & la cavalerie, il n'en existait pas; il n'y avait que quelques gardes à cheval, dits guides de Garibaldi.
Le mouvemeut sur Dijon, qui avait commencé par les transports que je viens d'Indiquer sur Epinac, f\it continué par terre les 2S, 26 et 27 novembre.
Il y eut .al«rs quelques engagements entre le pont de Pany, Velard et Dijon, sur lesquels je n'ai jamais eu de ranseigneoents bien sérieux.
Le 28, à I h. 35 soir, je recevais de la gare d'Epinac la dépêche suivante :
« D'après renseignements, qui me paraissent sûrs, Oaribaldi refoulé i 2 kilométras de Dijon. Quartier général va être reporté h Bligny. n
Quelques minutes avant, I h. 30, j'avais refa une dépêche d'Epinae, qui me demandait un train spécial pour 900 hommes à transporter d'E> pinac à Nevers, transport qui fut elTectué de suite. Je n'ai jamais bien compris cette expédition de troupes «ir Nevers, i l'inatanl où l'on m'annonçait que Garibaldi avait été repongsô de
Lo 29, Je renvoyai k Epinac 2 machines de la Société dos mines, qui avalent été demandées pour laire les tran^wris de vivrca sur la ligne de Ponl-d'Auche.
Le quartier général, reporté à Bligny, ne peut y tenir longtemps ;Ie 30, le chef de ta gare d'Epinae m'informait par dépêche qu'il recevait réquisition de faire continuer sur Autun un train remorqué par une machine de la Société dos mines et formé de wagonnets de cette Société. C'est sur cas wagonnt^ts que. Garibaldi et ^n étet.auj«r rentMient i Autun, le 30, 4 10 k 35 du iHtIa <en n'anM pu vealu attwd re que i'on fit venir un train d'Autun}.
Dès le retour de Garibaldi k A ulun, j'allai trouver son'chef d'état-major, elln de çavoir si nous devions évacuer; j'ai rendu compte df ma visite
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AH. lecberile l'exploUatioii, dans les termes su[vinls :
«Autun.Ie 30 novembre 1870.
■ UonSiétir l'IilgdQiear, chef do l'exploitation,
' Comdie suita il ma lettre d'hier, j'ai l'honneur de vous informer de la rentrée à Autua du général GarUialdi et de son état-m^or.
<> Je suis allé de suite trouver le cher d'étatnu^, pour avoir iee renseignementa sur la situation. Il m'a dit qu'Autun n'était pas menacé, qu'Epinac même ne l'était pas. H. le directeur des mioaslui avait detnandi b'II fallait laire repartir >ea machines; il hii avait répondu gue c'était inutile.
» Le coloael chef de l'état-m^or m'a dit aussi que je pouvais être sans inquiétude, que je serais prévenu en temps utile s'il fallait évacuer.
■ Agréez, etc. »
Dans r^trâs-uidi du 30, je fls sonce en machine jusqu'i Bpinoc et je via, atir tout le parcours, l'armée dans le plua grand désordre, ^i rentrait à Autun, cette journée et la suivante. A 9 heures du soir, je refais une dépdcbe'de la gare d'Epiuac, m'inrormant que le général Delpech datnendaît à rentrer à Autun, en praaant également las wagonnets des ininesi je me rends à l'état- major pour dire que je m'oppose 4 ces transporta, att«tdu que l'on courait le» plMS gruidea chances d'accidents. ,
Tout le bon matériel d'Epiaec avait été évacué et nous n'avions laissé que des wagonnets que nous considérions comme ne pouvant pas rendre de service sèrieus, alors même qu'ils seraient pria par l'eanemû
Le chef d'élat-major me remet alors la dépêche suivante, à passer au général Delpech ;
a Matériel d'Epinac an trop mauvais état; imyostible de le lUre circuler sur le ligne. Si vous metttti en mouvsment et qu'ajua convois, prenez ehariois de rùqajsitioiis.
u Massez-vous & Auiy, qlî est gardé. »
A la même bsiire, l'oB recevait une dépêche infonnaiit (pie l'ennemi entrait ft Amay et l'étatmajor donnait l'ordre au directeur d'Qpinac de fkire évacuer ses machines; suivant mes instructions, eltes furent dirigées sur Chaguy, par Molay.
Quelques inalanls après mon retour à la gare, j'y étais rejoint parle colonel d'état-major Gauc- Um<, qni venait ma demander un train spécial pour embarquer le leodemaia, à 5 heures du matin, Oatibeldi et son état-m^jor.
L'armée, suivant le colonel, étant revenue en débandade, il n'était pas passible de se défendra le lendemaÎD dans Antnn) l'dtat-major se rendrait par la voie ferrée à Harmagne, pour aller
se placer du cAté de Monlanis; l'armée, passant la monlagne, viendrait s'y reformer el disputer là le passage à l'ennemi.
Je passai alors h Monichanin la dépêche sui-
<i Nous allons évacuer d'Autun à Montchanin, Faites-mol un train spécial pour me conduire à Autun. — 10 wagons plats et t à S J. — SI vous manquez de plats, amenez-moi des 8. n
Les wagons que je demandais i Montchanin m'étaient nécessaires, car je n'en avais pas assez pour l'embarquement des chevaux et voitures de l'état-major.
Le départ était donc bien décidé.
La nuit fut employée à charger les équipements, munitions, vivres et voilures.
Notre évacuation étant commencée, l'usine du GreuBOt bit demander à l'état-mojor, par l'un de ses agents, si elle doit évacuer son matériel roulant et notamment son matériel de guerre en construction : cetCo évacuation demandait un certain temps : le Creuset avait 400 wagons el 20 machines à faire partir.
Voici ta réponse de l'ètat-raajor, qui fut remise au poste de la gare le 1" décembre, à 5 heures du matin :.
B On vous a elfrayê & tort; continuez votre travail. Nous vous couvrons. »
Vers 6 heures du malin, ne voyant pas arriver l'état-major qui devait partir dès 5 heures, je me rendis au quartier général, et j'appris que le général Garibaldi avait décidé que l'on ne se retira- , rait pas et que l'on se défendrait dans Autan.
La matinée du 1" décembre se passa sans rien d'extraordinaire ; pas la moindre nouvelle do l'ennemi.
Vers 11 h. 30, nous recevons une dépâche du chef de gare de Saint-Léger-Sully, disant qu'on lui annonçait que les Prussiens sont i Igornay et à Dracy, en marche sur Aulun.
Je vais de suite à l'élal-major pour donner connaissance de cette dépOch eau général Garibaldi; le général était sorti et le chef d'ftaC-major était à déjeuner. Je trouve, vers midi, ce dernier & son hétel, et je lui donne connaissance de la dépêche. 11 me répond que c'est une fausse nouvelle, que cela ne peut être, mais que cependant, et je veux veux bien aller jusqu'à Oracy avec une machine, de cette fafon nous serons certains. J'accepte cette proposition, je rentre immédiatement à la gare, et je prends une machine pour me rendre à Dracy; mais avant cette gare, i 5 kilomètres d'Autim environ, je rencontre des éclaireurs prussiens. (La route longe la voie ferrée.} Ils avaient arrêté le chef de gare de Dracy, qui, n'ayant pas de télégraphe, venait à Aulun A pied pour nous prévenir. Dàs qu'ils voientla machine, ils la lâchent; Je le ibis monter avec mol, noua
reo trocs de suite & Autun, lui à l'état- major. Le général Quribaldi n'était toujours pas rentré. Nous sommes introduits auprès du chef d'état-major, qui discutait avec un olScier de garde nationale. U. Grillot, qui venait prévenir de l'approclie des Prussiens.
On l'avait menacé de le lïire arrêter comme propagateur de fausses nouvelles. On avait déji, du reste, arrêté une autre personne qui était venue annoacer i'approcfae des Prussieus.
Les renseignoments donnés par mol et par le chef de gare de Dracy surtout, qui avait été arrêté quelques instauts auparavant, élaat farmels, on se contenta de nous répondre : a Alors ce ne sont que quelques éclaireura: mais l'armée prussienne ne peut être là! •
Je restai encore quelque temps à l'état-major, attendant la rentrée du général Garibaldi; j'y étuis depuis 20 minutes eeutement, lorsque le premier obus prussien tomba sur h ville.
Le colonel d'état-major me donna l'ordre de retourner k la gare, de faire réunir les wagons, mais de garder le train en gare et de ne pu le laisser partir sans son avis.
Ce train, qui contenait des quantités considérables de poudre, eut ainsi à essuyer-le fba de l'enbemi ; la machine re^ut 2 obus dans les roues : le 2* wagon était chargé de poudre!...
Vers 3 h. 30, le train se met en marche sans mon ordre, je cours le rejoindre et monte sur le dernier wagon, d'oit je Sa les signau:^ d'arrêt au mécanicien; la ligne était en pente, te train ne put s'arrêter qu'à 3 kilomètres environ d'Âutun; c'est alors seulement que j'appris que l'ordre du départ avait été donné par l'oHicier qui était chargé des munitions et qui redoutait, avec rai> Bon, de les voir sauter; craignant que l'état-major ne les râclamitt, je me rendis de suite & pied à Autun, donnant l'ordre au conducteur chef du train de le fiiire refouler, sons cependant l'amener sous le feu de l'ennemi.
Lorsqut j'arrivai à Autun, l'ennemi s'était retiré, mais en se retirant il continua à bombarder la ville toute la soirée.
Je trouvai i la gare le colonel Gauckler, menaçant tout le monde, parce que le train était parti sans sou autorisation; il me donna l'ordre écrit de Riire revenir le train en gare.
Cette pièce prouve bien l'ordre primitif verbal qui m'avait été donaé de garder le train en gare pendant la bataille, lorsqu'il BuIBsall de le faire avancer de 1,O0U a 1,500 métrés pour mettre les munitions b. l'abri du feu; mais on avait sans doute des vues sur ce train. .
Je crois utile de m'étendre sur le combat d'Autun, qui fut principalement un combat d'artillerlei une batterie placée sur la terrasse du Petit- Séminaire, qui domine toute la plaine, eut à
soulanir presque tout le choc. Les mobiles dof Charentes qui servaient cette batterie furent admirables. Je crois ne pas me tromper w disant qu'ils étaient t^ servaoU et que 48 furent tués ou blessés \
n y eut aussi de vives fusillades d'infanterie, mais un nombre énorme de fuyards.
Pour en donner une idée, le lendemain de l'attaque d'Autun, qui avait été un échec pour les Prussiens, on nous demandait un train spécial pour ramener du Creuset 1,500 f^iyards qui rettasaient de revenir à- pied!
Le Creuset est à 27 kilomètres d'Autun ; on peut juger ce qu'il devait se trouver de Aiyards dans toutes les directions.
Dans la nuit du 1" au 1, l'armée ne fait aucun mouvement; on garde sérieusement la ville, peu* sant être attaqué le lendemain malin ; les Prussiens couchent aux portes d'Autun, à Saint-Symphorien, qu'ils quittent dans la nuit, après avoir repu un courrier leur annoofant sans doute la marche du général Cremer, qui, en elTet, les atteint le 3 à HetUy et tes repousse sur ChAtsauneuT et Sombernon ; le 2 et le 3, l'armée des Vosgea n'opère aucun mouvement; dans la nuit du 1" au 2, on m'avait demandé de transporter 2 traius de troupes à Epinac le 2, 4 S heures du matin; mais sur mes observations qu'il est impossible de faire ce transport, qu'il lïul auparavant réparer la voie qui a été coupée et reconnaître la ligna, ce projet est abandonné. Ou requiert seu* lement le piqueur de la voie d'avoir & fkire les réparations et, sur ma demande, on lui donna une escorte.
Le 3, nous (bisons une reconnaissance en machine, jusqu'i Epinac, et le télégraphe est rétabli. Ce même Jour est tait un train spécial, pour conduire & Nevers le payeur de l'armée allant chercher des fonds.
Le 4, nous rétablissons le service des-traina d'Autun & Montchhnin et Luzy. Le même Jour, à 4 h. 15 du soir, je refois à Btang la dépêche auivanle du chef de gare d'Autun :
■ On bat le rappel en ville. Les Prussiens se trouveraient à quelques kilomètres d'Autun. ■
A la réception de cette dépêche, je fais rester ù Etang un ti'ain qui se dirigeait sur Autun (ce train était rempli de soldats débandés, ia plupart sans armes et n'ayant pas d'oQlciers pour les commander). Je me rends de soite à. Autun avec la machine du train. A mon arrivée à cette gare, je rejois l'ordre de suspendre le service d'Autun t Etang et de faire rester les trains da troupes ù Etaçg. Ce fut une lausse alerte.
Le S, nous lUsons venir le train arrêté la veilla k Etang et nous reprenons Je service régulier.
Le 8, train spécial d'Autun à Ghagny pour la chef d'état-major.
SEANUIi DU 13 NOVEMBRE 1872
Xa 9, deux trains «péciaiix d'Autun i Epiosc, et le 10 nous rétablissons un train régulier pour approvisionner les troupes qui sont à Epinuc.
Le 13, train spécial d'Autan ï Etang et d'Autun à Epinac pour Goribaldi.
Le 13, train spâclal d'Aulun & Etang pour le colonel ^rdone.
Le 16,1e général Garibaldi m'înrorme que le 18 toute l'armée devra être transportée par voie Terrée. Elle devait aller k Lone-le-Saulnier, Poligny, Arbois et Mouchard. Nons Taisons venir le matériel nécessaire, mais le 17 nous recevons contre-ordre.
Le 18, jour de 1b bataille de Nuits, nous faisons un train spécial d'Autun & Cbagny, pour un officier d'étatm^or, et un train de troupes qui devait se rendre à Beaune,
Le 19, à 1 heures du matin, ordre de faire les transports qui avaient été suspendus la veille. Ci-joint cet ordre et un tableau de lelIectiT Tableau dressé par l'état-msjor.
Trains spéciaux de la journée :
Du 19, 5 h. 30 1 train spécial sur Epinac, et 6 h. 40, train spécial pour Cbagny, brigade Bo- »ak ; 7 h. 45, train spécial pour Chagny, Garibaldi et artillerie; 8 h. 10, 8 h. 30 et 10 li. 15, 3 trains spéciaux, matériel vide, qui vont embarquer les troupes deNenotti Oaribaldî à E])inac et 750 hommes à SaÎDt-Léger-Sully.
Au moment de faire partir les 7' et 8* trains, déjà chapes d'artillerie, nous recevons la dépécb» suivante de Chagny, à 11 heures :
■ Par ordre du général Garibaldi, arrêter à Epinac tous les trains de troupes qui pourront arriver d'Autun. »
Je demande alors :
n Faut-il, oui ou non, continuer l'expédition des trains sur Epinac? •>
A 13 heures 30, je refois la réponse suivante d 'Epinac :
<• Général à gan dEpinae.
a Faites retourner à Autun les trains qui seront à Epinac et le long de la route.
•• Par ordre, colonel Canzio- «
A 11 heures 55, j'avais re^u la dépêche ci-das. eousi
■ Chagny, venant de Beaune.
fl Inspedeur. — Gare.
» Généraux Cremer et Basait prient demander au général Garibaldi s'ils doivent l'attendre à Beaune ou retourner à Chagny. Le général Cremer est d'avis qu'il vaudrait mieux se concentror à Chagny. Des renseignements sérieuA lu* font croire à un mouvement de l'ennemi dans la vallée d'Auche. »
KIPPOBTS. — T. m
Lu général Garibaldi, qui c5tail allô ù Cbagny par Epinac, revient avec le même train spécia!, on passant par Montchanin ; il était rentré à Autun ù 2 heures 7.
Les troupes du 1' train (la brigade Bosak} avaient débarqué à Beaune.
Quant aux autres trains, ils n'avaient pas dépassé Noiay. Noua faisons renirer les troupes dnns leurs cantonnements du malin, et nous déchargeons les trains d'artillerie à Aulun.
Le 20, le service régulier est repris entre Autun, Etang et Montchanin, et il est de nouveau stispendu dans la soirée pour le transport de l'aj-mée de Bourbaki.
Pendant que l'on commence à effectuer ce mouvement, l'armée des Vosges reçoit également des forces assez considérables.
Du 10 au 26, nous avons reçu 5 trains spéciaux d'artillerie et 1 de cavaleriu.
Le 23, nous avons fait un train spécial de troupes sur Epinac. Le même jour, le général Menotti, qui commandait les troupes placées à Epinac, demande le i-étahiissement d'un train régulier. A 5 heures du soir, la dépêche suivante Ini est passée :
u J'ai défense formelle Ue rétablir te service; toutes les ressources do la Compagnie sont réquisitionnées pour transporta considérables de troupes de Ne vers et de Lyon. ■
Knizore une Tois, nons allons nous trouver en présence de cette même prétention d'entraver les ordres du ministre.
Le 26, le chef de gare d'Autun me passa la dé- t pèche suivante :
• 10 heures 20 matin.
<• Etat-major demande d'urgence qu'un train par jour, en correspondance avec Lyon, soit affecté pour AutUD. Les besoins de l'armée t'exigent Ce train amènerait les munitions, les effets d'habillement qui se trouvent disséminés en route depuis quelques jours et la poste. En cas de relhs, menace de faire arrêter par la force les trains h Etang. Veuillez me dire quelle réponse faire. ■>
Je ré|)onds à 1 heure 15 :
n Je reçois votre dépêche relative â demande de l'élat-major. Je transmets à cheT de l'exploitation en demandant des instruotions. «
Confirmation de cette demande m'aSl faite |iar dépêche suivante dn chef de gare d'Autun :
a 4 heures du soir.
* Colonel Bordoae veui un train et au qi fera occuper militairement les gares d'Autun d'Etang, si dans la soirée il n'"' "■" '■'' ''™' sa demande. »
un train et dit qu'il 1res d'Autun et pas fait droiti
l'HOJliTB DK L0I6, PROPOSITIONS KT ItAPPUHTS
Cut ûi-Afi iibt remis au chef de gare pkr M. le eaioDel il'état-maior Orflinaire.
Il est répandu au coloaet Bordonu qua, lors même qvf^ t'autorisa 11 on nous serait :loDaée de faire un train, il faut un certain temps, puisque la machiEie et le matériel devront venir de Nevws.
l^e 27, tas ciruonsluicos L* permaltuit, M. le cbef de l 'exploitation la'autoriM & faire un train, aller et retour, de Ghagny à Etang.
La 30 dèconibre, nous apprenons, |)ar une dép6clt« du préfet de Màcon, qua l'ennemi a quille Itljeo, ae dirigefint sur Gray et Vesoul.
l.uSjanvier.legénéralGa ribaldi estcoiduitd'Auluu àDi.jon en train spécial, et l'annoiia demande de transporier l'armée à Dijon; mais ce tranaport ne peut s'olfectuer: nous recevons ordre d'envoyer tout le matûrial à SaincàUe pour embarquement <Ie troupes.
Le 4, Garibuldi rentre du Dijoit à Autun à 5 heures 25 aoir. — A C hHurcs 21, Cliogny m'informequo l'on pout fournir le matériel pour l'embarqueraeut des troupes.
Le général prévenu du eu lait, répond :
n Je n'ai plus liesoin de mntériel, ayajit suspendu le mouvement que je devais faire. "
(Dépêche passù) à Chagoy à 7 heures 59 du
Le 7, uous faisons 3 trains spéciaux de troupas d' Autun à Dyon.
Le S, un Irain spécial pour GarîbaldL d' Autun à Dijon. (Départ à 8 heuros 48 du matin.)
Les 9, iO et II, 14 trains spéciaux d'Autun à Dijon. Transport de l'armée des Vosges^ soit an tout, du 7 au 11 : 10 trains spéciaux d'Autun à
L'armée .l'anl consiitérablement augmentée, surtout en artillerie, nous n'avons pu la transporter complètement avec ce nombre de trains ; la plus grande partie da l'artillerie a été dirigée sur Dijon, par terre.
Depuis le II jusqu'à l'armislico, nous n'avons plus dé troupes dans TAutunols, et je ne puis donner de renseignements sur les opérations if Dijon. Le seul que je puisse donner, c'est que L'armée du général Peilisaier avait été réunie & i'armfe dos Vosges qui se trouvaitalors plus que doublée
Dans lauultoii l'armisllee Tut connu (le département de ta Gâte-d'Or n'étant pas compris dans l'armistios), l'armâo des Voagoa dut quitter Dijoii.
il jevint à Autun environ S,000 hommes, sous Im ordres du général Menotti.
Le 2 février, l'étal-majQr, qui élAit 4 Ch^gny, Oie fait demander de transporter ces troupes à Chilont; je Qe rends à Chaguy, et sur oxes observations que DOS deux ligues, d'Etaïf à Aut^ii,
traversaient lune et l'autre une portio» de la Câte-d'Or, oii nous pouvioos Mre attaqués, l'on aliandouna de suite ce projet, et les (roupas de Henotli restèrent à Autun jusqu'au licenciemant. Je dois dire que pendant ce séjoiu' t Autun Menotti Garibaldi se montra toiùours tris-énergique pour empéclier te désordre. Nous n'avouG aucun fait iatéreseant à signaler pendant l'ar-
Le 26 lévrier, ja suis iofonné par te général Menotti Garibaldi, qui commtodùt toujours las troupes &.Autiui, qu'il a re{u ordre, s'il tu r»(oit pas avant minuit avis de la proIongatioD de l'armistice, de faire replier les troupes cl de couper le chemin de fér aux hifurcatioos d'Ëtaog el de Momchanin.
La il^péche de lu signaturi' des - préliminaires de paix ne nous étant arrivée que dans la soirée, nous avons même oommencé l'évacuation, évacuation qui lut arrêtée ï 10 heures du soir.
Nous Hvons ou, dans la nuit du 26 au 27, un triste accident & déplorer à Montchanin.
Un officier du génie auxiliaire avait refu l'ordre de couper la voie après notre évacuation. Malgré les observations du cheX de gare, qui rivait informé que l'évacuation était suspendue, en lui donnant connaissance des dépêches et lui disant que si même rév^cuatien se f&isait nous ne pourrions Ikirc passer tous nos trains dans la nuit, cet oIBcier voulut faire un travail préi^ratoire pour être prêt &. faire sauter la vois avec de le dynamite; une explosion épouvantable eut lieu, dea morceaux de rails dirent lancés sur les travailleurs, 7 personnes furent tuées et 7 bles-
Le départ déUnitif des derniers corps de l'armas des Vosges a eu lieu à Autun les 8, 9 et 10 mars, après le désarmement effectué à la gve. Signé 1 DH L* Tailli.
PIÈCES ANNEXE
Auiun, IBnovembi-e IITO.
Au chef degare d'.4ulun ou à son remplofant en cas d'abMtux. N* 203. — Malgré l'absence de M. do La TkfHe, la gare d'Autun fers préparer immédiatement, et toute autre combinaison demeurant suspendue, jusqu'à l'évacuation du présent ordre, — un convoi oompmé de la machine et de ee« aoowsolres et un wagon-»lon du général, sur Chagny:
Un devra m'infkiwer ImmMiitMnent de tlMure h laquelle le convoi »ei« prêt M pourra partir. U colonel chef <filat-nt<^or.
Signé : Boanotrn.
HS&
Auiun, tS nOviïinbre 1870.
UoQSieur le clief de fsre,
N* 3.17. — Nous nous tînmes laissés dApouilter d'un matériel qui paraît nécDssaira pour favoriser le mouvemant du général Crouzat. Ce qu'il nous faut à tout prix, c'est un convoi pour demain matin sur Chagny [convoi spécial] pour le général ei une centaine d'hommes de troupe. ~ A lent prii, il le ftiQt, voilA 36 heures que le général attend, et c'est beaucoup trop. N'avons aucune nouvellB du mouvement général de nos troupes, demandé par qui que ce soil, nous aviserons s'il y a lieu.
Signé : BORDONL'..
, Répoodei pu trtin de domain; il le faut
Autun,J9 décembre 1870, A M, U ehefdt gare ^Aulutt.
Par ordre du général Garibaldi, de ce moment est suspendu tout train ordinaire, et tout le matériel, machines, etc., doit s& trouver prât à k disposition du conimaiidnment général de l'armée des Vosges.
Le chef de gare est prié de faire savoir combien de machinas et wagons sont disponibles et de se troQVCr h 6 heures du maUn k la sous-pri^fecture pour recevoir des ordres du soussigné
£« oolonal (fMotfnn^or, Signé : LoeerA.
Priera de donner refu de la lettre ci-detana.
UKBKB DE [)ftp.«BT
IS décembre 1870.
Oéfort d'Autun.
I" convoi, 6 b. du malin, 4S0 hommes : Téde-
f convoi, 6 h. du matin, 500 hommes :
a de
î* convoi, 7 h. du matin, généra) en chef et quartier générai.
3* convoi, 8 h. du matin, 1,000 hommes : brigade Bosat,
4' convoi, 10 b. du malin, 1,000 hommes : brigade Bosak.
5' convoi. Il h. du matin, 1,000 liommea : brigade Bosak.
G' convoi, 1 b. du soir, une batterie et demie : artillerie.
7" convoi, î h, du soir, 1 batterie et demie d'artiUerie avec le matériel et munitions et armements qui sont & Antun.
L'artillerie doit se trouver h ta gare une h^urr avant le départ.
323 hommes : Qntbnts perdus de Paris.
B* convoi, 3 b. du soir, guides, éclairfeurj du Rhéne ; train des équipages.
9' convoi, 4 h. du Boir, 1,000 hommes ■. 2* brigade Delpech.
10* convoi, 5 b. du soir, 1,000 hommes ^ î* brigade Delpocli,
Clermont, ïi février 1871.
A M. tr ministre de la guerre à BorrUaux. Uonsisur le ministre, .
Par votre lettre du 11 février, qui ne m'est parvenue que le 14 dn co mois, vous m'aveî ftit l'honneur de me commuDiquor un rapport de M. l'Intendant en chef Priant qui signale Aét l^lts graves, imputés i l'inspecteur chargé du service à k gare de Dôle, pendant le mois du janvier, et «u chef de gare de Labarre, !\ la suite desquels IlO wagons je subsiatanceS sont lombes entre les mains de l'ennemi à la prise de Date,
n résulte de l'enquête approfondie à laquelle ta Compagnie avait bit procéder avant même que celle dépêche lui fùl parvenue, que l'i5vacuation de 061c s'e^l etTectuée dans les circonstances suivantes :
Le 10 janvier, ainsi (jue l'indique M. Fjiant, M. l'intendant Groil est venu, vers 8 heures du soir, & la gare de Besancon pour prévenir H, l'ingénieur Bidermatin, chef de l'explo liât ion, de la part de U. l'intendant en chef, que l'ennemi était à Pesmes et qu'il y avait lieu de retirer de la gare de Dôle tous les wagons qui s'y trouvaient pour les emmener à Besancon,
M, Bidennann Dt observer â U. Greil que la gare de Besancon était entièrement encombrée de wagons de munitions, de vivres et méjne du bestiaux, que l'administration de la guerre ne laissait pas décharger, et que pour faire venir encore sut ce point tous les wagons qui se trouvaient à Déle, en même temps que ceux qui devient puivenîr de l'évacuation de Cterval et de Baume-Iea-Damcs, il ne restait qu'une ressource extrême, celle de prendre comme voie de garage une des deux votes principales entre Franois et Besancon, mais que même en prenant ce parti, il faudrait encore beaucoup de temps pour faire arriver.à Besanfon les wagons qui se trouvaient ■à Dûle. En elTot, avant de commencer ce mouvement, on avait à déblayer Besançon, puis à écouler et & décharger les trains de troupes, de matériel et de vivres qui se trouvaient engagés sur la
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vais entre DAleet fies«nE0O. M. fiidenuann ajouta que dans le casoù, parsuitedecescircoDslaoces. l'évacuation direcle dea wagons de Dûle sur Besancon se trouverait trop retardée, on tacherait de rairs passer ces wagous par Arc-Scnaas et Byans, et qu'enfin, si cette dernière ressource venait à manquer, il faudrait se résoudre à faire rétrograder sur Dijon les wagons dont il s'agit. U. Greil adhéra à ces dispositions.
Pendent la nuit du 20 au 21 on travailla activemeut & désencombrer la gare de Besancon,
vèrent aingulièremcnt compliquées par la nécessité de laisser dans la gare des wagons de bestiaux et UQ grand nombre d autres désignés par l'intendance comme devant être déchargés le lendemain, wagons qui se trouvninnt complètement emmâlés avec ceux à garer sur la seconde voie entre Besangon et Franois. Ces manœuvres retardèrent nécessairement l'arrivée des trains de troupes entre D61e at Besançon et par suite le départi de Dâle des trains de l'intendance, ta priorité devant nécessairement être donnée aux trains de troupes.
D'autre part la voie unique onti-e Oôle et Francis (gare qui précède Besançon) étant niTectée exciusivement aux trains se dirigeant vers Besançon, tes machines envoyées du dép6t de Besançon pour remorquer les wagons de l'intendance devaient passer par Arc-Senans.
Par suite de ces diverses circonstances, c'est seulement Ip 21, à S heures du malin, que le premier train de wagons partant de Dïle a pu être expédié : mais & ce moment il y avait trois trains en gare de Laharre, un train en gare d'Orcbamps et un train en gare de Bochefort. Si t'en avait laissé engager un plue grand nombre de trains entre les prises d'eau de DOle et de Labarre, on exposait les machinas à manquer d'eau et à être obligées d'abandonner leurs trains en pleine voie au moment ou la ligne paraissait devoir être menacée par l'ennemi. Il y aurait même eu des machines arrêtées par les trains précédents, obligés eux-mêmes de stationner en pleine voie, leurs machines ayani épuisé leur provision d'eau et se trouvant par conséquent dans l'impossibilité de marcher. Une pareille situation s'était déjà produite quinze jours auparavant, et H. Bidermann a voulu l'éviti^r i tout prix.
C'est pour ce motif qu'il a interdit aux chefb de gare de Oéle et de Labarre de laisser engager un plus grand nombre de trains entre cas deux gares. En agissant ainsi, H. l'ingénieur Bidermann n'a fbit qu'obéir aux règles du plus simple bon sens. Il eùl été en elTot absolument insensé de lancer des trains sur une ligne déjà encombrée, menacée en outre par l'ennemi, avec
la certitude que cas trains seraient arrêtés dans leur marche.
L'inspecteur de Déle s'était d'ailleurs adressé le 20, et encore le 21 au matin à U. le eous-préfet de Dûle pour lui demander de le renseigner sur tes positions de l'ennemi. Ce ronctionnaire lui avait dit qu'il serait averti par ses éclaireurs, et qu'il pourrait le prévenir plusieurs heures è l'avance si DAlc était menacé. L'inspecteur devait donc se considérer comme en mesure d'évacuer cette gare vers Auionne et Dijan> en toute sécurité, dans le cas ou l'ennemi a'approchemtt avant que la voie sur Labarre et Besançon fût devenue libre.
Le 21, vers 9 heures du matin, U. l'intendant Greil vint à la gare de Besançon et s'adressa, ea l'absence do M. Bidermann, à M. l'inspecteur principal Richard : inform^ qu'ancQu train de l'intendance n'avait pu encore partir de Dûle, par les motifs de force majeure qui viennent d'être indiqués et qui étaient du reste bien prévus à l'avance, il demanda, en raison de l'urgence, que la gare de Déle fût évacuée eur Dijon. Ordre fut donné immédiatement dans ca sans par dépêche. Bi cet ordre eût été maintenu, il ne serait pas resté un seul wagon à DÛle au moment de l'entrée des Prussiens. Malheureusement, environ une heure après, M. l'intendant en chef Priant se rendait è la gare auprès de H. Richard et parut contrarié de l'ordre qu'avait donné H. Oreit : ne voulant pas néanmoijt» le retirer complètement, il pria H. Richaid de passer une dépêche k Dûle pour faire diriger sur Dijon, seulement les wagons autres que ceux chargés de pain, d'orge, de foin ol d'avoine. M. Richard lui fit remarquer que ce triage ferait perdre beaucoup de temps; mais H. Priant persista à exiger que les quatre catégories de wagons désignées ci-dessus ne tussent pas envoyées i Dijon. Nouvelle dépêche dans ce sens fut passée, Enfln, M. rinten4ant en chef qui était resté & la gare ubangea de nouveau d'avis et, au bout d'une demi-heure ou trois quartsd'heure, il informa H. Richard que, décidément, it préférait ne rien envoyer à Dijon, et qu'il y avait lieu par conséquent, de ramener toua les wagons à Besançon le plus promptement possible. Ce second ordre fut pasaé à Dûle et afin d'accélérer, autant que posiible , l'évacuation de cette gare, ordre fut donné de cesser tout service dans le sens d'Arc-Senans vers Dûle, et notre inspecteur «le Dûle reçut, en conséquence, des instructions pour diriger tous les trains d'évacuation vers Besançon par Arc-8enana dès qu'un train de malades expédié le matin de Besançon vers Dèle et Dijon par Arc-Senans serait parvenu i destination.
Le même inspecteur, dès qu'il avait reçu la
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dépAche de 9 heures du matin lui prescrivant do diriger tous les wagons sar Dijon, avait pris ses mesures pour faire des trains payant à 20 minules d'intervalle ; mais, au momani oii la premier train allait partir, arriva la seconde dëpâche ordonnant de trier les wagons da pain, de foin, d'orge et d'avoine pour les envoyer à Besancon. Deux machines furent immédiatement aiTectées & ce triage de chaque câté de la gare. Ce triage Atait à peine commencé que ta dépèche de It heures prescrivant da tout diriger sur Besancon parvint à Dâle.
Il fallut alors supprimer les trains commandés dans la direction de Dijon et en commander d'autres vers Besançon ; mais la ligne vers BesanfOD était encore occupée par des traîna de troupes et 11 n'aurait pas été prudent d'y engager d'autres Crains. Il y avait même encore & DCile un train de voyageurs qui stationnait depuis 8 heures du matin, et le train de malades parti de Besancon vers 0 heures du matin n'était pas encore arrivé. Il n'y avait donc pas possibilité d'expédier pour le moment des trains pour Besancon. Un prit en attendant toutes les dispositions nécessaires pour expédier ces trains aussitôt que Besancon aurait annoncé qu'il pouvait les recevoir et que le ti'ain de malades serait arrivé. Mais i midi li un exprés de H. le sousprélËt vint prévenir l'inspecteur que l'ennemi était à Uoiesy, à 14 liilométres de Dfile, puis à midi 40, une dépÈche de Rochefort annonçait que û.OOO Prussiens se dirigeaient sur Dâle par Anthume, Dés la réception de cette dépêche, un premier train fut envoyé à Dijon et un autre train prêt & partir pour Besinçon fut dirigé sur Arc-Senana. Ce dernier train,A son démarrage, a reçu une décharge d'artillerie de l'ennemi dont les pièces n'étaient qu'à 7 ou 800 mètres de La voie.
Les obuB tombaient déjà sur la ville ; U était donc impossible dt: continuer à diriger dos trains vers Besançon par l'une ou l'autre voie et l'évacuation aur Dijon restait la seule ressource, 370 wagons, en plus des deux premiers trains, furent encore envoyés à Dijon par des trains qui partirent de DÛle entre I heures et 2 heures du soir. Tou^ ces trains furent formés par l'inspecteur de Dùle pendant que les projectiles tombaient dans la gare.
En définitive, il restait encore US wagons de foin, paille, vin et effets de campement au moment cil l'ennemi a occupé la gare.
Il résulte de ces explications, monsieur le mini3tre,que non-seulement il n'y a aucun reproche à adresser à l'inspectaur de service à la gare de DÛle, mais qu'au contraire cet agent mérite les plus grands éloges pour la présunce d'esprit et le sang'froid qu'il a montrés eu faisant partir les
trains sous le feu de l'eunemi. Quant au chef de gare de Labarre, il n'a eu on aucune façon à intervenir dans la question d'évacuation de Dâle ; son rôle s'est réduit et devait bien se réduire à laisser continuer sur Besaoçon.à mesure qu'il en recevait l'ordre de ses chefï, les trains arrêtés à sa ga're par suite de l'encombrement de la gare de Besançon.
En résumé, monsieur le ministre, la perte des wagons pris à Dôle ne peut être Imputée 4 aucun agent de la compagnie; elle doit être attribuée aux trois circonstances suivantes :
l' Encombrement par les nombreux wagons d'approvisionnements que l'Intendance avait fait diriger sur ce point sans être en mesure d'en prendre livraison ;
2' Hésitation dans les mesures à prendre au dernier moment de la part de l'Intendance qui, du 20 au soir au 21 au matin, a modifié trois fois en sens opposé les instructions qu'elle nous donnait;
3* Inexécution de lu promesse qui nous avait été lïite par M. le sous-préfet de Dêle de nous avertir à temps de l'approche de l'ennemi,
Je ne puis me dispenser d'ajouter, monsieur le ministre, que j'ai été d'autant plus surpris des accusations dirigées contre nos agents, dons cette circonstance, que les dilhcultés inouïes contre lesquelles la Compagnie a dû lutter dans l'exécution du mouvement de l'armée de l'Est, difficultés qui se sont traduites pour l'armée ))ar des retards considérables et, pour la Compagnie, par un énorme surcroît de dépenses, ont été causées principalement par l'incroyable désordre qui n'a cessé de régner dans les opérations de l'intendance en qui ce concerne les transports sur notre
J'ai eu occasion de'signaier plusieurs fois à l'Administration les obstacles insurmontables qu'opposaient à notre service tes accumulations de wagons, de subsistances et d'approvisionnements que l'Intendance laisse chargés pendant des mois entiers, qu'elle nous fait colporter continuellement d'un point i l'autre de notre réseau et qu'elle dirige le plus sauvent sur des gares où ils encombrent inutilement les voies et paralysent tous les mouvements. Dans ces dernières circonstances, les abus de ce système oat été vé^ ritablement excessifs. Cependant , nos observatious sont restées absolument sans résultat, et aujourd'hui lenombre des wagons chargés qu'immobilise l'Administration de la Querre sur le réseau de Lyon est arrivé au chiffre effrayant de sept mille cinq cents. Cette situation, qui ne mit que s'aggraver de jour eu jour, a failli compromettre le ravilalllement do Paris et ulle nous met dans l'impossibilité de satisfaire aux besoins tes plus pressants du c<
le saurai» donc
trop iniiiter pour qu'il y soit mis u le plus bref délai poHible.
Je aais avec respect, etc.
Le direettur de ïeeploiMùm, Signé : E. ADDtBEitT.
■ftav«meDt de r^mito de ChAguy snr Glen.
D6l>fiCHBS W CORneSPOnANCES
Dépêche nfM à Clermout le ti 8 h. 30 du matin.
U chef de gare de Nevers à M. Coffi,nH, xrwpec-
ieur principal.
N" I. — (En caa d'absence remettre à E.iploitalion.) .
Voici copie d'une dépêche confidentielle partie do Tours à minuit !0, reçue à 5 h. 30,
' Guerre à chef de gare de la Compagnie Lyon- Méditerranée, à Nevers.
1 Avisez qui de droit dans votre QompSfnte qu'à partir de demain matin, 16 courant, et mlon les ordres qui seront donnés par le géaéni Crouial à Gliagn]', un transport de quarante mille hommes avec cavalerie et wlillerie anra lieu, jour et nuit, de Chagny àOien-sur-LMre, âe maaière à être teimlaé le 17 eu soir. Accusexmoi réception et indiquei-mel les mesures prises. Indiquea, an même tempa, an général Crouial, à qui il devra envoyer ses ordres pour l'eipédition, . Je vous reoMHmuide oélérité et discrétion la plus snliôre.
1 DE Fbevcimet. n
Répondre à Tours et faire nécessaire. Je donne copte à Uitcbell.
16 novembre 1870.
N' 2 — Poste destinataire : Tours.
Eipédileur ! Chef ds roxploitatioB du chemin de ttr P..L.-II.
fieatinalaire : Ministre de la guerre.
Nous BupprimwiB tout serrioe pmir le public sur les lignes de Chagny à Nevers et Monlins.
On fera d'heure en heure des trafns epéciiux de troupae de Chagny à NOTers et 6Mn,
Le matériel vida reviendra par Moulins,
L'opérfttion commenoere aussitet qu'on aura pu réunir à Chagny le metérlet nécessaire. Rljhbt.
Intérieur et Guerre à chef d'exptoîlalion du chemin de fer de Lijon, à Clermonl-Ferrand.
N- 3. — Parti* de Tours 4 1 h. aoir, kitivée i Clermont à 5 h. 10 eoir.
Général en cher de l'armée de l'Bst m'inltorme que, malgré ses demandes réitérées, vsui ne lui bumissez qu'un trdn toutes les deux heures, au lieu d'un tram toutes les demi-heures que vous lui aviez promis. Je vous rends reqwnsable persotinellemeat de toutes les conséquences du retard.
C. OE PaerciNBT
Clermont, 17 novembre.
N* 4,— Votre dépêche d'hier (celle oommandant le moFuvament] ne m'est parvenue que oe matin 4 8 h. 1/ï. Il but le temps de r<éunir 4 Chagny le matériel considérable nécessaire an traa^wrt. Les mesures ont été prises sans perte de tempe. Impossible de lUre plas. Tons les wagons vides nécessaires sont dirigés sur OlMgny par trains spéciaux.
E. AUD[DBnT.'
(Lettre) Clermont, 17 novembre.
2* Réponse à la dipiclie n' 3 du le novembre.
N' 5. — Monsieur le Hinistre, vous m'avei fait l'honneur de m'adreaser, hier au soir, la dépêche suivante t
» Général en chef de Tannée de l'Est m'informe que, malgré ses demandes réitérées, vous ne lui Kanmissez qu'un train toutes les deux heures, au lieu «l'un train toutes les demi-benres que voua Ini aviez promis. Je vous rends responsable personnellement de toutes les conséquences du retard. >
J'ai répondu immédiatement par télégraphe dans les termes jsuivauts :
■ Votre dépêche d'hier (colla commandant Je mouvement) ne m'est parvenue que oe matin à 8 heures 1/3. 11 faut le temps de réunir A Chagny le matériel considérable nécessaire au tranq)Ort. Les mesures ont été prises sans perle de temps. Impossible de faire plus. Tous les wagons vides nécessaires sont dirigés sur Chagny par trains spéciaux, a
Je viens, monsieur le ministre, voue oonânner cette dépêche et vous présenter des expRcations détaillées snr le mmrvement qui est en conrs 'exéoetion.
M. le général en chef de l^mnée de l'Bsl t'est
mépris aur le aena de mes Uépèclies, s'il le» a intarpréUes dans ce sons que U compa^rnie s'sngagMit à fairs de» trains de demUbeure eu demiheu». Voici ce qui s'est passé k cet égard. Nous avons été informé* par nos agents qu'il élait question de faire passer les trains allernaiivement par la ligne deNevers et p«r celle de Moulina aftn de pouvoir les Ikire se succéder do demi-Jieure mi demi-hstire. Nous avons fait savoir au ginérftl on cbef que, pour obtenir ce râsultal, il n'était pas nécessaire d'employer ces deux ligneB dans le mdme sens, ce qui arrêterait les relourfl de matériel et que, par une seule voie, In plus directe, celle de Nevors, nous pourrions, au hcsotn, espacer les trains de demiheure en demi-heure. Mais nous n'avons jamais aftngé à prendre des engogemenls qu'il nous était impossible de tenir pour deux motifs :
i* Les délais nécessaires pour réunir le matériel; î- les difficultés de formation et de chargement des trains dans une gare nnssi peu appropriée que c^le d« Gbagny i des moureroeute 'le ce genre.
La première dépêche ([ua vous aves adressée au chef de gare de Nevers, pour annoncer le mouvement, est parvenue à cet agent le tG à 5 heures 30 du matin et à la direction de Clermout à S heures 30. Celle que le général en chef de l'armée de l'Est a adressée à Lyon y est arrivée à S heures 30. Immédiatement, et sans désemparer, on a expédié de Clermont et de Lyou les m'dres nécessaires pour la réunion du matériel qij' exigeait le mouvement comnumdé et pour assurer le passage rapide des trains entre Cbagny et Gian.
En supposant que chaqua véhioula p&t fïire deux voyages, avec relais k Nevars pour les macliineg,ll ralUit 60 machines, fiOO voitures et 30 wagons. IlC&is,pour faire U part de l'imprévu, il était indispansable de forcac oes ohilTrea d« 30 à 35 poi)r oant.
Cbagny a déjà été évacué une fois et pouvait l'être d'un iosunt à l'autra. U n'y avait donc «ir ce point et dans les environs q^ue U matériel nécessaire aux besoins prévus, oest-À-dire & peine l'équivalent de deux ou trois trains complets. Tout le reste devsil être amené do gares éloignées, principalement de Lyon, de 'Valeooe, de Baint-ElienUQ, de Clermont, de Sainoai/e, atc, c'est-à-dire de points situés à 3 ou 300 Icilamètres. En conséquence, co n'esl que dans h journi^e et surtout dans la nuit que les arrivages de matériel vida ont pu avoir lieu. Ainsi que l'indiquait ma dépdeh» d'hier, ce» mouvements ont été exéonlAa par trtia» ipéeitux toutes tes fois qu'on a pn gagner du temps pw oa procédé.
La seconde difficulté, celle de la formation (las trains Qt de lav charfevwt, ippue das ob-
stacles insurmontables i la multiplicalion des convois au-deli, d'une certaine limite, lorsque les départs doivent avoir lieu d'une gare unique. C'est à peine si dans les grandes gares de Paris et da Lyon, où l'en peut former et charger les trains sur plusieurs points à la fbia, il serait possible d'arriver à expédier, eu moyenne, d'une manière continue, des trains toutes les demiheures, en tenant compte, bien entendu, des sujétions résultant des embarquements de chevaux et de matériel d'artillerie. Chagny se prête Irésmal à des opérations de ce genn-. Cest un* gare de bilurcaiion , dont le trafic propre est à peu près nul. Elle est, par conséquent, pourvue d'un assez grand nombre de voles, mais ses quais sont des plus reatreinta el situés d'uae manière peu commode pour les manoeuvres. U résulta de 14 que le chargement des chevaux et du matériel y est forcément très-lent et très-pénible. Dans ce« coaditions,je considère que si l'on arrivei y Uxmer et à expédier, en moyenne, un train p«r heure, on aura obtenu un résultat das plua satisfiisanta.
J'ai l'honneur de vous faire obi^rvei,', monsieur le ministre, que toutes les fois qu'il s'est agi d'opérer très-rapidement des mouvements aussi oansidérables, on a pris des dispositions pour lépoptir sur plusieurs points la chargement de traîna, qui est réellement la seule cause des reUrda quand le matériel ne manque pas,. J'ignoresi cala était possible dans le cas actuel ; toujours est-il que lorsqu'on ne reeourt pas à ce procédé iea Iv initesdepossibilitése réduisent considérablement. J'ajouterai, monaieur le ministre, que M. l'Ingénieur Bidermann, chef de l'exploitation, qui se trouvait 4 I^on lorsque vos ordres y sont arrivés, s'est rendu immédiatement à Chagny pour y diriger lui-même les expéditions, et que des ogenta supérieurs ayant l'expérience et l'initiative nécessaires, ont été dirigés sur les points intarmédiairaa afin d'asaurar les retours de m»tériel et de pourvoir aux circonstancea imprévues. Nftus avons aSMti aux tr^ûns morehant sur Gien la ligne de Uoiitcbaniu à Nevrrs et, aux reloura de matériel, celle de Moulins i Jfontcbanin, de faeon & nous assurer toutes les liacLUtés d'un service à double loie, etc., etc.
En un mot, monsieur le ministre , il a'y a eu, dans efitt* oiroonsUmcè, ni peftaa d« temps, ni fausse* moBmuvres, et tous les effort» da la oompagnie se sont reportés sur une opération dent ell^ QUoprend l'importance. J'espère que les explications qui précMent na laisseront pas dans votre esprit auoun doute t cet égard.
Je sniA eta,
Le directeur de Cemptoitaiion.
E. AUOIBERT.
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Votre dépêche au cher de tiatt
9 aovenibre, 9 h. 15 n 10 h. 05 matin.
r, reçue à Clermont,
Intérieur et Guerre à i^f txploUalion chemin de fer de Lyon, à Clermont.
N' 6.— Le général en chef Croozat me télégraphie ce matin :
B Je sais i Nevcrs & une heure du matin ; mon mouvement a été très-retardé ; je ne senti & Gien^vec toutes mes troupes que demain dans la nuit. Il serait indispensable de supprimer demain les trains de marchandises et lio voyageurs entre Moatios et Gien. •
Ainsi , monsieur , voilà un mouvement de troupes retardé de deux jours malgré (mes ordres réitérés, parce qu'il vous a convenu de mener de front le service de la guerre et les services commerciaux : une telle mollesse à exécuter nos ordres est bien coupable ; vous eure; à répondre de ses conséquences ainsi que je vous en ai prévenu par ma dépêche du 16 courant. Quant h présent, faisant application du décret du 23 octobre, je supprime' jusqu'à nouvel ordre tout train de voyageurs et de marchandises entre Moulins et Glen et je traduirai devant une cour martiale tout agent qui enrreindra cette décision. Je ras réserve d'ailleurs, une fois ce mouvement terminé, de rechercher à qui incombent les responsabilités du retard qu'il a subi et d'appliquer ■rigoureusement te décret du 11 courant relatif é ta jundiction militaire.
DE PaEYCISET.
Clermont, 18 novembre.
Réponse à ta dépicite précédente.
N* 7. — Re^u votre dépêche do ce malin.
Je fais suspendre jusqu'i nouvel ordre tous trains autres que trains de troupes entre Moulins et Gien.
Dés l'origine du mouvement de l'armée de l'Est, en avait suspendu tous trains ordinaires sur les lignes tranevergales à simple voie Cbagny-Nevers el Cbagoy-Moulins. On n'avait maintenu le petit nombre de traina réguliers qui circulent encore entre Moulins et Gien que parce que, sur ee parcours qui est tout entier à doubla voie, ces trains ne pouvaient opposer et n'ont effectivement opposé aucun obstacle au passage de ceux venant de Chogny ainsi qu'au retour de matériel vide. Ce qui le prouve surabondamment, c'est que dans la ajourné d'hier, nous avons expédié sur Gien, de Nevers et de Saincaiie, sept trains de troupes indépendamment de ceux venant de Chagny et nous aurions pu en expédier bien davantage.
Nuveps ne
prescrivait rien quant aux euppreasiana de trains. Nous avons dû en conséquence ne faire que celles qui étaient utilee. Entre Moulins et Gien, je. le répète, les trains ordinaires ne gênaient en rien.
Toutes les dilBcultés consistaient dans la réunion du matériel et le chargement à Chagny, ainsi que vous l'a expliqué ma lettre d'hier. Tout le possible a été fait sans retard el sans fausses
Je revendique personnellement l'entière responsabilité de toutes les mesures prises.
E. AtDIBERT.
Clermont, tS novembre.
Direchur du chemin de fer P.-L-M. à Ministre de la guerre, à Tours.
N- 8. —Je snpposî que l'inlerdiction prescrite par votre dépèche de ce matin ne s'applique pas aux trains-postes. Ces trains seront donc faits celle nuit sauX contre~ordre de votre part
E. AUDIBBRT.
18 novembre, Il h. Î6 du soir.
Guerre à directeur de l'exploitation du chemin
de fer de Lyon.
N* 9. — Vous pouvex Aire circuler les trainspostes. Quant aux trains publics, voyageurs et marchandises, ils ne pourront reprendre qu'après que te dernier soldat de l'armée de Crouzat sera rendu à son poste. Je ne puis admettre que le mouvement n'aurait pas été plus rapide si vous aviez supprimé plus tèt les trains publics. Vous auriez eu évidemment plus de facilités, même avec la double voie, au point de vue du garagedes Iraios qui doivent se laisser dépasser par les trains les plus rapides. Il est bien évident aussi que vous auriez pu disposer, en plus, de lout le matériel employé dans les trains publics. Je me réserve au surplus, avant de statuer défini II vement, de voir si ce retard n enininé les conséquences militaires lâcheuses qu'il pouvait avoir. J'entends que dorénavant les transports militaires priment tous les autres et soient effectués avec une célérité égale à celle que l'ennemi obtient sur ses propres lignes. DE Fbeycinbt.
N* 9 6m — Pour ne pas prolonger une discussion aanB objet, je me suis abstenu de discuter les observations contenues dans la dépêche précédente relativement au temps que l'on aurait gagaé :
1* Par la suppression des garages de trains
de troupes occasianoês par le maintien tiea trsios de voyageurs;
%• Par l'a ITec talion aux It-anaporls de troupes du matériel des trains de voyageurs mainieuua i tort suivant le minisire.
Il était évident à priori que ces observations étaient tout i fait puériles.
Voici les faits ; I 1* Pendant Isa journées des 16, 17 et 18 deux trains de troupes ont été garés sur le parcours de Nevers t Gien pour laisser passer des trains de voyageurs, savoir ;
Le 17, train spécial E pour laisser passer le train n- 618 à Nevers;
Le 17, train spécial G pour laisser passer le train n- 606 à la Charité.
Le train 618 est un train-poste qui aurait été maintenu dans tous les cas. Tout s'est donc réduit en trois jours à un garage unique qui a entraîné un retard de 40 m. pour le train de troupes garé.
2' Si les trains avaient été supprimés entre Nevei's et Gien. on aurait pu disposer du maté-
Maliriel des trains.
H n'y a lieu de s'occuper que des voitureaide 3' classe, co qui donne un nombre de 10 voitures.
Dont il Taul déduire ce qu'on aurait eu i ajouter aux trains-postes G17 et 618 pour l'augmentation qui se serait produite dans le nombre des voyageurs de ces trains, par aulle de ta suppression de tous les autres, au moins. 8 —
Reste 4 voitures.
19 novembre.
Guerre à directeur expMlation chemin de fer Lyon à ClermonL
N* 10. — 3i les transports de nos troupes sur Gien sont terminés, comme Je te suppose, vous pouvez reprendre vos trains ordinaires. Avisez s'il y a lieu les compagnies voisines.
DE FaSVCtNET.
Clermont, 19 novembre 1870.
Directeur du ehemin de fer de Lyon, à ministre
de la guerre. Tours.
N' 11. -- Reçu votre dépêche de ce matin
BAPPOBTS. — T. III.
reprise du service ordinaire entre Uoulins et Gien.
Hier & 5 h. du soir il avait été expédié sur Gien 48 trains de l'armée du général Crouzal, plus 7 trains de Nevers ou Sincaize. Il restait à faire 23 trains de Chagny, pluB 10 d'Autun pour une destination non encore indiquée.
Évidemment les elTectilb sont beaucoup plus considérables que ceux indiqués par votre dépêche initiale pour lesquels 50 trains auraient sutli. Nous aurons donc encore des transports sur Gien pendant tonte la journée, d'autant qu'une rencontre qui a eu lien hier soir k l'entrée de Nevera, sans dommage sérieux pour les personnes, a retardé quelques trains.
Dans l'état je maintiens la suspension du ser~ vice ordinaire, sauf tratas-posles. Je dois dira cependant que le rétablissement de ce service, surtout entre Moulins et Nevers, ne générait en rien tas trains de troupes.
Ë. AODIBEBT.
Clermont, 30 novembre 1870.
TouTt. Directeur du chemin de Vyon. Guerre.
N' 11. — Les transports de l'armée de l'Est ayant été lecminés hier, service ordinaire a été rétabli cette nuit entre Moulins et Nevers; il le sera aujourd'hui entre Nevers et Oien. Ligne évacuée entre Chalon et Montclianin et entre Chagny et Autun.
L'ennemi ne se montrant plus aux environs de Déle, service rétabli entre Mouchard et Dûle. . S. Audi BEST.
Paris, 7 octobre 1872.
HOTE SUA LE TRAN8P0BT DE LARMâB DU OÈNËBAL BOUMAKI ET SUR LES SERVICSS BEQUII PAU OARIBALDI.
Les trois pièces ci-jointes, cotées sous les n** t, 2 et 3, fournissent des renseignement a détaillés sur les conditions dans lesquelles s'est effectaé le transport des divers corps qui ont Ibrmé l'armée du général Bourbaki.
Le n> 1 indique les causes qui ont entravé l'exécution du programme conçu, sans tenir aucun compte de l'état des lignes, des gares et du matériel, programme qui ne fournissait d'ailleurs que des Indications toujours incomplète? et inexactes sur les elTectit^ de ce corps et sur les mouvements à exécuter.
Les n** 2 et 3 reproduisent textuellement les dépêches échangées entre l'administration de U guerre et la compagnie, et présentent par pièces officielles la justification des indications contenues dans la note n* I.
Nous dllODS risumer en quelques lignes les faits les plus saillants qui résultent de ces docn-
1* D'tprès les instructions formelles qu'elle avait refues du Oeuvemement, la Compagnie devait exécuter simultanément ; d'une part, le transport des 18' et iO' corps de Bourges, Vierzon, la Charité," etc., sur Ghagny, Chalon et Autun ; d'autre part, le transport du 24' corps de Lyon sur Besancon. La Compagnie devait répartir son matériel en conBéquence, et, comme elle D'en avait pas à beaucoup près assez pour eiïecluer les deux opérations avec ses propres moyens, il fut convenu qu'elle pourvoirait avec ses ressources au transport des iroupes devant partir de Lyon, tandis que la Compagnie d'Orléans fournirait les véhicules nécessaires, sinon pour la totalité, au moins pour la plus grande partie des transports des 18' et 20* corps. La Compagnie d'Orléans, qui avait de son cùté bien d'autres services à eséculer sur réquisition, se trouva dans l'impossibilité de fournir immédiatement du matériel en quantité sudisanto. De là des retards dans l'expédition des 18' et 20* corps. Pendant que le matériel manquait de oe coté, les voitures et wagons approvisionnés é Lyon, pour le transport du 24' corps, restaient inactil^ par suite du retard de huit jours que subissait, pour des motil!i que nous ne connaissons pas, l'expédition de ce corps. A diverses reprises, la Compagnie a appelé l'attention de qui de droit cette situation, mais e ponse et elle est restée formel qu'elle avait reçu de de satisfaire d'urgence aux demandes de transport qui lui seraient adressées au départ de Lyon. (Voir las dépèches ii" 2, 5 et 9 de la pièce n' i.) On remarquera que l'Administration de la guerre s'est toujours abstenue de répondre à ces dépêches autrement qoa par des objurgations d'une forme plus ou moins violente, qui ne mentionnaient même pas la dirQcullé qu'il s'agissait de résoudre,
2* En même temps que s'effectuait le mouvement des 18" et 20* corps, l'Intendance encombrait toutes les gares comprises entre Chalon et Besancon de wagons d'approvisionnements que l'on colportait de[)uis plusieurs mois d'upe ligne sur l'autre et que l'on faisait fonctionner comme magasins,
3" Une grande partie des 18' et 20* corps, après avoir débarqué à Cbagny et à Chalon, a été, au bout de très-peu de jours, réexpédiée sur Dùle et Besançon. Or, la ligne de Lyon étant occupée prés de Dijon, ces transports ne pouvaient être exécutés que par Bourg et LoDS-lc-Sauhiier, c'esl-à-dire en affectant un trôs-long circuit, studes lignes à voie unique, é profil irés-difUcile,
i pu obtenir de réi le coup de l'ordre
et qui n'étaient pas pourvues des aménagements nécessaires pour desservir une circulation active.
4" La présence sur les lieux de U, de Serres, délégué à la guerre, a contribué, en ce qui concerne les transports, k aggraver considérablement les dilBculCés. H. de Serres, qui se récusait, lorsqu'on lui demandait une solution sur certaines questions urgentes, notamment sur la suite & donner aux demandes de Garibaldi (voir dépèche n" 9 de la pièce n" 3), donnait directement des ordres de nature é créer de nouveanx obslacles. Par exemple, il s'imaginait d'organiser lui-même un service snr la ligne de Chalon k DAIe, inachevée et à peu près impraticable, ce qui a amené de gi'aves désordres et une déperdition netable de matériel.
5* Le mouvement du 15* corps expédié du centre, dans les premiers jours de janvier, pour renforcer l'armée du général Bourbaki, est celui qui a donné lieu aux plus graves embarras. On . désigna d'abord la gare de Clerval comme point de destination. Le directeur de la Compagnie de Lyon se hâta de prévenir l 'Administra tien de la guerre (voir dépêche n" 6 de la pièce n' 3) que Clerval, gare des plus secondaires et très-exiguë, ne se prêtait en aucune manière au mouvement considérable que l'on projetait et que, si les transports étaient dirigés sur ce point, il fallait s'attendre à des mécomptes considérables comme temps. If lui fut répondu (dépêche n* 7 de la pièce n' 3) que la destination serait Besancon et non Clerval. C'est cependant sur Clerval que la plupart des transports ont été réellement dirigés et il en est résulté, comme l'avait annoncé la Compagnie, des retards énormes et de plus un affreux désordre, d'autant que l'Intendance dirigeait en même temps sur Clerval des approvisionnements coEuidérables pour lesquels elle n'avait pas de moyens de réexpédition, d? telle sorte que tes voies très- restreintes de celte gare étaient obstruées de wagons chargés dont on ne tirait aucun parti et qui occupaient la place nécessaire pour les mouvements des ctfnvois de troupes. C'est k cette malencontreuse idée do prendre Clerval comme point d'arrivée, malgré les avertissements formas de la Compagnie, et aux fausses manœuvres de l'Intendance, qu'il but attribuer è peu prés exclusivement le désarroi qui 4'est produit dans les mouvements du lô' corps et dans c'eux qui étaient exécutés à la même époque par d'autres troupes dans la même région.
G' La rigueur exceptionnelle de la saison et l'abondance des neiges aggravèrent dans une énorme proportion los diEflcultés de la situation.
7* Il convient également de mentionner l'indiscipline des troupes, le défaut d'unité dans les ordres et les exigences des chefs de corps. Qù^at
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d ce dernier poiat, il coDviont de citer comme cxenipl'; la prétention d'un général qui ne voulal pas laisser dét>arquci' ses hommes pendant la unit, attendu qu'ils se trouvaient mieux dans les wagons que cafnpâs. (Voir la seconde partie du n' !6 dans la pièce n* 3.) On a ou raison de cette prétention en s'adrcssant au généra) en cher, mais aeatement au bout Je plusieurs heures, pendant lesquelles les mouvements se sont trouvés arrêtés sur toute la ligne.
Tandis que les mouvements de l'armée de l'Est s'elTectuaient dans les circonstances qui viennent d'être Indiquées, la Compagnie avait 4 pourvoir nnx marches et contre-marches des troupes de Garibaldi aux environs d'Autun. L'Administration de la guerre est toufours restée compléleroent étrangère aux ordres relatif^ an transport de ces troupes. Ainsi, le 2 Janvier, Garibaldi avait requis le transport de son armée d'Autun sur Dijon au moment où le mouvement du 15' corps s'elTeiïtuait entre le centre et l'Est dans les circonstances que nous veniiuB d'indiquer. La Compagnie fit demander à M, de Serres, délégué de la guerre, sur les lieux, s'il fallait dèlé. rer à celte réquisition. M. de Serres renvoya la Compagnie au ministre de la guerre (voir dépêche n* 15 de la pièce n* 3). Le ministre de la guerre renvoya la Compagnie au général Bourbaki (voir JépSches n- 17 et 19 de la pièce n* 3). C'était évidemment une Un de non-recevoir; car on comprendra aJHément qu'il était ahsiitnmenl Impossible, à cette date, de prendre des instructions du général Bourbaki, lequel d'ailleurs so serait très -probable ment rehisé à on donner.
Du reste Garibaldi et son entourage avaient nettement déclaré qu'ils n'entendaient pas se soumettre aux ordres de la délégation de Tours et, plus lard, à celle de Bordeaux. Ainsi aux objections Fondées sur ce que le matériel de la Compagnie était entièrement réquisitionné pour les besoins de l'armée de l'Est, le colonel Lobbia, chef d'état-major de Garibaldi, répondit è l'inspecteur de ta Compagnie en résidence à Auiun ; i Le ministre n'a pas le droit d'empêcher un transport commandé par Garibaldi, »
A ce sujet nous croyonB devoir citer une dépêche du sieur Bordone, qui fournit en même temps des renseignements curieux sur la manière de procéder de Garibaldi. Cette dépêche datée d'Autun, 18 novembre, est ainsi conçue :
I Malgré t'abiience de H. de la l^llle (l'inspectenr de la Compagnie) la gare d'Autun fera préparer immédiatement, et toute autre combinaison reStaot suspendue jusqu'à, l'exécution du présent ordre, un convoi composé de la machine et de ses accessoires et du wagon-salon du général sur Chagny. On devra m'infiirraer immé-
diatement de l'heure à laquelle ce convoi aéra prêt et devra partir.
• Le colonel chef détal-major,'
» BOHOONE. B
On volt que ces réquisitions n'admettaient pu les obstacles résultant d'autres combinaisons, c'est-è-dire des mouvements ordonnés par le ministre de la guerre.
Quant au convoi spécial et su salon requis pour le transport, de Garibaldi, ce n'est pas là un fkit isolé. Garibaldi ne voulait voyager qu'en train spécial, alors même qu'il pouvait se servir sans perte de temps de trains oréinairei ou des trains de troupes. Il lui fallait également un wagon-salon. Ces exigences se sont maintenues depuis l'arrivée de Garibaldi en France jusqn'k la Bn de la guerre, même dans les moments les plus critiques. La Compagnie avait appelé Tatteniion du Gouvernement sur ces abus, dès l'époque où Garibaldi organisait à Dêle le corps désigné BOUS le nom d'armée des Tosgea, mais elle n'a jamais reçu de réponse.
Il Tant ajouter à cela que Garibaldi empiétait le chemin de fer, même pour les mouvements de troupes lea pins insignifiants, par exemple : d« Noiay à Epinaf:, 13 kilomètres; d'Autun à Epinac, 23 kilomètres; d'Autun au Crousot, 35 kilomètres (la distance par la route n'est que de 27 kilomètres). On gaspillait ainsi en pure perte des ressources qui faisaient déhut ailleurs.
Par suite de la situation indépendante où s IrouvBit Garibaldi et des menaces de coercition dotat ses réquisitions étaient suivies quand les agents de la Compagnie n'y disaient pas droit immédiatement, on a dû exécuter un trës-graod nombre do trains pour des transports qui auraient pu être exécutés par les routes pins bellement et plus expéditivement que par la voie do fer, et cela aux époques où le matériel manquait pour les mouvements des armées lïan- QAÎses et' où, en outre, ces mouvements étaient ralentis par l'encombrement des voies dans Is région d'Autun, Chagny et Dijon. Par exemple, du Tau II Janvier, c'est>ï-dire au moment où les encombrements, résultant des transporis du 15* corps, étaient ï leur comble, la Compagnie a dû exécuter 18 trains spéciaux d'Autun k Dijon pour le service de l'armée de Garibaldi.
Clermont, 23 féïier I8T1,
NOTI RELATIVE AUX OBBTACI.BB qu'a aBHOIWTlËS LE YBAHSPORT DB LA FBBMliBB AHltta Sun E£ RÉSEAU ne PARIS A LVOH BT A LA HÊDITak- HAKiE.
La compagnie des, chemins de fer de Paris à Lyon et è la Méditerranée a reçu, le 20 décem-
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bre, t'ordra de commencer, dès le lendemain, le transport A Cliagny et k Cbalon, de la première année, composâe des tS* et 20* corps, de l'étatmajoi' Bénirai et de tons ses accesso'res, tels (pie télégraphe, poste, trésor, ambulances, etc. Celte armée devait s'embarquer à Bourges, Sainoaiie , Nevers et La Charité. Outre ce transport , la compagnie devait efTectuer en même temps le transport du 24' corps de Lyon i BeaanfoD. Enfin elle a. reçu le l" janvier l'ordre de transporter, à partir du 4 janvier, le 15* corps de Vienon et de Bourges'à Besançon.
Le premier transport lut terminé le 23 décembre, mais les troupes n'étaient pas encore arrivées à leur point de destination qu'il fallut en reprendre la plus grande partie pour les faire continuer sur Dôle, transport qui ne pouvait s'of- Tectuer que dans de très-mauvaises conditions, soit par la ligne de Ghalon à Dûle non encore terminée, soit par lo long circuit de-Uâcon, Bourg et Lons-le-Baulnier.
Bniin le transport du 15' corps ne fut terminé que le 16 janvier.
lia Compagnie a fait des elforls inouis pour l'exécution de ces transports et on en peut juger par ce fait, qu'allé y a affecté jusqu'à 250 machines. Hais elle a rencontré des obstacles de toute nature qui se sont traduits pour l'armée par des retards, pour la Compagnie par un énorme surcroit de fravail et de dépenses.
Ces obstacles ont été. Il faut bien le dire, exclusivement la résultat de la lègËreté avec laquelle étaient donnés les ordres de la guerre et de l'absence complète d'unité cl de régularité de la port des autorités militaires dans l'exécution.
Les causes générales qui ont paralysé les moyens d'action de la Compagnie et amené des retarda parfois énormes sont les suivantes :
1* Autrefois, quand il y avait lieu d'exécuter des mouvements de troupes considérables, des délégués du ministère de Ja guerre se concertaient au préalable avec las compagnies pour établir, d'un commun accord, les limites de ce qu'il était possible de faire, eu égard à l'Importance des tranqtorts, aux facilités de chargement et de déchargement que présentaient les gares prises comme point de départ et d'arrivée, à l'ordre dans lequnl les divers corps devaient être expédiés, etc., etc.; en un mol pour régler les mouvements conformément nux possibilités matérielles.
C'est ainsi que l'on a procédé pour les guerres de Grimée et d'Italie et dans les premiers temps de la guerre actuelle. Mais l'administration de M. Gambetta avait adopté des errements tout différants; sans entente préalable, sans Informationi sur l'état des lignes et des gares, sons
connaître les effectifs réels des corps , elle prescrivait des mouvements, par des dépêches télégraphiques de quelques lignes, indiquant les points de départ et d'arrivée, les effectifs approximatifs (toujours incomplets et inexacts) et fixait la durée maximum des transports dans des limites toujours absolument impraticables. Elle n'admettait pas d'ailleurs les objections, alors même qu'elles étaient fondées sur des Diiis évidents; el certains de ses représentants, se fondant sur l'expérience qu'ils prétendaient avoir acquise par leur coopération plus ou moins heureuse A l'exploitation de certaines lignes, y répondaient invariablement par des affirmations tranchantes et dos menaces. Il en est résulté d'énormes mécomptes dans l'exécution des pians confus d'après des programmes d'une exécution impossible. Relativement à celte première cause de délais et de désarroi, il suffit de parcourir la série de dépêches échangées entre l'administration de la guerre et la Compagnie pour ne conserver aucun douta sur l'état réel des choses.
!■ Llntendance, afin de pouvoir accumuler ses approvisionnements et les répartir plus facilement d'un point è un autre, a pris, depuis trois mois, le porti de ne plus décharger qu'au fur el à mesure de la consemmatîoo les wagons qui lui sont adressés et de les envoyer dans les gares les plus rapprochées dos armées, sans même se préoccuper de savoir si ces gares sont pourvue^ de voies sufiiaantes. Elle immobilise ainsi des quantités conftidérables de wagons qui fonctionnent comme magasins et sont retirés de la circulation ; et, en outre, en occupant les voies de service, elle apporte les entraves les plus gé- . nanlBS A la formation, au garage et A la réception des traios. La même manière d'opérer a été adoptée par l'artillerie pour le transport des munitions, et cette arme crée aux chemins de fer des difficultés plus grandes encore, car elle exige que tous ses wagons soient réunis sur une voie désignée par elle. Dons ces conditions, le service de l'exploitation se trouve dans l'impossibilité de constituer d'avance des réserves de matériel routant doos les gares d'embarquement, parce que toutes ses voies sont occupées par des wagons d'approvisionnements. On est donc obligé d'arrêter en route le matériel vide et de ne le laisser avancer que lorsqu'il doit être immédiatement employé. De même, dons les gares de déchargement, on manque de voies pour garer les trains qui arrivent, lorsqu'on ne .peut pas elfectuer immédiatement leur déchargement, et l'on est obligé d'écouler les wagons vides dès qu'ils sont déchargés, ce qui constitue une sujétion des plus gênantes pour les gares desservies par des lignes à voie unique.
Ce systèmo a été appliqué sur une échelle
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énorme, et au-delà de toute mesure, lors du mouvement de l'armâe de Bourbski. Avant que les transports de troupes eussent commencé, les gares de Dôle, de UholoD, de Besancon, etc., étaient remplies de wagons d'approvisionnement qui obstruaient toutes les voies. Les débarquements de troupes et surtout ceux de cavalerie et d'artlUerio n'ont pu s'elTectuer que très-lentement, et les trains retardés par ceux qui les précédaient se sont accumulés sur toute la ligne depuis Besancon jusqu'à Nevers. Depuis lors, du reste, l'intendance n'a pas cessé do persister dans ces déplorables errements et màme elle les a exagérés si bien que dernièrement, sur le réseau de Lyon, le nombre des wagons chargés d'approvisionnements pour l'intendance a atteint le chiffre énorme de sept mille cinq cents.
On pourra apprécier co que cette manière de procéder coûte à l'Etat, indépendamment des magasinages qu'il aura ù payer aux compagn.ies, quand on saura qu'il y a, ï l'heure qu'il est, un grand nombre de wagons chargée de vivres qui stationnent dans nos gares depuis plus de deux mois.
3' Ainsi que nous l'avons déjà indiqué cidessus, la codipagnie n'a jamais été renseignée à l'avance sur l'eflectir réel des transports qu'elle avait é faire ; les chilTrcs donnés par le miuiatére de la guerre n'ayant aucun rapport avec la réalité, elle a toujours été embarrassée pour réunir le matériol nécessaire pour ces transports. ' t' L'étal-major général de l'armée n'a jamais été représenté auprès des chefs de service du chemin de fer qui se sont trouvés, en même temps, en présence de réquisitions des représenlanis des riilTérents ohefs de corps, des intentendanls et des officiers d'artillerie chargés du service des munitions qui réclamaient chacun la priorité pour les transports dont ils étaient chargés et qui entendaient rèhdre la Compagnie et ses 'agents responsablel, s'ils n'obtenaient pas. celte priorité. Let agents du chemin de fer n'avaient évidemment pas l'autorité nécessaiie pour faire cesser ces conflits.
5' Ces mêmes chefs de corps, intendants et autres oSiciers, après avoir donné toutes les indications pour les embarquements ou expéditions qu'ils avaieot i lUre et avoir fixé l'heure du départ , apportaient continuellement des contre-ordres. Il en résultait des encombrements de voies par le matériel préparé pour les transports ajournés ou annulés et des retards pour les autres corps qui arrivaient a l'heure con-
6' Malgré les protestations de la Compagnie, les autorités locales avaient, sur plusieurs points, mobilisé plusieurs de ses agents les plus actifs, et elle ne trouvait, avec difficulté, i embaucher
que des oiivrinrs Ayés et faibles. Il en est résulté qu'elle a souvent manqué de bras nécessaires pour des mouvements aus^i considérables.
Si l'on passe malmenant aux détails d'exécution, on trouve que, dès te début du mouvement, l'embarquement dans la Nièvre a été retardé par le manque de matériel.
Le 20 décembre, lors de l'entrevue qui a eu lieu i. Bourges, entre H. le directeur de l'exploitation et un délégué spécial du ministère de la guerre, il fut convenu avec la Compagnie d'Orléans quo tout le matériel qui se trouvait k Lyon et aux environs serait réservé pour le transport do 24' corps, transport qui devait avoir lieu immédiatement et que la Compagnie d'Orléans fournirait à celle de Lyon la plus grande partie du matériel nécessaire pour le transport des troupes é embarquer dans la Nièvre; mais la Compagnie d'Orléans ayant aussi i embarquer des troupes k Bourgc:: y avait alTecté les premiers véhicules qu'elle avait â sa disposition, et il en est résulté qu'elle n'a pas fourni pendant les premiers jours le matériel qu'elle avait promis.
Les embarquements se sont par conséquent trouvés arr^^tés, ou au moins très-ralentis au bout do 24 heures, jusqu'à ce que l'on ait pu faire venir de Lyon le matériel qui y avait été préparé pour le transport du 24' corps, transport qui, annoncé comme devant commencer le 21, a été ajourné sons qu'aucun avis fût donné à ia compagnie P.-L.-M.
Ce n'est que plus tard, lorsque le mAériel abondait é Nevers, que la Compagnie d'Orléans est venue en oITrir à la Compagnie de Lyon,
Une autre cause de retard dans ce mouvement a été la neige et l'abaissement de la température qui ont obligé à réduire les charges des machines et qui ont ralenti considérablement les manœuvres de gares pour la formation des trains, tes machines éprouvant surtout uno grande difficulté 4 démarrer. Enfin, dans certains cas, la gelée a fait crever les conduites des prises d'eau, ce qui a entraîné de nombreuses détresses de trains.
SI au lieu de précipiter le mouvement, sans tenir aucun compte des dlOicultés d'exécution, on s'était rendu compte do l'état des choses, on aurait attendu que le passage par Dijon fût praticable, et on aurait échelonné les trains en proportion des possibilités de déchargement. On a au contraire expédié trains sur trains sans se soucier de ce qu'ils deviendraient, et ceux qui ont eu i faire lo circuit par Uécon, Bourg et Lons-le-Saulnier ont eu à perdre en ruute un temps énorme.
Enfin, la longue durée du transport du 15' corps doit être attribuée surtout à ce que la plus
grande partie ileB troupes de ce corps ont été dirigées sur Clervat, gare de dernier ordre, qui n'est pourvue que de très-petites voies de service. Le directeur de l'exploitation de la compagnie avait prévenu ï l'avance M. le ministre que le choix de Clerval entraînerait forcément des retards considérables et des difficultés de toute nature. On avait d'abord parn y renoncer; mais, au dernier moment, on est revenu à l'idée malencontreuse de faire arriver le 15' corps sur ce point. Il en est résulté des pertes de temps considérables et des encombrements fabuleux d'allant, qu'outre les troupes, on envoya à Clerval tous les vivres, approvisionnements et munitions nécessaires pour trois corps d'armée au complet (les 18*, 20" et 24' corps) et pour une partie du 15' corps, et ce service devait se faire par une voie unique, entre Besanton cl Clerval.
De plus, ces wagons chargés de vivres, après avoir été amenés ù Besancon, étaient choisis un à un par l'intendance sur des voies différentes, sans avoir égard au travail des plus pénibles qu'exigeaient leur triage et leur réunion en un
Si l'on ajoute à toutes les difficultés que présentait celte situation, qne certains officiers, entre autres un général de division, ont refusé de faire sortir leurs troupes des wegons pendant la nuit, arrêtant ainsi tout le service, on comprend que le débarquement se soit effectué avec une certaine lenteur et que les trains aient été souvis, sur des points intermédiaires et souvent en pleine voie, à des stationnements qui se sont prolongés jusqu'à quatre jours pour certains d'entre eux.
EnSn, les trains du IS' corps ont dprouvé un retard considérable parce qu'on expédiait, en même temps de Lyon sur Besanfon et Clerval, des troupes destinées à renfbrcer le 24* corpsj or, les trains venant de Lyon venaient d'être intercalés entre les trains du \5' corps.
C'est surtout pour les transports dirigés sur .Besancon et Clerval que les causes générales exposées au commencement de la présente note ont exercé une inOuence déplorable.
Sans entrer, à cet égard, dans des détails qui nous conduiraient trop loin, nous citerons un seul fait comme exemple : à Besancon, le manque de bras s'est fait continuettement sentir, le général commandant la T divlaion jvàit bien mis des mobilisés de corvée à la disposition de la Compagnie; mais il n'a été possible d'en tirer qu'un &ible parti, attendu que ta plupart d'entre eux s'esquivaient au bout de très peu de temps, et les sous-odiciers chargés de les surveiller leur donnaient souvent eux-mêmes l'exemple en abandonnant la g&re.
Nous nous sommes bornés à signaler dans
cette note les points les plus saillants; mais 1 est à peine nécessaire de dire que nous pourrions citer bien d'autres fïits et produire toutes les pièces nécessaires pour justifler les indications sommaires qui pi'écédent. Nous avons réuni, cntr'autres, la série des dépêches échangées entre le ministère de la -guerre et la direction au sujet des grands mouvements qni ont été exécutés pendant les mois de novembre, décembre et janvier. La lecture de ces dépèches suffit pour donner la mesure des prétentions des délégués auxquels élalt confié le soin de diriger les opérations militaires, et elles établissent en même temps, de la manière la plus nette, que la Compagnie, loin d'avoir encouru aucun reproche, n'a négligé aucun elTort pour satisfaire à des exigences qui devenaient, de Jour en jour, plus oj:orbilantes et qui se produisaient sous une forme véritablement impossible.
La Compagnie a toujours opposé la plus grande modérntian aux menaces et aux brutalités dont elle a été l'objet. Elle ne peut pas supposer qne cette modération soit interprétée dans un sens qui lui serait défavorable. Mais, si l'on devait voir se reproduire les imputations dont son service a été l'objet de la part de gens qui seraient heureux de se décharger sur elle ût-, tout ou partie de la terrible responsabilité qu'ils ont encourue, elle réclamerait avec insistance une enquête approfondie dont les résultats ne pourraient lui être que pleinement favorables.
HoiiTement d
l'armée de Banrbakt.
r coaKESFOfiDAncE*
■ Bordeaux, U déa., à 11 h. ^ du >., parvenue à Glermonl le (9, à 3 h. da matin.
« Guerre à ehtf exploitation duchemm<U fer Lyon- JUédilerranie, à ClernuinlrFerrani.
a II est probable queGambotto, présent à Bourges, aura besoin, demain lundi, du concours de votre Compagnie pour prendre des dispositions spéciales. Je vous prie donc de vous rendre immédiatement à Bourges et de vous adresser dn ma part à M. de Serres, chez M. Gambella. Iln'y 0 pas un instant i perdre.
u OE Prevcinet. n
Au reçu de cette dépêche, je suis parti de Clermont le 19 au malin et arrivé à Bourges le 19 au soir.
Le 20 au matin, j'ai vu M. de Serres, qui m'a dit qu'il s'agissait de transporter très- rapidement l'armée du général Bourbaki de La Chanté et de
yGoogle
Nevers sur Autun, Chagny et Cbalon, sans que ce mouvement dût retarder celui qui était commande de Lyon vers Besanton et cpii devait e'exâcutar en mâme Umpa. Je lis observer à H. de Serres que notre matériel disponible se trouverait absorbé par le mouvement de Lyon, m6me en suspendant le service public sur une partie de notre réseau, et qu'il serait indispensable par conséquent, pour remplir le programme indiqué, qu'Orléans fournit, sinon la totalité, su moins la plus grande partie du matériel nécessaire ponr le transport de l'armée de Bourbsbi. Cela fut ainsi convenu avec M, de la Taille, inspecteur principal de la Compa^Ie d'Orléans, présent à la conférence, et U. de Serres invita, de la manière la plus expresse, M. de la Taille à suspendre le service publfc sur la plus grande partie du réseau d'Orléans, pour se procurer et nous livrer le matériel nécessaire.
Au sortir de cette conrérence, j'adressai à notre service les dépêches nécessaires, en prescrivant la suspension immédiate du service public sur les lignes du Bourbonnais et leurs embranchements, sur la ligne de la Bourgogne, au nord de LyoQ, et sur la section de Clermont à Soiut- G ornai ndes-Fossés, et la réduction éventuelle du nombre des trains entre Lyon et Valence et sur les lignes du Daupbinâ.
Ces d^>ddies ont été remises par moi-même au bureau télégraphique de Bourges, avec recomroandatioa de M. Gambetto, qui les avait signées i 10 h. 30 du matin. L'une est parvenue à Clermont k 10 h. 30 du soir, c'est.i-dire sa douie heures, l'autre à 7 h. 15 du matin, c'ost-ii-dire en vingt heures.
La journée du !0 a donc été totalement perdue, par suite des retards de l'administration télégraphique.
La compagnie d'Orléans avait d'ailleurs été invitée directemiDt, le 20, par ie ministère de la guerre à nous fournir d'urgence du matériel ainsi que le constate la dâpéohe suivante, que j'ai reçue à mao retour à Glermont :
« Guerre à (iirecleur Compagnie d'Orléans, à Bordeaux, el Aitdibert, Bourges, (i^aire suivre Clermont-Ferrand.)
11 Veuillez vous coucerler immédiatement avec Andibert,& Bourges, en vue de fournira la Com- {<agnle de Lyon tout le matériel dont vous }>ourrez dispcserpour un prompt et gros transport de troupes. 'I
Les journées des 71 et 22 se sont passées sans qu'Orléans nous livrât un seul véhicule; il nous en demandait, au contraire, ainsi qu'il résulte de la dépêche suivante :
« De \everi â Gtermonl-Perrand, BidervMnn à dirécUur.
•• De la Taille, au lieu lie noas fournir du matériel comme il nous l'avait promis, nous en réclame pour trois tr^ns de troupes qui lui restent à expédier. »
C'est le !3 an soir seulement qu'Orléans a offert de nous livrer 300 voitures vides- Pendant que la matériel manquait é Nevers, il était immobilisé à Lyon, en vue du mouvement qui, d'après les Indications expresses de U. de Serres, devait avoir lieu en même temps que celui de Nevert.et qui, en fait, ne s'est elfectué que huit Jonre après, sans que, malgré nos questions réitérées, on noue nit annoncé d'ajournement, de telle sorte qne nous restions constamment sons le coup d'une réqaisition à loquelleon nous avait intimé l'ordre de nous tenir en mesure de salis* ftire d'urgence.
D'un autre cOlé, la guerre nous laissait sur les bras, entre Moulins et Nevers, 1,804 wagons chargés d'approvisionnements sans destination : ces wagons encombraient toutes les g&res et toute le seconde voie de la ligne du Bourbonnais, entre Baincaize et Baînt-Imbert, ce qui nous a créé des difficultés Inouïes pour le retour du matériel et des moeblnes. Bn elTet, une seule des voies principales étant libre, des détresses de machines ont arrêté certains trains pendant douze â quinze heures, d'autant que, par la température des plus ' rigoureuses qui régnait (12* à 16* au -dessous deO), plusieurs machines ont dû jeter leur feu faute d'eau et par suite de la congélation des tuyaux. Ce froid excessif a en même temps paralysé le travail dans les gares et occasionné & Nevers des difficultés de démarrage qui ont amené des accidents graves, par ruptures d'attelage, et des retards énormes pour l'expédition do certain! trainj.
Cela posé, nous irtuscrivons ci-aprés les d^>écbes échangées pendant te cours des transports avec l'administration de la guerre -
1 23 décembre.
■ Kxtréme urgence. Vlennont-Ferrand d'Âutun, à
» heuns i^ 4u matin, 4e Serres, liiiégui minis-
tére guerre, à AUdiberiXtermont-ferrajtii.
Il N* I. — Extrême urgence. La concentration
du matériel vide se fait lentement. Les troupes
attendent. J'appelle voire attention sur les con-
séquencf s dont vous êtes responsables, alors que
j'ai dû moi-même supprimer encore les services
publics sur certaines sections voisines de celles
où s'efTectue le mouvement et où il aurait dû
déjA être supprimé par vous, n
PROJKTS DE LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPt/EiTS
« Répoiue Audibert à délégué de la guerre, Autun. 0 N-2. — Mouvement de Lyon n'étant pascomntandé, on Avait mftintenD le service entra Lyon et Cbagny, attendu que le matériel de ce service restait toujours à portas pour les trains à Tormer A Lyon. Si nous avions âté avisés que ce mouvement âtait tourné, nous aurions immâdiatemeni fait rûiluer tout le matériel sur Nevors. Mais il avait été bien convenu à Uourgas que le mouvement de Neverset celui de Lyon seraient exécutés simultanément, le premier exclusivement avec le matériel d'Orléans, Or, la Compagnie d'Orléans ne nous avait rien fourni encore hier au soir. Au contraire, elle nous demandait i^s voitures pourdes traîusà expédier de son réseau. La Compagnie de Lyon n'est donc aucunement responsable des relards qui se sont produits dans cette circonstance. »
• Même date.
Il llépmse de U. de Serres à directeur Awiibert. o N* 3. — J/ reçois votre dépêche de ce jourï t heure. Quels que soieal les torts de la Compagnie d'Orléans, le ministre de la guerre espérait que la Compagnie P.-L.-M. Ferait mieux. Les rapports de ce jour me font entrevoir plus de vigueur; nous comptons que les retards seront réparés, et personnellement je vous prie de mettre toute votre énergie à accélérer, par tous les moyens dont un liomme comme vous peut disposer, et il on a beaucoup, le mouvement dont vous connaisses l'importance, n
Il Uèrue date.
0 Clermont de Bordeaux (reçu à 3 k. se malin le iij. Guerre à M. Audibert, Citnnont, faire suivre, Lemercier, Poitiers, faire suivre, extrême urgence.
M N' 4. — L'embarquoment de nos troupes se Uil avec une lenteur qui sera une éternelle honte pour ceux qui en sont la cause. Dés demain, une enquête sera ouverte et un commissaire extraordinaire sera envoyé sur les lieux pour constater ft qui la responeabilité incombe. Mais le miaistre s'adresse aujourd'hui à deux hommes de ceur, i deux Français, aux deux directeurs des Compa- - gnies dg Lyon et d'Orléans, et il les abjure au nom de la patrie de laisser de cété toute récrimioalion puérile entre les Compagnies et d'unir rraternellement leurs oiïorts pour mettre Un à des retards qui pourraient amener un irréparable désastre.
■ ne Fbsvciset. n
u Réponse.
« N> 5. — Trois circonstances tout à ta.\l indépendantes de la Compagnie de Lyon ont retardé le mouvement de Nevers : 1* retard dans mes ordres ir&asmis par le télégraphe de l'État et qui ont mis 12 et 20 heures à venir de Bourges à Clermont: %• nécessité, d'après les instructions expresses de M. de Serras, de nous tenir en mesure de faire le mouvement de Lyon an même temps que celui de Nevers, ce qui a immobilisé beaucoup de matériel à Lyon; 3* absence du matériel d'Orléans avec lequel il était convenu, avec H. de Serres, que sa ferait la plus grande partie du mouvement de Nevers. Jusqu'à hier soir, Orléans ne nous avait rien fourni, sauf une centaine de nos voltnreset wagons rendus les 19 et 30 avant même que le mouvement fût commandé : 4' le très-mauvais temps qui s régné ces jours derniers.
<i Mon personnel et moi n'avons pas cessé de concentrer tous nos efforts Eur ces transports, et nous avons fïit tout ce qui était matériellement possible pour les accélérer; nous nous féliciterons do voir procéder & une enquêta approfondie à ce sujet.
» B. AtTDIBEBT. ■
n 27 décembre (arrivée à 10 h. 38 du soir). " Guerre à Audibert, directeur chemin de fer. Clermont.
u N" 6. — M- David, inspecteur principal de la guerre, me télégraphie de Decize que la gare de Nevers n'expédie pas avec l'exactitude promige Les trains de matériel vide devant prendre les troupes cantonnées k Decize. le vois d'autre part une dépêche de Serres & votre Compagnie qui est connue tout k fait dans te même sens, Je prends acte de oe nouveau retard.
Cl DB Frevcihet. o
■ Réponse.
■ N'7. — Re(u votrp dépJ>cho d'hier soir.
H Les embarquements de troupes se font simultanément à La Chanté, ï Nevers et à Deciie. Les neiges ot les froids extrêmes ralentissent considérablement les manœuvres dans les gares el exigent sur la ligne l'emploi de plusieurs machines de renfort; dons ces conditions, 11 est matériellement impossible d'assurer l'exécution des trains Airmés à Nevers peur être chargés à Decize et, en général, de bire un service ayant quelque régularité. Le matériel ne manque pas; notre
SBANUE DU 13 NOVEMBRE I8Ï2
pei-sonnei a'épargiia aucun effort, cl en iirèsencc des difficulté! que nous avon» à aunnooter, il m'est permis d'affirmer qu'on n'aurait pu hire plus et mieui qu'on s fait.
- B. AUDIBEltT. •>
« 30 décembre.
-. Gaern: à Audiberl, directeur de la Compagnio
de Lyon à Cterttuml et en communication à
Dijon pour de Sfrres.
n N- 8. — Je reçois du général Bonrbaki la dépêche sninntB : o Chalon, 19 décembre, 10 b. 4U soir. — Notre concentration a été retardée par la rigueur de la eoison et par les mauvaises diapositions des administrations de cbemins de fer.=
Voilà donc encore nne dépêche connue dans la mâme sons que tint d'autres. Nous ne voulons accuser les inteations de personne, mais il est certain que nous n'avons pas troUTé, au total, dans votre exploitation les ressources et l'éner' gie que les Prussiens obtiennent toujours sur leurs réseaux, que le chemin de l'Est a fourni à l'Etat au commencement de la campagne et que votre personnel même aurait peut-être su déployer s'il s'était agi d'un (laDc commercial exceptionnel. Nous n'avons ni le temps, ni la possibilité, vous devez le comprendre, de nous
livrer à des enquêtes su en vue de saisir les vra directement les vrais c faut, c'est une rapidité <
:haque lait parilculi
s causes et d'atteindre
ipablâs. Ce qu'il nous
nne liberté complète
de nos mouvetaents, et de la part des compagnies de chemins de Eer un concours dévoué, plein, sans réserve. 61 votre administration n'est pas dans des conditions & nous assurer ce concoure, (el que nons le comprenons, nous nous ver rons à regret, pour en Unir avec d'interminables polémiques, obligés d'exploiter nous-mêmes votre réseau, en nommant un commissaire direc-
■1 C, l>E t'BBVClNET. ■
>• fUponte.
■ N* y. — Ku réponse à votre dépêche de ce jour, je ne puis qu'opposer les dénégations les plus formelles lï toute imputation de négligence ou de [busses manceuvres. Si le mouvement de l'armée de Bourbaki a été retardé au début, cela a. tenu exclusivement à ce que l'administration de la lierre ne nous a pas fait fournir le matériel que devait nous livrer la Compagnie d'Orléans et a immobilisé à Lyon le matériel destiné à un mouvement qui n'a eu lieu qu'au bout dl! ««PFOHTl!. — T. m.
huit jour:^. Tout le posisibk a ciO luit dans les conditions où nous nous trouvions placée.
i> E. AUurBBBT. n
'< Lyon, le 23 décambre IS70.
• Lettre de M. Cotliau, inipeekur jirincipal, à M. .iudibert, directeur de rnepIoiUUion,à Cltrmonl
« N- 10. — Monsieur, j'ai l'honneur de voua remettre, ci-iocluG, un pli qui est parvenu hier soir à votreadresse, venant de la préfecture. En votre «bsMce, j'en ai pris connaissance et me suis rendu à l'invitation prescrite au nom du ministre de la guerre.
» Il était prés de dix heures du soir et, après avoir attendu quelques instants, j'ai été reçu par M. Gambella, qui m'a adressé de vifs reproches sur les lenteurs dtis opérations d'embarquément de troupesi Nevers, signalées par plusieurs dépêches du général Bourbaki, qui se plaignait du manque de matériel.
* Je ne puis vous laisser ignorer que H. le ministre paraissait tris-mécontant, et la vivacité de son langage était telle qu'il était véritablement difficile de lui soumettre des observations.
n J'ai pu néanmoins lui Aire remarquer rjue, d'après ses inaiructions, sous «vions dil prendre des mesures pour assurer au même moment un mouvement de troupes â Nevers et & Lyon et qu'il avait fallu diviser notre matériel sur deux points, tandis qu'il aurait été plus facile de reporter toutes nos ressources sur un seul endroit A cela, M. te ministre m'a répondu avec la même vivacité que cela ne le regardait pas et que c'était à nous de satisfttire b toutes les nécessitée du moment et des circonstances. Il a Bni en mo répétant qu'il êtaictrês-mécanlent, que j'aurais à prendre des mesures pour remédier à cet état do choses, et que j'aurais A lui rendre compte de co que j'aurais [ail à cet égard.
a, J'ai passé une dépêche à M. Bidermann pour lui annoncer les trains que je lui avais expédiés avec dii matériel vide. Je lui Ihisais connaître aussi l'impatience du ministre et le priais de me dire s'il avait suffisamment de matériel. M. Bidermann' m'a répondu oe matin de laçon A me permettre de donner satisfaction A H. le ministre, oe que j'ai bit en lui écrivant pour lui annoncer que le matériel était suffisant et que la seule difficulté que nous éprouvions était la rigueur de la lempêraturs-
H Veuillez agréer, etc. r Cottiau. ■
• PS. Je tic sais encore rien du monvemeat que nous attendons depuis le 20 au soir pour le départ des troupes. «
- i'HOJErS DK LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
HoBvement du 16* corps.
■ DÉPÊCHES ET C0BRESP0HD1.HCE3
Bordeaiut, le 31 déc. 1B70, U h. 45 du m.
Guitre à M. Avdtbrrt, directeur Cotnpagnie
Lyon A CttrmonlFerrand etàdt Serrts, Dijon,
faire juiure. (Confidentielle.)
H' 1.— Veuillez prendre toutes voi dispositions pour poovoir, aussitôt que tous en aurei fe<;u l'ordre p&r le télégraphe, transporter ed 36 lieores le 15* Corps d'armée, environ trente mille hommea, avec son artillerie, de Viarzon, et il est actuellement, sur un point & déterminer de kt' li^e de Vesonl eu de Hontbéliard.
ISordK pourra être dondè d'un moment à l'autre, mais nS le sers pas arant denx jours. Prière de vone concerter avee votre collègue de la Ooln[iaKlile intéressée, cru! feçolt pareille dépêche; aconser réoeptlon,
DE FnEYCIitET.
Clermoni, 31 décembre 1870, 1 h. 4^ s. Guerre, Bordeaux-
N' 2. — Reçu t*trB dépêche oonfldentielle.
Je prends les mesures nécessaires pour assurer eontinuatton des tralDs livriia par Orléans.
Je BuppoBb que nous e'aiiroBs pas à fournir de voitures et wa^nS t OriMâs.
' Tout nfftM matériel' occupé aui l^anBpo^t^ cAté de ChaloB et Mi», d'après les Instruotions dV M. de Serrée.
' Veuillez noter que pbnts sont coupés avant et après Gray et sprfts Clerval, sur la ligne de MotttbtlUrd. ^ _
E. AUDIBEllT.
aefmont d« Berdsuu, H dtoembre 1870, U h. Ï6 soir.
Guftre à directeur chemin de fer Ùyon-Clermont.
N* 3, — J'ignore si Vous naûrtï pas A fournir de matériel k Orléans pitr le tran^iort demandé par Aa dépêche confldetilielletds ce matin. Veuilloi à cet égard vous concerter directement avec cette Compagnie, Co qu'il nous fkul.iDOns, c'est que la chose se fasse sans accroc ni retard, et c'est pourquoi nous avons prévenu i la Toil les deui Coupagnies.
Quant i. dir« que tout votre matériel est oc cupé & nos transports du câté de Chslou à DAle, Je pense que s'il en était ainsi, te mHHriel aeràM bien mal utilisé et U station bien iitttUlettént en-
1 vous a ineiiactB-
combrée. Je pense donc qu'oi meni renseigné.
J'aurai soin de tous faire connaître, dés que 36 le pourrai, le moment i partir duquel le transport devT& a'elTectuer.
nB Fheycinet.
Bordeaux, 1" janvier 1871, 10 h. 45 matin.
(iu«rrè à U. Audibtrt. direefur Ctm^offttie Lyon à CUrmont-Ferrand. (CoRfldetaiMU.j
N' i. — Le transport do Vièrnjn, annoncé
par dépéi!he-conflileo(!elle d'hier ihaliili.cDmtatfdcera aprés-demein matin, 3 janvier, ft six lieurei. n devra être terminé le lenderàaln 4, dans la soirée ; le point d'arrivée sera probablement Clarva), sur la ligne de Hoatbéliard; ioutel%!s, un nouVe) avis ftra cffnaaîlre déllnîtivemsnt la destination.
Les deux Compagnies Intéressées sont de nouveau priées de se concerter direetemeût éhtre ailes pour assurer la circulaliort Jes [ratas nécessaires.
Biles sont autorisées par la présente dépéch'e à supprimer, en vue de ce transport, les trains qu'elles jugeront & propos, sauf, b'utii entendu, les trains pour le ministre de la guerre. Le coriis d'armée à transporter comprend environ trentecinq mille hommes avec sa cavalerie et dli-hult batteries d'artillerie, plas les convois ordinaires de l'iniandance,
DE PBEÏCiliKT.
Bordeaux, 1" janvier 1871, U h. 30 soir.
Guerre à M. Audibert, direcimtr Compagnie Lyon^ltrmont-Ferrtmd. (CimfidentieUej
N* 5. — Je vous confirme l'exiJédilion de notre corps d'armée de "Pierzon, trente-citiq mille hommes et vingt batteries, avec convois habituels de l'intendance, pour mardi 3 courant, à partir de six heures du malin jusque dans la soii-ée de meroredi, où le dernier train devra être expédié.
J'ai toujours lieu dasroire que la destination sera Clerval, ligne de Monlbéliard; je vous<la Qxerai positivement demain^ en tout cas, ce sera sur cette ligne ou sur celle de Gray, Je vous engage donc, pour éviter tout mécompte, à bien vous assurer que tous vos travaux d'art avant Clerval et avant Gray sont en état pour la circulation des trains qui ne doivent pas stationner en roule. Accusei-moi réception de la présente,
DR FMTcmn,
Clermont, 2 janvier 187t, 10 h 2S nMitn.
" N- 6. — Seçu votre dépÈcbe de celle nuit.
Le pODt sur le canal i Dijon ne pourra Être rétabli que mercredi. Par cooaëqueat il y aurt Torcément arrtil en routa des trains devant partir m'arJi ï ilejtlnation des lignes de Clerval ou de ijray, A moins qu'on ne leur fosse, fliire l'énoi'me détour de M^con, Bourg, Lons-le-Saulnicr sur des lignes à Torlèa pentes ofi on ne peut faire un service actif. Si le départ était retardé d'un jour il n'y aurait plus de diOlculté de ce cAté.
Il y a un pont ooupé aux aborda da Grsy. On s'occupe de le réparer, maie impassible de fixer l'époque à laquelle les trains pourront aller jusqu'à Gray,
Veuillez noter que la gare de Clerval est des plQ9 reeu«tatea 6t jnanque «btoloiiieM de qnâts p^r ééchargienent d'artfllerie «t 4& osnlott». 8i la traoqwK est dirige sur ce pcdnt, \l tuai s'ati tandre & des ibécomptM conifdérciilM eomm» tmnpB.
La litution estd'aittanr* la néme pour tootM Isa garav-tDlermtdteires dea ligsea de Balfort *t tic Gray, unr-Mlâ «t Beamçon.
B. AUDtBBBT.
Clermont de Bordeaux, 12 janvier 1871, 1% h. soir.
N'7.— La destination des troupes transportées à partir de demain malin est Besancon et non Clerval, priàre de prendre vos dispositions en conséquence.. (Ré p'*, dêp' n* 9.)
ClarmoBirFar r«od de Benteftox, 2JaaviBr.t871,2ii. utr.
Guerre Aenritouc, à.^raeiâur Oit i'.-irjU. Vief mont-Farand.
N' 8, — L(t Oompagnie d'Orléans m'informe que d'après le rapport de votre Compagnie la gare de S&inotiiepanHMrat<U;j<nra encombrée et qu'ea conséquence les trains militaires qui commenceront leur mouvement de VIerïon sur votre réaeaa 4 partir de denaû màiia. paunaiaat subir dana ladite gu* des slUioannpiMtfl cBnild:irables. Je jie me fais l'écho de oea pUiaiM que pour le bon ordre, oar il est bien 6videiU que prévenu comme voua l'étei depuis samedi voua aurez pria toutes vos meaBrea pour aider lea votée de iamcaize de manière à assurer la oan-
tinuaiioa non interrompue de la circulation des trains entre votre réseau et celui d'Orléans. N'oubliez pas que vous ftas autorisé à Bacrifler tous les trains publics au transport aïlraordinalre que nous avons damandé. Je vous con- Hrme ma dépêche de ce matin, vous annoDEsnt qUQ la destination définilive des trains sera Besançon et non Clprval. Prière de m'en accuser réception.
DE Fbevginet.
Clernonl, 2 jaDvier iUli, 3 b. soir.
Giiwre Bordeaux. ("Voir dépêche
N-9.—Retu votre dépeckeiodi^BDtfieaancoB et BonClervti comme deattoaiion daa tr^ns et calla exprfamant des craiotes aar l'encmbremeot de la gare de Sakicatze.
iMtrudlons données sur le premt«r point et mesures déjà prisai peflr le second, lutaAt tpie le permell'énArme quonlilé de wagona^e l'Administration de la Guerre a laissé accumuler dans cette région. II lïudra seulement qu'Orléans enlève.à fur el à mesure le matériel vide que nous avons h lui livrer à Saincaize. Pour Iliciliter les passages, j'ai donné ordre de suspendre, èi partir de ce soir, le service public entre Saint- Germain- âe s- Fossés et Nevers.
C'est dans le parcours Su-deli de Chagoyqiie les retards sei'ont inévitables, le passage snr te pont du canal & Dijon ne pouvant avoir ttèn que «nercredi. '
fi. AvDiantr.-
Oermont-Perrand de Bordeaux, 3 janvier 1871, 8 h. ââ soir.
Gumre à Atiâibtrt, dtMetmr chemin ^. fer, Clermont-Ferrani.
N* 10. — En conséquence de votre dépêche de ce matin 11 h. 55 qui me parvient à l'instanl, je prescris de retarder lotit le mouvement de 24 heures et de ne le commencer que mercredi à G heures du matin ; il n'est rien changé d'aitletirs aux autre* diapakitioM. Il est aaaai i*attandu qne Mplaisant peur n«ns d'être avisés au dernier mo«ie« alan qna le teooveiqaBl vois a été annoncé Ma le 91 dtofnbre an- matia. Je oempte que tour trurai -à cniu- de rath«t8r ca oonira-tempa par' la fwrTatte axacUtude des mouvemencs de- nos trains sur voe lipiee.
(Réponse dép', n- 12.) de FHETcrNST,
RECTIFICATION
£n urgence n* 7M0, 1 16 W. Lire : < Que mercredi i 6 heures du matin, ou lieu •<le mardi k 6 bsuras du matin. •>
prochainement le 1i* corps, i fiesnnc4in. i l'apprécifttion du général en chef Bonrbaki.
Clermonl-FerraDd de Bordeaux.
2 janvier 1871. 8 h. 5 soir.
/jwn-M à Direetmr (Hé chemin ie fer de Lyon. Oknnont.
N* 11. — Je refois do H. Priant, intendant en chef à Chalon, la dApâche suivante :
< J'ai t me plaindre vivement de la manière dont la Compagnie Lyon-Méditerranée exécute Ins (rauRporta militaires- On m peut arriver avec le personnel actuel qui est ineple et inaulliaaiit, à Chalon et à Déte et sur la ligne d'ici Lyon. Je voua prie de le (kire remplacer ou renforcer, le service se trouvant en aoufl^noe; il y a urgence, je ne pois compter mir rien. • Je voua prie de prendre des mesures énergiques pour assurer la rapidité des transporu de l'armée et donner toute aécari té & l'Intendant en chef.
(Voir dép*. — Réponse dépêche !1.)
PftaoT.
Ulermoat-Ferrand, 3 janvier 1S71, tl h. malin
Guerre, Bordeaux.
fiefu votre dépêche d'hier de & b. ^ soir, prescrivant de retarder le grand mouvement de 34 heures et celle de tO h. 25 soir, prescrivant pour attiourdliui l'oxpédition sur Dijon, d'une brigade, de batteries et d'un équipage de pont Tous les ordres ont été donnés en temps utile en oe qui nous concerne.
B. AUDIBEBT.
Clermonl-Ferrand de Bordeaux, S janvier tSTl, tOb.Usoir.
litierre à commandant du is" corpi. Vienon, commandant la division Bourges; de la Taille, IntpecUur Vierion; Audiberl, directeur ClermotU-Ferrand; Général Bourbaki, Dijon: De Serres, Dijon.
Le général Boui-baJii demande qu'on lui envole immédiatement à Dgen:!* une brigade du 15* oorps avec deux batteries d'artillerie ; 2* l'équipage de pont actuellement à Saint- Amand. HH. les génénux llartlneau et Muure sont invités à se concerter, chacun en ce qui le concerne, avec la Compagnie d'Orléans en vue de proQter de la journée de demain pendant laquelle te mouvement général du 15' corps n'aura pas encore commencé pour envoyer au général Bourbaki ce qu'il désire. Toutes dispositions prises d'ailleurs pour ne pas entraver le moavemeut du l>>i]d^Bin mercredi. (Juani à la bn> gailH ainsi «nvoyée par avance, ell<> rallierait ir<)s-
BE FREVatMET.
Olermonl-Ferraod de Dijon, 3 janvier tS7t,rt h. 27 soir.
BiOermann au smts-chef d'e^MIatien.
N-12.— AgentsdelaCompagnieseptaigoeia vivement de la manière de procéder de l'Intendance qui leur donne d^s renseignements insuffisants tant au di^parl qu'i l'srriv*?.
BiDEaiun.''.
Bidermann au Dirteteur de ta Compagnie.
CUrmont.
N* 13.— Oe Serres eit d'avis qneCoqMgaiedoit consulter Ulnistre de la Gnecre k Bordeanx sur lesdemandes de matérlelfkiteipeur transports de troupes partant de Vierxon et d'Autuo ; il pense que, sauf avis contraire du Ministre, noua devons . donner priorité aux tranaporla de Vianan. Veuilles donc dire i Cofflnet de prévenir Cbagoy lorsqu'il sera srrivé asaei de matériel 4 Moulina
(Voir dépêche n' 17.]
BlDEHIIAIin.
Clermont, 3 janvier lâ71, 1 h. îâ soir. Directeur Lyon à Directeur Orléans , Bordeaux.
N* 14. — fieçu votre dépêche de ce matin.
Nous vous livrons des quantités considérables de matériel vide ; seulement, contrairement eux indications de votre dépêche du l" janvier, votre Inspecteur ne veut plus recevoir à Moulins et nous oblige i lui livrer k Saincaiie, ce qui retarde et gène considérablement nos mouvements, toutes nos gares dons cette région étant encombrées de wagons de l'Intendance. Donnez ordres les plus pressants pour que le matériel livra soil enlevé su fur et a mesure à Sainoaiie. U. AuniBEKT.
Clermont, 3 janvier 1871, t h. Ai.
Gu^re, Bordeaux. ^Extrême urgence.) U' 15.— On noua demande transports oonsidérablaa de troupes au départ d'Autun qui absorberaient partie du matériel que nous avons k lt> vrer 4 Orléans pour mouvement de Vieraon U'aprêe avis de H. de Serres, je viens vous demander s'il ne Tant pas donner la priorité aux trsnsports de Viei/on. Un attendant vos instruc-
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(ions Je laUSe coQtJQuer 1^ mouvement du matériel à iivrsr 4 Urt4uu pour ces derniers ir&ns' porta.
(Voir dépêche n* 15.)
R. AUPIBEKT.
ClermoDt-Ferrand de Dijon, 3 janvier 1871. 4 h. 40 nir.
Ridermonn au saut-cluf txfiloitation , Clermont.
N> 16. — O n'est ni i'incptio ni l'insuQlsance du personnel qui retarde les transports do l'iQtendance, mais le monvament sur le chemin de fer de Dôle par Verdun qui a été confié à l'entrepreneur. On ne fait guère que trois trains par jour. L'Intendance ne veut pas payer le parcours par Mftcon el Bourg.
(Voir dépAcheg M et 2t.)
lllDEBM.iHN.
Clermont- Ferrand de Bordeaux, 3 janvier 1S7I, 5 h. 35 soir.
N* 17.— Voire dépfiche n'Indiquant ni qui est-ce qui r4ctsme le. matériel pour troupes i Autun. ni quelle est la destination i assigner à ces troapea, il m'est impossible d'apprécier si ce transport est plus urgent que celui du 15' corps. En tout cas, c'est au général Bourbalù que je vous prie de poser la question. Lui seul peut savoir B'il'prénrs SToir sous la main le 15* corps ou laisser partir les troupes d'Autun ; en attendant sa l'épouse je dois maintenir ses instruotioos. X ce propos. Je ne puis m'eipliquer que donnant i Orléans quelques centaines de wagona seulement, vous ne puissiea assurer en même temps le transport des troupes d'Autun. Je n'admets nnllement qu'nne des deux choses vous dispense de l'autm.
DE FaevctHET.
Clermont d« Bordaaui.3 janvier1S71,5 h. 30soir.
Gutrre à Directeur de la Ode la MidiUrraaée, Ctermonl.
N- 18. — L'iBteudant de Dâle télégraphie que celle gare est encombrée et que le service y est devenu impossible. Je vous prie de prendre les mesures nécessairos pour y lemèdier el pour ttseurar la régularité du s^rvioe du chemin de
Ter.
Piiaot.
Clonnont, 4 janvier 1871, 10 h 10 matin. Guerre, Férol à Bardeaux.
N* 19. — Aucun fondetneut dans les plaintes de l'Intendant Priant qui traite notre personnel d'inepto at d'inauffiaanLll y a bien des retards sur DAIe, mais ils résnitent de ce que l'Intendance, par économie, ne veut paa fhire passer tes transports par le circuit UAcon, Boorg et les conSe aux entreproneurs de la ligne de Chalon k Ûôlo, ligne en construction et qui n'est pas en état d'être exploitée réguliéroment. La Compagnie est tout à (bit étrangère i ces oombinaisons el i leurs résultata.
De leur cété, les agents de la Compagnie dans cette région se plaignent vivement de la manière de procéder de l'intendanoe qui'lenr donne des renseignements instifflsants tant au départ qu'à l'arrivée.
(Voir dépêche n' 11.)
Clermont -Ferrand de Lons-Is-Saulnier 4 janvier 1871, 40 h. 1! soir.
Bidermann à Ruintt.
N- 20. - Relard dons les expéditions à Chalon tient A ce que l'intendant veut rain; passer tous ses transports sur la nouvelle ligne dont le mouvement est confié é l'entrepreneur Lyot qui ne fait que trois ou quatre traini par 2i heures. Les retards de Dûle aoat dus i ce qu'on a changé la destination de la plupart des wagons à cette gare et même à ce que l'on a reteliu des wagons pendant plusieurs heures sans pouvoir désigner leur destination définitive. U. Lemaltre, intendant chargé du service t Uéle, reconnaît qu'il n'y a aucun reproche h adresser & nos agents.
Clermon t-Ferrand Il h. 42 soir.
) Bordeaux, 9 janvier 1871,
(iMCTrr, Ftrol, Bordeaux.
N- il. — .Hefu votre dépêche d'hier n nant nouvelles plaintes contre l'intendant ea chef Kriaot.
Il s'est produit i Cbalon, et dans las gares de cette région, des encombrements tenant à ce que l'Intendance, qui nons avait laissé sur les bras mille wagons d'approvisionnements sans destination dans les gares comprises entre Houllos et NRVsrs, a tait diriger tous ces wagons en bloc sur Uhagny et Cbalon, en même temps qu'elle sa disait expédier sur ces gartw, sur Delà el Be-
saiiçoD,ile9 approvisioanements considérublss de la direction de Lyon. Eu outre l'Intendance ne nous donne rréqueramect que des insiniclioas incomplàtes, change en route la destinattoa des wagons et nous taXt attendre ses instructions pendant plusieure houreg. Enln noua aurons à exâcater, concorreimKSDt avec «es truisports, d'iBonua mouremente de troupes. Dana ces conditions, et avec les obstoolea atmosphiriques contre leiqiMls nous avons i Istter, impossible d'opérer avec une comptôte exactitude. Ce qui eït parfailement certain, c'est que nous avons sur cette partie de la ligne un personnel trèsd^oui et très-exercé.
Quant au pillage de wagons, Je vaie prendre des inro^mations sur ce qui s'est passé à Fontaines. Ce qoe Je soie, c'ect que sur plusieurs pointa ées wagons ont été pillés par las ^upes de paeuge sans que les officiers aient voulu in> lervenirpour s'y opposer. On ne peut exiger as- -surément que dans une gare où le personnel se compose de un ou deux agents, ce personnel puisse empêcher des lUts de celte nature.
E. AUDIBERT
Cle^noa^FerTaad de Bordeaux, le 11 Janvier 1871,
à 12 h. 45 du matin.
GMTTe à Ûiruteur AtUUbert, Ctermont (Extrême nrfeace).
îi' îî. — Je reçois oommuoication de la dépêche ci-aprés :
■ Inspecteur Gverre à Firot, Gverre, Bordeaux.
B Vu l'impossibilité d'avancer sur Besancon avant longtemps, suis revenu hier soir à Dijon voir situation ; depuis le 8, 4 trois heures du soir, aucun train de troupes n'a pu quitter Dijoa 11 y en a sept ici depuis trois Jours ; entre Dijon et Chagny cinq ou six, entre Dijon et Labarre douze, et d'autres entre Labarre et Clerval. DÛle me répond qu'il n'entrevoit pas amélioration avant vingt-quatre heures. Troupes et chevaux souITreot de séjours aussi longs.
" Le transport à pied, depuis Dôle au moins. aurait Mt gagner un temps précieux. Faisons débarquer chevaux Jusqu'à départ pro-
Je ne puis croire, OMiaiMU-, que celle dépêche soit exacte, car, si elle l'élaU, elle dénoterait de la part de votre administration, un oubli bien grave de ses devoirs envers le pays. Je déclare que si pareille circonstance existait,et s'il n'y était pas mis un tanne immédiat. Je saurais prendre des mesun» qui en empêcheraient le retour A
tout jamais. J'attends de vous des explications qui, j'en ai la cooQence, seront k la fois rassurantes et satiflïisantes.
DE Frëycimbt.
Glermont, le U janvier 1871, 1 1 b. 10 malin.
Guerre, Bordeaux.
N* Î3. — RefU votre dépèche de cette nuit
Les encombrements et les retards qui se produisent daiu le mouvement en cours d'exécution tiennent cscluaivement à ce que, dans les dispositions qui nous ont été prescrites pour oe mouvement, il n'a pas été tenueompte despos«bilités matérielles.
Premièrement. — Le point de débarquement fixé d'abord à Besan(on a été reporté à CloFval. Je vous avais prévenu, ^ans ma dépêche du 2, de l'insuffisance complète de la gare de Clerval. L'idée d'opérer rapidement sur ce 'point le débarquement d'un corps de iroupes très-nombreux et d'une artillerie considérable était absolument inexécutable.
Secondement, -~ Avant même que le mouvement des troupes ne commenf&t, l'intendance a entièrement encombré les gares , notamment Dûle et Besançon, d'un nombre énorme de wagons d'approvisioonaraents dont la plupart doivent rester chargés et servir de migasins Uxes ou volants. Ce système de wagons, convertis en magasins, a déjà encombré nos lignes du Bourbooiuis et causé des retards considérables dons la mouvemaot du premier corps de l'armée de Bourbaki. U a eu de plus f&cbeux effets encore dans cette oirconstance. Dans les portions et les conditions où il est appliqué, 11 paralyse les mouvements, obstrue 1k gares, complique énormément leur service et enlève ta poisibilîté d'une exploitation active et régulière.
En somme la compagnie a Ait des efforts inouïs et mis en ligne des moyens d'action énormes. 6i les résultats n'ont pas été,aiissl solislaisants, ce n'est certainement pas à elle ni à son personnel qu'on peut e'en prendre.
E. AUDIDSRT.
Besancon, 13 janvier 1871.
Extrait d'une ttUre de M. Bidenmnn, en dois du <J janvier iS7t.
N- 24. — Mon cher directeur, outre les causes de retard éaumérées dans ta note, 11 y a en la prétention du général Peytavin, commandant la l™ division arrivée à Clerval et qui ne voulait pas laisser dêbarquei' ses hommes pendant la nuit, trouvant qu'ils seraient mieux dans les (wagons
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que campÉs. il a fallu réclamot auprès du génâral an cUef Martineau dos Choneiz pour avoir raison do celle prétenlion.
Glermont-Ferrand de Bordeaux, le 12 janvier 1871, lî h. 50 soif.
Guerri à direettur Audibert, Clermont-FnTond (cxirfiM urgence et en commMniealion à de
Serres, à Boumel, faire juiura).
N' 25. — Quelles que soient les parts respectives de responsabilité de vos agents et des Dôtres dans les déplorables retards qui se produisent de Besancon à Clerval, laissons là, si vous le voulez bien, les vaincs récriminaiioDs et occupous-nous de sauvegarder l'avenir. Je vous prie ilonc do prendre toutes mesures eo votre pouvoir ponr h£Lter le rétablissement de la circulation sur celle section et de vous préparer à l'organiser jusqu'k Belfort. J'espère que trétprochainement ta voie Terrée sera en notre possession jusine-U. Dés aujourd'hui, faites restaurer tous les ouvrages d'art ob vos agents peuvent arriver et donnez-leur des instructions pour qu'il eu soit de mSme A mesure que nous avancerons: le ravitaille ment de notre armée, & peu prés impossible par terre à cause du mauvais temps, devra s'efTectuer par la ligne de Dijon, Gray, Vesoul et de Besançon, Beilorl. Veuillez donc prendre toutes vos dispositions comme vole, matériel et personnel, de fa^on A &tre noire dévoué auxiliaire dans l'œuvre patriotique que nous poursuivons. Donnez-nous un concours absolument sans réserves, a&n que nous puissions surmonter les dilllcultés déjà si grandes que rencontre notre entreprise. Concertei-vous avec Jacquin & BAle, réponse urgente.
G. DE PRBTCINBT.
Bordeaux, 12 janvier lS7l, 1 h. 30 soir. Guerre. Bordeaux.
N* 26. — Reçu cette nuit votre dépêche d'hier, 13 h. 30.
On n'épargne aucun effort pour activer la circulation des trains militaires retardés dans la direction de Dijon & Besaofon, mais, les nécessités du ravitaillement de l'armée ralentissent considérablement les mouvements et tes décharge-
Les ordres les plus formels et les plus pressants ont i^fé depuis longtemps donnés et constamment renouvelés pour rétablissement de la circuktion par les moyens les plus énergiques iUT les sections rendues libres et notamment sur celle de Clerval à Belfort. Malheureusement le
génie a fait sauter sur cetto section trois ponts sur le Doubs, ouvrages considérables dont la reconstruction a été préparée, mais prendra forcément beaucoup de temps.
Je n'ai pas cessé de me tenir en rapport avec Jacquin, et le Gouvernement peut compter sur une entente absolue et active entre les deoi compagnies pour faciliter les mouvements milllairespar le conconrs le plus dévoué.
Ë. AUDIBEKT.
Clermonl-Perrand de BordeatiK, 13 Janvier 1S7I, 10 h. 10 soir, (Extrême urgnnoe.)
(iwrre à directeur Audibert, Clermonl-Ferrand.
N° 27.— Je reçois communication de la dépêche
• Dijon, 12 janvier 1871.
u Toutes les mesures indiquées par voire dépêche ont été prises, mais sont insufll santés. La voie est complètement encombrée de Besançon è, Chagny par suite du rechargement qui ne peut se faire assez promptement ; aucun train ne peut avancer; m'autorisezvitus à envoyer par voie de terre partie des troupes qui attendent et stationnent dans les gares, surtout les troupes de cavalerie dont les chevaux souffrent beaucoup en restant dans les wagons f •
J'espère que des mesures efficaces ont déjà été adoptées par voua. Je vous prie de grâca de redoubler d'énergie et de dévouement p*ur débloquer nos tronpes dont l'arrêt peut entraîner la défhile de l'armée de l'Est.
C. DE Freycinet
ClermoDt-Ferrand de Bordeaux, 12 janvier 1871, 11 h. 55 du (oir. (Extrême urgence.)
Guerre à directeur, Clermonl, et de Serres, Bourbaki.
N' 28.— Je nçoit la dépêche suivante,' colonel Légion bretonne A Qambetta, mlnisirs de la guerre. Bordettii :
t II est de mon devoir de vous avertir de notre position. Le mouvement des troupes vers l'Est se till avec une lenteur inconcevable; nous sommes depuis quatre jours arrêtés dans la gare d'Etang, et uue grande partie de l'armée dans les dllférenies gares : hommes et chevaux souffrent beaucoup. Les tronpes, si on n'y prend garde, vont encore arriver Ritiguées et démoralisées ■ les bruits les plus alannanls circnlent
PROJ-Kie Dli lA)!!*. PROHWITIONS liT IIAPPOHÏS
'lans l'arméoi je ne vous parle vas .lo U iégion, elle n'a iQalgri tout rien perdu. Mais l'armÉe sait que Paris souB^, que temps presse. On dit tout ce rjus TODS pouvez supposer. Dans tous les cas, comineDt y a-t-it un encombrement qui nous arriie si looglempsf Pourquoi n'évacue-t-ou pas matériel par Houchard et Lons-le-Sauluier et au besoin sur la ligne de Belfort? • Je vous prie da me dire quelles mesures vous arei prises pour terminer ce lamentable et étemel encombremeiU, et de me faire counatlre les noms des agents supérieurs de votre compagnie qui président, de leur personne, sur les lieux à Teiécu-lion desditas mesures.
C. DE Fheïci.net
Clermont, 13 janvier IS7t, 10 h. 30 matin. Guerre, Bordeaux.
N* 39. — Reçu vos deux déptches de cette
Ce sont les difficultés de chargement et non de circulation qui arrêtent les mouvement de l'ar* mée de l'Est sur nos lignes. Ou a lancé, de toutes les directions, des masses de trains de troupes, de matériel et d'approvisionnements sur Cterral et Besancon, ssn« s'occuper des possibilités de déchargement dans ces gares. On fait des efTorls inouïs pour activer ces déchargemenls, mais il y a des limites impossibles i dé» passer. A Clerval surtout, comme je vous l'ai (kit connaître précédemment, les aménagements trés-restreints da la gare opposent des obstacles insurmontables à la |>rompte exécution de grands mouvements. Alln de ne pas accumuler les trains i la suite les uns des antres en pleine voie, ce qui aurait eu pour résultat de (ont arrêter, nous les avons retentas dans les gares intermédiaires «ù ralimenlation des troupes est possible. Pour ce dernier point nous faisons le nécessaire d'accord avec l'Intendance.
Il y a un grand nombre de trains ainsi arrêtés, non-seulement entre Chagny et Besançon, mais encore entre Nevers et Chagny.
Si l'on no prend pas le parti de décharger oitB partie des trains dans d'antres gares convenablement aménagées, comme Dijon ou Or«y, par exemple, celte situation sa proloi>ger« (orcémenL
Bile est l'objet de nos préoccupations exclusives et de' DOS elTorts les plus actil^ Les mou- Tcraents eotje D^on et Besançon sont dirigés par le chef do Te iploi talion, M. l'ingénieur Bidermann, qui est sur tes lieux, sans désemparer, depuis 15 jours.
E. AuDiBËRT.
Clermont, 16 janvier t871, midi 30.
Guerre, Bordeaux.
N'30. — Jo reçois du chef de l'exploitation, qui est en ce moment à Bessnfon. la dépêche
t Intendant, directeur du grand parc, dirige tons les vivres et le matériel de guerre sur Clerval, les voies étant insuffisantes pour recevoir tous les wagons, noua ne pouvons répondre d'assurer le ravitaillement de l'armée en vivres et en munitions.
• Veuillez prévenir H. le ministre de la guerre de demander au général en chef de faire une partie des transbordements à Baume-les-Dames
Je ne saurais trop insister sur l'insuffisance des ressources que présente la gare de Clerval pour la réception des wagons et les manutentions. Je voua ai d^i signalé plusieurs fois cette insuffisance qui a déjà été la cause de retards et de dilScultés considérables dans les mouvements eiOcutés sur ce point.
E. Acdibbut.
Clermont-Perrand, da Bordeau:), 16 janvier tS71, 3 h. M soir.
Giierre à Audiberl, directeur, CUrmont-Ferrand.
N' 31. — Je communique votre dépêche de 11 h. 40 i Bourbaki qui en tiendra compte dans la mesure dû possible.
Mais le ministra ne saurait se contenter Indéflnimeni de la réponse que la gare de Clerval est insuffisante! depuis le temps que cela dure, il vous appartenait de rendre cette gare sufBsanle. Par conséquent votre compagnie n'échappe nullement k la responsabilité.
C. DE PHBVCrNET
Guerre à Attdibert, directeur chemin de frr
de Lyon, Clermont-Ferrand.
K* 3Î. — Jo reçois de nouvelles plaintes de l'Intendant en chef Priant ; il déclare ne pouvoir obti^nir les transports nécessaires à l'alimentation de son armée. Celte situation est grave et Jo vous demande de prendre des mesures énergiques pour Haire effectuer régulièrement les transports de l'Intendance. L'Intendant en chef rejette sur vous toute la responssbilîtà des relards dont souffre son armée.
FcaoT.
SfiANCE DU 13 NOVEMBRE 1872
r.lermonl, 19jonvier 1871, mMl 30.
(Iwrre Fêrot. Bordtaxtx.
N* 33. — Benu volrfi dépêche (le cette nuit.
Besancon n'a ft\% cessé do recevoir tous les wagons qui pouvaient y trouver place, mais le sysiËmo consistant à no pas dËcliarger nne grando partie des wagons et A les ftire fbnclionner comme magasins est, comme Je vous l'ai déjà signalé, une causs de retards considérables et donne lieu à des encombrements conlinuels, outre qu'il rend un sfn-ice des plus dillielles.
Besancon s'enïombro en outre ù chaque Instant par les transports dirigés sur Clerval où !a place manque absolument.
Enfin hier, nous avons dû suspendre les envois sur Dijon et Besanjon sur l'avis que Dijon et Auxonne étaient menaifés par l'ennemi,
On n'a pas cessé et on ne cessera pas de Taire tout le possible.
E. A uni SERT,
donnent de Besançon, 19 janvier 1871, 7 h. soir.
Bidei-mann à directeur, Clennotit-Ferrand.
N' 31. — On dirige moins de wagons sur Cle^ val, mais Besançon est bondé de wagons vivres, ce qui rend le service dirflcite. Traction annonce encore de nombreux trains venant de Lyon. Je demande des renseignements à Cottiau. Lebien vient de revenir de Cterval avec moi et nous devons examiner demain possibilité de poser des votes sur glacis rlc Besançon.
N' 35. —Généraux, préfets et^otendants accusent à l'envi l'insuQlsance des mesures prises par la Compagnie de Lyon pour foire cesser l'encombrement sur les llgnns de Chagny, Dijon, Besançon. Quelques-uns mémo vont jusqu'A trticuler les mots de mauvais vouloir. Cette irapu' talion est trop grave pour que je veuille m'y arrêter, mais je <ïoiB vous prévenir que !e Gouvernement a décidé que si l'ordre n'était pas parraitemeni rétabli sous trois jours dans la partis nord de voire réseau, un commissaire directeur, relevant de la guerre, serait installé auprès de votre compagnie. Je vous en infbrme aypc !o désir et l'espoir que cette mesure extrèmo ne sera pas nécessaire, Répondei.je vous
prie
E PaBVCTNET.
-- ..njermont, M janvier 1871, 13 h. matin. Guerre à Bordeamr. - , , ^ N' 36. — Reçu votre dépâobs de celte nuit. Les causes des retards et encombrements qui se produisent entre Chagny, Dijon et Besançon sont nettement indiquées dans mes dépêches précédentes et dans celle que j'ai adreasée hier t H. Férot, Elles sont étrangères au service de la Compagnie et il ne dépend pas d'elle de les faire cesser. Elle ne néglige et continuera à ne négliger aucun elTort pour les atténuer. Il est impossible de répondre à des accusations générales qui ne s'appuient sur aucun (kit précis.Qus tes généraux, préfets et intendants spécifient leurs griefs et il sera très-facile k la Compagnie d'établir qu'ils ne s'appliquent pas k son service et que tout le possible a été Fiiit.
E. AtlDIBBItT.
ClermontdeBor>teaui,SOjanvierlS7l,3h.30soir.
Guerre à M. Audibert, directevr, Clermonl- Perrani.
N* 37. — Il faut croire que nos armées ne se comportent pas autrement sur le réseau de Lyon que sur les autres. Or le réseau de Lyon est notoirement le seul sur lequel sa reproduisent des encombrements aussi prolongés. Le ministre de la guerre n'a pas le temps de discuter les Ikits point par poinL
Il prend le résultat d'ensemble, imitant en cela ce que vous feriez probablement vous même vis-à-vis d'un chef de gare dont ta gare marche-'
rait
mal.
C'est pour couvrir sa responsabilité devant le pays que le ministre de la guerre a décidé da prendre lui-même en main l'exploitation.
Mais je renouvelle le désir et l'espoir qu'on n'en vienne pas à une extrémité pénible pour
nr Pbeycinet.
(:iennont, 30 janvier 1871.
G^ierre à bordeaux.
N' 38. — L'Intendance a plus de deux mill» cinq cents wagons chargés entre Lyon et Besançon. La Ligne et les gares entre Chalon, Dijon et Besançon sôni exclusivement occupées par ces w^oDs, les transports commerciaux y étant entièrement suspendus depuis plusieurs samaînes. Par conBéquent, l'encombrement est dû exclusivement aux transports de la Guerre et su parti qu'a pris l'Intendance de ne pas prendre livraison des approvisionnements au fur et à mesura
<tc l'arrivée. La gare de Besangon et toute!) les gares voisines sont tellement eaoombréeE q»'" n'y a pitfs moyen d'v f"*" '« service. Si l'Inteoilance n» mudifle pas ses errements, nos embarras ne pourront qu'augmenter.
E. Abdibbrt.
Slâse de Belfort.
BXTBAIT DE LA IIE\UE ALLEMANDE DE l'aBUÉS I.T DS LA UAHINE.
(Tndnit de rttteiMad.)
Le bruit courait qu'une puissante Armée du secours approchait avec Bourbaki, et il s'asiasait de secourir par tous les mo^ns le général Werder, qui se relirait après le brillant combat de Villeraeiel.
L'artillerie de siège ri^nforça d'une batterie de 5 pièces de 24 rayé à Hontbéliard et d'une de 8 pièces de 11 rayâ^è Hérioourt les dispositions prises d'avance pour la résistance sur la Lisaine et l'Allaine. En outre -de Montbélisrd & Délie, d'autres emplacements Turent disposés et reçurent du siège tes canons de 6. Le chUeau de Montbèliard avait re;u deux pièces de 12 et <]uatre de G.
Le détachement Debschitz, d'environ 10,000 hommes, tiré d'Alsace au commencement de janvier, occupa la coupure entre la frontière suisse et Hontbéliard.
Tontes les troupes de siâga dont on put se passer dans l'investissement furent mises fl la disposition dn corps de Werder, entr'aulres le 67* régiment, un balaittoD du 54* de landwehr et 4 compagnies de pionniers qui interrompirent les communications en avant et établirent une partie de celles de retraite.
Suivirent les journées des 15, 16 et 17 janvier. Quelle aniiété, quelle impatience I D'un cèté, la forteresse qui ferait sans doute tous ses efforts pour donner la main & l'armée libératrice ; de l'autre, te faible corps de Werder (35^ hommes] attaqué par des forces quatre fois supérieures. Cependant, toutes les batteries tirèrent comme d'habitude, montrant à l'ennemi cette ténacité germanique qui ne démord jamais d'une entreprise commencée avant que tous les moyens soient épuisés.
H était clair que si Bourbaki perçait, une grande quantité d'artillerie et de matériel de parc resterait abandonnée i sa place. Des attelagea étaient, il est vrai, disposés en divers endroits, mais oes mesures n'auraient pu répondre
que bien imparfaitement au but, en cas de sticoAs de Boui4>(iki et d'une retraite précipitée.
<■ Il fallait donc perdre le fruit de tant de peine et de misère et voir l'ennemi victorieux envahir l'Allemagne, biùlaot et pillant, comme on l'avait dit, tout sur son passage. Cette pensée semblait s'être incamée dans chaque homme : tenir quand même jusqu'au dernier soupir. *
Enfin, le IJ au matin, on entendit du cété de Uontbéliard le bruit du canon et de la moutqueterie continuer, sans s'afTaLblir un instant. Lee pièces de siège continuaient à tirer comme si de rien n'était, Les cantonnements veillaient jour et nuit aux sorties; les bagages de toutes les troupes étaient déjà reportés à 8 kilomètres en arriére et chaque détachement avait reçu sa ligne de retraite.
La plus mauvaise nuit fut celle du 16 au 17. La nouvelle était arrivée que l'aile droite était rejetée jusqu'à tVahier; bien vite on mit en batterie à CbalouviUars les dernières pièces du parc d'artillerie ; quatre canons rrançais de li court La situation était critique ; l'assiégé et l'armée de secours se trouvaient séparés & peine lie 11 Itllomètrea; entre deux étaient l'armée do siège et celte de Werder. Cependant, dès le matin, elle s'améliora. L'énergique attaque du général Keller, avec des bataillons des 2* et 3* brigades badoises A Cbennebier, repoussa l'aile française, et toute la puissance de l'armée de Bourbaki fut détruite. Le 18, dans l'apréamidi, tes Allemands avaient repris l'olTensive.
Trois sorties qui, d'aprèa le colonel Oenfert, n'étaient que des reconnaissanoea pour a'assurer si la ligne d'investissement était dégarnie, lurent failes le 15 vers la forêt d'Arsot, Chèvremont et Essert. Les troupes d'investissement, en réalité très-faibles, les repoussèrent sans perte. Une sortie te 16 sur Essert, malgré qu'elle IQt entreprise par près de deux bataillons, éohoua. C'est une faute du commandant de n'avoir pas attaqué plus vigoureusement les batteriea d'Es> sert quand il savait qu'on se battait à Prahier.
EXTRAIT DE LA BROCHimB AVANT POUB TITRE : « CAMPAQNB d'un V0L0:«TAIHE sur la LOntB ET
DANS l'est, i> par lb vicomte p. h. d'ubsel,
CAPrTAINB DtTAT-MAJOB AUXILIAIRB A LtTAT-
MAion oËMÉ&AL DO 18* CORPS d'arhëe.
Le 15 au malin, la 1" division est dirigée sur Lure et Couthenons, la 3' sur Chagey, et la division Cremer sur Etobon. La !• division doit restar en réserve h Beverne. La cavalerie éclaire la gauche du cété de Luro et s'établit è Clairegoutte pour prévenir de cûté toute tentative de mouvement tournant.
TontoK CM divisions preonent, pour R««i»ftc leur position de combat, la grande route de la forit, qui devient la priuolpale artère de toute circulation , de tout mouvement de troupea comme aussi le seul lien do stationnement possible pour les réserves d'artillerie. L'action coinmenco dans l'après-midi dn 15 janvier, et les engagements ont lien comme 11 euit dans cette première journée, de la droite à l'axtréme gauche du 18* corps.
A la droite (Cotithenans}, la l" division se porte sur ses positions. Le génâ'al Billot marche en avant avec son état-major, peur reconnaître les lieax. A peine sommes-nons aperçus au sortir d^s arbres, qu'une batterie ennemie nous envoie une décharge. On s'espace aussltât et on T&it vite rentrer sous bols l'intanterle qui suit. Ce sont les premiers coups de canon de la Jouméa. Cotte promptitude è tirer, cette précision mftme, nous révèlent immédiatement tout le système de défens» des Prussiens ; enfller nos débouchés par le feu permanent d'une artillerie Tormidable, et empêcher quoi que ce soit d'en sortir.
A partir de ce moment, les batteries ennemies ne cessent de diriger un Teu violent contre la sortie du bois, contre sa lisière et même d'envoyer des obus assez loin en arriére pour atteindre les troupes que les Prussiens y présument établies.
Cependant les trois batteries montées de 4 de la I" division sortent de la forât et prennent au plus vile position en avant, sur un plateau situé entre Lure et Couthenaus. Les pièces sont espacées le plus possible, pour donner moins de prise à l'ennemi. Biles Tout taire du cSté dos Prussiens une batterie de campagne, mais soufrent tellement du feu des batteries de position, qu'au bout de deux henres de combat, ellos ne peuvent plus consen'er en ligne que deux pièces chacune.
L'inftnterie n'est pas engagée. Elle s'établit dans le village de Couthenans que l'ennemi n'occupa pas. Toutefois, elle perd une soixantaine d'hommes par les éclats d'obus qui couvrent la route'et la lisiàre. Ces éclats d'obus, en brisant les branches des arbres, produisent un brait qui effraye les hommes, non moins que le sifHemcnt bien cenuu de ces projoctiles. Nous ne pouvons nous-mêmes maintenir en ligne quelques compagnies de mobiles, dont il est impossible de faire mouvoir les hommes, blottis derriëre les arbres. Mauvais terrain de combat que les bols, avec de trop jeunes troupes! La sun-eil< lance en est trop difficile.
Non loin de le, le colonel Hancourt, du 73< mobile, a son cheval tué sons Inl, et reçoit du même coup plusieurs blessure» légères. Dos artilleurs appartenant à des batteries tenues en
Eâaorïft^des médecins qui passent sont blesséa sur la route métnëTSTme-Ri^dadlstance en arrière.
Au centrp (Lure) le général rait~^$tabti*.«ur une petite butte, dans la fbrét, en arrière des batteries de la 1'* division, les deux batteries de 13 de ia réserve. Elles maintiennent avec succès leur feu jusqu'à U nuit sans grandes pertes.
Ijes troupes de soutien, bien que très espacées, ont encore là quelques hommes blessas. La batterie de mitrailleuses, laissée assez loin en arrière sur la route, perd aussi plusieurs hommes de la même façon.
A la gauche (Cbagey), la 3- division livra un combat d'inf<interie trèHneurtrier. La brigade Goury, divisée en trois colosnea, dont l'une est commandée par le général Bonnet en personne, attaque Chagey, et, malgré une vire fustllade, parvient à s'emparer des premières maisons du village, en couronnant les crêtes de choque c6té. Hais l'artillerie allemande enBle ces colonnes et les empêche d'avancer. Biles gardent néanmoins leurs positions.
La 2' brigade, colonel Bremens, oocups la plateau en avant et à l'est de Chagey.
A trofa heures dn soir, lefl Prussiens prennent l'offensive et essayent un mouvement tournant sur la gauche. 11 est repoussé par t«ns les bataillons entrant en ligue. X'enaami dérasaquc alors une batterie de position qni éielM le feu des batteries de la 3* division en lour iniligeant des pertes sensibles.
Bn résumé, cette division avait dirigé contre Chagey une vigoureuse attaque d'infknterie, ayant en tête son meilleur réglmanl, le 4* zouaves. Après dep pertes comprises entro 600 et 1,000 hommes, et la mise hors de combat de beaucoup d'oCEciers, la cokiane d'attaque avait M reculer Elle gardait cependant ses position? en de^ da village de Chagey.
A l'éxirèma gauche (Btobon}, le général Oremer, étabU dans ce village, engage un cmibat d'artillerie avec l'artillerie prussienne do Chenebiar. Il se porte ensuite entre Chenebier et Chagey, pour appuyer l'attaque da la 3" division; la nuit errive ; il est alors attaqué lui-même dans l'obscurité, mais après une fusillade d'une demi-heure, l'assaillant s» retire.
La nuit, du reste, vient suspendis l'action. Cette journée en elle-même, avait été sans résultats ; elle nous montrait seulement d'une manière évidente le système de déhnse des Prussiens, la puissance de leur artillerie de position, et en même temps oomtrien lenrs lignes allaient être dilSclleaè forcer avec de finfanterle. L'écheode la colonne lancée contre -Chagey, le chiffre des pertes si rapidement éprouvées p«r elle dans son allftque, -étaient des renseignoMents st^lflcatifa.
Pend&at la nuil , l'artillerie des deus armées eoQBtruit des épaulem»"*». ifls troupes qui ont combaUu SB reposent et nous-mêmes, revenus à Bsveme, noua pouvons goûter quelques heures d'un sommeil nâcessaire.
Quand une position est irès-forto, on renonce à l'attaquer de front, on la tourne par les côté». Le centre de notre armée faisait Ikceaux positions enneAies, c'était aux ailes (15' et 18* corps) à tourner la posilloa Nous nous étions assurés nous-mêmes qu'une attaque de front devant Lure ou Chagey était fort difficile. Mais il n'est pas aisé d« tourner les lignes emiemies -■ ii aurait fallu UD mouvement d'ensemble, vers le nord, de notre armée tout entière , du cùté du mont Salbert. Ce mouvement découvrait néoessûrement nos communications avec Besancon ; te tenter, c'était a'eiiioser à ce danger grave.. Peut-être eùt-on pu l'essayer? Encore, dans un pays de montagnes auMi escarpÉes, il était probable qu'uu défilé imprévu nous aurait arrêté quelque paru On ne peut manœuvrer sans cesse en éviUnt toujours les difBouités, il arrive nécessairement un moment où une rencontre est inévitable. Mais il faillit au moins ne pas être tournés nous-mêmes, ce qui était possible, notre ligne do bataiUe étant moins longue que celle de l'ennemi. Il devenait urgent, soit pour nous garder contre un mouvement oITonsir de cette nature, soit pour rendre libre la totalité do nos forces, destinées à donner l'assaut au mont Vaudois, de nous emparer de Chenebiei-, qui menaçait notre gauche.
11 fnt donc résolu que, dans la journée du 16, l'arUlierio do la 1" division et 1m batteries de réserve répondraient seules h l'artillerie ennemie devant Goulhenans et Lure et que les divisions Cramer et Penhoat auraient à s'emparer de Chenebler.
Lajournéedu IQ s'annonçait comme .la. précédente : le temps était beau, mus aussi trèsfroid.
Je suis détaché auprès de la division Penhoat, ce qui me permet de prendra part aux événements de cette journée.
Le village de Chenebier, situé A. 2,(XI0 mètres environ d'Elobon, occupe une assez grande sur - face BUT un terrain accidenté qui, dans l'iotériear même du village, présente plusieurs mamelons.
La division Penboal arrive & Etobon il onze heures du malin. L'amiral reconnaît les lieux. Le général Cremer, sur la droite, entre Clien&bier et Gbagey, avait déjà engagé un combat d'artillerie avec Gbenebior. L'amiral fait placer une batterie sur un plateau situé en avant du village et un peu sur la droite, une autre en échelons pr^ du cimetière. La V brigade
(Perrin) prend position sur le revers d'un petit mamelon à droite. La 1" brigade (Perret) s'engage dans la vallée par où passe la route du bois de Chambreux à Etobon.
L'amiral fait placer deux pièces sur une butte élevée, de manière à prendre d'écbarpo les batteries prussiennes. Il établit précisément en arrière et tout près do ses pièces sa station de commandement.
Le feu s'ouvre. Les Prussiens tirent mal sur la batterie du plateau, dont ils ne peuvent sans doute relever la Iiosition sur leurs cartes. Cependant deux coups longs tuent oti blessent une douzaine d'homme?. Us tirent sur les batteries de la butte avec une remarquable précision, mais dans une neige molle, beaucoup d'obus n'éclataient pas. Le général Cremer, sur la droite, canonna aussi le village.
Le combat d'artillerie durait ainsi depuis une heure et demie entre le village de Chenebier, Ibrtement armé, et les divisions Cremer I^ droite, Penhoat à gauche, quand arrive le général Billot, qui donna l'ordre d'attaquer avec de l'infanterie. But la droite, le général Cremer lance le 36* et le 66' de marche (brigade Millot), deux bataillons du S3* mobile ot le bataillon de la Gironde, commandant de Carayon-Latour [de la brigade Carol-Thevis).
Sur le front s'avancent les tirailleurs du !?■ bataillon de chasseurs et du 92* de ligne. L'amiral marche à leur tète.
Sur ia gauche marchent le reste du 01' do ligne et te 52* de marche. Le chef d'état-major, colonel de l'Espôe, à côté de qui je me trouve, dirige cette troisième colonne.
Les clairons sonnent Is charge, les colonnes se précipitent en avant ou milieu do la fusillade et de la fumée. Attaqués de tous cétés, presque cernés, abordés avec beaucoup d'élan par les aoldala du corps Cremer qui les rencontrent les premiers , les Prussiens reculent et battant en retraite sur Echavannes. Un bataillon du S7' de marche (division Cremer] les poursuit et les serre de près; mais, arrivé dans Echavannes, l'ennemi lance des obus contre cetla colonne au moment où elle débouche du bois et t'oblige à s'arrêter. L'amiral renonce à regret à la poursuite, qu'il abandonne devant la nécessité de s'installer défensivement danslo village, où tl fkit arriver son artillerie.
Cette opération, vivement menée, avait parliaitement réussi. La division Cremer, qui avait joué un si grand vùlu dans l'alTairc , venait de se faire connaître à nous comme une troupe pleine de valeur.
La i' division resta dans le village, la division Cremer reprit sur la droite la position qu'elle avait avant le combat.
yGoogle
La journée avait 6lfi bonne -, lu but iiroposô étail allejol; Clienebier éiaii pris. La dlvlsloti Cramer ou la division Penhoat (car uae d'elles suffisait pour garder Cheuebier) allait devenir disponible pour le lendemain, journée destinée à une attaque générale du monl Vaudois. L'exécution de ce projet Tut dérangée de la manière sui-
Oaos la malinéo du 17, le quart ier-gùnèral étant A Elobou, on entend, vers quatre lieures du matin, une vive fusillade du côté de Chenebier.
A ta faveur de la nuit, les troupes prussiennes s'étaient avancées près du village, par la dcoiie et lo bois d'Echavannes. Elles avaient alors subitement attaqué en un point ou su trouvait cantonné un bataillon de mobilee. Bien que les sentinelles eussent, parail-il, fait leur devoir, les mobiles, épuisés de fatigue, lenla à se préparer, avaient été enveloppés sans opposer de résistance. Deux compagnies étaient prisonnières. Maître d'une partie de ce grand village, l'ennemi manœuvrait pour s'emparer do la route d'Btobon et isoler du reste du corps d'armée la division qui défendait Clienebier.
Il s'engagea aussitét un combat, qui fut meurtrier, entre tes assaillants et les défenseurs de Clienebier ; le 52' de marche, le 32* de ligne chargèrent & la baionneite et reprirent les positions perdues. L'amiral Ht lancer des obus contre les colonnes qui meno^'aient d'envelopper le village. EnOn, après une lutte sanglante, vers onze heures du matin, les Prussiens âlaient en fuite et Chenebier repris ou ptulét conservé.
.La division Cramer, dont une grand' garde seule fut attaquiïc pendant co combat, attendait dans ses positions qu'elle fût requise pour secourir au besoin l'amiraL Ces troupes, qui auraient dû être libres dès le matin, ne furent ainsi redevenuGs disponibles que vers une heure de l'après-midi.
Ba prévision d'une attaque générale contre le mont Vaudois, lartillerio de Couthenans, de Lure et de Chagcy avait ouvert le feu dés te matin ; la batterie de mitrailleuses de la réserve d'artillerie avait même été engagée devant Couthenans.
Le temps avait subitement changé. Vers dix heures du malin, il était tombé une plulo torrentielle qui détrempait io sol, mouillait les hommes, et avait soulevé un épais brouillard sur ta vallée de la LJsalne, do manière à gêner la précision du tir de l'artillerie, et surtout A empêcher d'en apprécier les effets.
Cependant l'issue du combat qui se livrait dans Chenebier, n'était plus douteuse ; le moment arrivait, oii conformément au.\ ordres du général en cher et au plan général de la bataille, une attaque décisive devait avoir lieu contre les positions du mont Vaudoj!!.
L« général Rillot e]
' olliciers (te nd quartier
général, 4 AÏbrèr"tttrpr*»-iUL4Lénéral Bourbaki, pour lui faire part des dispo$itî5lis-~d:«itaqua qu'il comploit adopter, lui en communiquer les détails, lui en signaler les difScultés, et en même temps lui demander l'appui de quelques troupes do réserve.
Il m'envoie en même temps auprès du général bonnet, commandant la 3' division, pour lui porter l'ordre d'attaquer Chagey*c'est-à-diro un des cûléa du mont Vaudois. SI j'insiste sur ces détails, c'est qu'ils se rapportent au noeud mémo do notre situation militaire dans cotto bataille et au moment ccriainement lo plus critique de toute la campagne.
Le général Bonnet, ofQcior général intrépide et irôs^aimé de ses troupes, donne aussitôt des ordres pour préparer l'attaque. Mais il ne me dissimule pas que les Prussiens ont encore, pendant la journée et la nuit, fortillé leurs ouvrages de défense , que son meilleur régiment , le i' zouaves, lancé l'a vont-veille, plein d'ardeur et
de conBance, dans des c a fait d'énormes pertes même le village. Il ne
voie b toute bridi férer l'atiayua.
son élat-mnjor,
liions bien meilleures,
,ns riîussir à enlever
it pas io succès pos-
, cl un désastre lui parait certain. 11 me prie
informer le général Billot.
quartier général, communiquer ou général Billot, qui me rone à la 3* division, pour (aire difaprès, accompagné de ii sa rend lui-même dans la forêt, la route de Chagey, puis se dirige vers Couthenans.
Il était trois heures environ. J'étais resté A la croisée des routes avec l'ëtat-major de la 3* division. La pluie continuait à tomber par torrents quand nous voyons arriver par la route d'Aibro qui passe par Couthenans, le général Bourbaki, le général Billot, leurs étals-majors et leurs escortes. Les généraux descendent de cheval et il se tient, séance tenante, un conseil de guerre entre le généra! Bourbaki, le général Billot et lo général Bonnet; le chef d'escadron d'artillerie Brugère aide de camp du général Billot, y est appelé 4 donner son avis.
Ce n'était pas, en vérité, sans une certaine émotion que nous attendions nous-mêmes ce que ce groupe de quelques hommes discutant dans ce bois, allait décider. Nous avions déjà vu tous d'assez chaudes alTaires, mais nous savions trèsbien que si l'ordre d'attaquo était donné, avec la nécessité d'entraîner les troupËs , la moitié d'entre nous devait mourir,
La discussion dura un quart d'heure. Il en sortit l'ordre de retraite, ot désormais tout fut Uni, Le but do la campagne était manqué.
Le lendemain 18, nous battion? en retraite, en bon ordre, par Chageyi^ur.BwonfOD-'ljB général de Bremond d'An, avec sa cavalerie, ees batteries et les bataillons d'Ab-ique,eulà Clairegoutte, CD fermant la marche , une alTaire d'arrière garde, où il repoussa vigoureusement une attaqua de forces très-supérieures. Nous ne devions plus revoir les Prussiens que ie dernier jour & la Quse.
Je ne connais pas les instructioos qui ont élé données i, la gauche de l'armée par le gânéral Bourbaki, pour l'attaqua des lignes de la Lisaiue ; mais dâs que te général en chef estimait que le point l'aible de la ligue ennemie se trouvait devant notre gauclte, el que c'est là qu'U fallait faire l'attaque principale, il aurait dû s'occuper directement des mouvements du IS* corps, et de la division Cramer.
Devant un ennemi aussi pr£voyanl que celui uuquel on avait affaire, on devait s'attendra à dos mécomptes daus l'attaque d'une position aussi forte que celle de la Lisaine, dont la défense avait été préparée de longue mala.
La rive gauche de la Lisaine offre d'excellentes positions défensives, et (en outre des hatleries déjà, établies) au dernier moment, une partie des pièces du siège de Belfort avaient été établies derrière des épaulemenls aux points les plus menacé;
it de h
itété
coupées et des obstacles établis par les Prussiens; dans une relation allemande du aiéga de Belfort, on trouve le renseîgneoient suivant :
1 Toutes les troupes de siège dont on put se passer dans l'investissement furent mises à la disposition du corps de Werder, enlr'autres le 67' régiment, un bataillon du 54* de landwher, et 4 compagnies de pionniers qui interrompirent les communications eu avant de la position et établirent une partie de celles de retraite, u
On trouve également dans Blume, le renseignement suivant : u A la tombée de la nuit, le 16, le calme se reprend sur toute la ligne, mais peu & peu l'assaillant profilant do l'obscurité cherche de nouveau & gagner du terrain en avant, ce qu'il n'aurait pn f^ire de jour sous le feu meurtrier de l'artillerie. »
Ces roosoignemenis donnent un aperçu de ta force de la position à onlever. — Le 14 janvier, vers 3 heures du matin, toutes les troupes prussiennes étaient en position de combat et il ne paraît pas que las dispositions aient été changées su moment de l'attaque dons la journée du 15.—
11 résnlte de documents divers que c'est entra midi et une heure que notre attaque a commencé sur toute la ligne.
Pouvail-oQ, dans la soirée du 14, concentrer tes troupes de la gauche {13' corps, division Cremer) à Beveme, de manière ù commencer l'attaque plus tôt ? C'eût été bien difficile : il aurait ' fallu pour cela entasser les troupes dans la forât «t sur les routas, car Beverne n'est qu'une petite bourgade, sans ressources, et bivouaquer dans le neige, par 17* de froid ; il en serait résulté une grande confusion et c'eût été Imprudent, cor il ne fbut pas perdre de vue que les Prussiens avaient encore des forces importantes du cété de Lure et il n'était pas certain qu'ils évacueraient celte ville sans combat.
n A la droite, la continuation des mouvements concentriques sur Lure, obligeait ce jour-là (le 14), le colonel WilliseD, h évacuer la ville et à se replier sur Roachemps. • (Blume).
Si la division Cremer avait été attaquée, ou avait été obligée d'attaquer les Prussiens du cOté de Lure, Il fallait élre en mesure de les soutenir c'est ce qui justifie la position de la 1* division, & Uoffans.
D'après le placement des troupes dans la soirée du 14, il aurait été possible en été de commencer l'atiaque plus tût qu'on ne l'a tait, mais an mois de janvier, par un hiver rigoureux, avec la neige, un lïoid de 17', on aurait peut-être pn, en logeant la I" division & Beveme, et en dirigeant la division Cremer sur Etobon, par Prédèric- Fontelne, route peu praticable, il est vrai, gagner une heure ou une heure et demie. — Hais c'est tout, et j'estime que c'eùl été sans influence sur le résultat de l'attaque de front. — Des troupes solides comme celles de la première armée auraient réussi à enlever la position, j'en suis convaincu^ mais celles dont nous disposions n'en étaient pas capables.
Si le 15, on avalt'ïttaqué Chonebler, comme on l'a fait le 16, on e'en serait emparé, cela n*e3t pas douteux pour mol ; mais on peut dire à cela que si l'attaque contre Chagey avait réussi, le résultat eût été beaucoup plus important.
Le 15, les pièces de la première division établies sur un plateau entre Lure et Couihenans, font taire du cété des Prussiens une batterie do campagne, mais souRlront tellement du fen des batteries de position, qu'au bout de deux heures do combat, elles ne peuvent conserver en ligne que deux pièces chacime. — Les batteries prussiennes que le commandant Pallu a mentionnées se sont trouvées probablement dans h m^me ces ; à 4 b. 1/2, les pièces prussiennes ont cessé le feu, mais il no s'ensuitpas que l'attaque d'Hftrlcourt aurait pu être tentée avec avantage, surtout après l'attaque infructueuse contre Chagey.
PendaDt la nuit, de part et d'autre, on coustruU <1bs épaulaments pour l'artillerie de campa^e.
HOTE AD grJBT DES HODTEMEMTB KXiCUTÉS PAS LA 2' DIVISION DU 18' COUPS DANS LES IDDIlNfeES DES tS ET K JARVIEH 1871 (BATAILLE D'HÊBI-
CODM.)
Le 14 janviar, dons la aiatinâe, la division reçut l'ordre de monvemeilt, en date du U janvier (t" armée des Voiges, 18* oorps — joaroal imprimé, page 53).
lia 2' diviaion occupait alors Villersexei. Ou se mil en marche vers midi. La proximité de l'en- Demi, la crainte d'un mouvemeut ofTenEif de sa part, exigeaient qu'on marcbikl militairement; c'est, en effet, ce qui eut lieu.
La division arriva à UaUanB le soir vers % heures, après avoir parcouru environ 16 kilomëtrea.
Un* partie de la cavalerie se trouvant déjà & ce cantonnement, le logement des troupes se ât avec difBoulté, quelque^ détaciiemenla durent bivouaquer dana U aei^e^ la teaLpèrnlure était descendue à 16 degrËa-au-i lassons de zéro.
Les 3 divisions du 18* corps occupàreni, pendant la nuit du 14 au 15, les positions suivantes :
Le quartier général da la 1" division (Pilatrie) était à Coumont.
Celui de la 3* (Bonnet) A. LooMntat
C^ui de U 2* (Penboat) à UofEana.
Eéaerve d'artillsrie & Villafoss.
La division Crener était signalée sur la gauche, dans les parages de Lure. La position de celte division n'étant pas connue d'une manière exacte, j'ignore si des ordres spéciaux lui avaient été donnés.
Le placement des Ironpes que l'on vient d'indiquer conslilue le point de départ du mouvement qui a en lien dans la matinée dn 15.
Les 3 divisions du 18* (»irps, la division Cremw et l'artillerie de réserve devatenl toutes passer, pour se rendre à leur poste de onnhat, par la route de Beveme A Uérioonrt ; c'est une route de grande communication qui traverse la ferét qui s'étend de Beveme à Couthenana, Chager.
Le matin, avant le mouvement, les divisions étaient groupées autour de Beveme, aux distances suivantes -. "
Lai" division se trouvait à 4 kilomètres de Beveme,
La 3- â 5 kilomètres,
La 2* a 9 kilomètres,
La division Cramer se trouvait à 10 ou 13 kilomètres, suivant ses points de canloonement.
La réserve d'artillerie était pins en arriéra.
D'apcès l'ordro de bataille, les troupes devaiont BâSerjiar^ ou près de Beverne, auccessivement, pour 8'engagSrTOi-.w,Eomê de Beverne é lléricourt dans l'ordre suivant ■• ~ ~^ — . .
1" division, ' " -
3* division.
Division Cremer.
ï* division — réserve d'inlinterio.
Réserve d'arlillerie du corps d'armée.
La I" division (Pilatrie) avait pour objectif Couthenans et Lure, points situés A 8 ou 9 kilomètres de Beveme.
La 3* division avait poor objectif Chogey, silué à 7 ou 8 kilomètres de Beverne.
La division d'amer devait prendre position k Etobon, silué à 1 ou 5 kilomètres de Beverne.
La 2> division formait la réserve, elle était à la disposition du commandant en chef, prêle è exécuter ses ordres pour se porter sur les points où son action aérait-nécessaire.
Elle devait prendre poste près du nœud des routes d'Etobon, Cbegey, Coutbeoans, alln de pouvoir porter ses forces sur l'un quelconque de cas trois points.
La réserve d'artillerie se trouvait dans les mêmes conditions.
La route de Beveme à Héricourt passe pa.- CouUteDaiw. C'est celle qui Ait suivie jusqu'à Couthenans par la 1" divisioa
A 4 kilomètres de Beverae, on rencontre sur la gauobe de la roule l'embranchement d'un chemin de petite communicatlLDn ou rural, qui se d^ Tige BUT. Chagey ; c'est ce chemm qui fut suivi par la 3' divteinn pour se rendre à Chagey.
La division Oremer avait à suivre deux routes de petite communication en assez bon état, pour se rendre de Beveme & Etobon.
La premi^^ par la montagne, pari du village de Beverne sur la gauche ; elle est accidentée et ne peut donner passage qu'à de l'infanterie.
La deuxième route par la forêt, croise la route d'Uéricourt, à 3 kilomètres 1/2 environ au-delé de Beverae sur la gauche, cette roule était en très-bon état et carrossable. Telles étaient les conditions du mouvement A exécuter dans la matinée du 16, par la gauche de l'armée, oomposËe du 18* corps et de la division Cremer.
Voici maintenant comment ce mouvemeat a été exécuté par la 2* division -.
Les troupes cantonnées à UolTans furent éveillées de bonne heure et déjeunèrent avant de se mettre en route. C'était nécessaire, car on ne pouvait prévoir A quel moment de la journée il serait possible de foire manger la troupe.
On partit vers sept heures de Hoffons et on arriva à Lyoffans A 7 h. 45. LA, on trouva la léte de colonne do la division Cremer déjà engagée
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sur la roulr> qui mène da Luro i Bcveme el qui croise, en ce point, la route do MûŒ«»* * lipo^
MDor , chargée spécialement .l'aasorer la gouche de l'armie â Etobon, devait prendre position devant nous dans l'ordre do bataille ; la 2* division dut s'arrêter pour la laisfler passer (1).
On reprit la marche vers 9 h. l/% mats on éprouva des relards successift da peu d'importance, occasionnés par l'arrêt des troupes qui marchaient devant nous.
Enfin, un arrêt de près d'une demi^heure eut encore lien un pau en deçà de Boveme, 4 un ou deux klilomôtres du point oii la division Cremer devait tourner & gauche pour se porter aur Etobon. J'ignore la cause de ces arrêts sucoessifs.
Vers 11 h. t/2 un aida de camp du général Billot transmit l'ordre de Taire avancer la divi- ■ sion jusqu'à la croisée des routes do Chagey et d'Hériconrt.
A deux kilomètres environ au-delà de Beverne. la division éprouva un nouveau retard, dû au nasSBge de l'artillerie de réserve qui re;ut l'ordre de passer devant noua. Un continua ensuite la marcha et on reçut l'ordre de dépasser la croisée des routes nour s'engager sur In route de Chagey et prendre position dans la forêt de Thure et le bois de Nan.
Vers ï h. 1/î, on aperçut sur la gauche, à travers les bois, des batleriei de la division Cramer, établies à Etobon et tirant sur Ghenebier.
La division s'arrêta près du bois de la Perchelle; la fbrigade.en position dans les bois, la 2* brigade sur ta route avec le parc et l'artiU lerie.
Depuis la matin, la division avait en à parcourir, pour gagner son poste, une diatance d'environ 16 kilomètres sur dea routes do grande et de petite communication, c'est>i-dire d'une largeur réduite.
La portion de la roule de fieverne-Héricourt que toutes les divisions avaient eu à parcourir successivement pour se rendre à leur poste, n'avait pas une largeur suOlsauie pour permettre à l'inDraterie et à l'artillerie, en un mot, aux ctifférents corps, de se croiser sur la route sans s'arrêter, en prenant chacun un cAté de la route pour eiTectuer leurs mouvements.
(1) Dans le cis où la !■ division aurait passé à LyolTana avant la division Crempr, elle devait prendre position dans les bols de Chambreux et de la Grande-Bouiaio, par la routa delà forêt qui mène à Etobon ; à l'arrivée de la division Cremer, il se serait produit sur cette route un encombrement qui aurait probablement occasionné un long retard.
Le ten-ain, planté d'arbres de haute futaie, eniromélê de taillis el de broussailles, ne permeilalt pas à l'inranierio de marcher en dehors de la route ; enfin sur les accotements mêmes de la route, la neige accumulée présentait une grande épaisseur.
Un trouva la route de Chagey réduite à 1 m. SU de largeur par des tranchées nombreuses et profondes; ii fallait prendre de grandes précautions pour faire passer les canons et les caissons près do ces tranchées qui ne laissaient pour le passage, que juste la largeur nécessaire. Les attelages de rarllllerie souiïraient beaucoup du froid qui ae maintenait à 16 et 17 degrés au-dessous de zéro.
Dans les conditions que l'on vient d'exposer, avec l'obligation de faire passer les 4 divisions avec leur artillerie, el l'arlillerie de réserve sur la même route, on ne peut pas dire qu'il y ait eu un retard important dans l'arrivée des différents corps à leur poste de combat, car ce sont là les conditiona de marche les plus dilficiles.
Le combat a commencé vers 1 heure , et ne pouvait pas commencer beaucoup plus têt diins les conditions où l'on s'était trouvé.
Enfin, si l'attaque avait été (kito la matin, il est probable, et je suis d'avis, que le résultat aurait été le même. L'ennemi était prêt depuis longtemps et tout 6. lïitsur ses gardes depuis deux jours ; il était fortement retranché dans des lignes défendues par des batteries do position (avec épauiements) qui enfilaient les rentes par lesquelles il fallait se présenter pour donner l'assaut & la position. Nos troupes n'avaient pas la solidité nécessaire pour réussir dans une pareille entreprise.
Vers dix heures du soir, la division se rapprocha de Beverne.
Le lendemain 16, la 2* division quitta Beverne pour sa rendre à Etobon.
C'est vers 3 heures 1/2 ou 4 heures que nous restâmes maîtres de Clienebier. Les Prussiens se retirèrent en touto hâte vers PrahJer: on voyait déBler les voitures de leur convoi; ils laissaient dans le village deux ambulances.
liais on ne pouvait pas s'aventurer légèrement, avec des troupes dont la solidité laissait à désirer, à la poursuite de l'ennemi en poussant une pointe entre l'armée de Werder et l'armée du siège de Belfort ; il aurait fallu nécessairement soutenir les troupes lancées ainsi en avant, par un mouvement générot de l'armée de ce céié. Il ne restait, au surplus, avant la nuit,qul^ le temps nécessaire pour se barricader dans le village. placé en Qèche du cûtâ de l'ennemi.
Après le combat du 17, la situation de l'armée .s'était améliorée, mais on savait qu'nne armée
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prusaienne s'avançait à marches forcées tuf nos derrières, et sa préseaca se luisait déjà sentir but nos communication!.
L'arméo pni&sienne du général do Hanieuffel n'ayant éprouvé aucun obaloclo dans sa marcbe, il est évident iju'aprés les journées indécises du 16 el du 17 l'armée ne pouvait pas continuer son mouvement offensif sans s'exposer il être bloquée compiétement par des forces considérst>leB.
La retraite l'ut ordonnée.
Le vicea.
irai,
Versailles, II féiTÎer I87Î.
Monsieur le comte et cher collègue,
N' 1. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joini, avec pièces justillcatives à l'appui, une noie destinée & compléter ma déposition devant la commission d'enquête sur les actes du Gouvernement de la défense nationale.
J'ai dû faire de nombreuses recherches pour me procurer les documents destinés à établir la vérité tnr les différentes questions contenues dans votre dépêche du 18 décemibre dernier, et c'est la soûle cause du retard que j'ai mis i vous répondre.
Je vous serai reconnaissant de vouloir bien, comme vous me le proposez, faire imprimer cette note, avec les pièces qui raccompognoot, A la suite de ma déposition. Les (bits !ur lesquels portent ces documents sont très -importants et me paraisaent indispensables t la connaissanco de la vérité complète sur la bataille d'Héricourt.
Je joins à cet envoi mon rapport sur la part prise par le 18' corps à la bataille de Beaune-la- Rolande.
H. le général Crouzat vient de faire paraitre dans le Journal des seUnees mUitaires un récit relatif aux faits militaires de cette journée. Col oCDcier géuéral a été mal servi' par ses renseignements ou par ses souvenirs, on cequi concerne les opérations du 18* corps d'armée. Mon rapport a été écrit sur le témoignage de tous mes généraux et ofliciers d'état-major et d'après ce que j'avais va ou fait moi-même; j'en atteste donc l'exactitude^ et si ma déposition ne paraissait pas suffisante pour établir les faits dans leur vrai jour, je prierais la commission de vouloir hien y joindre mon rapport.
■Veuille! agréer, monsieur io comte et cher col- B&PPORTB. — T. m.
lË^ue, l'assurance de ma haute considération et -dojoeijgntiraenls bien dévoués.
Signé TGfirenrt Su.i,ot,
membre de l'.Vsstmblét lulioiwk',
socien rommandant en tlicf des 18- tl î(H corps.
N* a. — 1* Quelles étaient les positions occupées le U janvier au soir par les différentes divisions du 18* corps?
La l" division (Feillol-Pilatrie), arrivée le li A la nuit aux bivouacs qui lui avaient élu assignés, occupait te village de Courmont et les hauteurs boisées situées en avant de ce village et dominant Bevems, l^ce aux avant-postes ennemis Son arrière-garde était cantonnée au village de* Payîbonl.
La 2* division (amiral Penhôat), 'arrivée le 14 à la nuit tombante à Uoffans, où elle ftii cantonnée, occupait par un détachement le bois de Rompeux, le bois du Moulin, et se reliait A droite a la ferme de Ghenollet avec la division Bonnet, à gauche et en arrière avec le 49* de ligne, établi à La Vergenne en arrière-garde du corps d'armée.
La 3° division {Bonnet), également â la nuit avancée, avait occupé le 14 les hauteurs de Beverne, le bols de Coteaux, le bois do la côte Renard et le village de Lomont.
La 4* division (cavalerie du général Bremond d'Ars) ayant eu è repousser quelques éclaireurs et avant-postes ennemis, s'était également avancée te 14 jusqu'à Uolfansoù elle bivouaqua et se cantonna avec la division Penboat.
L'artillerie de réserve à Hoffans.
Les parcs et convois divisionnaires à uife demimarche en arriére.
Le général Billot, commandant en chef Io 18* corps, après avoir veillé à l'installât ion des différentes divisions, arriva A Faymont à onie heures du soir.
EnllD, la division Cremer, qui opérait isolément & l'extrême gaucho et relevait encore directement de M. le général Bourbaki, arrivait, dans la même nuit du 14 au IS, à Luze, il 10 kilomètres environ de Hoffans, extrême gauche du IS* corps d'armée-
Pour se bien rendre compte de cette situation il est indispensable d'avoir sous les yeux la carte do Fronce au 80,000* et de la bien lire. Je me bornerai i. faire remarquer que le 14 eu soir les avaat-postes ennemis paraissaient en fïce du IS* corps, du colé de LyotTans, couvrant Ronchamp et la grande roule de Lure à Belfort, dn cété de Beverne, couvrant Etobon et Cbagey et
le." deux routes do Beverne à Bolfort par Chenebier, ei de B^vm^ d (lérioourt 4»»- ^•''»*'"nans
Un massif montagneux et boisé, connu souB les noms de bois de la Nannar et de forêt de Chérimont, sépare la grande route de Lura à Belfort, de la roule et des cbemins qui, des diverses positions occupées par le IS* corps, conduisent à Ghagey, Luïe, Couthenans.
Ce^ positions et ces voies de communication sont également séparées de la ligne d'opérations suivie par le ÎO- corps, à droite du 18*, par un massif montagneux, couvert de neige, boisé et impraticable mémo aus piétons. Ce massif porte las noms de bois de la Boulore, bois du Saulnot, cûle de Vaudray et cûta de Vezert.
* Je ferai remarquer également que les tronpes du IB' corps, concentrées d'après les ordres généraux de la veille entre ces deux massifs montogneux, pour sa trouver en face des villages de Couthenans, Luze et Ghagey, leurs objectifs du lendemain, sont forcées, par la natare mftme du terrain et des obalscles qu'il présente, é diriger leur artillerie par l'unique route de Lure à Uéricourt, dans laquelle viennent déboucher les diverses routes secondaires accessibles aux voltnrei et que les astres débouchés, chemins vicinaux dans la montagne, tranchées aommiëras dans les forêts, ne sont accessibles qu'à rinfiin-
Eofln, J'insiste encore sur la nécessité d'avoir bien soui les yeux te relief du terrain et de sa le représenter couvert, de neige et de verglas par (4 et 1» degrés an-dessous de léro, tes voitures marchant péaiblemeni sur une file, les hommes faisant leur aantier dans la neige, le plus aauvent un à un. Ces observattoos sont néceasaires pour bien sa rendre compte des efforts surhumains accomplis par naa troiqiee pour arriver en ligne et temps utile, comme rites y aoot arrivées.
2° A quelle heure se sont-elles mises en mouvement le 15 au matin? Quel itinéraire a suivi chacune d'ellesT k quelle heure chacune d'elles est-elle arrivée sur le terrain de l'aolionr
Toutes les troupes étaient sous les armes à six heures et demie du matin, conformément aux ordrea du général Bourttaki, rappelé dBoa l'ordre de mouvement dm 18* oorpa (pièce A Jointe à la présente note).
Elles sa sont mises en mouvement an jour, k sept heures sonnantes.
Chacune d'elles a auivi ponctuellement l'itinéraire tracé dans l'ordre de mouvement ci-joint. Un officier de l'état-major général marchait avec chacune d'elles pour y veiller.
Dès Imit hanrei du matin, la division Bonnet ingageait l'action avec les avant-postes ennemis Habile fur la hauteur qui denine Beverne entre
te village et Chagey, repoussait les avant-postas et s'avançait en combattant dans la direction de Chagey, dont elle enlevait, & deux heures de l'apréa-midi, les premières maisons.
La 1" brigade de la diviaion Pilatrla (colantl Lactaire) sa dirige sur Couthenans 4 travers les bois en suivant la ligne du faite des hauteurs qui dominent ce village et ceint de Champay. . Cette marcha est IcAigue et pénible, le chemin ■ ne donnant passage qu'à un homme de front. La brigade arrive cependant à midi en présence de Couthenans et occupe de suite le village. (Renseignement extrait du journal 'des marches établi par le colonel de Sachy de Fondrinoy, chef d'état-major de la division Pilatrie.)
La 2" brigade fRobert) arrive de Faymont, suit la roule de Lure à Héricourt, jusqu'au débouché des bois cil, accueillie par une vive canonnade, elle est forcée de se jeter à droite de la route, dans les Ixiis de la Vaucherie.
La division PenUoat quitte MoITans & sept heures du matin et, suivant la grande routa par LyolTane et Beverne, vient s'établir en réserve des 3* et 1" divisions, en avant du village, dans les bois de la grande Bouloye et de Cham-
La réserve d'artillerie quitte MoBins à sept heures, passa à Beverne et vient déboucher en fiice dn Mont-Vaudots par la grande route d'Héricourt.
Le capitaine Rocheux, commandant la sectioti du génie de la 1" dlvisioa, atteste dans son rapport que sa section, après avoir lïit le trajet de Faymont à la lisière du bois de Couthenans et amélioré sur sa route un mauvais passage, et ayant marché, bien entendu, en arrière de la division Bonnet, qui avait commencé A combattre à Beverne, est arrivée vers une heure de l'aprèamidi sons le canon du Hont-Vaudoia, en mftme temps que l'artillerie de réserve.
Le général Billot était arrivé plus d'une heure avant l'artillerie de réserva, avec U brigade Bremens da la division Bonnet, car, accueilli en débouchant du bois par une vive canonnade, il avait envoyé ordre sur ordre en arriére pour faire avancer l'artillerie.
La division Bremond d'Ars, à laquelle on régiment d'infanterie légère d'Afrique et les dons batteries à cheval avaient été laissés comme soutien, restait A Lvoffaos, avec mission de couvrir les derrières du corps d'année et d'éclairer ses flanc gauche.
S- A quelle heure a eu lieu la rencontre du 18' corps et de la division Gremer? Quallea asnt les troupes du tB* corps qui se sent ainsi trouvées arrMéea et d'où venaient-elles? Par qnatlei circonstances cette rencontre a-t-ello pn produire le retard da trois heures que voua avea indiqué
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ilaos votre déposition M sur quelle partie 4«s opératioiu le retud a-t-il porté 1
La division Cramer, partie de Lure à sii heures du matin, au moment mâme où, d'après les prévisions contenues dans l'ordre du général Buirbaki, elle aurait déjÂ éù se trouver sur la Lisaine, c'est-A-dîro à trois heures en avant des avant-postes du 18' corps, au delà de Beverao et Etobon, est arrivée à Lyoffans vers buit heures du matin et a arrêté sur ce point Ja division Penhoat, la réserve d'aitillerie, la division de Bremoad d'Ars,qui venaient delfolTans, prendre la grande route de Lara & HéricourL
Elle a arrêté, en tenant tonte la route de-I^oflans à Beverae, rarriôro-gorde de la division Bonnet et une partie de la brigade Robert, à tôt point que, presse par le canon ennemi, j'ai dû arrêter le mouvement d'une partie de la division Cremer, pour porter vers Chagey, Luze et Coutheoans l'infanterie, et surtout l'artitlerie, rêclamées à grands cris par mes l^ tes de colonne. (Ces ranseignements sont conQrinés par le journal des marches de l'amiral PenhoaL)
Le retard de trois heures dans l'attaque générale est Tocile à comprendre. Les tètes de colonne des divisions Bonnet et- pitalrie se sont trouvas en ion de positions Tormidables que l'on ne ponvait «nqmrl«r qu'après les avoir licrasées d'artillerie ; de là ta nécessité d'attendre, en se tiraillant avec les avant-postes ennemis repousses : 1° les fractions de ces divisions, retardées & Beverne par le passage de la division Cremer; » J'arliUerie de réserve, retardée par Js méms raison. IM 14 anssi 1t nèoassitA d'Mtmdre qne la division Cremer elle-mâme, en repoussant d'Etobon le corps prussien qui s'y trouvait, eût assuré la marche en avant du 18' corps en éloignant de son Uonc gauche l'ennemi qui, dès huit heures du matin, l'avait attaqué de ce cèté k Be-
Un simple coiqi^d'œil jeté sur la oarte rend évidente l'exaetilude de oes observations.
On voit par là que si ce retard, qui ne doit être imputé nullement è la division Cremer, mais à l'impossibilité matérielle où elle se trouvait d'arriver a six heurea du matin sur la Lisaine, alors qu'elle ne parvenait k Lnre que dans la nuit du 14; si ce retard n'a point reculé d'one seconde la rencontre d«s avant-postes prussi^is qui a eu lieu & huit heures du matin, il a ibrcé de différer de deux & trois heures l'action gâoérale de tout te 18* eorpB.
Du reste, oe relard Tècheux ne saurait à auoko degré être coneidéré comme la cause de i'échec 4u 18* carp« devant Chagey et le Moot-Vandois, d«Ds lajouraéedu 15.
Trois heursfl plue làx, cchosm trois heures plue Urd, Batu aurions rewxmtrè las baUof les de po-
-oiiituLdu^Vaudois sous le feu desquelles nous dirigeait l'ordre "qîirtiuioïaitjjj^ig" corps il Couthenans, Luze et Chagey. Nous aurlonnMt^jpement perdu un peu plus de monde, car ou lieu de deux attaques,, nous aurions eu le temps d'en Taire trois avant la nuit, en engageant la division Penhoat. et sans plue Ai succès, car je ne connais pas d'infanterie qui puisse marcher 1^00 , mètres sur un tapis de neige, à découvert, contre des batteries de position couvertes par une rivière et deux villages crénelés.
4* Vous avez déclaré que vous ne vous souveniez pas de l'heure à laquelle vous êtes arrivé devant les positions ennemies, mais que c'était ou moment où l'on commençait à entendre le canon du 15' coipa. Or, comme il est avéré que, conforménteot é l'ordre général, le 15' oorps est entré en action vers dix heures du matin, ce serait à cett* heure que vous seriez entré en ligne.
Je répète que ta této de colonne do la division Bonnet est entrée en ligne avec les aveot-postes ennemis au-delà de fieverne vers huit heures du malin, qu'elle s'est avancée en combattant pour couronner lea hauteurs qui dominent Chagey; quo la brigade Leclaire, de la division Piiatrla, est arrivée von midi i la lisière du bois, baUu par les batteries du Vaudois; que l'artillerie do réserve y est arrivée k une heure; et de tontes ces données précisas je conclus que vers oase heures et demie mes 4rOBf)M étalent prèles k en- ^ger l'action générale, les avant-postes, étant aux prises depuis le nalin, et que moi-même, vers midi, après avoir attendu A Bevarne U gé* néral Crener et conféré avec lui pour lécher de r^rer le mieux possible l'entbairM résaUanlde ce qai n'avait pas été prévu par le programme général, jo débouchais en lïce da Vaudois avec mon état-majoh
S* Vous pailez dons votre déposition d'un lapport que vous auriez fait sor cette journée. Ce rapport.n'a pas été retrouvé, et le général en cfaof ne se rappelle pas l'avoir regu. Pourriox-vous nous dire à qui il a été adressé et quand ?
Un rapport sommaire a été rédigé de ma main dans la nuit du 15 au 16 à Beveme. Il a été porté au général Bonrbaki k Albre par un de mes oSIciere.
M. le colonel Leperche, aide de camp de U. le général Bonrbaki, qni était venu me trouver en fOcs du Vaudois dans l'aprèc-midi, avait regu communication de moi-même des divers accidents de la journée. Je les ai reproduits dans oa rapport et j'ai rendu compte au général an cbaf des diinonllés et dea lenteurs de la marche, du relard apporté dons mw mouvements par l'acrivée «ur la roule de I^re à Hérieourt de le division Cremer, des combats de la joufsée, de la diffieulté d'enlever dp front k Ifent-Vaudoie «t
Chagey, et de la néceasLté d'
le jetât p
Ce r«pptirt est arrivé à destination, car la m6me nuil, avant le jour, je recevais les iasinictionî par suite desquelles, la 16, j'ai porté & Etobon et Cheuebier la division Penhoftl.
6- Vous avez chargé le généraL Cllacbaut de transmettre au général Bourbakl une lettre que vous avez écrite dans la nuit du 14 au Xb pour. l'iurorraer du retard probable de votre marche. Le général en chef ne parait pas avoir reçu celte lettre, ou du moins il n'en a pas gardé souvenir. Pourriez-vous nous donner copie de cette lettre?
Je vous remets ci-joint copie des trois lettres B, C, D, et de plus, à titre de renseignement, mou bulletin de renseignements sur l'ennemi du 13 janvier.
La lettre B est celle que j'ai adressée au général Glinchant;
Lo lettre C est celle que j'ai adressée au général Bourbaki;
Enfin, le lettre D est la copie de la lettre du général Cremer transmise à ces deux gêné-
Cet lettres sont parvenuesà destination; jeme ■ouvions tr6s-bien d'en avoir eu le récépissé. Je veillais moi-même au classement de tous les ordres ou dépêches venant du général en chef, et des récépissés des rapporta et dépêches que je lui adressais. Ordres, dépêches et r6cépissés étaient régulièrement enfilés.
D'ailleurs, le 15 et le 16 j'ai eu occasion de parler au lieutenant-colonel Leperche et au général Bourbakl de ces importantes dépéchas, et ni l'un ni l'antre ne m'a dit qu'elles ne Aissent point pai^ venues.
7* Comment expiiqnez-vous que le général _ Clinchant, arec qui vous deviez vous relier par la droite, ait été sans nouvelles de vous pendant la plus grande partie de la journée et qu'il tàt fallu bire avancer la réserve du général Pallu de la Barrière pour couvrir la gauche du 20' corps?
Je me l'explique à merveille, et un coup d'œil jeté sur la carte l'expliquera à la commission.
J'opérais pu la vallée de Beverne, séparée du général Ctlnchantpar le massif montagneux dont j'ai parlé plus haut.
Ues oommunicaiions ne pouvaient se faire que par la lisière du bois battue par le Vaudols, et après avoir débouché, ou par les derrières du corps d'armée. Les routes étaient glacées et glissantes. Les officiers envoyés d'un corps à l'autre restaient trois et quatre heures en route, et quant aux tirailleurs è jeter entre les deux corps pour les relier, il sufBt d'avoir parcouru des montagnes asearpéea, boisées et recouvertes de neige, pour se rendre compte que lo général Pilatrie
dont l*aile droite suivait ta tranchée sommière, n'ait pu dèlacbor sur des pentes impraticables des tirailleurs qui l'auraient relié au 20* corps.
Celte liaison n'a pu s'opérer que dans l'aprèsmidi et sons le feu du Vaudois.
Pour compléter ma déposition sur la bataille d'Héricourt, je prierai la commission de faire imprimer, avec les pièces JustiBcatives ci-jointes, l'extrait suivant du livre de H. Blume, major au grand état-major prussien, duquel il résnlle que le 18* corps et la division Cremer seraient outrés en ligne les premiers ;
o Dans la matinée du 15 janvier, par un (t-oid de 14*, l'ennemi porte des (brces très- considérables contre nos avant^posles de la droite et du centre. Ceux-ci, soutenant une lutte très-opiniâ* tre, se replient sur la position principale, contre laquelle l'assaillant déploie une très-nombreuse artillerie, pour préparer l'attaque des masses d'infanterie qui se lormcnt fi l'abri des bois.
« L'ennemi s'engage d'abord sur l'aile droite à Chagny, mais il est repoussé dans la Torèt. Il continue dans la soirée a tenter dans cette dii^c- ' tion do nombreux retours offensifs qui toujours sont victorieusement repousses. >
le général ancien commandant en chef du *«• corps.
Plèoea ■applèmentKlre* deatluéaa à. établir l'haore de l'entrée «n aotloa dn 18* oorpa d'uuée le 16 JkBVler 1871 deTftntle Moat- Vandota.
15 janvier.
Extrail du journal det marches délai" division.
N* 3. — La division rcfoit l'ordre de partir à sept heures dn matin pour se diriger sur Coutlienans, village occupé par l'ennemi, en prenant position dans le bois de la Bonloye. Celte marche est rendue fort longue par le passage à travers la montagne. Le chemin ne donne paasagc qu'A un homme. Vers midi, la 1** brigade arrive dans ses positions. Couthenans est reconnu et da suite occupé par nos troupes. La 2* brigade, venant de Faymoni, s'engage sur la roule de Chagey, occupée par l'ennemi. Le 3* division venait aussi de ce cèté et devait enlever Chagey. Une vive canonnade reçoit nos troupes sur la route de Chagey et leur fait subir quelques pertes, sans qutr notreartilleria puisse donner. Deux batteries sont amenées sur un pli de terrain en arrière de Couthenanfl et combattent les feux ennemis qui partent du Mont- Vaudois, Le feu continue jusque dans la soirée, et les troupes de la division gsr-
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dent te village de Couthenanit et les bois qui se trouvent en arrière.
Pour copie conforme :
Le chef d'état-major de la t" divition. Signé : PAN-L*cnûiI.
Pour copie conrorma :
Le ginéral commandant le 48' corps, J.'B. Billot.
Domraarlin, la 29 janvier 1871, Mon généra!, N* 4. — J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur la part qu'a prise la 1" division dans les alTairea des ta, 16, 17 ot 18 janvier devant Chagey, Luze et Conthi^naDs.
La division occupait, te U au soir, les villages de Courmont et de Faymond. La 1" brigade qaitta le 15 au matin son campement de Courmont pour se porter, par les bois de la Bouloye. snr le village de Couthenons, qu'on supposait oc- La 2* brigade, avec l'artillerie divisionnaire, évacuait Faymond le même jour et se portait également sur Coutbenans, en passant par Loi- 1 suivant la roule de Lure à Ht5ri-
La 1" brigade arriva i la lisiâre des bois en avant de Couthenans vers une heure. D'après les renseignements recueillis des habitants mêmes de Couthenans, ce village n'était pas occupé; un bataillon du 44' de marche t'y établit sans rencontrer la moindre résistance, pendant que le reste des troupes était déployé en tirailleurs sur la lisière du bois. La 2' brigade, qui avait pris la route de Lure, s'était trouvée arrêtée dans sa marobe par un encombrement causé par le passage de l'artillerie in réserve et des troupes de la 3* division. Arrivée à l'embranchement des chemins de Couthenans à Chagey et dé la gronde roule de Lure à Héricourt, elle eut à essuyer le feu des batteries prussiennes établies sur le HoDt-Vattdois, qui commande toute la vallée depuis Couthenans jusqu'à Gtaa^y. Un certain nombre d'hommes furent atteints. C'est à ce mo> ment que le colonel de Rancourt, du 73* régiment de mobile, a été blessé par deux éclats d'obus. Un bataillon du 42' de marohe, qui était encore dans les bois, eut aussi & souffrir du feu de ces batteries.
A. ce moment, je donnai l'ordre aux batteries divisionnaires de venir s'établir en avant de Couthenans, tout en masquant leur mouvement
"" '■'i rnuïrant par le bois. Une d'elles prit immédiatement pôsTTinii iiw.jm ^li de terrain qui s'étend en avant du bois de CouTtieMaj et à gauche du village, et ouvrit le feu. Aussitôt le feu des batteries ennemies se dirigea sur cette batterie et lui fit éprouver des pertes sensible?. Elle dut changer de position.
Un feu bien nourri conllnua jusqu'à 5 heuros du soir, il se ralentit alors : l'ennemi n'envoyait plus que quelques projectiles pour fouiller les bois.
La nuit arrivée, la I** brigade s'établit dans les bois, en arrière de Couthenans et dans le village même, se gardant en avant et se railant par sa gauche & la 2-' brigade campée dans les bois qui s'étendent vers Cliegey. Cette 2" brigade donnait la main â la 3* division placée devant - Chagny.
La nuit Ait tranquille et employée à construire quelques ouvrages en terre pour abiier les batteries chargées de contrebattre celles que l'ennemi avait en position sur le Vaudois. L'ennemi de son cûté ne resta pas inactif; de nouveaux épaulements fUrent élevés et 3 batteries ftirent placées en position autour du village de Luze, l'une ù droite, l'autre à gauche, la 3' au-dessus à mi-eêto.
Le 16 au matin, je refus l'ordre d'attaquer le TiLlage de Luze, situé au pied même du Yaudois. Cette attaque ne devait avoir lieu qu'après l'enlèvement du village de Chagey. que devait opérar la division bonnet.
Dans la matinée, j'avais fait reconnaîtra la rivière la Lisaine et les endroits guéables. Par suite de la fonte des neiges, le niveau de la ri^ vière s'était sensiblement élevé, elle passage offrait de très-grandes diiHcultés. Vers 10 heures, une vive fusillade se ftiisait entendre sur notre gaucbe, c'était le général Bonnet qui attaquait Chagey,
Les troupes étaient prêtes pour l'attaque de Luze, mais la 3* division n'avait pu enlever Chagey.
Une forte cannonade s'engageait entre nos batlories et celles de l'ennemi qui écrasaient les troupes du général Bonnet. Bile continua jusqu'à ta nuit; à ce moment toute la division appuya sur la gauche, se reliant de plus en plus avec la 3* division dont elle assura la droite en empêchant un mouvement tournant que l'ennemi tenta à plusieurs reprises. Les troupes campèrant dans le même bois que la veille . se gardant en avant par une ligne de tirailleurs placés sur la crête même qui domine Luze en avant de Couthenans.
Pendant la nuit nous élevâmes de forts épaulements pour abriter une batterie de 12, établie sur la routa de Lure à Héricourt. Les batteries
divisioaiuires prirent position sur la mâsae louta et furent mises à cgow-p"'!^ ''emblais de la
Une autre batterie de 13 fut établie sur uno crâte élevée située daoa les bois de Chagey, k gauche de la route de ConUiepaiis i Beverne.
L'attaque de Luze et de Cbagey était remise an lendemain 17. Bile ne devait avoir lieu qu'après que le feu de toutes les batteries mises en position pendant la nuit, aurait foit taire celui dee batteries ennemies.
Vers huit beures du matin, le feu commenfa. Ce son côté la général Fallu, commandant la réserve générale de la première armée, avait établi une batterie sur le mont Verlans et prenait d'écharpe les batteries ennemies.
Le reu Ait peu nonrri ; le dégel du terrain arrêtait les mouvements des pièces. Vers trois heures de l'après-midi, heure à laquelle devait avoir lieu l'attaque du Vendais, le feu de l'ennemi était aussi soutenu ijue dans la matinée.
L'attaque dans ces conditions devenait sinon impossible, du moins fort diEEcile et même trèïchanceuse aveo de Jeunes troupes fatiguées dont i'eirectifne montailguère qu'à 7J)0D hommes pour la division.
Pour atteindre aux batteries ennemies il fallait parcourir un terrain découvert d'une longueur de douia muta mètres et en supposant que les troupes eussent enlevé le village de Luie, il leur eût été dilBaile de gravir ta montagne; l'ennemi dirigeait alors tous les feus sur ce village Situé dans un fond i la nuit arriva sans qu'un résultat dèUuitif ait pu être obtenu et le 19 & cinq heures du matin, je refus l'ordre d'évacuer mes poDitions pour me diriger sur Coyseveaux. La mieeion de mes troupes était de protéger le moHvemant de la division Bonnet. A cet effet Je les fis replier dans les boia où elles furent déployées en tirailleurs, je ne gardai>n avant qu'u^ cordon de tirailleurs couvrant le village. Le mouvement de retraite s'exécuta lentement en bon ordre, bien que l'ennemi fit feu de toutes ses pièces sur les ti-oupes qu'il voyait se mettre en relraite. La division Bonnet ayant achevé son mouvement, je Qs replier mes tirailleurs qui rejoignirent la colonne, et tonte la division se mit en marche par Coyseveauz et Verlans dont elle occupa les hauteurs
Bira qtte les troupes de la division n'aient pas pris uns part trèKiîrecte dans ces journées, elles se sent montrées fermes pendant trois Jours aous le feu des batteries qui venaient les frapper au milieu mfane du bois. Ghaoun a bit son devoir, Je n'ai qu'A me louer de l'attitude de tous.
J'ai l'honneur, mon général, de vous transmettre les étata ' de propositions pour l'avancement, la Légion d'honneur ei les citailoas 4 l'ordre, en
faveur des ofllciers et militaires qui se sont distingués particulièrement dans ces journées.
Pour copie conforme :
U général de division commandant ta '" division
Signé ! Feillgt-Pilatbie,
Le général commandant en chef le *** corpi, J.-B. Billot.
P.-S. — Je Joins les rapports particuliers des commandants de brigade et des chefs de corps; — l'état des perles en tués, blessés et disparus.
Rapport sur les journées des 45, 1B H, et <g jattxier 4Sli.
N. 5, — La section du génie de la t" division, partit de Faymont, le 15 janvier, er après avoir amélioré un passage dilDcile, arriva à la sortie du bois de Couthenans, vers une heure de l'aprèsmidi, en même temps que l'artillerie de réserve du 18' corps. D'après les ordres refus, on se tint sur la lisière du bois, tant pour laisser la routa libre aiu voitures d'artillerie, que poor rendre moins dangereuse la position des réserves d'inlïaterie,sttr une roule prise forlement d'écharpe par lue batterie ennemie.
La nuit du 15 au 16 fut passés su bivouac dans le bois au-dessus de Couthenans, et le 16 au matin, le détachement vint s'établir au vijlagc au il fut employé A rendre praticables, peur les chevaux et voitures, les routes aboutissant A Couthenans, et A préparer dea ponts volante sur le ruie seau pour le paseags des réserves d'intknterie massées aa bout de Couthenans sur la route d'iléricourt. Le soir du lataie Jour, la section re;ut l'ordre (le revenir dans le bois, où elle avait bivouaqué la: veille, et d'y préparer une route pour les voitures du convoi des vivres de la division; ce dernier travail terminé, la détachement rentra BU vilUfe.
La nuit du 16 au 17 fut employée A construire des épanlamenis pour l'artillerie et le 17 an malin, les sapeurs du génie de la 1" division, placés A la droite des réserves d'infanterie, derrière le village de Couthenans, enrent A essuyer ccunme elles les coups perdus de l'artillerie prussienne.
Vers midi, snr l'ordre de M. le général commandant la division, la section revenait dans le même bois, oit elle avait bivouaqué, et passait la Journée A faire des fascines en vue de permettre le passage A l'InAnterie du ruisseau de Luie. Pendant ce travail, le sapeur Leroy fut conta*' sionné i l'épaule par un éclat d'ebra; le soir enSn on rentrait pour w cantonner A CoutlM'
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Le tS, le géaia de la première division eacorte l'artillerio et, après lui «voir préparé le "passage sur tes rampes glissantes de Coyseveaui, Ghampey, Tremolnes et Byans, il arriva vers une heure de t'après-midi AVerlans; sur l'ordre qui lui partial, il quitta le village de Varlana le soir même, et passa la nuit au bivouac dans les bois qui séparent les deux villages de Coyseveaui et Varia ns.
Fait à Talieuay, ce 13 Janvier 1871.
Le capitaine commandant la seclioji.
Signé : ROSKENNF.
If chef de bataillon commandant tj génie de la V division,
15 janvier 1871.
Extrait du rapport du colonel de Rancot/rt de Mimirand, commandant le 73* réçimenl des titoMles, au combat du is janvier. (Imprimé à
Orléans en Wi.)
N* 6. — Arrivée h Lomont, la 2" brigade de la ]■• division prend ta route de Luro i Héricourt sur laquelle se trouvent déjA engagées notre artillerie de ri^serve et la division Cramer se rendant l Chenebier.
Cependant, l'artillerie et la 2* brigade sont appelées, en toute Ute, par te général Billot. On se presse le plus possible pour atteinilre Beveme et suivra la route qui, traversant la Torét de Nau, va débouelier 4 Couttienans dans la vallée de la Liiaine et conduit directement à Héricourt.
En farAt, l'encombrâment ne fait qu'augmenter aux points où la route cétoi» un ravio ; l'ennemi avait conpA les rampes et n'avait laissé que le passage d'une voiture. Toute la division, son artillerie et l'artillerie de réserve sont engagées dans ce déQlé qui déviant alors le seul point de départ de tous nos mouvements.
Séparé du 44', à 3 kilomètres de la lisière de la i)>rât, par suite d'arrêts continuels, le régirnsnt s'avanoe péniblement; enfln, il atteint le faite, descend dans la vallée et parvient ainsi à 800 métrés de Gouthenana. A oe moment, l'état-major général du 18* corps arrivait i. la sortie du bois ; à sa vue, l'ennemi ouvre le leu de ses batteries, placées de façon A enfiler la route : te passage devient impossible. Nous recevons l'ordre de nous jeter Immédiatement sous bois et de marcher parai lélement à la route.
L'ennemi, certain |de la présence de nombrenses troupes, couvre le bois de projectiles; en entend le bruit dea obus qui frappent les arbres
et éclatent, le craquement des branches qu'ils tnrisoDt " pÉiiniit ^' la silllement dos éclata qui viennent tomber près Sè'Wms.-.-
Bientût, une vive nisillade a'angage sm mt gauche ; Je his alors traverser la route et Je porte mon régiment dans«ette direction.
La marche sous bois, toujours difQcile à Aire en bon ordre, le devenait plus encore avec cette jeune troupe dont tes pas enronfaient dans la neige. Cependant, en arrivant au bord, j'avais derrière moi 'plusieurs compagnies fermées et peu à peu les hommes aitivaient et reprenaient leurs rangs.
Nous avions alors, devant nous, la Lisaiue; à enviroa 500 mètres au-delà, les taauteura du mont Vaudoîs où étaient établies les batteries prus- 'siennss; un peu sur la droite, le bourg de Luze, sur la Usaine: et un peu sur la gauche Chagey. Tout à l^it i notre droite, Couthenans, cache par une pointe de forêt. Sur notre gauche, sous les arbres et séparés de nous par un profond ravin, s'avançaient sur Chagey les tirailleurs du 19* mobile (Cher). Près du ravin, sur un petit chemin, nue pièce d'artillerie on batterie servait da point de mire aux Allemands, embusqués dans le moulin du village, qu'elle canonnalt.
A peine entrevus, nous sommes assaillis par une grêle de ballee. La position bous bois, devenait Intolérable; tl Tallait en sortir. Je résolus d'attaquer Chagey, et je co:âmandai en avant. Trois compagnies se déploient en tirailleurs et ouvrent le fea
J'avais fait une soixantaine de pas, afin da recoimaitre et de préciser la point d'attaque, lorsque, d'une maison située sur lagauchede Chagey .éclate un feu de peloton. Atteint d'un coup de feu au côté, je suis violemment désarsoBnè; une cireonstance providentielle m'avait préservé de la mort; arrêtée par un crucifix, qu'elle avait tordu, la balle s'était aplatie sur des pièces de monnaie.
Ha chute produisit un certain trouble; plusieurs ofQciers, MM. Chevrier, Boze, Hutteau et quelques hommes se précipitaient vors moi, le capitaine Gonat venait me dégager le pied de l'étrier, le garde Julien G{tton{de Cemoy), s'élançait pour me relever. Dans le même instant, une nouvelle salve faisait de nouvelles victimes, et une balle, passant entre les jaml>es du commandant Chevrier, brisait le pAturon de mon chevaL Hee mobiles, furieux, redoublent leur ftu : l'attention du Veudois est attirée et te feu de ses batteries se concentre sur nous. Conché daaa la neige. Je ne pouvais juger la position; le commandant Chevriei me St observer qu'elle n'était pas tenable. Je donnai alors l'ordre de la retraite, et, quelques minutes après, je quittais moi-même le champ de bataille avec deux nouvelles blessures.
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Le lieuloDant l'raville el qualro hommce avaient élé lues. MM. Rinjard, MiiitéB. Ji™m>« et une ireaiBjne d'&oinatcs DlessÀs. Près de moi, le garde Jul«9 Guéno était tomba le piod brisé : Gitlon avait eu Ik poignée de son fusil cassée et avait été lut-méme légéromcnt atteint (I) ; mon cheval, Sabiaus, qu'il emmenait, avait été lue raide : un éclat d'obus m'avait évité de faire abattre le noble animai mutilé.
Rentré sous bois, je donnai l'ordre de reformor les bataillons el de ramasser les morts et lus blessés, puis, forcé de me i^tirer, je fis appeler M. de Borrin, dont le bataillon i^iait non loin de là, de garde à l'arlilierie de réserve, et lui remis le commandement du régiment.
Pour extrait conforme :
le général commandant le fS* eorpt d'année, J.-B. Billot.
Extrait du rapport du colonel Charles, comtnandant l'artillerie du iS* corps sur le combat du 13 janvier uni (Bataille d'Héricourt).
N* 7. — La 13* batterie du 13' régiment entra en action sur une petite éminence à gauche de Couthenans, tandis que la 1 4* du 13° Iraversait ce village et allait prendre position en avant sur une des collines du sud.
Le feu des balteiies ennemies était tellement violent que la 13* batterie ne pût conserver, après de cruelles perlas, que deux p'dces on position. Ces deux pièces sous te commandement du capi* taine Villicu tinrent avec courage. La H* batterie du 13', après avoir pris trois positions dilTérentes, dons lesquelles son tir avait réduit au silence une ballerie ennemie, ftit blentùt ellemême forcée de ne laisser qu'une seciion en bat- La '.II' du H*, î' division, prit position devant la montagne, qui domine le village de Lnze, et
(t) Je vie également tomber plusieurs hommes près d'un arbre mort, qui se trouvait à ma gauche. J'ai su depuis que quatre d'entre eux avaient été frappes morlellement et y avaient re;u la sépulture par les soins du mairo do Chagay, qui y nt placer une tombe. Je tiens ce dernier reueignement et beaucoup d'autres , do l'obligeance du capitaine Coëtlogon. Dans une lettre qu'il m'écrivit à ce s<tjet, il ajoute :
» A Coulhenons, sur le plateau où était la batterie de i, se trouve la fosse des tués pendant les journées des 15, IS et 17. Là encore, il y a de vos mobiles. Une balustrade entoure la tombe et une inicri|ilion, placée par les soins du maire, porte : « Janvier 1871. Soldats franfais tués à Couthenans peur la défense de la Patrie : ("brigade, 1" division, 18' cqrps d'armée : 13* artillerie, iV ligne, 73* mobiles (Loiret et Isère), d
ouvrit son feu. M. le lieutenant Alix fut grièvement blessé par un éclat dans les reins, et celte -batterie subit de nombreuses pertes.
La batterie du capitaine Salvain très-bien conduite au feu eut beaucoup k soulTrir.
La batterie de la marine, capitaine Goussaid, fut conduite sur un plateau dominant le village de Luze, el l'autre batterie de li'marine, capitaine Laberge, mise en position près de Ceuthonans, éprouva de très-grandes perles, le capitaine Laberge refut 2 blessures à la tète et une forte contusion dans les reins.
Le cvlonel commandant l'artillerie du iS" corps,
Signé : CHlhLEg.
Pour extrait conforme :
Le général commandant en cltefle tê* corps d'armif,
Au camp de Serre, le tk janvier 1871.
Mon général,
N' 8, — J'ai l'honneur de vous rcnJre compte de l'attaque que j'ai dirigée le 15 janvier 1871 contre le village de Cbagey.
J'avais sous mes ordres deux bataillons du 4* régiment de zouaves, le 3* bataillon du 8I< de garde mobile et une demi-section d'artiUerio de montagne sous les ordres d'un maréchal des logis chef. Pendant que le reste de la division continuait sa route sur le chemin do Beverne â Héricourl, la petite colonne dont j'avais le commandement tournait à gauche & travers les bais, à environ ! kilomètres t/2 de Beverne. Le sentier suivi était étroit, le terrain montueui et boisé ; i droite il côtoyait une petite montagne et à gauche le terrain descendait en pente rapide vers le village d'Elobon. Les dispositions de marcbe prises furent les suivantes; une compagnie de zouaves d'avant-garde ayant une pointe d'avant>garde de 25 hommes sous le commandement d'un officier, qui avait pour mission de morcher trèsprudemment et de se faire précéder par 2 zouaves de bonne volonté, puis par 3 autres, à 150 mètres de distance pour fouiller le seniior, et devant se jeter au besoin dans le bois. Les Qancs de la colonne étaient couverts à gauche par la compagnie de partisans du KT de ligne sous les ordres de M. le capitaine Tournés, à droite par une compagnie de zouaves en tirailleurs marchant i travers les bois. Après une marcbe lente et pénible que rien n'était venu inquiéter pendant près d'une heure, quelques coups de feu tirés sur les
loiiaïos qui marchaient en avant m'annonce renl la présence de l'ennemi.
J'arrêtai immCdiatemant la colonnu, et après m'^tre assure qito ces quelques coups de Tou avaient esté tirés par un polit poste prussien, je déployai en tirailleurs une compagnie do zouaves chargés de couvrir notre front, et je continuai à m'avancer. Bientôt la t\isillade s'engagea sur toute l:i ligne et sur notre flinc gauche; malgré «n feu très-vif, les tirailleurs gagnèrent le terrain pied à pied, et nous pûmes gagner les hauteurs qui dominent ie village de Chagey. Arrivés à ce point, le feu devenant plus intense, j'arrêtai la colonne, je plaçai un bataillon de louaves en colonne serrée h droite du sentier et le bataillon (le la mobile dans le même ordre à la gauche, aussi à l'abri que possible, pendant que ie reste du 3* bataillon était à cheval sur la route comme soutien dci la demi-section de montagne. Nos lirailleurs n'avançaient plus, il semblait y avoir un moment d'hésitation. Je crus prudent do leur envoyer du renfort; je Qs déployer en soutien 4 compafrnies, 2 de iouaves & droite et à pauche du sentier, et deux de mobilA en potence se reliant avec elles. Le feu ne Ht qu'augmenter, c'était une véritable grêle de projectiles; toutefois les Prussiens descendaient le ravin obandonnanl complètement le bois, et restaient sur la lisière embusqués derrière des talus, protégés par derrière par les feus des défenseurs du village qui garnissaient toutes les maisons et tous les murs crénelés par avance.
Nous nous trouvions ainsi en présence à 30 mètres à peine; dans quelques parties de la ligne les zouaves franchissant las bols s'étaient avancés jusqu'aux maisons, et ils avaient dû se replier devant un feu'dasplns meurtriers. Avant d'arriver au villo^ le sentier tourne brusquement i gauche, et se trouve en face d'une-maison d'où partait une fusillade très-vive; je Qs mettre en batterie les deux pièces de montagne qui au bout de quatre & cinq coups parvinrent à faire cesser le feu dans cet endroit qui enfllait complètement ta route. Sur la gaucho on apercevait admirablement te village. Je voulus essayer de placer en cet endroit une pièce de montagne -. mais le tir ne produisit aucun effet; je dus retirer la pièce et la replacer sur le sentier. Tout me portait à croire que le village était très-Iortement occupé, je donnai l'ordre de rester snr h défensive, sachant bien que quand même je m'en serais emparé, il m'eût été impossible de m'y maintenir: Chagey est dans un bas-fond, dominé par des colline} qui étaient garnies de troupes prussiennes; la fusillade commencée à une heure dura jusqu'à sii h^'ures du soir; nous ne perdîmes pas un pouce de terrain, malgré un feu vif et meurtrier qui décimait nos rangs; les zouaves
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se monlrèreDl pleins d'entrain, toutes les compagnies se Rnut'iiii»! iimjîesslTcmeiit an tirailleurs, et rivalisèrent d'ardenr et de IniB-Ccaid. Je n'ai qu'à me louer aussi du 3* bataillon du 81' de la garde mobile qui a secondé avec beaucoup' d'aplomb las zouaves; je vous signalerai en particulier dan^ ce corps le commandant Barberel. commandant le Sl> mobile, le commandant Dérémé du 3' bataillon du même régiment; te capitaine Butheau et le lieutenant Château, que J'ai remarqués tout particulièrement. Tous les officiers de zouaves ont été admirables d'entrain : on peut dire que chacun a fait tout ce qu'il était humainement possible de faire ; nous avons éprouvé un échec honorable, beaucoup ont succombé dans la lutte, et les autres n'ont eu qu'un regret, c'est de ne pouvoir les venger.
Je vous adresse ci-joint, mon général, un état de propositions pour des récompenses en faveur des militaires du 1* zouaves qui se sont particulièrement distittgaés, et j'ose espérer que vous voudrei bien l'appuyer de tout votre crédit. Comme vous le savez, ces hommes se sont battus pendant toute une journée, n'ayant plus de vivres depuis li heures; ils ont passé la nuit sous les armes en lïce d'un ennBi]}i nombreux, et ils ont pu l'arrêter parleur bonne contenance; par suite, ils ont tous droit k. votre bienvoillanla protection, pour soutenir des droits acquis au prix de leur sang.
Je suis avec respect, mo» général, votre obéissant subordonné,
U lieulenanl-coUmel commandant la f louava de nxarekt.
Signé ! HT. BoiSFI.KURY.
Pour copia conforme :
Le général conmanàant en cluf te /*• corps d'armie,
P. S. ~ Les pertes dans la journée du \b ont été les suivantes :
1* Zouavei.
Tués 30 hommes. — Blessés 106 hommes, — Disparus 41 hommes.
Tués 3 officiers. — Blessés S officiers.
a- êr Mobiles.
Tués 6 hommes. — ■ Blessés 19 hommes. — Disparus 12 hommes.
Artillerie
Tué 1 homme, — Blessé 1 homme. — Disparu 1 homme.
Élirait du rapport du siad-^t amiui, commandant la »<*tDtsion du 48" corps, sur le combat (tu is janvier mt. (BalaMe d' Hiricourt.)
N* 9. — Lb iS janvier, à siit heures du malin, la 3' divisioa du 18* corps d'année est partie de Loinaiit. D'après les ordres donnés, une brigade se portait sur le village de Chacey et une autre brigade à la sortie des bois sur la route de Lure ù Héricourt prte du villege de Couthenans.
Celte occupation devait avoir lieu après l'occu* patioQ da Heveme, village commandant la route suivie par la division.
Vers huit heures du matin, Beverne, occupé par environ deux cents Prussiens formant une grandgarde du corps établi t Etobon, a été enlevé par une compagnie du 4* régiment de zouaves.
La 3* division a continué sa route, et la bri~ gade Gourdy s'est dirigée sur Chagey en suivant trois chemins : celui des crêtes par le bois de la Ture où se place une section de montagne; celui du milieu (dit Cbemin en avant de k Ture) et celui de la prairie. Ces trois colonnes sont arrivées en avant à proximité du village de Gliogey vers deux heures de l'aprëB-midi^ elles ont commencé immédiatement l'attaque et sfirès une vive fusillade, elles ont réussi i. s'avancer jusqu'aux abords de Cbagey et à couronner les crêtes est et ouest; la tétc de la colonne commandco par le général de divjsiqii (colonne opérant par la roule de la prairie] est même parvenue à s'emparer des deux premières maisons du village.
Pendant ce temps, rartiUerie allemande enfilant la vallée de la prairie et battant les crêtes o(t se trouvaient nos tirailleurs, prenait en flauc les colonnes d'attaque, les empêchait de gagner du terrain et arrêtait l'elTort tenté par nos troupes. Après trois heures de lulte et an moment où la nuit arrivait, la division ceue l'attaque, bivouaque sur ses positions et occupe les abords do Chagey par de fbrtes grand'gardes.
Du côté de la 2' brigade (brigade Bremens), voici ce qui se passait.
A la croisée des routes de Couthenans et de Chagey, cette brigade va couronner le plateau situé en avant et à l'est de Chagey, ses tirailleurs bordent les crêtes du mamelon tandis que le reste des troupes prend position sur la route ' de Lure b. Héricourt, avec une batterie de campagne en avant et une de réserve.
L'ennemi commence à 3 h. 1/2 un mouvement tournant vers la gabche qui est repoussé par tous les bataillons entrant en ligne.
. En se repliant, les assaillants démasquent une batterie de position sur le Daac droit de la ettlonne. Le tir estprécis et rapide et au boutd'une heure le feu de notre batterie de réserve est éteint.
La brigade prend alors position sur les crâtes des bois qui dominent le plateau et y passe la nuit.
Le général commandant le J* corps,
Ëigné: BOHHET.
Pour extrait conforme ; Le çénéral commandant en chef le *S* eoriM, J.-B. Billot.
Mon général,
N* 10. — J'ai l'honneur de vous rendre compte qu'en eiéouUon des ordres de M. le général Bourbaki qui m'ont ététransmia à Lure,le IScourant, à trois heures du matin, je me mis en route dès six heures. Arrivé & Beverne, je trouvai la division Bonnet qui venait de repousser un poste prussien de ce village.
La division Bonnet, d'après vos ordres, continua sa route sur Chagey et j6 pris celle d'Etobon. A Etobon , nés batteries entamèrent le feu avec celles de l'ennemi ùtablies è. Chénebier et h Echevanne. La résultat de cet ottgagiement d'artillerie étant favorable, je marchai avec ma division sur la route de Chagey que je pensais attaquer le lendemain.
D^ la nuit, à minuit environ, ma deuxième brigade qui me rejoignait avec la batterie Armstrong de la première légion du Rhûne, rencontra une colonne ennemie qu'elle assaillit vigoureusement et mit «t déroute après un engagement d'une demi-heure environ.
J'avais jusqu'alors exécuté des ordres, mais vu le mauvais état des cliemins, je trouvai mon fiaoc gauche très -corn promis, et je suis heureux d'avoir vu qaa vourétiez démon avis quand vouB.juge&tes i propos da me faire renforcer par la division Penhoat.
J'avais dans la matinée entamé déjà deux fois l'action avec les troupes de ChéDobier, (16 janvier). Ja vais également soutenu par un bAtillou l'atlaqne ,que, d'après la canonnade, je croyais fiite à Chagey, espérant ta ftireoboutir par cette diversion sur le flaoe.
Vers deux heures, la canonnade s'engageant antre Etobon et Chénebier, ja vis et je sas par une reconnaissance, que les troupes du I S* corps étaient è Etobon. J'organisai mon attaque et fis prévenir l'amiral Penboat que j'allais enlever Chénebier.
L'assaut du village fut exécuté par le général Carroll-Tévis avec le 2' bauillon du 83' provisoire, par le colonel Uitlot ayeo le 5T< da ligne et par la bataillon de la Gironde ; enfin, par le 86* provisoire. A4 bsttrea, nous étions mattrea de
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toutes les positions. Notre attaqua avait ât6 Bontenue ù gauche par l'amiral Penboat qui se dirigeait sur EchavaDue.
D'aprâsvos ordres, jo repris mes positions dès le soir, laissant les postes ' conquis à, la division PenboaC.
Le 17, au maiio. un retour olTensit assez vigoureux de l'eQnemi avait lieu par la droite et la gaucbs de l'amiral Penboat qui étaient nn peu débordées ; à la droite, les Prussiens furent arrêtés par un bataillon de grand'garde (com-' mandant Pardleii, 32' de marche). Le commandant Pardieu, morlellement blessé au début conservait pendant deux heures son commandement et repoussait l'ennemi.
L'amiral Penhoat, de son cQté, était maître de la situation vers dix heures du matin.
Dans la môme Journée, une attaque vigoureuse des Prussiens sur ma droite du cAté de Chagey était vigoureusement repoussêe pnr le 3!' de marcbe, une section ds la batterie Armstrong et un bataillon <Iu 83* sous la direction du colonel Poullet et le conunaudement direct du commandant Maffre-Lacanour du 3Î* de marche.
Le 18 janvier, une attaque semblable était eneore repouqsée, mais nous avions refu l'ordre de nous retirer sur Athesans. Je pris d'après vos ordres le commandement de l'aile gauche avec ma division, escortant votre convoi et la réserve d'artillerie du 18* corps. J'arrivai le soir à Athesans, après avoir soutenu avec deax bataillons de ma division une démonstration des Prussiens faite contre notre dWision de cava-
Aujourd'hui 19, je prends position à Saint-Fergoux, après avoir, conformément A vos instruc lions, dirigé votre réserve sur Villargent et Me-
Le colonel Pech-Lestantère du 83' provisoire a été tué.
Le commandant Pai'dleu du 82' a été blessé.
Le capilaine-adjudant-major du 57* faisant fonclion de commandante été tué.
Je citerai pour ces combats :
Le hataltlon de la Gironde qui,aprËB avoir Ibrmeliement demandé de marcher au feu, a dédaigné de tirer en montant è l'assaut de Chénebier.
Le 57* de ligne, qui a été admirable d'entrain et de courage.
Le général Carroll-Tevis, grièvement contusionné en menant ses troupes au tea.
Le colonel Hillot, commandaAt la 3* brigade, homme de guerre des plus sérieux, capable, plein d'entrain et de vigueur. Je voudrais bien lui voir une division.
Le conimandant Pardieu est resté au feu pendant deux heures quoicjue mortellement blessé.
La commandant Carayon-Latour du bat^llon (le la Gironde. ' •-' -
Le capitaine Sautelli, du 57*. qui S'osx montré comme tot^oursd'un courage et d'une intelligence militaires des' plus i-emarquabi«.
Dans mon état-major, le colonel Poullel, chef d'éiat-major, le commandant Camp, de l'artillerie, ont montré leur dévouement et leur bravoure habituels.
H. le lieutenant de Chabans, chargé stiocesslvement de trois missions des plus périlleuses^ s'en est acquitté avec uns très-grande intriligence et avec un dévouement au-dassus de tout éloge. Je seraisheurenx devoir décorer ce jeune ofEoior.
Je vous adresse ci-joint mes mémoires de propositions; si vous les trouvez un peu nombreifz Je me permettrai de vous faire observer que pour les combats de Ch&tesaneuf [3 décembre); Nuits(lB décembre) ; le bataillon de la Gironde, le 38* et le &7* n'ont rien obtenu de ce qne j'avais demandé, tandis que les légions des mobilisés du Rhéne, très-braves il est vrai, ont été comblées de croix et de roédalllea que, non-seulement Je n'avais pas demandées, mais dont plusieurs sont même loin d'être méritées.
Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon respect.
Le génirat commandatil la 1" divùion du if corps.
Signé: CaEHEil.
Extrait du récit de W. Blume, n^ajor au grand Etat-Mtf/or prussien; traduit de t'atlemand, par M. Costa de Séria, capitaine d'Etal-Major.
N" 11 , — Dans la soirée du 1(1 janrler, la général commandant le corps d'armée, avait pris les devants pour se rendre de sa personne é Frahier, afln de s'y concerter le lendemain matin sur les disposition^ défensives t prendre, tant avec le lieutenant général de Tresckow, commandant le corps du siège de Belfort, qu'avec le lieutenant-colonel de Bcheliha, commandant de l'artillerie de siège.
A partir du n janvier, on s'occupait avec la plus extrême activité, da renforcer, au moyen d'ouvrages, ta position déjè fort amëliorée par les soins du corps de Blége, et d'y diriger, avec les munitions nécessaires, unepartie des pièces du siège de Belfort — 37 bouches à fbu, dont 16 de 24.
L'ennemi, de son cèté, laissait tout le teOips voulu pour achever ces préparatilï qui acquéraient ainsi une grande importance
Dans la nuit du 13 au U janvior, le froid était
39ft
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descendu Jusqu'à 17' Réttumur. Tous les ruisseaux étaient lorleiDA^ gcies. Celte circonstau ce eolevai* >■ i& position dérensive dont on avait fait cbois.nne si notable portion de ses avantages, que dans la soirée même du 14, le général Werder donnait télégraphifiuement avis de la situation au grand quartier général on demandant si, dans de pareilles conditions, il devait encore accepter le combat sous Belfort. Le télégramme suivant lui était adressé en réponse :
■ Attendez l'attaque et acceptez hardiment la bataille, dans la position qui couvre Belftirt.
■ A cet effet, U est de la plus grande importanoe de rester maitre do la route de Lura sur BelforL
rc Postes d'observation désirables ii Saint- Maurice.
H L'approcbe du général Manleuffel va commencer incessamment ù se faire sentir bientit. »
Ce télégramme ne parvenait au général de Werder que le 15, & 6 heures du soir, c'est-àdire alors que dâi& il s'était maintenu victorieusement toute la journée. Le mémo soir, le commandant en chef de l'armée du 8ud, le général de Manieuirel, faisait savoir que le 14, il avait commencé avec les 2- et 7* corps, son mouvement daChàtillon vers la direction générale de ■ VesoQl.
Dans la matinée du 15 janvier, par un froid de 11', l'ennemi porto des forces considérables contre nos avant-postes de la droite et du centre. Ceux-ci, soutenant une lutte très opiniâtre, se replient sur la position principale contre laquelle l'assaillant déploie alors une très-nombreuse artillerie pour préparer l'attaque des masses d'inf&nterie qui se forment à l'abri des bois.
L'ennemi s'engage d'abord sur l'aile droite, à Cbagey, mais il est repoussé dans la forêt. Il continue dans la soirée à tenter dans cette direction de nombroui retours offensifs, qui toujours sont victorieusement repaussés.
A Luze et Hértcourt, les deux armées avaient engagé un combat d'artillerie qui se prolongeait, avec une grande violence, loulo la journée.
A Busserel, tes Français s'étaient également portés en avant, vers midi ot demi, avec deux brigades à peu prés on mémo ligne, malgré les pertes considérables que leur faisaient subir lirs de noire artillerie; quelques bataillons pénètrent en tirailleurs dans Busserul et s'y maintiennent solidement.
Hais tous leurs efforts pour déboucher du village et franchir le Lisaine échouent devant le feu rasant de notre artillerie et de notre iDfan-
Dans le courtnt de l'après-midi, l'ennemi pénètre égaleqieot dans Montbéiiard, mais te tii
do la garnison du cliilteau i lui permet pas do prolonger son mouvement
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N* 12. — Aujourd'hui, 15 janvier, le 18' corps d'armée prendra les armes à 6 h. IJI du matin.
La division Pilairie, actuellement concentrée sur leplaicaudeCourmont,se portera en avant à 7 heures.
La brigade Leclaire, marchant dans le mémo ordre qu'hier, s'avancera à travers les bois, suivant la ligne de faite des hauteurs qui dominent Champey ot Couthonans, et ira jusqu'au bois de la Bouloye, qu'elle occupera far> temont, et où elle attendra le moment oii l'ordre lui sera donné de se porter en avant, pour attaquer le village de Coutbenans.
La brigade Robert gagnera, par lo chemin le plus court, la grande route de Lure à Iléricouri, et suivra cette grande route en ayant soin de se relier à droite avec la brigade Lcclaire cl il gauche avec tes troupes do la division Sonet, qui devront s'avancer dans les bois à gauche de ta route. Arrivée au débouuhé des bois, cette brigade prendra position à droite do la route, du cétô de Coutbeoans.
La division Bonct s'avancera à partir de 7 heures du malin, en avant do Beverne, portera une brigade à travers !cs bois de la Tbure et de Nau par la trancht^e sommiére, qui doit être carrossable ; cette brigade occupera fortement ces bols jusqu'au-dessus du village de Chagey.
La 2* brigade de la division Bonet, suivra la grande route de Luro à Uéricourl, à la suite de la 2* brigade de la division Pilatrte et viendra prendre position au débouché du bois à gauche de la route.
La division de l'amiral Penhoat se mettra également en route à 7 heures, suivra la grande route par Lyoffans et Bevemo.
Elle viendra établir inilitairemcnl une de ses brigades en avant de Beveme, occupant le bois de la Grandc-Bouloye et cehii de Ghambreux, afin de s'opposer atout mouvement tournant, venant du cùté d'Etobon. L'autre brigade restera en réserve à Beverne.
Ces brigades conserveront leurs positions jusqu'à l'arrivée de la division Cremer.qui sera plus spécialement chargée d'assurer la gaucho de l'armée.
A partir du moment où la division Cromer sera en ligne, la division Penhoat, qui est en réserve, suivra le mouvement sur lagrondo roule et remplacera par deux bataillons jetés sur les
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hauteurs de droite et .leuï bataillons julés sur celles de gauche, les trou pes.dee divisions Bonei, PiUlrie.
La division Bonet et la division Pilalrie «tlendront des ordres pour «Itaquer les villages de Cbagey et de Couthenane.
Ltt réserve de l'arlillerie quittera Molîans à 7 heures, suivra la roule de Lomontot, Lomont, tournera à gauche cl s'eugagera sur la roule de Beverne ù Héricourt, à la suite de la division Bonci.
On aura soin dans cfette marche de placer en lêlo de la colonne toutes les pièces sans leurs caissons, les caissons réunis les suivant. On laissera à Lomont toutes les voitures de la réserve qui ne font pas partie des batteries de combat, La cavalerie formera rarriôre-garde, elle se portera sur la grande roule, à la suite de la division Penhoat, et éclairera les derrières et le fîano gaucho du corps d'armée.
Les parcs monteront jusqu'à LomonI, en passant par MotTons.
Les convois divisionnaires resteront aux campemenls acinels de leurs dlvieione.
Le présent ordre sera porté à chacun des généraux des divisions par deux oOioiers qui viendront rendre compte au commandant du corps (l'armée de l'heure exacte dudépartde la tûtode la colonne.
Le commandant du corps d'armée se tiendra sur la route d'Hùricourt on passant par Courmont, Boverne et suivant à partir de là la grande route.
Ctaqne généra! de division enverra d'heure en heure par des cavaliers une nota indiquant le point où se trouvent ses tèles do colonne.
Le général commandant te IS' corps, Billot, Pour ampliation ■■ U lieutenant- colonel, sous-chef d'Etat-Major, A. Gallct.
Fuymonl, le 15 janvier (avant le jour).
Le générai Billot à ,V. le général Clinchant.
Il' 13. — J'ai l'honneur de vous communique, ci-joint, une lettre que j'adresso au général en chef, aveo copie d'une lettre du général Crème r.
Il résulte des renseignemonis qui me sont donnés par lui que lomouvement de l'aile gaucho sera lorcémeni retardé.
Jo tâcherai do me nieilre eu communicatiou avec vous aussitôt que j'aurai vu Creraer à Be-
Je vous prie do faire parvenir au général BourboLi, par le brigadier porteur de celle lettre, les dépêches c-i-jonnes,- *ptÈa en avoir pris connaissance.
Veuillez agrèor, etc.
U général commandant le W corps d'armée, J.-B. Billot.
Faymont. le 15 janvier 1871 (ayant le jour).
A M. le général Boui'baki, commandant en chef l'armée de l'Est.
Mon général,
N* M.— Je n'ai reçu qu'à minuit l'ordrede mou- ' vement qui m'était destiné et celui qui était destiné au général Cremcr.
Pour ce qui me concerne, je suis prât & marcher en ligne et mes ordres sont donnés à cet ciTel, mais le général Cremer se trouvant en relard sur vos prévisions d'au moins deux heures, ainsi que le constate sa lettre, dont je vous en* voie ci-Joint copia, mon mouvement se trouvera forcément retardé.
Les troupes ont été fatiguées par la journée d'hier et les convois rejoignent mal par l'état des.
Nous ferons de notre mieux.
Veuillez agréer, etc.*
Le général commandant en chef le /s* corps d'armée.
3 h. I,'3 du matin.
Lettre du général Cremcr au général Billot.
N> 15. — II m'est impossible d'arriver sur la Lisaine, avant 8 ou 9 heures.
■Je ne compte même pas être avant celleheuro, i Beverne, où je voudrais bien vous voir.
Je suis arrivé ft Luro i la nuit seulement
Mes troupes, et surtout mes chevaui d'artillerie, très -la ligués.
Mais n'importe, on ira quand même.
Veuillez agréer l'assurance de tout mou respect.
CREMEn.
Pour copia conforme :
Général Billut.
BuMin do renseigruiuenl* 3ur rmnemi, du
45 janvier taT4, envoyé dans la nuit du 13 au
li, à MM. Us généraux Bourbaki, Clinchant,
Pilatrie , Bonet , amiral Pénhoai , Sremani
SAts.
N* 16. — Le corps Werdsr paraît de plus en plus avoir pris comme routa de co ne entrât ion Héricourt et Belfort, poiats sur lesquels il a dirigé la plus grande partie de son artillerie etsur lesquels aussi il s'est retiré après sa défaite d'aujourd'hui.
II ne resterolt plus à Lure, hier 13, et aujourd'hui 13, que 1,000 K 1,500 hommes et un convoi, qui, dirigé primitivement sur Luxeuil, s'était rabattu sur Lure.
A Vouhans, il y avait 2 compagnies d'infïnleric (400 hommes du 25* da ligne).
Ce matin, il n'y avait aucune trace d'ennemis à Viltahns, Couthenans, La Vergenne, Athesans.
Vus 3 h. \fi. de l'après-midi, une colonne d'un millier d'hommes, aveo deux pièces de canon, est venue occuper ee dernier village. Elle était suivie d'une colonne da 2 à 3 mille hommes, qui paraissent, d'après un fliisceau de renseignements, menarar Sénsrgent
Tout Tait supposer que Werder, s'il a l'intention de combattre, oITrira peu de résistance à l'armée Trançaise, jusqu'K ce qu'il l'ait attirée sur des positions choisies, étudiées et fortinëes d'avance, qui, selon toute apparence, doivent se trouver auprès d'Héricourt, point sur lequel il a fait porter son artillerie.
Un dit aussi cependant qu'il aurait dirigé quelques forces, 10 k 1! mille hommes sur Giromagny.
A l'extrême gauche, Vesoul est occupé par les troupes françaises.
Pour H. le général Bourbaki, commandant en chef, seul.
P. S. — Sans rien préjuger des intentions d>.i général en cher,je pense qu'il est bon détourner les obstacles préparés par l'ennomi, qui peut ètro enveloppé.
Le général commandait m chef l» if corps, J.-B. Billot.
Lyon, ce samedi 2t mars iSTi Monsieur, J'ai reçu une lettre du major Brugère , du 30* d'artillerie, lettre due, peut-être, à l'initiative
d'une personne autre que son auteur, trotte lettre est relative i la partie de ma déposition, dans laquelle je fais connaitre l'entretien que j'ai eu b. Omans, avec te commandant Bmgère, dans la nuit du 13 au 14 janvier 1871. J'ai pris la peine <fè rèAiter les assertions contenues dans cette lettre, quoiqu'elles no pussent avoir pour effet, alors même qu'elles seraient exactes, de détruire cette vérité que, d'après les oi'dres parvenus au général Billot, la gauche du 18* corps d'armée aurait dû occuper Béveme, le 14 au soir.
Le retord mis à réclamer celle rectiûcalion pourrait bien s'expliquer par le désir de déclarer, plus tard, qu'elle a été demandée, mais que la Commission, ayant achevé son travail, n'a pu en tenir compte.
J'ai cm, à tout hasard, devoir vous mettre bu courant de cette circonstance, en vous adressant ci-joint une copie de la lellre du major Bmgère et une copie de ma réponse.
J'ai tenu i rappeler 4 cet ofQcier le rôle qu'il jouait, dès le début da la campagne. S'il rapproche la conversation que je lu! rappelle de ta première partie de votre rapport, dans laquelle vous signalez les réaompenses et les éloges décernés au IB* corps, h, l'exclusion du 20*, à la suite du combat de fieaune-la-Bolandc, il comprendra qu^l est permis de supposer que c'est lui qui a été chargé par le général Billot do négocier ce résultat.
Il n'est pas inutile d'^outer que le capitaine Bmgère, ayant moins d'un an do grade, était promu, le lendemain même do son arrivée à Tours (2 décembre), chef d'escadron à titre déQnitif.
Veuillez agréer. Monsieur le député, etc.
te lieultnant-colonel, sous-chef délal-iiiajor général du H' corps tTarmée, à Lyon.
R. Leperche.
Mon colonel, _
Je suis très-étonné de lire, dans votre déposition devant la commission chargée de l'enquête sur les actes du Gouvernement de la dérenso nationale, le passage suivant i ■ J'insiste sur ce point, parce que, dans la nuit du 13 an 14, unchef d'escadron d'artillerie, le commandant Brugère, qui était attaché à l'état-major du général Billot, est venu au grand quartier-général, 4 Oroans, pour demander do la part du général Billot, qui n'avait pas poussé ses troupes jusqu'à Bêvorno
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a'il devait les y porler pendant k nultmâme, afin de se conformer aux ordres du général Bourbahi, ou e'il pouvait attendre le jour, etc., elc.a
Je suis bien allé au grand quartier-gânéral b. Urnans, dans la nuit du 13 au 14 janvier et J'ai été refU par vous; mais ma mission consistant uDiquemeat à demander au général en chef les résultats du combat d'Arcey et les positions occupées par les troupes qui y avaient pris part et à lui (Ure connaître l'emplacement des différentes divisions du 18' corps d'armée, je n'ai pas pu vous demander, de la part du général Billot, s'il devait pendant la nuit môme porter ses troupes jusqu'à Béverne. Comment, en effet, aurais-je pu vous faire une question semblable? L'ordre qui prescrivait au 18* corps d'armée de s'étendre par sa gauche jusqu'à la roule de Lure ï Héricourt, du côté de Béverne, jï'était pas parvenu au général Biliot ù Villargent, au moment de mon départ pour le quarlier-gènéral du 20' corps, où je devais passer avant de me rendre auprès du général Bourbaki.
De plus, le 13 au soir, en exécution des ordres do mouvement de la journée, la gauche du 18* "corps d'ormée se trouvait à Villersexel, c'est-àdire à plus de 25 kilomètres de Béverne et il était environ minuit, lorsque je vous al vu 1 Estil nécessaire d'ajouter que, par les temps horribles qu'il roisait alors et que vous n'avez certainement pas oubliés, II me fallait au moins trois heures pour regagner le quartier- général de mon corps d'année?
J'ai, du reste, conservé ries notes de notre matheurettse earapagne et,on les consultant, je trouve bien que je me suis transporté, dauS'Ia nuit du 13 au 14 janvier, à Ornons auprès du général Bourbakj, chargé de la mission exposée par moi cidessus : que j'étais avec on officier du 30* corps d'armée, qui m'avait autvi par ordre du général Cllnchant; que je vousai vu, après avoir été chez le général Borel où j'avais rencontré H. de Serres et l'otOcier autrichien qui l'accompagnait toujoursi; mais je ne trouve rien de relatifà la demande de marche de nuit sur Béverne, dont vous parlez dans votre déposition.
Notre entrevue de la nuit du 13 au 14 Janvier n'a pas, sans doute, une grande importance, mais puisque vous en parlez, je tiens à ce qu'elle soit Qdèiement rapportée. Aussi ai-je l'honneur de VOUE prier de vouloir bleu, sur ce point, rectiQer votre déposition. Vous avez toujours été si l'on et si bienveillant pour moi que je n'ai pas voulu écrire directementauPréaidentde la commission d'enquête, pour lui demander cette rectiii cation. J'ai préféré (aire appel à votre loyauté qui m'est bien connue.
Je pourrais, grâce aux notes qu« je possède, vous, signaler plusieurs erreurs, évideuiDient in-
voionlaires, qui se sont glissées dans votre dépo- Biiiou, mais comme je ne suis pas directement en cause, je les passe svua silence, persuadé du reste que l'ancien commandant du 18* corps a entre les mains assez de documents pour les relever lui-même.
Veuillez, je vous prie, etc.
Signé : Brug^oe.
Major in I0> d'aniUcrif.
Lettre An Uentenuit-colonol Lep«rcbe * H. Bmgére, major d'Artillerie.
Lyon, ce vendredi !0 mars 1874,
Hou cher Major,
Votre éConnement, puisqu'étonnemenl il y a, en prenant connaiseance de ma déposition devant la Commission d'enquête sur les actes du Gouvernement du 4 septembre, n'a pu être aussi grand que le mien, à la lecture de votre lettre du 17 du courant que j'ai refue, hier, 19.
Mes souvenirs à l'endroit de la communication que j'ai eueà vousfaire, à Omans, dans la nuit du 13 au 14 janvier 1871, vers minuit, sont des plus précis et je ne saurais, si j'étais appelé de nouveau (levant la Commission, que maintenir mes précédentes affirmations. J'ignore si l'ordre daté d'Ornans. le 13 à deux heures après-midi, est parvenu au quartier-général du 18' corps, avant ou après votre départ, si vous en avez appris la teneur sur votre route, en rencontrant pnr exemple l'officier qui en était porteorou de toute autre manière ; ce dont je suis sûr, c'est que vous le connaissiez quand vous vous êtes présenté à moi, c'est que vous m'avez demandé si son e:técution était assez urgente pour imposer au 18* oorpB l'obligation 'de se mettre en route dans le moindre délai. Il ne s'agissait pas d'achever le mouvement jusqu'à Bévemê pendant la nuit même, si la chose était impossible ; il s'agissait, dons votre pensée, de l'obligation de le commencer la plus promplement possible, c'est-â-dire pendant la nuit, puisque votre conversation avait lieu vers minuit et qu'il ne devait pas faire jour avant sept heures du matin. Vous êtes venu au grand quartier-général, au même titre que les offlciars des divers états-majors decorps d'armée y venaient chaque soir, non-seulement pour obtenir des renseignements sur les lïiits militaires de la journée, mais encore pour rendra compte de ce qui s'était passé de votre côté, et pour prendre tes ordres du général en chef.
Vous ne pouviez me parler qu'au nom du général Billot, et Je ne pouvais vous répandre qu'au nom du général Bourbaki. Je me suis contenté
de vous faire coansitre, coDrorm^meat aux i
tentiODS du général en cbef. (pa"t-n présence
rimpo»sibilUâ da contimier. le t4, lo
oCeasir du t3, il n'y avait pas lieu d'
aux troupes une nouvelle privation de sommeil
en faisant eiécuter, avant le jour, le mouvement
sur Béverne.
Lorsque j'ai eu l'tionneur de déposer devanlta Commission d'enquSIe, les questions qui m'ont élé adressées m'ont amené à constater que, la veille de la première Journée d'Héricourl, c'estjl-dire lo 14 janvier , la gauche du 18' corps d'armée aurait dft être à Bevernc, et à prouver que l'ordre en avait été donné, d'abord par écrit, puis verbalemenl, par votre intermédiaine. C'est à ce titre seulement que Je vous ai nommé, comme j'ai nommé bon nombre d'officierE dans le cours demH déposition, et cela, uniquement dans le but de lïciliter le contrôle de mes assertions. Je n'ai rien avancé qui ne soit basé sur un souvenir certain, comme sur des notes personnelles et des documents conservés avec solo. Je me suis attaché à ciier des faits irrécusables, à démontrer qu'ils étaient tels.
Je me suis gardé de commettre le moindre empiétement sur le domaine de la Commission en me livrant à des commentaires, maisj'ai eu soin, dans les limites de mes moyens, de lui fournir le plus d'éléments possible . lui permettant de commenter, d'apprécier elle-même les éléments, le mobile de la co nduite de chacun et les divergences constatées entre certaines dépositions.
Ues souvenirs sont tellement nombrotix que je puis vous rapp eler ontr'aulres un détail que vous avei peut-être oublié. C'était le t" décembre, ' dans l'après-midi ; le général Bourbati, h cheval, accompagné de son état-major particulier, venait de quitter Orléans, suivant la route de Bellegarde, lorsque nous vous rencontrâmes ; vous étiez en voiture, voua dirigeant vers Orléans ; c'était la première fois-que Je vous revoj'Sis depuis Metz i nous causAmes un instant. J'appris par vous, que vous faisiez partie de l' état-major du 18* corps d'armée, que vous vous rendiez à Tours, avec une mission du général Billot. Vous deviez rendre compte à U. Gambetta de la situation résultant de l'attilude du général Crouzat, commandant te corps d'armée voisin. Cet ofDcier général, me dites-vous, avait reculé devant des forces qu'il prétendait supérieures aux siennes ; il avait ainsi obligé la gauche du IS' corps à reculer également, c'était un homme trés-génant. Je vous demandai ai vous ne passeriez pas tout d'abord par Saint-Jean-de -la-Rue lie, quartier général du général d'Aurelle, où le général Beurbaki avait cru devoir se présenter le jour même, avant d'aller prendre le commandement du 18* corps. Je TOUS demandai encore si un antre offi-
cier n'y était pas envoyé par le général Billot, en même temps que vous vous rendiez vous-mém? direct<;mcnt près de M. Gambetta. Sur votre réponse négative i mes deux questions, nous nons eépar&mes.
Vous me dites que vous aviez songé à âcrireau président de la Commission d'enquête, pour lui soumettre la demande de rectification qui tait l'objet de votre lettre, mais qu'en raison de la nature do nos anciennes relations vous avez préféra faire appel & ma loyauté.
Vous connaissez maintenant ma réponse. Il ne vous reste plus, dés lors, qu'à suivre votre première inspiration en adressant & M. le président de la Commission les notes ou documents que vous croirez sasceptlbtee d'infirmer mes propres déclarations. Peut-être, trouvera-t-elle, comme moi, qu'une semblable démarche est bien tardive. Le volume contenant ma déposition a été, si je ne me trompe, publié au mois de juin ou de juillet 1873; voua auriez donc pu provoquer, depuis longtemps, la rectIQcaiion que vous apbitionnez pour le fait spécial dont vous m'entretenez aujourd'hui et pour ceux~ auxquels vous bites seulement allusion dans votre lettre. En ne vous préoccupant pas plus tôt de cette question, vous avez couru le risque de ne pouvoir bénéficier des indications que vous croyez opportun de donner.
Recevez, etc.
' Le lieuUnant-eolonel, tous-chef d'état-major géniral du if corpi d'armée.
Signé ' B, LEPERCB&.
Lettre du llenteBftnt-colODfll I.«p«rehe h H. le rapporteur.
Lyon, co mardi, 10 avril 1874 Honsionr,
I.e major Brugère ayant cherché, dans une nouvelle lettre, à atténuer la portée de la première, je m'étais gardé de lui liaire connaître ma pensée à l'endroit de ses explications, ne voulant pas éterniser une correspondance absolument sans objet. J'avais cm Inutile de vous communi* quer la deuxième lettre que j'avais reçue, parce qu'elle ne contenait rindicalion d'aucun fait que vous pussiez ignorer, et qu'en pareille circonstance, au-delà d'une certaine limite, l'abondance des documents, conslituaut un excès, peut cesser de présenter le moindre avantage et devenir nuisible.
Uais, puisque vous semblez attacher de l'importance à la démarche du commandant Brugére, que vous la considérez non comme un fait Isolé,
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mais comme un indice, ju m'crapresso de voua faire parvenir uno copie de ladeuTième lettre de cet ùOlcier, lettro que j'ai laissâe sans réponse. Le major Bniffère devra d'autant moinsB'éloimer de cette communication, si vous lui en fuites pari, qu'il m'exprime le regret de ne pas avoir été entendu par la Commission d'enquête.
Il ne saurait vous échapper que la deuxième lettre est confuo dans des termes et râdjgée sur un ion dilTérant essenlîollemcnt des termes et du ton de la première. On peut même dire qu'elle constitue la condiim nation de la précédente.
En effet, le major Brugôre y déclare qu'il pensait que nos relations n'en éprouveraient aucune modiOcation, et il ajoute textuellement : «Je le croyais d'autant plus que notre divergence- sur la manière d'interpi-étcr noire entrevue de la nuit du 13au 14 janvier, ne pouvait avoir aucune importance, puisque le général Billot no peut nier qu'il ait ref u le 13 an soir, du général en chef, l'ordre de s'étendre, le li, par sa gauche, jusqu'à la roule do Lure à Héricourt, du c6ié de Béverne. »
Or, si cette divergence d'Interprétation était si peu importante, pourquoi en ftire l'objet d'une lettre toute spéciale et Tort longue ?,„
Je constate, en outre, dans la phrase que je viens de citer, un nvsu qui a son prix, surtout dans la houche du major Brugère, c'est que le . général Billot ne peut nier avoir refu, le 13 au soir, un ordre qui devait être exécuté te H, et qui ne l'était pas même le 15 au matid.
Un autre aveu, d'autant meilleur à retenir qu'il ém^ne du major Brugére, est celui-ci : a Dans la journée du 15 janvier, le IS" corps d'armée n'a pas fait tout, ce qu'il aurait dû faire, c'est incontestable, maïs, etc. » 11 souligne luimême ces mots •■ tout ce qu'il aurait dû faire, comme vous pourrez le constater, on vous repoi-tant à la copie ci-joinle, qui est entièrement conforme à l'original.
, Il est évident que le 18* corps n'a pas fait ce qu'il aurait dû faire. Ceux qui cherchent à l'ab- . BOudre do l'inexécution des ordres reçus par son chef, pour la première joumije de la bataille d'Héricourl, no seront jamais en mesure de fournir une réponse satisfaisanlc au:( deux questions suivantes, entre autres :
!• Pourquoi y a-t-il eu enchevêtrement à Beveme, le 15 janvier, t 10 heures du matin, entre le 18' corps d'armée et la division Cremer, alors que le 18" corps aurait dû prendre les armes à
6 heures et demie, cl avoir quitté Bevcrne dès
7 beures du matin?
2* Pourquoi, te relard de la division Cremer
une fols constaté, si (elle est l'excuse invoquée,
avoir attendu celte division pour se mettre en
route, au lieu de se conformer uux instructions
BAPPOBTS. — T. m.
si précises et si formolies de l'ordre Je mouvement pour la journée du lôî
A coup aùr, on ne pontr* dire que ces fautes capitales et inexplicables doivent ûtro attribuées au u manque d'élan des troupes n dont parle Ii; major Brugàre, ou bien à la s difficulté des positions ii enlever, » puisque ces positions n'étaient pas dans te voisinage de Beverne.
Je ne m'explique guère le déploiement des troupes du 18* corps d'armée oITectué, au dire du major Brugère, sous ta protection de l'artillerie qu'il aurait placée lui-même au point od je l'ai rencontré dans la soirée du 15. L'inl^nterie avait toute facilité de se déployer dans les bois qui n'étaient pas assez fourrés pour rendre un tel mouvement impossible, et qui, en la soustrayant aux vues de l'ennemi, lui donnaient une protection- beaucoup plus oflicace que celle résultant du Teu de l'artillerie en question.
Quant à la détermination des heures auxquelles se sont accomplis les faits principaux, je ne saurois admettre celles - du major Brugère. Il faudrait , d'ailleurs , que cet officier songe&t d'abord ù se mettre d'accord avec son ancien chef, lo général Billot, et cet accord est loin d'exister. Suivant lui, c'est vers une heure aprèsmidi qu'il se trouvait au débouché des bois, en face do Luze. Or, le général Billot dans sa déposition , se décidant à répondre d'une manière moins vague à celle question plusieurs fois renouvelée : u Quelle heure était-iiT ■ nous apprend que la droite avait dû a arriver en position vers onze heures et demie du matin ou midi. 1 Ce n'est pas ift ce qu'on peut appeler un accord parfait, tant s'en faut ! Et puis, cette première indication d'heure a dii faire naître, dans l'esprit de la Commission, des doutée d'autant plusgrands, qu'il semble s'en être produit d'énormes dans l'esprit du générât Billot, car cet officier général a soin d'^outer :
<■ Mais je ne me rappelle pas exactement l'heure ; car, dans cette guerre de montagneâ.où les colonnes débouchaient par des communications complètement distinctes et séparées souvent par des obstacles infranchissables, il est difficile, non-seulement de se rappeler, mais même de savoir les heures. i
A huit lignes de lé, on trouve encore un nouveau chiffre, de aorte que la Commission d'enquélo a dû éprouver un grand embarras pour exercer son choix entre tant d'indications si peu concordantes. Le général Billot dit, en effet :
" Ainsi, mon aile droite a dû arriver iCouthenans entre dix heures et demie et onze heures
et d
iedun
Le général Billot ayant des souvenirs si peu précis, si peu concordants avec ceux de son ancien ollicier d'ordomance, et constatant lui-
nidme lus dilticultés qu'il a. éprouvées, nou-seulemant à se rappeler, mais uiûme i, savoir les heureB, ae saurait opposer, dès lors, ses indications personnelles à celles d'officiers qui ont fait mention des heures, par écrit, au moment où les circonstances se produisaient et sur le théâtre mCrae de l'action.
L'exactitude de la partie de ma déposition relative à l'énorme et si rugrettable retard du IS' corps pendant la premiers journée d'Héricaurt, et du contenu des billets ^u crayon du général Pallu peut Atre démontrée par des indications complémentaires, que les contestations qu'elle soulève me font un devoir de vous signaler. En. me reportant aux notes de mes calepins d'alors, notes encore vierges da toute rédaction, je constate :
1* Qu'à une heure opràs midi, le' capitaine d'éiat-major auxiliaire de Saint- Georges, envoyé près du général Oinchant par le général Bourbatci, revient avec mission d'exprimer les crain, les du général Clinchont pour son Qanc gauche et l'obligation dans laquelle s'est trouvé cet onicier général d'engager déjà sa réserve ;
2* Que le général Bon rbaki proscrit aussitùt au gânéral Pallu, commandant la réserve de l'armée, da gagner Coulhenans, en passant par Coisevaux, tout on regrettant de se priver de si bonne heure des trois régiments d'inranterie et des trois batteries d'artillerie constituant cette réserve, son unique ressource pour parer é k moindre éventualité;
3' Que lepremier billet au crayon du général Pallu [oelui daté de deux heures et demie) est renie au général Bourbaki i doux heures trois quarts, par un officier d'ordonnance envoyé en tonte hâte par le général Pallu. L'indication de mon calepin asl, ainsi, en parfaite concordance avec celle du billet même. Je n'ai pas trouvé, sur mon calepin, d'Indication analogue pour l'heure du deuxième billet (celui daté de quatre heures un quart) au général Bourbaki, mais il n'y a pas plus de raison de mettre en doute l'exactitude de l'heure du deuxième billet que celle du premier ;
4* Que le capitaine de cavalerie Pièln précédemment envoyé par le général Bourbaki, à la recherche du général Billot et de son corps d'armée, est de retour à trois heures vingt-cinq minutes du soir. Il rend compte que le général Billot lui a dit que la division Cremer, ea se Jetant sur son corps d'armée, a beaucoup entravé sa marche, mais qu'il ne va pas tarder k lïire tonner son artillerie. Cette artillerie n'avait donc pas encore tonné !
Je constate encore, sur mon calepin, que, dons ma conversation du 15 au^soir, avec le général Billot, près de qui j'avais été envoyé par le géné-
ral Bourbaki, le général Billot m'a déclaré n'avoii' pu mettre en ligne, dans cette journée, que 10,000 hommes ut trente pièces de canon parce que, selon lui, lo terrain ne s'y prêtait nullement. pi:ut-étre son retard L-xplique-l-il, beaucoup 'mieux que la nature du terrain, comment il n'a pu, de son propre aveu, dans cette journi'e, engager que le tiers ou le quart de son elTeotir, au lieu de bénéficier du chilfre élevé de ses forces, pour opérer à plus grand rayon.
Du reste, en (ïit d'heures et d'occupation miliiairo de points et dépositions, il est essentiel de bien préciser, de ne pas procéder para peu près. Il faut, autant que possible, ne pas faire procéder ripdication do l'heure de cette expression » vers, » qui en détruit toute la précision et qui indique qu'on ne s'est pas préoccupé de l'exactitude au moment même, mais seulement après coup. Il faut, aussi et surtout, ne pas affirmer que telle position a (-lé occupée pur l'aile droite d'un corps d'armée, quand il ne s'y est trouvé qu'un caporal et quatre hommes, ou bien même un orQcier et des batteries aussi invisibles pour les amis que pour les ennemis.
L'ordre de mouvement, pour ta journâe du 15 janvier, prescrivait expressément au 18* corps, do se relier avec le 30* « dans les bois communaux qui couvrent les hauteurs entre Coisevaux et Byaos n, et d'occuper Couthenans, Cette recommandation se trouvait corrorobée par une auN-e, commune t tous les corps, ainsi connue : n Les corps d'année se relieront avec un soin d'autant plus grand que le terrain est plus coupé, plus couvert ; les commandants de ces corps communiqueront entre eux aussi souvent que possible, et s'attacheront b. faire connaître les points sur lesquels ou pourra les rencontrer. »
Or, si la droite du 18* corps est arrivée en temps opportun, pourquoi ne s'est-ellc pas reliée avec le 20', alors que le général Clinchant, commandant ce corps, a éprouvé.d'asset vives inquiétude' de l'absence du 18*, pour engager sa propre réserve et pour demander l'appui de la résen'e de l'armée ? St Couthenans a été occupé par l'aile droite du 16* corps, entre dix heures et demie et onze heures et demie du matin, comme l'arUrme le général Billot, dans sa déposition. comment se fait-il que ni le général Clinchant, ni le général Pallu ne s'en aoienl aperçus cl que le général ait écrit, i. 2 heures 30 du aoir : u Aucune nouvelle ici du 18* corps n et, à 4 heures 15 du soir : « Le |8* corps est dans Couthenans; il n'y a plus d'inquiétude sur le cûté qui gênait le général Clinchant? »
Comment admettre, enfin, que le général Pallu. établi entre Coisevaux et Coulhanaoi, n'oit vu si entendu, ni les batteries établies par le ma-
jor Brufèro au dâbouché des bois, en face do Luze, ni celles de la 1" division, en arrière do Couihenans, ni le9 troupes dâployées sous la protection de cette artillerjo ot lancines sur Luzc, au dire du major Brugâre, alors que le gi^néral Pallu n'était, de sa personne, qu'à quelques centaines de mètres de Couthenans ctii kilomètres à peine du village de Luze?
Enfin, s'il existe des rapports do chefs de corps susceptibles de servir, de base & un exposa dos faits contraire au mien, il me semble très-ôssenliel lie connaître et ces rapports, ot leurs auteurs, et les dates auxquelles ils oi>t ëtâ rM'igés et remis ad général Billot. II serait bien regrettable que cet oDicier général ne les eût pas possédés avant sa déposition devant la Goirimission d'cnqiiêto, car ils lui auraient permis, sans doute, de ne pas se contredire lui-même, quant aux heures, et d'être plus afOrmatif sous ce rapport.
D'un autre cûté, s'ils sont dopuis longtemps entre ses mains, on ne s'explique pière qu'il les produise d'une manière aussi tardive, & la dernière heure ; en admettant que le général Billot n'ait point souci de la défense de sa conduite pendant la première Journée d'Héricourt, il me semble que son devoir était de les produire dans un intérêt unique, colul de la vérité.
Il n'a pu vous échapper, Monsieur, en lisant la deuxième lettre du major Brugère qu'avant de constater le manque d'élan des troupes du 18* corps d'armée et la difQcuUé des positions à enlever, le major Brugère se plaint que l'artillerie du général Pallu n'ait pas prêté un concours asez etlicace au 18* corps, alors qu'elle prenait de liane et d'écharpe la plupart des batteries ennemies qui faisaient foce. Une semblable récrimination eU au moins étrange, quand on songe que le général Pallu avait été obligé, par suite du retard du 18* corps, de prendre position sur les pentes nord des bois communaux, dans lesquels, aux termes de l'ordre du mouvement, ce corpsd'arméo aurait dû se relier avec le 20* 1 Pourquoi l'artillerie du 18' corps, au lieu de s'établir face iiux batteries prussiennes, n'avait-elle pas choisi cet emplacement si favorable, surtout si elle était arrivée sur le terrain aux heures indiquées par le général Billot el lo major Brugèro, c'est-à-dire bien avant lo général Pallu? S'il fallait en croire le major BrugÔJO, ce serait la réserve de l'armée {3 régiments et 3 batteries) qui aurait dû accomplir, au moins en partie, le programme du 18' corps .Un tel raisonnement ne supporte pas l'examen.
Pour épuiser la série des observations que m'a suggérées la lecture de la deuiièraa lettre du major Brugère, il ne me reste plus qu'à constater, en résumé, que cet offlcier conDroie (a non-occupation de Bévemo pur le 18* corps, cpn-
trairement aux ordres donnés verbalement et par écrit ; qu'il avoue que le 18* corps n'a pas fait tout ce qu'il atirmt M, dans la journée du 15 janvier 1871, et qu'il ne nie aucUft des détails de ma conversation du 1" décembre 1870.
Or, par une coïncidence au moins regrettable, tous les éloges, toutes les récompenses (y compris la couârmatjon, à titre définitif, du générai Billot dans le grade de général de brigade et la promotion au grade de chef d'escadron du capitaine Brugère, qui ne comptait guère que G mois d'ancienneté dans ce dernier grade) étaient attribués exclusivement au 18* corps d'armée, i. propos du bombai de Beau ne -la-Rolande, tant le lendemain même de celte conversation et de l'arrivée du capitaine Brugère à Tours, que dans les troisjourBl'ayanl suivi. En outre legénéral Crouzat, sous les ordres de qui le général Billot avait été placé avant cette opération, ^tait brusquement invité à intervertir les râles en ayant à obéir désarmais au général Billot.
Le mi^or Brugère me parle d'un canon dont il se serait emparé lui-même et dont la i-emiso à M. Gambetta aurait constitué une partie de l'objet de sa mission. Je sais que beaucoup d'autres officiers du 18* corps réclamaient alors une partie de ce trophée, sinon la totalité, comme leur propriété. Je me suis laissf dire, aussi, que sa prise n'aurait pas exigé de très -sanglants efforts, mois je n'afltrme rien, parce que jo ne possède pas de données assez précises et qu'il s'agit d'ailleurs de faits ayant précédé, de queli]ues jours, mon arrivée à Bellegorde.
Les explications que donne, de sa mission A Tours, le mnjor Brugère, sont loin de me sembler plauiibles, surtout autant qu'à lui, et quoi qu'il en dise, cette mission constituait, de la part de l'olTicier général qui la lui avait canQéo, une infraction aux règles de la discipline. En admettant que le général BiUot (qui ne devait recevoir que le lendemain l'avis que te général Crouzat était placé sons ses ordres) pût s'affranchir de l'intermédiaire du général d'Aurollos, il est incontestable qu'il ne pouvait agir de même vis-àvis de Crouzat et que, notamment, son rapport sur le cpm^t do Beat^e -la-Rolande devait être remis à l'olEcier général qui exerçait, ce jour-là, le commandement supérieur, au général Crouzat, Il est impossible de ne pas rapprocher ce procédé de celui employé lors du passage de l'Ognon par le 18* corps, à Pesmes, le 2 janvier 1871.
A cette date, le général Billot était placé sous les ordres du général Bourbaki; il n'en a pas molDS adressé directement au déléguée ia Guerre, M. de Preycinet, un rapport des plus circonstanciés, rempli de détails techniques sur les moyens employés pour franchir l'Ognon, en raison de la rupture du pont de Pesmes gar l'enn^nii.
Hais la raisaioD à Tours du capitaine Brugôre serait biea plus grave. ï"il aaii établi ou avouû que cet officie.- eût Ht; chargé par lo géoÉral Billot de s'exprimer sur le compte du gônéral Crouzat vis-à-vis de ïi. Gambells, dans les mfrmea termea que via-ù-vis d» moi.
Veuillez agréer, oto.
Le lieutenant-colonel, sous chef d'état-major général au li' corps d'armie, au quarlifr-giné'\-if. à Lyon.
Siitaâ : R. Leprrche.
Mon colonel, Voire lettre du 20 ment aujourd'hui, 23, je rois que vous
ta rectlflcati
nars que je reçois seule-
me peine énormément, car
êtes mépris eur le but de
que j'avais l'honneur de
monder. Je n'ai paseu l'iotention de faire contra vous la moindre récriminatiou, j'ai simplement voulu voua indiquer que d'apràs me» souvenirs et mes notes de la campagne, Je ne vous avais pas demandé, dans la nuit du 1.1 au 14 janvier, de la part du géai'ral Billot, s'il devait porter ses troupes jusqu'à Bévernn, pendant ta nuit même.
Ladémarclioquej'ailhite auprès de vous a été tardive, sans aucun doute, mais ce n'est pas mn faute. J'ai lu dimanche dernier seulement votre déposition, et je ne l'ouraiB probablement pas encore lue, si l'on no m'avait pas mis sous les yeux le passage qui me concerne.
Vjius aviez toujours été très-bon et trâs-bienv.eillant pour moi; aussi j'avais tout lieu de croire que, m£me après ma démarchp, nos relations continueraient à être aussi bonnes que précédemment. Je le croyais d'autant plus que notre divergence sur la manière d'interpréter notre entrevue de la nuit du 13 au 14 janvier ne pouvait avoir aucune importance, puisque le général Billot ne peut nier qu'il a re;u le 13 au soir, du général en chef, l'ordre de s'étendre le 14 par sa gauche juaqu'd la route de Lure A Hé* rioourt du cèté de Béveme. Je Us, en effet, dans son ordre de mouvement pour la Journée du 14 janvier, lo passage suivant :
« Maître do Hoifïns, le général Bonet toumpra à droite, marchera sur Lomotot et Lomont, enlèvera ces deux villages, si c'est nécessaire, et s'avancera par les crêtes jusqu'aux hauteurs qui dominent Béveme et la roule de Vesoul A Héri*
court. Il s'arrangera de maniâreù être maître de cette route et il n'enverra dos troupes dans Béverne que s'il est maître des hauteurs environnautes; mais il ne devra pas dépasser la route de Vesoul A Héricourt. L'opération terminée, la division Bonet conservera les hauteurs de Bév<>rne, etc., etc.. »
En parlant d'erreurs involontaires qui s'étaient glissées dans votre récit, j'ai voulu faire allusion au roli- que vous avez attribué au 18* corps d'armée devant le mont Vaudois.
Ainsi, pour ne ci_ter qu'un exemple, vous basant sur un billet écrit par le général Patlu, vous dites qu'il est parlbitement établi que la droite du corps d'armée du général Billot est arrivée à quatre heures et demie seulement. Ce fait n'est pas exact, et mieux que tout autre, Je puis l'assurer, car vers une heure de l'aprèsmidi je me trouvais au débouché des bois, on face de Luze, au point même où vous êtes venu A la tombée de la nuit, et J'y plagais la batterio Dessus, du 14* d'artillerie, deux batteries de 12 de l'artillerie de marine et ta batterie de mitrailleuses, pendant que les batteries de la 1" division s'établissaient en arrière de Coulhenana, o& se trouvait déjA la brigade Leclairc. Les troupes se sont déployées sous la protection de celte artillerie, et elles ont ensuite été lancées contre Luze et Chagey, qu'elles n'ont pu enlever. L'artillerie du général Pallu pouvait nous prêter un puissant concoure, puisqu'elle prenait de liane et d'écharpe la plupart des batteries ennemies qui nous faisaient face, mais elle n'a ouvert son feu de notre côté que vers trois heures et demie ou quatre heures.
Dans la journée du 15 janvier, le 1S* corps d'armée n'a pas fait tout ce qu'il aurait d& taire, c'est incontestable ; mais l'Insuccès de -ses attaques doit être surtout attribué au défaut d'élan de nos troupes en présence de positions dilTicites A enlever. Dès une heure, noua étions en face de la Ltsaine et nous avions tout le temps nécessaire pow forcer le passage de cette rivière, mais il lUlait d'excellentes troupes.
Vous avez cru devoir, dans votre lettre, me rappeler notre entrevue du l" décembre, sur la route de GhAtoauneuf A Orléans. Je ne l'ai certes pas oubliée, et je me souviens surtout Je l'accueil sympathique que nous nous sommes fait mutuellement. J'allais alors i Tours auprès du Ministre de la Guerre, et 4 ce moment pas plus qu'ai^ourd'hui, je n'avais A cacher l'objet de ma mission, qui était double, puisque Je devais remettre au Ministre un canon que j'avais pris sur l'ennemi A Juranville, et lui faire connaître on même temps la situation hite au corps d'armée aprêa l'ordre de retraite, donné le 29 novembre par le général Crouzat et sprAs le combat du 30.
SÉAKCn: DU 13 NOVEMBRE 1372
Le géaèral Billot, commandant provisoirenient la tS* corps, ne relevait alors que Uu Uinistro de la Guerre, et il n'est pas étonnant que Je n'aie pas éti envoya Auprès du général d'Aurelle do Paladines qui, vous vous le rappelez sans ddulo, n'a pris le commandement supérieur dn IS> corps qu'après l'arrivée du général Bourbaki, le 2 décembre an soir, si je ne me trompe.
Je regrette beaucoup que la Commission ne m'ait pas fait riionnem- de m'appeler; j'aurais pu lui donner, sur piusionra questions, des renseignements trës-neta et ' très-précis. Je regrette aussi d'être éloigné de vous et de ne pouvoir, t cause, de cela, vous communiquer mes notes personnelles qui. J'en suis convaincu, tnodiOeraient sur plusieurs points les appréciotions que vous nvei porlées sur le 18" corps d'arm^Je,
Je suis avec respect, etc.
Bruoëse.
Orléans, le 10 avril 1S74.
Uonsieur le Président,
Je lis le passage suivant dans la déposition du colonel Lepercbe, aide de camp de M. le général Bourbaki, devant la commission li'enqui^te sur les actes du Gouvernement do la di^fcnse nationale :
« J'insiste sur ce point, parce que, dans la
nuit du 13 au U, un cher d'escadron d'orlillerie, le commandant Brugère qui était attaché à l'éiatmajor du général Billot, est venu au grand quartier général, à Ornans, pour demander, da la part du général Billot,- qui n'avait pas poussé ses troupes jusqu'à Béveroe, s'il devait les y porter dans la nuit même, afin de se conformer aus ordres du général Bourbaki ou s'il pouvait attendre lo jour..... a (Page 5Î1 du tome XXIV des Annales de l'Assemblée nationale.) .
J'ai bien été envoyé au grand quartier général, A Oman?, dans la nuit du 13 an 14 janvier ot j'y ai été refu par le colonel Leperchc ; mois ma mission consistant uniquement à demander au général Bourbaki les résultats du combat d'Arcoy et les positions occupées par tes troupes qui y avaient pris part et t lui faire connaître l'emplacement exact des dilTérontes divisious du 18* corps d'armée ; je n'oi pas demandé à son aide de camp, de la .part du général Billot, s'il devait porter pendaul la nuit mémo ses troupes jusqu'il Béverne. Comment en effet aurais-je pu - faire au colonel Leperche une question pareille? L'ordre qui prescrivait au 18* corps d'armée de s'èteudro par sa gauche, jusqu'à la route do Lure
b. Héricourt, du cQté de Béverne, n'était pas encore parvenu nu gioiral Billot, à Villorgent au moment de mon départ pour le quartier général du 20* corps où Je devais passer, avant de me rendre auprès du général Bourbaki, el le 13 au soir, en exécution de l'ordre de mouvement de la journée, la gauche du 18' corps se trouvait à Villersexet et même b. Pout-sur-l'Ognon, c'est-àdire à plus de 25 kilomètres de Béverne. En outre, il était au moins minuit, lorsque je parlais au colonel Leperche à Omans, et par les temps horribles qu'il faisait alors, it me fallait plus de trois heures pour regagner !e quartier génôrol du 18* corps.
Du reste, j'ai conservé des 'notes personnelles très~précises sur notre malheureuse campagne de l'Est. Je trouve bien, en tes consultant, que je me suis transporté, dans la nuit du 13 au M jan. vier, k Omaus auprès du général Bourbaki, chargé de la mission que J'ai exposée ci-dessus ; que j'émis avec un officier de l'état-major du 20* corps qui m'avait accompagné par ordre du général .Clinchant; que je vis l'aide de camp du général en chef, après avoir été chez le général Borel où J'avais rencontré M. de Serres et un officier autrichien, mais je no trouve rien de relatif h une demande de marche de nuit sur Béverne.
Mon entrevue avec le colonel Leperchc n'a certes pas une grande importance, mais puisqu'il en a parlé dans sa déposition, je tiens à. ce qu'elle no soit pas inexactement rapportée; aussi ai-Je riionneur de vous prier de vouloir bien soumeltre cette lettre aux membres de la Commission d'enquête sur les actes du Gou\-emoment de la défense nationale, et de la joindre aux documents qui doivent être insérés dans le dernier volume de cette enquête.
J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect. Signé : J. Bbuqëbb, Msjor an 39* d'*rlilleri«.
P. S. — Ma réclamation est bien tardive, seulement je n'ai pu la fiire plus tét, car je n'ai pris connaissance de la déposition du colonel Leperche que depuis quelques jours, ot je ne l'aurais probablement pas encore lue, si l'on n'avait pas mis sous mes yeux le passage qui me concerne.
Lettre dn colonel Beyiiand adreasée à M. lo (ènéi-Bl Billot,
Orléans, le l"mii 1871.
Hon général, Je Tiens de lire, aujourd'hui seulement, te compte-rendu de la séance de l'Assemblée
yGoogle
nationale du Î2 avril. Dans cette séance, M. le général Petlissler a cherché à justiSer l'ioeriio de l'armi^e de Dijon, an donnant une explicKtîon des hi>3 qui se sont passés, à sa plus grande gloire et à celle de Garibaldi.
Personne ne l'ayant contredit, je tn« suis sou* venu que j'avais été aus premières loges pour bien voir les agissements de ces messieurs.
M. le gônéral Pellissier me paraît bien sûr de ■ lui-même, lorsqu'il dit : « Si quelqu'un trouve que nous n'avons pas bien fUt noire devoir, qu'il monte à cette tribune, n
Je n'ai pas le droit de monter à la tribune, mais j'ai'le droit de lui répondre au point de vue de l'histoire, qu'une grande partie de nos désastres dans l'Est ne proviennent que de l'ignorance, pour ne pas dire plus, des généraux qui commandaient A Dijon.
Il nous dit que t'ormistice est .venu tout perdre et les arrêter dans leurs mailteures combinaisons. Voyons de près ces savantes combinaisons, et voyons ai l'armée de l'Est n'aurait pas eu sa retraite assurée, si les généraux de Dijon avaient eu seulement l'idée des devoirs qu'ils avaient ii remplir.
Pour mol, j'avais vu depuis longtemps la péril, et j'avais bien jugé to personnel de l'année Garibaldi et O'. C'est pourquoi je m'étais arrêté à Dijon après y Stre revenu. C'est que, tous les jours, je voyais l'orage qui devait nous engloutir, se former sous les yeux de deux aveugles : l'un, Garibaldi, ne voyant qu'un côté do la question, se prélassant dans son individualité, entouré d'adulateurs, jouant au grand seigneur, toujours escorté d'uD nombreux état-major multicolore parniitemeot inutile; l'autre le général PeUlssîer se croyant ministre de la guerre, toujours l'nir accablé par le travail.
J'étais tellement convaincu de ce que je dis, qu'après avoir reçu votre dépêche m'ordonnant de me rendre & Veeoul, au moment de mon départ, j^ècri via sur mon carnet ta note suivante -. B Dijon, ti jonvier, — Départ i regret, il y a grand danger ici, mes dépèches ne sont donc pas parvenues? Prévenu Bordone du danger de la vallée de l'Ouche par rapport à Dûlc. -~ Je lui ai donné la position et la Torce de l'ennemi. — Je le prie de foire surveiller très-activement les mouvements de l'ennemi dans les vallées de la Tille, l'embranchement dos routoa & Til-^3lioleI, Hirebeau, Fontaine-Fransoiso, Champlitte, et surtout d'envoyer do nombreuses reconnaissances du coté de Cbancaou. a
Je reviens maintenantiM. le général Pellissier. Il nous dit : ■ L'ttrmâe de Dijon se composait de deux parties, l'armée des Voagïts de S & 10,000 hommes et l'armée mobitisée de IS à 18,000 hommes, sous mes ordres, o
D'après son dire, il n'y avait à Dijon que 23 ou !S,000 hommes. 11 n'est pas permis à un général qui a tout son monde sous la main, de no pas pouvoir préciser un effectif à 5,000 hommes près, surtout lorsqu'il se prépare au combat. Cela prouve qu'il n'y avait pas un bien grand conlrûle dans l'armée de Dijon et quo j'en avals bien jugé le personnel.
Pourtant, si nous comptons l'argent dépensé par Garibaldi (armée des "Vosges) nous trouvons qu'il avait au moins 20,000 hommes (voir plus loin la dépêche du préfeil. Le giînéral Pellissier devait avoir, comme troupe mobilisée, 20 ou 22,000 homme^ bien habillés, valides, bien portants. Ce qui donne un effectif minimum de 40,000 hommes et non de 28,000 au plus comme on le dit.
H Celle armée, dit-il, en parlant de l'armée mobilisée, n'avait pas de canons, pas d'ambulances, et pas d'intendance constituée. »
C'est un peu chargé, mais à qui la faute, si ce n'est à celui qui n'avait pas su l'organiser? Ce n'était pourtant pas tout ce qui manquait à son armée, il lui manquait un homme pour flaire naître et entretenir la discipline, un homme qui ne perdit pas 20 jours à se borner à foire faire un appel par jour dans les rues de la ville, appel auquel personne ou bien peu de monde se rendait. Il lui manquait enfin un homme qui inspirât la conQanca aux officiers et qui cherchât <\ l'augmenter en utilisant leurbon vouloir, au lieu de les laisser vaguor toute la journée dans les cafés, pendant que la troupe vaguait dans les rues ou sur les places publiques.
Plus loin, ii dit encore : " Lorsque nous fûmes à Dijon, nous apprîmes l'arrivée du prince Frédéric-Charles, et tous les renseignements nous apprenaient que son armée était de 10(^000 bom-
Ceci n'est pas très-exact, nous allons le prouver, Garibaldi est arrivé è _Dijon le 8 Janvier, M. Pellissier a dû y arriver le 3.A cette date, on ne voit pas encore pointer Frédéric-Charles. Le 7 seulement, les renseignements disaient que des vedettes prussiennes, placées aux points culminants, observaient les routes de Chltillon et de Monlbard, ainsi que les vallées de la Tille et de Louche.
D'après ces renseignements, et & oetto date, les deux générauï avaient du temps devant eux pour s'organiser, soTîoncorler et pour chercher à deviner les projets de l'ennemi, on les déduisant des dispositions qu'il prenait, de la marche do l'armée de l'Est, de sa position, de sus besoins et de la connaissance des renforts que l'Allemagne envoyait sur le Rhin; sachant surtout que l'ennemi avait eu le soin de conserver les ponts sur la Saéne intacts en se reliraot, ce qui expo-
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sait notre armée à ôtre tournée d'un momeat Ji Tautre. Il a'y avait qu'à donner Uea ordres et
Dana aon dire, It! général Pellissier confond les dates, grossit l'elTeclif de l'ennemi et diminue le sien. Il savait pourtant, le 10 juiviar, qu'il y avait 10,000 Prussiens à Montbard, 5.000 à Ghâtillon et ÎO.OOO aux environs de Ghaumonl. On le voit, il y avait & cette date grand tsnjpf pour se porter avec uoD partie du corps d'armée sur la droite, pour couvrir Dâle. Car il était évident pour toua, que l'ennemi se porterait de ce oôlG pour s'emparer de la Torât de Chaux, afin d'£tre maltro de toutes les bifurcations des chemins de fer et . (l'arriver ainsi 4 empftther le ravitaillement de l'armée de l'Est ou lui couper la retraite si elle était battue.
Je viens de donni.-r exactement la position et forces de l'ennemi le 10. Le 12, le général Pellissier reï.ut et Ct copier sur son registre les renseignements suivants :
u Avis reçu de .V. Leroy, à Chdtilton.
« La partie du' 7' corps, général Zaslrow, qui s'était dirigée sur Momt)ard, Nuils-aou s- Bavière, Au:(erre, £e replie sur Cbàtillon ; le général et son état-major tient annoncés pour demain , des renfort! sont arrivés et ont été dirigés sur Brelan ct sur Brion ; on dit que tous les villagee du canton de Montigny vont être occupés; deS landwerhs sont venus de Corbeit en petit nombre.
« Partie du 39' régiment, dirigée de Mézièras sur Paris, s'est arrêtée à Vilry, de là est venuo en 3 jours et 3 nuits i Châtillon et est retournée sur BrioD, direction de Chaumont.
a L'intendance annonce concentration AChâiil- Ion de 40 à 50,000 hommes. Oea olhciers disent que le général ManteulTel viendra. Un régiment do cavalerie et un d'infanterie arrivés cette nuiti on croit qu'ils viennent de Paris. L'infanterie va t Brion, ta cavalerie à Nuite-sous-Raviëre ou à Laignes.
a Lee villages de Montigny, Vauiauller, Courban et Louesmes sont pleins de Prussiens.
a Rien à Recey ni dans tout le canton.
t Sifné ■■ Leroï. •
J'eus l'honneur de voua envoyer ces renseignements, après en avoir vérifié l'exactitude.
Comme on le voit, à partir du 12, les forces et les positions de l'ennemi étalent bien connues, et toiit homme intelligent pouvait deviner ses intentions. Il n'y avait donc plus, pour les généraux commandant è Oyon, qu'à le faire surveiller sans relàcbe, à bien étudier le terrain, à se pénétrer de la position de l'année de l'Est, de ses mouvements, de ses besoins, et à se décider. Ils se décidèrent, en effet, t rester & Dijon, oubliant
que L'armée qu'ils étaient chargés de couvrir et de protéger allait se trouver eu détresse , presque sans munitions et sans vivres, et que l'armée ennemie, qu'ils devaient au moins tenter d'arrêter, passerait par leur liLute et sans coup férir trois lignes de défense tellea que la Saune, l'Ognon et la Doubs, et qu'elle s'emparerait sans obstacle des positions qui devaient être le salut ou le tombeau de l'armée de l'Est.
Ces messieurs trouvaient probablement qu'il y aurait plus de gloire en défendant Dijon, où il y avait des journaux pour chanter leur louange, qu'à tenter un coup hardi, en se portant en avant des tétea de colonnea ennemies pour leur disputer le passage , créer des obstacles, etc., à préparer quelques succès, ou au moins une retraite glorieuse à l'année de l'Est, dont ils dépendaient, et qui, certes, eût appuyé leur mouvement par les plus grands elTorts, tandis que leur aveuglement laissait toute facilité à l'ennemi de lui couper la retraite.
Les fautea des généraux Garibaldi et Pellissier (puisque celui-ci désire avoir aa part) étaient bien jugées par tous les gens de cœur, qui avaient un pou d'intelligence. Vous trouverez cidessous la dépêche de H. le préfet de Dijon qui exprime bien la pensée do tous ceux qui se trouvaient sur le théâtre des exploits de Garibaldi etc.
Voici la dépèche :
« Dijon, 17 janvier, midL
( Confirmation précédente, dépèche relative à marches de l'ennemi, mouvement aur Gray continue entre' Hontbard ^t Gray, par Cbonceaux, la Margelle, Is-sur-TiUe, MIrebeau ct Ponlaioe- Fraucaise. Les régimenU étaient les 2', 72', Si', 60* et 47", cavalerie, le 7*, 7 batteries d'artillerie. Ces troupes avaient la t paule et les initiales R. V. G. <
■ Eclaireurs sur droite à 'Vievigne et Autrey, autre colonne pruesienn? venue de Grancey^ occupe Selongey, Veronnoz , Chazeuil ; environ bfiOO hommes. Chemins do fer interrompus entre Gray et Àuxoono. J'ai 20,000 garibaldiens qui, depuis 4 jours auraient pu, sinon arrêter, du . moins conirarier le mouvement à Chanceoui et Is-sur-Tille. «
(H. le préfet qui, par sa position, devait bien connaître l'effectif de l'armée de Dijon, ne dit pas, comiùe M. Pellissier, l'armée de Garibaldi était de B ou 10,000 hommes, mais il dit bien 20,000.)
Comme il est l^cile de le voir par celte dS^ pèche , jusqu'au 16 au soir et même jusqu'au 17 de bon matin, il n'était pas encore trop tard pour
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agir- On disait ijua les généraux do Dijon avaient peur do fairo tirer. Aussi rien no rat tOQtil ot l'armâo do Dijon resta slalionnoire.
Nous n'avons plus qu'à prandro une càrlo pour voir ce qu'un général dévoua ot inielligent> Jaloux de Aire son devoir, aurait dû et pu lairo jusqu'au dernier moment, pour venir en aide et protéger la retraite de l'armée de l'Est.
Il n'avait qu'à présenter le combat dans la vallée de la Tilla^ facile à défendre mfiine avec de mauvaises troupes, couvrir ainsi Ilùle, les chemins lie fer do Besau^an, Pontarlier et Lons-le- Saulnier, tout en défendant Dijon au loin ; en cas (le non-Buccés, se retirer derrière la Sa6ne, s'emparer do la forêt do Chaui , avec une partie de son monde, tandis que l'autre partie aurait défendu le passage de l'Ognon & Pesmes, se joignant ainsi aux défenseurs envoyés de Besançon. En cas de retraite, ce qui est probable, it restait encore maître du cours de la Loue et du Doubs et en s'emparant des positions si Tacites A défendre sur ces points, il couvrait Quingey, Arc, Senans et Mouchard. S'il était de nouveau battu son armée avait encore derrière elle des points de retraite et des défilés inexpugnables depuis Quinge; jusqu'à la frontière. Dans tous les cas, celle retraite, on retardant de plusieurs jours la marche de l'ennemi, aurait couvert te chemin de fer de Lons-le -Saulnier à Bourg, notre seule ligne de ravitaillement ou d'évacuation. On le voit, l'armée de Dijon, malgré les suppositions les plus malheureuses, aurait pu arrêter l'ennemi assez longtemps pour permettre & l'armée do l'Est d'arriver, puisque malgré toutes les (icilités que l'ennemi a trouvées poui" posser toutes nos lignes do défense, il n'était pas encore arrivé à Lons-le-Saulnler, et était ù peine en vue de Pontarlier au moment de l'armistice.
Or, si moins jaloux dose faire une popularité et une gloire factices, en ayant l'air de défendre une ville ouverte qu'ils savaient ne pas pouvoir défendre et dans laquulle ils savaient aussi ne pas pouvoir tenir en cas d'échec, MH. Garibnldi et l'cllissier eussent été plusjaloux du salut de la patrie cl de l'arméo, dont ils n'étaient en résumé qu'un corps détaché, l'armistice aurait surpris celle-ci exécutant sa retraite dans de bonnes ~ conditions do ravitaillement et de défense, ayant fait sa jonction avec l'arméo de Dijon et nous n'aurions pas eu 4 déplorer les désastres qui nous ont accablés.
Il me serait facile du prouver par la copio d'une lettre, qurlle est l'importance des positions dont! incurie des généraux A Dijoua laissé prendre possession sans y mettre le moindre obsède.
J'aime mieu.i ma borner ^ citer une dépêche du général en chel qui avait compté sur eux.elle
fera mieux ccmprondre à tous l'état désespéré dans lequel cotte incuri>- a mis l'armée de l'Est.
« Besancon, 35 janvier, Ob. 35 du soir.
u Oéniral ttourbaki à priftt Jura et à colonel Reynaud, Pontarlier.
» Réunissez promptement les gardes nationales pour défendre momentanément les défilés permettant de se rendre & Lons-le-8auln!er, Salins, Pontarlier, je vous appuierai, sur-te-champ; faites Diire des abatia, obstruez les routes par Icsquollos 1 ennemi peut se présenter avant nous. Détruisez les voies ferrées de Salins à Pontarlier ot Lonsle-Saulnicr, surtout les ouvrages d'art. Faitos sauter les viaducs do Moniigny, los trous sont faits. Envoyez-moi tous les renseignements que vous vous procurerez sur la force et les mouvements do l'ennemi.
0 Signé : BOURBAKI. u
Lorsque je re^us cette dépêche, il était onze heures du soir, l'ennemi entourait Salins depuis le matin, il occupait (1) Andelot, Arbois, Poligny et Champaguolte. Toute la nuit je fis tout ce qui était, humainement possible pour seconder les vues du général Sïns attendre ses ordres, j'avais depuis trois jours convoqué los gardes nationales paitoui oii jo passais, et ja leur avais assigné des postes de combat.
Un voit par celte dépêche, envoyée te 25 au soir A un officier qui n'avait quo son escorte do vingt-trois hommes pour le seconder, que jusqu'au dernier moment le général en chef aurait EU tirer un bon parti des mouvements de l'armée de Dijon, si celle-ci avait manœuvré dans le but de lut être utile.
Pour se Justifler probablement, H. le général Pellissier dit : i Nous fûmes attaqués en efret,leB 21, 22 et 23 janvier, nous repoussémes l'enDomi, mais il était en force ; pondant que noua le repoussions h Dijon, il avait forcé à Gray le passage de la Saêne. La place de Besançon n'était pas en état de défendre la ligne de l'Ognon (raison de plus pour l'aider). Cette ligne fut forcée également et nous apprîmes hientût que Dûlo était aux mains de l'ennemi. « (Il était groiTd temps d'apprendre le 23 que Uâle était occupé depuis le 21.)
a AuBSitdt, je remis mes troupes sous le commandement de Garibaldi, j'allai & Lyon pour prendre le commandement d'une nouvelle armée, puis je revins dans le Jura, alln d'iDquiét<<r l'ennemi on me portant de nouveau sur son Qanc.
(1] De nombreux éclaireurs étaient i Andelot et à Chumpagnollo , des forces arrivaient à Arboiseï à Poligny.
V Avant ilf partir, j'avais combiné mon mouvement avec Garibaldi, il devait marcher sur OAia par Auxonne, tandis que j'y eusse marché par las ponts de Chassin et de Navilley en me couvrant de la ligne du Doubs.
H Huia pendant que r^lte m&relie s'opArait,
Est-il possible de concevoir quelque chose de pluâ impralicablo T...., Pauvre France !
A ce que vient de dire io gènâral PellÎMier et aux dates qu'il vient de citer, il n'y a qu'à répoodre : L'armée de Dijon ne fat attaquée que pour détourner son attontion, et puisque les généraux qui commandaient n'avaient pas su présenter le combat sur le terrain qu'ils pouvaient choisir, t'ennami qui leur supposait plus d'intelligence, cherchait, en les attaquant avec des Torces beaucoup moins nombreuses qu'on pourrail le croire, & tes distraire de l'action principale^ pour qu'ils ne vinssent pas, an ravisant tardivement, l'inquiéter dans ses pro])rea mouvements et l'empÈcher de prendre les positions qui devaient perdre l'armée de l'Est en isolant l'armée de Dijon, qui. le 31, ne pouvait presque plus rien faire pour le salut de l'acmée.
Pour le prouver, je n'ai plus qu'à citer des dates; s'il ea était besoiu, il me serait facile de mettre les pièces & l'appui.
Du 10 eu 15 janvier inclus , l'arioé^ de Dijon pouvait aller partout.
Le IG, une colonne de 10,000 hommes passe près de Langres el menace Gray.
Le 17, l'ennemi entri> ï Champlitt<;.
Le 18, l'ennemi est en vuo de Cray.
Li? 19, i'avant'^nle passe le pont.
Le 20, 30,000 hommes environ sont en marche sur l*Ognon, pour en forçai: le passage et se disposent ^ la passer sur plusieurs points.
Le ^.l'enaami se présente en petit nombre au ])ont de Voiay venant do Vesoul, la colonne venant du cùié de Langrus attaque à Cussey, Pin et Oendrey ; le même jour une partie de la même colonne attaque à Momey. Uns colonne venant du cûté de Cliâlillon attaque à Pesmes. Dans la nuit, les positions étaient abandonnées par les mobîtisés envoyés do Beeanjon, l'anoemi fracichit l'Ogaon sur trois points, passe le Doubs il Uampierre, entre à Dèle le matin du 32 et s'empare de la forêt de Chaux.
Le !2, occupation de Dèle et mouvement rapide en avant pour occuper fortement la forêt, les gares d'Arc-Senans et Mouchard ; l'ennemi continue l'occupation de la forât de Chaux, il s'établit autour des petites gares et menaoe Quingey ei Salin?.
Le 2J, attaque de Salins qui se rend Le 34 (erreur involontaire. C'est le 2â et le W.)
Je demanda maintenant si les généraux com-
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mandants à Dijon n'étalent pas aveugles 7 Bt si le 33, le moment était bien choisi, après s'être laisse tromper aussi grossièrement par une fausse attaque sur Dijon (ïite par une poignée d'hommes, pour aller chercher une nouvelle armée à Lyon, quand tout était perdu , que l'enaemi était maître de toutes las positions, qu'il marchait avec de nouveaux renforts, eu trois colonnes, pour couper la retraite à l'armée de l'Est partout où elle pourrait se présenter. Témoin cette dépêche.
•> Lons-lB>Saulnier, 33 janvier, T h. du soir.
€ Administrateur à Maire et à colontl Keynaud à Salins.
u M. Mazier, ingénieur à Montbarrey, me fait prévenir qu'une forliï coloune prussienne est à Moot-aouB-Vaudrey et aux Deschaux. Le maire de Loye ma prévient qu'une colonne prussienne, forte de 6 à 10,000 hommes, ae dirige sur Parcey; depuis les dix heures du matin une partie de la colonne passe le pont avec artillerie. Cavalerie et infanterie sont passées entièrement, il semble' qu'ils se dirigent sur Daschaux.
a Je vais aux renseignements. •
Je ne vois pas ancora les 10,000 hommes qui devaient attaquer Dijon, cités par M. Peilissier, auquel on est en droit de répondre qu'un soldat ne compte pas le nombre de ses ennemis, lorsqu'il doit sauver une armée. Uais on peut voir que le mouvement rapide de l'ennemi qui perdait l'armée de l'Est, ne se serait pas opéré, si la général Garibaldi avait eu la moindre idée du rêle qu'il devait jouer en attaquant la 11 ou le tS au plus tard les têtes de colonnes eE^nemies, sur tes points IbvorablM qui éiaieot k quelques kilomètres de Dijon. On aurait au moins couvert Ddle, dans lequel on a laissé prendra un si grand nombre de wagons et de locomotives, qu'on aurait dû tïire refouler en arrière, ou au moins prévenir de la marche de l'ennemi; on ne pou- ■ vait pas ignorer cette marche, à moins d'être fou : on devait donc prévenir et ne pas laisser prendre, en outre du matériel, nos munitions et nos vivres dont nous avions un si grand t)esoin.
On doit encore se demander si après leurs prétendues victoires remportées i. Dijon les 31, 21 et 23, ces mossiourâ devaient s'endormir dans leur facile Iriomplie, et s'ils ne devaient pas alors qu'ils savaient bien les mouvements de l'ennemi, ctierciier encore à l'inquiéter en se portant rapidement en arrière pour l'attaquer sur les lianes. -
Malgré toutes les fautes que Je viens de aigna- 1er, j'ai vu p«ii Ue corps d'armée anstt largs-
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ment réeompeaKés que la corps Garibaldi, r«piâ cboudoioeat à Dijon pandapt toyt l'hiver. AgrâBz, mon génàral, elc.
Reynaud, Ancien cohwïl d'iahnlerie.
Cette leltra & été écrite le 1" xm 1871, c'està-dire lorsque l'élM-major prussien n'avait •louné encore aucun ren saignement. Le générai Billot est resté muet ctevantle général Pel lissier, ators que tout le fouiliis de broohiireides Cramer, Bordooe, etc., etc., n'avait pas encore vu le
jûï
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Affaire du Jonrii«l le BIEN PUBLIC 4 Qljon.
Le 5 janvier t87t, nous recevions plusieurs Icllres venant 'lu canton de Montbard et une entre autres venant de H. le curé de Lucenay-lC' Duc, qui nous Taisait connaître le passage d'un corps d'armée considérabie dans ce canton; nous nvions déjà rËunJ do nombreux renseignements au sujet de l'apparition des Prussiens du cOté de Semur et de Précy, mais en voyant la quiéludo qui semblait régner dans )'Brmée qui occupait Dijon, nous crAmea dovoir publier te même jour nnenote sons ce titre:
•iMouotmeiU lia Pnusiem.
I ijè ^ janvier, il y avait à Précy, 9 à 860 horatnos, inhnterie et c&vttlerie; à Semur, 1,000 hom* Dioi d'infanterie, ÛOO cavaliers et uns batterie ; 4 Vittoanx et à Unay, T,000 hommes, Infanterie, cavalerie, avec trois batteries d'artillerie. Cette dernière colonne est repartie dans ht direction des Laumes. La troupe qol stationnait 4 Itavlgny est redescendue hier soir k Poultlenay, on pense qu'elle revient sur Vilteana.
1 Au dernier moment, on annonce que les Prussiens ont été attaqués à Salnte-Isabelle, entre Uentlay et SauUeu, par des n«nc8- tireurs. . Ils ont perdu ÏO hommes tuéa et se sont repliée sur Prttj. Les gardes nationaux des environs Ile 'Préoy sont accourus en armes et les ont délogés, avant qu'Us n'aient eu le temps de manger la soupe. De nouveaux ranaeignements nous apfwnnent que la colonne qui a quitté PoutUenay an paraissant se diriger sur Vitteaux, a RDt un cliangement de front et repria la route qui oondnit aux Laumes.
u A "Vic-Bur-Thel, il y a eu Kl à !5 Prussiens de tués et un grand nombre de blessés. Un habitant de celle commune a reru plusieurs ooupe de sabre. Ses blessures sont graves, néanmoins on -espère le eaoVer. Une lettre partioulièpe, que l'oft vient de neue adrsiier, dit que Konvbard
est fortement occupé par L'ennemi. On évalue A 00,000 enviiDi» le nombre des Pruasiens cantonnée daas cette ville at aux alentours. »
Aussitét que ct't article eut pai-u, M. le maire de Dijon ai appeler U.Gersant, rédacteur (Aargé de la chronique locale et lui dit qu'il avait tort de répandre de aeoiblables bruits, que la population pourrait en être effrayée, et que pour lui, il avait la conviction qu'ils n'avaient rien devrai.
'1. Gersant répondit en produisant la lettre que le Bien publie avait refue Le malin même et communiqua k M. le maire des détaUe conQdeatiele qui doimaient créance 4 ce passage de eO.ODO hommes dans le canton de Mooliiard.
M. le maire se rendit 4 l'évidence et répéta qu'il (Uiait néanmoins n'acoueiilir ces communioations qu'avec une grande réserve.
U. Geraanl, 4 peine rentré au bureau de la rédacUon, fut mandé par H. le procureur général, qui reconnut, en présence des documenta qui 4ui hireot communiqués que oes renseignements devaient être exacts.
Je devais supposer que l'autorité, suffisamment édifiée sur la valeur des renseignements d'après lesquels cette noie avait été ré[ligée, en realerait li, mais il n'en fut point ainsi ; à 11 heure* et demie du soir, en effet, un agent et police m'apporta un billet du préfet de la CAIe-d'Or ainsi confu :
a Par ordre de l'autorité militaire, la préfet enjoint au gérant du journal de sa rendre intmédiateroent dans Gon cabinet.
1 Signé LucE-ViLLiARD.
« 10 h. l/î du soir, S janviw. *
II était plus de minuit quand j'arrivai à la prèfeoture et le préfet était eonché. Bnr mesinstances un doieestlque se décida 4 me conduire pràs de lui. H. Luce-Villiard cômmenfa par me parler de l'émotion profonde que la note publiée par la Bim publie avait produite, et termina en me disant que le général Cremer et le général Pallisster étaient trèB-lrrltés.JeIui fia connaître alors l'entrevue que M. Gersaot avait eue aveo M. la maire de Dijon et le procureur général et lui fis part des explications qui avaient été données à ces deox m&gistrala; en même temps je lui remis la lettre du curé de Lucenay-le- Dnc an lui tAmcùgnant combien j'étais surprit qu'il n'eût pas été renseigné an snjet de ces deux entrevues.
M. Luce-Villiard prit connaissance de la lettre et me dit qu'il la remettrait le matin même aux généraux. Le matin 4 boit faeuraa, deux mobiles armée vinrent me chercher tu bur«au de la ré-
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daction j'Oiuf me conduire devant le général PelHsaîor et Je- traversai In ville enti-e ce» ienx BOldûia. Je fus de suite introduit pfès du panerai, il tenait à la main la lettre dn curé de Luoonar-ls-Luc, et sur la table Atait étalé lé nomêro du Sien publie.
IiBgénéralPeltiaiî^^rmareçuljtrès-bi'utalemenl, et Tolcl comment sa passa rentretue :
■ _ Vous StfBs M. Joïiard, proprHtaîre-géraBt Aa Bien public?
( -^ Oui, général.
g — YOus avei publié hier une note qal aMuié dans la ville la plus grande émotion et oela *at d'autant plue f&cheux qu'il n'y a abtcdumetit . rien davnl dans le fttt que rousftvaz avonoé.
f — Général, nous avoua oommttniqué hier, au maire, an procnreor général et au préfet, une lettre qui ne pouvait nom laisser snbslater anouti doute, et je l'ai remise au préfet oette nuit pour qu'elle roue fïït communiquée.
n — J'ai lu cette lettre, la roici, m«tB 11 n'y a pas d^fflrmatlon, te oaré ne donna ces renseignements que comme des on^lt, 11 a mémg sou* ligné ces deux mots.
a — Général, en même temps que cette lettre, nous en avons refn deux autres, émanant de deux honorables habitants du Canton de Uontbard et qui confirment complètement ces ran* seiguemonts. n
En même temps je Ini remis cas deux lettres.
Le général Pell isoler les prit, et sans les lire, il s*éoria avec irritation : a Je vous dis, moi, qu'il n'y a rien devrai, et je voua préviens que si VOUS reproduisez des notes de cette nature, je supprime votre journal et vous tbrai passer dovemt un conseil de gueire. »
Après une déclaration aussi catégw^que, Je ' n'avais rien à réplhfMr et il ute laissa aller.
Le lendemain, et comme obéissant à un mot d'ordre, tous les journaux de Dijon et -du département publiaient une nsta, dont celle qu^ j'ex>> trais du n'da la Crfh-d'Or dn.7 janvier peut donner
Voici oette note :
0 H raut en ce moment sa déGer beaucotfp des nouvelles débitées dans les rusa et ne tenii* pour sérieux qne les renseignements écrits ou les dépêches. C'est atMi que les 6O,0fW Pruasiens signalés à Uonthard n'existent que dans l'imagination de ceux qui' les ont rêvés.
0 La vérité est-qu'lt y a du celé de Saulieu, Semur, Vitteaui, Montbard , une colonne prussienne, mais elle parait être ^n nombreuse, quelques milliers d'bommes, pas plus.
« On ne Sut trop ob se dirige cette oolonoe, mais ce qu'iiy a de certahi, c'est qu'elle ne peat être un danger pour Dyon. »
Lee événemews ont prouvé malheureusement
conAlen nos reitseigaemeois étalent exacts, mais les Prussiens ayant réoccu|M5 Dijon les (>remiers jours de (Bvrier, nous crùn(e9-dewir,par patriotisme, Ae faire aucune allusion & ces agissements dont nous avions Tailli être victime..... Signé : Eugène JoBARn.
Djion, 12 juin 187i.
DemlBSlon de H. Lnoe-VllUard de ses fonctions de membre do Conseil ihtuilblpaï de
Délibiralion du Conuit muniHpta â» D^f<m (t). Monsieur le maire,
J'ai rbonneur de vmn remettre na démission d« membre du GonMil muntelpai de Dijon. L« Comité militaire, établi en vertu du décr«t du 14 octobre, assure que les p<Attts déDRidibles éa département saralent fortiHés pour arrêter la marche de l'Amemi ; que si MB points doraient être abaaJwniéa, la féaistance sentit sonlMiuo dans la ville, si elle s» présentait dans des o<r^ oomtinces favorables.
Le Conseil municipal n'a pas cru devok se eonformar t oette denlëre dâcistdft, «I le GoOiité militaire, en présence de cette altitude, est revenu sur sa pto^ décisioft : il a abMdtmnâ le projet de préparer la défense de la vill«.
Tel eat le natif qin me détermine ù vous re* mettre ma démission.
LlTCq-VlLLIAHII',
DiUfai de l'idmiftlBtTtHDa preiiMIfï.
Déiibéraiiùn du Vometi municipal de Ùijon (i).
Attendu que les motifs donnés par M, Luce- Villlard sout inexacts ;
Attendu, eti effet, que par sa délibération du 17 octobre courant^ la Conseil municipal a déclaré que la défense du pays était un devoir qui s'imposait à tons les citoyens, et que rien ne devait être négligé pour opposer k la marche de l'ennemi la résistance ia plus énergique ; — qu'en cas d'invasion du département, la garde nationale sédentaire serait appelée à venir en aide 4 l'armée active, aux francs -tireurs et à la garde nasiouale moblliaée ;
Attendu qn» le Conseit muskipal a tti^euh été d'KTiB que Dijmt davait être défendu, sdit
(1) Extrait du joum&l le BtenPubkc, de Dijon, du 2! octobre 1870.
(2) Bxlrait du journal le Bien Public, du 2i 6ctobra i&n.
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contre des flurprises de pillards, soit contre un corps rèpilier, ù l'aide de travaux avancés sur les points stratégiques qui seront jugés tels dans les environs de Dijon ; mais qu'il n'a pas pensé que des travaux aux portes ou dans l'intérieur de la ville seraient efficaces et' amèneraient d'autres résultats que des désastres regrettables et inutiles;
Attendu que le Comité de dérense militaire a accepté l'avis du Conseil municipal et déclaré que ses résolutions élaiont conformes h cet avis;
Attendu qu'un membre du Comité ayant pro' posé d'établir dos remblais et Tossés près des barrières d'octroi, le Comité ne s'était pas opposé à ce» travaux, qu'il considérait comme inslgniflanta et n'impliquant pas une dÉfentie iitlé' rieure de la ville autrement que contre las pillards ; mais que plusieurs personnes ayant pensé que ces travaux emportaient la résolution d'une défense intérieure, la Comité, sur les observations qui lui ont été faites au nom du Conseil (observations, du reste, conformes à l'opinion du Comité) a renoncé à les faire exécuter;
Attendu que le Conseil municipal a toujours proclamé que tooa Isa moyens possibles et elli< caces devaient être employés pour la délbnse de Dijon; mais qu'il est de son devoir de s'opposer K toutes tentatives et i tous moyens qui, aans nécessité et sans utilité pour la défense générale du pays, amèneraient ta ruine de la ville,
Accepte la démission de H. Luce-Villiard et persiste à déclarer que, d'accord avec le Comité de défensa, il entend que la ville de Dijon soit défendae, ainsi que tout le département, par tous les moyens efQcaces et utiles, repoussant ceux qui amèneraient des désastres, sans compensation, pour la défense générale du pays.
(Séance du Conseil municipal de D^on du 22 octobre 1870.)
Pour copie conforme :
U maire, Dubois.
Lettre de H, HIaset an rapporteur.
Aiguay, le 15 juin ISTÎ,
Monsieur,
Une absence de quelques jours, que j'ai été bligé de fïire dès le lendemain de votre voyage à Aignay, a seule retardé l'envoi de la réponse aux questions dont vous m'avez laissé la note. Je m'excuse aujourd'hui, en vous priant d'exoussr ce retard involontaire.
Les francs-tireurs sont arrivés à Aignay, le 11 janvier 1671, i six heures du matin. Ilaétaleut
au nombre de 1,300, commandés par Riccloiti; ila avaient 104 chevaux et venaient du canton de Baigneux. Leurs bagages étaient conduits par quelques cultivateurs des environs de Tonnerre, absents de leur pays depuis une douzaine de jours. Ils dirent remplacés par six voilures et 18 chevaux d' Aignay, chargés de conduire à Dijon les -munitions de la brigade. Nos hommes ont Été absents six joars, sans toucher de rétribution.
Ce corps a été bien accueilli par les habitants, chez lesquels les soldats se logèrent 4 leur fantaisie. La plupart des compagnies étaient composées d'hommes assez convenables, mais il y en avait parmi eux un certain nombre, 30 ou 40. mauvais sujets, indisciplinés, insolents même pour leurs cheit, et dont le chef d'état-major désirait vivement être débarrassé. Nous n'avons remarqué dans cette troupe que 50 ou 60 italiens portant la chemise rouge ; la plupart étaient des IvrogneE.
J'avais chez moi, avec Ricciotti, ses oQiciers intimes; son secrétaire, lïisant fonction de chef d'état-major, était un U. Thiébaut, connu è Dijon, homme de bonnes façons, maintenant le plus possible l'ordre et la discipline.
Nous avons appris qu'il y avait, dans cette troupe, qu officier ou sous-ofiicier qui faisait tralic de bons de fournitures. Ainsi, quelqu'un avail-il fourni pour 10 francs, il offrait de remettre un bon de 30 francs, moyennant le payement à même d'une certaine rélribulion.Ce gaspillage a dû se tûre sous dilTérentes formes, car, malgré toutes nos précautions, ce passage a été très-onéreux pour notre commune.
Dans la nuit du 12 au 13, je reçus plusieurs avis du canton desReceys, qui annonfaient l'apparition, sur plusieurs points, de corps d'-écloireurs de l'armée prussienne. Je les communiquais immédiatement à M. Thiébaut, qui luimême les soumettait à Ricciotti.
Sur les deux heures du matin arriva touL4coup, dans ma cour, une voiture i deux chevaux amenant une dame anglaise, madame Wyte- Marion. Elle venait de ChâtJllon traiter, disaitelle, de l'échange de médecins pris par les Allemands, mais plutôt pour savoir ce qui se passait h Ch&tillon et le rapporter & Ricciotli. Cette dame faisait partie de la brigade en qualité de directrice des ambulances
Elle raconta aux chefï les mouvements des troupes prussiennes, qui se dessinaient du celé de l'est, aunonçant qu'il y avait à Chàtlllon et dans les environs une véritable armée de 50 ou 60,000 hommes; elle donna d'autres r'mseignements quaje o'ai pas entendus.
Le général prussien devait bien connaitre la marche de Riociotti, car au moment de le quit*
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1er, madame Mariou, voulant lo trompei', lui Jemanda un laisseï-passer. pour SauUàre.
— Cl Pour Saulière, noD, dit-il, allez à Aignayle-Duc, où voua êtes attendue. •
D'après ce que j'ai compris de toutes ces conversations, ce corps avait pour mission de surveiller, le plus près possible, tes mouvements de l'année prussienne, qu'il paraissait suivre depuis Orléans.
A cinq beures du matin, le 13, une dépêche préparée par Ricciottt pour sou père lut remise et recommandée à Morturoui, conducteur de notre voiture de Dijon, qui se chargea de ta porter et remettre dans la Journée au général Garibaldi, & Dijon.
La colonne partit d'Aîgnay, te 17, à six heures du matin, se dirigeant sur Echolot, pour de là gagner Dijon. Hicciotti, à quelque dislance d'Echolot, quitta le gros de la troupe avec quelques cavaliers, et se porta du coié de Salins, se rapprochant du vallon de rOurce; il se rendit à Dijon par des chemins détournés.
Aignay a été sérieusement envahi |iar les Prussiens, lo 31 mars; un escadron de dragons y tint garnison, uns interruption, jusqu' il se composait de 170 homi
A part cette garnison, no passages de troupes qui n jour et une nuit'.
Je vous écris rapidement, sans me relire; j'a hâte de vous adresser ces quelques renseigne-
■Veuillez agréer, etc.
1 180 chevaux, us avons eu quehfues 0 séjournaient qu'un
Semur, le 2i novembre 1870.
Uonsieur le ministre,
J'ai refu avant-hier, avec mission de vous le faire parvenir, le rapport ci-joint de M. le souspréfet de Chùlillon S. a II n'est guère d'accord, vous le remarquerez, avec la dépêche télégraphique insérée dans le Moniteur unioeriei du Il par les soins de M. le prélat de la Côte-d'Ur en séjour h Semur et dont j'attendais le retour avant de vous écrire.
M. le préfet m'autorise à vous adresser la pièce avec les recUQcations suivantes que je viens de lui lire.
_ Il est bon d'abord que vous sachiez que ce coup de main conduit avec une remarquable habileté fait le plus grand honneur au brave et modeste fils du héros, et, en second lieu, que l'enf^agement n'a pas duré plus d'une heure et
demie. M. le sous-préfut do Chùtiilon réunit 'ensemble l'exploit de surprise et les hoDteuses représailles exercées par l'ennemi : 1 heurs l/î pour vaincre, 2 heures 1/2 pour se venger.
Impossible d'admettre ie chiffre de 10 tués Prussiens. J'ai eu l'honneur de m'entretenir plusieurs heures avec Ricciotli Garibaldi avanthier à son passage à Bemur. Il a taii comparaître devant mot tout son étal-major. MM. les ofliciers ont varié dans leur estime de 200 à 250 tuéi. Dans son rapport militaire cet intrépide jeune chef a porté 150, mais il assure être bien au-dessous du vrai. Les blessés relativement moins nombreux, mais toujours au-dessus de 100. Los prisonniers 157, plus 8 offloiers. Le colonel et te commandant prussiens sont parmi les morts.
Je ne sais, monsieur le ministre, s'il est bleu convenable que je vienne ainsi contrôler les déclarotions d'un collègue, mais jo no puis, sans un vif sentiment de souffrance, laisser inconnu le nom du valeureux auteur de l'exploit et il est nécessaire que son importance soit connue de toute la France.
Vous ferez de ma lettre, monsieur lo ministre, tel usage qu'il vous plaira bien qu'elle ait un caractère conll dont ici.
Veuillez agréer, monsieur le ministre, etc. Le soui-prèfel de l'arrondissement de Seniur,
Lettre do aoas-pr«(iat de Ch&tilion-aiir-Seliia
RÉPUBLIOUE FRANÇAISE.
Chélillon, le 24 novembre 1870.
Monsieur le sous-préfet,
Privé de toute commnnicaiion avec le dehors, je prollte d'une occasion pour vous adresser un court récit des scènes odieuses dont la ville de {^hàtillon a été le théètre.
Je vous ai déjà envoyé un mémoire en communication, mats, craignant qu'il ne vous arrive pas, je vous adresse à nouveau ces quelques lignes à la hàto. Il ne faut pas que le Gouvernement de la défense nationale ignora la triste situation où nous sommes.
Vous savez que, le 19, les francs- tireurs ont fait h Chàtillon, dans la matinée, un coup de main, qui leur a valu 200 prisonniers, — dont plusieurs ofliciers allemands. — Après leur départ, notre ville a été livrée & tout ce qu'on doit craindre d'une soldatesque ivra et furieuse ; plusieurs magasins et maisons particulières ont été ravagés et pillés dans la journée et dans la soirée du 19.
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Le 20, dans la soirée, les Prussiens se retiraient A Chàtoau-Villain, emmenant le mairo de Ciifttillon, qu'ils ont accablé d'outrages 'de toute eepôce et de voies de fait : coupa de pied, coups de crosse, coups de plot do sabre. Quelques autres citoyens avaient été égaiement arrêtés. Avant leur départ, annonce d'une contribution ■ d'un million ! Le 2Î, les Prussiens revenaienl en force avec six pièces d'artillerie : ils s'annonfaient au nombre de 10,000 ; leur nombre n'a pas dû dépasser 5 à 6,000.
Le général se mit immédiatement en rapport avec la municipalité et manircsta la plus vive irrilatioB de ce que la ville de ChAtillon s'était, disait-il, rendue complice de véritables assassinats et d'un odieux guel-à-pens.
La municipalité de ChAtillon est restée, ainsi que ses habitants, complétemenl étrangère è. la lutte du 19. Ce coup de main était ignoré de tous i il est possible que quelques habitants aient, au moment de la lutte, donné quelques indications aux francs-tireurs. Nous l'ignorons: mais ce fait, fùt-il vrai, ne motiverait pas les rigueurs cruelles auxquelles la ville a été aou-
A l'exeeption d'un /kit que je vais vous signaler, il n'y a eu là, suivant moi, qu'un tait de guerre dont les belligérants senis sont responsables. — Il serait nécessaire de vériSor dans quelles circonstances ont été tués un offlcier et sip ordonnance logés cb&i un sieur Bevoin De- Oeur. — Il y avait dans cette maison un atelier de cordoB&erie établi par las Allemands. — Sevoin a fui et tes renseignements sont dilTicilcs à obtenir. Voici ce qui m'a été dit par une voisine gardant la maison ; Sevoin a été ouvrir sa porte lorsque les francs-tireurs se sont pj'ésenlés .cbcz lui i l'officier et son ordonnance se sont réfugiés dans une chambre, et 14 ils auraient été tués tous deux, ou l'un d'eux sous le lit. Ce fait serait regrettable, parce qu'un individu qui se rél\igie sous un lit doit être disposé & se rendre. On m'a dit d'autre part que îo chef des fraucstireurs avait recommandé d'éviter l'effusion du sang. — Le corps dei francs-tireurs pourra sur co point fournir des explications.
Mais ù part c« fait, qu'il (kul déplorer, il n'y a rien eu dans le coup de main du 19 qu'un coup de main suivant les lois de la guêtre.
Dans une autre maison, chez un sieur llassua (?), épicier, deux soldats étaient logés. La propriétaire de la maison, au moment oii les francs tireurs se sont présentés, a engagé ces soldats h se rendre i l'un y a consenti et a eu la vie sauve; l'autre a rofusé, o tiré le premier un coup d-; pistolet et a été tué dans la maison.
J'ai cDlen<iu, en outre, commo grief des auta< rites prussiennes ceci : une femme et un enDint
ont indiqué oii étaient logés un certain nombre de chevaux.
n 7 avait un dé)i&t secret d'armes il la gare, et les francs-tireurs avaient été, dès la veille, accueillis dans la ville sous des déguisements.
Rien de cela n'ost établi. S'il y a en des armes & la gare, éloignée de deux kilomètres du centre de la ville (tïit A vériller), la ville de ChâCillon l'a complètement ignoré.
Voili pourquoi notre ville, déji épuisée par le passage du 10* corps d'armée, a été ptllée, sac-* cagée ; voilà pourquoi trois malsons ont été incendiées et pourquoi une énorme contribution de guerre lui a été imposée.
Le pillage des magasins et des maisons particulières a eu lieu sur une grande échelle dans la soirée du 32 et dans la journée du 33.— Les bureaux de la sous-préfecture ont été ravagés, tout y est brisé, les archives dispersées, les meubles forcés et brisés.
La- maison du sieur Uassiia a été brâléc : l'incendie a gagné la maison voisine du sieur Hillot- Gradot Les soldats ont fait, dans la nuit du il au 33 quelques efforts pour arrêter l'incendie de cette dernière matson, mais efforts incompieis. II était détendu de crier ao feu, de battre la caisse, de sonner le tocsin. ~ Je me rendais au feu dans la onit du 23, lorsque J'ai été arrêté (Mr un chef qui m'a fait rebrousser chemin et a fiit arrêter un individu criant « ah- Jeu ■>! sous prétexte qu'il ne fiitlait pas troublef"-la tranquillité publique '. Dans la dernière nuit le feu a continué et a gagné une troisième maison, ma^ nul n'a osé bouger, 3» me suis rendu sur les lieax avec le receveur d'enregistremenuet le capitaine des pompiers. Nous n'avons été assistés que de deux antraa citoyens. Un ofioter jM-nssten a fail Aanœuvrer quelque temps une pompe par sas hommes, mais ils se sont bientét débandés ci nous avons dû laisser l'incendie consumer cette troisième maison.
Sous l'empire de la terreur qui régnait, et pour éviter nn bombardement, le conseil municipal a pu réunir 63,000 francs qui ont été portés A l'autbrité prussienne le 23 dans la matinée, en outre une garantie de la part de la vilts poar 92,000 ^ncs.
Mais j'arrive A ce qu'il y a do pins grave, flier, dans la jonmée, pendant la nuit et dans fa matinée, près de cent cinquante eHoyens (ftev.t4îTe plus) ont été arrêtés au hasard, les nns sur leur porte, d'autre» torBqn*ilB drculaiont 'hn^ la ville, d'autres dans leur lit; ils sont i,'ardd8 comme otages à cause de la capture de ?t)0 pri> sonniers dont les autorités prussiennes demandent la restitotion. Le maire, le procureur de la République, deux membres du Conseil mniricipal ont été relSchés et restent otages sur parole :
mais les autres sont entossés çà et 1& dans qtieU q'ues maisonB.
La garoison prussienoe, qui doit se réduire eu ce moment à 1,500 hommes (l'artillerie est partie], vient d'aUer camper au moment oli je vous Éci'is, près de la gare, emmanant arec elle ses otages : celte . garaison était annoncée comme devant loger ce soir cLez l'habilant : un diaugement de «iispoiltion est survenu assez subilemaut Las oHJciers ont en ce moment quitta la soua-préfecture iju.'il* oceupeat depuia le commencement de l'invasion.
Les familles sont dons la désolation à cause de ces arrsatfttions arbitraires qu'aucun des usages de ta guerre n'autorisa. Notre ville est coosternëe et vide de la moitié peut-être de ses ha^i' Unis.
U serait urgent quo l'autorité mitilaire TranïaisQ intervint pour obtenir la restitulion de cet otages indûment détenus. C'est de l'inbumanilé pousaée aux dernières limites.
Je vous écris fort 4 la bile, faites connaltjro à M. le préfet de la Céle-d'Or et à U. le ministre lie l'intérieur lee renseignements qneje vous transmets.
Recevei, monsieur te sous>préret, etc.
Le Bous-Pbépbt,
'i heui'es. — On me dit ^»e coiUinuent.
U y a parmi tes otages arrêtés au hasard des vieiKorda de 70 & 80 onai un aveugle même avait été arrêté.
Faire savoir à M. Piogez, délégué du gouvernement à Tours, que sa famille va bien, note son magasin a été pilla P«a un mot joint è ce que vous adresserez & Tours {?). Nous sommes sans nouvelles de Tours, depuis le 15. Quas'esl-il passé? On dit Orléans repris, nous aorione eu une défaite sur la Loire. Euvoyez-moi des ncmvelles, nous en sommes avides.
KOTG BUB LU ËVÉMEUENTS Ql-'l SE EOIHT PASSES A CHATU.L0H-8UR-BEINE DANS LES lOUMltES DES 10 ET 30 NOVEUBRE 1870.
Celte noteest communiquée à H. le saus-prétbt de Semur qui est prié de l'envoyer de ma pari en double expédition : l* à M. Luce-ViUiard, préfet par intérim de la Céte-d'Or, iBeauneouii Chagny; V au ministre de l'intérieur à Tours.
La ville de Uhfltil Ion- sur-Seine (CAte-d'Or], vient d'être saccagée et pillée par un détachement de l'armée prussienne. Cette ville avait déjà en i subir le passage de la presque totalité du 10* corps faisant partie de l'année du prince Frédéric-Charles ; elle avait dû satîshire aux nom-
breuses et ruineuses réquisitions de vivres, de fourrages, de chevaux, voitures etc., faites par ce corps ennemi qui a continué sa marche le 16 novembre, après quelques vols et quelques actes de d<> prédation.
Le 17, une garnison composée de 500 hommes de iandwher et de !iO cavaliers, venait de Chaumonl par ChAieauvilInln pour s'installer dans la ville et y faire un séjour indéleriiiiné. Un coup de main a ét'i lente contre cette troupe par un corpeilefraMB-iineun danstawatioéedu 18 so< vcmbre. D? G à lObetmB une vive fusillade s'est engagée dans les ruej de la ville. — Vers diï heures, les froncs-lireurs sesonl rciirés, emmenant environ 150 prisonniers, parmi lesquels 8 offidfrs qui avaient été cernOs 4 l'hôtel où ils étaient logés, 80 à 100 chevaux, les voilures et bagages de l'oflicicr-payeiir, et tué 10 Prussiens dent un officier.
Dès que les Prussiens sont redevewig maîtres de la ville, ils se sont llvrfs A d'odieuses scènes lie représailles ; de nombreux coups de fusil oui éti'' lires par eux contre les fenêtres des maisons particulières ; le maire, le président du tribunal civil ont élé maltraités et emmenés à un campement voialn^dc la ville. Le maire .surtout a été soumis à des violences et au\ plus Indignes outrages. Dans la soîrf'e, des scènes de pillage ont eu lieu dans un grand nombre de magasins cl dans plusieurs maisons privées, par des soldais ivres el furieux.
Le lundemaiu 19, les prisonniers ont été ramenés àd'hétel de ville et le colonel des troupes ennemies en présence du conseil municipal, sous le prétexte que les habitants de la ville avaient dû prêter aide aux francs-tireurs et qu'un soldat prussien avait été tué dans son lit par un franc-tireur, a déclaré que la ville de Châtillon serait soumise aux lois militaires prussieunes qu'elle était imposée & un million de contribution, etc., etc.
Dans l'après-midi une alerte s'est manifestée parmi les troupes prussiennes. On disait que les corps de francs- tireurs s'avançaient en plus grand nombre sur la ville. Pour celle cause ou autre la garnison prussienne a quitté subitement la ville hier SO novembre vers quatre heures, laissant ses blessés i. l'hâpital de Chêtilloi]. Le moire a été emmené par eux avec quelques autres citoyens. — On assure qu'ils ont rétrogradé par CbUteauvillain surCbaumont.
La vide est consternée i des menaces d'incendie ontété laites i plusieurs reprises par les olCciers el tes soldats ; de nouvelles scènes de violence onteu lieu contre les parliculiers. Une partie des habitants émigré malgré les elTorta des&utorités pour les retenir. Le mobilier et les bureaux de la sous-prèfeciure ont élê taccagës,
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lea archives ilispiTsées (ies pivis essnniielles avaient âtêsauvâes).
Tels sont lea acles de vandalisme qu'il importe de ftiire connaître, h ta honte des armées prussienneBl '. '.
Lb Sous-Pbépet, 21 novembre 1870.
IiAttra du chsf de batMllIon Hathlan an senér»! PaytaTln.
Nancray, le 21 .lanvierlSTI.
Mon géni-nl.
J'ai l'honneur de vons rendre compte qu'hier j'inromais, à 3 heures de t'aprës-midi, H. le général de la Cottiârc, qu'une colonne prussienne forte d'environ 3.500 hommes d'inftnterie et six pièces d'artillerie se dirigeait sur Baume-les- Dames par la route de Rougemoot et se trouvait, A cette heure. & peu près à 4 kilomètres de la ville.
Je recevais, cil même temps, l'ordre du général de prendre le commnndenient des troupes qui occupaient les crêtes, do défendre las hauteurs et, si j'étais attaqué par des forces supérieures, de me replier en ordre et de faire eauter le pont après ravoir passé avec toutes les troupes.
J'avais sous mes ordres 3 compagnies du 16* de ligne, une compagnie de 33* de marche et 5 compagnies de mobiles, cequi formait un elTectif de 900 à 1,000 hommes. J'avais, en outre, 3 places d'artillerie.
Au moment où la colonne prussienne s'est présentée, j'ai fait garnir les crèti>j de tirailleurs bien embusqués et, lorsque les éclaireurs et les tirailleurs ennemis se sont présentés i bonnn portée, le feu s'est engagé,
La colonne prussienne étant venue se placer à 1,500 ou t,800mèireB des hauteurs oit J'avais mes deux pièces, j'ai fait tirer sur elle queti(ues obus qui ont porté le désordre dans les rangs. L'ennemi a répondu par un feu vif de toutes ses pièces; maisDOtrepositioDétail telle que lescoups, trop coui'ts, s'enterraient dans Ec versant de la montagne qui regardait l'ennemi et que les coups un peu longs passaient par dessus notre léte et se perdaient dans le ravin.
La nuit étant venue et l'oHiclerd'arEillerie craignant de ne pouvoir Taire racilement descendre ses pièces si l'on attendait plus longtemps, se retira avec la section du 1G' chargée de les protéger.
Vers 5 heures, j'entendis crier hourrah dans lo bois qui se trouve enli-e la route et la ferme de Saint-Laiare ; je ù« envoyer, des hauteurs, quelques balles dans le bois pour retarder la mardie
de l'ennemi cl l'empêcher de nous percer au centre. J'appris, en même temps, qu'uni* colonne se dirigeait du cMè de l'Aigte; te feu continuait sur les crêtes, mais, pour éviter d'être toonô, je Qs placer en 'réserve, sur le plateau qui se trouve en dessous du bois, une compagnie du 16*.
Enfin, vers huit heures du soir, je Ss descendre les compagnies de raobitisès qui se Irouvaient sur la route, les compagnies de mobiles et je les Qs diriger sur la rive gaucho du Doubs. Quant aux compagnies du 16', elles sont restées en position jusqu'à 9 heures ; je leur ai envoyé l'ordre de descendre et de traverser le pont.
Il restait en ville un bataillon du 3t* de mar* che, il a. traversé la rivière vers 11 heures. A minuit, toutes les troupes régulières étalent sur la rive gauche du Doubs.
Avant de ftire sauter le pont, j'ai voulu laisser te temps aux traînards de passer et, lorsqu'à 4 h. , i/2 du matin j'ai été sûr qu'il ne resUit en ville que les individus qui ne voulaient pas quitter Beaune, je donnai l'ordre aux hommes du génie de mettre le feu aux foumeaut.
L'opération aparfaitement réussi: deux anfhes ont sauté avec Iee4)iliers.
L'ennemi a subi des pertes assez sérieuses, parce qu'il était obligé de nous 'attaquer en se découvrant, tandis que nos tirailleurs restaient abrités pour se défendre.
Nousn'avonseu que quelqueshommes blessés.
Parmi les troupes qui ont le mieux tenu et compris la défense des poEition3,permettes-moi de vous signaler les trois compagnies du 16* de ligne,
Telest, mon général, le résultat de la mission que vous m'aviez confiée.
Daignez agréer, mon générai, etc.
Le chef de balaillnn, Mathieu.
Pourcopie certifiée conforme à l'original qui nous a été présenté et restitué après collation- Lyon, lo 21 avril 187i,
Le )0U3-inlen<iant mililaire de 1" classe, C. Samvnok.
Le général do division n'a que le temps de transmettre ce rapport qui constate l'évacuation de 'Baume-les- Dames.
Le général, Pestavin.
Ha division marche lentement, tes chemins sont difficiles, les hommes et les chevaux sont épuisée, lès rangs s'éctaircisaent.
Le générai Peytavim Pour co|tie conforme : U^ous^nlendant militaire, C. Sauvndm.
I.«ttra dn s«n«nU BroMoUes an . gtntrkl
PasBaviDt, le 26 janvier 1871.
Mon généra],
Le général d'Arièa vient de trouver PonUdes* Moulins occupé par l'eanemi, ainsi que la route de Bretiga]', avec du canon, grâce i. ta 3* légion du RhAne qui n'a pas tenu devant Beaune, «t grice aussi anx ordres contradictoires quo j'ai reçus.
Avec des troupes comme les oMraa, il est impossible de penser & repreadre des positions Irès-rortes qui ont été abandonnées l&cbement par des bandes qu'on a voulu absolument coosidêrer comme des armées.
A l'instant, un habitant de PoDt-des-Uouiins arrive et me dit que l'ennemi est en grandes forces; je ne puis tenir avec les ifioa hommes k peine du gëpéral d'Ariâs, que j'ai consnlté et qui m'a dit qn'il n'avait aucune conQance et ne pouvait compter sur rien. Je ne puis espérer de me retirer sur Besancon; i cette heure, je serais loin.aaiis les ordres.que j'ai reçus ce matin.
Je fois rabattre sur Vercel la I" division avec les convois et la réserve d'artillerie, alla de sauver le maiériei et d'éviter une débandade que la légion du Rhéne est eo voie d'accomplir pour son compte.
Vous comprendrexr mon général, que je vous écris cette lettre la mort dans l'Ame; la décision que je prends est la seule possible ; Je ne puis attendre vos ordres, et cette retraite est ordonnée par les circonstance.
J'apprends & l'instant que le général Coramagay, au lieu de se diriger sur Pierrefonlaine, est allé sur le Ruasey.
Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon profond respect.
Le général en chef commandaiu le w corps.
P. S. — Je laissa la division Busserolles de garde au plateau de Lomont.
Pour copie certifiée conforme à l'original qui nous a été présenté et restitué après collationnement.
Lyon, le 21 avril 1874.
Le iom-intendanl mililaire de f cbuse, C Sahthom.
lUPFORTS — I. la.
Sancey-le-Grand,2ijanvier 1871.
Mon général,
J'ai regu ce malin à dix heures seuteotent votre dépèche télégraphique me prescrivant 4e porter la division Busserolles à Pont-de-Roide, alors, que sa tCte de colonne arrivait k Sancey-le- Grand; pour exécuter votre ordre, il faudrait donc attendre à demain soir, pour que Pont-de- Roide fût rèoccupé par le 24* corps.
i>aris ces conditions, il me semble indispensable d'attendre de voire part de nouveaux ordres dictés aveg une citonaissaoce complète de la situation.
Mon intention est d'aller coucher ce soir i Pas* savant et d'être i Besancon, sinon demain soir, du moins après^emain dès le matbi.
Comme J'ai eu l'honneur de vous en rendre compte par une dépêche télégraphique do cette nuit, la V division du 24* corps (général Gommagny) se dirige sur Besancon en passant par Saint-Hippolyte et Pierrefontaino. Elle sera à Besati£an, Je l'espère, sinon le 27, du moins le 28 au matin. /
La division d'Arles doit coucher ce soir à Servin et i Lanans; elle arrivera le 26 à Betanfon.
i^ 3* division couchera ce soir à Vellevans et sera i BesoQçan lo 27, s'il n'est pas donné de nouveaux ordres à son styet.
Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon profond respect
Le général commandatU U W eçrpt, Bkessollks.
P. a. — En arrivant à Passavant (5 h. l/2),J'apprends que Beaune est évacué, que l'ennemi non-seulement y est entré, mais a mtoie continué BUT Besançon; enfin, que quelques ublans ont paru sur la rive gauche et sont venus jusqu'à 13 kilomètres de Passavant. '
La 1" division, qui est aujourd'hui k Servin et à Lanans, ne peut être i Besancon que le 26.
Bnân, la 3* division, qui est ai^ourd'hui & Vellevans, ne pourra y être que le 27.
Dans cas conditions, même sans parler de la division Commagny, qui, ayant une marche plus longue par Pierrefoniaiae, ne pourra pas arriver à Besançon avant le 28, n'est-il pas possible que l'ennemi nous précède en avant de Besançon?
Toute mon inquiétude est pour le parc d'artillerie, pour la réserve et pour les convois, dont la marche est d'une difficulté extrême.
J'ai rbonueur, mon général, de vous soumettre ces observatioDS, qui ne m'empêcheront, dans aucun cas, de continuer ma marche directe su; Besançon.
PROJETS DE LOIS, PRUPOrilTIONB ET RAPPORTB
Ii'oCBcier, porteur de cette lettre, devant reyenir cette nuit à Passavant et m'apporter vos ordres si vous crorez devoir m'en donoar, je vous prie de vouloir biea lui ftcilitar sa sortie de BesançoD et de lui donner une voiture de réquisi- ETon avec un bon cheval.
U général, Biiessoli.b8.
Pour copie certiQâe conforme à l'origlùal qaï nous a été présenté et restitué aprts collatisniie-
LyM, Je 21 avril 18V4.
Le tous-intendant miUiaire de t" elaste.
DÉPÈCHES TÉLÉGRAPHIQUES
OCTOBRE ie?o
Nr SIM, Toun, le 7 wMbn ittO, 8 b. U s.
Juitice à préfet Valence (Drôme).
5606. — Beeevez Oaribaldl comme je le reesvrais moi-mfima SI voua pouvez la retenir àVetlence, vous Ibrei un note de la plus grande atittté pourleGonvemement. Je fftie partir Anpiate Barloldi, chef de bataillon de la garde nationale, qui le recevra à .son arrivée à Valance et aura pour voos des instructions pajtioidières. Je hii donnerai aussi une lettre pour Garibal4i qu'il Aut absolument retenir à Valence.
Amilié.
Ad. CBâwEtnc (1).
N* 395. Angers, le 10 oct. 1870, 9 h. » s.
frifit mi dowameinmt, Tomt-
Vous supplie d'envoyer général Garibaldi dans les Vosges pour attaquer par les montagnes la ligne d'opérations de l'ennemi. Si les cheipins de fer coupés, tunnels et viaducs sautés, la panique su mettra dans l'armée d'invasion. Je répète ce que voua ai télègrapbié plusieurs fois de Schlesladt: véritable défense de Paris est dans les Vosges. Adjoignez^ Garibaldi mon ami Gauckler, ingénieur des travaux du Rhin, actuellemeat A Beltort. C'est l'bomme qui connaît le mieux la topographie et les ressources du pays. Consultez plan do campagne que j'ai remis à M. Gent Cor-
(I) On trouvera dans le recueil général des dépêches télégraphiques publiées par la comnission d'anqnéts d'autres pièces relatives t L'arrivée de Gaàbaldi en France et aux négociations dont elle Alt le sujet. Nous n'avons pas cru devoir les reproduire ici.
diales niicitatîons à Gsmbetta, dont la proclaïution est admirable. Voulez-vous que je la tnduise en allemand?
N* 5286. DOle, le 13 octobre 1870, 3 b. 10 s<tir.
Oénirai GarOatm à âomMto, annutnt pxvre,
Tmtri.
Arrive ici, irai demain Balfbrt à recherche de
Grévy et Cambrlels combiner avec eux moyens
N* 5696. Tours, le U octobre 1870, 3 h- 15 soir. (hierre à général Garibaldi, Dote (Jura). JSf niets i votre dlapositipi) comme pouvant v^HU aider de U maniéps la plus utile, H. Gauckler, ingénieur, qui vous Tooniirf reiueigaeiMAts SOT topographie et reasonrces du part.
Besançcm, le 17 oct 18», t h. 48 soir.
Général CambrieU à guerre. Tours.
X>es mobilisables de différents endroits envahis par l'ennemi, se réfugient dans les villes protégées et les administrateurs demandent .des ordres. Lorsqu'ils sont armé3,Je les garde sous mon commandement; lorsqu'ils ne le sont pas. Je les dirige sur Montpellier, où vous prendrez telle mesure qui vous semblera bonne. Faites-moi connaître s'il y a lieu de diriger hommes sur un autre point
Autun, 18 octobre, 2 h. 12 soir.
Chef d'état'iugor à délégué guerre et de Freyeinet,
Tmirs.
Notre ordonnateur provisoire a déjà Ikit toutes
diligences pour règlement de toutes réquisitions
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hites à Dûle ou ailleurs.' Portons la peine des péchés de Bailleh^che, mais commençons à sorlir du défcgs des prooâdAs arbltAiires et aérez satisliiit; toutes vos instructioas seront scrupuleusement exécutées. Soitimes d'occorff avec admJBiBtnteur et pftysur du Jura.
Colonel BoBDOMs.
N* 555. BaaanfOQ, le 19 oct. 1S70, 3 h. 15 soir.
Ginéraî Camiriels à guerre. Tours.
ie ooaBorve mon oommudMne&t M oonatcr*rai toufl maa «fibrt» i prganieer l'armée tn formation MUS BeaaafaK
N* 556. Besancon, le 19 oct. 1S70, 3 b. 4S soir. (îénÉral eambriels i gtterre, Toùrt.
Oa rainforme de Belfort <|ne la gamison de Neutbrisacli a. fait une sortie 1» 15 ootobre; deux colonnes parties & 4 heures du matin oat Bwprls l'ennaiBi établi dans les village» de Veikolaheim et de VoUgaiben. L'eiu»^ a siU[>i pertes évaluées à 200 homaes tués ou blessés et 13 prisonniers. De nôtre cOté, 1 tué, 20 bleBaés, 16 disparus; après le combat, l'euemi a abandonn)^ Heiloreo et Veikolibeùn.
N* 59TS. Besancon, le 19 oct. 1870, 5 h. 40 soir. Ginétat Cambrieti à jwerftj Tours.
Je considère marche de B^ançon vers Gray comme pouvant produire les meilleurs résultats, si elle réussit Dans quatre ou cinq jours, js serai en mesure de la tenter avec environ vingt mille hommes et 40 pièces de canon.
Voulez-vous m'y autoriser, ou bien faut-il attendre arrivée du général Michel?
N* 5501. Toure, le ig'oct. 1870, 10 h. 35 soir.
fiiMiW à général Oambfieb; Btsat^vn.
Général, je vous rraiarcie d« votre détermination, je n'attendais pas moins de votre patriotisme.
Energie, vigilance, oonflance mutoelle, et nevs rètaMirons nos aSaires.
N* 5522. Tours, le 20 oot 1*70, 11 h. 35 soir.
Guerre à général Cambrieli, Bttanftm.
On m'infonm d'Epinal que l'armée prussienne, aysnttraversé les Vosges, ne compte paaplusde 35,100 bomtnee. On (uinonca ee Mlr douze oents csvalïerti à Void, v«DBBt de N«io]'i faHas sarofr à Balbrt.
Tours, le 19 octobre 1870,6 h. si
Guerre à général Garibam, Besançon (faire suivre). Bâte.
Noua nous occupons activement de toutes les demandes que vous avez formulées à M. Gambetta, notamment pour l'armement; nous vous dirons bieqtôt ta suite que ces demandes ont pu
Dijon, le 20 oct. 1S70, 8 h. 55 soir.
Administratnir à guerre. Tours, et ginéral Catnttriels, à Baançon.
D'après leS'renSeignements qo« j'ai reçue cette nuit, Vesoul serait occupé par 4,000 Prussiens, cavalerie et' irifahierle, et lï piScea de canon. Il y aurait 2,500 Prussiens à Poat-sui^Baéne, Cette faible colonne paraîtrait se diriger sur Gr^ et serait déjà à Fresne, Saint-Hamers. Une autre ootonne paraîtrait se diriger sûr Langres par Jusssy, Titroy, Cbalindrey. Ces trois derniers pays;«insi que Oomb0sn-P(mtatMr,6eraient occupés par 3.000 Prussiens environ.
Tours, le 30 oot. 1810, 10 h. 40 soir
Directeur général à générai GanfaiWi, DâU.
Votre dépêche tf>^m, la brigade télégraphique s'ot^aaiss et eerapréte dhnanob». Ja pense pouytàt m faire partir Itmdl. Dites-moi où je ilol« vous l'adresser ; elle est composée de }J hommes et otOBandéB paf nn Inapeotenr trAs-distiagué et trta-breve;
A<dresMZ-moi vos dépêtres h mon nem, Stee--
SatatïFaWmel et cordiat
Ht 55S6. BeHauçon de Tours, le 20 octobre 1870, 10 h. 50.
Guerre à ginéral Cambriels, Besançon. — Urgence.
Veuillez me bire connaître en détail et avec
préeision, par dépêche chilTrée, les n
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vous avez prises on comptez prendre pour couvrir Dijon, tinal que le plan général da campagne que vous avez le dessein de suivre.
Voue compléterez cette dépèche parun rapport écrit que vous m'enverrez par un de vos otQciers en état i]fi me fournir des explicationa verbales. Dorénavant, vous me tiendrez parraitement au courant, par des dépêches multipliées, de tous vos mouvements et de ceux de l'ennemi. Je veux connaître tous vos mouvements et les diriger au besoin. Fournissez donc détails précis el continuels. Vous Dc perdrez pas de vue la grande importance de couvrir D^on.
G. ne Preycinet.
N-5813. Tours, le M octobre 1870, 11 h. ISsoir. Gutrre à (Saribaldi, D6U.
Se vous envoie un autre batailloo. Faites-moi connaître oit il hnt le diriger.
N* 5S26. Tours, le 20 octobre 1S70, 11 h. 45..
Intérieur «( guerre à Garibaldi, DSU.
Les francs-tireurs de Perpignan sont dirigés sur DAIe, votre quartier général.
N' SIS. Ule, 21 octdbre 1S70, 8 b. matin.
Garibaldi à SpvlUr, minUtre guerre. Tours.
Faites mettre à notre disposition capitaine adjudant-m^or Seignobosc, en ce momeni en garnison i Avignon, et les chirurgiens de marine ; Delacour, Combère, Laurent, du port de Toulon-
Avons besoin de quelques officiers n^nfais détachés pour orguiiser recrues qui abondeAt et apurer service santé. U y a positivement canons montagne à Besançon; en tout cas, suivant promasse, envoyez de Bourges batteries campsfne de tî et deux batteries montagne; donnez-nous artilleurs mobiles de Besançon qui demandent marcher avec nous. Si veniez que fassions bonne besogne, faites tont 'cela de suite. Rappelez an ministre ce que lui ai dit de Gr&y et ligne de rOgnon.Dites-lui aussi qu'avec poignéed'hommea couvrirons Dijon et barrerons passage; si augmentez moyens, prendrons offensive sérieuse. Salut du général.
N- 52. BesaoçoD,?! ocl. 1S70, 2 h. 4T*8oir.
Géfié^l Cambrieh à guerre, Tourt.
Je regrette que celte dépêche, préparée dés y hier sept heures, ait été retardée fçr une erreur de bureau. '
Voici ce que j'ai écrit cette nuit au comité de défense de la Géte-d'Or. Il me faudrait être auprès de vous ponr prendre une décision sage, en même temps qu'éneigique. Que général Sencler prenne le commandement des troupes et tes dispose de manière à se couvrir le plus possible, en assurant leur retraite soit ,sur armée du centre, soit sur Lyon, ce qui, pour mon compte, me semblerait préférable, carj'espèrequ'àunjourdonnë nous pourrons nous réunir et reprendre vigoureosement offensive.
Tenez-vous en relations avec le général Garibaldi, qui a avec lui, àDôle, une brigade de rao-biles et de partisans. Ifettez-vons en relations avec l'armée du centre, dont J'ignore existence, force et posiliou. Faites appel à son général, et dites-moi ce qu'il pourra Taire pour vous.
En principe, détmisez le réseau du chemin de fer qui peut servir à ennemi, et défendez celui qui nous sert on pourra nous servir.
Ne perdez pas de vue que vous n'avez pas de fbrces régulières considérables à opposer i ennemi. Engagez sagement vos troupes qui doivent nous être utiles un jour. Défendez vos positions sans compromettre leur retraite. Je vous le répète, il m'est de toute impossibilité, avec état de mes forces et leur manque de cohésion, d'aller moi -même en ce moment au secours de Ve-
Voilà, monsieur le ministre, ce que j'ai dd ■ écrire t la Côte-dX)r. Je (espère) que général 8encier pourra prendre le commandement des troupes; le comité pense que non. Il faudrait donc d'urgence envoyer un colonel énergique pour y commander les troupes comme général de brigade. D'ici je ne puis envoyer personne, vous le' savez. Vous me demandez, en outre, ce que je compte bire pour couvrir Dijon. Vous me brisez le cœur, monsieur [s ministre, en me posant cette question, mais mon devoir est d'y répondre.
Vous savez la position qui m'a été faite, Je l'ai acceptée sans dire moL J'ai trouvé, en arrivant, des bataillons de inobiles mal armés, sans mimitions de réserve, sans campement, sans organisation, sans cheb, sans instractian, sans discipline. C'était le chaos. Entreprendre avec ces bandas une opération sérieuse considérable, c'est s'exposer L nn vrai désastre. Si vous oomptei sur cette armée de l'Est, qui, en ce moment, est à l'état naissant, lainei-la s'organiser, se vêtir, se
yGoogle
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chausser, se discipliner surtout, et alors, quand le moment sera venu, et j'use tonte mon énergie k faire vite, je me mettrai en mouvement et tomberai anr la ligne «topération de l'ennemi. C'est là mon opinion personnelle. C'est aussi cslloi de Thomton stde Crouzat, dont vous ne suspecterez pas l'éne^ie et l'inUlligence. Pendant que je m'organise. Je lance nne colonne mobile sous les imires de Périn.
Aujourd'hui, j'ai tait prendre les armes & ma colonne, pour occuper des positions en avant de ce qui doit &tre mon camp retranché. Les reconnaissances ne m'ayant rien signalé.j'ai Tait camper les troupes. Je vous écrirai.
N* 52Î8. Urgence, Besançon de Tours, SI octobre 1870, 10 h. 55 soir.
Guerre à giniral VambrieU, Besançon.
J'ai refu votre dâpâche confidentielle-cont»' nant la lettre des conseillers généraux de la Haut^âaûne sut' les faits relatifs an génâral GaribaldL Je vous prie de ne point perdre de vue que je ne puis accueillir qu'avec une extrême réserve les appréciations qui sont produites sur le général Garibaldi, et les iiaita et gestes de son corps d'armée. Vous en comprenez la raison. Elle .lient tout entière k l'individualité si tranchée du général Garibstdi. Je suis, pour mon CQfnpte, disposé & ne point me laisser influencer par les. renseignements que je ne pais contrôler. Je vous prio de vouloir iroiler ma circoaapection à cet égard. Pour ce qui est de l'incident de la osisse du receveur particulisr, il faut qne vous sacbiet que j'ai donné au général OarUmldi un droit de réquisition personnel et qne j'ai autorisé les préfets et agents administratifs à requérir pour son compte. Ce n'est pas légéreiaeDtque j'ai accordé ce droit, c'est parce que je me crois en mesure de pouvoir toqjours répondre des actes de réquisition du général, quand il les aura ordonnés lui-même- C'est nne question de mesure.
Je vous remercie néanmoins .de votre dépêche.
LËOH Gaubeita.
N* 5903. Besançon de Tours, le ïl octobre IS70, 11 h. 20 m.
Guerre à général CambrieU, Besançon. — Urgfnee.
'Veuillez répondre d'urgence à ma dépêche d'hier ooncemant les mesures qne vous avei yrises pour Dijon, et le plan stratégique que
vous avez conçu. Je tiens à être tenu désormais beaucoup plus exactement au courant de votre situation que je ne l'ai été jusqu'Ici.
C. DE FaSYCINET
N* 5!3I. Délo de Tours, le 2Î ootoBre 1871,
12 h. 30 matin (minuit).
InUrieur et guerre à général Garibaldi, DStt.
Regu exactement toutes vos dépêches; quant aui difficultés qui vous proviennent d'intendants et commandants de place, instruction télégraphique leur est adressée d'avoir à vous faciliter toutes vos' opérations. Quant aux fonds que vous avez dû débourser et emprunter pour payer les dépenses de vivres indispensables, ordre est donné aux payeurs du Jura, intendants de Boeaufon, administrateura et sou»-intendsnts à Lons-1e-8aulniu, de payer et flaire payer dépenses ordonnées par vous et sous votre eignatnre personnelle, ainsi que nous sommes convenus. Le sous-préfet de Dêle devra également payer les chevaux nécessaires è vos troupes en marche et locations de chars requis pour transport de vivres et campements.
Pour reprendre Teipression de votre dépêctie nous ne laisserons pas protester votre signature. On mettra à votre disposition le capitaine adjudant-major Seignobosc; mais quant aux chirurj giens de marine, il m'est absolum^t impossible de vous les accorder, parce qu'ils ne sont pas . dans mon département, de même pour les ofliciers français que vous voulez fSire détacher pour organiser vos recrues. Je n'ai moi-même pas assez d'officiers pour voua en donner. L'ordre de vous donner de l'artillerie a dit être irtinsmls dés hier; je le renouvelle ce soir.
LÉON Gahdetta.
N* 5336. Tours, le !! octobre 1870, 9 h. 40 malin. \ Guerre à général Garibaldi, D6le.
Je prescris au génâral commandant k Uijon do .vous envoyer 8ur>le-champ A Dûle un des bons bataillons dé garde mobile stalionnés' dans la Cflte-d'Or.
Angers, le 22 oct. 1870, 9 h. 54 matin.
U préfet à m. le ministre de la guerre, Tour*.
Reçois cette lettre de Gauckler, ingénieur détaché prés Garibaldi sur ma demande : ■ Faut destituer Cambrials qui a livré les Vosges. ■ De
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Lyon on m'âcrit : » Beaucoup de troupes entre Lyon et Touton; font rien. Faites-les avancer pour proléger Dijon, n Nommez GaoclUer com-* miasaire civil avec pleins pouvoirs, est énergique et capable. Ayez pleine conHance.
NOTE DE U. DB PBEYaHBT
Gtaéral Loverdo. — U f^ut s'occuper d'une concentration vers Dijon et Besançon, sans préjudiee, Um entanda, de noa f7* et t8< eorps.
^ S' 591& Besangon de Tours, le 22octabro,
à 1 1 h. taUin.
Guerre à commandant Carbonnei, tûJU-k' Saulnier.
J'ai télégraphié au général Cïrabrteis de *ons donner le batsillon de raobilee des Pyrénées- Urientales.
NOCE DO MIHIGTU
Télégraphiez Cambriels ; « Garibaldi télégraphie : Nous sommes en ligne
.... Goncerteis-vouG avec lui pour organiser une bonne et intelQgeote résistance. »
■N'101 Dflle, le H octobre 1870,» h. BO matin: GaribtOdii à Ofterre, lowt.
Eavoi aana conunfittt&ire après maa dépêches hier et ca matin ;
" Général Besançon à Garibaldf.
u Les bataillons de Besonfon pour Déle avaient des cartouches, je ne puis voua en envoyer, obligé que je suis de les conserver pour le général Cambiials et Isa corps 'Boa»-Bin ordres, denuntlea directement au Uinistàre. >
C'est ca que je fUs , heureusement avons autrçs forces que, celles expédiées de Besançon, nous sommes en ligne; ennemi entré à Gray hier 7 heures, est retenu par forces disposées sur Saône pour couvrir Dijon, et volontaires marchent vers no.rd convergeant Pontarlier. Si troupes Cambriela empêchent retraite des Prussiens, les tuerons ou ferons prisonniers ; mais
N- S299t Urgenoe. — TourSr le 23 octobre iild, Ub.30.
Intérieur el Guerre à commandant Eeller à WesKrling.
Je vous ai expliqué & Besançon 1* nature du comsandemenL d« OaribsMi. Je maùUieis mon interprétation, mais votre patriotisme sttunt bifo éviter lea discordes et servir & l'cBnwe con-
Lios Gaubecia.
N° 5113. Tours de Besançon, le 22 octobre 1870, 12 h. 15 soir (midi 15).
Gintrai- Cambtitis à GamiUta, Minime àe, la Gtierre. Tours.
Rien de particulier à signaler pour la journée d'hier. Travail d'organisation continue malgré UB temps bien oantvarianl. Les dépSctaes de dif- Hrenles anapœs sigMlent qnehrueB fiâtes d'avant' garde» J^at Wt éclalr«r diSérentas rontea dn cMé de £jolBriay ; U n'y a qm quelques eeups de fUMl échangée antre noS' oaraliers et qa^ues nuttaaeiM: enceinis dont un a été tué et trois prlManiera.^Bi>en«oyélscolanal Perin arao une pstita colonne mobile pour éclairer te lïont de nos positions ; o» matin il était à Fraanoy, sur lea deux lignas de cbamin dei fsr où il a laissa on détMbemn» pour protéger les portions ; le soif il était k Veirsy d'où il m'écriwUt : • Sian de no«vnau: s Lee prisonniers pruniens que j'ai interrogée parlent de trois colonne» de 30 à. «0,000 liommeai en touL Bnvoyez-voiii^ comme Je vous l'ai demandé, quelqu'un d'énergique à Dijon ? J'ai laissé 1» direotion dea opérailons au présl'deun du ocnnltâ, il aeoepte 1& tâcha, perce que doBt BB bon patiiote: mais il la trouve^ dure. Baitet donc Tenir d'iufanoB' quelqu'un pour oommaiidaf' oe groupe de tprapes, tréMmporlant. Noua attendons tottlouiv tes obevaux des trois> battvries' qni sont annoncés de Niort. Je n'ai pu, comme vous me l'aviez ordonné, envoyer enoere Perin opérer du côté de Tillet, ayant besoin de lui pour nous éclairer; je pense quêtons m'approuverez, répondei-moi; dans le cas contraire, Je l'enverrai suivant vos premiers ordres.
N* 5319. Urgence. — Besançon de Tours,
22 octobre 1870, 12 h. 24 soir.
Guerre à InlendarU Besanfon.
BL l»: BooBHBteBdstt. moudé par IB' général
Oanibaldi L^ été- paon ébra attacM à som cerpA
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dile»-lui qu'il doit roater k son poste. Si, au conirtire, il n's été mandé que pour donner des renseignements, je ne vois aucun iaconvinient à son voyage, pourvu qu.'\l soit rentré à son poste. Je vous conjure d'éviter tout ce qui pourrait rMeembler à un oonQit.
LiON Gaubetta.
N* 5364. fiesKa^on de Tours, le 23 octobre 1870,
Gtterre à général Cambritb, £«anfwn. — Urgmee.
Nous n'avons pas de train (fartitlerfe disponible. Il Ibut avoir recours aux réquisitions pour le transport de vos munitions. Je nignore pas qae votre artillerie est peu noo^reuse, mois II ' ne m'est pas possible de l'augmenter.
N* 5511. Tours, la 12 oAobre 1870, 6 h. 31 soir.
Suenr à générât VambritU, Besanpm^ i géniral
j" divirion à Lyon.
J'envole à Dijon la tégitin des francs- tireurs
commandés par le lieutenant-colonel LipowskI.
N- 5519. Besançon de Tours, le 22 octobre 1870, 6 h. 40 soir.
InHritur à générât Oatabrieli, Baonfon fAwftf).
— Urgence.
Pouvez tain éclairer suivant vos besoins,
mais je désire que le premier ordre srtt suivi le
plus tdt possible.
LÈOM GmUBTA.
N- B53ff. Tours, le îî octobre iflTO, 7 h. soir. fiuwTtd générai G^HbêUt^Ditlt.
Une batterie de 4 rayée de campagne, servie par la garde nationale mobile, va vous être en- ' voyée de Boui^s & Dûle; plus tard Je vous enverrai le possible.
N* 5122. BesanfOD, le 22 octobre 1870, 10 h. soir.
tiénémt Cambriélsi Guerre, Tours.
Combat sArieux BUjonr(fbDi tbnte Is journée,
conimencé t 9 heures Sa matta par la colonne
mobile qui s'était pent-ttro un peu cvancée, ter-
miné devant Besançon entre Toray et Cussey. Ckcrge vigonreuse à U bslonnatte pu !«■ zouavesetles batsilhms du VosKes. Je m'atlenda à être attaqua demain sur toute la ligne.
N* 5S94. Urgenoe.— OOle de Tours, le 32 ocL 1«»^ 11 h. 40 soir.
Inlérimr à Garibaidi, Dôle.
Général, je ne veux pas laisser passer ta Journée sans voua dire que je ma suis occupé de vos alTaires; à demain, plus de détails. Ecrives-moi donc sur le commenoement de vos. opérations. J'ai écrit au préfet de Ghambéry de faciliter à FntppoU renrdlement des voloittaiFeB itittwi. En sotame, toot maiclwra bien.
LË9N Gambetta.
N- 5893. Tours, le 23 octobre 1S70, 4 h. 52 soir.
Gvart àginiral CombrUls tt général T dhitbm
Besançon.
Je donne l'ordre de diriger immédiatement sur
Pesmes voies ferrées taules les forces disponibles
à Lyon.
Général Ctanbritis à Guerre, Tourt.
L'ennemi est venu de nouveau at^rd'bui à 7 heures attaquer les pesitlona de ChUflleti-l*- Duc contre lesquelles il avait édioué faier. Oe soir, à 4 heures, il s'est reth-é ; lee Journées d'hier et d'aujourd'hui noos ont été hrerables nous avons eu l'avantage et sommes restés dum les positions que nous défendons: nous avons fait quelques prisonniers, je ne puis rien vous dire ennore positivement sur nos pertes, elles sont trta-ffilnimei ; n» troupe» ont presqo* ton- Jours occupé des bois qnl las couvraient; elles ont Tait bonne contenance, mais elles sont bien fttlgnées par ces denx jenrs de Inttv qui rcrtardent mon organisatipn, ce qui me peine beau* ooup,
If »1. Toore, la 2S octobre 1870, 11 h. 35 loir. Qatmi géaértU Garibaidi, DÔU- Orenoble vous envoie, avee hemiM sflr qui rétrogradera, tontes les eartouefees à belle obasepot qu'H possède et trois eebl mMe ewtoMdMB pour nisil rayé k pereiimloa. Veilln à Ift cobservatioB dea munltleqs et h leur be* «npM.
N< 5877. Tours, le 23 octobre 1870. (Sans indication d'heure.)
Gutrr» à général Can^rielt, Baançtm.
Carbonnel ssl chargé, d'une mission spôclate, lainec-le partir avec son bataillon amié,à moins que les circonstances de guene ne s'y opposent absolument.
N' 810. DAle, le 24 octobre 1870, 8 b. 45 matin. Garibaldi à Guerre, Tours.
La demande d'hier de Cambriels réclamant secours sur aile gauche a obligé d'abandonner ceriabes position^ avancées de Pesmes où, sans combat, sont entrés, & 10 heures du soir, 3,000 hommes : inlanterie du 30* régiment de ligne, trois régiments do cavalerie dont un badois .dragons, un prussiens, un ublans, quatre pièces d'artillerie , qifi , sans contre-marche d'hier, seraient prisonniers aujourd'hui.
Ces renseignements roumis par nos avantgardes, espions et prisonniers Je la nuit, concordent parAUtement. Iteconnaissances opérées hier ! dans nos engagomenls toutes nos lignes conservées sans perdre d'hommes. —Populations comm^Boent à se rassurer. — Hier soir quelques cavaliers dans forêt de la Serre k 7 kilomètres deDâle; mais toujours sans réponse au sujet dès munitions demandées A Besançon. — Voulions savoir si on compte nous laisser ici sans néoessatre. — Grands, quantité de munitions k Besancon et A Belfort
Répondre à Gaiibaldi qu'on s'en occupe et transmettre 6 colonel Thoumae pour lUre le nécessaire.
C. DB Fhbycihet
N* 5133. Tours de BeaaD£on, le S4 ooCobre 1870. g b. 25 matin.
Chef d'état-mt^or général de FEsl à Guerrd, , Tourt.
Le général Cambriels me donne l'ordre de vous demander si les troupes que tous lui envoyez de Lyon sur Pesmes, ont en dehors de leurs chefï de bataillon des colonels et un général ponr les diriger et les oommantler en cas de besoin; le général pense qu'il ne leur sera paa^posaUila de sa porter sur Pesmes sans se ftayer nne roule k travers les lignes ennemies; il est d»nc essentiel que quelqu'un puisse les diriger, de concert avec lui tinsi qu'avec Garibaldi
cl le commandant des troupes de laCdlB-d'On il voDS prie de lui répondre à ce sujet.
Le géni^rat est très-souffrant, il a passé les deux journées d'hier et d'avant-hier à cheval et aux avant-postes, sa blessure i. la télé s'est rouverte. Néanmoins, toutes ses dispositions sont prises pour faire respecter ses ligues devant Besan^^oo, dins'le combat qui va sans doute avoir lieu dans la journée. '
N* 5135. Besancon, le %i ocL 1870, Il b. matin.
tiénéna Cambrùls à Guerre, Tours.
Je demande 4 conserver le commandant ^u
génie Gilles à l'armée de l'Est au lieu de l'envoyer k Lyon. Notre service n'est (iit f\\i.a par des ingénieurs. Il serait bon qu'on leur adjoignit un officier du génie.
N- 5121 Tours, le 24 octobre 1870, 4 h. 50 soir. Jiuerre à général T divùUmetgénéralCambriels,
Les troupes parties de Lyon k destination de Pesmes sont arrêtées à Auxonne, le générât commandant la Céte-d'(jr a l'ordre de se rendre dans cette place pour en prendre le commandement et assurer leur réunion.
N> 5143. Besancon, le 24 octobre 1870, 6 h. soir Général Cambriels à Guerre, TViuri.
La journée a été calme, les Prussiens semblent se retirer, les renseignements recueillis disent qu'ils prennent la direction de Gray. J'ai informé le général Garibaldi ; je l'ai informé également de l'arrivée sur Pesmes, cette nuit, de 2 colonnes de 1,000 hommes chacunoj venant da Lyon.
Je regrotte bien que vous m'enleviei un bataillon des Pyrteéas-Orientales pour le donner an commandant Carbonnel ; J'ai commandé cinq ans à Perpignan, et ces braves gens étaient contents de servir sous mes ordres.
N' 5266. Besançon do Tours, le 24 octobre 1870, 7 b. soir.
Guerre à général Cambriels.
Vous avez toifs pouvoirs pour requérir les attelages et les conducteurs nécessaires aux quatre nouvoUes b&tteries qu'on vous a envoyées, met'e^
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ânx canons les chevaux da trait qne vous remplacerez par chevaux requis; il Ikut s'aider Boi> même avec ce que l'on a sous la main, c'est pour cela qu'on vous donne des pouvoirs de réquisî-
sitiOD.
Q de D6le de Rancliot, 24ocLt870, Ith. 30 soir.
Guerre, l'inginieur membre du Comiti militaire
de défenee du Jura aus généraux Camhriels et
Garibaldi.
Tous les ponté du Doubs entre Besançon et Dâle vont être minis et charge d'urgeoca ; las mèches seront cachées, les ponts gardés et un ouvrier k chaque pont prêt à les fitire sauter & votre ordre.
Si vous ne voulez pas qu'on charge, ttiégraphiez de aulte i la Sociilé des Forges j^ Fraisana. Vous pourrez donner de même les ordres de faire sauter Fraisana.
N- 543. Tours, le !5 octobre 1870, 1 h. 30 matin. Guerre àj général Garibaldi, Dôle.
Je prescris dj diriger sur Dôle, & votra disposition, 400 Hanovriens en ce moment ft Ha^aeille qui veulent prendi% part k la guerre.
N' S14G. Loas-le-Saulnier, 25 octobre 1870,
I h. 45 soir.
Général de BouMingen à général Cambrielt , Besançon.
Le travail réclamé par U. le commandant Palcon a été envoyé le 23 au général commandant la division; nos projets de défense du Jura vont être terminés; an premier ordre de votre part las principaux travaux préparés seront mis 4 exécution. Les moins importants sont en voie d'exécution ; si l'ennemi nous accorde huit jours, je pourrai réunir de 8 à 10,000 hommes, 2,000 du 84' jeunes soldats et de 6 à 8 mille gardes nationaux mobilisés en avant de Lons-ls-Baulnter jusqu'à Arbols, pays tacite à défendre.
En télégraphiant partout Lyon, Grenoble, j'ai obtenu qu'il me sera envoyé cent mille cartouches cbassepot et cent miUe cartouches k percussion pour garde nationale. Deux cent mille se confectionnent à JxiDS-le-Baulnier. J'aurai besoin de 80,000 cartouches chasaepot, il n'y en a plus à Lyon et Grenoble.
Bon souvenir, je désire que ce soit réciproque.
M* 5513. Tours, le 25 octobre 1ST0. 3 h. 80 soir Guerre à général Garibaldi, Dùte, Jura. ' Le général Cambriels reçoit des instructions pour vous donner le nécessaire en munitions prises dans celles qui ont été envoyées hier i Dâle et k SOioa.
N- 580. Dûle, 25 octobre 1870, 7 b. 50 soir.
Garibaldi à Guerre, Tourt.
Hier avec 7 ou S hommes engagés étions sans chirurgiens, notre devoir est de penser aux blessés. Avons seulement deux chirurgiens sans matériel d'ambulance. Vous ai demandé trois cht* mi^ens marine oisih i Toulon qui désirent venir et dont j'ai envoyé les noms. J'attends également le capitaine Seignobosc, d'Avignon, que m'avez promis. J'ai besoin d'hommes pour organiser service. L'ennemi a quitté le terrain, U se retire; sans l'alerte de Cambriels, pas un n'échappait avant-hier ; aujourd'hui poussons notre monde en avant. Tronpes régulières, envoyées de Lyon à Anxonns et Pesmes, n'y ont plus trouvé l'ennemi ; rapport de nos éclairenrs et espions concordant; ai tenu et tiendrai promesses fhites, tenez les véiresj pensez & gendarmes demandés & Besançon. Cambriels a peur d'être coupé entre Besançon et Déle ; qu'il ne craigne rien, nous y sommes et tenons la yays qui est découvert ; pas un Prussien ne s'aventurera dans la vallée du Doubs.
N- 5525. Oûle, le 25 octobre 1870, tO b. soir.
Quartier général à Marque, chez Pré/M, Mdeon.
Aujourd'hui, rien de nouveau, sinon que noos avons annoncé et assuré nos positions. Cambriels a envoyé son chef d'état-major, pour prier d'attendre, pour l'attaque générale, qu'il soit prêt tout à bit
Tout va bien.
N* 5686. Tour% le 25 octobre 1870, 10 h. 40 soir. Guerre à général Garibaldi, Oâle.
Je vous félicite et vous remercie de votre activité ; ce qui me bit plaisir surtout, c'est l'acoôrd qui exista entre vous et nos autorités militaires fyançaiaea. En continuant ainsi, noua ferons de bonnea affaires. J'ai rMtéré l'ordre de
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vous envoyer la capitaine Beignobosc. Pour vos chiruigiens, j» vous >i dâjà dit qn'il m'était k psu près impossible d'en prendre à la marine, qui n'est pu de moM fUpartwMBL PonniMi ne ferlez-vous pas appel à des chinirglens volontaires qtd seAiIenl ttîul heureux de se til^c^'' sons vos ordres ? Il n'en manque pae à Lyon. Ecrivez donc au prâret de ma parL Pour moi, vous le savez, je suis tout' dAcîdâ & Taire co qu'il lïudra pour vous seconder.
L60H Gambetta.
N* 5420. aermont, 25 oct. 1870, Il h. 15 soir. Birecteui' êgptoitation ë Travaux pubtics, Tottrlj.
GéoAral Garibaldi a supprimé tous Les trains BUT les lignes de lUle ft Houebard et de BesaA< fon et il ne donne • d'autdrisation que pour un trftiu île temps en temps sur ces deux lignes. Les commu^cations Mitre Dijon, Pontariier, u Suisse et Lons4e-Baalnier sont aussi interrom- PM3 pour le public sans qu'aucun dtiogw motive cette BâtuaUon.
Sur is ligne de Dijon à Basanfon, beaucoup plus exposée, noua rétablissons un service â la demande du Cadrai Cambrieis.
AUDIBEBT.
N* 56U. Tours , le 25 ootobr» »7â,
11 h. 45 soir.
Intérieur à Préfet, Mduon, 515S. -~ Urgence.
Jja huitième division a refu l'ordre d'expàdier sur Dijon toutes ses forces disponibles. Celle de Ifécon en lait partie. Aidez les autorités milittires dOBB leurs opératioDS.
LËoit GAHOirru.
N* 5463. Tours, le 25 octobre 1870, 12 b. 15 soir, {minuit 15).
Gwrre à général Garibaldi, Mit.
Je vous ai envoyé hier des munitiens k Dijon et &.Dûle, il leur faut le temps d'arriver; si vous ne les avec pas encore m si elles sont insuffisantes demandez à Besançon. Je préviens le général Cambriels.
N* 5672. Dijon, le 26 octobre 1870, 1 h. 20 soir.
Comité défense à géMral Garibaldi, Date, guerre.
Tours ; Laoatle, Pontailler, ginériU CamkrieU,
Besançon.
Je reçois de Hantoche la dépêche suivante :
« Gare à inspecteur principal à chef de la Dâtonse notionote :
a Le» Pnmiens wrivvat «n force ft Gray par route de VeaouL »
M< 599a 'Fouis, le 16 oolobre W^ 7 b. s«r.
Guerre à général Garibaldi, Dôle.
Je prescris air|o«rd'hul par le télégra|Ate l'envoi k voire quartier généra) de M. Seignobeao, adjndani^mljor au ï' régtnent de msTobe d« zouavea.
& octobre 1370, 9 b. 30 soir.
Chef d étal-major de l'armée des Vosges à guerre. Tours.
L'ennemi semble se concentrer à Gray avec poste d'observation tout autour, nos francs-tireurs le harcèlent sous Besançon, journée a été tranquille malgré un temps épouvantable. On continue l'organisation d'nn camp retranché pour abriter tes troupes et la formation deux divisions pour marcber à l'ennemi dés qu'on pourra le lïire sans compromettre la situation. Colonne mobile des Vosges sera prête k partir demain soir.
Le général Cambriels souff)^ beaucoup de sa blessure.
N* SI45. Tours, le 36 octobre 1870, 1 1 b. 55 soir. Guerre à général Garibaldi, Dôle.
J'écris c« soir k Cambriels pour lui rappeler que tous volentairea dans sa région sont placés sous votre eommandement; pnee-Je de vous communiquer ma dépéclNi
^•S55I. Déte, te (7 octobre tSTO^ 6 b. 40 mttta.
fM-Km'or armit des Vetges à Fr&jfdmt,eu9rre, Tourt.
Ennemi à portée, ati nombre de î(},0D0, envoyés onlre fc Cambriels de faire mouvement de flanc vera Gray et do nous soutenir en cas de combat, car nous résisterons.
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N» 6653. Tours de D41e, 2T bet. I«70, S h. 48 m.
Quealier générât dt l'armée da Vosget à Dâle, à mtnù(r« dû la guerre, Toum-
Ifen&ces sérieuses do la p»rt *e l'ennemi a'avtDfaitt snr deux colonnes de 10,000 chaque aui- «nt renseignemenU. Avanl-hter, dans entrevue avec eter détât-tnajor Cambriels avions convenu, suivant sa demande, de rester nir expecilalive psrce qu'il prétend m pas être prêt; mais ne pouvons s»na danger pour DMe et ensuite pour Dijon, où ennemi arriverait en tournant Auioane, noua laisser entamer. Nous nous enfannons dans la forM de Berro qui aéra, en cas d'ennemi très- supérieur en nombre, notre base ou notre refuge. Grand nombre de troupes régulières ont passé à Auxonna. Ai dsinandé dés biw soir k couunandûOt do ph«M, «près avoir m>gnalé le mouvement ennemi, c* qu'il pouwt faire et où étaient troupes; voici sa lipmM i « Je n'ai pas ce qu'il Haut pour pouvoir faire une sortie de son cùté. > CamirieU, avwti également, répond i Lavallo, Pijon, qu'il rédam* «rlillerie : » Il est matériellement iaipoGsjbl« d« vous envoyer pour d«main les batteries que voua demandez; si vous ne pouvez résister, rej^ieivous en masse sous le canon d'Auxoone en dérendant pied à pied le tsrr&in avec i» tirailleurs nombreux. ■ Quant i nous, nous ne d^ mandons rien à Cambriels pour ne pas éprouver refus q;at romprait dé&iûtiv<mevt tcocf^ii dont vous me félicitiez liier- «Que taite lous Auionne, place insignifiante, et quel abri que canons qui n'existent pas 7 > Projet ennemi est de nous écraser, et i nos voisine de laisser faire. C'est bip», la Frano» jugsua, et nous lirons notre devoir. Toutes noB positions aont prises. Le peu de forcM qui restent à ljôl«, même i peine organisées et sans approvisionnements cartouches qu'attendons encore valne'ment, vont également marcher. Tenons notre promesse, n'attaquons pas, mais nous défeadrane à outrance. Quoi qn'il arrive, il vous sera impossible de ne pas nous remeroiei' et « de ne pas regretter devoir mtvi-
(|ué de lermeté à Besanfon. >
N* UH. Tours, te ST octobre 187», 9 h. » m.
ÛirmttuF gttnérui 4t* UUgraphej i aoniotu,tehtf tUfit-majoT artnii <iet Vaages, Boit.
Merci de votre bonne lettre; voua savci combien je vous aime, vous et Garibaldi. Je snis toujours à vos ordres, je vous ai envoyé des hommes «Ars fit éinovie.
Baiut Dcater^ i Oarilwldi et à vovs-
M* i»4. Tours, le 27 oMebre 18M, IB h. 15 n. ^;iMrrs à gènir(U CambritU, BtMntêo.
OaribiMt me mande qu'il a derant hii un corps de vingt mille ennemis; il demande qua voua le souteniez par un mouTement de flanc vers Gisy, bitss ie possible pour le soutenir, 11 est décidé A résister.
N'SgtO. Besançon, le 27 oct. 1S70, 10 b. 49m. Cambri»ls à Gambetta, Tours. — Confidentietle,
Voici le rapport de mon aMecin, mt la Ue»tnn dont je vous ai signalé J» «raviU : Uon général.
Après avoir lancement et mCtrement examiné les conditions de votre blessure i la téta, et m'étre e«quis près des chefs du serylae médical de notre corps d'année, des moyens de tnûiament é employer aujourd'hui pour en obtenir la oicvlrisation, j'ai l'honneur de vous soumeUrs les propositions suivantes :
lie coup de feu qui vous a atteint a entraîné une lésioii profonds du tiasu osseux du t}xii9e. Une nécrose asso^ étendue d'une portion du pariétal droit en est la conséquence, et donne lieu au décollement persistant des téguments ; décollement qui persistera et augmentera certaine' ment, si un traitem*ent énergique ne vient »,Trt' ief.)t^frogeta du maL
Il deviebt indispensable de rouvrir la plaie par l'instTiBnent tranchant, «t de cautériser par le Teu la partie a^eiaU da nécro^».
G? U-aitemoBt ne paut évidemmem voifs 6tr» appliqué dans les conditions de fUiguas el ds travail inccssants'auxqvelle» vous êtes astreint par vos devoirs militaires.
Mais en présence de l'Absolue néMUltt da pratiquer ces opérations pour vous rendre & votre armée et A la France dans le plus bref délai possible, il est de ma conscience de vous supplier de prendre au moins dix jours de repos alMolu,loln àwt aSMrea,loifi des préoccupations loin des ftitigues. Pour moi il est évident qu'en ne prenant pas cette mesure radicale, vous serez dans quelques jours dans t'impoasibilité absolue de owUiaiMf v«8 truTU», «t «o«a seru expoai & en être «ppftchf pow un tsnpa très-tong.
TaJlw wwt, Ofn général, les réflenvu qas Je doJ« riuw JoumeUre. Prauz-lM <a grande e«fraidératfon, oar je le» aoit faaaéea snr la plua exact« vérité, et sur l'appeéciatioB jnata de*
MM et im oiroomatanaas qui vnaa entanrMit. , Ea&B r»f(actitHi liépatique et Intestinal» qal
complique encore votre AUt, eenjt déjà on motif pins qne luffiMnt de prendre le repos que ]e réclftme pour vous, puisque tons les moyens emploifésjiuqu'àcejour ont échoué, en raison de l'excèe de Ditigue que vous &vei dft supporter.
J'ai l'honneur d'être avec respect, mon général, votre trèa-obéîssant snbordonné.
SigDé : (Illisible.) UbirarpcD-maJor alUcbt k l'éut-dulor.
BB vous demandant dix jours pour aller me fftire opérer et guérir à Lyon, par exemple, je serai apte eosoite à reprendre mon commandemaot de l'Est, ou tont antre, dans des conditions morales et physiques que je ne puis avoir enliéree en ce moment.
Hes sounvncM sont violentes et constantes, ma conetitulion en est épaisée.
Donnez-moi le repos nécessaire' pour pouvoir consacrer encore le reste de mes forces au pays.
Je vous prie, monsieur le ministre, de rester eonvaincu que c'est uniquement par raison impérieuse de santé que je vous demande ce repos. Je vous ai donné ma parole, j*ai accepté la mission que vous m'avez confiée, et c'est pour être en état de la remplir que Je m'adresse à vous.
Croozat est le plus ancien des généraux de division, il est trés-Ibrme, résoin, capable du reste, il s'entend complètement avec Tbomton.
CuiBRIELS.
N* &1S2. Tours, 27 oct 1870, 12 h. (5 s. (mi^i tS). A général Can^aielt, Bttanfon (Doubi).
Tons volontaires dans votre région sont places MUS les ordres dn général Oaribaldt. Dites k H. Keller que cette règle s'applique À lui et à ses soldats, et que le patriotisme lui fait un devoir d'y obéir. S'il s'y reIU8^t,je me verrais dans ta nécessité de loi demander de se retirer,
LËOR GàMBETTA.
N* (51. Déle, 37 octobre 1870, 1 h. ib soir.
Insptcteur mffiton Garibaldi, à directeur géiUral, Touri.
Le colonel Bordone part & l'instant pour la forêt de Serre où est l'armée de Oaribaldi. Ce matin, vingt mille Pmsaiens à BonboiUon entre Grfty et Besançon. Nous leur opposons vingtcinq mille hommes, mais mal armés et «reo pm de munitiona. Ils ont attaqué nos positions défendues par gardes naUonanx de Céte^'Or. Be- MDfoa. prévenu ns bmge pu et aurait pu
cependant prendre les Prussiens en liane. Avec cavalerie et artillerie et autre armée de vingt mille hommes, on les prendrait tous si on réunissait en une senle masse sous un seul commandement tontes les Ittrces extérieures.
Bartholdi me charge d'informer aussi M. Cazot de cette situation et le prie d'aviser d'urgencet Ici énergie indomptable. Je pars é l'instant pour le camp de Garibaldi à Amsnge, qui sera relié télégraphiquement ce soir avec Déle. Personnel télégraphique admirable de lâle, d'enUr^n et de dévouement
N* 5929. Chaprats, 27 octobre 1870, 5 h. 15 soir. Général Cambriels à guerre, Tours.
La colonne mobile des Vosges partira demain matin pour le Thillot sens les ordres du colonel Perin. Une antre colonne mobile partira par la direction d'Oogney pour couvrir la droite de Garibaldi.
Le colonel Faucon centralise le commandement des forces de la Cûte-d'Or; il établira son quartier-général 4 Auxoune.
Ici l'ennemi ne semble pas vouloir nous aborder de nouveau au moins quant k présent; je ferai soutenir, autant que je pourrai, les troupes de Garibaldi et celles du colonel Faucon, mais mon Intention est de ne point engager mon corps d'armée naissant, au-delà de ee qui est nécessaire ponr appuyer les troupes établies à ma gauche et me permettre de leur donner la
N*5. Lure, le 27 octobre 1870.
Sous-préfet Lure à minière intérieur, Towi.
Je reçois du secrétaire général de Vesoul la dépêche suivante :
Vesonl, le 26 octobre 1870.
Vesoul évacué par l'ennemi le 36, 11 h. du malin. 90 blessés laissés aux ambulances; s'est dirigé SOT Vaivre, Raze, Scey; poste rétabli sur Lure et demain sur Besonfon si possible; repris à l'heure possession de la préfecture; cbeA de service rentrés en Anctions; le préfet fUt prisonnier le 21, conduit à Bpinal le 23. Haire de Vesoul arrêté te 24, mnmenéavee l'armée ennemie, demain premier rapport; je signe pour le préfet prisonnier de guerre, j'attends instructions du ministre.
Hablet.
Lure évacué te 19, aujourd'hui en a tion avec Vesonl, j'ai lUt rétablir un U télégrv
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pbique avec Belfort, hier francs-tireurs ont pria un convoi de neuf voitures à rannemi.
le soM-prifet, Babbbt.
N* M54. Dijon de Tours, 27 oct 1870, 7 h. 45.
Intérieur et gutrn à colonel, général provisoire,
Dijon. — Urgence.
Je voua félicite de protaster énergiquement
contre l'idée de oe pas dâfendre la ville de
Je no comprends rien à l'oppoeiiion que voua rencontrez dans le docteur Lavallé; je vous prie de m'espliquer clairement le plan de H. L^vailâ
et le vùlre.
Léon Giuibstta.
N* 5399. Tours, 11 octobre 1870, 10 k 10 soir. Guerre à générai CambrieU, Besançon.
L'état de votre santé me force à regret de vous relever de votre commandement dont l'expérience et tes multiples occupations ne peuvent qu'ajouter à votre situation. Prenez un congé pour vous rétablir, et recouvrez des forces que je me promets d'utiliser aussitût^'eUea seront revenues pour la déibnse du pays. J'ai nommé la général Uichet au commandement du corpi d'armée de l'Est.
N* 5895. Besancon, 27 octobre 1870, 13 ta. 10 m. G^Urat Cambriets à Lavalle à Ponlailler. Il est matériellement impossible de vous envoyer pour demain matin les batteries que vous demandez. Bi vous ne pouvez résister, repliezvous souB le cauoQ d'Âuionne,avec la masse de '^os troupes, en défendant pied à pied ie terrain, avec dea tirailleurs nombreux. Par ordre du ministre, j'envoie dans ving^quBtre heures une compagnie mobile dans les Vosges. Ce mouvement pourra faire dériver l'altaque que l'on projette contre vous. Foitea-moi connaître approximativement le chiffre des troupes ennemlea que vous avez devant voua.
N' 5442. Belfort, 28 octobre 1870, 2 h. 40 soir.
Colonel commandant à Belfort à guerre, Tours,
et gértéral. Cambriels, Beiançon.
D'après renseignements position, armée prua-
aienne des Vosges, en se dirigeuit sur Grs; et
Dijon, a abandonné poaitiona de la ligne opérationa qui correspond i mouvement sur Lyoni car Vesoul et valiée supérieure de la Saéne, libres.
Dans Voages, peu ennemie. Je conclus que celte armée se dirige aana doute sur Paris, par vallée de la Seine et coupe nœud de coaununicaiion voies ferrées, sur la gauche de la roule.
En suivant cette armée de Besanfon et dirigéant sur Nevers, sur Troyes, la plus forte partie de armée do le Loire, on peut anéantir cette armée prussienne qui ne dépasse pea (si même elle les compte) 60,000 hommes.
N- 535. Saint-Claude, 28 oct. 1870, S h. 30 soir.
Général corrunandant lupérieur à général Gâribatdi, à Dôle, et à guerre. Tours.
Le colonel Fanconnet m'informe qu'il se replie, depuia Ponlailler, partie sur Dijon, partie à Arc-sur-Tille, bien que je lui aie prescrit de prendre plutôt comme ligne de retraite Auxonne.
Dûle, 28 octobre 1870, 11 h. 55 soir.
Magré nos demandes réitérées d'hier au coiQr mandant de place d' Auxonne, qui déclarait qu'il lui était impossible de fhira aucun mouvement hors de la place, noue apprenons aujourd'hui indireetement que le colonel Fauconnet a occupé Pontailler arec 3,500 hommes et de l'artillerie. Une démonstration faite hier, en temps opportun, aurait épargné l'échec subi à Tàlmey Bt sur rive gauche de Saune par garde nationale mobilisée et troupes du colonel Laval de Dijon. En ce moment, des dépêches contradictoires nous annoncent que l'ennemi se retire sur Gray, et d'autre part qu'il s'avance sur Dijon, au nombre de 17,000. Je ne crois pas 1 un danger sérieux pour Dijon pas plus qu'i l'importance du chiffre. Ne pouvant pas donner d'ordre de mouvement à des troupes autres que celles qui eont massées sur la rive gauche de l'Ognon en avant de la forêt de la Serre, je vous pria d'aviser pour fUre occuper Vesoul qui est libre, Gray oit U y a peu de monde, et ftàre une démonstration vers Dijon.
N* 5305. Tours, 29 octobre 1870, 6 h. 15 m.
Guerre à général CaoUiriels à Besançon.
Je vous ai remplacé par le général Michel et
vous prie de me dira si l'état de votre blessure
yGoogle
no von pepmeMrtit pts de {««wlra an «ommandaneot è l'armée i&oliis «olif qno eeloi en carpi
N* 535. Besancon, 29 oct. 1870, 10 b. 45 matlo. Ginirat OrvuttU à guerre, Tmtn {htdn-êl-Loire). la gàaéni Ctmbr'iai» aysot quitté biâr la coBOuademeul supâriaur de U régioa de I'EbI, j'ai prJK par son ordm le mteis joue le commandement supirieur des troupes.
N* 5973. Besançon, 29 oct 1870, 5 h. 15 soir.
GintriU CambrMs A gverre, Tmtn.
Je coDStdâro marche de Besançon vers Gray, comme pouvant produire les meilleurs rèsnltats si elle réussiL Dans quatre ou cinq jours Je serai en mesure de la tenter avec environ vingt mille hommes et 40 pièces de canon. Voulez-vous m'y autoriser ou bien faut-il attendre arrivée du gën«nlMie«)«l?
N*5789. Circttl. de Dijon, 29 oct. 1870,6 h.40 s.
itdmiMiMrafnir à {ftmermitr à Tour$, GaritaUi. Camiri^t, opmmandaiU militaire à Àtumma. général wmMaadaat Lyon et colonel FmtaatuDM, Beatm».
Onze nblans ont eu l'audace de se présenter à 3 kilomètres de Dijon, on les a refus à coups de lUjil. On annoDce seulement 1,200 hommes 4 Binges; rien signalé d'ailleurs; répèle que d'après mjDn appréciation cédé k fausse panique. Nous résisterons, j'espère, d'après ce que j'ai vu de l'iMan de la population, mais venez & notre secours vite.
N* mî. Tonn, » «et 1679, ib.%A bWIb.
Giurre à général m cb^ Buançon.
Lemitfstre de l'intérleBr et de lagnerre vobb autorise à cRbctner Is marcAie dont parte votre dépéohe d'hier au soir.
An surplus le général Michel a refu ordre de se rendre immédiatement h son poste, il arrivera sans doute nvant votre départ.
N' 5607. Tours, 30 octobre 1870, 4 h. soir.
Gutrre à ginirat commandaTit lupirieur région
Est à Beianison.
Je donne l'«rdfv de diriger iBmédiatuaent
sur Besançon le 2* bataillon des gardes mobiles
de la Bavoie.
N* G6ffr. Taon, 30 «etobre 1870, 4 b. 5S atir.
Guarre à général commandant mi/péritur, Beiahfon.
Venillei lancer vertement les officiers dn I" bataillon des Vosges qui vous ont offert leur démission, que vous avez bien fhit de reliiser, pour ne pttis servir sous les ordres du ctiel qui leur a été donné. U faut obéir devant l'ennemi Bona paiK de toute la rtfneur dec lois miKturei.
M* »il 1. Bmiuw, 30 iwtobN 1870, 0 b. Mil.
Commandant de gendarmerie, délégué par colonel Pauconnel, à guerre. Tours, et â général Camttrieis, commandant à Betançon.
Le SO, dans la défense de Dijon, le colonel Paucnnnet a été Messe mortellement vers ^Is heures de l'après-midi ; les PrassiMM eut attaqué Dijon vers dix heures du matin avec des forces supérieures, la défense a été énergique et a dvé plus de six heures. Le colonel, recaanaï^ gant l'impossibilité de la continuer, m'a ordonné aprèi «on arrivée A l'ambaJame» de Êiin connaître aux autorités de la ville que la lutte ^e pouvait durer plus longtemps.
L'autorité municipale a alors arboré le drapeau blanc et las troupes se sont repliées sur Beaune ofi elles sont arrivées fort tard dans U
J'aurai l'honseur de vous adresser un rapport spécial sur ce combat du 3^ dés que J'aurai refn lea rapports de UH. tes commandants de troupes qui ont assisté i. la défense de Dijon.
N* 5671. Déle, 30 octobre 1870, 1 1 h. 25 soir.
Quartier général armée des Vosges, à ministre guêrrâ, TowL
Un capitons de séni« «st t U gare et dit qu'il eat U pour ikice stular le pont ^u Doubs. Qvà donne de porails ordres et an aurooMMi»
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bientat Sni avec les turpitudes et les trahiaons? Je suppose que aoui avens le droit de noua prévaloir de co que nous avons prévu et annonça, il IKiit savoir daaa quelle* limiUe iidub devons ici obéir ou commander, lore même qu'on nous communique les ordres. Et ces canons que nous attendons vainement, vous savez que nous allons attaquer et que s'il arriva malheur, on saura à qui ou le doit.
H' 5672. Oûle, 30 octobre 1870, 11 h. 55 soir.
FrappoH à ministr» Gambetta, Tours.
Failea-oouB arriver promptement deux mille chassepots de Besançon ou d'aillenrs. Nous avons ici nos volontaireB italiens habillas, mais sans armes et l'ennemi est eu face. C'est une question de vie ou de mort et d'
N* 197. P0llgny,3Ooctobrel8?O(sans indi-
cation dlienre).
Sous-prifH de PoUgny à ministre de la gnem, Tours.
Pour Dieu l des armes et des munitions, nt te Jura est tout entier debout
N* &2K. Urcence. — Beaune de Tours, le
31 oet 1870, 3 h. 10 matin.
inUrieur à sotu-frifet, Beaune- Le colonel Lavalte VBtS tonjourt ea Mat d'irrestatlin: T Le hin rediercber pour le oas oA il aurait étâ mis en liberté, 11 importe de pcmroir appréoier esMlament la part de responsabilité qui lui revient dans la désastre de Dijon. LËON Gambbtta.
N* SS33. Lons-le-Banliiief , M oelobra 1870
. (sansindioatieD 4%Qure].
Lt iréiorUr-paysur général des finances inlérimaire, à M. le ministre des finances. Tours. Il a été payé Sur réquisitions du sous-pràfet de
Oéle, pendant la 3" dizaine d'octobre, au général
Oaribaldi, 90,698, fr. 55, savoir ; 59,000 fr. remia en numéraire sur simple quit-
40,E9S Te. 55 remis à divers pour foomltures de Tivrei, idisvaux, vottorea, etc^ et josti&èf par des qnittaaoei.
Aucun crédit n'ayant été notiSé, prière de faire connaître, en cas de nouvelles demandés, la somme à mettre à la disposition du général GaV'ibaldi, ou s'il dispose d'un crédit Illimité I — Je reçois l l'instant, pour demande nouvelle de soixante mille ftoncs. Dots-je payer?
ito'vss.ibei.e: ibto
N- 5691. DÙla, le l"noï.l870. 12b. m.(Diinuit).
Quartier gintral armit det Vosges i Steenackers,
à ministre intérieur. Tours.
Pour GaucUar, qnî arrive, conMiuiiqawt-lui que, Dijon ayant eaj^lulé, sonnes obligea de m«difler DOS plans. Dites au ministre que j'avais prévenu, & Besançon, des probabilités de cet événement, et t qui l'ai demandé, il y a trois jours, en signalant la marche de l'ennemi, une démon- Btration militaire qoi, fàha, eût emvé Dijon, qu'il est impossible de continuer sur pareils éléments, surtout avec tes conflits d'autorité qui surgissent chaque jour; ainsi sur le terrain que nous occupons, à Dûle même, on envole un capitaine du génie, qui, sansnousinlbrmer de rien, venait pour bire santer tes ponts. Nous conjurons le ministrede mettre Qn 4 cet état de choses ; si on di> veut pas de nos services, qu'on le dise, nous ne supporterons pas plus longtemps pareille situa-
K- Sfl97. Déle, 1- nov. itn,9h, 15 matin,
GariàaUià datnieUa, TMrt.
Ordonnez monremeots militaires de Lyon sur Chélon, et de Beïonçon sur Gray, si vous vouiez sauver la situation. Saéne inondée favorisera opération.
N*5703. D61e,l-iier. 1870,11 k 15 matin.
Garibalài à iiOériatret guerre. Tours,
(fitCFyea Oombetta,
Vonlez-voua ordonner la mûbilisatlon de la garde mobilisée du Jura ?
Elle est trës-bien disposée.
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Tours, le 1-no». 1870, llh.SOiuUa.
Guerre à cintrai tommandant Lyon.
Garibaldi demande que Besan^oa taœ im mouTemeDt sur Gray et que LyonTssse un mouvemenL nr Chilim.
L'idée me semble jmte et j'ai télégrapbiâ an coDsAquence an général de Besançon, avec lequel (e vous prie de vons entendre.
C. DE Pbeïcihet
N* 5414. Toara,le|-aov. I87D,4b. 45 matin.
Guerre à gé/tirat Garibaldi, BâU.
Général, la mobilisation de tonle la garde nationale du J<m que vous m'annoncez «munebien disposée vient d'être ordonnée.
N* 5351. Tours, le !•■ nov. 187D, 11 ta. 50 soir.
Guerre d Garibaidiy D6U.
Je télégraphie à Besançon et à Lyon de Taire. le mouvement que vous indiquez.
N*5724. O&le, S novembre 1870, 4 b. 15 soir.
Général Garibaldi à directeur génériUlétégraphet, Toun.
D'après vos instructions particulières, la télégraphie privée et officielle serait suspendue à Marseille et dans les Boucbes-dn-Ilta&ne.
Je ne pais croire que vous ayez donné pareil ordre. Veuillez me répondre. Ne serait-ce pas le résultat d'une manœuvre prussienne 7
D'après des rapports authentiques, le directeur de la compagnie Erlanger, & Marseille, est Prus-
N> 588a Tours, 2 noveratare 1870, 6 h. 40 soir.
Guerre à colonel Gauckler, Bôle.
Dites-moi dans quel état eiacl se trouve l'armée de Garibaldi an point de vue do l'équipement, de l'habillement et de l'état sanitaire ; s'il y a quelque chose & tO-ire, nous lo reroos immédiatement ; si cet état est bon, fkîtes-le moi connaître également, J'ai besoind'étre renseigné pour que le ministre français, à Florence, soit en masure de démentir les bruits accueillis par les journaux hostiles à l'action de Garibaldi en
LtoH GiMBBTTA.
N> S76!. DAle,3 novembre 1870, Ih.nmatia_
Colonel Bordone à SUenackere, à mûtùUrr, Toun.
Nécesailé d'organiser service d'intendance et de trésorerie nous oblige idemander encore une faveur au Gouvernement ; un homme précieux, Pemot. Louis-Adrien, en ce moment fondé do pouvoirs dn trésorier-général du Jura, consent à venir avec nous; il demanderait, pour assurer sa situation, quand l'armée sera dissoute, la perception de Vers-en-Monlagne vacante par démission dn titulaire et qu'on continuerait & faire gérer. Cest urgent EDToyei-nons nonvelles de Gauckler. Loir vous dit bien des choses, Ikites ce que je voos demande, vous nous rendrez un grand service. Dne (bis nommé percepteur, il serait dé signé en mission près de nous.
BOBDONE.
N* 55a Chagny, 3 nov. 1870, 9 h. 40 matin.
CotnmandaiU francs-tirturt «ohmlotru fihâne à chef détal-major, à génàntus Garibaidi et BoMck, Dôle.
Arrivés â Chsgny dix mille hommes ligne et mobile, une batterie d'artillerie, pas de cavalerie ; parlons de suite en avant-garde sur Beaone par Voinay et Pomard avec invitation du commandant supérieur de Œtegny de le prévenir de tout pour qn'il nous envoie du secotus au besoin ; cependant, adressez-noos toujours Beanne tirailleurs bien armés dont pouvez disposer; rien autre connu de l'ennemi que œ que nous avons télégraphié hier soir de Bourg ; marche par vallée de Louche confirmée ce matin.
E. TAiNTuniER- C. Farct.
N* 5759. OAIe, S novembre 1870, 3 ta. 23 soir.
Garibaldi au commandant franes-lireure de
Xontevidio, ttôUl Vnivert, Tourt.
Je prie le général Douai de permettre aux li-sncs-tireurs de Montevideo de se rendre sous mon commandement
Gabibaldi,
N' 5331. Déie, le 4novembrel870, 1 b.]Om.
Inlirieur à préfet Jura, Lom-le^aultUer.
Je n'ai pas aatorisé l'étal-m^or de Garibaldi
à prendre connaissance de toutes les dépêches
8ÊANCB DU 13 NOVEMBRE ièlï
qui VOUS sont ailressëes, mais j'atlacbe un inl6rët trèa^aad, que tous comprenez cerlainement, à ce que vous viviez en parrait accord avec le gënâral et ses officiers, et si pouvez le voir en personne, les choses n'en iront que mieui. Répondez moi, a'iL vous plaît, sur ce dernier point.
LËon UAHBBrrA.
N* 5433, Tours, 4 dov. 1870, 1 h. 15 soir.
Finances àpercepltiir Auxonne, Câte^'Or.
J'autorise payement dâpenses guerre sans visa du trésorter-gônéral.
N' 57B0. Ddle, 4 novembre tS70, 3 b. 10 soir.
Quartier générai de [armée des Vosges, ministre de ta guerre. Tours.
Vous avez promis et annoncé, il y .a plus de quinze Jours, une batterie venant de Bonrges i notre destiaation ; cette liatterle ne nous est pas arrivée, mais en revanche, lalégion bretonne, qui ne sert ici qu'à désorganiser, a reçu depuis quatre ou cinq jours une batterie de campagne de six plëcea et Jeux obusiers de montagne i nous demandons explications sur ce bit que nous pouvons comprendre.
BOHDONE.
N- 5513. Tours, le 4 nov. 1870, 3 h. 50 soir.
Guerre à cotmaandant en chef, Besançon.
Donnez une batterie d'obusiers de campagne & Garibaldi.
LÉON ÛAMBETTA.
Saéne, nos éclatreure sont mène dans les bois de HondragoD et sur route d'Auxonne à Saiat- Jeau-de-Losne, modifiez votre circulaire dans ce sens et envoyez-nous ce que nous vous demandons, si vous voulez que nous Tassions mieux et davantage.
BOBOONE.
N. 5787. D6le, 4 novembre 1870, ? h. S soir.
Quartier général à GambeOa, Tour».
En conflrmalion de ma dépêche précédente. vous annonce que préparons expéditions sur Gray où sont beaucoup de blessés prussiens, et raible garnison; espérons vous donner demain ou apréa-demain le résultat ; forces ennemies sont moindres qu'on ne le croit.
BOBDONS.
Ie4 ncfrembrc 1870,7b, 35 soir.
Quartier générât à Bartholdi au ministère
justice.
Partie de votre dépêche tardive et incompré* bensible, soy^E plus clair, rerons le nécessaire. fionnOKE.
N* 5765. Déle.le 4 novembre 1870, 7 h. 28 soir.
Générai Garibaldi à Crémieux, garde des sceaux. Tours.
Il vient de m'arriver un comptable que Je connais de longtemps et qui a tonte ma conflanco, pardon de vous avoir importuné pour m'en envoyer un autre.
Gabibildi.
N- 5783. Dôle,le4novembrel870,6h.l8soir.
Quartier génirt^ armée des Vosges, à finances, Tmirs.
Trésorier général du Jura informe qu'en raison de l'importance des dépenses de l'armée des Vosges, les ressources sont devenues insuIBsantas. Il est urgent d'y pourvoir.
BORDONE
!4' 5766. Dôle, le «novembre 1870,7 b. 30 soir.
Quartier général à Spulter, ministre guerre.
Tours.
Batterie promise depuis longtemps n'arrive
las ; avons aussi grand besoin de chassepots,
tachez de nous mettre i même de vous rendre
des services,
BORDONB.
N' 5784. Déla,lef novembre 1870, 6b. 50so
QuaHier général à D3te,à Gamlielta, Tours.
Êtes mal informé sur position d'Auxonne, 1
uons toi^ours rives gauches de l'Oguon et de la
N* 5649. Urgence. Besanfon de Tours,
le 4 nov. 1870, 7 h. 36 soir.
Intérieur, à général en chef, Besançon.
Nous contiuuon» à ne rien rece>voir sur votre situation militaire. Ainsi quu uou» vous l'avons
tdIégnphM ce matin, tous dent prendra Lyon pour base déflnitiTe de retraite. Hais il e»l bien entendu qoe tous ne derei opârer an pàretl monvement qn'aprta avoïr obssrvA et tdté vousmAme reiffiemi, ta ftorce et sa marcbe, et aroir ftcquis la certitude que voua ne pourriez pas tenir dans ta région où vous opérei présentement Ne perdez pas de vue la poeitioD de Cbagnj si importante à conserver pour protéger toute la.région du Midi et couvrir le centre. Je TOUS die cela oemme use simple éveatuolité.
DE FuiQlimi.
N* 5681- Urgence. Besançon de Tours,
le 4 nov. 1870, 10 h. S soir,
Gvtrrt à général en chef. Besançon.
J'ai refu votre dépâcbe de ce soir 6 beures. Ainsi que je vous l'ai télégraphié ce soir, voua âtes évidemment seul juge da moment oit votre mouvement vers Lyon sece iajligpensable. Uais il ne faut pas prendra le change sur ta force réelle de l'enDemi, et vous replier ii l'apparitioD de la première colonne. Yous ne devez vons retirer. Je le répâte, que lorsque voua aurez acquis ta c«rtiltide qu'un plus long séjouroffre, en elTet, les dangers que vous énumérez dans votre dépâcbe de ce soir. Le mouvement que vous unooneei pour demain matin et que je ne voudrais point retarder, s'il est devenu nécessaire, ne doit eepenehnt être eiTectné que si tous avez acquis la certitude dont jo partais. Observez donc et tàtai l'enaerni avec attention, et agissez ensuite au mieux des intérêts qui vous sont conliès. C. DB Phbycirbt.
N* 5688. Tours, le 4 nov. 1870,' 10 b. 10 soir.
Tours à Garibaidi. D6U.
Ma dépécbe d'hier dconande un mot d'appel cbaleurenx du général aux francs-tireurs Montévidéens afin de les mener à OAlo. Gauckler est parti seulement aujourd'hui avec armes, je propose (le changer intendant et ouverture d'un crédit CMome pour Kér&try ; si vous approuvez donnez-moi ordre de le Memander. Jo voudrais savoir combien il faudrait encore de cbaussures, couvertures, armes, munitions, etc., faites dépédie pour Montividâeas, i p^t, adressez-moi i l'hôtel Univers.
B^snvLU.
N* 5290. Dûle, 4 novembre 1870 (sans indi-
cation d'heure).
AdminislrMeur du Jura à ministre intérieur tt guerre. Tours.
5506. — ATis iBportant Réponse immédiate. Je rcfois nouvelles suivantes :
1* Inspecteur des finances me montre une dépêche aux termes da Laquelle aucune dépense directe sous la signature Garibaidi ne peut être payée saM num visa.
2* Bons-intendant de Lons-le-Saolnier m'apporte une dépêche 3e Besonton, lui annanfont arrivée ici pour le 7 courant, de vingt-cinq à trente mille hommes armés de l'Est et de deux mille chevaux. Oonnez-moi explications et instructions ; pour nourrir Mot cela, il faut compter quarante mille francs par jour, sans compter armée de Garibaidi- Avisez. Par ordre vous pouviez retenir succursale de la Banque qui vent partir ; elle a en réserve grosses coupures , envoyée BpprOTisiMiMrments Baméraire, petits billets, erédit illmité nr Banque. J'attends réponse Mtunnit
A. Tbqdillebsbt.
N* 274, Déle, 4 novembre ISTO [sans indica-
tion d'heure).
Administrateur provisoire du Jura à ministre intérieur et guerre. Tours.
Il m'est difficile d'avoir relations suivies avec Garibaidi. Son quartier général est i. l'extrémité dn dépftrtemenL Je l'ai vu deuX Ms, eolante parfaite, mais il n'est pas seul, et quelques diiBcultés se manifestent. Berivez-lui, je le verrai quand il le voudra, qu'il me donne rtindez-vous. D'un autre cêté, je suis retenu ici par agitation absurde. Ré{iand«-moi i ce sdje* aussi- Ai absotn besoin de vous parler, je tâcherai de tétég^âpbier tutOt.
A. TBOUILLEBBaT.
N* 927. besasEon, 4 novembre 1870 (ssBs in-
dication d'hcnre).
Guerre, Tours {chiffre spieial).
Capitaine Wolouiskià gutrrt, Tours.
J'arrive ft Besançon, j'apprends qne, le 2, trois compagnies de M. Bourras ont poussé Jusqu'à Gray avec un bonheur inexprimable et une audace inouïe- Dn cAtâ des Prussiens, 12 fourgons de blessés et soixante tués ; chez nous ! blessés.
SEANUJi DU 13 NOVEJUBaE 1872
Le rapporlexact sera envoyé ce soir. Deux mttte hommes eutbousiaslee, avec leurs of&ciers, ont proclemâ aii;oiird'bui M. Bourrasjcolonel et cher de leur corps. Prière i M. le mîDÎstre de ratifier par son approbatioQ le choix de nos soldais el da Aciliter par uoe augmeoUlion de poitvoin è. leur cher leurs opératioDs et teius succAs. Oodc, ù H. le ministre consent bien :
1* —Dans lea opérations militaires, liberté complète an colonel Bourras, appuyt pav M. Wo-
2* — {^'intendant devra sa mettre A la disposition entière du mêniB colonel Bourras, et n'entntvar la rapidité da l'équipement daa soldats francs.
3* — Les municipalités, sur le territoire de»- ({DelWs agirent les troupes ft^ngaiaes, devront se metlre tout entières à son service. Va suivre na dép&ihe un rapport complétant et développant les idées que j'ai déjà au l'haniteur à» vous soumeUre, réponse pressée. L'autorité civile refuse de nous reeooaaltra somme troupes régulières, et partout sa refuse à nous loger I Devons-nous peur l'amour de la tairiOv coucher à la porte de nos concitoyens ? M. le le maire de Besancon le prétend : qae déddera le jninistre T — Dans l'entretien que J'ai eu avec vous, vous m'avez donné l'autorisation de correspondre directoment avec vous, mais oralement on me rel\ise, n'ayant pas d'écrit, la franchise au télégraphe. — Veuillez, je vous prie, m'envoyer cette autorisation.
WOLOWSKI
N* 5966. Tours, le 5 nov. 1870, 7 h. » soir.
einlraHiaTibaidi,Bflt.
Un prétend que vous aviez demandé fialltehacbe ; je dis que vous l'avez seulement accepté réçondqi-moi, J'aiinerais avoir quelques mots conUrmant les griefs articulés par moi ; j'aurai sii mille couvertures, idem chaussures, trois millo guêtres, idem chemises, jo presse pour armes et artillerie, Bretons n'ont on qu' matériel.
Bartholbi.
N* 5937. Tours, le 3 nov. 1870; T h. SS soir.
Gîtant à stifcwJ— t gMrai, OÊiméê Votgu,
OhamU^, Date, fainmian.
Qu'est-ce que votre alTàïre avec le capitaine Foulque? Jo n'y comprends rien eipllqueï-là-' moi depnis l'origine.
LÉON GaMBETTA.
N* 58IS. Dûle, 5 norembre ia70,*9 h. 25 soir.
âtaUm^or fénèrmt A guerre, Ttvn.
Tabac & fumer manque et troupes en GoulTrent; malgré demandes réitérées à Lons-le-Saulnier et Lyon, n'en recevons pas. Autorisez entrée de tabacs suisses avec droits, populations et tronma
N'SMS. Besançon.leSnov. 1870, llh.2580ir.
Smtrdeoux à tUUgné de la gmerrê, Toun. ^
Chiffra.
Situation très-délicate ici, par insufflsanoB absolue. Urgence combiner mouvement des armées de la Loire et de l'Est
Examiner en conséquence la triangle de l^ngres, Bellbrt et BesaoEDOt en supposant reprise immédiate de Dijon, par la première arméoL
Examiner conséquences générales dérivant 4a ce projeL
Une EolutioQ quelconque très-urgente.
SODROEAUX.
Visé comme dèpécba de service.
Le préfet. Ed. Ordinaire.
IT'SSSt. Besançon,te5nev. 1870, 11b. SOsoir,
Giniral commandant la dioieion militaire, à Giurre, Toun.
Ce n'est pas pour interdire à l'ennemi leslignes ferrées qnl aboutissent à Besancon, que legéuéral en chef commandant t'arméè de l'Est, de concert avec moi, et de favis des conseils da défense, 4 donné l'ordre de détruire les ponts qui : I* eh aval de la place, permetU-alent de passer de la rive droite à la rive gauche, d'occuper la forêt de Chaux, et de se rendre maître du chemin de fer de LyOn, en occiqiant ensuite Mouchard dans la vallée de la Loue ; S* en amont, à Baurae-les- Dames, Clerval, IlsIe-sur-Ie-Donbs, Colombter, Vonjaucourt, Andlncourt et Font-de-Rolde, les ponts qui donnenC accès anx déBlés de la rive gauche, permettraient de monter sur Te premier plateau, de tourner ainsi la position de Besancon, et de rendre presque tmpossibte I& déFeiue de la place, en occupant les créles qui dominent & courte distance tes torts et la citadelle. La de»truction de ces ponts d'amont arrête en outre radicalemstt la «ommerce que les marchands, affiliés aux pourvoY^urs prussiens, avaient organisé
yGoogle
sur une vaste échelle, pour enlever le bitftil, très-abondBnt dans la montagne, pour lecandiiirs dans la Haute-Saûne et dans le Haut-Rhin, afin d'y fUre vivre les armées ennemies qai ont entrepris le siège de Belfort. Il est donc urgent de rendre impossible le passage du Ûoubs en amont comme en aval de Besançon, autant ponr empêcher la position d'6tre tournée et coupée de ses communications avec Lyon, que pour empêcher l'armée ennemie d'&tre approvisionnée.
Or, la destmclion des ponts remplit ce but dans la saison présente, où les grandes eaux transforment te Doubs en un Heuve rapide et prorond, aveO( des berges escarpées sur la rive gauche, où quelques postes d'observation peuvent flacilement empêcher des tentatives de passage qui ne seraient pus entreprises avec de grands moyens. Parmi ces ponts, queiques-ùna appartiennent, en amont, à la ligneferréequiauitla vallée du Doubs et coupent plusieura fois la rivière ; la destruction d'un seul de f es ponts ne remplirait donc pas notre but qui est d'empéober le passage de la rjvière. Il fant donc absolument les détruire tous, et cette opération, déjà faite en partie, serait terminée dans 24 heures. J'attends vos ordres pour l'achever.
Général de Prëkonville.
Par ordre, le chef d'état-major,
DS BlftOT.
N' 530. Besancon de Tours, le 6 novembre
8 h. matin. Très-urgent.
Guerre à général Micfitl, Besançon.
Je no m'explique pas votre dépêche de ce matin 3b.30. Vous me demandez ce que vous devez fiiire. N'avez-vous donc pas reçu mes deux dépêches? Je vous ai dit de la façon la plus claire ■■ Vous êtes le seul Juge du moment o& il faudra vous replier sur Lyon qui doit être votre ob* jectif final. Couvrez Besançon tant que voua le pourrez sans danger ; t&chei en vous retirant, et apràe avoir laissé & Besançon une garnison de 15 k 1,600 hommes, de défendre avec te reste de votre armée Chagny, qui est un point d'extrême importance et finBlemeol, allez grossir la garnison de Lyon. Que puis-je vous dire de plus clair et comment venez-vous me demander si vousdevei ou non évacuer à une heure déterminéeT En puis-je juger & distance et puia-Jo savoir où est l'ennemi et quelle est réellement sa force devant vous? C'est à vous de le rechercher et de voua décider aous votre responsabilité.
C. DE FuycinST
N* 5316. Dôle, 6 nov. 1870, 12 h. s. (midi).
ÉJat-miyor général à ministère guerre. Tours.
Voue avez demandé de télégraphier souvent, l'avons fut, le fUsons, mais voue ne noua répondez pas : quel eu est le motifT Aujourd'hui, avons eu engagement sérieux sur route de Saint- Jean -de-Losne fc Auxonne, au-dessus de Braiez ; ennemi avait canons et mitrailleuses i malgré cela, à 7 heures du soir, il n'a pu gagner un pouce de terrain et cependant U'avoni ni canons ni mitrailleuses, sans cela, au lien de garder défensive efficace, prendrions souvent oITensive. Quand nous envoyez-vous canons promis et chasaepots ? Tontes nos positions sur Ognon et sur Saône sont gardées *et ne seront pas violées, nous tenions depuis Thervay-sur-Ognon jusqu'i Seurre-sur-Saéne. Ah I si vous nous aidiez, comme nous vous rendrions des aervices : au nom de la République, faites-le. Si Auxonne n'a pas été attaqué, vous nous le devez; avons t mort, 7 blessés; ennemi beaucoup de morts et de blessés.
BORDONE
N* 55în. Besançon, le 6 nov. 1870, 1 b. 5 soir. Sourdeaui:, à délégation guerre, à Tours.
Je voua ai écrit et télégraphié hier. Hais la situation se modifie d'heure en heure et se tend de plus en plus d'après avis annonçant puissants concentration et marche rapide de l'innemi. Je conclus nécessité Immédiate d'une concentration correspondante de toutes vos forces vives sur un terrain choisi par vous, pour y livrer une grande bataille, coûte que coûte. Ligne à choisir paraît devoir être en arriére dn Uorvan, en raison des marches à faire pour opérer jonction desgénérauxd'Aurelle et Michel. Ce dernier prêt & servir sous le premier.
Les places fortes de l'Bst se défendent avec leurs seulea garnisons.
Décidez tout de suite le parti à prendre el donner immédiatement vos ordres de mouvements. Tout indique extrême urgence.
Ce qui. était possible encore hier parait ne plus l'être ce matin. Les généranx ici sont déùreux de se mesnrer avec l'enneoû et commencent à compter pour cela sur la mobile. S'il y a une grande bataille, un résultat mauvais n'empirera pas beaucoup la situation ai compromise, mais bon il pourrait l'améliorer beau^up.
Prancï-lireurs très-gênants et compromettants parfois.
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Ni à Bourges ni ù Lyon vous n'avez répondu ft ma demande de cbefS psr télégramme de Bour-
(Saiia Duméro.) fieMDÇDn,Ie$nov.l870,3h. 5 g. Sourdeaux à diUgvé de la gwm. Tours, ehi/frie.
Voyez d'apris les reneeigDemenU entre vos moins si votre vraie citadelle n'est pu le Morvon même. L'ennemi peut-it vous y laisser, s'il vs sur Lyon? Pays propice à Inunense coocentra- Uon, m^ms des troupes en voi» d'a^anisation, cor graudeireaiourceB et gronde focilité de défense. Enfin point central.
SOUBDBAUX,
Visée por la préfel =
Ed. Oudinaire
Intérieur à gtnèral Garibaldi, Dâle.
J'oppcends de divers cA^ bonne fin de votre journée d'iiier. Recevez mes remerciements et mes lîtlicilotiona. Pour artillerie, Besanfon ne pouvoft détacher qu'une batterie d'obusiers de montagne (ordre a été donné le 4 de la mettre 4 votre disposition.)
Léon Oaxbetta.
N*726. . DÙl6,6noï. 1870, 6h.i88oir.
Gauckkr â guerre. Tours.
Général Hicbel o envoyé 43 ohossenra avec rebut de cbevouxi n'oi donc ni deux bataillons de mobiles ui deux batteries, que vous avez ordonné (bumir. Vos ordres sont méconnos.
OAUCKI.BB.
N* .5256. Urgence. - D61e, 6 nov. 1870, 7 h. 30 s. Guerre à gérUral Garibaidi, Date.
Kons neuf décidons à abondonner la ligne du Juro en laissant des gomlaons 4 ISesanf on et 4 Anionne. L'ennemi pafolt vouloir se porter por diverses routes sur le Morvan et t4chârait peutêtre de gagner Nevers ha évitant Chagny. Je yteai» que ce quiseroit le phis avantageux, c'est qu'avec vos voillautes troupes vous alliez défendre les défilés du Horvaa si propices pour vos mou-
vements et vos hardis coups de main. Tâchez de couvrir la direction de Nevers. Le colonel Bonnet est 4 Gbogny avec des forces et de l'artillerie, prêt 4 vous donner la main.
C. DE Frevcinet
N* 5833. Ddie, le 6 nov. 1870, 4 6 h. soir.
GaribtMi à Gambetla, Téurs.
Baillehacbe oon encore arrivé malgré mes ordres réitérés de se rendre 4 Déle où présence de l'intendant est nécesaire et non 4 Chombéry. Je refois la dépêche que vous lui adressez et j'y réponds'; après ordres les plus formels et pro- -mesaes de vous immédiates et non suivies d'effet, j'ai envoyé 4 Lyon capitaine Foulque, qui a toute nuL confiance, pour suppléer en l'absence de Baillehacbe que supposais enOn devoir se rendra 4 mes ordres formels. Au lien de cela, restrictions continuelles, refbs d'obéir dans le fond, sinon dans la forme, excitations d'agents subolternes de Boillebache que je ne tolérerais pas.
J'ai écrit 4 Crémieux, qui nous a donné Baillehacbe, et je voua demande un homme trèscapable qui s'est offert,^! les meilleurs antécédents et capacité administratives.
Pas de réponse. Voulons cependant 4 cause de rapports continuels et nécessaires avec intendance militaire marcher régulièrement et laisser 4 chacun sa part de responsabilité, tandis que chef d'étot-mojor général est obligé depuis commencement de la campagne suffire tout seul à tons les services ; ne vous demandons que des choses Justes, accordei-nous-les. Avons ici des brouillons comme il en a. existé à Lyon et 4 Cbambéry; Jugez snr tes actes et non sur les paroles du concours. Faits d'hier soir et de la nuit continuent 4 être, leur tenons toujours léto 4 Saint-Jean- de-Losne. Avons écloireurs en avant de Seurre vers Nuits ob sont seulement 5 à 600 Prussiens. Un mot de voua 4 Besançon pour chassepota, je vous en conjure. Cambriels par lettre de Lyon du 19 avait promis capotes, ou répond : « n n'y en.a pas. • Cest ainsi et partout 4 toutes nos demandes. Baillehacbe n'est pas arrivé : que feriez-vous 4 ma place ?
BORDONE
N- 5825. Déle, le 6 nov. 1870, g h. 1 soir.
Quartier giniral à Barlholdi, diligué Gouvernement prit armée des Vosges.
Donnons par télégraphe explication 4 Garabetta lur affaire BtUlebache, qui, malgré ordres
réit&rét depuis 3 joun, n'est pas encore ici et oaiMe pu wUe fkute pands dommages L notre armée ; voui connaissea siniatian et pouvez ptrler. Ré|)ondez-Doiu de suite. Où est Gauclder T arrire-t-il avec armes? nous en demandons inntileroeat partout. Herei pour envois annoncés, ils sont indispensables, pressoz-les, la saison est rigoureuse, nos hommes ont besoin de s'abriter. Bretons sont des broaiUons et peut-âtre ne sont que cela; dites-QOUS si la nomination de leur cher, comme colonel, vient de Toon ou non. Ualgré nos ordres précis, il se dérobait toujours. Ne voulons pas supporter ici de l'indiscipline !
BOBDftHB.
N* 5105. Date douteuse. — Du 1" au « nov.
DApéche recueillie à 061e.
GtMrre à Toars à central m ch*f armé» Sit, Mouchard.
Le général Michel, qui arrive à l'instant, me dit que le chemin de fer de Moucliard à Chagny doit être libre à l'heure <pi"\\ est, car le général Garibaldi, qui venait hier de Saint-^ean-de- Loens, a rapporté que ce point était ëvacué et que la colonne qui menaçait d'y passer était remontée vers Oyon. S'il en était ainsi, point que jo vous engage à vèrifler, voua pourriez transporter votre infanterie et votre artillerie par les voies ferrées sur Chagny et ensuite, sans découvrir la roule de Lyon, vous vous jetteriez suivant les mouvements de l'ennemi dans le Morvan pour protéger Nevers, k la fois contre l'ennemi venant de Lyon et venant de Clamecy et d' A vallon. Coneertez-vous avep Bonnet et Garibaldi.
N- 5388. Tours, le 7 nov. IB70, IQ h. 20 m.
Urgente.
Guerre à ginirat en chef, Betanfon.
Uariboldi al colonel fiomiet, A Chagny, sont «a tnin de sa ooooerter pour défendre le Morvan flt retarder la plus possible la marcbe de l'ennemi sur Nevars. De votre eâté, aiasi que Je vous l'ai télégraphié hier, vous devei, sans jamais découvrir Lyon, utilisor cependant vos fbrces de manière à appuyer Oaribaldi et Bonnet Nous avons un immense intérêt à ce que l'ennemi arrive le ^his tard possible à Ve vers.
Or, il menace d'y venir de plusieurs cAtés : !• de Dijon par Chagny ou par Bllgny ou par Arnay-le-Duc; 2* d'Avalton et Clamecy, déboudunt ôa Cbtumoqt on de Troye*. Kéglez vos iwaiyemants là4esaa% w Ucbaat de retarder
le plus possible la mouvement de l'ennemi sur Nevers, sans jamais cependant découvrir la routa de Lyon. Je crois que vous n'avez pas à vous Inquiéter des détachements isolés qui peuvent descendre derrière le Jura>
C nE PRETCIHET.
K* 5390. Drgence. — Chagny de Tours,
7 nov. 1870, 10 h. 20 m.
Guerre à wlonel Bonnet, Chagny.
J'ai dit A Oaribaldi d'obandonoer Bêle et d« ■a oonoartar «veo voua pour défendre lo Itarvan. U est possibla que l'ennemi rasonce h paaaer par Chagny et se jette à travers la MArvan pour gagoer Nevers) léchez de tedéjoueretdeIeretar> der, sinon de l'arrêter. Noue comptons Iwauconp lur votre énergie.
DB Fbeyciket.
N* 5432. Oéla de Tours, le 7 nov. 1870,
il h. 30 m. — Urgent
Guerre à Garibaldi, Dâle.
Notro objectif est iJb couvrir à la fois la routa de Lyon et celle de Nevers.
Les troupes de Uicbel, de Bonnet 4 Chagny et les vé très .doivent se concerter dans un but commun. Le râle qui incomba plus particulièrement 6 des troupes lestes et habiles comm^ les vAtres, est, à mon avis, d'opérer dons le Horvan où vous pouvez faire des prodiges dan^ les déflléa.
Par conséquent concertez- vous avec Michel, mais donnet epéoialemant votre attention k use opération dans le Morvan.
Décidez- vous d'après les circonstances et d'après v«tre coup d'oeil si eùr.
C. rn FtunrantBT
DUe, le 7 nov. 1870, 11 h. 35 n
Etat-major génértU à l'armée dei Votgu à de preyeinet. Guerre, Tourt.
Vos ordres de nous donner deux bataillons de mobiles et do l'artiHorio A Besaftçon ne sont pas exécutés. Général Miche! ne répond nésm f k notre demande, Coauœnt I^ns-nous?
Pour le colonel chef d'état-major général ; U celoml diUgui.
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1, midi 30. N- SI7.
Gverre à général
Venez & Tours ni p&gne et remettez
chef, Besançon.
[pliquer votre plan de camcommandament au génârftl GronMt, qui fera l'intérim de général en char.
Vous lui communiquerez mes précédentes dâpèclies. Avisez-moi de votre départ.
G. DE Fbeycihbt.
tu
58*1. Dôle, lo 7 nov. 1870^ 8 h. » soir.
QaribMi à mtntilra i* ta gv^rre, Toura. Le mouTement ordonné sera exécuté au plus Ga«B«iJa.
A Garibatm, Hâte.
J'ai agi, ordrw énergiques soat donnés, }'irai mardi soir à Bourgos, pois Lyov, réunir aiMl' lerie, j6 ramènerai en mâBU) temps arnes, mujii. tlons, couvertures. Pour question intendance, vous n'avez pas envoyé la dépêche que je demandais, on la traitera plustard par correspondance. Babtholdi.
N> taa7. DMe, le 7 bot, tSTO, 8 h. soir.
Général Garibaldi à Guerra Tours.
Malgré vos ordres fomeis noua n'svons mcu ni doux batMrlas artillerie, ni deux bttaUlom mebilieéa bien acmés et niUBJa. Sont a/rivéa saidenMnt 43 ohasswta k ohaval, oepeadtst parttna.
N' 5853. DAle, le 7 no*. 1870, 9 h. 8(^
Quartier générât à guerre, Tottrs.
Général Hlcbel télégraphie suspension de mouvement projeté pour droite menacée : dois-je eoiQmeucer le mien quand même ?
Gverre à général Cnuzat, Besançon..
Je charge le général Michel de vous remettre le commandement en chef par intérim de l'arméo de l'Est, pendant le voyage que je l'invite à faire à Tours. Avisez-moi, dès que vous aurez priale commandement. Vous tiendrez bon compte de mes précédentes dépêches, et entre autres choses de me? recommandations touchant à l'entente à établir avec Garibaldi dans un but com> mus.
C. DE Fbeycihet
N* NQH. Tfturs» 1» 8 nov. 1870, 1 b. matin.
Guerre à générât Gariltatdi, Date- J'ai ^ssé au gteftral Cambriola l'orttr» «> mettre k votre dispodUoD deux bettilltns de gardes mobiles', si l'ordre n'a paa été oiécnté, cela tient au chuigeiDent du gèsérri Cambridï; Js vais le renouveler. Je' vous al fait envoyer quatre obnsien d« montagne, mais les communications sont coupées et il sa peut qu'il y ait du retard : quant à l'escadron de cavalerie légère, J'en avais parlé avec le colonel Gauclder, mais vous savez que nous sommes très-dèmunis, ne nous pressez, pas trop, ja ferai tout pour vous satisfeire; je compte encore vous envoyer de nouvelles armes prises sur celles qui viennent d'arriver. Cardez bien vos communlcatlone av(?c
htOK GiVOEIT*.
N' 5721. Tours, le 8 nov. 1870, 9 h. 50 m.
Guerre à mtonel Bonnet, Chagny.
Agissez srion vos inspirations pour la défense de Chagny et du Morvan et pour faire une pointe sur Dijon. Soyez à la Ibis prudent et hardi ; éludiwbisn la sitostionet prenas ensuite l'initiaSfv* qui vous semblera utile. Nous vous félicitons de l'inteltigeBoe et de la d4clsi«n qua vous montrez et Doujs espérons que les événements noua four- Diront l'occuionde vous récompenser. J'aecoida les avancements de BuaseroUes et de NicoUs arec les fonctions que vous leur assignez. Tficliez de hiea. marcher d'aocord avec Garibaldi, et concertez-vous autant qmt possible avec le (général en chef Crouzat, à Besancon.
G. ne FnEvciNEt.
N* 5769. Tanrs, le S nov. 1870, Il h. 6 m.
Guerre à Tourt, à géniral Garibaidi,DSle. Généra] Michel & reçu ordre de venir à Tours et de remettre son commandement au général Crouzat. Concertez-vous avec ce demiar qui a ordre de s'entendre avec vpos et de tenir grand comple de vos précieuses indications.
DB Febyciset.
Tours, te 8 nov. 1870, Il h. m.
Guerre à g^nirtU Iftcftel, Beianfon.
Je ne m'explique pas votre dépêche de ce jour Je ne vous annonce ancnne espèce de délégua depuis deux jours; et )e vous ai déjà télégraphié quatre fois, que je ne pourrais répondre aux questions que vous me posez.
Jevous ai télégraphié cettanuitetje vous réitère de venir immédiatement vous expliquer & Tours, et de remettre ie commandement en chef^ par intérim, au K^néral Grouvt.
DE FaErcniBi.
N* 5134. Ghagny, 8 nov. 1870, 3 ft. 35 soir.
Commandant supirUur à guerre, Tourt.
Sur les trois batteries que je devais trouver h Chagny, deux seulement sont arrivées, l'une venue de Lyon, l'autre de Bourges. D'après les renseignements que j'ai pris, celle qui manque serait une batterie mixte du 13* régiment à Bourges, elle serait prête & être expédiée, j'en attends l'arrivée avec impatience; j'organise en ce moment une batterie de quatre pièces de montagne qui m'ont été envoyées par le, préfet de Uàcon, ex-batterie Bombonnel.
BoNKBT.
N< 5915. Daie, 8 nov. 1870, 4 b. 30 soir.
Chef d'état-m»ior à guerre, Tourt.
Ne croyez pas aux bruits qui vous arrivent sur SaiotJean-de-Loane ; nos èclaireurs commencent seulement mouvement non inquiété sur Seurre, Beaune et Ghagny, pendant que gros des troupes va par chemin de fer, de 2 heures en 3 heures, en destination Autuu.
BORDON^.
Dûle, le 8. noT. 1870, 9 h. soir.
la guerre, Tourt.
Envoi de dépêches chilTrêes est impossible et cependant indispensable. Envoyez-nous chilTres pour avenir.
N* 589(1. Dèle, le 8 nov,, 9 h. 55 soir.
Au général dt Loverdo, délégué du ministère de . la guerre, Tourt.
Colonel Garibaldi est ici, parordre du général, pour Ibrmer une brigade de n-ancs- tireurs; beaucoup de francs-tireurs des Vosges ne sont pas mis sous le commandement du général.*
Il serait nécessaire que le Gouvernement rendit immédiatement un arrêt enjoignant i tous les Arance-tireurs des Vosges de rentrer bous le commandement du général. Beaucoup semblent vouloir agir isolément. Général Michel devrait être prévenu de reporter au commandement du général Garibaldi tous les n-Ltncs-tireurs des Vosges qui sont dans sa circonscription et dont le commandement appartient de droit au général Garibaldi. Donnez réponse à colonel Garibaldi t DAIe par télégramme.
DS HOIDETOT.
AdminUiraleur à intérieur et guerre, Tourt.
J'ai reçu ce soir du colonel Bordone la dépêche suivante ; u Le curé de Cemans, prés Salais, a dit en chaire et a avoué devant moi avoir excité la population contre Garibaldi et avoir mis sa tète & piix. Nous t'emmenons avec les prisonniers qui doivent poster devant la cour martiale. ■ — Vous savez que le colonel Bordone part ; je ne sais si je pourrai le voir, je vous signale le Ait. En ce qui me concerne, j'avais déjà pris des mesures sur un rapport qui me signalait le même fait en !ui donnant moins.de gravité.
N- 46. Ghagny .le 9 nov 1870, 2 h. 10 m.
(7a)nmandanl tupérieur au minisire' guerre.
Garibaldi passe à Ghagny à 7 heures venaat de Ddle, se rendant à Autun où il fixe son quartier-général. Le général Miche) passé à Ghagny è la même heure, se rendant h Tovtb, s'est cou-
certâ avec le gânëral Garibaldi .et moi sur opérations ultérieures subordonnées aux instruclioDs qui seront données par le ministre à Tours. Je me mets en relations avec le général Crouzat qui se tronve dans les environs de Mouchard.
B«HNET,
N* 55. . Autun, 1870,1e 9 nov., % fa. 10 maLiD. Générai Garibaldi à guerre, Tourt. Je suis ici avec mills hommei, le reste des six mille' suit le mouvemeat.
Garibaldi.
N* 514S. Urgence. Autun de Tours, 0 nov. 1870, 10 h. 55 matin.
Guerre à général Garibaldi, Autun.
la vous remercie de la promptitude et de la préciaioo de votre mouvement. On reconnait 1& le général Garibaldi.
J'eapëre que, gardé par voub, le Iforvan sera bien gaidé. Je tâlégraphie A Crouzat do tftchar do vous envoyer de l'artillerie et de la cavalerie. DE Fbbycihbt.
N* 991. Ghambéry, 9 nov. 1870, 2 h. 35 soir.
Préftl à Gambetla, minUtre guerre. Tours.
Qui dois-Je reconnaître comme chef d'état-major et intendant de l'armée des Vosges? Le colonel Frsppoli et H. de Baillebaclie sont ici porlenrs de pouvoirs réguliers du quartier général Garibaldi ; on annule ces pouvoirs pta tignature Bordono.
Organisation ici on suspens et en péril, trouble et anarchie déplorables, elTet produit détestable.
N' 351. Lyon, le 9 nov. 1870, 5 h. Î7 a.
Chef If état-major Garibaldi à guerre, Tourt.
Coup de main Bossati, première brigade, environs Pennet, a mis 30 Pnissieus hors de combat- Rives droite et gauche Ognon, libres.
Détachements 8aint-Jean-de-Losne et Seurre ont asécuté un mouvement sur Ghagny, couvrant mouvement général par, chemin do Ter par Lonile-Saulnier, Bourg et Chagny ; donc rives gauche et droite de Sadne également libres. Geolis , évacué et nombreux ennemis tués et en fuite sur PJjga. mouvement général terminé à présent sur lUPPOBTS. — T. m.
Vurdun. Vais rejoindre demain à Autun. Chemin de fer Mouchard à Chagny n'existe pas, général Michel exécute mouvement en arrière de la
BOBDCntE.
Guerre à gértiral en cAe/ armée Est, Mouchard.
Votre dépêche de 3 b. 15 me demanda mes ordres, je vo.uS'Ies ai d^ donnés. On ne peut perpétuellement changer les mouvemonla ; Je crois Iràs-ulile de protéger 4 la fols Lyon et Nevers, et 11 me semble que vous pouvez y arriver en vous concertant avec Bonnet et Garibaldi, et en manœuvrant vous-même avec décision et prudence. La lAche est dUllcile ; raison de plus pour bien vous montrer; c'est une occasion magnifique pour vous de démontrer vos qualités militaires. Tifbei do donner nn peu d'artillerie et do cavalerie k Garibaldi que nous tenons à
DE Fheïcinbt.
N* 5136. Urgence. — Hont-sous-Vaudrey de
Tours, le 9 nov. 1870, 11 h. soir.
Guerre d général en chef, armée de l'Est, ' à Mouchard.
Je ne vous avais indiqué le chemin de fer que dans le cas ofi il vous aurait off'ert quelque fkctlité. Hais, dans la situation que vous dites, vous avez parfititement raison de choisir la voie de terre. Une fbis arrivé à Chagny, vous prendrez le oommandementen chef des troupes de Bonnet, qui passera sous vos ordrea, en gardant la division nombreuse qu'il a si bien dirigée jusqu'ici. S'il vous seconde bien, comme je l'espèro, vous le proposerez pour général. Haiatenez-vous en bonne harmonie avec lo général Garibaldi qui pent TOUS aider et que nous avons tout intérêt A ménager. Je vais tàcfaer de vous envoyer Ses sacaA Chagny ponr vos mobiles.
C. DE Fheycinet
N- 5135. Chagny de Tours, le 9 nov. 1870,
Il heures 15 soir.
Guerre i colonel Bonnet, Chagny.
Croulât m'informe qu'il rejoindra sous qtiatre jours. Comme il importe qu'il y ait une direction unique, vous voudrai bien passer sous son commandement avec la nombreuse division que vous avez si bien conduite jusqu'ici et que vous garderez sous vos ordres. Je no doute pas que tout
yGoogle
PROJETS DE toiB. PROPOSITIONS ET RAPPORTS
US
se passe sons fhtisser aneimemeot votre unourpropre, que je désire ménager, car Je auis trèasatiBfait de votre senrica et je désire avoir bleotAt roccaswD de tous le prouver.
DE Preycimet.
N* 510». . Le 9 novembre 1870 [sa d'iieurej.
AdmiTtistreOeur du Jura, à ministre inMrfmr et ffKtrrt.
Garibaldi a quitté Odie bier ; dans une cordiale entrevue à son passage à Lons-le-Saulnier, il a dit abandonner i regret la ligne do l'Ognon. Son départ découvre le nord du département. D'un autre cOlé, armée de l'Est paraît se replier. J'ai pu fliire passer télégramme quartier génëral.
Le général Crouzat sera demain ft Hont-sous- Vandrsy où il me donne rendei-vous.
Donnez-moi cette nuit renseignements et instructions. Je pars demain matin à cinq iieures. A. TaoniLLKBEaï.
N* 5508. Urgence, — Cbagny de Tours, to
novembre 1870, Il L 40 m.
Guerre à Bomut, comvumdatU, Chagny.
Voua ne devez obéir qu'aux dépêches de CroolaX, seul commandant an chef en ce momeot.
C HE PREYCIKEt.
N* 5965. DAle, le 10 novembre 1370, 11. h. m. Sous-préfet D6le à guerre, Tours.
CaTeliers et hntauins ennemis ^>parii3 à Bra- SRj' et Oenlis (C6te-d'0r), en petit ncmibro, «ntanu également A Poniciller ce matin aaaec nombreux et repartis penr Gray; malMel pente volants serait rassemblé k. Dijon; corps d'armée du général Garibaldi a quitté Oâle pour fixer quartier général & Aotnn; mobilisés de l'arrondissement sont répandus en éclaireurs sur bords du Doubs.
Gadthiot.
N* 5519. Tours, le 10 novembre 11
), tl h. m.
'Guerre à eomnandani m ehef armSe ds rSH, Mouchard.
Colonel Bonnet me télégraphie ce matin : général Crouzat annonce arrivée Chagny; aura
trente mille hommes, quarante pièces de cuoni prêtes i combattre. Dans ces conditions, marchant sur Dijon, Crouzat par SainUTean-de-Losne, Bonnet par Beaone, francs- tireurs, éclaireurs, etc., par la Cdte-d'Or, Garibaldi par' vallée d'Oucbé, succès presque certain ; donnez ordre, ai juget opportun. Communiquez A généraux Crouzat, Garibaldi. — L'idée de Bonnet me parait avoir du bon; je fous la sButliets, si elle tous contient, exécutez-la en la modifiant selon que vous le jugerez à propos; en tous cas, concertez-vous lilen vne Bonnet et Geriblildi et n'oublies pas que voos seul décidez en ce mament les opé»> tions.
DE FaSYCIHBT.
N* 5453. Urgence. HAeoD de Toars,MO nov.
1870, 12 h. 15 s. (midi 15}.
Intérieur à préfet Saàns-el-Loire.
J'approuve [complètement votre plan de «ntduite tel que vous ma l'avez tracé et dans l'ordre que rens m'indiquec. La t>ositioB de Cbag«r **ra vigoureusement défendue A causa de ko impertance m confluent de quatre rontee.
LÉON Gambetiâ.
N* 5961. DÛIe, le 10 novembre 1870, lOh. 40 s Général Crouiat à guerre. Tours.
Aujourd'hui même j'ai eu A Uont-aous-Tsudrey une conférence avec le comité de dèfeose du Jura; il a été convenu ce qui suit :
1* Tous les ponts du Doubs, depuis Ranchot jusqu'à Reublans, seront occupés aujourd'hui même par 2,000 gardes nationaux mobilisés qui sont A Dôle; 2* tous les ponts de la Loue, depuis Gresnan jusqu'à Parcy, seront dëfeiidus par les 3,000 gardes nationaux mobilisés qui sont A Arbois. J'ai invité H. le préfet du Jura A vouloir bien s'entendre avec son collègue du Doubs pour occuper le plus tât possible le pont de Quiogey; je ne eroie pas qu'il soit bon de ïaire seuter ces ponts lorsqu'on ne pourra plus les défendre, il ne fbut pes détruire notr« pftys do nos propres tnalos.
CnoouT.
N> ^62. DMe, le M noyedtbre 1870, 19 h. 41 a.
(MMral Cmaat à Ml», à gmm. Tours.
J'ai reçu ce matin le vot^ulftlre spécial du
ministre de la guerre que vous m'ave); envbyt.
Les troupes dont vous me doimei le oomvidement en ettef, y compris celles qui sont & Chsgny, soiit-«llM unijoun armée de l'Est) wie-jo noimâme commandant supérieur de la région de t'Est ? 11 est indispensable que le eorps que je iode ^t tfw désignation.
Cbousat.
N" 5831. Urgence. — Antun do Tours, le 10
novembre 1B70, 11 b. 15 s.
Guerre à géjUral Garibaidi, Autun.
JtroBlaff Dombrewskl sers demandé i Paris par le prochain pigeon.
Puisse-t-il arrlTer par le prochain ballon 1 Tout est eitraordinaîre dans cette guerre. Je vous ftùs envoyer le JfDntffUf.
PrsppoU m'a prévenu qu'il venait ici. Je l'attends. Salttt INiteaiel.
LâoN Gambetta.
N* S968. 10 novembre 1870, llJi. K soir.
Général Croutat A Date, à gvtn% Tour*.
Va» {^éralion combinée sur Dijo,n ^l'avait séduit toute la Journée, mais tout ^iqa p^ Je ne U Mitiec»i pa» ; j'aime mjevs. avoir k Cbteay duu trois ou quatre joun unewméo de S5 jùUfi hommes, tvec laquelle il poiunit être Ait quelque cbose de sérieux, que ia tviiv ^ ficwvinunettre rwisteaee ^e cette anuto par une eH^dition 4opt ifi MoeiB n'est pas certain; c'est svec de grosws armées ayant de la oouiatance qu'on sauve un pays et non par des coups de main. , Ceodzat.
M* 545T. Urgence.— Lons-le^wilnlBr de Teurs, 10 nov. 1870,1! h. 19 m. (minuit 19].
J^Urmr àfTéfet Jura„i lai^-iê^uinier.
Ignorant où se trouve aujourd'huî le colonel Bordone, Je vous prie de lui faire savoir qull ait i délivrer immédiatement le curé de Cemans qui doit en être quitte pour la peur.
Je vous prie personnellement de le mander quand il, sera de retour dans sa cure Qt de lui rappeler les articles du code pénal !!S1 et suivants, relatib aux critiques, cepsures ou provocations dirigées contre les actea da l'autorité publique dans un discours pastoral prononcé publiquement, et lûtes que cet exemple serve ft teua
les prêtres de votre département; mais point de cours martiales.
Faites diliganee pour que cet avis parvienne an colonel Bordoue.
LÉON Gambetta.
N>^ Lyon, il Jtaimtin iilû,l b- p»tin. Bordone à minittre guerre. Tours, urgent.
Bcurïes Augias nettt>^iaB{ vuf pour AotW- I>i>poiei de BaiUahache, «fju finir rien avant qu'il nous fût rtndu compta de CQvduite, warcbis M réquisitions fini rat comproif^B situatioio de Garibaidi via-à-vis ministce d^s ftoancei. ai vous donnez désormais grad^Av oofunusuo^a nouvelles à oOtciers sous nos ordrfff, i|ifqm:ne.z-,nous, ou mieux attendez nos propositions.
Chasse aux galons prend ici pr<>i>Arti<V» énormes et désorganise corps. — Nos commisuons n'ontjaniaisparuauX«w{<ur,'Frap)Mlin!estplu8 chef d'état-major; il^tmaladeUihambéry; dé- Sez-vous des mensonges de l'association Baillebache et compagnie.
N> S978. Déle, 1 1 novembre 1870, 9 h. 15 s.
Sout-prifel Dûle à guerre, Touri.
Renseignement^ de nuire d'^uxonne : hier, ennemis assez nombreux ont essayé de. rétablir pont détruit de LaniArche-sur-Saûne; 30 des nâlre^ ont opposé résistance, mais durent se retirer en laissant sur le terrain un mort et deux blessés, ces derniers, ramenés ce matin à Auxonne; 300 bommes sont partis de celte ville avec 3 pièces de canon pour détruire ouvrages .commencés; 3,000 ProMians annoncés à Lamarcbe pour ce soir ou demain matin.
G. Gauthiot.
(Bans numéro
dord»).
Chbtillon, 12 novembre 1870 (sans indication d'benre}.
Sout-prifat d inUrieur, aua toui-^éfels Somur. Tonnerre, et ou préfet ^Àvaerre, à communiquer A Odle.
Colonne eonemie qui est venue & Goulommiersle-Sec, a rétro^cadé après avoir passé la nuit à Fontaine-en-JDuesnois, et repris la route de Saint- Seine vers Oijep qu'une dépêche du chef ne gare de Verrey dit évacué j)ar.e.nnemi.
D'un autre cAté le maire de Boudrevule m écrit qw,lqefWuatanS:Bont arrivée.
H* 5S3. Urgence. — Chagqj' de Taure, le 13
novembre 1870, tl h. 7 soir.
Gtierie à général en chef de [armée de l'Eil, à Chagny.
Les intentions développées dans votre dépêche de ce matin 8 h. 35 me paraissent appropriées aux circonstances. Haia n'oubliez pas de maître i profll le temps qne vous avez devant vous pour barrer et dérendra les passages, pour élever des fbrtiBcatioQs passagères devant vos positions. Ne perdez pas de vue qne vos tronpes sont peu solides et qu'elles combattront bpsucoap mieux derrière des retranchements. Travaillez donc sans relâche & vons fbrtifler.
J'ai donné l'ordre d'inonder la vallée de la Saune dans le département de l'Ain.
Renseignez-vous & cet égard, car cela pourra ioDuer sur vos mouvements.
G. DE Fbeïcinbt.
N* &498. Urgeitce— Dijon de Tours, le 14 niK vembre 1870, Il h. 5 soir.
fnUrieur à préfet, Câte^Or, Dijon
[faire suivre).
A qui avaz-vous demandé les moyens d'occuper
Dijon? Je n'ai vu aucune dépêche en ce sens.
Je n'aurais pas mieui demandé que de vous
Votre dépèche m'arrlve i l'instant, neuf heures du soir. Je donna des ordres pour fttire te nécessaire, s'il en est encore temps.
Léom Gaksetia.
N* 5786. Urgence. — Beaune de Tours, le 15 novembre 1870, 5 h. 12 soir.
Guerre A préfet CSU-d'Or, Biaune.
Entendez-vous avec le général Crouzat. pour la concentration des mobilisés dont parle votre dépêche d'hiar 4 h. 30. Je suis d'avis de les réunir sur las poinu qui peuvent défendre, soit la roule de Lyon, soit le passage da la Saune, soit tes roules du Morvao. Ces points dépendront naturellement des mouvements que doit faire la général Crouzat. On peut aussi réunir les mobilisés à son année. L'essentiel est de les utiliser sans retard.
C. DE Prbvcihet
N> 340. Semur. le 15 nov. 1870, 11 h. 40 Wir. Ingénieur à Gouvernement, Taun.
10* corps {Hanovre}, général Voigts-Hhatz, aut environs de ;Ch6tillan : ce corps a pris part eux combats de Wcerlh et de Saint-Prival, marche sur Paris par Tonnerre, oii son avant-garde arrive aitJoard'huL
Ses cadres sont complets et comprennent environ 30,000 hommes.
Pl.ESSIER.
N* 58. Urgence. — Chagny de Tours, la 16
novembre 1870, 8 h. Î5 m.
Tours, le 15 novembre 1870.
Guerre à général en chef, armée de tEii. à Chagny.
Par suite de mes nouveaiix ordres de ce soir entraînant voire départ de Chagny, les mobilisés de la Côle-d'Or se trouvent sans emploi. Pour les utiliser, faites-les replier sur Lyon, dont Ils augmenteront la garnison. Vous pourrez diminuer d'autant le nombre de vos mobiles expédiés A Lyon, & raison de 2 mobilisés pour 1 mobile, de telle façon qne par exemple, 6 mille mobiles et 4 mille mobilisés remplaceront les tO mille mobiles que j'ai dit de détacher sur Lyon.
Voyez aussi si las troupes que vons envoyez i Lyon ne pourraient pas en se repliant sur cette ville défendre certains passages. Voyez enfln avec Garrbaldi, si ce dardier ne pourrait pas Inquiéter l'ennemi dans sa marche sur Lyon.
C. DE FaBîciUBT
N" 59. ■ Tours, le 16 novembre 1870, 8 h. 30 m. Guerre à général commandant, Lyon.
Je suis forcé da retirer l'armée de l'Est de Chagny, mais jo vous envoie un corps de tronpes qui portera votre garnison i plus de 30 mille hommes.
Voyez de former votre garde nationale à l'instar de celle de Paris, c'est-à-dire en une partie pouvant tenir k campagne et le resta gardant la ville. Instruisez-la et habituez-la graduellemenl au feu.
Imitez la tactique de Trocha et faites de tréquentes sorties pour défendre vos forls éloignés. Complétez votre annèmenl le plus rapidemant posai b le.
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FaUes inonder tes routes ea amont de Lyon. Vous pourrez avoirrennemi S0U3 vos murs dans 8 jours.
G. DE Freycinet.
N" 3iî. Somur, le IC nov. 1870, Il h. 15 matin. Ingéniear à Gouvememenl, Tourt.
Les renseignements fournis sur le 10* corps sont conflnsés.
Le général Votgls-Rbet2 a passé la Journée du 14 à ChitiUon. U est parti le \b ponr Tonnerre, oii il arrivera le 16 ou le 17, accompagné de deux générani de brigade.
Le 10* oorps comprend 20,000 liommesBvec beaucoup d'équipages militaires. On ne sait pas le nombre des cauoos et dea mitrailleuses. 11 marche en trois colonnes. Le 13, quatre ou cinq raille hommes sont entrés & Bar-sur-Seine.. Sous toutes réserves : le prince Frédéric- Charles serait àTroyes,
Plessieh.
«■ 5Î82. Tours, le 16 novembre 1870, 5 b. 30 s. Guerre à géniral en chef, armée de tBtt, Chagny. Lyon paraissant très-effrayé par votre départ, envoyez-y, le plus tôt possible, pour rassurer la population, tes I S mille hommes qui doivent grossir la garnison.
DE Pheycihet.
N* 233. Autun, le 17 novembre 1870,7 b. 30 s.
Chef d'Hat-major à de Freycinet, délégué du minUtre guerre à Tours.
Prière de télégraphier & Lyon et à Ghambéry, que Tonctlons de de B^Uehacbe, deetilné par Qaribaldi de ses ronctioos d'intendant de notre armée, ont cessé de Mt et de droit, ainslque celles de Frappoli, oommechef d'état-ro^jor.
11. Sourdeaux a dû déjà vous communiquer ses impressiona depuis ce matin, ^prés conffirences avec Oaribaldi, et euqué^ locale. Cela est nécessaire pour sortir de situation difficile créée par las agissements des sus-nonunês A Lyon et & Tours. Réponse urgente.
(Sans numéro d'ordre).
Semur, le 17 novembre 1870 (sans indication d'heure).
Sous-prifet et ingénieur à Gouvernement, Tours.
Le 10* corps prussien, général Voigts-Bhetz,
signalé à Cbâtillon et é Tonnerre, est muni d'un
équipage de pont qni comprend quinze bateaux, n semble marcher sur Auxerre et Olen, avec llotentionderranchir la Loire. Chïlillon resteoccupé par 800 hommes. Dijon est ocupé par 7,000 ftntessins et 1,500 cavaliers et des canons, formant une division du 14* corps.
Cette dépêche sera nmlse d*urgence à U. Diotlot,coQductenrà8aulieu,qulla Tera parvenir de. main 18, à Chéteau-Chinon, et de 1& A Tours. Plessieh.
N* 247. (Date douletise. — Du 17 au 19, à
.Aulun).
Chef Sitat-major à délégué gueiTt de Preyeinet, à Tours.
Notre ordonnateur provisoire a déjà lait .toutes diligences pour r^Iement de. toutes réquisitions. Tsiles à Dûle ou ailleurs. Portons la peine des péchés de Bsillehacbe, mais commenfons à sortir du déluge de procédés arbitr^rea, et serez satisRkit ; tontes vos instructions seront, scrupulensem^nt exécutées- — Sommas d'accord avec administrateur et payeur du Jura.
BORDOKE.
N- 5507. Tours, te 19 novembre 1870, 4 h, 22 s. Guerre à général Bressollet, Lyon.
On signala dans le Charolais (Ssûne-et-Loire), une grande quantité de bétail. On 'signale en même .tempS des fourrageurs ennemis qui s'avancent de ce c^é. U conviendrait donc que voua envoyiez, un officier énergique, pour fbire exécuter le décret du 22 octobre sur le vjde à Aire devant l'ennemi.
DE FBEYOINET.
(Sans numéro d'ordre.)
Sémur, .le 19 novembre 1970, 10 h. 20 soir.
Sous--préfet et ingénieur à Gouvernement, Tours. ■ Le 10* corps, général Voiflfts-RhetE, comprend une avoatritarda de 4,000 bomineei uw première colonne 4e 7,000 avec trois généraux, ua^secwide colonne de 7,000 avec les . équipages, et use arriére-garde de 3,000.
Ces quatre détachements se suivent à un jour d'intervalle.
L'avant-garde est arrivée le 13 & Cbâtillon, le 15 à Touoerre, le 16 ou le 17 i Chablis, qu'on dit brûlé.
L'arrière -garde a quitté GhAtiUon le 17.
Le 10' corps marche avec 50 ou 60 canons et
mUnilUiuai^ «tsc 1,501) veiturei ipii ont tr&verat CliiUlloD pendant oing heures, huu ialerropUon, et avec un i<piipig» de ponJis do quia» bateaux.
CbUUlon leite osoilpâ par £00 bAsunat (le lasd- ^wehr de Westpbalia et 2S0 c&KlierB.
Un iivéaiear arriTé le 16, de Troyea, arec gniuM oanrien et deux wagoM, iaspecle la voie eatre Nstla et Chauniwt.
MoDtbard aonoiice que quatorze onvriera et nn wagonnet ont été pris le ,17, vers midi, à Nuils- BonavRaviàre.
Le 17, sept fantassins du 10* corps, sans doute dfiserteurs, ont étS tilts prisonniers & Hontbard. Dijon est ocAipé par une division du U' corps. Le génénl de Werder demande i la ville une somme de 1,800^ (ïaacs, et Mt dans les enviroDR des réquisitions évaluées k 85,000 pour le canton de SainMIeine ; 3,000 enuemiB avec t canons sont allés rèqutritloimer 6 Ni^ta et A Tongesl et ont ëtê'cliassés par francs-tireurs.
On ne sort de Dijon que du cOté de f ouest
Les Oarfbaldiens mArcbent snr ChfttîIIon, an nombre de ),000.
t!tO édalreurs béarnais op6tent dans nos montagnea.
PLBssma.
(Sans numéro d'orâraj
Semur, le 21 novembre 1870, 8 il. i& soif.
Souypréfel et inniiùair à Gwvernenttntj Toun.
Ias t colonnes du lO* corps ont tMTCraë Tonnerre du 15 an IS novembre. Quelques troupes et beanconp de vtftnres sont passées au nord de la Tille.
L'avant-garde s'est dirigée par Chablis, puis par Saint-Florentin, où les trois autres colonnes se flont rendues directement.
Ce changement de direction parait avoir pour <d>jet d'éviter un pays «cddenté, IMlsA et disposé 4 harceler l'ennemi.
La garnison de Ghfttlllon, snrpriseje 19 par le^ Oariholdiens, serait remplacée par quelques centaines d'hodimee venus de Troyes,
Leit* oerps quiocnape Dijon depiia Irais -t»m^nee se -thit pu <I» moavenent en avant. Le général de Werdar MigA'énvnnei contrtbutioiu de Dijon et des pays voisins. Baint-Betne est oo- OÊpé fer lea tronpw de Dijon.
PttBSUR.
Ginirai OaribtUdi, Artiay.
Je reçois dépêche de Dordone ce matin i h. 35, m'apprenant brillant Diit d'armes & Ch&tillon. Secevez pour vous et vos vaillantes troupes nos félicitations et sigoalet-moi las braves qui s'y sont distingués.
N*M0. lMle,)e21 novembre, Il 11 1 m. soir. Sous-prifét de ùdU à ftMm, T<m% 300 Pmssiens sortis de 6aintJeaD>de-Losne ont essuyfa le Twi de 50 francs-tireurs et mobilisés, se sont portés sur Saint-Aubtn où ils ont fttslHé un habitant trouvé les armes & ta main, fait des réquisitions en vin, pain, tabac, avoinei sept nhlans ont poussé reconnaissance jusqu'à Champ. Divers etXsvEuix, oCi ils ont requis tabac; le dé. lâchement entier est reatré ce soir à Saint-Jeande-Losne.
Gàutbiot-
(Sans numéro.) C^«at-maiT4Migu49umët»»ytitut, .
TtMTS.
Communique de suite à générai Bossacli votre ordre refu cette nait; partons dans une heure pour Bligny où sera te quartier général Jusqu'à' ' déplacement
Cdond itouoRE.
S'Stai. Tmn,]»nmaniiàM^aQ,ik.n9.
GiMre i ginéral BrevoUet, I^/eti.
Les popalatiens insistent ponr que la position de tSiagny sott ocenpée.
On dit que Lyon pourrait j envoyer une partie de sa garnison, qui le replierait ensuite s^ le Allait vers Lyon pour tecenstituer les forces deeti> nées 4 soutenir le siège. Le gouvernement, M par d'autres objectib, ne peut envoyer aucnne Rvœ à Ghagny, mais nous pensons que si Lyon voulait envoyer une partie de ses troupes en avant, ce Mfait une bonne mesure i toas les points de vue. Voyez ce qu'il est possible de f^ire à trto-bref délai duts te sens que J'indique, et aviseï-moi. H nUYOlllBT.
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(Sans numéra] S«mar,Ie32iiov. 1870, 5 h. 50». Ingénieur à Gomerrument, Tmirt.
ChitilkiD â été dnoai Is 20 par les Prussiens qai u soU repliés sur Trofes.
Ls colenae sigulée le^tB à Ssint-Saine s'est repliâe le 20 sur Dijon avec force réquisîtlbns.
Dijan n'envoie el ne reçoit plus de nonveUes.
Ssmur est trop éloigné de l'ennemi pour l'observer dâ90[iiiais> __
PLesatsB.
N* 5195. Tours, le 23 nov. 1870, 3 h. 10 soir.
Jutticè àprocvftur de la RêpnbHgva, Avigrum. Veuillez m'envoyer par dëpAche la copie du casier Indiciaira da Berdona.
N> «14. Tonrl, la 24 m». 1870, Il fa. 26 matin. Gutm à giiiirai BrutoUtt, Ijym.
Je vous Invite k bàler l'eiécutien tf e vos aesures pour foire occuper ta posltKm'Sa catapiy et environs.
Los populatlMH «ont Impiiâtos et oomuMUoent i DOts accuser, ae connaissant pas nos nAcesBltte
tw PaneoiBT.
N'MW.
Tours, ]« «4 nov. tSTD, M b. IS soir.
Guerre à général BreuolUs, Lyon.
OrganiSâï-nOus une balle armée et vens en cûmtaandtirez, uot pas une brigade, mais la totalité. Nous VOUS donnerons aftillerie et ambnlan- ,ces. OHefl^Ms combien de batteries et pour quelle date. Formez voua-méme les «adres, et quand le moment sera venu , proposez vonsmâme les commandants sous vos ordres.
Nous aimoBB 4 -Tbit^b ^Mtérri ntnrtrfer cet esprit d'initiative et cet entrain.
nE Fbeycikbt.
N* M48. Tours, te 25 nov. 1S70, 10 b.25 matin. titmr» à f Mral de JrsuoUu, Lytn.
Chàlon et Ghagny sont évacaés ptr l'nuwil. Tm> n'avM 'Ame ptai rtën qnl vvm rMieaae i Lfon, si o« tt'est IWgausathia méae 4« VMn hmu. 9it»f-4ft le plus ftwMuinnrawftvQw readret de gituds «ervtosa.
Je vous prie d'empèsher qu'on oréa aneta entrave k Oarlbaldi.
Laissei-le agir librement et as gAnai peint s< entreprises aventureuses.
C. OB PRBïcmBf
N* 5447. Urgence. Autun de Tours, 25 nov. 1S70, 10 h. 20 soir.
Guenv à général Gar^taldi, Autun.
Je regrette vivement que vos entreprisea ter> dles soient entravées par les difllcultès qu'en vous oppose. Votre smée optoe Bbrament et vans n'avez d'instructions k fmevotr qne du ministre.
. Vous pourrez donc surprendre les Pmssicys, quand vous le jugerez à propos, sans avoir besom d'attendre U répooM dïuonn autre gén^ rai.
«Bxcnseï donc tes «mbarraa qu'on ■ pn otnseF
Je doime des ordres pour que ceU se se re* nouvelle plus.
DE FnETcntBT.
N* 5954. Tours, 26 novembre 1870, 11 b. matin. JnWriMr à préf^, Jura.
C'est la premidre nouvelle ({oe vous me donnei des déprédations commises par le corps Wolowsld.' J'aurais vivemett désiré que dès le début vous m'euuiM averti de oet état de ebeasa.
Vous ttss anné de tons Iw ponvolrs nécessaires pour réprimer ces abus. Je veta pria c»pandant de ne rlsn exagérer, de na pu voir les «faoeea trap m nOlr ; ta guarra ast (a gnsnViO'ast votre dctalr d'en alléger le Ikrdean à vaa pa)nlatians, et pranei tolttes meeurae A Oet égard,}» )«• ratiflerai; mais il n'est pas es «mre poavMr 4e fdte 4ue Iw oboses m paesent «««mm «n temps ardlAtfr«,et soim «e rapi^n jU peur ^ue VMB né vons laisBles aller ft'des matittMM 4e commisération que je partage , mais qtw notre devoir -est de répt-lmer. Je vous renouvelle tous mes sentiments.
. LioN Gmasm..
N< 334. 'ï71i«v«aibniS70,4b.50Boir.
Générai. GaribaM, quartùrméttéroL
Nom AHcitMU nUustre gSirtrsJ OaMbaMi du brillant Ikit d'armes jfKt ses mmpeis eut wewK- ^ tAtt B<m lee n«f« 4e Dijoa. Naus dèMratn
PROJETS B# LOIS, PROPOSITIONS iiT RAPPORTS
bcUiiar 1& glorieuse tâche poursuivie par le général et nous lui demandoos s'il déaire que, nous lui oovoyons des renforts et en <tuaUes quantités. C. DE Fuetcinet.
N* hiii. Tours, le 27 novembre 1870, 11 h. 5 soir. Guerre à général BressoUes, Lyon.
Si le général Crévisier ne vous obéit pas d'une manière absolue, mettaces-le de la destitution. Vous seul ooDunandes les troupes, daus votre division. I. j
Brisez sais hésiter toutes lea.râsislauces i nous vous approuverons.
DE Fbeyciket.
H' SU. Bligny, U novembre 1S70, S h. 25 soir.
Ooionel.GaucltUr à de Freydnel, tiélégui guerre. Tours.
■ Au ootnbat de Lantheoay, Bordone a eu doux chevaux de tués. — Bravoure admirable. — Officiers mobiles se sont sauvés à Dijon, au der> nier moment.
Gadgklcb.
N* 485, AutuD, le 30 novembre 1870, 1 h. 5 soir.
Vhef d'itat-major à délégué' de la guerre, de Fregcinel. Tours.
Noua voici rentrés i Autun après avoir laissé i. Bligny et Amay-le-Duc des postas sérieux d'obterv«tioD. \
Il «st de toute nteessité de remanier et de moraliser iss gardes mcritUea et ^elques corps DranoiB qui ont lècbé pied l'antre jour par la ikuta des officiers. N'avons, pas cru pouvoii; le ftùre ailleurs qu'icL Dites-nous si pouvet nous donaar 4«ux>atterieB de pièces d« douie dont noua avons la personnel, pour établir quelques onvrages temporaires sur les Bancs d'Antuo, oomptas sur npus,
HaBAIS et BORDDKE.
N* 83. Chagny, 30 novembre ISTO, 4 h. 45 soir. , Cplontl PeHiiiieri giniral Moulins.
La position des armées fronfaises et prus-* siennes, hier 29, était la suivante ;
Aile gauche GoriboldJ, quartier-général Lobutsiére, sur rivière d'Uuj^e ; Bordnve et étatmaJQT à Çligjvyrfiwr-Ouchie ; annéft frsiiEtûse
1*' bataillon mobilisés Saèno-et-Loire è Bcsseyen-Chaume se reliant à gauche avec Gariboldi, premier bataillon Francs-tireurs 4 Nox se reliant & gauche avec le bataillon précédent ; premier bataillon mobilisés SaÛne-et-Loire se reliant à ganche avec les Trancs-tireurs et i droite avec Nuits. — Deuxième légion mobilisés du Rhène è Nuits. — Première légion raobilisês du BhAne, ignore sa position. Prussiens occupent Dijon, et après attaque infructueuse de Gsribsldi sur Dijon l'ont poursuivi jusqu'à Lanthenay. J'apprends à l'instant, que les Prussiens sont à Amay-le-Duc.
PELLlSSrER.
(Sans numéro d'ordre.) 6emnr, 30 novembre 1870,
6 h. 5 soir.
Sousprélet et ingénieur à Gouvernement , Tours,
à général la Pointe, prifel et inginiew i
Auxerre.
1(^000 Prussiens, venant de Dijon, arrivent & Saint-Seine le 29 et partent le 30 dans direction de ChètUlon avec 30 canons et cavalerie.
C& corps est peut-être l'avant - garde des 50,000 hommes annoncée à Tonnerre depub quelques jours.
3,000 hommes et quelques canons dévastent et ran^nnent la vallée de l'Oucha entre Dijon et Sombernon ; ils sont è Bombemon le 30 et leurs éclaireurs viennent jusqu'aux villages de Uarceloin et Aubigny.
Les troupes signalées le 23 à Chàtillon venaient de Langrea dont le canon les avait repoussées avec des pertes évaluées à mille morts et bles-
Vd ingénieur et des ouvriers prussiens occupés à réparer le chemin do Ter sont pris le 27 à Bricon et conduits è Laagres.
PixseiEa.
DËGElIdBnEl 1S7 0
N' 56. Urgent Lyon de Tours, 1" déc. 1870, 4 h. 10 soir.
Guerre à général Bressolks, Lyon.
Grande victoire i Paris et stirtie de Ducrot qui occupe la Uame.
J'aspèrequelejour de la délivrance delapalrie approche. Hàtez-voua d'organiser votre armée; an basoinréduisez-en le chiffre pourétinprtia plus tAt et dès que vous le pouxrei|VowBpT9BdrsEla route
que je vons indiquerai. Vous voudre:, j'en mis certain, avoir votre part dans ta victoire de ia France.
Achetez canons, olievaui\ armes, tout co qu'il vous faudra et que pourrez trouver dans le pays.
Noua approuverons tout, pourvu que le succès soit au bout.
DE Fn&ÏCENET.
N* 552. Urgence. Bourges de Tours, 1" dêc 1870, 5 h. 10 soir.
Guerre à généraux commandant les divUions milUairet à Lyon, Bourges, Ctermonl-Ferrand,
Limoges, Grenoble,
Faites rechercber activement et arrêter géuéral Crévisier, coinmaudant les gardes nationaux mobilisés de l'Ain, de l'Isère et du Rhûna. Inrormez-moi de son arrestation, dès qu'elle aura ètè opérée, et je donnerai mes. ordres.
'K* m.. Autun, 1" décembre t870, 6 h. 5 soir. Chef d'état-m^or à diUgui guerre, Tours.
Avons été attaqués ù. deux heures et demie par Torle coloonti prussienne avec plusieurs batteries d'artillerie. Noua les avons repousses sur toute la. ligne.
A six heures ils sont en pleine retraite,
ËOHDONE.
N* 5723, Urgence. Le Creusol de Tours, 3 déc. 1870,' U h. 57 (minait 57) matin,
Intérieur à Maire, Creusol.
Voici le moment de montrer de l'énergie. Les ruyards ne méritent aucune espèce de considération. Ils veulent aller en chemin de fer. Ibiles-les aller à pied. S'ils refusent, oour martiale à l'instant. Faites appel i. ia population, elle ne vous refusera pas son concours. Informez-moi s'il vous plaît,
LÉON Gahbbtta,
N* 5992. Urgence. Lyon de Tours, le 3 déc 1870, 5 b. 35 soir.
Guerre au générai BressoUes, Lyon.
Ja viengdc parler au général de Loverdo au sujet de votre dépêche de ce malin 9 h, b. Soyez
BAPPORTS — T. III.
sans crainte pour vos compagnies. S'il voua les prend, il vous les rendra avec usure pour l'époque que vous désirez.
Concertez-vous directement avec lui pour votre org^inisation et abandonnez- vous avec confiance. Nous avons tous à cœur de vous mettre bienlCt en état de marcher.
DE Fbbycihet,
N- 5134. Ur^nce. Lyon de Tours, 3 déc, 1870, U h. 15 soir.
Guen-e à général BressoUes, Lyon.
.luaqu'à nouvel ordre, le général Crévisier n'exercera pas de commandement. Veuillez, en conséquence, donner des instructions aux troupes qui étaient précédemment sous ses ordres pour qu'elles obéissent uniquement soit à vous, commandant la division, soit ou géni^ral Garibaldi, si elles doivent agir avec lai. Avisez do la présente décision les autorités miUtoires et civiles intéressées k la connaître,
DE FbeT£1NET.
N- 5137. Urgence. Bourges de Tours, 3 déc. 1870, 11 h. 15 soir.
Guerre à général Mazure, Bourges.
Inutile de faire procéder à l'enquête que je
vous avais demandé hier sur le général Crévisier.
Jusqu'à nouvel ordre ce général n'exercera pas
de commandement.
ns Freyciket,
N* 614. Autun , le 4 décembre 1870,
12 h. 45 (minait 45} malin.
Préfet Haule-Marne au directeur de sûreté générale. Tours.
Vous savez que Gambatta m'a chargé d'exprimer au général Garibaldi qu'il le verrait avec plaisir se priver du concours du colouel BoKlone. D'un autre côté, vous avez aunoncé devant moi que vous aviez la certitude de l'existence, d'une condamnation attachant un caractère infamant à la personne du colonel Bordooe. Le général Garibaldi, soucieux de déférer au désir de Gambette, me charge de vous exprimer qu'il a besoin. avant de se priver du concoure d'un bomme utile, d'avoir la preuve de cette condamnation et l'assurance qu'elle n'a pas été annulée par ime décision judiciaire d'un ordre supérieur. 11 attend votre réponse pour prendre résolution. Vu : Gabibaldi (SptJLLEn,)
N' Î78. Autnn, 4 déeembre 1870, 9 h. matin,
Chef d'élat-mnjor à guerre, Toan.
Suis heureux de vous aanoacer, sans pouvoir donner de détails, ia victoire du général Creraer sur les Prussiens «ntK CbâteaUneur et Heilly.
Ennemi en retraite sur Sombernon, est surveillé par DOS éclairenrs et francs-tireurs. Vous annonce ces faits par crainle que général Cremer ne dispose pas de moyens tftégrapliiques.
BORDONE
N< 635. Antun, 4 décembre 1870, 4 h. n soir.
Etat-vu^r à Gavekler chet lie fnyo^t, déUgtié à Towrt.
On permet à fuyard Déplace de rester à Bourges, et on désigne son corps qu'avons formé équipé el payé nous-mêmes, sous le nom de corps franc du Ehône. — Baillchache so promène à LyoB avec tiire d'organisateur de ce corps. — Un liomme que nous tenons «n prison, et qui sans autres méfaits serait déjà renvoyé hors de la frontière, t qui nous avons refusé tout document, refolt par l'inQuence de qui vaus savez une I commission signée Loverdo. Que signiSe tout — cela? Je vous en supplie, GaucLler, mettez ftn à cola. — Il n'y a plus moyen d'y tenir ; la vie et l'hoaneor de Garibaldi et de méi sont compromis «vec les agissements de cette eamorm.
BoBnoHE.
N* 604. 4 déc. 1670. (Sans indication d'Iieure.}
Chef d'ilal-majar à tUkgué guerre, de Frei/cifitt, Toun.
Le trésorier-général de la Nièvre n'a f as reçu avis du crédit ouvert à intendant de notre armée; de là, diSicultés énormes.
11 en est de même de la AkcuM donnée à général Garibaldi par ministre Gambett». 4e reqeérir soHHnes qu'il juge nécessaires, et sar sa signa* tnre personnelle; prière de faire uotiSer à qui d» droit.
BOMK>M&
N* 536. Orléans, 4 décembre 1870,8 b. 5 soir. ffAurelk à générai BourbtUii, CMUaviteut- Ne venez pas & Orléans qui n'est plus en notre pouvoir. Ticbez de gagner Gieii, It routa d'Orléans n'est plus à nous, forc«8 très-conâdérablos.
Géuénl a'à.oKELiM.
N' 587. Lyon, le 5 décembre 1870, 10 h. 50 malis. Préftt Lyon à gwrre. Tours.
La conduile de Bordone & Autnn est l'objet des plaintes de tous, une cause do découragement, un péril très-grave. Elle mériterait un conseil de guerre. Vous devez en savoir plus qne moi, mais ce que je sais m'oblige à dire que le maintien d'un tel chef d'élal-major est nu scandale. Garibaldi est aveugle, vous ue pouvez pas l'être. N'y a-t-il pas moyen d'éloigner Bordotte sans blesser Garibaldi 7 En tont cas, tout doit ceder à l' intérêt public
N* 2561. Autun, 5 décembre 1870, 2 b. 48 soir. Chef iPitat-major & délégué guerre, Bordeaux.
Je n'ai fait qu'exécuLer, eu les modérant, les ordres précis et formels du général dont les termes se résument en ceci : <• Ou eux ou moi : qu'on choisisse, n
Je m'étonne qu'on puisse croire à une action personnelle, loraqn'an conlraire j^i toujours ét4 modérateur, parce que personnellement attaqué. J'attends réponse avant de soumettre & Garibaldi la télégramme que )e viens de recevoir.
BonnoHG.
N* 649. Autun, la 5 décembre 1970, 4 h. 30 soir.
Elatmiijor à délégué guerre, à Tours.
/ Apprends que des officiers de la guérilla d'Orient et de celle de Marseille se rendent à Tours ptrar récicmer contre l'arrestation des fuyards. Le chef de ce corps est sous le coup de la plus grave accusation militaire qui existe. Vous supplions de ne pas renouveler laUiire de la légion bretonne. U s'agit i^ d'abandon d'un peste conSé et la Atite 4 la téie de son «orps.
AutoriLé dm général compnmiise, son honneur ■éme par de pareils aetci.
BOHUNE.
N* 5266. Beaune, 5 décembre 1870, 6 b. 35 soir. Général Cremer à guerre, Bourges.
Non-seulement je tiendrai Chogny jusqu'à la mort, mais je n'y ai envoyé que les troupes à ravitailler en munitions; de ma personne, je suis à Beaune où je tiendrai ; aussi, je compta même reprendre l'offensive avec me* renforts et des
efiAlfCB m 13 NOVËMSMË 187%
muDitioDB reaouvetéee, je no suis nullenwDt d^ moralisé, au contraire, j'ai teaii tout le Jour avec 10,000 hommes coDire 25,000.
CllEl»B.
N' 638. Autnn, 5 décembre tSTO, 12 b. 23 aoir. Garibaldi au citoyen Gambetla, Touri.
Les Nîfoie me demandant vous proposer pour prélat, l'avocat Louis Plcaoo.
Il armera la garde naiionate de Nice ; vous pOMTTez disposer de t,500 bons soldsts de ligna qoi s'y tToavsBt, et ies ètringers aiUueroDt i Nice.
Je rtponds du rèsoliot
Q. Garibaldi.
N* 665. Autun, 6 décembre 1870, 10 h. matia.
Btat-major à minisire guerre el à délégué de Freyeinet, Tours.
Pridra imtanlede vMuteDirendiQuiiw envers le capitaine Hique et le soue-lieutenanl de PIsne du bataillon de^guerillas marseillais.
Ua ai^anisnnent A na corps qui, & la bataille soua AutiLD, son oommandant en I4le, a quitta on poste important confié A sa garde et a fnl josqis'à Roanne et Saiit-Ëtienne où le obaf a étâ arrêté et tes soldats obligée de ralliar Autun. La position du colonel Chenet st de ceux qui l'ont aidé à aoeomplir cet acte, est des plus graves.
BOADONE.
N* 492. Tours, 6 décembre 1870, 4 h. 50 soir.
Le délégué du ministre de la guerre à M. le générât Garibaldi, Autun.
Je vous adresse le commandant O&inier avec deai compagnies du géoia civil munies d'engins de guerre spéciaui.J'ai pensé que leur concours vous serait utile pour les opérations que vous aur«s prochainement 4 entreprendre.
DE PBETCItiet.
N* 680. Autun, 6 décembre 1870, 6 h. 20 soir.
Chef d'ilai-major à Gauokkr dui JK dt Freneinei délégué à Tours.
La situation du capitaine Foule A Lyon est in- Boutvnablej IJailse-lui ouvrir de suite uo orédit de cinquante mille fruoe peur {tarer aux k«-
seina les pbu pressants an attendant aiirivée de rinlesdant; si cela n'est. p«e possible, tét^aphiez-le>moi do suites
BOHIWKB.
N* 5345. Urgence. Lyon de Tours, 6 déc. 1870, * tl h. 2S soir.
Guerre à général BressoUes, Lyon.
Je désirerais placer Oremer avec tontes les lorces sous les ordres de GaribaldL Avez-vons des objections en ca qui vous concerne î Cette eomblnaison me paraîtrait bonne au point de voe atraiégiqne, et en outre Je tiens à augmenteF l'effectir de Garibaldi.
Je rassembla h Besançon u« corps de mobilUéi qui passera sens vos ordres quand vons viendras dans le voisinage. J'ai donné ardre de voua twarlir de t'artillorie et de la cavalerie. Quasd ponisez-vons vmis mettre en route?
DE Freycibet.
N* 5374. Lyon de Tours, 7 décembre 1870,
12 h. 45 {minuit 45).
Tours, le 6 décembre 1870.
Iniérieur à Prifel, Lyon.
Tout ce que vous me dites sur Bordone m'est
connu ; mais je ne puis l'enlever k Garlbeldi, qui
veut le garder. C'est sur Garibaldi directement
qu'il faut agir.
LÉON Gaubetta.
N* 68*. . Autnn, T décembre 1871^ 6 h. 37 m.
Gluf d'étatrmnior à, guerre, de Fr^/eiiut, à Tour*.
Dés notre dépsrt de Déle avons compris l'Importance d'Autua somme point stratégique pour couvrirétablissements métallurgiques etroule de Lyon. N'avons pas hésita à nous y établir; si psr un» dislocation avons agt sur différents pfiint^ c'est que nous redoutons trop grande concentration dans les villes de troupes diScUea A manier. A la suite de notre pidnte sur Dijon, qui aurait pleinement ràitsai, si habitaota avaient aidé un peu comme il)* l'avaient promis, avona compris, par mouvements signalés de troupes ennemies, qu'Autun était leur objectif!. Aussi, tout en ralliant fuyards à Amay et Bligny, avons pQ, sous Autun, donner une forte le^n aux Prussiens quiind ils s'y sont présentés. Ai^ourd'hui, importance d'Autiu est compris par tgus cunxao sUq
a été devinée par nouB ; entente avec général Cremer eit compldte; vous nous roumiBssK noyeiu d'action, nous voui i^pondon* par conséquent de la déreosQ de cette clef du Creusok ei de Lyon.
Bob DO MB.
N- 7381. Tonra, 7 décembre 1870, 9 h. 50 malin. Guerre à général Bourbaki à Gien.
Si voua pouvez (|UiUer Gien tau inconvénient pour vos troupes pendant vingt-quatre ou treale- Mi heures, réqDiaitioonez une voiture et transportei>vons immédiatement à Salbris pour vous concerter avec des Palliéres avant le départ de d'Aurelle; je «uie bien oisa que vous examinici avec ces généraux qui connaissent le terrain k quel moment des Pallières pourra sans incoavé- Oient se iransporter 4 Gien et être remplacé, à Salbris, par te corps Crouzat; vous me télégraphieres le résultat de votre visite et me direz ait en est la réorganisation du 15*. Employez tout votre ascendant et votre prestige pour relever le moral des troupes un peu abattu par l'insuccès et la fatigue d'une retraite précipitée.
DB Pbevcinet.
N*537. Urgence. Lyon de Tonrs,8 décembre tS70, 2 b. 49 soir.
Guerre à général B^e$so^es, Lyon.
Pour vous enlever toute préoccupation, il no sera rien changé, pour le moment, à la situation de Cremer. Maie je vous prie InstammeiM de veiller t ce qu'il opère en parfait concert avec Garibaldi at qu'il se conlbrme aux directions stratégiques de ce général, sous peine de fïire manquer les opérations comme Crévlsier. Soyez assuré que nous n'avons que le désir de faciliter votre propre mission.
DB FnEYCINBT.
N* 7339. Josne8,10 déc. I870,l2h.nutin(minuit).
Intérieur tl guerre à déUgué de Freycintt, Bordeaux.
Au quartier-général à Josnes tt h. 3/4 matin. J'ai trouvé tout loi partaitemeut maintenu, grice k la fermeté de main et ï l'énergie indomptable du général Chanzy. Non-seulement il garde ses positions depuis trois jours, mais il refoule les masses du prince Ffédéric-Cbarlés et leur cause las pertes les plus cruelles. Il se bat depuis le te novembre, on peut apprécier p«F Ift l'hon-
nêteté des assertions de U. de Uoltke difanl que l'armée delà Loire est anéantie, quand la moitié de cette année sulQt, é elle seule, pour tenir en échec les plus vieilles troupes do Prédérlc- Cturles. Je vous prie de vous occuper aciivement de la recomposition des divisioRs du général Chanzy au point de vue des oESciers supérioura et des moyens matériels de toute sorte; on n'a pu traversé d'aussi rudes journées sans avoir JMsoin à la lois de repos ei de recomposition.
Je ne sais rien de Bourbiki ; je vous prie de ne point le perdre de vue, de loi passer les ordres généraux les plus précis et de me tenir au courant. A voir ce que nous avons ici sur Us bras, Jo ne pense pas qu'il ait affaire k benucoup de monde et il Coudrait; dons l'intérêt même de la première armée, l'inviter à tenter quelque sérieuse diversion.
Pressez également Sressolles; renforcez Garibaldi et fftites-les agir systématiquement : songez à Carentan. Je crains qu'il n'y ait beaucoup de décousu de ce cûlé. Il est nécessaire do donner un successeur au général des Palliéres. Voici ce que je propose -. on nommerait Borel commandant dn 15* corps et le liet\lenantcolonel Le Perche , préaenteroeat aide de camp de Bourbaki, chef d'état-major général de la seconde année. Il faudrait aussi sérieusement penser à Crouzet ou tout au moins le débarrasser do Varaignes, son mauvais génie, le même qui a déjà perdu Cambriels. Je vous rappelle l'affaire du général Uozelles à Héziéres ; chargez le colonei du génie du commandement de la place ; apprenez-moi surtout que vous utilisez sur l'heure les mobilisés en état de marcher à fennemi ; quant à ce qui se trouve dans les dépôts, pressez leur armement et au lieu de former des régiments de marche avec des députa multiples, constituez autant que possible un bataillon de marche avec les ressources d'un même dépét ou de deux, au plus de trois. Faites-vous également, par les soins du préfet de Bordeaux, renseigner sur l'impression politique produite par le déplacement du gouvernement. Communiquez ma dépêche au gouvernement en livrant à la publicité tout ce qui est compatible avec la prudence. Je désira avoir une réponse k celte dépêche, demain matin à la première heure.
LÉON Oahbetta.
N* 5997. Urgence en communication à Bordeanx. Lyon de Chaloo, 10 décembre 1870, 3 h. 10 s. ,
Sous-préfet Chalon à général de division, Lgon.
Le général Cremer étant k Beaune'manque A Ohogny. Le général Palliasier, que j'ai tàté ce
soir, me parait manquer Ue (ouïes les qualités indispensables poui: faire un bon chef. Il sa Tera tuer bravement, mais je la crois incapable de préparer les élémenls à un triomphe. Se portera-t-il avec les forces dont il dispose ^ l'est de Oiftgny, pour convrir la vallée de la 8a6ae et dn Doubs, si l'ennemi s'avaufait devant nous par le pont de Uavilly, position qui devrait être formidablement gardée ? J'ai mis & sa disposition 500 mobilisas que j'avais disponibles à Chaion et à qui j'ai fait distribuer 34^ cartouches pour fusils à percussion. Cbalon reste sans munitions. HAtez-Tons de nous en envoyer. Les Prussiens visent la ligne de Neven. Nousne pcnivons donc pas les écraser, b rage I
Con.
N' S552. Bordeaux, 10 décembre 1S7D,
4 h. 25 soir.
Guerre à Gambella, d Jatna.
Le général Clinchant s'est évadé et est actuellement ù Poitiers.
L'intendant Priant le signale comme un «jeune, bon et vigoureux ofOcier général. ■ Ces renseignements me sont conDrmés par ailleurs. Vous pourries le mander auprès de vous, et lui con- Ser, s'il vous convient, le commandement du 15' corps, en remplacement de des Pallié res.
DE FBEVGtNET. .
N* 756. Autun, le 10 décembre 1870, 4 h. 45 s.
RiccioiU reconnaissant ne peut accepter récompense.
G. GARmALDI.
N* 483. Bordeaux, le It décembre 1870,
2 h. 25 soir.
U minittre de ta guerreà M. tegénéral GaribaUi, Atttun.
Je vous autorise à requérir les trois mitrailleuses du Gransot, et d'une manière générale tous engins et moyens de guerre, y compris chevaux, cbsriots, outils, etc., etc., pouvant servir à la défense.
C. DE Fbetcihbt
N*5395. Urgence. — Lyon, de Bordeaux,
Il décembre 1870, llb.SSsoir.
Guerre d général BretsoUet, Lyon.
Pouvez-vous vous mettre en marche vers le
Nord 7 Nous vous attendons comme le Messie. Je vous enverrai demaia un colonel d'élat-msjor et un ou deux ofliciers. Quunt à la cavalerie, le 2* régiment est arrêté par les neiges & Carcassonne ; mais il vous rejoindra en route trés-ln-
Pouveî-vous donner à Garibaldi quelques bataillons de mobilisés ? cela m'obligerait particulièrement. ' •
Prenez-les dans un des départements de votre division. Bépondez-moî sur ces diverses questions.
G. DE Freycinet.
N* 511. Bordeaux, de Bourges, le 13 décembre 1870. à 10 h. 30 m.
M. Gambetta à Fref/einet, Bordeaux.
Je vais aller voir Billot à son quartier- général. Faites posservos mobilisés à Chanzy ou ailleurs, mais non à la deuxième armée de la Loire. Je suis débordé par les détails et l'enquête. Je me résumerai ce soir. En ce qui touche le camp de Gonlie et les réclamaiions de Kératry, maintenez formellemeot Uarivault â la tète. Pressez l'enquête, qu'on me jlise oii on en est et réorganiseimoi tout cela sur un fort pied. J'ai appris ici qu'on avait ajourné le camp de Nevers pour .cause de voisinage de l'ennemi, c'est une faute, il fallait le mettre au sud de Nevers entre l'Allier et la Loire. Prenez note de ceci et agissez.
Il tk\ii s'occuper de réorganiser au point de vue de l'babiltement les 15' et 18' corps, faites fournir des chaussures et des culottes. Priant est ici, tout doit aller vite.
LÉON Gahretta,
N' 5889. Urgence. Grenoble de Bordeaux,
lelSdécembre 1870,t0b.50m.
Giarrê à GanUtetta. Bourges ^aire luivre).
Votre dépêche d'hier soir 8 h. 56 me ditd'opérer par tiercement on par bataillon d'origine distincte dans chaque régimenL Ce n'est point là ce que je voua demande pour utiliser les mobilisés. Je vous demande de pouvoir verser les mobilisés anciens militaires dons les cadres des régiments de ligne.
C^est aflnde i«fonnerpromptementces régiments
yGoogle
PROJETS DE LOIS, PROPOeiTIONS ET RAPPORTS
qui sont tout épuisés etipour lesquels nos dépôts ordin^EesnoprodmaenlpasMWi en ce maraeBl.
J'activ» Cherbourg qui aura plus de 25 mille hommes la t6 cour&nt, et 30 mille hamnies le 20 courant. Bre«8oHM rlmt de aommnntquer avec Oaribsldi et Cicmer peur entamer une action a«^uIUlne^ mais il paraît que Garibaldi n'est pas •Boare touti lïit préL
PMir la pointe sutVierzon, ie crois que si tous peuvei, saB& désorganiser l'armée, avancer avec prudence on peu plus loin, à. la hauteur de Roinorantin, par exemple, ce sera une salutaire diversion aux projeta de l'ennemL 11 me semble qu'en ne fartant pas 1& dose, il y a moyen da marcher un peu chaque jour, sans décomposer las troapea.
DB Fbevoinbt.
Intérieur «1 Guerre à de Prvycinet, Bordeaux.
Vous m'kvai adraasé une dépèdie du Havre à laquelle vous me demandei de foire réponse directe ; je m'eo acquitterais bien volonlicr^ si connaissant le chiffre exact des troupes du Havre placées sous le commandement de Briand, je pouvais apprécier la mesure qui leur entàve 4,000 hommes. Adressez-moi ce relevé complet et répandrai. J'approuve votre détermination d'à voir laissé provisoirement ces quatre mille hommas au Havre où il doit y avoir une certaine effervescoQce.
Le préfet du Calvados m'écrit des lettres bien éloquentes. Je n'y vaux pas répondre, mais ai vous le jugez à propos, faites-lui donc connaître l'intérêt suprême qu'il y a pour nous à garantir les lignes de Carentan et calmez ses appréhensions par quelques bonnes paroles.
Il paraît que de Neversona demandé à Toulon des rusées appartenant &la marine par votre intermédiaire, on m'a prié de vous rappeler cette demande et d'insister pour qu'il y soit donné
JvroMpile iflntBinnent d» passer uiu nouvelle dépéohe Etox pFéhts sur les Aiyards. Faitesvous rendre compte par le télégraphe des meaures prises dans le Sens de la circulaire que voue Itmr avez écrtte et qui a itH ici trte-b«ii effet. EU* a été aficbée, mai* il ne Caut paa qu'elle reM» à l'état de lattra nof la.
Faltflfr'mai savoir an >Mt» oii aaMt Braasol- Ih. Gnnaeat vKMDorgsoisMionT Je voosdirai ft e« propos qa» non inlealMa k'a jioHiis été ds vous demander de me tenir a» courait d» tontea !•■ nwtMioBS fu» «ous- apérei dam le per-
sonnel, surtout qmnd il s'agit des ofliciera supârtenraon sobatterBes, maia le oas de Oeshortioa m'a paru on pan exc^tionael ; o'eat pourquoi ja von es ai dit un mat. A-^il accepté oni oa non ?■ Cetty affaira nous occupa tons les dauj pins qu'il ae laudrwL Je n'ai pas besoin de voiu dire qu'il n'y a nul Mtaga entre vous et mai, mais j'aurais autant aimé que la, chose se (Il en ma présence et d'ailleurs cessai de voua «■
Que pensanez-vona du liautenani-colonel Leporchscomme chef d'étst-ntajor géairal de la l" armée? On le ferait c^oel; tout la monde ici la raeommaxda ooMuna un olEcisc de» plus aapo.
blés.
LËDN OtMBBTTA.
N* 5237. Urgence. Lyon, Bordeaux, le 13 dé-
cembre 1870, 10 h. 40 soir.
Guerre à général Bressoltes, à Lyon.
Vous n'ignorex pasqueBelfortestinveBti.qu'on parle déjà de la possibilité de sa chute prochaine et qu'on ajoute qu'une faible armée pourrait le débloquer. 11 n'est pas admissible que nous restions JndéliniinBnt dans l'expectative, parce que des lenteurs administratives, de votre fait on du nÛtre, paralysent nos intentions communes; je vous prie donc de me dire catégoriquement ce qu'il vo«M manque pour que vous puissiez sortir de Lyon. Sont-ca des olUciers, des soldats, da l'artillefie?
En oa ntot, donnez-moi la carte exacte de ce qu'il vous faut, en rédutsanl vos prétentions au minimuK que coraroande notre pODurie. Ca point vidé, dites-moi, ainsi qw je vous l'avais demandé, si vous pouvez Iburnir à Oarïbaldi quelques bataillons do mobiles pris dans ua des départements do xotre division. A quel chiffre pourront s'élever les forces de ce général et comment s'établira sa coopération avec vous?
Les forces de Cremer figurent-elles dans votre effectif ou dans celui de Garibaldi?
Bref, quelles seront les forces totales pouvant opérer dans l'Est, et & quelle date exacte, j'insiste sur ce point, l'opératioi t-elleT
EdJIo, entrsrait-ll daDi vns w en passant une partie da la garnison da BUsanfon? IiHlIquez-mai ausel en quelques trrtls g*néronx quel serait votre, plan. Mais, de grfloe, hfttons -nous.
DE Pheycinbt.
N" 5245. Urgence. Besançon Je Bordeaux,
I3diiceinbra 1870,10 h. 50. soir.
Guerre à générât Jtotland, commandant aioUion Sesaapoti.
Dites-moi exactement et sans grosair les chiffres, combien d'hommes pourront sortir de BesBDeon le 20 courant pour participer à une action mnuBiiDe dans TBal ; enbsidrHrem»!, ditesmoi sila disposition d'esprtt de cm troupes permettrait de loB pisoe, en tant on «n putie,«oiis 1«3 ordres de Garib&ldi.
Notei que Garibaldi a jusqu'ici opéré nmgni- Uquement en riuson de ses laiblm reasourtes. Néanmoins nous ne violenterons pas, bien entendu, les sentiments de vos troupes, et nous les placerons sous un gânâral flranEais, ai elles y tiennent absolument.
d'une offensive vers rBst.Pnis j'ini troarerGAribaldi et BressollM.
Je vons remercie de toute l'aotivité que voi» déployet dans la Nomnndie, et je vous engage rpresser la poursuite dm Piussien sur fioaen, le t««it«st qa'llasoieal eu retraita. Domwi-moile qnartierwgénëral de Garibaldi, Etitas passer ptr l'intérisnr&ux préfela la circulaire sur Is* oantonnements, aQn de prérenlr les conOita. Vonscherekarai «ne division militAipe pour Uroozat. Rien pour das PaUièree et vous dâbarraasares U !0* corps do de Varaignes
LÉON GiMBETTi.
N* 2i>4. Bourges, le 14 dénmbrs IS70,
10 h. 5& matin.
GambeUa à guem, Bardeaux.
Mon cher Freycinet, on n'ira pas k Saint- Amand; on se concentrera de Mebunèi Bourges, de Bourges à Nérondes, couvrant NcTora. Les troupes que ftti Tues exténuées par des marches forcées, sans ordre, ont besoin d'être reposées entra le Cher et le canat de Berry. Priant est plein d'activité; quelques jours suiUront et alors on pourra prendre une vigoureuse offensive.
De même qu'il est convenu qu'on n'ira pas plus loin, et qu'on livreu, s'il la fant, une grande liataiUe.
Tout 00 monde eat remonté, mâtae Bottrbalci. Voici l'ordre : Boral reste otkaf d'âCat-mqjor général, je l'ai fait aondar, il ne voulait pas du 15' corpa. Clinchaat prend le 20° et sera nommé général de division, mais désire que son nom ne paraisse pas encore au Moniteur.ll respire la vengeance et chauffe BourbaJd. Il Aiut lui trouver un chef d'état-major ; j'ai nommé jle lieutenant-colonel Leperche colonel. Je suis obligé de garder Colomb pour le 15* corps, car j'ai vu Pilatria, il est impossible pour un grand commandement. It faudra le remplacer chez Ghanzy. Je lui renvoie Cèrès.
Nous pouTTOTis, même par Tours, dit Bonrbaki, rejoindre la 2* armée de la Loire, néanmoins, je tieadrais beaucoup à nous porter dans l'Est, sur les derrières de l'ennemi, en ramassant tout sur notre passage. Je vais rester ici jusqu'à ce que tout soit en bonne voie ; en attendant, Ikilea étudier pratiquement la question
N' 56M. Urgence. Bourges de Bordeaux,
le U décembre, tO h. 36 s.
Guerre â Gambetta, Bovrga.
J'ai refu aujourd'hui le chel d'état-miyar de BresBollea. C'est prodigieux, même «hez nos généraux les plus intelligents, le manque d'initiative! U y a une foule de détails que j'ai réglés en un trait de plume, et qui auraient pu l'être aussi bien il y a trois semainea. et qui retardaient l'organisation iodéUniment On peut espérer maintenant que dans quelques Jours cette armée sera prèle, mais c'est plus long que cala n'aurait dû être et je m'attendais k mieux. S'il vous prend hnlaisie de passer par Lyon, vous ferez bien do secouer tout ce monde, car vraiment le Sud-Est ne prend pas assez de part & la défense.
Quant àGarllMldi,j'Apra«ve «ne difficulté toute spéciale à le renforcer. La plupart des mobilisés auxquels je m'adresas régnent absahiment d'aller auprès du général.
Je viens encore d'essuyer unrefus péremptoire de Besançon qui aurait pu et dû me lournir 4 à 5 mille mobilisés pour Garibaldi. Néanmoins je cherche encore.
BE PbeïCIHET.
«• 62*8. Urgesioa. Bordeaux. — Aubin,
15 déoamlure 1870, i h.l5 m.
Elat-majar à déligué guerre, deSerrn à Chalon et Frtj/cinet, Bordeaux.
Hier, au premier avis du mouvement en avant de Buaserolles, ai donné ordre d'éclairer et soutenir son flanc, et toute vallée d'Duche est éclairée et protégée. Rien à craindre de ce cété. Hier, dans la soirée, oomédie ordinaire d'aanonce prootaUne d'une (arce s'est renaovelée à Uontbord, mais une oenUine d'éolaireurs senlement
ont pcru bSemur, é. Château- Chinon ot au-delè. Aucune nouvelle des Prussiens, 500 hommes do notre ca.Tal«rie et général Bourbaki partent ce matin pour Chagny. 300 Prussiens infanterio sont arrivés à Pouilly, J'enïole'du renfort et desécteireurs dans la direction de Semur et Saulîeu,car nous restona maiotenant extrême gauche. Oéuéral Busserolles peut être tranquille depuis Pontde~Patiy jusqu'à Bligny. Positions éclairées et gardées sont : Gergueil, Sombemon, Labussière, Pont-d'Ouehe, Aulbeuil et Montcoau.
BORUUNB.
N- S872. Autun,tS décembre 1870. 2 h. s.
Colonel Gauckter à ehtf d'ilat-major Bordone, pôsU restante à Bordeaux.
Vous ai envoyé télégramme à Nimes, appuyeivous sur Freycinel et diles-lui que le général Bressolles n'exécute pas ses ordres. Les 2 batteries des \1' et 82* régiments destinées à Autun, retenues à Lyon ; Cremer, au lieu de s'entendre avec nous, retenu par Bressolles ; ce dernier a envoyé un olGcier de marine, nommé Pradier, très-insolent pour général. Batterio égyptienne arrivée. Canons sans affûts, sans harnais, sans rion d'autre, moniteur du 12 a ma nomination. Bemerciez Preycinet.
Oadckler.
N' 378. Autun, 15 décembre 1870, 2 h. tO s.
Colomt Gauckler à de Freycinet, délégué à la guerre, Bordeaux.
N'avons re^u ni escadron de cavalerie ni régiment mobile, ni batteries de 12 promises. Houvemenl combiné de Lyon et Besanfon ne s'cxécule pas. Prendre mesures de rigueur pour Taire exécuter ordres du Gouvernement. Merci pour décret du 8 décembre arrivé ici aujourd'hui. Qu'est-ce Pradier, général, envoyé ici par Bressolles, pour donner des ordres endehorsde nous etfïire insolences au général Garibaldi ï Gauckler.
N* 874. Autun, le 15 décembre 1370, 2 li. 50 s. Intendant Giribaldi à guerre, Bordeaux.
Dans l'im possibilité où je suis d'empêcher les corps ft'ancs de toucher ou de requérir, simultanément avec la solde, le pain et la viande, prière
de fixer un prix de remboursement à retenir pour la ration totale. Je proposerais cinquante centimes.
N- 5893. Autun, 16 décembre 1870, Il h. m.
Colonel Gauckler à dt Freycinet, délégué guerre, Bordeaux.
Capitaine de vaisseau Pradier fïit afflcberqu'il est seul chargé de la défense de Saéne-et-Loire et se pose comme notre antagoniste. Si on ne met pas ordre à ce scandale, général Garibaldi se retirera et l'armée sera dissoute. Priéred'agir immédiatement.
GAUCLLliR.
N* 5926. Bordeaux, le 16 décembre 1870,
3 h. 30 soir.
Guerre à Gambttta, Bourges.
Toutes affaires contenues dans votre dépêche de 12 heures 40 soir réglées. J'attends réponse Meyère.
Crouzat est nommé à Lyon en remplacement de Bressolles qui devient commandant enchef du 23* corps d'armée. Nous cherchons un successeur à Crouzat ainsi qu'à Colomb.
C ne FitEYCiHET.
t* S450. Bordeaux, 16 décembre 1870.
4 h. 20 soir.
Lyon refoit ordre de vous expédier soixante aisscs blanches de 4 rayé de campagne; trente
nta lin 14 ils A.n.».^..
blanches
de montagne,
et Grenoble, de vous envoyer qui
blanches de 12 rayé de campagne.
TuoutiAs.
de 12 de campagne, quarante caisses
K' 5522. Urgence. .A.ulun de BorJeaux,
10 décembre 1870,6 h. S s.
Guerre à colonel Gauckler, Aulun.
Je télégraphie à l'instant mémo au général Bressolles pour lui demander des explications sur la conduite du général Pradier. Nous sommes ici trôs-désireux de vous aider et nous ne souifrirons pas qu'on vous entrave. Dis au général Garibaldi que le colonel Bordone pourra lui dire lui-même à quel peint nous sommes sympathiques ù voirû armée.
DE KnCVCIHBT.
yGoegle
N* 5211. Bordeaux, ledécemhre 1870,
6 b. 45 soir.
Chef d'état-nufjor à ginérat Garibaldi, Aulun.
Ministère désire que nous nous préparions 6 marcher vers tes Vosges, et que nous le lïissionB en dehors de toute ingérence et dans une indépendance parJïlte; pour ceU devrions utiliser tant que nous pourrans voies Terréss, tandis t(ue Cremer et Brassolles feront démoDStration vers DijoD et LsDgres pour couvrir notre mouvement. Il Taut que commandant Olivier rAquisitienne chevaux et mulets pour une batterie montagne et campagne nouvelles, et m'envoie de suite ici communication et Indication de tous ses besoins. Forlati esMI arrivé? A-t-il tout ce qu'il lui faut t
BOKDOHB.
Bordeaux, le 17 décembre 1870,
Guerre à gintral conanandant le départtmmt de SùâM-et-Loire, Mâeon.
On se plaint des difficultés que vous feriez naîtra â l'égard do général Garibaldi et qui seraient de nature à gêner ses opérations et & le décourager. Je me plais à croire que c'est inexact. En tous cas prenez pour règle de vos rapports avec le général Garibaldi que nous voulons lui être agréables et que nous chercherons par tous les moyens en notre pouvoir & faciliter la miasioD qu'il a bien voulu accepter,
C. DE Fheycinet
N* 584. Bordeaux, le 17 décembre 1870,
7 h.. 15 soir.
GuerreàgéniratCtitKhantjComvumdant tr vorpt d'armée, Bourga. .
Je vous prie d'examiner avec le plus grand soin comment sa trouvent composés, en officiers supérieurs, lâs régiments d'infanterie et les bataillons de chasseurs à pied de votre corps d'armée. Je m'étais, jusqu'Ici, réservé les nominations aux grades supérieurs,et cependant H.le général Crouzat, outrepassant ses pouvoirs, a conUé des commandements de corps à des officiers de son choix dont les nominations n'ont pas été couSrmées, et ne la seront que si le général Bourbaki le réclame.
Rendez-moi compte du résultat de l'examen que je vous demande.
Lover DO.
RAPPORTS. — T. m.
Chef d'Hat-major à de Freycinet délégué guerre. \ ' Tours.
Prière de télégraphier à Lyon et à Chambér; que fonctions de Baillehache, destitué par Garibaldi de ses fonctions d'intendant de notre armée, ont cessé de fait et de droit, ainsi que celles de Prappoli comme chef d'étal-mojor. M, Saurdeaui a dA déjà vous communiquer ses impressions depuis ce matin après conféreaces avec Garibaldi et enquête locale j cela est nécessaire pour sortir de situation difficile créée par les agissements des BUs-nommés i Lyon et h Tours. Réponse urgente.
Bordone.
N* 5142. Urgence. Bordeaux, 17 décembre 1870, 10 b. 20 soir.
.Vaiure à Gambetta, minUlre inltrieurct guerre, Bourges.
Aujourd'hui a paru une dépêche apocryphe annonçant un grand succès de Garibaldi et faussement signée de votre nom. Lo parquet'est
D'outre part, une dépêche également signée de votre nom, annonçant que vous avex donné la main à Trochu, nous arrive de Normandie. Liberté et Goielte de France disent avoir reçu lettres et journaux de Paris; la poste n'a pas ses paquets. Eteo-vous sûr des divers bailonniers annoncés depuis quelques jours T
" 6. Uazure.
S' 5174. Bordeaux, le 17décembTe 1870.
Il h, 2S soir.
Overre à Gambetta, Bourges.
Votre annonce des rudes coups è porl«r aux Pn^iens me comble de joie et j'atlonda votre courrier de demaio matin avec, une impatience fébrile.
C. DE Freycihet
Bordeaux, le 18 décembre 1870, 11 h. 40 matin.
Guerre à Gambetta, Bourges.
^ai reçu et médité votre lettre du 17 courant, ainsi que le rapport de Bourbaki qui l'acoon^-
PROJETS DB LOI», PROPOSITiONB ET RAPÏ-ORTS
tirHeyére du comm&DdemeDt que sans Utandra la réponte de celui-ci auquel j'ai télégraphia hier matin, et sachant d'ailleurs ^que cette deactes, , mande est dans vos vues, je chtr^ Heyèra de commandtc It place areo le grade de général da brigade armée auxiliaire.
DE PHEYCIItET.
pagne. Je vousremercîede la confiance que vous me témoignez, et vous pouTez être sûr que, .tant que je resterai à ce poste, je tous donnerai un concours sans réserve, non-seuleroent mais en intentions.
J'nvBis beaucoup étudié de mon câté, de concert avec mon conlident de Serres, on plan d'tetien prochaine. U s'éoortA par quelques peints de celui que vous voules bien me commu- Blqoer, el )e croîs utile, nécessaire même, que «eus en soyez instruit araat que l'exécntlon du vtOe commence.
Je vous envole donc aujourd'hui, à Bourges, M. de Serres, avec uoe lettre explicative. Il arrivera danelaBuit.Vons serez toujours à temps, m» leltr» lue, de laisser votre plan nivre son eours, 3) vous es ddoldez ainsi. Il n'y auraavcan retard, et je crois qu'en une aussi grave matière, vous ne legrcrtlerez pas que je vous aie soumis mes réflexions.
C DE Fbeycinct.
N' 5964. Âutun, te 18 décembre 1870, 6 h. a Intendant GaribaUi àguerre, Bordeaux.
Prie instamment ra'envoyer un tarir de solde avec et sans vivres pour les troupes de toutes armes du corps Garibaldi, réguliers et irr^-
La solde eotuelle des corps francs, comparée à celle des troupes qui vivent à leur câté, est tellement critiquée et critiquable qa'Jt est Impossible de l'appliquer. Cbacnn permit ce que bon Ini semble en vertn de décrets ou autorisations de formation plus ou moins réellm et toujours introuvables. Il est impossible d'arrêter le Dot wua peiw de révolte.
Urgence de statuer.
N* 5S08. Bordeaux, 18 décembre 1870, 7 b. s. Qvêrre à Gambttta, Bourçet.
De Serres est parti avec une longtie lettre de moi et arrivera à Bonrges à 5 heures du matin. Il pourra ainsi voue voir avant que le mouvement projeté ail commencé,
Diles-moi si vous acceptez le contre-amiral Martin pour commander la camp de Sathonay, en. remplacement de Busserolles qui prél%re .marcher arec le coi^s de BressoUes.
Pour la vice-présidence du camp de Cherbourg, acceptez-vous Ëstancelin ou le préfet de la Hanche ou quelque autre?
JA Mfols dM MUft-piéfat dg lAngrw usirspp«t' écrit qui >lgn^ une telto iu«e«c« k iun*-
Bordeaux, le 1 10 h. 7 n
décembre tSTO,
Délégvi gv»m à Gambette Beurrai.
Je vous communique las deux dépêches sui-
vantea, qui conftrmant ce que je vous ai écrit
touchant les renforts sensibles reçus par los
Prussiens dans l'Est.
Beaune, Uh. 1.
(Unirai Cremer à général BresioUet, l/yon.
Noos avons été attaqués par 24,000 Pmniene et 11 hatlerias d'arttllerte. Nous avons tenu jusqu'& 5 heures et les avons [ait reculer sur la gauche, Nous snmmes obligés de nous replier, n'ayant plus de munitions pour l'inhnterie et pour l'artillerie. Je reste de ma personne & Beaune et je soutiens la retraite avee te S7* et le bataillon de le Gironde et les renforts que, ^'eapére, vous m'enverrez de Lyon. Nous ne sommes nullement découragés et nous reprandroas l'offensive quand nous aurons reçu des mnnitkuis. Nos pertes sont sensibles : Cellier, Graziani, capitaine Au br< on grièvement blessé», mais je croit pouvoir affirmer Prussiens bien plus éprauvés. Ârtillecisi « été «doklrable.
Envoyez-moi tout de suiie tabrigodepourtenir à Beaune, et les munitions à Chagny,
. Ojéiritat Cbener,.
Générât de dinnon à guerre.
Nt^ts a été occupé par l'ennemi après un combat acharné. Je fhis renforcer le gânéral Cremer par 6,000 hommes, tirés de Lyon, et trois batteries d'artillerie. Le colonel Pellissier a envoyé, de son càté, trois bataillons pour soutenir le gén^ rai Cremer. Je n'ai pas de nouvelles depuis. Ingagement vif depuis ce matin sur fOgnon, aux environ de Pesmes, et attaque sur toute la ligne de USadne etdn Doubs depuis Besançon.
BnESSOLIfEV
eËANQE DU 13 NOVEMBRE 1872
Borduoi, la 19 dëc. 1879, 3 h. S5 s.
fiwm à finirai BratoUes, Sjgon, à à GambtUa, Boutifts.
Le préfetCAte-d'Orquibier s'est plaint beaucoup (le la retraite de Cremer sur Chagnyiine télégraphie ai^onrd'hui ce ({Ui sait : o Illcciolti arrive et, BU lieu de [Itir, réoccupe position; troiua âmenaut troupes de Lyon Se suocédeot. Je propose comme géoéral commandant colonel Bour* ras ou le colonel Hillot du 37* de marche. Quelle sbite convient-il de donner à cette proposition et le général Cremer vous parall-il bl&mable en cette circonstance ?»
C. DB Fbeyciket
N* aaO& BwdMSK, 1« I» déc WO, i h. 35 1. Gwrra à Gambelta, Bourges.
Reçu VOS trois dépêches de 1 heure. Je douM les instf Dotions en conséquence.
81 mon plan vous paraTt réellement bon, il« vous krrStei {Me, je tous en coi^JuTe, 1 ce qae l'autre a commencé d'être mis à. exécution et matin. Qu'est-ce qu'un jour perdu en regard du résultat lui-mâme? C'est avec une grande préoccupation, je vous l'avoue, que je verrais le plan du général en voie de rêalisatian ; permettez-moi donc d'insister patrie tiquemenC; croyez -mol, votre propre jugement vaut mieux que celui de vos généraux; suivez donc votre impulsion et lBJSMï!-le> dire.
Il vous est rhcile pm* nn coup de tA^aphe ou par exprès, cette nuit, de remettre les choses dans la direction qne vous préférez I
nx PlHYUHBT,
tr* m». Circulaire de BonleHu, la 19 Maenbra 1870, ih. Kê.
IttUrimir à prifeU, sout-prifttt «f giniraux.
CircuWreSlMlL— 24,000 Prussiens avec 11 batteries d'artillerie ont attaqué Nuits hier et l'ont occupâaprés un combat acharné quia duré jusqu'à 5 hauroa et dans lequel ils ontéprauvé de giandea pertes. On s'attend à de nouveaux engagements dececMé.
Près du Havre, 60 carallars sont ventis Jusqu'à Saint-Bamain, où les francs- tireurs les ont dispersés.
N* 5760. Avor, lo l« décembre 1870, 6 h. aolr.
I)t SerrM à de Frendnel, Gvntt, Borittaus.
J'adresse à Gambetta, de Baugy, la dépêcha suivante : AiTaire réglée. Je rentrerai à Bourges vers dix heures pour vous communiquer le résultai de ma mission.
i>B Sbhbes
N' 5903. Bordeaux, le 19 déc 1870,7 h. 40 s. Guerre â Gambetta, Bourges.
La gravité du sujet vous fera excuser, j'espère, l'insistance que j'y apporte. $i mon plan n'est pas sensiblement meilleur que l'autre, la question est vidée et il n'r a plus à ■'•n occuper. Hais s'il vous paraît réellement meilleur, s'il doit seulement apporter une chance de plus sur dix an succès, je demande que ce ne soit pas une considération aussi accessoire qUe celle d'un jour de retard, pour un événement k longue échéance comme celui dout il s'agit, qoi fasse écarter la solution. Et si an lien d'une chance de plus sur dix, c'est toute la différence entre l'échec et la réussite, quel retard peut compenser cette différence? Je vous demande donc instamment si votre opinion est favorable au fond du projel, & ne pas ïMftor b flitira reVmrir vos généraux sur leurs pas. C'est H: un détail ftchend. Je l ' reconnais, maie il n'a pas dépendu de moi do l'éviter, puisque le plan que je combats ne m'est parvenu qu'hier matin. Je vous en coqjure donc pour la place que vous occuperez dans l'histoire, ne laissez paa s'exécuter lé plan, dangereux selon moi, qui a commencAoe ttaatln.
ns Fueycinet.
N* 5767. Âvor. le 19 déc.lS70, 8 b. 35 soir.
De Serra 4 de Freyeitul, gutrre, Boréeaux.
le rentre i Bourges. Je suit allé voir en passant la sOceaBseur de Gnmnt. Très-bonne inpresaion pwsonarik et d'enmmbla. BM nleui même que vous pmstez, et plus qne nns esti« miei. Nous sommes d'accord avec Bonrboki pour quelques oompléments peur ce corps el m sera bien. AocAMrei, je vous pria, oe qui est relatif au génie civil. Je constate ici, plus que jamais, la néMBSité et les iaumnses avantagée de son action. Bnvoyer, si c'est possiMe, quelques bons officiers (oapltainae) an oorps dont Je perte. Us pniduiraient beaucoup. Faites axpédler. Je' vous prit, sur les points au vous saves que nodt
PROJETS DE LOIS, PHOPOSlTIONe ET RAPPORTS
noua dirigeoni, suivant votre programme, une bonne colloctioa de pioches, peilea et outils du génie pour travaux de défenses passagères. Je vous recommande, comme ensemble, la question subsistances. Je réglerai à Bourges le détail avec Friant, c'est le point délicat. Poussez vigoureusement Lemercier pour le matériel voilures. Il aura à en fournir & la compagnie voisine qui effectuera seule les chargements. Vu les points de départ, je passerai la nuit à Bourges et une partie de la matinée. Demain soir !i Nevars, à tnoins de dispositions contraires.
DE SbRRES.
N* ^S. Bourges, le 19 déc. ISTO. (Sans indicaUon d'heure^]
Gamb$Ha à Frej/cinet, Bùrdeaux.
De Serres est de retour. Tout est convenu et
arrangé pour l'exécution du plan qu'il a apporté.
Approbation générale, Audibert est en ville. On
va tout régler.
LÉON Gamdetta
K' 5tS. Autun, le W déc. 1870, 7 b. 30 matin. Général Garibaldi à sous-prifet, Ctamsey. J'enverrai quelques forces au secours de la brave population de Clamecy.
Par ordre,'
Colonel Gahzio.
N* 5S30. Besaofon, le 20 décembre 1870,
Il h. 35 matin.
Général à guerr» et génial à Lyon.
D'après dos renseignements dignes de foi, le corps ennemi investissant Belfort aurait modiflé ses positions et se serait massé entre cette place et Hontbèliard, pour faire place à d'autres troupes, qui viendraient le renforcer. Ennemi semble savoir mouvement projeté de Lyon sur Belfort, qui me paraît avoir peu de chances da succès, dans les conditions où l'on paraît vouloir l'exécuter, 4 jour fixe, en partant de si loin, pour agir sur une position fortement gardée, oit l'on ne pourra déboucher sansque l'ennemi soit prévenu, et par des passages difficiles.
Si l'on ne réiùsit pas, l'effet moral sera désastreux.pour la garnison de Belfort qui est à présent dans d'excellentes conditions. Il serait plus prudent de ne rien précipiter, mais de concentrer sur les positions militaires du plateau en
arriére de Besançon, tous les moyens nécessaires
en matériel et en personnel, successivement, au fur et à mesure de leur organisation, de fa^on i les avoir sous la main, pour se jeter i l'improviste, lorsque le moment serait oçportun, soit sur Belfort, soit sur tout autre point, avec fbrces suffisantes, bien organisées et soutenues par bonnes réserves, en position sur la ligne de dé' fends du Doubs, en masquant ces préparatifs et cotte concentration par de petites opérations continuelles sur divers points en avant de celle ligne, avec corps francs et quelques fractions des corps déjà organisés, ce qui se foit déjà et peut continuer sans éveiller sur un point spécial l'attention de l'ennemi, obligé à la défensive sur une ligne très-longue, depuis Belfort Il Nuits en passant par Vesoul, Gray et
Hais en ce moment tout le monde a connaissance du mouvement projeté, par le mouvement du matériel qui h lieu subitement et par l'interruption du service doscbemins de fer. Cest donc une opération compromise, tandis qu'en la pnéparant comme je le propose, elle sera lûre, tes concentrationt faites sur notre plateau pouvant s'expliquer par la création d'un camp d'instruc-
Par ordre ,
Lyon, Ie20déc. 1870,lh
Général à Gambetta, Guerre, Bourges.
Lieutenant-colonel Deshorlies rentre de Beaune et de Chogny; la sitoation y est bonne, le moral dos troupes bon, l'affaire de Nuits s'est bornée fa l'évacuation de la ville à la nuit close. Général Cremer reste à Beaune avec le 57* d'infanterie, protégéducAtédeNuitsàLadone par 800 hommes de Ricciotti GaHbatdi. Ennemi surveille Nuits par un (ïibte rideau de troupes et parait s'être porté par la vallée de l'Ouche. Il n'y a pas eu d'attaque dans la journée d'hier. Chagny est fortement occupé par les troupes du général Cremer et les renforts qne j'ai expédiés hier.
BBESBOLI.BS.
N' 5212. Bordeaux, le 20 déc. 1870, 2 b. 10 s.
Guerre à de Serres, chez M. Gambelta, Bourges, faire suivre grand quartier FowchambauU.
Mon cher de Serres, je suis fort content de
DE FnSYCINST.
SÉANCE DU 13 NUVEMBRE 1872
«• 5801. Lyon, le 20 déc. 1970,2 h. 55 soir.
Général commandant «• corps d'armée à Gambelta, Bourges.
J'avais envoyé mon chef d'Aiat-major ù Bcaune pour voir ce qui s'était passé et me rendre compte. L'émotion populaire à Lyon a âtâ «ivemeat escitde A cause de ta 1'* légion du Rhône, presque tous enfants d^ Lyon, qui a été engagée et s'ost vivement déffendue ; elle et le 32* ont tenu contenance énergique, n n'en est pas de même de la 3' légion du Rhéne. Cbagny est fortement retranché et fortement occupé. Beaune sert d'avant-garde. Légion du'Rhâne trop prés de Lyon. Ne pourrait-on les etvoyer ài l'armée de la Loire ? Mais II serait à regretter, pour mon corps d'armée, de perdre leurs batteries d'artillerie, 3 batteries Armstrong. Dans le combat de Nuits, Prussiens ont beaucoup soulfert et quitté le village. Colonel Cellier mortellement blessé. Colonel Oraziani du 32* trés-grièTenieiit Ennemi va, dit-on, sur vallée de raucbe.
N* 5157. Bordeaux, le 20 déc. 1870, 3 h. 30 s.
Giterre à général Mature, àourges, à communiquer au général Pointe de Gévigny à Nevers, et à Gambetta, Lyon.
J'ai sous les yeux une protestation des ingénieurs de la Nièvre, contre des préparatifs de destruction, inopportuns selon eux, de divers ouvrages d'art. It m'est imposssible k distance, vous le comprenez, d'interdire ou de prescrire aucune destruction de ce genre ; l'appréciation dernière est Ibrcément réservée aux généraux qui commandent sur l«s lieux; m|is je ne saurais trop insister sur la nécessité d'apporter une très-grande réserve à la destruction des ouvrages d'art On n'arrête ainsi l'ennemi que peu de temps et souvent on nuit beaucoup à ses propres opérations. Je compte sur vos hautes capacités et sur celles du général de Pointe pour ne pas abuser de ce moyen extrême de préserva-
DB Freyciket.
N* 569. Lyon, le 20 déc 1870, 4 b. 20 soir.
Général Brestolles à Ganibelta, Gverre, Bourges.
suivante du général Cremer. Je prie donner des ordres pour que pareil état de choses cesse le plus tAt possible. • Général Cremer à général
Bressoltes, Lyon. X Beaune beaucoup d'ordre et de calma. La cour spéciale s'organise et le serait d^A si l'on n'avait changé trois fois l'ofBcier de gendarmerie en cinq Jours. J'ai donné des ordres en arrière pour arrêter les fuyards. Je ne m'explique pas les nouvelles alarmantes que vous reoeveï ; tout se passe dans le plus grand calme ; le préfet est des plus désagréables, pérore publiquement et envoie des ordres A mes cheb de corps qui, naturellement, ne répondent pas. Vous envoie mon rapport ce soir sur la bataille. « Cbbheii. »
N- 521. Avor, le 20 déc. 1870, 1 h, 35 soir.
De Serres à de Freyeinet. guerre, Bordeaux.
J'ai réglé ici avec le chel 8. Les dispositions générales pour demain commencent; prière me télégraphier A Nevers, Préfecture.
A partir de ce soir, le 15*, auquel nous enlevons 3 régiments et 3 batteries, devient indépendant, il convient de lui donner des ordres directs; unedlvisionest encore A Bourges, les deux autres, 2' et 3', sont vers Brêcy. Le général Hartineau reçoit provisoirement l'ordre de prendre ses dispositions pour s'établir solidement au-deasus de Vierzon, dans ies bonnes positions préparées dons la forêt. Prière confirmer ou modifier : Mazure surveillerait les rentes vers Gien. J'ai pris toutes les mesuras pour que las routes de Romorantin sur Vieraon soient rendues impraticables. U y a A Bourges un agent voyer en chef sur lequel on peut compter. Prière m'eo< voyer A Nevers l'un des dictionnaires préparés. Nous ftire parvenir à Nevers les dépêches relatives A la région Dijon, Chagoy, Besanfon, et aux opérations Garibaldi, Cremer. J'ai fait envoyer deux batteries montagne de Bourges â Autun pour OaribBldi, l'en informer, elles partiront ce soir ou demain matin. Je pars d' Avor à l'instant. DE Serres.
N* 535. Autun, le 20 déc. 1870, G h. 30 soir.
Chef d'état-major à Freycinel, délégué guerre. Bordeaux. (GhilTre de Garibaldi).
Général Oarlbaldi, indigné de la conduite ds Frappoli et de Baillehache, mo donne ordre de les faire arrêter. Je suspends, jusqu'à réponse de vous. Il faut choisir entra général et ses ennemis lïvorisés par autorités de Lyon.
Ces affaires, ainsi que celle de Pradier . . . ont rendu Garibaldi malade. Attendez lettres pour juger affaire
yGoogle
fitione prêts ponr monTements combinés &vec de Sema, nouvelle entente nécessaire atOour- «Thul.
Télégraphiez quelles itsient instructions Pradler, dont conduite luqualiSable. Réponse urgente, Bioadron Chambéry seul arrivé, pressez le reste.
BOKOOHE.
N- 586. Autun, le 30 déc 1870, 6 b. 30 soir.
Chefétal'malorà général de ùoverdo, Bordeaux.
Général Garlbaldi me donne ordre deféclamer l'expédltioniaunédiate des troupes sous les ordres de U. Depl&ce, qui étaient à Bourges et qui ont fui de Bligny.
Gel ofllcier doit être destitué et remis en nos mains, et les troupes nous revenir. Question de discipline qu'il est indispensable de résoudre.
BOUJONE.
N- MO. Autun, le 20 déc. 1S70, 6 h. 35 soir.
CItef ilalttuyor à général de Loverdo, Bordeaux.
Je vais vous envoyer le donier Clienet, J'ap> prends que 4es officiers appartenant au «orpi que commandait eet individu sont allés & Bm-deaiuc saos autorisation.
Veuillez les faire arrêter de suite et nous le* renvoyer sous bonne escorte.
BOBDONB.
N' 5757. Bourges, le 20 déc. 1871^ 8 h. 20 s.
Oaem à délégué de Preyeimt, BordeoKc.
J'^>prouve votre résarve au si^et des propositions venues de Manias; continuez. Je vou^ recommande da renforcer exclusivement Gfaauzy. En ce qui touche les propositions de la 1" année de la Loire, que vous avez tnH ratifier, c'est très-bien.
Pour la place de Langres, les objections de Véronique sont de nulle valeur, passez outre et itommez Ueyére, ainsi que c'est convenu. Puisque Je suis sur un tel sujet, je vous préviens que les rapports qui me viennent de toutes parts, et surtout de Bordeaux, me font juger trés-sùreraent, car J'ai l'embarras de ces choses, que le maintien de Loverdo est désormais impossible. L'hostilité qu'il provoque pourrait s'écendre plus loin. Il y a Heu de couper court & tons ces embarras et de lui trouver un successeur, ce dont je vous charge, ce sera à la fois une mesore juste et habile. J'ai d'^enrs contre lui une série de
griefs qu'il est inutile de développer. De Serres a produit ici le meilleur effet et je lui ai remis les pouvoirs nécessaires pour tout diriger. Je sais en quelle étroite communion 11 est avec vous et je m'en rapporte ft votre lAle commun. Je vais K Lyon, où les derniers événements de Beaune ont causé une vive émotion, et j'espère, au point de vue militaire comme au point de vue politique, régler promptement la Biluation. Surveillez bien du cété de Tours. Pisani a l'air d'avoir besoin d'être tenu de prés. Je vous écrirai de Lyon demain liiatin à la première heure. Amitiés.
LÉO:< Gaubetta.
N- 548. Autun, le 20 déc. 1870, 9 h. 2S soir.
GouciJer à de Freycinet, délégué guerre, Bordeaux.
A la suite de l'affaire Pradier, général Oaribaldi a en une attaque qui le met hora de service pour longtemps. Bordooe comnundera sous son nom. Cependant le situation est critique et aura besoin d'être aiïur^ sous peu. Tiendrai BU courant.
Gmckler.
(Les mots soulignés sont douteux.)
N* 5438. De Bordeaux, le 20 déc. 1870,
Il h. 30 soir. Urgence.
Guerre à Garibafdi, Autun, etA GamiettO, Lyon.
Nous regrattoiu vivement les contrariétés dont parle la tLépéche de fiordone de T h. 30 du soir. Nous n* connaissons pas la conduite du général Pradier i vt^ égard ; nons avons demandé des expUoations et an tous cas noue avons insisté pour que Pradier évitât de gêner en quoi que oe seit VM mouvements. Nous vous ferons toujours rendra jusUce et vous prions de prendre palienoe jusqu'à ce que noua ayons reju de» raneeigaameots.
Pour Frappoli et BaiUebache, ils sont aiyourd'hui absolument en dehors de votre armée et ne peuvent plus vous génar en rien. Il n'y a donc plus lieu de vous en occuper. Nous vous avons envoyé da l'artillerie et pressons l'envoi dM renforts. U, de Serres, en passant i Autun, vous indiquera comment devra s'établir la coopération pour laquelle nous comptons grandement sur vous.
G. DB B^VCINET.
SËANCS DU 13 NOVEMBRE 1872
N* &7U- Lyra, 1» M dée. 18»^ Il b. 3S amp.
Comme js tous l"ai dit,' 1« division s'ott bton battue, Z* légion a. pria la faite an premier cotip ëe hall ; en somme, moins de mal qae la rumeur publique voudrait le faire croire. Emotion populaire à Lyon par suite de ce combat. Il serait i désirer que les légions du Rhdae partissent pour armée de la Loireot fussent remplacées ici par d'autres régiments, mais dans ce cas il fkudralt me laisser leur artillerie ou me ta remptxcer, car ce sont deux batteries AmutroDK de gros calibre.
AntuD, le 3( déc. 1
Étal-miÔor à^ déUffué guerre, frtyairmt, Bordeaux (chiffi-e tpitÂaTj.
Pradier, T«iin loi, a" parcflnrn pays, blâmant, gourmandant nos officiers, déclarant inepte ce ■[ue faisons, posant aiScbes où on parle beaucoup de Dieu et de Ibi catholique, se disant chef suprême, chargé du commanditent général de ■ tous ces pays. Est entré chez Garibaldi, qui s'est contenu, mais à qui contre-coup a causé attaque. Il est comme perdu et lout eu restant, comme toujours, instrument docile et dévoué, serai pror bablement forcé, sous peine de dissolution de notre armée, de prendre commandement. Vous sentez, anjourd'hui, conséquence de tous les tiraillements causés par calomnies des gens que Garibaldi m'ordonne, non sans raison, de faire arrêter. lU sont en debors de nous, mais agissant contre, et ont toujours f^it ainsi, débauchant nos hommes, ralliant à eux mécontents chassés qu'ils élèvent en grade et mettent Garibaldi en rage.Je lui tais que n'exécute pas ses ordres & leur égard, mais que de Serres vienae vite. Expédiez-nous ce qu'il nous faut, et que nous sortions enSn de cet état. Sans mon voyage forcé à Bordeaux, Prussiens auraient été écrasés à Nuits, demandez à Gauckter.
A mon grand regret, suis forcé, pour bien du service, de réclamer preuves manifestes d'estime et de sympathie pour moi, sinon il [)iul renoncer.
&i le nommé Pantaleo, chassé d'ici, parce qu'instrument de Prappoli, est encore à Bordeaux, renvoyez-le, recommandé, & la frontière.
BORDONE
N* 733. Bordeaux, !1 déo., ft h. 40 matta,
(''oteMitiatMliIar, itiittn,
Cest insupportable 1 Tout le monde et toi en particulier me parle sans cesse de l'aTaire Pradier, et personne ne veut me dire en quoi consiste cette alfaire que j'ignore absolument. Bxplique-toi clairement ou ne dis rien. Ton dévoué.
C. DE PaSYCIHST
2] décembre 1870, t1 h. 15 n
Gambetta, Guerre, Lyon.
Garibaldi se plaint amèrement, du moins on le dit, de H. Pradler, olBoter d* narine, nommé au commandement du département de Baéneet-Loire. Peut-être feriez-vous bien de mander M. Pradier, et de voir ce qu^ y a au fond de loat tNia. J* ne le coanoia p«nt M M me porte nuUameut oaaâan de sos bam eqprU. 81 vralmnt il ««a 4a» diffiooMa A flarttaldi, il eat bien beUade L'anlarcr ^a li.
G. DE KRETOinBT.
N' 5008. Urgence. — Keversde Bordeaux,
le 21 déc. 1S70, Il h. 15 matin.
Gtum à de Serra, Préfecture, Iftvers.
Mettez-vous en rapport avec Bordone pour le calmer. Il dit qu'on l'abandonne, qu'on ne lui envoie pas d'artillerie, qu'on ne lui donne pa» d'instructions, qu'il lui tarde de vous voir. Télégraphiez-le et expliquez-lui le plus tOt possible la coopération qu'on attend de Tannée de Garibaldi.
G. nn FaBTBiHKr.
N* 896. Nerert, te îi déc. 1870, R h. tO m. (?) fia Strm à d* Frtfeiiut. ffumrr», Bordtaut)-
iB reçois à, l'instant votre dépêche de 3 h. 25; celle qui a da la précéder ne m'est pas parveau& Il est entendu que Bordeaux dirigera l'ensemble. J'ai quitté à Saincaize Léon Gambetta, en passage à 10 b. 1/2 ce soir. Je l'ai laissé dans de vigoureuses intentions dans votre sens. Télégrvbie»-lul o& U fera demun malin pour ce qui concerne le départ de BreaseUas. Gelui-ci participera plus directement à l'affaire et pour cela son poèirt de dépu^- (h pied) devnM être reporté sur L'ouest (Dûle. Auxonoe par exemple). BresselW devrwt cootniancar demain i. quitter la
' place actuelle. Je reste à Nevers (préfecture) ; denuin j'y aurai Bourbaki et Bo'rel et les deux antres pour l'entrelien. Prière de me faire communiquer ce qui peut m'iostruire, spëciatemeut ua bullelin sur les fbrcea et les mouvements de l'anuemij comptez sur mol pour le reste.
J'ai reçu do Garibaldi, deux pièces écrites, concernant le chef, comme vous pouvei les désirer pour agir au besoin. Il est entendu que pour l'ensemble, et tant que le nouvel état de choses no sera pas obtenu, vous dirigez sur Garibaldi.
Les devants_ d'Autun doivent, en tous cas, rester i nous eu moins jusqu'à la bauteur de Bli-
eny.
DE Sebies.
N' 578. Autun, le 21 décembre 1S70, 2 h. 10 s.
Colonel Gauckler à de Preycinel, tJéligtté guerre, Boritaux.
Affaire Pradier vidée, te parle des couséquences. Garibaldi patalysé par accès, moral affecté ; il ne faut pas que l'acUou de l'armée soit paralysée. Cest au contraire le moment d'agir, Garibaldi est encore un nom. Bordone seul est capable de commander. C'est l'action de notre armée qu'il faut assurer. Envoie-moi le nàcessaire pour cela, je ^rderai secret jusqu'au moment critique que je uvis proche, ou prends tout autre mesure propre à assurer notre offensive qui est possible. Gauckler.
N* 5365. Nevera, le 2t déc. 1870, 2 h. 31 soir.
De Serres à de Freyeinet, guerre, Bordtmu;.
Affaire réglée pour tout ce que nous avons sous la main. Quant au 24*, il a à se rendre aussi rapidement qu'il le pourra à Besancon, s'y préparer et entrer en opérations.
11 7 recevra, dès sou arrivée, instructions précises. Je serai demain dans la . matinée & Chogny (7) pour tout mettre en état. U reste entendu qn«, dàa DOtre présence sur cette base d'opérations, nODs prendrons en mains Èremer et Garibaldi. Ce dernier agira sur la gaucbe de Billot qui s'entendra parfaitement avec lui. Je lui télégraphie en ce moment
DB Serbes.
N* 5146. Bordeaux; le 21 décembre 1870, 3 h. M soir. Urgence.
Guerre â de Serres, prifeOure Neoers.
Je crois, comme vous, qu'il pourra y avoir intérêt ï ce que le point de départ (i pied) de fires-
soUes soit Déte ou Auxonue, au lieu do Besançon. Au surplus, il conviendra que jusqu'à nouvel
ordre Bourbaki exerce une direction suprême, nen-seulement sur IS* et 20*, mais ausîii sur Br^solles et sur tout le reste. Je vais télégraphier 4 M. Gambetta pour que las choses soient réglées ainsi, et alors ce sera Bourbaki qui devra assigner les heures et les lieux de rendez-vOus aux différents corps.
Je ne puis évideaûnent m'occuper ici que des traits généraux. Quant à vous,je désire que vous vous teniez, autant que possible, auprès de Bourbaki, travaillant avec lui et Borel, et servant d'intcrmédiaire aussi dévoué qu'intelligent entre le quartier général et le ministère. Amitié.
C. DE PSEYCIRET
N* 5762. Bordeaux, le 21 déc. 1870, 3 b. 55 s.
Guerre à GambMa, Lyon, el de Serres, à la préfecture, Nevers.
Comme il importe avant tout de régler le commandement, je viens vous prier de décider: l'que les 18', 20* corps et autres forces amenées do Bourges forment un premier groupe sous la direction permanente de Bourbaki j 2* que Garibaldi et Cremer forment un second groupe sous la direction permanente de Garibaldi ; S* que l'armée de Lyon et la garnison de Besançon et autres troupes qui pourront être ramassées dans cette direction forment un 3* groupe sous la directioD permanente de Bressolles ; 4* que temporairement, chaque fois que les circonstances le rendront utile, les trois groupes ci-dessus obéiront à la direction stratégique de Bourbaki, et que celui-ci sera seul juge de l'opportunité de créer cette direction, unique; il est bien entendu que ja ne sépare pas, dans ma pensée, Bourbaki do son état-major représenté par Borel et actuellement renforcé par de Serres.
Je crois que vous n'aurez nulle difBcuIté a taite accepter cette subordination éventuelle à Bre»< solles. Quant à Garibaldi, je crois que vous la lui ferei accepter également, en la décorant du nom de coopérateur et en mettani en avant les nécessités stratégiques qui commandent de subordon< ner leg mouvements du corps le moins nombreux aux monvementa du corps le plus nombreux.
Si vous approuvez, je donnerai des instructions en conséqiience aux généraux.
C. DE Fbbychibt
V 5S0. Autun, le 31 décembre 1870, t b. 25 s. Etat-m^or à délégué guerre, Bordeaux.
Garibaldi ne peut se levâr, c'est pour cela que j'écris par son ordre.
Affaire Froppoll et Pois, à Chambéry, dont général Lovardo peut tous donner détails, est ftite pour démoraliser not)^ chef. Voici ses paroles teituelles : « Qu'on me donne satisbctlon dans affaire Frappoli et Baillehacbe, ou bien qu'où donne au premier le commandement de notre armée, et nous iroDS chez nous, d
BORDONB.
N* SSBt. Nevers, te 21 âèc. 1870, 4 h. 50 soir.
De Strra à GambtUa, à Lyon, et de Preyeinet, guerre, Bordeaux.
J'ai réglé ce qu'il y avait à régler. Je proBte de la nuit pour rae rendre à Chagny, et voir de prés le terrain pour la suite. Je vous télégraphierai de li, ou de Chalon, les ordres ou communi- 'catîons que vous auriez à me transmettre.
N- 559. Autun, le 21 déc. 1870, 5 h. 21 soir.
Chef <tétat-tïUf}or général à Lnwt, minUtre juttiçe, Bordeaux.
Notre ami malade à la suite de scène Taite par un de ces chel^ qui prennent plus de galon qu'on ne leur eu a donné, et k qui on a eu tort d'en donner. Serai obligé tacitement, sinon ouvertement, de prendre commandement en cher, sons peine de dissolution de notre armée; lui suis indispensable comme il l'est & moi-ioéme, et ferai tout pour rester instrument docile et dévoué; mais il est de toute nécesalté que situation soit liquidée; j'écris à préret et k Qleize pour qu'ils. précipitent affaire; terminez-la, c'est indispensable. Préfet et procureur Lyon nous sont hostiles, te dernier a demandé dossier i Avignon. Pourquoi? Baohez-le et tèlègrapbiez-moi. Avez dû recevoir demande justice de paix fiédarrides pour Amabla Fonr, eccordez-la, me ferez grand pUUir. .
BOKDOtlE.
N" 593. Nevers, le 21 décembre, 6 h. 8 soir,
De Serre) à de Freycinet, guerre, Bordeaux. Je reçois A l'iustant votre dépêche de 3 h. 35 j
sur le cflmraandement tout Iboclionne déji au-
RAPPOBTS. — T. III.
tant que fai pu la régler sur cette base, et c'est entendu avec Bonrbaki.
Je soignerai le point deux dès demain à Beaune. Je quitte Nerers & 9 heures soir.
N' 5415. Bordeaux, le 21 déc. 18T0, 7 b, 5 s.
Guerre, à général Bourbaki commandant 1P al V>' eorpi, Bourges.
Ayez soin quo vos troupes soient pourvues des outils portatir^ prescrits par la circulaire du 15 novembre dernier. Faites prendre, en payant, ce qui peut vous manquer sous ce rapport A Nevers d'abord, qu'il existe un certain nomore d'outils en dépAL Demandez l'envoi du surplus sur Chagny, au directeur des rortifications & Lyon. 31 vos besoins n'étaient point entièrement satisftiits par ces deux moyens, vous m'en avieerez par télégraphe et j'y pourvoirai immédiatement.
VÉRONIQUE
N* 5G2. Lyon de Bordeaux, 21 décembre 1370, 11 50 h. soir. Uryence.
Guerre à Gambelta, Lyon.
Nous gommes beaucoup plus d'accord que vous ne pensez pour les trois groupes relatifs au commai)dement. Dès l'instant que Bourbaki commandera les 18', 20- et 24*, cein me suffit. Il ne restera en dehors que Garibaidi. Or celui-oi, j'en suis certain, coopérera avec empressemeut et il demande déji des instructions à cet égard depuis plusieurs jours. En (SU il acceptera la direction stratégique de l'armée principale et je n'ai jamais entendu autre chose.
Eu conséquence, voici l'ordre de service que je me propose de lanoer aux généraux et que je vona prie de me dire si vous approuvez. .
* A partir de ce jour, ta direction stratégique des 18', M' et 24' corps d'armée, ainsi que de toute autre troupe en campagne dons la région parcourus par ces corps, à l'exception toutefois de l'armé du général Garibaldi, appartiendra an général Bourbaki. L'année du général Qaribaldi conservera son indépendance, mais le général sera prié de vouloir bien accueillir les propo'- ■Itions du général Bourbaki en vue d'une coopération de l'armée du général Garibaldi h faction de l'armée du général Bourbaki. n
Il est indispensable qu'un ordre région lie commandement soil promptement expédié aux géné-
C. OB FRËÏCtNET
N* S588. De Bordeaux, le 11 décembre 1870,
12 h. IS flolr (rahtull 15).
Bordeaux, le 21 déc. 1870, Il h.èOaoir.
Guerre à de Serres, en car» à Chagny,
faire suivre.
Je n'ai point refu 1^ copie de votre dépêche à
0«nibena, dont ma parle voir» dépàclM de ce
soir 4 11. 51 9. Il wt entcDdu que Bourbalii a le commandem^t du 4* corps de Lyon aussi bien que des 18* et 20". Il faut doue qu'il s'adresse directement eu 24° ])our concerter le départ sur Besanfoit et presser au besoin.
QuautàGaribaldi, îl faut lo ménager extrfimemcQt et obtenir son adbùsioti volontaire aux plans auxquels il participera. Je Jurai mes olTorts pour vous renroQcor en artillerie, mais je crains bien ^ue ce ne soit peu de chose. Dites-mci où je dois télégraphier 4 Bourbaki. Merci de vos dépêches. Ménagez vos forces.
DE Fbeycinet.
N- 743. 21 déc.(8ans indication d'heure).
Gambelta, Lyon.
La marine et pariadonnent des médailles militaires. La guerre réclame pour âtre traitée sur lemèmopiod. Vous rappelez que vous aviez remplacé la médaille par la mention honorable. Que décidez- vous ?
C. DE Przvcinet
N* 350. Chagny, le 22 déo. Itj70, 3 h. 40 m.
De Serres à de Freycîjut, guerre, Bordeaux, J'adresse ft GambetM la dâpëctae turniUe i « Je repois votre dépêche relative A Braasolhee. Voos ayez quatre jours pour lee derniers prépar&tifb de ce cûté, maie il est bon que nous putsslenB oompter que samedi et dimaqehe Bressolles pour* S'tnnbarquer. Je vous transmettrai deWain ' matin iii pn^ramma préels vous mettant au courant de tout an hir et à masure. Vooh aurez, en outre, tas (élégrammefl tes pla* complets. Arrivé A Chaimy A deux heures du malin, j'ai pris toutes les dispositions en garet Je pare A 3 h. 1/1 pour B«auno voir Cremer et purger rincldent du jour. Cela lait et l'avant mis an coumni, jo passerai fi AoCua m'eutendre avec Oaribaldl qui est rému. J'espère donc avoir aujeurd'hui préparé les hommes et les choses.
•■ A ce soir im bulletin spécial sur les faits du i V, >Je voua adressa A Bordeaux, outre tout ce
que Jo transmets à Gambetia, une série de dépèches sur toutes choses iiapor tan lest soyessans inquiétude sur moi, je vais très-bien. »
De Sebrgs.
N* 537. Chtgny, I0 Vt déc. ttlTO, S h. tS ta.
Dt Strret à Qambelta, Lyoa, et de ^syefnaf, guerre, Bordeaux,
' J'arrive de Beaune; ai vu Cremer, loi ai donné (juBlquBS instructions générales, prescrit la plus grande énergie et sévérité via-ù-vls de la population dont t'attilBde hier a élé déplorable.
Ordonne la mise on train des travaux de dé" feose que les habitants devront exécUler. Je quitte A l'ioetant Chagny pour Auton; prière de donner des ordres pour que sans délai on expédie ft Chnlon et Chagny, UB fort approvisionnement de clous crampons pour (brrer n glace tous nos chevaux. 11 gela dur ici et il faut se préparer. D'Autun je rentrerai probablement à Beaune, prière me télégraphier, s'il y a lieu, i Chagny, l^ire suivre Autun ou BaauDe.
rua Berbbs.
Chttlon, le 22 déc. 1870, 9 h. 50 m.
De Sarres à de Freyainei, diUgué guerre, Bordeaux, et Gambetia, Lyon.
J'arrive A Chalon et trouve le service du cfa.omin do fer non feriné pour voyageurs et marchandises, — Je donne l'ordre d'arrêter tout service à Mïcon et rends responsable la Compagnie de tout retard s'il s'en produit par manque de matériel.
Je me réserve d'apprécier ultérieurement si elle a fait en matériel, approvisionne m ont de tout ce qu'elle pouvait.
Je mets ici tout en état et me dirige sur Autun. DESaniUM.
N* 5102. Autun, le 22 déo. 1870, 10 h. natiu .
Êlal-major à déligué guerre Dordeauji.
Général Grenier nous prévient d'uri'ivôe du général BusseroUes. VoilA bien des fois que notre situation change avoc les noms et situations militaires des différents généraux dans notre voiainoge. L'un nous retient troupes ù nous destinées; aujourd'hui un autre donne ordre à un bataillon que employons dppuis un mois environ, do se rendro A Verdun. Cest une confusion nuisible au serricu delà HéyuMique. Atteudons de Ser-
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rer avec impatience. TroupsH et unnes n'arrivent pu, ^ulu une battei'io de douze est ia< ot.eecodron hussaida sur le point d'arriver.
K° 51 IS. LyoD, le 2Î décembre 1870,4 h. 40 e.
Ministre guerre à général Bressoltes à Beaune
ieâl»^'Or).
M, de Serres est mon délégué. Les instructions
qu'il vous apporte sont les miennes propres.
"Veuillez les exécuter sans retard et avec la plus
exacte ponctualité.
LÉON Gambbtta.
N- 5374. Bonteaux, le » Oéc 1870, 6 bu 14 b. Gutrre à Gatnbetta, l/yon.
V«ici lA déptobe 411e je reçois du génârftJBonrbftkii
« Nevera, le 22 décembre IS70, 2 h. 42 s.
n La promjëro division du 20* corps n'a pas fini d'embarquer. L'opération ne msrek* pas faute de matériel, prière d'en activer l'envoi le plus lûl possible; si l'adminlstralion du chemin de Ter ne produit pas meilleur risuliat, notre concentration qui devait être elfectuée en 4S heures ne sera pas achevée avant 6 yoora. «
Or, J'avais pTAveira Andlhert, Il y a plus de 3 jonrs. 'Vous qui 6tes sur les lieui, veuHlei donc le terrifier pour le faire marcher. Peut-*lre pourriez-vous le remplacer d'office dons son exptoitalisn par 3acqnemin, directeur de l'Est, qni est à Sale. La seule menace suffira peat-Stra pour le ftlre aller.
An besoin ne pent-oB DHre usage de la cour martiale, «uf I gracier après?
C. BE Freycinet
N* 5496. Bordeauï, le 22 dôo. 1870, 9 b. 25 s.
SourdeaiM, allaehé au eabinel gutrre, en son nom
pertonnel, à cotonxl BordotK, à Autun itûée).
{Urgence.)
^ eatiaTaction demandée pac géndral a ét4 donnée de toutes les faEon&
Gauveroemeut s'elforce de kisIXk à. sa djspoailûm tous les élâmenta pour faire laiguorre. Su cet état, quel rapport entre armée des Vosges et Frappali;* Si mus es voyez, l'aipliqueru à ^rtboldi qui f aport.
E. SoURDEADX.
N' 5S03. Bordeauii,.le » dâc 1870, 10 h. 10 a (iuerre à àe Serrei, Beaunt (foire ndmt),
Les dépièclieB Indiquent pluUt une coacantratian vers Orlâsns et, ub mouvemept ds l'B^t à l'Ouest, qu'une coacentnUkra dans votre râ|;iaB. Le fait 1« plus saillant est le paesoBo de I5,4H) PruBsJens dara^ Auierra « paraitaont m Ttitdse 4 Orléans.
Su mëiBe lenpe Lw dét«ek«BHDU venus jusqu'à Touri, reivonteat bhi' Bloia. '
SB PRETCIUBT.
N* 5513. Bordeaux, 22-déc. |870, 10 h. 35 soir.
Guerre à général SoIUmuI, Besançim, à eommuniguer à Gambelta, Lyon, et à de Serres, à Beaum (fairh suivre).
Veuillez ûùre topla dili^eoiM et emptoytf vi}| soins, de jour et de nuit, pour conetituar iflU*^ dialement pvec vos troupes régulières et vos mobilisés un corps imposant' et solide qui soit en état de tenir la campagne, conjointement avec le j;é;]éral ds BressoUes. Il fauf que ce corp^ puisse sortir de vos murs, parfaitement prêt, landi prMJiain. pour «urivor rapidawwt à vos fins, vous amvi tous p(iuvo(rft ptuif rsguérir ce qui vous est utile, ainsi que pour faire toutes nominations provisoires d'officiers. Faites-moi connaître quel sera l'effectif total de ce corps d'opération, et comment il sera composé en troupei de toutes armes et combien vous aurez, de batteries.
N' 73Î. Lyon, M déo. 1870, 2 h. 40 motta.
- De Sentes è de Freyetnet, guerre, Bordemai. {Urgent.)
Arrivé ici cette nuit, j'ai trouvé une situatjoti des plus compIiquées.Outre la question sj;iéciali} d'arméOf y y * ides mesures énergiques et immédiates à prendre, et par généralissime et par le ministère.
Le «Avérai ser? ici diuvoiq, je Ji^vais pr^oéd^ sur son désir.
J'étudie tossoLutioBS t voits pMpoair Anaain.
Les questions perwBOcllw que vous connaissez s'enveniment de pltis en pl,us.
N* 5137. AutuD, 33 déc. 1870, 8 h. 35 mtitia.
Elaimafor à génirat Lmerdo, Bordeaux.
Ce D'Mt pas pour vaines s&tis&ctions d'&mourpropre, c'est pour le bien du service et pour rétablir discipline ^ébranlée et compromise, que, pu ordre de Gftribaldi, j'ai Insisté sur tous les points que vous ai soumis; en somme, et depuis trop longtemps, il a sulE de calomnier et d'essayer de détruire murre du gânéral et de ceux qui le servent fldèlement, ainsi que cause républicaine, pour être récompensé ; tous ces gens ont trompé et trompent encore le ministâre. Délégué de Serres qu'attendons, vous éclairera làdessus. Pour le cas particulier de corps fVanc réuni qui a fui à Bourges, un officier lâche et traître reste impuni et notre autorité méconnue. En attendant, ne recevons ni armes, ni hommes, mais comprenons les diSlcutlés; qu'on comprenne aussi qu'il faut laisser à notre disposition gens qui nous appartiennent déjà et qu'on débauche de tous cAiéa.
BOBDOHG.
N* 35. A.utun, 23 déc. 1870, 9 h. 55 matin.
De Serrts à général Bottrbaki, Nevert, «( de Freydfut, guerre, Bordeaux.
J'ai menacé de la cour martiale les agents responsables de la Compagnie d'Orléans pour lenteur dans la concentration du matérleh
Hier malin j'ai supprimé moi-même tes services publics sur des sections ob ils auraient dû déjà l'être. J'étendrai cette mesure jusqu'à Harseille, il te faut; aujourd'hui 23, vous aurez une telle quantité de matériel que le retard sera sans doute regagna. Quant au débarquement, t<mt est absolument prêt, réglé par moi-même pour qu'il soit Ikil avec une rapidité qui, je l'espère, voue satisfera en tout point. Comptez du reste sur toute l'énergie dont je surs capable pour ne rien négliger de ce qui peut faciliter notre tàcbe.
DE Bbbub.
N* 5115. Autun, 23 déc. 1870, 11 h. 40 matio.
Oe Strm à Gambatta, Lyon, et de Frtyctnet, Bordeaux.
Tout ici va au-delé même de mes préviNons. Garibaldi sera notre plus dévoué collaborateur. Je viens de m'entretenir longuement avec lui et je quitte enchanté de notre entrevue. Je règle ici avec colonel Bordone les questions (Je détail
et cela fait, je passe à Chagny tout surveiller. Je resterai en rapports constants avec chacun des
groupes.
N< t02. Autun, 23 déc. 1870, tl h. 45 matin.
De Serres à de Freyeitut, guerre, Bordeaux.
Je suis tout heureux du résultat de première entrevue avec Garibaldi. Comptez snr lui ; il est tout entier dans vos idées et vos vues et prêt à tout faire avec nous. Je suis doublement heureux que mes prévisions soient ici entièrement satisfaites.
DE Serbes.
N- 5153. Autun, 23 déc. 1870, U h. 50 matin. Garibaldi à de Freyeinet, Bordeaux.
Ai TU de Serres et suis heureux de vous apprendre que nous nous entendons parfUioment.
G. Gabibaldi.
Ch. E. H.
BORDDHI.
N* 5(3. Bordeaux, 23 déc 1870, 13 h. 15 matin. Guerre à Gomietta, L^n.
Je réponds è vos diverses dépêches, sauf en ce qui concerne l'artillerie (munitions, armes, artilleurs), pour lequel objet j'ai chargé ThoumsB de vous répondre directemenL
!• Pour Gonlie j'ai institué une commission des comptes de trois membres. J'attends l'approbation des Onances pour nomination d'un inspecteur des Bnances. On fonctionnera le mieux possible, mais ne comptez* pas sur un résultat avant plusieurs mois.
Remarquez que tout d'abord vous aviez demandé, non une commission, mais un simple comptable, d'où un petit retard.
2* Celler est depuis hier nommé chef d'escadron.
- 3* Pour la colonne è tirer de Besan^n, je ne comprends rien à la réponse de Rolland et de Bigot Ils ont, avec les mobilisés, 25,000 hommes de garnison. Us 4o^vent en pouvoir fonmir 10,000 an moins. A quoi bon cette garnison au moment où l'arrivée de nos armées protégera la place? Evidemment il r a erreur dans leur esprit
Us croient qu'en veut dépouiller la place purement et simplement, tandis qu'il ne s'agît de ftire concourir cette colonne qu'à partir du ma< ment où la place ne sera plus menacée.
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4* Tons me dites que Bressoiles doit aller i DAle et non t Besancon; il est poBsible que vous Pfty«z dâcidé ainsi, inftis c'est ms première nouvelle, j',srais ptrlé de Beunçon dans ma lettre.
S* BressoUes râdama des offlciers qui n'arrivent pas. Pour les artilleurs, Thoumas vous répondra, qu'il tes a fournis. Pour l'état-major, firessolles nous a télégraphié lui-même à trois reprises qu'il en a assez, et de ne plus lui en envoyer. Quant aux deux généraux de division, l'un, Thibaudln, part demain, l'autre, Bniat, capitaine de vaisseau, non sous mes ordres consèqnemmenl, a refosé. Je n'ai personne -pour le remplacer. Je ne puis en faire sortir de terre. Alors que chaque corps en fasse avec son personnel, que Brossolles fiuse de même, on qu'il conserve Bousquet provlsoiremeat. Il est excentritfue, mais, je crois, moins mauvais qne vous ne le juges.
6* Pour le décret relatif aux mobilisés anciens militaires, j'ajourne l'exéoulioii. Hais cette question se rattache & ucie autre question très-graTe, le recrutement de nos dépôts, que ce décret môme ne résoud pas, et que vous ne pourrez traiter que de vive voix. Au reste, cette question, comme beaucoup d'autres, me fsit désirer vivement votre retour. Burtont pendant l'exécution de la marche de Bourbaki, il est impossible que nous restions, vous d'un célé, moi de l'autre. Et puis, le télégraphe laiKe Eutwister bien des malentendus. Votre préseocé ici me semble irésnécessaire.
T' Vous me demudez un ordre détaillé des mouvonenu. Qu'entendez- vous par 1& ? Ces ordres se peuvent être faits Ici et sont loi^ours ikits par l'état-msjor du général qui commande.
C'est Borel qui a dû les établir pour l'embarquement des tronpes et qui les établira pour les marches quotidiennes. Le , ministère n'y est et n'y peut être pour rien. >
8' Le retard du matériel vous exaspère, et moi a4issi, mais qne puie-Jo faire? J'ai menacé l'Orléans et expédié le directeur en personne sur sa ligne. Pour le Lyon, je vous ai envoyé Audlbert à, Bourges recevoir vos ordres, j'ai maîntesM de Serres sur les lieux. Je ne puia y aller moimême.
Je ne puis parler uji plus ferme langage que vous-même. Eeeonnafesons donc que nous sommes en présence J'un de ces obstacles d'inertie ou d'Impéritie contre lesquels la meilleore volonté échoue. Et surtout mettez plus d'ordre dans tout cela.
Je crois même le possible. Ne vous laissez pas infltiencer par les lamentations de Bourbaki, qui exagère toutes les difficultés.
Nous viendrons & bout de tout cela heureusement, poorvu' cependant que vous noue reveniez
et que vous puiseiei causer un moment chaque jour avec votra délégué.
Je reçois à l'instant vos dépêches sur les fluances.
A la bonne heure I Voili du bon Gambette.
Votre fldéle et peu^étre on peu mèoonnn,
C DE PBEYCHreT.
N' 51S7. Autun, 23 déc J870, 2 h. M soir.
De Serres à diruUur Audibert, CUrmont, m communication à de Freycinet, Bordeaux.
Je reçois votre dépêche de ce jour, tt h. msitin. Quels que soient les torts de la compagnie d'Orléans, le ministre espérait qu<i la Cie P.-L-M. ferait mieux ; les rapports du jour me font entrevoir plus de vigueur. Nous comptons que les recvds seront réparés, et, perBonnellemont, je vous prie de mettre toute votre énergie à accélérer par tous les moyens dont un homme comme vous peut disposer, et il en a beaucoup, un mouvement dont vous connaissez fimpor-
DE Serres.
N> 5742. Bordeaux, 23 déc. 1870, 2 b. 50 soir.
Guerre à de Serres, Àuiun, à Gambetla, hyon,
Bourbaki, Ntvtrs.
L'ensemble des dépêchée que^e reçois et que je collsiionne sur la carte, me confirme que la conceniratioa des Prussiens s'effectue plutôt à l'ouest d'Auxcrre qu'à l'est. H semblerait même y avoir une tendance à renforcer les environs de Hontargis, comme si l'ennemi croyait & la marche d'abord projetée sur cette direction. On en peut induire avec une grande probabilité que les mouvements en cours, de la part de nos forces, ne rencontreront pas d'autres obstacles que ceux qui existent actuellement, mais i la condition qu'on ne perde pas de temps.
DE PREVCIMET.
^, 33 déc. \SJO, 3 h. 1& soir.
De Serru à de Fre^cipet, guerre, Bordeaux.
J'ai éclaird certoiiu p<^tB encore obsctuv et crois qu'il y a lieu maître ordre dans l'mterminable question Prappoli. 11 est Incontestable qne certains désordres préjudiolobles aux aSUres viennent de son immixtion dans les reomtements da oorpe de Garibaldi.. Je vons prie <ld mettre fin à tout en faisant télégraphier k Prappoli à Lyon, Qiambéry, que toute disposition
priw par lui en sens oaatnito de oeltes do Q«ribftldi antinerait le retrait da là oommusioa qu'il a tefuo. U y a ll«a d% uoiuervcr et da dâvelopper ca qui existe et da ne pas le gêner Burtont quand il produiL UrdanneE dAui le même uni A fiaillahODher t/ott dôcidéiMBt un malbonaAta homme dont U but se débarrasser. Je suis satisfait de ce que j'ai vu ici, ordre, intelligeoce et confiance.
N* 5168 Autun, 23 décembre 1370, 3 b. 30 soir.
Oa Serrai à de Fregdrtet, gu&rre, Bordeaut', tl à G4tn^eUa, Lyon.
Je repOLS communication de la dépficbe 66 Bourbaki traitant du transport et du râla du 15' corps. Je ne partage pas ses conclusions. Quant au 15' corps on y a pris ce qu'il fallait y prendra et la reste doit rester & Bourges pour y compléter sa roconaiitntion et 11 rentrera an ligne avec un râle important en temps et Ilau. Bourbaki veut plus de forces qu'il ne lui en faut ; c'est, je la sais, pour asaurer la succAs d'une opâratjon faite par lui, bien plus que pour réaliser une cbose profitable à la cause do la défenaa. Je maintiens qu'il a asMa da foroei ai elles sont bien utilisées, et désire personnellement que rien De soit changé aux dispoMtlons générales Le 15* oorpe doit r«atar en réserve et sera porté par voias rapides, là où il sera néceesaira, à gaucbe aussi bien qu'à droite. On immobilÎMra à cet effet le matériel nécessaire; les nouvelles réUcBQcea de ce cbel sont aimplament malheurausea, et je demande à les arrêter daoB latu- coun comme dans Uurs tendances.
N- 559T. Bordeaux, ?3 déc. 1870, 1 h. ÎO soir.
Guerre è CcmMta, lyon.
. Ainsi que Je l'explique dans ma dépêche à de Serres, dont je vous ai envoyé copie, il y a des raisons toutes spéciales pour que t'opérailon que Doul avon9 en vue ^«(Teotue avec la plus grande rapidité; j'ai parléàLemercieretje crois que du côté do la compagnie d'Orléans, les ehons dvlveal, à partir da c« jotr, oontinner mioDX qu'allM n'ont eommancè.
Ou oàti de la oompagnia la Lyon, j'espbra oimi que da Barres, d'apràa les instnictioaa que je lui avala doanâea, et qn'il ma panlt étn an train d'atoomfklir avae vigueur, aura vainon l'inariia du débnL Beat» la qneaiwn da ramé« de Lfon. Non tvona fourni ou du moins cxp^
dié — car noua se pouvons iaallMU»nsam«nt répondre des (tomins da fer — à peu près tout ce que vous aviez demudé. Hais il ftudrait maintenant preesM AreatoUea et je anis qas fl'mt le moment d'appeaantir sur toi votre main vigonreuse. A mon lena U faudrait qu'il pavttt dimanche et qv'il fût rendu avM son mante à BasangoD, laadl aoir.
A ce propoa, voua m'obiigeriaa beaucoup de ma répondra sur U question du cammandaipent. Approuve*-vous l'ordre da service t[ae je vaua al swtois? U aat iadiapeiuabls da régler la q«ai- UOD d'une nMoMra précise. Faitta-m«i oonnafcte ausai d'où davronc partir tes insta-uotiauB aux généraux, pour l'ezécttticA'du plan. Je ns parle pa», bien «nt^do, da ca qui rentra dans la domajoe oatural du eo»mtndaiit an chef, malt d« te diraetloa g&iéralB, coniM de donner tel but aux opérations, au lieu de tel autre. Jut^u'à oa momaiU, et comme il no s'agissait que de préjMraUO, je n'ai «drewé auotuta ddpAoha anx gtei^rMX, nuis la moment arrive oii ii. fiiudra que l'un da nous leur «a «nroie râgnliéromaBt. n Phbicinr.
N* S8U. ' BordMVX, » dée. tSIOi S h. SS Mir. Commission armemenl à de Serres, Autun-
Mon obar de Srares.
Permettas>moi de vone rappMar n bomne dont je vous ai souvent parlé comme d'an grand aaprit, at qni est -près de vmh, qui pins qua tous ceux qui voaa parlent et travailt«nt avec toub n étudié le projet et le plan aoluallement en «nira. Utlliaai-le) j'ai Ibi, au nom de va* hUérUa les plus ohsrs, qu'il rendra «l'Icagienses sanitea. A Fheure actuelle son nom ne paat ptns «tn ns Obstacle.
Uakbb.
N* SB3Z. Bordeaux, SI dée. ISTO, 5 1. SO aolr.
Guerre à (U Serret, à Ciiagny, faire tvivre.
Voua opérez magniflquement et Je anls en» chanté de votre entente avec Oaribaldl.
Je vous recommande encore devons mMtger.
C DB PltEYCi:tET.
N* SS34. Bordeaux, 23 déc. ISTO, S h. 30 Soir. Guerre à général GaribaUU, à Autun, et GambtOm,
Je vous remercie aveo reconnaissance de la cordiale coopération que voua voulei bleu noua
prêter.
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N* &I73. Autun, 11 d4c 1870, 5 b. M) soir.
Chef daai-maîar à diUgué guerra de Freyânet, Bordeaux.
Priëro de lâlégraphier à préfet d« V&leace d'accueillir noire dép6l qu'avons retiré de CbambAry et Lyon pour éviter ennuis graves.
BO&DONE
N' 5956. Bordeaux. Î3 déc. 1870, 8 h. 15 soir.
Jitles Ca3ot à Gambetta, Lyon.
Pour répondre à voUe demande, i'Bi oompria dans la région du Midi, les ra^btUeés de 30 dé' porlemenls : Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes- Uaritimes, Ardèuhe, Ariège, Aude, Àveyron, Boucbes-dU'Rliéne, Cantal, CorrAze, Dordogne, Drûme, Gard, Hanta -Garonne, Gère, GirondOi Hérault, laère, Landes, Haute-Loire, Lot, Iiot^t- Garonne, Lozère, Bosses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Pyrénées-Orientales, Tarn, Tarn-et-Garonne, Tar, Vauclnse.
Du t" au 5 Janvier, on pourra mettre en marche 8t,000 hommes ou 75,000, eu déduisant les non-valeurs et les hommes des dépéts. Ou 10 au 15, 76,500 ou 70,000 sons les non-taleurs. Total 145,000 hommes.
Peut-être l'effectif sera-t-il plus élevé, car certains renseignements maaqDMt encore ; mais je prôRre rester au-desaous du notnbre réel.
Dans la l'*cBt^rie, 40,000 hommes pourraient immédiatement partir, si l'on n'attendait d'Angleterre et du Nord des objets d'équipement : seront prêts, les Objets manquants leur seront donnés, an point de coDcentntioD.
Jdlsb Casot.
N- 5. Bontona, 33 dA«. 1870, 8 b. M soir.
Guerre à GambeUay Lyon, communiqua' d de Semt, Aulun (confidentieli.
J'ai refn de vous presque simnHanément plusieurs dépêches très- importa nies, auxquelles je tAcheral do répondre «rvant la fin de la soirée. Hais ri en est une qui les domine et qui appelle une réponse immédiate.
Je veux parier de celle qui me signale les ob- ^errations du général fiourbaki, touchant le râle du 15* corps. Mon étonnement en recevant la dépêcha de Bourt>akl a été, ja l'avoue, extrême. Je •royals qoa le plan, te) que je l'avais Indiqué, avait été approuvé par lui dans ses divtrrses pBl'iJeS , ' et eoiuéqiumment •nsei en oe qui
touche le 15* corps, dont la séparation d'avec les deux autres et non La dissémination, comme il le dit, avait été explicitement Tormulée. ■
SI le ^éral avait de« objeetiona, o'eet olo» qu'il caïUit les produire et son aujourd'hui que l'opération est en trdn. Je ne saurais, pour ma part, voir Ik dedans qu'une porte de dernère destinée, on cas d'insnccès, à r^eter la responsabilité sur d'autres têtes. Je n'f saurais & aucun degré souscrire. Mon râle pur et simple a été do proposer un plan.
On Avait le droit de ne pas le suivre. On a aujourd'hui Le droit de la modi£er, mais alors qu'an accusa naitement les rôles. Qua le général Bourbalci vous dise catégoriquement ce qu'il veut qu'on fasse de son 15- corps. Si vous l'approuves, vous me donnerez vos instructions et je les suivrai ponctuel lemenL Mais que le général reste dans un vague nuageux et veuille me faire trancher, il nioi, des questions au-dessus de ma compétence, et cela dans un sens contraire à ma propre opinion, c'est ce que bien évidemment je ne puis faire. J'attendrai donc une nouvelle dépêche de votre part avant de toucher en quoi que ce sott Mix ordras qui ont dA être douét an 15* corps avant le départ de Bourbaki, et qui ont dît être. Je le suppose, ta réalisation technique d« la penaéA qui censisUit i couvrir, en ce momeat, Vierion et Bourges.
N* 3139- i3 décembre 1870, 8 h. 40 soir.
Etal-m^jor à général Peltissier à Verdun.
D'ordre du céaéral Garibaldi, je vous informe que moins queperaonna il na songe à contester vos pouvoirs, mais vous avez pu voir, dans notre conférence à Chalon, que les Iroupes destinées & notre armée par ministre étaient retenues par général Bressolles pour le bien du service. Hobiliséa k Autun, ds lUt sinon de droit, sont diep«is longtemps à noire dlspoeltlon, et indtspeasables à ta défense de nos positions. Ne ponvoBS nous denaisir des moyMs militaires qni sont ici délégués du ministre. De Sorres va arriver, et BOUS r*gler<ws avec lui toutes cee questions, mais dans aucun cas,'ordre9 directs ne devront être expédiés à troupes stationnant dons k cercle de nos opérations. Ignorons d'ailleurs absolument en ce moment qui oftmmande at 4'oii doivent partir les ordres, espérons que toutes Ml questions serrait vidéss dans la journée, M.-, de Serres étant \k.
BannoNE.
N* 5140. AnHin, 53 déc. 1870, 8 h. 45 soir.
Blat'nwjor à Sourdeaus, attaelté cabinet guerre, Bordeaux.
Non, utisfaction n'n pas été donnée & Garibaldl; houreuaemenl attendons de Serres qui ëclftirctra et résinnera sitoatiOD, comme voos l'avei fait ici, quand Êtes venu. Ce que demande général, ce ne sont pas satislkcliona personnelles d'amour-propre froissé, c'est la possibilité de maintenir et de Qxer discipline ot moralité nécessaires dans l'armée. Jusqu'ici, le- melllBur moyen d'obtenir rsveuVs et grades semblait être de calomnier le général et ses amis ; les eiïets d'un pareil état de choses se font aujourd'hui cruellement sentir, quoi qu'on dise ; le générai est indigné que mensonge et calomnies compromettent loyauté, il veut i tout prix que cela QniEse. De Serres entendra et vous instruira. Avisez de Freycinet
BOBDOHE.
N* 5148. Anlun, 23 déc. 1870, 10 b. tO soir.
De Serra à de Freydnet, guerre, Bordeaux.
Repu la communication relative i Paris, merci; sous peu nous serons prêts aussi et tous ceux que j'ai vus sont animés du meilleur esprit, comptée sur moi pour infuser chez tous, s'il y a lieu, la confiance et la vigueur, lies forces matérielles redoublent par le mouvement. Je vais très-bien et je les utiliserai aussi bien que possible. Jo vais trouver Oaribaldi.
Ds Serres.
H' 5IS4. Autuo, le £3 déc. 1870, Il h. 58 soir. Intendant Oaribaldi à guerre. Bordeaux.
Prière envoyer crédits suivants pour janvier :
Chapitre 13. — Remontes : VIngl-bait mille
Total 1 Deux millions cent mille nranca. Je confirmerai cette dépêche.
Daubes.
N-530. DeBordeaux,33déo.l8T0,12h.38Cminuit). — Urgence : Clermont, Poitiers, Lyon, Chagny, Bordeaux, 23 déc. 1870, 1! h.
— Extrême urgence.
Guerre à Audibert, Clermont {faire suivre) et Lemercier, Poitiers (faire suivre).
L'embarquement de nos troupes se fiiitavec une lenteur qui sera nue éternelle honte pour ceux qui en sont la cause. Dés demain une enquête sera ouverte et un commissaire extraordinaire sera envoyé sur les lieux pour constater i. qui la responaabililé incombe. Mais le Ministre s'adresse aujourd'hui ii deux hommes de cœur, ft deux Français, aux deux directeurs des compagnies de Lyon et d'Orléans et il les adjure, au nom de la patrie, de laisser de celé toute récrimination puérile entre'les compagnies et d'unir ^temellementleurselTorts pour mettre Un i des retards qui pourraient amener un frré parable désastre.
C. DE Freycinët
N' 310. Chagny, U décembre 1870. 2 h. 55 matin
De Serres à de Freycinët, guerre. Bordeaux, [extrême urgence.) Communication Gambetta,
Je trouve à Chagny, à l'instant, 2 h. 1/2 matin, communication de ' votre dépêche i Qambetla 8 11. 30 soir, relative aux récriminations de Bourbaki et au 15* corps ; j'en suis heureux et Qar^ J'ai pensé et écrit sous autces formes dans mon journal, les mêmes choses. Toucher au 15' corps pour en faire ce que demande Bourhaki serait une faute inqualifiable. Sa présence à Bourges ou en tout autre point entre les deux armées, s'il est bien mené, immobilise une force double au moins cbex l'ennemi et le râle du 15* corps est le plue beau qui puisse exister, mais tout autrement que Bourbaki le pense. Votre mouvement chemin de fer effectué, nous laisserons derrière le 15* corps (et nous l'avons sous la lAain), le matériel nécessaire 4 son transport en entier, et cette force jetée 4 un moment trÊsprocbe au-delà de Besançon, ou au-del4 du Mans, décidera peut-être du sort de la France ; pour ma part, je le répète ■- 4 Bourges ou même au-dessous de cette ville, le 15* corps surveillant l'ennemi immobilise uns bonne partie de ses forces, le trompe sur las nêtres aussi bien que sur nos projets, et gréœ aux dispositions qui seront prises, je l'eapère, d'abord pour s ne le laisser entamer 4 aucun prix, > ensuite pour le lancer rspidemeut en un
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point cboisl, il peut décider du sort du pays. Tel est selon moi la programme du 15* corps. Ja supplie da l'admettre et de le donner tel à son cbeL
DE SEKBES.
N* 533. Chagny, 24 décembre 1870, 3 b. 30 m.
De Semt à de Freyànet, guerre, Bordeaux. (Urgent et con/irmatif.')
Vous avez ma dépêche, 21, î h. 55 matin, rela< tive au 15" corps. J'ai cm devoir la communiquer à Gambetta. J'y reviens. Entre nous, celui que vous savez veut simplement des forces pour lui, que tout le reste aoit compromia plutût que le piédestal qu'on lui a ikit-, je sens catta pensée) noQ'Senlement dans ohacuii de ses actes, mi^ dana cbacnna de ses pensées.. Voilà l'explication de ta retraite de Gian à Bourges, etc.
Le plan qui se réalisa ne demanderait
que le 18* et ce qui est à Anton at^onrd'hui; il y a en plus et Oremer, et l'ex-Uroaiat, et Lyon, et les garnisons, et toutes les facilités, c'est-idtra trois fois plus qu'il n'en faut si j'étais quelque chose ; cette dépécbe de Nevers me fixerait sur l'bomme si je ne l'étais déjà. Je vous en supplie, faites que le Ministère seul mène la 15* corps avec un bon cbef à sa tête, qu'il ocbèvé à Bourges sa reconstitution eu 3 diviaions moins grosses qn'autralois, qu'il couvre Vierion et cette ville, mais seulement contre des forces qu'il puisse vaincre aaseï sûrement; sinon il s'éloignera, car avant tout il doit ne pas se laisser entamer, tout en immobilisant au profit de Chanzy et Bourbaki.un et même deux corps ennemis, il doit menacer Orléans et être prêt à marcher sur Blois, Orléans ou Gian, suivant les circonstances, mais surtout être prêt à ■ s'embarquer. ■
Si, par la fatalité per^stonte qni a fait commettre tant de foutes au pays, le 15* corps est enlevé de Bourges, qu'on le donne à Chanzy pln^ tôt qu'à la l" armée. Pranei en mains par Gambetta les mouvements généraux du 15* et alors la partie est bellOt je voua l'assure.
Merci pour tout ce que vous foites pour moi.
Tout à vous.
N* 589 Bordeaux, 24 déc, 10 h. 57 matin.
Guerre à Gambelta, Laon, à de Serrea,Chalon-iur- ' Saône en gare.
Je reçois du général Bourbalci une dépêche dosi conçue, faisant suite à celle d'hier.
<> Comme vous l'avez ordonné, le 15' corps est
HAPPOnTS. — T. III
resté à Bourges 4 votre disposition immédiate. Je ne me rends pas compte des services qu'il peut être appelé à rendre dans celte région. Ne jugeriei-vous pas opporton de le diriger par les voies ferrées dès que le matériel sera devenu disponible, sur les mêmes pointe que le 18* ot le 20' corps? Il augmenterait notablement les chances de succès. Le û'actionnement des troupes en petits paquets ne pourrait que les diminuer. ■ — Cette persistance du général Boiubaki m'oblige & revenii' sur la queslion.Je demande que la sitoattonsoit nettement tranchi et je me refuse, quant à moi, H accepter la responsabilité militaire que ce général voudrait déverser sur nos têtes, conformément à un système que vous avez déjà eu occasion d'expérimenter et contre lequel je m'élèverai loujours. Si le général Bourbaki ne croit pas -devoir, au dernier moment, se charger d'exécuter un plan qu'il avait d'abord approuvé, ainsi que le constalo votre dépécbe du 19 courant,!! b. 22 s., qu'il se démette purement et sim^ilement de son commandement, j'en serai pour ma part enchanté, car j'ai toujours pensé et dit que Bourbaki n'est pas l'homme qu'il faut. Si, nu contraire il continue d'approuver le plan, alors qu'il l'exécute droilement, sans réticonces et récriminations perfides. Si enfin, il a en vue un plan meilleur et que vous l'adoptiez. Je demande à le connaître et j'en aurveillar^ l'exéoution de mon mieux. Hais jamais je ne oonsentirai à ce que, par nn habile dépla cément des rèles, nous civils, dont le rûle eat de proposer, nous portions devant la France la responsabilité des fautes militaires que le général Bourbaki aura pu commettre.
Di Freycihet.
N' 5152. Circulaire de Bordeaux, 24 déo. 1870, 12 b. S (midi).
Intérieur à préfets, sous-préfets et généraux.
Hier l'armée du Nord a livré bataille de 1 1 à 6 heures à Pont-Noyelles ; elle est restée mai' tresse du champ da bntaille après nn long combat d'artillerie terminé par une charge de l'inhnterie sur toute loi ligne.
L'enaemUe des renseignements de la Loire indique que l'ennemi renonce à poursuivre sa marche au-delà de Tours et que même il se replie sur Orléans.
De nouveaux renseignements sur l'alTaire de Nuits du IS permettent d'aCBrmer que cette journée a été avantageuse. Le général Cremer, avec moins de 10,000 hommes, dont beaucoup voyaient le feu pour la première fois, et 3 batteries a soutenu jusqu'à la nuit close un combat contre des
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forces iràs-supârieureB appuyées par 7 batteries. L'ennemi n'est entré daas la vilie qu'à lu faveur de l'obBCurité et a dû l'abaudonner d6s quatre heures du matin. Notre retraite faite en bon ordre n'a pas dépassa un rayon d'un kilométra. Les pertes avouées par l'ennemi sont quatre fois |dus considérables que les nMreB.
Le jeuDe OuiUaume de Bade a été blessé morteliemenl. Depuis ce temps l'ennemi n'a ni renouv^é son attaque ni inquiété les positions du général Oaribaldi. C'est de notre cété l'héroïque première lésion des mobilisés du Rhône qui a te plus soufferL Le 20, Nuits était complètement ràandonné par l'ennemi qui laissait nombre de morts dans les vignes, et noua reprenions posession des'btosséa que nous n'avions pu évacueret d'un nombreux matériel.
Les nouvelles de Beirort aunoocent une sortie dans la nuit du 20 au it désastreuse pour les assiégeants. Beaucoup de leurs canons ont été encloués et les villages environnants sont remplis de leurs blessés.
N' m. Bordeaux, U déc. 1370, 12h, :iO matlii.
Guerre à Gambetta, Lyon.
Je vous envoie oopie dusupréma appel quaj'a* dresse aux deux oompagniee d'Orléaui et de LjroiL Je vous prie d'envoyer sur les lieux tut aommiftaaira extraordinaire enquêteur que vous trour»r^i faaileineiit &. Lyon ou parmi les préEata environnanta. Faites signlHer par télégraph6 k Xudibert A Glermont et à Lemeroier i Poitiers (Diire suivre) que ai dans les 24 heures vingt mille hommes au moins ne sont pas embarqués et conduits à Ghagny (en sus de ceux qui y sont déjà) ils seront l'un et l'autre incarcérés le soir même, en vertu du décret du 11 novembre relatif aux opérations des armées. II y a 48 heures que je vous aurais conseillé cette mesure si j'avais connu la situation qui m'est révélée ce soir pour tt ^emiire fois par lue dépèelie de 3ourbaki.
na VaxxauBt-
N* 116. AutuB, 21 déoeiBbi'a 1870, 1 h. M sair. Etattni^or à déUg/ui suttre dt Fregoinel, fior.
Comptais sur votre promesse de ne pas donner croix DU mention honorable à tronpea sous nos ordres sans noua en prévenir. Je reçois à l'instant un brevet de chevalier et trois mentions honorables pour tirailleurs francs-comtois qui me palTiennent par te général commandant Nevera
Cela nous oblige t sortir de la réserve que nous avions adoptée comme régie. Avions'pns note des personnes récompensées, mais avant et au-dessus d'elles en sont d'autres qui auraient le droit de se plaindre et de nous accuser de mauvais vouloir à leur égard, et que nous attendioas pour les proposer pour des récompenses.
BORDONE
N* &1S7. Lyon, 24 décembre li70, 2 b. 10 soir.
Mitiistre guerre à ingénieur de Serres, Dôle.
Je vous remercie de votre prodigieuse aetivltd et j'approuve pleinement tm obswvations snr l« ((i* corps; voM pouvea transmettre de« ordres coaformas; je vous avais invité également à m» transmettre et soumettre au général BreBs<At«« les ordres, les heures de débarquement des troupes placées sous son commandement; faitetle sau retord, éerlTal à BressaHas et à moi, âoouMi-moi réoeptlon; il ya urgence.
Léon Oaubetta.
»• tt9. Afttun, 24 décembre 13T0, 3 h. 25.
Cliêf itat-nu^jor i 4iUgu4 ' Guerre, de Serre»,
Brnest m'apprend sa nourelle silnatlon et me parle en termes ambigus de sa thture ooopéntion. Hàtei-vona de régler avec ministre toutes ces conditions de relation entre chefs divers etpar» donnez-moi de revenir sur un point pénible i moi plus qu'à tout antre. Frappeli, par dea procédés fhmiliersà certaines gens, soustrait fe DOtrA Sntorité troupes qui nous appartiennent, couvTa d'impunité déserteurs ou chassés de notre armés et donne grades supérieurs aux gêna que nous avons Oétrls, absorbe ù son crédit argent remis par nous à des comités ftisdés par nous et à qui retirons dés cet Instant tout mandat. Un nous a demandé de ne rien thire contre Prappoll et nous sommes tus, mais C'est fiai, il (kut choisir entre M. Frappoli et le général, ceci est Irrévocable. Pardon de tons ces tracas. Avisez le mi-
BORDONS.
N* aiîEL Bordeaux, 24 déc. 1870, 3 b. 30 «oir. Guerre à Gain/>elta, Lyon, extrême urgerue. Je vous propose de décider que les 3 divisions
de Bressollea seront respectivement commandées par lliibaudin (qui a pris le nom de Commagny),
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par Brassollea et par Cramer, ce qiii permettra de ae paaser. de Bousquet comme d[vi3ioD narre. La division Cremer roslerait bu voisinage de Garibaldi pour manœuvrer avec lui. Ils s'entendent tràs-bien. ensemble. Si vous approuvez donnez des ordres directs à BressoUes pour mettre & eiéculion.et létégraphioz-moi.
M Fasveiittr.
N- 5230. Bordeaux, Î4 déc. 1870, 3 h. 30 soir.
Guerre à général Bourbaki , Neven. IFaire suivre.)
J'ai fait part à H. le ministre G'ambetta des objetions soulevées pftr vous au sujet du rûle as* signé au tS* corp^, et c'est avec son autorisation oxpresse ijxie je vods adresse la dépêche saluante 1
Vous avieï accepté le ptan d'ensemble qAi vous aratt étâ proposé, et vous en avez commence rerécntion. Dansée plan flgute ezplicftemvAt Fa station dn IS* corps ti on pris Bourges, contre laquelle vous vous élevez auJtiDnf hui. To3 objections signtfient-etira que tous ne croyezpas pouvoir, après nouvel examen, vous obarger avec succès de la tftche que vous avez entreprise? Si elles ont cette signiflcatlon, iir&ut le dire nettement et nous aviserons.
Ces objections signiflent-elles que vous avez nn plOB B^Ueur à s^bstituev à cslui wt cmH d'exécution? En ce cas,comme je vous l'ai Lélégrapblé ce malin, proposez-le en détail et avec précision à H. le ministre de la Guerre, qui appréciera s'il convient de modlQar la résolution adoptée.
Mais entre ces deux alternatives parliaitement nettes, il est une situation que nous n'accepterons Jamais. Cest celle qui consiste à laisser un général qui exécute de son plein gré un plan accepté par lui, introduire, chemin Taisant, des critiques rétrospectives qui pourraient faire croire qu'il agit malgré lui, de telle fa£ou qu'il ae trouverait à l'avance déchargé de la respon- ^bilité de toutes les fautes militaires qui pourraient se commettre. Cette situation ne conviendrait pas davantage à vous-même qui avez certainement le cœur, trop bout placé pour la rechercher.
Là seule qu! peut convenir aux uns et aux autres, est celle qui consiste ft laisser chacun A; son vrai réla : nous, pour vous indiquer le but vers lequel nous voulons tendre ; vous, pour y arriver par des combinaisons militaires dont Vous avez la charge et l'honneur.
Veuillez donc nous Taire connaître immédiatement BÎ vous acceptez sans réserve le plan en
t déclinez l'exécution, ou
enfin quelles sont les modiflcations moyennant lesquelles vous consentiriez à en rester chargé.
Signé ! C, DK Fbbvginb^.
N- 3539. Bordeaiu, te » êét. 1879, 3 h. S» soif.
Guerre à de Serres, Chaion-sur-Saône, en eomma-
nication à Gambetla, Lyon.
■ Il est indispensable que Bressoltes reçoive sans délai un ordre précis hii fitisant ceAnaltré le moment de son départ, la cKrection qu'il doit prendre, son point de coopération en un mol de mouvement militaire qu'il devra exécuter. J'ai télégraphié Bourbaki' dans ce sens, mais comme H. Ottnbelta ne se i»4occapa smc rats*» de rien recevoir,- ie vomb prie ds voue concwlcr d'urgeoM avec Boufbolci pour que Breetolles reçoive des instructions prèoiaM et que If. OambettA au soit avisé.
DE FBBy«flST.
H" S8A. ChagKy, 24< déMnbre mOy 4 b. M soir.
£1» Sarj!et à GanMttûr L^ott. ComtnuniçiUiim è de Frtycinet, guerre, Bordeaux.
Je tMdve- ici '«eulemeiit vos dtfpAdWS' dW 3S soir, et S3, roltftivetf a femtMrquetnéiU et du termcr dtt dëbWi}U«uetH. J'aih) », éP» ». ntaKo; supprimé moi-même Ses servîees Stw Lj*en-Mft' diterrulée qM aarait dû être menacé mime de cour martiale. J'avoi» pansé, & Bourges, que des l^anfaiB, directeurs de Compagnies Taraient mieux, et auraient du cœur, sinon êii patriotisme J'euavais le droit, j'ai le regret dem'étre trompé; aussi ai-je pris, hier 23, dès le matin, toutes mesures correctives ; le 2^ le matériel afllue, l'embarquement bien engagé pormet de HMtre eu monvement plus de 30 traîna , et aojonnl'bui 24 l«gros de l'apératiOB, fartillarie étant avancée, lyiurra dtra bit : cor le département est assuré . largement par mis propres soins depuis le 23 (tu matin à Chagny et à Chalon. J'ai tout réglé & Etan, Hontchanin. Chagny, pour que ta circulation soit rapide et les retards seront, je l'espère, compensés ; >a passe jour et nuit sur la bràobe I Je -verrai ai^ourd-'hui la ligne de Chalon-Dâle que nous utilisons pour les subsistances au moim-, Jw imUllationl, ^ même la liRna est prête, eussent été insulllsantes. Je réponds à rafhrmation du générai » que la voie de terre eût été plus rapide, n il eût falTu 4 jours de plus et les troupes eussent Tait 180 kilomètres par des froids de gluce en pays difficile. Je n'ai pas k insister, je rappellerai simplement la dépêche
de Freycinet sur la sfalème du général, codcIu- 'sion plus pra rondement vraie que vous ne pouvez le croire : je n'ai qu'une crainte, c'est d'avoif à laire bien rapidement usage des pièces que voua m'avez conUâes. Je voua dâclare à nouveau que je ferai tout mon possible pour en user, • user à temps, 1 en vons demandant toujours avis si les circonstances laissent la moindre possibilité. DE Serres.
N* 5458. Chalon-sur-Saône, U décembre, 1870, 4 b. 13 soir.
De Strra à de Freycinet, guerre, Bordeaux, et GambtUa, Lyon.
Pins j'étudie, plus j'analyse, notre opération, plus Je me convaincs de la nécessité de ne pas toucher au 13' corps -, je prie et supplie avec la force d'une âme convaincue qu'on lui donne te programme tracé dans ma dépËclie de cette nuit; si mes prières sont trop peu de chose, l'y Joins l'appui d'un homme compétent, d'un ami même de BonrbakI, de Clinchant, qui va plus loin que moi dans un autre sens, et déclare nettement que le 1&* corps, après cà qu'on lut a pris, c'està-dire son cœur, serait une gSne et non un renfiirt ; ceci répond militairement mSroe aux récriminations de Boucbalci. Si ma4>rèsence n'est pas d'une nécessité absolue cette nuit, ici ou à Gbagny, je passerai pour deux heures & Lyon. Je vous en aviserai auparavant.
DE SSKBBS.
N* MO. Chagny, 24 déc. 1870, 4 h. 45 (tj m. ou s.
De Serre* à Gianbetta, Lyon, et de Freycinet, guerre, Bordeaux.
Programme du jour pour mDi:jusqu'& 9 b. matin, Chagny; de 9 h. i I h. Cbalon ; de 1 b. à 4 h. 1/2, ligne Chalon-Oéle et retour soirée Cbalon. Je ferai en sorte de voir aujourd'hui tous les chers de corps s'ils sont & ma portée.
N* 5462. Cb&lon-sur-SaAoe, 24 décembre 1870' 5 b. 2S.— Extrême urgence.
De Serres à de FreyeitM, guerre, Bordeaux.
Je crois bon de passer pour une heure an moins à Lyon, chez Gambetta; il faut en Snir avec les obscurités, les hésitations et les fauxruyants du général. Jo crois avoir franchement et complètement fait admettre à Bourges le plan tel que t'indiquait voire lettre. Il doit être main-
tenu tel sans modiflcations ou bien admettre les conclusions de votre dépêche. Télégraphiez-moi & Cbalon jusque 8 heures 1/2, si vous croyez pouvoir me dispenser de ce voyage. En tout cas je serai ici demain, c'est-A-dire à l'état-m^or général, et je vous garantis qu'on marchera carrément et sans hésitations. Si, comme je l'espère, Gambetta me conserve la confiance qu'il m'a ' témoignée à Bourges,je réponds de Ikirs marcher, comme vous le désirez tons deux, ou de briser sans hésitations toute résistance.
DE Serbes.
W5470. Chalon. 24 décembre 1870, 3 h. 30 soir. De Serres à Gambetta, Lyon.
Je vous accuse réception de votre dépêche de 2 h. 12 du soir et vous remercie du fond du cœur. Je ne fais que mon devoir, J'espère arrivera lïire plus. — Je verrai ce soir Bressolles après vous avoir vu, j'arriverai 4 Lyon avant minuit. J'avise le général Bressolles pour conférer tans retard avec lui.
Pour le 15* tout sera lait, je télégraphie à de Freycinet.
N* 5472, Cbaion-sur-Saéne, 24 déc. 1870,7 b.salr.
De Serres à de Freycinet, guerre, Bordeaux.
Je reçois à l'instant de Gambetta la dépêche suivante : ■ Je vous remercie de votre prodigieuse activité et approuve pleinement vos observations sur le 15* corps, vous pouvez transmettre des ordres conformes. Je vous avals invité également & me transmettre et i soumettre au général Bressolles les ordres, les heures de débarquement de troupes placées sous son commandement: lUtes-Ie sans retard, écrivez à Bressolles et à moi. A.ccuse£-moi réception, il y a urgence. » — Je me suis empressé de répondre ; Je vous accuse réception de votre dépêche de 2 h. 1/2 du soir et vous remercie du fond du cœur. Je ne fais que mon devolr.j'espére arriver h (&in plus- Je verrai ce soir Bressolles après vous avoir vu , j'arriverai à Lyon avant minuit. J'avise le général Bressolles pour conférer sans relard aveo lui; pour le 15* corps tout sera fait, je télégraphie 4 de Freycinet. »
Je vous prie de donner au 15* corps ses instructions; j'ignore en ce moment l'état de son état-major général, il était seulement en composition lorsque j'ai quitté Bourges. Martineou y est-il comme commandant en chelT Où est le quartier général aujourd'hui? Le champ d'opénttions actuel, nous est bmilier, les instructions
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peuvent être asser. précises, danDez-moi les miennes sur ce point spécial : de minuit i 7 h. malin, adressez à la prérecture à Lyon, chez Spuller ; dprdi, à Chslon, gare.
DE SBBBBS.
N* 5298. Autan, 34 décembre 1870, 7 b. 1 soir.
Btat-nu^or à de Frei/ànet, guerrt, Bordeaux.
Avais vu à Bordeaux vos disposlions pour organisation du service de reconnaissances ; il est établi ici depuis plusieurs joure. De Serrea a pu s'assurer de son fonctionnement et de son utilité chez nous et pour nos voisins. Pensais qu'il vous en avait parlé et que par lui nos communications vous étaient arrivées. Ce service est en bonnes mains; j'en ai chargé spécialement Gauckler ; voulez-vous que matin et soir vous envoie rapports que j'expédie à de Serres ?
BOBDOKB.
N* 647. Cbalon, 24 décembre tSTO, 7 li. 5 soir- De Serres à de Freycinel, gtierre, Bordeaux. Je r«Eoia votre dépéclie 3 b. 36 soir, sur la nécessité de donner ordres à BressoUes, dix minutes aprds que je viens de télégraphier 4 Gambetta que je viendrai à Lyon pour cet objet cette nuit même, et réglerai tout avec Breasolles qui est déjà avisé par moi.
DE SCREES.
N' 474. Gbalonsur-Saéne, 34 décembre 1870, 7 h. 10 B.
De Serres à colonel Bordotu, Aulun.
Char colonel, Ernest sera commandant d'une division -, est-ce en cette qualité qu'il parle ea termes ambigus; il est eu ce moment sous l'eilet d'un froissement qui sera passé demain quand il saura la position qu'on lui- fbit. Voici à l'instant une dépéctie que je reçois de Freycinet à Gambetta 1 a Gremer avec sa division resterait au voisinage de Garibaldi pour manœuvrer avec lui. Ils s'entendent trés-bian ensemble; si voua approuvez donnez dsa ordres directs i Bressolles.s Ce sera donc vite réglé, car je ne donte point de l'approbation du ministre. Vous voyez qu'avec de la patience tout arrive. Laissez-moi de même régler l'alTaire Frappoli.j'en répondSi j'ai télégraphié énergiquement. mais si des ordres. peuvent avoir la rapidité de l'électricité, il n'en est pas de même des effets, il leur Ibut du temps. Abienlét, comptez sur moi.
N* ïlOO. Bordeaux, le 34 déc. 1870, Il h. Va soir. Guerre à général Bowbaki, Ntvers.
J'ai rofu de vous hier diverses dépêchas, notamment une de 10 h. 50 du soir, par lesquellfs vous élevei des objections contre la station du l5'corpa à Bourges. Je oe puis m aucone fliçon m'expliquer ces dépêches. Si voua désapprouvez réellement le rdle distinct assigné au 13* oorpa, Je suis surpris que vous n'ayez pas produit vos objections au moment où le plan d'ensemble vous a été proposé et sans atteidre d'être au milieu de l'exécution. Quoi qu'il en «oit, si aujourd'hui vous avez eu vue un plasmeilleor que ceUii auquel vous .vous étiez d'abord rallié, il est sans doute encore temps d'y venir, puisque vous en parlez. Je vous engage donc à le soi^ mettre i H. Ganibetta, à Lyon, et J'exécuterai ponctuellement, en ce qui me concerne personnellement, tes insiniclions qui pourront m'étre données. Jnsqne-li, il m'est absolument impossible de prendre sur moi de modlGer les ioslruotions qui ont dû être données d'un commun accord au 15' corps avant votre départ de Bourges.
DB FnBYQINET.
N-&13Ç. Bordeaux, le 24 déc. 1870,11 h. 45 soir.
Guerre à géniral Fri^oii et à Baillehache.Lyon (Faire suivra.)
Le gouvernement tient eBsentiellemont à ne contrarier en rien le général Garibaldi qui lui prête on précieux concours.
En conséquence HH. Frappoli et Bailleliaclie sont expressément Invités, chacun en ce qui le concerne, h. éviter dans leurs actes ou leurs paroles, de lUre qnoi que 'ce soit qui puisse contredire ou gêner tes ordres de GaribaldL
S'il survenait la moindre plaiilte de la part du général Garibaldi, le gouvernement se verrait obligé de retirer toute commission à MH. Frappoli et fiaijlehacbe.
Hais il est convaincu que cet appel à leur bon esprit suffira et qu'aucun conQil ne se produira.
G. DE FHetciret.
N* 5137. Bordeaux, 24 déc. tèTO, 11 b. 45 soir.
Guerre à Bourbaki, Nevers, à communiquer d Gambetla, Lyon, Bressollet, luon, «J de Serres,
' Clialon-surSaâae. (Faire tuivre.) Vous avez d& être instruit que voua aviez la
d)reoU«n stratégique suprême, aon-eeulement
des t8' et 20' corps, msia encore du 34' corps, BressoUee, ainsi qu« toutes autres troupes, moins celles de GaribAldi, qui pon iraient ètra mises en campagne dans votre sphère d'action. En tout cas. Je vous ie confirme. Il vous appartient en «onséiinenc* d'aisigner le noda de ooopârtIioD qne tdos vonlez avoir de BreisoUes ; i'avtia sounis l'idte de l'earoyer à Besancon pendant que Tons mnchariM sur Dijon, D'aprAs certaines dApficbca, il saaMerait que voua prâféreries le lUre aller A Dite. Quoi qif tl en soit, o'Mt A vous 4e décider cette question, d'après la plus grande utilité qn«r vous f verres pour l'opération d'ensenblei. ^
Tsuillerdomter des ordres précis dans ce seas A Breserites et loi indiquer en même temps la liste A laquelle il devra Mre rendu au point que vous lui indiquent. Hn un mot, veuillez régler iliroalemeot sa marche selon vos appré- «ietions. Je lui ai dit de se tmfr prêt k dater de dnnanche, mais Jo ne puis lui en dire davontafe, pour la double raleoii qu'il est mus vos ordr^ et (pie ie ne puis appréoler d'ici k quel TOne qumerflB Chagny.
ME PBBTCinr.
. N- 5526. Bordeaux, 24 déc. 1870, H h. 50 soir.
Gwrre à de Serres, chez SpttUer, à la préfecture, el ùommuràenHon à Gambetta, Lyon.
Refu vsB divenes duchés. Ne êonnsiaaant point, mon cher maà. U» iastructions que Bourhaki, et vous, avez dû donner au 15' corps, il m est Inpossiblâ d'intervenir soudainement auprès de ce corps, sous peine de Taire du gâchis. Hais pour courir au plus pressé, voici dans quel sens jo crois qu'il serait bon do prescrire à ce corps, et je vous prie de vous en entendre avec qui <lg droit et en tenant compta de ce ijui a pu être dit auparavant.
A mon sensile 15' corps devrait avoir la gros de ses Forces à Bourges. Une division occuperait très solidement la forêt de Vierzon et de Saint- Laurent et de Torts avant-postes seraient plaças A Neuvy^sur-Barangeau et à CliapeUe-d'Ângillon. En même temps les routes seraient soigneusement interceptées dans toutes les directions au* dessus de Neuvy, de la Cbapelle, entre la Chapelle et Sancerre, ainsi que dans les directions de Bourges à Sancerre et à la Charité. On respeciarait, au centraire, la route de' Vierzonè Salbria, ainsi ijue celles dans l'intérieur du sacten* Vierawi, Neuvy.la CtaapoUe,J» racoramonde l'ageBl-vovar chef de Bourges comne pwwant être d'un précienKaoceun paor tout eeter et e'fl y consentait, on l'attacbarait au 15* corps, comme colonel du génie civil.
Cela posé, les avant-postes auraient ordre de se replier sur Vierzon et Bourges, en cas de forces supérieures, et la division de Vierzon ellemême aurait Bourges pour objectif de retraite, de fafon à ce que le 15' corps devint la garnison du camp retrancbé de Bourges, qu'il faut, en attendant, rortlQer et reTortiGer.
Je ne partage pas tout à fait votre avis sur le point de préparer ce corps à filer de Bourges en chemin de' fer s'il Burvtnaîl des foroBB stqié-
Outre que ce genre de retraite peut étra difficile h pratiquer, et à causa de la durée de l'embarquement, je pense qu'en cas d'une marche d'une armée sur le centre de la France, Bourges doit être un centra de résistance, permettant au besoin à Chanzy de tomber sur les derrières de cette armée, et ce n'est qu'après avoir élé mis dans l'impossibilité de tenir davantage que Le 15* corps devrait, suivant les circonstances, battre en retraite sur Nevers ou sur Satnt- Amand.
Soumettez ce projet d'instmctioos h. U. Gambetia et aux généraux, et faites-moi parvenir la copie exacte des instructions qui auront ét^ effectivement adressées au t5' corps. Aussitôt que je les aurai reçues, je me charge de les continuer ensuite directement.
En tous cas, répondez. ti8 Pbbtciket.
N* 5105. Lyon, le 2â décanatro 1870, 3 h. 50 m.
De Serres à de Freycinel, guerre, Bordeaux.
Avant de quitter Lyon, ou J'ai vu (iambeita, réglé avec Bnssolies son alTairo, je passe <n télégraphe, ûii je trouve avis de l'arrivée de votre dépêche du 24, 1 1 h. 30 s. sur le 15'. Vos instri^ctioDS sur le 15* sont identiquement celles indiquées par nnrï au colonel Desplus, en présence de Colomb, ftu motteat où je l'avteals de la me^ diQcfttlon du mouTemeM. Ce sont aussi ecHee que j'ai IWI emuyer k Avor, par Boni, au général
Se suis heureux d'avoir encore réalisé vos intenfions. fi d'y a A>nc > qu'à las confirmer ■ en les développant su géné'nil commffliduit h> 13* corps, ponr ce qni est des position» k prvor dre. Je suis absolnment d'avis d'aàocher l'agoalvoyer dief aox fcraos ■ opérant à Bourges ; » fl ConnaH i fon* I» pays qu'il a prépaté; solide, vtgouroai, anima des meilleurs sentiments, il pent et diïit rendre de. grands services. Quant aux meuvemencs éventuels du 15* corps, je me suis mal expliqué dans ma dépêche, car je n'ai jatnfais en rmtentton de tuire opérer une retraite en chemin de fer. Un déplacettent par ce moyoi
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était eaviaBgé par moi pour être employé dans le cas seulement où l'onnemi no neikacerait plus le corps et qu'il serait à lancer i grande distance.
Dana le cas, au contraire, d'une attaque directe ou indirsote, il est ioooniestable qu'il faut exécnter uniiiueroent votre programQie, qui a Uiu> jours été ie mien.
Je pars i 4 heurea pour Chalon; J'arriverai 4 7 heures, et dés le malin je vous rendrai oomple auaai bien des IS* et 20- corps que de la discuasion que je louléverai sur la réle ultérieur du 15', -~ ha général f sera arrivé pour te 11 ; tout est ordonna, départ dimanche, enUme suile lundi. Je tarai rejoindre ce qui est en trop k Bs«nne par les nouvellea sections non encore ouvertes, Chalon-Dûle. J'ai remanié cette nuit l'endiviaionnementet i'embrigadenieu du 24* sana troubla, au contraire, car je prends les réeullals aoqvis qu'an allait renverser inutilement. Cremer I", Commagny 3*, Busserollea 3*. Ce dernier sera peut-ûlrc à prendre pour fetonlsous peu.(DéBle déplacemenL) Je vais bien; comptez sur moi. DB Sbrbes.
(Sans numéro.) Nevera, fare, le 35 déc. 1870, 8 h. 50 matin.
David à de Serret, liéligui de la piar», à Chagny.
Un oe moment Nevws a eapédié i rarmée 64 trains miliiaires, dont 22 chargés par la Cha-. riU. Je IBis envoyer sans cessa trains Ibrméa de matériel vide à la Charité. Colonel Bordons est «tisé qu'il mœvra aujourd'hui 2 batteries de BioBtagne à Autun; allas «ont parties. Je n'attends ptus rien de Bowgea. Saincaiss achère l'embarquestent de la brigade PoUgaao. Situation s'amMiore; % batteries i cheval sont chargées ici prêtes à partir.
David.
N* 5&69. Bordeaui. le 25 déc. 1870, 10 b. 50 m. Guerre à colonel Bordone, Autun.
A la demande de U. de Barres, qui m'en a prié sprAs avoir TR TOtra quorUer général, fa) envoyé un avis an génial Frappoli et à M. Baillehache pour les inritsr k s'abstenir arec la plus grand Min de tout oe qui pourrait oonirorler eii qooi que e« soit les desseins dn général OaribaJdl, auquel j'ai personnellement le désir d'être trèsagréuble, à raison du précieux concours qu'il veut bien prêter à notre Gouvernement, Je suis convaincu queFrappoIi,qui est un homme parfoi' tement honorable et conciliant, et, à son exem-
ple, Baillehacb'', se conrormeront avec empressement éi mes instniclions et sauront éviter tout ce qui pourrait contrarier le général Garîhaldi.
De votre cûlé, colonel Bordone, Je voua demande de me montrer la même bonne volonté que je vous monlre moi-même.
Abateneï-voua de tout ce qui pourrait provoquer des conQlts avec Frappoli et Baillebacbe. Ces messieurs opèrent actuellement sur un terrain distinct du vùtre; laissez-les donc à leurs affaires et ne vous en occupez plus. Vous avez présentement devant vous une tiiche assez grande et assez belle pour n'avoir rien & envier à porsntne.
L'année de Garibaldl, oA votis remplissu on rûte si important, est appelée 4 se couvrir d'boDnenr par sa coopération stse noua. Censaorec donc, je le répète, tetHee vos pensées à cette œuvre capitale, et ne vous en détonrnsz pas pour créer de* difficultés à Frappoli et à Baillehache, qui accomplissent en ce moment un mandat régulièrement donné et qui doit par conséquent être respecté. Je compta sur le bon esprit dont voua avez Tail preuve dans notre dernière ea^ trevue pour nous épargner des conflits qui tourneraient, soyez-en slïr, su détriment de tout le monde.
C. mPaWonwr
N- 795. Bordeaux^ 25 déc. 1871^ Il h. 30 m.
H'aat(»-iBaz-vous i faire rendre le it&crêl suivant !
B Considérant que si le contréle administratif et dnancier des services médicaux peut être uti* lement exercé par l'intendance militaire la paiv tie tecbnique de ces mêmes aervices doit être conOée a des personnes eon^étenlas dans l'art de guérir,
■ D«frUe :
( ArL t". — Il est formé au sein de la dîi^ctien générale de l'administration de la guerre nue sous-direction spéciale chargée de tous les services médicaux de l'armée.
u Le bureau des hôpitaux et des Invalides fora partie de cette sous-directton.
•1 Art 2. — tS. le docteur Charles Robin est placé & la téta de ce service en qualité de sousdirecteur, n
La mesure ci'^lesBus me semble nécessaire pour donner plus d'impulsion et d'uniié à nos ambulances, et d'après es que m'a dit hier un ami di;
docteur Robin,
médecin distingué, auquel je
crois que vous vous intéressez, accepterait ce poste avec empressement,
C. DE PREVCINET
N* 5495. Chalon-sur-Saône, le 25 décembre 1870, 1 h. 5 soir.
De Serres à Gambetla, Lyon, de Freycinei, guerre, Bordeaux, et colonel Deshorlies, S' division, Lyon.
Il n'y a rien & modifier aux dispositions prises . ce matin. Si les trains sont arrêtés par les neiges, les troupes descendrtmt et se casemeront, si t'arrèc doit être long. S'il est court, elles bivaquor mot avec de gruids feux. Je réglerai ce soir avec Cremer et Busserolles ce qui & été arrêté avec le Bâaéral A Lyon.
DE SBfinES.
N* 567t. Bordeaux, le 25 déc, 1870, ! b. 40 soir. L» Go/r, à M. Gambetla, Lyon.
Les ballons nous envoisnt quelques journaux de Paris, entre autres le Monileur'universel. . Je dois vous signaler dans le numéro du 17 de ce journal une pbrase de votre dépêche du It dé> cembre : ■ Bressolles,i Lyon, se dispose à se jeter avec 30,000 hommes dans l'Est, appuyé sur les Torces de Garibaldi, etc. »
Cette indiscrétion n'a peut-étre pas d'incouvénieat aujourd'hui; mais ne pourrait-il pas y en &voîr à. livrer ainsi au public in exletuo vos rapports r
N* 5381. Autun, le 25 déc. 1S70, 2 h. 48 soir. Chef itat-tiu^or à diligué guerre, Bordeaux.
Je n'ai Tait qu'exécuter, en les modérant, les ordres précis et formels du général, dont les termes se résument en ceci : ou eux ou moi, qu'on cliojsisse.
Je m'étonno qu'on puisse croire à une action personnelle, lorsqu'au contraire j'ai toujours été modérateur, parce que personnellement attaqué. J'attends réponse avant de soumettre é Garibaldi le télégramme que je viens de recevoir.
BOBDONE.
Autun, le 25 déc. 1870, 2 h. 50 se
Colonel Gauckler à de Freyciiitt, guerre, Bor-
Pris connaissance de dépèche à Bordons du 25 A 10 h. 50 commençant : « A la demande du Ch, de Berree, etc. ■ Ce n'est pas nous qui nous mêlons d'affaires de Baillehache et Frappoli, c'est eux qui arrêtent nos hommes et disposent de crédits ouverts à Garibaldi. C'est eux qui créent difSoultés sur notre terrain en agissant sin- nos éléments, les désorganisant et les détournant. Général irrité tous les jours par mécomptes provenant'de ces messieurs. Qu'ils quittent notre terrain, où ils agissent comme embarras et ôbslaclea, et tout y gagnera. Ne pourrais-tu pas les utiliser à la Loire? Général connaît ces hommes et demande satisfaction ou partira choE lui.
aAocKifft.
Chalon-sur-Saûne, le 25 déc 1870, 3 b. 5 soir.
i Gambetla, Lyon. Urgent et confidentiel.
: journaux une note
Prière faire insérer t dans le sens suivant :
a L'attaque vigoureuse de Nuits par des forces considérables ennemies, quoique bien soutenue par nos armées, avait amené le Gouvernement, pour rassurer le pays, é renforoer les troupes qui couvrent la Céte-d'Or, la voilée de la Soéne et Lyon, par des détachements Importants tirés de l'armée de la Loire. Les énergiques mesures prises ont été superQues, l'ennemi ayant arrêté sa marche en avant sans méma conserver Nuits, et'ai^ourd'hui on a pu même Aùre revenir i lenr point de départ les troupes tirées de Bourges et de Nevers. n
N' 5720. Bordeaux, le 25 déc. 1870, 4 h. soir.
Justice et travaux puMics à MM. Audibeet, directeur de la Compagnie Lyon-Méditerranie, Clermont-Ferrand, Protais, agent général du mouvement. Compagnie de rOuest à GranvUie; de SaitU-Didier, administrateur Compagnie du Nord, UUe; Love, directeur Compagnie deiCharentes, à Saintes.
Le ministre de U guerre se plaint vivement des
retards que subissent en général les transport)
militaires.
yGoogle
Let conpignies doiTent se pénétrer do la pensée que tout doit être sacriOé aux beseina de U dëfense nationale, que tous les trauporta partlouller* doivent être supprimèt ou HJouraâB, de sorte que oens de la guerre ne soient retardés pour ancuQ motir autre que celui de la ïé-
Prescrivez & tous vos agents, sens exception, de déférer aux ilemaades des ropréseatants du service militaire.
L'inexécution des présentes instructions eogagerait au plus Imut degré votre respoosabitité, comme celle de l'administration.
Veuillez m'aocuser réception, par télégraphe, de la présente dépAcbe.
E. FnANOUB VILLE.
N* 5J13. Chaion, 25 déc. tS7D, 4 h. 4S soir.
Général Bùurbaki au général TorUmt, à Ikcise. Le temps est afTreUT, laisssz-le s'améliorer et atteodez, ea vous canionoant ta oii vous êtes, que des convois vous permettent d'embarquer les troupes en chemin de fer. Donnez les mf^me^ ordres à toutes les troupes, cavalerie et infanterie. Prévenez ^ Nevers pour que vos vivres soient assurés; le général Clinchant a connaissance du prét^ent ordre.
BoaBBaKi.
K' 5749. Bordeaux, le 25 déc. 1870, 4 li. 55 s.
Guerre à général commandant le iS' corps, à
Bourges (faire suivre/, en communication à
(iambelta, Lyon.
Je ne connais point en détail les instractions qui ont dû vous Cire donnée.i relativement au rùle assigné au 15* corps depuis sa séparation d'avec les 18* et 20- corps.
Hais Je suppose qu'elles se trouvent en parfait accord avec les développemenls dans lesquels je vais entrer. S'il en était autremont, voas auriez soin de m'en aviser.
Le rCle du 15' corps est au moins, quant i présent, un réie d'observation beaucoup plua que d'action. Il doit se poster de manière fc couvrir Vierzon et Bourges, et mettre le temps A proBt pour se refaire et réparer entièrement les désordres qu'a pu introduire dans son organisation la dernière campagne h laquelle il a pris part. Les diverses fractions de ce corps devront être échelonnées de manière & pouvoir se replier lï< cilement les unes snr les autres et à permettre au corps tout entier de se porter rajddement dans une direction ou Jaos une antre, sans se laisser entamer dans ce niouv^ment.
Pour atteinilre le but que je viens d'indiquer. les dispositints qui me spmbleraieot les meilleures sont les suivantes : Le lu' corps aurait le gros de ses forces à Bourges, tlne division occuperait très^olidement la forêt de Vierzon et de Saint- Laurent, et de foris avant-postes seraient placés é Neu(7-sur-Barangeau et h la Chapelle d'Anguillon. Ea mi'tme lomps les routes seraienl soigneusement interceptées dans toulf^s les directions au-dessuB de Neuvy, de la Gltapelle, eniri» la Chapelle i>t Sancerre, ainsique dans les directions di Bourges k Sancerre et ù la Charité. On respecterait, au coatroire,' la route de Vierzon à Sablis, ainsi que celles dans l'intérieur du seci<<ur Vierzon, Neuvy, ta Chapelle. Je recommande l'agent-voyer chef de Bourges comme pouvao^ ^tre d'un précieux secours pour tout cela. S'il y consentait, on l'atlacherait au 15* corps, dan.': le département du Cher, comme colonel du génie. Prière de le consulter et de me fixer ù c^t ùgard.
Cela fait, les avant-postes auraient ordre de se replier sur Vierzon et Bourges, en cas de force* supérieures, et la division de Vierzon elle-même aurait Bourges pour objectif de retraite, de façon A ce que le 15* corps devint ta garnison du camp retranché de Bourges, qu'il but, en attendant, fortlQer et reforliller.
En cas d'une marche d'une armée sur le centre de la France, Bourges doit être un centre de résistance permettant au besoin à Chanzy de tomber sur les derrières de cette armée; et ce n'«st qu'après avoir été mis dans l'impossibilité de tenir davantage que le 15* corps devrait, suivant les circonstances, battre en retraite sur Kevers
D'une manière générale, je vous recommande instamment de l'ons éclairer i grande dis-
Telles sont tes instructions qui me paraissent en harmonie avec le râle général de votre corps. Si elles vous paraissent soulever sur quelques points des objections au point de vue militaire, je vous prie de me le faire coniiattre. Veuillez, en tous cas, m'sccuser réception de la présente et vous tenir en communications constantes et an moins quotidiennes avec mol.
, G. OB Fbeycinst.
N* 5269. Autun. le 25 déc. 1S70, 5 h. 10 soir.
Elat-iti^jor Garibaidi à Steenacken, itireclrur général, Bordeaux.
L'inspecteur des postes annoncé n'a pQint encore paru et continuons è ne recevoir aucun cAirrter. Nous vous demandons ; 1* d'accélérer
le aerviee général îles ||>ostB3 qui, ito fmit, D'«ici9te pluS; ?* il'sdjoindre à notfe mrpsd'knnée quelquM agents efaargâs de répmtir l«s lettres enlre les diverses coittunes at de centraliser tearB correspondances, et de les diriger sur les bureaux de poste les plus voisins et les pIuB suBoeptibles de les (aire parvenir à destination, oe quin'apag lieu pour Autun, — pas de commuDieatietu postales depuis dix }ours.
N* 5573. Autnn, le 35 déo. IBTO, 5 h. 45 soir.
Général Boerio à gintral Bowbaki, Chalon, général Billot, Vhagn^.
Arrive à Autun ; gËni^ral Garibaldï y est depuis sept semaines ; — beaucoup de troupes artillerie, escadron du 3* hussards. Commandant Dttrsus arrive d'Amay-le-Duc. — Conflrme renseignements d'hier, 50 cavaliers ennemis arrirés te 24; — commandant Pouilienay 11 Iciiomètres Semur annoncerait marche sur Semur ; postes occupée par nous : Chiltaau-Chmoii, Sauiieu, PouiUy^ Aroay-le-Duc, Pondouche, Bligny-sur- Ouche, Ëpinac, Sombemon, Nolay, Ctiàteau-Chinon ; on croit qu'il n'y a qu'un rideau ennemi à Dijon et qu'un grand mouvement s'accentue de .l'Est à l'Ouest (dire du commandant bnrsus), vais voir Cârîbaldi;,— renseignerai de vive voix t mon ' arrivée '& Gbagny. qui n'aura lieu qu'après-demain 27, à cause de verglas, neige, fatigue des chevaai et surtout ordre du général Billot, i moins d'ordre contraire du général BourbBlti.
Général ve BoEtt'to.
N* 5207. Lyon, le 2S déc. 1870, 6 h. 59>oir.
Ministre inliriatr à préfet, Marseille.
Les atTaires de Garibaldi et de Frappeii nous causet^ient beaucoup d' ennuis si nous n'arrlTions pas à tirer au clair to«te cette situation.
Vous savez sans doute que Oaribaldi a pmr chef d'état-m^jor Bordone, qui est. à ce qu'il parait, trâ9~difScïle à vivre, car il y a de nombreuses démissiaus dans le corps de Garibaldi, provoquées par ses procédés, ses allures omnipotentes, son insupportable hauteur, sans préjudice d'une fouie d'autres causes dont je ne veux rien dire ici. Vous comprenez admirablement que rien n'est possible au sujet ilo Bordone contre la volonté de Garibaldi -, et il paratt qu'il n'y a pas moyen de lui faire entendre rklson.
Si vous pouviez & votre tour user de votre in-
fluence sur lui, ca sentit nous rendra un ^ood Borvioe.
Le malbeur de la sitnation est que lea dissidents qui abandonnent Garibaldi vatUent se reftmner sous les ordres du génM«J PnppelL 11 j a par conséquent une sorte de rivalité qui irrite au plus haut point Garibaldi et surtout Bordeoe.
L'affaire du comité de Uarseilie est ns épisode de cette lutte.
Prappeli rei^t tout le monda, et, grioa « Bordone, tout le monde s'en va.
Je pense donc que dans i'ailaire des eontmiUo francs votés par lé conseil municipal de votre ville il faut avant tout savoir ce qu'il y a au fiind de cette querelle, et jo vous serai oblige si vous voulez bien vous en expliquer avec Garibaldi personnellement. Mais laites bien attention que tout passe par Bordone et quo l'on ne reçoit jamais de réponse que de lui. -
Le pins tteheni, c'est qu'A tout propos et turs de propos Garibaldi parle de donner sa démission, ce qu'il ne faudrait à aucun prix. Mais les embarras s'accumulent, et il est temps de tranclier cette situation, si on ne peut pas la dé. nouer.
Je vous reQiercie de ce que vous faites dans l'aaWre d'B.._ Quant & l'outre, je m'en rapporta entièrement à vous. Vous connaissez notre devise commune : finergie et prudence, ni réaction, ni révolte. Amitiés.
LÉon Gaubetta.
N* im. ■ CaialoB-sur-fitâna, le 25 déo. 1870, 7 h. 45 soir.
De Serres à GambcUa, Lyon, et de Freycinel. guerre, Bordeaux.
Il neige à outrance iei a,ussi, mais cela do doit pas effrayer; on déblayera ici comme -k Ljcen, en tant que cela sera uécetsairo, et ipiaiqu'on serait mchantà, ici comme à Lyon, d'en iïire prétexte pour ne pas partir, jelbrcerai le départ, i moins que les difficultés ne dépatsentles forces humaines. Lyon ferait de mdme. Je télégraphia & BresBolles ?ur sa destination. Le général est ioi, arrivéaprée 19heuresd« trajet. Il arrive 48 heures trop tét, et il nous faut atténuer l'effet de cette dispoeitien peu heureuse ; j'ai pris toutes tes me» sures de précaution nécessaires pour tes journaux tie la localité ; peut-être prierai-je le gânérai de faire une promenade eu chemin de fer ; il n'est ici d'aucune utilité, au moins jusqu'à demain soir, va Le temps surtout. Heurausemeat qu'au^eoens de noue et dans la Nièvre il fait au moins aussi mouvais. J'ai pria ce soir des meiores
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énergiques pour corriger les retards dus & de maleticontrëuses dispcFsitions prises par le génAral à Nevers. Espérons que petit à petit, l'ayant sous U main, nous obtiendrons ce que nous voudrons avec moins de difUcultés. Le successeur de Crouzat, anhné du meilleur esprit, »o multiplia, fait etvoit tout par lui-même. J'en suis enchanté et c'est un homme sur lequel voua pouvei compter; avec lui et Billot, Chanzy eût fait des pro-
N' im. ahàloa^np-eaAoâ, Ijb aa déc IBT^
8 h. 2 BOir.
De Serres à Gambelta, Lyon, lie Freyeintt, guerre, Bordeaux.
Je verrai DAle d»mahi, et je cnnpte pouvoir y aMenar ditectement ose partie das troupes du 20*; d'accord avu le ginëral, oe aenuani les denùèrea enbeiquâea.
Noua regagnerions' aiui Zi heures. loutaa Iw troupes sont bien cuitonaâaa el aonflIraBt relativeusat peu du temps affreux qu'il iait dans Mute la région. J'étudie les moyana d'amëlioiw enoora le«r étaL
J'esptee deroalD vous donnan un compte rendu satiaTaisani de toMa la siluâtit»..
DE Sbrbês.
N* 839. Autun, le 35 déc. 1870. 10 b. M soir.
Ckef tétatrm^or à préfet. MatUBiO*,
Vous êtes dans l'eireur et êtes victime d'intrigues que Garibaldi veut détruire, coûte que coûte; il est prêt à se démettre, si ces gens ne disparaissent pas immédiatement; il vient de me déclarer qu'il le fera de suite. On accuse l'étatmajor;Ja chose est plaisante; la vérité retombera de tout son poids sur les .calomniateurs at sur ceux qui se sont laissés tromper par eux. Songez à ce que peut eniraioer & sa suite le départ du général qui, saus ma prudence, serait déjà un ftlt accompli, .
En attendant, ses ordres seront oiéculés, devrait-on envoyer pour cela le prévOt de notre arniét^.
N^ aW. Autan, le 2S déc. 1870, 10 b. 2â soir.'
Chef i'Hat-^naior d oofitaitte ftiute, hôlel Lem/ere el Paia. Marseiik.
X.undi à première heure, par ministère huissier, faites sigttiHer que pouvoirs donnés par Ga-
ribaldi à comité lai sont retirés par son ordre; autorite de préfet n\ rien à faire là-dedans; si ministre a donné autres pouvoirs i qui que ce soit, il ftut qu'on sache que Garihaldi n'y est pour rien. Il exige exécution de ses ordres; moimême, c'est an ordre que je vous donne et que devez exécuter sans tarder; que procès-verbal de cette signiQeation paraisse dans journaux; répondre sitei la chose fkite.
N- 5!86. Autun, le 25 déc. 1870, 10 h. 30 soir.
Colonel GauehUr à Bureau de reconnaiaanct, à de Serres, ChaUm ifaire suivrn.
Badoisaortia de Dijon leU;900(wneliesà'V*-
lars passent Journée 25; 200 à Pleury partis ce matins route de Dijon à Pont-do-Pany trè^^urveiDËe. Ennemi semble Inquiet; colonne bavaroise de CbAiillon par Saint-Seine sa dirige sur Serour, 3,000 fantassins, 500 cavaliers; il ont couché à Pouillenay-sur-Plavigny avec 300 hommes; avant-garde & LaviUeveuve; menacent i. la fiiis Sanuir et So,mbernon, ont eu G hommes tués par CraoçBptireuiB; sont montés contre roi dePnisae. Surveillons de prés; personne n'est venu41Contbard.
G&UOKLEB.
N> 596t. Bordeaux, 25 déc, 1870, 10 h. 35 soir.
Gttem à ginérat BourbaU, CtuUon (faire niivre, à eommuniqutr à Gambetta, Lyon).
Je TOUS ai adressé hier, 24 courant, 2 h. 50 soir, une dépêche relative aux objections qne vous aviez soulevées contre lerôle assigné au 15'carps, et je vous ai prié de me faire coonaitre catégoriquement la ligne de conduite que vous croyez devoir tenir d'aj>r^ ces objections.
Je vous prie de ne pas différer davantage votre réponse, destinée b prévenir tout malentevtlu. CobV
N- 556S. Bordeaux, le 25 déc. 1870, 10 h. 30 a Gverre à Gambetta, Lyon.
Je 8UÛ absolument de votre avis sur Bordone ; aussi ai-je pris depuis longtemps le parti de m m'arréter à aucune de ces prétentions déclamatoires dont sea dépêches sont éBailléaa. Mais eA cequi concerne ma dépèche 5136 & Frappoli et Baillehache, j'ai du l'adresser, non à la demande de Bordone, mais b celle de de Serres, qui me l'a télégraphiée avec instance d'Autun, après
PROJETS DE LOIS, PROPOSIMONS ET aAPPORTS
■voir va nariltaidi. Touiefoia, puisque BordoD« en prend texte pour ecvoyer des iD^onctioni déplacées à Frnppoll, ja vais lai expédier un bon avis dans le mus de votre dépêche.
Je aais que Frappoli est en eflet un homme digne d'égards. (Juant i Baillebache, j'ai moins boone opiDion, ot on n'en dit pas précisément beaucoup de bien.
C. DB Frevciket
N* M6'.'. Dardcaux, leîSdéc. 1870, 10 b. 30 s. Guerre à Gambetla, Lyon.
En réponse à la dépêche que j'ai adressée ce niAtin & Bordane, d'après vos instructioDS, j'ai nça d'&ulUD les deux dépêches ci-après :
> BordoDo à délégué gncrre, Bordeaux. — Je n'ai Mt qu'exécuter, en les modérant, les ordres précis et formels du général, dont les termes se résument en ceci : ou eux ou moi, qu'on choisisse.
■ Je m'étonne qu'on puisse croire A une action personnelle, lorsiiu'au contraire j'ai toujours été modérateur, parce que personnellement attaché. J'attends réponse avant de soumettre à Oribaldi le lélégrammo queje viens de recevoir
s Général Uauckler à de Freyciaei, guerre, Bordeaux. — Pris connaissance de dépêche de Bordone du !a à 10 h. 50 commenr;ant : « .\ la de- ■ mande de M. de Serres, etc. »
■ Ce n'est pas noua qui nous mêlons de Baillebache et Frappoli. C'est eux qui arrêtent nos hommes et disposent do crédits ouvi^rts i Garibaldi; c'est eux qui créent difficultés sur notre terrain on agissant sur nos éléments, les désorganisant et les détournant. Général, arrêté tous les jours par mécomptes provenant de ces messieurs. Qa'its quittent noire terrain, oii ils agissent comme embarras et obstacles, et tout ; gagnera. Xe ponrrais-tu pas les utiliser & la LoireF
■ 2* Général connaît ces hommes et demande satisTactioa ou partira chez lui. n
lion intention n'est pas de répondre k ces deux dépêches, k moins d'instructions nouvelles de votre part.
C. DE Fhsycinet
N'MSU. Lyon, leStouUdéc 1870, Il b. 10 s. UinMn gtttrrt à tiéUgui Freyeinet, Bordeaux. Depuis quelques jours, je Us un grand nombre de dépêches signées Bordone. Cet homme, vous te savez, est cbel d'état-major général de Gari-
baldi. Vous n'ignorer pas tout ce qu'on en dit, et il.y a lieu do procéder avec lui sans se départir des règles de la prudence; c'est lui qui signe toutes les dépêches; c'est lui qui commande, taille, tranche, fait tout ai^très de Garibaldi. Je fais d'abord une premiète remarque, c'est que les dépêches signées Bordone sont écrites dans une rorme souvent inacceptable. Nul ne parle et n'écrit comme lui. Un dirait vraiment qu'il est omnipotaut. Il donne des ordres aux préfets, il prescrit des mesures, il ordonne des arrestations. Il n'y a rien entin qu'il ne fasse, partout, chez lui comme hors de chez lui. Ue pareilles façons d'agir ne peuvent qu'engendrer de graves abns, et je tiens encore uue fois è vous mettre en gsrJe contre des prétentions démesurées que nous n^ pouvons accepter.
Pour prendre un exemple, il se targue d'uno dépêche S)36 que vous aves. adressée an général Frappoli et à l'intewlant Baillehache. Je ne désapprouve point cette dépAcbe qui réserve les droits de Gsribaldi, ce & quoi Je tiens essentiallameni. Hais le chef d'état-major Bordone en prend texte pour donner des ordres an général Frappoli, peur lui prendre son monde & Chambéry,pour lai adresser des iitjonclions biessanissi pour le'veier, le molester en termes qui dêpisseot toutes mesuras. Vous n'ignorez pas que le général Frappoli a été commiselonné par le Gouvernement pour former une légion à part ijai n'a rien à voir avec les alfaires de Garibaldi. Le général Frappoli, homme de mérite et de cœur, ne peut être à la merci de l'importanco momentanée de Bordone, et je voudrais, quand vous écrirez 4 Bordone, que vous lui fissiez sentir que s'il veut continuer à mériter la faveur bionvei liante, qu'à la considération de Goribaldi on lui a témoignée, son premier devoir est de laisser M. Frappoli tranquille, libre dans ses actions qui sont parfaitement indépendantes de celles de M. Bordone. C'est ce qui aurait dû êlra recommandé spécialement dans l'alTaire des oDiciers Paiset Massoaeri, que le génêrul Frappoli avait engagés et que U. Bordone veut aujourd'hui traduire en cour martiale. Le même jour, l'affaire du comité de Marseille, que H. Bordone dissout, quand il est notoire que ce comité fonctionne pour Frappoli et non plus pour H. Bordone..
Avisez donc à réduire les prétentions de U. Bordone. Je n'Ignore pas les ménagements que la situation comporte. Uais il y a moyen de ramener U. Bordone ê son véritable rûle, et je voua prie, avec votre habileté, de n'y pas manquer.
LËOM OaHBKtTA.
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N- 564S. Bonloaux, le 15 déc 1870. 13 h.-iO s.
Siurrv à GamtMa, Lgon, ginirat Bourbaki et de Serra, Omton. Fafrt itunv.
Ja erois poavoir vous dire, d'après rensembls de mes renMlgnemenU, que jusqu'ici l'enneml m perslt p«s ee douter de notre mouve-
N* 5645. ' Clialon-sar-6aàae, ie 36 déc. ISTO, 13 h. m. (minuit).
9t Serres i Gambetla, Lyon, à 4e Frtyeintl, gvérre, Bordeaux.
On est revenu aujourd'liui soir sur ie 15* corps fln poussant Sur son emploi et utilité une série d4'"que8tioiis bizarres. J'ai nettement et carrè- . ment développé nos idées sur le rflle qui était assigné t ces forces, sans paraîtra 'admettre qu'il pût être ttodiflé. On a admis ion maintien oit il est ■ pour le moment, et après?* et apràsf J'ai hiit les liypothdses et présenté les solutions. Pas une objection sérieuse n'a été présentée par ces forts, qui m'ont laissé voir une fois encore leur pauvreté. La tenue, l'altitude, la fa;on d'être, plus docile et plus cliarmante que jamais, tout est aussi olucnr que certain voyage non éclairci encore.
Il faudra bien cependant, être bientôt fixé, car l'heure du travail sérieux est proche. Si à force ^'efforts j'étais éclairé avant tout moment sérieu:i,sDyez convaincu que je saurais évjtertoute conséquence malbenreuso.
Plus je vais, plus je renforce ma conviction sur l'insuffisance du personnage.
'Je me donna, cofume second objet d'étude urgente, la recherche et l'analrse du remgla^ant. ns Sebus.
N* 940. Ghalon-sar-Saâne, le 26 déc. U b. ââ m.
Sa Serrei à GambMa, Lyon, et à de FreyciaO, guerre, Bordeaua.
Vous recevrez une dépêche du général en tépanse à celle Bordeaux que vous savez. C'est une écliappatoire du cru d^i dégnstd, comme je voua l'avais lait entrevoir; il parle de responsabilité sur la 15* corps, alors qu'il n'en a jamais été question. En conclusion, il acceple le plan tel quoi et se prépare k l'exécuter.
Je me charge de le pousser vigoureusement ■ans m'arréier aux diificultés et obstacle* qu'il
se complaît à annoDcer el à grossir. — Heiurez à la même échelle les délais qu'il vous indique pour la concentration, quiseraîtdéji presque effectuée, si je n'avais eu à réparer anj^^ ''<''' ^1 ^^ demain les conséquences des dispositions hésitantes et malencontreuias prises par lui & Nevers.
Le temps seul est désormais la vériishie di(E-> culte que j'espère bien amoindrir, sinon surmonter par les énergiques mesures que .je ferai prendre aux cbefe des corps que vous coude SSRBBf!.
N* 5519. Chalon-sur-Saône, le 36 déc. 1670,
2 h. IS soir.
Le gtniral Bourbaki au ijùnittre, guerre, Bordeaux el Lyon.
Parti avanMiier soir de Nevers, je ne suis arrivé qu'hier soir à Gbalim. C'est pour cela qne je n'ai pas encore répondu i votre dépêche. O'aprês la conversation que j'ai eue avec 11. de Serres, le 15* corps a compJMvnent cessé de Caire partie de mon commandement Je ne suis plus en correspondance avec son chef. Je n'ai donc pas à décliner une responsabilité qui ne m'incombe à aucun titre. Mais st nous sommes assez heureux pour enlever les deux points convenus de la ligne ennemie et pour pouvoir continuer noire marche vers ses communicaUons, il est évident que ces deux points devront être solidement gardés, sous peine de voir menacer ou même couper les nôtres. J'aurais trouvé, è ce moment, un appui précieux dans le 15' corps, pour jouer un rOle ou pour me permettre de tïire tel auire détachement qui m'aurait garanti mes communications. Le matériel ayant fklt déCaut, le mouvement de concenlralion de l'armée sur les points désignés s'opère beaucoup plus lentement que nous ne l'espérions. Le 18* corps sera è peine réuni aprèsdemain; le 20* ne semble pas r/i Ire avant 4 jours. J'ai donné les ordres les plus précis pour que les troupes ftiseent cantonnées et placées dans les meilleures conditions possibles, on raison de la rigueur extrême de la saison. Nous subirons néanmoins quelques pertes. Un certain nombre de ohennx sont morte, même en wagon.
Je ne néglige rien pour me procurer des ren- •ei^ements sur Dijon.
Vous iavei combien les obetaclee matériels déjouent partais tons las calculs. Je oe serai dmc content qa« quand je eoniialtrai exacte* ■MBt les travaux exécutés par l'ennenl daoa la place mèma ou dans les environs.
,Je termina an dlMOt que je crois que le 15* corps, en laissant l'ennemi dans 1« doute sur nos mouvaraenUi joue, quant k présent, no rèle Tort
utile, mais qa'il sera non moins avantag eux de
lai an assigner uJtériearement on antre. Dans
les circonstances actnetlet et ponr le moment
présent. Je crois que le mieux est ce qoe nous
lUsons.
N* 6170. . Bordeaux, le 3B d^c IS70, S b. 30 soir. Guerre à GambeUa, Lyon.
Je n'ai encore reçu ancune réponse à la dépêche que j'ai passée hier & Bourbaki, d'après vos Instmctions, touchant le 15' corps, et que je lui ai rappelée hier. Vous apprécierez s'il ne conyiendrait pas que vous insistassiez vousmême pour l'obtenir.
C DE FKEyciItBT.
N' 5179. Bordeaui, le 26 iéc 1870, 2 h.45 soir.
Suerre A général Ghatay, Le tÊans, à arnimuniqver A Gambette, Lyon.
La V* armée, moins les 3/t dn !&• coips, est versClifllon; à Orléans l'eaneipi parait se concentrer et en même temps envoyer des forces vers Montargis.
U ne parait pas.avoir gran^TBonde le long dp la Loire ni en Sçlogœ.
On signale un corps de 15 i afl,»» bommee SOT Auierrç, qui parait .se diriger vers Montargis. Dans le Nord, Ja position de Faidharbe e;i excellente, Je m'occupe d'accélérer les flouUers et les vêtements. Vous avw déji dû en recevoir de fortes quantités,
DE Frevcjmbi.
N- 54H 3o8un% le 3fi d^. 18745 b-Meoir. DeStrrts à génértU BresioUa à Lyon^ eommu-
munication à Gambetta, ïyon, ^àds freyoitul
Guerre, BortUaus.
Je Tiens de régtar «vee de BtUÉemlles et c1i»t mer toutes les dispositioss conocniee avec vma. Dos ce soir, rambarqwmaai: «ommeticera avec le natérial qui a amané le 86-. Dàa que les choses seront en train, 1» «fn^i fluM„^j^ r^fwndr» m dastinatîoiv eii,|MBstiit par Lyon pour y preadr» ,v« instruoliius «t oaUes du IbnisUe B'U r a itou. AMViM partons les moya» k -trw^wt a.V kpnpa», miifeeaa: ea i^m temps tontes mwures pour que votre mouvement reste aussi peu OMna qoB poiaiUe dans le* puagM que vbh» iiUa»«ccupsr.
DE SEHRES, f
N* MB5. Bordeaux, 26 déc 1870, 5 h. U aoir.
DeS*rrtiiUUtui du Uùtûtre entre mi ootntl Bourras, Seurre, Mk tt 8ainUia»4e-Lonte.
Veuillci: porter vos compagiua en «««nt de Seurre, poeuper CileMu, éclairw tout le paysMi avant de Seurre «t BainUJaan-dfDLo^nsnet .envoyer des renseignements journaliers à Crsmw & Beaune, A Misster 6 Seurre. ^
01 Sebbes.
N* 5311. AaUu, la 2£ déc. (870, 8 b. 5S soir.
SUU-ta^9r à Général Dvneteur bvrem Juttiet militaire, à d* frtueinft OéléfUi Guerre, Bordeaux. '
Ou nous appreqd à rjnst^tr mai^ nous aa pauvons le croire, que le no^^^ Ç|ianet, «obdamné i mort nar conseil de guerre, doqt paina a ét^ commuée en travaujt forcés à pfrpéUùté par Oarib^di, vieot d'ôtre gracié 4 Iffffi. Prière igstaote de noue renseigner télégrafihiquemeiat i cesiijet.
BonnONE.
N* 5414. Bordeaux, (e 26 déc. 1870,11 b.25 soir.
Amt* à général oommanâant 4fgarpt Vim-xon
(faire tuivre/.
Ce que vous me dîtes de la valeut Su carap retranché de Bourges, qu'on vous a comparé A une souricière, serait de nature, 'si' c'était exact, à modifier les positions que Je vous al ehgégé à prendre avec votre corps. Avant donc d'elTectuer aucun mouvement, veuillez étudier vous-même la position de Bourges, do concert avec le général Mazure et avec le comité mllitdre du déparlement du Cher.
Vous m* rendrez compte aussitût du résultat de votre étude. Bd attegdant, occupez les meilleures positions possibles dans la région où vous jUes, et par deavus tout, éclairez-vous A de trd^ grandes distantes de manière à connaître la Itrésmee de l'ennemi au m«»aa i une journée de marche de vos avant-pattes.
Faites Touiller quotidiennement toutes les forêts gui vous environnent. Il serait bon dé les faire occuper par des compagnies de francs-tireurs ou tirailleurs bien miinis contre te froid. Vos explorations doivent B'^tendre* s'il se" peut, jusqu'aux forêts d'Iroy et de Bemadau.' .
Tant que ce froid intense continue, cantonnèt vos troupes dans la mesure qui vous semblera nécessaire.
DE FbBTOINEt.
yGoogle
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N*5418, BoMaaus, la 26décaB7D, Ith. Waoir.
DilégiU Guerre à GamMIa Lyon et généraux commandant armées tn campagne Bourbàki à Cbaion, BrtnftUs à Ltfon, Garibaldi à ÀiOtm, Vkênzy au Mans, Briant à Çktrbtmrg et Faidherbe à Arrat.
La rigueur Je I& saiBon m'engage à revenir »vec une nouvelle énLTgiesur les circulairos que ie vous ai déjà aiJMssâes et que j'ai reproduites hier encore touchant la nâcessité du cantonuemmX. Vona ne âsvez Aélliger suowi iM^en pour mettra vw soldats i l'abri du froid. Vevs Svex les potrvAtra te« pins dteodus pour requérir 4m logements dmis toutes les mateons ft TOtre portée. Qu'anoon» rmrmaUtâ ae tous arrMe ; mw Êtes assuma U'avance de mon approbation tant que la mesure prise par vous sera nécesûtéepai la protection de vos troupes. Je sais que ces pouvoirs ne seront jamais mis en œuvre par inutilemeut et que vous éviterez avec soin ce qui peut molester l'habitant.
Mais, dus ces limit«s de réserve et de sagtsse, vous ne devez pas bésiler i mettre tt contribution toutefl tes ;'es30urces que vous offre le pays. Tant que durera le cantonnement, vous redoublerez de précaution ponr vous mettre à l'abri de toute surprise de l'ennemi. Vous devez vous éclairer à grande dietanee de façoa à connaître la présence de l'ennemi au moins h. une journée de marche de vos avant-postes.
Le cantonnement devra prendre fin, et la vie sous la tente recommencer aussitôt que la température le permettra.
Veuillez m'accuser réception de la présente dépêche.
DE Frbvcihct.
N* &591. aialan-sur-8a4ne, le 27 décambre 1870 U h. 64 matin (minuit 54J.
De Serrv à tim^elia, Lyon, et à 4» Fref/einet Gwrre, Bordeaux.
16 décembre, 11 h. 30 soir.
n y a lieu d'être satlsfail des résultats dujonr
et ils dopassent la prévision exprimée dans ma dépêche d'hier soi^. Tout ce qui se rapporte a la division Cremer du 24* est réglé ; sa compotition, ses positions, son action, son rûle. Xlremer possède le tout; Busserolles ramène la partie des autres divisions à leur nouvelle destination, leur transport est assuré. Billot, avec lequel J'ai passé quelques heures, est content de ses trou-
pes qu'il aura tontes demain, du programme que
je viens de lui développer et qu'il est heureux «t împtttlenl d'exécuter. Id '6e qui manqiie encore va arriver bien plus vite que le général na l'a cru comme les dépêches dli jour me le coo- Brm«ni enfin, «t e'aet tfc l'tmparianL Le générât, doteau aussi net qu'il «rait 4ié «becw jusqu'à ce moment, non-seulement aoceiMi francbmaat SB tflchet mais aborde avec confiance l'exécution du plan adopté. Je sors d'un entretien de deux heures avec lui et je l'ai laissé absohimenl autre, tel qu'il doit Être. Je ferai tout ce qu'il (iaut pour le maintenir ainsi. J'espère y réussir. En somme impressions satisiaisanies, la confiance est revenue, l'espérance renaît, l'impatience apfiBraU d^t. Si le temps nous seconde tant aoit peu, les résultats sérieux sont proches.
DE ftUlIlES.
N*M71. Bordeaux, le 27 décembre tSTO,
12 h. 63 matin (mlonlt).
' BéUgué Qtam à GambMa iyeA.
Je répondraJ demain, apréa avoir étudié les questions, à vos deux dépâctaes concernant la r6ception des mobilisée ilu.Uîdi et l'emploi du général de ttocres puir formatiop de nouvallee treapta.
DE FeCVCIKET.
N* 6593. Chalen-snr^aAne, 37 décembre 1870, 12 b.M matiit (mimiU U)i
De ■iSerrts à de Freycinet, guerre, Btrdeaim. CmmHÊnieation 4 ttambeUa, Lgen.
Mon programme pour demain 27 : Cbalon de tO & 4, route de Odle; retour A Chalon où je passerai la nuit, la dernière certainement Cremer et BusseroLes me signalent les mobilisés de l'Ain comme des troupes de moral et d'allure excellents et qui feraient des soldats de premier ordre è utiliser immédiatement s'ils étalent armés et équipés. -> Les mobilisés de Saéne-el-Loire, 3,200 hommes que le général Pellisier a sous ses i^res, è Verdun et Beurre, seront des troupes de première qualité quand ils seront outillés. Voyez si vous 'pouvez fournir un peu d'effets d'équipement et de campement Je vous feroi parvenir les besoins exacts.
DE Serres.
PROJETS DE LOIS. PROPOSmONS ET HAPPORT»
N> 5511. Bordesiu, le 37 dec. tS70, 9 h. 35 m.
Guerre à çinéral Bretsollai, Lyon.
J'appreada avoc grande setishctioa que rot
troapes st votre quarUer général, sarant i Be-
nofoa, le Ï8 conrant.
ne raBroiKET.
N* 5600. Ghalon-suP'SaOne, 37 ilécembre ISItf, 9 h. 35 matin.
De Serra, à itupe^eur Cotliau. gart Perracht.
Communicatian à OambtUa, Lyon, et de Frey-
rinel. guerre, Bordeaux.
Bacore dot demi-meauree, laut-il doac sons cesse intârrenir? Voua deviez et derez encore aulfire aux treosports, au départ de Lyon, sans toucher it une seule des voitures du mouvement
de Nevecd, à m inutile.
Le Mlnialère d ment de Nevers i heures, pour \
is qu'elle n'y soit absolument
i^ peut admettre que le monve- Mit ralenti, même de quelques las fournir du matéHel, alors n seul train du service public circule encore ■ur une section de rotre réseau. Je conclus : vous avez à recevoir las wagons plats devenus inutiles; quant aux voitures A voyageurs, voitnree transformées, et wagons A bestiaux, Biderroami en a encore besoin et tout ce qu'il a, il doit l'employer sons sa responsabilité pour achever les transports dans lea plus brels délais. Les 7 premiers trains de voitures voyageurs ou wagons transformés qui n'auront pas i. revenir 4 leur point de départ, doivent, de Chagoy ou de Cha- Ion, aller prendre, dam les enviroos, des troupes pour les mener i une destination que je vous ai fait connaître. Cette partie du mouvement a la même importance que celui que vous Dûtes, et vous n'avez pas à le troubler ou le ralentir. Brezzi reçoit ordre de ne rien modifier aux instructions reçues de moi hier soir relatives à ces 7 trains. Votre compagnie a déjà employé, ptfur la tUche qu'elle avait à remplir, di^nx Tois plus de temps qu'elle n'eût di1 y consacrer. La responsabilité d^ ces lenteurs sera pput-étre lourde i porter. •
DE SERites.
K* 510 (Sans indication de lieu] 37 déc, 1870, 10 h. 10 matin.
Le Goff à GambiUa, Lyon.
J'apprends de source certaine que Fourichon
a dit i une personne que je pourrait nommai'.
que Bourbaki était parti de Bourges depuis plusieurs jonrs, pour se porter en araiil.
Vous apprécierez.
N* S612. Cbalon-sur^aéne, le tl décembre 1870, 11 h. 30 matin.
HiStrra à général Breisotles à Bemtne. Communication à intpeeteur Breisi à CUtgny ■ i Goni betia, à Lyon, et à de Freycinet, guerre. Bor-
J'ai donné les ordroe lea plus précis pour.qud vous reoevinz le inaiéricd au fur et é mesure qu'il arrivera il Oiaguy. Vu la température, ne tsitea pas arriver lea troupe* en ga» méaM, avant que le matériel ne aoit arriva.
DE BiRstii.
N* 5618. C)ialon-SUr-Sténe,t7 décembre 1870. 11 h. 50 matin.
Oe Serra à général Cremtr, à Beaune. Communt'cotion à de Preyeinet, guerre, Bordeaux. Hier soir a été arrêté A Beanne le aieur Arbinetf pourvoj'eur et espion de l'ennemi occnpant Dijon. Assurez-vous bien, avec l'autorité civile locale, de l'identité et qualité du perwnnage. et faiies-Ie fusiller aujourd'hui.
DE Serres.
N* 5354. Lyon, leZT décembre 1870,11 h. 30 soir {midi 30).
GambelUtàdiUguéde SerretChalonifairr navre'), MU.
Trés-satisbil de vos oeuvres et de votre activité. J'ai refu aiqourd'hui messager du général Chansy, Je lui ai répondu, eu lui hisant le détait de nos affaires. Il est en très-bonne voie de réorganisation et même prêt à marcliar dans quelques Jonrs A peine, et an besoin dés demain s'il était nécessaire. Je lui ai répondu d'après nos demiires conversations. Je suis pour alfoirit urgente obligé de quitter Lyon. J'y reviendrai, mais Je vous charge de rester sur les lieux, de tout surveiller et de ne Jamais hésiter A prendra les mesures suprâmes, s'il y a lieu. Si vous aviez quelque chose de très- impéri eux A me faire savoir, télégraphiez b, tf. Challemel qui me fera transmettre.
LËoit Gambetta.
Sttiiicai/e, le 1? décembre 1870, n h. 20 soir (midi W).
Capitaine Benitr à général Bourbaki, Chalonsur-Saône.
it du 20- corpa ici est terminé. Le dernier train part avec le général Pollgnac, commandant la première division.
N* 531. Clermonl-FerranU, le 27 décembre 1870. 12 h. 30 «oir (midi M).
Audiberl à de Serra, déUgué Gverr», Chalonsur-Saàne (faire suivre).
Absolument impossible de faire un service sur Ib ligne de Chalon à Dâle. La voie n'est posée que d'une manière provisoire et sans ballast mr plusieurs kilomètres. Sur toute la partie entre Verdun et Dâle elle n'est pas consolidée, manque de ballast et ne supporterait pas le passage de nos machines. D'ailleurs il n'y a ni télégraphe, ni sigD&ni, ai personnel et seulement des prises d'eau provisoires sur lesquelles on ne peut pas compter. Dans ces conditions, un service sur une ligne à voie unique, de 7S kilomètres de longueur, est impossible. Le tenter serait s'exposer à des accidents certains, sans aucune chance d'obtenir des résnll^ utiles.
N AUDIBSRT.
N* 5807. Cbalon-sur-^ône. le 27 décembre 1870, 1 h. 27 soir.
De Serra à de Freyoinet. su«Te, Bordeaux. Le général Pilatrie me signale comme un oIScier de mérite vigoureux Premion, major au 92'i à Marseille, qa'il y aurait lieu d'avancer et d'appeler k commander, comme lieutenant-colonel, un régiment. Cremer me demande de faire passer.son Arëre, Henri Cremer, lieutenant au régiment étranger, au 15* corps. Il a quelques années de grade, est ofBcier vigoureux ; il pourrait passer comme capitaine dans un régiment de marche de la division Cremer, 32* on 57*, où il y a des vacances. Billot m'a promis de me signaler quelques vigonranx oUIciers supérieurs.
DE Serres.
N*5595. Bardeaux, le 27 déc. im,6h. tSeoir. Guerre à Gambttla, Lyon.
En réponse à la partie de vos deux dépêches d'hier relative è l'emploi des mobilisés du Midi, mon avis est : 1> d'envoyer 15 i 20 mille hommes & Bourges oi\ ils s'instruiraient rapidement au voisinage du 15* corps dans lequel Us s'incorporeraient ensuild, au moins à concorrence de 10 mille hommes remplafaut les trois régiments emmenés par Bourbaki ; 2* d'envoyer à Besancon une trentaine de mille mobilisés qui s'instruiraient dans le camp retranché et en formeraient la garnison; 3* cette garnison se substituerait à celle qui y est actuellement et qui pourrait fournir ima colonne d'au moins 15 mille hommes servant à agir séparément ou A compléter tes 18*, 20* et 24'. Dons ce cas, il budra que je renouvelle à Rolland mes précédentes instructions, que j'ai laissées tomber d'après ce que vous m'avez dit ; 4" le général La Serre serait envoyé immédiatement i Besan; on et y servirait d'abord à hiter l'organisatioa de la colonne de 15 mille hommes et ensuite i préparer une ou daox nouvelles divisons parmi les troupes survenues. Accessoirement j'enverrais un général à Besancon pour commander ladite colonne Jusqu'à ce qu'elle se lût fondue, s'il y a lieu, dans les divers corpa. C. DE Pubyciiœt.
N* 5339. Mdcon, le 27 décembre, 9 b. 40 sot^
Colonel Gauckkr à Bureau des recormaisiances. Guerre, Bordeaui:, et ginéral Cremer, à Beaun«. Las Prussiens évacuent Dijon avec tout leur matériel, se rendant sur Gray. Marchons en avant.
Gauckler.
M* 5671. Cbalon-sni^Saâne, le 37 décembre 1870, 10 b. S2 soir.
De Serres, à générai Crem^, Beaune. Communioation d Gambetta, I^fon, et de A-eyctnet,. Bordeaux.
Re^u votre dépèche sur évacuation de Dijon, rien ^ changer aux instructions que je vous al données hier, envoyez seulement & Dyon quelques hommes sûrs pour constater le Ait dès cette nuit, si ce n'est déjà fait. J'ai vu aujourd'hui Pellissier et colonel Le Faivre à Chanssun. Tout va bien. J'ai télégraphié pour votre frire. DE Sebueg.
N* 5648. CliaJon-aur-Saùne, 27 déoembre 1870, 11 h. 5 soir.
i)ê Serres à (iambetta, Lyon, «1 de Pny^ntt, guerre, BorOeawi.
La ligoB Ghalon-D61« eAt pu, s«d> eOtrls spé* ciiu, sau augmcnUtlon do dèpensea, ôtra livras au ïerrfos de I'arni4e; il est vrument bOoUux pour ceUE qui ont supporté \m reapoushiltté dn rfttard, ^'it faiJto aii^iB'dliui enon-e exiger l'ouverturo d'un serviea praviaoire «ur use smtioa qui, prâte il r a S jours seulwneat, pouvait rendre possible ua moUTemeut straté^que des plu* importants, sinon mâme Miurar au pays un grand sucoèa matériel M moral.
DE Serres.
N' 5ilili9. Chalon-sur-Saône, le 27 décembre 1870, 11 h. 5 soir.
De Serres à OcanbeUa, Lyon, el tie J^einU, guerre, BoriUmta.
J'ai parcouru aujourd'hui la ligne Chalon-Dflle jusqu'au Doubs, 13 kilomètres de Dûle, avec vitesse atteignant AO kilomètres à l'heure. J'organise, même sans la compagnie, service pour demain si eoadulrai le premier train jusqu'à Dùlo
DE Serbes.
K' M39. Urgence. Vierzon de Bardeaux,
leïîdéc. 1870,11 h, 15 soir.
Guerr,! i gin4r«i ConmonOant ie 4p aorpa, Vierson.
Je viens de lire attenlivemenl votre rapport du 24 courant, touchant la siluaiioo hygiénique de votre corps d'armée et concluant à la nécessité d'un eanlomiement d'une dgiuaine do jourp.
Déjà ma circulaire télégraphique d'hier au soir a répondu d'avance à votre rapport puisqu'elle vous Invite prtfeleémeiH à (Ur« oUtoAner vos troupes. Au cas où oette ButsriMtion ne tous eemblerair pas sufOsanie, je vous la renouvelle expressément. Voua pouvez donc, eu égard tax circoastancas hygiéniques, choisir les cantonoeraanta qui vous samblBrent les plus fevorahles, mais à ia condiUon de ne négliger aucune des précautmns qui peuvent vous mettre k l'abri des surprises de rennsmi.
È'ajUa-moi connailre par ie télégraphe comment vous pratiquez votre cantonnement, sur" quels points exacts vos troupes sont distribuées.
C. DE FSEYCIHIT
N* 7681. Chalon-snr-Saâne, 38 décembre 1870, 2 h. 25 malin.
De Serres à générât Gùribaldi, Aulun {faire Mwre). Comitsunicaiion à Ga,mheUa,Lyo'/i, elà de Freycinel, guerre, Bordeaux.
La province que vous avei si longtonpe protégée n'est plus en danger. Dijon est évacué. Cremer l'atteindra et le dépassera peut-être demain; l'enuemi peut encore tenter un effort par les routes de Tonnerre ou de Ghàtillon; ce sont elles dont nous vous eonflons la défense. Le Val- Suion peut devenir, gràco à vous, une barrière infrancbissable.
DE SeiiKEe.
N- 90. Lyon, le 28 décembre 187», 9 h. 15 m.
Cftef aétat-rw^or à MinUlre L Gambetta, Bordeennc, et A Préfet. MarttfU».
En ce moment, nos avant-gardes entrent à Dijon évacué par les Prussiens, 5 h. 45 du matin. BonnOHE.
N* 769Î. Chalon-sur-Saône, 28 décembre 1870, tO h. 18 matin.
De Serres a Bldermam, chef d'exploitation. Nevers, communication Gambetta, L/on, et de FreycUM, gu«Tt, Bordeaux.
Accélérez par tous l'es moyens en votre pouvoir, en corrigeant ainsi une partie des plus regreiUblos retards, le moBTemeat do l'embarquement et le mouvement dos troupes. Vous n'avez rien à distraire du matériel qui y a été consacré jusqu'à nooTOl ordre. Us eUtions do Oialon et sections au-dessus sont jusqu'à nouvel ordre également fermées au service public et absolument réservées au servjce de l'arraÉe.
M ËBBIIEI.
N" 725. Bordeaux, lo 28 décembre 187(1,
10 h. U malin (i;.
Guerre à général Bourbaki, Ckalon. à de Serres,
Chalon, à Gambetta, Lt/on.
Veuillej me ftire oonnattre ehaque jow, tus-
Bitût la marche des troupes terminée, les posi-
(I) Cette dépêche est datée sur la copie desarchives do la guerre, de 10 h. 45 soir. Elle est évidemment de la matinée, puisque le général Bourbaki lui répond le même- jeur, 2« «4«f mfire, i 3 h. du soir.
lions exactes occupées ptr ces troupee et lus
projets. du lendemain. Je déaire que celle dépêche me parvienac lo plus tût possible, afin que j'aie le temps, Avant l'a nuit, de vous envoyer, moi-mâme, s'il y a lieu, àss instructions.
Dès celte dépêche reçue, je voua prie de m'indiquer, ea traits gëitéraun, le meuvement que vous comptez effectuer dans l'hypothèse où le corps ennemi de Dijon, se retirant par Gray, opArsrail sa jonction avec le corps d'investissement de Beirorl.
OE FllBYCINET,
H' 799. Bordeftox, 28 déoembre 1870,
12 b. soir (midi).
Guerre à de Serres, au guarlter général Bourbaki, et 4 général ÈourbalU à Chalon [faire suivre).
Votre ëépèche d'faler aa soir 10 bevres M, B* 5G73, porte iiue vons preoes dee mesorea pour les suites de l'évacuation de Dijon. Si vous entendes par là q«* vous comptez combioer la suite jdu msaveni^ stralégiqiie, je désire qu'il ■«t bien entendu qu'attoune dteiaion ne doit être prise avant de m'avoir été sonisiae. Ce n'est que dans le cas d'urgence commandée par les nécessités militaires qu'on agirait sans mes instructions. Hormis ce cas, je tiens à être tenu, jour par jour, au courant des projets du quartier général, pour envoyer les instructions eu con>é> quance. Jusqu'à ce jour cetta tonnalilâ, désormais indispensable, a pu être omise sans inconvénient, parce qu^t ne s'sgisttit que de iniKp&tXa de troupes et non d'opéntiotlS^tiopTeflieBt dileS.
C. DE FflBïClMBT
etSW, ta b. IS Mir <nidi tâj.
CIACDLAIBB
Secrttaire préfet YonM, à Sims-Priftt Ctatnecy, Préfet Nevers, Préfet Yonm, géniral de Pointe à Nevers, générât Garibatdt, Gouvemement,
s ont évacué Auxerre emmenant leur préfet, leurs iaaJad4S| même mourants ; deux colonnes, luoe {partant d'Auxerre sur Cbablts, l'autre venant de Toucy par Coulenges-la- Vineuse. Vermentoir « petttétré AraUm. L'aiMmi doit être de dis. h douze nûllfi faolUmes avec quarante canons, paraiaaaat se diriger sur NuiU et Cher mien. OfciéM . ea obef <te 2«slnw, 7* «orps. Trois p«»pDrt9ottt'éUprn!parlMl>ni8c4eiiB4
Ift mairie d'AUterre, 11b sont marqués d'un Um-
bre ovale qui ne sert jamais; le timbre ordinaire est rond. Le nlaire a envoyé & ClameCy les souches de ces passeports laissés au registre. Arfêler comme espions loue porteurs de ces pièces.
(Sans numéro). Cbalon-sur-Saône, 2S déc. 1S70, 2 h. W selr.
De Serres à géitérat Cremer, Beaune. Cotnmunieatiùri à Gathbetta, Lyon, et à de Pr&ijcinet, Bordeaux (eetréme urgence/.
Soyeï au-del& de Dijon demain, j'y serai atec voua. Garibaldi sera à Val-Snion. Pelllssier vons reJolnL
Nevers, le 28 décembre 1870, 2 h. 25 soir.
J'espér» que nous terminerotta les transports de l'infanterie cette naît, et celui de la cavalerie et des parcs d'artillerie demain. Je n'ai plus besoin que de wagons à b^riaux pour l'embarquement des cbevaux. Nous regrettons vivement les ratardB èpr«u«i« daM lenHmvenieat d«s traupes, partant do Nevers «t gsres voisiaee. Hais, M égard snx oirOMMtucei altasosptiénqmis, H n'êtail guère possible de marcber plus vite. Sa tous cas, cela n'est pas la bonne volonté qui a manqué. Je me rendrai a Cbaion demain soir, si passible.
fiiMaUANN.
N* 7684. Cfaalon-sur-SaOne. 28 décembre 1870, I h, 30 soir.
Général Bourbakt à guerre, Betntttnis et Lf/eiL
Je suis informé de l'évacuation de Dijon par l'ennemi dans ta journée d'hier 27. Je prescris au général Cremer de s'établir en avant de cette ville et d'y faire exécuter les travaux de défense nécessaires. Le général Petlissier occupera la ville même avec ses mobilisés. Je ma suis entendu, à ce sujet avec M. de Serres.
Je crois ^e le 30* corps achèvera son monvement après-demain, nous rejoignant en chemin di! fer, ce qui n'empêchera pas le 16' et les autres troupes que fai sous la main de se porter en avani dès que je le jugerai nécessaire.
yGoogle
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Je vous prie de ne pu oublier les 400 chevaux (l'artillerie que voua m'avez promia.
II saroit bien utile de convenir diin chiffre pour nos commun icat ions tâlégraphiques.
RODRDAKI.
N" 7683. Chalon-sur-SaOne, 28 décembre 1870, 3 b..!8 soir.
De Serres à Gambetta, Lyon, tt de PrtyeinH, guerre, Bordeaux. {Urgent.)
Tout confirme l'évacuation précipitée de Dijon par les troupes allemandes. Les ordres sont donnés pour utiliser ce premier et sérieux résultat- Je me snis entonilu avec le général, tout va bien.
Le général plein de cooflanco m'a cordialement remercié et félicité. (Je vous annonce ce détail comme nuance.) A bientôt quelque chose de plue.
' nE SiRRis.
N* 7685. Chalon-sur-fiaéne, 28 décembre 1870, 3 h. 30 soir.
D* Serres à GambeUa, Lyon, de Freydnel, guerre, Bordeaux.
Général Pradier fonctionne, paralt-il, encore a Uâcon, nécessité de s'en débarrasser, 11 y arrête simplement le bel élan des mobilisés et des pt>. pulations.
DE Seruss.
N* 7717. Chalon-sur-Saône, 28 décembre 1870. 3 b. soir.
Le général Bourbaki à guerre, Bordeaux.
Je réponds à votre télégramme de ce jour. Le 18* corps, moias la partie en route ponr rejoindre, est à Chagny.
La première division do 20* corps est à Javllly-sur-ie-Doubs ; le reste du ÎO» corps est dirigé par les voies ferrées de Ûecize sur Dôla,
Le général Pellissier occupera Ûijon dés de^ main. La général Cramer occupera en même temps les posiUons en avant de cette ville.
Le colonel Bombonnel appnle le mouvement.
Le général Garibaldi se charge d'observer la route de Tonnerre et d'occuper le Val-Suzon.
La position de Dijon bien assurée.Je concentrerai les 18* et 20" corps entre Auxonne, Pontailler, Pesmes^et Dampierre.
Si l'ennemi, ce que je ne crois pas, venait ft faire résistance é Gray, je m'y porterais directe-
ment avec ces deux corps, pendant que la général Dressolles marcherait sur ce mâme point par Besanfon.
S'il évacue Gray sans combat, U nona attendra vraisemblablement A VesouL Mena l'y suivrons sans retard, & moins que le prince de Reuss ne menace sérieusement Dijon, ee qui est pea probable.
t)u reste, une fois notre concentration. opérée sur la rive gauche de l'Ognon, nos mouvements devront forcément être en rapport avec ceux de l'ennemi. Si nous sommes vainqueurs & Vssoul, et si Oaribaldi occupe les Vosges entre Vesoul et Belfort, le siège de cette dernière place sera Ibrcément levé.
Aurons-nous à lutter contre des troupes venait du duché de Bade ou détachées de l'armée du prince Frédéric-Charles T Je llgnore.
En tout cas je Ibral en sorte de n'engager l« combat que dans de bonnas conditions.
Je m'entendrai, d'ailleurs, au préalable avec votre délégué, M. de Serrea
Toutes ces dispositions swant forcémeat subordonnées aux circonstances qui pourront se produire pendant le cours même des opérations. . *" Bourbaki.
Chalon-sur-Saône, 2 3 h. 35 soir.
< décembre 1870
De Serres à de frffycinet, guerre. Bordeaux.
Je refais votre dépêche après la communicatiau de celle au général
Je vous télégraphierai régulièrement tous les soirs le programme du lendemain, i temps pour pouvoir le moditier sur vos indications. Pour demain riçn n'est modifié dans nos diaposlUoDs, vu qu'elles étaient .prises avec la conviction qae l'ennemi évaeoerait Dijon et ne s'arrêterait qu'à Gray et peut-être Yesoul. Nous concentrons nos forces endivisionnées; nous utiliserons & D(Jon, las positions défensives couvrant la gauche, avec tous les mobilisés. Nous ferions pour Vesoul ce que nous nmes pour Orléans.
Bressolles renforcé faisant en partie les des Pallière3(t).
Demain, après mon retour de Dijon, nous ai^ rèterions ici les détaik de marche que je vous
(1) Cette phrase parait faire allusion au rôle qu'on avait fait jouer à l'armée de la Loire par le corps d'armée du général Martin des Pallîéres. Ce corps était souslruit habituellement au commandement du général en chef et M. de Fraycinet le conduisait directement du fond de son cabinet; 11 comptait agir de la même manière A l'égard du corps du gènéi-al Bressolles.
transmettrai immédiatement. Je pars' conduisant à DÛle le l*' train de troupes. Serai ce soir, & Dâle, Nuits, & Auxonne, et demaia matin bonne lieure à Dijon.
Télâgrttphiei-moi à UAIe et Ctialon sous-pré- Tecture. Eavoyez dictionnaire (Ral>el).
DE Si^nnEs.
N*Tt39. Bordeaux, 28 décembre 1870, 3 li. 40 s.
Guerre ù ginértU commandant IS" corps, Bourges (faire tuivr^. '
Votre dâpéciie ds ce matin lOh. 5, de Bourges, fait connaitre : t* que Bourges et Vierzon sont de mauvaises positions i !• qu'il est lïctiQux que le 15* corps ait élu airêté dans son mouvement avec les 18' et 20*.
En ce qui concarne ce dernier point, permettei-moi de vous faire remarquer que prâposé comme vous l'êtes ù une partie seulement de la scône militaire qui embrasse la France entière, vous ne pouvez apprécier avec certitude les motitï qui ont déterminé le QouvernemenL J'ajoute que dans le rapport écrit auquel j'ai répondu liier soir, vous-même déclarez la nécessité d'interrompre la marche du ly corps et de le Taire c&ntvnner pendant \1 à 15 jours. Uais venant au fond, la question qui ae pose aujourd'hui eat celle-ci : Etant admis que le Gouvernement veut couvrir, autant que faire se peut, avec les forces dont II dispose, la direction de Vierzon à Nevere, quelle est la meilleure position i faire prendre au 15* corps î
Est-ce le camp de Bourges avec une division dans la forât de Vierzon?
Est-ce la forêt de Vierzon exclusivement?
Est-ce toute autre disposilicn? Tel est la problème qu'il s'agit de résoudre. Il ne suHIt point de critiquer, il laut proposer quelque chose de mieux. Nous n'avons point lait le pays et aommes bien Ibrcèa de '<< prendre tel qu'il est Je vous prie donc de ma dir<} nettement quelle est la positionque voua ùies d'uvie de faire occuper au 15' corps pour proléger le mieux possible la direction de Vierzon 1 Nevers, tout on ménageant la retraite éveutu<)lie du lô' corps, et en, même temps, ménager vos troupes qui, en ce moment, d'après vous-même, ont un besoin absolu de cantonnement. Itemarquez, d'ailleurs, que quand on vous s parlé de résister à Bourges, on n'a jamais eu eu vue qu'une résistance de quelques jours.
DE Prevcinet.
N* 7(91. Bordeaux, le 38 déc. 1870, 3 h. 50 s. Guerre à de Serres, Chalon {Paire suivre). •
l'une dépêche de
Je reçois vous ainsi confue
« De Serres à général Cremtr, Beaune.
t Boyei au^ieli de Dijon demain. J'y serai
avec voue, Oaribaldi sera i Val-Suzon. Peltis-
sier-vous rejoint, n
Cette dépêche et quelques autres semblent indiquer que vous donnez des ordres directs aux chefs de corps. Ce serait très-dangereux, car vous rompriez ainsi l'unité du commandement et déplaceriez la responsabilité. Si voua avez des pouvoirs spéciaux de M. Oambetta, c'est auprès da Bourbaki et non de ses subordonnés qu'il lïut les lïire valoir, sauf à en référer au Ministre dans le cas où vous ne seriez pas d'accoru. Si, au contraire, vos dépêches sont passées de la part de Bourbaki lui-même, il fïut indiquer expressément que c'est par ordre du général en clief. Sans cela nous arriverions très-promptement à une confusion des plus dangereuses pour nos armes.
Répondez, je vous prie.
C. DB FREYCINB'r
N* 343. Autun, te 28 décembre t87t), 4 h. 1\ s. Colonei Gauckltr à Rane,- etuf pcOiùe, Bordeaux.
Arrivée à Autun de Picard, ex-ministre, signalée par distribution dans tous les calés des numéros du Drapeau de 10 et 16 décembre.
QAtlCKLRB.
(Sans nnméro). Nevers, letB décembre 1870^ 3 h. 18 soir.
Sii^mann à Audiberl, Ciemumt. — Tris-urgent.
Cottiau télégraphie que da Serres donne réquisition de faire passer immédiatement des trains de troupes par ligne de Chalon h Ddie. I| menace même de mettre sous séquestre gare da Cbalon si on n'obtempère pas de suite A sa réquisition écrite'; faut-il aller jusqn'ft laisser mettre le chemin sdus séquestre? Mon Intention était de me rendre é Chalon demain, liiut*it y aller, et même fâut-il y giartlr cette nuit?
N* 7301 Bordeaux, Î8 déc. 1870, 6 h. W soir. Guerre à De Serres, ChaUm {faire suivre).
■ Nom avons du mstâriel d'artillerie et dei envois de l'ioteadaace retardas sur le réseau de la Ifèditerraaée par suite d'une iaterraption de la circulation ordonnée sans doute par vous en vue d'accélérer notre monrement ds trempes. Maintenant qiie ce mouvemani est 4 peu prèa termina, j».voai prie de ritabtii bien vite la cireulation partout où c'est possible.
Passez dépêches en conséquence A Audibert, s'il 7 a tien.
DB FaEraHBT.
N- 7319. Bordeani, le M dée. 1870, 7 h. 20 a. Guerre à de Serre», D6U {faire tmm^
Je sais trèt-coDtent que vous ayez pris l'initiative de rétablir la circulation sur la ligne de Cbalon-Dûle, mais je vous réitère de ménager vos forces. Vous vous mettrez sur le Qanc et les
C. DE FftHÏCINET
N' 7183. CteriKnt>FerraRd, le 28 décembre 1870,
9 h. 10 soir.
Directeur compagnie Lyon à guerre, Bordeaux.
Reçu votre dépêche d'hier. Les embarquemeaie de troMpee av taat limultanémaitt 4 La
Charité, Nevers gt Decize. Les neiges et le froid extrême ralentissent considérablement les manCEnvres dans les gares et exigent sur la ligne l'emploi de nombreuses machines de renfort Dans Ma oonditions, il est matériellement impossible d'assurer l'exactitude des trains formés à Nevers pour être chargés à Decize et en général de faire na lenricB ayant quelque régularité. l« matériel ne manque pas. Notre personnel n'épargne aucun effort et en présence des dim- OBltéa que neua avoiu à siBHunter, il m'eet permis d'affirmer qu'on n'aurajl pu faire plua et mieux qu'on n'a fait.
Addibebt.
N* 7271. Dûle, 23 décembre 1870, 9 h. 30 s.
De Sinv à de Preyànet, guerre, Bordeaux,
Gambetia, Lyon.
J'arrive k l'instant, 7 heures à DUe, oondui-
tant la mtchine du I" train composé de 35 roi-
ttiras chargées; la nouvelle ligne est ainsi ouverte pour nos besoins, et dès cette nuit, uti-
K'Tli. Bordeaux, 26 décembre 1870,
10 h. matin (1).
Guerre à de Serrez, quartier ginérat de Bourbaki, à Chalon.
Je vous envoie ^ copie de la dépêche que j'adresse à Bourbaki. Ainsi que je le lui télégra^pbie. Je désire connaître chaque soir, en temps opportun, le programme projeté pour le lendemain, aQn d'y Introduire, s'il y a lien, des corpeoiiona. Ce programme ne doit Aire eoBSidéré eomme définitif, que si ma réponse n'a pu parvenir i temps avant l'exécution.
Je désire, en outre, connaître, et je vous prie de le répéter au général, comment il entend procéder à l'esécntlon de la saite de mon plan. 11 me paraît probable que le corps de Dijon v& te joindre avec celui de Belfort, ce qui constitnem un total de 60,000 hommes environ.
Comment le général coinpte-t41 se porter k la rencontre de cette armée pour la combattre eu rannilifler* Je désire connaître le projet avec préciMon, car jusqu'ici les dépêches n'snnooceni que des meovements purement de transport, et m m'indiqnent aucun projet stratégiitne. Répondez.
Signé : C de FsEVORin.
N- 7692. Gbalon, le 28 décembre 1870, 10 h. 10 s.
De Serres à Bidermann, chef d'exploitation, à Nevers. CommunieatioR à Gambelta, Lyon, de Freycinet, guerre, Bordeaux.
AocMéree par totis les moyens en votre pou- 9<dr, corrigeant ainsi ma partie des ptiia regrettable» retards, le mouvement d'embarquément et le mouvement des troupes. Voua n'avez rien ft distraire du matériel qui y a Méconsaoré jusqu'à nouvel ordre. Les statloBs de Chalon et sectioH au-dessus sont jusqu'à nouvel ordre également fermées au service p<!U>Uc et abnlument réservées an senrloe de l'orméa.
DE Bebres.
{1} Voyéi -pour l'heure de cette dépêche le note ci-dessus relative 4 la dépAche du 28 décembre, 10 b. U matin.
8ËANCE DO 13 NOVEMBRE 1872
N- 567t. Ubalon-sar-BBÔoe, 28 décembre 1870, 10 h. ib Boir.
Ùe Serres à tiambttla, Lyon. Communication A de Frtycinet, guerre, Bordeaux.
Le giénAral Crera«r me téiéfraphlo ; Identité du nominé Arbinet, pourvoyeur et espion de reDbemi, ayant été coostatée, it ■ été hisillé i ] heures précises, conformément sni ordres
DB BflKBKB.
N' 7Î47. Bordeaux, 1» ddc. 187% It b. 50 s.
- liiurr» à gèaèral Bourbaki, BManfoJ^ [extrême vrfeaca).
Lea dépêches de la Jeurnée n* m'apprennent rien de nouveau snr le mouvement de l'eminni en dessous 4e vous. IlfUrrge dss reconnaiuanoea de Honobard duu la direcUon de Lom^leBaul- □ ier. II ne paraît pas, qnant i présent, vouloir reoommeneer l'attaqua da Dijoa. Des renforta imperlanM parai»ent s» détaehar de Paris on de raraiéa du prince Charles ponr aller grossir les forces de l'Est. C'aM un nonroan motif pour moi da souhaiter que vous vous rangiez i, aoil avis et qua vous n'alliez pas au point que vous savez, car dans peu de Jours vous y serez inraîlliblement entouré par des forces supérieures. Ja crois doue devoir renouveler auprès de vous, dans votre intérêt même, mes instantes recommandations. Je désire bien vivemeat qu'une nouvelle étude vous convainque da la justesse de moB peint de vue.
U FMKycniBX.
N* 7273. Déle, le 29 décembre 1870, 1 h. m.
De Serres à de Freyeittet, gverre, Uordéaux.
jUa Qompagnie PrL.-H., on son pvunnel, est décidément oAim^ <in plus pitoyable esprit. J'ai au Gonstarameat 4 luttai fpw obt«nii,ce que L'«i pouvaji lai» et ce que l'ea taisait ensuite alaéawnL
L'Orléana n'est, ries à pûté, de ce qu4 j'ai conslaté ici. Je n'ai supprimé sur aucune section les tran^orts da la gnerw, ntatériel ou subsisUnces, puisqu'au contraire j'ocdonna.ces traosports â l'eiclustw de tous autres i o'aM^^oncore le même manège de la direction de. cette Compa? gnie qu'aucune de mes diq)0BiUons n'^ pu autotiaei à arrêter des transport^ .destinée 4 l'acinée.
J adresse directement, d'après votre avis, la dépêche suivante : « A Audiberl. Bordeaux me
mande que des transports de matériel de guerre et subsistances sont arrêtés sur votre réseau. Je vous prie de faire cesser cet état de cbosès incompatible avec DOS opérations. L'interdiction des services publics i)e comprend jamais celui do la guerre au profit duquel elle est faite; il est bien entendu qu'il sera créé désormais, sur chaque section fermée au pulilic, des trains avec corrâqnndaace pour les transports de la guene. J'ai télégraphié i M. Bideraann oe matin pour les réouvertures du service. Je maintieDS seulement encore Nevers, Chagny, Dijon. Chalon, gare Toumus; de mon cat»^, il va sans dire que rien n'est à distraira au matériel appelé aof trans~ ports. Je suie à t)éle depuis 7 heures. J'ai inauguré sans la moindre dilTicuIté la ligne Chaton* DAla, en dépit de« objections et obstacles aoulerês par la oompagnle P.-I.--M. qni, dii miimlei encore avant mon départ, ma déelanit la duisa imposable. Irréalisable. Gréoa à cette ouverture, 3 divisions da 20* oorpe, en retard de quatre janrs sur la premier*, mn-seulament ont rejoint, nais encore anrool va Jour ^Tavance, c'est-à-dire du repos. •
DB Sbuxes.
N- 7274. Uùle. 29 décembre 1870, 1 h. 2 m-
De Serres âC. de Freyeînet, horâeaui. — Perionnelle et confidenltetlè.
Voire dépêche de ce jour 28, 3 h. 5 soir, relative i mon attitude, m'a vivement peiné. Vous semblez croire en effet que j'oi voulu sortir du simple rûle d'intermédiaire et de votre homme de confiance, râle que je m'efforce de remplir franchement comme sans intentions personnellas; japuts ma tromper dan maaaataa mal^ mes efforts M nue soins ponr Alra bian, mais ja suis bien certain de ne faire jamais la moindre dérogation A vos intentions exprimées eu mémo Simplement devinées par in ol. J'e suis tel qu'il y a' trois mois, SI ce n'est plus désireux encore de servir sous votre direction. La dépêche & Cremer écrite presque avec le général, comme cette 1 Garibaldi, a été incomplètement c6t)tée'{ eHe portait en mmdte ta phrase qui m'eût épargné peut-être votre dépécha; roubli n'a pOs'iSté spécialement réparé pari:e qu'tmé dépé<;hé< d^tai^lèe, signéns du générât, suivait la première. J'ai plus pénétré dans les choses mêmes, par suite de la nécessité de mettre tout en mains au général qui eût demandé di;c Jours de plus pour le prendre; c'est cette t&che que je poursuis encore. Je n'ai pas de pouvoirs spéciaux, si ce n'est un décret établissant ce que vous avez demandé si souvent, le remplacement, et dernièrement encore, au sujet dn personnage ; je n'ai pas vouln
PROJETS DE LOte. PH0P081T10N6 ET RAPPORTS
quitter Bourges uns l'emporter, décidé à en taira uMge si besoin était (la date est on blanc). Lalssei-moi eapérer que je me suis trompé et croyezmoi toQjoars votre plus que dévoué.
DE Ssuheb.
N* 7498. Bordeaux, 29 déc 1870, 10 h. 50 m.
Intirieur et Guerre à général Bourbaki, ChaUm;
à générât Cfiamy, m Mtmi (faira suivre), et à
de Serres, Date.
Je refofa la dépécbe suivante du général de nivière, commandant le génie du 2t* corps et dont i'ai pu apprécier à Lyon la capacité militaire et l'intelligence élevée i
< J'ai visité les ponla de l'Ognon depuis Voray jusqu'à Pift; Us sont en par&it état, rien ne s'oppose donc à une marcbe sur Gray ou sur Vesoul. J'ai vu ce soir un médecin de Gray qui «I arrivait, il m'a rendu compte que les Prussiens se préparaient à faire sauter le pont en pierre et à brûler le tablier du pont suspendu. Ils se retirent précipitamment et en désordre, évacuant tous leurs malades, leurs approvisiounemeuts, les trains se succèdent sans intermptioD, les otages sont relâchés; enSn ce mouvement a tous les caractères d'une évacuation définitive. Il paraît ; avoir là une occasion favorable à saisir pour se jeter au travers de l'ennemi. ■
LÉoit Gambetta. .
N* 732. Bordeaux, le 20 décembre I8T0,
12 h. soir (midi).
GuetTt à général Bourbaki, Chaton et copie à ée Serres, Dijon, priféeture.
Presseï le général Garibaldi pour qu'il occupe solidement, si ce n'est dâj& fait, le Val-Suzon, de manière i bien couvrir voire gauche, malgré l'improbabilité d'uno marche de l'ennemi de Tonnerre sur Dijon.
J'étudie les moyens de- vous prccurur quelques renforts. En tons cas, ne perdei pas de vue que vous wm un intérêt capital à arriver rapidement ft Vesoul, afin de prévenir la jonction des forces situées à droite et & gauche.
Mes renseigoements sur lea mouvements du l'eDuenii sont pariaitement d'accord avec les vôtres.
G. DE FBEVCreET. .
N' 5703. Bordeaux, le 29 déc 1870, M h, 7 s. Gutrre à générât Chaniy, le Mans.
Voici divers renseignements que je reçois sur l'armée :
u 28 décembre. Dépêche du maire doBlésé : Pas de PruBStuns aujourd'hui à Amboise, à Mentichard ni sur Pontlevoy. Blésà n'est pas menacé pour le moment.
■ Le bruit court à Hontichard que lee Prussiens auraient quitté leur camp de Cb^Ues et transporté leur artillerie sur rive droite de la Loire. On dit ansti qu'ils auraient fait des réquisitions de salpêtre et de charbon de bois. ■
« 38 décembre. Dépêche du colonel Gauckler, Autun : D^on évacué, n
■ Auxerre, 1,500 hommes, 16 canons, tfiOQ cavaliers sous général Von Eslron, avec prince de ReuBs et Hobonzollem disant aller à Orléans, viennent de ThionviUe, Montmédy et Metz par Sens. La force complète du corps est évaluée à 35 ou 40,000 hommes avec dqiUpages de ponts passant par Joignyï 2% 7*, 13% 34< et 78* régiments avec hussards et lanciers appartenant aux 9< et 6' corps autour de Coulsnges sur Yonne, occupé actnellemeut par Ricciotti. 4 eu 5,000 Prussiens ont piUê le pays et se replient sur Auzerre. ■
Gahbetta.
N* 7461. Bordeaux, 29 décembre, 12 b. Xi m. Guerre à général Bourbaki, Chalon f faire tuiore).
Je vous remercie des détails que vous me donnez par votre dépêche de ce soir, 28 décembre, 4 h. 30. Je n'ai aucune observation à présenter sur vos dispositions de demain 29, qui ma paraissent bien confnes, la concentration et la marche sur Gray me semblant combinées de manière à ce qu'on puisse prévoir avec une quasi-certitude qu'il n'y aura pas plus de rési- > Btance à Gray qu'à Dijon. Si votre mouvement se continue avec rapidité,vouB arriverez à Vesoul avant les renPorts venus d'Orléans ou d'Auxerre, cor le premier gros de forces arrivera seulement ce soir à Tonnerre; il sera donc très en retard sur vous pour se porter sur Vesoul par Langres: je ne pense, d'ailleurs, nullement qa'il soit tonte de se porter de Tonnerre sur Dijon; j'en conclus qu'en suivant votre programme vous arriverez à Vesoul le premier et sans doute sans combat ; je me félicite de la bonne entente qui règne entre vous et H. de Serres, qui est en mesure de vous donner de très-utiles indications; il est bien entendu d'ailleurs que ces indications, quel((ue
conDinee ((u'elUa nêrUeni, ne doivent gftner en rien lu libi?rté <le vos décisions, dont vous avez »ui la responsBliililâ. J'os))ëre, géadral, qac. Dieu aidant, voua allez rcnlre ù la Fi-ance de grands services.
DE Fbeyqinet.
N- 7Î80, Clialon-sur-Saflne. le 29 décembre 1870,
Général Boitrbaki à guerre, Bordeaux.
•Te vous remercie des encouragemoDts que voua ma donoei; si mes opérallons réussissent, le siège de Belfort sera levé; je pourrai, en me jetant sur les communications de l'ennemi, prêter un secours efflcace aux dérenseors de Paris, peut-âli-e mâme la aider 4 I^lre lever le blocus de la capitale.
Les mouvements qui me sont signalas semblent avoir pour objet une concentration de l'ouest û l'est, par Chaiillon-sur-SeinB, et do l'est à l'ouest, veri Vesoul et Combeauroataine. S'ils derenaient assez considérables pour me priver d'un succâs, je ne pourrais plus que disputer le terrain à l'ennemi, sans exercer d'inQuence se rieuse sur la situation militaire de la France.
Je crois doue qu'il y a un înlérât réel à ce que vous renlbrciez mon armée en intdnterie, en artillerie et en chavauz.
Matgrû tes mesures prises pour mettre les troupes le mieux possible à l'abri, le temps a été si mauvais que nous avons perdu un certain nombre de chevaux; il serait essentiel de les remplacer.
R en forcez-moi le plus vite possible de toutes les troupes disponibles, aQn de me donner, le Jour du choc, les meilleures chances do succès.
Le, me semble-t-i1, est Vintérât réel da moment. Il me faut pouvoir compter sur des troupes bien commandées pour protéger eQcacement mes communications ou pour opérer une concentration propre ft ensurer le succâs.
J'espère pouvoir me mettre en route sprèsdeuiain matin.
G. BODRSkKI.
N' 6751. Bordeaux, 29 déc. 1870, 3 U. 35 s.
Ouerre à de Serra. Dote {faire luivre). {Personnrlle et confidenlielk.)
Mon cher ami, ma dépêcha d'hier, 3 beures soir, n'avait 4 ancun degré la pensée que vous avez cru y voir, c'était une recommandation de prudence motivàa par le désir que j'ai de ne fournir au personnage que voua savez, aucuD BAPPOaTS. — T. m.
pi-étexte de décliner la responsabilité. Croyez mon expérience malheureusement plus vieille que la vOlre, il faut une grande circonspection dans le libellé des dépêches de guerre et c'est pourquoi Je croîs indispensablu que tes vAtres ne puissent laisser supposer que vous êtes immiscé dans le commnndoment: plus tard vous trouverez que j'ai eu raison.
Quant à mes sentiments sur vous, déJA me; d^pfchçs ds la soirée d'hier ont dû vous montrer votre erreur, mi^nagez voa forces par amitié pour moi.
DE t'nEVCINET.
N* 7M8. Dûle, lo ÎD décembre 1«70, 3 h. 30 s.
De Serres à général Bourbaki, Chatmi: de Freycinet, guerre, Bordeaux; Gainbetta, Lyon; gfnéj^l Billot, Chagny : général Cremfr, Kuits, faire tuivre, Dijon. — Urgent.
Ici tout va bien. Troupes régionales en bon état, changé déjà leurs cantonnoments ce matin. Je pars pour Auxonne à l'instant en machine et suis déjà en relation avec le commandant. J'espère atteindre Dijon avant la nuit.
DG SsmiES,
N* 7667. Bordeaux, 29 décembre 1S70, 3 b. 4S s.
Guerre, à général Bourbaki, Chalon (faire suivre}^ de Serres, Dâie {faire luivre à Àuxonne). Vous- avez dû recevoir des renseignements directs sur les mouvements de l'ennemi, je vous les conBrme en tous cas. D'une part, il évacue précipitamment Gray et probablement Vesout. D'autre part, ainsi que je vous le mandais hier, il seporte, venant d'Auxerre et d'Urléans, dans ladireation de Tonnerre et Ch&lillon dans un but probable de coocantration sur l'Est. On m'informe que les lignes ferrées do Tonnerre et d» Troyes k Langres tbnctionnent énerglquemenC pour le compte da l'ennemi. II y a donc un intérêt capital 4 marcher vivement sur Vesout pour le devanciiri en outre, j'attire particuliàtiiment votre attention sur l'avantage qu'il y aurait A envoyer des corps francs sur votre gauche, pour interrompre, s'il te peut, les lignes ferrées susdites et faire sauter les ouvrages d'art alin da ralentir la concentration de l'ennemi. oE Frsvgingt.
N' 7314. Hontâlimu-, 29 dëc. 1970, 4 h là s.
Etat^m^or, à Délégué guerre, de Preycinet, Bordeaux.
Armea promisea D'arrivant pas, lea hommes nos plus. IL'y a & Lyon cbaasepots disponibles que vœux du Conseil monicipal réclsmsitt pour nous. Donnei des ordres. Ctlomniea dos journaux BUT lUta de Nuits m'obligent t parler. Tous expédierai rAponseet rapport militaire aur notre campagne; après me retire puisque silence du OonTememsnt sanctionne pour ainsi dire la conduite des malveillants. Ai ité envoya {»ar chef à recberche de Gambetta pour règlement irrévocable de questions pendantes depuis longtemps, sai pu l'atteindre et suis ici retenu par neige, fietomneiai probablement sur mes pas sans soiDtioB désirée. Arrive ce qne pourra.
BORDONE
N* 7743. Bordeaux, 29 décembre 1870, G h. 5 s. Guerre à général commandant IS" corps, Vierzen.
Je n'ai pas d'objection contre tes positions que TOas proposez de prendre avec le là* corps, et que vous m'jndiqiiez par votre dépêche de ce soir I h. 25.
J'y ajoute seulement le conseil de faire occuper par une ou deux compagnies de tirailleurs la forêt de St-Palais et d'avoir un solide avantposte a la Cbapelle-d'Angillea.
Je vais eavoyer dans quelques jours S & 10 bons bataillons de mobiiiaés à Bourges, leeqœls seront â votre disposition. Quanl à l'artillerie qui pourrait vous manquer, c4ctamez-la directement au général Ttioumas.
C OE FRBTOtHBT.
N* 7I& Ujon, le 29 déoembre 1370, 7 h. soir.
De Serres d général BourbaH à ChaUm, Preyci- Mt Bordeaux, Gambetta Lyon. iBrgent.)
J'arrive à 5 heures et demie k Dijon, par la ligne d'Aosonue. En machine jusqu'au pont de rOucbe (2 l£il. de Dijon).
J'étudie avec Gremer l'exécution des dispositions arrêtées par nous hier matin à CMlon.
Peliissier est arrivé. J'ai vu le maire, fait préparer les états d'ouvriers à requérir pour travaux de déren^ à exécuter immédiatement. On commencerait dès demain. Je demande à M. Freyclnet la nomination de commandant de place à Dijon.
DS SEBRBS.
(Sans noméro.) Dijon, 29 déc. 1870, 7 b 15 s.
De Serres à dt Fregcinet, guerre, Bordeaux, û Gambetta, Lyon. (Urgent.)
Je snis è Dijon après avoir parcouru en machine la ligne DAle-Auson ne-Dijon Jusqu'à 2 kilomètres de la villa.
Cremer est ioi evec tout son mondes Pâtissier avec ses mobilisés (T bataillons). Comme suite aux dispositions arrêtées avec le général en cher, Cremer prendra demain des positions an Nord- Est en dehors de la ville sur Varoy, Orgeui, Saint-Julien avec ses troupes.
Peliissier mettra2 à 3 bataillons vers Asnières. Je n'ai pas de dépêche de Garibaldi, j'espère qu'en exécution des instructions tancées une partie de ses troupes est à Val-Suzon. 11 serait éminemment désirable d'avoir rapidement un commandant de place ici. Peliissier peut en attendant Taire fonction. Le maire, sur ma demande, prépare les brigades d'ouvriers pour les travaux; ceux-ci commenceront demain par les soins de Cremer et sur ses positions. Il nous iïut rapidement établir le grand camp retranché, les positions naturelles y sont merveilleuses. Il y a dans ta ville. paraIt-il,Sà900 blessés oumaladee allemands, on en Ml le recensement pour t'èvacuation rapide. Prière feire accélérer par dépêche le rétablissement des ouvrages pont du canal (ligne de Ghagny), et pont de lOuche (ligne Auxoiuie], seuls ouvrages coupant la voie à quelques centaines de mètres de Dijon. Demain vers 10 heures, je passerai à Chalaa tout étudieravec le général.
J'ai plusieurs affaires à vous communiquer, et le ferai d'ici ce soir encore. Prière me télégraphier i. la préfecture où je passerai la nuit. Je suis tout privé de renseignements sur le centre et l'ouest Cette ignorance est très-dure à Bup-
DE Sehres.
N> 424. Dijon, 29 décembre 1670, 8 h. soir.
Colonel Gawkler â bureau de reconnaissances, guerre, Bordeaux, et de Serres, guerre, Dijon. Auxerre évacué, corps de Zastrow se dirige vers l'Est, une colonne sur Ghlblis, l'autre venant de Jonry sur Nuits-sous- Bavière et Chàtllion, ensemble, 10 à 12,000 hommes avec 40 canons prussiens, semblent sa concentrer vers Vesoul en évacuant Ony.
Oadcklbi.
N* 7817. Chalon-aur-Saflne, 29 décembre 1870, 10 h. 40 soir.
Général Bourbaki à gutrre, Bordtaw.
Mes deux commandants de corps d'année, las généraux Clinchant et Billot, poesàdent les qualités voulues pour commander un corps d'armée de 45,000 bommea, mais Je désire qu'ils restent à la première armée.
G. BOU&BAKI.
N* 722. Bordeaux, 29 décembre 1870, II b. 35 s. Guerre à général Bniêoltes, Betanpon.
Votre corps d'armée ne risque rien i Besancon, puisqu'il est dans une place Tone. U n'y a donc pas nécessité en ce moment de rappeler la division Cremer. Hais il y a des raotlA spéciaux de laisser celte division opérer de concert avec Garibaldi. Quand le général Bourbaki appréciera qu'il y a lieu de changer cette dispoailion, il vouG en avisera. Veuillez, en ce qui voua concerne, n'apporter aucune diiEculté à t'exécution tlu plan général adopté.
DB FKSyCIHET.
N* 73t. fiordeaux, 29 décembre 1870^ 11 b. 35 s. (iverre à de Serres, Dyon, préfecture {faire «ttvre). J'ai pensé que peut-être ce eer^t une bonne combinaison d'enlever Cruner au 24* corps et de souder définitivement c«tt« division k Garibaldi, qni en aurait la direction stratégique. On remplacerait cette division au 24* corps au moyen d'une colonne d'une douzaine de mille bommes qu'on enlèverait A Besancon, où des mobilisés du Hidi viendraient occuper la place. Tous qui voyez hommes et choses de plus prés, dites moi ce que vous pensez de cette combinaU son et si vous y adhérez, désignez-moi un général qui pourrait commander la nourelle division ainsi rormée à Besançon. Sa outre, Uites-moi s'il conviendrait de nommer de Bigot cher de l'étatmajor du 24', ou si on doit lel&isser à Besancon. C DE Frsvcihet.
N* 723. Dijon, le 29 décembre 1870, 1 1 b. 50 s.
lia Serrei à général BowlxM, Chaton, à de Frtyânel, guerre, Bordeaux, Oambelta, Lj/on.
Jointe à sa division et qui lui avait été It^isée comme réserve. Il y a peut-être inconvénient k affaiblir eocorecette division, quiopàre isoléedu cAté où il est nécessaire d'avoir l'œil sur ce qui peut venir. Pour éviter des ordres de cette nature et tout malentendu, disposition malencontreuse ou perle de Ibrce vive, Je seraia d'fivis de télégraphier au général BressoUea que provisoirement, pour ses mouvements ou sa composition, la division Cremer ue recevra d'ordres que de vous. Dans peu de temps, celte division ralliera les deux autres, il sera belle alors de tout ré^-
»■ 735. Bordeaux, 29 décembre 1870,
12 b. 35 (minuit).
Gverre à général Meyire, Langret (faire suivre par tous les moycru postibla).
Il est de la plue baute importance que vous employiez tous les moyeni en votre pouvoir peurdétruire le plus promptement possible et but la plus grande étendue possible le chemin de Langres vars Chaumont, ainsi que les routes de Langres vere Cbaumont et de Humes vers Arc-en- Barrais. Vous ôtee encore Irèa-peu investi et avec quelques vigueur et habileté l'entreprise que j'indique doit Aire fooitemeot réaliiaUe. DE FbeVCinet
Lie général msr de renvoyer
ordonne au général Crepartie de l'artillerie qui est
N* 732. Dijon, le 30 décembre 1870^ 7 k 19 m.
De Serres à de Freyeinet, guerre, Bordeaux, eom- TtwtUcation à GainbeUa, tjyoi\.
Passant à Auxonne, J'ai examiné l'effectif des forces et du matériel de cette place; j'y trouve de bonnes forces utilisables immédiatement A l'année mobile, ce sont ;
Le 14* bataillon chasseurs de marche, 8 compagnies donnant plus de 1,600 hommes, valeur de deux bons bataillons que je propose de faire entrer au 20* corps qui les prendrait sous peu au passage. Le cbef de bataillon qui commande, Bonnet de Kemor, solide officier et chef vigoureux, serait trës^pte, me dit-on, é tïire plus, il y aurait peut-être là un bon lieutenant-colonel pour commander un ré^'méut
Puis le 49* de marche, 7 compagnies, 1,000 hommes, régiment du colonel Pneytat, commandant supérieur A Auxonne, que je ferais également passer, troupes et chef, au 20* corps. En outre, 500 mobiles, dépôts de la GOte-d'Or, 140 mobilisés, 400 hommes de garde nationale sédentaire,
PROJETS DE LOIS, PnorOfilTIONS ET RAPPORTS
ï d'artillerie du mobile, 80 g£nic du mobile. Les 2,600 liommas que je propose d'enlever seraient tout au plus, jusqu'à nouvel Aiat de chose», rsmpUoés parï ou 3 bataillons de mobilisés un peu Tormés. Grftce à cette disposition, nous gagnerons 2,600 excellents soldats, formant un renfort àts plus appréciables eu nombre et lualiti pour le 10* corps, qui a besoin encor: de linéiques soins analogues.
N* 730. Dtjon, le 30 décembre 1670, 7 ti. 10 m.
De Serret à de Freyciiul, guerre, Bordeaax, communication à Gambetta, Lyon.
J'ai fait t Ddia la révision des effectila des troupes placées sous le commandement du Iteutensttl-colonel Fischer. Ces tronpes se compofent : t bataillon du 55* de marche, armé fusils tabatière, 1,000 hommes euviron; I bataillon du 63* de marche, 1,175 hommes; un excellent bataillon du 84*, bien armé, bons soldats, quoiqua jeunes, ayant déjà souvent vu l'ennemi dans des escannouches. <ks 3 bataillons devraient immédiatement itrc embrigadés, uo seul l'est, je crois, et seulement sur papier; on pourrait irés-avantageuBement faire passer 2 bataillons au 3t*, le 3' au se, qui a quelques brigades trés-faible«. Outre ces forces, il y a encore 4 légions de mobilisés du Jura, armés du ftisil à percussion, pas encore munis d'elTets de campement, mais animés et entretenus dans le meilleur espriL Ceci serait à concentrer dans une place forte ou position stratégique, Dijon, par exemple. Le colonel Fischer, excellent instructeur, pourrait les former, c'est tout ce qu'il peut foiro de sa per-
Priôre de me donner des instructions sur ces
N* 750. lïordeaui, 30 déc. 1870, 10 h. 18 m.
Guerre à giniral BreuoUet, Besançon.
Je vous confirme ma dépêche d'iûer relative k la dlTision Cremer et vous donne l'ordre de ne pas touclier jusqu'i nouvel avis au personnel et au matériel de cette division.
ProvisoireDent elle recevra des ordres directs du quartier général de Bourbaki et je vous invite à ne pas vous ingérer dans son action. OH ti^syctHR.
N* 7o8. Bordeaux, 30 déc 1870, 10 b. 23 m.
Guerre à Audtbcrt, direeteur de la Compagnie Lyon, à Clermonl-Ferrand, et en commutûaUton à Dijon pour de Serres.
Je re^is du général Bourbaki la dépêche sai-
•• CtialoD, le 29 décembre, 10 h. 40 soir. « Notre concentration a été ratardée par ia rigueur de la saison tt par les mauvaises dispositions des administrations des chemins de fer.»
Voilà donc encore une dépêche conçue dans le même sens que tant d'antres. Nous ne voulons accuser les intentions de personne, mais il est certain que nous n'avons pas trouvé au total dans votre exploitation les ressonces et l'ént^rgie qoe les Prussiens obtiennent toujours sur leurs réseaux, que le chemin de l'Est a fournies à l'Etat au commencement de la campagne ci que votre personnel même aurait peut-être su déployer s'il s'était simplement agi d'un trafic commercial exceptionnel. Nous n'avons ni le temps ni la possibilité, vous devez le comprendre, de nous livrer à des enquêtes sur chaque fait particulier, en vue de saisir les vraies causes et d'atteindre directement les vrais coupables. Ce qu'il nous faut, c'est une rapidité et une liberté complète de nos mouvements, et de la part des Compagnies de cbemios de t&r un concours dévoué, plein, sans réserve. Si votre administration n'est pas dans des condiUons à nous assnrer ce concours, tel que nous le comprenons, nous nous verrons, à regret, mais pour en finir avoo ces interminables polémiques, obligés d'exploiter noos-mèraes votre résean en nommant un commissaire directeur.
DE Fkeyclnet.
N' 783S. Chalon-sur-Saône, 30 décembre 1870, 10 b. 50 malin.
Cor^identixt. Général Bourbaki à gwrre, Bordeaux.
Je complète ma dépêche d'hier soir; les généraux CUnchaut, Billot et Borel ont l'aptitude nécessaire pour exercer le commandement d'un corps d'armée de 45,000 hommes, mais leur présence à la 1" armée est irès-ntile, et je ne saurais par qui les remplacer.
C. BSDRBAKI
N* 7*3- Dijon, le 30 décembre 1870, 1 1 li. m.
De Serraàde Freycinet, gutrrt, Bordeaux.
Je resoiB ce matin, 8 h, 1/2, volrè dépêche de 12 h. 50. Voici las observations qu'elle me auggira:
Cremer, officier jeune, Mlif, vigourena, mulli- ' pie, mo paraît éminemment propre i commander, comma il l'a lait juetpi'à préaent, c'eat-à-dire comme chef don détachement isolé, si le plan d'opériUone le demande. Le mettre soi» la direction de Garibaldi ne me parait plus pratique et aarait d'une réalisation peut-être difficile, vu anrtont l'entourage de Garibaldi. (Plus longe détails par dépêche spéciale.) Voici, pour le moment, mon avis (Ur ta reparution des forces de l'Bst : Bitréme gauche, Cremer, menagant Langrea, tout en surveillant Zastrow, les positions de Dijon restant occupées par quinie & vingt mille mobilisés, que nous y jetterons dans le camp retranché en /ormation; Centre, Billot, Oinchant et colonne de réserve opérant sur Vesoul ; extrême droite, Bressolles, avec deux divisions, plus colonne de Besançon immédiatement embrigadées; et Garibaldi que nous enlevons d'ici par chemin de fer, pour le lancer aussi loin que possible, au-dessus de Baume-les-Dames et Clerval, ce dernier, deslioé à gagner les Vosges, ce qu'il désire vivemeoL Nos forces de droite débloqueraient Belfort, soit seules, soit par la coopération stratégique du centre. Cela fait, réunissant la droite au centre, sauf Garibaldi, qui garderait les Vosges après les avoir Boulevées et au besoin Beltbrt, suffisamment renforcé par des mobilisés, notre opération principale, ayant pour base Langrea et les Vosges, anrut pour objectif la prise de possession de Nancy et de l'artère principale sur laquelle elle m trouve. .
On examinerait la part que, suivant les circonstances, le IS* corps et les foMes de Nevera pourraient prendre & la réalisation de cette opération, directement ou indirectemeat. Ces mouvements, faisant néceasoiremeot venir à nous tme partie des forces enn«nies du centre, Chaoïy dégagé, avec tontes nos forces de l'Ouest, ponrrwt fiiire sur Paris, et par l'Ouest, aans ae préoccuper d'Orléans, une vigoureuse tentative.
N* 619. Dijon, 30 décembre 1870, 11 h. 15 m. De Serra à d* Freycinet, guerre, Bordemix.
J'expédie une dépêche en partie cbiSMe sur la répartition de nos forceB de t'Bst en réponte à
votre dépêche de 13 h. 50. Je ne connais pas personnellement Bigot dont on me dit du bien.
Deshorties m'a exprimé, à Lyon, des craintes sur sa propre santé. Il monte dilDcilement à cheval et croit n'être pas en état de fiairo une rude campagne. Il paraît désirer lui-même être remplacé malgré les belles chances qu'il pouvait entrevoir.
K' 630. Dijon, 30 décembre 1870, 11 h. 45 m. De Serres à de Freycinet, guerre, Bordemta.
Tous mes efforts, tout co que puis déployer d'énergie sans tenir compte des fatigues ne tendent qu'à accélérer les mouvements que vous ^vez. Je puis vous assurer que pour atteindre ce but, ma présence et mon action ne sont rien moins que nécessaires.
N' 731. Ui^ance, Dijon de Bordeaux, le 30 décembre 1870, 1î h. 25 BoirCmidi 25).
Guerre à de Serres, Dijon.
J'approuve les dispositions défensives que vous prenez à Dijon et environs.
Je vais vous envoyer un commandant déplace.
Je presse l'arrivée du génie civil, adjoint aux di-
Je vais réclamer les réfactions des ouvrages que vous signalez par votre dépêche de ce soir 7 h. 15.
Pressez, de tout votre pouvoir, le mouvement général, car la rapidité est utile ici. Elle ne doit avoir d'autre limite que les besoins des troupes. Au centre et fc l'ouest de la France, aucun fait nouveau; situation bonne et pleine d'encouragements. A Paris engagements heureux.
C OE FnEYCinET.
N* 7140. Clermont-Ferrand, 30 décembre 1870, I h. 31 soir.
Avdibert à guerre, Bordeaux.
En réponse à votre dépêche de ce jour, je no puis qu'opposer les dénégations les plus formellas contre imputation de négligence ou de fausaes manœuvres. &i le mouvement de l'armée Bourbaki a été retardé au début, cela a tenu exclusivement à ce que l'administration ne nous a paa tut fournir le matériel que devait nous livrer la compagnie d'Orléans, et a immobilisé è Lyon le matériel destiné au monvement qui n'a
en lieu qu'au bout de huit jours. Tout le possible a âtâ fait dans les conditions où nous nous trouTions plscâs.
Générât Bovrbaki à M. de Strres, déUgtU. Dijon.
X« Ministre télégraphie :
« Pressée le général GrU'ibâldl, pour qu'il occupe solidement, si ce n'est déjà fsit, le Val- Suton, de manière & bien couvrir votre gauche, malgré l'impossibilité d'une marche de l'anneml âe Tonnerre sur Dijon. J'étudie moTens de vons procurer quelques renforts i entons oaa, nepepdez pas de vne, qne vons avez nn intérêt capital â arriver rapidement à TesonI, aSn de prévenir la Jonction des forces situées A droite et A gauche. Ues renseignemenls, sur les mouvements de l'ennemi, sont parfaitement d'accord avec les vôtres. B
Envoyé en communication à H. de Serres, pour assurer l'exécution des prescriptions du Ministre.
BOKSI.
(Sons numéro). Auzerre, le 30 décembre IS7<X 2 h. 30 aoir.
Chef Cabinet Yonne à général Garibatdi â ^lulun.
Tous Prussiens ont évacné nos régioni par Oioblis M Noyers; raslo toi^ours k Joigay gtroison de 500 hommes barricadés dana la casame hors la ville, ilien à Soint-norenUn. A Bans, 600 hommes environ, mais paaaaga contimnl.
Bbst.
N* nta. Bordeaux, 30 décembre 1870, 3 h. 35 s. Guerre à de Serres, Dijon (faire tuivre).
Jo vous autorise à donner des ordres pour concentrer à D(ion, avec colonel Fischer pour instructeur, lesllégionBmabllûéea da Jnra. Failas connaître exactement ce qui leur manque en armes et équipement.
Quant aux autres troupes dont parle la même dépèche. Je m*occnpe de les verser dans les 20* et2i* corps.
KK Pheyci.set.
K* 7877. Cbalon-Bur-SaAne, 30 décembre 1870 6 h. 30 soir. '
Générât Bovr^nM à guerre, Bordeeus.
Malgré la temps affreux que nous avont en ce moment et qui rend peu praticables les diSércratee veieede eonmunicatian, j'aspèr* qne le mouvement des troupes et des forces des t8* et !©• aorpa,de NwerssurChalon, sera terminé demain.
Comprenant l'tmjMrtance de la rapiditi d'etéeutioD de notre marche on avant, je n'ai pas at>tendu l'arrivée des denuAru tnmpes pour mettre en route les premières. Le quartierflénéroi du 18* oeqw, au^onrd'hni A Beauos, sera demaia à Saint. Jeaa-de-Loene et aprte-deiiuiin A AoiOBBe; celui du 20* corps sera demain. Je l'aspère, A Dôle.
Toutes les précautiftoa possibl«saoDt prises ea vue de protéger hommes et dievsux oontro In rigueurs de la saison.
Si l'évacuation de Gray est cuDpléte,je réduirai notre parcours en me contentât de faire occuper cette ville par la division Cremer et marchant, avec toutes mes forces, directement sur Vesoul.
Lorsque oe dernier point nous appartiendra, je ne fiourroi ma porter plus an Nord avant d'avoir Ait lever le siège de BeUbrU
ÏToubliei pas que les 18* et 20* coria oe eomi>teotpas plue de cinquante et quelques mille combattants.
Des envols de dtevaus me seraient lort utiles.
C. BOUBBAKr
N' 7183. Clermont-Ferrand, 30 décembre 1870 (sans indicatloQ d'heure).
IXrecteur Compagnie Li/on, jtutice et à travaux publies, Bordeaux.
Reçu votre dépêche recommandant d'éviter tant retard dons las transports militaires.
La compagnie de Lyon n'a Jamais cessé d'op6> rer comme voue l'iodiquet et de supprimer on (Joumer tons transports particuliers, aBn d'éviter tous retards dans fee tronsportsde la Guerre. Bn ce moment elle a suspendu le se^rice public sur la moitié de ion réseau en vue de ces transports- BUe se félicitera de voir procéder A une enquête * approfondie sur la manière dont elle a exécuté le service de la guerre.
Elle renouvelle d'ailleurs en toutes ciroonston' ces les tUstruetiens d'après lesquelles ce service doit être assuré avant tout et, au besoin, A l'exclusion de tout autre.
AUDIBEET.
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N' 494- Bordeaux, le 30 décembra UTO
(sans iiidic&Ucai d'hâura}.
Guerre à de Serra, diUgui de la guerre, Dijon ^aire suivre).
Génèrsl Grenier demande le plus tût possible, caDons de position et officiers artillerie promis pour défense de Dijon. Nulle connaissance ici de ce qui a pu être arrêta là-bas; de quels canons s'ugit-il, et «n quel nombre; ne comptez pas sur oŒcieïs artillsria, iU sont abaDri>Aa par nouvelles formations da batteries.
Thoumas.
N' 7506. Bordeaux, 31 décembre 1870, 1 h. S m.
Guerre à ginéral Rolland, Besancon, en communication à général Bressottes à Besançon, el à de Serra, à Dijon (faire suivre).
La division Cramer restera définitivement sons les ordres directs de Bourbaki el laisse ainsi dans ie 34* corps uo vide qu'il s'agit de.combler immédiatement. Je vous pris donc de oonstitnet tout de suite, au moyen des troupes de votre garnison convenablement triées, une bonne colonne d'une douzaine de mille hommes qui, suesitût fbrmée, passera soua les ordres du général BressoUes. Cette colonie 3er& remplacée dans fiesan^n par 15 à 20 mille mobilisés de trèsbonne qualité que Je vous expédierai du Itidi. Remarquez, d'ailleura, qu'au moment où cette colonne vous quittera, Besançon sera surabondamment oonvsrt par la marctie méma des armées.
Bn ce moment, Besancon doit se déibndre non dons ses murs, mais sons eeux .de Beinirt
Pour aider à cette formation, nous vous etf Toyons le général de la Serre, qni a d4^ rendu des services du même genre & Lyon.
Je compte sur votre patriotisme et sur votre intalUgence, ainsi que sur ceux de M. de Bigot, pour mener h bonne et prompte Sa «ette opérs-
DB IfUXCINST.
N* 7M2. Cbalon-sur-SaOne. 31 décembre 1B70, 9 h. 7 matin.
De Serra à de Freycinet, guerre, Bordeaux. (Urgent et conjMenliel.)
On me remet voW dépêche du 31, 4 h. 50 s. Au moment où je pars pour Dijon, Je m'arrête pour vous répondre immédiatement. Depuis mon
voyage à Lyon J'ai, sur BrassoUes, la même conviction que vous et bien nette, seulement je ne vous rai point commnniquée, quoique l'ayant fait de vive voix à Gambelta, parce que je voulais d'abard ne pas précipiter un mouvement, ensuite, laisser opérer le tronsfiBit dm Si* corps, attendre sa concentration où vous savez et surtout parce que Je ne pouvais encore vous désigner un successeur. Je vous signale même uoe dépêche qui déjà indiquait la même Idée. Le général Bourbaki ne la connaît pas, Borel non plus.
Je cherche la combinaison que vous me demandez et peut-être vous la founiirai-je demain.
Télégraphiez, Dijon, Préfecture, où arriverai h minuit.
DE SsatiEa.
N* -mO. Bordeaux, 31 déc. 1670, 11^.45 m.
Gverre à Audibert, éireeleur Compagnie Lyon à Ciermoat, et à lemerciir, direiOeur Compagnie Orléans, Bordeaux; à de Serres, &ijon.
Veuillez prendre toutes vos dispositions pour pouvoir, aussitét que vous en aurez refu ordre par le télégraphe, transporter en 36 heures le IS' corps, environ 30,000 hommes avec son artillerie de Vienon, où il est actuellement, sur un point à déterminer de la ligne de Vesoul ou de Montbéllard. L'ordre pourra Être donné d'un moment ê l'autre, mais ne le sera pas avant deux jours. Prière de vous concerter aVec votre collègue de la compagnie intéressée, qui reçoit pareille dépêche. Accusez réception.
DE Freycinet.
N* 7S89. CbaloD-snr-Soêne, 31 décembre 1870, 12 h. 15 soir (midi 15).
De SsfTes à de Prej/cinit, guerre, Bordeaux.
Va ami qui m'arrive de Lyon m'affirme avoir lu, dans un journal de Lyon, la reprodncUon, que je reconnais exacte, de le dépeça que je vous ai adressée en même tempsqu'àGanibetM, de Chalon, 2 h. 30 matin, disant : ■ Tout confirme l'évacuation, etc. ■ — Cette dépêche oontient deux phrases éminemment confidentielles et Je suis pfaiB que désagréablement surpris de la trouver à la publicité.
Je demande persoiuellement, et au point de vue du secret, une enquête sévère et immédiate Je vous serai très-reconnaissant de donner des ordres pour arrêter ces obus.
ht Qattw
»• 7S07. Bordeaux, leSl décembre 1870,
13 h. 59 maUn (midi 59).
Guerre à générât Bourbaki, Chaion, et eommu- Ttication à dt Serres, Bijon {faire luivre).
Votre dipidie du 30 courant, 7 h. 15 soir, montre que vous aentez toule l'importoace do marcber trâsTapidemeat sur Vesoul. La rapidîtâ est tel la condilioa essentielle du sdccôb, car il n'est pas douteux que toutes les forces de la région à votre gauche tendent à se concentrer vivement vers Langres, tandis que celles venues de Dijon rejoignent camp de Beirort. Vous ôtes donc entre deux armées que vous pouvez écraser séparément ou au moins annihiler et qui, par leur jonction, pourraient vous menacer sérieusement. Me perdez donc pas un instant et ftitas des miracles d'activité.
Je m'évertue à vous roumir des renforts.
Oéii je ramasse & votre intention quelques bataillons de marche ù Anionne et A Dâle. Demandez-les en passant ef incorporez-les où vous jugerez utile. En outre, je forma une division à Besancon pour remplacer au 24* corps, la division Cremer, laquelle restera déflnftivement sous vos ordres directs. Vous vous enricliirez doue au total d'environ 15,000 hommes. Quant aux chevaux, j'ai dit d'en envoyer 400 à Lyon. Mais réclamez-les an service compétent.
DE pREYCtHET,
N* 77U. Bordeaux, 31 décembre 1870, 4 h. 50 s.
Guerre à tte Serret, Dijon. Extrême urgence. {Faire luivre.]
Je suis convaincu que firessolles est au-dessous de sa tUche et qu'il y a un sérieux iacon* vénient i la laisser & la tête du U' corps.
Eludiez la question avec Bourbaki et consorts, coDSultei surtout vos propres impressions et indiquez-moi une combinaison, acceptée de Bourbaki, qui aurait pour résultat de remplacer Bressolles. Tout cela, mené avec beaucoup de tact i^t dé discrétion, pour que. dans le cas où 11 n'y serait pas donné suite, il n'y eût ancnn amourpropre blessé.
U. DE Fbetccnst.
De Serres à Préfet, Dijon.
Je compte arriver ce soir antre 10 et 11 heures
1 Dijon. Je vous serai reconnaissant de me faire
envoyer une voiture au pont du canal, oii j'arriverai avec le train. J'accepte, pour mot et mes officiers, la gmcleute hospitalité que vous m'avez oCferle à ta préfecture.
DE Sbbres.
N- 7833. Bordeaux, 31 déc 1870, G h. 30 soir. Guerre à général Bressolles, Besançon.
J'ai décidé que la division Cremer serait remplacée au 24' corps d'armée par nùe autre division d'infanterie qui s'organise, en ce moment â Basanifon, par les soins de H. le général de la
Cette division sera commandt'e par le général d'Ariès qui reçoit l'ordre de se rendre, sans aucun retard, h Besançon. Pareil ordre est donné au générsi auxiliaire de Castalla, désigné pour commander l'une des deux brigades.
Je vais prendre les dispositions nécessaires pour l'organisatiou des divers services qui se rattachent & cette division.
Le régiment de lanciers, en formation A Lyon, a reçu l'ordre de partir pour Besancon; 11 fora partie de la division d'Ariàs.
N* 7395. Borde&ux, 31 déc. 1870, 11 h. 30 soir
Guerre à colonel de Bigot, chef état-mttfor, Besançon.
Vous stvei. que nous délirons Ibrmer A Bes^nfon une colonne de 12 mille hommes et même de 15 mille hommes, s'il se peut, laquelle remplacera la division Cremer au 24* corps d'armée. Ce corps se trouvera ainsi réuni au complet. Vous conviendrait-il d'en être le chef d'étatmc^or généiilt
La santé de Desborties ne lui permet i^uére, poratt-il, défaire oampogne. En outre, il n'a pas, je crois, autant de connaissance du métier. Pour ces raisons, votre nomination à la place ou audessus de Desborties serait évidemment uue nxeellente chose pour le 2t* corps. Hais nous ne voulons vous y nommer (juesi cela vous convient parfaitement. Réponse urgente. En tous cas, occupez-vous de nous former rapidement une division de 1^ A 15 mille hommes.
DE FlIEYCtNET.
SEANCE DU 13 NOVEMBRli 18;2
N* 79. Borileuux, Ul décenLbre 1870, Il h. 35e. Guerre à général Boltand, Btsanpon.
Le régiment qua vous avez re;u ordre, ditesvous, d'envoj'er à DAIe, y est déjà, si je ne me trompe, aux deux tiers; vous ne vous sffaibllraz donc pu beaucoup, enI'absndouauit;8ur le restant de la ganiisoa, qui est peutâlre de t4 mille hommes, je persiste à penser que vous pouvez aisément Former une division mobile d'une douzaine de mille hommes, en considérant au besoin, comme faisant partie de cette division, certains détachements qui occupent actuellement des points avancés. Je crois .que voua ''tes dominé par la préoccupation, fort louable, assurément, de ne pas exposer Besancon. Hais veuillez remarq[uer, d'une part que la. ville sera couverte par l'armée même qui en sortira, el d*autre part que la division enlevée sera remplacée par des mobilisés. Je vous prie donc in- ■tamment de noua prêter votre concours et je compte, pour réaliser noire pensée, sur votre bon esprit et sur celui de votre chef d'état-major.
Soyez sûr que, pas plus que vous, nous ne voulons compromettre Besançon.
C. DB Fhbycibet
N> 716. BorJeaus, 31 décembre 1870, 11 h. 35s.
Service det recormaissanees à de Serres, Dijon. (Paire suivre.)
Le 3* corps, qui occupait le pays entre 6ien et Montargts, sa dirige sur Joiguy et Tonnetre, 15 mille hommes.
Le 7* corps, Zastrow, qui occupait Auxerre, comprend les divisions 13 et U. Il était appuyé par la division de landvrahr, général Oebschttz, en tout, environ 35 mille hommes qui semblent se concentrer vers Chàtillon.
La division badoise, qui occupait Dijon, compte environ 20 mille hommes. Elle doit être soutenue par une portion de la 4* division de réserve, général Scbmeling, dont une brigade investit Langres, général Gollz, avec 10 mille hommes. La 4* division compte près de '20 mille hommes. On ' aurait donc du cété de Vesoul environ 30 mille hommes â BelAtrt; ta première division, général Tregkaw, avec d'eutres troupes de landwehr, forme un total que l'on évalue à4S mille hommes-
JB tâcherai de préciser et de rectifier au besoin, mais on ne transmet pas assez souvent les numéros des régiments. Je vous prie d'en parler aux cheb de corps.
.t indispensable de faire connaître en même s'il s'agit de landwehr ou de troupes de
N* 7SD. Bordeaux, 31 déc. 1870, Il h. 30 soir.
Guerre à de Serres, Dijon (faire suivre). (Trèsconfidentielle.)
Je suis très-préoccupé <le la lenteur de notre concentration qui, pour une raison ou pour une autre, a manqué totalement son effet Nous avons donné aux Prussiens le temps de prendre leurs dispositions et aujourd'hui nous devons avoir 70 mille hommes concentrés autour de Belfort et 80 mille en voie de l'être près de Langres. Par cette rapidité de mouvements les Prostiensnous donnent un grand exempte, que nous ne suivons pas. Hais Isissoni I& les plaintes stériles. Le fhit actuel c'est qne quand nous arriverons à VesonI, si jamais uous y arrivons, nous pourrons avoir sur les bras 150 mille hommes, sans compter les renforts veuBut d'Allemagne. Dans ces conditions, nous sommes trop faibles et Je me décide à vous envoyer le 15* corps qne )e remplacerai à Vierzon par un corps improvisé.
Il faudrait, selon moi, que le 15' corps fât envoyé t Besançon, do maniera à élever à 60 mille les forces venant de cette direction sur Belfort. tandis que Bourbaki marcherait par la direction VeSDul-Lure, de manière à prendre l'armée de siège entre deux feux. Seulement il faudrait aller
Bourbaki souscrira d'avance à toute combinaison tendant à lui adjoindre le 15* corps. Hais Je vous prie de me dire : 1* si c'est bien & Besançon el non à Gray que vous êtes d'avis d'envoyer ce corps; 2* quelle est, d'aprfes l'allure de U concentration et l'ordre de marche adopté, la date précise i laquelle le 15* corps devrait être transporté sur Clerval, point auquel vous savex que le chemin de fer est intercepté. Veuillez conférer avec Bourbaki et surtout Borel, et me télégraphier en conséquence.
C. DE Frbvcinbt
N* 74y. BorUeaui, 31 décembre IS70, 12 b. soir (minuit).
Guerre à général Bourbaki, Chalon, ei de Serres, Dijon. (Paire suivre.)
Je suis sans dépéohe de vous ce soir.
Notre mouvement s'effectue avec une lenteur désespérante. Il me serait bien diSicila à distance de dire avec certitnde & qui en est la fqu^e.
yGoogle
f ROJETa DE LOIB, PROPOSITION» ET RAPPORTS
SODt-oe lea ordras d'âmburquement qui ont été mal donnés? Est-ce le matériel qui a manqué? Soat-ce niaiiiteaant les étapes i pied qui ne se l'ont pas? Ce qui est certain, c'est que nous nous laissons distancer de plus en plus par les Prussiens et que si boui ne pressous pu davantage notre marche sur Vesoul, non-seulement nous trouverons une forte ooneenb^tion h notre droite, onviron 70 mille liommes, mais nous trouverons aussi une forla concentration & notre gauche, iieut-^ire 80 ou OU milterhommes. J'insiste donc de toutes mes forces auprès de vous pour que vous obteniez de votre armée \fn peu de cette mobilitù que nous montre en ce moment mâme r armée prussienne.
Je charge H. de Serres de vous entretenir du projet que ^'ai de vous renforcer prochainement, ce que rend plus nécessaire encore U lenteur . inatlenduo da votre mouvement
C SB FaEvciNn.
JANVIER. leVJ.
N*768. DJJoD,ie ("janvier 1871. <Sans indication d'hBure).
be Serrps à de Freycinet, Bordeaux, allie dt Ghairtitt, Si. {Persqnnelie.)
J'arrive ici à. la première heure de cette nouvelle année qui nous apportera, j'espère, les résultats bien dus à vos efforts. Ka première pensée est pour vous; agréez les souhaits affectueux de votre pins dévoué et plus sincércr ami.
DE Sebres.
N' 718. Auxonne, le I" janvier, 5 b. 30 matin.
Général Billot, Auxojijk, au Ministre de la Guerre, Bordeaux.
Le 13* corps d'armée* envoie au Gouvernement de la Défense nationale ses souhaita de nouvel an; nous avons la contlance que l'invasion étrangère succomljera sous 'les efforts opiniAtres de la oation.
Billot.
N* 762. Bordeaux, I" janv. 1871, tO h. 45itt.
Guerre à Audibert, Direeieur Oie Ijyon, GUrmiMl; Umtrcier. Directeur Cie Orléatu, Bordeaux.
Le transport de 'Viorzon annoncé par dépêche confidentieile d'hier matin commencera après-
demain matin, 3 janvier, 1 6 heures du matin. Il devra être terminé le lendemain 4, dans la ''
Le point d'arrivée sera probablement Clerval, sur la ligne de Montbéliard. Toutefois un nouvel avis fera coDDaltre déHnitivement I4 destinaliov.
Les deux compagnies intéressées sont de nouveau priées de se concerter directement entra elles pour assurer la circulation des trains nécessaires. SUes sont autorisées par ia présente dépêche i supprimer, en vue de ce transport, tels trains publics <iu'elles jugeront é propos, sauf bijen entendu les trains pour le HinUtère de la Guerre.
Le corps d'armée & transporter comprend environ }5 mille hommes avec sa cavalerie et 18 batterias d'artillerie, iilus les convois ordinaires de rinteodance-
C. DE TRETCIIfET
' 778. Bordpaïui, 1» jwv- 1871, 1) b. m.
Guerre à Bourbaki, Chalon, faire suivre.
mdflr ds veil-
Je na savrale trop Tons reoc 1er A ta conservatios de l'éqnipsge du poals que vous avez réclamé; car pendant quelque temps encore ce sera notre seule ressource pour passer les rivières.
G. DE FHEYCINBt.
N> 785. Cordeaux, 1" janv. 187), U h. 33 m.
Guerre à général Uartineau des Chenelt, conimandant le tS' corps, Viergon.
Faites tous vos préparatifs en vue da partir, avec tout votre corps, après-demain, 3 courant. L'embarquement aura lien à Viencon. Tout le transport s'effectuera par chemin de fer. ''
Le premier train aura lieu la S à 6 heures du matin. Les transports devront être terminés le 4 au soir. Préparez d'avance tous vos ordros d'embarquement.
Goncertez-vons avec la Compagnie d'Orléans qui est prévenue.
Accusez réception.
C. DE FflEYOlNBT
N* 710!. Bordeaux, I" janv. 1871, Il h. 45m.
Guerre à général commandant le li< oorps, à Besançon.
Qu'est-ce que légions vosgiennes et alsaciennes dont le préfet de i'Ain me parie comme en formation A ViUefranctae (fthûne), qui sont sans vé-
tementa, sans nonrriture, sans chefs ni discipline?
Sonl-ce dea mobiles ou des mobilisfa? Fontils partie de la brigade alsacienne remise à la Guerre et objet de ma JÈpiiche du 31 décembreî Dana toaâ les cas, avisez au plus vite et rende;^nioi,coinpte.
SÉANCk DU 13 NOVEMBRE 1872
armes, débandâee,
N* 7149. Bordeaux, l"i»nv. 1871, 2 li. 20 s,-
Guerre à de Serres, Dijon, -r Faire suivre. (PeWMWwIte.)
Mon cher de Serres, jevona remercie de votre dépêche de ce malin qui mo montre une fois de plus quel précleuT collaboratenr j'ai en vons; compte» sur mon attachement et unissons-nous dans un mfime soahait pour la France, Soyez nftnager de votre sanlé.
C. DE Frsvginet
N' 7171. Bord«aiïi, 1" janv. 1871, 3h. 10 a.
Gusm, Boritêaux, à ténérat BourbeM. D6ê, faire mitre; de Strres, Biim, faire «mvm.
Je reçois communication de la dépêche ciaprès :
<■ Qinirat BiUet d gininl dt Point» et cotomi d'ArUifue, m gare de Ainifrt.
1 Veuillez, A partir de ce moment, diriger sur Auxonne par Chalon tont ce qui est destiné au corps sons mes ordres. Pouvez-vous me donner 'les nonvelles du bataillon du 83* mobile, Var et Vauclus?, resté i. Never^ & la garde du parc d'arHIIerie. ■ — Aingl donc, voilà un mouvement par chemin de far qui a commencé, il y a eu mercredi huit jours, (fest-à-illre II y a aujourd'hui 12 Jours, et qui n'est pas encore terminé; que se passe-MI donc et qu'est-ce qui wtraye ainsi indéfiniment les opérations! Depuis plus de 8 jours, on m'annonce que tout sera terminé J& BHriendemain etc'aat toajmKrs an mAme point. Je demande wM rftpvose.
C. DB Fheycinet
S' 727. Dijon, le {"janvier 1871, 4 b. 35 soir.
/M Serret & de freycrnet, guerre, Bordeanx. (ConjWentieKeO
J'ai reçu voirc dépûche relative au 15' corps. I^ jlénéral et Borel sont ici depuis uua heure. Noua travaillons la question et j'espère vous en-
voyer ce soir une solution précise. En attendant croyez que tous mes efforts sont concenués sur l'acc/^lération du raouvemout. Billot et Clinchant ont reçu verbalement de moi-même les indications les phi5 pressantes. Vous ignorez peut-être qu'ils sont aujourd'hui à plus de deux étapes de leur point de départ; le dernier même, grâce aux transports Bupplément^rw ea ohmiu de Ter, lignes de Cbalon-Dûla, eA au delà, touche rognon avec une bonne partie de ses troupes.
Billot l'aura peut-être dépassé demain. Je serais d'avis de tout préparer à Vienon et i Bourges comme matériel et même embarq;aament de l'artillerie, spécialement du parc, pour gagner encore du temps, celte partie du travail étant toujours la plas lente.
Le pont du canal, h. Dijon, nous est promis pour mercredi 4. La totalité du transport dons l'une ou l'autre hypothèse tranu4erait Dijon, vu la double voi«. J'estime donc qae mardi soir pourrait déjà commencer le départ de Vierzon. Nous pouvons compter sur l'intelligence énergique de l'inspecteur principal de La Taille à Bourges, pzaticien excellent en cette matidra. Un mot de vous luj fera foire des tours de force.
N- 7387. Bordeaui, le 1" janv. 1871, 10 h. t.
Guerre à génàrai commandant It fs* eorpt d'arme à Vitnon, /dâf*» mitre, a i M. de La TaiUe, irufêctmr, chemin de fer, Bwrçet.
Je vous ai passé une dépêche ce matin pour vous prier de faire tous vos préparatUb afin d'embarquer votre corpa d'année et tout son matériel Buf le chemin de fer de Vienon à Dijon. Je vous la confirme pour plus de sûreté.
Le premier train devra partir de Vierzon mardi matin à 6 heupea préoieet. Les autres trains partiront tous de la même gare et devront suivre à brefs intarvaUee, de maBiàra 4 ce que la totalité de votre eorps d'année^ y «oapris l'artillerie et les convois d'intendance, ait qviUé Vierzon le lendemain soir, mercredi.
C'est à vous de régler l'ordre des départs, tant pour le matériel que pour les différents corps do troupes, de façon 4 ce que tout se passe avec le plus grand ordre et qu'il n'y ait aucun encombrement ni embarras au départ.
Je vous engage & conférer avec M. l'inspecteur de La Taille, agent très-distingué de la Compagnie d'Orléans, qui pourra vous donner de trÔButilea indications pour régler les dépans et les ordres à donner aux troupes. Je vous engage à lui télégraphier à Bourges pour qu'il vienne vous
. voir i ViBnon. Je ne doute pas qii'il «e rende avec empreasement k voire appol. Accusez-moi rteept[on de ta prâsente.
C. DE Frryginet
N< 5376. Bordeaux, le l- jftov. t$71, 10 h. 10 s. — Urgence.
Gtiim à de Serra, Dijon.
Votre dépêche de ce jour t b. 3^ soir, m'a un peu réconlorté. Cependant nous avons encord bien du temps à regagner.
Avaitt votre dëpâcfae j'avais flxâ le commencement du départ & mardi matin G heures. Je ne changerai pas cette date, parce que je n'aime pas les contre-ordres.
Du reste, je désire que personne ne s'occupe de ce transport J'en fais mon afTairc. Bomeivous, de concert avec Bourbati et Borel, â me foire connaître le point exact où vous voulez que je vous livre le 15* corps. Provisoirement, je tiens Clerval comme destination, mais Je suis prêt à accepter toute autre destination>que Bourbaki préférera.
Je demande donc que perEonne n'envc ordre ni instructions aux compagnies de chemins de Ter ni au général Uartineau. On se bornera à répondre à celui-ci s'il demande desseils. On laissera également la compagnie Lyon maltresse de traiter tes trains à sa guise et de supprimer le traHc sur telles sections qu'elle jugera Â propos. En un mot qu'on me laisse me débrouiller à ma manière avec les deux compagnies et avec Hartineaa. Oites-le de ma part à Bourbaki et & Borel.
C. OR Frevcikbt
N* 739Î. Bordeaux, le 1" janv. 1871, 10 h. îS s.
Guerre à Audibert, DîreeUur Compagi^ P.L.-M., à Ciermot^ — (Cmlldenlielle et extrAne urgence.)
Je vous confii-me l'expédition de notre corps d'armée de Vierzon, 35 mille hommes et 20 batteries avec convois habituels d'intendance, pour mardi 3 courant, i partir de 6 heures du matin Jusque dans la soirée de mercredi, où le dernier train devra être expédié?
J'ai toujours lieu de croire que la destination sera Clerval, ligne de Montbéliard. Je vous la Qxerai positivement demain. En tous cas, ce sera sur cette ligne ou sur celle de Gray. Je vous engage donc, pour éviter tout mécompte, à bien TOUS assurer que tous vos travaux d'art, avant
Clerval et avant Gray, sont en état pour la circulation de trains qui ne doivent pas stationner en route.
Accusez-moi réception de la présente.
C. DB Fbeycinet
N* 7393. Bordeaux, le I- janv. 1871. 11 h. 45 s.
Guerre à général eommandanl (e «J* eorps, Yierton.
Si votre corps n'a que 31 à 35 mille hommes, comme vouB-méms me l'avez dit, il ne Tant pas plus de deux jours pour l'expédier.
La gare de Vierzoa est telle qu'elle était quand nous y avons expédié votre même corps, alors beaucoup plus nombreux, Qn octobre, et tout s'est trés-Uien passé et Irés-vite. Je maintiens donc l'embarquement 4 Viorzon. La seule modification que Je concède, à raison des risques militaires' que vous invoquez et que je ne puis ap* prècieî d'ici, c'est de faire embarquer la dernière diviaion à Bourges au lieu de Vierzoo.
Quant aux convois du corps, que la Compa* gftie, dites-vous, ne compte pas embarquer, j'ignore oe que voua voulez dire. La Compagnie embarquera ces convois comme tout le reste. vous le lui confirmerez de ma part.
En résumé, je vous prie de bien vous pénétrer 'de ma pensée et de voua concerter de reohef avec H. l'inspecleuf de La Taille, qui saura, n'en doutez pas, réaliser le transport que J'ordonne, à savoir expédition de tout le 15* corps, avec tout son matériel et ses accessoii'es, i partir de mardi matin, G heures, et dans les iS heures qui suivront; 2 divisions s'embarquant à Vierzon et la dernière à Bourges, si vous le jugei utile. Je compte sur votre bon esprit et sur les talents de H. l'inspecteur de La Taille pour atteindre axactement le but.
C. ne Phevcinet
N* 7IS. Chalon-snr-Sadne, fjanvier 1871,
12 h. 20 matin (minuit 30).
Général Bourbaki, à guerre, Bordeaux.
Je pars pour Dijon. Je serai demain à DOle. Si le pont de Pesmes est rétabli, les 13* et 20* corps coucheront demain sur la rive droite de rognon. Noua aurons ainsi parcouru 2B0 kilomètres en onze jours. 11 est Incoutestable que. si le matériel avait été prêt en quantité suSisante et en temps opportun, nous aurions dû opérer plus vite notre concentration, mais noue aurions pu l'exécuter pins rapidement par les
voies ordinaires, puisqu'il noua aurait Win parcourir, en moyenne, 35 iciloindtres par jour.
Qnoi qn'en dise le général Bolland, qui admet que renneati fUee 70 kilomètreB par Jour, je ne crois pas que les Prussiens, par corps d'année, marchent plus vite, surtout par la temps actuel. La concentration autour de Belforl était inévitable. Je voua demande de me fiiire connaître ce ime vous apprendrez des monventents de l'ennsmi sur Langres et Ch&tillon-ilur-Setnp. Je cherche il me renseigner directement.
C. BODROXKl
N* 75i. Bordeaux, le I" janvier 1871,
n h. bO matin (minuit 50).
Guerre à général Bourbaki, Chalon. et de Serres. Dijon. iFaire tvivre.)
Vae des grandes fautes de cette me paraît être d'avoir voulu beaucoup trop se servir îles chemins de Ter. Au delà de Dijon il lUlait aller par vole do terre sur Gray et Veson! et on aurait gagné beaucoup de temps. Je vois par une dépêche d'Audibert de ce jour que la voie entre Dijon et Auxonne n'est pas encore en état. Comment se fait-il donc qu'on reste l'arme au bras depuis tant de jours ù attendre que l'exploitation soit reprise?
Je vois plusieurs personnes qui arrivent de vos cétés et qui toutes déclarent ne rien comprendre i cette quasi immobilité. Or, pendant ce temps, les Prussiens marchent.
Le rroid et la neige ne les arrêtent pas. De gréce, donc, dans l'intérêt même de la sécurité de t'armêe, t&chez de regagner par marche rapide une partie du temps perdu.
C. DE FSBVCINBT
Dijon, le 2 janvier 1871, 6 h. 15
De Serres à de Freycincl, i.iuerre, Bordeaux. - (_i:rgcnte et confiientkOe.)
Je me suis longtemps entretenu avec Borel, sur votre délerroinalion relative au 13* corps Voici la conclusion i laquelle nous nous sommes nrrdtés et avec laquelle le général est complétament d'accord. Nous débarqueriODS ce nouvel apport h DOS forces actuelles à Besançon oit seraient décliargées Immédiatement l'artillerie et la cavalerie. L'infanterie étant portée suivant lea circQQatances des quatre jours prodiains, soit au-desans, vers Clerval, soit sur l'Ogoon. rive droite^ au droit des roules de Gray et de Vesoul. Oe telle sorte que le IS* se trouverait ainsi
h distance d'une étape, i portée, de chacune des parties de notre armée, droite, centre, gauche, si l'ennemi nous attend sous TesonI ce qui ne me parait pas encore établi. L'embarquement du matériel du 15* corps peut commencer de suite. Le passage à Dijon ne se faisant qu'à partir de mercredi matin à cause du pont en construction, les premiers trains entreraient a Besancon, mercredi soir, c'est-i-dire que Jeudi, les têtes de colonne seraient snr les derrières mêmes de l'ar-
mée, conditions a:
arables, c
isle
voyez. Si quelques trains étaient prêts 6 transiter Cbalon, plus têt que mercredi matin, nous les ferions remonter sur Chalon-Dêle, nouvelle ligna.
Pour accélérer l'embarquement, ce qui est toujours la grosse alTaire, il y enralt lieu de bien échelonner tes points d'embarquement, Vlerzon, Autan, Bourges. Je serai sous peu à Besançon pour le débarquement. Je vous prie de donner des ordres pour que la totalité d'une division soit embarquée et expédiée bien distinctement avant les autres, de manière ù nous permettre au besoin, si les circonstances l'exigent, de jeter une division sur Gray on au delà, alors que l'autre serait déjà sur Besançon. Embarquer la réserve d'artillerie immédiatement après la 1" division. Prière de me renseigner sur le nom des trois divisionnaires et du général en chef actuels. DE Serres.
N* 7447. Bordeaux, 2 janv. 1871. 10 h. 45 m.
Guerre, Bordeaux, à géniral Sillot, Auxonne.
Nous remercions le 18* corps d'armée de ses souhaits de nouvel aa J'ai personnellement la plus grande confiance dans son chef que j'ai distingné dès le début et que je crois appelé & rendre des services signalés & notre patrie.
DE FSEVCIItET.
N* 7467. Bordeauz,2Janv. 1871, 10 b. 50 m.
(iuerre à de Serres, Dijon, faire suivre. En com-
munictttion à Bourbaki, Dijott, faire suivre.
Reçu communication de' votre dépêche de ce malin 6 h. 25.
Le commandant en chef du 15* corps est Harlineau des Chenets. Les divisionnaires sont ■■ 1" division, géndrat Durrieu; 2* division, Bébillard ; 3* division, Peyiavin.
Il demeure entendu, d'après nos diverses dépêches, et notamment votre dernière : 1* que je rais expédier et débarquer tout le 15* corps, in-
iifo
PROJfiTS OE LOIS, PROPOBITIONB ET RAPPORTS
futerie, cftvalario, artiUer[e et matériel à Be-
2* Que ja procéderai par (Urisions intégrales successîves, la réserve d'artillerie suivant iHunédialemant la 1" diviaiou -.
3* Uue les députs conmeiicaroat demain malin, 3 counnt, à 6 beures ;
4' Que vous laissez b Compagnie tranailer les (ratas i ta guiss, lur teUe section qui lui plaira, et que vous ne lui prescrivez pas uae ligne, jugés par vous plus avantageuse, ds préférence i uns autre. Laissez la Compagnie agir comme elle l'entendra ;
S* Que vous upédierei David à Vienon su> veillor l'embarquemcDt ;
6* Que ai vous la pouvei, sans nuire au reste des opérations, voua surveillerei en partie le débarquement & Besancon, mais sans donner auciu ordre aujt agents en votis bornant à les st^ mulw ds votre prësanca.
A l'instant, H. David n'arrive ici et je l'expédié a Vierzon.
C. as PBEYCInBT
«• 766. Otjon, le ! janv. 1871, 10 h. 55 matin. De Strres à /MpesISKT pn'nofpol Daotd, Itevtn. Je vous transmets la dépéctia suivante que je reçois 1 l'instant de M. de Freycinei : u Passez une dépêche à notre inspecteur David pour qu'il se rende immédiatement à Vierzon et se mette i la dispeaition du généra Martliieau. H. I}avld ne devra donner aucun ordre ni instructions aux compagnies de chemin de fer, il se bornera Si surveiller les préparatift du départ et l'embarquement, maia sans s'imnisoar en quoi que co soit dans le queUion des «gcuta du clnmin de Ter. Pareillemuit vis-à-vis du géBéral Uartùwau ou de son éiat-major, son rUe se bornera i donner des indications techniques utiles tant pour la rédaction des ordres de départ que les embarquements bien compris. Ce rûle peut nous rendre de très-grands services; nous comptons sur le tact et le dévouement de M. DavU. »
N- 798. Déle, le 3 j&av. 1871, 1 1 h. 55 matin.
Génial Bourbaki à gverre, BorcUaax. ■ L'ennemi Ait des démonstrations de quelque importance pour menacer Dijon en se portant sur Vitiaaux ; la défense de û^on me semble susceptible d'être assurée par les troupes du général Peliiasier et par cetlea du général Gari-
baldi; la général Cremer, qui concbe ce soir entre ChampMtte et Dijon, rétrogradera sur cette dernière vtUe pour concourir à sa défense, s'il le juge nécessaire.
<le orois que l'ennemi veut nous déterminer soit à réduire l'elTectir des lorces marchant sur Vemul, soit à nous retarder; je ti«)s & déjouer ce projet en ne me privant d'aucun élément aietre que la division Cremer. Nous éprouvons beaucoup de peine 4 marcher rapidement, va l'état actuel des roules et les difficultés de s'approvisionner de vivres. Le 15* corps constilaera un très-bon appoint, mais 11 ftiut qu'il ne perde pas de temps ; les 18' et 20* corps doivent ceacher ce soir sur les bords de l'Ognoo ei mdIînaer leur marche demain malin. J'ai éUAH tujourd'hni mon quartier général & DAIe.
BOURBAItl.
N- 7488. Bordeaux, 3 janv. 1871, 12 h. s. (midi).
Guerre à Directeur clumin de fer P.-L.-M: Vlermont.
La destftialion des troupes transportées k partir ds demain matin sers Besaufen el non GlervaL
Prière de prendre vos dispositions en conséquence.
nB Fbeycimët.
N- 77D. Dijon, le 2 janvier 1871, 12 b. (midi).
De Serra à tk Frtycinel, guerrt, Bordeaux.
Je crois que David a quitté Nevars pour Bordeauiije lui ai transmis cependant votre dépêche à Nevers; il était parfaitement entendu, avant même que Je ne reçoive la dépêche 4 laquelle je fais allasion, que le mouvement du 15* se ferait en entier sans que nous y prissions aucune part. — Cest cette dernière idée que j'avais quand je vous ai signalé M. de La Taillu comme éminemment propre à tout enlever.
DE Serres.
(Sans numéro). Autun, 2 janv. 1871, 13 h. 20 a. (midi 20.)
Chef éiat-majer général à colonel BardoTU, ûrand-Ilôlel, Lyon, faire suivre, Avignon.
Arrives en plus vite. DUon va étrs attsqtké par Prussiens el ici on désorganise à force.
N- 7521. Bordeaux, 2 i&nv. 1871, 2 h. 10 s.
Guerre à directeur P.-L-M., à CUtmont-Ftrratid.
Lu compiignie d'Orlésnam'inibrme que d'après las rapports de votre compagnie la gare de Sainc&iee paraît filre loogoura encombrée conséquence, les traioa militaires qui ceronl ieur mouvement de Vierioo sur vi réseau à partir de demain matin pourraient bir dans ladite gare des stationnements considérables.
Je ne mo fais l'écho de ces craintes que pour le bon ordre, car il est bien évident que, prévenu comme vous l'êtes depuis samedi, vous aurez pris toutes vos roesuMs pour vider les voies de Saiacaise, de manière A assurer la continuation non interrompue de la circulation des trains entre votre réseau et celui d'Orléans.
N'oubliez pas que vous êtes anforisé à lier tous les trains publics au transport eitraordinaire que nous avons demandé.
Je vons eanirme ma dépêche de ce matin voue annonçant que la destination définitive des trains sera Besanfon et non Clerval.
Priera de m'aoouser réoeptioD.
C DE PaSYCllET.
, N* 7537. flordeaui[,2janv. 1871,2 h. 50 8.
Ouem à général amuMMiant le if corpi tt de La Taille, inapeeteur cAspiin de ftr, Vitrnn.
Vous donnerez les ordres les plus sévères à tous vos chete de corps pour que l'embarquement de la cavalerie et de rinfsnterie se fissse avec une extrême rapidité. Pour l'inranterie surtout, cela se passe souvent lort mal.
L'embarquement de certains trains de troupes prend quolquerois prés d'une heure, tandis que bien conduit il peut se faire en 15 ou 30 minutes.
Il faut que les officiers surveillent leurs hommes et avertissez-les qu'ils seront personnellement responsables des rotards an départ Maintenez en permanence aux gares d'embarquement un peloton do gendarmerie et fu'on sévisse inexorablement contre tous les militaires qui n'obéiront pas immédiatement
Accusez réception.
C. DB FbeVGINBT
'539. Bordeaux, ïjanv. tS71, 2 b. 5D a.
Guerre à général commandant le ts* corps.
Je vous envoie un de nos inspecteurs, M. David, pour vous aider dans vos opérations d'embarquement. Il arrivera à Vierzon la nuit prochaine à 2 heures matin, Veuillez envoyer un de VM officiers d'état-m^or i La gare pour l'attendre et que cet officier soit muni autant que possible da toul détail de l'affectU i. enbvqKer.
Je vous réitèrede presser les embarquements et je prescris, qu'à moins d'empêchement grave, chaque général de brigade veille lui-même de sa personne A l'embarquement de toute la brigade.
U. QB Fbbycinrt-
Autuu, S janvier 1S71, 3 b- 1
Colonel GauekUr à de Serret, â^égwé guerre, D\ion. ■ ■
Général attend votre officier. Bordons absent depuis huit Jours arrivera probablement ce soir. Bunemi semble se diriger sur Autun-SKulieo, & moins que ce ne soit une feinte.
N> 793. Dijon, le t janvier ISTt, 4 b. S s.
De Serres à colonel Fischer, ûôle. Communication à de Frej/cinet, gwrre, Bordeaux.
Prière de me télégraphier ù quel moment vous pouvez ,étre à D^on. J'espérais y voir déjà vos troupes i accélérez votre mouvement autant que possible. Vans ne m'aves pas accusé réception de la dépêche que le Ministre m'avait chargé de vous transmettre! ,
DE BnaBS.
N' 7576. Bordeaux; le i Janv. 1871, 4 b. IS s.
Guerre à gmiral conunandant tr corps -M M. de La Taille, inipeeteur, ViePKm.
H. l'inspecteur de La Taille objectant la dîfflcnlté. do transporter, dans le délai fixé, tes 1,000 voitures d'équipages du tS'sorps, je réponds
ceci \
Je n'ai jamais entendu que la Compagnie transporterait ces voitures concurremment avec le corps d'armée lui-même. Elle les transportera après, ou du moins elle en transportera ce qu'elle
PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS rr RAPPORTS
pourra dans les 48 heures qui suivront le traii>> port dn corps d'&rnide proprement dit. Bile me fera contultre k Bordeanx le chiffre des Toitures qni devront être trftniporlëM duia le susdit délai de 18 heores, oflo qae je m'occupe de tous reconititner un train auxiliaire & Besançon.
C DB Fkeïciret.
N' 79Î. Dijon, le 2 janvier 18ÏI, 4 h. M Mùr.
De SeirtM à de Preyeitut, guerre, Bordeaux.
Rfl[u votre déptebe de 12 h. 7 soir relative au IS>, chaque point en sera fldôlement eiâcuté. Je crois que ma présence non indispensable à Besan£on sera bien nécessaire ailleurs. Et vous savez oiL La démonstration de l'ennemi du câté de Semnr s'accusant plus qu'elle ne le devrait, et d'antre part ne voyant pas se dessiner asseï nettement l'opération, tout indique pour Garibaldi, qu'il y a lieu d'être, ici même, plus fort encore que nous ne sommet. Grenier, sur les ordres du général en cbe^ ayant force, a marché vers Gray, Après mûr examen de la question avec les généraux Bourbakl et Borel, le premier me prie de vous télégraphier d'expfdier ici une brigade et deux batteries, les premières qui seraient embarquées à Bourges; cette disposition est d'après lui, de toutes celles que l'on ponvait prendre, la plus simple et snrtoat celle modifiant le moins le cours des opérations; ultérieurs ment il vous sera très-flKile de faire rallier cette brigade si sa présence n*est plus nécessaire ici.
DE Sbbres.
M* 7101. Dijon, leZ janvier 1lj7t, 5 h. ih soir. De St^rei à de Fr^einel, guerre, Bordeaux.
J'ai télégraphié hier et ce matin à Garibaldiet Bordone que nous comptions' sur une vigoureuse opération de leur part pour culbuter les faibles coloiines prussiennes qui semblent s'engager dans la vallée & notre gauche. Je n'ai pas de réponse directe, mais une dépêche de Henotti Gv ribaldî 4 «on père g«nblerait indiquer un mouvement de coDcentration de ses troupes sur Arnay-le-Duc; le mouvement étant à contre-sens, je lui ai envoyé la dépêche suivante :
■ De Serret â général Garibatdit Àutun. «J'ai reçu communication de la dépêche de Henotti sur la marche dea colonnes prussiennes. J'ai dû vous télégraphier hier i ce s^jeL Le général en chef compte que tontes vos forces se-
ront entre l'ennemi et Dijon demain, et s'il en est ainu, la témérité de l'ennemi pourra lui coûter cher. ■
DE Seures.
N- 7640. Bordeanx, le 2 janv. IS71, S h. 55 a.
Guerre à Audibert, di'raetmr chemin de fer, Ctermonl-Ferrand.
En conséquence de votre dépêche de ce matin Il h. 55, qui me parvient 4 l'instant, je prescris de retarder tout le mouvement de 24 faenres et de ne le commencer que mercredi 6 heures matin, au lien de mardi 6 heures matin. Il n'est rien changé d'ailleurs aux dispositions.
Il est aussi inattendu que déplaisant pour nous d'être ainsi avisés au dernier moment, alors que le mouvement vous a été annoncé dès le 31 décembre au matin.
Je compte que vous aurez à cœnr de racheter ce contro-temps par la parthite exactitude des los trains sur vos lignes.
DE PRKYGINET.
^•7645. Bordeaux, le 2 janv. 1871, 6 h. soir.
Général Bourbaki, Diion, DôU, faire suivre. — De Serres, Dijon, faire tuivre. — De la Taille, intpeetntr, chemin de fer- Vienon. — lemercier, direelew Oriians, Bordeaux.
Le directeur de la Compagnie PaHs-Lyon-Héditerranée me télégrqifaie à l'iuatant que le pont sur le canal de Dijon na pourra être rétabli que mercredi et que dès lors il est iadispensable de retarder les départs de 21 heures, pour ne pas faire stationner les trains en route ou leur faire faire un long détour, peu sûr, d'ailleurs; en conséquence, je décide que les transports conunencoronl mercredi malin, 6 heures, au lieu de mardi matin, 6 heures, date précédemment flxéc. Il n'est rien changé, d'ailleurs, aux dispositions et à l'ordre du départ, non plus qu'à la destination. Toutes choses devront se passer comme il avait été dit, sauf ce retard général de 24 heures. C DE Fkbycihbt
N' 750. DijoD, la 2 janvier 1871, 6 b. 50 soir. De Serret à général Bourbalù, Déle.
Je VOUE transmets la dépèche suivante que me communique le préfet de Dijon ; ' MenùUi Garibaidi à ginârtU GaribMi, Autun,
t Je vous transmets dépèche que je refois île
Coste-Vandenesse, nous communiquons télégraphe avec Harigny, voici les renseignements qu'il me donne :
■ Une première colonoe'de G,000 Prussiens partie de Pouillenay est arrivée à Vitteaux ; une seconde colonne du même effectif ft peu près, passe en vue de Pouillenay se dirigeant sur Vitteaux; une troisième colonne de la même force partie de Semur est h Vilteneuve, se dirigeant sur Pont-Royai.
•I U. Gaubaldi. n
Le mouvement des Prussiens sur Dijon est insensé et nous olTre une belle occasion d'anéantir un demi-corpe prussien et d'ouvrir ainsi l'année par un succès eérieux, si nous savons prendre des dispositions énergiques.
Cremer doit aussilùt gue possible regagner Dijon, ce qui était prévu dans la disposition qui le faisait s'arrêter à ses cantonnements du ! et y attendre les événements. Comme il vous eût été impossible de lui ftire parvenir ce soir l'ordre nécessaire, je l'ai prévenu par un exprès et je vous prie de me conSrmer télêgrapbîquement ce soir encore l'ordre de marche que je ferai pat^ venir par un estafette. Le mouvement de l'ennemi, ainsi accusé, est tellement anormal qu'il y a sérieusement lieu d'élndier si, vu le mouvement d'arrêt subi par le 18* corps, celui-ci n'aurait pas à coopérer à l'action sur Dijon; il ne m'appartient pas de conclure, mais je crois qu'il fïut se préoccuper de la qneslioD; si mou extrême fatigue me le permet, je serai à Déle cette nuit en voua avisant préalablam«nt.
N* 7731 Bordeaux, le S janv. 1871, 10 b. 25 a.
Guerre à général commandant 4S' eorpj, et à de la Tailte, inspetsleur, Yifnon.
J'ai reçu votre dépêche de ce matin tO h. 25, arrivée ici lort tardivement.
J'ai dé]ï répondu pour le convoi de l'intendance. On en transportera ce qu'on pourra pendant les 48 heures qui suivront l'expédition du corps donnée proprement dit.
Quant à ce corps, il est bien évident que s'il compte 44,000 hommes au lieu de 31,000, accusés par vous il y a buit jours, il faudra un jour de plus pour le transport, soit trois Jours au lieu de
liais je maintieuB que trois jours sont pleinement suffisants. En effet, 44,000 hommes avec leurs accessoires représentent .88,000 hommes net, c'est-à-dire exigent 88 trains, personne no le conteste. Or, en échelonnant les trains de trois quarts d'heure en trois quarts d'heure, ce qui
BAPPOBTS. — T. III.
est large, on expédie 32 tr^ns en 24 heures ou 96 trains eu 3 jours. En Prusse on ferait un sem- J)]able mouvement en deux jours. Ainsi, je maintiens mon chiffre de trois jours, et s'il est dépassé, je me réserve de rechercher les responsabilités.
Ainsi que je vous l'ai télégraphié, le mouvement est ajourné à mercredi matin 6 heures. Employez votre journée de demain & charger votre artillerie.
DE FbEYGINBT.
N* 7731. Bordeaux, 1^2 janv. 1871, 10 h. 25 s.
Guerre d général commctndanl fS* corps, Vierzon,
— général commartdant la division, Bovrget, ' — de La TailUf inspecteur, Yierzon, — Audi-
fart, directeur, CtemoTit, — général Bourbaki,
Dijon, ~- de Serres, Dijon.
Le général Bourbaki demande qu'on lui envoie immédiatement à Dijon : !■ une brigade du 15' corps avec deux batteries' d'artillerie; 2* l'équipage de pont actuellement à Saint- Amand. HM. les généraux Uartineau et Ifazure sont invités à se concerter, chacun en ce qui le concerne, avec la compagnie d'Orléans, en vue de profiter de la journée de demain pendant laquelle le mouvement général du 15' corps n'aura pas encore commencé pour envoyer au général Bourbalci ce qu'il désire; toutes dispositions seront prises d'ailleurs pour ne pas. entraver le mouvement du lendemaiD mercredi Quant è la brigade ainsi envoyée par avance, elle rallierait très-prochainement le 15' corps à Beeanfon, & l'appréciation du général en chef Bourbaki. DB Fbbygihet,
N* 7754. Bordeaux, 2 janv. 18TI, Il h. 10 s.
Guerre à de Serres, à D^jon (faire suivre), et à Bourbaki, Dôle.
Je vois une dépêche de vous ft colonel Fischer. Je vous prie instamment, mon cher ami, de vous atistenir de télégraphier en termes qui pourraient foire supposer que vous êtes pour quelque chose dans le commandement. De telles dépêches, je vous l'ai déjà dit, doivent être expédiées par l'état-major du générai en chef, ou si elles le sont par vous, H faut qu'elles fassent mention que c'est paf'ordre du général. Je sais bien que celle-là est dans ce cas, mais il laul que cela apparaisse clairement dans la forme, pour ne pas déplacer les responsabilités. Répondez, je vous prie.
G. DE FBGYClIfET.
PROJETS DE LOIS, PaOPOBniONS ET RAPPORTS
N* 7m. Dijon, î iantrior 1*71, 11 b. SBecHf.
De Sarres à de Freycinel, guem, Bordeaux.
Ma dêpôolis relative an mouvement que j'ai iadiqué à Garibaldl comme nécessaire, traçait partiellement la situation présente sur notre gancha. La marche de l'eDDemi juSqu'à Montbsrd n'était que naturelle ; au-delà, vers "Vitteaux, ce pouvait être une démonstration; plus loin, c'est déjà une manceuvre oiTensive sérieuse sur Dijon. Una pareille marche avec de petites forces non suivies de troupes plus considérables serait tellement InSonsâs qae cous ne pouvons l'admettre de la part de nos ennemis. Il est donc nécessaire d'y voir una menace importante, exigeant de notre part des mesures énergiques et un appel de forces assez considérables, non-seulement pour couvrir la ville, mais mfima pour attaquer vigoureusement et infliger à ce corps un échec complet, lui enlevant toute possibilitâ de géaer Is marche de notre armée vers le nordest. J'ai signalé ce matin au général la situallon en lai oonaeiDont : 1- d' arrêter Cremar qui éiaît aujourd'hui an-desaons de Fontaine-^aacaiae; 2- d'envoyer à Dijon les troupes d'Auxonne qui doîv«nt passer au dis-huitième; enfin, de lancer sur Dijon les autres tronpes dont la pr4B«noe •illeura n'eût pas été- indispenaablo. J'ai en mtaie temps, d'aooord avec la gânëral, tdUgraphié à Garibaldi d'accélérer son moaveiBent 'Ver« Dijon. De Mutes ces mesorea pas une sdcore n'est «a voie d'axécution wiSisante pour que je puieae vous asstu^r que KaBnemi soit infall- Ublameot arrêté en avant de O^on. Oamatn la situaiioB sera paffflailement claire, et le généml devra irrévocahlament prendre une décision sur ia première phase des opérations. Celles-ci, basées sur la concentration totale de nos forces au contre des lignes ennemies démesurément étendues, doivent nécessairement nous élre favorables.
DE Serres.
N" 7S38. Borteaux, 3 janv. 1871, 9 h. 10 m.
6u»m à de Sèfns, Offon.
J'ai reçu vos diverses dépêches de celle nuit, adressées k Bourbaki, & Garibaldi et k moimême. Elles me prguvent de nouveau votre dévouement et votre intelligence, mais elles ma suggèrent una observation géuérale. Je trouve que vous jouez dans tout cela un rûle actil^ et je dirai trop personnel. Votre vraie place est auprès du quartier général de Bourbaki, que vous ne devriez point quitter, à moins d'une mission
bien définie et écrite du général aa chef. Votre vrai réla, c'est da fournir au quartifr «én&nl, des indicatioBsi au besoin, des avis et des conseils; mais non de passer des dépêchas aux uns et ans autres. Vous devez uaiquomsM corraipondre avec moi, {tour me communiquer vos irajiressions.
Je sais bien que votre intervention est ntotivée par le désir patriotique de venir en aide i la radicale insuQlsance du général en diaf; mats c'est li une tâehe impossible, et vous augmanteriez les difGcultôa en cherchant à les résoudre par voDs-méme, Ainsi, je vous prie, dans l'inté' rêt général comme dans lo vdtre propre, laiBai la général au chef donner ses instructions ot passer ses dépêches comme Il l'en'tandra. Borner vous à lui donner vos avis, mïis.ite vous substituez point & son chef d'état -major, et évitez que votre nom apparaisse dans aucune dépèche, excepté celles que vous m'adresserez. Ayez tt'atlleurahi^ soin d'avertir Bourbaki que vous ras* tarez désormais dans cette réserve, afin qu'il ne se repose pas sur vous des soins qni lui Incombent.
G. DB f^EYCTMBt.
N- 7128. Dijon, le 3 Janvier 1S71, 9 K 35 m.
De Serm à de Freycinel, guerre, Bordeaux.
C'est avec unsoin scrupirieus gus je buIb vol sages conseils, et particulièrement c^i ralaiif aux ordres; pour oalul donné an Ml«oel Fiaoher, de Dûle, U n'a été que l'extrait de votre dsp^ che du 30, 3 b. 3S, me disant : <r Je vous autorise à donner dos ordres pour concentrer A Dijon, avec ooloneKPtscber.pour îBstruoteur, lesqmtf» légions mobilisées du Jura, d — Je voua avais transmis communication ot «'éwR «ncore «pMs accord avec le général. 4e reitetiblemi d'attention et j'eapére mériter en tons pointa votre approbation.
DE&sasbs.
Dijo lH«r oom dler
batti non rand
SËANGIJ DU i3 NOVEMBRE 1872
1NUB déeirei Mtanir i Oijan plos d'une brigade, vous aurei donc à passer des ofdres pour qa'on y urAle les trains; si I» passage \ia.f Dijon dev» usit daageieux, par aaite de la proximité de VranNBi, tom voudriez- bien aviser la oommanduit du 15* corps ft TiertOQ, pour qu'il sospeoda teft embuquensats.
DK PmSTCWBT.
N' 7120. Dijon, le 3 janvier m\, i h. 33 s.
Jk Serres à de PreucirKt, guerre, Bordeaux.
Je reçois & l'instant votre dépêche relsttve au retard de 31 heures du transport que vous savez. Ua dernière dépêche vous a fait voir la situation de ce soir sur notre gauche ; l'apparition d'une apuyelle colonne ennemie, qui jusiiu'ici ne m'avait pas encore été signalée, et se dirigeant sur Saulieu en riifoulant les avant-postes de Garibsldi, me fait vivement désirer l'expédition immédiate d» la brigade du 15' que jo vous avais demoadée. — La deetruotion du pont sur le canal ampAobe tealemeat le tranait, nais non k éébatqnememt 4 Dijon mâine. Je orois qua, d'apite la sitnatiDD présente, notre réserve stratddique deit Mce pMtAe sur notre aile ganchs «b»^ BocéA, et j» vous demanderais an conséqueDoe de peser s'it ne (but pas fkire peur t» 15' corps tout entier co que yu Fâclomâ jnsqu'ioi pour uns aeuto brigade.
N< m. AvigBOD, la 3 janvier ia7t, 3 h. G «.
Chef itaUmajor armée Vosges à guerre de Freyeinel, flonfooua.
Voici dépêche que ja reçois ; ■ Vous êtes décidément ijws la lune, CU^ciçrs frufais donnent démission en massa, ^ cttfapria vos omis. — Bigné : Gaugkler. n
J'attenda i choquo vmOfii râpottse du fédéral à une dépêche que je lui adressai ce matin, pour terminer ici une question qu'il m'a chargé du résoudre. J'attendrai également la vOtre, car je suppose qua les événements vous prouvant suffisamment ce que je vous avais prédit,
Immofaifisaiion: par l'intempérie ne dispense pas d'immobilité ni de dissolution par suite d'absence.
Réponse urgente. Préfecture Avignon.
tKtBpONf.
Autun, le 3 janvier 1871, 3 h. 15 soir. Uolonet Loir à colonel Bordone, Avignon.
La général voua a déjà télégraphié depuis deux jours de ireveiùr d'urgeoios. Pour mu nom ai le vAtret menu» au non de la franco et de tous vos unis, arrivez auc l'heuro;, ici. d^aoï^aaisalian, déoourogeme^t et déniisni,on complète et. génér raie 4e tout vot^e étalriM^i'- Je bonetlens aveo paio^ jusqu'à voire arrivt Rappvlas-vous paçolea de Gluis (?). Je trat 'e que vous n,'ayez donné dons la pié^^ Lobbl intone son rUe Mé^ez-voiu. Nominations de deaux arrivées 1& l°<. Karci dft toul ooeur, à 'fi sans faute,
il le l^ut
Loin.
N* 7957. Bordeaux, le 8 janvier 1871, 3 h. M s . Guerre, Bordeaux, à général en chef Bourbaki,
ua».
Des, COOsidéraUoAS de (a plus impériau89 aécflssité, tirées de l'état d» Paris, oonunandeot u&e parlM'e tuûté de vues et d'acUea antr» nos diveraos armées; dàs Lors il, ^ut, aiwi que je vous l'ai dMim^dé, que vous nous indiquiez chaquAsolr, i^ijissitôt qua la marche de l(v jouroéa est terminée, le» posttioo» ex«ctas occupées par les dilt^eats corp^ placés sous vos ordres ainsi qut; vos projets pour le lendemaiB. En cer monent néma où wus aurioDs ta»t besoin d'êtE« renafigAéBiWUa a» cwnaistoaa point la répiutition d« v(is foroas, ni la direjclioo de leurs mauvowents. Je tiens paprdesias tout, afin de pouvoir en ioforaaac exactemest 1» général Tro<cbu et L» général Chaos;, selott le cas, é a« qua voua fouimiasiez inntfdiatemant : 1* aaa situation compUte de vos foroea rôpartiea sur les divers points; %' les marches que vous projetez de leur faire exécuter demain; 3' le plan général de vos opérations pour les Jours qui vont suivre; 4* quel est en ce moment votre principal objectif et i quelle date vous pensez pouvoir vous en emparer; S* quelles sont vos Idées sur les opérations A. accomplir: en un piot, uo^s, taire connaître, cominc ïiwt; dp le faire le général en chef de la î' armée, quel est votre plan taotlqoo. Il nous Aut plus qua jamais coordonner et préciser nos mouvements, avoir de la suite, ne jamais mareher & l'aventure, mais savoir à touta heure ob nous en sommes et ce que nous voulons. Je ne saurais trop exiger de vous, dans l'aowa^lisKtneDt da la tOcbe qui vous est confiée et qui exige de votre part autant de confiaaca'qw de bardiesse et de mobilité et J'y
compta au nom du Gouvemcmont tout entier. J'ai [^marqué avec une pâaible Rurprise la vaguo de certaines de vos dépâcbes; oiasi dans votre dépâcba d'hier Boir, Il heures 55, vous dites : ■ Le général Cremer, qui couche ce soir entre Champlitte et Dijon, rétrogradera sur cotte derniàre vUla pour concourir à sa défense s'il le Juge nécessaire ■ ; il semble résulter de là qne vous ne connaissiez pas le point exact o& se trouvera ce général et que vous abandociniez à votre subordonné l'appréciation d'une question anssi grave que celle de savoir s'il doit ou s'il ne doit pas secotuir Dijon ; c'est à vous, général en cher, de déiUder de telles questions, et la général Cramer doit recevoir & ce sujet des ordres nets et précis et ne jamais rester dans l'arbitraire; je vous demande une prompte réponse.
Léon Gavbetta
N- T16B. Dijon, le 3 janvier 1871, 4 h. soir.
De Strres à de Freyeinel, guerre, Bordeaux.
Je reçois à l'instant votre dépêche si bienveillante et si cordiale. Depuis que je voue ai quitté, chaque jour j'étais résolu à n'avoir d'autre programme que celui que vous m'indiquez, et chaque jour j'en ai dû sortir malgré ma volonté absolue, devant la masse des choses à taire, devant la somme énorme des imprévoyances, des insuf- Osances, je n'ai pas besoin d'ajouter des incapa* cités et des égoismes. Dix jours eacore de ce régime, et mes forces eussent été épuisées, je le sens. Peut-être aussi aurais-je obtenu quelques résultais, outre celui d'avoir fait mon devoir.
Votre amitié me ramène à temps à la place que vous m'aviez fixée. Je vous en remercie doublemenL Je pars à l'instant pour DAle rejoindre le quartier général, que je ne quitterai plus. Vous ponvei m'y télégraphier dès ce soir.
DE Sbbres.
N* 7979. Circulaire de Bordeaux, ajanv. ISTI, 4 h. 10 soir.
InUrieur à préfeU, imu^felt et généraux. — Cirailairt.
Quelques engagements ont eu lieu dans la région du Loir.
Le 31 décembre, une reconnaissance a poursuivi, de la fiazoche-Oouet à Courtalain, un détachement prussien qui a laissé 65 morts sur le terrain. Le 1", pendant que les avant-postes ennemis étaient repousses à Longpré, & Saiot- Amand, les cavaliers algériens avaient un bril-
lant engagement en avant de Lavardin. Le 3. un parti ennemi a été surpris à Lancé, nous a laissé 15 prisonniers; un convoi fourrages et bestiuix, a eu 10 hommes hors de combat et s'est enliit vers YendAme. A Huisseau, nos tirailleurs, sans' éprouver de pertes, ont fait du mal à l'ennemi.
Des francs-tireurs lyonnais ont été attaqués hier à Chanceaux, route de Dijon à Baigaeoz. Ils ont mis l'ennemi en déroute et l'ont poursuivi 10 kilomètres, lui tuant SO i 100 hommes et 7 chevaux; de notre cOlé, 3 morts, 6 blessés, 3 prisonniers.
On signale, de Lille, le bruit de la capitulation de Mézières aprôs bombardement.
M* 72. Bordeaux, le 3 janvier 1871, 4 fa. 35 a.
Guerre, Bordeaut, à général commandant iS' corps, Dâle-VUrzon, en communication à général Bourbaki à Dâle (faùv suivre}.
Je n'ai rien à ajouter A mes dépêches précédentes, je compte qu'ai^ourd'bui une brigade et deux batteries ont été expédiées à Dijon et qne demain matin conunencers le mouvement ^néral de votre corps pour Besincon ; je n'ai aucune instruction spéciale k vous donner ni pour voua ni ponr les généraux qui s'embarqueront Ibs premiers, puisque le IS> corps tout entier, au Ibr et à mesure de son expédition, passe sous les ordres directs et excluâifâ du général Bourb&ld. C'est donc au général Bourbaki, en ce moment à Dâle, que vous aurez à demander des inslructiens pour le débarquement et les suites, & moins de contre-ordre de sa part. C'est à Besancon, je le répéta, que tout le 15* corps se rendra. DE Freycihbt.
N* 74. DUon de Bordeaux, le 3 Janvier 1871,
4 h. 35 soir.
Guerre à de Serra, Dijon (faire suivre).
Je ne crois guèro À la réalité du mouvement sur Dijon. Toutefois, il me larde d'en avoir le cœur net.
Le général Bourbaki nous a très-peu renseigné sur ce mouvement, comme sur tout le reste. Je vous prie de m'adresser immédiatement une dépêche trés-circonstanciée m'indiquant : 1* la position exacte de nos diverses forces; %• la position présumée de l'ennemi; 3* les projets que TOUS parait avoir Bourbaki pour demain et Jours aui>-ants; 4* vos propres observations sur ces projets.
C. DE VnBVCIHET
N' 167. Avignon, 3 janvier 1871, 5 b. soir.
Ciuf d'éUd-majiyr de l'armée des Vosges à colonel Gauckler, Autun.
N'ayez aucune préoccupation; ce qui se passe prouvera au mluïstre de la guerre ce que ]e'1ul al annoncé depuis longtemps et laissera peser sur qui de droit les questious de dualisme. Je suis plus impatient que qui que ce soit d'Atre aa milieu de vous; malheureusement intempéries, nécessité de questions A ^ser et vêtements & expédier m'ont retenu; mais sitdt dépêches du f[<^aéral et du ministre reçues, je reriens : chacun restera à, sa place. Empêchez démissions ; surtout vous et dos amis, ne donnez pas les
BoRoaHE.
N* 731. Bordeaux, le 3 janvier 1871, S h. !5 e.
Guerre à Audibert, difecteur ohemin d» fer, Clermont.
Votre dépêche n'indiquant ni qui est-ce qui réclame le matériel pour troupes à Autun, ni quelle est la destination à assigner à ces troupes, il m'est impossible d'apprécier si ce transport est plus urgent que celui du 15* corps. En tout cas, c'est eu général Bourbaki que je vous pria do poser la question. Lui seul peut savoir s'il préfère avoir soas la main le IS* corps, ou laisser partir les troupes d'Anlun. En attendant se réponse, je dois maintenir mes instructions. A ce propos, je ne puis n'expliquer que donnant à Orléans quelques centaines de wagons seulement, vous ne puissiez assurer en même temps le transport des troupes d'Autun. Je n'admets nullement qu'une des deux choses vous dispense de l'autre.
C. DS VKKyClHEt
N* 7303. Déle, 5 b. tO soir.
Général Bourbaii à guêtre, Bordeaux.
Les coloonos ennemies qui sont signalées à l'onest de Dijon, notamment du cêté de Vitteanx et de Port-Boyal, ne peuvent, me semble-lril, faire concevoir de craintes sérieuses pour ta con- ■ervatioQ de Dijon. La conflguration du terrain est de nature à boiliter lesopdrations des divers corps appelés i s'opposer à leur macebe. Le général Pellissier et le général Garibaldi ont entra tes mains pins de 2D/NM hommes ; la division Cremer a dû quitter ce matin Fontaine-Fran- (siae pour garder Oisetu qui est k 10 kilomàtres ■sulemenLde'iKlon;^ brigade et Isa deux bat-
teries du 15' corps que vous m'avez anaoncies ejouteront encore un solide appoint à cet ensemble de forces; il me semble que dans ces conditions les habitants do Cijon doivent être rassurés et attendre les événements qui ~vont se produire sous peu de jours. Je persiste é croire que la démonstration de l'ennemi sur Dijon n'a pour bot que de retarder notre mouvement sur Vesoul et Belfort, mouvement que je cherche à accélérer le plus possible, mais qui se trouva ralenti par la rupture des ponts de Pes' mes et de Dresilley sur rognon, par l'état actuel des routes, enSn, par les difficultés qu'éprouve l'intendant en chef à nous (tire parvenir nos vivres. Il importe de ne pas sacrifier notre opération principale k Un but secondaire, ce serait faire précisément ce que l'ennemi désire. Je vous demande donc de maintenir les ordres que vous avei donnés pour l'envoi, aigourd'hui même à Dijon, d'une brigade et de 2 batteries du IS* corps, et pour l'embarquement, 4 partir de demain, i destination de Besançon, des antres éléments de ,ce corps -, il est bien désirable que l'administration des chemins de fer prenne toutes les mesures possibles pour accélérer cette opération; dans le cas où la proximité de l'ennemi viendrait à la contrarier, je donnerais les ordres et avis que vous me prescrivez par votre dépêche d'aujourd'hui 10 h. 30 matin.
BornBÀKi.
N* 761. Bordeaux, le 3 janvier 1^1, 6 h. W s. Guerre à Audibert, ClermonL
Je vous avertis 0 tu cieusem ont qu'on me signale quelques encombrements sur vos lignes, notamment à la gare de Déle.
Je ne doute pas que toutes vos mesures ne . soient prises en temps utile pour assurer la circulation régulière dos trains de troupes expédiés à partir de demain de Vierzon sur Besan^oa
C DE FRSyCINET. .
H* 7193. Dijon, le 3 janvier ISTI, 7 h. U s.
Général Oaribaldi à guerre, Bordeaux.
Je vous prie ordumer & la compagnie des chemins db fer le transport immédiat du reste de l'armée des Vosges qui se trouve k Autun.
G. GkBtBALDI.
PROJETS ItB W», PROPOSITIONS. BT RAPPORTS
W 7177. Borfeaui, le 3 Janv. 1871, tO h. ÎO s. SuoPTs àgiit^ivl Sremer, Dfjim.
Vqub i%.6a actuellemant aous l'autotUâ iluacte di) gëaâral fiourboki. Sn conséquence, vous n'avei d'ordn 4 recevoir que 4fi ce général ou du iniiiistârQ dq la guerre. Toute autre iitjofictioat de quelque paxt qu'eUe. vienne^ est n»Ue et qui a,vwùev ot jq vous iAterdis d'y obâir.
C. DB nOTOlNST
N* 7Î20. DÛle, le 3 janvier 1871, 10 h. 30 a.
Général Bourbaki, Dôie, à guerre, Bordeaux.
Je crois, dans laes diSiKotas (Upitehaa, tous avoir ranstigoA sur tout ce qw raus me deaun* dei aujourd'hui. Avant votre départ de Bourges, il 4tait parbiteinent oobvbbu que Douamaumun vroriona é» taçoa i Stiee âraovep Dijon, Gray, Veuul et à G^ire lewr la dége d« Belfort. Cm rteullata obtenua, nous . devions, auiraDt lea mouvementa de l'ennemi, U dHpoutioa de ses hroea, la natnre du théAtr* de bos opératioast ehepqhw, en potaaat ]^ar Epinal, à couper lea ii* gnes de commun icatloa de ronaernl entre. l'Alsace, la IdrreiBB et Paris, ou bien nous porter 9ur Langres et Chaumont, aQn d'obtenir le même résultat oa mensfant de près l'armée d'inveslisaeneut de Paria. Jie yout al «dreeaé dos tétâr grammes daos le mSme sens le 38 et le 29 décembre. Je voai ai tkit eeanaltre, la 30 décembre, l'itinéraire des 18' et 20' corps d'»nnée, et ■je voua ai prévenu, le 1" jwviof, que cm eore» coucberaient, le % sur la ^lyoi droit? de VQfguia., gi le pont de Pesmea ét^it rétabli- Hier 3, je vous ai mandé que cet loâmea corps cqucbe^ieiiitsu;^ les bords de l'O^on, et qu'ils çfptini.VWWli ce matin loijr mar^e aur yasoul.
Les ronseiguements relatirs à la marche 4'V^ jourd'bui sont leË auivants. Le IS* corps suit la route de Peames à Vesoul, le 30* va de Uomay i Voray gagner ta route de Besançon à VesouL Le 24* coajiiQencQra demain son mouvement en passant par Harchaux et faisant étapes entre Corcellts Qt 8«ay<l«nTour. La 18' oorpa doit coucher ce soir dans te voisinage de Bonboitlon, le 20* vers Etui. 8t l'état des cheibfns n^ met pas obstacle, nous arriverons le 5 janvier, savoir : te 18* corps entre MaiHey et Grandvelle, le 20* à Echenox-ie.8eci le 3i; partie en avant de Montbozon sur ta rive gauche de la Linotte, partie à Bsprets; si le 15' coFps arrive à temps àBesangon, comme je l'espère, je le chargerai ou de menacer Mon^>éliard ou de nous venir directe-
ment en aide suivant les circonstances; si les Frussieus détendent Vesoul, eomme on nous U Tait croire, puisque les troupes de Dijon et de Oray se sont repliées sur ce potat, nous serons bienj^ncentrés êtes mesure de les attaquer; je reconnajuai, U 6, leurs, pou lion s, et je moicberai contre eux autant que posûble le jour même, g ds abandonnent cette ville sous combat, comme ils ont abandonné Dijon et Gray, nous ae les trouveronï probat)lement que devant BeirorL QuAat à l'épine Çremer, il est simple. Su qfuib tant Dijon, je n'avais pu me rendre un compta exact de l* valeur de U menace annoncée con< tce cette ville; i mon arrivée 4, DAIe, les létégraouues de M. UeootlL Garibaldi m'ont Hait craindre que les Prussiens tenlaasentde laréoccuper, et j'ai prescrit au général Cremer do re- ■ venir à litijoB si la menace devenait assez sérieuse pour mériter ce mouvement, ou dons le cas contraire de rester à l'emplacement choisi par lui entra Digoti et Ghampliti» pour y passer la nuit et y attendre des instructions ultérieures. Cette division est reotte donner de la eoosistance aux troupes âm général Petliasier, armées seulement de lusijs à piston, et au Vçupas du géaéraL Garibaldi; j'avais prescrit i. son c4ef de se porter, en dem jours, à GbamplUte ot de fUce étape au point qui lui semblerait lo meilleur daos cette direoliao,, eo tenant compte et de l'état de la rottteeide la fatigue des. troupes, ts rigueur de lu saison et les accidents imprévus maUwt ^^ déraitt les c^uls lajts à l'avance avec une Irqi grande rigueur, aussi ai-je laissé aux coma>m<U»t» 4e <¥>T|IW d'armée, comme; au géaénl Cfemer dou» la circonstance rappelée ptK vous, doiw des Uiçj^ définies, une certainq latitude jk ce siyet, foxce que c'est sage et pre- UqijW, J'ai demoAdé qu'm^briigade du ta.* corps (M dtiwée sur lJljqu;^ai les nouvellee que je ncevrai aujourd'hui ou demain font recomuitre que cee éeui détaobenients sont inutilos ou trop considérables, et si les forces que m'opposera l'ennemi le rendent nécessaire, je rappellerai la brigade du tS' corps de la division Cremer; je vous ai prévenu aujourd'hui que cette dernière division était revenue L Orgeux) quant aux 15* et 3t* oorpa, lis sont fltioê» e«mme veusie savez, L«94>est à BeMBfOH, le' f3*ada eommeacei> aujour4%ni le mouvement en chemin de fer qin vOve lui avei ordonné. Je porterai demain mon quartier général è Besançon, que je croi» être 1» meilleur point t choisir pour mmmuniquer avee les oemmandants de carpe d'armée, peur rao*voiï plus facileineni M nouvelles conoernant Isa mouremenls de l'eaneml, ends peur veiner au départ du 94' corps, pour oennaitre tae oevditloBS dans lesquellea pourraM débaF^arlas pi^ mièFes troi^es du IS^v et p«iu> n/tmxtp de !'•»•
BEAUGB DQ U filOVCFtœBE 181?
■ rltée de» ippwïvisionnemôsti nôoeBaairfli. Dès «M j'tnrai qnitU .Besanpon, mee eomnuuiica- ' tloos télégraphiqueB «e ^wurreat *We «ssurées ([U'ui moyen de posl» de cairaljen éi^ehiiaés wtra le gMnd quartier ^oénl et ta Blatioa U ptM roisiiH ou la jpluB We; le« owamunicatioiiB êproiwannt pW Buita dm tratordo inévitaltlefl. Bourbaei.
M* 7IS8. Boribffiujt, ï îrovier WTl, 10 h. *S «. fiuerre d colww' A»"'''"». Amjntm.
J'ignore quelle rôponae vous attendez de moi. Maie si par votre absence vous avez voulu prouver l'atilitâ militaire de votre pergonne et si voua nVwei pas oraint ia faire cette preuve au détriment des iotérfits de -votre pays, je m'en affligerais sincôrement pour voua que je croyais incapable d'un tel calcul.
La France, oolooel, doit .pouar avant les riralités de pecsonnea. Je i|i'ailendsdonc4«e que vous allei retourner d'urgence à votre poste et y réparer le tort que votre absence prolongée a pu causer aux opérations militaires âo votre légion Je ne veui plus recevoir d'autre dépêche de vous qu'au lendemain d'upe victoire.
G. KKBamaafBc
N' 7150. Bordeaux, 3 janvier 1871, 10 h. 55 a. Guerre 3 général Garfbalâi, Autun.
ia suis fort surpris gu'dtisat à uda sush faible distance de Dijon, "olre «rm^ «e s'y boU pas ifji. rendue ut qu'elle féclams aujourd'hui d'^ être trosaporLée fiar cbeoMn de fer. Ayant dtil ondonné i U conipacnie d'Y transporter le U* sorps«t'Be traa^iert commentant dès demain matin, mercredi, à 6 Seules, il «st msiotenaat trop tard jiaw que je puisse donner .cMrirs»
Vous n'avez salon twi qu'une ahose à ui.it* i c'est de wua mettre «■ rontelmmédiatemantpar voie de terre, et avec cette agilité dont voua avez déjh domé des preuves, de marcher sur Dijon en tombant sur le Qanc de l'ennemi s'il tente d'y venir.
C DE PuYcniEC,,
N* '7217. Bordeaux, I }nnier 1871, llh.30s. Guerre, Bordeaux, à général Bourlmki, Date.
Bb 'réponse à votre dépêche de ce jour fi h. 40 scàr, .Je xt'«mprMM de voua faire connattr« que
je n'aÂTieniduuigéimaa ordres anlérieaesay^ut pour bul 1 !■ d'envoyer -deoB la journée d'«njeurd'hui une brigade du >lâ* et deux batterÏM A Dijon; 2* k .poiter dès demain tout le reste du !&■ corpc suf iBesuicon> J'ai invité de Ja manière te pins pressante les deux compagnies & eiéciLter«B mouvMoeot avec lajilus grande ra-
Je laisse Ua choses en cet état etnedqiiuierai anaun 'C0iitre-«ndr& C'est & «dus seul qu'il a^ partdent JéaormalB 'de donner des inatructioM n U'oorpi.
DE Fbbyciwbt.
N* 721&. Bardeaux,^ janvier lS71,lt h.iSOseiirL Guerrt, Bordeaux, à généraî Bourbaki, Dâle. Quet^ne InvnIsembMite qfait ^dUiard pom une marobv deHontbard sur Dijon, cette marobt parait aujourd'hui s'ACoemtuWj >d'anre port, jM lieu de pVDser que O^oB «st 4iHB ÉepcsséderaotuellemeDt les 20,000 liommee ttoM parle votn dépêche, otr Garlbiddi me fait l'effet 'd'Mra ttajours aox environs d'ftvttm, «t Ma iMrtaiUeM diapontbtes fc Auxonve ont 6té tneoq)otéi dang lès 13* et 2(^ corps: il me'BnDbledaMaqae OijM ne possède que Pellissier avec ses mobilisés ptua la brigade dn IS* coips «fui a dû 7 «rriver aujourd'hui, et c'eet -mftoM })t«balilem«oi le 'éigU^ nissage àe IMjan ^1 * Qétenniné le nonvameU de l'ennemi. En cet état je pense que von fem bien de vous reiuei|fTier eiff fimpartaaca dM forces ennemies qol posrraieBt menKcer Dijon st, si ces f6rms «Ujent coandéraMes, il senU prudent de tnabiteah- dans cette villa um troupe respectable, comprenant par conséquent du forces en Bus de ta Creupe Pe^Bffier. II vous ap» pttTtient de voir «lien Ihtsast venir Getibaldl ou en ramenant Gremer on en mdntenaiit une div^ aim du 15' corps, vous ptmvec garantir la Bétu- Hté de BQon qni n'e^ par soi-'aiéBV qn'nn objeettT aecondaire, mais qui pe«t avoir un grand intérêt comme base de vos oamnnmioaKoaB M de votre ravitaillement par chemin de fer à moBura que TOUS avancerez.
N> 7221. DAle, «Janvier iSTl, 3 h. matin.
De Sftrei, Wk, à âe Ftej/eimt, guerre, Bot^ Oeaui.
J'afrive i DéleetJem'Ki^nBSs de répondre à votre dépêche 4 k, 3Ei, au moins à la première partie. Voici la situation- tulle que l'ai laissée dans I» villa ^lua je viens de quitter : 1* U posi-
yGoogle
tlon exttcte de nos Torcea : au centre Palllaeier avec T.OOO hommes environ mobillEâs, armes de percussion ; les différenU baMillons de ces troupes, deux tiers environ , occupant les abords de la ville, les postas avancés environ k 8 kilo* mMres des faubourgs sur la rive gauche de l'Oucha, un peu plus rapprochas but la rive droite do ce torrent, le tout sans artillerie ; à l'extrôme Ouest, c'est-à-dire vers Saint-Seine et Sombemon, quelques com parles de francetireurs du corps de Garibaldi, environ . 15 à 1,600 hommes en petites fractions : à droite, la di> vision Cramer, 14,000 environ ce soir à Orgeux ; & gauche, les forces de Garibaldi dent j'Ignore les positions exactes, mais que je sais ilendues depuis Bllgny jusque presque Avallon que Eiociotti, avec sa brigade, a dû quitter aujourd'hui pour SB rabattre dans la direction d'Autun; enfin les troupes de Fischer, 3,000 hommes, arrivant en chemin de far ce soir. 3,000 autres partis par âiapes pour y arriver demain soir. Il faudrait ajouter, en admettant qu'elle arrive demain, le brigade du tS* que vous nous envoyez. Cet eneemble de forces comprendrait demain soir une cinquantaine de bouches à feu de campagne, de plos quelques batteries de montagne en remarquant cependant qu'elles sont loin d'être concenlréea.
V Lee forces de l'eaneni sont plus ou moins indiquées dans la position suivante : G,00f A Vltteaux suivis A une demi-journée d'une colonne d'égale force flanquëe sur la gauche de 12 i 1,500 hommes appuyant sur Saint-Ssine, puis sur la droite d'une colonne, dont aucune donnée précise n'indique l'importance, mais qui, cependant, pourra atteindre de 4 à 6,000 hommes; il va sans dire que tous ces chiCTreB peuvent être ntodiflables; ils doivent, -cependant, vu la diversité des sources, avoir assez d'esacti* tudo- Voilà pour la second point
Pour le troieiàme peint, les projets du général, je n'en oonnais pas pour-ce qui se rapporte à la ville en question, hormis celui d'avoir laisaè Cremer maître de juger la situation et de prendre lui-même ses résolutions.
4* Quant au dernier point, j'ai dit ce matin : si l'eimemi n'avait pas atteint A 8 heures du soir les hauteurs qui couronnent la ville, il ma paraissait diEQcile qu'il pût retrouver l'occasion aussi belle qu'il l'avait aujourd'hui. Cramer sera demain à l'ouest de la ville et maître des hauteun. Pellissier avec Fischer disposera de prés de 10,000 hommes et Garibaldi, arrivé de sa personne ce soir A Dijon, prendra, je l'espère, rapidement de vigoureuses décisions. Je crois doncj 4 moins de circonstances absolument imprévues, que nous sommes couverts de ce cOté. Reste à savoir ti, par une heureuse combinaison, il n'eût
pas été aussi avantageux que logique d'anéantir les forces prussiennes, si malencontrensement engagées dans les défilés de la CAte-d'Or.
P. B. — Avant que je n'aie pu expédier celte dépêche, le général, qui est venu' me trouver sitôt mon arrivée annoncée, vient m'enli«tenir longuement sur la dépêche du Hinlstre dont il veut me donner connaissance en même temps que de sa répouse dès demain' matin avant notre départ Permettei-moi de remettre A demain aussi bien le compte-rendu de ce long entretien que la communication de mes observations sur la situation générale.
DE Sebueb.
N> 72S6. Bordeaux, 4 janvier 1871, 9 h. 4& matin.
Guerre à directeur Avdibert, Clermont, — d M. Sorell, directeur du Midi, Bordeaux,
M. Baragnon, commissaire extraordinaire pour les mobilisés, me télégraphie de Nîmes :
u Le préfet a Ait partir aujourd'hui, non sans peine, un premier bataillon sur Bourges. Votre ordre pour le Gard était d'envoyer tous les deux jeure un bataillon jusqu'à épuisement des 4 légions ; mais chemin de fer déclare manquer de matériel absorbé par mouvements de l'Est A l'Ouest B
Une pareille déclaration, si elle était vraie, ainsi appliquée à un départ de mille hommes tous les deux jours, serait véritablement dérisoire, et je n'y ferais qu'une réponse : ce serait de poursuivre couformément aux lois les agents responsables. Hais je suppose qu'il y a un malentendu et je ne m'y arrête pae. Je me borne A vous dire que, dans le but de faciliter votre service, je voos donne ordre de diriger les trois bataillons suivants de mobilisés du Gard sur Isaoudun au lieu de Bourges, ce qui vous permettra d'emprunter les voies et même le matériel du Midi. Concertez-vous en conséquence avec cette compagnie. Les quatre derniers bataillons partant de Nimes seront dirigée sur Besaofon.
C. ns FftEYCIN£T
N* 7128. Autun, 4 janvier 1871, 2 h. 40 soir.
Colonel Gauckter à de Freycinet, déUgui guerre, Bordeaux.
Confirme dépèches antérieures. Général perdu initiative; cherche prétextes pour inaction; intelligence obscurcie. Bordone tenu éloigné sous prétexte de mission. Nombreux scandales;
Twneas sa eroloat «n pays conquis; srticlM journaux de Lyoo exagérés, mais fond vrai. — Faudra Snir par donner à Gremer ou autre capable, commandement armée Vosges. Cela est
triste.
GlUCKLEl.
N' 7554. Bordeaux, 4 janvier 1871, S b. 35 soir. Guerre à général Rolland, aetançon.
IL est bien entendu* que la colonne mobile de 4 & 5 mille bommes que vous Ikisiaz par ordre du général Bonrbaki, est Sans préjudice des 4,000 hommes que vous deviez fournir pour la nou- ' voile division du 24" corps. Bn tous cas, je l'entends ainsi, et je vous prie de l'exâcuter, sans nouvelle modiSceUon.
DE FSEYCrHBT. .
N* 7537. Bordeaux, 4 Janvier 1871, 5 h. 50 soir.
Guerre il Audibert, directeur du chemin de fer de Lyon d Ckrmonl-Ferrand.
Je vous adresse copie d'une importante dé- |}eche de l'intendant en chef de l'armée Priant :
■ L'intendant de Clarmont m'a informé qu'il était parti le 29 décembre, 300 quintaux de sucre, 300 quintaux de nz et 40 de café pour Ghalou, et que le 1" janvier étaient partis 525 quintaux de tard pour Ddte. Le 1" janvier, à 2 beures j'ai expédié 314 bœufs de Clialoa à Dâle par M ligne If&con et Bourg que m'a imposée Is Compagnie. Bien k l'heure qu'il est n'est arrivé i d^tination. Enfin, j'ai donné lesordres les plus urgents pour l'évacuation de Saint-Pierre, Moulins et 9aincaize. Je n'ai encore reçu que la moitié des approvisionnements. Voilà comment le chemin de fer entend ses obligations. Vous apprécierez. Je décLine naturellement toute responsabilité. Il n'est pas possible que l'on se moque ainsi des immenses intérêts qui s'agitent en.ce moment »
FÉROT
N*7202. Dijon. 4 janvier 1871,7 h. soir.
Général Garibaldi, à guerre, Bordeaux
Impossible mettre soldats en campagne sans capotes.
Je retourne à Autnn attendre chemin de fer
GABIBALOr.
I, 4 janvier 1S71, 7 b. 2 soir.
De Serres à de Freycinet, guerre, Bordeaut.
Je ne puis encore vous donner un bulletin sur le programme des jours qui vont «livn i j'espère cependant pouvoir vous expédier, cette nuit cebit de demain avec quelques données intéressantes. Le déplacement d'aujourd'hui , les entretiens obligatoires avec tout le personnel supérieur d'ici, l'examen de la situation ne m'ont même pas laissé le temps deypoursuivre seul avec le général l'entretien d'hier soir sur les dépêches qu'il u'a naturellement pu me communiquer. Je n'ai rien re^ii de Bordeaux aujourd'hui sur les mouvemenls généraux de l'ennemi.
DE Srriie!>.
N*735. Beaune, 4 janvier lS71,8h.45 soir.
Soui-Pri/'et Beaune, d préfet Dijon, â général /S* corps, Auxonne.
Jfenotti Garibaldi me télégraphie d'Arnay : u Nos francs-tireurs ont arrêté une colonne de 800 Prussiens A l'entrée du bois, entre Monilay et Saulieu ; on leur a tué ou blessé une trentaine d'hommes ; la nuit dernière ont dormi à Vitteaux 300 Prussiens venant de Scmur. Je ne sais pas encore quelle direction ils ont
N* 7121. Auxerre, 4 janvier 1871, 9 h. 30 soir.
Préfet, àuserre, à Gouvernement, Bordeaux, ~
génial Pointe, fleoers, — colonel Carrière, Clamecy, et général Bourbaki.
Mille Prussiens environ sont arrivés i Saint- Plurentin ce soir, devant se diriger demain sur Tonnerre. Ce soir une locomotive et un tender sont arrivés avee 20 hommes au pont de Crécy. — Buivant renseignements flonnés par poste télégraphique dAocy-le-Frano, une colonne do 1,000 & 1,500 Prussiens venant de Montbard, a pris i. Aisy la roule de Noyers. Prussiens en assez grand nombre venant aussi de Montbard, sont arrivés à Nuits (I}, Vigny,' Cbaasignelles. Fulvy et autres communes environnant Nuits. Armée, 7* corps, paraît vouloir revenir d'un autre cAté.
Pour préfet ;
(1) Il s'agit ici de Nuits-sous-RaviéreB.
N* 7B0. Anxoime, 4 juivier I8TI, 10 h. soir.
ComntaiulMil de plat» à Âuxome à ininûtre
guerre, Bordeaux.
Je vions de raeevoir Tordra de U. de Serres, d6téguâ dn MiBiatre de la gnerre, d'envoyer d'orgue à Dijon deux pièces 4e 4 rsyées figeant de runumait de la place, av^ monition et personnel ; j'eiéoute oel ordre d'urgence.
Deumtbb.
N* 77DÎ- Bordeaux, 4 janvier 1871, 10 h. soir.
Guerre à de Serres, au guarti^ générât, Besançon. {Vrgtnoe.) [Personnel H confidentiel.)
Demandez conUdentlellemânt de ma part au général de Rivière s'il n'accepterait pas le commandement du 24' corps d'armée. Représentez' lui que c'est uq service à rendre au pays. En •as de refus et en cas que Busserolles vous paraisse capable de tenir ce rôle, sondez ce dernier général — Bëponse urgente.
G. DB PaBYGIHBI.
N* 7718. BesanfOD, de Bordeaux, 4 janvier 1871, 10 h. 50 soir.
Guerre à général Bourbahi et de Serres, Dijon.
— (Fairfi tuior»).
Votre dépâcbe d'hier soir 10 h. 30 ast bien
telle que nous désirons les recevoir de vous quo-
' tidiumement. N'omettez pas chaqne soir, te plus
da bomie heure possible , de nous télégraphier
exactement comme je vous l'ai recommandé :
C. OE PREYCINBT
N* 7233. Drgenl.— Dôle, 4 janvier 1671,
10 h. 50 soir.
Ûe Serrei à D6le à de Freyeinel, guerre, Bordeaux.
Nous partons pour Besanfon.je voua télégraphierai dâs arrivée ; ma dépâcbe de oeite nuit
vous donne les détails que voua me demoutUtt hier et peut vous servir k analyser la stliia4ioB
en hâte.
DE Sebbes.
N* 7157. Autun, 5 janvier 1871, 8 h. 35 matin.
Etat-major de Vmrmie des Voagei à guerre,
Bordeaux.
Bordone arrivé, de Serras avait promis revenir et ne l'a pas tait.— Chef état-major réclama envoi immédiat d'un délégué Gouvernement ponr solution définitive de toute question pendante el malentendus. Dana dernière dépèche & Bordoaa Ministre a pris dualisme dans mauvais âenirfl a'a^s^ait, d'après dépêche Gauckler, de duallm entre élément italienet français et de démissio» imminentes el dissolution. Opérations combinéu avec do Serres ne concernaient pas Dijon, et cependant général y a couru dès qu'aterle du cûlé de Vorois a été signalée ; en outf e, Uancs ennemis menacés par nous, sont prouvés par deux engagements heureux, k Cbanceau et à Semor i si les Pmssiena ne sont pas ét&blis i Montbard et Chatillon, c'est qu'ils sont surveillés et tracassés par nos troupes.
De fortes reconnaissances les cherchent et les traquenl. Avons un tort capital c'est d'agir et non da parier. Il Iknt que cela Unisse. Quand général a demaiulé convois peur Iraasportar toutas troapee é Dijon aienacé, 11 ne faisait que ce qu'il devait pour secourir cette ville menacée. Meuvéments des autres nous ont tenu dans poMtioa exceptionnellement dangerem» et privé de tonte espèce d'arrivages nécessaires. — Troupes promises non encore arrivées. — Chef état-ffi«jor mfiirme le Uinistre qne s'il est resté élingné du quortier-général pendant huit Jours, c'ûtait pour accomplir des ordres reçus et bob peur motib qu'on lui prête, et après avoir aesoré service qu'il continuait 4 diriger de loin; il attend d'aillears délégué qui terminera tout, fera justice, recevr« démission ou prononcera révocations.
N* 7220. Beaonçon, 5 janv. 1871, 12 h. s.Kmldi 55).
De Serres à de Freydntt, guerre, Bordeaux.
Le général Gbanzy, me répondant à une dépêche du 1" janvier, m'envoie le télégramme
« Je ne sais absolument rien de ce qni se passe dans l'Est, et j'aurais grand besoin de le savoir. Je compte survouspour ceU. U me tarde de vous voir ici. n
Tel que j» eonnai» « brave général, ja crois qu'il serait trôB-hcoreai de recevoir de von» nu bnlletin le mettant an courant de la situation. Ne compte» sur aucune transmfesion postale pour qu'il soit renseigné autremenL Biles par-
viennent trop tard.
DE SEnREE.
N* 8110. Anionne, 6 janvier 1871, 12 h. 55 BOir (midi 55).
DirectOir du pare du 1P corps, à ministre guerre, Bordeaux. Par suite de la marcha en avant du corps par voiea hrrées, voitares, caissons et munitions d'artUlerie arrivent après son passage et restent dans les gares; ainsi, à Chagny, où te parc est passé en chemin de fer, sans s'arrêier, on n'a pu prendre les 19 voitures que j'y ai vu d'Auxonno; ai signalé lï caissons de 18 et de 4, et cette nuit on m'annonce de Dùle le wagon J.TÏiS cliargé de 50 caisses cortouohaa mitraUleusea -, je cherche à réunir l6 tout à Auicnne, cast diUiciie e; le 18' corps esl d^
N" 7171- Aulun, 5 janvier K?!, t h. 30 soir.
Colonel Gauckkr d Gambelta, minUtre' guerre, Bordeaux.
Ancien ministre Pinard arrêté en ma présence an cimetière. Maison entourée, saisi papiers que vous enverrai. Veuillez donner ordres Ly»n. Gonsipiorai â antorUés militaires. ïl esl
an Mcret.
Gauckle».
N* 7221 Besançon, 5 janvier 1871, I h. 30 soir.
Ûe Serra à directeur Pérot, guerre, Bordeaux. Cher ami, tout ici confirme les renseignementa
défavorables qui m'étaient fournis depuis longtemps sur l'intendanl divisionnaire d'ici. A moins que ces notes chez voua ne soient tout autraa, il n'y aura pas à hésiter sur la nécessité de procéder ànn remplacement immédiat par un agent vig'oureujt et d'initiative. Vous savez quel besoin ' " a homme doué
nous H
e moment d'i
d'autre force que celle d'inertie.
Je vous prierai seulement, vn ne pas créer d'intérim.
Hes cordiales amItiAs.
(Sans numéro.) * Bordeaux, 5 janvier ISIl,
3 h. 5 soir.
Guerre à de Serres, Besançon.
Si vous arrivez à la conviction que d'Arièa est le meiUeur choix, c'est lui que vous m'indiquerez. L'essentiel pour moi, c'est d'avoir promplement une bonne solution. Peu m'importe le nom. £uminez, comparez, causez avec Boral, et Informer moi tout de suite.
C DE FlŒYClMET.
N> 7984. Bordeaux , B Janvier 1871, 3 b. 40 soir.
Guerre d David, inspecteur de la guerre, Vierson.
Je vous remercie de votre dépèche m'annuiçant l'heurense expédition de la première partie du 15* corps. Ramerciea de ma part H. de Le Taille, et continuez l'vn et l'autre à veiller à ce que tout sa passe bien. La prompte et règnlitee arrivés de ce corps à dealinatiou est du plua haut intérêt pour nos opérations militaires auxquelles il doit participer. Je viens de demander & U. Staenackers de donner des ordres pour qoe vous puissiez télégraphier.
{1 VB FBEvmitn.
(Sans numéro) . Bordeaux, 5 janvier 1871, 3 b. 55 soir.
Qverre d de Serres, Betançorù
On mi'assurc que le nouveau général Com-
magny est encore meilleur que ceux dont nous
avons déjà parlé. Il est également au 24'. Voyez
et comparez.
C m FBBTentET.
laUriwr et giêerre à eokmei GaueUa; à AuUêH.
Faites conduire à Lyon M. Pinard, ancien ministre de l'Empire, que vous dites arrêté. Le préfet du Rhène, que je préviens, l'interrogera et prendra telles mesures qui conviendront. Bendez-moi compte.
J'ai lu de vous une dépêche à R-eyclnot qni est assez inquiétante au sujet de l'état vrai de l'élal-major et de Fentourage du général Garibaldi. Je dfsire savoir toute la vérité, et je voua prie da m'éciire par le retour dm télégraphe. LÉoir GUfBBTIA.
N* 7326. Bordeaux, S janvier, Il h. soir.
Guerre à SpulUr, inspecteur de camps, Lyon.
Ja rofois votre dépficba. AussilAt voire bureau installa, rendez-vous immédiatement auprès des prërets des dâpsrtemenls dont las mobilisés doivent âtro envoyés au camp de Lyon ; activez la formation des tâgions dont nous avons un bosoiQ pressant. Commencez par le préfet do lai Loire qui doit être prêt à l'heare qu'il est. Je compte Bor votre zèle et votre diligence. Les deux jeunes gens seront pourvus chacun d'une commission de sous-lieulenant au titre auxiliaire. Je ne vois pas i'dtilité de les nommer dans l'étaVmajor puisqu'ils ne sont pas aux armées ; mais le but que vous vous proposez sera atteint. ÂuBSitél que vous poutrex aller ANevers, ne manquez pas de le faire; votre présence j est réclamée. Marchez constamment d'accord avec le préfet du Rhdne, qui est au premier rang de nos amis les plus chers et de nos collaborateurs les plus précieax.
LÉON Gahbetta.
N* 7Î67. Bordeaux. SJanvier 1871. Il h. 25 soir. Guerre à préfet Cltallemel-tiaeour , Lyon.
Je déùre éviter toute apparence de conflit entre l'autorité militaire et le préfet du RtiÔDe. C'est pourquoi je viens traiter moi-même la question de la légion alsacienne mal engagée par la direction d'infanterie, lion but est Je même que le vûire : amener le plus rapidement possible devant l'ennemi les forces disponibles et la légion d'Alsace et Lorraine en particulier; nous procéderons i cet égard comme vous le désirerez. Voulez-vous terminer vous-même l'organisation et que nous n'ayons qu'à les armer F Voulez-vous nous les livrer dans l'état où elles sont actuellement et nous nous chargerons de tout terminer à nos ft-aisT
Fixez-moi et d'avance j'accepte ce que vous cboisirei. Dites-moi seulement dans quel délai VOUE pensez que ces hommea pourront entrer en ligne.
C OE Khbycinet.
N* 7210. Autun, 6 janvier 1871, 8 h. IS matin.
État-twyor de farmie des Vosges à U. de Frtf/eimt, délégué guerre, Bordeaux.
Voua ne dites rien des 5,IW hommes que devons recevoir. Général Pellissier réclame à
Dgon jnobilisès 3,000 qui laisaient partie de notre effectif. Cette réduction nous place dans fausse situation surtout an moment d'opérations en cours d'exécution. Peu de troupes bien armées, lUsila promis n'arrivent pas. Pourquoi pas nons donner ce qu'il y a de chassepole disponibles à Lyon T personne sur ce point n'est plus mai traité que nous. Donnez ordre à ce sujet. Pensez aussi de grftce à escadron 7* chasseurs promis, il nous est indispensable.
iNole du général Thoumas.i
La 3* direction a fait le nécessaire pour l'escadron du 7* chasseurs.
J'ai déji eu l'honneur de dire à H. de Preycinet qu'il n'y a pas de cbasaepots disponibles à
N< 7358. Bordeaux, 6 janvier 1871,^11 h. 30 m. Guerre à de Serres, Besançon. — iFaire suivre.)
Je m'occupe de la gendannerie, suivant votre dépêche de ce malin 9 h. tO. Hais pourquoi, mon cher ami, est-ce vous qui passez la dépêche ? Pourquoi n'est-ce pas le général Rolland ou le général Bourbaki , lesquels pounaient spécifier davantage leurs besoins etopèrent.en outre, sons leur responsabilité?
• Hais laissons là cette petite querelle. Voici une plus grosse affaire que je vous charge d'éclairer..
Le colonel Bordone, de retour à Autuo, me passe une. dépêche doublement étonnante. D'une part, il prétend que son armée n'a jamais dû défendre Dijon,que vos instructions ne le portaient pas ; el, d'autre part, il réclame la présence d'un délégué pour aplanir les dilBcultés penduitea. En tout état, veuillez aller à Autun et laire en sorte que cette armée coopère réellement avec nous, ce qu'elle n'a pas encore fait. Arrêtez donc avec Bordone un plan de coopération trés-précis que voua ferez connaître à la fois à bourbaki el à moi. Quant à toutes autres difficultés, tA- ' chez de les aplanir à l'amiable et indiqnez-moi, s'il y a lieu, les mesures & prendre.
Il serait bon, pour prévenir tout malentendu ullérieor, que le plan arrêté avec Bordone fût résumé par écrit et que chacun de vous deux en eût un exemplaire.
G. DE Fhbycinet.
N* T37& fiardeaui,6janviertS7l,t2 h. s. (midi].
(iuerre à général de Pointe, Nevers, et générai
Masure, Bourges.
Le général Bourbaki demande instamment
que vous occupiez Is plus possible l'ennemi dans
SEANCE DU 13 «OVKMBRE 1872
tonle r«teodue de votre Urritoire; je vous prie donc de mettre tontes vos troupes en moavement, en rftunisMnt tout ce qua voua pourrez trouver, de manière à empêcher l'ennemi de se ditourner et da prendre la direction de l'Est, G. DE Freycihet.
N< 7339. Besançon, 6 janvier 1871, 12 b. 1 mal Le Strres à giniral Bovrbûki, Voray.
Lei arrivages attendus Un train oBtengaro. Le général Rolland, n'ay ,( pas d'iostmcUons, me consulte. Je le prie,ev./ant nos eoDcInsions de ce matin, de les pousser sor Clerral. A la gauche , nne diviùon arrive ce soir SUT Clerval , Santoobe et Chaux , Iw deuxième et première divisions vers Saint- Geoiies,Anteuil et Glèdons.Prière d'envoyer des instructions pour demaiiv au général Rolland et à Martiuean qui, sans doute, sera ici proehainemenL Je refpis de l'inqiecteur du pobt de départ la dépèche suivante : ■ Dernière batterie de réserve est parLe è trois heures ce soir. H ne reste plus que les trois batteries de 4 qui couvrent la retraite et que je ne dois expédier que dans la nuit du 6 au 7, suivant ordre. Signé : de La Taille. » — Voici certainement un joli résultat comme embarquement. Les trains se succéderont ici de demi'heure en demi-heure et notre extrême droite sera, dès demain, bien ap-' pnyée. A blentét. Je pars demain matin vous rejoindre.Je n'ai pas vu les ofDciers auxquels je devais délivrer tes cartes ■ porterai celles-ci avec moi pour les remettre demain.
DE Sbubs.
N* T230. Aulnn, 6 janvier 1871, 3 h. soir.
Colonel GaackUr à Gtvnbetta, minisln gverrt, Bordeaux.
Ex-Uinistre Pinard, parti pour Lyon sous escorte, arrivera ce soir. Garibaldi a eu une attaque de rhumatisme goutteux qui a mis sa vie en danger ; il ne peut plus marcher, ses facultés semblent affaissées,' initiative disparue; il est à la merci de son entourage italien, qui vaut trè»< peu, surtout son gendre et Lobbia, sous-chef d'état-major, connu par histoire des tabacs italiens, peu avantageusement Quand Bordone est absent, cet entourage commet, au nom de Garibaldi, des inepties et des turpitudes qui désorganisent «t démoralisent armée. Il semble qu'il y a puti-pris de ne pas agir. Grâce aux blancg- Hlngs et dâlègations données à Lobbia, il se Ikit des nominatioDs , et des tripotages qui scanda'
bsent le public. Lea Français vendraient combattre et sont humiliés d'avoir des ehefï italiens incapables et sans probité. Bordone a grand peine è. empêcher démission en ma^se et ne sauvera que difficilement le nom deGaribaldi d'une tache qui rejaillira sur la République. Trop long vous citer les M\a. Si désirez, adresserai rapport. Préférerais commission d'enquâte.
Le mienx serait que Garibaldi renonçât à une •fl^rtie que son état le rend incapable de joneri
. qu'un commissaire, muni de pouvoirs sulfisants, vienne nettoyer armée et veiller i ordre. G&ccKLEa.
N* 7465. Bordeaux, G janvier IS7I, 2 h. 15 soir.
Gverr» à général Bourbaki, Voray.
J'ai reçu etlu avec intérêt votre dépècbe d'hier an soir da Voray. Les dispositions que, vous m'indiques me semblent bien prises et j'espère que l'exécution répondra è la conception.
Je considère avec vous que la place de Dijon n'est plus sérieusement menacée, et vous avez bien fait d'en retirer la brigade du 15' corps.
Quand vous jugerez qne la division Cremer n'y est plus utile,, it conviendra, selon moi, da diriger cette .division vers Langres, plutût que vers Vesoul.
Au surplus, vous apprécierez. Je ne saurais trop insister , en ce qui concerne l'ensamblede vos opâraiions, sur ta nâcesstté d'aller vite pour les motifs que vous savez.
En prévision du cas où les sièges de certaines places seraient levés devant voua et ott, par conséquent, des troupes deviendraient disponibles dans. ces places, tenez>voua pour informé que vous avez le commandement général de ces troupes et qrn?, par conséquent, vous avez le droit de retirer des places pour les incorporer dans voire armée toutes tes troupes qne vous ne jugerez pas indispcnsabLea k la place. Cette remarque s'applique notamment à Laogres qui , à un moment donné, pourra vous fournir 10,000 hommes. Ne négligez aucune occasion de grossir ainsi votre armée.
G. DE Fbbxcih».
N* 7ie!l. Bordeaux, 6 Janvier 1871, 3 h. 20 aoir.
Gutrrt à colonel Bordone, Autun, et en communication à de Serra, à Betançon.
J'envoie auprès dei voua M. de Serres pour examiner les questions pendantes et me proposer des lolations. Hais, en attendant, il serait très-utile que vous ne restiez pas enfermé à
jUiIdui MUiâ partie^Mi d'&iuniiie nunière ce qoi M puw autour da nsaa.
Vous ponrrlai nous raniire de trèi-granda ser- TÏoas en ce marnant an fiûant des démonsiratÎQns dana divenes directions de nsniira à inquiéter l'ennemi et à le ritenir dans territoire •oviroBnuit- Je croia que vous feriei bieu de transporter votre qu&rtier f[toé<ral à Biigny, d la pMitton n'ait p«B mauvaise sus oe point, oar à Bligny, vens eouvririea Dijon et Cha^y. Vous ejumiaerias ensuite a^eo U. de Serres, si vous ne davsE pas evanoep davantage vwa le nordreaL J'avais toujours compris, quant à moi, que votre mission àlait de couvrir Dijon.
C. DE FaEYaKBr
N* 7*64. Bordeaux, 6 janvier 1871, 3 h. 20 soir. Guerre^ d ChaUaiiel-Lafiour, préfU, Ly<m-
La question des légions alsaciennes domeurQ réglée confonnément à votre dépêche de ce matin, 9 h. S5.
Vous nous aviserez aussitôt que vous jugerei que oes légions peuvent se mettre en marche.
Nous tenons i. votre disposition les armes nécessairea
G. oB Frhygihbt.
N* 74». Bordeaux, 6 janvier 1871, 4 h. i soir.
Guerre à général ^ PoAUe, * JVmwn.
Il serait de la plus haute importance que vous
puissiez couper le chemin de fer sur quelques
pointe entre Sens et Tonnerre.
Ci. os PRKVGIItB.
M* 7485. Bordeaux, ft janvier tSTl, 4 b. N soir.
GtMrro à fintral JMtrteftt, Vonqr> «t à çtnénUOremtr, D^on.
An moment oii vous abordez un pays montagneux et découpé, une excellente mesure que je voua conseille serait de rechercher dans notre armée un certain nombre d'hommes originaires de la région que vous traversoî. Vous en formeliM uns sorte de cempagnls d'éoMreurs distribuée entre vos divers oorps.
Le personnel de cette compagnie changerait tons les deux ou trois jours. A mOsnre que vous vous déplaceriez,, vous appeltenw do nouveaux édaireuTs. De 1^ sarte, chacun de vos corps pouiratt être «jfHUdaHunBUt reoieigaé sw la* pays t paceourir.
Si, en passant i. Vesoul, vous pouviei mettra
la main sur las cantonniers, soit des ponts et chaussées, soit du service vicinal, je vous le recommande. Je TOUS recommande également les gardes forestière. Parmi vos s<ddata, tâchez de trouver de vieux braconniers. Je connais personnellement les Vosges et je peux vous assurer qu'il y a un très-grand intérêt pour une armée à être très-minutieusement guidée dans oes pv rsges. Vous devriez avoir touiours quelques personnes du paya dans votre quartier général pour renseigner votre éiat-m^or. Au besoin faites venir quelques personnes de Besançon. C ns Pbevgw^7.
N* 7279. Glamecy, t janvier 1871, S h. soir.
Sous-Prifel OatMey à priftt et gèatriO. Smien, el giurre. Bordeaux.
Une personne arrivant d'Anxerre umonee qu'elle tient d'Une personne de Sens qu'un eorps d'ennemis considérable, peul^tre 100,000 hommes, a quitté l'Orléanais et passé entre Sens et Honlereau, se rendanl daoa l'Est, dans Its premiers jours de ta semaine.
N* 7601. Bordeaux, 6 janvier IS71, 6 h. 35 soir. Cuem à général Pellitsier, D^'m.
Nous dirigeons sur D^on 15,000 mobilisés qui y séjoumeroQt et s'y formeront. A-vez-vous besoin d'un général pour les organiser , ou bien vous en chargez- vous ?
C nE Pbbycihet.
N' 7280. Clamecy, 6 janvier t67t, 6 h. 28 soir:
Sout-Préfel Ctameey à guerrt, Bordeaux:, e( générât, IVeven.
Gravant me télégraphie que les trois régiments infanterie qui ont passé ce matin portaient las numéros 23 et 13; il y avait en outre 3 ou 4QD lanciers et G pièces de canon.
N' 7235w Autun, 6 janvier 1871, 7 11 4& toir.
Elat-major armée des f'**gei, à délégué guerre, Bordeaux.
U Cuit que juaqu'à la fln on soit injoat». A peine arrii^ U me tma réparer désorgwUsalion imminente, conséquenoa d'absence cemmapdAa, «t cependant, tuijourd'hni même, j.'ai ftit partir
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«xpMitioa, dmt j'espàn q vous entendcei p&rler btenUt C'eit uoa ej '', d'ailleurs, lia croire qae je suis inactif, E' ement d« Gtiuiceaux a déterminé retour t .erre de coloDue Zastrow et empêché retour. Jijon, que protégeons mieux d'ici, aîusi que ^^o, que de 01' n même. Le lïit est que sous sommes réeller it sur les Qancs de l'ennemi, que inquiétons, f rvons d'éclaireurs à nos voisins. Enfin de .'es arrivé et lait vérité.
BoSDONt.
N* 7246. Àuttm, 7 janvier 1871, 8 b. 6 matin.
Etalfni^or de l'armée da Vosges, à diUgvé guerreyde Freyeinet, Bordeaux.
Ce que voua desirei de nous est fait et ae ceU' tlnae sur une grande étendue de terrain. Sans votre dépActae de l'autre jour au général, eerion 4 Dijon qo9 saurions mAtre è l'abri d'nne testativa de l'ezinemi, sans casser d'opérer au loin nr tou»)es points utiles. Vonlez-vona que nous y transportions quartier général ) Antttn restera toi^ours protégé par noiœ et prêt à être vigoureusement défendu par conceutrartion rapide «i étudiée d'avance avec nos troupes qui observent l'ennemi dont aucun mouvement ne noua aat cacbé.
M* 7848. Bordeaux, 7 janvier 1871, It h.45mat. Guerre à général Bourbaki, à MotUboson.
Votre dépêche de ce matin 1 ta, 30 maanonce
que probablement vous ne ferez pas de movvement' aujoord'hui et que d'ailleurs voua n'avez connaissance que de l'arrivée d'une brigade i
Je suis surpris que cette dernière clrconstanc» puisse causer votre inaction, car votre mouvement avait été entrepris sans qu'il fût même question de faire venir le 15' corps et le mouvement de celui-ci a été plus rapide qu'il n'était permis de l'espérer, puisque 45,000 hommes auront été embarqués en 3 jourB et demi. Je ne m'expliquerais donc pas que ce fût Ik tm moHf do retarder vos opérations. Je ne saurais trop vous recommander au contraire de les accélérer, car d'une part, Paris mange toujours, et d'autre part il arrive contre vous des reufbrts qui, si vous procédez trop lentemohl, Uniront par vous constituer en infériorité de nombre. Voilà déjà beaucoup de temps écoaié et je voua engage & activer tous ces moQvements. La difficulté des routes que vous mettez eu avant n'arrête pas les Prussiens, dont la marche est pour le moins detix fois aussi rapide que la nétre.
Vous aviez annoncé vous-même que vous seriez à Veaoul le â ou G janvier et je voutlraic être sûr que vous y serez le S .
Je vous envole un ingénieur des minesi H. Lebleu, natif de BelfOrl, et qui connaît parfaitement les Vosges.
Il pourra renseigner A roccasion votre étatnn'or.
(X m FRBVCIKBr.
N* 7859. Bordeaux, 7 janvier, 1! h. soir (midi). Colonel Borâom. — Àuttm.
Votre dépêche de ce matin 7 h. m'a fhit plaisir et je reoonuaJs là votre science stratégique ftceoutumée
Je crois avec vous que votre quartier général sera mieux placé i Ifiica et je serai {defn de confiance en pensant que U ligne de Dijon à Autun est gardée par vous avec vigilance. Je sais que, si veOlei, vVBS powrei taire beaucoup ; je vous coujure dano de vous mttre sans réserve é coopérer avec nous.
C. nsFsBYCINBT
n* "7941. Ui^ence. MoutbozoD, de Bordeaux, 7 janvier l87i, 2 h. 40 aoir.
Guerre à général Bùurbaki, à Montboxon.
Je reçois une ddpêehs dn quartier général de Oariltaldi perneltant d'espérer une prochaine occupation de D^on par Im troupes 4» e» gésArtX.
Vous feriei bien d'astrer va coi^raieatèo» directe avec lui aOn de retirer, le cas échéoatt 1* division Cretner, dés que vous jugerez sa présence inutile & la protection de Dijon.
Doe dépêche Uavas que je voua communique aujourd'hui semble mdiquer le levée du siège de Langres et un acheminement des troupes de siège sur Vesoolk Vous vemi sll a'r aurait pot à combiner en ce cas lae double aotion de la division Gremer avec une colonne formée à Langres, de manière à opérer vigoureusement sur las derrières de l'ennemi où à empêcher lajonction des reuTorts venant de Cbâtillon ou de Chaumoat. Ainsi que je vous l'ai dit , je crois que Langres peut Ibumir 10 i. 12 mille hommes à l'armée en campagne.
G. DE FreycIhet.
yGoogle
N* TS8. Bordeaux, 7 janvier, 5 h. 30 soir.
InUrimr et guerre à générât Bourbaki, Montboxon.
Je reçois du prétst da la Savoie la dépêche suivanto •■
■ ChuoMry, 7 janvier, 3 b. 50 soir.
u SenseignemenU très-sùrs ■- non seulement Bade et pays allemands, mais encote Vosges et lignas froDliâres entiâroment dépourvues de troupes allemandes. Ont été dirigfs sur Paris, honuoes ftgâs et trôs-jauaes, marques pour cou- <lamnatioo3 etc., qui marchent avec répugnance manifeste. ■
LËQH Gaubbtta.
N* 7784. Bordeaux, 7 janvier 1871 , 12 h. 30 m. (minuit).
Guerre à général Bourbaki, Montbozon, et général Cremer, Dijon.
Je crois devoir appeler votre attention sur l'opportunité qu'il pourra y avoir à un moment donné à se servir de ta division Cremer, non pas pour voua grossir entre Tesoul et Belfort, mais poQT marcher dans la direction de Langres, et couper ainsi les colonnes ennemies en train de se replier de Vesoul sur Ctiaumont. Je crois que ■i Cremer est appelé effectivement par vods à quitterDijDueti vous seconder, il jonera peutêtre nn rdle plus «Scaoe de la manière que je Tiens d'indiquer qu'en se groupant porement.et simplement avec votre armée. Je voua livra cette idée à laquelle vous donnerez telle suite que voua jugerez convenable d'après les circoqstances.
C. DB PRETCrHBT
N> 7Î97. Antun, 8 janvier 1871, 7 b. 40 matin.
Chef état-maior armée des Voigea, à déligui guerre de Fregctnel, Bordeaux.
Ce matin i 8 heures commence notre mouvement sur D^on comme base ; nos troupes en avant ont commencé leur -mouvement simultané, mais diminuas par départ des 3,000 mobilisés réclamés par général Pellisaier. Avons absolument besoin des mobilisés de l'Isère, de ceux de Seine-et-Marne avec Jonvencel, dont nous n'eutendons plus parler, et, si vous le vonllei bien, des bataillons mobilisés de Vaucluse , principalement celui d'Orange, qui a demandé marclier avec moi. Et ces malheureuses armes qui n'ar-
rivant pas : qu'a donc fait U. Btrtholdl pendant les dix jours qu'il a passés & Bordeaux ? Réponse à Dijon.
N* 7350. Bordeaux, le 8 janv. 187t, It h. 15 m. Guerre à général Bourbaki, Montboson.
Vous m'avez demandé de réunir i Besançon tous les ravitaillements de l'armée; le colonel commandant artillerie du 20* corps demande an directeur artillerie à Lyon de tenir prête à Ini expédier sur sa demande une quantité considérable do munitions; cette demande âlant contradictoire avec les ordres donnés au ' directeur de Lyon, d'aprûs votre demande, il ne peut y ètie donné suite. Le 20* corps pense avoir besoin d'un million cinq cent mille carlouchea, vous savez le nombre qui sera -à Besançon. En demandant d'avance pour la délivrance aux troupes un trop grand nombre de munitions, on s'expose à en manquer an moment dn besoin. L'expérience a montré malheureusement que dans cette guerre, pour une oarlouobe, il y a eu au moine cinq de perdues.
Thocxas.
Never\ le 8 jai (midi 48).
Général, Nevers, à général diviiion, Bourges.
Je reçois la dépêche suivante du sons-préfet de Clamecy :
. Due personne arrivant d' Aux erre apport^ renseignements suivants : les troupes du corps Von Zastrow, qui occupaient Auxarra depuis te 7, ont quitté la ville le 10 au matin. Le soir, un corps venant de Hontargis, fort de 10,000 hommes environ, composé de 4 régiments d'inhntorie, 2*, 21', 45* et 61', est arrivé et reparti la lendemain matin ; il comprenait des compagnies de génie assez nombreuses, quelques escadrous de dragons et 2 bataillons artillerie, nombreuses voitures remplies d'écloppés ; soldats inCantetle barassés, mal chaussés.
■ On annonçait pour le soir Frédéric-Charles avec une nouvelle colonne. Le 21* régiment d'in* fBnterie vient directement de Paris, Poissy: il a quitté Paris, il y a 8 jours, a passé par Gorbeil, UelunJFontainebleau, Uoniargis, Chiteauranard, Aillant et Auxerro; ces diverses troupes se dirigent BUT Chablis et Saint-Cyr-les-Orions. •
os POISTK
SËAMCE DU 13 NOVEMBRE 1872
V 979. Borduni, 8 j&Qviar 1S71, 2 b. \/2 s. Bordone, armU Garibaldi. Dijon.
AusaiUt que vous serai installé à Duon, avertisaez-Dous et vous passerons immâdiatemant des ordres pour vous donner les 8 à 9 mille mobilisés de l'Isère qui sont actuellement en rout« pour cetta ville. Noua verrons plus tard pour le resta.
C. DE FBETCIHBT
N* 7603. Bordeaux, 8 janvier tS71, 6 h. a.
Gwm à de Serra, au quartier général du giniral Bourbaki, à Mimtboion.
Je vous remercie de votre excellente dépécbe chllîrée de cb matin 3 b. Je suis fbrtaise de vous UTOir à rétat-major.
J'approuve beaucoup la marcbe entre Vosoul et Belfort. Elle m'a paru bien conçue dès le premier moment. Je crois qu'on pourrait mieuxutilisar Cremer qu'en la faisant venir à Gray et de la sans doute A Vesoul.
Dites t Bourbaki de voua montrer mes dépêches à cet égard. Garibaldi se transporte & Dijon d'apràs mon avis.
C D8 PurCDIFT.
N* 74a3. DUon, la 3 Janvier 1871, 7 h. SS a
Etat-nu^or à délégué guerre, Bordeaux.
Sommes arrivés et installas t Dijon, avons visité avec général positions slratégiques euvironnaote^ Merci pour votre promesse. Nouvel engagement A Chévigny avec reconnaissance de 500 Prussiens; ennemi repoussé sur route de Monibard oveo grandes pertes, avons seulement 1 mort ei 3 blessés; le gardona à Imil sur toute la ligne.
BOKDONE.
N- 7784. Bordeaux, 8 janvier 1871, Il h. 15 S. Guerre à préfet, Atmecg.
Un envoie vos mobilisés é Dijon avec la con- Oance qu'ils n'y verront pas rennemi et qu'ils pourront y acbever tranquillement leur organi' sation mililelre. Mais quant à la déclaration formelle que vous me demandez, elle est au-dessus de mon pouvoir, car nul de nous n'est maître des basards de la guerre. Je suppose d'ailleurs qu*au besoin les mobilisés de la Haute-Savoie, comme ceux du reste de la France, sauraient faire leur devoir.
C Dl Fl£TCINET.
UPPOBTI. — T. III.
N- 7S57. Bordeaux, 8 janvier 1871, 11 h. Ï5 a. Intérieur et guerre, à général Chansy, le Uam, Je rsfois tes dépéobes suivantes que je m'empresse de vous communiquer :
■ Nevers, 7 janvier, 9 b. 5 soir.
u lisuienant GiUotta, à du f état-major armée Yosget.
■ Auxerreastoccupé,un détachementest â Vll> lerrageard, 1,000 A 1,500 bommes A Vallon, 1,000 éclaireurs sont venus Jusqu'A Coursoo. Le préfist de i'Yonne est retiré A Coulanges-la-Vinense. Une colonne Immense est signalée venant d'Âuxerre par Toucy et Saint-Sauveur, et se rendant sur la Loire pour ronrorcer les troupes qui sont en face du général Du Temple. — 3,000 Prussiens sont entrés A Briare le 5; Gien est fortement occupé; ce matin 4,800 Prussiens sont rentrés A Gravant avec 400 lanciers et 6 pièces d'artillerie. Ils avaient coucbé A Vermantan et se rendaient A Auxerre par Saint-Bris. Le sousprélet de Clamecy ma lélégrapbie qa'un corps d'environ 10.000 a quitté l'Ûrïéanais dans las premiers jours de la semaine et s'est dirigé vers l'Est eu passant entre Sens et Hontereau. ■
o Clamecy, 8 janvier, t fa. 50 matin.
s Bmployéa télégraphe partis d'Auxerre biar soir, 4 heures, apportent reuselgnemanls suivants : l'ennemi est entré jeudi A Auxerre au nombre d'environ 4,500. C'est une partie du 7* corps qui était déjA venu le 20 décembre oomposée de deux régiments Infanterie, portant les n""l5 et 56, 1 batteries du 75- daryilerle, environ 500 cavaliers, hussards bleus et lanciers, et quelques débris de plusieurs autres régiments avec vue nombreuse suite de voitures; 500 bommes sa sont immédiatement dirigés but la route de Clamecy jusqu'A Vallon où ils sont encors saos artilleria. Un détachement a pris en mémo temps la route de Toucy, ils annoncent en outre aujourd'hui une nouvelle colonne de GOO bommea qui n'y est point arrivée. Un leur prête l'intention de se diriger sur Clamecy. Bien do positif A cet égard. Ils disent être ennuyés des marcbea et contre .marches qu'on leur (hit laire; les soldats ne parlent que de franot-Ureurs et de Garibaldi qu'ils paraissent beaucoup redouter. Il n'y a pas encore de préfet installé. Un ne peut savoir si l'occupation sera permanente et on sa perd en conjecturas sur ce mouvement rétrcn grade.»
«Bemay, Sjanvier, t h. 40 matin.
■ (Renseignements ftiurnis par JU. Deschampa, messager d'Etat). — Prussiens partia de Ver-
soilles pour Chartres en nombre. Camp entre Or«its et Houdan; 3,000 hommes, Pacy-SainU André, Ternon. n
L60N Gaxbetta.
N* 7^67. Dijon, 8 janvier 1871, 11 h. 30 3.
Chef d'ilat-mcyDr, à diUgui i/iierre, Bordeaux.
D'aprâa tous les moaTements de l'ennemi, et réparation tenUe, tnals non encore aobevâe, d'ouvMj^ d'ut A N«it3-sou3-H«Tière, enppose qu'il r'« paa abandonné l'idée occuper Dijon. Oénéml et commandant génie sont tmérienra t Ulsston. Avons visité positiong où ils prétendent ■voir 6t«bli ouvrages défense. G'ost navrant, on na peut tes prendre aérieusement. Voalez-Tous mettre Dijon «n âtat réaist«r coup da main, c'est fkoile, aiaia alors tracei liniites exaetae entre pouvoirs, sans froisser personne. Pouvons (Ure oels et ce que j'ai promis dans dépêches précédentes.
Nouvelles tentatives oe soir, sur Semur et Mouchard. Tenons bon. Prière répondre, car devons oonférer demain avec personnes eos-nom-
De Serres pas venu.
M* 71 12. Uootbozon, 9 janvier 1871, 3 b. 2 m.
ite S*fTw â Gambttta, guerre, Bordeaux, communication à de FreycinéL
Je refois seuleateni aujourd'hui et à Hontbo- ;ton votre dépâcbe de Lyon le 7, 12 h. 30 matin. la voue remercie du témoignage de satisfactiion que vous voulez me donner pour le peu que j'ai fait; ia désire conserver aasec de fonjes pour fkire davantage et croyex que toute mon énergie «t pion dévouement seront employés à la oontiuution de la Uclia que vous et H. de A^ciaet m'avei conhâe.
N* 7111. Montboionj9 janvier 1871, 3 h. 51 m. Dt Serres à de Preycinet, guerre, Bordeaux.
Malgré les soins avec lesquels j'indique toujours mea déplaaementa, je ne nçtùa qu'aujourd'hui el à Montboion une lérta de dépêches du 4 ftdresaéw à Besanf on, parmi lesquelles celle qui me donne une migeion pour Aucun. Je mis prAt à partir dès demain maUn, mais je crois, vu le retard dans l'arrivée de celte dépêche et les ciiconstaocea nonvellement survenues, faire
mienx en restant au quartier général y attendant vos instructions. Je ne puis cependant ne pas vous exprimer dés maintenant mon vifétonnemeni dae cooclusions du colonel Bordone,' qui avait reçu les instructions les plus précises se résumant en ce point unique : avancer à t'ouest de Dijon pour s'établir sur les routes qui y conduisent en couvrant entièrement la ville; vous aviez vous-même reçu communication de plusieurs télégrammes précisant cette mesura.
DE BB&B^S
N- 7490. . Dijon,9janvi6r ia7l,9h.27m.
Chefitat4nafor i délégué de Serret, à Montboton.
Sommes & Dijon; pense que M. de Freycinet voue dira que la mission qu'il voua d muait est moins d'ui^enoe aujourd'hui que ces Jours derniers, mais nous serions trèe-heureus de vous voir et de vider en votre présence plusieurs questions qui restent en suspens; si vous pouvez échapper un instant à de si importantes ocoupationsi veoaz, ferez dn bien â tout le monde.
BOBDOnB.
N* 7489. Dijon, 9 janvier 1871, 9 11. S2 m.
Général Garibaldi à lieuleruml-colonel BudeHne, â Pouilly.
Ricciotti parait engagé par des forces ai^rieures, tichaz de le soutenir.
GjUIID^LDI
N* G3S. Dijon, 9 janvier 1871, 10 lAnatin.
ooionrKic&Tioii
Général Garibatdi à major Castellazio, Precy.
Donnez-moi nouvellos de llicciolti, et s'il est
engagé, tâches de le soutenir avec toutes les
forces qui sont & votre portée et auxquelles vous
iquerei cet ordre,
Gasibauii.
N' 7849. Bordeaux, g janvier 1871, 11 h. 25 m.
Guerre à de Serres, au quartier général,
Sontbozon.
Qoniinuez de rester auprès du général Bour-
itaki et ajouroei indébaiment votre nûasiga «u-
pràsde GaribaklL
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N* 7850. Bordeaux, 9 janvier 1871, 11 b. ÎS m.
Guerre à général Garibaldi et général PeUUner,
A mesure que les mobiliséa de l'Isère arriveront à Dijon, ils seront tous plaças s<nu les ordres du général Garîbaidi. Les mobilisés des autres dËpartements, ôgaiemeut è Dijon, seront jusqu'à nouvel avis sous les ordres du général PelUssier. _
C DE FRBTOmET.
(Sans numéro). Precy, 9 janvier 1871, 1 h. a.
U chef d'etcadron, LouU Ctutellazio, à générai GaribaUU, Dijon.
Oui, bonnes oonvelles de RioelMti ; oe qui m'a été télégraphié de &emnr ma dit qu'il s'est dégagé complètement, que maintenant il marche sur Vitieaui. Je pars pour Vitteaux. Je ferai de mon mieux pour le Taire soutenir par les guides de Farlotti et par tous les corps que je trouvera dans la route de disponibles.
CÀSTELLAZZO.
N* 7106. Uontbozon, 9 janvier 1S7I, 2 b. 47 s. De Serres à de Freydnet, gverre, fionfaou».
Le programme pour demain, et pour toute ar> mée, est ta continuation dn mouvement d'aujourd'hui, i la distance d'une étape, qui la portera à la 'auteur d'Ësprels, ViUereexol, Vellecbevreux, nous rendant aiisolument maitres de l'unique route Uontbéliard-Vesoui, et l'une des deux roules BelTort-VesouJ. Le quinzième, qui commence à arriver Clerval avec à peu prés une division, a pour ligne d'opérations pour deux divisions, la partie de la route Beaume-las-Damaa-BelFort, entre Fontaine et cette dernière ville. J'espère que, dans trois jours, il pourra avoir celte force vers Aray et pout-Ëtre au-delà, c'est.à-dire à notre extrême droite, menaçant directement l'investissement de Belfort
Rien de bien précis encore sur les mouvements de l'ennemi. Le généralissime a traversé luî-mâmBEBpreUetlwanvirons(dévastés, groupe douteux/ ou débarrassés?) des avant-postes. Le poste de l'ennemi doit avoir quitté Noroy-le- Bourg, oiijevoufle signalais hier, pour se porter Boit sur Lure, soit dons des positions au' nord de Vosoul. Lefl«oureurE et quelques petits détachements reelent encore au sud de cette ville, soit pour couvrir le mouvement de recul, aoU peuW
être, ce que noua aanrons demain, pour masquer • une concentration sous cette ville.
Je crois pouvoir affirmer que les mouvements d'aujourd'bui, ainsi (fue ceux de demain, tout en nous élevant, améliorent sensiblement nos positions. Nous restons maîtres de choisir la droits ou la gauche pour notre opération ultérieure, réalisée avec la masse totale des forces, celtes de l'ennemi se trouvant fatalement, dons les 38 heures qui vont suivre, divisées en deux partieiy l'une a Bolfort, qu'il doit couvrir, l'autre vers Veaoul et sur la route de Luxeuil, qu'il parait vouloir conserver.
Je voua transmettrai, demain matin, une dépèche o'^iffrèe couUdentielie, sur celui que voi)s
savez.
OE Bbbkss.
N* 7109. Montboioo, 9 janvier 1871, 2 b. 49 s
i)e Serres à coloMl Borâone, Aulun (faire suivre), communictUion à M. de Freycinet, Bordeaux.
Je re{oie aenlement aujourd'hui 8 fc II beuree soir, k MontboEOn- sur-Oignon un télégruame de M. de Freycinet, 8 janvier, me chargeant d'une mission prAt de vous. Vu le retard et l'ignorance oâ je suis de l'état actuel des queetione que je voudrais avoir i. établir, vu aussi les diFflcultés des tranalatlons rapides, je demande au ministre de nonvelles instructions.
DE SaRXBB.
N' 718. Circulaire de Bordeaux, 9 janv. 1871 4 b. 5 soir.
InUrieur à préfet, sous-préfet et généraux.
Hier quelques cavaliers ont paru â Mortagne.
Nos avant-posles ont été attaqués sur la route de Bellème à Nogent vers ! ïeorea. L'enneoii, après avoir fait un feu violent d'artillerie, s'est retiré poursuivi près de deux heures par nos mobilisés, laissant IS prisonniers.
Le 7, Garibaldiens attaqués près de Semui à Chevigny - Millery, ont repoussé l'ennemi sur route de Montbard avec quelques pertes.
Bordeaux, 9 jar
ir 1871, 4 h. a a.
Bordone, armée des Votgts, i)^on.
Le retard dans éa livroleon des annM, dont
toOS plaignez à juste raison, tient à ce que le
navire qui' apporte les cartouches & vous desti-
nies, A subi un ret&rd en m^. Nous ne perdrons pas un instant pçur vous contenter. En attendant faites pour le mieux.
SB Fbbyginbt.
N- 73«. Autun, 9 jftnTier 1871, S h. soir.
Bœiholdià M. d» Preycirut, guerre, Bordeaux.
Je vous avais inlbnné de la titnation. Depnis, GaucUer a adressé note A vous ainsi qu'A U. Oambetta. Je crois devoir dire que Je ne partage pas ses concluions.
Il se Jette dans les eztrAmesi il y a deux mois, il demandait su Ministre de mettra tontes (les) troupes do l'Est à Garîbaldi; maintenant (il) propose étoigoer général par enquête fondée sur sénilité, abus, inaction. Ce sera acte grave, impopulaire, que faits apparents seraient tnsufSsants à justifier. Inviter général Garibaldi entraînait nécessairement inconvénients; acceptés avec pensée d'utiliser le mioux. (1)
La santé du général est le seul motif qui puisse amener sa retrt^te sans qu'on s'en prenne au Gouvernement. Je l'ai trouvé mieux portant, il peut rendre bons services encore.
Pour agir sur lui, que le Gouvernement paraisse compter sur sa personnalité, pousse vivement i action en avant. Témoignez oonfianca à Bordone, dont le réle est essentiel en ce moment j il sera la partie agissante, soutenez boq autorité, et malgré tiraillements, cette armée peut donner résultats. Soumettez, je vous prie, ma dépêche à H. le Ministre ; dites si vous désirez renseignements sur points spéciaux.
BÂBTaOLDI,' Méfiit dn Uoniemement i l'tmée des Vo^m.
N* 7102. Bordeaux, 9 janvier 1S7I, 6 b. 50 s.
Guerr» d général Garibaldi el à générât Pellistitr à Dijon.
Le général Garibaldi, commandant l'année des Tosges, exercera le commandement en tout ce qui se rapporte à la déitonse de Dijon et aux opérations extérieures, y compris la désignation dea points A rortiller. Quant aux mobilisés qui seront rassemblés dans le département, ils resteront BOUS les ordres de l'autorité territoriale représentée actuellement par le général Pellissier, sauf ceux de l'Isère et autres, qui seront
(t) La pensée de l'auteur est : « Ces inconvé- Bients ont été acceptés avec pensée d'utiliser le gtaérsl le mieux possible, p
placés par le ministère de la guerre sous le commandement direct du gënéral Garibaldi. Haca.
N* 7477. Dijon, 9 janvier 1871, 8 b. 30 s.
Chef Sétat-major à déligué gtierre, de Freydnet, Bordeaux.
It y a exagérations dans les forces signalées pour Zsstrow, par directeur bureau reconnaissances, et il y existe, ce qu'il ne signale pas, des hussards rouges dont avons quelques prisonniers, blessés dans les engagements d'avant-hier et de hier. Notre colonne observe extrême droite, et opération aura pour base Langrea, dont elle s'approche, avec KaufTmann, dont elle ftcilite les opérations et qui a. objectif plus éloigné. Sitût notre monde en état, opérerons plus en grand, mais importance des défenses des environs Dijon comme tète plusieurs lignes fer est très- importante et facile.
Travaux de défense ennemis ou autres, nuls jusqu'ici. Viennent les armes, les attendons impatiemment.
BOBDONE.
N> 7U2 (bis). Circulaire de Bordeaux, 9 janvier 1871, 11 h. 30 soir.
Intérieur el guerre à préfeU.
Nous recevons de l'armée de l'Est lesnonveUes suivantes, nous les donnons telles qu'elles nous parviennent et A l'instauL même.
« Rougemont, 9 janvier, 7 h. 40 soir.
.■La bataille floit A7hBureB. Lanuit seule nous empêche d'estimer l'importance de notre vie-
■ Le général en chel couche au centre du champ de bataille et toutes les positions assignées A l'armée pour ce soir par l'ordre général de marche d'hier sont occupées par elle.
■ Villersexel, clef de la position, a été enlevé aux cris de : t Vive la France I Vive la République! >
A demain les résnitata.
G. Ladkikh.
N' 7540. Dijon, 10 janvier 1871,,S h. 45 n
Minittre, guerre, Bordeaux.
1102. Merci pi
QAXIBU.DI
Refu votre dépèche n> 7102. Merci pour votre confiance.
8ÉAMCE DU 13 NOVEMBRE 1874
N* 7S85. Dijon, 10 janvier, 6 h. 55 matin.
Ginéral PelHuier à guerre, Bordtaus.
Génâral Garibaldi a voulu entraver l'exécution des ordres que j'ai reçus do vous, l'envoi à Lyon des mobilisés da la Haula-Savoie.
J'ai reDisé d'obtempérer à ses ordres.
Partirai demain pour Lyon suivant vos ordres, mais si votre intention est tfe donner au gén4ral Garibaldi le commandement de tous les mobilisés, vous pouvez dés maintenant disposer de mon commandement et accepter ma démission que je voua ofTre. J'ai repris du service pour être utile A mon paysi du moment où ma présence à la tête des troupes, au lieu d'Aire un aide, dovient pour vous un ambarras et un obstacle, je me retire et rentrerai sans regret dans la vie privée. Répondez, s'il tous plalL
PsLLissna.
N* 7397. Bordeaux, 10 janvier 1871, 1 1 h. 40 m.
Guerre à géniral Lion, commandant divmim Grenoble.
Je vous renouvelle mes instructions au sujet de vos mobilisés qui doivent être dirigés par les voies rapides sur Dijon, où ils recevront les armes qui leur a^it nécessaires.
Des instruolions vous sont envoyées pour que deux oIBciers aillent prendre à Brest les armes et les munitions destinées à ces légions, et accompagnent ce convoi jusqu'à Dgon.
Hjlga.
m* 40S. Boumal, 10 janvier 1S71, 1 h. 40 soir.
De Serrei à de FreigcinM, guerre, Bordeaux.
J'ai étudié cette nuit avec général Bourbaki toutes les mesures nécessaires pour préparer la bataille d'aujourd'hui, bataille que l'ennemi doit absolument livrer, quelles qu'en soient les conditions, s'il a oonscience de sa situation par rapport i lanûtre. Toutes les dispositieus sontarrétées entre nous, et notre situatioa comme face et positions est beaucoup plus belle qu'hier où l'ennemi avait tout avantagea. Nous prendrons, s'il y a lieu, l'effensive. La lutte au ch&teau de Villersezel a duré toute la nuit; le splendide chlteau dominant la ville, refuge de quelques compagnies prussiennes, a été incendié par elles pour couvrir leur salut. Le général en cher, parti dès 4 heures, est magnifique de vigueur, d'entrain et d'élan ; c'està lui que revient iucoutestablemsot l'bonneur de la journée, dont les
premières heures écoulées en dehors da son action personnelle ont laissé à désirer. 11 a enlevé les régimenu déjà fatigués du 20* corps avec un élan irrésistible et les a lancés dans Villersexel regorgeant d'ennemis; la position était t nous. Quant à ce que vous qualifiez de savante manœuvre entre les deux groupes des forces ennemies, vous devez vous féliciter vous-même en n'oubliant pas que ce sont encore vos idées qui par ma voix ont collaboré b cette belle tAche. Je laisse au gËnéral, qui n'y manquera pas, te soin de voue l'écrire et do vous le dire.
ns SSBBBS.
N*7440. Bordeaux, 10 janvier 1871, 2 h. soir.
Guerre à Bourbalà, Villersexel
Je vous communique la dépêche suivante :
■ Bàle, 9 janvier 1871, 5 h.
■ Des troupes allemandes, mais en moins grand nombre que les jours précédents, ont passé le Rhin; la landwher, quatre canous de 24 venant de Strasbourg, ont été dirigés sur BelforL Depuis, aucun nouveau passage n'a eu lieu.
■ Les Prussiens s'entourent de grandes précautions dans toutes les villes de l'Alsace, oit ils sont en garnison.
sUOBY.B
N* 7141. Bordeaux, IQ janvier 1871, 2h. 5 soir*
Guerre à Bmtrbaki, VillenexeL
Je TOUS communique la dépêche suivante :
■ Bruxelles, 9 janvier 1871, 11 £. 20.
• Préfet de la Meurthe, à M. Gambetta, penormettement.
■ Les Prussiens ont évacué complètement l'arrondissement de Hirecourt et tons leurs postes des cantons sud-ouest des départements des ■Çosges et de la Meurthe tirant vers "VesouL U arrive peu de troupes organisées d'Allemagne.
> A Metz, on a établi un dépût pour i'instruotlon de 10,000 recrues actuellement présentes et non encore armées.
■ PiBBBB, JBUISON, TACHUID-b
N* 7545. Bordeaux, 10 Janvier 1871, 9 h. 15 Bir.
Guerre à général Bourbaki, .Vontboxon.
Je suis très-préoccupé de vous constituer des
renforts; dans ce but, je peuao i tranafbrmer le
petit corps de Cramer en un vrai corps d'armée
h trots divisions, et comprenant de 40 4 45,000 hommes. Cela vous conrlendralt-ll, et croyes- Toua que Gremer pourrait oommander on tel corps d'armAe? .
6i, comme Je l'eapère, le slAge de Belfort est procbainement levé, vous pourrei trouver du» cette plu» les éléments d'une bHgade. La place de Langres peut également Toumir une brigade, et d6B Bujonrd'hni, Je lui envoie l'ordre de le Tormer.nne resterait donc, ponr compléter le corps, qu'à trouver une troisième division, et c'est eo dont jo m'occuperai, dès qne j*anrat votre r6-
Vous pouvez oonuDuniquor s.vec Langres et vous devrez vous entendre avec le commandant de place Heyôre, pour la destination à donner & la brigade qu'il aura formée.
C DB Frbtginbt.
N* 7576. Bordeaux, 10 janvier tS7l, 3 h. 30 soir.
Guerre à 'général Meytre, oommandant la piaee Langra, et général BourbiM à ViitensMl Veillez coQslituer, su moyen des Torces de tons genres réunies sous votre commandeinent,une bonne brigade do 6 à 7 mille bommes, que vous tiendrez & la disposition du général BourbakL
C. DE Freyciitbt
N* 7534. Bordeaux, 10 Janvier 1871, S h. soir,
Guerre à de Serra, d Bounul (faire suivre).
Je vous remercie de votre dépêche de ce jour,
1 h. 10. Je vous envie d'avoir pu assister à cette
lutte patriotique, que vous dépaignaE aveo d'aussi
belles paroles et qui, je l'espère, sera féconde en
-'-"-— "our la France.
, voua la faites trop large et
rous-méme.
que la victoire ne oons coCite
DE FubtcihEt.
, 10 Janvier 1871,5 h. 50 soir.
Bourbaki. Villerux^ à comieràM.de Serret.
' une dépAdie da ce jour, me endide attitude que vousavei ! d'hier. Elle ne m'élonne pas, ieux pour la France. Elle est Le de nouveaux succès.
na Fuiomn
N* 7551. BordWDS, 10 janvier 1871, 5 b. 15 soir.
Servioe déi rKormaUsancei à général Bûurbaki, à BouiTiel.
D'après les renie igné m ents recneillta par te bureau des reconnu ssanoe s, voici la répartitioD probable des troi^ies alleaiandes dana l'Bst, , entre Auzerre et la frontière.
Le général Zaslrow occupait Auxerre avnc la 13* division du 7* corps, et la division de laiid- «hsr Debschils.
' Le ' oorpa oonsUtné formerait un total de 25,000 hommes. Ce corps s'est transporté d'Auxerre à Montbard et Bemur, puis il est revenu sur ses pas Jusqu'à Auxerrev et en&n le 9 il part précipitamment d'Auxerre vers Qiablii.
Il se trouve dono, pour le moment, très^loigné de son champ d'opérations.
On annonce l'arrivée de forces venant de Paris , mais ces forces n'ont pas dépassé Joiguy.
L'armée do général de Werder ost formée de trois divisions ; la première, du général Treskow, oompreiuiit 15 bataillons, 16 escadrons et six batteries ; la division badoise , général Gliimer, autrefois Beyer, comprenant 18 bataillons, 12 escadrons et 7 batteries, eufln la 4* division de réserve, général Scbmerling, comprenant 19 bataillons, 4 escadrons et 6 batteries.
La division Troslccw était près de Belfort, les deux autres avec un effectif total de 35,000 hommes au plu»~devaient se trouver en avant de Vesoul .
La division Treslcow a été renforcée par des troupes de landwhei, récemment tirées des garnisons d'Alsace, et doit s'élever aujourd'hui, grftoe à ces renforts, t 45,000 hommes.
La U> dÎTisian du 7* corps était restée an siège de Uézières. Je ne sais si elle a rejoint i'arméo du Nord; ou si elle est dirigée de votre c6té; dans tous les cas, elle n'est pas encore près de se réunir aux autres corps en Cace de vous.
CoY3H0r..
[Bans numéro.) Novers,gare, 10 janvier 1871, 8 h. 40 soir.
Chef gare Neven, & guerre, Bordeaux.
Ja reçois de Bonamy, inspecteur principal Clamée;, dépêche suivante :
t L'armée du prince Prâdéric-Charies traverse en ce moment déparlement de l'Yonne, se dirl géant sur l'EsL ■
6ÉANGK 00 13 NOVfUBRB 1872
N'T370. Clamecy, lOjnvier 1871, 10b. SOsoir.
Sous-prifet Clameq/ à préfet, générât, Nevfs, guerre, Bordeaux.
Une pereonDs arriv&nt d'Auxerre annonce que le 2' corps prussien Poméranie, arrive à marche forcée de Paris pour renforcer l'armée de l'Est; ce corps est évalué à 25,000 ou 30,000 hommes. "Vers midi des cavalière prussiens août arrivas à Âiuerre pour occuper la ville, ils sont allés jusqu'à Avallon, l'infanterie a'était pas encore signalée.— Le corps vient de la direction de Courtenay, 3,000 chevaux environ, pontonniers, 6 OU 10 batteries. Ils suivaient trois ou quatre routes parallèles. Un aérostat monté est tombé à Qudine prés Courson vers 3 heures, nous attendons ici les deux aéronautos.
M' m Boumel, 10 joniier tSTl, M h. 4S soir. De Serrtt i <k Frtycinel, puafM, Bordtaug.
Je prévols une disette de tabac ; je vons prie de presser l'administra lion des Unances d'en envoyer, elle pourrait aussi s'ioqaiécer un peu plus des besoias en cette matière.
Je crois devoir vous sigoaler directement tontes les lacunes on faiblesses que je ne puis combler ou corriger Qoi-màme icL
DE &EBB£S.
N* T311. Bordeaux, 10 janvier 1871, 12 h. 15 m. (minuit).
Otiam à ginéral Bota-haki, à Uontboeon ifa{n tuivre), à communiquer à de Serra.
H. de Serres vient de nous annoncer la brillante victoire que vous avez remportée en avant de Villarsezel. U'ett la eouFOomiunt mérite de la savante manœuvre que vous exécutiez depuis quatre joure, avec autant de hardiesse que de prudence, entre les deux groupes de Ibrces ennemies. Je vous en rélicite de tout mon cœur, »insi que votre excellent chef d'état-major Qorel,dont j'ai reconnu la main dans plusieurs di!^ position». Il nous tardera de récompenser les braves qui se sont distingués dans cette Journée et auxquels le Gouvernement sera heureux de témoigner sa reconnaissonoe.
Je crois que les conséquences de votre seccès flertwt considérables ibnl dél&L
C DE FlEYCinBI.
N* 7692. Bordeaux, 10 janvier 1871, K h. 45 (minuit 45).
Guerre à directeur 4udibert, ClermorU.
Je reçois oonmmiiloatian de la dépAdis Diaprés:
,1 Inspecteur guerre à Ferot guerre, Bordeaux.
E Vu l'impossibilité d'avancer sur Besançon avant longtemps, suis revenu hier soir à Dijon voir situation. Depuis le 8, à 3 heures soir, aucun train de troupes n'a pu quitter Dijon. Il y en a 7 ici, depuis S jours, entre Dijon st Chagnyj 5 ou 6, flntre Dijon et Labarre; 12 et d'autres entre LAbarre et Glerval. DOle ma répond qu'il n'entrevoit pas amélioration avant 24 heures- Troupes et chevaux soufTrent de séjours aussi longs. Le transporta pied depuis Déle an moins aurait fait gagaer un temps précieux.
■ Posons débarquer diavanx jusqu'à départ probable. — GoHiEaBB. »
Je ne puis croire, monsieur, que cette dépêche soit oxacte, car si elle l'était, elle dénoterait* de la part de votre administration, un onbli bien grave de ses devoirs envers le pays. Je déclare que si pareille situation existait et s'il n'y était pas mis un terme immédiat, je saurais prendre des mesures qui en empêcheraient le retour & tout jamais.
J'attends de vous des explications qui, j'en ai la conS«nce, umU 4 Ut fois raaaunntes et sa* tiafaisant^.
DaPBBTOitnrK
N* 671. . Autan, 11 janvier tSTI, 9 h. 15 matin. Coltmal Gantier à dt Fr^met, gmerre, Toun. Serait bon d« recommander à général Crouzac, 2l Mouchard, de Ikire observer à troupes de l'ordre pendant la marche. OCQciers doivent se tenir «vac soldats, i[ y a eu uo péle-méle coiU' plot à l'arrivée.
Gadckleb.
N* 72. Courtan, U janvier lS71,tt h. 35 m.
Pnwurrur Républiqu«,Joigny, à gunre, Boritms, tt à giniral en dvf amie de HBtt-
Deuxième corps armée prussienne, traversa hier et aujourd'hui arrondissement Jotgny venant du Loiretv paraissant aller QiatlLIoa-sur- Seine. Mon collègue de Sena m'écrit : ■ Frédéric- Charles commandera année de l'Est, il est aujourd'hui selse Ueuea de moi, où il se dirige
d'Or)é&ns«irCti6tilloi), emmdDe60,000 bommes; (9* et 10* corps). 30,000 Undwlier venuit de Prusse le rejotiidront, Meàklembonrg commande armée de ta Loire fort réduite: 9* corps se compose des n" lî, 52, 8, 48, inranterie. >> Mon ool- Ugue Sens ajouta : • Rênselgnemanta aura, d
N* 7301. Bordeaux, 1 1 janvier 1871, 12 h. 20 8. (midi).
Guerre à intendant à Lyon.
11 va être dirigé sur Dijon 25 à 30,000 mobiliaée. — Assurez de suite le service dea vivree pour ces troupes, ainsi que le service de santé. Alfkbd Perot.
N* 1129. . Bordeaux, U janvier, 2 1k 20 soir. Gâterai (Saribaldi, Dijon.
Mes complimente & colonel LoBte et à ses braves campagnone, pour leur habile coup de mtin d'hier à Champigny.
G. DE Pbevcinet.
N* 7963. Bonleaux, 11 janvier 1871, 2 h. 50 a. Guerre à colonel Bordone, Dijon.
Je suis fort eaUsfiiit des détails que vous me donnez, dans votre dépêche de ce Jour, sur tes positions et les Torces de l'ennemi. C'est pour moi une grande sécurité de savoir Dijon gardé pour vous. Les mobilisés que vous attendez ne peuvent tarder à arriver. Je vais encore m'occu* per des armes.
DE Fbetciubt.
N* 783. Boumel, Il Janvier 1871, 5 h. s.
De Serres à Mayer, comminion armement.
Merci atrdialement de votre dâpéohe^ voua connaissez ma foi inébranlable; J'espère que mes efforts ne trahiront pas ma foi. Croyez que je poDse à vos bons avis et saisir&l avec empressement l'occasion de leur donner suite en la faisant n&ltre au besoin. Mes sincères ataîtiés i vous et i vos collègues.
DB Sekrsb.
Bournel, 11 janvier 1871, 6 h. 15 soir.
Dt Serra à chef d'ilat-mcfjor de farmte des Vosges, Dijon.
Je vous remercie de votre bonne dépêche du 10; nous tenons énormément, le général en chef et moi, à rester en relation permanente avec vout qui maintenant plus encore qu'auparavant avez une grande tiche à remplir en nous apportant votre inappréciable concours. Le corps de Zastrow maintenu par votre attitude remonte vers Langros pour revenir dans l'Est II est de toute importance que vous^e le perdiez pas de vue, restant constamment sur son tlanc, le harcelant dans sa marche qu'il est indispensable de ralentir. Le Morvan et la Céte-d'Ûr maintenant hors de menace. Le plateau de Langres doit devenir votre baae d'opérations d'où vous menacerez sur une immense étendue la grande ligne des communications de l'enaenii. L'armée de l'Est compta Bur votre vigoureuse action dont nous espérons sentir bientôt les effets. Je voue tiendrai au courant de tout ce qui pourra vous Intéresser. Je présente mes respectueux souvenirs au général. DB SanBEs.
N< 7242. Bordeaux, 11 janvier 1871, 10 h. 10 i. Guerre à colonel Bordone, Dijon.
M. de Seri'es est au quartier général et ne peut le quitter en ce moment.
Vous avez trop de patriotisme pour ue pas prendre patience. Quant aux deux personnalités qui vous beurlaient, leur situation est maintenant réglée de manière à ne point contrarier la vûtre,
DB FRBYGIHET.
K' 7243. Bordeaux, 11 Janvier 1871, 10 h. 10 s. Guerre à colonel Bourras à Pont-de-Roide {Doubs). Je suis Ibrt satisfait du fait d'armes qu'annonce votre dépêche de ce malin 10 h. 47. Je note les capitaines Boulay et Salmon pour des mentions honorables.
DE FXEYCIKET.
N* 7310. Bordeaux, 11 Janvier 1871, 11 b. 10 t.
Guerre à Jacqutmin, directew de ta Compagnie des chemins de fer de CEst à Bdle, Miel des Trois-Bois, et à de Serres, à Bournel.
D'un moment t l'autre, les sections de Oraf à
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TmouI el de Vesool â Bftlo (omboronl, j'espère, en notre pouvoir.
-Tl y a pour noua nn intérêt de premier ordre à ce que le ravitaillement de l'armée de l'Eet naffeotne par voie ferrée ; le Bucoés-de nos opéritions en dépend. Je viens donc faire appel à votre patriotisme pour que, par des prodiges d'activité et d'intelligence, comme vous en avez déjà accomplis an début de cette guerre néfaste, TOUS oi^anisiez votre exploitation but les lignes au flir et à mesura quelles vous appartiendront, Tenillei d<mc vous mettre on rapport avec le quartier général de Bourhaki, notamment avec de Serres, actuellement â Boumel (Donbs) lequel vous Uendra au courant de nos progrès, afin que votre ejploitatiou les suive pas à pas. Prépare! immédiatement tout ce qui est nécessaire i la réparation deaouvrages et à l'organisation dos trains.
. La section do Grsy à Veioul est sans doute déjà libre. „ ^
' C DE PlEyOlftBT.
N- 7315. Bordeaux, Il janvier 1871, lî li. Î6 s.
(minuit).
Guerre à giniral Bourbaki d Boumel el à ,V. de Serres.
En préviaion de votre marche dans les Vosges, je vous Arai adresser incessamment un certain nombre de guides qui se présenteront â vous munis d'un papier portant le nom de Fridérick, Jeequals guides sont des agents des chemins de for on des routes, coimaissant parfaitement le pays entre Vosoul, Belfort et Epinal.
Dàaaiùoi>'d'hui,je vous signale le 4' bataillon des mobiles de Mulhouse qui appartient au 20* corps, et dans lequel vous, trouverez, surtout parmi les officiers, des guides spéciaux. Ce bat^on s, en eETot, foit une retraite à pied depuis Epinal jusqu'à Besançon. Je vous engage à répartir quelques-uns de ces officiers parmi les ' quartiers généraux de vos divers oorps.
Pins j'examine la carie du paye et plus je rapp«llo Mes souveniïs personnels de voyageur, plus j'estime que voua avez un intérêt de premier ordre à accepter et à garder la position de Lnre. C'est non-seulement un point central de communication, mais encore la clef de votre ligne de retraite quand vous marcherez sur Epinal. En outre, votre ravitaillement s'elTeiituera QQ grande partie par la ligue Besancon- t.ure- X>aienil.
C. DU Fbkvoinet
N> 50!. Avignon, 12 janvier 1871, 8 b. matin. Horion» à préfet, Avignon.
(.^rois qu'on s'exagère au point de vno général sCTet et surtout résultat final de tentative du bombardemauL C'est un aclu i)i''3espi''rd dn l'ennemi qui sait ne pouvoir réduire notre glorieuse capitale. Tous les prisonniers que nous faisons ici accusent plus grand découragement, sont épuisés au moral comme au physique. A la dernière alTsire de Montbard troupes prussiennes ne tenaient plus. 81 chemins avaient' été moins mauvais et qu'eussions pu engager notre cavalerie, il n'en échappait pas un seul ; ils semblent henroux de se faire fïiro {rïc] prisonniers. Leur avons pris à Baigneuï-loa- Juifs convois de vivres. J'apprends que vos mobilisés sont dirigés i Dijon, tant mieux. Soyez ferme, sans personnalités; il laut cependant se raidir contre certains. MM. Boncbet et Istria ont lenr affaire faite.
BOBDOHK
Procy, 12 janvier iSTI, 9 h^ matin.
LieuUnarU^kmel Eudeiine à général Garibaldi, Dijon.
Ricciotti a quitté Plavigny hier màtîn â 9 h. allant vers Baigneux. Troupes de Vitteaux ont pris mémo direction, noud'allons nous rap^nvcher d'etix pour aider au besoin tout en survolUaht Montbard.
Pas de nouvelles de l'ennemi, ' direction d'Auxerre.
BUDEUNË.
N° 7867, Bordeaux, 12 janvier 1871, tl h. 30 m.
Guerre à général Bourbaki, Boumel el à de Serres. (Faire suivre.)
J'ai refu votK dépêche de celle nuit, I heure et demie. Bile me suggère les rétiexieos eui-
1- La prise d'Arceyque vous projetez pour demain ne me pardt pas ajouter beaucoup à l'interception des communications de l'ennemi, telle que vous l'avez d^a obtenue par ,1a yrlae de Villenesel. Le temps exigé pour cette opération wt-ili>ien on rapport avec le résultat que vous en retirerez?
2° Vous paraissez iLl)aadonner,aumoinaquant à présent, la marche sur Lure. Ne craignez-vous pas, en inclinant ainsi tout entier vers la droite, de permettre à deux groupes d'ennemis de Belfort et de Vesoul, de se rejoindre par la route
PROJETB DE LOm, PHOPOSUIOMS BT AAPPORTS
(la Lnreï Je crains que voua ne pordiez le béadQoe de cette sépu-fttti» en de» lronç<»u que vous aviez si biea entamAe.
3* Vos mouvement* meonâta s'accomplissent avec une grande lenteur, puisque trois Jours sa sont dconlés antre Villersexel et Arcey, pointa distants de 8 & 9 kilomëtret.
Je ne nia point les difficultés, mais mon devoir est de vens prévenir que, d'après rensemble de nos renseignements, des renforts arrivent de divers c6tës i l'ennemi et qu'en «joumant ^nsi, même pour les meiUenra moti^ voua trouverez l'ennemi en grande force numârique.
Telles sont les réOexious que je voua soumets. Vous apprécierez dans quelle mesure les circons^ncas permettent d'en tenir compte.
J'approuve très-fort la marche de Cremer en arriére de Tesoul pour couper la retraite de l'ennemi. _
C m PSETCIHET.
lîjanvier 1871, 12 b. 15 a.
(midi).
Dt Sêtra d de Freyointt, çutrre, Bordema.
Je vous transmete ta dépêche qne m'envole le préfet du Doubs, H. Ordinaire i
« Merci pour votre gracieuse dépjobe. Je viens vous signaler une décision fUneaia que général de division semble vouloir maintenir. C'est la dissolution du corps génie des Vengeurs commandé par U.Doussard, de Marseille; ce corps, qui peut rendre d'excellents services, s'est trèsbien, conduit sur la champ de bataille et veut aller à OaritAldi. llou opinion est qu'il fïut l'autoriser; s'il est dissons, c'est une perte sècbe d'hommes et d'équipement. Garibaldi en tirerait bon parti. Usez de votre antorité pour que cette mesura soit prise, Garibaldi réclamant de nouvelles compaguÎBs. Je sais lé général l'ànnemi intime des eorps francs, 3 peui avoir raison ; mais ceux-là peuvent rendra ^Mqnea services. Je suis d'ans de les envoyer à Garibaldi, sur Langrès, par route au-dessus de Gray et Ghamplitte. Il me ^ent, en outre, de Besançon et de seunies itiverses, tocite une série de rapports Kéritant attention et qui saraient ton défavorables au g^ néml, homme ènerflque par brutalité, mais certalnsment Insuffisant à mettra en œuvra les Immenses raiaources de ces régimeals par s«i ignorance de l'administration et des riiosea de la gnerroi Bigot (Ut tout et sertit rbontme qu'il tkndrait, s'il avait la décision, qualité im man* quant. M. Jutean, que vous connafeseï plein de ioibnfè et emuMisBanoe de ta situation, i(nt «tre vtUlfté plus qa'll ne l'est à Bebuçoik. H foutnit
an généril les metllenree données, je lui conseille de vous envoyer des notes par un officier que j'ai vu ici et qni voue mettra bien au eau* rant de l'état des choses. ■
DB Sebbbs.
N* 732B. Bordeaux, 13 janvier IS71, 12 h. 60 m. (midi 50).
Guerre à direetmr âvdibert, à CternmU, et à de Serres, â Bournet.
QoeUes que soient las parts respectives de responsabilité de vos agents et des nôtres dans les déplorables retards qui se produisent de Besancon à Clerval, laissons U, si vous le voulez bies, les vaines récriminations «t occupona-nons <U sauvegarder l'avenir.
Je voua prie donc de prendre toutes ntsares an votre pouvoirpour hflter le rétablissement de la circulation sur cotte section et devrons préparer A l'orgaalaer jusqu'à BeUorL J'espère que très-prochainement la voie ferrée sera en notre possession jusque-U. Oôs aujourd'hui, faites restaurer tous les ouvrages d'art où vos sgenti peuvent arriver et donnez-leur des instrucUona pour qu'il en soit de même à mesure que nous avancerons. Le ravitaillement de notre armée, à peu près impossible par voie de terre, à cause du mauvais tempe, devra s'effectuer par les li< gbes de Dijon, Gray, Vesoul et de Besangou- Belfort. Vanilles d&nc prendre tQutes VOS dispositions, comme voie, matériel et pereadnel, de fofon ft être notre dévoué auxiliaire dans l'œnvre patriotique que nous poursuivowb Itanneznous un concours absolument sans réserVe, aflta que nous potssioAs surmonter les dlfflcol tés déjà si grandes qne rencontra notre enlrspirlse-. Qincertez-voua avec Jacquemin à Bàle.
Râpoose niante.
a DB FaBveiNn'.
N' 3S6. Oamecy, U janvier 1871, 8 b. soit.
Sous^r^el à pr^eletgiAirta, Neoan, lout^fet ChâteaiP^hinm, guerre, Bôrdeaua, D'Âuierre on complète ainsi renseignetnents fournis ce malin. S0,000 hommes ont passé be matin à Auxerre avec 3lJ canons; ce sont les^, 21-, 49', 6f, 69' et 19' régiments d'inftnterie; cavalerie composée de dragons et chasseurs. Il parait certain qu'une colonne seinblaïrtft à peu près est passée à Joigny, sa dirigeant siir Saint- Florentin. C'est le 2* corps qui est pasié à Auxerre ; partie semble venir de Paris et le resta • d'Orléans. Un officier prussien du 7* corps disait, dans un moment d'épanohement, le 8 ou
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iaita Banrbaki bit us iiuiuv«aeDt btrdî; b'U réuuit, il nous créera bien du embarnt. Hais nous quittons Auxerre pour l'Est et noua uns^ niivia par I9 V corpa. Ces deux corps doi- TMit q>irer avec va» armée de 100,000 hommes qni passa m m mMunt le Blim at le bst de nos gtoéraux est d'envelppper fiourbaki- ■ Im eonflcmatioii du premier tkit crsnoé peut faire cralodre imela seaond ne soit auaal exact.
W 7874. Dijon, lî janvier 1871, 8 h. 2 soir.
Etat-nt^or arm^ da Vosges, à de freyeintl, Bordeaux.
D'^irès dépAchea rej^es de de Serres M Oremer, j'envoie compagnie spéciale pour destruction de pont de Ch&teaa-Tll!aiti; sHAt que routes permettront, manoeuvrerocg plus en grand vers points indiqués dâi&, et an attendant, mettons Dijon en état de résister k occupation ennemie, 3m^t k un bpmbsrdemefit improbable. Prisonniers pria h l'agTpire de Baigneox-Ies-Juilï. — bCBciera et soldats montrenl le plus complet ajiattemeut et demandant tous, quu)d ils na se croient pas observÔ), st pn ne lar^ pas biapUt la paix. A rafi&(re de Mou^)^ n'avons i^ igta 3 blessent j mort ; ennemi a en 45 bomnua kon de cpifibaietlOprisoapiera, 3 voitures de vivras. Sogung^ sotidgifuiit éclairéfr sur toute !«. ItfWi It^u p^fsser ea ^vant de Ltngres 4aps dic^op du chemin df f^r Strasbourg, 7^ ch^sseifra n'a rien répondu, renouvelez ordre, je vous en prie; il serait prêt i partir de Carcassonne avec comte Marie et nous sera indispensable.
BORDOBG.
» n. Bonmois, 12 janvier t87l, 4 fa. tS soir. De Serres à de Preyeinei, guerre, Bordeaux. Noua arrivons i fiournois ofi notis comptons rester peu de temps; tout est préparé pour ce que vous savez. Nous n'avons pas encore les rapp<uu d«s thaï» d» corpa nr la bataille du 9 ni «aux des deux dernières jonméM. J'en preme l'envoi, car j'ai hAte dévoue traotmettre le bulletin que j'espérais vou upédier déjà hier. Le em» fronde 4epalB ce mun avm BeUbrt; k meins de ofrcousianoes éobappaat aux prévis! one adniasibles, Je tous aanonee ponr dlmaache an pliu tard ta bataille de BMconrt Levée 4a siège da BeUbit, si le sort noua est ftvomUe. le Ma «ma aa* «fkrU pour en Maa ^parer les
nBman.
N' 7390. Glamecy, 12 janvier 1871, 5 b. 17
Sous-prifel Ctarïuey à préfet et géniral, Ifevert, lous-prifet Chdteau-Ohinon tl guerre, Bor-
De Coz; (Yonne), on annonce, à la date du 10 janvier, que depuis trois jours des troupes prussiecuies en grand nombre, avec noobrense artiUerie, paraissent «nrtMtas les routes, venant soit du Loiret, soit de Paris, et prenant la direclion de l'Est; partie appartient au 2* cçrps. L0S troupes prennent trois directions, l'un^ par Troyas, l'autre par Saint-Florentin et Tonnerre. Ils ,annoncei^t qu'ils veulent couper Garibaldi de Bourbsici, puis revenir sous Paris. A Sens, il D'y a pTus que SOO^iommes, i Joign; 400, i St- Fiorentiu 180, à Brianon 150. Auxerre est évacué depuis hier. I«b communications télégraphiqnes sont organisées par eux et surveilléos. Doe locomotive circule sur la voie: on l'a vue montée par des ettclara. Lee Arcea qui ont paaaé dans Uê trois dlrestioae aont évalutea à W0,000 bommes «t 150 pièces de canon. On signale i'ni^ gence de couper la ligne, les communloatloos télégrapbiqmas, et d'enlever les petttas gamiaona plus ham iqdigqéot-
N* 7679. Dijon, 12 janvier 1871, 8 b. 12 s.
Stat-mt^or de VarTnie des Vosges à ditégtU guerre de Fi-eycinel, Bordeaux.
Je vous supplie de ne plus croire que dans le passé, ni jamais, questions personnelles puissent me faire oublier le but que nous poursuivons. Je crains pour )e service de la République at je veux emfiécher l'éveil, cbez d'aufres, de susceptibilités fécbeusQS, et m'efTorce de ti}ut.ca)tcili«r; oe n'est pas facile, surtout quand il lïut défaire ce qui a été mal fait. Àvai^ ^aot votre dernier télégramme informé de Serres qii0 je qe l'attendais plus; som^nes, d'siileurs, en relations et communauté d'action. 11 y a & Toulon carabines Minié et mousquetons disponibles. Il y a aussi les ohsssepots de Lyon. Ordonnez et nous pourrons ufiformer au {uoins l'armemenl de certaines oompa^iff qui ont jusi^u'^ 2 ou 3 modales diffâreqUi. Bataillons entiars ont enaoi;e fusils pis^iD avec moyenoe ie 2 ratés sur 5 eaujts. BoneoitB.
PR0JBT&p£^i;f^.:efl9H>aiir}0ff»KffjBAPP0RTg
' (itirrw â ^l'mMt^, Aud^è(7, 'Çiérnton^ l^atr^^
Je ratoinHUdmatiioètioa 4e la ilëpêcii« >uU, saut» 1 ■- ■■ ■'
: -- « U4M, ta jMK^er mi; a h. m sttlrJ
fl GtnércU PeUùsier à générât Bourbaki, à Soumet, n Toutes lei mesures indiquées par votre dépêche ont él^ prises, mais sont inaufflsuiles. ba voie est càmplâtemeot encombrée de Besançon h Chagny par euiW du dtehorgeivtnt igiii ne peut M flfiîro as^e^ promptemeut : aucun train ne peut avancer. M'aulorisei-vous à enVoyer par vole de terre partie des troupes qui attendcat'ét stationnwt dans les garasi aartoot in troupes de cavaterie dont les ohevmx- sonffmnt IraaiiDAàp en resiadi dans le*
J'espère que des mesures efQcaoas om-diià^ u Joptéas par voul^ Je vous prie, ea grtca, d» t«p doubler d'éacrgie et de dévouenent [^ur dâbloifomaos troupes, dont l'arrât peut entraîner la défaite de t'ana^ de l'C^at.
G w Prtrcwtt, ■
N' 7Ï0B. Bordeaux, 12 jaiiï. 187t. H U.;ïO,*
SiYi-iCL' des rtconiumsaniSs à de Serres, diUgué guerre, à Boumois.
■l'ai envoyé des exemplaires complets de mon travail à tous les corps, savoir ^ 3 au 1&* corps: 4 au 20*; 5 au 24'j cbaquae^femploira comprend lu comj;>oBitîou (fe tous les corps j)rusaienB, plus UD tableau des uniTprmes da tous les Eégimenis. Si c«là ne suûlt pas, envofez-moi dépôehe.
Voici maintepant les renseignemonts que je puis fouroir sur les mouvements de l'armée ennemie. Indépendamment des 25,000 hommes de Kastrow qui, après avoir été d'Auxerre à Hontbard et de Hontbard é Anierre, sont repartis d'Auxerre le 9 vers Cbatillon, le 2* corps arrivé de Paris. On m'annonce la présence da ciuq régiments de ce corps sur hultrpour deus autres, les ohilTres sont douteux. J'admets que le corps entier esr en marcbe, il était le ft à Auxerre. Ses 25,000 combattants font avec de Zastrow un total ile'SOlOOO hommes. Je crois que la 18* division du 9* corps, comprenant lO/KW homme^ ost auaei en mouvement, mais je n'ai pas de certitude; je vous informerai dès que j'anra^on rsn-
J'ai adiMsé avant-hier au général BourbtU
uqe dépflcho wpiwiat I* siMiatiim ::. latf détaiU pfic^iti^M çomiUteUt je «tuafri» Ofslm hu
^ipmfit^^ :■.!■'.■■ ■■' ' ■ ■ ' ''■■■-•■■''
Vott4 avez àH i!Oosvaiirnpllfl«u«il4i4gi«aMaB disant que Frédéric-Cbaries arrtvaU «lAdtstn : ce Tait n'est pas exact, Préd^TioCharles mi «u Ssoe dK'gteénl Cbatuy.
I La coM«itwiH)n'des'4Mupes'!fAiiisifln]iessV père aoUmnml v«n l'Bstj- et ûàttit^W^'k huit jonr% si votH attendei, vous mta^i'iieM^cé^ Ae nmiie nir tes- brTttf:
N* 7722. Hor.l«ux, lï jnnv. 1871. Il li. 55 >
■ 6utrrt 4 vàtiral. Màw^aktW'6 de Serret. ' à Boimoii.
.le re^ue beaucoup, en pEéseqoe das iitt«rminabies encombrements du chemin de Itr, que ToiiB ■yaaoTU'tKtoIr^AIr» «ontinueVIia tS* eorpB par volo'Ibrr^, dB'Besarufitn'fl'Cffih'àhmjetwi eflt ■vola piHitMérftfr étapes. ' AAJiiArfftiui éncor«: pe«&-Ëtre v««di4fo-ir ttftiU' ÏUrc mottHt pied h terré-BUE tnùJpM pMf dK^rig^V' 'VU Me. Je vous angaga é auuirisef }mii^flàêtfi6ffl'°fè' ^ni^ria MartineBtt'à Ohir^r'no ofllbte^ 'ti^pMetaï'âe son armée de proMder lL"btltta' i'u'i-ïsfigation et d'eipêdier les troupes, surtout la cavalerie et l'artillerie, par voie de terre, s'il (oga qu'il y a définitivement proBt à le Ikire. Nous ne pouvons m eK»t mflt«r étofBïllloment du&1g''UtifMflii oit vous vons Mbatteï depuis cinq ou six jours
_, ,G- DE Ç#BVCIIIBli, -.1 . ■
N- 7721. , Bordaquii, ISipnv. 1871, Il b^i&a.
euen^ à Àraeteur ÀudilieTt, à Cien^tont.^jU Sfrrei, à Bournots.
Je repoia Ja dépâcbe salvatitv ' ' "
" CiHohel légion bretonne, è G^mbet^ pinùtrt delà guerre, Bordeaux.
u II est de mon devoir de voosavertir de notrs position. L» mouTemeat des troupes vers lïU sa MtavecotiéleiAeurlBeaucËvablB; notts sommes, depuis quatre jours, arrêtés dans U gare d'Etang et une grande partie de rarmèe (Une les différentes. gares; hommes et chevaux souf- Tnent beauoonp. Les troupes, si l'on n'y ptsad pas garde, vont wwore arriver lUignéM et lUmoralisées. Lea bruits les plus alun— ta circulent dans l'arméa. Ja na voua pazle paa da la légion. Elle n'a, malgré tout, jamaia pardu «apaii. Hais armée sait que Paria souSïe, que tempe preaie. ■ On dit tmt oe que nue peurex sappa-
JSfcAWat l>U'4*JN0VBSartH 18T4
Ml
K^aer. Bans ttnu^les ca«, MMntéAt y a-Utt ulf fn-.
■ cMnbresuntiqni nous «MèWat hàglamps? W .
I Pourquoi s'iâv^cue-t-on paB matériel par if au-
<ibardifWIiOn>to4mlnloi' et aiiieMin auria li-
Je vous prie de me d^ .qwHunieeures vovs
avej.^lfg^^ei^pfjir.t^n^jliec.ceilBnkenlable Bldtnr-, Q8) ^i^g^fiepieiitijet'le.^^ftraÀre.ffaaaaitra les poi^s (Içiyj^pnfg-supjiriojWiiis yoUe.Ewnpsgnia qui pri^sideat, de leurs per8onn^,<Mr les lieux H , l'eiécolMo desditea mesures.
a DE t'BEÏGlHET.
N',7IQi>. . SwdifniM, ttjanT -tSTi; 13 ti; m m. (midi). ■
duernâ PManf.'inimdànt'en'clief. Besanfon.
\\i f»is ^«. r^^uiûtton dai2,0D0.mitHBB daus
l^s c^Dq^d:ëf^|eBten|«. cpnoemu pour âtiÀosamé
lun.tit iDftui^, s};fi.^ieaàn$oq; dMnez désordre» en ces deifz, painta. f^w &Re? deatinstien défliii> tive. Je p,^mçU 7 rr||ii4§ .pour vAîtun t uii-cbe> yat et IL^^ncB poor voilui» & K cbenux. p)«s Jès vivres flo^r jM^waw « cbOT«iixj> ■• ■
(Sans nuqtn].) ,• «ameay, 18 Janvier'- 1871,
. .,.; 1- «fa-.M soir. --^ ■'■
Irupecttur, Toaim, à directeur ginéral, Bordeaux. La colonne, dont quelques âclaireurs sont verni* ce matin jusqu'à Avallon, parait s'fttre dirigés sur Lieie 'iH Géillon. — 't'ennèmi n'a pas reparu k Avalloa — ^Aoierre libre diâpuis hier matfn éraint cependant encore un nouveau passage. On dit quft des locomotives prussleones circulent entre Uonterevi et Nuits-sous-Ravière. La communication tâ%rapbi(iue est rétablie eiilrtYllBatecy et lo' ville mômé d'Auxerre.
M* 7786. . , Dijon, 13 janvier .1871, 6 h. 5 s.
CItef éUU'maior à tUtégui guerre de Fr^dnet «1 à directeur bureau reconnaistaneet. A Bordeaus.
DépécbeBéntanaotdBsous-préferiIeSeninrsont gtaéraloMeilt alarmistes; l'avons signalé depuis plutieurs jours. Nos éclalroura. sur trois routes paraUélea snrvelUent ds Uontbard i Orancey et doivent continoer à pousser m avant sur le platean Ltogres et au-deli, jusqu'à ce que les rejoignions et opérfHB m masse compacte. Plus
de Prussiens h Monlbard, Sainte-Reine et Otr- - M}. Tous lés mouvements de ces derniers jonrs étalent (àits par troupes de Zastrow, il n'y ea a pas d'autres; elles se dirigent vers Baigneuz en ce moment; oa les y attaquera, si elles semblent s'ï arrêter, Les travAUs de défense ^ de Dijon marchent bien, activez L'envoi des canons pro- XÇi'iB u gtnér^l PuOisaier, .ù qui nous laisserons positions trèe-facilps ii dâfendre-
BoanOKE.
H- Tïll/ Bordeoux, 13 janvier 1871, 10 ti. s. , thieiTC'û §inifal Bourbaki, à Boumois.
te directeur du chemin de fer, Audibert, »•-
tÈli^graphie :
» Il y a im gnnd nombre de trflins ainsi arrêtée non-seulement entre Cba^y et Besançon, mois mâmo entre Neven- et Ofaugny. Bi l'on ne prend pas le jtarti de décharger une partie des trains ditns 'd'otrtk'es gares convenablement emménttgiéea, somme Dijon ou Gray, par eiemple, celte situation se proiongera forcément. >•
Je 'VOUS prie, général, de donner des ordres immédiats pour fov'e : cesser cet état do choses. Faites venir par voie de terre les troupes les plus rapprochées de vous et envoyei les trains d'artillerie et de cavalerie dans les gares pour- Tiiés de moyens do débarquemeuL
Ces faits prouvent qu'on a eu le plus g^and tort de faire continuer le 13* corps par vole fer. rée au^elk de BesançoiL ' Dorénavant et pour éviter ces encombrements, je décide qu'à moins d'une action engagée qui nécessite l'envoi, immédiat de renlbrts & tous pris, le transport par chemin de fer d'un détachement de troupes supérieur 1 une brigade n'aura jamais lieu sans mon autorisation. Veuille^ bien répondre i la présente.
C. DK ITabycihbt
N* 721!. Bordeeuxi 13 janv. 18ÎI, Wh.5. s
Guerre à généraux in chef de- corps d^armée : iV corpi, à Carentan; SJ* cerp», Vierzon; f armée, à SlUé-k-GuiUaume.
Des inconvénients ayant eu lieu par soite de l'envoi précipité de trouves par chemin de fer et sans que les comjiagnw aient eu |e temps de préparer leurs mqyenii^de transport ou de dé> barquMoent, je décide qu'à l'avenir, à moins d'une aolion militaire, .engagée, qui nécenila l'e|;pèdilion immédiate' de renforts, aoaua traoïjwrt fw
chemin dfl Ibr d'un elTectif de troupes eup^rienr à une brigade ne s'efTectuen sans i tion prtelable.
C. DB PREVCINBt
Bordeaux, 13 j«dt. (871, Il b. s.
Guerre à ginérat Bordone, Bijou.
Le Gauvernement vient de ï nëral de brigade, chef d'éUt-major de rtrmde des Vosges. Ea roua conHrant ce grade, nous avons voalu augmeoiei' votre autorité, râ^ompenser Toa services milUaires et faciliter ceux plus grands encore que la République attend de Tona.
C. DX FuYCUIBr
N- T309. Bordeani, 14 Janv. 1871, 1 b. » m.
(iuerre à giTtiral Bowbaki, Omane.
Je vous rsiicita du fond de mon cœur de votre beau succès d'Arcey qui. avec celui de Villerse*el, doit hiro réjouir U Franoe de vous avoir placé & ta tële de sa première armde.
Qtt&nl à moi, je ne saurais vous dire la joie et la oonllanco que m'a apporté votre dépêche de 3 heures, qui ne me parvient qu'à, minuit.
Demain je voua enverrai des renseignements détaillés, et aussi précis que possible, sur la situation des forces prussiennes. Hais en tout état soyez assuré que la rapidité avec laquelle vous projetez d'opérer augmentera considérablement vos chaqces de suctèa. Quand noua cherchons à vous faire bftter,. c'est par l'unique pensée de diminuer les dangers de votre marche ; mais pas un instant nous ne doutons de vos excellantes disposItloiM.
L'armée de Ckutey n'a pu été auasi heuireusa que woa. Aprta deux jwn de combats victi>> rieui, un poste de mobO^Ma a subitement été pris il« puifque. La contagioB s'est commnnlqtiteàlà dlvftlen dn A>res« bretonnea, igalemwit HoWIMaa M porté» ibtits le Toisiosge, et
le général Cbaniy a dû évacuer Le.Han3 pour ne pas se comprumeltre. La retraite n'a pas été inquiétée et obI inaident, teul naas porto à le cpoire, n'aura pas de suite.
. Chanzy est actuellement arrêté i StllB. Détrompez-vous d'ailleurs sur la présence du prince Charles, qui est au Vans, et non dans l'Est, av«c de très-grandes forces. Nous ne voua perdons pas de vue. Dans quelques jours Cremcr recevra une bonne division de troupes de ligne, et nous elfectucroos par un autre c6tâ une opération que je vous expliquerai et qui est destinée à vous cottvrip.
Allons, général, continuez vos succès, Nul plus
que moi n'y applaudira. Transmettez aussi mes
compliments à votre, précieux cbtf d'âitt^o^for
Borel et remercies de Serres de son dévouement,
C M Pbbvcuiet.
N* 7789.- Dijon, 14 janvier 1871, 8 ^. 20 m.
ffial-nuyor général à déligué guerre, de Preydnel, Bordeaux, chi/pre tpécial.
Hersi pour dépâetie que (iaHbaUi vient 4e ms communiquer, brai efforts ponr méhtar sette marque de votre estime particulière. Prière de presser envoi 24 pièces longue portée, promises i Pelltesier; tenons è ne pas quitter Dijon avant qu'il soitev état Commandant Chenot, du génie, m'a communiqué lettre du 3, g^éral Véronique, qui le charge d'étudier et proposer un projet de délbnse. Ai ee projet dans les mains; quoique renfermant superQu, être bon théorie; a i;^a commencement d'Exécution, mais exécution ^éllement mauvaise aux positions pr^ne^las de Talent, Fontaine et plateau Corcellos, i^ufi auu froisser, et réservait ^ commandant Chenot jNiaitioDS du segment est à sud-ouest, ai yrecédé immédiatement à confection trftvaU part^ principales de la défense, dont envole pls^ et I^ gende. Si j'étais Prussien, hardi comme ont étA quelques-uns de leurs généraux, dans la position actuelle de ao3 forées, pousserais en avant avec 50,000 hommes, serais d'avis que Dijon et troupes anvicana alitent «•virons Houchard couper chemin et isoler les (chemins de fer?} Est du centre appreviaioBnement. Cest pour cela que jo voue supplie, car Je ne suis pas Prussien, de nous t^fo, envoyer le, plua tdt pesithle canmis promia h Peliisaier, pour in» 90» yuiMiani %]ier de l'avant'
BosAoju.
SÉANCE DV tt NOVBHBRB fB12
N' 7790. Dijon, \t jtavier 1671, 8 h. Î5 Bt
Etattrttiior ginéral à guerrt, BordetoKO.
Sont acrivéa tuer soir 1,100 mobilisés Loire qui se disent h notro ddstîDation. Il doit y avoir erreur, je ne c^ois pas géaëral Pellissier informô d« l'arrivée de ce corps; n'y a-t-il pas erreur en- ,lre les mobilisas Loire et mobiJisâs Isèm que nous .attendons? les prendrons également si nous (es doua». ,
BORDONE
N* 7793. Dljott, 14 JuriCr 1«71, 8 h. *1 m.
BtM-ma/or ^éHimt A générai Thoumêti gumre.
Oâ tt's'lHniKlfi »linatton an 1" décembre dernier; 4 ce raotnent nStHons m bstterie de mentugtie (pi« eeBe commandAe par Pobin; depuis ft<n>n9 Te^a battariM de montagne, -cdmmandetrt Sebiflean, et i antres batteries de mon* tB£M «(«imaiidlea par cli«r eteadron 'Wlti. Btiverrai iîtuatlùti Mi 15 JkliMeT.
bOKDOnB.
14 j»B*i«r1«rii,7ll, lM(r.
IM Serres i d* i>e|mn«J, gvmr% Bordemm.
tè gftiéral Hartlneau m'Ôtrli d'appuf ef ta -rfemande de révocation de l'inlendbnt âatklini |)Our être resté en art-lère de Tarmèo qatàii son corps n'a pas de Vivres. JTe le fhis nvecforcé, car sa culpabilité est patente. En second lieu, le général propose ponr lo remplacer, an poins avec commission provisoire, te sous- intendant Dumarché, des qualités duquel il répond; ce Tonctionnaire est en ce moment à Cterval et serait Booa la maia
DE SBRBBS.
H* 7«M. NffnfB, 14 jan? i«r ISTI, T h. 30 s.
Géièérat é finétai éhiiion, BourgM.
Je refois les trois dépêches suivantes :
Du cotanel CarriAra : — ■ Des éclairours eo-
nemis se sont présentés devant Avalion: l'un
d'entre oax atdianié à la {tounnile de la garde
nationale a été tufc >
Dn sous-préfel de Clamecy : — a Le« peraon- □6s les phu compétentes estiment à 160,000 bomni«s les troupes qui sont détachées à la poursuite de Bourbaki. A la dernière occupation
d'Auxerre, il y a en des maisons pillées, des magasins dévastés, des femmes soufflettes. *
Du général du Temple : — « Encore nne fois défu dans mes espérances : le mouvemant tournant a été parfaitement exécuté par le colonel Sudrie, ^i seul a été engagé; à part quelques tués et quelques prisonniers le gros m'a échappé, mais Je me revengerai deinain matin. Le colonel Ansart, qui a entendu lo canon, est venu sur la bord du Qeuve, il agira de concert avec moi. Je voulais aller ce soir à GicD, mais mes tronpes sont trop fatiguées. Je remets Ta chose i demain, les mobilisés ont eu plusieurs tués et blessés; Je quitte les lignes de Neavy ponr celles de BrMre, on ne peut pas indéflcdment laisser le f&ys exposé au brigandage «les Prussiens. »
DB Pointe.
N* 7792. Dijon, H janvier 1871, S h. 40 soir-
Chef étal-iMior frmée des Vosges à directeur général SUenaeiers, Bordeaux.
Garibaldi vient de ma communiqner ta non- VflUe dont me parl«z et qui me preuve qp» rona êtes un ami pour moi. Je ne vous oublie pas plus que n« m'oultlie, voa aSairea vmt partir bientôt. Serez content. Loir y travaille comme moi.
BOBDONE.
N* 7794. Dijon, 14 janvier ISTt, 8 b. 4^ soir.
Au Gouvernement de la BépuMique, fioitfeaux. Bien reconnaissant pour nomination du général Bordvne. U sera digne de votr^ fonOance. 0. OaMBAUii.
N' 7765. Bordeaux, 14 janV. 1871, It K » a. Gverrê i général Bordons digon.
Je m'occupe de l'envoi des canons pouf fortifier Dijon. Je vous remercie des soiua que vous donnez .'i l'étude des défenses extérisures. Quel que soit mon désir que vous portiez votre quartier général plusttu nord, je vous prie cependant de ne pas quitter Dijon avant que nous nous Boyous mis d'accord par dépèclte sur la 'nouvelle position & occuper.
J'apprends que les mobilisés de l'Isère, dont la neige avait entrayé le départ, se sont remis en route pour Dijon.
C. oc Pbeïcihet
PROJETS im LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
N* 7941. BorJeaux, 15 janv. 1871,2 h. soir.
Gambella à général Sowbaki, Ornons.
4'ai envoyé à Paria les réault&ts heureux de vos opirations dans l'Est. L'entreprise a été appronvâs unuiiinemeat par tous; les résultats déjà obteDUâ les oot remplis <]e confiance. Je lenr ai dit combien voua aviez déployé de qualités, d'énergie et de brillante brkvoure, dans las divers combats qui ont eu lieu. Je suis personnellement heureux de voue exprimer, en mon nom et en cdui de tons mes collègues, la con- AoDca complète qne nouR avons mise en votre loyantè ; et pour ma part, je me félicite tous les jonrs de n'avoir jamais dou(é des grandes qualités militaires qne vous deviez mettre an service de la France envahie. Je compte bien recevoir promptement de vous de plus complètes ei pins rortiflantes nonvelleH.
y 7801. Bordeaux, 13 janv. 1871, 1 h. 10 soir. Gv^m à général Bourbaki, à Ornons.
J'ai examiné fort attentivement quelle imralt être la meilleure routa à suivre, pour atteindre le but que vous poursuivez.
La, route par Bpinal, quoique la plus directe, et par cola mâme Tort tentante, oITre deux grands incmvénients : i* i cause des neiges, le chemin par Lare, Luxeuil, Plombières, encaissé dans la montagne, peut être très-difUcile: par Giromagny et Remiremont, il serait sans dotkte pire encore; S* considération peut-être plus grave, la ligne de communication par Lure et Ëpinal, ou bien oflVa un ravitaillement trés-maloîsé, si l'on a'app«le sur Besancon et la voie de terre, ou bien est exposée à être coupée, si l'on emprunte la voie ftrrée Dijon-Gray-'VesouI ; il se pourrait même que l'ennemi, descendant en forces de Chaumont, coupât l'ensemble des communications, t)ijon, Ddie, Mouchard, en sorte qn'on serait tout-à-niit suspendu dans les Vosges. Ce qui le donne à craindre, c'est précisément la concentration entre Chaumont et Chàtillan, oii il doit T avoir 60,000 hommes, prêts i descendre sur (Mnmont, si vous remontez sur Ëpinal.
Au contraire, en marchant dans la direction de Chaumont, vous gardez voire double ligne de ravitaillement, Dijon, Gray, Clialindrey, et Dijon, Vesonl, Jnssey, Ghallndrey. En outre, vous euivei des routes beaucoup moins menacées par les neiges. Je suis donc d'avis, qu'aprâs avoir dispersé l'année osiiégeante de Belfbrt, vous reve-
niez sur Vesoul et Combeaufonleine. Là, nous examinerons quelle sera à oe moment la situation de l'ennemi. S'il est toujours concentré, comme aujourd'hui, avtour de Chaomont, il faudra vous porter directement sur lui, par la double roule de Combeaufontaine à Langres et à Bourbo nne-les- Bains ; et vous remporlerei la victoire de Chaumont, en suite de laquelle vous marcherez sur Châlons-sur-JIame. Si, au contraire, l'ennemi, dépassant Chaumont, s'est avancé dans la direction Neurctaûteau-Nancy, vous marcherez de Combean routai ne sur Neufchàtel, par Jussey et Lamorche, et vous remporterez la victoire de Neufchàteau, en suite de laquelle, vous marcherez sur Pagny, d'oCt vous intercepterez les voies fcrnies do l'ennemi.
Je vous ai dit que aous 'songions ù vous prêter appui. A cet effet, nous dirigeons ces jours-ci, un corps de 85,000 bou^nes, da Bourges, anr CUmecy et Troyes, d« manière, à inquiéter forwment la concentration, opérée i, Chaumont, eL à barrer le cbemin aux petits ^étacbensnts qui viennent da Paris pour la grossir. Jo^alcnle que ce corps sera entre Troyas et Chaumont, à peu près à la même époque que tous serez vousmême sur le point de remporter la victoire de Chauimmt ou de NeuTchiteou.
En ce moment, comme j'ai dit. Je n'estime pas les roroes groupéea autour de Chaumont i plus de 60,000 hommes et Je douta qu'avant vMre arrivée elles atteignent 100,000 hommes. Or. votts aurez vone-mêma plus que cela, sans compter le nouveau corps dont je parle et sons compter non plus les forces de Qaribaldi, chargées de protéger votre gauche entre Langres et Dijon. Je n'ai pas encore reçu votre dépêche de ce
c. DE FBEyomET.
H' 7998 bis. bordeaux, 15 janv. 1S71, 4 h. 3 s. Guerre à général Bordone, Dijon.
Une décision mloistériâtle antérieure a chargé le général Garibaldi do tous les travaux de délïnsB hors de la ville de Dijon. Par conséquml, c'est â vous de décider pour tout ce qui concerne ces travaux. Il y a eu sans donte un malentendu de la part du génie milit^re, .et je prie aujourd'hui même M. le directeur du génie au Hinislère de télégraphier à son représentant â Ujon, pour qu'il n'apporte aucnn obstacle aux mesures de défMse que vons anrei adoptées. Vous fttrez vous-même exécuter les travaux par vos ingénieurs on oHlciers.
C DE Frbtciret.
yGoogle
' Ml^SiïOlK'DOWWm'BMehKfrt'ft'''
N''!^!"' ' '" " Dordeaiis, ISjinv. I87Ï,6h. 55 s.
{(««t^, tfOrHaw, à ginéfitt BfntfditKi, à Ohians.
,Lesi,9Bul£ r^gimpnts dont j'ai pu cjiasUler la p^âsenqe appar;^KiinBat tons an. 2* et au T*. porps. Lfl^^* (;(^rps! est bipo toîit entier en marche, vers r^B^pp^TiJoigPi- et Aui^rre; d« 7' corps, il n'y aya|i|f <(t(S, If 43^ .division, .n^is je suis.partâ ù c^fiiraflif^ U.>1*. arrive dp -Il^K^^et Qc .doit pa^d^elpia..);! j^alt que. la. dîriiiott de Landi ij-iftbt-PfttaphiU, cj» ttogDjentéo jmqu'i 23 batailipqp ; 4a division badoia^ (^Jumar et 1^ 4" division de réserve Bcbi^elîngJia seraient pas ma-. dimq^ .I,a dir^won Treslww sar&it portée & 4^,p(^ jMpjaes, grftce aux renfort» c^emm^nt r^.,, .,...,, , , ,,',,-
ï,&tffiifsifi. tp^ou^rs les Eoi^eifnements que peut raufi^i{,^iit^r"%>^ii;Q flsB prisouniers; rien na. M'^'«i»WIW* cet fig»fU. ,
.^ , ,ClIVINOT.
^''!7(3?:i .. ,,Bor49|mi, ISjanv, 18T1, 7 h. ÎO.s.,
<juerre^ à fommandaril ' génie Chenol, Dijon ou ' ',,... 'i Auxonne.
tie9gihLét*i,GarilXLldi ayant élé chargé de la défeiseidutarnitoire d» Dijon, vous n'avez plus à voii»0Bit>CEi)per<Bégl6z lescemptes de dépense et«OBDyez rapport.
Véhobiqve.
Dijon, 15 janvier t87t, 7 h. 33 soi^.
Chef itat-iruyor à de Freyeinet, délégué guerre, et bureau reconnaissances.
Nou* nous oonTofmeronB exactement A. vos instructions. Toujours mCmes manœuvres des Prussiens; Mer ils ont tenté de nouveau de pénéU^rduU'^iDurft Hontbard, ils ont été repoiWsiB et poursuivis par nos oompagoies frfinche%.,Popula(iqfis commencent & ee décider à la ré&ipCaace; réparations au pont de Nuits-soua- Rav^éros in suffis uiies, on n'y hasarde aucune locomotive. Lyon m'a fait demander si pont de BufTon était réparé, m'en assure et enverrai réponse dans matinée.
Conceniralion moins considérable qu'on ne le dit vers Cbaumont, d'après ranseignements de nos éctaireurs sur passage de chemin de Cbfttilloo. Nuits et Clviumont, Routes ordinaires presque impossibles àcircuiationd'artillerie ou trains d'équipages; troupes très-fâtlgnées.
fiORDONE, RATPOaTS. — T. III,
N' îîOe bis.' -Bordeaux, 15 fanr. 1871, 10 b. sJOs. GatabaUaà Clmu^ àSiiU-le-GviUauim.
Général, fax nça votre <hmlquteti«s el loyale dépêche de 1 benie 10 mitmteit Je oe venif pas la ialiBer sans réponse. Je v«ux vons.dire que jo partage vos angoisses st aussi votre indignation contre itt lAtkfB.
Je sais que votu lularei lont pour coaserTer au pay&ea qutivomreale do.IortesviTa9.Jem'sn remots, pie luoent 1 vMrs p^iotisme. C'est dans le malheur que 1«b hworaea s^ ntontrent à nu et voua, n'avez qu'& gagner dans Uestin^e do vos concitD)<eae A ètre.-jugé ap^ prises tivec la mauvais» Copotop, Hais diteSrVQtts que la France est ravanue teplue bas, et qu'il suiTit, même ai Paris succombait, 4a quelques nvois de résistance et de quelques hommes de cœur, pour sauver son Jion-, neur et, rétablir sa forliULe. Comptez sur moi comme Je compte sur vous.
LÉON Gaiibktta.
N* 7910- Dijon, 15 janvier, II h. 5* soir.
Préfet Côte-d'or à inlérieur il Gouvernement.
Prussiens marcheut en nombre considérable de ïtonibard par FrSnes, Ménétreux, Frolois, Chanceaux.
ils occupent Lamai'gone,?renois, menacent Issur-TiUe.
Au nord ils occupent Grancey-Benaivre, menaçant Selongoy, Oray, Champlitte. Je préviens généraux.
Le préfet,
LUCE-VILLIABD.
N" 7436. Bordeaux, 16 janvier 1871, 3 h. 20 s. Gverre à générai Bourbaki, à Aibre.
Je refois de la Compagnie de Lyon la dépêche suivante :
Clermoni, IG Janvier, 12 h. 40.
Je reçois du cher de l'exploitation qui est en ce moment à Besançon la dépêche suivante :
o De Besançon pour Clermont. Chef deVexploita-
a Intendant directeur du grand parc dirige tons les vivres et le matériel de guerre sur Clerval. Les voies étant insuffisantes pour recevoir tous les wagons, nous ne pouvons répondre d'assurer le ravitaillement da l'armé» en vivres
et en munitions. Veuillez prévenir le ministre dn la gueriie de demander au général en chef de faire une partie des transbordements 4 Baume- Ie3-D«me3 et Besançon. Je ne sauraiB trop insister sur l'insnfflsance des ressources que présente la gare de Clervol pour la réception des wagons et les manutentions. Je tous ai déjà signalé plusieurs fois cette insnfQsanca, qui a déjà été la cause de retards et de difficultés considérables dons les mouvements exécutés sur ce point.
AUDIBERT
J'envoie ta réponse suiionte ;
Guerre A Àudibert, directeur, Ckrmont.
Je communique votre dépêche de 12 h. 40 s. à Bourbaki, qui en tiendra compte dans la mesure du possible, mais le ministre nr. saurait se contenter indéfiniment de la réponse que la gare de Clervol est jnsufBsonte.
Depuis le temps que cela dure, il vous appartenait de rendre cette gare sulQsanle, Par conséquent, votre Compagnie n'échappe nullement à la responsabilité.
C DE Freïcikbt.
N" 7460. Bordeaui, 16 janv. 1871, 3 h. 25 s.
Guerre à général Bourbaki, Aibre ; ginir<a floiktfuf, Beiançon.
Na vous arrêtez pas auï dépêches du préfet de DIjoD, qui d'ordinaire est inexactement renseigné et en outra tire de fausses inductions, ^vec une très-bonne volonté, il vous induirait conlinucHement en erreur.
C. DB Fbeïcimbt
N* 7«I. Bordeaui, 16 janv. 1871, 3 b. 30 s.
Gvem à de Serra, Aibre.
Si le général Martineau croit devoir demander la révocation de l'intendant Sanlini, il doit suivre la voie hiérarchique, c'est-à-dire s'adresser à Bourbaki, qui s'en entendra lui-mCme avec l'intendant général Priant. Quant à vous, mon cher de Serres, Je ne saurais trop vous recommander de vous abstenir de toute ingérence dons le service; vous êtes là-bas notre œil, mais vous n'êtes point un bras, '
C CE FUEÏCIHET.
Dijon, 16 janv. 1871, 3 h. fil soir.
Géairal Garibatdi à guerre, Bordeaux.
Le comité présidé par Ulysse Panni, à Ifarseille, étant dissous et remplacé par uu nouveau comité, présidé par Astruc Harcellin, il y a lieu de modiûer les dispositions relatives au crédit de cent mille fronos ouvert an laveur des corps venant d'Italie.
Cette somme devrait être mandatée au nom d' Astruc pour en user dans les prévisions indiquées lors de l'ouverture du crédit. 'Vettillei me faire connaître votre décision et prévenir le préfet de Marseille.
BORDONE
N* 7478. Circulaire de Bordeaux, 16 Janv. 1871, 4 h. 20 Boir.
Intérieur à préfelt, toiu-frifsU et généraux.
Hier, l'armée du généraj Bourbaki s'est battue toute la journée. Elle a occupé MontLéliard sans le château, Vyaos, Tavey, Bytns, Coisevanx, Couthenans et Chagny.
Une partie de l'armée du général Chanzy a été de nouveau attaquée hier, de la manière la plus pressante. Le Zt* corps a bien tenu et même a fait des prisonniers.
Le 16* corps a soutenu une lutte acharnée. Le général Jauréguiberry a eu son cheval tué sous tut et son ohef d'état-m^or lue àscscûtési les autres troupes ont opposé moins de résistance; malgré le mauvais temps et le trouble apporté par ces attaques, la retraite ordonnée continue sans abandon de jnatériet.
Nos tronpes ont repris Gien avostrhier.
N* 7967. Dijon, 16 janv, 1871, 6 h. ib soir.
Préfet Côte-d'Or à M. de Serres, délégué de la guerre, et général Bourbaki, Besançon. — Faire suivre à général Cremer, Vesoul.
3,000 Prussiens à Is-sur-TIlle, éclaireurs à Ëp«gny et Savigny, Thil-Châtel occupé ; éclaireurs sur Gémeaux et Lnre.
Selongey occupé par 3 à 4,000 Prussiens; éclaireurs à Pontaine-Fraufaise. Coloona prussienne en marche par Cbanceoux et Lamorgelle.
RIcciotli, ^ occupait U-sur-Tille avant-hier, est rentré tuer soir k Dijon, oti sont depuis dix jours Qaribaldi et Menottl.
Ldc&<Villubd>
N' 7912. Dijon, 16 janv, 1871, 8 h. 30 Boir.
Chtf état-m^or A âtUgué guerre dt Freyoinet et directettr bureau reconnaiisances, Bordeaux. Si recevBï communications préfet sur mouvements et menaces de l'annemî, tenez-les en rpiB,rantaiae, Jl apprécie mal sLtuatioii. Bur notrs gauche n'avona toujours que Zastrow, quinze è. seize mille hommes. Ba menace snr Saînl-Seiiie et Mouchard n'est qu'une feinta, son objectif est toujours de masquer mouvements de chemin de fer direction Chaumont, et s'acceutus vers le nord-est de Dijon. Sommes en forces et en ligne p6nr l'observer et caclier situation de cette région, et préparas à le recevoir; une colonne d'obEervation allant d'Is-sur-TiUe, Grancey et Langres, forte de 2,500, opôre de mSme et a instruction pour H maintenir sur le plateau Langres et se réunir i m garnison. Avant de pousser plus avant, dans os prévus de séparation avec nous, éclaireura civils, télégraphiques et militairee, nous tiendront toujours en communication, sitût que seront informés des résultats de BourbakU Modifierons Buîvtuit les besoins.
BoanoNEL
S' 7468. BeaanEOD, I6janv. 1871, 9 h. 5 s.
Jnlendanl m chef à intendant dU iS" corps, à Aibre.
Je ne puis pousser les apprôvislotmemcnts au delà de aorval. Je cherche à roe servir do la voie de VesouL En attendant son ouverture, je mettrai à votre disposition, dans trois jours, do tSO t 200 voitures ^ui m'arriveat. J'accepte avec Joie votre affirmation au sujet de la plainte du ministre; mes observations tombent d'elles-mames. lift dépêche ministérielle est du 7 Janvier. Friant,
ti' 7970. Dijon, 16 janv. 1871, 9 h. 55 soir.
Colonel Gauckler à bureau de reconTiamanees ffuerre, Bordeaux, et à de Serres guerre, Besançon.
IjOB 15,000 Prussiona sortis de Montbard se sont partagés en deux colonnesy i'uoe marchant sur Oijon par Baigneui, environ 7,000 hommes, éparpïlltîs entre Semur et Pouillenay. Los oufres, environ 8,000, se dirigent sur Gray par Is-sur-Tille, Colay et Grancpy^ 3,000 se sont dirigés par Thil- Chàtel sur Fontaine- Française. L'ennemi est &. 6 kilomètres de Gray. On vient d'annoncer que
20,000 hommes et 30 canons ont oconpé Baint- Seine, ce seraient 7Î', 5**, BO-, 42' et 2* de ligne, 7" de cavalerie, sous général Braman. Sous toute réserve, le prince Frédéric-Charles couche à Bligny-ts-Sec avec 15,000 hommes.
Ignorance complète mouvements de BourbaU et Cremer; veuiltex nous en informer.
Gauckler.
N* 7971. Dijon, lOJanv. 1871, lOh. 3 soir.
Chef d'iUtUnuffor armée Aes Vosga à Steenackers, directeur génial det postes rt télégraphes, Bordeaux.
Le service de la poste devient de plus en plus fantastique. Lettres écrites depuis un mois d'&utun et Dijon pour le Jura, la RhiJne, etc., ne sont pas arrivées. Lettres qu'on nous écrit arrivent une fois sur dix. La faute n'est ni & Autun ni à Dijon. Le directeur de Chali»! oe s'est pas dérangé. Notre armée semble être enînterdit; llest urgent de prendre des mesures.
BOBDONI.
N* 7972. Dijon, 16 janv. 1871, 10 h. 35 soir.
El»l-mt^or à guerre, de Freycinel, et à bureaureconntiisances, Bordeaux.
milieu fonctionnaires et populatioa alarmistes. On prend nos reoon'nstssances pour Prussiens, et à chaque instant on revient à la charge pour nous détourner de niission oonflée.
Mouvement de colonne toujours lo même, l'accentue avec les mêmes dèmonslrations, pour se croire vers l'Est, dans direction de Fontaino- Française et Champlitte.
Attendons toujours nouvelles de Bourbakl et Cremer. Si en avez, quelles qu'elles soient, onvoyez-nous-les; pourrions alors combiner quelque chose, mais défendrons toujours D^ion à outrance, en cas d'attaques, que nous ne redoutons pas pour la moment
BOBDONE.
N* 728. Eéricourt. 17 janv. I«71, 10 h. 2 m.
Inltndant en chef, aO" corps, à Phyjean, comptable. — tiare de CUrvat.
Convoi d'aujourd'hui îasuOisant; absolument indispensable que vous envoyiei, demain 18, 28,000 rati6ns de paiii ou biscait et 150 quintaux d'avofao ; demandez d'urgence antres voitures à
tL Guérard, puisqu'on vous prend lee vdtres. Syslâme ialolérable; aprôs eiplication, réclamerai encore à ialendant en cbef.
CROlSEt.
N" 77. Dijon, 17 janv. 1871, 12 h. 40 s. (midi 40).
Prifet de la C6l&-d'0r par intérim à intérieur et guerre, Bordeaux, à général Cremer à Vesoul, général Bourbaki, général ds division à Besançon.
CooDrmaUon précédonles dûpi^ches relatives à marche de l'ennemi. Mouvement sur Gray continue entre Montbard et Gray, par Cbanceaux, Lamargelle, Is-Bur-Tille, Lure, Mirebeau et Foaiain&-Fran;ai8e. Les régiments étaient les S", 72', 54*, 60" et 42' cavalerie ; 5 batteries d'artilierie. Ces troupes avaient la couronne sur t'ëpaule et les initiales R. V. G. (environ 15,000 hommes). Belaireurs sur droite venus à Savigny-le-Sec, Gémeaux, Vièvique et Autrey. Autre colonne prussienne venue de Grancey, occupe Selongey, Vâronnes, Cbazeuil, envoie éclaireurs à Autrey, environ 5,000 hwnmes.
Chemin do fer interrompu entre Gray et Auxonne.
Ici, 20,00(1 Garibaldiens qui, depuis quatre jours, auraient pu, sinon arrêter, du moins contrarier ce mouvement entre Gbancesux et fs-sur- Tille.
Canons pour Langrcs, subsistances militaires, matériel, destinés à général Cremer, partis hier ■eir, sont rentrés & D^on sur avis de gare de • Gray. Si Gray eût été occupé par corps français, j'aurais obligé trains à continuer sur Gray.
LncE-ViLLtAno.
N* 794Î. Circulaire de Bordeaux, 17 janv. 1871, 3 h. 15 soir.
Intérieur à préfets et ious-préfels, et à généraux division et subdivisions.
La retraite de l'armée du général Cbanzy s'est continuée hier dans d'assez bonnes conditions, malgré le très-mauvais temps. L'ennemi n'a été
pressant sur aucun point Nos reconnaissances ont même ItXl des prisonniers.
L'ennemi est entré hier matin & Alençon, où il avait eu la veille un engagement avec des francstireurs de Parie et des mobilisés.
L'armée du général Bonrbaki s'est de nouveau battue toute la journée d'hier; aile a pris la positlon do Cbénebier, ot sur tous les autres points elle a conservé ses positions. Elle a occupé un
instant quelques maisons d'Héricourt, mais elle n'a pas pu les conserver.
L'armée du Nord a avancé le 14 de Bapaume à Albert, où elle est entrée sans coup férir, le 1" corps prussien a'étant replié devant ellei chaque jour elle fait quelques prisonniers.
Le ballon le Vaucanton, t«mbé le 1S dans le Nord, conQrma le peu d'effet matériel et moral du bombardedieD.t de Paris.
Dijon, 17 janv. 1871, 4 h. soir.
Général Pellissicr à guerre, Bordeaux, à directeur artillerie à Toulouse, à général commandant la division à Lyon, à général Bourbati à Ornans.
Un train composé de tout un matériel d'artillerie, canons, nisées, cartouches, dirigé sur Langrès sous la conduite du garde d'artillerie Gode- Troy, a été obligé de revenir d'Anxonne k Dijon, Gray étant occupé, ou au moins fort menacé par l'ennemi.
Que faut-il en faire? Par quelle voie le diriger sur Langres, où il est peut-être attendu? Pellisbibu,
N" 74d. Bordeaux, 17 janv. 1S7I, 5 b. 25 s.
Guerre à général Garibaldi, Dijon.
Des trains de matériel de guerre partis ce matin de Dijon à Gray, ont dû rétrograder de Gray A Dijon, par suite de l'apparition d'éclalrenrs prussiens. Ce fait nous étonne et nous inquiète. En outre, il dérange toutes combinaisons pour les approvisionnements. Comment S9 peut-il lïiro que l'ennemi ose se montrer dans le voisinage de votre brave armée? Est-ce que la vigilance du général Bordone sommeillerait? Nous ne pouvons le croire. Nous vous prions de nous rassurer bien vite et de nous dire si nous devons foire garder Gray par des forces distinctes des vétres.
C DE r'REYCINET.
N* 738. Dyon, 17 janv. 1871, 8 h. 40 soir.
Général Garibaldi au ministre de la guerre, Bordeama.
Une calonne de 1,200 hommes commandée par le colonel Lobbla était hier à Fontaine-Franfaise pour exécuter une mission conSée par vous au commandant Kanflman.
Deux mille cinq cents hommes de nos Iraocs-
tireurs sont échelonnés depuis Vitlçftia, Verrey, Saint-Seine et Val-Suzon.
Divers engagements ont eu lieu hier sur la route d'Ia-Bur-Tille, fortement occupée par les ennemis; si je dois défendre Dijon, il m'est impossible d'occuper Gray,
GAniDALDl.
*N' 741 Dijon, 17 janv. 1871, 9 h. 15 soir,
PHfti Côte-d'or à Gambetta. minûlre de t'inlérieur, général de division, à Besançon, général Bwrbahi el de Serres, déligué de la guerre, Uc-
Je vous ai prévenu du mouvement de l'ennemi; ces mouvements continuent par Is-sur Title et Selongey, c'est-i-dire de Jfontbard à Issur-Tille et de Chaiillon à Setongey. Demain, 30,000 ennemis peuvent être à Gray et à Champlitte, et oprëg-demain 40 & 45,000 liommes. Il faut que je sache où est de Serres. 11 ne s'agit pas de préserver Dijon qui, avec 4,000 hommes, peut âtre garanti, mais d'empêcher que Cremer et armée de l'Est ne soient pris en queue.
Avons ici 20^ garibaldiens prévenus par moi depuis cinq jours.
Voici derniers reuseiguemenls certains :
Ennemi à Autrey; ont passé à fiaigneuz environ 20,000 hommes d'infanterie, artillerie 1,000 jt 1,300 voitures, quantité énorme de bétail, équipage de pont, régiments -. 72*, 55', 14*, 54*, 60*, 24*, 92* prussiens, venant de 'Versailles.
LUCB-ViLLIARD.
N* 744. Dijon, 17 janv. 1871, 9 h. 40 soir.
CoU>n£l Gauciler à de Freycinet, délégué guerre,
Général Bordone a passé nuit blanche et journée achevai ; fatigué, me charge de vous informer que coup Je main de Chanceaux s été exécuté par lieutenant Landamann. Lhoste est arrivé quand tout était bien flni ; coup de main des Houlans, près Sombemon, a été exécuté par sous- lieutenant fiablon ; Lhoste a eu tort de s'attribuer le mérite de ces airaires et a re{u avertissement sérieux 4 ca sujet.
Avons à portée une armée arrivée de Versailles; envoie-nous canons promis à général Pelliseier pour Dijon. Si tu désires que nous défendions Gray, nous le ferons, mais en ce moment Dijon est menacée encore.
Gauckleb.
N* 745. Dijon, 17 janv. 1871, 9 h. 42 soir.
Colonel Gauekler à bureau de renseignements, guerre, Bordeaux.
Ennemi échelonné entre Vitteaux, Saint-Seine et Is- sur-Tille, 45,000 hommes d'infanterie avec cavalerie nombreuse, artillerie et quelques mi. trailtenses.
Environ 2,500 voitures de réquisition et parcs de bétail. Vient de Versailles et a évacué Hantbard, où 25,000 bommea ont passé. 20,000 par Baigneux. Régiments de Houtbard sont : 72-, 55-. 14*, 54-, 60*, 24*, 9- et 2- de ligne, provenant des 2* et 3* corps.
L'ennemi a brûlé Verrey et plusieurs fermes et châteaux, pillé par ordre Chavigny, et fait démonstration* contre Dijon du cété du nord.
Avons eu engagements divers entre Blaisv et Savigny>le-Sec, combat heureux entre Messigny.
Gray ne paraît. pas encore menacé, avons en^ core des troupes à Champlitte.
Mouvement s'accentue dans la direction des Vosges.
Gauckleb.
N* 746. Dijon, 17 janv. 1871, 9 h. 45 soir.
Chef d'tlat■m^^jor de l'armée des Vosges à de Freycinet, guerre, Bordeaux.
Gray n'a jamais été menacé, ce n'est pas pour l'heure objectif ennemi, et sa possession ne compromettrait en rien approvisionnements armée Bourbalti.
C'est parce que je veille trop que je n'en dis pas davantage ce soir, et les dépêches qui ont provoqué celte qu'avez envoyée au général et à laquelle il a répondu autrement que l'aurais fkit moi-même, ne m'ontpas troublé un seul instant; ai répondu à ce sujet à Bombonel, préfet, Pellissier, etc., etc., mais surtout à administration chemin de fer qui nous cause les plus grands ennuis.
L'ordre d'arrêter convois et évacuer gares était stupido, mids entre autorité, division, subdivision, préfet et tant d'autres, on ne sait à qui s'en prendre.
Soyez tranquille, i demain matin.
BonuONK.
N'717. Dijon, ITjmy. 1871, 10 h. soir.
Général PeUittier à guerre, Bordeaux, à M. Haca et à génériU dô divùion, Lyon.
Mobilisés à Dijon et environs ;
Jura. 7,188 & Dijon et eniirons.
a46ne..... 8,900 id.
lAtre 1,100 à Auxonne.
Ain 2,100 à NiUts et environs.
Hte-8avoie. I,l4i à Baaune.
leèra 3,300 aux ordres du ^ia. Oftribaldt.
32,732 h. Dijon et environs.
Dijon, 17 janv. 1871, 10 h. soir.
Giniral Peiiiisier à guerre, Bordtavai.
Mobilisas Haute-Savoie arrivas à Bordeaux 17 janvier, où ils restent détachés.
ElTâclir, 1,114.
Général PELLissrEB.
N' 79M. DijOT, 17 Janv. 1871, 10 h. 26 soir.
tiodproy, garde d^arlilkrie, à ministre guerr«i
Arrivé & Auxonne b. 1 heure matin. Prussiens signalés environs de Gray. Retour en gare de Dijon. J'attends.
N* 7308. Bordeaux, 17 janv. 1871, 11 b.lS soir.
Guerre à génértU PelNsHer, Dijon.
, Dites-moi d'urgence combien vous avez de mobilisés, sous vos oidreSf indépendamment, bien entendu, de ceux de Garibatdi, et dites-moi en outre ti voos croyez fitreen état de dérendre Oi~ jon aans le secoors da Garibsldi.
G. DB pRETCniET.
N* Tîll Dijon de Bordeaux, 17 janv. 1871,
Ilh.40sotr.
Guerre à général Bordone, Ûijon.
Le général Garibaldi me télégraphie que, s'il doit défendre Dijon, il lui est impossible d'occuper Gray.
Je respecte trop le général pour vootolr dis-
onter avec W, mais je vous ferai remarquer & vous-même que, sans occuper Oray, il est possible d'en Aiire respecter les abords, et naguère encore vous assuriez que vous sauriez couvrir te pays de Dijon ft Langres. 8i, aujourd'hui, vous croyez ne pouvoir défendre qtie Dijon, et s'il lïut donner à Gray une garnison spéciale, mieux vaut me le dire franchement, j'aviserai, mais il sera bien avéré que vos dépêches antérieures étaient allées trop loin dans leurs promesseB. C. DE Frbycihbt.
N- 7215. Bordeaux, 17 Janv. 1871, Il b. 50 s.
Guerre à cohnet GaueUer, Dijon.
Ta dépêche me prouve que le corps prussien qui passe près de vous Eé rend à Gray sans que vous vous on soyez douté. Comment cela sa peut-il faire? Hier encore le général Bordone me disait que le préfet de Dijon était un alarmiste et que Je pouvais être tranquille. Il résulte de iè que vos reconsaissancea se sont complètement mises dedans et vous y ont mis avec elles. Une autre fols je serai moins confiant. C DE Fbevcihbt.
N* 7231. 17 janv. 1871, 12 h. 10 a. {i
Guerre à général Bardone, Dijon.
Votre dépêche de ce soir, 9 h. 45, m'étonne. Néanmoins je vous crois, contre toute vraisemblance, parce que Jusqu'ici vous avez montré une habileté supérieure. J'attende donc tranquillement les renseignements promis pour demain.
De FRBTCnfBt.
(Bans wnntra) filaizy, 17 ja&v. 1871. (Sans
indicat. d'henro.)
Ueutenant-eolmel Lhoite à général MenotH Garibalii, Dijon, et quartier générai, armée des Vosges, Dijon, préfets Lyon et Dijon. _
Hier, après notre arrivée à Saint-Seine, on vint me signaler des éclalreurs prussiens sur la routo de Chanceaux. Accompagné du capitaine Sylvestre, des rîeutenanls Lëvert et Hablons de la f* brigade, nous montâmes h cheval, ainsi que les trois chasseurs et mon guide. Arrivés t la ferme de Bellerencontre, nous fûmes prévenus qu'un parc de 7 & 800 mqutons était allé coucher è Champigny ; nous étions dtz-sept en tout, dont quatre ofllciers.
SKANGB DU 13 NOVEMBRE 1872
Mettra pied à terre, Aire garder nos chevaux, sabre et revolvar en maina, nous pàrtioes pour Oiarapigny sur les 7 heures du soir.
Noua avons fait ciaq prisonaiore, tuô deux hommes et enlevé triomphalement les 7 à 800 moulons, huit fusils, douze casques, deux chevaux et une voiture chargée; puis, nous avons regagné Saint-Seine tout disposés à recommencer.
Le Ironpean pris h l'ennemi, vaut près de 30,000 n-anca.
Pas im homme de blessé parmi nous.
ORDBX DD JOIIB DD 18 JAHTISH 1871.
U générât Garibaldi à Cannée des Vosges.
Tous les jonrs, nos braves francs-ttreurs présentant 4 la Bépabliqna de nouveanx tro|4iées «H attendant que nons partagions tous, selon votre impatience et la mtenae, lenrs glorieuses fktignes.
Jeunes railict^ns de la sainte canse de la Répabliqua, vans apprendrez 4 ses ennemis la difftrence qui existe entre l'eeclave d'un despote et le champion de la liberté.
Los redoutables soldats du roi de Prusse, jadis si fiers contre un tyran, commencent à plier devant les nobles défeneenrs du droit et de la jnstice, et c'est à vous, génération prédestinée, que la fortune confia le' soin, non-senlement de dé- ])layer le sol de votre belle patrie de l'envahisseur, ma[s il'établir sur des fondements solides les principes saints io la liberté et de la fraternité des nations, que vingt siècles d'efTortsdes générations passées n'ont pu obtonir par la tenace et diabolique association du tyran et du prêtre.
Los désastres sanglants que vient d'éprouver la France sont une dnreeteCBcaceIe;on pour le sybaritieme que les rois voulaient imposer à votre noble pays.
Mensonge et oorraption, voilà le symbole de eee mslfhiteurs ; vérité et justice sont empreintes sur les orifiammes do nos jeunes légions, et le sang, les larmes, Ea désolation de deux grands peuples trompés, ont engendré cette ère notivetle où la Tamllle humaine oubliera ces pays ensanglantés de l'histoire qu'écriront, avec te fer et l'encHisoir, l'Empire et le noir reptile qui lui sert de piédestal.
Presque à la fin de ma oarriére, je suis bien fier de marcher à vos eûtes pour servir la plus belle des causes , et confient dans votre bravoure pour l'acoompLissement de notre mission humanitaire.
:8 juvier 1871.
GuiIBALfil
N' 754. Dijon, 18 Janv. 1871, 8 h. 5 matin .
Chef état-mt^or de [armée des Vosges à de Freycinet, guerre, et bureau reconnaissances, Bordeaux.
On dit de Bordeaux qu'on n'admet pas qu'il y Bit Ici autre corps que celui de Zastrow. Hier cependant parmi morts ennemis eont des dragons du 15' régiment, qui font partie du 6* corps.
BOBDONC
N* 752. Dijon, 18 janv. 1871, 8 b. 40 matin.
Etal-major de l'armée des Vosges à de Freycinel, guerre, Bordeaux.
C'eat parce que sais qu'on défend mieux ville , an laisaat respecter ses approches, que n'ai en hier, malgré dépèches Bombonel, aucune crainte pour 6ray. Ne asia, d'ailleurs, qui lui a donné commandement Gray avec cNt hommes; ici trop de gens commandent. Avons troupes à Fontaine-Française et Champlitte, et c'est fhusse alerte qui a causé & administration voies ferrées, suspension trains et évacuation matériel Vous signale administrateur supérieur du chemin de Paris à Lyon, comme mal intentionné, sinon dangereux. Donnez • moi autorité pour mettre en état chemin de fer Chalon i Déle, qui servira puissamment comme voie dégagement; avais déjA demandé cela & DÛle. Un peu de ballast manque. 11 a d^4 servi pour transport troupes et matériel ; si voulet, donnez ordres directs. Quant 4 chemin Auxonne-Graj non menacé, il a moins d'importance dans la situation, car objectif ennemi est toujours direction Est; il s'accentue de plus en plu^ M tend A envelopper Bourb&ki et rejeter frontière. Les démonstrations faites snr Montbord, Baigneux, Oray, Dijon, n'ont pour but que masquer marche lente et embarrassée de colonne de 40 4 45y000 hommes en ' marche vers Vaeonl et Lnre. Ennemi nous a, d'ailleurs, reneonlré partout oh il s'est présenté, et succès partiels, qnoique petits, ne sont pas sans importance.
Occupation permanente de Gray ne me parait donc ni utile ni possible, avec forces dont dtspo- BOOB. Envoyés cantMS promis 4 Petlisrier, et alors agirons sur gros des eanemia. Affaire 'Falmay a amené capitulation Dijon; ne venx paa taire prendra troupes mofailisées de Pellisaier, qui ne savent encore ni se garder, ni combattre. Hier, J'ai espéré surprendre lumbreux équipagee ponts, mais panique des gens de Dijon, obsessions de fonctionimirea sur lesquels ne ma erois pM anlDiitA snfiltasta, et dont quelquca-nns
PROJETS DE LOIS,: PfiOPOSITIONS ET RAPPORTS
défectueux : ne serait-il pas possible de la remplacer par des armas & longue portée?
PELLISaiEB.
préparaient déji leur reiraite, m'ont obligé ù surveiller plus attontivemeot environs et Dijon mSme. Ai ?n moi confiance nécessaire pour agir sans rien compromettre, mais me défie aussi assez de mot, pour ne pas rejeter antres avis, quand je les vois groupés et presque a^tématiquement contraires aux miens. Ai dans événements à venir plus de conflance que jamais et ne redoute pas jugement Unal ; raisonnant à poi- Uriori, personne n'a encore droit de dire que me suis trompé, el si, à Besançon, Gambelta nous avait écouté, ces pays n'auraient pas été occupés et serions dans Vosges et duché de Bade depuis longtemps. Ne veu>: pas plus me séparer de Garibaldl, que lui de moi. On lui a, pour motifs que ne veux discuter, refusé autorité officielle sur cbefs français, qui ont toujours subi son autorité moralement, quand ont été en contact avec lui. Il est temps encore, c'est peut-être plus utile que jamais. Seul, avez su nous juger et nous apprécier; en sommes fiers et ferons ^onnenr à notre parrain. C'est demain matin que fais mouvement; espère que vous serez satisfaH.
BORDONE
N' 761. Dijon, 18 Janv. 1671, 9 h. 50 matin.
Géniral PeUitsier à général Freyciml, Bordeaux.
Avons 2l>,432 mobilisés, non compris les 2,300 de l'Isère qui font partie de l'armée de Goribaidi.
Dès que nous aurons repu les 24 pièces de 12 rayées qui nous sont annoncées, pourrons parfaitement nous passer de Garibaldi pour défendre Dijon. Jusqne>l&, avons besoin de son artillerie, n'ayant que deux pièces de canon de4 prêtées par la place 'd'Ausonne. Quand contingents annoncés seront arrivés, le nombre des mobilisés s'élévBra à près de 40,000. Ce commandement est trop important pour le grade de celui qui l'exerce en ci^ moment.
D'ailleurs il y a dans les mobilisés plusieurs commandants supérieurs revêtue du grade de général de brigade, général Pellissier commandant supérieur des mobilisés de 8a4ne-et-Lolre, commandant de la subdivision, général Franzini, ceux de la Haute^avoie. Cette èfralitè de grade peut donner lieu t des conflits; 11 serait fc désirer qoe le coinmandement supérieur de Itarmée de D^on pût être confié à un général de division.
Nous n'avons pas à Dijon un seul escadron do cavalerie, il est indispensable, si nous agissons seuls, qu'un escadron soit attaché & la place, ne fQt-ce que pour les reconnolsBonoès.
L'armâmeat des nobilisés est généi^alsment
N* "I^gO. Bordeaux, 18 janv. 1871, 10 h. 10 m . Guerre à génfral Bordorie. Dfjon.
Vous m'aviez annomiè des renseignements qui ne sont pas venus. En r^atohe, par uoe 4^ pQche de ce matin, S h. 50^ vous ma dites avec un caipe parfiiitiique t Bordeanx n'admet pas qu'il y ait là-bas d'outre «orps que celui .de Zastrow, et que cependant, panai les mort*, il y a des dragotis du 6* corps, a Vous aver oublié sens doute qneio^l vons-mème qui, hier, lé souteniez en traitant d'alarmiste le préfet de Dijon qui, maibeureusement, y a vu plus clair que vous. Vous avez laissé passer deux corps d'armée près de voua sans les-inquiéter et,on:doit le supposer à. votre décharge, sans les voir. Si voua ne devez pas fkire un plus actif usage' des troupes que vous avez, dites-le, et nous disposerons directement de vos mobilisés. II. est bien ipalheureux pour nous que l'illustre Garibaldi soit souffrant; car sûrement ces mécomptes ne dous .arriveraient pas. En résumé, je vous demande si vous pouvez et voulez vous jeter au travers de l'ennemi qui circule entre Dijon et Gray, de manière à troubler sa marche et à protéger les positions de Gray et Dijon. ' ' .
C. DE Fbbyc[net
N* 7Î57. ■ Omgut affah
Bordeaux, 18 Janv. 1S71, 1 h. 4S s.
!J Urangbres A M. Gambelta. Laval.
. renseignements et des apprécia* tiens militaires de liondres.
Lecointe et toutes les troupes qu'il peut réunir devraient marcher sur Hirecourt pour couvrir et aider Bourbo^i. A Belfart, Bourbaki devrait couper la route de^Ç^rnay. Prédério-Chu'les est probablement & Nogent-le-RotroQ avec trois corps. De tous les généraux, Faidherbe, dans sa position, est celui qui peut frapper le plus grand coup : on doit tout aaorifier pour lui envoyer des renforts. L'armée autour de Paris doit être sérieusement amoindrie par l'envoi de détachements à Epemay et à Nancy. Concentrer les forces et les efforts et agir sur les communications des Allemands.
De Bfile, on annonce que SfiQO hommes de renforts ont été envoyés aux Prussiens i. Belfart dans la nuit du \b au 16 par Slrasllourg et Mulhouse.
CiiAimoBor.
SEAHGE DU 13 KOVBHBRE 1S7'!
^' 186. anrval, 18 jaDV. 1871, I h. 50 b.
.îous-inlracfcinl td* corps, à iniendaiU m chef, à Aibre.
Ctiemin aS'reux anire l'Isla et Aroey, gramles dUOcultéB pour arriver. U serait boo d'envoyer deux compagnies meUro la route en âtat Voyageant il pied, ai rencontré convoi parti hier éparpilla sur la ronlo sans eecort»; indispensable d'envoyer par division un orScler el un tiers de compagnie escorter avec responsabilitâ engagée. Faisons partir ce soir une cinquantaine do voi- Inres matériel ambulances.
Faites envoyer mulets et voitures dn train, avons ici il bats pour les H paires cantiaes.
N- 774. Dijon, ISjanv. 1871, 1 h. 55 soir.
Chef itat-mafor à de Freycinet. guerre, Bordeaux.
Votre dépêcha n* 7220, de 10 Ii. 55 matin, prouve que n'aviez pas reçu encore di^péche plus longue expédiée avant. Général est absent : & sa rorilréf lui communiquerai votre dernière. S'il a ûté souITrsnt à Autun sans jamais perdre aciivitû et lucidité d'esprit, et si pendant ce temps moi et ceux qui l'entourent avons redoublé d'ardeur pour service de la Bépublique, il est aujourd'hui plus valide et plus impatient que Jamais dp i-endre de grands services. C'est dans dépêches plus anciennes qu'ai parlé du corps seul de Zastrow et alors il était seul devant nous et masijualt, comme l'ni dit, mouvement de tO & 45,000 hommes plua haut dans direction de l'ouest h l'est; A ces nouvelles troupes dont petits détachements d'éclaireurs ont remplacé ceux de Zastrow, nous avons tué chaque jour, et sur points très^tendus. des hommes de cavalerie principalement, mais ne pouvais connaître arrivée par chemins de fer, ni signaler la présence avant l'arrivée ; mouvement s'opère toujours dans le même sens vers Vesoul et Lure et ennemi no songe, je le crois, ni à Dîjon ni à Gray. Une force de 4,000 avec artilleriCL marche sur deux lignes dans direction d'Is-sur-TîUe, me prépare à l'arrêter, 1! canons viennent d'arriver t gare pour PellisBier, tes mettons de suite en position et flalsons marcher avec nous noire artillerie de campagne qu'ils vonl remplacer. Après arrivée du général télégraphierai de nouveau.- Songez à cbemia de far et k M. Audibert, ils sont cause de ia panique d'hier.
PAPPoaxs. — T. ][l.
N* 74Ï5. vHordeaui, IS janv. lâll, 3 h. 30 soir. Guerre à général Bourbaki, à Aibre ou à Arcey
Quand la France connaîtra vos dépêches, elle ne pourra que rendre hommage a la bravoure de la première armée, à l'énergie, au sang-froid et aux capacités de son chef. La première armée a bit tout ce que les circonstances permettaient de Ihire : elle ne pouvait à la Ibis vaincre un ennemi supérieur en nombre et les éléments. Bile a le droit d'être flère de sa conduite.
Deux corps d'armée, celui de Zastrow et le 6* corps, sont signalés comme suivant la route Bemnr, Is-sur-Tille et Cbamptitte. Il doit bien y avoir là une quarantaine de mille hommes que |o suppose se rendre vers la route de Vesoui à Langres, pour tourner A droite sur Gombeaufbntaine. Autant qu'on en peut juger, par des dépêches assez couluses, le gros de cette force doit être actuellement à la hauteur de Gray, vers Fontai ne-FrauEaise.
L'armée de Garibaldi, renforcée cependant de mobilisés, n'a rien Ait pour les inquiéter. Dans ces cooditions, je crois qu'il pourrait devenir dangereux pour vous, à un moment donné, de statiDDuer devant l'armée de Bellort, tandis qu'une nouvelle force vohe prendrait par der-
Peuuétre un parti préférable serait-il de se dérober rapidement devant celle armée, en laissant,, par exemple, pour l'obsw»-, le 15* corps, qui serait à peine en masure de vous suivre et en prenant avec vous les 18', 20* et 24' pour livrer bataille aux deux' corps dont j'ai parlé. C'est une simple indication, bien entendu, que je vohs donne, vous laissant absolumeat juge de oe que vous pouvez et devez fhire dans les circonstances oii vous êtes.
Notre 25* corps d'armée , actuellement à Vierzon, devait partir avant-hier pour commencer la diversion que voue savez. En présence de l'échec de Chanzy, et n'ayant plus que ce corps pour proléger tout le sud-ouest et le centre de la France, nous avons dû ajourner son départ. Si, après étude, vous jugiez absolument indispensable pour vous-même que celte diversion fût «pérêe, coule que coûte, dites noua-le et nous verrons ce qu'il sera possible de faire. Mais ne perdez pas de vue. fe le répète, que ce corps est actuellement notre seule force disponible au sud-ouest de la Loire.
DB Freycihbt.
PROJETS DB LOWi' PROPOBITIONS 'lîT RAPPORTS
H' 7446. Bordeaux, 18 janv. tS7t, 3 h. 40 sotr. Gvtrrt à géttirai Bordone, D^wi- Votre dépécfae détalHée de 8 h. 40 me Ikit plaisir. Je persista néaninoiM à penser que vous auriez pa troubler daYsntage rmnoml et nous aviser pins tât de cette marobe que très-certainsmeat voue n'avet eru al si rapprochée de vous, ni si coasid4rab)e. J'ai pleiœ confisBce en voire talent que je reconnais nteie exœptiaitnel. Mais le talent ne suffit pn, il but aussi Tonloir. Je crois donc que si vous le voulea, et j'espère qna vous le vondrea, vous pourree faire plus de mol à l'eanerai. Quaait aux avis d'aiitoui qui vons déroutant, je m'étonne que vous y ajoutiez Toi. Un bon général comme vous (^roit à ses propres renseignemeais et non à ceux des autres.
BB Freïcinst.
N' 7156. Auxerre, 18 janv. 1871, 4 h. soir.
Secrilaire général à Gouvernement, Bordeaux, général Bourbaki el général de Pointe, Neven.
Depuis cinq jours 11 est passé sur la ligne de Lyon environ 250 wagons vides et 12 ou 14 mschines se dirigeai» snr Orléans où les Praestens auraient l'intantisn d'accumuler un matériel coneidérabla pour pouvoir, en prévision, disent-ils, de la délïite de notre armée de ta Loire, condmre daos l'Est tine partie de leurs troofee devenues imitiles.
HOIBBT.
N- 7482. Circulaire de Bordeaux, 18 jADV. 1871,
Intérieur à préfets, soutpréfets et généraux
L'armée du générol Bourbaki a de nouveau exécuté hier une atta'iuo générale; l'ennemi s'est tenu sur une dâfensive constante et a subi des pertes sérieuses, mais grAce aux renrorls qu'il a refus de tous câtés et à la vntcur de la position qu'il occupait, il a pu résister & tous nos elTorts et sa ligne n'a pas été entamée.
La ville d'Avallon, bombardée lundi, a «u une vingtaine de maisons iilns ou moins gravement atteintes et a été abandonnée depuis par l'onnemi.
N' 7501. Bordeaux, 18 Janv. 1871, 5 b. 30 aolr.
Jiutiee it travautc publics à U- Audii*rt, dtrcetear de l'eaptoitation de la compflgnù de Lyon, Clermont-Perrand.
L'intendant en chef de BeeancCm se plaint de ee que votre Compagnie transporte à peine de quoi alimenter les treupes. H en résulte Timpossibilité de créer dans cette ville un dépOt -de vivres, et les denrées reste» l dispersées dans i^• verses gares. Je vous prin de prendre de suite les mesures nécessaires peur remédier k cette situation. Veuillez m'accaeer réception de la pr^ sente par télé^^ptie.
Pour le ministre, Le directeur général des ponli et chautsies et cliemins de fer,
Pkanqdeville.
N* 790. Dijon, 18 janv. 1871, 6 h. 20 soir.
Vhif état^mnjor de l'armée des Vosges à de fteycinet, délégué guerre, Bordeaux. ,
Le général vous envoie par la poste une lettre. Ce soir dépécbe à bureau reconnaissance et à vous, vous dira résultat des reconnaissances de ■ajournée, que désormais rédigerai avec Gauckler pour, que responsabilité des autres u'aug-mente pas la mienne.
Sois resptuisable de ce que je signe^.
Vous adresse psf méma courrier situation de notre effccUr.
BOBDONE.
N- 7625. Bardeaux, 18 janv. 1871, 8 b. 15 s.
Guerre à Gambetta, Laval.
Je vieus de recevoir use dépêche de Bourbaki do laquelle il résulte qu'il craiat d'être entouré do forces nombreuses, lee unes venant d'AUsmogni;, les autres de Paris; ce dernier point est d'aocord avec mes propres renseigne moala d«it j'avais fait part de mon cété au génénl par une dépêche qui s'est croisée avec la sienne. Bourbaki exprime l'intention de battre en retr^ie vers Besançon, et il demande eu même temps que l'on prenne l'offensive de tons cétéa.
Pénétré moi-même de cette nécessité, je vons avais proposé, il y a quelques jours, et vous aviez oceepté d'envoyer le 25* corps dans ta direction de Troyes ou Gbaumout La délUte de Cluuuy ndiu y a fait renoncer, mais je me da-
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mande s'il n'y aurait pas lieu de reprendre ce plu, malgré 1» d«w«r qui QX»ta à dèganiir le sud de la Loire du seul corps d'armée que nous j poseUonS/
La réponse 4 Mtte qnastion o«t sontout antre les mains du gânÔraJ Chanzy ; si son armée, malgré les pertes qu'elle a subieg, est encore on état de retenir celte du prince Cliorleâ, je suis d'avis, de Taira celte tentative, tout aventureuse qu'elle est. Ktant privé de tout renseignement sur la situation respective de notre armëe et de celle de Frédéric-Charles, je no puis me former une opioioD, et à. ce point do vue je regrette vivement l'Ignoranoe absolue où me laisse le général Cbanzy depuis deux jours. Je vom serais reconnaissant d'Atudier la question avec Clianzy et de me fixer immédiatement. Carsi le 25* corps doit agir, il fa«t qu'il ftgisse vile et que son départ ne dépasse pas le 20.
DE PnBTCIHET.
Dijon, IB janv. 1S71, 9 h. .10 s<
Colonel Gattekler à bureau
guerre, Bordeaux.
Les 6 à 6f)00 Prussiens qui ont bombardé Avatlon avant-hier, ont coucbâ à Honlbard, Horfnagno et environs; sont partis à la bâte vers Baigneux, co soût 2f, 2*, i%' et SA' de ligne, avec U canons du 2* et 3* corps.
D'après journaux alIomondG, général Masteufial prend le commandement général
4,000 bommes ont passé à 8aint-Seine se dirigeant à Xa-sur-Tille. UneX<u:te colonne a marché de Tbil-Cbùlel sur Gémeaux, et a reb^nusé sabitame^it. Réquisitions entre Lux et ArvUle. Ëclaireurs sur toute la périfjhârie et petits «us de tous Jes cétés.
Omiokler.
Vu et apprvDVË : Bobdohe.
Arcey, 18 janv. ISTl, 0 b. 45 soir.
CfymrtMTidtmt subdivision à chef d'état-major de l'armée des Vosges.
Colonel Garibaldi, de l'armée des Vosges, arrivé à Henton, sans papiers réguliers, dit avoir définitivement quitté l'armée: préfet des Alpes- Maritimes demande des renseignements, les adresser sans délai à Nice.
Bernadi.
N* 7M. Arcey, 18 janvier 1871, tO h. 5 s.
De Serres à de Fraycinet, guerre, Bordeaux.
Généralissime a lu devant moi la dépêche que vous venez de lui adresser. Un tel témoignage de satisfaction et de reconnaissance donné an oe moment par un ooaur comme le vôtre est pour lui la plus belle des récompenses et on méliie temps l'encouragement le plus précieux, car il ramAm en son &me ce qu'il avait perdu, la con* flsnee en la Justice du Jugement de set compatriotee. MmcI pour lui, pour tout le bien que vous lui faîtes ; merci poar le paye, pour tout la bien que vous lui feret faire.
DB Sbbiu.
N- 71». Dijon, 18 janvier 1871, 10 h. 45 s.
Préfet Côte^'Or à Intérimr et guerre, Beràmuit.
Le manque absolu de paille et de fbin exige des mesures promptes et énergiques; m'autorisez-vous à envoyer une personne sûre en Ilalie, où des denrées peuvent encore être achoti^es avantageusement avant que la spéculation ne les rende inabordables?
Le nombre des varioles est si considérable dans les hôpitaux d'Auxoune, Dijon, Beaune, Beurre et Saint-Jean-de-l'Hosle qu'il devient indispensable, pour combattre telle contagion et faire de la place aux blessés, de trouver sans délai un refUge pour cette sorte de maladie.
On met à ma disposition à Aiserey, localité saine, une grande usine dans laquelle je peux en faire transporter 300. Dépense quoique sullisanle n'excéderait pas, tant pour achat que location du matériel nécessaire, 4 à 5,000 fr. pour installation.
\r autorisez- vous?... Compagnie Paris-Lyon ne répond pas aux besoins do moment. Houv^a vouloir, mauvaise gestion. J'irai jusqu'à la menace du séquestre pour qn'elle^'exécnte, car la nourriture, les munitions et les renforts nécessaires à l'armée de l'Est en dépendait.
Communications avec Gray toujours interrompues; ennemi continue à arriver de MDntbard,à Cbamplitte et à Autrey par deux voies parallèles.
Ce matin sont partis de Montbard, infanterie 21', 2', 12', 52* régiments et 12 oanone se dirigeant sur Is'-sur-Tille. — Ici général Pellissier, excellent organisaleur, reçqit, cantonne et achète l'équipement de nombreuses légions mobilisées.
Il rend ici de gran!}s services à l'armée de l'Est et garantit pleinement Dijon.
Il y a loujours ici année goriboldienne mieux
équipée et armde que ia nôtre, et qui pourrait contrarier les mouvements de l'ennemi qui essaye de prendre en queue nos divisions.
N' 739. Arcey, 18 janvier I87I. 10 b. 55 s.
Général Bowbaki à guerre, Bordtaux.
Je enis trds^sensible aux. eocouragâmeot» que vous me doonez et à l'apprâciatioa que tous fiailes, par votre tâldgramme de ce jour, des of- TorlB tentés par la première armée.. Je rogrette vivement obligation de battre en retraite.
Je cherche à le faire dans les meilleures conditions. Le mouvement de Ponlarlier rend cette tâche bien difficile. J'attendrai à être plus complètement ranseigDd eur attitude de l'armée de Beirort, comme sur les projets du 6* corps et du corps Zastrow, pour prendre un parti.
Je craindras un échec en laissant au 15' corps seul te soin de maintenir armée de Beirort, qui est aujourd'hui de 90,000 hommes. Je ne vous demanderai de faire agir le 25* corps qu'autant que la situation deviendrait assez critique pour rendre cette mesure indispensable. Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour quela première armée accomplisse le plus énergiquemcnt possible la tâche qui lui incombe; après avoir pour\'u i. sa sécurité, je m'elforcerai de rendre son rôle plus actif.
J'accepte pour M. de Serres, comme pour moi, les encouragements contenus dans votre dépêche. J'ai déjà eu occasion de vous dire combien le concours qn'il me prêle en toute circonstance m'est précieux.
C. BaunBAiii
N* 765. Dijon, 18 janvier 1871, 11 h. IS s.
Préfet Côte-d'Or à iTiUrieuret guerre, Bordeaux, giniral de division, Besançon, gâterai BourftaJW, de Serres, délégué de la guerre, Besançon.
Communications par chemin de fer, suspendues entre Dijon et Gray.
□ y a en gare de Dijon un grand nombre de wagons chargés de subsistances, de cunons, etc., pour l'armée de l'Est.
Dois-je les y laisser en soulTranee, ou los diriger sur Besançon ?
LuCE-VlLLIABD.
N* 7SI9. Bordeauï, 18 janvier 1871,11 h. »s.
Guerre à directeur Audibtrt, Clarmont, et directeur Cie d'Orléans, Bordeaux.
Lo transport des troupes annoncé pour le 20, par une dépêche de cette nnil, entre Vienod et Dijon est ajonnié.
C DE KRBYCirtET.
N- 7689. Bordeaux, 18 janvier 1871, Il h. 40 s.
Oucrre à giniral Bourbak!, Arcey ou Aibrt.
J'ai re^u votre dépêche dç ce jour de I h. 35 soir. Ainsi que je vous l'ai déjà télégraphié, je vous approuve entièrement de ne pas être demeuré en présence de l'armée de Belibrt. Le parti que voua prenez de vous rabattre sur Besanfon est de beaucoup le plus sage dès l'instant que les fatigues de votre armée et les difficultés du ravitaillement ne permettent pas en ce moment une rapide offensive dans ime autre direction.
Il n'est que trop vrai que ni le général Pellissier, ni le général Garibaldl n'ont pas fait ce qu'ils auraient pu et dû pour gêner la marche de l'ennemi.
Il conviendrait, je pense, surtout en ce qui concerne Garibaldi, d'arrêter un plan de coopération parfaitement net, que vous lui feriez connaître, soit de vivo voix par M. de Serres, aolt par notre intermédiaire. D'un autre cûté, nous opérerons, s'il le ftut absolument, une diversion sur Troyea ou Chaumont. Répondez-moi à cet égard et dites-moi à quelle date, d'après vos propres projets, le 25* corps devrait quitter Vierzon.
Nous souhaitons d'ailleurs que vous nayez pas besoin de ce concours. Je rous informe à titre de renseignement que Dijon a en ce moment-ci plus de 25,000 mobilisés dans ses murs, sans compter les troupes de Garibaldi et qu'un certain nombre de canons sont en voie de prendre position pour défendre la ville.
C. DE Freycinet
N* 7838. Bordeaux, 19 janvier 1871, 11 h. 5 m. Guerre à Gambetta, à Laval.
Un conflit de plus en plus accentué s'élève entre le général Rolland et le préfet, M. Ordinaire. Vous an pourreï jnger psr la dépêche ciapràs du générai Rolland :
« J'insiste sur la liemfndc de ma dernière dè- I pèche. II m'eal impossible d'avoir ie moindre
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rapport avec on préfet qui b. dit, dans son salon, an présence de pluefenre pemnines et de mon officier d'ordonnance : — n Ce cntstre de marin, )e aaurai bien le fkire'parfir. n
Il est Impossible, à distance, de savoir d'où viennent les tor^ : probablement des deux c&k&s. Quoi qu'il «o sait, ces deuic autorités ne peuvent plus demeurer ensemble, et qui m'a du reste 6té confinné ces jours-ci par un dèlégu6 de Besancon. Je vous prie de décider le ctiangement du préfet ou du général et de me la Taire connaître aai^ retard. Car en c^ moment il y a péJ ril à laisser Besançon en proie à la discorde dans
A prc^Ms de conflits, la qoestion relative à Lipowski s'est rétfTée tout natnreltement et, je crois, sans aucun froiasemenl.'
Cest le colonel Tardy qui, k ia demande do préfet, a pris le 'commandement de la subdivision administrative et Lipowski reste le chef des Torces actives. Je crois qu'il conviendrait, en ré' rompensè des derniers actes de Lipowski, de le nommer général. C'est même ufle nécessité depuis la nomination de Charrette. U conviendrait de nommer Cathelineau colonel; il n'est en ce moment qns lieutenant-colonel. Prière de me donner votre déclsloo.
C ve Krbvcinet.
N* 7913. Bordeoui, 19 janvier 1871, 2 h.- lô s. Gwrre à général Bûrdone, Oijon.
Je ne comprends pas les Incessanlea questions que vous me posez pour savoir qui commande, non plus que les difflcullés qui surgissent toujours au moment où, dites-vous, vous allez faire quelque chose. La situation eal bien simple, vous commandez l'ancienne armée des Vosges et les mobilisés de l'Iaére. Vous avez pleins pouvoirs pour défendre tout la pays et vous Jouissez exactement des mêmes prérogatives que tous les commandants en chef. Vous êtes le seul qni invoquiez sans cesse des difllcultès et des conflits pour justifler sans doute votre inaction. Je ne vous coche pas que le Gouvernement est fort peu satisfit de ce qui vient de se passer. Vous n'avez donné à l'armée de Bourbaki aucun appui et votre présence & Dijon a été absolument sans résultat pour la marche de l'ennemi de l'ouest à l'est. En résumé, moins d'ex jili cations et plus d'actes, voilà ce qn'on vous demande.
C. DE FBEïaJNET
N* 7967. Bordeaux, 19 janvier 1871,3 h. 50 s. Guerre à de Strreg, à Soye.
Je vous prie de demander au général Bourbaki, ce qu'il penserait du plan suivant :
Toute l'année redescendrait rapidement entra le Doubs et l'Ognon, vers Besançon. On laisserait entre Anzonne et Besas^an une force sutBsante, pour tenir en respect, sous les murs de ces deux places, une armée ennemie. Tout le reste de l'armée, sons le commandement du général Bourbaki, s'embarquerait b Besançoii et se rendrait par ctaemin de far à Nevprs. Bi ce mouvement est bien combiné, et je me chai)[e da le concerter avec la Compagnie, U devra se ftire en six jours. Pendant ce temps, le 25* corpa se rendrait à Ia Gbarité et passerait sous les ordres de Bourbaki. L'ensemble des forcoa sa réunirait à Ciamecy, pour, de lu, se diriger snr Atuerre, Troyes, Chélons, et Snalemeat opérer jonction avec l'armée de Faidherbe, qui est actuellement près de Saint-Quentin.
Ce plan m'est suggéré par la pensée, que le monvemei)t tenté dans l'Est est irrévocablemenl manqué, et qu'il ne faut point s'acbaruer à le poursuivre.
L'attention de l'ennemi est éveillée; il a eu le temps de se concentrer, et désormais le général Bourbaki le trouvera en forces supérieures dans toutes les directions. Au contraire, par la nouvelle ligne que j'indique, on trompe l'ennemi, qui pendant quelques jours continuera à ohercher Bourbaki dans l'Est, et oo opérera, snr les armées de Paris et d'Orléans, une seconde puissante diversion, qui obligera l'ennemi k détacher une nouvelle cottche de forces.
Quant à Bourbaki, s'il marche avec rapidité, il aura vraisemblablement la ressource de se réltigler, à la dernière extrémité, sous la proteoUon des places du Nord.
Faites-moi part, sans retard, de l'avis du général.
G. DE Freigihbe.
N* 7140. Dijon, 19 janvier 1671, 4 h. » s.
Général PeUiisitr à MinUlre de la guerre, Bardeaux.
Vous nous avez enlevé le coc^mandant du,fc'énle Gbenot, pour le renvoyer à Auxonne.
H. Chenot avait congru et lrac& l'ensemble des fortiflcations de Dijon, avait organisé les ateliers, ot leur avait donné une impulsion qui manque complètement depuis que vous noos'ftvez enlevé.
PROJETS DE U)I8, PHOPOSmONS SX RAPPORl?
Command&nt ila géoio de Garlbsldi est avec Ini an expédition, personne ne surveille plus la trantiL
Renvoyez^nons H. Chenot, il lui mCBrait d'nne heure pour se rendre A Auxonne si cette ville était menacée.
PlLUSSIEa.
Boumois, Ifi janvier 1871, 4 h. 30 a.
InUndant Ualartic à intendant Lonbeur, Clfrval
I^s ToitQKs vides du 18' corps sont envoréw à BaaH»-lw4)amBs, qui va devenir de nouveau baee dn ravitaillement; cbarges «t réuniau» dte & présent le plot de TOitnrea que voua pssrrei. Je voue Ferai connaître dans la nuit la direction & leur donner.
Lure a été oeenpé ce matin par les Pruseieu; je Bo sois é^appé déguisé en pafeur de ch»-
tUt.
Maladtic.
N* 729. Bordeaux, 19 janvier 1871, 5 ta. 15 s.
Guerre à de Serres, Itlesur-Doubs.
Je vous remercie beaucoup, mon cher de 8ei^ res, de votre affactueuse détache et le votre dévoaeinenL
lloa indiaposition, Dieu merci, n'est pas 8é< rieiue. J'éprouve plutût une grande fatigue qu'autre ctaoae. Il est possible cependant que je vona r^pello bientôt auprès de moi pour m'aider, nais auparavant je désirerais que vous régUei avec le généralleplanque je tous propoae.
Dans le cas où ce ploa serait admis, iJ faudrait me télégraphier Immâdiatemenl l'ellectif total H tranaporUr .et le jour oii ce transpprt {igurrait commencer, afin que je puiaae me concerter avec In oompa<aic.
Boorbaki, dans sa dépêche, parla d'une menace de l'ennemi par Gray et Pontaillor. Mes renseignements ne t'indiquent point. Je crois 4 nue menalee ptus au nord, par Vesoul, mais je n'ai pas ou! dire que Gray mt occupé et que par conséquent l'ennemi suivit la direction Gray- PMtaiUer.
C. DE FbbïCINET
Guerre à général Bourbaki, Soye.
U. de Berrea a dû vous oesmuniquer un plan que je proposa. Plus j'étautie laqDeation et plus j« BK Aonvainos que vous devez vohs rabattre vers Besauf on avec toute la rapidité possiJhlft.
Ainsi qUB ja l'ai (tU, Je ne crois pas qos von» toyat meaacé entre Gray et Pantciller. Aueun reosaignemeot, ici, ne nous confirma U préasnc« de l'ennami dans cette direction. EoAnJe croix que vous ne devez cberoher une vigoureuse olfensive que sur un autre thé&tre que celui où vous êtes.
C, DE Fretcinet.
N- 7-217. Bordeaux, 19 janvier J871,8b.».
Guerre à Audibert, directeur, Olermont ; i Gam^ betta, Laval.
Oénérwx, p;4fet8 et intendanta aecntant i l'envi lintuffigmea des masures prises par U compagnie Lyon pour faire «e«sr l'eneombff». ment sur ses lignas Chagny, DijeB, Besascon. Qnelqoaa-mis même vont JsBqu'4 articuler lea mots de mauvais vouloir. Cette mfota^foâ ftt trop grave pour que je veuille m'y arrêter. Hais je dois voua prévenir qua le Gouventeineoit a ilécidé que si l'ordre n'était pas pftrUUemest rét*Mi sous trois jours dans la p«rtie aorA de votre réseau, un commiwatro tlirectwr rel»vaiit de le guerre serait installé auprès de votre oor^Mfnie. Je vous en informe avec le désir et r«apoir qae cette mesure extrême ne sera pas nécessaire. Répandez, je vous prie.
C DE FltEYClNIT.
N* 7151. Dijon, 19 janvier 1871, 9 h. s.
Celtael OaucUer à bunêu MeontMiaaHcei, guerre Aurdeauz.
1.500 Prussiens couchant à Is-snivTilte ; 2,000 avec G canons de position ont passé à Semur avec 80 voitures de réquisition, venant de Senailly; moitié ont pris route do'Semur, moitié route de Titteaux, '
GaDOBUR.
N* T155. Dijon, 19 Janvier 1871, 9 h. 15 s.
Générât PelHetier à central Thoamoâ, Bordeaua.
J'ai reçu lï pièces de 12 rayées avec leurs
caissons, leurs munitions, et les objets d'arme-
Atteuds le second envoi se composant de U même manîère-
Uais je n'ai pas le bois nécessaire pour ta confection des 24 plMes-formes sur lesquelles ces pièces doivent être placées.
Le terrain nouvellement remué des ouvrages sur lesquels les pièces doivent être placées m
I placées iM
SÉAKOB DU H NOVBMBRB (872
parmetUnt pas de se passer de plate-fiirme, yttvitiei mo din A qael «raenol je dois m'adrmser pour in« las precurar.
Dijon, 19 janvier 1871, 10 h. 40 s.
Préfet à guerre, Bor4eaia, à Bourbaki, à général divùioa, Lyon.
NteassiM utgMita faire occiq>er poist culminant antre Bligny-sur-Ounia et Beiune.
P^re «lasl occuper Chagny.
Faire achever fortifications Dijon.
LtJCË-ViLUABD.
N* 7161. Dijon, ÏO janvier 1S7I, 1 h. matin.
Uinirat PeitiisUr au Ministre de la guerre, M.Baea.
HottvsmenE des troupes à Dijon du 18 au 19 jaaviac inclus. ,
148 mobilisés de la Loire srrivé>à Dijoa.
102 mobiles do Vauclu»e partis d'Oranga Allant i Besufon. ,
2,V)6 mobiU^a de l'Ain, venus de Nuits et e»virous, non stationnés & Dijon .et environe. Pbllissieh.
N* 7168. Dijon, 20-}anTier 1871, tl h: 20 m.
BurdoHâàd^Freyeinel, d^égué guerre, Bonieaux.
Prâpare de suite expédition demandée à général de Pointe et à Garibaldi. J'espâre arriver premier.
N- 1481. Pon^piert^ 20 janvier 1871, 2 h. 10s. Général Bourhaki à guerre, Bordeaux.
Soye, 19 janvier 1871, 11 b.
Le mouvement général de l'armée continue aujourd'hui, v— Sur quelques points l'ennemi a essayé de nous inquiéter, il a été accueilli par un feu nourri qui l'a obligé de se tenir à dislance, li nous suit, mais très-moUement J'apprands à l'instaot l'évacuation de la position de Blamont. Je dirige, cette nuit même, une division du 23* corps nir Pooit-de-Roide: le reste du corps partira le 21 de Clarval, dans la mdme dlrsoUoB, de fkçon à assurer cMap16t«mont las ' pMitleiu, SB OQcnpu» le Lomont. J'établirai deotiB mon quartier général h B»ame4e«-D«me6.
J'ai pretorit au général ■ Pellissior d'envoyer à Auzonne iKxx batalUons de mobilisés. Le IS* corps prendra position demain, en arrière du ruisseoB de Boya, le 20* à Romain, Messsns et Huanse, le tS* en arrière de Rougemoat, la réserve générale de t'arméeet le régiment de marche de chasseurs d'Afrique, entre Avilley et Scay-la-Tour.
Bourbaki.
N* Ï431. Bordeauï, 20 janvier 187l, 3 h. 30 s. Guerre à Audiberl, directeur, Clermont.
Il but croira que nos armées ne se comportent pas autrement sur le réseau de Lyon que sur les autres. Or, le réseau da Lyon est notoiranent le seul sur lequel se produisent des encombrements snssl ptotongés.
Le Ministre de la guerre n'a pas le temps de discuter les faits point par point. U prend le résultat d'ensemble, imitant an cal& oe que vous feriez probablement vous-même vis-irvis d'un chef de gare dont I& gare marcherait constamment mti. C'est pour couvrir sa respousabililë devant le pays. que le liînistrs de la )[uerre a décidé de prendre lui-même en mains l'exploitation. /'
Mais je renouvelle le désir et l'^e^ioir qu'on n'en vienne pas & une extrémité pénible pour tous.
DE FREYCIHtT.
N* 7503. Bordeutu, 20 janvier 1871, 4 h. 3S s. Guerre à géTiéral Bordone, Dijon.
On prétend que les travaux de défense autour de Dijon sont à peu pris arrêtés et on seïnble croire qua c'est au commandant Chénot à les continuer. S'il en est ainsi, veuillez me le mander pour que j'envoie immédiatement des instructions au commandant Chénot.
C ne Preycimbt.
N' 7214. Dijon, 20 janvier 1871, 6 h. 45 B.
Etat-major à de Freycinfit, délégué guerre,
Bordeaux.
Ne pourrions laisser Dijon entre maios d'autorités civiles et militaires incapables et mal intentionnées. Commandant Chénot, du génie, appelé à Auxonne, puis rappelé ici par général Crouzat; ne comprends rien aux ordres et contre-ordres. Recevez lettre explicative.
BORDOHB.
PROJETS OK tX>18, PROPOSITIONS BT RAPPORT»
N- 130, liijoo, 30 iaov. 1871, 7 h. mir.
Prifel à intiritur el gutrr$, à Bordaaa, généraux dt dâiuion, Lgon si Bnançon, Passage tnnipes prassieilbes continue par Se* iDDgey et Is-sur-Title sur Chtmplitte et sur Gray. Pesmes oecnpâ, oa comlMit y est engagé, je ne Mis avec quel corps rrançais. Vive canonnade. 'ici 15 à 20,000 garibaldiens qui semblent iuactilï et qoi auraient pu défendre le pasuge tle la SaAne de Uray i Auionue.
LucE-VitLr*iiD.
N- 7216. Dijon, 20 janv. 1871, 7 b. 15 soir.
Elat-m^or de tarmée des Votges à d* Freyeinet, Bordeaux.
J'eapdre qne ma dépdcba précédente tous servira i expliquer celle-ci. Tous travauic de dé- (9tae pour Dijon sont Bnls, à très-peu de chose prôi; ce qui leur manquera quand partirons, ce sont des gens pour les détendre; ayant dû tout modifier on débire, commandant Cbenot m'est absolument inutile, pour ne pas dire autrement Vous envoie procès-verbal de ce que j'ai trouvé ici eu arrivant et plus de cf que j'ai fait exè-
Vous juger*?.
BORno^E.
Dijon, 30 janv. tS71,9h.l5
Cùlonel Gauckler à bureau recoimaûtancet, guerre, Bordeaux.
Passage de Prussiens continue par Uontbard, Semur, Vilteaux, Cbàtillon et Ig-snr-Tille par corps de 1.000 à 4.000 bommes avec cavalerie et artlUeri"-
Gaugri.gr.
Dijon, 20 janv, 1871, 9 h. 20 soir.
h-ifel de la Côte-d'Or A inUrieur et guerre, Bordeaux, et général divmon, Lyon, Betanfon. Ennemi occupe anccassivsment tons les villages entre Fontaine- Pran^ai se, Gray, Pesme, PonttUler, Uirebeau. A Bssertene, 1,500 chevaux, 3,500 hommes, 6 piècesoanon
LcCE-VrLLIABO
N- m*. Dijon, 20 Janv. 1871, Il b. SOsoir.
Général PelUssier à ministre guerre, à Bordeaux. M. Hœa.
Mouvements des troupes du 19 au 20 jan-
Mobi lises de la Haule^avoie arrivés à Beanne, 2,S55. Fraiics4irears du Gard, une compagnie j Dijoa, des Vosges, 97 bommes mobilisés de l'Héranlt, vanaat du camp de Sathonay, allant k Besançon, 800 hommes.
M^mes troupes, même origine, même direc< tioo. 1,000.
' Pelussibh
N' 1194. Bordesui, 21 janv. 1871, 9 b. matin. Guerre à directeur àudiberl, Vkrmont
Je vous prie de réunir immédialemeol tout le matériel nécessaire poor transporter de Besançon par Lons-le-Baulnicr, Chagny, i un polni que je désignerai ultérieurement, 90,000 bommes de troupes, 50 batteries, la cavalerie et les accessoires habituels, soit environ 200 trains. L'expédition commencera, selon toute prebabillté, le 23 an soir à 6 heures, et devra être terminée en six jours. Je vous prie de veiller il ce qu'on emploie le raetus possible, pour les troupes, des wagons K, à banquettes provisoires, mais qu'on se serve le plus possible de voitores k voyageurs : les rigueurs de la saison rendant cette condition extrêmement importante.
Je vous enverrai aigonrd'hui on demain malin les indications complémentaires tout k fait précises, mais je vous prie de me dire d'une dçon tout k fait positive si nous pouvons compter sur un transport régulier dans les conditions de durée que je viens d'indiquer. La Compagnie d'Orléans qui, dans le récent Irausport du !5* corps, nous a donné des preuves manifestes de bon vouloir, cherchera sans doute à vous faciliter la Uiche >n vons fournissant quelque matériel.
OB pRRYCÎNCTt.
Londres, 21 janv., 11 h. 45 soir (midi 45). Affaires Urangires à Gambetla, Lille.
{tenseignemeuts et appréciations militaires : On croit toujoun qu'il serait très^mpartaot
d'envoyer des renforta à Faidherbe.
Bourbaki doit craindre d'être coupé de Dtjon
par les troupe? qui s'avaneent da nord-ast nrs
ceUe ville.
«ÉANGS DU 13 NUVËHBltE iSn
On estime que tes Torces allenuindee qui sont en Francs en ce mameot sous Werder et oppo* sées i Bonrbski, environ cent dix mille liommes, qni dus un jonr on deux seront portés & cent trente mille.
Devant Faidlierbe, à Salnt-Q^nttn et dans le voisinage, trente-cinq mille liommes.
Devant ^ria, deux .œnt mille hommes de toutes arme^ y compris l'artillerie des batteries de siëge-
SoDj9.1o duc do HecklemliDurg devant Cbonzy, vingt-cinq mille bommes.
SoM Ffâdéric-Charles au Mana, à Tours et Vend Ame, soixante-dix mille Iiommes; le second corps bavaioiS] probablement à Orléans et sur la liOira prâs de Gien, compte vingt mille bommes.
A RouBn.'Sur la rive gauche de la Seine et près de Dieppe, douze mille hommes.
Pour garder IcS communications entre Paris et le Rhin, et vers Auxerre et Langres, etc., vingt mille homme;.
A Longwy, cinq mille hommes.
A Metz ot Strasbourg, cinq mille hommes. TiasoT.
N* 75r. Itanme, !1 janv. 1871, 1 b. 45 soif'
Ginércd Bourbaki à gutrre, Borâeaws.
H. de Serres m'a communiqué votre télégramme de cette nuit. Je crois qu'il est indispensable que les points d'embarquement soient multiples, Besancon Étant position' centrale oùse chargerait la plus grande partie du parc et du matériel d'artillerie. L'infanterie pourraitse charger depuis Baume-lee-Dames jusqu'au-dessus Besancon.
La concentration du matériel devrait se tain par trains tout Tonnés (bataillon do IvStIO hommes ou batterie), afin d'éviter le besoin d'nne composition trains, aux gares d'embarquement. La eoncentratlon première et celle successive se ferait mieux à petite distance de Besenfon, et non à cette gare même, fortament occupée par l'iutendanca avant. Quant au débarquement. Il y a avantage à multiplier les stations et à adopter tontes celles à moins de deux journées de marche du point de concentration, qui reste admis oonlbrmément à votre programme, en gognaid cependant Is plus de hauteur possible vers le nord, au-dessus de Nevers.
Embarquement commencerait, dôs que l'attitude de l'ennemi, ou nos positions défensives entre Besanfoa et Ognon, couvriraient contre tout danger d'un engagement sérieux avant la fln de l'opération.
BAPPORTs — ï. m.
Dès maintenant, je crois que le commencement pour le matériel, parc et parties accessoires, peut être llxé au 11 ou 23, et A Besancon.
BavKBAKi.
N' 7962. BordeAx.ïl janv. 1871, 2 h. 15.9.
(rtMrre à général Bordotu, Dijon. .
'Vos dépSches ne répondent nullement aux miennes. Je ne vous demande aucunement de quitter Dijon et de laisser les pièces de position sans canonnière.
Je vous ai seulement demandé, tout en conservant votre quartier général à Dijon, avec les éléments suffisants, de diriger de fortes expéditions en travers de l'ennemi pour inquiéter et peut-être rompre ses longues mais minces colonnes.
' C'est ce qus vous n'avez jamais voulu comprendre, pour vous dispenser sans doute de lo hire. En ce moment même, vous pourriez faire d'utiles diversions sur votre gauche, et vous ne bougez pas, vous bornant à m'annoncer avec persistance la présence du prince Charles, lequel est notoirement au Hans. Cela prouve que vos éclaireurs n'éclairent pas et vous en font accroire. Si cela doit continuer, je déclinerai, quant à moi, devant le Gouvernement, toute responsabilité de votre coopération, et le Gouvernemenl avisera. J'avoue que j'attendais autre chose de vous dons cette campagne et que je regrette d'avoir aussi chaudement pris votre parti, dans l'espoir o6 j'étais que cela vous déciderait à une action patriotique qui eût fait tout oublier.
C. DE FXBVCINEI
N" 572. Dijon, 21 janv. J871, 3 b. soir.
Colonel GaackUr à de VreycinH, guerre, Bordeaux.
Nous sommes attaqués depuis ce matin huit heures. On se bat sur toute la ligne entre Plombières, Daix. Ahny et Noi^s- la- Ville. Le feu commence é se ralentir.
Gadoklbb.
N* TU9. Besancon, 21 janv. 1871, 3 h, 10 affir.
Général de la T division mUOaire â guerre, Bordeaux, et général Bourbaki, Baumt-les- Bamet.
Voiia me placei dans une situation épouvantable. Bosaoson est défendu aujourd'hui par
cinq batsilloiu qui n'ont paa de cartonclies. Je Buis menacé par la ganohe, ï^rnay, Pin et Pesmes, et si l'attaqne est sérieuse, le cbemin de fer de fieiançon à Dote et de Dûle à Uoachard peut être coupé. Xai mis à Mamay et à Pin deux bataillons des mobilîBés de la Saute-BaAne; ils sont insuffisants, si ce n'oet pas nue simple dimonatration de l'ennemi ; devant nous, à Voréy et à Lnseey, je m'ai que 300 hommes; antourd'hui un régiment de lanciers a pris une panique affreuse; soixante hommes desgrand'gardes saut partis au grand galop jusqu'à Besancon, semaol l'ëpouvanto.
Je suis monté à cheval et j'ai brûlé ta cerrelle au premier que j'ai rencontra; j'ai cassé en fïice du régiment un lieutenant qui descendnic la grand'garde sur les lieux et qui n'a pas su arrêter tes fuyards.
Demain, cour martiale pour deux.
J'ai donné 7 bataillons et 2 batteries au 21' corps. J'ai envoyé sur le plateau de Blâmant et ta rive gauche du Doobs 6 bataillons et Q pièces de montagne pour garder cette position : il ne me reste que les mobilisés qui ne savent pas tenir un (Usil et n'ont pas de cartouches, et parmi eux pas un officier, un eous-oScier on un caporal qui sache ce que c'est qu'une consigne et soit capable de la &ire respecter. Je saurai me faire tner, mais cela ne sauvera pas la place qu'il est impossible de défendre dans ces conditions.
Le génital.
N- 7247. Dijon, 21 janvier 1871, 5 h. s.
CoUmel Gauckkr à de Freffcinel, guerre, Bordeaux.
S heures : to combat continue. L'ennemi a fdt de fortes pertes, d'après priaonniora que j'ai interrogés. Des forées nombreuses nous tournent par la droite où les mobiles se sont sauvés sans combattre.
Bordcne est au feu; dis-moi s) je dots hii remettre la dépêche un peu vive que tu viens de lui adresser. Ce n'est peut-être pas le moment. J'aitenda tes ordres.
Gauckleh.
pleine retraite et qui Mt ce soir poursuivi par nos ft^nc»-tirenrB.
G. OAn[B&i.Bi.
N" 775. Dijon, 21 janv. JB71, B h. soir.
Générai PHliuier à minittre guerre, Bordeaux, à génirai de division, I^on, à préfet Mâeon, à préfet Chalon et Louchard, à Dijon.
Attaqué par forces prussiennes dont je ne puis évaluer l'importance; combat commencé ce matin vers 9 heures près des avant-postes continue encore en ce moment; d'après renseignements reçus, la chance paraîtrait en notre faveur; apprends à l'instant que D61e, attaqué et bombardé par l'ennemi, a été pris. Chemin de fer coupé, convois de matériel et de troupes qui étalent dirigés sur Besançon sont refoules sur Dijon. Pelubsigb.
N* 7S. (Sans indication d'origine), 21 janvier, G ta. IS soir.
Général BreaoOes à général division, Saanpon. Encore une fois, je vous prie de me fhire rechercher M. Bouygues, payeur du 24* corps, situation irds-grave. Entrepreneurs, condueteurs, troupes, personne n'est payé. Les premiers ne veulent plus marcher.
Bressolles.
N* 779. Dijon, 21 jonv. 1871, 6 h. 15 soir.
Chef d'itat^m^or de l'armée des Vosges à de Freyànet, guerre, Bordeaux.
Combat commencé k 7 tu matin sur ganehe conlinne. Bnnnni abandonne position aveo plusieurs piAoes démontées. ConctHins sur ses po^ tions. Prisonniers, tous PomérMiieB», sont, dea corps que je vous ai signalés ce matin.
Mes pertes sont aécieuMS, o^ea de l'eiuemj trèi-conaidérablee.
Boxdonr.
fiwdeaux, 31 jaov., 6 h. 40 soir.
N- 151. Dijon, 21 janvier 1871, 5 h. 10 soir. ^'^''^' ^<^«^^^ ^'^H^ie Orléans. Bor-
Général GaribaUti à guerre, Bordema. ^ ministre de la guerre regnUe d'enterrer
pendant quelques jours i la Compagnie 'd'Or-
Aujourd'htti combat moina sérieux que celui léans la concours d'un de ses meilleurs agents.
d'hier, mais plus déeiB\t, obligeant emwmi w Mais les nécessités militaires l'obligent A reqa*^
BEANGË OU ta NOVEMBRE 187'2-
rir par la )iréflente dSpdcbe U. da La Taille, Inspecteur d« l'eiploitatloD £i Vierzon. H. de La Taille devra se rendra immi^ialement à Besançon et surveiller, comme repréaeDtant du iniDistâre de la guerre, rembarquement et le transport d'un corpa considérable de Ironpes. L'opâration commencera dès demain soir et la mise en marche du premier train aura lieu le 23 courant, à 6 k du soir. H. de La Taille fournira, tant aux agents du chemin de fer qu'aux chuf^ de troupes, toutes les indications nécessaires pour la conceotracion du matériel, rmabarqiiemenL Le mini»- Ire de la guerre compte que la Compagnie d'Orléans s'empressera de facilil«r à If . de I* Taille l'acooiuplissemeiit de son honorable mission.
N> 7185. Bordeaux, îl jaav. 1871, 7 h. 25 Mir.
Gtumà GauckUr, Diion.
Ne remets pas ma dâpâcba à Bordoue. Je suis
désespéré de la nouvelle que tu m'annonces par
ta ilépflche de ce soir 5 h.
G. UK Fkeycinet,
M* Vta Pont-de-Roide, 21 janv., 7 b. 55 strir.
/ L'irttmidant en ehif du »f eorpt à M. UmaUr»,
inlmdanl au grand quartio' général de ta
amé», à Besançon
L'intendant en chef Priant a télégraphié hier que je prisse toutes les voitures du grand quartier général que je trouverai.
Vous ai fait chercher pour vous communiquer cette dépécjM. On ne vous a pas trouvé. J'ai d{t agir, cor il y avait urgence à retirer les denrées de Clerval et à nous raTitailInr. Ces voitures seront rendues au grand quartier général dés que possible.
PÉROT
N* 711. (Bans indication d'origine}, 21 Janv., 7 h. S8 soir.
ÀitaendaniErianl,àBetançon.
Pays de montagnes, pauvre en blé et en avoine; approvisionnement en Suisse n'offre qne des ressources insignifiantes, rapidameut épuisées. Tlche de fnifo enlever le plus de denrées possible i Clerval, maie tiendr» peu. Il tsai songer aux convois à travers la montagne, 9olt de Chaux-de-Fonds on de Besan^n, distancée, dSBcultéB de route effrayantes.
1«B convois devr^entse mettra en marche dis
maintenait. On indiqua ravitailletnent le plus facile par Sancey et la vallée de la Barbéche. Nous occupons Blomost et PonUle-Roide par une division, Glainans par une antre, Antenil par une troisième. Faut-il envoyer à Porentruy pour voir ce qu'on peut y trouver? Cela aidera un peu peut-être. Ai intendant auxiliaire i^telligeuL
PÈHOT.
N- 1206. Bordeaux, 21 janv. 1871,8 h. soir.
Gwm à M. Audiberl, directeur Clermont, en communication à général Bourbaki, Baiâtneles-Dama.
Le transport des troupes coiOmencera, comme je vous l'ai télégraphié, apri»-demain 23, à 6 heures du scir, et devra se continuer jour et nuit sans interruption, josqu'A ce que l'embarquement Boit terminé, c'est-A-dlre en six jours. Tl est indispensable que les points d'emharquement soient multiples, Besangon étant la position centrale oii se chargerait la plus grande partie du parc et du matériel d'artillerie; l'infïnlerie pourrait se charger depuis Baume-Ies- Dames jusqu'an-dasaous de Besançon. La concentration du matériel devrait se faire par trains tout nirmés ponr un hatailion de 1,000 hommes ou une batterie, aUn d'éviter le besoin d'une composition de trains aux gares d'embarquement La concentration première et celle successive se ferait mieux à petite distance de Besaaçon et non à cette gare même fortement occupée par l'intendance. Je vous fixerai postérieurement le point et les conditionede débarqavmeBt J'eiivoie des instractlonB pour que tliitsndance débarrasse autant que possible Besangon et antres gares et achemine les wagons à, destination, De votre cûté, fournissez d'urgence les machines nécessaires.
J'ai dit que les trains prendraient la diractioa àfi Besangon, Lons-le-Saulnier, mais si l'ennemi laisse libre la direction Besan{an, Ddle, Dijon, cette denière sera de beaucoup préférable. En ce cas, les trains cfaorgsraieut sur la ligne Dôle & Clermont, au-dessus et au-dessous do Besançon. Cest un point sur lequel le général Bourbaki setil pourra voua fixer; s'il est possible d'utiliser la section liûle, Chalon, cela noua rendrait un immense seirice. S'il n'y a que dee (brmatités et des questions d'argent qui s'y opposent, vous pouvez passer par-dessus, noos répondrons de tent, et les choses se régleront et se régulariseront plus tard.
Je verrais avec plaisir que M., l'inspecteur Hitchell, qni nous a déijk donné des preuves d'intelBgmcfl et de dtvenement, fbt un des agents préposés par vous à cette grossâ opération. De
moû caiâ, j'envoie pour me représeDier et surveiller M. David, iQspecteur du Midi, et H. de La Taille, inspecliur d'OrléBM.
C DE Fbbycinbt.
N* 713. (Sans indication d'origine), 21 jan-
vier 1871, 8h.308oir.
[nlendani en chef Si' corps à intendant Colonne, hôtel dei Deux-Ctefs, à Clerval.
Priez général d'aviser pour liiro retirer le plus possible de denrées; qu'on travaille la nuit, tant qu'il y aura voitures ou moyens de transport quelconques. N'abandonnez que quand ne sera plus possible. Prenez aussi avoine,
Pèbot.
K' 713. (Sans indication d'origine), 2t jan-
Intendant m chefs*' corps à intendant général Priant, à Besançon.
Évacuation de Clerval imminente. Organisation de ravitaillement urgente. Comprendre avoine dons envoi; pays en manque. Faudrait mettre en route de suite.
PÉHOT.
N* 71.4. (Sans indication d'origine), 2t jan-
vier 1871, 8 h. 36 soir.
Intendant en chef Ht' corps à toufpri/et de Montbitiard, à SaitU-Hippolf/te.
Pouvez-vous taire lïire pain et envoyer le plus possible à PoBt-de-Roide, ainsi qn'avoine? Si entrepreneur de pain, de [ttrine, d'avoine, de foin, ou autres denrées peut être trouva, prière de me l'adresser & Pont-de-Boide, ou traiter avec lui pour quantité considérable, également pour du
PËaOT.
N* 7271. Bordeaux, 21 janv. 1871, iO h. 40 s.
Guerre à général Bordone, Dijon. {Urgence.) Votre dépêche de ce soir, 6 h. IS, me réconciite avec vous. J'avoue que Je commençais â perdre ma confiance, mais enfin je retrouve la brave armée de Garibaldi et son habile ohef d'étatm^jor.
Qéaéral Bordone, vous pouvet nous rendre de grands serrices. Soivez vos inspirations naturellea et tou» vous en fôUcIterei; vous-même plus tard.
Remerciez de ma part l'illustre Oariboldi de la lettre qu'il o bien voulu mécrire le 18. Je l'ai reçue ce soir seulement.
G. DB Preycinst.
N- 7318. Bordeaux, 21 janvier 1871, 10 h. 40 8.
Gverre à général Bourbaki, Btsanfon o« Baumetes- Dames.
Je rofois de H. Joubert de Passa; homme très-reoommondabte, inspecteur pour la guerre, la dépêche suivante :
a Situation grave. La garde nationale mobilisée menacée d'une désorganisation complète. Son commandant supérieur se retire, ses cheta de légion en feront autant. Ils ont été très-souvent insultés grossièrement par le général Rolland. ■
D'autres occosotions ont été articulées, mais en dehors de mes attributions. Ue paraît nécessaire d'aviser immédiatement. Je vous prie, dés voire arrivée à Besançon, de vous rendre compte de l'état des choses, et si la situation esf en effet ai grave qu'on la présente, vous remplaceriez le général Rolland dans le commandement de la division, par tel autre général que vous jugeriez capable. Je désire que cette mutation, si elle a lieu, soit opérée avec tous les égards possibles pour le général Rolland, que par exemple vous vous en ouvriei avec lui avant d'y donner suite et que vous lui offriez quelque commandement actif dans votre armée. Quoi qu'il en soit, il est indispensable que le commandement militaire de Besançon soit, d'une façon ou d'autre, parfaitement assuré, et je vous charge de ce soin.
C. DS
N* 7288. Bordeaux, 21 jonvier 1871. 11 h. 20 a.
Guerre à général Bourbalci, à Besançon ou à Bawm-les-DaTnes.
L'ensemble des dépêches parvenues depuis 24 heures indique que l'ennemi, infléchissant son mouvement par suite, «ans doute, de la connaissauco du vêtre, cherche 4 couper vos communications de chemin de fer avec Dijon et avec Lyon.
11 parait avoir été repoussé à Dijon, mois il s'est emparé de Dêle et il marche sans doute sur Arc-Senans. Son insuccès & Dijon semble indiquer qu'il n'est pas fiocore en très-grande force; cependant, il y a lieu de se préoccuper sérieusement de cette situation et peut-être feriei-vous
bien, s'il en est encore temps, de diriger des forces sur le point menacé.
En Loat cas, je crois que ce doit être un motif pour vous de précipiter voire raouvement le long du Doubs pour ne pas risquer de vous laisser eDvelopper.
Les renseignements que J'ai ne sont pas assez précis pour que Je poisse vous donner aucune direction posithe. Je me borne à appeler votre attention sur cette tentative de l'ennemi, pour le cas où elle ne vous aurait pas été safflsamment signalée.
C. DE FbEYG(NET
N- 7783. Bordeaux, 21 janvier 1871, 12 h, 25 m. (minuit 25).
Guerre à de Serres, Baumelu-Dama.
Je n'ai pas reçu la dépâche du général, mais je i-éponds immédiatement à la vdtre, pour gagner du temps.
Le transport à Angers soulève les objections suivantes :
1* 11 faut &ire im détour, A cause de l'occupation de Tours, ce qui rend le trajet très-long et très-lïtigant, pour les hommes et surtout les chevaux.
1* 11 est possible que le point extrême, Angers, soit occupé au moment de l'arrivée des premiers détachements et alors tout peut se trouver arrêté. Jugez 'vouB-méme da désordre qui s'ensuivrait.
3" Vous ne savez pas où sera k ce moment l'armée de Ghanzy; peut-être à Ctrentan. Conséquemmcut, toute coopération impossible, et vous serei, & votre tour, tenu en échec par la saule armée du prince Chéries. Vous parlez, il est vrai, de vous arrêter à Vierzon, mais Vierzon eat un cul-de-sac ; on en part, mais on n'y va pas, si ce n'ost pour s'abriter et se refaire.
Où pourrez-vous aller, partant de là? Sera-ce h Tours* Mais oette ville est actuellement occupée. L'ennemi, en se retirant, détruira le pont, et alors vous resterez en place. En admettant que vous passiez, vpus serez dans une détestable position, adossé à une rivière, devant un ennemi peut-être supérieur en nombre. Vous ne ponrrez pas non plus aller à Blols, car le pont manque. Aller directement à Orléans est absolument impossible. Vous ne pourrez donc vous mouvoir que dons la direction de Nevers ; mieux vaut donc y aller tout de suite.
Je m'en tiens donc & mon projet qui me semble plus prudent que les vûtres. Ce n'est pas à dire qu'il faudra exécutée absolument tout le programme et « porter Jusqu'à Troyes et au-
delà. Il est clair que tout dépendra des positions de l'ennemi. Peut-être vaudra>t-il mieux incliner vers Sens ou même se tenir aux environs d'Auxerre et Tonnerre. Haie quand même vous en seriez réduit â cette dernière position, vous gêneriez encore considérablement l'ennemi. Vous gêneriez ses communications et vous auriez vos derrières parfaitement abrités.
J'insiste donc vivement pour Nevers, et j'espère qu'en y réOéchissant, le général etson conseil seront ramenés à mon avis.
En tout état, je dirige le 35* corps sur Clamecy, ce qui sera toujours une excellente situation pour lui, quel que soit le parti auquel Vous vous arrêtiez.
Faites-moi conDattre d'urgence le four pour lequel le matériel doit être réuni et à quel point il sera chargé. Sera-ce uniquement à Besancon, ou aussi sur d'autres points? Une réponse précise et prompte m'est indispensable à cet égard. Tixez-moi la date que vous prévoyez la plus rapprochée possible. S'il y a ensuite un jour on deux de retard de votre part, le matériel attendra.
Je ne m'explique pas bien l'envoi du 24* corps sur Lomont. Une fois que vous vous serez éloigné, ce corps, si je ne me trompe, sera complètement inutinsè, et il me semble que le meilleur tour que pourrait lui jouer l'ennemi serait précisément de ne plus s'en occuper.
J'attends impatiemment la réponse sut la date et les points, car sans ces élèmenls je ne puis absolument pas prévenir la Compagnie.
C. DB FaETUHBT
N* 989. Dijon, 21 Janvier 1871, 12 h. 55 s.
(minttit 55).
GH coionnncjLTioH, lvom.
Général Peltiuier à général commandanl la division, à Lyon; à général commandant la %ubdivision; àpréfet, d Mdcon; à sowpréfels, à Lo>l}uats et à Chaton. ,
Affaire Suspendue par la nuit reprendra sûrement au point du jour; avons conservé toutes nos positions, mais n'avons pas délofeé l'ennemi; Tasillade s'entend encore de temps en temps. l"et 3* bataUlons de la légion de Màcon, 1" bataillon de la légion de Ghalon ont été engagés, conduit* par les coltinela Londremont, ComiUe et le commandant Coulon; se sont bien conduits et ont* mérité l'approbation de tous ceux qui les ont
<te parle de quelques blessés chez mobilisés.
ne sais eDCore nf la nom ni le nombre des vletimef, H'ai pas onî-dlre Jusqu'à t» momQnt qu'il y ait eB des morts.
Pblussier.
N* 7373. Bordeaux, 22 Janvier 1871, 9 h. 30 m. CuMTC à GambcUa, UUe, voie Jeney, Uavra.
Je résime l'ensamble des Taits de ces deux derniers jours.
De l'Ouest, Cbaszy, comme j'ai dit, a craint d'âtre lourué et a demandé s'il devait prendre pour objectif Rennes ou Carentan. Je lui ai répondu Carentan, mais seulement s'il ne pouvait foire mieux.
Lee dépêches d'aujourd'hui sont un peu plus rassurantes. Il n'a pas encore quitté IjavaL . Â. l'Est, Bourbaki continue son mouvement sur Besancon. Nous sommes convenus avec lui d'un plan qui consisterait à le transporter rapidement sur un autre point, avec changement complet d'objectif.
Je ne précise pas davantage parce que voua n'avez pas moo chiiTre spécial et que je ne suis pas assez sûr des autres chiffres.
L'ennemi cherche à tourner fiourbaki par le Bud. Hier Dijon a été violemment attaqué, mais très-bien et avec succès défendu par les Garibaldiens. Les mobilisés ont pris la fuite.
DAle est occupé par l'ennemi, je m'attends à une nouvelle attaque de Dijon aujourd'hui.
J'ai Infonné Bourbaki de tous ces fïits. Uno partie du 25* corps, commandée par Bruat, fait une vigoureuse démonstration dans la direction que vous savez. Le reste du corps va en faire ime vers Tours. Il me paraît boa de nous montrer, autant que possible, partent oii l'ennemi envoie si audacieusemeat ses avant-gardes.
La question des mobilisés est grave : l'expérieuce de tous ces jours-ci révèle que les préfets sans exception vous ont nvré des bataillons incomplètement équipés, mal armés, mat commandés et absolument dénués d'instruction. Nous noua sommes donné beaucoup de mal poar les amener au voisinage de nos lignes aQn de satisfaire l'impatience des préfets et il se trouve que nous nous sommes encombrés de non-Taleurs et pis SI
C'est nue question que vous a dàs votre retour.
Il & creuser
C. OB FtETCIHS
N- 739. (Sans indication d'origine), H jan-
vier 1871, 9 h. 45 matin.
»• corps, génirtU BrasoUes, à payeur ff^ral, f" armée à Betatifon.
J'oppose à M. Pouygues le plus formel démenti; s'il n'a pas reçu des ordreg, c'est qu'on l'a vainement cherché pendant six jours.
Un de nos officiers d'élat-major a couru toute la nuit, il y a quatre jours, pour le chercbar-
En tout cas, en attendant que cette question se vide plus tard, il me faut de l'argent. Envoyez quelqu'un de suite.
Entrepreneurs et troupe ne sont pas payés et les premiers m'abandonnent. U est de la pins grande urgence qu'il vienne quelqu'un, car Clerval va être coupé, et après comment ferai-je?
N* 732. (Sans indication d'origine), 22 jan-
vier IS71, 9 b. 50 matin. ,
(iéniral Breisolies à payeur girUral délai"* armie, Besançon,
Prière de faire venir immédiatement i Pontde-Roide M. Pouygnes, payeur prlneipal du 24* corps, avec tous ses adjoints et employés. Le service des Ibnds a cessé complètement dans mon corps d'armée. Les diarretiers l'equis se sauvent et les fournisseurs ne peuvent être payés.
Par ordre du gânéni commandant, Le chef Sétat-nu^or, Boijbboulox.
N* 7372. Bordeaux, 22 janvier 1871, 9 h. 59 m. Guerre à giniral Frmsini. Beaune.
Bi vous ne pouvez abaolnment pas mhib battre, ne vous battez pas, mais du moite montre»
Une démonstration rapide de vow peut inquièter l'eunemi.
Autrefois le* Froni^ ne regardaieiU pas d'aussi près à leurs armes.
Ils sa servaient de ce qu'ils avaient. Aujourd'hui les mobilisés sont plus difScilea
C. DB Fhbtciket
(Ssns iDdicatioQ d'origine), 2! ]bdvlor, 12 h. eoir (midi).
gS&NCE DU 13 NOVEUBRS 1ST2 HT
ner s» troupe jusqo'A Hftcon: ai donné ordre de la iUra arrêter partout où on le tronvem.
PELLteaiEB.
Général Pdlissier à ginirat de division, ij/on, à général et à préfet, Mdcon.
Journâe dn 21 }anvieT glorieuse mati sanglante pour le» mebfliaéa de 6aûne-el-Loire. l** légion d'Autun en position, mais n'a paa été attaquée. 3* légion, 1*' bataillon, capitaine Hellinot, blessé grièvement, lieutenant Armungion, tnè. 39 hommes morts, blessés ou disparus. — 3' légion, Horin, doctenr, chirurgien-major, Million, aidemajor, 2 muletiers, 4 infirmiers avec brassard tous tes S assassinés piir les Prussiens au moment où ils pansaient les blessés. Baudot, sergent-major tué; Braconnier, chef de bataillon disparu, 140 hommes disparus, officiers et soldats disparus. — 4* légion, 1" bataillon, 10 hommes environ tués ou blessés. 3* bataillon, commandant Coulon ne connaît pas encore ses pertes. Le combat a recommencé ce matin et continue.
PiLUBBIES.
Dijon, 22 janvier 1S71, 1 h. 18 soir.
Giniral Peiliaier à de freyeinet, Bordeaux.
Gelnl qni accuse les mobilisés d'avoir joué un rûle nul dans la bataille de Dijon, journée du 21, est un înC3ime calomniateur. J'en appelle i, général Garibaldi, au préfet de la Céte-d'Or, itoas o«niz qui les ont vus 4 Tnavret las motaillsés ont oonservé lenra poslttons toute la. jonniée, toute la dniL La bataille a reaonmencé aujourd'hui, et 11b les eensemiit encore. La 3* légion des mobilisés de Saâne-et-Loire, ooiobet Fom^ s'est établie avec audace sur le Danc gauche de l'ennemi, s'y est maintenus jusqu'à minuit, et n'a pu être délogée que par des forces très-supérieures, après une perle de 1 cdBcier supérieur, 2 lecteurs, S mnlatiers, 4 infinniars, 140'Of- Oaiers on soldats ; deux antrea Jégictis d» 8aén»efr-Loire ont aassi fJait de* pertes sestiblei) mais dont nous iw connoissonB pas encore tenta l'étendne. Tootea ks «itr«s légions, tant celles du Jnn qtte oelLes de l'Ain, ont oonservé leurs positions. Toutes n'ont pas été attaquées, maia celles qui l'ont été se sont bravement défendues; les mobilisés de la Haute-Savoie seuls n'ont pas voulu prêter leur concours. Appelé de Beaune au secours de Dijon par les ordres les plus pressants, général Franiini qui tes commande, nonseulement ne s'est pas rendu b. i'appel, mais a profité du train qui lui était envoyé pour emme-
N* 1217. Bordeaux, 22 janvier 1871, 1 h. SO s. Audibert, directeur, Clermonl.
La destination est Nevérs et lee points audessus.
C. DE FmETCraBT
N' 511, Pont-de-Rtade, 2Î ianvier,.a h. 25 b.
Colonel Bowson, Pont-de-Roide, à général divition, Betançon.
Armée est partie an pas de coursa cette nuit avec une célérité curieuse. On a abandonne les corps sans vergogne. Lss Prussiens ont reiait le Pont.de- risle à notre barbe. On m'a ordonné de ranir pmdre position en avant de PonlHJe- Roide sur rtve gamihe. On iw n'a pas dit que Blamont était abandennét je suis arrivé aprts marcha de nuit dérobée à l'ennetni Tout le monde avait disparu. Je suis éreinté. Je suis iei avec deux bataillons. Prussiens darri&re. Prussiens devsnt Use hommes et moi sommes éreintés. J'ai envoyé mobilisés et artillerie à Crévisier. J'avais promis au général Bressolles partir le demiw; je tiens parole. Je m'en irai par la montagne quand je serai reposé. Télégraphe coupé. Je refuse formellement d'être général, comme ms propose Bressolles. Je ne me sens pas oapable de commander li pareille troupe. BoDSKiH.
N* 74S3. Bordeaux, 22 janvier 1871, 2 h. 50 s. Guare à g^iéral Garibaldi, Dijon.
Le Oonvernsment de la République est lieo* reax de vans remeroler pormaivelK et de t^i< citer l'année des Vosges de sa brillante conduite dons la jouraee d'hier.
C d6 FastCiHCT,
N* 7319. Dijon, 22 janvier 1S71, 3 h. soir.
Général Pellitsier à Minittre de la guerre, Bordeaux. — Copie des dépêches envoyées à général Framini, à Beaune.
Dijon, 21 janvier.
Rassemblez os que voua pourrez de vos légietu et diriges-les sans retard sur Dijm. NooB
J iËÉ
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sommes attaipiM sur tons nos avut-posteB. — SI les choses se calment, trouverai k NniU une dépicbe pour vous y arrêter.
Dijon, 22 Janvier, 1 h. matin.
Je rofOLs par général Gariboldi commanication de la dépâche adressée par vous au soua-, préfet de Cholon, dâpéche que jo ne puis concevoir et qoe Je ne saurais trop »évèr«raent blâmer. Je vous réitère l'ordre de vous rendre sans délaià Dijon. — Si vous avez de mauvaises armes, nous chercherons & vous les changer. Si vous avez des hommes peu exercés, nous les tiendrons en réserve et les abriterons derrière nos murailles, derrière des rortiBcations. Mais voua ferez nombre et vous trouverez du reste assez d'autres mobilisés tout aussi mal armés que vous, qui vous montreront l'exemple du courage.
Dijon, 32 janvier, 4 h. 15 matin.
Par ordre do général Garibaldi, je vous envois une troisième fois l'ordre de venir nous joindre sans délai, en fhisont an chemin de fer réqniûtion d'un train. Le général met boue votre responsabilité personnelle tontes les conséquences qni pourraient résulter de votre absence, et poursuivra, me dit*il, jusqu'en cour martiale.
Pour copie conrorme ;
Pellibsier.
Dépêches expédiées par le général Franiini, commandant tei mobiUt de la Haute-Savoie, au général- PeUUsier, commandant supérieur à Dijon.
De Beoune, 20 Janvier.
J'ai 6 bataillons ici ; ils ne veulent pas, ou plutôt sont peu contents de la nouvelle organisation, c'est-à-dire de mettre sor pied de guerre les bataillons composés de 5 compagnies par canton, le* unes de 280 et les antres de 70. Il serait pmdent de m'auloriser i, échelonner mes légions et les séparer d'ici. Puis-je foire les nominations urgentes?
Fbahzini. ,
De Beaune, 21 janvier à Dijon.
Il m'est pénible de vous réitérer ce qui fait de le peine é un vrai soldat républicain; mes hommes ont des armes sans chien, sans baïonnettes et d'antres qui ne peuvent être essayées k Ib cible. — Partir à votre secours serait vous conduire cenx qui, n'ayant pas conilanee, se jet-
teraient dans le désordre. J'ai trop & cœnr d'of* trir une brigade qni doit enregistrer sous mon ' commandement de glorieux faits d'armes, mais j'attends les nouvelles armesque le Uinistre de^ vait m'adresoer sni^^itt sa dépécbe. Une lois l'organisation et l'iiistmctian finlesije ne me laisserai pas dire deux fois quand ftul marcher 4 1'
Fa^NZist.
22 janvier, de Beaune à Dijon.
Les oolooéls et cbefï de bataillon m'ont répété hier ce qui leur a été rapporté par lescommandants de compagnie. Nos hommes né veulent pas marcher à rememl avant d'avoir reçu l'instruction nécessaire pour se servir de leunaarmes, lis ne peuvent comprendre comment on les fait venir ici ayant d'avoir été exercés au camp même; ils ne savent pas encore s'ils ne doivent pas malgré les ordres contraires retourner chez eux, Leur dire d'aller à Dijon serait la révolte accompagnée d'actes dont je ne puis prendre la responsabilité. — Avant de l'exécu-, ter, j'ai vouln demander à Gambetta s'il en prendra la responsabilité. Le sous-préfet en a flCt autant et aussitèt après la réponse de Bordeaux communiquerai réponse, et s'il le lïnt, me rendrai seul à Dijon non pas pour me battre derrière les remparts, mais pour vous montrer comment un vieux soldat sait sauver son honneur.
FftANUNL
22 janvier, de Beaune à Dijon.
Encore une fois j'attends les ordres de Gambetta. Js ne pois pas avant mettre la révolution et le désordre dans mes troupes ; quant aux meoaoea de Garibaldi je puis vous oasorer qu'elles sent sons fondemenL
22 janvier. Il b- matin, de Beaune i Dijon.
Après l'avis des cheA de légion, de bataillon et de compagnie, tous braves soldats ne demandant pas mieux qne de verser tout lenr saog pour la République, mais forces majeures m'obligent de me retirer à Uicon afin de ne pas vous embarrasser si toutefois vos troupes battaient en retraite. J'en informe le ministre QembetUet général de division Pellissier.
Pour copie conforme :
Pellissier.
»• Ui. Dijon, VU j&nvier 1171, 3 h. 10 a.
CoIofWl GaueUer à de Preyeînet,- diUgui guirre,
lA journée m dessine, ennemi déloité de trois
positions, poursuivi à la baïonnette vers Daiz;
l'Hoate blessé trds-grièvement.
Gauckled.
jg* t2ll. Bordeaux, 22 Janvier ISTl, 3 b. 20 s. Guerre à giniral Peltiuier, Dijon.
On m'appi^ad i l'instant que vos mobilisés ont été calomniés hier et qu'ils se sont au contraire vaillamment battus, j'en suis extrêmement beureux et je m'empresse de vous en féliciter.
C. DB PREyciHET
N> 75&7. Bordeaux, rt janvier IS71, 3 h. SO s.
Guerre à de Serres^ au quartier général, de Bourbaki, à Roche.
' J'ai fait communiquer tout à l'heure au général Bourbaki une dépêche d'Audibert, relative au projet de transport. Sans admettre avec lui qu'on ne doive faire dans de telles conditions^ que 12 trains par jour, j'admets cependant qu'on pourrait bien n'en pas plus faire de 20, ca qui dès lors entralnerut m délai de dix jours, sans compter l'embarquement, le débarquement et le tral^l- L'impossibilité de ramener le matériel par une autre voie et de préparer les trains dans certaines gares, complique singulièrement l'entreprise. En outre aurei-vous tonte latitude pour pratiquer l'embarquement devant l'ennemi, dans les slatioDS au-dessous de fiesanfon. Veuillez étudier la question avec le général, et ma dira si d'après les nouvelles conditions militaires qui ont surgi depuis denz jours, l'emprunt du chemin de fer vous paraît toujours praticable. Bi oui, à quelle date exacte et sur quels points l'opération devr^t^Ue commencer?
DB Fhbycinet.
N* 1329. Bordeaux, !2 janvier 1871, 10 b. s.
Guerre à préfet, Dijon.
Je vous remercia de vbtre dépêche m'annonftst le beau succès de Garibaldi et du général Pellissier. Je suis heureux de voir votre ville si bien gardée et je vous félicite dubon esprit avec
UPÏOHT». — T. III.
lequel vous vous êtes uni à eux pour concourir à la défense. Continuez à entretenir avec eux les meilleures relations; vous servirez les intérêts de la République.
C. DE Freycihet
N* 7758. Bordeaux, 22 janvier 1871, 10 h. 17 s. (iuerre à génital Garibaldi, Dijon.
Illustre général, je suis heureux de vous féliciter pour le magnifique succès que vous venez de remporter encore aujourd'hui Je n'oublie pas votre chef d'état-m«Jor qui, J'en suis sur, vous a bien secondé.
La République rroDEaise vous est reconnaissante ,de ce que vous avez Ikit pour elle. C'est une belle page de plus à ajouter à votre histoire militaire d^é si glorieuse.
C. DE Phevcihet
N- 7759. Bordeaux, 22 Janv. 1871, 10 b. 20 s. Gtiarre à général Pellistier, Dijon.
On annonce que les mobilisés que vous commandez se sont brillamment conduits. Je vous en félicite et Je vous prie de féliciter vos troupes de la part du Gouvernement ; proposez des récompenses pour ceux que vous en jugerez dignes.
C. DE Prbxcinet
N' 7760. Bordeaux, 32 Janv. 1871, 10 b. 25 s. Guerre à eoUtnel GaveUer, Dijon.
Je te remercie de tes dépêches et te félicite de vos victoires. Signale-moi, je te prie, les nominations qu'il y aurait lieu de faire pour encourager l'armée et qui seraient agréables i Garibaldi.
DB PrbICIHST.
N' 278. €ijon,22Janv. 1871, 10 h. 35 soir.
iiinérai Garibaldi à sout-fréfet Beaune, toutpréfet Chalon et préfet lUeon.
Faites arrêter te général Franzini et faites-le conduire ici sous bonne escorte et dirigez è Dijon les troupes sous son commandement G. Garibaldi.
PROJETS OB LOI«,.l«W09iTI0NS HT'RAPPORTS
N* T762. Dijon da Bordeaux, ît janv. 1871 ,
10 b. 3S soir.
Swm à général Crmsat, Lyon, général PtUitsitr, Ùijon.
PDursuifoz l'application des lois militairefi à rAgard dn général Pranzini «t autres eheft qai pourraient at trouver compromis dans le refUs d'obtempirer aux ordres des gfiuérauz Pellissier at Garibaldi.
J« vi«M lia lire IM dâpMkM étàaagitt oatK le général Franiini et la général PeUinier, et j'^tpronTV absolument le ton et l'eaprit des ordres transmis par la général PeUâBiier.
U fkut âgalaOkMit ouvrir une enqn^ à.,t'é- (^id il«8 featailloDs aommmdéa pat 1» géftéral FraniliH, at-s'il y a aa indiacqAJB^ 4éMrdre an maavais esprit évident, cea tMtaclioaa niaat triés et, les hommes versés dans tes régiments de ligde.
A côté de la belle condntie des mobilisés de Dijon, il faut que les di^tailtances une répression exemplaire.
G. SB FaBysmcT.
K* 65. Pon^de-aoide, 22 janv. ISTl, 11 b.soir.
SnunSani m chef du M* eorft à M. Ffitmt, intendant en chef, Setanfon.
Il y a quelques fours, mais ne suHlront pas; il faut aussi biscuit que j'aime mieux que pain co(*me noins encombrant. Je cberche à me procurer farine. Par ordre du générai firessolles, on perçoit ua kilo§raauie de pommes de terre et cinq csnts jrammes de viande, quand on ne peut recevoir pain ou bisouît. Ai envoyé en Suisse, mais il l^ut du temps-
Aviaez-moi du départ du soDVoi de cent mille rations et avoine.
J'enBoie eaaore à Beaune en ravitaillement Général BreseoUes a prescrit création d'nn magasin i Horteau, pour le cas de retraite. Ses aobajtfk, 49 Suisaa, WOn^ dirigés sur ce poiitt. Général Bressolles demande campement, babillameat «t équipement H. Payre, «djudcnt au campemant, peut oonduire ce convoi. Je dirige encore Ips nialadea sur Beaune; dès quâ sera évacué, j'enverrai â Besancon ou ferai placer dans villages.
PÉiOT.
De StrrK i da fmffctntl, guerre.
Arriva ici cette nuit, ai trouvé après examen une situation des jdns ooni^quéea. Ontre la question spéciale d'armée, il y a des meenres énergiques fit immMlalM &-prMi(lr«npar'BMérallsslma at par le ministère. Le général sera Ici demain, je l'avais précédé $ur son désir. . ,
J'Otudic les solutions & vous proposer demain. Les questions peraonoellas que vvus censaissez de plus en plus.
DE SCUEB.
N- 7MI. Dijon,» jaov. Wl.C k. » met.
Colonel Gauphier â de Freyeinet, délégué gumn,
L'ennemi revieM avee a^breuse artillerie. Attaque vers Plombières, Daix, Âsnières et rente de Langres r semble tvnlolr prendre position ponr demain; car auiourd'bni trop tard pour action importante. Notre artillerie de 12 a fait merveille bier et avant-bler. Si ei avions on peu pbia, U n'y onrail pas de mal Quand gènènnx GarttMldi et Bordone «at ddièrs, Je tes remplace i l'état-majer, c'cit psur cala que tu raigois diépéefaM avec «a signatiu* 4&aa Isa m»- ■asude cnshiat.
, Gw;cBJ.SB.
M' lUE. Bftrdaaiix, i3 ianv. U7I, 2 h. 3S soir. U rmnittre de la guerre àJf-le général Bontmtt,
Je vous envoie un r^iment de cavalerie pour rsBlbroer votre anuAn.
Deux escadrons parti/mt detnain et les deux autres partiront deux ou trois Jours ajtrès.
N* 7914. Bordeam. 23 janv. lg7l, 2 b. ^ soie. iurtice 4 Garibaldi, Dijon.
Ami, laissez-moi vous envoyer personnellement mes félicitations et mes joies sur votre belle victoire. Oui, vive la République, %i bien défendue par ce grand soldat, qui porte si haut en ce moment le drapeau français, ajoutant une neuvoUe glaire i tant de gloire! Bt v«8 loMats gat^balAlens, immobiles devnt rememi eonke une muraille et se préeipftant emttre M oomve ui lot, et toue les nétres à qui vous c
' «ËANC^DU a MOVBMB&Ë^ ISTS
qutoi vdUe féal Uurdl tibaic Garibaldi, v<hu ■ft*az oàobien je vons suii sITectiMné, matiauei ft TAincre !
N' T93i Bordeaux, 33 JaiiT. 1871, 3 b. 10 soir.
Servte» rttonnaùtaneas à tieSirvet, tUUgué ! ■..- fuém, SêMKfon.
Je ne ^ctils' aucun renseignemëut des corps d'armée qui sèi>^d( <'*>b3 l'Cet; les efficiars qui ont ê\6 nOBUBés paar correspondre avec moi et auxquels od a adjoint des interprètes na m'envoient aoraue dâp&cbe. Dans ces f»>nditions, il m'est impossible de suivre- iee mouvemeuts de l'armée ennemie et de tenir au courant les états donnaM ta compotition des corps. Je vous prie de voua occuper un instant de ce service, qui deviendrait Inutile ai les inetruatioBs du ministre ne sont pas prise» en' considération.
CirviNOT.
N» TOSSi Cirenl. de Bordeaux, Î3 janv. ren,
3 h. 55 sOir.
Intirimr tt guerre à préfets, sout^éfelt et giM- FMX ammanéanls dinitiom »t itiMJoJriMn, ï« combat a continué hier sous Dijon. Le combat a été moins niife que la veille, mais décisif. Les fortes positions de Dali, Plombières-les- Dïjon et' Hauteville ont <':tâ reprises b l'ennemi qui, vers 4 heures, s'est mis en déroute dans tous les sens. Garil)àldi a été accueilli par acclamations entlionsiastes d'une fônle immense portée ù sa rencontre. Le général garibaldien Bosak- Hauke légèrement blessé.
On a, par ballon monté, nouvelles de Paris jusqu'à, ^eudi aoir. ,
Le bombardement s'était Mlenti. Les victimes étaient : 86 morts. 21S blessés.
to 19, iLe Flo, nommé gvuverneur de Pari» en l'absence de Trocbu, se mettait à la tête des trtnpeB. A tO heurOs'ini malin, Vinoy oocupail Ifontrstotlt; BeHemare, Bitibnval i Duorof, FonteM7; vif OombMverg la Jambére. Versa heures, l'ennemi ayant Aft «mverger tmemaase éiwrme d'artillerie, stumiue' par réserve, a lait plier notre gaucba. Le général eu chef s'y est porté et, vers ta soir, un retour olTensir a pu se prononcer; mais la nuit, la leu ennemi continuant ayeo violence extrême, nos troupes ont dû se retirer dsB hauteurs granes dans La matinée. Le meilleur esprit n'a oessé d'animer garde nationale et troupe qui fait preuve de courage et d'taergie dans cette lutte longue «t acharnée.
I^ioo, S3 janvier, 4 b. soir.
Colorul Gaucttier à de Preyeinet, déUgiti guerre.
Ennemi repoussé à Fontaine. Forte canonnade
vers Saint- Apollinaire. Manquons d'artilleurs
pour plèceb de II des mabiliaéSi BataiUoBs me-
bitisés plient.
Gaucklm.
»• 7898, Bordeaux, M janv. 1871, 4 h. « soir. iivmre à Oambelta, tiUe.
Les mobilisés Haute-Savoie commanilés par la général Franoiiit se trouvaient à Beaune pendant les combats de Dijon. Appelés de la maniàre la plus pressante par les généraux Pellissier et Oaribaldi,- ils ont rétragradé si.rGtMfDy, sons prétexte que leurs armes étaient mauvaises. CependoBV dans une dépéebe, feUiaeier leur offrait de changer leurs armes à Dijon et de ne les occuper qu'à des positions eu arriére. Bref, leur conduite a éi6, selon moi, honteuse. Les généraux Crouzat, Petlissier et Garibaldi ont fait arrêter le général Franzini, et j'ai recommandé de le traduire régulièrement au conseil de guerre. Quant aux mobilisés eux-mêmes, voilà le pi^lM d'Anoeey qui, pendant toute celte triste affaire, n'a cessé de crier qu'on allait faire du mal à sed admitf sirés, le voUA^ dia-jo, qui su> Jourd'bui vous demande instamment de renvoyer ses bataillons dans le Midi, sous peine, ajoutel-il, de n'i^re pas maître de l'émation populaire. Mon avis serait de laisser l'ali'aire suivre i^aa cours naturel et de maintenir les bataillons de la Haute-Savoie à Dijon OQ ils sont enlln venus. Néanmoins, je croîs ne devoir rien prescrire sans avoir vos instructions.
C. U PaSTClNBI
N' l'GL Lons-le-Sautnjer, 23 janvier, î h. soir.
Inspecteur Jura à directeur générât, Bordeaux. La ligne de IJesancon est coupée & Byaus, le chemin de fer est coupé bussl
BABriKm
Bordeaux, îdjanv. 1871,5 ]).Oôeoir.
Guerre à Bourbaki, Besançon.
Vememi attaquera vraisemblable vent Dijon
damain aveo de grande* reroek Ne pouvas^votia
TiùT» uo mouvMMM qui prêts apput" i Oari*
baldl?
PROJETS DE LOIS, imOPOSlTION&W RAPPORTS
Il y anrail fieul-Stre là une bello punir renoemi de sa témérité à opérer eatra TOUS al Garibaldi.
C. DB Fretcfnet
N*7405. Dijon, 23 janv. 1S71, 5 4i 15 soir.
Colonel Gauekler à de Freycinel, délégué guerre, Bordeaux.
L'eanemi est à t,SO0 mètres d'ici, occupe Pouilly et chftteau de Saint -ApolliiiBire. Viens li'eavoyer une batterie de montagne qui rentre rte Plombières. On dit Ricciotti cerné.
Gadcklbr.
N* 951. DijoD, 23 janv. 1871, 5 h. SO soir.
Général PellUtUr à guerre, Bordeaux.
Dijon très-violemment attaqué depuis 1 heure de raprès-midi par forts colonne prussienne par le cOté nord et le calé ouest. Tout le monde est a son poste.
Pellissier.
N* 7109. Dijon, 23 janvier, 6 h. 15 soir.
Colonel Gauekter à de Freyeinet guerre, Bordeau x.
L'ennemi se retire battu. Ricciotti a pris le drapeau du 61* de ligne prussien. Manquons de munitions pour mi [railleuses.
État-major année det Vosges à diUgui guerre. Bordeaux.
Troisième journée, prévisions réalisées, enoemi après avoir simulé attaque sur notre gaucbe a massé le gros de ses forces sur roule de Lan- - gras, s'est emparé un instant de ferme de Pouilly d'où l'avons délogé en battant brèches dans mur et sons AisiUade«in-ayante; attaque également sur la droite.
Drapeau du 61* régiment est entre nos malna pris par brigade Ricciolti, ennemi pertes énormes, arons trois de nos pièces démontées, une de douze, et deux de 4 de campagne, envoyei- Qous aKilleurs et cavalerie, je vous en supplie; voulais vous faire rapport et lïire propositlona, l'ennemi ne m'en a pas laissé le temps. Impossible de retarder plus longtemps récompenses pour geo* qui se coodulseot si bien, plus d'un
' ioxiX Dom'ét^i en i^!ier4« ]MWf OnNIe «aupagne soDtinorts d(j&. ■ '*■■)" ^ li.-
Veillons toujours, soyei' tranquille.
BOBDONB.
N* T41S. Dijon, 23 janv. 1871, 6 h.'35 soir.
Général Pellissier à ministre gutrre, Bordeaux, général division à Ij/on et préfet. Màeon.
Combat trts-vif aujourd'hui, tout va bien. Les troupes reprennent les cantonnements qu'elles occupaient avant l'attaque.'
Pellissier.
N* 4711. DiJQO, 33 janvier, 6 b. 35 soir.
inspecteur de» eamps û GamMUi et à déUifiàé guerre, Bordeaux.
La déroule des Priiasieas est complète. Leur attaque a eu lieu & une heure par la rente de Langres. La brigado'de Ricciotti Garibaldi a'esl couverte de glaire. Bile a détruit le 61* régiment d'inianterie pmtsienne et lui a pris son drapeau. A son retour, j'ai embrassé Garibaldi avec effiision. Les pièces de 12 viennent d'arrivv. 11 fïut envoyer immédiatement pour elles des mu nitions et des artilletirs. Il y en a deux batteries. Envoyez aussi de suite munitions poui pièces de quatre de montagne ei de campagne. L'héroïsme, dans cette armée, est à l'ordre du jour. Il n'y a de traînards et de fuyards d'aucune sorte. Les mobilisés de la Haute-Savoie, arrivés ce malin, sont allés au combat avec des taeils à. percussion non rayés pour ia plupart, et y ont tah leur devoir. Envoyés artilleurs et munitions.
SPDLLBl.
M* 7417. Dijon, 33 janv. 1871, 7 b. 20 soir.
Préfet Câte4'0r à inUrienr el guerre, Bordeaux, à prifsts Lyon, Besançon, Lons-te-Saulnier, Udcon, Bourg; sout-prifits Beaune, Semur, AuluK, Chaton: maires Aumonn», Sainl-Jeandeiosne; général division Crousat, Lyon.
Après plusieurs attaques sur points divers, l'ennemi est arrivé en force t bifiircations routes Langres et Is^sur-Tille.
La lutte soutenue par Ricciotti et Garibaldi a duré plus de six heures. Ennemi en fuite sur Hessigny, 8avigny-le Sec et Norges.
Drapeau du 61* régiment, roi Guillaume, pris par brigade Ricciotti. La nuit ne permet pas d'apprécier nos pertes ni celles de l'ennemi.
, .^ËAJ^çpU.lS NOVËUBRE 1872
Tons les oorp» aagagis Italiooa fit français oomintiidé>parféiiérsuxGarihaldi.elPellisiier ODt AU loards^mr- - - i
Lnoc-VrLLUBB.-
«r 7«li ; OVfifi, a JMv. 1871, 7 h. 35 Boir. , , ,. ., Miniaire guerre, Bordeaux.
' Tliifr-troisitaie «nsqua duetW dn Nord depuii midi jiuqu'à la nuit Repousaëe encore par noi brayeB. Notre' qustrièmB brigade a enlevé un drapeau 4 l'ennemi, que je vous enverrai. Général Garibaldi.
N- 743Î. Dijon, M janv. 1071, 9 h. 45 soir.
Oénéral Pellittitr à minittrt 4o Itt çmrre à Bordeaux, à générai de division, Lyon.
Ai oqmmeDcé enqaéle sor l'affaire des mobilisés (le I»- Hante-Savoie; Toa\ sauf qoelques. traînards, sont actueUement à Dijon., Général . Fraozltf a montré de la l^iblease,- mais sa position était 4es plus difficiles et on doit lui en tenir 'compte. Tant qu'ils ont été dans leur pays, tous ces gens ont été trav^ltés par des Suissaset des Genevois dans un sens complètement antifrancais. Presque tous les chefs, et surtout les ctMfS * supérieurs provenant da l'électioB, sont imbus de cet esprit anti-patriotique. Mon avis est qu'au lieu de dissoudre ces légions, il serait bon de las renvoyer à Lyon, sous prétexte de faire une enquête; de obanger, par suite de cette enquête, tons les cbefb de bataillon, et les colonels dont on ne sera pas sAr et qui sont ceux qui entretiennent dans la troupe esprit d'indiscipline; de garder ces légions quelque temps au camp de Satbonay, en lui donnant des armes moins déhctueiises' que celles qu'il a en ce moment.
On aura là, je crois, plus tard une pépinière de bons soldats.
rELLffiSm.
N< 7430. Dijon, SSJanv. 1B71, 10 h. 20 soir.
Colonel tiauckler à bureau it reeonnaisiancts, guerre, Bordeaus.
Dijon a été «ttaqîté de nouveau aujourd'hui par SI*, 49*, 7* et 61* régiments, 24 pièces d'artillerie et cavalerie de le di\-iBion Hann de Weyhem. Attaque sur Fontaine repoussée ; attaque trèt-sérlense mr Pouilly et Salnt-Apotlinâire, Rlcciottt, cerné un moment à Pouilly, s'Mt d^agé et a prie drapeau du 61*. Pertes
prussiranes énormes, prisonniers du 61* annoncent perte de moitié de leur effeclif, arec beaucoup d'officiers. Uebilisés. qui avaient plié d'abord, ont fini par cbarger à ta baïonnette. Brouillard ce matin, combat a duré de midi à 6 heures 30. Avons peMu de braves officiers; il; a eu des traits de bravoure.
GAOCKi.Bn.
N* 7188. Bordeaux, 23 janv. IS7I, 10 h. 2Sb. Guerre à de Serres, Besançon.
Le transport en chemin de fer étant iodéaniment ajourné, votre présence A Besançm ne ne parait plus aussi utUe. Je vous fola donc de rentrer à Bordeaux aussitAt que vous vous seres entendu avec le général ,Bourb«kl ; J'aurai* désiré voue laisser auprès dP lui, mais la* otreonsianoes m'obligent é vous rappeler. Vous loi mi exprinterei tous mes regntS'
C. DE Pbbvcihet
N* :437. Bourg, 23 janv. 1871, 10 h. 30 soir.
Préfet de l'Ain à préfet Doubs, Besançon à intérieur et guerre, Bordeaux.
Je refois de mon collègue du Jura, dépéohe suivsate :
Lee nouvelles de cS coté sont graves : un corps prussien .est parti de DAie pour Porrscey où^ll s'est divisé an deux colonnes se dirigeant l'une vers HoBt-floua-Vaudrey, direction Hencbord, l'autre sur le Déchaux, direction Poligoy. On aooonœ en outre voie ferrée coupée t Byama dans le Doubs, station entre Besancon et Mouchard.
PUTHOO.
N* 1250 Bordeaux, 23 janv. tS71 . 10 h: 40 soir. Général Bordone, Dijon.
J'attonds impatiemment vos propositions de récompenses, car elles seront bien méritées.
Vous m'aviei promis de me faire honneur, vous avez tenu votre parole largement.
G. DR FBBrOINST.
N* 7209. Bordeaux, 23 janv. 1871, Il h. soir.
Guerre à général Pellittier, Dijon.
En considération des succès qui viennent
d'être remportés à Dijon par les tratipes de Oa-
yGoogle
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rib^di et lu vAtras, vgiu àtas iiomiiié géuâral dto division i titie auxUiAire.
I<eB' mobilisas de I4 Buite-Bavoie i»( ftit Isujc ilerop; cela prouve qus lew attitucU des jo^rp précédents était due plus à leurs chars qu'^ quv
C. D* FUSYCISET
PKOCLUtATlOH nt] DftlltRÀL BABlBAUll
Aux brav» de l'armée dtt Votget.
:Z3 janvier 1871.
■li-ftiMtvww les ttvez 'ftvn^, les tiloils dlis MrriMM salMts dé OolUKOiiae , JMnes ffis dé hi
fiuM éma imxn dfr «Mibstt acUMM, vans avec éortt une pag« bien glorieuse pour lés bb- OBlwdBlKltAiMMlJtae, H ha tfpprlmés de h grande famille huoiÉlilft sdaéront es tous lés nobles champions du droit et de la justice.
Vous avez vaincu les liOupBs les plus aguerries du monde, et Cependant vous n'avez pas exactement rempli les rë{le8 qui donnent t'avantage dans lés batailles.
Les nouvelles anues de précision exigent une lactique plus rie;oureuse dans les lignes de tirailleurs; vous vous masses trop; vous ne pro- Ha> pas anex des aeoidents de tervaio et vous ne conservez pas le sang-ft'O'id indispensable an ' préaMÉCQ de rmaemi,de manière qne voos âdtes téujourapendeipTteDnniert: tnui arec beaucoup de blBsaés, et l'ennemi, plna aetnoieax que vons, mliiatiaiM, malgré votre bravoure^ m» snpérioriU qirïl né dwnil pas avoir.
i^ oondoite des ofieiars envers les stMttB laisstf beaiRo«p & (Hsirer ; fc quelques eiceptions près, tes officiers ne s'occupent pas osseï d« l'instruction des militaires, de leur propreté, de leur bonne tenue, de leurs armes et enfin de leurs procédés ^vers le» bobitaul^ qui sont bons pour nous et que nous devons considérer comme des IHres>
Enfin, soyez diligents et affectueux entre vons, cotame vous étesbreves; vous acquerrez l'amour des populatioiis dont vous êtes les dérenseurs et les souUeos,' et bientât'nous secouerons, jusqu'à l'anéantir, le trûne sanglant et vermoulu du despotisme, et WHW londerens, sur le sol hospitalier de notre belle France, le pacte sacré de la fraternité des Nations.
GwiBALni.
N* 43. BteanfOB,»in)ivin1Wt,niK!«i>.
(minuits); .:■■■':> . ■■
Général Bourbaki, à Besançon, à guerre, pordeaux,
■ Les !!• et 7' eérpi ffaftùéapttiasienne oàloonr* menoé i couper <»)mmun{caiion avec Lyon. Ils passent le Don^s et fMot-'étre la Loua. Bi^ me' bâtaMlf jduS'pOieibl«î je os àtna*^ parvMndiai i les Moanifaéf ic. Jet prendrai demsla un parti, selon leS'.FenMiyteinflBta quéjié'recaTra^. Il est an noins'. âtessanL qu'aueua «via de la marche de forces aussi considérables ne me soit parvenu en temps opportun. Intendant FrianI, malgré les promesse^ n'« pas réoni à B approvisionnement suffisant pour l'armée.
fiOCXBAKI.
N* 7269. Bordeaux, 24 janvier 1871, 9 h. 40 m. Guerre à génird Bourbaki, Bvtaofon.
Je reçois votrp dôpèobe de cette nuit, l2 h. 05. Tous dites que vous n'avez pas été prévenu du mouvemoni dé renûéttTsîjrDîron, Déle el Mouchard. Vous n'avez donc pas reçu ta dépêch0| qùé ]e vous ai eovoyS'è le Si, & l'O heures du soir, par laquelle je vous faisais coiuiBÎt^ cette marche de l'ennemi, son intention de voua, couper de Lyon, et j'insisfais sur l'opporiuniti! pour vous dé précipiter (c'était mon expression) votre ^ mouvement vers le Mrdi. lyàilleurs, c'était voirp, SOUCI de vous renseigner ^ar vous-même dans une région si voisine de votre armée.
Je ne m'explique pas qu'aujourd'hui encore' et en présence des faits significatif^ qui s'accomplissent & c5tè de vous et menaçant si sérieusement vos conrmuilicat'ioDS, vous vous borniez fi me dire que vous prendrez un parti demain, selon les renseignements que vons Eecevres. Votre parti devrait être déjà pris et même exécuté. Vous auriez dû envoyer des forces importantes sur Mouchard et sur Dêie. Je suis convaincu que sur ces deux points il a!y a pas 15,000 ennemis. Par conséquent, avec deux bonnes divisions, vous auriez pu< lai déloger eb prfterver la' rOi» de Besancon à Lyon. Bn tout cas, vous auriez pu lev Mire om^ement ex(Xat> teuM'dégéts. Vous connaissez du resta>mi>B opUltni sur l'ensemble de vos mouvemeals; autant j'admire votre attitude sur le champ de bataille,, autant j» déplora la lenteur avec laquelle l'armée a manceayTé avant et après les combUs. Le paya n'pst.pss tait/ autrement pour les Prussiens que pour vous, et cependant je vota l'ennemi vous gagnar constam' ment de Titeeee et accomiilir une eptcepiise h
'feÈÀNCfe !)U 13 NOVEMBRE 1872 *
câtâ de vous avec une uèlêrjlâ, une audace et un bonkeur inaniyaUML. .
Selon moi, vous n'avei aujourd'hui qu'un parti à prendre, c'est de rtconquérir ImmâdJatemant et sans 'pWdK imo'itiinnta les M^aH de communication que vous aver Si regrettablement periwB» M 4e ptifWtf it, cltate 4» Ditaa, que 483 tealAtiK»! nu^uvdâH 4ArJ'«nBami^ pa^mùnl Vn»w, nNMcri rbtr«lasa« d« C«rA^.
, je TOUS pat dft.il»raàll-'deS«n«ii))w. ewfoemémeu h ntrMfbche à'tàw, je délire qn'il rentra le plus tAt peasible i ^Mtleanx.
G. OB Pbbyowet.
N* -ms. BwtlMux, "ii janvier 1871, 10 h. m. ïiéiUrat MUtner^ùffim.
J'approuve les dispositions que vous proposez dans votée dépèetas d'hier au seir 14) h. A teucliMit les siftbtliais de Haute-Bavoie. VeniUac itmc vMU «itandte avec ie g^éral Creusât auquel j'adreiM copie ds la présente.
C, tes Preycinet,
N* 7474. Dijon, Si janvier"l871, 10 h. 10 m.
fienérat PelHssiar à guerre, BordeauH, à finirai de dimnon, Lyon, à préfet, Mâeon.
A la suite du combat livré pendant la nuit du 21 au 11 par les Prussiens A la 3< légion de SaAne-et-Loire, le chirurgien-major Horiii; malgré le brassard qui le protégeait, a été assassina dans une maison du village d'HautevilIe au moment oà il donnait des soins i noe funioe bless4e; sen corps, dépouillé par les PruisleBs, a été j«té han de la maJsen. L'aid»-maiorlfilUat a été aasaBsiné eus cAtAs d« doctevr Morla. Quatre infirmiers, également protégés par le brassard, assommés à eoup 4^ crosse de fusil n'ont dû de survivre qu'à ce qu'ils ont été cru morts par les
PELLlSBtEl.
N* 7278. Bordeaux, 24 janvier 1871, 10 h, 45 m.
Gwrre à GamifeUa, Saini-Mtflo.
Je ne B'eipt^[ii« pasque vous aroz passé tvute la journéa 4'hier >ana dépèrïtea d« moi. Il n'y a pta en ua eeot jour ob je ne voue aie envoyé quatre ou cinq dép*ehm. Il IhntarolN qae les commonioations entre Lille et Bordeaux sont fort irrégulléres.
Garibaldi a encore remporté un très-grand succès hier. C'est décidément notre premier gé-
néral. Cela hit un pénible contraste avec l'armée da Bourbaki qui depuis hnit jours piéthio snr place entre HSricourt et fiesaaçm.Ausi^, stvoUs m'en croyez, quand Bourbaki anre quitté ces parages avec !es 15', 18- et 20' corps, il faoâra réunir les corps Cramer et Bressolles en une seule armée sous le commandement âe GsribsFdl. Je crois que cette combinaison ^era acceptée aujourd'hui avec empressement par l'opinion qui se montre très<)mpre^onnée des succès de 'Garibnldi. Je vous demanderai donc, si vous n'êtes pas encore de retour k cette époque,' de m'antoriser ù prendre cette mesure à laquelle 'j'attache une grande importance et qui mepar^t la seole qui pnisse sanvegarder notre situation militaire dans l'Est. L'organisation de clracon des cerps resterait d'ailleurs ce qu'elle est simplement, la direction de Garibaldi remplacerait la direction de Bourbati.
Je me Ibis AH't arec cette organisation de reprendre les Vosges.
C. DB Fbbvcinet
N> ieS4. Berdeanx, U JïBTier, fO h. M m.
Directeur Avdibert, Clermont. directeur OrUaia, Bonietmf, David, iiupeeteurt lif/on.
Le transport des Innpes de Bennçen sa trouvant par ralie des damiers én^ements miUtaires indéfiniment ajoamé, il n'y a tdua lien de soniimaar en vnn de ce transpart la àoiMantn> tlon de OMtériel et aul«es prépantlfi nammeaces. ItH. les in^tectenrs de La Taille, iUtdiel et David peuvent dès tors revenir t leurs plaeea tespectlmis, avec les remerolmeMs du MinialM de la gnerpe.
DE FuvaNST,
N> 7309. Bordeaux, 24 janvier l»l, 11 b. 35 n. (iuerre à général Cha3\-a. ^4'-
J'ai lieu de croire qu'une partiA des forées qui vous étaient opposées est en voie d'être dirigée vers l'Est.
La situation de fiooriiafci est demeitrée i' ^eu pria la même au-dessns de Besancon. Une oelonne ennemie Importante a pr!a Dâle, ceupé le chemin de for k Byans et a tenté troif joum de suite de prendre Dijon, d'o« elle a été repouaaéé, avec de grandes pertes, par l'armée de Garibaldi et nos mobilisés. L'ennemi parafl se renforcer, de joar en jour, dons cette région, dans l'espoir d'envelopper Bourbaki.
Sur la Loire, rien à signaler. Une partie du 25* corps a foit une démonstration sur Clamecy
yGoogle
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et au delà. Celte colonne doit ètra Mij«wrd'hii(i La. Charité. Une autre partis dunténe oorpa marcha sur Tours, la long du tSm.
Nos forcet, & Carentou, augmsntant qiceuam* ment, par l'envoi ■.
l>J)e7 bataillons de Bretons, qui doivent ifro Bctualloment près des lignée;
2* De quelques balaillona de la Manche;
3> De 5 à 6,00(^ mobUisés, embarqués à Salnt- Nazaire. Sous peu, il y aura 90,000 hommes den riôre les lignes. On s'ocoupara de les instruire et de les réarmer, le plus rapidement possible.
Le commandant provisoire des lignes est le général Bée,
Du cAté de Paris, les opérations militaires sont suspendues. La sortie . du 13, trop faiblement tentée, A'a pas réussi.
Je télégraphia au général Je Planhol, pour qu'il donne au général Charette 6 à 7,000 mobilisés.
DB FABYCIDET. .
N- 7539. Bordeaux, 34 janvier 1«71, 1 b. 59 b.
. Guem de Bôrdeavtc, à général Bourbaki,
Besançon.
Je crois qu'il serait extrêmement dangereux pour vous de demeurer autour de Besançon, où 1» mieux qui pourrait vous arriver serait d'être désormais paralysé. Il l'aut A tout prix sortir de c«tte Bituation et effectuer, par. voie de tert^, avec les' !&*, 18* et 20" corps, le trajet que vous deviei effectuer en chemin de fer. Ainsi, il fanti avM lesTorces que j'indique, gagner la plus vite possible Nevers, ou mieux encore, la région Auzonné, Joigny, Tonnerre. Vous trouverez dans cette région une vingtaine de mille hommes que j'y ai déjk disposés pour vous y recevoir.
Dans quelle direction précise devreZ'VOus hire ce mouvement? C'est i vous naturellement de la déterminer, d'après la position de l'ennemi et les conditions du théâtre de la guerre. Mais il faudrait lUre en sorte que ce mouvement profltât à reprendre Dûle, protéger Di)on et débarrasser nos communications ferrées au-dessus de BesaufonT
Quant aux corps de Cremer et de Bressottes, vous auriez soin de leur assigner de bonnes positions, pour protéger votre propre mouvement
Je répète, en terminant, qu'il faut vous bâter et que votre grand iolérétest, si jene me trompe, de vous retireis i tout prix, avec les trois corps sus indiquée.
. DB Fbbicinbt.
N* 7493. .Il^on,Uiswiar:mi,îh..ih»,
Chef (IC(it-»t«op «i* [(limée :4ft V<ftiiet à Steenaekert, A'reciftdr. jwwfa) fl^^^WWdffjjiAç^.jpc;;deaux.
SeraZ: saftsf&it; votre mant^tsire va porter au Gouvernement, k .Qçinleaiixie premier drapeau priae\tr,rariiiâepn]8si^niie. li estmagDîQquei la AOiasoQde trophées l^^été abondante, on vous en envoie de s\fi\a une ca^at* complète; merci de vOitrç bon ' spuvenir et de yps témoignages d'amitié poiy.i^us, ., ,
" BOBDOSE.'
N>7498. ' Dtj<fIt,-14jiBiUer187d, 3iA. 8'»
pTélU HauU-MoPW, ituptcf«ur 4u4(imp,àGai)ibetta et à lUiigté gmrrf, ^Qrdttmm.
Aujourd'hui l'eumemi i'abstlttat dO' tout» iimonstràlioD, celk se coinpt^nd, Éi'tUFOuté d'Mef l'a découfitgé. En sera-t^il de USmë denoiAfoeit est douteux, parce qiië des trooiws ïiouvélles pourront lui arriver. II ne manque ici que des artilleurs nour les' pièces envoyées qui ne 'SoBt jusqu'à présent «pié déb emlirras. On en alnen reçu quelques-dbs, mafs ils sont eh noinbre insuffisant.' ■ ' r ■ . .
Envoyez-en encore SOO t^ec des monitiona pour pièces delï.
Spuller.
N' 7«i. aonieaux,.!4 janvier tB7I, ih. 10a (ruarre à giniral PeUUsier, Dijon.
Je reçois une dépêche qui semblerait indiquer que la légion de Saûn^et-Loire vijeat d'être pla^ oée directement sous les ordres du générât GaribaldL Faites-moi connaître qui a ordonné de remettra cette troupe.
> Pour le Uiaiitrâ, Haca.
N< 74à6. Bordeaux, 24 janvier 1871, 4 b. 40 s. Guerre, Bordeaux, à génirM 7* divition, Besançon.
Vous avez dû prononcer le licenciement .du oorps des Vengeurs de Halicki; envoyez (bureau des gardes nationales} procès-verbal du licencLement, état des oiGciers que je n'ai jamais eu et leurs commissions provisoires.
HaCA.
J ''AfiÀKCËHti lâ HOVraiBim tB7t
N' 7480. ' Bordemik, 34}tnvier lS71,5h. 8.
Guarfe à Gambeita, Saint^Malo.
(A ttmvire Varrivie de H. GamMta, cM/}re spécial,
itrictetnenl eonlidtntiel.i
Vous m'engagez & veiller sur t'KrméB de t'Est. Il md leré lïcile de vons montrer par mes dépâchea que je o^ai pas manqué & ces devoirs et que j'ai siûvi tous les mouvements de Bonrbaki aroo une sollieitude minutieuse, ne Inî ménageant Di les renseignem«its, ni les avis. Le télégraphe, de son cAté, l'a. tris-exactement mis au courant de tout ce qui pouysiLlintéresser. H&lbeureusement, il eu a peu tenu compte. Sons l'inQuence de ^e ne saie gneUas Idées préconçues, il s'eit refusé à voir le mouvement qui s'est opéré, de la part de l'ennemi, dans, la direoUon de Dijon, Dûle et Honchard. De plus, toutes ses manœuvres, depuis les combats d'Eéricourt, se sont erfectuéee comme avant, avec une lenteur désespérante. Il en résulte que sa position, aujonrd'hui, sans être préciaément critique, est de naivxe i. préoccuper. Je loi télégraphie sans reléche de ae biler et de quitter des positions où il est menacé, d'être bloqué dàBnitivement. J'espère qu'il la Ara et Je crois qu'il en a encore le temps, mais à la condition d'apporter à ses allures un peu plus de décision que par le passé.
C. UB Frevginët
N- 751S. ' Dijon, Î4 jOQVier 1871, 6 b. 30 s.
Chef ittti-mtyor génial dâ l'armée des Vosges à Iniiritur, Bordeaux.
Les 100,000 ^ancs qui vous ont été délégués par guerre et affectés par vous à comité marseillais pour volontaires italiens nous seraient en ce moment très-utiles. VeuiQex sens changer la destination mettre cette somme à. disposition du nouveau comité franco-italien, président As- Iruc, quai Canal 15, Harseilie.
fiORDONB.
N* 7529. Dijon, 24 janvier IS7I, 6 h. 40 s.
Prifet de Haute-Marne, inspecteur des camps, à Gambetta et diUgui guerre, Bordeaux.
Il devient nécessaire de composer un corps d'armée de 50,000 hommes, sous le commandemràl de Oorlbaldl; les légims mobilisées de gaOne-al-Loira s'élèvent i 10,000 hommes, il faut les placer sous son commandement; donn«-lui u moins, en attendant, celle de cm légions qui UPPOHTS. — T. m.
eil commandée par le colonel Pelletier; ce dernier en sera heureux. Nous n'avons ici aucune nouvelle de la grande armée de l'Eit! Ce qu'on nous rapporte de tout oété de Bourboki rend son remplacement nécessaire par te général Clinchant.
Spulleb.
N- 7134. Besancon, 34 janvier IB7I, 7 h. 50 s.
Général Bourbaki, Besançon, à guerre, Bordeaux.
Quand vous serez mieux informé, vous regret. ferez le reproche de lenteur que vous me faites. Les hommes sont exténués de fatigue, les chevaux aussi. Je n'ai jamais perdu une heure, ni pour aller, ni pour revenir.
Je viens de voir tous les commandants de corps d'année^ ils sont d'avis que nous prenions les. roules de Pontarlier; c'est la seule direction que l'état moral et £t<^i(ine de nos troupes nous permette de prendre. Voua ne vous faites pas tins idée des souifrances que l'armée a endurées depuis te commencement de décembre. J'avais envoyé une division en cheminde fer, pour s'emparer de Quingey et Uouchard, une autre à BuEsy, les deux commandées par le général Hartineau. Elles se sont repliées. Pendant que j'ai visité aujourd'hui tes troujies de la rive droite du Dpubs, le général Baurail est allé placer luimême àBussy celles du t5*aorpe,pour les maintenir sur tes positions et- faire occuper les ponts de la Loue les plus voisins. Bntre DAle, Quingey et Houdiard, il y a deux corps d'armée eanemls, le 2' et le 7*. Demain je compte faire partir le plus vite possible trois divisions pour occuper les positions dont nous avons besoin et l'entrée de Pontarlier. Si oe plan ne vous convient pas, je ne sais vraiment que faire. Soyes sCkr quo c'est un martyre d'exercer un commandement en ce moment J'avais prescrit au général Bressolles de' garder le plateau de Blâment et les hautenrs de Lomont, de laisser un poste à Clervol pour empêcher le rétablissement des ponts, et d'affecter une division avec les mobilisés & cette mission. J'apprends i linstant qne ces positions sont abandonnées et j'ordonne de les reprendre.
Si vous croyez qu'un de mes commandants de corps d'armée puisse fUre mieux que moi,, n'hésitez pas, comme Js vous l'ai déjà dit, à me remplacer, soit par Billot, soit par Cllncbant ou Uortineau. Ne comptez pas sur le service des troupes de Bressolles. Je n'y al jamais compté. La t&che est au-dessus de mes forces.
BOUMAKI.
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BMaai$oa, 24 jo&rier t871, 7 tL 60 ■. N*
Génitvi BmvbaJH, Mtssn(«n, à gugrrt,
Votre dépôche me prouve que vous croyez avoir une armie bien conaUtaée. Il me semble que je TOUS ai dit sonvsDt le contraire. Ou reste, j» vMiB rdpète qns b labeur ^ê» «ans partez à» m'impotor est au-dessus de mes forces, et que vous Ibriei bien de me renptaoer par Billot ou Clinchuit.
Je vous ai enrayé une longue tlépËdie oe soir, j'attADde U, ripousa avee impatience.
laa deux livtsioKS du U'corpaqui doivent^ rallier n'afriverout qu'après- demain ; mais, je commence mon mouvement demain à moins d'ftr» dres aoatrajrss. Ifs santé est Irès-altérée.
C BotlBMIU.
N* 75»f. Dijon, 24 jutvier 1S71, 9 h. 30 e.
Citf ritat-fnqjor de l'armé* dea Vasfti à lUUgué 9»etra, BotHew».
I mpoesible accepter complicité 4e cw tains faits. Ai dit dans iatérâl de mon paya pensée sur hommes et choses d'ici. Puisque de votre part être (?) trompé, je vous prie accepter ma démission. Lettre suit.
BOABONB.
(Sana wuoér*.) Otios, 34 janiier 1871. Wb.is. Vol/met GaucUer à ik ^reyaitti, guerre.
DéniMfoB cher étal-major mottvée pw promotion géaéral PeUissier, qui est réeUnnent insuffisonL Je serai obligé de donner la mlenna pour d'sutm misons prwoBant dM Italiens.
GAUCKLBIt.
N* 881. Dijon, 24 janvier 1871, 10 ta. 35 s.
BordoiK à àiUgui gu4rre, Bordeaux.
l,;irciaair« iotéviaur indique mobilisés de Aiute-fiarait oomna étant arrivés à temps pour |traa4n jnnt au combat if hier ; cette nouvelle Ast compUteneat contraire & ma dépêche d'hiai. Qfjqn cootînue à être inondé de iamsw nou-
BotinoNE.
Guern à ^
B«rdfl«u,34jwviMr 1871, 11^^ S a.
Sans nouvelles de vous ce soir. Je reviens avec une nouvelle insfstanci; sur k nécessité pour v«Ks de vous dégager. Il hut que vous, quittiez Baaaaton »ve« tv corps que j'ai indiquée dans use ptréoAdeate âBpAclie, et que voue vous partial vers la régim qne j'ai égokAeat indiquée. A vans da délermia» la wnmeni et la divectÎMi de votre monveniaiu, «lais il eW aéeesoaire fn'il se fttSM b. bref délai. Gela est nâcessaise, noase«l«mant au point de vue purement miHtaïre, nMiseHaFep«irrftasurert»pBTs,qtii commence à être in<{ttial enr le sort d» votre année.
Lw tenaeigBamantB <tn jawr «anfimeU ce. qne nous sanon» nur le nouMatent d« l'eanMai par Dijon, Dble et HoMhord. t» Mii» aéin» porlA i. ceoira que l'ennemi reçoit de». renbrts 4sas.eette direction, qui débauchent par I»«ni^TiUe. Peur pen donc <^ vous tordiez, vos difficultés pour veoB dégager sugmeAterant sensîbtamenL
Cette situation se dessinant, pent-étre vaudraitit mieux ramener la totalité de vos ftreee, en aasunnt seuliBent la garnison de Besancon. La partie des fsroes que voos ne conserveriez pas dêflaitlveMsat serait totoaée en raiatian avec Garibaldi. Elle DaBsorrarait la di(p«i(iUltté'4e ses mouveatMLts, tandis que, si vous la laissez autour' de Besançon, il est à craindre qn'elie ne soK bientét réduite à en grossir la garnison et i tenir un rOle purement passir. ^
DE FnEVCINBT.
34 janvier 1871 (sans indication d'beure et sans numëro).
^sfilion tfinérak des Uligrapha el det posta à M. da FreyânxL — (iVoie cofifidtnlialU.)
Le général Bourbalti se plaint de n'avoir paa été tenu au courant de la marcbe de l'ennemi sur son Banc et sur ses derrières!
La vérité vraie est que le général en chef de la 1" armée a toujours reçu les renseignements nécessaires pour lui permettre d'apprécier exactement la situation pour peu q[U'il etU voola s'en donner la peine.
Sans rappeler les télégrammes envoyés au général Bourbaki par M. de Freyranet, jeeroiade mon devoir d'inbrmar ta délégvddn Mlnialra de la gÊKtt* (la dépaptac ei<jol>M la senaMie et te prouve] qne ('avoJe donnA l'ordre andireatenc de LjroB ils mimwiiiini iiii foaaiivr géatnLde-lâ f WltM«tetl«><léyénhM.4>gMBrt iMfrw
BÈàlftTB etJ 13 VChrBHBRE iViî
«ast 1é réRim d« ("fist, D)J«ii, Ml«, «tm oetordte
QoB peaMir apH» «ete «t do gënéml «■ dbhT et de sm'MM-itNtftffP
N'eatil pu permis de craind''8 <iue inaîntdnir ces mâmes bommM à rAut^uajqr de la 1" irmâo, c'est livrer cette dernière à l'inactioii, è rineurie, peut-être a un dfimstn irreiaâdieblel
M. de Freycinet voudra pardonoer rexpreasiou de ces aentimeiits à son tout dévoué.
(8i«nat«rfl illleible.) Inspeiitmir dn alinti.
Gettd dépâdie-, ^t une rtpooae A la mtvaitta pwAq p^t i'inKpeçttax ta oablBK au Atmcteur de liyoa ; . . ,
■ ATet-TOWs bien «ommmiiqtid, eulyml mes iDiiruoUous, ait quanief général de la I" armle ' toutes les dfipèchei militaires intéressant la ré- ' gfSo E« « ebntre-E*tt »
N' 173. Lyon, 24 janvier 1871, 12 'h. 15 e.
(minuit 15).
' Sireoteur â fntpecteur cabinet. — àéponte.
ToUtM las déptohes In^oMuatM de Dijoa est «lé.tmuniMS 4 Baeant^a-pMr Mr» csmaunlquéaa i ginënil Bnurbiki. — Yw» préeiaer uite date ma serait diffleile aaos aveir fait des recbwrohw; mai* snii à pan pris «ePtaln (pi» hw communications ont étâ lïiteamâHM. avant la rtcaptlon de tm ordres pour eartalnas d^fécfaes importantes intéretssot ks opéMtiom militaires de l'Est.
W* 7597, Dijon, 25 janv. 1871, 6 h. 5 matin-
KlMmttjor de eartnéeân Votgetidéiigtagverte, Bordeaux. ,
Aurions besoin d'un peu plus d'artillerie ; ne pouiTiez-VMs Doos donner Quelques piftces de 7? AMM la pins grtnde Utb de poosser des pointas hors de Ouon. Mats U'einportons notre artHtorie, plaèe Mra d^anue,' car à détail d'autm, emmènerions partie des pièces de tl de aaa> pagne; pourriez Dtire envoyer ici pièces déposition de marine.
Vo«a mpflt* fnaUannmt ds ne jamais croire qoe personnalités me trouMeat: ne vnis qitmm chose, bien dn serrtee, et no^ de dm armét. Expédition par grande vole approrisieaDeineQt des Prmsieiw est en route. Avons envoyé ordre aux troupes que nous avons h Langres; mouvement sur Monchard sera exécuté sltSt que possibis.
Heni de votre «onflance, Ib tndriterbns. Drapeau parti va matfn pour Bordetux à votre
N- 75IT. ' DijoJl, Î5 janv, 1871, 8 h. 15 matin. Bardant » tUUjful gwHt;Êordeaui.
Vous expédie à Bordeaux, en niè^w («mpa^ue drapeau du 61', une lettre regue ea nwUR du nouveau général de division (IJ, voua ji^rei par 11 de gea qualités et intentions. — li r a à J^en des Alsaciens désireux de se battis, envogva-leB ici BOUS lui cominandant intoUi(«at «t hanU; dllri^eï-lB» vers Moucliard. II hut ici «ncare 4e l'artiUorie et des artlUeurs. Les travutx aannt bienlât traminés et 4{tjà w état de rtoisiar,«iris artJUerie et artilleun manquent et «aaqaersBt enaore bien davantage quand armée Vasges se mettra ea mouvement en avant. U n'y a & OUtillon que 1,000 Prussiena sans artlUerie, rien 4e pins facile que de les enlever, mais inposelMe de détacher d'ici qui qne ce soit jusqu'à aennl ordre. GoloDOe 4flOO hommes De Pointe marche dans la direction de Nuits-sous-Ravières; elle peut s'avancer sans obstaoles, U n'y a presque psnonae pour gsrdar posta, tunnels et atwMs,
N- 127). Bordeaux, 25 Janvier 1871, 9 h. 10 m. Cotofwl GaWklgr, Dijon.
ICon cher Qauckler, tu n'a* pas le sens commua de vouloir donner ta démission en un pa< reil moment, il fout, au cootrairov qu» tu restas et que tu fasses cunprandre à. ohacim nw'iji doit rester au poste de l'honneur «t du ^^voir. J'explique au général Bordone que Iftpronotion Au général Pelllssier n'a aucun rapport avec vous. Elle a été motivée par de pures convenances d service. Vmb vous séparerez do lui d'un jour à l'autre. J'ai de grudé projets sur votre armée. Ayez couBance et patience.
C OB Fbevcihbt.
H- 1272. Bordeaux, 25 janv. 1871, 9 h. 10 m.
Guerre à général Bordone, Dijon.
Vous n'avei pas la droit de donner v«re dé-
ntaeion au marnât où le p^s a baeois de «t«a,
et ja me gardénù bien de l'acoqMer. Si v«w
(t) Il s'agit de la dépêche du 2{ janvier, 7 b. 50
yGoogle
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avîBi ea nous «tan notre jiut)£aI&<)0Bfiwcs4W nous méritons, vous, wriai .c^m^Eis çtP U> K<>moUon du gèndrâl PeUiwier d'& riao de^blaouit pour vtnu. Voua n'êtes point destiné à opérer avec le gtaérsl Pellissier, , et je vous réserve au contraire un accroisse meaUmititaire qiû vous remplirait d'orgueil si voos Te connaissiez. Ifaif la première condition pour que je puisse réaliser celle combinaiion, qui doit considérablamMit vons grandir, c'est que vons serviez le pays avec dévouement, sans arriére- pensée, an négligeant les questions de personne et en montrant ainsi qne' vous ratez mieux que vos detricteurs. Qnant au général PelHssier, sa I)romot[bn a été uniquement motivée par le Ait qu'étant appelé t avoir aBUre k d'antres généraux de mobilisés, ■lui que cela vient d'avoir lien pont le général Fransinj, il est indispensable qu'il sit une autorité Bnffisante sur eut. 'Vous n'êtes pas destiné, je le répète, t opérer ensemble. Vos destinées sont dans une aulre voie, et C'est ce qu'un avenir procbain voua pranvera. Je eo«irt« enUèremant sur votre dévoueiMBt et votre patrto-
N* 7563. i>fjon« 2S janw. 1871, 9 11 W matin.
BordoiK à diUgui guerre.
Tout ne répondez pas. A rinstant, au milieu du rapport de neuT heures, général Pellissier Tient paraphraser la lettre que je vous ai envofée tout à l'heure et rend tout service impossible. Il & la prétention, quand nous sommes en ligne et que nous ftisons mouvoir et déplacer des trvupes, d'envoyer nos demandes de mouvements i. son bureau d'étatHMOai*- U est vrai que nous sommes assurés de l'y trouver toujours. Aviser Tout autour de nous, engagements d'avant-postes, pas de sérieuse attaque quant à présent.
BoanoNB.
N* 7M4. Dijon, 25 janv. 1871, 10 b. maUn.
Général PeUitsier à ministre de la guerre, Bordeaux, et général de division, Lyon.
Depuis boit jours, mes troupes occupent nuit et jour les positions qui défendent l'accès de Dijon, ville ouverte. Elles sont épuisées psr trois jours de combat et huit jours de piquet et de veiUe. Las postes de la place n'ont pu être relevés. Je ne puis trouver nue nuit pour Aire reposer un bataillon. De grâce, envoyez-moi du renfort pour que je puisse les lUre reposer tour i tour. 1,100 hommes appartenant aux mobiliBésde
la Loire, cantonnés pris d'Anxonne, sont restés dans rntte place par otdre. i/t général Bot^j^a^ lis forment la seniegajotson de cette place. Envoyei-nouB des cartouches Bemlngton.
■ - '' Ptlinsnsli.
N* 1775. Bordeaui, Î5 janv. 1871, flT lo in*.
Le minisire de ht guerre a M. Gtitni«Qà, Liw/l " («tendre rarrivée).' ''• i-' ■' ' .
Je vous envoie en coiqmunicatton une.^dé]^clie de Bourbaki, d^nt le ^n^ral Qttanzy pourr^ v,ou| donner la Iradootiop. _ ., ,^ _,,
La situBtio|i dans i;£fl est trj^grave, ^^coup plus grave que je ne pensais. Tyus ces jo^nKi j'avaisreçu de Bourbaki desiJ^p^cbes^ql^Mte^ fui ne me salisAisaient pas. Sommé par moi de sortir de son immobilité et de suivre un plan quelconque, il me dévoile aujourd'hui une année prolbodémaat démoralis^ie soua pn chef p)ua d^ moralisé encore. Ce ne. S^t que tronpes qui se replient, que positions abandonnées, qu'ordres. inexécuté». <Jn'ar•^jl dmç Aitde «miMlniaaodementr Ab! je retrouve bien l'homme quejesoupfionnais, ti'est-&-dlre le chef plein de bràvou'resur le champ de bataillé, inaij sans énergie; bans suite, sans conviction hors du combat ! if oITre piresqne sa démissira I II dirige son armée' sur Pontartier, c'est-A-dire en Suisse! 11 n'a' t)lus cooflance eu ses troupes! Bn un mot, pour nnptoyer une expression vulgaire,'il Jette' léuàndiB après la oagnéci
Je n'ai point l'autorité suffisante pour résoudre de telles difficultés; je vons prie de me donner vos instructions (1).
C BB PReTCIKBT. .
N* 7594. Dijon, 25 janvier 18Tt, 12 h. (midi).
' Général PeUitsier à guerre, Bordeaux. " ' Sittution des mobilisés an 25 janvier :
Ain 2,106 à Dijon et environs.
Jnra.... 7,250 id.
Sadne-et-Loire. 8,775 ■ id :
Loire 1,300 A Auxonne. '
Troupes arrivées :
5 batteries de mobilisés des BonebesKiu-Rbône, venant de Lyon ; 3 officiers, 1S7 servants, 36 chevaux. Premiéire Ugion de mobilisé* de la Loire, 60 hommes pour Auxonne.
Pblubbibb.
de 7 b. 58 du 24.
3iH .1 \fm&iies;tnvwfton.mm itn-
' E>(joii;«jMiv. 1871, lîb.îÏ!
(tnidi M);
gtriont^iidiUgui gwrre, Bordeaux.
L^ODS de Haute-Savoie âtant prêtes à parlir «D cbe^nin de fer, avou donné oi;dre de luspen- ^Ire départ, mois par convenance extrême avons fivtBà^^ral Ç^UiWier,4&4onnec.lai^éia«. ordre : il répond q^ieoidredu,, ministre est contradtotoire; comme en iïce de Tennemi avons enceln'teconBidérabIe&der«1idre,aâldaudêàiandent à reafer avec nous, ufl sont les officiers et surtout orScier* supérieurs bonapartUtes ou cléricaux ^i fuient ie Combat; détoaQdons qu'on nous làîssfe les troi^Kffl qUi sont Ici et ijui sont indispensables à la ddfënse,
BttttDONE.
N* 738J. ' ■ Dijon, Kl janv. 1871, 12 h. 65 soir
■ ■■ ■ ■' ■ InridïSîO.
Itinktradt là guerre, aonbauc.
11 est nécessaire de déterminer ma position, au point de vue dn général PeUissier. Nous avons l'ennemt en, vue, et il a fait partir pour Lyon trois légions de la H&ut^-Savoie qui demandaient i, rester avec nous. .
Nos troup|es wnt. insuffisantes poi;r la vaste enceiute'que nous ivons à détendre.
Q. GARIBALni:
N< 7141. Besançon, 23 janv. 1871, 12 h, 55 s.
(midi 55).
Central BourbaH, Betaneott, à guerre, Bordeaux.
La marche que vous, me pre^riyez, impossible ; c'est comme si vous ordonniez (à) la 2* armée alftr & Cbartr«s. J'ai nne armée sur droite, évaluée à 90,000 hommes (au centre et à gsucheX deux corps d'armée, 2* et 7*. qui viennent Déte, ForËt-Chaux et Quingey.
Dans mes trois corps armée, je n'ai pas 30,000 combattants. Déle est le lieu d'une grande concentration : des batteriee sont établies sur les routée. Bi je vais jusqu'à Ddle, je (ne) reviendrai pas à' Besançon et je (ne) passerai pas plue loin. Je vois une seule chance, route de Pontartarlier et ceci, d'accord atec commandants corps armée. Je n'ai passable que trois quarts de 18* corps, 6,0tn hommes de réserve et une bonne partie de la division Gremer. Je puis gagner de Ponlarlier vallée du Bhéne, couvert par un
nasqtte ds' iréipes, niais je ne puis avoir espérance battre forces supérieures.
' fléftondèi-moi' de suite, jo vons prie.
BounBAKi.
N* 7668. Dijoii, 25 janvier 1871, 2 h. 10 s.
Boritowû de Preycinel, dMgué guerre, à Bor-
' . Biuit so répand que Chenet a été acquitté à Bordeaux, l'effet produit sur nos troupes est désastreux; répondez de suite ce qu'il y a de vrai ou de faux dans cette rumeur, alla qu'a^ -. - BonnoKE.
N* 7922. , Bordeaux, 25 janv. 1871, 2 h. 30 soir. Guerre à géj/niral Bourbaki, à Besançon.
Vos dépèdies chiffrées d'hier au soir ne sont oirivées îd que ce matin après dix heures. Biles n'ont été déchiffrées et Je n'ai po en prendre lecture, que vers une henre. Je m'empresse d'y répondre.
Je suis tombé des nues, je l'avoue, à leur lecture. Il y a huit jours à peine, devant fiériconrt, vous me parliez de votre ardeur à poursuivre le programme commencé, et anjourd'hui, samavoir en & livrer un seul nouveau combat, après avoir f^it des mouvements à peine sensibles sur la carte, v<ius m'annoncez que votre armée est hors d'état de marcher et de combattre, qu'elle ne compte pas 30,000 combattants, que la marche que je vous conseille vers l'ouest ou le snd est impossible, et que vous n'avez d'autre solution que de vous diriger vers Pontarlier. Enfin, vous concluez par me demander mes instructions.
Quelles instructions vonlei^ous que je donneà un général en chef qui me déclare qu'il n'y a pas d'outre parti à prendre?
Puis-je, je vons le demande, prendre la reipoiir eabilité d'un de ces échecs qni suivent trop souvent la détermination qn'on impose i nn chef d'armâe?
Je ne puis que vous manifester énergiqnement 'mon opinion, mais je n'ai pas le droit de me substituer k vous-même, et la décision en dernier lieu vous appartient. Or, mon opinion, c'est que vons exagérez le mal. Il me parait imposaible que votre année soit réduite au point que vons dites. Le commandement d'un bon chef ne peut pas, en si peu de tempe, laisser une telle désorganisation s'acoompllr.
Je oroto donc que, sous l'impression de votre dernier insuccès, vous voyez la situation inlrement qu'aile n'est; en second lieu, je crois fer-
PBUJETS JOë L(»«„ pai^pOamONSJBT ^lAPPORTS
«wneat qw Totre nuo^e sur PgotaiiUer vous prépara an désutl» inâriUMs- Tpus n'aaâorîi-, rez paa. Vona.ssfSE oUù^ 4b oapitiilsr onde vous jeter an SuisBa. Quelle' que spit U direotion, que vous praoiez pour sortir, de Poot&rlier, l'onnemi &urs moms de chemin à faire que voiu, pour vous barrer le pa^s^e. Ma^coavict ion, bien arrêtée, c'est qu'en rÉuniasant loua vos corps et voas coaoMtaait an besoin «no Q«rU>«ldi, vous aériez pleinement en fbroe pour passer soit par Ddle, loit par Uouchard, soit par Gray, soit par Pontailler; vous laisseriez ensuite letZ4* corps'et ' le oorpi Cremer on relatiou avec Garibaldi et vous continueriez votre monvement eu prenant, autant que possible, pour objectif les poipts indilués dans nés dépAekes préoidentes,' et si l'état de votre armie ne permutait réellement pas nue marcbe aussi longoe, vous voua digériez vora Cbagny pour y stationner ou paurvons 7 embarquer. Remarquez que dans la position que vous allez prendre, vous ne couvrirez pas mtaie Lyon-,
T»lte eal, génënl, son opinleil; mais, Je le répète, vous seol Mes joge en dernier ressort, car vous seul eonnalaees' exabtetbent l'état pltrSlque et moral de vos troupes et de leurs chafï.
C DK B'BEVttNRT.
N* 7919. Bordeaui, 25 janv. 18T1, 3 h. soir,
Ginérat Garibatdi, O^on.
Bn réponse & votre dépêche de ce soir, 12 b. 55, BOUS remettons eoire vos mains le commande ment total des foraes réunies t Dyon et dans )s dipartHnent de la GOte-d'Or. La général Pellis- ■Lar nçokt ordrs de se readre i Lyon pour évitar tout conflit avec vous.
Yous saviu mieux que moi, général, qne les grandea aituationa imposent de gtanda dovolra et vous avez habitué le monde à vous las voir remplir. Ce que nous vous demandons anjourd'hui, an reteur de l'unité de oOmmandennnt que nous créons pour vous, c'est i ta foia d'aaguz-er iuébranlablement la défeuse de Difon et de diiigM aana délii une forte expédition sur DAta et Mouchard, en voua mettant en rapport' avec le général Bourbaki à Betaocon, de um- BiAre à produira nne diversion utile a oe K6oé~ raL La tacbe est difficile, mais elle n'est au-dessus ni de votre courage, ni de votregénie. Retendes* noue et dites-nous si nous ponvons compter sur cet appui de votre part
Je donne ordre aux mobilisés de 8atee-et- Loira de se diriger sur OtjoiL Je bftte renvoi de nouveaux reaforta.
C DB FUYOmi.
-5SîrtlvflBti;'JKft(
Guerre à Gambetta, i
Je i
transmets une dépêche chiffrée de Bourbaki que Ohaâzy pâirraVôus tnuhiir*.
La situation dana l'Est sa révMe Mnl à coop très-grave, plus grave eacore que. je ne penaats. Depuis quelqusB jouw, i!^ reopvai%da*idépècbaB insipides et émollientes qui ne me eatieftLisaisnt pBswAyantârttéit^s-i'WoaKiaipWiy que HèUrbsU flt-un nMmntaot; # me té^otitl tit-Ui 04péefa» râ-éeesus, quf dAvoUe «sa ârai«« iètbiragée et des okefi plus découragea eoooi«. " '
J'ai répondu k Bourbaki que sou projet me semble des plus dangersu^qt j'ai inaiatépoarlui faire adopter une direction vws le aud ou vers l'ouest, mais js n'^i pas grand espoir qall s» range à mes avis.
Il y a là loallMureusemsnt deax maovsts chefs de corps sur quatre, et je crois que laor Influence sur cet esprit 'bësitant, ' peu capable, prompt au découragemeul, a étë'déplorableJ'
Quanta de Serras, jéshis'sanS anéune nouvelia de lui depuis Ù heures. '
Il est fort à souhaiter, pour la marche dps b{faires, que votre retour ne se'faase psB attendre. Il surgit, à chaque instant, de grosses questions, ' qui demanderaient une solution immédïataet que Je ne puis résoudre, n'ayant pas une autorilt^ nifSsants.
Vous tes soumettre par télégraphe est impossible, VU la tampS' et la difficulté des explications. J'appelle donc votre venue de tous ms^
c, DB PaETCINET,'
N-7SH. ' SaintMals d« Bordeuix. 25 janvier I87ti »b. 20 soir.
Ranc et Steenackers à Gambetta, SaiTU-Malo: Toutes alTaices cessantes, pranei connaissant^ des deux dépêches suivantes : . > .,
Lon4re^2>.
PrétttUfit, ofiHemmt, Bankaat.- Correspoadaut du Tiwà télégraphie de Versailtee : Jules Pavie est ioi avec propoaitian de capitulation.
Il propose que la garnison quitta Paris avec les bonnaors de la guerre. Ceci est tout à f^t inad' miesible. L'attac^ sur Saint-Denia et la grande défaite du 19 ont princq^laniant amaoé la résolution de demander les tannas do la cspitula-
(1) Il S'IRH iei d» la d«p«ohs de H, T b- H.
yGoogle
' ■ '^ÂMCEbU iS ■HbvÀHÔftB' tm '
tion. Trocbu estmalade. Vboy coBunuide. Favre a'ft laa yu' BismurciL, L'MnjigaKeiit des ««iditioDs prendra du temps. Lea damandes fraDGaises sont trop gtÊaàu. - ' <
HEKiaN.
'• ■ ■■ ■' ' Lindros, H lî i. 50 aoir.
Fftvr^.e»! i, XnfjftiUW' swea.pnpoftiiioD da pùx. fil^K^fQDa .owMfw^ <»<*» liaww.aottMU» de-;
cette sitastiaQ; elle ne m'en cause pas moins una BltnittoQ axtrimement difficila.
Je reçois votre télégnmma de cette nuit réclamaa des neÙTelles. Je i«ns ai tSlégrapÉU Umsotr à8h. SftatàS'b. et eetU nuit à minuit 45.
Quant i présent, je ne puis que chercliei i me dégager et pon X percer ta Ligne ennemie, G6aér&l Boukbaill
WTlSft. ^' BeÉiui9<b,Uj«iT. t«71,-3'h.SSji: Géhtm^Sa»rbakià gutrre, BortUaua.
J'éprouve le beaiiiD d'insister près de vous sur les daséen c|ue pràsonl«rai«at -foutes opépatiens de la 1" armée sur Nevers, Auxerre o» Tonnerre, qttelqiie désirable qu'en soit la réul-
V4ut (por^ de. l'^intiSe ^t. trâ4'4)eii. t»Ude. Elle iM pouuait «al^ifor IMls. En autm, ilSAus raudrait itoopar efitre>dwi, rmieces g«cnt)éw vue l'eiineini, exécuter 8in»i uie doubie jnaiïoV^ <1", Que; gtsMc l* EMne k Au»iaaat et pour nw qu«i l'ennemi, profit«BC de o«^ ûtfUV^Hi- nar naae aps d^rnécea, uHMpter i» wmbat,.«iut Ifi Saune A doB, avBC un seul point de pWH^
L'ennemi ne peut se oatUMOtrer «nesl rapidttment sur une. de.MS ailes que sur son centre, et plus il me suivra vers le sud, plus il découvrira sa propre ligne de communication.
Si ^e ,puiB la clevawer ù Salinti, mon ma^tcr ment se trouvera réduit comme distance, comme dUBoulté des routes qw couvre U neige et comme tempSi i
J'ai dirigé ce matin trois colonnes : la division Oremén la ' t-éserve générale de l'armée et une division da 30' corps, qui s'arrêteront ce soir sur las bords de la Iioue, ù Clairons et A Omans, et gui continueront leur coul» demain, soit dans la direction de Salins, soit dans celle de Pontarlier, suivant les circonstances.
Ma grande préoccupation est d'assurer la subsistance des hommes. Bile sera bien réduite si Besançon (ne) possède toutes les ressources que j'avais demandé d'y accumuler. L'intendant Priant prôteod vous avoir aigaaié, à plnsltars reprisaa, l'imposiibilild d'attvindre le résultat voaaha, A cause da l'aneambronent dn voiesi^F*
Ji
pm «■HtMitoa UMrMpnnUa'd»
N< 1381, BordeMU, UjaMr. tlTl, 4 k i«-«atr.
GinérqX Bofdonâ, fiiioa-
Chenet n'a pas été acquitté Jl BordMux, p«r
l'euMritonte raisoB qn'H n^i pas M trsdnirilevaDt
anettiM aoBveD» JurMledsn et qult jti pas li y
élratrariait.
U.Dft«
N* 7575. . - Ogen, 25 iam. 1871, 4 b. 15 sur. /ntpectew Loir à directeur qiaéral, Bordeaux-
M. Treille part ce soir à minuit, vous portant te drapeau du 4irV' na ■ntagrofrii» du roi Guiilaume.et deux énormes caisses renfermant (tuils. casques, etc.
Je vous remats uq des revolvers que vous m'avez envoyés et lui donne l'ordre de se rendre directement à Bordeaui', aprte lui avoir fait toutes les ' recommandations possibles que comporte cette mission exceptionnelle. Je le fais escorter par un surveillant jusqu'à Lyon ou Moulins et préviens mes collëgues pour qu'ils continuent l'esooTt» jusqu'à; Bordeaux.
Tfiuillei, d* votre o4té, donner désordres d«is le mABS'SeMi
LOIB.
S* T9Î3. Dijon de Bordeaux, 23 janv. lOTl,
i h. 35 soir.
Guerre à PeUitntr< «1 ooininunic4ttion à géaiml Baribaldi, Dijon.
Désireux d'éviter des conHîts qui pourraient vous Être pénibles, entre vous et le général Garibaldi, je vous prie de vous rendre momentanément à Lyon, où vous recevrez mes instnic-
yous remettrez immédiatement au général Garibaldi le commandement de tous les mobilisés sous vos ordres. Le lieutenant colonel VétauU sera cbarg^ eu votre absence, de l'expédition des afTsires de la subdivision.
Réponse urgente.
C. DB FnnaiHiT
PROJETS DE LOIS/ PROPOSITIpMS ET,RAPPORT%
Auxonne, ÏSjtiiv. 1871,4 h. 49 soir.
Commandant place Auxonne à giairal Bourbaki, Baujne-let-Dama.
On m'apporta de Pontofllsr une («ttre qnl a été écrite & Gray, le 2t janvier, en langue allemande. Bile D'est pas terminée complètement «t sans signature.
L'auteur dit que le général Bonrbalii a avec lai 1SO,000 hommes, qu'il parait avoir l'intention d'entrer en Allemagne, mt^s qu'il va être tourné à droite par le 7* corps, i gauche par ManteulTel, Werder le prendra de front, et qu'on verra un nouveau Sedan.
Je vais mettre A ta posl^, ï votre adresse, l'original de la lettre. Je ne sais rien de bien exact sur l'occupation de Oéle; lea bniits disent que 20 h 25,000 hommes ont marché de Gray dans cette direction. On me dit que 12/100 hommes coucheraient ce soir à Uirebean.
Oebhibr.
N'7579. Dijon, Î5janv. 1871,5 h. 5 s(
MiniMrt guerre, Bordeaux.
Merci de la conBance. J'exécuterai vo» instn lions avec tout mon dévoaement. k
G. GuilBALDI.
N' 74. Bordeaux, 2S janv. tS71, S li. 33 s.
Guerre à général Bourbaki, Betançon.
Plus Je réUécbia k voire projet de marciiersur Pontarller et moine je le oomprends. Je viens d'en parler avec lea généraux do ministAro et leur étonnement égale lo mien. N'y a-t-it point erreur de nom? Est-ce bien Poatarlier que vous avex voulu dire? Pontarlier prés de la Suisee? Si c'est là en effet votre objectif, avez-vous envisagé les conséquences? Avec quoi vivrez-vous? Voua mourrei de faim certainemenL Vous serez obligé de capituler ou d'aller en BtiisBe; car pour voua en échapper, je n'aperçoia aucun moyen. Partout vous trouverez l'ennemi devant vous et avant vous.
Le saint, j'en suis sur, n'est que dans une des directions que j'ai indiquées, dussiez-vous laisser vos impedimenta derrière vous et n'emmener avec vous que vos troupes valides. A tout prix, il fïut Taire une trouée. Hors de là vous tous perdez.
C. DE VaBYCrKET
N* 57U. . Dijon, 25 janv. 1871, 6 h. 10 soir.
Général Pellisner à guerre, Bordeaux. '■
Général Garilialdia voulu entraver r^^<^''>° des ordre* 4)ttej'«j re^ua de v^ja,reavo^àI.yoD, des meWlieés de la H^ite-Saveie, j'^ reAisé d'obtempérer è. se* ordras. Partit^ demain pour Lyon, suivant vos ordre», mtip ai ratro iotQution est de donner au général Ga^ibaldi te commandement de tous lefl moblliaé*, voua pofivez dés maintwanl diaposer de mpiLcwvaaBdeiiiBnt et accepter ma démission que je vous ofiïe. J'ai repris du service pour être utile à mon pays ; du moment oii ma présence & la tôte dea troupes, an lieu d'être un aid«, déviant, pour vous u* embarras et un obstacle, je me retire et rentrerai sans regi^ts dons la vie pnlvte. ilé(ïwi4ez, s'il V01I3 ptatt
- PBLLissieit.-
N< TC88. Dijon, 3& Janv. ini, 8 tkUjWir.
Colonti Gaaokier d bureau de f-«Klnna^Mr)|Cu,
L'ennemi se retire de tous lea cétés de Dijon. Le corps qui a combattu pendant trois jours s'élevait à environ 3%fiO0 bdmme», la division Haan de Weyhem se trouvait sur notre droite, oft on a fïit des priiontterfw On omtonc* quA' 120,000' hommes ont paasé prés de Luigrei, se. dirigeant en partie sur Dijon et en partie sur Grajr, depuis^ quaitra jour».
Ce renseignement paraît exagéré.
OAUQKltUL -
N' 7175. Besançon, 25 janv. 1871,9 h. soir.
Préfet Dmbs à guerre de FfeycinEt, Bordeaux. De Serres est part? ce maUn souffrant de fatigue et d'inquiétude, en route pour Bordeaux -. U vous donnera de ses nouvelles arrivé h Lyon. En. OaniNAiBB.
Navers, 25 janv. 1871, 11 b. 10 s.
Général de Pointe, Nevere, à guerre, Bordeaux, et général Masure, Bourges; Bourbaki, Besançon.
Pont de la Roche rendu impraticable, lea arches ont une ouverture de 22 mètres, les piles ont été tellement ébranlées qu'elles ne peuvent plus offrir un appui Bu&lsant. Les communications télégraphiques coupées sur 12klloaMm;
''''■^h.Àîi6È'6ijU NOVfeM^tlE «♦« ■
3 kilgmètres de/ails enlevés; le Ql reliant Saint- Florentin A Ndyer coupé; l'sppareil prussien de la Roche ^^(irt$ pfir nos soldats, celui de Brne-' non brisé: r^iatance énergique de la part de la garniilûn p^usMérfne^bttnmdée dsmi un château. La ^gariiïMB - toM eailâ» de 1« Bofhe faiM prisbniAérK'd<Mi^'tKfi Offlciers «t soiuMe tunnnirâ6''tf^'aMtfflé it bagagee, bon nombre de 'Pr^Iins'^tlâièh A bfé^^ I>e notrft ««té, trob.orl^cHt^'Eile^éb, dbat na gt-rBveBKal, troUhonunes tués, cM^ blessé» léf^emsni. Les prieMmiars ' dirt'g^ sëé-TteVtn pour y être iMBrragéa.
DE Pointe. *
S* im. "' BèsanÇMi, 15 i»n*. 1871, It U. èO s. Prtfet du Onè$ à-mUriKUf:, Bonteoua:.
Je refais 4^^^ m'annonçant que l'ennemi a traversé le Doabs à Baume sur le pont de bataanz, qu'il menafail d'occuper' les plateaux; mslB pOswgSB faciles fc^Wendre, si diriiion militaire prend mesures nécessaires, autrement iovestlssc«jnè^( pnftial)le''dâ Besançon; urgenet 4 aviser promptement.
■ 7^'««. ■ BordeàtiX, » Janv. 1871, U h.M s. Quem à général BourMti, Beionçon.
Les dépêches dé' la journée ne m'apprennent rien Ap nouveau sur te mouî'eraeQt de l'ennemi au-dessous de vous.' Il dirige des reCAonaissances de Mouchard dans la direction de Lonsle-Sashiisr et ne parait pas, quant A présent, vouloir recommencer l'attaque de Dijon.
Des renforts importants paraissant se détacher de Paris oA à*, l'^^née, du prince Charles pour aller grossir les fbrces de l'Est. C'est un nouveau motiT pour moi de souhaiter que véus vous rani-giei à moiLavis et que voua u'alljez pas.au point .-que vous aavez, car dans peu de jours vgus y aepei îlikilltbiement entourëpar des forces supérieures. Je crois donc devoir renouveler auprès de vous, dans votre intérêt mémo, mes Instantes recommandations. JS'dSsire bien vivement qu'une nouvelle étude vous convainque de la justesse de mon point de vue.
C. DE FSETCINST
N* 7191 Besançon, 26ianv. 1871, 1 h. 45 m.
Général Bourbaki à guerre, Bordeaux.
Je Tais occuper lea dét>ouohés de Balins et les
passages de la Loue. J'avais chargé général Bres-
solles de faire garder les défllès du Lomont.
RAPPORTE — T. III
J'apprends que son corps d'armée a fui tout en- Uw, presque san(i-(»aibattie.'Je pars avec le 18' corps pouBtftcherde reconquérir tes posiUonij perdues. ■
Vous me dites de m'entendre avec Garibaldi, Je /n'ai, avfun moy^ de corro^xiDdance avec loi Mais, si vous ne £ufe»|)afl attaquer l'eimemi sur ses eommnnioBtioi^ ja me considère comme perdu. Je tiendrai le plus longtemps possible de Salins .à Pontarlier et au mont Lomont; c'est ,teutce que ja puis Ikire avec les troupes que j'ai sous moj/
Donc, par tous les moyens, et aussitôt que |c verrai possibilité de .me jeter sur Dole, j'en profiterai, soyei-en bien «ùr. Vu l'état moral et phyniqg» actuel de l'armée, et tant que l'ennemi tiendra l'OpMin et la Soôue, je ne pourrai tenter une pareille entreprise. Croyez-le, en ne me tti- «Mt pte aswrer mes darnëres, vont m'avez laissé Biupnises avec 110,000 hommes.'
JjSB légions du Rh6ae sont impossibles ; elles ne peavent entendre un coup de fusil sans Hiir.
N* 7314. , Bordeaux, 26janv. (871, 10 h. 30 m. ■ Gti«T« à général PatHatier, Lyon.
Je ne m'explique pas le sentiment qui a dicté votre dépêche d'hier, dana laquelle vous parlez ie donner votre démission si le commandement des mobilisés est confié à Garibaldi.
Que vous importe ce qui se passe à D^on, alors que vous n'y êtes pas et que vous n'en avez pas la responsabilitâ7 II était nécessaire, dans les circonstances où nous sommes, de créer l'unité de commandement, et oatiu^l d'en investir le général le plus élevé hiérarchiquement. Qusflt h vous, loin de vouloir vous blesser, le Gouvernement vous a témoigné sa satisfaction par un avancement exceptionnel. Si après ces explications vous donnez votre démission, nous l'accepterons & regret, mais avec la conviction que vous céderez & une susceptibilité mal entendue.
Répondes pour que je vous envoie, s'il y a lieu, des instruotions.
U. DE FRBrainET.
N< 80. Bordeaux, 16 janv. 1871, 11 h. 15 m.
Lenureier, direettur chemin de fer, Bordeaux,
Audibert, directeur, Clermont.
Demain, 29 courant, à partir de 4 heures du
soir, devra être expédiée sans interruption pour
Beaune'(prèeChagny), une brigade de 5,000 hom-
mes d'infaaterïA, i batteries d'artillerie et qi»I-
ques aoceMoirea. Leadites trenpes s'embarque' rfmt A ChAtellersnlt. L'embarqnemeul devra être termina à miDuit. Le trajet devra ôtre aussi rapide que possible. Les compa^iea suipendrAnt tels trains qu'elles jugeront & propos pour aesa^ rer la vitesse de ce transporl Biles sont priées d'accuser rioeption de la présente dâp&ohe.
C. DE PBEYCnfE
N* SO. Bordeaux, 26 janv. 1871, I h. 10 soir.
Directeur Audibert, Clermont.
Je vous serai fort obligé si vous pouvei mettre immédiatement U. l'inspecteur de Lvnrolàre à la disposition du géoéral Garibaldi, pour l'aider dans une expédition que nous avoua dsetandé».
' C. BE PREYCIITET.
'N* 761ft Dijon, 26 janv. 1871, 1 h. 10 soir.
Chef d'itat-mafor à délégué guerre, Bordeaux. Voici copie d'un ordre transmis par général Pellissier à colonel Pelletier des mobilisés Saône -et- Loire : u Je vous ordonne de n'obtempérer à aucun ordrn éifiaiiant de l'élat-major du géiférai t^bribaldl qrfatltànt que ces ordres Seront écrits et visés par lui (sic), n Eat-ce que va Dnir bientôt?... Prière d'aViser.
BORDOME.
N* 7421. Bordeaux, 26 janv. 1871, 3 h. 40 s.
Goerfe à général Bordone, ffl/o».
Puisque les mobilisés sont maintenant sous les ordres de Gariltaldi, Jn voua prie de les comprendre dans les propositions de récompenses que je voue ai demandées pour votre armée.
Quelques distinctions placées à propos parmi eux, vous les concilieront compMtementet acbèveront de leur ftire aimer l'autorité de Garibaldi, qu'ils admirent déjà.
D'après une dépêche de Gauckler, ce serait une do vos colonnes, commandée par Kaurmann, qui aurait [ïiit sauter ie poni de Prouard.
Si cela est, je vous' en adressa mes compti-
Bi las quatre escadrons de cavalerie que Je vous ai {vonia ne eommoacent paa à arriver, réclamez-les^ dp ma part su général Haca, à Bordeaux, Je tiens à vous renforcer.
N* 76M. Dijon, ïftj«nv, i«71, 2 h. » soii".
SpuUer, inspecteur 4a campt, à Gambtlta, Bordeaux.
L'ennebi parait aiJand'onner lé aati Aé OijM et se diriger sur HircBèau par Aurt'àne' aï DBlë'. La routé de Làngre*' va, je pense, jJotivoîr èiré libre. J'eti' profiterai pour aller remettre aux iV cenrfiés d'à Nogent fa somme dont Je suis porteur. I! y a quelque utilité à ce quaje DÏa injâte dans la lïaute-Hame sf Garîbaldi d'y rend.
11 y a aussi quelque utilité k ce que ie zèle des mobilisés dans le Midi soit stimulé. Je ferai ca que vous jugerez convenable. Envoyez-moi vos ordres.
Spuller.
N- 7Ô39. Dijon. Î6 jaif. Ï871, 4 h, 56 soir.
Ctuif étal-major à de Fréyciftél, délégué guUffé, Entre Prouard et Toui, le 22 matin, à Fantenoy-Bur-Moselle, pont du chemin de far sauté, deux arches complètement détruitea, la troisième lézardée. Opération trôs-bieo conduite ; communication du général Meyëre. Deux des membres du Comité de défense des Vosges, Ténet et Goupil, sa rendent & Bardeaux.
r fiOBDOKE.
N* 753Î. Bordeaux, 28 Janv. 1871, 6 h. 60 a.
Gverre à général OUrtchant, Baaanfm.
A la réception de la présenta dépCche, vous prendrez le cotnmandement général de la f armée, en retnplacement du général BourbakI, qtiê j'Avise à l'Instant même. Je suis sûr que la résa- Idtion et la conilance qui vous animaient à Bourges ne vous ont pas abandonné et qtia vOils saurw ramener vos forces. Vous nous aviseréi de VM dispositions.
LËOn Oambetta.
P.-S. — Vous ()6urvoirez vous-même à votre remplacement S la tête du 20" corjWi jil-ovifloirëment ou d'une manière définitive, kvec otSclér général qui vous agréera le mieux. Vous remplacerez également -le général Bressolles à la léte du 24* corps par le général Commagny qlii appartient à ce corps.
LÉON Gaidçtta.
HËANG8 DU ti MOVBMBftE l»1S
If 7K4. BBMD(on,'e6 jADv. 1871, 5 h. 60 s.
Général commandant la 7" division militaire à
^ourt^ vieqt de se tirer un coup de feu dons la tâle; n'est pas encore inorti l'impreBsion du jugim^nt porté sur sQSopÉCfttpns parait avoir 6té la cause de cet acte. Géaérani convoquas ce soir vont s'witendre.
Hais la situation lïiite i la place est devenue des plos graves avec tme armée qui va manquer de vivres. Les voles de fer étant depuis un mois employées aiU transporta des troupes, la vlUo, qui n'a pu rien recevoir depuis cette date, a, par le lUt, déjà comme irn mois do blocus. '
Envoyez-moi des ordres d'urgence.
Général Rolund.
U chef ^étal-major tteutenant-eolimel, DE BiaoT.
K- 75BI. Bordeaux, » janv. 1871, 5 h. 56 s.
Gvare à général Baurbaki, Besançon.
En face de vos hésitations et du manqua de
confiance que vous manifeste^ vous-même sur la
direction d'une entreprise dont nous attendions
- de si grands résultats, jo vous pri'e de remettre
votre coïpmandement au général ClincbauL Jus-
qu'à ce que cette remise sojt effective et efScace,
vous assurerez sous votre responsabilité l'oxécu-
t^n des mesi^es que co^ipajide l'intérêt de
l'iann^B.
LËOH Gaubetta.
W .Îp53, fljjpn, 26 janv. 1871, 7 h. 10 s.
Préfet de la Cûle-d'Or à çinéral de dioùion, Besançon, à général de division, Lyon, communinication à Bordeaux.
Je r«^iB dtt-niaire d'Auxnnne la dép^obs <wvante : <i Uien de cbangé dan*.U4)oaiti«n. Ëclai- DHira eonemia à Gtéry, Yielv«rge, FlanuneEtns qt sur-tottW la ligae.enti-e )e iuija#t.laCAt»4'0r. A Gray, où les colonnes qui onti(raveraâ la ville, ■e dirigeant sur Dôle, au nombre de 25,000 hommes, avec très-nombreuse artillerie, il ne reste, pour gardfr les deux ponts sur 1^ Baéne, que t,000 hommes environ. »
Les Prussiens qnt fait Ijirtes réquisitions autpur de Mirebeau et api^onfaient pour ce soir l'arrivée en cette localité de 12,000 hommes.
.Un« lettre aUemaiida dit que Wsrder altaqiura général Boniiiakl de fmM. IUn(«|ia»l.|iar
la gauche et le T* corps par la droite i que les Prussienjs obtiendront ^nsi un nouveau Sedan.
>l* 7221. . ^ B,esançon, 26 .janv. 1871, 7 b, 30 s. GéTiéral Borel à guerre, Bordeaux.
Le jHJDéralBDurbalii vient de sa tirer un.CAiip de pistolet dans la téte.
Déaigoez immédiatement quelqu'un pour prendre le commandement de l'armée qui est trop iourd pour moi et que je vais remettre au K^néral Mtrtineau, qiû est le plus ancien généval de division, dès qu'il sera arrivé. Je le fais prévenir d'arriver en toute bàie, ainsi que Billot et Clinchant
BOBEL.
N* 7M0. . Dijon, S6Janv. 1671, 8 h. 55 soir.
Colmul Omukler ^.frureou d» neomaiaances, Bordeaux.
BclaireuFS prussiens à Blaisy provenant de troupes gardant Nuit=, Montbard, Buffon et chemin do Ter. Petits <5)rps à No rges-la- Ville et Mi- Sbeau. Colonel du 61* poméranicn mort aujourlui ici. Coup manqué sur ponts de BulTon et de Nuits- sous -Ravières, par troupes de Pointe. ' Gaucki^r.
N- 7661. ■ Dijon,26 janv. 1871,9 h. soir.
Chef éldl-major général de l'armée des Vosges à de Freyeinet, délégué guerre, Bordeaux.
Le personnel d'artillerie nousiq^nque complètement; ne ponrrieï-vous tirer de Lyon, où on me dit que t,200 marins se rongent le point {sic) à ne rien Taire, un nnmhpn pina ou moins grand d'hommes qui, inutiles là-bas, nous- rendraient taotdè sarvipee ici? ^
BORDONE
N- 7666. DiJ9n,26jany. (871, lOb.Ses.
CA«/] élfit'inajor génial armée des Vfffg^ à «iédgfié gu^re, ^e/r^cinet, Barde/iux.
Directeur artillerie expose qu'il a déjà Isa 5,000 ftaucs de son exercice UTl et que pourtant l'augHtentation de son matériel et du personnel aggrave conttamment les dépenses d'entretien. Il demande et je vous propose de lui BOCOttiOT nwveau crédit de 30(000 franw, Ui^ gent.
e,ORppHB.
yGoogle
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OE PrIYCIKBT.
GvarèàginéfàlOrtiuna. Lf/ùn: ■• Yoji» aveï éoiif lidée de faire une Uémonatratioii &ifi Lofla-ie-Saulnjaf'etMquj^ard. Celte idée me paraît fort bonae. Quelle que soit rimporiance du résultat "^ en .attendis. Je n^ puis vous demander da quitter Lyoi^' où je comprends toute l'utilitÈ de voire présence. Maia je vous demande, au moyen des mobilieés de l'Ain et du Bhûne y compris Sathonay, do former immédiatement une colonne choisie, de 15,000 hbm- :uP3 au moins, en prenant pour point do cotiMntration Lons-!e-Saulnier, ii moins qu'on ne voiis signale de cette ville rimpossiliiJiié de s'y concentrer sans danger. Vous adjoindroï à cett» l'orce le plus que vous pourrez d'artillerie de campagne de Lyop, Vous, donnerez le tout à commander au générai Pellissier. qui vient de so très-bien montrer à Dijon, qui a l'iiabitude \da& œobiliséa, et qui dans ce commandement verra de notre part la preuve gue nous lui avons cqnservé toute notre confiance.
Vous«d|oindre! à Pellissier des officiers d'étatmajor, que vous choisirez les meiUeura uoasibie».
Au moment où, de Lona-le-Saulnier, .la démonstration saffeotuerait _sur Mouchard, toutes nos mesures seraient prise's pour que Garibaldi Dl un mouvement concordant.
Je crois inutib' d'ajouter, car vous le sentez comme nous, que tout le mérite de celte combinaison est dans la promptitude, qui doit être roudroyanie. Vous joindrez une compagnie du génie. La direction de l'artillerie voua télégraphia pour les batteries.
C. UE {''revcinet
N- 77H. Bordeani, 26 janv, |g7l, Il h. soir.
Gwrre à préfet Lons4e^aulnier.
H. Gambetta a télégraphié aujourd'hui aux généraus Bourbaki et Clinchant pour leur ftire connaître que le général Clinchant remplaçait le général Bourbaki dans le commandement de _ la 1- armée. La dépêche ajoute que le général Brossolles sera remplacé au 24* corps par le général Commagny. En prévision du cas où cette dépêche n'aurait pu parvenir. veuiUei envoyer ImmédUtoment deux messagers par des voies djfférestea, porteurs chacun de la présente dépêche ou de sa copia authentique, pour ta romettre aux génômui Clinchant et Bourbaki, •iuquela. à déftut d'autre pi»oe, elle servira de
I Olfflrat'ereiiSt^ i^hit'aVBmHatk, Bièêi^f
.Vou^,ai..anvjiyâ,'((éfi^.9flfhe^,.'l^ji|'n'j,'Jy' ïM,de Varpel, jwwanl.AJlK ^^;>ù^, .i^wf^ôt votre ordre reçu <»,WMn,ii»,8Hi%.Bf,fti,^^4e général Dariés et, sa division, ou plutôt son semblant (le division, pour occuper Passavant. Cette di.visjon n'a plfff _gup^^,«M) Jipjyne? au dIus, et la légion in Rli.ùno a'<^j^p^iTi,'.,bn^p^ s^l.t où. elle il passi'' ^près son. alT^irç fie Bççnne'.""," ,' _ "''' ' * -Vriivé à 2 kilomlôtres de Passavant, l^slaiitaurs couvertes d'artillerie^ sontenue par de l'infanterie, ont ouvert contre la colonne un feu fort vif. Les, 1,500 OH ,1,800 hpmmeaqu'MOit te général Dariôs, fatigués, usés et no se traînant ! qu'avec la plue grandis difficulté, étaimli absolu- ' ment incapables d'enlever de vive force une pa- : relUe position. Us cheft de corpus, consiiltôs du , reste avant «it^découragéf(''.avaient r^po^dji, les larmes au;t yeui, qu'il tie feilait en rien^ compter sur Iflurs hommes, même. jBour' tirer un?c'onp'de fosiL Celle déclaration otàjlnavi-anti te général Dariès einaisté en disknt' aue /nous marchions à un Jésastro ' absolu, et qiie'nous'ne sauvoiioii's ni un homme ni une pièce' de canon. Devant des raisons de cette iinp'ortaitce, devant des difficultés presque insurmontables 'qui se hérissaient devant nous, et craignant un dSsastre certain, j'ai ilii ordonnor la retraite," et Vercel n'étant pas une position teuablej la troupe n'ayant plus de vivres, je me suis retiré sur NodB avec intention d'aller ravitailler et rassembler le corps d'armée i Pontariier. L'artiUerte, du reste, ne peut plus aller, et le commandant d'artillerie me déclare (fue les chevaux et.canonniers ne marchent plus. '
Je n'ai toujours pas de nouvetlee du général Commagny; aucun d« mes émlMairos irtpo le tronvet. Nous avons W centimètres <te neige. .
Si je n'approche pas d'un oenlra d-apprOTi» sionnementa, ma troupe mourra d» (Um^ les convois ne marchent plus.
N* 7311. Dijon, 27 janv. 1871, 1 h. 56 soir.
Comtnandant tU place Âaxonne à général Bourbaki, Bautne-les'Damtt.
J'ai l'honneur de vous transmettra une dàpAohe que je reçois de Dijon :
yGaogle
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n.Clmf,>tMBt^iuiiot gHiiral à eaaiitandma ite place Auxonne.
■ Js vous iafonne que la minisira vient de chai^T le gâaArAl (MrîbaT^' Se la dérense du tfljrrlMlr^ qi|i, s'âteiid jusqu'à [Mie «t met k u disposition toniea les ressources mililaires de la Cdtc-4.'Qiv ^e TOUS plia doua de rae.rçLnseî^er «xactement sur la situatiou du perGonnet et matérisl dèlBiptace d^uxanneet de s«s environs fli vl« -n{'-Bifr«m0i>' déWriltaM' dtrwiêmont louWs vos tlonanJnIcSti(ni!i de service
'' , « BORDONE
1^ màfrâ dé Saint-Jeàd-de-Lôsne me prSvieul qu'une cblonne prussîeillie de 3M) TablassiAs et 40 caraliers passft à lUaisoD-DIou se <1irii;aant
sui" Se'iic're. '" '
tf-VM.--^ Dijon, ■CTjàmier 18". 3 '' 51 »<>''■.
UJUf (Pitat-mt^ar. çinérat à ÂOégué gu»rre. BordeauK.
' Au dëbut de notre orgaaisat ion, l'armée n'ayaut pas d'intendance, il a &lè fait notamment t Lyon des achats nécessitée par l'habillement ol l'en- Irètienl (ne) des volontaires. Inieudance & tiyon refuse solder les états parfaitement vérifiés et approuvés. Cela produit un mauvais ofTet que je vous'prie dn détruire en autorisant intendance à payer, c'est irès-î m portant. Tous ces bous sont rËBultât <fadminist ration Ëaillehache qu'avons râprouvép dés le début et qui ayant reçu de nous "bous de dem' cent et un mille francs, n'a encore rendu compté de rien.
Bonnofiu.
N- 7aa Bordeaux, V janr. IST}, '> b, 40 s.
Gwrrf à général Ctinelianl. Besançon. ' ■
" J'Ai reçu votr» dépêche (l»oa matin 8 h. lUe vous reiDer«ie,du dérotunent avec lequel vous rons pi4parei k- remplir la mission que je voua ■i coDflie.
Vous me dites, f énéral, qu'il vous faudrait tatoellement cinq ou six jours pour déboucher par Ik plaine en avant de Basaoçon. Ce long délai ne peut s'expliquer que par le tUt que le mouvement sur Poutarlisr est déjà fortement engagé ; c'est ce qu'indiqueat au surplus diverses dépêches desquelles il résulte que le quartier général du 24* corps éuit hier à Piure-Fontaine et celui du Vf corps à Oroaus. En présence du hit accompli, force nous est donc d'accepter la direction de: Pontarlier oonnne ligne de retraite.
Uaisje dois attirer de nouveau v sur le ^^anger qu'ÎL^ aurait à voue eofemer.^ Pontarlier. L'ennemi ae forliBerait autour de vous et n»L8 sQfiepmbpriex AUaleowit- J0 vous signale à titre de renseignement une route directe'par' les plateaux. parUrnan^ Levier, Noieroy, qu'on me dit exister ep bon état et dont vous pourriez avoir intérêt & vous servir. Je vous engage à vous méfier des neigea que veus trouvères en plus grande quantité i mesure que vous VOUS' approcherez delà Suisse : on me dit qu'à Pontarlier les routes ont 50 centimètres de neige. Quelle que soit la direction que vous suiviez, je vo&s engage bteo vivement à utiliser votre génie civil et militaire i barricader et mieux encore îl détruire les routes latérales par lesquelles l'ennemi peut vous attaquer. Envoyer des détachements en avant pour opérer ce travail de préservation.
Je compte, général, sur votre fermaté et sur le dévouement de tous vos che& de corps pour tirer meilleur parti possible d'une situation que vous n'avez point créée, mais où je déplore profondénient de voir l'armée Irrévocablement engagée.
LtoN GïMBETTA.
K' 7109, Bordeaux, 17 janv. 1371, 4 h. 50 s.
GMrre à général Ciinchtmt, Besanpon.
Je vous prie de me faire connaître d'une manière prôcise quelles saat les circonataocas qui, au moment même oCi des instructions nous étaient demandées sur la diractlon i faire prendre à la premitee armée, ont déterminé i, commencer le mouvement sur la riva gauche, de telle (afon qu'aujourd'hui une. grande partie des troupes se soient trouvées en voie de Pontarlier.
Je vous prie également de vouloir bien, à partir de ce jour, nous faire connaître chaque soir les positions occupées par les divers corps de troupes ainsi que les projets du lendemain. Vous BOUS expédierez quolldieiuiement cette dépêche le plus de bonne heure possible.
C. UE PneyciNTr
N* 7671. Dijon, 27 fanv. 1871, 6 h. 37 soir.
Chef étal-inajor de l'armée det Vosges à délégué gtterre, Bordeaux.
Je reprends alTaire du pont Muits-soua-Ra- ' vléres, manquée par de Pointe ; demandez à administration chemin de far de nous donner l'io- ^)«ctaur de LamoUôre, que nous connaissons et qui nous a déjà merveilleusement servi» à D6la ;
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m auroDS besoin dans opëratioa que je ponsSe avec activité sur Mouchard; Aisils Remington donnés à derniers mobilisés arrlvAs, mécontentant moblUsés et mobiles depuis longtemps en ligne, IBitos-nous-en envoyer. Autorisez-noua à garder fusils- piston en bon état ponr gardes nationales sédentaires des paya environnants que nous ne roulons pas laisser sans moyens efflcacBB da défense.
Qiiand partirons, il n'y aura pas ici asses de canons do position pour garnir les otivrages et couvrir efflcaœment Dijon; envoyez-en de nouvèauz, en Jogerez pair plan des ouvragea que je TOUS expédie aujourd'hui.
BonDOifE.
N* 77W. Diion,27 janv. W71, fi h. 40 a.
Préfa UauU-ttame à QambtUa, à déUgué guerre et à inUritur, Bordtatu:.
Garibaldi demande les renseigaements que vous avez sur la marche de l'ennemi contre la première armée de l'Est. Les Prussiens sont h, Senrre. Ici toi^t va bien. Empêchez publication dans le Sahit pubiic des demandes de munltionB qui sont faites par Garibaldi. Envoyez-moi les noms de ceux qui vous ont adressé plaintes contre souB-préfet de Langres.
Spuliab.
N* 97Î8. Dijon, ÎT janv. 1871, 7 h. ÎO soir,
Colon«i tfouefcfar à bureau de Tteonnaisitmoa, guarre, Bortleaua.
Rien de nouveau autour de Dijon. Ennçmi se dirige vers Arboia ; quartier général à Chévigny sur route de Gray à Dôle. On s'est battu à Montsous-Vaudrey, route de Dûle i Arbois, Trancstireura et gardes nationaux. Numéros de régiments indiquant 3* corps. Service télégraphique du 2* corps a passé à Saint-Seine pour Uolay.
N* 78ie. Bordeaux, 27 janv. 1871, 1 1 h. 35 s. Sutrri à ginértti Oreutat, Lyon.
Je voua ai Tait c^oonallre hier mon intention de constituer d'urgence ^ Bourg pour opérer vers LoAs-le-SaaInier un corps d'environ quinze mille bommea; mais cette mesure ne doit pas anapendre l'rtivol de renfbrts & Dijon.
Puisque vous m'avertissez que vmb avez envoyé i Bourg ia 4* légion moblliaée du Rbdne, deatinte d'abord è Dljan, 11 ftiut envayer su gé-
néral Garibaldi l'équivalent, en prélevant le même nombre de troupes dans cellSB que Je vous ai prescrit hier de diriger sur Bourg.
Prévaoec le géoiéral iCariluidî qio vous lui expudÀes ce venfert «t fmitf-vm. 0fn4>F« -^ L'esépulii(«i lie utVeiHiwrB ji«liipwsa|»)ft,rw «n QOnmuut la légiMi que wua aiUW(,«w«i<âa. Uac&. '
V 7128. Be«lea«s,a7iBaviV:U3.t> H WAi*- Guerre à géJiÉral CIîncAanl, Besançon.
Hettez-Tous immédiatement en relations télégraphiques avec Garibaldi et tenei-la an courant de tona vos mouvementé. -
U va tenter avec ses rorees, que atmM «voita récemment accrues, de vous venir en aide.
C. DE FbEVCINET
Bordeaux, 27 iaflv.' 1871, 1 1 li. 45 s.
Guerre à ginéral Garibattii, Dijon (I).
Je viens couCerà votiagr^d craur la situation de notre armée de l'Est et vous demander votre appui i>our elle. Vous seul pouvez eii ce moment tenter une diversion efficace. Le général Bourbalci vient d'attenter i ses jours. A l'heure où je vous écris, j'ignore s'il vil encore. L'armé, fatiguée par la rigueur du froid et par des marches stériles, est en retraite sur Pont^r- Uer. Elle abandonnera cette direction au point le plus favorable pour se rabattre vers le sud, sur Bourg par exemple. L'ennemi occupe actuellement pôle, Mouchard, Arbois, Poligny, Andelot, Champagnole, Il s'y 'renforce actuellement par des troupes qui suivent les routes de Pesmes à Gray et de Pesmea à Dampierre. Notre armée est donc menacée de voir sa retraite inquiétée et coupée lorsqu'elle descendja par les routes comprises entre la Suisse et la direction de Besaa(ou 4 Lone-le-Baubùer. Le seul moyeu de conjurer ceU« danfereose situation me pofait Mre de venir ùt^niéter léa GommuaiaaMooi de l'ennemi lui-même en a'installant selidament Bur aaa derrières, 4aii> la &rét de Chaux notammeoL Pour cela, U faudrait porter vetre centre diction i iDâle et enlevar .oODaéquâmmeat cette place i l'ennemi qui s'y «et soigueusemeot fortiUé. Un tai résnItAt à atlaindre exigerait sehKi moi que voue partiez de Ëijoii avec presque tontes vos forces disponibles, ne laieaant dons Dijon qu'un ciiet très-vigonrewc et &Â
; (t) Cette dépêche a été reproduite par le àMi' gai& la guerre, le- M janvier A minait.
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10^ mobUtsâa des nfttns sptet à faire ounpagne. De ootre oAté, miu «ppoierons votro mouvement p&r uns diversion que tenterait un corpi de tS.OOO mt^Ulaés^ dtu le direction do LonB-l*fiaulnIer.Art»i3. Votre entreprise devrait ooramencftT le plus tût pénible, le 30 courant ou marne préffiraViemeilt 1» 39. Tous lAcberiei de voua mettre en commnnieetion télégrapbique avec le nouveau che£ de l'armée, le génâral diDCbant, qui doit être acIAellemant à Omans el vous riuformeriai du moment oit votre appui lui aérait assura
I/entreprîse qos noua vous demiDdona est u4MliiaciIe, itnpoBsiUe .pouc Mnit snlra ijaD pour Totu, pnlsqK'll a'agn,avfl< de MlHes llM-ees, de préserver Dijon contre un coup de tnain et d'arrasher OÛle à l'ennemi en mAme tempe qaë de vtnis maintedir flans vos poeiticns étendues, eomme la foret dSCbaux qae l'ennemi aoeupe déjft sans doute.
Cette entrepris* est Aiftte de votte génie. Croyez^vouB pWYOîr la tenter t Répondei'noua d'urgence, je v6us en prie.
G. DB Freycihet.
N* 7225. Bordeaux, 17 jauv. 1871, It b. 55 s. Guerre à commandant dé place, Auxonii£.
Conirftirenreili à ce qui a pu Mre fait jusqu'ici.
Je veuB prie, laissant de cAté toute question personnelle, de vous mettre k la complète disposition du général Garibaldi. Ues raisons de salut public l'axigent en ce moment. Nous voua tiendrons compte de votre abnégation.
C DE Freygcnet.
H' 7«6(bls). Bordeaux, 27janv. 1871, 11b. 56s. flMrrc à fénirat Crouiat H en tmmutuiaalioH
Accolerez à tout prix la concentration des troupes destinées à opérer sous Pelli33ier et portez le point do concentration lo plus près possible de Lons-Ie-Saulnîer.
Je vous donne tout pouvoir sur cheoiin de fer pour Taire fain des trains, ainsi que sur tout autres moyens de transport que vous jugeriei uéile de Mquieilionoer. Au nom de la patrie, bitez-vou^i' '
C. DÉ Fheïcinbt
N* 7733. Dijon, 38 janvier 1871, S h. 30 m.
Chef d'état-nufjor de f armée des Vosges à guarrv.
Dépâcbe urgente arrive à l'instant, chiffrée et incompréhensible, parce que ce n'est pas chiSre Garibaldi, envoyez-la de nouveau; en attendant^ fais éveiller génie clrit et chef télégraphe pour traduire, si dépdcbeest rédigée en cblCTres des travaux publics, des télégraphes, S heures matin.
N' 7735. Dijon, 18 janvier 1871, 7 h. 45 m.
Chef d'ilat-mt^jor de l'amie det Vosget à délégué guerre, Bordeaux.
Presque toutes les troupea armées ces jours derniers de BpringaeM, se plaignant de là mauvaise canfeCtioB de ces armée, pluaienrs ont éclaté, cartouches mal adaptées, chiens et reesorts insufBsants pour procurer inDammatlon, ils réclament leurs anciennes armes. Bnvoyez-nons de Lyon et d'ailleurs autant de remlngton que possible, afin d'armer au moins quelques com-; pagnies pour chaque légion. 11 y a en arrière à Lyon et Satbonay, mobilisés armés de fusils i répétition, ils seraient mioux entre mains des troupes en ligne. Pourquoi mobilisés de Haute- Savoie ont-ils été envoyés à Saihonay? Ai en^ voyé déjà troupes diroction Saint-Jeande-Losne et IJûle. AttenJs cliitTrc nouveau pour votre dépêche précédente,
BoRDONE.
N- 7736. ■ DtjoD, WjMTiW 1B?t.7b: *6in.
Chef élat-mt0or de l'armie des Vosges à génital
Crousal, Lj/on.
Priâra de faire avancer à Ghagny qnelquea
bataillons dont disposez à Lyon et avisez du
nombre «I du nom du cotnttiandant.
BOBOONS,
Dijon, 38 janvier 1871, 1 h. 50 a.
Chef état-major de l'armée des Vosges à déiigui guerre, Bordeaux.
ii pu aaas elefs nourelles déchiffrer votre d^ pàchei Voici la réponse dn géaéral :
Noue reroDB partir notre raMAriel aar Lyon et noue manœuvrerone avec l'armée. Noua a'MOB 1,500 honunea sur DMa «t 3,000 nr les arrièrm de l'amenii entn Lao^w et Dijon. Ja dais
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•jouMr que j'ai fait parlir oe mnide en étAairenre pour un monvemenl d'eosirqible que}'ai reconnu nécesisire avant la réception do votre dépêche.
Ferons du mieux possible.
Bobdoue.
N* 744G. Bordeaux, 28 jsnvier 1871, 5 h. 15 ». Guerre à général CHrushanl, Besançon.
Je vou^ prie de m'indiquer d'une manière aussi exacte qvio possible quelle élail la poBitioô des divers corps d'armî-o, t la date du 24 courant
E Frbycimbt.
N* 7787. Dijon, Ï8 janvier 1871, 10 h. là s.
Chef ditat-major général de l'amUe des Vosges, à de Freyeinet, gverrt, Bordeaux.
La partie que nous allons jouer, dont je comprends importance et nécessité, est très-grave. L« dépêche de Garibaldi a dû vous indiquer qu'il veut enlever de Dijon tout matériel et surtout artillerie qui pourrait être prise.
De deux choses l'une, ou Dijon sera attaqua et pris si nous parlons, ou protégé par notre mouvement, il n'aura rien à craindre, auquel cas les canons que vous lui avez envoyés sont inutiles. 8i ce n'est pas votre maniera de voir, tétégraphiei-moi, sans rien dire à Garibaldi, t&cher&i de ^odiDer idée que je partage. D'ailleurs, avons dêji commencé notre mouvement, espérons réussir. Cartouches Remington qu'on nous a envoyées sont détestables, les trois quarts ont boue au lieu d« poudre, alEsire très-sériense.
Répondei vite.
BOKUONE. -
N* Sl!6. BewuEon, 28 J&nvier I8TI, 11 h. 10 s. Préfet du Dot^ à gtitrre. Tours.
Voici résultat des journées samedi ot ilimsncbo :
Samedi, nos troupes sont attaquées par l'ennemi, qui marche en trois colonnes à Cussey sur I Ognon. Trois villages incendiés en partie, nous sommes obligés quitter nos positions. Nos troupes, en nombre inférieur, ont fait bonne contenance. Point d'unité dans le commandement. Ligne de l'Ognon fhcile à défendre, aujourd'hui abandonnéa. Ennenii campé i 300 mètres de CbètiUoQ. Dimanche, à 7 heures 1/2 du matin, hu recommeneo. Chïtillon vigonrensement atla-' qné, bien défendu. Attaque cesse i 2 heures 1/2.
Conservons position de ChAtiUon, mais fortement menacée. SI des renforts n'arrivent cette mttt contre nonvella attaque, je crains que, ChAtilloD pria, Besancon alsétnènt Mtobanté; saura-t^on défendre cetl« p<witlçn, chose ftclle.
' Bd. OasinAim.
N* 733t. Bordeaux, 28 janvier 1871,' Il h. IS stiuerre à Audiberl, directeur, OlermonL i
Demain, 29 courant, à partir de 4 h. du soir, devra être eipëdié sans Interruption pOur Béaume (prâs Chagny}, une brigade de 5,000 tiommes d'infanterie, 2 batteries d'artillerie et quelques aocessolres.
Lesdites troupes s'embarqueront k ChâloUerault L'embarquement devra être terminé à minuit.
Le trajet devra être atissi rapide que passible. Les compagnies suspendront tels trains qu'elles jugeront ft propos, pour assurer la vitesse de ce transport. Elles sont priées d'accuser réception de la p'réséiite dépêche.
G. ne Phevcinet.
N' 7790. , Dijon, 29 janvier 1871, 7 h. 50 n»..
GaribaUti au lotM-pr^èli Ghiàon-sur-Sa6ne.
Quelles troupes françaises avons-oous à Verdun et & Cfaalon? J'ai fait occuper Oevrey, Nuits, Beaume M Chagny.
G. Gabibaldi.
N* 7792, Dijon, 29 janvier 1871, 8 h. 10 m.
Clitf ilal-majar armée des Vosges à guerre, Bordeaux.
Gootinveron à occuper et défi»dre Dijon et utiliserons ponr cela toute notre ortUlerie attelée. Quant au reste, si l'envoyons arriére, ce n'est que pour l'abriter contre ooups de mains qu'ennemi pourrait tenter avec forces supêrieu' res quand il connaîtra notre mouvement; avons assuré nos derrières. Commandant d'Auionoe réclame remplaçant pour maladies et infirmités ; pourvoir tempo rai lem eut avec olGcier d'année régulière dis]>onible. Avoltseu déjà engagements avec troupes entre Auxonne et Dêle, ennemi a plié et parait remonter vers Pesmes et Gray. Comptez sur nous et sur grandes qualités militaires de notre général; reconnaissances cavalerie ont également refoulé ennemi vers Beurre. BonnoNE.
/ ffgftKeK DU 4$ novbiiWIIè: ms}-;
N> 7700. H«rdti«ii,»jUiviRrtS>1. Sti, *û m.
- /iuerra-.à i«(«A^,flwfri«Hfl, Dii»n.
Noua nous en'i^aït'pbrtaittnïS iotre sageSAs el & cell« dft GarJhaMI pour ilAtertniaer ea qu'il convient de laisser â Dijon ou d'en emporter. Nous reconaaiasoiis qu'en votre absence la déreaae daDiiOQ 4oit: 4cre Bé«aisalroment tràaprécBire. Nous désirerions cependant que des mesoret {rassent^tre prLses-T>duf qaa Dijon reSm & yabT>. siaou 4'iiiio^etla,9ue trâe-séi'ieuse,Bu mpins d'un i^qup de main. Voilà , noVre- dâsic, et ((.uont aux mofeoB de réaliser nous nous «o rapportons, je le i-éfë,te,,eDliâremeDt,â V.9US, et vous apprécierez d'après la connaissance des lieux et le oQint}re dus moblUsés laissée à pijon, s'il, est avantà^eiiJ: d'y laisser ou uon tjuelquçs caaons. l'aites il cet égard selon votre apprécistion. ,, '^e «loDOi? des ordres immédiats à la direction d'artillerie pour qu'on vous envoie, s'il est j)ossilile, de nouvelles cartouches Beinington.
J'envoie à Beaunc une bonne brigade uv^ 2 batterius pour s'avancer de la dans l» direction de Dde et appuyer ainsi votre mouvement ; les troupes arriveront à Beaune demain. Ulles obéiront su besoin t la direction stratËgique de (îaribaldi, mais je vous prie de les laisser tout à hit en déliofs de voire armée, car elles fontpartie d'un autre corps d'opération qu'elles devront rejoindre aussitùl qw votre mouvement sera ter-
, C. DE fKEVRIIlBI.
N- 7881. Uijou, 29 jaivvier t871, 9 li. 45 m.
Gliaf MTvkt adminif/rMif i diUgué guerre Haai, Bordeaux.
Réponse à dépêche du 20, n* 731^.
Uegioroni, de 1" compagnie, t" bataillon, 1" légion garibâldienne, a été condamné le 21 décembre à Bpinac en ciuq ans de travaux forcés. — J'envoie extrait cerlIQé Jugement.
Oblpkch.
N' 7889.' Dijon, 29 jaavier 1871, 11 U. m.
Chef d'iUtt^najor (U l'armée des Vosges à délégué guerre. Bordeaux.
Nos démonstrations sur IMIe ont produit bon effet; si la ville n'est pas entièrement évacuée, elle est sur le point de l'être. Bltat certain , vous en avUeraL Vous n'avez pas répandu h mes doux danitéres dépéolioa. Laiaiei, Je vous en prie, le gévéral agir k sa §1^10 pg«r Imit maté"
rtel anMmbnirt el aana penonMl ; vous ponrai compleir auT'N aagesae, m wienw «lUitaira et sur mon activité.
HoHDonE. , ,
N- 78&C. Ilordesui, 29 janvier 1S71, 12 h. 30 i^. (midi 30).
Délégation du Gouvernement à prifeU et loutprifets, drcutaire-
Ia délégation «lu Ooavememenrétalilie A BotdMuiw <|Bl n'avait Juequ'iei ««r les négeoiations eal^méea k V«neil1es, ^ue de* ranseigoemMils fournis par la presse étrangère, a reçu cett«auit le télégramme 'suhant qu'elle porte i la connaissance du paya dans sa teneur intégrale :
oËrâcHC TËjjfcaRAPiiigtiE.
« Versailles. 28 janvier tSÎI. 11 h. 15 s.
■ Nous Menons «gmird'boi tu> traité avec i itice de vtngi
e iblée est coU'
le t toute la f et convoquer
à partir pour
" J0LK8 PAVHE. "
'tin décret qui ïeraultèrieuremeut publié Tare eondaltre les mosnres prises pour assurer f'ex6cutîM des dIsposHtons ol-desaus.
Pour copie conforme :
C ^UKiEa.
Guerre à généraux commandant divisiont et subdivitiom.
Un armistice de vingt et un Jours vient d'être conclu par le Gouvernement de Paris. Veuiiiea, en conséquence, suspendre immédiatement- le^ tiastilités, en vous concertant avec le chef des forces ennemies, en présence desquelles vous pouvei vous trouver.
Vous vous conformerei aux règles pratitfues suivies en pareil cas. Les ligues des avtwtpostea respectifs des forces en présence, sont déterminées sar-ie-champ et avec préciaion par l'indication des localités, acoldonts de terrain et autres points de repère. Le procis-verbal constatant oette déUmiution est échangé et Mgaé
PROJETS DE LOIS, PHOPliBITlONS ET «APPORTS
das deux oomouMiluita nu «haf ou de leurs reprâseatuiu. Aucun iBauvement de« armées eu
avant des ligaes ainsi déterminéss, ne peut âlre ' efTectu^ peadcnt toute la durée de l'armistice. 11 eu eal de mâme du ravitaillement et de tout ce qui est nécessaire à la coaservation de l'armée, qui ne peut non plus s'effectuer en avunt desdiles lignes.
Donnez également des instructions aux rroncs' lireiirs. — Afin d'éviter toute dilliculté ultérieure, je voua Invile instamment à Taiie apporter la plut grande précision dans la rédaction des- procâs-verbaux et dans ta réunion des élémeots qui leur servent de bases.
S'il surgissait qufllqae diffloulté imprévue, sur laquelle rooe jugeriez bon d'Ctre éciaird, réréfei-m'en jmi d^èche d'extrême urgence en gagnant le temps nécessaire dans tes négociations.
C. DE FflBVGlKET
Chef d'étal^maior lis l'armée da Votges à délégué gutrrt. Berdiauic.
Engagements à nos avant -postes snr ime grande âleudue avec troupes remontées dans direction de Pesmes e^ de Grai'. Succès, Ibit prisonniers, et tué assez grand nombre d'ennemis sans portes de notre côté. En rentrant trouve votre dépêche, belle récompense do nos efforts; obéis avec douleur à vas ordres, vais faire délimiter nos positions prises at aviser noa ciH'pf détachés.
BoanoNB.
N- 7823. Dijon, 29 janvier 1871, 5 h. 35 s.
Chefd'itat-tiutjurde l'année des Vosges au citoyen Leven, au tniniiUrc de lajwtice, Bordeaux. Voulez-vous, qui ou non, en finir avec cette
hideuse condamnation qui Trappe un homme
pend&m qu'il s« bat contre les ennemis de la
France et da la IMpul)IJque?
Réponse urgente (I).
BoanoHE.
N* 78Ï7. Uijon, 2S janvier 1871 , 7 h. 15 i.
Préfet Côle-d'Or à Inlérimir, Bordeaux.
Ce qui domine dans l'effet produit par l'armietioe, c'esi un sentiment de triitesu et d'apprétaengios-
Od rodoutB plusqu'on eapère. t>ii voudrait savoir et on craint d'an trop tppnoAra.
U) Il doit «'«gir loi de U dépdoke v 7801.
N* 797. Uirculaira dftBordeans, 19 Janvier 1B7t. 7 h. 54 soir.
Guerre ù générava Cluuuy, Lavai ; Lofui, Hmre ; Faidherbe, liilt; CUnchant, J^ntarUtr : Garibaldi, Dijon; de Pointe, Nevers; Mlinitr, Bourg: Mazure, Bourgu: Pouroei, Aml-wr- LiUei GUrtt. Ângsri.
Pour compléter mes instructions et vous diriger dans les mesures relatives à l'applicaltou de l'armistice, je vous signale les principaux points ù Qier.
L'article premier désignera vos fondés de pouvoir chargés de 'rédiger les clau^s. Vous rétligerei les autres à peu près ainsi :
Art. 2. — Les hostilités cesseront sur tous les points à la notiflcation du présent armistice.
Art. 3. — L'armistice durera Jusqu'au
inclus, plus tant de jours pour le dénoncer k son ei^piration.
Art. 4. — Les hostilités ne pourront, en couséquence, recommencer que tant de jours (au moins six] après la dénonciation de l'armistice aux quartiers généraux respectifs.
Art. 5. — Vous spéciflerez la lignejie démarcation. Elle devra suivre de préférence les court d'eau, coupures du terrain ou granils accidents du sol, et pri^ter le moins possible i l'équivoque. Si elle passe par des villages, désignez nominativement à quelle armée ils appartiendront.
Si la ligne de démarcation ne suit absolument la ligne des avant-postes, la rectitlcatiou en ré-, sultant pourra donner lieu à des mouvements de troupes qui devront être terminus au bout de trois t cinq jours.
Quel que soit l'emplooement des avant-poUes au moment do l'armistice, la convention fera en sorte qu'entre les deux armées belligéraales il existe uno zone de terrain neutre, laquelle ne devra pas être moindre de trois h cinq lignes.
Ce terrain neutre ne pourra eirï oconpô par aucune troupe des deux armées belligérantes. On n'en tirera ni vivres, ni contributions. Les ambulances de la Société intern^onole seules pourront s'y établir.
Art. 6. — Les places de guerre qui seraient assiégées ou bloquées d'une manière elîective, seront ravitaillées tous les cinq jours suivant la force de leurs garnisons, par les soins des commandants sera taoïi
l'apmiatict
Art. 7. ■
•baqM |ri
rayon da<
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Art 8. — Uti oAtOter f»an(ats sera eivejé' (laos diaque placs uMgé« mr bloquée poor prâvenir te commandant de la place de la oonoluaion fie l'armistice et des conditions du rffvitftillement 11 sera accoinpaf né pendant sa route, ' tu bemin, par un officier aHemsnd.
Art 9. — Dans le cas oii se formulerait la prétention- qu'un corps quelconque' de troupes se trouve dana des oondiliona analogues it celtes d'une plaea bloquée, on lui appliquaniit les siipul&Uonft ënuméréaa ci-deoeuB pour eea der'-
.Art. 1(L — Des officiers de l'annëa frangaUe et de ranaéo«llenande,sercBit expiés coujointement pour lairo oesser le» hoatilitMAur taua les points, en faisant connaître l'ariùatlce.
Les eommandanta eu ctierreapectifk Us muniront des pouTolra néceeealrea.
Art, II, — On nommera, de part et d'outre, deux commissaireE ponr veiller à l'exécution des stipulatiouB du présent armistice et pour prononcer sur les dilTérends qui pourraient sur^ venir. Ils se tiendront dans la' zone neutre. Je TOUS ferai remai^uer que les stipulations arrè- . téefl A Versailles, m'ëtsut emcore inconnues, voua devez ronoDier nettement dans un dernier article que les stipulations que vous aurez faites le sont sous toutes réserves d'nne ratification ^nérale. Cette remarque concemo surtout le dénonciation de l'armistice <(m aura lieu sur tous les points & la fois et que vous oe pouvez Qxer. Gonséquemment, vous n'aurez pas à déterminer le nombre de jours aux arlicles 3 et 4, Quant aux corps de partisans, il sera dit qu'ils auront à l'entrer eu dedans des lignes do leurs armées respectives.
Deux commissaires, un pour chaque armËa belligérante, les accompagneront dans leur itinéraire.
LËOH GmanTA.
N' Jllt. Bordeaux. 2a janvier IS71, IQ h. a.
Giierrt à gémirai Jiordone, Dijon.
Je comprends votre d604ptioo aprta desdébuta si heurausament inaugurés, mais Je vous prie de croira que je n'ai pas été consulté sur la question de l'armistice.
U. DB PREYCINEV.
N- 95Ï. Lons-te-8anlnier, 29 janvier 1871
(aans indication d'heure).
Général PeUitner, à guerre, Bwdeaux, à ginérat lUmHon, Lyon.
Le btttMHtn des mobilisés des Hautes-Alpes
en insurreelion complâte; n'ai pu réunir que quelques lioramea pour ae rendre su posta qvi leur avait été assigné; le reste erre dans les mea de Lon»-le-6aalBier en tiraat de» coat» <W lUsit: ai lïit arrêter deux des plus mutins que je traduirai demain en cour martiale.
pBLuaaiEu.
N' 7336. Bordeaux, 30 janvier 1871, 5 ti. 25 m. Guerre à général Clinehant, Pontartier.
Vos dépêches télégraphiques me parviennent sans encombre. J'en conclus que vous n'êtes pas cerné, cas prévu dn reste dans ma. dépêche de oaits unit 9ur le rigleneol de l'armistice.
Faites étudier le? routes par vos ingénieurs; voyei si on peut oontauner la frantlèrai suisse.
Bendez-moi compte promptement,
Baca.
H* 7881. Dijon, 30 jauvlar 1871, Gb. 10 m.
Garibaidi à Ministre guerre, Borieaas!.
Envoyée autant da eonons et de nubUiséa, dont fous pouvez diapour.
G. ÇaMBAU)!.
N* 7882. Dijon, 30 janvier 1871, ti h. 30 m.
Garibaidi à ministre guerre., Bordeaux.
Le général prussien avise Ho Mirabeau que Doubs, Jura et Cùte-d'Or ne sont point compris dans L'armistice.
Informez. G. Gakibaldi.
Chef iétat-major armée des Vosges à guerre, Bordeaux.
Je raviena des avant-postea conférer avec l« général Han Ton Weybem, qui était à Aro-sur- TiUe ; tout mouvement est arrélé pour lui. eomua pour nom; mais il m'a dit qiw, o-'ayantuas encore refU de ^n gouvernement communicatipu officielle de l'armistice, nous ne pourrions procéder à délimitation qu'après cette réfïeption; comme dernière aatisfacttbn de notre marche dans le sens précédemment indiqué par voub,Jb dois vous dire que nos troupes occupaient Haut- Rolland i!i 3 kilomètres de DOIe, position dominante qui rendrait DOle inbabliable & rorcds décuples. .
PROJETS ûk L0Ï?,'VHOPOfenlb!S8'ltf llAPI'ORTe
N* 7874. , ^iion,30 jâjiy. J871,,5 h. 52 s.
SpuUer, préfet de llautt-Mame, à Gambetta, Bor- ' deaux.
PeraonnD ici ae'VBQt croire à capitulation de ' PcriB et préliminaires do paix sur des bases bonteuies. Il ms Eemblo cependant que cela se lit dans ia dépêche de Favre. Je partage vos sontiments dans dépêche «ux prélats, qui,^itve & t'instont, «ur la nécessité (Iq «DS^gnenents prompts et précis. Je suis loi à ^os ordres., BpvllbK.
S' 7394. Bordeaux^ 3U janv. 1871,7 iii ».
Gu4m à général Clittelutttl, Ponlartier, la prétention du générai de Mantenffei de discuter rarmistice et de reraser de l'appliquer à l'armée de l'Est est la violation formelle de la conveution signée à Vet'SBilles, dans laquelle il est dit que l'armistice est immédiat et qu'il s'applique à toutes les armées de terre et d« mer des deux puissances belligérantes. Signifiez ce texte au général HanteulTel par parlementairfe et dressez procès- verbal, tant du retard des dlfUcultes soulevées que de la réponse qui vous sera faite, et dénoncez-moi le tout
Uoit Gahbbtta.
Dijon, 30 janv. 1871, 9 ta. 30 s
i¥^el Câte-dVr à SpuUer, intérieur, Bordeaux.
Frère ici. Je vais lui, communiquer votre dépêche. Chacun inquiet attend dépêche aiplicative sur armistice.
Prussiens très-satishits.
N* 67. Horei, 30 (anv. 187t, Il h. 10 s.
Capitaine d^ilat'mp^or IHgnot à Mores, i ministère de ta guerre, bureau det reamnmtamctt, Bordeaux.
Earoyè par général en chef Cllnchant sur la route de Pontarlier k Gex par Houlhe, Saint- Laurent et Moraz, pour déblayer tes routes et prendre des renseignements, ma mission est remplie ; mais je me trouve coupé de l'armée par l'ennemi, qui tient la position de Poncine-le Haut, et par conséquent je suis sans communication avec elle; J'ai des renseignementa précieux sur la position de l'année et sur ses
besoins en vivres, qni sont très-grands^ que tanUl'nit»é?'Ua répo«drp'b Oex, à la. p>él*o-
ît* 97. BoMéaùx, 30 jMiv. ^1, yt fe. éO s, '
attire ^général fioi;^pfi, >^''">-, j Je compte bien ineywtrovpes eontinneronl d'occuper UontxftoUand,' puisque vmslsv^ eu l'habileté de vous va emparen ~^r^iarDn»-nous en' vne de la io de Tarniistioe. It <conipte beaucoup sur vnt» armée etrje vais la^nuain Damasdmau générai 6uibaldi.aombleii4lidéeireralt>que> noua lui enToyioiis «ncor» de mobilisés m d'eriiUarie.
C. It£ PapVÇINET
Dijon, 31 janv. 1871, 8 h. 25 m.
Chef'- d'étàt-mc^àr armée dei Vosges a délité guerre, Bordeaux.
J'arrive à huit heures de Mirebeau, à la recherche du général prussien; II m'a communiqué l'ordre ofSciel de ne pas slispendre les hostilités dans le Doubs, le Jura et la Cétè-d'Or; pendant tgue la trahison nous les tail suépendre partout, lies ennemis marchent, et las renforts et les armes que voue nous avez promis n'arrivent
Râponso urgente.
BoaDONB.
N' 7887. Dijon, 31 janv. 1871, 8 li. il m.
Colonel GaMiUer à bureau de recotmainsancei, guerri, Bordeaux.
Il est arrivé et arrive tottjaurs beaucoup de troupes pmssieimes et badoises du nord et de l'ouest ; elles se trouvent entre Oray et GhAtillon et proviennent de Paris et BelTort. Général HanteufTel refuse de recouA&Itre l'armistice pour l'Est, de fa; on que les armées prussiennes peuvent venir le renforcer do tous les cétés. Il y a là quelque chose d'incompréhensible. •
Gauckled.
N' 7896. Dijon, 31 jaov. 1871, 10 h. 20 m.
Cluf état-major armée des Vosges à guerre, BoT'
5' légion Isàre a encore un bataillon à Vienne et un bataillon à Lyon. Pourquoi les a-l>on retenue? Donnez ordre qu'on les expédie.
Général Hartoo arrive ce matin.
BOHDONE.
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'N*-7889- aijsD^ 21 jBM.' 1871, 10 h. 5 m.
Chef éta^nuyor tit l'armée du Vosget à directeur journal tai>i,irt,'MsnftUe, à directeur Peo-,
et Gard.
Lo général UanteufTet, de son droll privé ou iln «oaDivfliice avec ceux qui trahissent Pranca ei ftâpibUtpw, dcclsre qu'armistice n existe pas - pour départementa du Jura, du DouIm, de la €Ate-d'Or. Pendmt qae ta raga au ccbut, nous • ordOBBionB i nos troupes de suspendre hoslili- X6ei nos ennemis Dontinuaieiit leur marche. Bign&lei-& vos concitoreus et au monde œ couronnement de toutes les inTkmles commitaB parnos lé du dedans et du dehors.
BOBDOHE.
, H'ilt».
Beanue, 31 janv. 1S71, 10 b.55 m.
Sous-préfel Beaune â intérieur, Borâeaut.
Félicitations immenses. Nous roulons la lutte à
outrance jusqu'au jour de la victoire complète !
Comptez sur nous Jusqu'à la dernière seconde,
.jusqu'à la demi 6re goutte de sang t
N' 7S$I. Pontarl ter- Dijon, île Bordeapi,
aijanv. 1871, 11 h. 10m.
Gvxrre 4 gitUral Vliitchanl, Pontarlier, et général Garibaldi, Dijon.
D'après le texte officiel de l'armistice que nous recevons A l'instant, 11 est lïit une exception que rien ne nous avait lait prévoir. Les opérations miUlfires sur le terrain des dâpartements du Daube, du Jura et de la Céte-d'Or se continue- : (pnt tndépspdammsnt de l'armistice, jusqu'au pomeat où les deux puissances belligéraDies se seront misas d'accord sur le tracé d'une ligne de itémarcatioo entre les armées dans lesdits départements. ^Veuillez, eu conséquence, continuer les hostilités à votre appréciation, avec tous les moyens d'action dont vous disposez. .
C DB FRBYCIMSr.
N- 7WÎ. Dijon, 31 janv. 1871, 11 b.lO m.
/y^tt CAte-gOr à intérintr et guerre, Bordeaux.
Ici, général prussien signifie à Uaribatdi que C6ta-d'0r, Jura et Doubs n'ont risn A voir (lie), e'esl-à-dire soni exclus (tic), de l'armistice et
que par conséquent il ail à se replier ou sera attaqué sans délai.
Ennemi A 3 kilomètres Dijon.
LUCB-ViLUARD.
N* 73i>l. Uiroukirede Bordeaux, 31 janvier
1871, H h. as (midi 35).
ItOirimr à préfets, sous-pr^eti.
Depuis la dépaoh» qui vous a été envoyée dons raprès'midi et par laquelle on demandait A Versailles' des renseignemmts prompts et précis sur la nature, l'étendue et la partie des arrangements conclus, aucune nonvelle olBclella n'a été reçne. On ne sait rien de plus que oe matin. Toutefois, les avis de l'étranger portant qu'A Versailles on n'a rien engagé sur la fond même de 1b paix; l'oocupation des Ibrts de Paris jMr les Prussieas semble indiquer que U capitale a été rendue en tant que place forte. L'armée et la garde mobile devront déposer leurs armes, la garde nationale sédentaire conserve les siennes ', la convention qui est intervenue porte oxclusivument sur l'armistice, qui semble avoir surtout ponr objet la formation et la convocation d'une assemblée: la politique soutenue et pratiquée par le ministre de l'intérieur et de la guerre est toujours la même. Guerre A outrance, résistance jusqu'à complet épuisemeuL Employez donc toute votre énergie à maintenir le moral des popula- ^ons. Le temps de l'armistica va être mis A proBt pour renforcar nos trois armées en hommes, en munitions et an vivres. Les troupes seront astrales A une disflipline sévère A laquelle il faudra donner tous vos soins, de concert avec les cbab mililafres. Elles devront étra exercées tous las jours pendant de longues heures pour s'aguerrir. Les conseils de révision devront continuer, et tout le travail d'oi^anisation, d'équipament, bien loin d'itre Interrompu, devra être poursuivi avec une extrême vigilauce. Il faut A tout prix que l'armistice nous prolite, et nous pouvons faire qu'il en soit ainsi. EuBn, il n'est pas jnsqu'anx élections qui ne puissent et doivent être mises A profil. Ce qu'il font A la France, c'est une Assemblée qui Touille la guerre et soit décidée A tout pour la lUre.
Le membre du Gouvememant qui est attendu arrivera sans doute demain matin. Le ministre s'est fixé un délai qui expire demain A 3 henres. Tous recevrez demain une proclamation aux cFtoyens avec l'ensemble des décrets et des mesures qui, dans sa pensée, doivent parer aux néceasilAs de la situation actuelle. Donc, patience, fermeté, courage, union et discipline. — Vive [a République t
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PROJETS DX, LOU), PRUffiUSiTIONS £T RAPPORTS
Dijon, 31 janvier 187), } h. 5 a
Grâce à rarmistice anaoncë, nos troupes sont disBénriaSe8 partout L'ennemi, mieux iarormé, nous Attaque violemment. Je ne sais ce qui en réeulten£t ddute que la défense s^t possible. Gaccelbr.
N' 7607. Dijon, 31 janvier 1871, 1 h. 20 s.
Préfet de la Câte-d'Or à itiUritur et guerre, Bordeaux- • Elat-najarGaribaMidit avoir reçu dnminist» qoe d4partement3 CAte-d Vr, Jnra A Donbs soM ' eictus i» rarodstioe.
Que doi»-je dtiv à la pepulatioa?
LUGB-VILUABD.
N* T7m Bordeaux, 31 Janvier 187t, 3 h. 50 ■. Guerre à Garibaldi, Dijon.
Je ne caonali qu« très-rm^rf&ïtemenb les positions du fênirsl Clinobant, dont ha quartier gé- - atni «st à t^nlariier.
Une d4pAdie de Gfemer, (fe 8 h. du matin, donna q«4queE détails. Je von» l'envoie an cornnmoteation.
C. am fBsrciflBT
N* 77Î7. Bordeaux, 31 janvier 1871,4 h. a.
thterre à gtn/rxl Garibaldi, Dijon, à général Clinehant. Pontarliar, et d général PtUIssier,
La convention signée par H. J. Favrc dit fatluellsment i u La ligne de démarcation lansara à rDoeupationnallemande Iss départemeula d« U Sarthe, de l'Indre-et-Loire,' de Lûir-el-CLer, du Loiret et de l'Yonne, jusqu'au point oit,, k l'ea^ da Quané'lab'Toaibes, aa toncbenl les départementa de la Câte-d'Or, de la Nièvre et de l'Yonne, â. paitir d» ce point, le tracé da la ligne sera résarvé à une entente qui anra lieu aussît6t que las parties contractantsa seront ranaeigoées iur la aituation sctualla des opératiana militaires an exéoutlon. dans las dèpartaments de 1» G6t»> d'Or, du. Doubs et du Jufk Dans tous les cas, aile traversera le territoire composé de ces trois départements en laissant a l'occupation allemande
les départements situés au nord, h l'armée tran- {jaise ceux atlués au midi de ee terntoire.
a Les opérations militaires sur le terrain desdéparMnmts Att Donbs, do Jom et da la Céte-d'Or, aias) qn« tt siège d« BalTort, sa contianeront ■odépendoHHeai de rarmtstice, Jusqu'à» moment où un se sera mis d'accord sur U' ligna de démarcation dont le tracé à travers les trois départemeuts mentionnés a été réservé & une entente ultérieure. »
Tel est le texte de ja convention.
Par conséquent, portez toute votre attention à vous mettre dans la meilleure situation possible pour que l'entente ait Heu au plus tût et pour que la ligne de démarcation favorise votre ravitaillemenL Je vous autorise h traiter directement avec le général Hanteuflel pour le rëglemeat de votre propre armistice.
LÉON Gavbetta.
H* 7759. Bordeaux, 31 )anv. 1S7I, 4 h. 50 s.
Guerre à général Clinehant, à Pontarlier.
M. Gambette, que je quitte L l'instant, me charge de vous transmettre en son nom la dépêche suivante, qui fait suite t celte qu'il vous a déjà adressée tout à l'heure :
Vous êtes Investi par le Gouvernement du droit de traiter et de combattre pour votre propre compte, et de conclure directement avec le général ennemi un armistice dans les conditions et au moment que vous jugerez le plus opportun. L'exception prévue au si^et des améas da l'&Bl, dans le texte de la convention, passée entre les deux ministres, a eu pour cause l'éloignement où étaient les plénipotentiaires du thé&Cre des operations et l'ignorance où ils étaient forcément de vos positions respectives. En consiSqnence, vous avez t vous componer comme un belllgéraDl distinct et indépendant des lois; employer la vole de la force ou des négociations à votre appréciation et au mieux des intérêts et de r&oHneur de voire armée.
C. DB PsETtlNET
(Sans numéro). Morteau, 3t janv. 1871, 5 h. s. Paillos-Page à ittiendant mililaire, Besançon.
Grande panique ici. Ennemi est signalé à, là IcUoinètres. Troupes partent. Crois prudent M fais partir pour Suisse bestiaux et grande partie marebandises. On dit eiueml veut pas reconnaître armistice pour l'armée de l'Est; viendrai ici demain, recevoir instructions.
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HEANOE DIT tS NOVBMBBE 18TS
î»* 7OT1. Dijon, M Jinv. 1871, 5 h. 50 s.
Chef Mal-mt^ armée des Vosget à tléiégtié guerre, Borétaux.
Hestnités cvutiouant, troopes coaaldërables vouant ptti ObftUUon, el ay&cit été attaquée ea- . core aujourd'lnil sans perdre nos positions, faisons une ntraite de nait pour conserver une armée é la République.
BOBOONK.
Bordoau^ 31 janv. 1&71, 7 li. s.
Guerre et intérieur à Jules Favre, minisire des affaires étrangères, Paris, par Versaiilcs.
L'^ounearat inexplicable, «t «uqoti votre télégMmDie ne fBiMit ««4un« «llusioB, de* «Sets de l'u-mistioe en ce ^M tèndie B^ort, lee Mpwtaments de la Oéta-d'Or, fioubs, Jura, donne lieu aux plus graves complica lions dans la région de l'Est Les généraux pruisiens poursuivent leurs opérations sans tenir compte de l'armistice, alors que le minisbre de ia guerre, croyant plai' tiement aux termes de votre impérative dËpèchs, ordonnai i tous las olteb des corps d'armée ft-anfais d'exécuter l'armistice, d'arrêter leurs mouvements, ce qui a été i^Ugieusoment observé depuis quarante-huit heures. U Taut sur-le-champ étendre l'application de l'armistice à touie la région de l'Sat, et réaliser cette entente ultérieure dont parle la convention du 38 janvier.
Entre temps noua autorisons les généraux fran- ^is à conclure directement une suspension d'armes pour nous tSÀre parvenir et nous donner le lemps de vous Taire tenir le tracé des lignes de dinwrcBtloB arrêtées ou proposées |Ar «ux. Je vous prie da bire prnnpta répoise.
Léon Gambbit&.
N* SUS. (Sus indicabon d'origine), 31 janv.
1871, 7 b. ti s.
latmdanl en chef Friatil à- iatendaiU Sourgui' gnoOr au télégrofh» de la i/are l^/on-Perrach». Traitez pour soixante mille rations complètes h Horez, autant & la Gbapelle-des-Bois; cent mille rations à Gei et pour vingt mille rations d'avoine en olucun de ces points. Point de limite de prix. Réalisation immédiate.
PsiailT.
N' 7939. Bordeaui, 31 jauv. 1671, tl fa. 10 s.
Gutrre à général Vremer, PonlarUer.
Pour te oas oà le général Ctlnobant n'tuPtit pu eneore tous .eu informer, }e crois deroir vons Taire connaitro que le texte oTBciei de l'smtitice, tel qu'il nous est revenu par le canal dn géséral Cbansy, le tenant lui-même du prinoe Gbm'les, contient nue exception relative au siège de Belfort et aux dép«tements du Dosbs, du Jura et de la Gôle-d'Or. En vertu de cette exœpiien que rien ne nous faisait prévoir, les opérations militaires continuent daus lesdits départements jmqu'ft ce que la ligne de démarcallc»! entre les armées belligérantes ait été arrêtée par les puissances contractantes.
En conaéquénoe, le générai Clinchant a été autorisé par le Gouvernement à opérer et 4 traiter pour son propre compte, directement auprès du général enne^ii, au mieux des intérêts et de l'honneur de son armée. Si, par suite des événements, vous étiez séparé de Clinchant et dans l'impossibilité de recevoir ses instructions, vous auriez à VOUE régler vous-même d'après les mCmes principes, c'est-à-dire à conclure directemaDt un armistice ou 4 combattra salon que ia> circonstances rendraient l'ive ou l'autre chose plus prolitable. Accusez réception.
C. DE Pft|lV«UEX
N- 7940. Bordeaui,31 janv. 1871, 11 li. M s.
Guerre à général Garibaldi, Dijon.
Bien qne la dépêche de U. Jules Favro de ce jour, dont vous avez refu copie, n'ait dû vous laisser jtuoun douM sur la caoduita à «vivre, an ce qui vous canaame, je viens, par surcroît di; prudence, préciser les principes qui doivent vous diriger, lis se résument en ce que vous été» autorisé par le Gouvernement à opérer ou à traiter directement avec l'oonemi pour votre compte, et que vous devez conclure un armistice ou combattre, selon que voua le jugaraz yius avaalaeMB aux intérêts et à l'honneur do votre armée, 'en attendant que l'aooeni sur h KgM da ^daarcatian ait pu s'établir antre . les pu^aoncas qentca<otantas au quoren à/t* Maseig&oments que vans. fournirez su^ la situation respeotive de vos forces et des forces ennemies.
PROJETS DE 1-018, PHOPOSITIONB BT RAPPORTS
Bordeaux, 31 janv. 1871. 11 li. Ma. N- Tîl
Délégua gii»rre à gttUrai Bourbalà, Besançon.
C'est ivec bonheur qne j'ai tppris de votre aide de camp, M. Hassa, que votre vie est hors lie danger.
<restime en voub ud brave et loyal !ioldaI, qui a [ait Ddblemeat son devoir sur les champs de bataille, et il m'eût âlé extrêmement douloureux (le vous voir enlevé h ta patrie.
' En vous parlant ainsi, je crois âire linterprèti^ du pays tout entier, qui n'a jamais douté et certainement ne doutera jamais de la par/aite ilroiture de votre caraotâre. Je serais heureux d'apprendre que cette dépAohe vous a trouvé en bonne voie de guérîson.
C. DE I^REYCINET
PÉVR.IBB. 1 8*7 1
Dijon, 1" février ISÎl. 12 h. 58 s.
(midi 58)-
Darnier train d'évacuatioa parti d>^ Dijon 5 heures matin.
Armée marche et arrive Ghagny en ordrB parrsit. Les derniers soldats quittent Beaune. Ennemi entra à Dijon à 3 henr«s ce matin.
Communications coupées.
N- îass
Dijon, 1" février 1871, 1
?r6fst GÔU-dOr à inUrieur, Borûtaux.
Je partirai pour Lyou ce soir,-j'y attendrai vos instructions A la prérecture. Spuller parti hier.
LUCS-'ViLLiAIID.
Beaune, 1" février 1871, 1 h. 30 s.
Soiu-fri/U Biaune ù gu»rr», Bordeaux.
Prussiens occupent Dijon. Troupes françaises
uchévent évacuer fiAte-d'Or. Beaune abandonné
k. sas seules forces et sans aucune nouvelle de
Uonnaz-ai
i das instructions.
Chagny, 1" février 1871, 3 h. 5 s.
Chef flat-nu^or armée des VoigeiàdiUguéguerrt, Bordeaux.
Voici le télégramme qua ja refois de Ulinchant : « Je suis enfermé dans Ponlorlier et autour de PoQtarliar par îles forces tréS-supérieures. j'ai peu de vivres, »
J'agirai de manière t ne pas laisser faire mon armée prisonnière; sans notre mouvement de celte nuil, serais obligé de télégraphier de même, au lieu de cela combattant encore é cinq heures du soir vers Arc-sur-Tille. At concentra tout notre monde & Verdun, Chagny et Autua sans laisser un canon de position de campagne, de montagne, ni un homme ni un char entre les mains de l'ennemi ; en ce moment nous préporoiu un mouvement sur Pontarlier pour dégager CUacbant; triste effet dee hésitations et des retards dans tes renseignemeaU , quels qu'ils
BOBDONE .
N' 7277. Beaune, 1" février 1871, 5 h 3S b.
Sous-prifet à intérieur, Bordeaux.
Armée Dijon évacué COte-d'Or; que dois-je faire? Existe-t-il traité livrent Beaune aux Prussiens i* Urgent. — Prussiens n'ont jamais occupé Beaune.
LnHARI.B.
N- 7695. Bourg, f février 1871, 7 h. S s.
Prifet de l'Ain à minittre intérieur et gueri*.
Je vous transmets textuellement dépêche du ministre de France é Berne qui vient de m«
parvenir ;
<i L'armée de l'Est, BOfiOd hommes environ, entrent attjourd'hui en Suisse. Le ganvamement redéral B prie toutes les mesures pour lui donner des vivres, mais il n'a pas ù. sa dispositioa das couvertures, vêtements at chaussures dont nos soldats ont la plus grand besoin. Veuilles l'aire tout oe qui dépendra de vous pour en procurer le plus vite possible. »
Pt;THOD.
N* 7679. Bourg, 1" fSvrier t871. Il h. 6 s.
Colonel Kelter û (iambetta, miHitlre de ta guerre, Bordeaux.
Iles volontaires ont été mis quatre fal>*è l'ordre Au Jotur, nais presque détruits devant B6ri-
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court. A^ont des cadres solides, je demande à recruter, comme Charrette, des mobilisés de toute la Frvkce. Ne pou'-snt aller ni Beirort, ni BqwtfOD, je m'établis dans I'Ald, d'accord avec - te prélat. Je veux avoir corps formé On d'armistice. ■
Colpnel Kbuab,
Andcu MpM*-
N* 716p. Chagay, I" février 1871 (sans indi-
cation d'heure).
. Ginérat Garibaldi è général Glinehant, p'mtarifer.
Je me propose de faire une détnonst ration sur les derridres de l'ennemi vers Pontarlier. Tenazmoi Informé.
Général Oaribildi.
fi- îipp. Ghagny, 2 février 1871, 9 h. 10 m.
èuu-meyor armée des Vosges à colonel tielpech, Marseille, û préfets Drame, Valence, Vauctuse, Avlf/ncm, Hérault, Montpellier et Gard, IVimes. Kous avons sauvé notre armée, malgré traquenard tendu. Elle était déjà en marche pour dégager armée de Glinehant, efforts stériles ; car cette armée n'exista plus; elle est passée hier soir sur territoire suisse. Ainsi restons ssuts debout sans avoir sigaé auspoosiop d'armes, ni convaotion d'aucune sorte. Oh ! quel remords pour eaux qui nous ont mis ainsi hors du droit I Avanl-tiier soircombaitions encore à cinq heures du soir. Hier matin, par elTortâ surhumains, toute notre armée, sans laisser un bomme ni un objet militaire, s'est dégagée de l'étreinte que. malgré l'armistice signifié que respections et que violaient les Prussiens, on resserrait ailiour de nous avec ftirces colossales, et reprenait sa marche désormais inutile pour dégager .général Glinehant .
, BOSDOHI!.
Gutrre à général Bordone, Ckagny.
^p réponse ft votre dépêche de, ce matin, E h. 15, je dois vous dire'que vous êtes parfaitement libre de manœuvrer en deçà de la ligne de. démarcation et par conséquent'de prendre les p^ifions stratégiques que vous jugorez les meilleures sur tes départements dont l'occupation v.q<ii «pt réfiffTvée par la convention.
C. DB FreyCinit
*.LnaKn- • t- m.
N* 103. Gex, a février «71, 4 h. f.
(iinérai ifAriii à guerrt, Bordtaus.
Le 3t janvier, sur l'ordre du général commandant en chef le 24' corps, je laissai mes deux' batteries à Mouthe avec l'artillerie de réserve du corps d'armée et je me n^odis avec mon iiilanterle à Horez, oii j'arrivai à 6 heures du ^ir, après des fatigues très-grandes. *
Le quartier gènéraf du 24* corps quittait Mouthe le même jour pour rétrograder sur Laborgemont. Arrivé à Morez, je me mis en communication avtic la génèrol Cremer, qui occupait avec quelques escadrons les déltlés de Saint-Laurent. Le général Cremer qie répondait : •• J'arrive ce soir à Morez, vous donnerai nouvelles graves. i
A onze heures du soir, je recevais le général, qui me disait : « Je ma replie dev()nt une inlhnterie «t une artillerie nombreuse. "
Le lendemain matin, l"février, uu télégramma du commandant de l'escadron laissé en éclaireur A Saini-Laureot annonçait que l'ennrfni se mettait en mouvement sur deuf polonn^, dont l'une semblait prendre la direction de Saint-Claude. Je pris alors la direction de Gex en passant par les Rousses ei la Paucite. Celte direction m'avait été donnée par le commandant du 24* corps.
Je suis arrivé aujourd'hui à deux heures, après avoir traversé le Jimt, mes bowines ayant souvent de la neige jusqu'au-dessus du genou. Ils sont exténués ; je vais les laisser se reposer pendant deux jours, rallier tout ce que je pourrai et prendre ensuite la direction de Bourg.
Ma division n'a Jamais été constitué^; j'avais une simple brigade, composée du 15' bataillon de chasseurs de marcha, du 61* de marche, des trois bataillons de mobiles, Haut-Rhin, Haute- Garonne, Tarn-elrOaronne.
J'ai laissé pffr ordre tSO obasseurs avec mon artillerie; près dp 200 hommes du 63* ont escorta un convoi à Besançon; un nombre égal est affecté h l'escorte des bagages du grand quartier général-
Je pense avoir ici es soir ou demain matin un millier de fantassins. J'ai de plus le régiment de d ragons da marche, colonel Droz, environ 250 oh^ vaux; deux autres régiments de cavalerie du 15' corps sont cantonnés dans les villages avoisinantf. Le général Cremer arrive à l'instant même; notre intention est de nous rendre à Bordeaux, après avoir cantonné dos troupes.
N- 100. Gex. î février 1871. 4 h. *5 s.
Général Cnaner à guerre, Bordeaux.
Uét&ché de ma division aux avant-postes de cavalerie. )'&■ 'enu deux joura &. Saiot-Laurenl avec deux eecadrons de dragons, et deux autres à Horez avec un seul escadron.
Je ramène toute la cavalerie qui m'était codnèe après avoir couvert la division d'Ariàs. J'ai fait partir successivement les cbasseurs d'Aù-ique, l. régiment de cavalerie légère et lai 6* dragons dont je ramâae moi-mâme le dernier eicadron, avec ma batterie Arrastrong montée sur iratneaux. Par ordre d'autres généraux et en mon absence, ma division a passé en Suisse, cela n'eût jamais eu lieu noi présent, cependant le Orave colonel CoUavet du 86* provisoire a refUaé le passer et est arrivé avec son corps.
{/ennemi n'aura aucun canon de ma division.
J'ai trouvé ici le général d'Arles; après avoir cantonné nos troupes , nous irons porter au gou veruemenr tous les reoseigaemsnts avec l'assurance de notre implacable résolution de persévérer doDs la lutte i outrance.
Général Creher.
N' 7m% Bordeaux, 2 février 1871, ti li. 10 s. Gambetla à général Garibaidi, Maçon.
Cher et illustre ami, combienje vous remercie do tout ce que vous faites pour notre République! Votre grand et généreux cœur vous porte toi^oure là où il y a quelque service à rendre quelque danger à courir. Ahl quand donc vieoilront les jours où mon pays pourra dire tout oe qu'il voas garde reconoaiasanoe t Je voue recommande bien notre départetoeot de Saône-et- Loire, puisque notre Câte^l'Ora été abandonnée. Couvrez Lyon ; et pour cela maintenei-vous à Ohagny aussi fortement que vous le pourrez. Vous savez maintenant par les mesures que j'ai prises comment je crois qu'il est encore possible de tirer parti de la situation qui nous a été Caite. Aidez-moi par votre action militaire et par votre inUuence persuasive. Evitons les complications, et, en attendant la reprisa des lioatilités, conduisons-nous en républicains, connaissant la politique et sachant la pratiquer. Je vous remercie lie votre belle lettre. Elle m'est bien précieuse. Je voue embrasse.
LÉOK (Jambbtta.
Lyon, 3 février 1871, 10 h, 10 m.
Directeur Lyon, à Inepectsur cabinet. Bordeaux.
La circulaire 7,589 renfennant les condition* de l'armistice ne peut être transmise à Auxonne et à Langres ni par télégraphe ni par poste, toutes communications étant jusqu'^ présent interrompues.
Il n'y aurait à mon avis d'autres moyens de la fïlre parvenir qu'en la conDant é un parlementaire cbkrgé de la poste é travers les lignes prusaiennes.
Gex, 3 février 1871, 3 11. 25 s.
Général d'Anèa à guerre, Bordeaux.
Ha division est réunie à 0«x, ainsi que j'i l'honneur do vous le Taire savoir hier; ell( sensiblement réduite par suite congélations occasionnées par plusieurs nuits do bivouac dans U neige, sur les hauteurs situées en face do Bettoncourt, les fatigués d'une longue retraite, les pertes enfin faites, soit aux attaques de Bettoncourt, soit à colle de Pont-des- UouliDB.
Voioi par corps l'effectif très-exact des prè-
15* bataillon de ctiasseurs à pied, 10 oQiciers, 234 troupe. 63' régiraenl de marche, 21 officiers, 353 troupe. Bataillon du Haut-Rhin, 3 officiers, 185 troupe. Bataillon de Tarn-et-tioronne, 8 offi- ciers, 407 troupe. Bataillon de la Haute-Oaronn», 15 oQiciers, 645 troupe.
J'ai eu plus le régiment de cavalerie de marche commandé par le colonel Droze, li officiers, 318 troupe, 49 chevaux.
Un escadron du 10' dragons, ti oUiciers, GO troupe, 76 chevaux dont 11 seulement pouvant
Une ambulance, composée de 6 voitures, 12 chevaux, 4 mulets de cacglets et d'un personnel de 19 infirmiers et 12 hommes du train.
Une force publique de I officier et ta gendarmes.
Le général Cremer s'est rendu oe matin de sa personne à Bourg.
A l'iustant m'arriva une It-actlou d'un régiment de ma division.
Je la lïis cantonner après lui avoir fait distribuer deuï Jours*de vivres
Après demain celle fraciion de régiment se dirigera sur Hourg.
Quant à moi, comme j'ai appris qu'il y avait déjÂ à Bourg pas mal de troupes, je dirigerai, par étapes, ma division sur Chambéry.
Iles corps ayant besoin >le se reconstituer, de
ïGoogle
s'approTisionnar «o effets de toute nature, et de prendre dd repos, te crois qu'il bbI est prérérable de leur fhire prendre cette direction.
Veuillez, je voua prie, me ftire savoir |jar télégramme si vous approuvez ces dispositions ainsi qae le désir que je vous ai eTprimû liieida me rendre de ma personne A Bordeaux pour y prendre vos ordres.
Je ne doute pas que d'ici demain soir il ne me rentre encore des hommes. Je suis heureux que ma division, ayant longé la Suisse, ne se soit pas laissée ontrainer à passer la iVontièro, chose qui lui éUil si facile, et d'avoir pu rallier ic- ■■nombre d'homme» relativement considér^ihli d'Auès.
les renseignements qui me sont parvenus, ma division, seule de toute l'armée, n'e pss passé
N' IÎ9. Gex, 4 février 1871, I h. 45 s.
Général d'Ariès à guerre, Bordeaux.
Conformément à vos ordres, je dirige demain sur Chambéry les troupes de ma division. Je laisse à Ge» un chef de bataillon du 63'„qui y remplira les Ibnctions de commandant de place et sera chargé de diriger sur Chambéry toutes les fractions de corps oh hommes isolés appartenant au 34* corps d'armée, qui pourront se présenter.
Il enverra à Bourg tous les militaires faisant iwrlie de la division (Jremer, et des 15*, 18- et ÏO" corps, Ole
Hier une batterie de montagne de la 3* légion du Rhûne m'est arrivée.
Je l'emmâna 1 Chambéry. Un détachement du i* régiment de zouaves du 18- corps, et la légion Bourras sont annoncés pour ce soir. Je les cantonnerai dans les villages avoiainantt. Ces troopes partiront demain pour Bonrg.
Le général de Busserolles est arrtvé hier dans la soirde avec son ôut-major ; sa division est passée en Snjasa sur l'ordre qui lui en a «té donné par le général on chef du 34* corps, d'après la déclaration qu'il m'en a faite. J'autorise ce général à se rendre de se personne à Mâcon, où (t attendra soit vos ordres, soit l'autorisation qu'il aolUcite de se rendre à Bordeaux, car il désirerait vous entretenir au sujet des derniers événements qui viennent de se passer. Pour moi, je pars demain avec mon état-major pour Bordeaux, où j'arriverai te plus promptement passible.
Quant a me mettre on rapport' avec M, le général Commagny, commandant le !4" corps, et à lui transmettre les instructions que j'ai résues de vous, cela m'est complélBment impossible Monsieur le Ministre, attendu que d'après tous
N- 13Î. Gex, h février 1B7I, 3 h. iS ^,
Oéniral de divîHon d« Buiterolles à Minùtre de la guerre. Bordeaux.
Ma division s'est réltagi^e on Suisse malgré mol Jai fait appel à tous les cheft de corps pour entraîner les hommes A se ftayer un passsge « travers les lignes ennemies ; trente officiers ou soldats ont répondu à mon appel. Nous avons pu gagner Gei où J» me" suis placé sous les ordres du général J'Ariès. li m'autoriso à aller attendre vos ordres à Mâcon. Je vous prie avec lomu TinsUnce possible de me permettre d'aller à Bordeaux vous présenter des eaplications sur les derniers événements.
Busserolles ,
Gex, 1 février 1871. î h. 50 s
Commandant dartiHarie de la y diviHon du «• corpt à chef du persontut de lartilUrie, minittère de la guerre, Bordeaux.
Artillerie divisionnaire partie en Suisse malgré défense formelle du général commandant la division. Resté seul avec lui, décidé de nous frayer un plissage b. travers les lignes ennemies, arrivés sans encombre à Gex, demande â venir à Bordeaux me mettre « votre disposition.
Réponse avec celle du général de Busserolles.
ZiCKBL.
*'■ .G«, * février 1871, 10 h. 50 s.
Colonel eorpa-franc à Gambetta, minûlre de ta gutrre, Bordeaux.
Arrivons à marcbes forcées et heureusement, des environs da Sainl-Hippolyle, avec un millier d'hommes et éclaireurs à cheval. Mes troupes animées du meilleur esprit et prêtes ft concourir à défense nationale. Allons k Bourgpour y attendre vos instructions.
Ces troupes sont dévouées et fidèles et leur présence pourrait être utile é Bordeaux.
BOURHAS.
N> 7588. Bordeaux, 4 février tS7l, 11 ti. 20 s.
GuerreàgénéralMeyère, l,angrei,par Semur.
' Il y A eu ua anniatice conclu emre U, Jules Pavr»et lo comte da Ôiamarck. Aux termes de cet armistice, la place de Laugres avec le torraia qui l'entoure à uue Jiatance de 10 kilomètres no doit pas âtre occupée par les forces allemandes. Veuillez faire respecter cet armistice et en outre faire exAcuter un décret qui établit des élections pour une Assemblée nationale la 8 février, ladite Assemblée devant se rèoiiir à Bordeaux. C. DE Prkvcihbt.
N* 7647. Gbalon-sur-SaAne,5 fév. 187t, 6 h. m. Chef élat-major année dis Vosges à général Haca,
Etoi mal informé. Il n'y a à Chagny, c'est-àdire aux environs, à Chaudenay qu'une partie de 5* légion Isère, une autre légion toute entière marche dans même direction. Quant & ne pas avoir d'ordres, je vous prie de me faire savoir qui voua a dit cela ; je ne suppose pas que ce soit général Uarien 4 qui j'en envoie coup sur coup, et qui ne me semble guère apte à commander qui et quoi que ce soit.
BOUDONE.
(Sans numéro). Bordeaux, 6 Tév. 1871, 9b. SSra. Giniral Bordone, Chaton.
Mon ami Gent me recommande un capitaine Gluie qui a été, à ce qu'il parait, au service de Uaribaldi et vaudrait y rentrer. Bi vous voulez bien l'obtenir du général, voue obligerez Gent et moi par suite.
C. DE Frevcinbt
' 151. Gex, 6 fév. 1871, 12 b. 30 matin.
Géniral Goury à ministre de la guerre.
Je suis arrivé à Ge> avec le 4"* régiment de zouaves, après avoir Tranchi les lignes pruasiennes.
Je demande à' conduire à Bordeaux, par voie ferrée, ce régiment qui a préféré affronter loua les dangers et toutes les fatigues plutèt que de passer en Suisse.
GoiniT.
N' 7550. Cbal0D4ur-Saôâe,7 fév. 1871, lOli.ien
i'Iief état-vvfjor armée des Vosges à ministre guerre, Bordeaux.
Service impoaaible avec a
inUbdtnt <M-
prière de nous en débarrasser et de lé rem-placer.
Prière de nous envoyer officiers et souiofSclers d'artillerie pour oi^aniaation des oSûvelles bàifteries de 12 qu'avons sauvées de Dijdh et de Béaune.
BotnOHt.
Chalon-sur-Saône, S février 1871,
Chef état-major armie des Vosges à général Haea, Bordeaux.
Résultat de revue elfectif du 5 : mobiles, 5,449 ; mobilisés, 27,992 ; cavalerie, armée régulière,' 557; cavalerie, corps francs, 320: artillerie, armée régulière, 190 i artillerie mobile ou mobilisée, 1.438; compagnie franche de tirailleurs, 46; train artillerie, 247; génie, armée régulière, 182; corps francs embrigadés, 7,517; corps francs isolés, 1,013.
N- 7771. Cbalon-sur-Saéne, S février 1871,
6 h. 55 malin.
Chef itat-tiuijor armée des Vosges à guerre, Haca, Bordeaux.
Tous nos corps francs, sauf un millier d'hommes, ceux dont sommes mieux assurés comme discipline, sont embrigadés. — Ai ditsoua hier corps n^nos des enlànts perdus de Paria. — Me conformerai i vos instractioiu pour les autres. Us eont déji réunis d'ailleurs et soue la main de leurs commandants de brigade. Ai envoyé après . affaires des 21, 22,23 sous Dijon et d'après instances de M. de Freyciuet nue liste de récompenses, la 1" depuis commencement de U campagne; je désira savoir quel • été son sort, car suivant œ qu'il en est, smrai ce que j'ai i [aire pour les autres méritants de notre armée.
Situation des 5 jours partie, racevrez suivant instructions état détaillé de revue elfecUf, .
Bordons.
SÉANCE UU i3 NOVEMBM: 1872
N* 7387. Bordeaux, tO rivrier 1871, 4 b. 6 3.
Gv»rr€ à ginérat commandant 15* eorps; à général de Chabron,Mekun-sur-ïtvrt\ à giniral Mazure, Bourges .à g&néral Bourges; à général Bruat, Clamecy OM la Charité Ifaire suivre). Lw troapes ciaprè* déaigaéea du .là* corps seront transportées le plus Ut possible par voie Terrée A Bordeaux, savoir : 7i*de ligne. Infanterie de meriae, 75' de ligne, fusiliers de marine, section du génie de la I" division, 7' bataillon de marcha de cbisseurs à pied-
. L'administration du ohemin de fer reçoit l'ordre de diriger sur place le matériel de tramsport nécessaire; vous vous entendrez avec elle et entre noua ponr la fixation des gares d'embarquement, à la condition qu'il y ait le moins de retai:d possible dans le départ, de chacun' de ces trainai les autres troupes de la 1" division du 3S* corps d'artillerie train et service adminitiratite ne suivront pas ce mouvement et resteront dans les emplacements assignée précédemment; accusez-moi réception du présent ordre et indiquez-moi aussitôt que passible le jour de départ des traîna et ceux d'arrivée k Bordeaui.
Général Pourcet.
N* 186. Ces, Il février 1871, 12 h. 15 (midi).
Général Poilu à général Billot, miniilère gutrre, Bordeaux.
Séparé de toutes nouvelles depuis huit jours, j'arrive avec une petite troupe intrépide, aprée avoir franchi les lignes prussiennes, quoique ayant marché toujours en colonne, mil Itairemeoi, en UDlTorme et en armes. Je prends connaissance de votre dépAcbe du 3 dans le Moniteur. Je vous avais rendu compte verbalement premier février au soir et par un rapport en date du 2 février de la conduite du corps que je com- Qiandais. Au nom de ce corps qui s'est dévoué et qui a cruellement souffert, donnant suite également aux réclamations que je re^is, je vous demande de vouloir bien faire insérer une note recliUcative au Moniteur universel, par laquelle seront indiqués et réunis, mon nom et celui de la réserve générale de la première armée, au lieu de réserve, locution vague qui s'adresse aux réserves de tous lea corps d'armée. Je vous serai reconnaissant pour moi et pour la réserve générale de vouloir me télégra[ihiar à Bourg la suite qu'il vous conviendra ^ donner a cette demande.
Profond respect.
Général Palld u la BAnsitBE.
(Sans numérn), La Chanté, 13 fév. lS71,ill. 46i Général Brvat à minûlre fwm, BôrdtaUS.
t<e génie, premier et deuxième bataillon dii ii' sont partis pour Bordeaux. Les aiitres troupes suivront au fUr et k mesure de l'arrivée du matériel. Général commandant ta première brigade est parti par le premier train voyageure. Le général commandant la seconde brigade reste à la Charité et partira par le dernier train.
Bruat.
N* 778. Gex, IS février IB7l, 8 h. ÎO a.
Général Palhi à amiral FoiiHcMn, mihislre, Bordeaux.
Après avoir couvert la retraite de l'armée an combattant pendant six heures au col.de la Cluze, le premier février, avec la réserve générale que je oommandaiB contre année de Uànteuffel, j'ai usé de l'autorisation du général en chef et je me suis jeté dans les montagnes du Jura avec une petite troupe qui représentait lea trois régimetns de la réserve et qui a marché militairement en colonne, en uniforme et en armes. Je me suis établi pendant le jour dans de fortes positions où je pouvais défier l'ennemi. J'ai prolongé les lignes prussiennes pendant la nuit souvent h 400 mètres. Malgré le ^oid et les marches forcées, ma troupe est restée intacte et j'ai débouché dans la vallée du Rbéne.
J'ai pensé que ces faits vous paraîtraient honorables pour le corps auquel j'appartiens et o(i je vais rentrer, et je vous lea fois connaître ; l'affaire de la Cluze a été très-dure; le chef de bataillon 8aint-Aulaire a été tué.
Je-vous prie de vouloir bien mè réserver une audience quand je passerai k Bordeaux.
Général Palld.
(San^ indication d'heure).
Le général Bordone au colonel Jotivalt, soutehef d'itat-major, à Chalon.
Veuillez mettre à l'ordre du jour lea lignes auivantes que le général Garibaldi me laisse au moment de son départ
Bordeaux, 13 février 1871.
Je voua quitte avec bien de la peine, mes braves, et forcé à cette séparation par des circonstancea impérieuses.
Bn retournant dans vos foyers, racontez k vos
fiOS
PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONe FT RAPPORTS
familles les travaui, les latigues el les combala que sons avons Hutaniia ensemble pour la sainte cutM de la République.
I>lté»'[eur surtout que vous aviez ua chef qui -vous aimait comme ses propres ensuis et qu'il était fier de voire bravoure. *
An revoir, dans des circoustances meilleures. Général Garibaldi.
MiHeient de tex-ormie dtt Votgt».
Mon devoir me prive pour le momenl de eu qni a toujours été pour moi le plus grand bonheur de ma vie, vivre et combattre prte de notre illustre cher. Déjà en 1860 j'ai dû rester pour veiller au sort des braves qui nous avaient suivi; en 1S71, quoi qu'il m'en coûte, je feraj de même, et si un gouvernement ingrat méconnaissait vos services et vos mérites, je serai là pour 1w proclamer i la hce du monde!
Le géniral chef d'état-mc^jor général,
BOHDONE.
N* 189. Micon, 37 février 1871. 3 b. 2Sa.
U ginéral Bordone à guerre, Bordeaus.
J'ai vainement prié pour qu'on fiiAt les conditions dans lesquelles devrait m taire le licenciement et j'ai obtenu des flis et dn gendre de Garibaldi qu'ils conservent dans l'inférât da bon ordre en cas de cessation des hostilités, et de l'efficacité de notre force dans le cas de lenrs reprise, les commandements de leurs brigades respectives. Troupes qui s'attendent k âtre licenciées et désaiipiées, après avoir fait ou non leur devoir, se démoralisent facilement et peuvent ternir par indiscipline la gloire qu'elles ont acquise. C'est la raison de mon insistance ei je redoute qu'un incident quelconque, affaire du Creusot, par exemple, ne fhsse regretter d'avoir prolongé oette situation dont ne veux pu assur mer la responsabiité. Garibaldi m'r laissé le soin des soldats qu'il a eommandéa, j'ai fait et continuerai h fklre mon devoir jusqu'au bout, mais je dois dégager ma responsabilité.
BOKDOHB.
Annexe f 1416 ' RAPPORT DE M. DE PIOGER
HEHBBB DE l'aSBEMBLËE NATIONALE
Fait au nom de la Commission d'enquête (*] ciMrgée d'examiner les actes du Gouvernement de la Défense nationale. (Examen au point de vue militaire des actes de ce Gouver^ nement en province.)
CAMPAGNE DU NORD
Messieurs, la prâfet du Nord transioettait le 3 septembra, & 6 heures 25 miautes, aux ministres de Is guvre et de l'inlérieur la dépâche
N* 2153. Prifet à intérieur tl guerre, Paris. — Ckigtée.
«. Ma d&tachement de cavalerie, comprenaot débris de toutes armes est arriva i Avesoes avec deux géuâraïu. Us ont HQaoncé que l'armâe de Uac MahoQ >3t anéantie; maréchal gravement blessé- Sedan bloqué. Un sigoale à chitquo instant de nouvelles bandas do Tayards. Vous coh< naissez dépêches an aon^nt an Prusse okpitulation de Sadan et prise de l'empereur. Biles ont été apportées par des voyageurs. Grande émotion, •
Cette émotion ïtait certes bien ié^lime, car cas débris de toutes armes n'étaient autre chose que les épaves du naufrage de Sedan.
Les événements sa produisirent avec la rapidité que vous savez, messieurs; nous n'avons
s de HH. Sttnt-tbn-
1a SicalièK, Le (entrai d'Aorelle ds hladiiiES, iJ« S<ip)i. I( comte de Riaié^ler, DeanDeiB, Is •Icomle de Hodet-Béamnl, ATlierl Or^n, le coinle Uaclutel, BcrliLld, Delwl, le comie de Jnlgqé, le eomle d« Durrort de Ulinc, Mallevergne, le baron de YiaaU, Lilllé, Budoni, Uurice. Chiper, Vlaiy, le comte de BoiiboiitMl. le comte d« Ibillé, de UBoiderle, Uilllei,
point à revenir sur des foiis qui, dans la Nord n'eurent d'ailleurs aucun caractère spécial ï. signaler. ^
Le préfet connut à Lille, dâs le 4 septembre, la révolution qui s'était Opérée 6 Paris, et, le même jour, k 10 heures du soir, il adressait au nouveau gouvernement la dépêche suivant» :
" N- 407G6. Préfet Nord à intérieur. Pari).
" Je refois votre dépêche. Je la fais publier pour ne pas désorganiser la dérenso nationale. Le 2 décembre ISôI, J'ai refusd de prendre part au coup d'Etat ; aujourd'hui, je maintiendrai l'ordre public JuE.iu'û 00 que vous m'ayez envoyé uu successeur. Je resta comme un simple parliculiar i tit disposition de la France contre l'sanemi.
■ LËON Habbdn. o
Dés le 6 septembra, M. Léon If asson était remplacé par H. Testelhi, aux mains duquel il rematiall saspouvoira.
H. Teslelin comprit nlieux que bien d'autres la situation et la caractère que devait avoir is gouvernement de la Défense nationale; il constatait dans ses premièras dépêches l'esprit excellent de la population de Lille, u Bésolution splendldn, disait-il, dans la population de Lille. • (Dépêcha du G septembro.)
Plus tard, i la date du ISsaptembro, il parlait d de l'anxiété extrême ob l'on était à Lille sur ce qui allait se passer à Paris. ■
a Tout est I&, itlsait-il. Si vous résistes avec sitccès aux Prussiens, ici tout ira bien, >
Cet hommage rendu au patriotisme des populations du Nord, ei inietligentes, si laborieuses et si ilârouées, 6talt justifié par des mesaros d'une haute gravita. Le IG septembre, le oanseil municipal de Lille votait une somme de 1,500,000 francs pour la dérense natioiele (dépAobedu 16 septembrâ), et le I** octobre, le conseil général du Nord, convoqué extrurdinairement, votait i l'unanimité une somme de 15 millions destinée k l'armement et à la défense du département (dépêche du W »etipb/el. Nooi pouvoiis filouter que le conaeil gVVol iuit yrét à Iflre, dans ce même but, des sacriQces plus considérables encore, si le besoin s'en manifeslail-
Bn même temps que ces ressources Hnanaiéres étaient créées, le pouvoir local était renrorcé. M. Testelin, remettant les fonctions de préfet à it, Legrand, él^t nommé commissaire délégué i là dèfanse nationale dans les quatre départe- , ments du Nord, de la Somme, de l'Aisne et du Pa-i-de-CalaiB.
Nous venons combler une lacune qui se trouvait dans l'ensemble de nos travaux, par suite du décès de noti^ regretté col'égue, M. Perrot, eu youe présentant un rapport sur les opérations de l'armée du Nord. Nous ne nous appesantirons pas, toutefois, sur les considéra lions politiques qui vous ont été déjà soumises : Pourquoi a-(-on ajourné l'élection d'une Assemblée? Comment le Gpuyernjjment a-t-il rempli la tAche immense dont il ne partageait avec personne l'écrasante responsabilild? Pourquoi est-il resté à Parist
Nous D'avoils pas & examiner ces questions, nous devons exposer seulement un chapitre de celte histoire si remplie d'événements considé-
Formation de l'armée du Nord. — Au de la catastrophe de Sedan, le général Bspivént avait le commandement de la division de Ltile.
Il ipit au service de la défense nationale son expérience, son énergie, son autorité militaire. KlAit il ftlait à peu prés dénu€ de toutes resgfuirces en soldat», en officiers et en matériel.
Il qvait pu recueillir un certain nombre d'écfiappés de Bedau, les incorporer dans las noml;rf)ux dépAts 4e8 régiments qui avaient formé le i' corps d« l'armée de UeU- H avait en outre cpwveitci à instruire et à organiser U closoe de 1170 qnl , dans ces départements populeux , donne un effectif de 1,000 hommes environ par d#p4t.
Les officiera, nécessairement imprsvlaés, n'avaient pas l'expérience nécessaire pour le seconder efflcaoement ; de plus, ausiilêt qu'une compagnie était à peu près formée, elle Citait im-
médiatement appelée par le ministre de la guerre i l'armée de la Loire (1).
C'était là que devaient se frapper, on te croyait du moins, les coups décisif ; c'était de 11 que l'on devait partir pour essayer de dégager Paris, si la chose élait possible. Mais, dans ces momenie d'angoisse et d'agitation fiévreuse, l'opinion publique se surexcite, est inquiéta et souvent injuste. C'est te propre des jours de malheur. Les nations alors se troublent, s'agitent, fuient devant des fantômes ou s'éprennent ■ de «pieiques idoles qu'elles Ériseqt le lepcjemain.
L'œuvre capitale à poursuivre étant la guerre, on ne peut véritableuient s'expliquer le sentiment de suspioioD qui s'empare d'une partie de la population contre les généraux et même contre l'esprit militaire.
Le général Espivent fut, dans le Nord, la première victime de ces défiances ; il était en butte aux soupçons de l'autorité civile et d'une partie des populations urbaines; il lui sembla que te bien lui devenait difficile à faire ; il se retira. '
Le colonel Parre, appartenant n l'arme da génie, directeur des fortifications à Lille, Ait adjoint à la délégation de la défense nationale avec le grade de général de brigade, v«rs le 15 octobre, et lorsque, peu de jours après, le général Bourbaki vint prendre le commandement en chef de l'armée du Nord, le général Farre fut nommé son chef d'état-major.
Le général Bourbaki' groupa autour da lai un certain nombre d'officiers de tons grades, iea uns ' échappés de Sedan, les autres sortant de la retraite pour offrir à leur pays malheureuï ce qui leur restait' de forces et de vie. Le général a constaté dev^t nous, messieurs, fétat dans lequel il avait trouvé le faible noyau de forces militaires organisées dans le Nord. Nous ne pouvons mieux &ire que de citer ses propres paroles; nous les empruntons à. sa déposition :
« Arrivé le !0 octobre, je trouvai le pays dans une triste situation ; on avai^ retiré des places fortes tous les canons rayés susceptibles d'être utilisés pour la défense de Parjs.
« Il n'existait plus d'armement pouvant répondre ù celui de l'ennecni en cas de siège. On avait puisé dans les dêpOts tout ce qui s'y trouvait, jusqu'au dernier homme, jusqu'au dernier babit, jusqu'au damier fusil, pour organiser l'armée de la Loire. Les arsenaux et les magasins étaient cojmpiêtemeikt vidas.
■ Je me mis tout de snite à la besogne et au bout d'une vingtaine de jours, j'avais fbrmé mon peLit corps d'armée.
(1) Lettre du KéuArai Bspivent à H. Testelià, oatobre ISTO. (Voir aux pièces justificatives).
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A es moment, il pouvait élre de tE,000 (1).-
Uuia ces efforts, si ânergiques qu'ils fussent, ne répondaisnt ni aux-«xigences, ni aux impatiences qui ee manifestaient autour de lui. Le gtaérai Bourbaki devait peu se prtocouper des clameurB d» quelques jeunes gens, désavouas inimâdialemeQt par tout ce qu'il y avait do plus honorable dans la population de Douai, mais il 00 pouvait garder la mâme indiiférence pour les sentlmenls qui lui étaient témoignas par les membres mêmes du Gouvernement.
La capitulation de Metz avait porté au plus haut degré, dans certains esprits, la disposition à la mé&ance qui existait partout contre les chefs d'armée. Le général Bourbaki ne tarda pas i s'en ressentir.
Dans une dépêche ofBcielIe tEanamise de Tours à Lille, le minûtre de l'intérieur et de la guerre disait k H. Testelin :
Leministrt de i'inWn'etir au commUMÎre.— Liilt-
« 9 ijovembre, 1870. 4 h. 50 du soir.
* Oui, votre opinion est ta bonne. Tous ne devez pas vous bornera défendre les places; il faut vous organiser de ra^-on à pouvoir attaquer.
■ Les impressions que voua m» transmettez sont des plus graves: faites surveiller de prés le géoéral Bourbaki.
u LàoN Gaudeit*. s
Le général Bourbaki était à la tuûme époque l'objet d'un rapport de H. do Freycioet 'iont nous devons reproduire les termes :
■ A. G. Tours, 13 novembre 1870.
•^A M. OambeUa.
' Monsieur le ministre,
• Je croiras engager gravement me responsabilité en confiant plus longtemps au général Bourbaki le commandement de la région du Nord.
■ Vous vous rappelez l'impression que me Bt cet olBcier général t son passage ici. Il me parut découragé et peu apte dès lors à hire les efforts suprêmes réclamés par la situation. Ses lettres n'ont fait que me confirmer dans cette appréi^tion. Elles révèlent toutes un abattement profond et peuvent se résnmer ainsi : a Je Ibi-ai mon devoir de soldat, mais les moyens mie manquent de le faire efficacement » En vain j'ai éorit au géuéral de chercher à organiser des forces, de proSter des ressources naturelles du
(I) Voir la déposition du général Bourbaki, Enqu^ du i septembre.
HftPPOKTS — T. IJI.
pays, de commander de l'srtillerie, de lever des volontaires, etc. Je lui ai donnée cet égard des pouvoirs illimités, et, comme on dit vulgairement, carte bl&ncbe. Bien n'a pu vaincre cette apathie, qtii a fini par scandaliser les populations. Tous avez re£U du commissaire à la défense, de H. Testelin, plusieurs dépêches, une entre autres du 9 courant, quis'exprime lrès>net(eniect. Tous les officiera évadés de Metz qui ont vu Bourbaki t Lille sont unanimes à blémer cette attitude. Je reçois tous les jours des doléances dans eu sens. Récemment je vous ai commuoiqpé une lettre caractéristique, c'est celle de l'iniendant Richard qui, ami du général Bourbaki, avait sollicité la faveur de s'adjoindre à lui pour organi- i ser les forces du Nord. Navré aujourd'hui do l'indolence de son chef, il demande à s'en sépa-
a Je n'en Unirais pas, monsieur le minisire, si je voulais énumérer les faits qui démontrent à quel point le général Bourbaki est éloigné d'être l'homme qui convient & un moment comme celui-ci. Je n'incrimine pas ses ^tentions que j'admets loyales, malgré los soupfons dont elles sont l'objet; mais son moral n'est pas bon. Le général serait impuissant à communiquer autour de lui la confiance et l'énergie qu'il n'a pas luimême.
ce Cependant le tom))S marche et l'ennemi avance, et la région du Nord sera bientôt menacée. Ce riche district possède actuellement plus de 60,000 hommes de troupes éparses, qui avec un peu d'activité pourront être portées à 100,000. Ces éléments de défense ne doivent pas rester plus longtemps inutilisés. J'ai donc rhonneur de vous proposer de prollter do la mesure générale qui vous sera soumise, d'abolir les cotnmandements régionaux, pour retirer au général Bourbaki celui du Nord et mettre cet officier général en disponibilité.
Cl J'avais un instant songé à vous le proposer pour un corps d'armée, mais j'ai acquis la conviction que son commandement découragerait les troupes.
« Agréez, monsieur le ministre, l'expression de mes sentiments respectueux et dévoués.
• Le diUgui de la guerre,
C, DE FaEyciNBT. •
n Approuvé, s! vous trouvez un successeur, a Bigné : L. GaVDEIT*.» (1}
Enfin dans une dépêche officielle, adressée le 36 novembre à H. Jules Favre, transmise par pigeon et arrivée le IS décembre, le ministre de
(tj Cette pièce se trouve aux archives de la
yGoogle
la pierre etprimsit sur le général Bourbaki uo jugemaat i p«u pris idenliquo A celui de son subordooDé.
« Extrait d'une dépêche de Oambetlii à Jutes Favre du » novembre (par pigeon), arrioie à Paris U 15 ditmabre.
<i ...Le général Bourbaici quo, sue sa dem&Dilq, j'avaie envoyé dans le Nord, alors que je lui offrais le commandement de la Loire en ce moment non occupé, n'eat pas précUémeut un organisateur, et il a mollement pousSé le recrutement de ses forces, malgré qu'il fût investi d'un absolu blanc-selDg pour les voles et moreas. Son découragement mal déguisé, l'entourage détestable qu'il s'était fait dans son état-major en.altirant prés de lui les Magnan et des masses d'autres ol&ciers sortis m yst*^ ri eu se meut de Hetz; son voyage toujours inexpliqué auprès de l'eK-impératrice, ses attaches avec la famille impériale, te voisinage de Braielles, foyer de conspirations btfQapartistes, ses relations fréquentes avec l'écuyer Raimbaudd^la famille impériale, étaient trop de préleites à ladéSaace et aux soupfons de l'opinion. Il s'est même produit contre sa personne des scènes regrettables auxquelles je ne voulais pas l'exposer plus longtemps.
■ Tous mes elforts pour lui ramener la con- Uance étaient Impuissants. Dans son propre Intérêt, je lui ai offert un commandement actif devant l'ennemi, avec des troupes toutes faites, rôle auquel il est inOniment mieux préparé, par ses brillantes qualités militaires, qu'à celui d'orgaulsateur. Il l'a refnsé, n'ayant confiance que dans les vieilles troupes que nous ne possédons plus. ,
u Pour rèsiuner la situation du Nord, outre âO à 60,000 mobilisés que Bourbaki se refusait à employer, le Nord compte 27,000 hommes et huit batteries.
s Cela suffirait cependant pour tenter un mouvement en avant de nature à délivrer tout i fait la Somme et à reprendre l'Oiae.
■ A ce sujet, je vous ai^renda qu'Amietu n'a jamais été bloqué et que Hontdldier, qui avait été pris, a été repris par le prélet de la Somme et la garde nationale.
«'j'ai donné te commandement au général Faidberbe, qui est trop connu pour que je Duse ici l'éloge de ses quiilités militaires et héroïques.
■ La manière dont il a reconnu et proclamé la République lui a fait une véritable popularité, et sa nomination a été accueillie avec joie. Il a sous ses ordres, comme organisateurs, le général Farra et le colonel Leeomte....
■ Signé : L. GAKBBTTà. >
Le général Bourbaki ressentit vivement, au milieu des immenses difficultés de la tftcba qdl lui était confiée, les soupçons qui l'enveloppaient; il aurait eu besoin d'étr^ soutenu par un concours loyal, il ne l'était pas. Alors cédant 4 une susceptibilité que nous ne saurions juger excaasive, il se retira, mais sur de vive» instances qui lui furent fUtes, il Unit par accapterun commandement k l'armée de la Loire après la bataille d'Orléans.
Son passage è l'armée du Nord n'avait paa été stérile ; il laissait & son successeur un noyau de troupes BufBsamment exercées qu'il évalue à 15,000 hommes, sans compter les mobilisés dont. Il fiiut le reconnaître, il n'appréciait que médiocrement le concoui;s sur le champ dn batailla pour des opérations actives, vigoureuses, en un mot, pour faire campagne.
C'était cependant à une rudecampogned'hîveiqu'était vouée cette armée du Nord encore si peu solide, si pau formée, si peu nombreuse. Hais le temps manquait pour achever son organisation, et l'armée allemande ne pouvait ni ne devait laisser & nos jeunes soldats le loisir de a'exercar, ft leurs généraux et oQlciers celui de connaîtra leurs troupes et de s'en faire connaître. Nousàvioni, hélasl dans des conditions lamentables, sur tons les points du territoire envahi, è résister at t combattre.
Quoi qu'il an soit, dans les derniers jours de novembre, l'efliactir do la petite armée du Nord ponv^t être évalué à 17.500 hommes qui, réunis aux 8,000 hommes de la garnison d'Amiens, placévftns les ordres du général Paulze d'Ivoy, formait un toUl de 25,000 hommes (1).
Au nombre des me ilianrs éléments de ce petit corps d'armée, nous devons mentionner le régiment des fusiliers marins expédié de Breat, de Cherbourg et de quelques autres ports.
Dès le 26 octobre, l,60ade oes marins commandés par 24 olDciers étaient arrivés è Lille, un peu déconcertés de setronveraunlilien de dObi' les ou de mobilisés, qui étalent ft peine renforeSs par quelques détachements de l'armée réguKIfe. Ils apportaient, ce qui valait mieni que lenr nombre, l'exemple d'une ferme disoipline, le respect de Imrs chefsat une juste conOanca en eux.
Le général Vaidheriie, eompraBant te parti qu'il »vait h en tirer, réunit ees trois bataillons da nialliers-marins en nn seul régiment, qui Alt incorporé dans la !■* division da 2»* oorpe d'armée.
Pendant que, par ces efforts énergiques, on trrivait k eoMHtuar dès fbrees un peu sérieuses, pendtnt qu'on nbercbait A iBipravIsw le moins
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m»l ptWible, régiments, balteriei, esudrooB, un èvinement capital se produisait : la capilulaifoa
U.D'Mt ptûnt doulaox <iua cette catastrophe D'ail ipia la comble A ootra infartune.
C'était, m. eifel, tcute une armËe, aguerrie, •uUéa par U victoin, qai allait sa porter aur la Lftira at dau la Nard pour èoraaer noa corps OMVaUeinaiit organiate, pour les diaaoudre et pwir diaparaer les obstacles qu'aa oiiercberait & lui apposer.
. liée tënwignacaa de» orOciera aUemaade noue apprftWflP* ca que la gâtiâral da Uoltke proacrivit alors au prince Frédéric-Cfaarlos ;
» Ui capitulation de Uetz, dit le comte da Wartensleben, arrivait à un moment où 11 était Tort a souhaiter que la 1" et la 2" armée reprissent la libarti de leurs mouvementé pour protéger l'année il' investissement de Parie conlre les forces ennemies nouvellemeut organisées. Colles-ci n'avalent point encore pris l'offensive, mais d'après tous les renseignements et tous les indices, on devait prochainement s'y attendre, particulièrement du cQté de la Loire, peut-être même sur l'Ouest. Jusqu'alors les Tormationa dans le Nord éiaif'iit moins visible», mais plusieurs fois, cependant, les détachements de l'armée de la Veose envoyée dans les direutiona de Bimea, d'Amiens ou de Saint-Quentin avaient reneenlré dee rèaistancee assez Tortèa pour n'avoir pu en triompher. L'armée d'inveatisBement pouvait donc se trouver bientôt dans la nécessité de fkire lïce daa deux côtés à la fois contre des forces nnmériqa«nenl supérieures. C'esl pour cette raison que les mstnictions du !3 oAobre avaient recommandé aux 1" et !■ armées de se porter en avant le plus rapidement possible (l).
■ Vers la date du 15 novembre, les renseignements arrivés aux généraux allemands parlaient d'une réunion de troupes à Amiens ; on estimait A 25,000 hommes les forces qui e'y trouvaient (0'>
On le voit, les ennemis étaient renseignés exactement surcequi se passait sur ligne delà Bomme. Dans la nuit du 19 au 20 novembre, te général de UantentTel refut da quartier général de Versailles des inetnictioDE ainsi conçues :
a La question de savoir al le gros des forces dAvra passer par Amiens dépend de la détermination que prendra l'ennemi, soit de maintenir dans cette région les Torts rassemblements qui sont signalés, soit plutôt de te replier devant la première armée. Dans tous les cas, Amiens est une position asseï importante par elle-même pour la faire occuper et garder par un fort détache-
■ Signé : MOLTKE n
L'importance que les Prussiens attachaient à s'établir sur la ligne de la Somme explique tout naturellement l'importarioe que nous avions à la
X de le 1" armée est informé ^na Ba lUteslé le roi, approuvant les opérations fUMe insqu'ici, ordonne que la fumée, partant de la ligue Gmnpiègne-Noyon, continue son mourtrrr"' dans ta direction de Rouen.
(1) Opiration* de la t- armie, sou' la ordres du génénU Maateuffil, par le «amloi de Wariens i#bi»n, pages lu, 50 «t ss.
Garder en notre possessioD ces pays riches et populeux, féconds en ressources de tous genres, c'était avoir constamment en mains les moyens de concentrer des fbrcea militaires pour inquiéter l'ennemi et pour ravitailler Paris, si, par un coup d'audace ou de fortune, le cercle de ffer qui l'entourait venait à être brisé. Au contraire, perdre la ligne de la Bomme c'était voir conper en deux tronçons cette magnifique lone de la France et réduire à l'isolementlesfoaces désunies de Rouen et d'Amiens.
Le général Farre sentait parfaitemeoi cette situation, il prit donc ses dispositions pour défendre Amiens qu'on ne pouvait d'ailleurs évacuer Bans coup férir.
Combats autour d'Amiens, XJ tiovtmbre IS70.— Avant son départ, le général Bourbaki avait eu le projet de s'établir au sud de cette ville, avec 1« 2Î' corps, aussitôt que sa lormation serait terminée, aflode tenir le chemin de fer de Rouen à Amiens et de se réserver le moyen de se porter sur Beauvais ou Creil, menajant ainsi l'armée qu investissait Paris.
Hais les choses étaient changées depuis quelques jours-
Les Prussiens avaient réuni des forces cona i dér&bles, au moins 4>,000 hommes (1), et s'avançaient sur Amiens par les routes de Montdidier, de Roye et par le chemin de fer de Tergnier. 8e borner à les attendre sur la rive gauche de la Somme, c'était s'exposer & perdre absolument sa ligne de retraite sur les places 'du Nord, véritables bases d'opération de notre armée, et alors tout combat malheureux soua les murs d'Amiens aboutissait fatalement à un désastre.
Le général Farre ne voulut pas s'y exposer. l' at garder soigneusement la Somme entre Péronne et Gorbie, protéger vigoureusement le chemin de fer du Nord et prit position aur la rive gauche de la Somme, occupant des hao-
(1) Voir l'otwrage da général Faidberljp.
teurs dont lo point calmiitiint ûlail Villers-Bretonncux. Ga village, avec ceux de Caeity et Gentelles fu' oconpé par la 3* brigade, commandée par [e géDéral du Basset ; la 2* brigade, ginâral Deroja, occupa les villages de Boves et de Ca-
La t" brigade, général Lecointe, fut placée ilana Amiens m€me.
Dâs la 33 novembre, nos recoanaissaaces signalëront des Torcas nombreuses en avant de nos lignes et quelques combats de tirailleurs eurent lieu pendant les jours suivants sur divers points, sur Héiièrem, sac Boves et Oentelles. Le temps était mauvais, les chemins peu praticables. Le 26, le général Farre pansait que l'en- Deml n'était pas encore en oâesure de l'attaquer.
Mais dans la nuit, lo temps s'éiant améliora, 1s 27 au matin, it n'y eut plus de doute sur les intentions de l'ennemi. Le général Paulza d'I- TOr Tut appelé en toute hUte avec les troupes di la garnison pour prendre part à la lutte ; on fui ailjoignit une batterie do douze, servie par des marins qui arrivaient & l'instant même de Douai par le cbemlD do far.
Ijes Prussiens attaquécent viveroaat les points de Boves et de Uentelles,
La résistauce fut énergique, vigoureuse.
Le village de Cachy, confié à un bataillon ilu il; ne Ait occupé par las Prussiens qu'après une latte où lo commandant et sept olticiersfurantmis hors de combat.
Le général du Bsssol fut blessé, toutes nos Iroupas engagées. Les Prussiens, redoublant d'efforts, avaient réuni quarante bouches à feu pour emporter la situation de Villers, quand les munitions vinrent & nous manquer, tant était grande la pénurie de toutes choses dans le Nord '. Sur ce point notre ligne était forcée.
A notre droite, du côté de Boves, le combat avait présenté las mêmes péripéties et le même dénouement.
Les positions de Boves, Gagny et Loagueau. occupées par un olTectir insuDlsant de troupes , avaient été attaquées par l'ennami avec un grand élan. Bcraséo par une artillerie supérieure, la division du général Paulie d'Ivoy avait d^ aller s'abriter derrière les épautements ébauchés pour fortifier cette ligne trop étendue.
Les villaset de Dury, de Cagny et de Saint- Fuscien étaient pris par les Prussiens, de telle sorte que les ruines du vietu cbAteau da Boves, trés-énergiquement défendues, se trouvaient tournées. La général Etaroja ne put rallîeraes troupes qu'à Longueau. La bataille était perdue (1).
La gare de Corbie et le chemia de fer du Nord restés en nos mains nous assuraient une ligne do
(1} Voir l'ouvrage du général Paidberbe.
retraite, mais Amiena na pouvait plus être défendu.
Dans un conseil de guerre, tenu pendant la nuit qui suivit le combat, l'évawiatlon fut décidée et dès trois heures ta lélégraphe donna l'ordre d'une retraite générale vers le Nord (1).
La résistance avait été usai énergique poar laisser aux Prussiens des doutes >nr l'étendue de leur victoire ; ils ne savaient pas que le général Farre avait pris le parti de se relier vers le Nord. Leurs patrouillas le leur apprirent ; ellei trouvèrent nos positions abandounées, et le 28, vers midi, le géuérsl Von Oœben entra dans ta vieille capitale de la Picardie.
Disons toat de suite que la citadelle, dans Ia> quelle on avait jeté précipitamment quelques compagnies de mobiles, ayant perdu son commandant de place, le capitaine Vogel, se rendit le 30, après avoir fait une capitulation honorable pour celte faible garnison.
Cet échec était considérable, moins an raison de nos pertes, si sensibles qu'elles fussent, qu'en raison de l'importance des positions que nous n'avions pas pu garder. Nous no pouvons mieux faire comprendre les difflcultés de la situation qu'en reproduisant les expressions de l'écrivain prnssien que nous avons déjà cité :
a On avait ainsi réussi, dit-il, à rejeter dans des directions divarg^tes ot à une grande 'listance de la -capitale, les deux masses annamias du Nord et du Nord-Ouest qui auraient pu menacer sériaussment l'investissament du nord et de l'ouest de Paris, si allas n'avaient point été troublées dans leur organisation, et si elles avaient pu se réunir (î). r.
Le général HanteufTel se porta immédiatement vers Rouan et la Normandie, pour disperser les troupes que nous commencions à y réunir.
Nous ne nous occupons ici que de l'armée dO Nord, nous n'avons point & parler de l'invasion de Rouen et de ta Normandie.
Nommé au commandement du Sî' corps et de la 3* division militaire par un décret du 18 novembre 1870, le général Paidhorbe, qui venait d'Afrique pour succéder au général Boni^ baki, ne put prendre posBeasion de son posta qu'après les combats d'Amiens.
' Il se dévoua avec une ardeur et une habileté incontestable à la réorganisation des corps qui avaient combattu à Baves et à Villers-Bretonueux; il s'appliqua & les augmenter, t les reformer pour les mener de nouveau à l'ennemi, sacoadé dans cette tâche par le Oouvèmamant, dont il avait toute la conSauce.
fl) Voir l'ouvrage du général Faidherbe.
(2} Voir l'ouvrage du comte de Wartenslabeo -
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n snrtit eu besoin de temps pour compléter ses cadres, pour diacLpliner sea soldats, pour assurer leur armement et pour faire ses approvisioDuements; mils le temps, cet élément si nécessaire, était préclsémeot ce qui lui manquait.
Prise âe Ham. — 1[ lui Rtllalt sans relard eS' sayer au moins une dirorsion util^ jt Paris, al elle réussissait, et qui pouvait ^âfcager le Havre, arrêter ou retarder l'Invasion de la Normandie.
Aussi dès le 8 décembre, le général Paidherbe se croyait tenu de recommencer ses opératiouB.
Il dirigea vers Salat-Quentio la 1» division de son corps d'armée. Le général Leoointe qui la commandait, arriva devant Ham le 9, & six heures du soir, et par uo coup de main hardi, s'empara du ohftteau qui était occupé par une garnison prussienne d'environ 20Q hommes; elle fut obligée de capituler dons la nuit.
Cet indica du réveil oiT^nsir de l'armée du Nord, Tut parfaitement compris par les ennemis. Ils sentirent la nécessité d'une concentration rapide, qui leur ftit ordonnée^ de Versailles dans las termes suivants :
B On ne se propose pas, quant à présent d'occuper d'une manière permanente tout le nordest de la France ; il importe, an contraire, bien plutûC de disperser les rassemblements onnomis en rase campagne, et partlc^ièreme nt de s'opposer aux tentatives qui pourraient être faites en vue do débloquer Paris ou de gêner nos communications. 8. H. le roi déci'de donc que le gros des forces de la l" armée, sera dirigé sur fieauvais...
■ La première armée se trouvera ainsi & raSme de soutenir en temps utile Rouen ou Amiens et de prendre etTlcacement l'offensive contre les corps ennemis qui viendraient à sortir du cor-i don des forteresses de la frontière belge (I). »
Plan du ginâral Faidharbe,— Combat de Pont- Noyelles. — Le général Paidherbe n'avait et ne pouvait avoir qu'un aeul objectif -. s'efToreer d'obtenir l'évacuation d'Amiens, s'emparer de la ligne de la Somme et marcher sur Beauvaïs, d'oCt il menacerait l'armée d'investissement allemande.
Il établit ses troupes sur la rive droite de la Somme, adoptant pour ligne do bataille la vallée de l'Hallue, petit affluent qui se jette dans la Somme au-dessous de Corbie; son extrême gauche était appuyée au village de Daours, son contre à Pont -Noyé lies, sa droite s'étendait jasqu'à Contay.
Les troupes furent cantonnées dans de nombreux villages, et le général P^dherbe compléta
(I) Voir l'ouvrage du comte de Wartenslsben.
sous le feu de l'ennemi l'organlsatloD dés CDrces qu'il commandait.
Au SI* corps, commandé par le général Leoointe. on adjoignit un corps de formation nouvelle, le 13*, dont le commandement fut conQé au général Psutze d'Ivoy. Chacan de ces corps était composé de deux divisions, 4 deux brigades par division. Deux autres brigades, commandées par le colonel Isnard et le colonel Pauly, opéraient avec l'armée du Nord, sans en faire absolument partie (I}.
Ces (orces ne présentaient pas toutes la même cohésion, la même discipline, la même puissance d'action. Le général eu chef laisse percer a cet égard, dans son récit, un douloureux sentiment de regret. Le département du Nord avait armé et équipé près do 15,000 mobilisés. Ces mobilisés bien conduits auraient pu exercer une influence heureuse sur les résultats de la campagne. Mais cette torce fut stérilisée dans les mains de quelques chel^ inhabiles. Le Qouvemement de la défense nationale avait donné le commandement des mobillsés'à H. fiobin, ex -capitaine d'inftoterte de marine, mis en retrait d'emploi, ayant pour chef d'éiat-major H. Jeanne, ex-caissier du Cirque de l'impératrice.
Ni M. le général Paidherbe, malgré sa haute position, ni H. Testelin, malgré les pouvoirs exceptionnels dont li était revêtu, ne purent obtenir le changement do ces officiera, leur remplacement par des hommes qui auraient pu inspirer aux soldats de l'estime et de la confiance. Partout où les mobilisés ont été bien commandés, ils ont fait honorablement leur devoir.
Combats de Qutrrieux, de Daours et de Pont- NoytiUs. — Les jours de repos donnés nux troupes du général Paidherbe dans les cantonnements de la ligne de l'Hallue, si bien utilisés pour l'organisation de son armée, ne pouvaient se prolonger longtemps. I<b présence de nos forces presqu'en vue d'Amiens, dont les Prussiens occupaient la citadelle, était unai^jet d'inquiétude pour la grand quartier général. Le général de Manleuffel, à ta suite d'un conseil de guerre tenu •ivec ses principaux lieutenants, résolut de prendre l'offensive.
Le ZO décembre, le village de Querrieux, situé au delà de l'Halloe, fut attaqué par une forte reconnaissance prussienne; cette attaque ftitrepoussée. Mais le général P^dtaerbe n'en crut pas moins devoir évacuer ce village, s'atteodant à une attaque générale et décisive.
Bile eut lieu le 13 décembre. Le but des Prus-
tu
nications avec Corbia et le chemin de fer. Aussi leur jvîaoipala atUqiu TuL-elle dirigée contra les TiUagM de Daoura et de Pont-Norelles. Ces villages furent dAfeodus avec courage et avec succès peadsnt la plwe grande partie de la journâe; BMii dans la confusion amaaéa par les ténèbres d'une MMObre nuit d'hiver, le* Prussiens réussipeat i. iM enlever et ils en restèrent maîtres.
Tonteroie, bm troupei n'étaient pas démoralisées^ il n'y avait eu ni déroute ni débendade ; iM f&aèTmtx avaient pu les maintenir an bivouac par un froid de plus de 7 degris ; cruelle épreuve qui tat supportée avec une patience et une al*négaUoa qu'on ne saurait trop admirer el qui font aniant d'honneur à ces jeunes soldats que leur fermeté devant le f&u de l'ennemi. Cependant, le moral était asseï ébranlé pour qu'on ne pût tenter immédiatement une nouvelle bataille.
D'ailleurs, cu-tains corps, tes plus exposés, amiast M rudement éprouvés, surtout dans le paaonnel de leurs officiers. Un bataillon de fusilers marina, composé de 500 hommes^ avait eu ISO hommes mis bore de combat. 11 fallait tenir compte de ces circonstances. Le général Paidtaerbe donna l'ordre de fie retirer derrière la ligne de la Scarpe; il s'établit entre Douai et Arraa, moUemant poursuivi par les Prussiens, qui ne «erabtoiant pas tré&^mpressès de ruiouveler leurs attaques et qui,d'aîlleurs,attendaient de Donveaux renforts.
On ne pouvait rester bien limglempe dans un repos qni eût été néceasaire; le général Paidherbe fut informé, pourtant, que les Prussiwis vemUent d'investir Réronoe et se préparaient è eu Itoe le bombardement.
Siéçe tt bombardement de Péranne. — Pàronne avait uite impononoeconsidérobla: les généraux prusaions le sentaient, a Depuia le covuneocement de la campagne de Picardie, cette petite l^aoe, dit le colonel de Wartenslebeu , nous avait, comme on sait, fort gêné pour nos oommnuications, tandis qn'elle favorisait de toutes maières les entreprises de l'eDoemi.
x Elle avait servi d'appui aux ooips de partisau et de point de d^art pour leura coups de main; récemment encore, elle avait couvert la oonoantrMioB de l'otmée froufai» et Itti avait pennlB de noua surprendre Jusqu'à un certain potat. Sttnéa sor la rive droite de la Somme, elle n'était pas, ii pn^ement parler, une télé de pont pour MB opérotioDB vers le Sud, nuis à moins û'étn surveilléQ^l tenue en écbec par des forces sul&santeH, elle lui permettait do déboucher A i'improviste.
u Au contraire, entre nos mains, Péronnenoue
rendait maîtres absolus sur toute la ligne de la Sompie, de la Père à Amiens. ■
Aussi dès que notre armée eut accentué sa retraita vers le Nord, dés le 27 déoembr», la petite ville de Péronue était investie par un oorps prussien tiui ordres du général Senden, qui fat remplacé- peu après par le gteéral Barnekow.
Le gteéral von,Q(Bben porta son avant-garde àBapaume,obBervantla place d'Arrss; les corps franfois sa replièrent vers le Nord.
Le 28, è midi, la ptaoe fut sommée de sa rendre, at, à trais heures, le feu Ibt ouvwt sur cette malbeuranse cité.
Assise sur la rive droite de la Somme, on milieu de marais réputés inaccessiblee, occupant une langue de terre étroite qui affecta une forme elli[ltique, Péronoe est entourée d'une vieille enceinte fbrtiSée, élevée par Vonbon; mais une dangereuse ceinture de bauteura dominant et commandant de tons cette cette ville, en rend la dél^nse impeaaible. Ces hauteurs ae reprochent jusqu'à GOO màtres doe remparta; les plus éloignées ne le sont qoe de 2,000 métrés (1).
L'armement de silreté de la place devrait être de 88 pièces de canon ; elle n'en avait que 49.
Sa garnison se composait de 3,500 hommes, tous mobiles ou mobilisés, sauf une compagnie dui3* de ligne deR9 bommeE,etuna compagnie de fusiiiers-marins de tîB hommes.
Le feu de l'ennemi n'était pas dirigé contre les fbrtiScations ni contre les batteries encore incomplètes qui les gamistaient; c'était un bombardement sans merci.
Les églises, les hôpitaux, les édifices nn peu eu relief servaient de cibles aux Prussiens. La population ofTolée se r^ugia dans des casemates insulBsantasi l'incendie éclata sur tous les points et, pour comble de malheur, l'eau gela dans les pompaa, qui devinrent inutiles. Du 2g démrnbre Jusqu'au 1" janvier 1871, ce bombardonent oentinna. Lee Prussiens voulaient par l'Intimidation omaiter une reddition prompte de la place, ne pouvant alors risquer un siège en règle.
La journée du 1" janvier fut plus calme, la malheureuse Péronue espéra ; sas habitants ne savaient trop cependant qu'augurer de oeue appaivnte isactioa, quand, le l janvier, ils furent crualtement éclairés sur les inlontibns de l'ennemi. Lw Prussiens «voient amené de La Fère un certain nombre de pièces de siège ; le feu recommeiffa avec une énergie et une puissance qu'iln'avoitpos eues Jusque-là.Peudant cette ca-
(1) Voir le Siège de Pérûnne, par Gustave Baaon, p. 73 et7é.
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nonoade, dont Ils étaient rlctimes, les babiiaats de Péronna purent distinguer vers la Nord des dôtonationa loinuiaes qoi leur apportaient l'espoir du secours et de la déllvranoo.
C'était, en effet, un combat livré par l'avanlgsrde du général Fatdherbe < l'armée du Nord marchait vers la ligna de la Somne.
Bataille de Baptntme. -- Les corps pniBsieDS destinas k protéger le siège occupaient des yosi' lions dont le centre était ta potite ville de Bapaume, s'étendant jusqu'au village do Bucquojf
Ce village avait été évacué sans résistance ; le général Faidherbe, qui illrigealt lui-môme les opérations du 2Î* corps, se porta do lï sur la village d'Achiet-le-Grand, qui rut emporté après une hitlo fort vive (i).
La I'* division du 1%* corps, moins tieureuse, ne put enlever le village d'BrvillIers que cependant les Prussiens évacuèrent durant la auit.'
Le 3 janvier, l'armée allemande se coDcentra, abandonna tous ses postas avancés pour prendre une position demi-circniaira «utour de Bapaume appuyée aux villages de Gervillars, Bîefviilers, Favrauil et Beognâtre.
Le générai Faidherbe, qui s'était porté au contre de la position, lança les divisions des généraux du Bassol et Deroja contre les villages de BielVillers et Oerviliers qni, après avoir été pris et repris, ainsi que celui de Favreuil, restèrent en déûnitive an notre pouvoir. Le général prus^en von Kummor se replia au deit dé Bapaume, prenant position aa sud do cotl« petite ville.
Nos tètes de colonne éUient arrivées jusqu'au faubourg da Bapaume dont les vieux remparts et les maisons crénelées ne pouvaient être emportés ifue par une pulésante artillerie. Malgré lés instructions précises du général en chef, malgré ses ordres réitérés pendant le combat, la 2* divi^on du 23* corps (général Robin) ne se porta point en temps utile sur la ligne da bataille (î).
De l'autre celé, au contraire, les renfbrU arrivaient aux Prussiens, et la cavalerie du prince Albert était lancée p4iir arrêter notre mouvement offensif. Cette charga de cavalerie tbl brisée ad prix des ptUs douloureux sacrifices. Elle S'était heurtée tout d'abord contre un Atailton de fusilîATB-marîns qui l'avait attendue de pied ferme. Hais pressés, entourés, noyés, on peut la dire, au milieu des esoadrona ennemis, oes bravas g«Ds s'étaient sentis un moment troublés, al d^i les Prussiens tes sommaient de se ren-
(1) Faidherbe, p. 61
(2) Voir l'ouvrage du général Faidherbe, pT 44 et 45.
dre : a Marins, oo ne se rend pas! ■ a'éoria d'une voix vibrante un jeune ensaipie, M. Benaud de la Frageolière, qui avait rang de capitaine et qui tomba ausaitét criblé de balles.
Bon exemple et l'énergie de t|OBS les ofllelers releva le courage des (ùsilicrs-marlns ; il s'engagea une mêlée corps à corps Juaqu't ce qu'un bataillon de chasseurs arrivant an pas de couiM les délivra et rétablit le combat
Les Prussiens ne purent regagner le terrain perdu. Le soir il ne leur restait plus, de tontes las positions disputées, que le petit village de Ligny, dans lequel on se battait encore à sept heures du soir, après une lutte de neuf heutés.
I Dans ces condilions, dit le oAlonel de Wartenaleben, en continuant Immédiatement la lutte contre un ennemi dont la canlenanoe avait été si ferme jasqu'ft la fin, on l'exposait, en eas d'insucoès, 1 uns défaite sérieuse. Le général von GiAben, appréciant exactement l'ensemble de la situation politique et militaire, voulut éviter un combat dans lé^el l'avanlage d'une victoire ne serait pas en rapport avec les Ineonvénients d'une défaite ; il donna donc ï la 1&* division l'ordre de se retirer vers le Sud.
c fln même temps, le général Barnekow faisait rétrograder sur La Fore les pièceï de siégé demandées pour Péronne. •
Notre succès de Bapaume n'est dooe point contestable, et il a été reconnu et constaté par l'écrivain prussien lui-même <|ai a raconté cette partie de ta guerre.
Coniéqueruxi de la bataille de fiopourac. — Mais loi se présente une quesUon délicate : Pourquoi le général Faidherbe n'a-t-il point profilé de ce succès? Pourquoi n'a-t-il point dégagé la ville de Péronne, dont (es malheureux habitants avaient entendu le bruit de la baUlUe avec cette anxiété terrible de gens perdus qni se rattachent tout à coup & un dernier espoIrT
Nous ne pouvons fhlreautre chose que présenter ici les explications données ptr le général Faidherbe lai-mème (IJ.
II s'excuse, d'abord, sur la composition de son armée, dans laquelle il n'y avait qu'un tiers de bonnes troupes pouvant servir de tête de colonne; de là l'imposalbiliié de prolonger une lutte sèrimse plus d'un jour.
a Ensuite, la reddition de- Héiléres avait eu lieu [rois jours auparavant et rendait libre une division prussienne qui menaçait notre nauobe.
<• Enfin Paris venait d'abamtonner le ptateau d'Avron.
<i L'armée de la Loire était refoulée jusou'a u
(1) Voir la note du général Foidherbl.
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a L'armée du général Bourbaki avttIC quitté te théâtra des opérations pour aller se perdre dans l'Est.
a L'armée de Normandie, retirée au Havre, ne donnait point signe de vie.
« Dans ces aonjonctaras,dit le général Faidherhe, ceux qui disent que j'aurais dû passer but le ventre de l'armée de HanteufTel, débloquer PéroDne, traverser la Somme, et marcber surParis aveo l'armée du Nord, ne sont pas des gens eé-
Tant que la bataille de Bapanme resta douteuse, les Prussiens se tinrent prêts à lever le siège de Péronne. Le général de Barnekow avait re^a du général en chef von Gœben l'ordre de réunir ses canons, ses bagages, ses blessés et de diriger ce convoi sur la rivegauchede la Somme. Les pièces de siège avaient été établies dans des posiliouB qui auraient pu facilement* devenir défensives (1).
Ces précautions prises par les Prussiens contribuèrent i induire en erreur le général Faidberbe, et lui Urent croire «pie le siège était levé et que le bombardement de Péronne était flnt. Des renseignements qu'il ne Ut pas vérifier d'une manière suffisante, et qui étaient inexacts, le disposèrent trop facilement à ne pas recommencer une lutte dans laquelle le but ï atteindre ne lui semblait plus aussi impérieux, aussi urgent.
Dans la nuit du 4, le général Faidberbe se décida à se replier vers le Nord, et le général de Bamekow télégraphia à son général sn chef ce qui suit : s A en Juger par le tir, la lutte parait s'éloigner » [2).
L'espoir de la délivrance, qui avait trompé un instant les souffrances de la population péronoaise, disparaissait (2).
LeoanondeFaidherbe'ne se hisait plus entendre que dans le lointain. Cependant la confiance dei IiabitantB était si vive, si grande, que, dans la Journée du i, une colonne d 'infanterie s'engogeont presqa'& découvert par la route de Bapaume et venanti dépasser le Uont-Saînt' Quentin, chacun se précipita vers les remparts pour saluer cette avant-garde de l'armée libéra- Mais un rayon de soleil perçant à travers les nuages, fit reconnaître l'uniforme et le drapeau prussiens! Quelle déception I quel désappointement I
Nouveau bombardement de Péroime. ~- Dés le 5 janvier, les Prussiens, pressés d'en Unir, ras-
(l)Vair i'ouvrags du major de Bcfaell.
(1) Voir l'ouvrage de U. Hamon, sur le siège de Péronne.
sures contre toute tentative prochaine de secoars, recommencèrent leur bombardement sang merci.
Des rues entières furent bientéi incendiées, les projectiles de forte dimension enfoncèrent ' les casemates les moins solides, et ces casemates, dans lesquelles s'entassait une population trop nombreuse, devinrent inhabitables; elles devinrent des foyers d' infection.
Les conditions d'insalubrité y étaient déplorables; la variole sévissait dans la ville, et parmi les mobiles elle redoublait, elle s'étendait ; des cas de fièvres pernicieuses, d'aliénation mentale vinrent bientAt s'y joindre.
Le bombardement ne cessa point pendant les journées des 6, 7, 8 et 9; la ville toX à moitié détruite ; et lorsque l'on étudie sur le plan le nombre et l'importance des édifices renversés ou incendiés, on reste saisi d'une profonde commisération pour cette malheureuse cité. Les fortifications étaient à peu près intactes, cela est certain ; la garnison n'avait pas souffert des pertes importantes^ et si les Prussiens avaient tenté une attaque de vive force, nous croyons qu'elle eût été vigoureusement repousses. Mais les souffrances de la population étaient à leur comble et l'espoir du salut, la pensée de la délivrance n'existait plus; il ne restait que le sentiment stoïque du devoir à accomplir, du sacrifice inutile et obscur à consommer (1 ).
CapiiidaXion de Péronne. — Le 10 janvier, Péronne capitula [2)1 Le général Faidherbe parut surpris de cette capitulation, qui donnait à l'ennemi de grandes facilités de concentration et qui lui était à lui-même un point d'appui imjMrtanl. Toute la ligne de la basse Somme était désormais aux mains des Prussiens, et on ne pouvait plus songer à une démonstration qui permit de choisir le point d'attaque. Quof qu'il en soit, le temps pressait, les moments étaient précieux ; dès le 14 janvier, le général Faidherbe portait en avant les têtes de colonnes de son armée (3).
L'avant-garde entrait A Albert ce jonr-lé et s'y cantonnait. Le 15, des reconnaissances étaient poussées jusqu'à Bray, HMlly et BeuiinconrL
Le général vm Uœben, qui avait remplacé dans le commandement de l'armée prussienne le général de Uanteuffel, attendait, concentré derrière la Somme, les mouvements de notre armée,
Abrité derrière Ja large vallée du fleuve, il pouvait rassembler ses troupes sur un point
(1) Voir l'ouvrage de U. Ramon.
(2) Voir aux pièces jusUOcatives le uonsen d'enquête.
(3) Voir l'ouvrage du major de Bchell.
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quelconque pour nous arrêter quand d
B den
La perte de Péronna ÔWiC su général Faldherba ces facilitéa de mouvement et donnait aui Prussiens des avantages consid érables : il suffit d'un coup d'tBil jeté sur la carte pour s'en rendre compte. Las Prussiens occupaient fortement tous les passages, depuis Amiens jusqu'& Péroane, et, quelle que fût la direction prise par notre armée. Us étaient à mâme de marcher sur nous avec toutes leurs forces et sur un large front pour nous attaquer en flanc et môme par derrière (1).
Nouveau plan de campagne du général Faidkerbe. — Accepter la lutte dans de pareilles conditions, c'était Jouer un jeu terrible ; c'était s'exposer, — ce que le général Fai^herbe avait toujours évité avec soin, — 6 un désastre irréparable, i une capitulatidD totale ou partielle de sa petite armée.
Il résolut tPadopter un plan de campagne moins hasardeuxen cas de reTer.i, et en même temps plusproQlable en cas de succès : il prit ta résolution de se diriger par Sainl-Quentin sur Reims et sur Laon, afin de couper les communications de l'ennemi, de troubler les opérations devant Paris, et d'ïttirer à lui, par une démonstraiion vigoureuse, quelques-uns des corps de l'armée assiégeante, contribuant ainsi d'une manière indirecte, mais certainement aQlcace, à. l'effort Bupréme que devait tenter H. le général Trochu t Paris, Ne perdona pas de vue que nous sommes à la date du 16 Janvier. Le général Faidberbe ne ae faisait point d'illusion sUr la témérité de sa tentative; il éuit sûr d'avoir alTaire àdeS forces considérables; mais lo moment de sa dévouer était venu (i), et, d'ailleurs, il espérait toujours avoir le temps, s'il était menacé par des forces supérieures, de se rabattre vers le Nord et de se mettre sous la protection des places de Cambrai, Boucbaln, Donal et 'Va-
L'armée marcha dans la journée du 16, d'Albert sur Combles, suivant une ligne presque psrâllUe é la Somme. Le verglas avait rendu les chemins presque impraticables i cette courte étape ne fut ïrancliie qu'après des fatigues iiiOu'ies,et les croupes «'arrivèrent que fort tard dans les cantonnements qui leur étaient désignés autour de Combles.
Marche de i'arinée-françaitesur Satht-QTtenlin. — Le 17, l'armée, accentuant de plus en plus son mouvement vers Baint-Quentin, ae dirigea
(I) Voir l'ouvrage du major de Scbell.
\l) Voir l'ouvrage du général Faidberbe. KAPPOBTS. — T. m.
sur Vermaud; elle fut inquiétée dans sa marche. La 2* brigade de la division Deroja tut attaquée ' et obligée de culbuter, près de Templeux, quelques bataillons de la division Barnekow établis là pour s'opposer à son passage. La l" brigade de cette division entra cependant le soie dans Vermand, qui fut évacué par le détachement prussien qui l'occupait.
Le 18, la çiarohe de t'arméa vers &aint*Qoentin fut plus sérieusement tourmentée. Dès huit heures du matin, 1 arrière -garde de la divieion du Bassol fb^ attaquée par la cavalerie prussienne et, à midi, elle le fut encore, près de Beauvais, par l'infanterie de la division de Kummer. Le général du Bessol, qui était déjt arrivé au village de Houpy, au sud de Saint- Quentin sur la roule de Ham, rétrograda pour dégager ses troupes^ mais elles avaient été rejointes par la division Payeu qui, venant de Vermand par Caulainconrt \i Trefcon, avait arrêté l'elTart de l'ennemi.
Le général Puulze ^'Ivoy avait alors eu face de lui des forces considérables : les deux divisions von Kummer et von Gceben; il prit une position abritée par les bols qui s'étendent entre Canlaincourt et Vermand, et s'y muntint jusqu' là nuit close.
Bataille de Saint-QiKnlin. — La 2* division mobilisée du général Robin prit pari à la lutte A la fln de l'engagement ; elle fut laissée k Vermand, et la division Payen vint prendre cantonnement & Baint-Quentin même.
• Ce qui venait de se passer prouvait, dit le général Faidfaerbe, que la concentration des farces prussiennes était déjà trop complète pour qu'il fut possible de tenter une marche vers le Nord, ftQn d'aller ç'appuyer aux places fortes. On était obligé d'accepter la bataille autour de Baint-Quentii»; toute retraite sans combat eût été atiSBi désastreuse qu'une délUte.
< La situation n'était, du reste, pas mauvaise. Avec toutes les ressources d'une grande ville à portée, nous trouvions dans les hauteurs qui entourent Sain t-Quen lin, à trois ou quatre kilomètres, d'excellentes positions de combat ■> (i)-
Tout en suivant avec attention les mouvemeuLs de l'armée fi:ançai8e. Is général von Gceben était resté jusqu'au IS un pan incertain sur l'objectif précia de cette marche de flanc II avait redouta d'abord une démonstration sur Amiens par Pont-Noyelles, puis une attaque sur Ham. La reprise de Baint-Quentin par le colonel Isnard, à .la teie d'une faible colonne, ne lui avait paru, quand il l'apprit le IS janvier, qu'une démonstration destinée peut-être à masquer un antre mou»
(I) Paidherbe,
vamdat ai hicuit l'offioe d'uns Ikusta attaque.
:ri'|i« il r«fut dans U jouraâe du IS janvier, da tout aes lieulanants, des nouvelles oonoordanles sur Ik mnrche de rnnnëe française. Toutes les poeitions situées à l'oaut de Vermtud, Xelles que Tortry et CftàlaJncourt, avaient été AtbondM, et on lui signalait des lorces considérables étabUes au sud de Saint -Quentin.
Ba cavalerie d'avant-gardai commandëe par le oslonei de Vitticb, t'était porlie sur le village d'Bssigar-ie-Orand, elle l'avait trouvé oceupé et avi^t 6li forcée de se replie^ Le général BuiiekOv avait voulu arrêter nos déiaohemants qui Barohaient sur Happenoourt et le Qr&nd-Serai^ ooart Uais il avait prêté le Uano an feu de nos troupes qui occupaient UrvilUers et ËS^gny, et U avait dû renonoer à celte tentative, se râsi- |uer h attendre la diriaioa du prinoe Albert, qnl n'était encore qu'à Saint-Simon et Flavy-lellartel (1). *
Le général Gœben comprit en oe moment que l'armée du Nord était rassemblée tout entière à Saint Quentin et que les forces laissées & Vermand n'étacmt lé que pour couvrir le Qanc droit de notre araéa. Il prit aussltét la ferme résolution de tonber sur nous avec toutes ses forces réunies et de chercher é noas envelopper (1).
Dans la soirée de ce jour, télégraphiant au grand quartier général prussien l'état vrai des cbeses, 00 qu'il avait fUt pendant les jours précédents, le résultat des divers combats qui awie&t été livrés sur des pi^uts éloignés de ce champ de bataille, son plan pour le lendemain, il terminait sa dépéebe par cette pbraaa, qui constate a» certain enlvreaient de le viotoiro: ■ Il faut, disait-il, terminer la guerre dés denain n (1).
Is général de Moltlû répondit é son lieutenant (pi'il nattait à sa disposition tout oe qnl avait été détaché de la i" armée dans la dlreotion de Rouen, l'inlbraunt m outre qu'une brigade venant de la Meuse était i ses ordres, et qn'une autre brigade lui était envoyée par le cbemia de ÎM de Ham .
Le général de Knmmer reçut l'ordre de marcher dis huit heures du natlo sur les routes de Vemand et d'BIreillers, .d'attaquer Salnt-Qoentia en tonmant la ville, de l'enltrer et de prolonger son mouvement }nsqu'A la route de Cambrai.
Le général Bamekow devait 4 la même heure attaquer, par Eseigny-le-Orand, la voie fiMrée; il disposait pour cet objet, de la cavalerie da cémie de Lippe et de tous les renlbrts que le obenùn de fer amènerait, dés qtf ils seraient prêts é entrer en ligne. Ostta attaque devait sa pro>
(1) Voir l'ouvrage du major da Scbetl.
longer par la droite, de manière é raenaoer la route de Cambrai.
On voit ainsi clairement dessiné le plan du général de Gaben : c'était une attaque concentrique et simultanée snr Stiot-Qoeutia, aveo le dessein d'y rejeter et d'y prendra tout ou partie de l'armée francise. Noe revers avaient donné à nos ennemis toutes les audaces.
Le général Paldherbe était, comme nous l'avons dit, parfaitement résolu k accepter la bataille. Il prit sas dispositions en oonséquence : il resssrra sa ligne, concentra ses divisions, s'effor^ant de tirer le meilleur parti possible des accidents de terrain, mais sans pouvoir élever des ouvrages de ctnpagoe ponr sa protéger. Le 2S* coips, ayant de plus la brigade Isnord, fut déployé en arc de cercle, tournant le dos à la ville, sa droite s'étendant jusqu'au village da Payât, sa gauchs Jusqu'au moulin & vent de Ro> court, sur une hauteur dominant le can«L
Le 22* corps, établi au-delà du canal prés de ftoaourt, occupait les vilUgsa de Gau^y et de Orugis, jusqu'à la route de Paris, Ikcs an Bud.
L'armée avait pour lignas da retraita lel routas de Cambrai par le Oalaiet et du Càteau par Bebaia La brigade pAuty, chargée da pr«l4gM et de défendre cas lignes da retraite, prenait position près de Bellengllse, ft Bellecourt (t)-
Le 32* corps (général Laooinla) reçut le pretnler cboc.
La division Daroja venait d'occuper le village de Oauchy, ei la division du tiessol celui de Orugis, quand allas furent vigoureusement attaquées par les oolonnee prussiennes du gtoéral Barnekow.
La brigade Aynès (da la !*< division) vint au pas da coursa se placer è la ganehe des troupes engagées et rétablit le combat; la blessure du général du Bsasol avait un momeut affaibli sur ce point la résistance.
Lassés da cetla ténacité, les PrusMens sssayérent un ipouvemeat tournant qid était du réels, pour eux, une mansuvra habituelle, et des colonnes considérables débouiAant d'BrviUeraet d'Itancourt, débordèrent notre gaueba vers ta Neuville-Saint-Amand, et durent menaosf les Ihuboui^ de Saint-Qoentla. Le général Ayais, k la léte de sa brigade, voulut arrêter ce moavfr ment et s'avança snr Is route de La Péra, nais il tomba mortellement blessé.
Le commandant Tramond, du 6^, ordonna une charge à la baïonnette et regagna une partie du terrain perdu.
Les baoïaurs de Oauchy furent six fois assaillies, toi^oun Tainemant, par les Prussiens.
Hais ceux-ci racavsiant d'heure en heure des
(1) Voir l'oarraga da général Paidberba.
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renibrts da troupes fraîches qui, «prôB un court repos* «Dtraieut en ligne. A un moment donné, 1« g4B«r«l von OŒb«, «yant. lancé tontea les rorœs qu'il avait mu» la m^n, entouré seulement do son éiawnajor et escorté d un seul escadron do bnsMrds, suivait, non sans anxiété, de Ift position qu'il occupait au village do Roupy, sur la rooto de Ham é Sain^Quentln, les incidents de ta bataille ; mais confiant dans l'arrivée des rsnfbrts qui lui avaient été promis, 11 ne gardait aucune réserve prés de lui.
La blessure du général du Bassol et la mort du général Aynés avalent contribué é alTaiblir le moral de nos soldats, qui cependant revenaient sans cesse au combat.
Le colonel Pittlé tenait solldemont lo long du canal et du chemin de fer, de mémo que dv» las villages da Ourgis et de Geoohy.
Le mouvement tournant des Prussiens par Itancourtet La Neuville- Saint- A.mand n'avait réusù qu'en partie ; leurs tirailleurs étaient parvenus jusqu'aux faubourgs de Saint- Quentin, mais Ils n'avaient pu ni s'y établir ni sy mainto- 'nir, écrasés qu'ils étaient par In monsqueterie de nos soldats occupant la barricade du Tauboui^ d'Isle et par le Ten des batteries du village de Oauohy. A. ce moment, la brigade du colonel Pittlé formait comme un ooin, attaquée à droite et à gauche, mais résistant fièrement. Devant cette attitude, les Prussiens sentirent combien il serait imprudent d'étendre, en l'affaiblissant encore, le mouvement concentrique qu'ils avaient tenté, et la cavalerie de réserva du général do Lippe reçut l'ordre de se maintenir senlement i la hauteur de La NeuviUe-Sainl-Amand, sans plus incliner à droite. Ignorant les pertes énormes que nous Ikislons noa*-mémw, en oCBeiers et en génératix, témoins de la réaistaoca énergique opposée au centre, ils redoutaient qu'une attaque vigonreuse ne Tercàt leurs positions dans la direotton du grand Seranoourt, isolant ainsi leurs deux corps d'armée et les exposant 4 un péril qui aurait pn être un désastre.
Le général Pauba d'Ivoy, qui oommaodait le 23' corps formant notro aile droit», avait affaire aux troupes du général de Kummer, essayant à son tour ce mémo mouvement tcurnanl, qui sau- _ vent, avec des troupes jeunes, peu solides, liaelles à démoraliser, amène des paniques on tout an moins ébranle les courages et aifaiblit la résistaitee.
Le 23* corps avait occupé les villages de Savy, Hoinon, Fayel et Oricourt, se reliant d'une part au 21* corps par. las posilims de Bocourt et, d'autre part, tanBKfpar Oriesurt fc notre ligne de retraite. Hais il dut lui-méote resserrer sa ligne et ne déibndre que falUemeot les villagaa d« Savy, Hotneti at Fayei, pour se r^ier sur
les villages de Selency et Pranoilly. Jusqu'au mi' lieu de cette Journée meurtrière, cédant t la préaocupation qu'ils avaient d'nna attaqué élmultanée sur la centre par la grande route 4s HBm,las Prosflions n'avaient paa voulu s'engager fortement et une simple démonstration faite par quelques batailioas, marcbaflt de BeUengliae sur Oricourt, avait suiB pour ratanir et arrtter leur mouvemmt dirigé en droite ligna aur Saint-Quentin.
C'était là une simple démonstration de la brigade Pauly ; et le général Kummer, instnilt 4u véritable état des choses de l'autre cAté du Mnal, reprit l'attaque des deux villagaede Pranoilly et Selency, qni furent enlevés ; IL noua perdîmes, an dire des Prussiens, 2,000 pr^nniers. Il poursuivit son ofhnslve snr le village de Fayet, position importante, oar elle commandait la route de Cambrai. Les Prussiens pénétrèrent dus les premières maisons de oe village mal défendu par la division Robtn, qui perdit beaucoup de terrain.
La l** brigade de la division Payen, envoyés L son secours, ne laissa pas à l'ennemi le temps do s'établir L Payât. La brigade Pauly aoeaurut de nouvean de Belllcourt pour coopérer à l'attaque -, les Prussiens turent repousses oomplétement et le 48' de marche, brigade I^agrange, ftat ohargéde la garda de la position conquise.
Aprts avoir dégagé Fayet, nos treupei, poursuivant l'offensive, vinrent inenaoer Selency. Les Prusaiene Rirent obligés de tklre un mouvement de conversion à gauche et d'engager letur réserve d'artillerie ponr arrêter nos progrès. Nos soldats se replièrent en bon ordre sur Fayst, suivis, mais à distance, par les oanons pi^isuens dont los obus incendièrent quelques maisons, qni ne furent évacuées qu'à la nuit oloee, & près de huit heures da soir.
Sur un point important, au moulin de Ho> ceurt, les attaques des l'mssieas avalent réussi et, de oe celé, les tirailleurs «inamis arrivaient aux premières maisona du faubourg Saint-Hartin .
L'obscorité devenait de plus en plus oompMe. Par oe tempe hiunide et sombre, la ftamée da la mousquaterio et du canon s'étendait en masse compacte en avant des batteries et des compagnies; le pointage devenait incerlain, la tir ao taisait è l'estime. Mais sur tous les points que nous avions oboisis pour champs de bataille, nous étions fbroés de ïwné retirer, et la vltle de Bainl'Quentin ne pouvait plus être détendue que dans ses mnn mêmes, o'est-à-dire en l'exposant 4 une ruine certaine et inutile. Le général Faidherbe donna l'ordre de la retraite 4 ses deux lieutenants; le général Lecointe devait prendre la route du Caleau; le général E^olze d'Ivoy, celle de Cambrai.
Dans 1b soirée, loBdeax corps prussiens, pénétrant dans SBint-Queiiti]],lea uns par le faubourg d'Iale, les antres par le fkubourg Saint-Martin, se rencontrèrent au centre de la ville. Ils étaient exténués par ce rude combat d'une durée de plus de neuf heures, et, bien que la général de Moltke télégrapbiU le lendemolD, 20 janvier : « Poursuite énergique » (t), il fut impossible au général von Oœbea de ne pù donner à ses soidats un peu de lapm. Cependant, un détachement vint sommer la place de Cambrai de se rendre, un autre alla bombarder Landreciee i Ils furent repousses l'un et l'autre.
BetraiU du général Faidiurbe. — La bataille de Saint-Quentin éiait perdue: nous .avions évité UD désastre complet, que les Prussiens, dans un sentiment d'orgueil à notre avis excessif, se flattaient d'infliger A l'année du Nord : celle-ci n'avait été ni enveloppée, ni prise dans la ville de Saint-Quentin comme on s'en flattait, et même la retraite s'était efl'ectuée mieux que nous ne devions l'espérer. •> Nos pertes s'élevaient, dit le général Faidherbe, à 3,000 tués on blessés et 6,000 prisonniors ; a — « à 6,000 tués ou blessés et à 9,000 prisonniers >,dil le major de Bcbell. Celles de l'ennemi étaient de 4,000 hommes.
C'était, pour noue, des pertes sensibles et relativement énormes, puisque c'était le quart ou le tien de l'effectif de tannée, laquelle était de 40,000 hommes, dit le général Faidherbe, de ,45,000, dit l'écrivain prussien.
Le nombre des prisonniers aurait pu être moins considérable, si le mouvement de retraite avait été plus tét et mieux coordonné. Vous savez, messieurs, que devant voire commission des récriminations venant de plusieurs généraux se sont produites. Le général Faidherbe nous e remis une note dont nous avons dû tenir compte; il reconnaît que des «circonstances' indépendantes de sa volonté ont Ikit peser snr le général Paulze d'Ivof tont le pelds de la retraite de l'année ■ &).
Le général Faidherbe avait jugé, en voyant les Prussiens s'avancer, d'une port, Jusqu'au foubourg d'Iste, et, de l'autre, foire des progrès senaçanis sur la route de Uam, que nous allions ëlre rejetés dons Saint-Quentin.
Que serait dans ces conditions une retraite pour des troupes harassées et démoralisées?
Serait-on forcé de capituler?
11 attendait la nuit avec une grande anxit^té, sons prendre aucun parti, sans donner ni ordres ni Instructions.
(I) Voh- l'ouvrage de Schell.
(i) Nota du général Faidherbe.
Débordé par sa gauche, menacé sur sa droite par les Prussiens qui venaient de se rendrêmaîtres de Bocourt^et d'y installer leurs batteries, le commandant du 32* corps général Lecointe, jugeant la partie perdue,avait ordonné la retraite et avait envoyé un aids-de-camp pour en prévenir le général en chef.
Le 22* corps défllait avec un ordre parWt, quoique suivi de irés-près par les PrUBsiens. Le général Faidherbe, voyant que la retrait^ était possible, la dirigea sur Cambrai et le Gâteau et en fit immédiatement prévenir le g^n^'Bl'Paulze d'ivoy; mais, dans un pareil désordre, les ofBoiers expédiés au 23* corps ne purent s'acquitter de leur mission que tardivement, Le général Paulze d'ivoy tenait toujours courageusement dans le faubourg Saint-Uartin, quand àijà les colonnes du général Bamekow occupaient les priocipales rues de la ville.
Toute l 'arrière-garde du 33' corpe fut obligée de mettre bas las armes, cernée qu'elle était entre les colonnes de Bamekow et celles de Kummer;le généril Paulze d'ivoy lui-même ne dut son salut qa'h la nuit et au concours d'un habitant de Saint-Quentin qui lui indiqua une issue non encore occupée par l'ennemi.
o Le général Lecointe aurait dû tenir trois quarts d'heure de plus » dit le général Psid- .
Hais le pouvait-il ?
Si cela lui était possible, sa résistance prolongée, aussi bien que celle du général Paulze d'ivoy, aurait égalisé les chance* de retraite pour les deux corps d'armée et empêché la perte de cette courageuse arrière-garde qui a été sacrifiée.
<■ Bile a été socriBée pour sauver l'armée, nous a dit non sans amertume la général qui lu commandait. C'était sans douta un devoir, a~t-it ajouté, mais j'aurais aimé à en être prévenu. ■
Nous avons la réponse du général en chef, vous la connaissez. Noua croyons la résumer fidèlement en disant que, touten reconnaissant l'exactitude des faits, il en a repoussé la responsabilité, et nous devons, pour conclure, dire que l'arrlère^arde dn23'porp3 n'a pas été sacrifiée; aUo a été oubliée.
Les deux officiers d'ordonnance, expédiés trop tard au général Paulze d'ivoy, ont été près d'une heure avant de pouvoir parvenir jusqu'à lui, at pendant ces délais, ces retards, le général en chef et tout le 32' corps avaient quitté Saint- Quentin, où l'ennemi était entré sur leurs pis. Telle est, si nous ne nous trompons, la vérité.
L'armée du Nord n'était pas anéantie, mais elle avait supporté des perles sensibles; plueieun généraux, un grand nombre de ses ofiiciers étaient restés sur le champ de bataille ;rar-
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mée tout entière avait eu b. eodurcr des fatigues inouïes, plusieurs journées de m&rcbe et de combatE par oa temps et des chemins épouvantsblas, par une ssison des plus rigoureuses, avec des alternatives dâsolontes de ùvid et de dégel également pénibles-
Le général en cher, brisé de fatigue, était à ce point exténua qu'on ne put le descendre de cbavol qu'à grand'peine et qu'il tomba sans connaissance sous le toit hospitalier qui le recevait!
Nous voudrions taire, pour l'honuear de notre pays, une autre cause de doiileur pour cette armée; mais à quoi servirait notre silence 7
L'année du Nord était la. malheureuse victime des fournisseurs ei justement flétris par votre commission des marchés. Ces soldats qui devaient marcher et se battre dans la neige ou la boue, bivouaquer par des froids de 10 degrés, faire des étapes de douze heures dans des plaines détrempées oii l'on eofoofait jusqu'aux genoux, avalent des chaussures qui se décomposaient au • bout d'une heure et des unifoitaes bits avec cette étoffe sans nom qui n'était pas un vêtement 1 Nous ne pouvons oublier l'accent si profbnd et si navrant avec lequel un des membres de notre commission nous disait l'impression qu'il avait éprouvée en voyant arriver, le '20 janvier, à Cambrai, les Aiyords de Salnt-Quentio, ces pauvres jeunes gens dont beaucoup marchaient pieds nus et n'avaient plus que des haillons couverts de boue. Us étaient vaincus, mais il ne s'élevait contre eux aucun reproche: Il s'élevait nn cri universel de douleur et de commi' sératioD 1 . . .
Les événementa politiques et mililaîres se
pressèrent ensuite avec rapidité. Les quelques jours qui s'écoulèreut jusqu'à l'armistice ne furent-point des jours perdue pour ta réorganisation des corps battus S Baint-Quentin.
Dès le 23 janvier, grâce aux ressources de ces départements et au repos qui avait pu être accordé aux soldats, les régiments s'étaient rotormés, des hommes égarés avaient rejoint leurs drapeaux, les compagnies de mobilisés avaient servi à combler les vides causés dans les diverses brigades de l'armée, laquelle avait repris l'aspect et la vigueor mililaires.
La nouvelle de l'armistice conclu à Paria ne suspendit pas ces préparatib de réorganisation. Le général Faidherbe assure qu'au 10 février son effectif était remonté k un cbilTre égal à celui qu'il avait 6 Saint- Quentin ; mais alors son armée ftit dissoute. Le îî» corps tout entier Tat, par un ordre du 15 février 1871, transporlS de Dunkerque à Cherbourg ; il comptait 18,000 hommes et dix batteries d'artillerie.
Le 23" corps Itat réparti dans les places fortes jusqu'au licenciement général.
Nous aurions mieux aimé, messieurs, avoir & vous raconter des victoires, et à rappeler de moins douloureux souvenirs. Mais nous vous devions la vérité. Nous avons constaté le zèle, le dévouement et le patriotisme de l'armée, de ses cheb et des populations.
Ce Bontiment qni ne compense pas des revers, en console un peu, et laisse enfln l'espérance de jours meilleurs.
DiniB Dl UTilUI Dl L'ÂIHÉB f llHf USI Ht mU
Général commandant : Général Faidherbe.
Chef d'élat-major général = Général Parrb.
sa* corps d'arm6a : Général Lbcointe.
1" dtm'rion: Général Dbboja.
1" brigade : Colonel Ataès.
S* bataillon de chassenra de marche.
I" et S' bataillons de maroho du 75' régirann t de ligne
1" bataillon de marche du 66* régiment de ligne.
1", 2* et 3* bataillons de marche du 67' régiment de ligne.
S*, 6* et 7* bataillons de gardes mobiles du Pas-de-Calais.
Total : 10 bat^UoDS.
2* brigade : Colonel PiniÉ.
17' bataillon de chasseurs de marche (1). 1» et 3* bataillons de marche du 24' régiment de ligne.
{1} Les l"et 3* baUillpns de ohosseura paraissent aussi avoir hit partie de la brigade Pittlé.
1* bUâitlim de luroh» du eS* régiment de ligne.
. 1", 2* et ï* batAillena de mtrotie du 64* régiment de ligne. *
1", î' et )■ balalllonî du 46* ré^meat de gardes mobilse (dn Nard).
Toul : 10 bstaiiloiiB.
V diviàon : GénéMl du tassob.
l" brigade : Colonel Brouard.
?0* bslaillan de cliusenrs.
1' et S* bstftillons du 43* régiment de ligne.
1** iMtaillon d'infeoterie de marioe.
1", 2* et 3* bataillons de roarcbe du 69* régiment de ligne.
2*, 3* et 3' bit baUllIoas de gardes mobiles (du Gard).
3 bataillons du 44* régiment et gardes mobiles.
Total ; 13 bsUillens.
1* brigade : Ueutenant^colonel de Gislain.
18* bataillon de ofaasseurs de marche.
I" et 2* bataillons du 91* régiment de ligne.
1" bataillon dn 33* régiment de ligne.
4' et 4* bis bataillons de gardes mobiles de ta Somme.
2* bataillon de gardas mobiles de la Uame.
Total 1 7 bataillons. *
Total du 22* corps ^ 40 balaillons d'in Anterie ; au moins 30,000
88* oorps d'armé» : Oéaérst PauLEB d'Ivot.
l" division : Général Paybk (capitaine de vaisseau).
I" brigade : Lieutenant-colonel UicheleL
19* bataillon de cbassears de marche.
I", 2* et 3* bataillons do régiment de fusiliers de marins (matelols).
7*, 8* et 9* bataillons du 4S- régiment de gardes mobiles (dn Nord).
Total : 7 bataillons.
V brigade : Colonel ne La Grahob (capitaine de frégate).
1" bataillon de mobilisés du Pas-de-Calais.
4', 5' et G* bataillons du 47' régiment de gardes mobiles (du Nord) ; 10*, 11* et 12* batailloos du 48* régiment de gardes mobiles [du Nord).
Total : 7 bataillons.
2* division: (mobilisés) : Général Robin.
l" brigade: Colonel Bunsicv.
I*' bataillon de voltigeurs.
T régiment de marcbe.
r r<flm«at da marcbe. ^
T*ial : 7 HatalllMs on envirdfl i.MT héMmes.
2* brigade : Colonel Axos.
4* bataillon de la S* tégiod.
3* riment <le marche.
4* régiment de marche.
Total : 7 bataillons ou environ 4,S00 HAttHiM.
Total du !3* corps (1) : 38 baUlUons d'idfftnterie, eBTiron 1B,S00 hommes.
Total des tS* et 23* cDr]» : 48,500 hommes d'inboterie (2).
En snillerie, ces deux corps auraient en arec eus un total de quinze batteries de 4, de 8 et même de 11, ce qui fbralt quatre -vingt-dit pièces pour les deux corps. Il est plus probable que Chaque division comprenait trois batteries, et qu'il en restait trois pour la réserve de l'armée.
Bq csT^erie,rarmé«dnNaTd comptait : denz escadrons de gendarmes; deux escadrons de dragons; un peloton de dragons, escorte dn général commandant.
En génie, deux compagnies.
En dehors de ces trftupes opéraient égalamwt, comme troupes de secours de l'armée dit Nord et en liaison avec elle ;
La brigade du colonel Isnard : fiirmatioa des 3* et 40* régiments de ligne : gardes mobiles; douze pièces d'artillerie.
La brigade du colonel Pauly : mobilisés du Pas-de-Calais.
Lille, le octobre 1870.
(L> d>ié ctl *1biI MiM dus rarifisil, cils doit tin da 7 octobre.)
Uonsieur le sommissaire général.
Je m empresse d'avoir l'honneur de répondre à votre lettre datée de ce jour.
Nos ressources militaires se divisent en deux catégories : l'année proprement dite et la garde nationale mobile
Je vais vons entretenir succesaîvement de Is aitnation de ces deux éléments.
L'armée, dans la 3* division, se câmpose uniquement de dépéts de corps dans lesquels les instroeteurS ne sont que bien juste soEBsants pour assurer l'iBstruotion des reomes de laclaïae de 1870, qui va être appelée le 16 de ee mois, e dont les effectfft ne eonl pas ' '
(1) A ce corps parut également appartenir la 6* bataillon de chasseurs. -
(2) L'armée du Nord n'atteignit cet efTectif qu'au moment de la bataille de Saint-Quentin ; é 6apanme, elle comptait environ 40,000 hom<
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{j)U} bpinaies p»r dép6t. Los olBciers appelés i diriger les compAgoieB ne Bont houhdAs que trôsrécemment, et u'offront, p» luiu, pas toute l'eipËrieuce et U pratique du commandemaat que l'oQ pourrait désirer.
. La partie aujourd'hui disponible forme suoceB- Eivemeat des cowpaeoi^ 'i^^ 1^ ministre de la guerre appelle K lu' pour couBtUuer l'armée dite de la Loire.
Pas QD corps n'eeL «lempt de cette obligation, et malgré toute rsAtÎTité que j'apporte dans la composlties des cidres de oas eompagnies, j'ai bien delà peine a. les constituer, tant les éléments font début ~
Il nous est donc impossible de songer à mobiliser une force quelconque de l'armée en dehors des exigences ministérielles.
Reste la garde nationale mobile. Le ministre, dans ses instructions, déolare que ni par sa composition, ni par son instruction, on ne peut songer h lut taire jouer le rûle de troupes de ligne ; mail, ainsi que nous en sommes eonvenos, une partie vivaee, il Je pois n'exprimer ainsi, peut être appelée k former dee compagnies d'éolaireurs volontaires pour inquléUr les communications de l'ennemi, et je n'ai pas perdu un instant pour iïire un appel dans las bataillons à l'effet que cbacun constitue une de ces compa-
(Une copie des instructions, & la date du E de ce moiSi est ci joiou^
Si cette lyesure réussit, rien n'empécbera de multiplier le nombre de c«s compagnies.
U resta» & leur indiquer les points sur lasquels ces compagnies devront étr» dirigées. C'est d'après les indications que vous seul pourrez me donoari d'après le dire des émissaires que vous avez bien voulu envoyer dans l'Aisne et dans las Ardennes, que nous pourrons las déterminer.
La première chose que mo demanderont les comivaadaats de ces compagnies sera des bavresacs, sans Issquels le^ bommat ne peuvent porter ni leurs effels, ni leurs vivres, ni leurs muni-
L'iotendant fitUtaire a passé des marchés pour 10,000 havre-sacs, mais il m'a déclaré hier qu'il ne les aura pas avant un mois, et nous ne pouvons attendre un pareil délai. Je lui prescris d'en mettre i notr» disposition au*Air et à mesure des tivraiaooa.
I«B gardes mobiles se plaignant d4J^ que Isa effets doU ils sont pourvus deviennent iqauH'sants pour la saison, surtout s'ils doivent passer des nuits en plein air, et ils demandent des capotes qu'il nous est impossible de leur donner,
On pourrait, il me eemUa, y suppléer par une distribution de filets, de tncots qui existent, si Je ne me trompe, en grande quantité dans le
commerce, mais le département seul pourrait an [aire l'acquisition.
Les armes ont besoin de beaucoup de pièces de rechange ; j'ai abouché un industriel de Lille avec le colonel directeur d'artillerie è Douai, et nous sommes convenus que, si ses tarife sont raisonnables, il aura la fourniture de toute la garde mobile de la divislifo ; mais il n'y a que irois jours que cette convention a été conelue et il faut le temps matériel pour aon exécution.
11 n'est pas douteux pour moi que las compagnies ainsi pourvues ne puissent jouer le rèle que VOUE désirez- Aussilét que j'virai l«s réponses des chefs de bataillons, je m'empresserai de vous lea communiquer.
Je déplore notre pauvreté, que j'ai cru devoir expliquer, en votre présence, à MU. lasmembres de la commission du coa3eil général, mais qu'y /aire? Je ne puis, avec re;u)oaibou qui précède, que vous Indiquer ce qui ng^ semble passible de tliira aveo nos~faibleB ressourpes.
Recevez, etc.
Le finirai commandant la S* Mvition miiitaire,
ESPtVBNT DE hk VlLLESBONNIT.
cMuiL wmatn
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GAPITOLATION DE pftnaWlE
Le conseil d'enquête,
Vu le dossier relatif à la capitulation de la place de Péronne,
Vu le texte de la capitulation,
Ou'i UM. le commandant Peyre, ax-coqimasdant du génie al précédemment sous-f rét&t de Péronne ;
Le sommandant de Bonnault, ei-commandaut de l'artillerie ;
Le commandant Qaraier, ex-commandant de place i
Après en «v»ir délibéré,
Exprime comme suit son avig motivé sur ladite capitulation :
Au moment oii l'eitnemi »e préseiita devf nt la place de Péronne, ses fortîflcalions étaient eu bon état Son armement cousiitait en quaranteneuf bouches, i feu, chiffre inférieur, de moitié environ, à celui de L'ann«mfBt normal.
Les approvieionnemente en munitions, poudres et projectilee étaient de même très-insuAiWts.
Quant sut vivras, il en rasUit pour quinze Jours au moment de la capitulation.
La garnison, farte de 3,000 hommes environ, se oonpoMit de bataillons de garde nationale mobile et mobilisée ; de 139 hommes du 43* régiment de ligne et de 131 fusiliers marins. Cette dernière troupe, dans laquelle se trouvait bon nombre d'hommes habitués au service des pièces, rendit de grands ssrvices par sa discipline, sa fermeté, son iastruction militaire et servit d'appni et d'exemple i la garde nationale (I).
Le 30 novembre, l'ennemi s'approcha une première fois de la place, lui fit plusieurs sommations de se rendre, qui furent repoussées, s'éloigna et reparut le !7 ■ décembre pour i'in-
Le bombardement, commencé le Î8 décambre, guspendu à plusieurs reprises par suite des monvements de l'armée franfaise du Nord, fut poursuivi jusqu'au 9 janvier.
Le feu de l'aFtillerie ennemie, auquel la place répondit d'abord avec succès, prit plus tard une grande intensité. Il fut surtout dirig*; sur la ville et détruisit une paftie des maisons^ les fortiQuations restèrent Intactes.
Dès que l'incendie éclata, la garde nationale et fes pompiers, effrayés des dangers que leur faisaient courir les projectiles ennemis, cestèrent tout service, et, pour comble de malheur, la r(vière qui entoure la ptaue de saj eaux gela par un froid très-intense.
Le oommaudaat Garnier, trop lïcilement impressionné par les, plaiaies réitérées des autorités civiles et des habiianls, redoutaut un assaut rendu passible par la congélation de la 8omm<', comptant peu sur le courage île ses troupes, qui cependant ne donnaient aui^un signe de hiblesse, accueillit, le 9 Janvier, et soumit au conseil de défense les propositions de l'ennemi eadant à une capitulation.
Le commandant de place, malgré la protestation du commandant du génie, malgré las recommAnlellons récentes du général en chef de l'armée dn Nord, ne tenant point compte de l'Importance de Péronne dans la suite das opérations militaires, de la proximité de l'armée française, des pertes peu considérables de la garnison, qui ne comptait que 16 tués et Si blessés, et oubliant sa lettre du 38 décembre au général ennemi, dans laquelle il le prévenait qu'il défendrait la place jusqu'è la dernière extrémité, se rendit A l'avis de la majorité du conseil 4e défense et conclut une capitulation avec l'ennemi.
En conséquenoe de ces faits, le conseil d'enq'uète blême le commandant Gamier d'avoir rendu la place dont le commandement lui était
{I) Lisez : d l'artillerie de la garde mobile.
conOé sans s'être conformé aux proscriptiens de l'article 25S du décret du 13 ootobre 13S3, et d'avoir accepté, dans la capitulation, la clause en vertu de laquelle les oOlaiers qui engageraient leur parole de ne pas servir contre l'Allemagne pendant la guerre, étaient autorisés i rentrer dans leurs lojrers, séparant ainsi leur sort de celui de la troupe, «ontralrement & l'article U6 du décret précité.
Pour extrait conforme :
U président du coruMl SermuéU,
Signé : BAH^eucr s'BtLUBRs
ROtE P (1).
Cette mesure fut prise par le Gouveraoraent L la suite du rapport oi-dessous fourni par le général en chef de l'armés du Nord, en réponse i cette question adressés pendant l'armistics :
» Peut-on continuer la guerre? a
Le général Faidlierbe répondit ; 1 Honsieur le ministre,
s Les forces militaires dos deux départements du Nord et du Pas-de-Calais se composant :
u I* D'une armée active (2i* et !3' corps), montant en ce moment à lifidO hommes environ dont DU tiers de troupe, un tiers de mobiles et un tiers de mobilisés, armée qui possède seiie bonnes batteries de campagne;
a !• Dos garnisons des qalnis plaoas fortes, composées de mobilisés, infanterie el artillerie. BU nombre de St,O0O hommes P) environ,
a Ces quinze places fortes exigeraient, pour faire une bonne défense, 80,000 hommes.
a 81 l'on suppose que la guerre recommence, après l'armistice, il tiat admettre que les Prussiens enverront do 80,000 à 100,000 homme* contra le Nord, avec de puissants trains de eiége rendus disponibles b, Paria. En présence de pareilles forces, l'armée du Nord ne pourra pas tenir la campagne; elle devra se répartir dans 1m places fortes dont les garnisons se trouveraient ainsi portées à un ehilTce insuDIsant.
f 11 esta croirequelesforcespnusiennes, pour pousser la guerre plus rapidement, se partageraient alors en deux armées de 40,000 k 53,000 hommes chacune. *
(1) Extrait de l'ouvrage du général Paidhêrbe Ci) Armés de lUstla, ancien système, et sana compter une vingtaine de mille de gardes nationaux sédentaires.
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■ L'un« «otrsprvndrait la coaqaite du groupe dM pkcaa maritimes (t), de Boatofoe, Ctltiv OravallnM, Saint-Omar, Berguee et Dnnk«rqiia, dont U majorict dm babitanti parle ua idione geromiique : «t l'aolra la oonquâte des placeâ de la partte orientale : &rrtt, Oouai, Lille, Cambrai, ValencieuBei, etc.. dont in richette est f&lte peur teoler l'enoemi.
> Suivant letir sjtttm», las PruMieat Iwmbarderaiont cas villes, dont les poputationt voudraient Ml» doute M rendre après cinq ou siz jours de bontbardamant.qui auraient amené l'iaceadle d'une partie des malsont. Laa fabriques, qui soDt les b&ttments les plus an vue par leurs dimensions, et qui rsnhrment des machinas et des mitlars de grande valeur, temiant loi premières atteintes.
K Br conséquence, la risjBtaoee oollectiva de ces villes de l'Est des deux départements na ma paraît pas devoir durer plus d'uB mois, ear, en un jour, les Prussiens sa porleraiant de l'une fc l'autre avec leur matériel, dans un pays de plaines, couvert de volai ferrées et d'axoeltantat
1 Le groupa des villes maritlmM, h eause des inendatiooa et de l'appui qu'elles tirent du voisinage da la mer en notre pouvoir, peut résister plus longtemps, peut-être six semaines.
CI Bi, au lieu de se rendre aprèk quelques jours lie bombardemrint. les populstians, laissant brûler les maisons, consentaient. a se défendre jusqu'à la dernière extrémité, les Prussiens, s« trouvant obligés, après avoir brûlé las villes, d'en pisser par le siège des fertllcations, je pense, malgré .la puissanbe de leor artillerie, que le temps de la résistance pourrait être au moins doublé, et qu'il leur faudrait au moins deux mois et demi pour faire la conqutte de toute la contrée.
Cl Dans cette seconde hj'pothése, il faudrait aussi qu'ils sacrifiassent beaucoup da mondej mail, comme compensation. Ils ne manqueraieni pas de rançonner impitoyablement un payi aussi riche. Je dois dire que je ne crois pas ma seconde hypothèse (la défense des villes Juiqu'è la dernière extrémité) admissible. Si un commandant voulait se déltandre à outrance dans une ville. Il pourrait avoir pour lui les troupes râguUères, une partie des mobiles et le peuple qui ne dos-
«D'aprèï ce que je viens d'axpoter, li U gnarre devait conlinmar, il serait peut-être bon, pour ta sautenir dans l'oBut de ia. 8ranca at dam la midi, oontréps dont j'igfora le* raaaaatcea militatrea, da tirer de la région dn NofduM diiaine do b«nDea battarias 4a oMpuna aputrioi at habituées è tenir téta aux ffiuaiaaa.
•t Un pourrait eocore paui^ut en tirer ifiOB a S.000 hommes de troupe del'arMéa aotive,- mais l'énergie et, par soita, ia durée da la dèiaan des plaoag for(«B, privées de «a b«a éléiaent, en aaraient réduites d'autant.
« Lille, le 5 janvier tSTl -
" Signe : L. PfciDAnM. ■
ANNEXE Nt 5
tint m ■. u tirtUL "trimii
Paris. îî octobre 1872.
À M. te oêmtê Bamt, prMént da la emnmiêilon
d'enquête mr lai teptêtnbre.
Uonsieur le présïdeot,
J'ai rbonneur da vous envoyer la nota uppU-
mentaire que vous m'avei a«toriié à adrvsaar è
la commission d'enquête.
Je serais bien aise qos cette note (ttt imprimée avec les autres docunienti.
Je suis, avec respect, monsieur le prMdant, votre iria-humble et très-obéitaant serviteur. Oènèr&t L. FAiDRiua.
Uonsieur le président.
Je n'ai publié, en 1871, qu'une relation smq- Itaaire des opérations de l'armée duNord. J'avaia évité, avec intention, d'entrer dans certaina détails inutllea i l'intelligenca dea événements.
L'enquête parlementaire sur le 4 semptambra, et certaines relations qui ont paru daiu cas deriers temps, ont soulevé des questions sur les^ uoUes j'avais gardé le illeooe et sur lesifMdee est de toute nêceesité que Je m'explique L son tour, pour qoe la commlssinn d'enquête lulsie appréoler les hlté avec eoonalsaanoe de lause.
D'abord, un hit général, résullast de la coaaposUion de nèn armée dans laquelle il n'y aurait qu'un tiers dé lr«op*S pénvam Mrvit dt tète de
yGoogle
eolonno, c'iuii l'impouibiliU de prolonger une latte Bérieiue plas d'un jeur, en effet, en pareil eat. on relève les troupes de l> première ligne, faarauéM et réduites, par des troupes fraîches, et cala. Je ne pouvais pas le faire, Undis que Varmée ennemio pouvait employer également tous sas éléments qui étaient également bons.
Cwt la une dés raisons de mes retraitas après •baqne affaire, heureuse ou non.
Cette observation générale faite, je n'ai que denx mots è ajouter sur notre première bataille, celta de Pont-Noyelles :
I* On peut vivement reprocher au 23' corps de ne pat avoir pu sa maintenir le soir dans le vil* lage da Daours, où je l'avais laissé à la tombée i]e la nuit, ce village étant dominé de très-prés par des falaises élevées, porition formidable ou était établie notre armée;
i' Si j'ai battu en retraite le lendemain après ,midi, après avoir attendu en vain toute la matinée l'attaque des Pnissieas, c'est qu'on m'annon- ;ait que l'ennemi recevait et attendait desjenforts, entre autres deetrenpes saieunes, pour eS' sayer de me tourner et de me fermer la retraite vers les places fortes du Kord.
La question de Bapaume est beauboup p:us im- 1>onsnte.
Des relations Irançaises disent que j'ai tout à (kit volontairement et sans raisons, renoncé, après une victoire inooalestab le, à la compléter en entrant dans Bapanme, poursuivant l'ennemi et délivrant Péronne.
C'est là une accusation grave à laquelle il importa beaucoup k ma réputation que je réponde nettement.
Le 1" janvier 1871. je réunis à Beaurain en conseil de guerre les généraux de l'armée du Nord, et je leur annonçai que je venais d'apprendre l'investissement de Péronne par les Prus-
Je leur demandai leur avii sur ce qu'il y avait à faire. L'un d'eux déclara qu'aveo une armée comme la nôtre, on pouvail> bien résister à l'eimemi. dans nne bonne position, comme nous l'avions lait àPont-Noyclles, mais qu'aller l'attaqaer dans «es pasitions, c'était marcher à un désastre certain. Un sei;ond général exprima le même avis, qui ne tal contredit par personne.
Je terminai la délibération eu disant : Messieurs, voue avez peut-être raison, mais laisser bombarder Péronne sans tenter de le secourir, lorsque j'ai sous mes ordrws au moins 30,000 bemmes et 90 pièces de canou, c'est encourir, é coup sur, le déshonneur. Or, somme j'aime mieux ètra battu en faisant mon devoir que désbonoré par une accusation de pusillanimité, nous partirons demain matin puur marcher à l'ennomi r oir les ordres de marche.
On partit le lendemain à la pointe dn jour m quatre colonnes.
Comme les plus grands rassemblements de l'ennemi m'avalent été signalés i Buequoy, c'est â-dire vers notre droite, je Be marcher le 22' corps de ce cétéet j'accompagnai sa 2* division pour être en même temps è portée du 23* corps qui était i notre gauche.
Contrairement à mon attente, ce Ait la 1" division du 23* corps qui trouva le plus de résistance devant elle i Béhagnies-Sapignies, que défendait une brigade prussienne ; et cette division échouait avec des pertes cruelles dans l'attaque de ces villages, pendant qu'avec la 2* division du 22' corps j'enlevais les villages d'Acbiet-le Grand et de Bihacourt. Je n'appria qu'à la noit, dans Acbiat-le-Grand, l'échec du 23" corps, par un capitaine de mobilisés^ qui exagéra encore le dé-
J'avone que l'avis dnconseildeguerredeBeaurain me revint alors à l'espriL
Cependant l'affaire était engagée ; il fallait montrer de la résolution et je décidai que, quel que fût l'état des choses au 23' corps, le 22' marcherait le lendemain matin dans la direction de Bapaume, tournant ahisi par leur gaucho les forces prussiennes victorieuses i Béhagnies-Saptgoies.
Mais mon succès d'Achiet-te-Grond avait sui'li pour faire évacuer' par l'eimemi cette .position, de sorte que le 3, au matin, toute l'armée, même la 1" division du 23* corps, s'avança vers Bapaume.
La journée se passa à enlever aux Prussiens, après une lutte acharnée, les villages de Biefviltern, Greviller8,'Pevreuil, Beugn&tre, Avesnoslé»-Bapaume et Tilley.
Dans l'après midi, j'étais à Biefvillers; au plus fort de la bataille, le général Farre vient me dire que le colonel Ferster, commantfsnt la I" brigade de ta division du Bessol, attaque sans ordre *n faubourg de Bapaume, celui d'Arras. J'ai pour principe de laisser beaucoup d'initiative aux chefs saus mes ordres; je réponds: mon intention n'était poa d'attaquer Bapaume, du moins pour le moment, j'aurais préféré en déloger les Prussiens par des manœuvres, mais puisque le colonel For&ter fait celte tentative, c'est que les circonstances l'y ont sans doute amené ; laissonsle faire, le général du Bessol est à même de l'appuyer s'il le juge à propos- Puis, pour favoriser «Ate attaque, j'allai à A vesnes-lès -Bapaume, faire faire une tentative vers la ville, par le Calvaire. On dut ae repricr. J'ordonnai une autre tentalivi^ par la tranchée du chemin de fur, en l'appuyant de quelques coups de canon sur la gare. Elle n'eûtes meilleur succès. Je me dirigeai alors, pour Juger psr moi-même de la situa-
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tira lin eoloDOl Panier, ven t'entrto du faubourg d'Arru.' Les iroupas du colonel, qui n'a- Taieat pu s'emparer du petit hameiu de Saiot- Aubin, sur leur gaucbe, tiraillaient des jsrdios et dee maisons du faubourg, avec les Prussiens, qui garnlssaieDl les murs et les maisons crénelés de la ville.
Bd ce momeot, las troupes du prince Albert de Prusse s'approchaient, menaçant ta gauche de noire attaque, par La route de Cambrai, Je les arrêtai par le Teu de deux batteries que j'établis sur la route d'Arros, en arrière du faubourg.
Uais voyant que le soir approcliait et que la brigade Porster consommait inutilement des munitions, dans une fusillade sur des maisons, je lui fls donner l'ordre de se retirer.
Est-ce à dire que je ne pouvais pas enlever Bapaumeî — Bapaume avait un reste de forti- Qoations et je le croyais fortement occupé par les Prussiens. Pour tenter de l'enlever, il Fallait sans hésiter diriger sur les avenues du Inubourg d'Arras, du Calvaire et du chemin de fer, le t^u de six batteries, puis lancer des colonnes d'assaut. La ville courait grand risque d'âlre détruit^ et je ne considérais pas le succès comme assuré contre des troupes aussi tenaces que celles que nous combattions depuis deux jours. C'est pourquoi je renonçai à l'attaque de la ville.
La nuit tombait : à notre extrême droite, la (livisioD Deroja lutta encore quelque temps à Tilloy, contre les l>rusaioas qui se maintinrent. L une portée de l'usii, dans le village de Ligny.
Ainsi finit la journée; toutes las positions que j'avais ordonné d'enlever i''taient en notre poutoir. Seule I attaque, peu sérieuse, Haile sens ordre sur Bspaume, n'avait pas eu de suite.
Nous passâmes la nuit dans les villages conquis, sauf-Avesnes et Tilloy, trop en Uéche.
On voit, par ce jjui précède, que le 3 au soir l'armée prussienne, quoique inconieetablement battue, n'avait pas devant nous l'attitude d'une armée en déroule.
C'est pourquoi, joignant mes tètes de colanne très-lïtiguée et affaiblies, n'ayant pas de réserve sérieuse, craignant de compromettre un succès acquis, je jugeai convenable d'ordonner pour la lendemain malin un mouvement eu arrière d'une demi- marche, S i 10 kilomètres, pour nous remettre en ordre et juger la situation.
V art-ii au de ma part excès de prudence '!
Qu'on se rappelle le conseil-de guerre de Beaurain et qu'on tienne compte des circonstances extérieures en ce moment :
La reddition de Hézières, qui avait eu lien trois jours auparavant, rendait libre tme division prussienne qui menaçait notre gauche,
Paris venait de laisser repreodre le plateau tl AvroD.
L'armée de la Loire était refoulée tu Mans.
L'armée du géoéral Bourbaki avait quitté In théâtre des opérations pour aller se perdra dans l'Est.
Et, enBo, l'armée de Normandie, retirée au Havre, ne donnait pas signe de vie.
Dans ces conjonctures,ceui qui disent que j'aurais dû passer sur le ventre de l'armée de HanteulTel, débloquer Péronne, y traverser la Somme et marcher sur Paris a«ec l'armée du Nord, ne sont pas des gens sérieux.
Le 4, au matin, nous nous éloignions donc de Bapaume; mais dans la nuit, les Prussiens, plus battus que je ne l'avais cru, avaient évacué la ville et ils se mettaient an retraita. Je n'eus connaissance de cela que le surleudemain.
L'ennemi avait couvert sa retraite par sa nom* breuïe cavalerie qui avait fait, elle, un mouvement eu avant sur la route d'Arras.
. C'est ce qui, sans doute, empêcha las habitants de venir nous annoncer sou départ : car Je ne puis croire que si «les corps de l'armée française ' avaient eu connaissance de ce fait, ils ne l'eussent pas communiqué À l'état-major.
Il est da toute évidence que si, le 4, au matin, j'avais appris que les Prussiens s'étaient reconnus hors d'état de m maintenir dans Bapaume, j'aurais immédiatement donuâ l'ordre â toute l'armée de faire demi-tour pour occuper cette ville et suivre l'ennemi.
D'après les renseignements prussiens euxmêmes, il est certain qu'il en fùi résulté la levée du siège de Péronne,
J'atirais pu alors remplacer, dans la garnison de cette ville, deux bataillons de mobiles par deux bataillons de ligne, faire sortir les noncombattants, ordonner une défense réglemeutaire, puis aller avec mou armée choisir une position convenable pour attendre les SU,000 hommes que j'aurais eu sur les bras cinq ou six jours après.
Voilt tout ce que j'aurais pu faire.
Au lieu de cela, Je pris position autour de Boisleux et réapprovisionnai mes troupes sans perdre un instant.
On m'avait appris que le bombardement de Péronne avait cessé pendant la bataille; il parait que ce n'était pas tout à fïit exact.
Quoi qu'il en soit, supposant bien qu'il avait dû recommencer bientét après, le 6, je fis un ordre de départ, pour marcher sur Péronne, an laissant à l'ouest Bapaume que les Prussiens avaient réoccupé le 5, et en passant par Horchies, Bartaincourt, Itres et Manancourt.
Ce projet de marche en avant l'ut vu avec peu de tïvaur dans mon état-major, mais ce qui m'y fit renoncer pour le moment, ce fut lua fauass
tn
PROJETS DE LOIB, PROPOSITIONS ET RAPK)RTS
DMiTsUa fliTJvètaHeberd'6Ut-B*ij«r tnr U ûtnMiaBda Péraue.
J'anii eavoyA lu •gant d&iu un villa^a i proximiU de catta Ti1Io,avec ordre de oe pu en iMN^er al tla m'eavotfar des DouveUei jwmâlt^
C'Mait ce mine a^eni qui, noUnt u cod-
. sigabM a'iUat paiU cobuu ds mon dut d'âut-
nutAT, tait VM« lai doDBM 1» faiUM nouvelle
d» te levée, qn d« noioa de l'interraptioa da
eiége'.
Aiofi i*duil an orrear, je rv&ia le mouvemeat i qwlqiiet Jean pour Uiswr reposer las troupM, «t ce me Au que le 10 qna nous puUmes pour Bi^nodre, en entrant i Bapanme, évacaé par reouemi A notre approche, la capitulation de Péronne. Li nouvelle m'était apportée par ilea officiera de la garaison qui venaient protester centre cet acte que la commission d'eaquâte
J'arrive à la t)aui<l<i de Saint-Quentin pour !a- ' quelle, en présence da la ddpoaition da général Paulz* d'ivoy devant la commission d'anqnéte, il est nécessaire de précisarlee ftils et gestes de chacun dos deux corps d'armée et les décisions qne j'ai dû prendre en conséquence.
Le général Paulze d'ivoy avait soutenu la veille, A Vermand, un combat trés-sérieux contre l'avant-garde des divisions von Kummer et von den Gœban, combat dans lequel il avait en le tort de laisser inactivos deux batteries sur trois qu'il avait sous la main : le fbu de ces denz batteries eilt écrasé l'ennemi.
Ce général, avec le 23' corps, allait tenir tête, i l'ouest de Saiot-Quentin, aux forces prussiennes venant de Péronne et de Bam.
Le 22* corps len^t léte, au sud, anx forces prossieimes venant par les roules de Parie et de Ea Père.
Le* deux corps étalent séparés par un canal sans pont; ils ne communiquaient que parla ville, en arriére.
lu 23* corps, dont une des divisions n'était composée que de mobilisés, était naturellement intérieur comme organisation au 23*. A Pont- Noyelles (Daours) et é Bapaume [Bébagoies- SapignieQ, c'est de son cAté que nos aShires avalent surtout périclité, malgré la briltante bravoure des luslliers-marins, qui tUsaient partie de sa première division. Aussi, t SaîBt-Qneatin, c'est de son oété qne Je oms ma préeenoe le (ritts utile.
A déterminai mot-meme, dés la pointe dn joori sa Hgae de bataille, et l'aff^re commença ; je oie lias au fhnboufg Saint-Martlo, par «6 je rMenUls qne serait bit l'effort déoisif de l'ennemi et on, en cooséqnenoe, je Sa consti-nlre OU tort» barricada. Je ooMMSlqiulB avM la
tl* Qorps par l'iatermédlaire de mon chef d'état-maior.
Vers le miliaa da la journée, j'allai an lauboorg d'Iale me rendre compte de ce qui se passait an 22* corps. H tenait aolidament sas position; nais quelques troupes prossioBBee qm se montraient sur la gauche pouvant ehercher à se glisser derrière dans te [aobourg, je fis vsùr UM compagiûe do génie et coiutraire une barricade avec des balles de laine.
RaMoré de ce cAté, je retournai au Tasbourg Saint-Hanin. oîije roconnua que remaai taisait des progrès par la route de Ham.
J'enTorai l'ardre au général PauUe d'ivoy d'y amener daa renforts, et je me transportai i la droite du 23* corps, vers la route de Cambrai, point éditai par oà il était évident que la division de cavalerie von don Omben devait chercbor à noos tooraer pour noua conpar notre ligue de retraite vers le Nord ; c'est pour parer & ce danger que la brigade de Panly, des miH bîlieés du Pas-de-CaLaiB, avait été échelonnée entre la Balleoglise et Saint-Quentia.
Sa jM^sence et son iaterveotiou avaient produit l'effet désiré, et je ne vis rian d'inquiétant de oe oété.
C'est alors que j'aiu, au milieu de mon étalmajor, avec la général Farro et le colonel Charoo, commajulanl de l'artillerie de l'armée, la oonversalloD racontée plBS mi moius euctemant par le capitaine de Cearson dans son livre.
Il était ârideut que noua allions être rejetés snr Sainl-Qnsntin^ sauleraeatj'sspérais quaoela n'aurait lieu qa'k. la nuit qui allait venir dans
Que faire, nous demandions-aoueF Peur moi, j'étais oonvaiocu qna mes tronpes baraseéaa par deux jours do oiarchee forcées at deux jours de combats, étaient incapables de tenter une retraite, qu'il serait impossible de les mettr» en marche. D'an autre oéli, je repoussais abaotnment l'idée d'une capitulation.
Sans rien coooinre, je rentrai en villa pour retourner an If oorpa. Peut-être l'aorai-)o trouvé en étntde dëtacberqnelqnes bataillons pour i«nfiMTcer le 29* snrla routa de Ilam I
Grand fnt mon étonnement de trouver ce ÎS* corps traversant la ville, en pleine re-
Volci ce qui s'èUit psseé. Pendant qtta.i'étais à reeonnatne la rwite de C«nbrai, l'ennemi, laofant sa réserve, avait gagné tant de terrain sur la roule de Ham, contre le 23* oorpa, qva le 22* s'était trouvé débordé sur sa droit» par des batleries pntsuennee. Alors la général LeooiBM, jugeant la Journée perdue, avait cm n'avoir qna Juste le temps de se mettre en ratraite, en a^édiast on oSoier pour m'en avertir.
Si j'avais âté tràs-étooDé de reocontrer le 2Ï* corps dans la ville, lorsque je le croyais encore sur ses positioas, {'avais été agréablanient surpris de te voir en aussi bon élat: bataillons et batteries déSlaient par les rues, en ordre parlait.
La retraite était donc passible! Arrêtant In mouvement pour m'aboucher avec le génfiral Lftcointe, j'adoptai une retraite sur Cambrai et le Cateau, comme la meilleure mesure à pren* dre, et j'expédiai immédiatement mon premier officier d'ordonnance ainsi qu'un maréchal des logis de gandarmeiie, choisis pour porter l'ordre au 23* corps de se mettre en retraite sur Cambrai. Je vis déSIer la plus grande partie du 11' corps, puis ta nuit tombant, je suivis le meuve* ment sur la route du (jateaUjOt, ne pouvaat plus me tenir à cheval, je montai dans un tilbury qu'une personne voulut bien mettre à ma disposition. J'étais persuadé que le plus grand danger était devant nous sur la route du Cateau où, soi' vant moi, devaient nous avoir précédés la cavalerie du prince Albert de Prusse et !a cavalerie saxonne du comte de Lippç.
Uon officier d'ordonnance, après avoir cherché pendant trois quarts d'heure le commandant du 33* corps SUT ses positions en avant de la ville, te trouva en dedans du Tanbourg Baint-Hartin, lequel se défendait encore, grflce à sa barricade.
Hais le général, en ce moment, était déjà tourné par les Prussiens, qui étaient entrés à la suite du 21* corps dans Sunt-Quentin, par le faubourg d'Isle. Les quelques troupes qu'il avait eveo lui furent faites prisonnières, et tui-méme ne dut son salut qu'à un habitant de la ville qui lui indiqua une issue non occupée par l'en-'
Le général Paulze d'ivoye s'est plaint amèrement devant la commission d'enquête d'avoir été sacriSé, et avec intention, par le général eo
cbel; le récit qui précède prouve qu'il n'en est pas ainsi, et que ce sont des circonstances indépendantes de la volonté du général en chef qui oui fait peser sur le général Paulze d'ivoye tout le poids de la retraite de l'armée.
Si le général Lecointe eût tenu sur ses positions trois quarts d'heure de plus, ce qu'il pouvait (aire, car s'il était pris en Qonc par quelques pièces de l'ennemi sur sa droite, il avait le canal pour le protéger de ce coté, et la terrible Aieillade qu'on entendait au faubourg Saint-Martin lui prouvait que le 23* corps résistait encore sur ce point, si, dis-je, le général Lecointe eût tenu trois quarts d'heure de plus, la retraite eût pu être concertée entre lui et le général en chef, qui se rendait justement auprès de lui ; le 23* corps eût été averti à temps et le général Paulze d'ivoy ne se fût pas trouvé dans une position aussi critique. ,
Héme en battant spontanément en retraite, comme ill'abit, si le général Lecointe avoH pris des mesures pour que son arrière-garde arrêtât pendant une demi-heure de plus les' Prussiens au faubourg d'Isle, le général Paulze d'Ivoy eût pu encore se tirer d'affaire, et l'ennemi n'aurait pas eu la satislïction de prendre no millier de combattants du 23* corps, obligés de mettre bas les armes parce qu'ils étaient cernés.
Voilà la vérité complète sur la bataille da Saint- Quentin.
Je terminerai, eu rectifiant une erreur qui se trouve dans ma déposition devant la commission d'enquête. J'ai dit que l'armée du Nord avait manqué de munitions à Pont-Noy elles, c'est à Tillers-Bretonneux que je voulais dire.
Paris, \e 15 oclobre 1873.
Le général de division, ex-cammandanl en chef Farmée du Nord.
L. Paidhbrbe
vGoQsl
QS^jk
Annexe n* 1416 RAPPORT DE M. A. DE LA BORDERIE
HBUBRB DE l'asbehblëb nationale
Fait au nom de la Commissûm d'enquête (•) chargée d'exatairter tes actes du Gouvernement de la Défense nationale {Sus-peiwUin du tribunal de La Bochelle./
HSiSIBUKS,
La révolation du 4 septembre ne ménagea point la magistrature. Le parti vainqueur croyait avoir ù s'en plaindre; il le lit seatir. Le Gouvemem^nt de U défense nationale, ou plutdt la délégation de Tours, exëcuM contra les magistrats amotibles une opération que le miaistre de la justice décrit ainsi ;
■ Je remplace procoreurs généraus, procureurs impériaux, J/ fauche Us juges de paix. Tout ce qui m'est signalé parmi les magistrats amovibles, je le remerie. Hais Je ne puis pas toujours remplacer » (l).
.1 roapoite de MM. Stint-Marc- UlnrdiD, prétiiUnt; Le conte Dira, vkei>rùiiUnt; ds Hiinntrillé. Lcfeire-Ponlilis, mrïbu'ra; Ptml, Boreia- Lijiaidie, de Ploger, de li Sfcotière, l« giaéni d'Anrelledc Pilidinc», de Sagni, le «imlc de RcMigvier, DennDeiu, le rlcomle de Bodei-BéuTeat, All>rrl Grérj, le wmle DsftMtel, BaruuJd, DelMl, le camie de Jaiin^, le comte de Dnrfon de Ci'rac. Milleve^e, \e btron d« Vinols, LilUé, Bicdoni, Murlce, Ctuper, Wi>t, le comte de BoIsboISMl, le (cmle de Uiillè, de la Borderle, Callel. ^
(t) Télégramme de H. Grémiaux du 30 septembre 1870, dans le rapport de H. de Sugny sur Ifarseille. L'honorable H. Crémieux, dans son compte rendu des Aetei de la Dilégatton à Tours et à Bordeaux (2* partie, ministôre de la justice], a cité In taxte de celte dépêche, mais en modi- Qant ce passage, qu'il exprime ainsi : « Je remplace procureurs généraux, j>rocurears impé riaux, Juges de paix, tout ue qui m'est signalé parmi les magistrats amovibles ; et il ne m'est pas toujours facile de remplacer. ■
Un eu plus bas, le télégrammo original
Le bras de H. Crémieux aé lassait à cette besogne, et l'on n'était pas content. L'inamovibilité judiciaire, l'un des principes essentiels de notre droit publie, cho'iuait certains démocrates, qui demandaient instamment, contre la magistrature assise, l'emploi du système d'exécution en vigueur contre les parquets et les Juges de paix .-
a Ce qu'on réclame énergiquement, disait U. Bsquiros, c'est ta dettitut'on pleine et enliire des magistrats compromis par leurs ISches condescendances envers le dernier régime (t). >>
Jusqu'au 38 janvier ISTi, date du décret contre les magistrats des commissions mixtes, la délégation, malgré ces cris, ne touoba pas au principe de l'inamovibilité. Les démagogues, les exaltés, les autorités locales n'eurent pas partout le même scrupule. Leurs violences, toutefois, là où elles se' produisirent, ne s'appliquèrent qu'A des personnes déterminées, non à des corps antiers, et n'aboutirent pas k interrompre le cours de la Justice.
A Marseille, H. Esquiros, après avoir insulté le tribunal, prit un arrêté pour en suspendre les audiences, ainsi que celles du tribunal de Taras-
porte ■■ 1 Une bonne loi d'organisation judiciaire, en renversant loiu Ut juges seroiles, assurera désormais là dignité de la Justice. •> Les six mots imprimés en italique manquent dans la texte donné par M.' Crémieux.
(I) Télégramme du 38 septembre 1870, danrapport sur Harseiils. w
coD. Haia cet arrêté, blAmé par la ministre de la justice et retiré presque aussitôt, ne Tut pas exicutd (I}.
Sur UD seul point, daas un seul arroDdisseraeat du territoire Trao^is, du moins fr notre connaisBance, il y eut interruption du cours de la justice, fermeture du tribunal, sospaoBitu illi' mitée des audiences.
Ce Tait se produisit à La Rochelle le i février 1S71 ; cette interraptton de la justice dura jusqu'au Il avril suivant; cette mesure fUt ordonné», noq par un prifet, aais par te Ooavoniement, et s'accomplit avec l'aide de la force publique. Elle eut pour but d'assurer l'exécution du décret du 28 janvier, portant exclusion et déctiésnce de quinze des magistrats qui avaient, en 1852, participé aux commissions mixtes.
Notis o'avons pas A liaire l'histaira de ce décret ; notre rapport n'a pour objet que la fermeture du tribunal de La Rochelle. Hais cette fermeture ayant été l'une des conséquences du décret,nous sommes forcés de dire un mot de cette dernière mesure pour en fixer le caractère légal.
I. — Devsjit votre commission d'enquéta, devant rAsaemblée nationale, on a dit que le décret du 28 janvier était la loi, par cela seul qu'il émanait du Gouveroemeot de la défense nationale, investi du pouvoir législatif aussi bien que <lu pouvoir exécutif.
Bfaia le décret du 'li janvier n'était point un acte législalir.
Le caractère essentiel de la loi est de statuer par vote de disposition générale sans descendre aux applications particulières ; elle évite surtout de frapper nominativement tels ou tels individus, et d'eu épargner d'antres t câié, placés dans la même catégorie et la même situation.
Le Gouvernement de Bordeaux, usant rlu pouvoir législatif qu'il s'était attribué, pouvait, par une mesure générale, prononcer la déchéance de tous les magistrats, même inamovibles, qui avaient Iblt partie des commissions mixtes de IS52. Cet acte aurait eu, au moins dans la forme, le caractère d'une loi.
Hais on n'agit pas ainsi. Le 28 janvier 1871, la
(1} V. Rapport sur Harseitle. — Les priocipaux actes de violence et d'usurpation commis depuis le t septembre contre la magistrature ont été examinés dans Isa rapports de la commission d'enquête conceroani tes événements de Marseille, de l>yon et de Toulouse. On trouvera dans le présent volume deux dépositions relatives & l'arrestation et A la suspension de M. Roque, président du tribunal de Toulon, et enfin tout "< ensemble de dépositions et de pièces oôclel- 'loemant l'alÀtre de La ftocbelle, qui fïit "-^ ce rapport
magistrature inamovible comptait encore dans ses rangs trente-neuf membres des anciennea commisiigna miites. Le iifnt du 28 janvier en immola quinze et en épargna vingt-quatre. Donc ce n'était pas une loi.
Si le gouvernement de Bordeaux tenait è frapper .seHtament quinze de ces magistrats, il pouvait encore, en vertu de son pouvoir législatif, reprendre l'une des plus Irisles traditions de la révolution de 1S48 at briser, par une loi, le principe de l'inamovibilité (1). Alors le pouvoir eiéautU, c'•s^à-dire le ministre, iisuldtla faculté ouverte par cette loi nouvelle, aurait pU se brolre en droit de dealitucr ces quinze magistrats.
On ne fit ni l'un ni l'autre.
On laissa subsister dans nos lois le principe de l'inamovibilité.
Od n'édicta point de mesure générais oooire les magistrats membres d^s oommiuioiu ipixtes.
Mais sur trente^euf on en choisit quinze plus ou moins arbitrairement ; et au lieu de iei déférer à la cour de cassation, — qui seule, d'spràs les lois existantes, aurait eu le droit de prononcer leur déchéance après tes avoir cités et entendus,— la Délégation de Bordeaux, se substituant
(1) Le gouvernement provisoire de IMS^yait rendu, le 17 avril ISIS, un décret ainsi con£u ^ < Le principe de l'inamovibilité judiciaire, (neempatibU avtc le gouvernement ripuàlieaîn, a disparu avec la cbarto de 1810, Provisoirement Cl jusqu'au jour oii l'Assemblée nationale pro- ' noncera sur l'organisatioD judiciaire, la susptinslon ou la révocation des magistrats peut être prononcée par le ministre <le la justice, délégué du gouvernement provisoire, comme mesure d'intérêt public. — La suspension ou la révocation des magistrats de la cour des comptes pe^at être prononcée par La ministre des floanoet. >< -f Un décret du 21 mors IStS, et du même gouvernement provisoire, partait déj& : * Les suspensions provisoirement prononcées contre des magistrats par les commissaires extraordinaires du Gouvernement (préfets) sont approuvées. Elle dureront Jusqu'à ce que le minisbe de la justice flp ordonne autrement, a En vertu de cas deux décrets, de nombreuses suspensiona furent pnmonoées ou approuvées par H. Orémieui, «t bien que la constitution républiealDe du 4 novembre (848 eût réubli (art.8T) l'Inamovibilité Judiciaire, ces suspensions ne Furent levées que te ID softt 1819 par un décret du préaident de la République, rendu en exécution du la loi du 8 août t^9 sur l'inslltucion des tribunaux. A. ce moment elles pesaient encore eor deux conseillers 4 I4 ' cour de cassation, le premier président et ptusiBurs membrae de la cour dàs comptes, ttots premiers présidents, un président et un conseiller de cour d'appel, nn président, deux vice-présidents et deux juges de tribunaux de première instance (voir : « Compta-rendu des séances de l'Assemblée 'ôgislative de 1S19 n, t. u, Annexes, p. 3), soit une quinzaine de magistrats restés pendant seize mois tuspendus par le bt| de H. Orémieux.
à tout tribunal et faisant œuvre da juge, déclara elle-mAme déchas ces quinze magistrats, sans les avoir ni entendus ni appelés, sans aucune forme de procédure.
Que le gouvernement de Bordeaux ait au le pouvoir législatif, peu importe, puisque l'acte en question n'est pas une loi, mais un jugement, — et que nul ne s'est encore avisé d'attribuer au gouvernement de Bordeaux le pouvoir judiciaire.
Aussi, dès le 3 mars 1871, l'Iionorable H. Dufaitra, parlant en qualité de garde des sceaux, o'hésitait-il pas à condamner le décret du 16 janvier ■ comme un acte du pouvoir judiciaire émané du pouvoir exéculif, et par conséquent rendu contre tous la principes de compétence et de eonstitutionnalité; » en d'autres termes, comme un acte parfaitement illégal ot arbitraire, malgré les pouvoirs exceptionnels assumés par le Gouvernement de Bordeaux.
L'Assemblée nationale, en effet, sans contester ses pouvoirs exceptionnels, ne se borna point cependant à rapporter le décret du38 janvier comme on fiiit d'une loi mauvaise rendue irréguliéremenL Par un vote presque unanime, le 25 mars, elle le déclara nul et non avenu, c'est-il-dire elle l'elTaça entièrement dans son principe et dans ses elletsi elle le condamna comme un de ces u faits de force majeure (0 " qu'on voit dans les temps troublés prévaloir contre la loi, mais qui ne peuvent avoir oux-mAnes, à aucun moment, aucune exislence légale.
Comme on a f^it devant votre commission l'a* pologie du décret du 38 janvier, il était indispensable de rappeler ces principes.
Il était Indispensable de Hier le orictèce originelfle point de départ des mesures prises contra le tribunal de La Bocbelle et que nous avons h faire connaître.
II. — Le 9 janvier 1871, le ministre de la jus- . tice de la Oélégatiou do Bordeaux, l'honorable M. Crémieux, expédiait au procureur général de la cour de Poitiers, ce télégramme ;
a Je vois parmi les membres des commissions mixtes MH. Chaudreau, président du tribunal do
(!) ■ Le rMuitat de la loi que nous vous proposons (disait H. Dufaure dans l'exposé des motifs) sera de Diire disparaître entièrement les elTets des deux décrets de déchéance. Le caractère du magistrat n'aura pas un iosiant disparu, un ftiit de force majeure l'aura empêché d'exercer ses fcnctions sans. les lu! faire perdrc- Le successeur qui lui aura été donné aura eu le malheur d'être appelé à nue place qui n'était pas vacante, et,par conséquent sa nomination sera non avenue, a (Annates de l'ÂuembUe nationale 4« tS7i, t, I, Annexes, p. 15.} n*ppoBTR. — T. m.
La Rochelle, S , conseiller ù la coiir de Poitiers. Veuillez les inviter & vous fournir dans la huitaine toutes les explications qu'ils croiront utiles pour expliquer l'accepUtion de cette fonc-
Quelle suite fiit donnée & celte dépêche, nous l'ignorons. Trois semaines après le Gouvernement de Bordeaux n'élail pa^ eucûre renseigné, car, le Î8 du môme mois, il 7 houres 55 minutes du soir, le ministre do la justice adressait le télégramme suivant au préfet do la Charente-Inférieure :
* Veuillez me ftire savoir si la commission ■ ihixte dû votre département a rendu de nombreuses et de graves décisions. La réponse a un caroclère d'urgedce e.xtr^me. <•
Le même jour fî8 janvier), M. Crémieux inscrivait le nom de M. Chaudreau dans le décret par lequel, au mépris du principe de l'inamovibilité judiciaire^ la Délègaiion de Bordeaux déclarait u déchus de leurs sièges et exclus de la magistrature, » quinze magistrats inamovibles (1).
Ce décret fut publié le 30 janvier par le Monitetir universel, alors organe ofllciel du Gouvernement de Bordeaux. H. Chaudreau l'ayant connu le soir même par ce journal, adressa aussitût au garde des sceaux une protestation qui se terminait ainsi i
« Si nous avions à cette heure un gouvernement constitué, je me pourvoirais immédiatement contre votre décret Hais les conditions dans lesquelles vous exercez le pouvoir ne permettant aucun recours, la résislanee est le seul mode de protestation qui reste à la disposition des magistrats qui ne veulent pas laisser violer
(I) Il y a, au siyot de ce décret, dans les dépositions de MU. Ricard et Crémieux, quelques inexactitudes que nous devons rectiOer.
H. Crémieux croît n'avoir destitué que ■ dix » magistrats,et H. Ricard aOlrme que le décret eu date du 20 janvier fat promulgué le 38. — En réalité, il y eut quinze u magistrats déclarés déchus de leurs sièges et exclus de la magistrature ■> par deux décrets : l'un du 28 janvier 1871, inséré au Moniteur et promulgué le 30 janvier; l'autre du 3 février, promulgué lo S. — Le premier frappe t4. magistrats, savoir: 1 premier président de la cour de cassation (H. Devienne), 3 premiers présidents de cour d'appel (UM. Raoul Duval, Bigorie de Laschamps, Massot), 8 conseillers de oour d'appoi (MM. Legentil, Vi'ncendon, Paj'an Dumoulin, Dubois, Villeneuve, Lesueur de Pérès, Jannez et Villomot), 1 présidents de tribunal civil (MM. Chaudreau et Dupuy). — Le décret du 3 février Ajoute à ces quatorze magistrats le président du tribunal de Toulouse, U. Degrand.
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aa leur personne un des prlocipes fondament&ax de notre droit pnblic, et qui croient qu'on ne dait accepter une Qétrissare que quand on a la coneoience de l'iToir môritôe. — Je ne me aoumeltrai pas A votre décision, et j'ai l'honneur de voQs (aire connaitre, monsieur le ministre, que tant que Je n'en serai pas empêché par la force, je continuerai de remplir les fonctions de président du tribunal civil de La Rochelle, qui m'ont étâ conQées en IBes, alors que je complais vingtsept ans de service dans te ministère public, n
Cette lettre ne parvint à Bardeaux que le 1" février. Mais comme M. Cbaudreau ne leisait point mystère de son dessein, M. Crémieux en futinrormé tëLégraphiquemeat dans la nuit du 30 au 31 janvier. Aussitôt, par une dépêche expâdiée de Bordeaux & minuit dix minutes, il transmit au procureur de la République de La Rochelle les instrucUons suivantes:
a Le procureur général (do la cour de Poitiers) m'avise que le président de voire siège est résolu i, présider l'audience de domain malgré le décret. Je lui réponds par la dépêche suivanto :
« Le membre du parquet teoant l'audience déclarera au présidant que, s'il n'exécute pas le décret et qu'il veuille siéger, lut prolajta et se relire de l'audience. Il déclarera au greffier et aux huissiers audienclers qile, s'ils tiennent l'audience, ils seront révoqués.
■ Le premier président, & Bordeaui, a voulu aussi monter sur son stage ce matin ; le ministère public a déclaré qu'il se retirait et, après discussion dans la chambre du conseil, les magistrats s'élant refusés à suivre lo premier président, l'audience n'a pas eu lieu. — Qu'en fïisse do même à La Rochelle. — Rendez-moi compte. 1
Le procureur de la République de La Rochelle, qui craignait les suites d'un tel conQil, alla trouver le président, l'exht^rta & renoncer à ses idées de résistance. H. Chaudreau demeura iDOeiibie dans l'aocomplissemenl de son devoir.
IIL— Le lendefnsin, 31 janvier, à midi, il monta à son siège, assisté des deux juges, HH. Boulin et Bkrbedette. Le procureur de la République, M. Bergier, requit aussitôt la tribunal de ne pas tenir audience, saoompositiou étant, selon loi, illégale A raison de la présence de H. Chaudreau, exclu de la magistrature par le décret dtt 28. Il enjoignit aux avooats, aux avoués, au greffier et A l'huissier de aervice, de se retirer snr-lochamp, et il leur doTiua l'exemple en quittant la salle. Coouna ils avaient été, au préalable, avertis que toute résistance à "00110 injonotion lerail punie de révocation ou de suspension immédiale, tous obéirent, A l'exception du greffier. Le triba<
nsl, de son cAté, suspendit l'audienoe et «ntra dans la cbambra da conseil. Pour oocoper la siégo du ministère public abandonné parU. Bei^ gier, lo président fit rechercher dsns le palais ii justice, d'abord, le juge suppléant, puis le bttounter, et A son défaut, le plus ancien des avocats. On ne put les découvrir. Un autre avocat (U. Vignaut), présent A la barre, en robe, eonsentil A suppléer le procureur absent. L'hululer audiencier avait aussi disparu, on la remplaça par le concierge, et le tribnnal reprit l'audience. Les alTaires qui éUlent au rèle niront appelées, mais ancun avoué n'étant lA pour conclure, le cause qui devait être plaidée fut remise A l'audience suivante.
Ainsi, quoique le procureur de la République eût suivi exactement les instructions du miniaire, les choses n'avaient pas tourné comme A Bordeaux. OrAoe A la résolution des deux juges, du greffier et d'un membre du barreau, le président Chaudreau avait pu siéger et tenir au> dience, en dépit du décret de H. Crémieui.
IV. — Ces [hits causèrent dans la ville de La Roohelle peu d'émotion. Depuis trois Jours, Us dépêches se succédaient annonçant tour A tour l'armistice, la capitulation de Paris, la dAsutr» de l'armée de l'Est, la défaite déBnitive et le prochain démembrement de la France. Sous cette catastrophe épouvantable tous les coeurs étaient brorés; les esprits gardaient A peina assez do liberté pour songer aux élections de l'Assembléa nationale. En bce de ces événements terribles, quel effet pouvait produire l'obscure résistanoe d'on homme de cœur contre l'arbitrnlref Le décret qui nécessitait cette résistanoe, le coup porté par M. Crémieux à l'inaoïovibilité de la magiatrature passait lui-méma,en ce moment, presque inaper; a Parmi tant de désastres, ce n'était pour noue, alors, qu'un désastre secondaire.
Le peu d'impreision produit A La Rochelle par l'attitude do H. Chaudreau explique le calme parfait des deux dépèches dans lesquelles le procureur de la République rendait oompte, lo jour mémo, au garde des sceaux, des incidents de l'audience du 31 janvier.
Première dêpècbç,! heure 3S soir. — <> Malgré mon invitation d'obéir au décret, le tribunal • monté aujourd'hui l'audience, présidé par II. Chaudreau. Alors J'ai immédiatement protesté contre l'illégalité Dagrante, puis Je me suis retiré de l'aulience, qui a été levée auaaitét. Bnvoyeimoi des instructions pour La suite. ■
Deuxième dépéchot 3 heures soir. — ■ L'audience, levée à la suite do ma protestaiien et de mon départ, a été reprise par le tribunal, «veo le conoours du greffier et d'un avocal oeoapant mon siège; mais en l'absence des avoués, des an-
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Iros iTOCats et des huissiers qne j'avais lavités à imiter mon exempte, le tribunal s'est retiré. Il tentera de recommencer demoio. Avisez. »
If. Crémieux répendit de Bordeaux sur le mema ton i
B 31 jenvier 1S71, 7heures 30 soir. — Le décret qui frappe H. Cbaudreau est promulgué. Si vous ' n'en avez pas repu l'ampliation, lïitei notifier le décret lel qu'il est au Itonittur. Avertisses U. Cliaudreau que, s'il siège, il sera poursuivi pour usurpation de fouclions, et vous le citerez à bref délai. ».
H. GrémieuK, on le voit, ne a'émeut pas pins qne le proeureor de la Hépnblique de La nochetls, il ne cbercbo peint de remède extraordjnaire. Il reste dans l'esprit de son décret. 11 croit que MB décret c'est « la loi '; il veut le hire exécuter légalement. H. Cbaudreau, destitué par son décret, persiste & siéger ; il est donc coupable d'usurpation de ronclions ou, plus exactement, ■ d'exercice de l'autorité publique illégalement prolongé, s Le code pénal, art 197, prévoit ce délit et le puait d'un emprisonnement de six mois à deux ans, d'une amende de Ho à'&OO fr.; il faut simplement poursuivre de ce cbetH. Cbaudreau.
Uois, d'après cet article, la fonctionuaira destitué qui contiDue ses Tonctions ne tombe soua le coup de la loi u qu'après avoir ou coaaaissance of&cîelle de sa desiitutioa. » Le 31 à midi, M. Cbaudreau n'avait pas reçu notification du décret du 28, donc il était encore en droit de siéger. M.- Crémieux le sait, il veut avant tout réparer celte omission dt mettre légalement le président dans son tort, avant de le pouraalvre. Aussi recommmde-t-il d'abord de notifier le déereL Peut- Wre eapère-t-il que l'accomplissement de cette fomallté légéle amènera le rebelle à soumissioa. Au pis aller, dans son intention, tout doit se terminer, sans grand scandale, par une simple procédure contre H. Cbaudreau. Loin d'accroître les proportions de l'éi'énement, il vise i les réduire.
Cest ici qu'intervient rhonorable H. Ricard.
V. — Peu de jours après le 4 septembre, M Illcard avait reçu de U. Gambetta la prérecture des Deux-Sèvres. Il ta quitta pour se présenter auxéleetions du 16 octobre et fut remplacé & Niort Deux fois annoncées, deux fols ajournées, cds élections n'eurentpas liea Le Gouvemament no voulantr pas se priver des services de M. Bicard, le nomma u commissaire extraordinaire de la défense national» > dans les trois départements des Deux-SAvrei, de ta Vendée et de la Cbarente-In fèrieure .
Titre bizarre, fonction étrange, archi-prébt et sous-dictateur; produit rèvolKlioiuiaire indéter-
miné, pouvoir éminemment élastique, se mêlant & volonté — selon les bommes et las circonstances ~ de tout ou do rien. U. Ricard, actif, empressé, se mêlait de beaucoup de choses, comme le prouve, outre autres, cotte dépêche adressée au ministre de la guerre par le général commandant i Nantes la 15- division militaire :
• 3 janvier ISTl, 5 heures 10 soir. — Pour la seconde fois, je demande au miDistre de quelle autorité cet revêtu H, Ricard à Niort. Le ministre ne veut pas. me la Giire connaître. Le général de brigade ue peut exécuter l'ordre du minisire, que je lui ai communiqué, de prendre le conmandement des mobilisés des Deux-Sèvres : H. Ricard e'y refuse. Je ne puis accepte i' un autre chef que moi dans ma division.
n DE Noue. ■
M. Ricard cumulait ainsi l'aulorllé militaire avec le pouvoir civil. Il s'occupait surtout du camp de La Rocbeite, dont il était vice-président.
Le jour oii éclata le cODllil Cbaudreau, le matin du 31 janvier, il était arrivé en celle ville. Il avait pour la mémoire des commissiflos mixtes de 1852 une antipathie non -seulement politique, mais domestique f son beau-père, vice-prâsidetit du tribunal de Niort, avait été quelque temps interné, après le 2 décembre, par ordre de la commission mixte des Deux-Sèvres. H. Cbaudreau était absolument étranger à ce fait. L'honorable M, Ricard a cependant avoué, è la tribune de l'Assemblée nationale, que te ressentiment ds ce malheur de famille ne fut pas sans influence sur sa conduite dans l'affaire du président de La Rochelle (1).
VI. — A' peine ce conflit ouveri, il s'y jette avec ardeur. Ba vain le préfet des Deux-Sèvres le rappelle à N'ort, il ne veut plus bouger de La Rochelle :
< Ma présence, lui répoad-il, est a indispensable y ici, par suile d'incidents survenus à l'audience. — Avec traia spécial, puis être en deux heures à Niort. — Té1égraphiez>moI s'il y a du (Sljanvier, 2 heures 5 soir.)
(t) ■ M. Ricard, — Tonte ma via -j'ai condamné, sans hésiter, l'acte détestable des magistrats qui avaient déshonoré leur roba et leur caractère en prenant part aux commissions milles. Je suis, d'ailleurs, le gendre d'un homme qni,pré- Bideut de tribunal, avait été, parune commission mixte, pris et envoyé en exli^.. et j'avais bien le droit de conserver ce souvenir à l'heure où l'honorable ministre de ta Justice prenait contre ces magistrats la mesure que vous savez. * (Séanoe de l'Assemblée nationala du 21 janvier IS74, m Jourriat officiel de 1874, p. 639.)
yGoogle
t||Ea quoi pout'ait âtrc iadispcnsable, pour lu so- 'uiioa il'uB tel conQit, la préaenca de M. le commissaire e:ïtraordiaaire? Dans l'ordre judiciaire, il n'était rien; le ministre de la justice avait des agents directs, seuls compétenls, soûls rosponsables en pareille matière, te procureur général, le procureur de la République.
' Mais le procureur de la République était froid; le procureur général était loin; le ministre avait besoin d'âtrs éclairé, poussé.
Quand M. Ricard eut pris connaissance de la dépécha de Bordeaux de 7 heures 1/î du soir, oii M. Crémieux s'eurermait occlusive ment, pour terminer Isconûlt, dans sa tranquille procédure, M. le commissaire intervint. II commeufa par ■ Ocrire (31 janvier, 9 heures 35 du soir) au procureur général de Poitiers ■.
1 Je suis arrivé à La Rochelle ce malin ; vous cennaissez ce qui s'est passé; il ne Taut t>as que cela puisse se renouveler demain. Je télégraphie au ministre pour demander des « mesures vigoureuses. i> Respect doit rester au décret, ou bien c'est l'anarchie. Si vous partagez mon sentlmeoi, télégraphiez au ministre. »
Voie) les » mesures vigoureuses « que demandait au ministre M. Ricard (télégramme du 31 janvier, 10 heures du soir) :
« -Anjourd'hui, le président du tribunal exclu par votre décret eât remonté sur son siège... » (Suit le récit des faits que nous connaissons; il so termine ainsi) - » Le grefBer Mautin assistait le tribunal dans cet acte de rébellion prémédité. Demain on doit recommencer. — Si vous laissez ce scandale se renouveler, c'est l'obdicalion du Gouvernement. H faut de l'énergie :
a Suspension des audiences;
» Suspension des juges;
a DestiluiloQ du greffier;
u Ordre de fermer la salle d'audience n jusqu'à la nomination d'un président nouveau.
« Télégraphiez -moi vrflre décision.
" Le commissaire extraordinaire, vice-pritident du camp de La Rochelle,
Ce télégramme arriva à Bordeaux dans la nnit ; H. Crémieui tourna sa réponse au lende-
^"^VII. — Le tribund de La Rochelle n'ayant pas d'airairea Inscrites au râle pour le I" février, ne devait pas tenir audience; le conUit ne pouvait donc se renouveler ce jsur-là. Mais si le tribunal chûma, le télégraphe joua et ne cessa d'expédier dépècbe sur dépécha de La Rochelle & Bordeaux, Poitiers, et réciproquement.
M. te commissaire extraordinaire, inquiet de n'avoir de Bardeaux aucune réponse touchant les u mesures vigoureuses ■ sollicitées par lui, expédia ce tétégrarome i. M. Leven, cher de cabinet du garde des sceaux :
« t" février, 10 heures 50 matin. — Je ne reçois pas de réponse de vous^ cependant il y a urgence. Fixez-moi immédiatement par télégramme, après avoir conféré avec le ministre (1). »
Hais le ministre, malgré cette nouvelle instance, n'adopta pas le système des mesures de vigueur. Sa réponse étaitdéjï libellée et déposée au télégraphe de Bordeaux (2), quand M. Ricard écrivait i M. Leven les lignes ci-dessus; elle était adressée, non au commissaire, mais — plus régulièrement — au procureur de la République, et ainsi conçue :
t Au moment oiî je vous écris, le président de La Rochelle a reçu ampliation du décret qui le déclare déchu de son siège ; veuillez lui rappeler les termes de l'art. 197 du Code pènal- S'il veut remonter sur son siège et qu'il trouve encore deux juges pour tenir 1 audience, retirezvous, ordonnez au greffier de se retirer, et tenezmoi au courant, en m'euvoyant le nom des magistrats qui auront aidé M. Cbaudreau dans sa rébellion. — Immédiatement faites assigner, au plus bref délai de la loi, M. Chaudreau devant le tribunal de police correctionnelle, et demandez contre lui tes peines portées par l'art. 197 du. code pénal. »
Ainsi, le ministre persistait h s'anférmer.dana les voies de la procédure ordinaire. Le télégramme de M. Ricard à H- Leven ne l'en fit point sortir. Bien plus, après le départ de ta dépécha qu'on vient de lire, la peste apporta à U. Grémieux la protestation de H. Gl^ndreau, écrite le 30 janvier. La lecture de cette pièce, jointe aux incitations de M. le commissaire, semblait faite pour pousser M. Crémleux hors de sa ligne de modération relative. Il n'en fut rien-, le ministre s'empressa, au aontralre, d'expédier au procnreur de La ttocbelle une seconda dépèche qui confirmait la première ;
I (Bardeaux, 1" février, 1 h. soir). — Je reçois
(I) Ce télégramme se termine ainsi : < Je vous demande aussi de faire paraître ai^jourd'hui les nominations de iiU. Sureau-La m irande comme juge à Niort, et Hérissé comme chargé de l'instruction. J'y attache une grande importance à l'heure actuelle. J'attends une réponse, ■ — U. Hérissé et H. Sureau, tous deux parenls de l'honorable M, Ricard, furent nommés.
(ï) Bile y Ait déposée & 9 b. 15, mais eut i souffrir pour l'expédition un retard notable, par suite de l'encombrement.
l l'instant, après la dâpart de ma dépSohe, une lettre du président de La Rochelle m'annonsant qu», tant qu'il n'en sera pas emp6châ par la tbrce, il continuera à remplir les fonctions de présldenl. — Vous n'omploierei pas la force dans te UDctuaire de la Justice, qu'il faut entourer de respect; mais si le président siège, vous le ferez immédiatement assigner devant le tribunal correctionnel, ainsi que Jo vous l'ai dit dans ma dépêche. «
Voilà bien Iss deux systèmes en présence.
L'UQ — celui du commissaire extraordinaire — qui veut éclater, (tvpper de grands coups ; suspensioa des audiences, suspension des Juges, révocation da grefiBer, fermeture du tribunal;
L'autre, qui veut faire le moins de bruit possible, s'en tenir aux ressources ordinaires de la procédure, sauf à aboutir peut-ére à une amende de quelques centaines de irancs. — C'est le système du ministre.
VIII. — H. le commissaire comprit que, pour amener le ministre à ses vues, il fallait avoir des auxiliaires dans la magistrature, spécialement dans le parquet de La Rochelle. Le l" février, A 3 heures !0 minutes du soir, le procureur de la République, M. Bergier, expédiait [par télégraphe) au garde dea sceaux la réponse suivante aux deux deraiers télégrammes que lè ministre lui avait adressés, le même jour, à 9 heures 15 du malin et t 1 heure du soir t
<■ L'ex-présldeut Chaudreau ne se réfugie nullement derrière cette échappatoire qu'on ne lui avait pas notiOé son exclusiou. Il a affirmé son intention de résister à votre décret et il l'a fait, et il le fera dem^n, après-demain et toujours, entraînant avec lui les deux membres du tribunal qui sont résolus à l'assister jusqu'au bout dans aa rébellion, HH. Barbedette et Boutln. et le greffier Uautin.
s II serait donc aussi inutile que dérisoire da recommencer demain mes protestations, déjà solennellement Imites à l'Audience, ain^ que mon invitation au grelBer, aux avoués, etc., de se retirer à mon exemple. Ils passeront outre, et alors comment assigner le préaident devant un tribunal qui n'a plus de jugeiT
1 La question est carrément et résolument posée par le tribunal : sa rébellion aura-t-elle le dessus sur le Gouvernement de la République?
« Il n'y a donc absolument qu'un seul moyen : celui iiidi^iué liler par le commissaire extraordinaire. Devant le coup porté sur le greffier Mautin l'ex-président sera forcé de reculer, et les magistrats tuspendus réfléchiront.
a Vou» pouvez aussi déclarer uuU de plein
droit tes Jugements prononcés par le magistrat
exclu.
■ Il faut à tout prix mettre fla i ce scandale qui devient intolérable.
a Bigné : A. BsBaiEB. ■
Qaaud on compare ce télégramme aux deux dépêches adressées la veille par M. Bergier au ministre de la justice pour lu! rendre compte de l'audience du 31 janvier, on est frappé du contraste.
Au sortir de cette audience, sous l'Impression du conilit qui venait d'éclater, sous le coup des incidents lïcbeux dans lesquels il availjoué un rûle, l'émotion du procureur de ta République eût semblé toute naturelle. Vingt-quatre heures après — durant lesquelles n'avait surgi aucun fait nouveau — ce magistrat devait .avoir repria son calme et juger les événements sans passion.
C'est le contr^re qui arrive.
Les deux dépêches du 31' janvier sont parfiiitement calmes; elles relatent les faits exactement, froidement, sans les qualifier, sans les charger. Pour toute conclusion, le procnreur se borne & dire au ministre : Envoyez des instructions.
Dans la dépêche du lendemain l'irrita lion déborde. On y prodigue les mots de u rébellion, ■ de B scandale Intolérable, •> etc. On sollicite Instamment des mesuras extrêmes, révocation du greffier, suspension des Juges, fermeture du tribanal, annulation des jugements. On va Jusqu'à traiter d'i inutiles > et de « dérisoires ■ les mesures prescrites dans les deux dernières dépèches du ministre.
D'OU vient im changement aussi étrange t
La déposition de H. Bergier devant la commission d'enquête nous l'apprend.
Ce n'est point U. Bergier qui a rédigé la dépêche du 1" février, c'est H. Ricard. H. Bergier nous en a exhibé la minnte, elle est de la main de H. Ricard. Le procureur de la République se borna à la transcrire et à l'envoyer au télégraphe, sur l'ordre, — on, si l'on veut, sur la de- • mande — de M. le commissaire extraordinaire, dont il était l'inetrumenl passif, au point qu'il a déclaré, dans sa dépoeitioa, être resté <■ absolument étranger ■ à l'idée de la suspension du tri-
Ët cependant, sous t'influence qui le dominait , il envoyait encore, ce même jour (t" février, S h. du soir), au procureur général de Poitiers, une dépèche analogue à. la précédente, et oCi il proclame de rechef que • la seule mesure sérieuse pour faire cesser le scandale, c'est la suspension du tribunal, — décision qui ne saurait tarder sans péril l a
Mau de ce cèté il ne gagna rien; ta ooniraire,
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lejtrocureiir général, dKiis ua télégramme écrit de Poitiers, A dix heures du soir, lui coaQrma foraellemeat lei ordres du ntiuistre :
a Suivez mes iostrùctions de ce malin (disait If. Raveaud; ; hltw notifier le décret tel qu'il est au MaHiteur, et avertisses H. Cbaudreau qu'il sera poursuivi s'il siège k l'audience. Citez à brer délai s'il poste outre. ■
IX. — Le Bystàme des mesures vigoureuses, préconisé par le commissaire extraordinaire, ne gagnait pu de terrain. Aussi H. Ricard jugeat-ll indispensable d'Intervenir de nouveau de sa personne, et le soir du 1" révrier, à 10 heures 20 minutes, il adressa à M. Grémieax le télégramme qui suit ;
■ lla'ast pas possible de s'arrêter un instant i la pensée d'une poursuite devant le tribnn^ da La Bochalle, dirigée contre l'ex-présldent, qu'assislaieaties deux seuls Juges du siège ; qui donc jogeraitf ■
Notons en passant que Ja mesure si cavalièrement rapausséa par M. Ricard, était précisément celle que le ministre avait prescrite par ti-ois fois, dans cette même journée, au procureur de la République, malgré les réclamations de H. le commissaire extraordinaire. Celuici «joule :
« Il finit nnlqtiement suspendre, par un décret ' que vous notifierez par télégraphe, les audiences tiam. les Juges, ordonner la fernetura des portée de la Mlle d'audience, f faire placer des factionlulres; et tout s'arrêtera là, je vous t'afUrme. Mais ordonnez cela dès demain matin. Tonte la ville un'k l'audienca demain; il ne Arat pas dé scandale nouvMn. b
Pendant que U. Ricard expédiait cette dépêche à Bordeaux, M. Crémieux adressait celle-ci de Bordeaux (I" février, 10 h. 25 soir) ou procureur général de PoIUers i
• On m'annonce que H. Cbandreau persiste A siéger mslgré le décret qui Le révoque. Faites exécuter la loi. S*il se présente i l'audience, ordenoez son arrestation. Ponrsuivei-le pour le délH prévu par l'art. 197; pourvoyet-vous régulièrement ponr fkire indiquer (e tribunal qui le Jugera. Quant au greffier, j'enverrai ea révoeatloD su procureur de la République. •
Ce télégramme indique, dans ta marche adoptée par M* Grémietu, un changement regrettable. Aux eonseils violents venus de La Rochelle il eeocAde l'arrestatien de IL Cbaudreau, et même l'arreatation t l'audience ; il est vrai que, sur ce dernier point, le ministre se reprit quelques beui« tgri», Mmua on le verra («ut i l'luure.Pour
le reste, il maintient son système. S'il autorise ooolre M. Cbsudreau des mesures da rigueur, ces mesures ne doivent aboutir qu'à une procédure toute personnelle. Il respecte les 4eux juges qui ont assisté le président le 31 Janvier; il respecte l'iutérât des justiciables; sachant combien il est grave d'interrompre ua seul instant le cours de ta justice, il persiste à se détourner deeette voie funeste.
Le garde des sceaux répond aussi d'une façon péramptoire à l'unique objection présentée contre son système dans lesdeux télég^ammet(d^t"^é• v^ie^) de MM, Bergier al Ricard.
Vous voulei, disatent-ils au ministre, faire poursuivra H. Cbaudreau en poiioe oorreclionnelie pour usurpation de fonelions, aux ternes de l'art. 197; mais les deux seuls juges du siège ont été et seront encore au besoin complices do président dans sa i rébellion; » dès lors il n'est pas sérieux de le citer devant le tribunal de La Rochelle : « Qui donc jugerait? »
Dans ta dépêcha que nous venons de citer, U. Crémieux répond ; u Pour voyes vous régutièrement'pour hire indiquer le tribunal qui jugera. » Eq elfet, l'art, 5*i du code d'instruction criminelle (combiné avec l'art, Stl), porte que : u En matière criminelle, correctionnelle et de police... les officiers chargûs du ministère public pourront se pourvoir immédialemaut devant la cour de cassation pour demander le renvoi (à un autre tribunal) pourcause de suspicion légitime.! Dès lors, plus de difficulté.
La dépêche de H. Crémieux, dont nous parlons, clêi — en ce qui touche l'affaire de La Roch^a — la journée da I*' février.
X. — La 2 février, l'audienae du Iritminl de La Rochelle était destinés aux poursuites corrsctionaellasi on y devait sontlnuer l'instruction d'une affaire de vol, commencée antérieurement. U semblait deno probable que le ccmâit engagé le 31 janvier allait avoir, ce Jour-là, une suite et peut-être un dénouement En face de celle éventuolilé, le procureur de la République jugea nécassure de faire netil^er offloielleawBt i U . le prétideat de La' Rochelle le déoret du 2S Janvier qoi l'exolnait de la magistrature.
Un huissier (U. Forgeot], mandé dès 8 h. 1/2 du matin, se rendit ohes U. Cbaudreau pour lui signifier ce décret. M. Cbaudreau reiUsa d'accepter i'acta. L'huissier revint au parquât, retourna chez M. Cbaudreau, lequel reliisa de nouveau de recevoir sa copia, ■ si on ne lui permetteit pss d'établir sa protestation à la suite de l'original de la signification. ■ L'buissier dut revenir chercher des instructions au parquaL H. Ricard s'y trouvait alors avec M. Bargier; sur le réoH de l'buiuiar, le oomnissaire utraordlnaire
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déclara qae st IL Chaudrean voal&it protester, il devait le lïîre pas on acte Mparé. L'huissier parut héiiter i. algatBer l'acte sans recevoir la protestatioQ du prAsideot, M. Ricard B'éoria alors ;
a Après tout, sarei-rous de qui vcus dépendez? Si vous ne le savei pas, je vais vous le dire. Vous dépendez de M. le procureur da la République, de M. le procureur général, de H. le ministre de la justice, et enfin Qu gouvernement deladérensenationale.Bh bien, moi, délégué de c« Oouvamenienl,je vous ordonne, sous peine de révoe^tian séance tenante, d'aller délaisser cet acte à M. Chaudrean, qu'il aoit content on pas content! — H. picard, rapporte l'huissier, râpéta plusieurs fois les mots -. <• Sous peine de révocation, séance tenante, n
La notîBèation Ait remise, eu l'absence de U. Chaudrean, à l'un de ses domestiques, A l'huissier étant revenu faire connaître cette circonstanoa au parquet, ob se trouvaient encore MM. Rioard et Bergler, l'un d'eux répondit : — ■ Peu nous importa, l'essentiel, c'est qu'il soit prévenu oQiciellement, parof que s'il vient a et qu'il soit arrêté, » il l'aura bien voulu; il ne fMurra pas dire qu'il ne savait rien. ■
• A oe moment (ajouta l'huissier dans sa dépo* sition), le palais de justice était «eoupé militairement par la gendarmerie. » Durant tous ces incidents, ces allées «t vannas, le temps avait unie; il était ptasi d'onze heures et demie. Bevenons aux oirconstances qni avaient oaoaaiamti ce déploiement de forces.
XI. — La nuit n'avait modifié an rien les résolutions de H. CrémieuK ni celles de H. Ricard.
Le 2 février, à 9 h. 38 du matin, ce dernier envoya par télégraphe, au ministre de la justice, une nouvelle sommation ainsi conçue :
■ Je suis ioi (à La Rochelle}, s Envoyez-moi l'antorisatiou de suspendre et de fermer » Je réponds de tout Je vous enverrai des propositions dans l'après-midi. — Je vous demande les Dominations ae Niort, Lamiranda juge, l'instruction à Hérissé - cela a une grande importance, a
Mais, de son côté, H. Crémvux, presque au même moment (à 9 h, 53 matin), expédiait de Bordeaux au procureur de la République de La Rochelle catte dépêche :
n Vou3 avaz d& recevoir les instructions du procureur général Veuillez les exécuter, en prenant soia que l'arreslation de U. Gbaudreau devance son arrivée k l'audieiue. ^
Ainsi, le ministre tenait bon dans ion sjrstème, que nons avons déjà indiqué; il cherchait & éviter le scandale qu'aurait produit l'arrestalion du président en plein tribunal, sans songer que
l'ordre d'arrestation, ainri.mediBé, devenait d'une exécution bien délicate. Car, avant qat le président vint à l'audienoe, coatnent savoir qu'il sa proposait d'y venir? et sous quel prétexte l'arrêter? Presque en même temps que oelte demlèra dépêche, le proonrear de la République an r«fvt uns autre da Poitiers, où le iirocureur général, conformément aux ordres du ministre, lui prescrivait en termes précis la marche Eeuiv^e vis-àvis de M. Chandreau s'il tentait de remonter sur son siège : d'abord l'arrestation ai elle était «êcessaire, puis la poursuite en vertu de l'art 197 du code pénal, enfin le pourvoi en caseation pMr cause de suspicion légitime, suirsat l'art. S44 du code d'instruction erimlnslle, afin de taire déterminer le tribunal, qui serait chargé de Juger.
Ue télégramme, parti de Poitiers à 10 h. 5, dut parvenir au parquet de La Rochelle vers 10 h. i/2; l'audience de La Rochelle s'ouvrait à midi. Il semble, par os simple rapprochement d'hauras, que c'est le système du ministre, non celui du commissaire extraordinaire, qui va décidément prévaloir. Cependant il u'aa fut rien.
L'bouorabld M. Ricard a apporté et lu devant votre oommission un télégramme, & lui adressé et ainsi cWsit ■■
« DÉPÊCHE OmCIBLLB
■ La Rochelle de Bordeaux, 10 h. 28 soir. a 6omfmem«nl à commiuain «xtroontmoirs
Ricard.
■ Le Gouvernement de ia dél^nse nationale décrète :
• Les audiences du tribunal de La Rochelle sont suspendues. La salle d'audience aéra immédiatement fermée.
« Le commissaire extraordinaire, le procureur de la République et les autorités compétentes, sont chargées de l'exécntioQ du présent décret.
n SiRUé : CaÈHlEDX, GaUBETTA, FOURICHOH, GLAIS-BIXOIH. ■
Ainsi, au dernier nwment, H. Crémieui désertait sa ligne de conduite, qui avait du moins le mérite de restreindre les suites de l'événement, en les ooncentrant exclusivement sur IL Chaudrean. Après une résistance de deux jours, il sa rangeait tout à coup au parti inverse imaginé par H. Ricard, très-propre à frapper l'opinion publique, mais qui avait l'inconvénient de suftpendra le cours de la Justice dans un arrondissement populeux et de compromettre ainsi, pentétre pour longtemps, l'intérêt des Justiciables. Quel nit ie motif de ce revirement, nous l'Ignorons. Il nous reste 4 dire cemmeut la mesure Ait exécutée.
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xn. — M. Ricard refut i oaia heure» la dépâche de Bordeaux sutpeadant les audiences du tribunftl de La Rochelle. Immâdialement il coarul, buItI de M. Bergier, k la. caserne de gendarmerie et demanda, tout pssouQé, quatre hommes et un brigadier au -commandant M. do Cazanove, qui donna l'ordre à U. Rouaselot, maréchal des logis cher, d'accompagner luf-mâme les quatre gendarmes requis par H. Ricard. Avant le départ du détachement, le commandant dît à M. le commissaire : u Quelle consigne faut-il Taire respecter? » M. Ricard rdpondit : u Ecrivez, commandant. « Et la commandant, s'asseyent au bureau du maréchal des logis cher, écrivit au crayon l'ordre suivant sous la dictée de U- R>-
K Placer un homme k la porte de la salle des Pas-Perdus du tribunal civil, un homme à chacune des portes de la salle d'audience, un quatrième à la porte de la chambre du conseil. Ne laissez entrer dans la salle d'audience et dans la chambre du conseil que M. le commissaire du Gouvernement et M. le procureur de la République, n
s Du reste, ajouta M. Ricard, M. Bergier sera au parquet; si l'an a besoin de renseigne* ments, on s'adressera à lui. n
Tous ces détails sont extraits textuellement de la déposition de M. Rouaselot. Devant la commission d'enquête l'honorable H. Ricard s'est défendu d'avoir donné aucun ordre écrit au crayon; il n'avait pas écrit en effet, il avait dicté.
U. Ricard et M. Bergier, précédés des cinq gendarmes, rentrèrent au palais de justice vers onze heures ei demie. Pendant que le maréchal des logis plaçait ses hommes, H. Ricard lit venir le toncierge, M. Floqnin, et lui <• donna l'ordre d'enlever de leurs serrures les clel^ du cabinet du président, de la chambre du conseil, du cabinet du juge d'iostrutnion et de la salle d'audience. B
' «— Tous les garderez, dit-il au concierge, et vous ne les remettrez à personne, sous peine de révocation dans une heure.
■ — Hais si H. le président me les demande?.
■ — Ife les remettez & personne, ouje vaut ré~
L'honorable H. Ricard, on le volt, respectait mal les termes de son décret : le décret ne parlait que de la salle d'audience ; le commissaire extraordinaire faisait, de son autorité, fermer trois autres pièces.
Le conderge exécuta cet ordre. H. Ricard entra au parquet, dicta k- U. Bergier une copie de la dépêche contenant l'ordre de nispenùoD, si-
gna ■■ ■ Pour copie conforme, A. Ricaud, ■ remit ce placard au concierge, qui, sous la direction de H. Bergier, alla le coller sur la porte de la salie des Pas-Perdus donnant accès'dans la salle d'audience. Un quart d'heure après, toujours par ordrç de M. Bergier, cette alDcha fut décollée, puis recollée sur la porte extérieure du tribunal qui ouvre sur la rue dite du Palais.
XIII, — Entre ces deux collages, un fait grave s'était passé. Quand le concierge, sur l'ordre de H. Ricard, avait retiré lesclefj, convaincu que toutes les portes étaient fermées, il n'avait pas vériBél'élat des serrures. Un instant après, M. le président Chaudreau, accompagné de MU. Boutin et Baiitedelte, arriva devant la porte de la chambre du conseil, tourna le bouton, ouvrit sans difficulté ; les trois magistrats entrèrent. lE était midi moins un quart.
n Nous ne tenions pas, — a dit devant votre commission U. Chaudreau, en son nom et au nom de ses asBcsseurs, — nous ne tenions pas à renouveler les incidents qui s'étaient produits l'avant-vellte i nous voulions uniquement constater que nous étions prêts i rendre la justice. De la chambre du conseil, nous allions faire demander à M. la procureur de la République sHl avait des affaires et s'il sa présenterait à l'audience, touten étant bien sûrs, par avance, qu'il refuserait, et nous nons serions alors retirés saAs faire aucune démonstration, s
Si les choses s'étaient ainsi passées, le conflit . aurait pris Sn sans scandale; M. Ricard aurait fait une dernière fois décoller le décret, etM.Chaudreau, qui à ce moment-li n'en connaissait même . pas l'existence, l'eût peut-être tonjours ignorée.
Ce fut le gendarme placé en faction dans le couloir communiquant de la salU d'audience à la chambre du conseil qui s'aper;ut le premier de la présence des trois magistrats en les entendant canser. Il alla de suite prévenir le maréchal des logis, qui, ayant vérifié le fait, sa rendit au parquet et dit & M. Bergier : ■ Ces messieura sont dans la chambre du conseil.
n Comment cela se Ikit-iir répondit le procU' reur ; j'ai donne l'ordre au concierge ds fermer les parles. Allez dire ft ces messieurs qu'il n'y a pas d'audience aujourd'hui, et invitei-ies & évacuer la chambre du conseil.
« Je me rendis immâdlatemont è cette chambre, continue M. Rousselot dans sa déposition, et, m'adressant à U. le président Chaudreau, jo lui dis 1 0 — Il n'y a pas d'audience aujourd'hui. — Nous le savons, > répondit H. le président. J'^outai : ■ — Veuillez, messieurs, vous retirer; j'ai ordre de faire évacuer la chambre. » — U. le président me demanda si j'avais on ordre
écrit ; je lui montrai la billet tracâ aa crayon que Je teDois à lamiio. M. le président en prit connaiisanee, et, comme le billet n'AUit pas sigaii, me demanda de qui émanait l'ordre qu'il contenait. ■ — Oe H. Ricard, réponlis-je , c'est H. le commandant de geodarmerie qui a écrit ce billet. » M. la président me demanda si c'était ainsi que nos cheAnous donnaient leurs ordres. Ja lui répondis que le plus souvent nous recevions des ordres verbaux. 8e tournant, alors du cAté de MH. Boutin et Barbedstte, juges, qui étaient avec lui dans la chambre du conseil, M. le président leur dit : Il -^ Messieurs, les issues de la salle d'audience et de la cbambro du conseil sont gardées par la gendarmerie; Il fant nous retirer et dresser procès- verbal, n — Puis ces 8 se retirèrent aussitût.
XIV. — Le système des <• mesures vigoureuses n aDoutlasait à un résaliat violent : l'expulsion à main armée de trois magistrats hors du palais de justice.
Devant la commission d'enquête, l'honorable U. Rioard a repoussé vivement toute participation personnelle à ce résultat ;
■ Non, non ! s'ost-il ëorié, je n'ai pas donné l'ordre d'expulser les magistrats. Voilà la troislème fois que je prends la peine de l'affirmer.- J'ai donné l'ordre de fermer la salle des Pas- Perdus, de fermer la salle d'audience, de fermer la chambre du conseil, mais je n'ai pas donné l'ordre d'expulser tes magistrats... L'ordre de fermeture des salles excluait la nécessité et surtout la pensée d'une expulsion. Je répète encore que j'avais donné l'ordre de fermer la chambre du conseil et les autres salies, précisément pour que les magistrats, ne pouvant y pénétrer, itn'y eût pas nécessité de les en expulser. »
H. Ricard avoue — dans ces dernières paroles — que, du moment oî), malgré ses précau- Uons, les magistrats auraient pu pénétrer dans ' l'une des salles fermées par son ordre, il y avait f nécessité de les en expulser. » En effet, quand on interdit l'entrée d'une salle, la oonséquenoe nécessaire, c'est l'ezpnlsion de quiconque entre malgré cet ordre. H. Ricard avait proscrit aux gendarmas d'interdire aux juges l'entrée de la chambre du conseil: par là méma il ordonnait de mettra las juges à la porta s'ils entraient. H. Ricard a regretté — ses déclarations le prouvent — qne les gendarmes en fussent venu3 à celte ei' irémité ■■ elle n'en était pas moins la conséquence directe de ses ordres.
En vain allègue-t-il n'avoir pas donné n luimême ■ l'ordre d'expulsion : cet ordre fut donné par U. Bergier, qui était en toute cette affaire — nous l'avons vu — l'insrtrument passif de H. Ricard. Dans cette circonstance spéciale, le RAPPORTS. -- T. m.
extraordinaire avait formellement dit aux gendarmes : » H. Bergier sera au parquet; si l'on a besoin' de renseignements, on s'adressera à lui-' n
Rejètera-t-on sur H. Gbaudreau la responsabilité de celte expulsion, qu'il aurait volontairement provoquée en pénétrant dans le palais de justice malgré les ordres du commissaire e:ktraordinaire? Mais ces ordres, il ne les connaissait pas ; il ne connaissait même pas le décret de suspension (1), ou ne le lui avait pas notiOé. Pour la notification, le temps manqua, dit M. Ricard Cependant, de son aveu, il avait reçu le décret à onie heures (3), une heure environ avant l'audience; cette pièce a quatre lignes; on pouvait la copier en deux minutes et la faire sigailler à M. Chaudresu en même temps que le décret du 28 janvier.
Si les juges de La Rochelle avaient connu cette pièce, ils n'eussent pas manqué, dans leur protestation, de lalre observer que, tont en prétendant se fonder sur le décret de suspension, If. Ricard ne le respectait guère. Le décret autorise la fermeture de la salle d'audience, rien de plus. De son autorité privée, M. Ricard Ht fermer eu outra le cabinet du président, celui du juge d'instruction, la chambre du conseil ■■ c'était un abus de pouvoir. S'il avait voulu s'en tenir aux termes du décret,ilii'yaurBit pas eu lieu d'expulser les magistrats, puisqu'ils n'étaient point entrés dans la salle d'audience. Leur expulsion eut pour cause unique la fermeture de la chambre 'du conseil, c'est-ï-dire l'abus de pouvoir de M. la commissaire extraordinaire, qui reste par là seul responsable de cet acte de violence.
XV. — M. le commisaaire comprenait-il louto la gravité de son procédé? On en jugera par lo télégramme suivant, qu'il expédia lejour méme,à 2 h. 35 du soir, à U. Crémieux, pour lui rendre compte de l'exéculion du décret de suspension.
a J'ai reçu le décrat à onze heures; Immédiatement je t'ai fait aiBcher à la porte du tribunal en le contresignant. Pais, j'ai fïlt fermer les por-
(1) H. Chaudreau nie absolument avoir connu le décret de suspension avant son expulsion de la chambre du conseil ; il afDrme n'en avoir eu connaissance que te 3 février dans la soivée. M. Ricard avoue n'avoir pas tait notiBer le décret à M. Chaudreau, mais il ajoute ■■ * M. le président Chaudreau a été parfaitement prévenu da cette situation par une personne que je ne suis pas autorisé à nommer ; il en a été informé au moment même où le décret est arrivé. Je l'atOrma formellement n II résulte da là que M. Ricard avait chargé nn intermédiaire de faire cette communication à M. Chaudreau, mais que H, Chaudreau nie l'avoir re^oe.
(^ Voir U dépêche de U. Ricard.
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tefl de la Mlle d'sudience, et J'y ai mis des sentLnelles peiu* V% dans le cas où il y aurait de ia pari du président exclu iatention d^ pinélrer de force, il y eût ud délit ridicule' de violence sur une Benttnelle. • Le tribunal est venu, mais devant les pertes fermées, il s'est relira. » Tout est Uni maintenant, sans trouble. Car hier, dans une rittaion, on avait décidé d'enlever le président de son siège, et cela aurait été liait L'ex-préûdent n'aura pas le martyre, tout ira bien. Dans deux heure^ je vous enverrai liste de présentation pour La Rochelle.
Cl A. Ricard. ■
Nous reviendrons sur le'complot d'enlèvement tramé contre M. Chaudreau. Mais il y a autre chose dans cette dépêche. U. Ricard évite d'y mentionner la fermeture de la chambre du conseil, du cabinet du juge d'instruction et de celui du président, il ne parle que de la salle d'audience. Le ministre ne peut se douter qu'on soit Borli des termes de son décret.
M. Crémieux tenait beaucoup à ce que ■ l'an n'cmploy&t pas la lorce dans le sanctuaire de ta justice, qu'il faut entourer de respect; ■ il en avait donné l'ordre formel au procureur de la République, par sa dépêcha du I" février, I h. dn soir. U. Ricard avait cependant lïit occuper militairement l'intérieur mémedu palais de justice. Il Fallait expliquer cet emploi de la force : H. Ricard l'explique par son désir éventuel de voir le président de la Rochelle tomber dans le u ridicule délit de violence sur une sentinelle » et se colleter avec un gendarme.
(Juant à l'Incident de la chambre du conseil, dans ce télégramme il disparaît. On n'y laît qu'une allusion voilée, où les faits sont présentéssons un jour extrêmement adonci : aux termes de celte dépêche, les membres du tribunal de La Rochelle n'ont pas été expulsés du palais de justice; au contraire, ils n'ont pas voulu y entrer: « Devant les portes fermées, ils se sont retirés. ■ — Le ministre à qui l'on écrivait cela était-il exactement renseigné?
La dépêche du procureur de la République, plus brève que celle de M. Ricard, porte seule-
v2 février,! h. 5 soir. — Le décret du gouveraenent a été immédiatement et ponctuellement exécuté, l'entrée des salles du tribunal interdite. ' Tout scandale a été ainsi com pléle ment évité. ■
Trois juges mis à la porte du palais de justice par les gendannes, ce n'était pas un scandale.
XVI. — Il nous reste k indiquer les suites de la • mesure vigoureuse ~ prise contre I4 tribunal de La Rochelle.
M. Ricard, on l'a vu, avait dmiandé, outre la
suspension des audiences, celle des deux juges assesseurs, coupables d'avoir siégé, le 31 janvier, avec U. Chaudreau. H. Crémieux refusa ce dernier point. Uais les deux juges[MM. Boutin et BarbedetteXmus par un sentiment de dignité professionnelle absolument honorable, donnèrent leur déntis^on le 3 lévrier <• en taisant oonnalira que leur expulsion du palais contre toute espèce de droit, ne leur permettait pas de conserver leurs fonctions ■.
L'honorable M- Ricard avait satistaction -, le tribunal était désorganisé. Pour le réorganiser, il flt nommer en toute b&te par U. Crémieux un président, des juges, des suppléants. Mais de cea nouveaux titulaires, les uns, entra autres le magistrat désigné pour succéder àV' Chaudreau, renoncèrent au bénéûce de leur nomination, las autres ne purent entrer en fonctions ni être installés, par une raison bien simple : on avait oublié de rapporter le décret de suspension.
Lu placard signé ■ Ricard >, collé le 3 février -par le concierge Ploquin, continuait de e'étater sur la porte extérieure du tribunal, dans la force et la teneur du premier Jour. Dès lors, pas d'audience possible.
Ou a dit que la suspension des audiences tenait à la démission de deux Juges; c'est inexact. D'abord, ils furent remplacés le 10 février; ensuite, quoique démissionnaires, ils continuèrent, même après le 10 février, d'assurer le service judiciaire, autant que cala était possible, jusqu'à l'inâtollalion de leurs successeurs; enfin, il y avait à La Rochelle un auppléant non démissionnaire qui fut chargé de l'instmction, U. Bérard, Le tribunal aurait donc pu siéger avec trois juges; mais le placard s'y opposait, s Cela a même occasionné (dit dans sa déposition U. Chaudreau] une augmentation importante de frais dans une affaire de vente par adjudication. Au Jour fixé, le juge qui devait procéder â cette vente, U. Beutin, est venu au palais, u mais le décret était , u toujours là, personne ne s'est présenté, 0 et plus tard, il a follu faire à nouyeau les frais de publicité, qui, en matière de vente judiciaire, sont très-considérables, b
Le 26 février, U. Chaudreau s'adressa au garde ' des sceaux et au président de l'Assemblée nationale pour leur signaler l'interruption du cour^ de la Justice dans le ressort du tril;unal de La Rochelle, par suite du décret de suspension toujours mainienu sur la porte du palaia. Cette démarche demeura sans effet. ^
XVn. — Un mois plus tard, par la loi du 35 mars 1S71, l'Assemblée nationale déclara •> nul et non avenu >> le décftt du 28 janvier, qui avait pi'étendu frapper de déchéance les magistrats impliqués dans les oommissiODs mixtes. Cintj
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Bii
]Dan aprèi, te présidant Ghaudreau reprit an palais le service da aon cabinet, et, le 1" avril, 11 aviea le premier préatdeat de la cour de Poitiers que le tribunal île La Rochelle ne pourrait tenir anclleiice tant que le décret da suspension ne serait paB rapporté. Le 3 avril, Il donna pareil avis au procoreur général (M. Raveand) qui le pressait d'installer H. Detol, nommé procnreur de la République en place da H. Bergier. Le lendemalD (4 avril), le président de La Rochelle recevait do procnreur général celte dépêche :
x De qui est le décret qui suspend les audiences? Je n'en ai pa
Le président envoya copie du décret, et ta S avril, le procureur -général télégraphia an garde des sceaux :
u Un décret de la délégation de Bordeaux, affiché le 1 février sur la porte du palais de justice de la Rochelle, contresigna Ricard, a suspendu les audiences du tribunal. « Tant que ce décret ne sera pas rapporté, je ne pourrai f&ire installer liT Oelol, « procnrenr de la République nommé, qai sans celte circonstaoce aurait pu l'être jeudi ou vendredi. »
La même jour, te garda des sceaux adressait i H. Cbaudraau ce télégramme :
u Envoyez par télégramme copie de ce prétendu décret affiché à po^e tribunal La Rochelle et suspendant les audiences. \\ feul absolument que tribunal soit installé au plus tôt. ■
La copie fat envoyée immédiatement ; mais le S avril, le président de La Rochelle n'ayant re^u aucune réponse à ce sujet, représenta de nouveaa au premier président de Poitiers l'in^osslbilité oft il était d'Installer les nouveaux membres du tribunal et de tenir audience tant que subsisterait le décret de suspension. Le 10, enBo, it refut du premier président nne lettre où ce magistrat affirmait ■ avoir vu la dépêche télégraphique par laquelle le ministre déclarait que ce décret devait être considéré comme non avenu. »
Sur cette assurance, M. Ghandreau fit scier te panneau de la porte du palais contre lequel était collé le décret, mit ce panneau aux archives du tribunal; et le lendemain, tl avril, il procéda à l'installation de M. De loi, procureur de la République, RegnaUlt et fiarbaud, juges, et Dubois, jnge suppléant.
Le tribunal de la Rochelle, fermé depuis la 2 février, était réorgaùisé et reprenait ses audienoes.
Le décret de suspension avait, pendant dix semalneB, iQtfirWnïpu le oottn de la justice dans
une ville de Î0,000 âmes et dans un arrondissement de 80,000.
Par suite de cette suspension, la solution d'une trentaine d'affaires, au moins, avait été retardée de di.t semaines, les frais de plusieurs d'enire elles nolablemeni accrus, !a d<1tention préventive de six accusés correctionnels prolougée do deux mois, et certains délits, dans l'inlervalle, fagnaient par la prescription, l'impunité (I).
XVIII. — L^niemiplion prolongée dn couîs de la Justice étant, dans toute société civilisée, un désordre très-grave, votre commission d'en- quête u'a pu se dispenser d'examiner avec soin les explications données en cette circonstance.
Le 21 janvier 1874, ê la tribune de l'Assemblée nationale, l'honorable M. Ricard, ayant été amené à parler de la fermeture dn tribuual de La Rochelle, exposait ainsi la part qu'il y avait
t. M. Rieard. On me reproche d'avoir terme les portes d'un tribunal...
B lin membre à droite. Oui !
■ M. Ricard. Que celui qui vient de dire oui se lève!
€ ... On me reproche d'avoir fermé les portes d'un tribunal ; il s'agit du tribunal da La Rochelle. Voici le fait ;
<• Un décret de U Défense nationale vint frapper de destitution, pour Indignité, les magistrats
qui avaient pris part aux commissions mixtes
Lorsque le décret me parvial, M. le présiilent du tribunal de La Rochelle fit connaître qu'il n'en tiendrait aucun compte... qu'il tiendrait audience malgré le décret. Et, en elTet, il tint audience, et cela répandit une grande agitation dans la ville. Et le soir, je fus prévenu par un rapport de gendarmerie que, si le lendemain ce magistrat remontait sur sou siège, it y aurait des troubles dans l'enceinte même du tribunal.
<■ J'en ai Immédiatement avisé par le télégraphe le garde des sceaux ; je Ui ai signalé le péril imminent d'une collision, je lui ai demandé de vouloir bien prendre des mesures pour que l'enceinte de la justice ne fût pas ainsi souillée par des désordres, ot je rejus ce que j'avais demandé... Je refus, dis-je, un décret ordonnant de fermer les portes du tribunal, aQn d'éviter tout espèce de troubles...
> J'ai reçu le décret; il a été appliqué^ la porte du tribunal a été fermée... J'ai fait mon devoir (ï)!»
D'après ces déclarations, pour décider le garde
(1) Voir la lettre de M. le président Chaudreau, {2) Voir Journal afJtcM, année 1874, p. 639 et
dM sceaux à ùsttaw le Iribunal de La Rochelle, U. Ricard aurait invoqué cxclusiveaieiit la néceuiU d'empècbar des coUiaians immineDies et des désordres violents dans le sanctuaire de la justice; c'eat étâ là le moUr du décret de suspension, juslifld par le dâsir a d'iviter toute espèce da tronlilei » et de sauvegarder avant tout l'ordre metériel.
Quand l'honorable H. Bicard portait à la tribune ces affirmations, se bonne foi était entière, assurément, mais sa mémoire était infidèle.
Nous avons les dépêche^ expédiées par lui personoeilement, ou par M. Bergier soiu sa dictée, pour solliciter la suspeneion du tribunal et autres <• masures vigoureuses ■; noua les 'avons citées, ou peut les relire : on n'y trouvera pas trace des prétendues craintes de troublas et de collisions exposées à la tribune par H. Ricard ; on n'y rencontre qu'un seul argument :
a Respect doit rester au décrète^» ^ janvier), ou bien c'est l'anarcbiet — La question est carrément posée par te tribunal : sa rébellion aurat-elte te dessus sur le gouvernement de la Ilépn* bliqùe T >
Le seul motif de la suspension fut donc l'idée arrêtée de faire prévaloir à tout prix le décret de déchéance et non le dessein de préserver l'ordre matériel^ Cette excuse échappe à U. Ricard^ comme à M. Grémieux, pour pallier l'énormité de la mesure prise contre le tribunal de La Rochelle. Voyons d'ailleurs quels dits eussent pu dooner lieu aux craintes de collisions et de désordres, que l'on allègue auiourd'hul.
XrX — U ne BufAt pas de dire qu'il y. avait h La Rochelle un mouvement inaccoutumé, une grande agitation dans les esprits. Le désordre et l'agitation étaient partout, & cette date, sons la coup de nos effroyables malheurs, et particulièrement dans les ailles de l'Ouest, qui toutes se croyaient menacées par l'invasion prussienne depuis la bataille du Mans.
Ce n'est pas assez d'ajouter, par voie d'assertion générale plus ou moins vague, que l'agitation de La Rochelle provent^t de la résistance de U. Chandreau; l'honorable U. Ricard l'affirme dons sa , déposition <ci-dessous), en attestant (soin très-superDu) l'hannéteté et la loyauté de sa parole, qui ne penvant être en question. Hais — qu'il nous permette de le dire ^ ses souvenirs pourraient être infidèles t nous venons de voir, en effet, combien à la tribune même, en ce qui touche cette affaire de La Rochelle, ils lui avaient fait début sur des actes tout personnels (1).
1) La dépositittu de l'honorable H. Ricard
Laissant donc les affirmations générales, qui ne prouvent rien, nons nous bornons aux (Uls précis, bien attestés, propres i indiquer l'impression prodoite i La Rochelle par l'attitude de H. Chandreau avant le décret de suspension. L'enquête ne nous révèle qu'un fait de ce genre.
U eut lieo, le 1" février, vers dix heures du 9<Ar, i la réunion démocratlqoa de la rue Guit> ton. Un uni da H. Ricard, qui siégeait au bureau et que notre honorable collègue a récemment Interrogé sur ce point, raconte ainsi l'iocident :
I U. le docteur Brard, membre eomme moi du bureau, arriva pendant la séance, prit la parole et déclara que plusieurs citoyens, indignés de cette rétislance au décret (la résistance de H. Chandreau), se proposaient da se réunir le lendemain à ia salle d'audience et d'empêcher, même par la force, le président révoqué de mouler sur son siège. Il demanda ({n'en fit nna manilestation digne et imposante. Cette motion fut appuyée par un assez grand nombre d'assis-
u Je m'élevai avec indignation centre une telle proposition. Je représentai av^c une vive énergie que la manifestation projetée pouvait amener les conséquences les plos regrettables; que nous, simples citoyens, n'avions pas qualité pour faire exécuter les lois'; qu'à l'autorité seule incombait cette charge.
€ Ces considérations furent 'goûtées et appréciées par les plus sensés des assistants. Néanmoins la motion firard trouva des adhérents, et beaucoup de personnes quittèrent ta réunion en se donnant rendei-vous ponr le lendemain, à midi, à l'audience du tribunal (1). ■
Comptaient-elles y venir en perturbateurs ou en simples curieux? Toute la question est là. La motion Brard ne semble pas, d'ailleurs, avoir causé une grande émotion dans la ville. Le commissaire de police C^. Uongeand) en eut con-
prouve en outre qu'il avait absolument oublié la dictée faite par lui de l'ordre écrit an crayon par le commandant de gendarmerie, dictée attestée et minuliensament décrite dans la .déposition du maréchal des logis, H. Rousselot Quand U. le président de la commission d'enquête, pour rappeler ce hit & H. Ricard, lui a cilê ces deux lignes de la déposition de U. Chandreau : a Le maréchal das logis m'a présenté un ordre écrit au crayon : c'était un ordre dicté par M. Ricard et écrit par le commandant de gendarmerie, ■ notre honorable collègue s'est écrié .- « Cette allégation est de tous points inexacte; cet ordre au crayon n'est pas de moi, n'a pas été dicté par moi. ■
(1) Lettre adressée à H Ricard par H. Cartier, ei-phannaeien en chef du camp de Damplem, insérée dans la déposition de H, Rioard.
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naiBaauce par us agonts, et V9ici comme il aa ptrle duu u ddpositiOQ :
■ Je fu3 Informa qn'ft la saite d'une dsa réanioni publiqueB qui se tenaient rue tiulttoa, sktle Bachelier, H. Brard, docteur en médecine, avait dit publiquemoBt que si H. Ghaudrean ne descendait pas de son eiige, a on l'en arracherait en le tirant par les oreilles ■ et au beaoin par la forco des ormes. Cette motion avait 6ti blâmée, même par les membres du bureau de cette réunion. ■
Sous cette forme, cette menace n'avait pas un caractère sérieux, et le commissaire de police ne jugea pas le fait digne d'être signalé dans un rapport. — La gendarmerie, — al bien renseignée habituellement sur tout ce qoi intéresse l'ordre public, — n'en eut mSme pas connaissance.
XX. — Ici nue explication est nécessaire
À la tribune de l'Assemblée nationale, H. Ricard avait afflrmé que, " le soir (1" février), il fut prévenu ■ par un rapport de gendarmerie ■ que, si le président remontait le lendemain sur son siège, Il y aurait des troubles dans l'enceinte du tribunal • Devant la commission d'enquête, notre honorable collègue a reconnu n'avoir pas ref u & ce sujet de rapport écrit, mais un simple rapport verbal du commandant de la gendarmerie, U. de Cazanova. Cet oflicier étant mort depuis 1B71, nous n'avons pu recourir à son témoignage. Hais à La Rochelle, comme partout, quand un orScier de gendarmerie fait un rapport, il parle sur les renseignements recueillis par ses subordonnés, spécialement par la maréchal des logis. Or, dans sa déposition, le maréchal des logis, M. Boussfllet, dit :
M Je n'avais rien appris touchant l'émotion qu'aurait pu produire dans la population de La Rochelle l'asslstauca de H. le président Ghaudrean à l'audience da2 février. U. le commandant de Caianove ne m'a paru rien savoir non plus à ce BujeL Le 3 février au soir, lorsque je lut remis le billet au crayon (dicté le matin à 11 b. I/t far M. Ricard), il me demanda comment les choses s'étalent passées, < et ajouta qu'il avait été fort surpria, le matin, de l'arrivée de H. Ricard,* qtiU'avalt trouvé à déjeuner.»
Bi le commandant avait Ait, la veille au soir, un rapport au commissaire extraordinaire sur les violences projetées contre H. Gbaudreau au club de la rue GuUton ou ailleurs, comment aurait-il pu être a fort surpris, n le lendemain matin, de voir H. le commissaire venir lui demander des bommes pour maintenir l'ordre au palais dejnsticsl
Il y a plus, H. Ricard, — on l'a va plu? haut, — dés le 31 janvier, avant toute menace du oiub contre U. Ghaudrean, avait demandé au garde des sceaux la fermeture du tribunal, U suspension des juges, etc. Le lendemain, 1" février, dans quatre dépêches successives, très-catégoriques, le ministre de la justice et le procureur général avaient repoussé ce système et prescrit une marche toute différente, plus modérée et plus régulière. H. Ricard ne s'était pas tenu pour battu : le t" février ï 10 heures 20 minutes du soir, le 2 février à 9 heures SB du matin, dans deux télégrammes des plus pressants , il avait de nouveau sollicité de H. CrémIeuK la suspension des audiences. S'il y avait eu à craindre en ce moment quelque trouble, quelque collision violente dans l'enceinte du tribunal, il n'aurait certainement pas manqué de produire cet argument décisif à l'appui de la mesure si ardemment provoquée par lut. Nonseulement il l'aurait fait, mois en ne le faisant pas, il aurait manqué à son. devoir : avec le réle qu'il avait pris en cette aOïire, il était strictement tenu de hire connaître au ministre toute la gravité de la situation, — qu'il ne cherchait pas d'ailleurs t atténuer.
Or, dans les deux télégrammes dont nous parlons, on ne trouve pas un mot, pas une allusion relative i cette agitation meniç ante, & ce > péril imminent d'une collision, n allégué depuis i la tribune.
11 est donc constant que, le ï février à 9 heures 38 minutes du matin, quSnd II expédiait sa dernière dépêche, celle qui arracha i H. Grémieux le décret de stispension, U. Ricard n'avait encore aucune crainte de ce genre (t).
XXI. — Il est vrai que l'après-midi du même jour, à 2 heures 35, après avoir fait exécuter le décret de suspension, H. le commissaire, dans sa dépêche au ministre, parte des menaces de vie* leaces proférées contre H. Gbaudreau. Pourquoi les mentionnft>t-U ■ après ■ et non t avant ■ le décret? On n'en peut découvrir qu'un motil ■■ avant le décret, il ne les connaissait pas ou n'y attachait auctute importance.
Peut-être aussi, après l'exécution du décret dans loi conditions de violence que nous avons rapportées, l'honorable M, Ricard épronvait-il le
(1) H. Bergier dit avoir eu connaissance de la motion Brard le lAercredl i" février, par une lettre du secrétaire particulier du préfet, qu'il aurait ref ne le soir sur les 10 heures. II y a ici une petite erreur, car cette lettre est datée du lendemain 2 février. Au reste, M. Bergier ajouta u qu'il ne prêta k cette lettre qu'une attention médiocre • et t qu'il ne redoutât pas de violence, a
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beMin d'une justiDcUioii. D'autant plus que la ferinetara du tribunal n'âtait point unonimament approttTAe à La Rocballe. Le coaiinisaaire de police, H. Hongeand. dit dans sa dâposition :
a Ja vis devant la porte du palais de justico plilîieura pergotfnes lisaat ud placard manuscrit. Je m'approchai et constatai que ce placard, algnâ a Ricard, » anoon^it la suspensian des audiences du tribunal. Cette mesure était gënâralêment désapprouvée dans le groupe, d
Dans d'autres classes de la population, uetia mesore excitait d'antres sentlmeatt. Quand on vil le sanctuaire de la jostice fermé et ^rdé par des gendarmes, quand on sut que cette fermeture et ce déploiement de forces avaient lieu i. l'occasion de U. Chsudreau, on se dit, dans la ftinle, que U. Gbaadreau devait être un grand criminel, pour qu'on lui Ht interdire par les gendarmes la porte du tribunal dont il était président.
Lliolssier, qui avait passé toute la matinée du 2 février (jusqu'à II h, 1/2) en courses pour signifier le décret du 28 Janvier, H. Forgeot, recueillit, l'aprës-midi et les Jours suivants, des témoignages de cette impression :
<• Ce jour, 2 février, el [es jours suivants (porte sa déposition], J'ai souvent entendu dire autour de moi par plusieurs personnes, surtout par des ouvriers, que M. Chaudreau n'avait pas ce qu'il méritait, qu'on aurait dû l'envoyer à Cayeune. C'était un bruit dans toute la ville. J'ai va au pied de la Grosse-Horloge un placard, dont le texte B'est'pas resté dans mes souvenirs, mais qui, je me le rappelle très-bien, menaçait M. Ckaudreau. n
Ce placard portait en eiïut :.a H. Chaudreau en route pour Cayeone, train de plaisir. ■
Le maréchal des lo^is, H. Rousselot, rapporte aussi que, parmi les cnrieux attirés aux portes du pa'ais par la présence des gendarmes et par l'âfllcho de H. Ricard, un individu velu on garde mobile, quand on l'invita à se retirer, se mit & crier : « Si A. Chaudreau avait siégé aujourd'hui, c'est moi qui l'aurais descendu de son siège I n *
Hais c«s manifestations hostiles, y compris cette menace rétrospective, le produisirent après rexécution militaire du décret de fermeture; •lies en furent la conséquence et non pas la cause.
XXII. — L'honorable M. Crémieux, appelé devant la commission d'enquête, a dit :
■ Ministre de la justice, j'avais le droit, sous ma responsabilité, « de (ïtire tonner les )Mrt«s
■ du Iribnnal de La Rochelle; » j'ai, préféré donner i cette décision la sanctiem de la délégation entière par un décret, d
Cette' affirmation est erronée. Le ministre da la justice n'i pas et n'a jamais eu le droit de suspendre un tribunal. Il n'a pas mémo le droit de sus|)eadre un juge, maté seulement de le iétéreT à la Conr de cassation, 4uî, suivant les cas, peut prononcer la suspension provisoire ou la déchéance {!}.
Quant & suspendre les audiences d'un tribunal et à en fermer les portes, personne en France n'a ce droit-là, personne ne l'avait en février 1871, pas plus la Délégation que la garde des. sceaux.
En vain allàgue-t-on que la Gouvernement de la défense nationale était censé réunir te pouvoir législatif à t'ezéculir. Le pouvoir législatif a le droit de supprimer un tribunal en attribuant à un autre ressort les justiciables du siège supprimé. Hais tant que subsiste un siège de justice, * nulle autorité, ni législative, ni executive, ne ' peut çmpécher, même temporairement, la justice de s'y rendre ; ce serait violer la régie essentielle de la séparation des pouvoirs, attenter au droit des justiciables plus même qu'à celui des juges, saper dans sa base l'ordre légal; car, qu'est-ce que l 'interrapt ion du cours de la justice sinon l'anéantissement de la justice?
La fermeture du tribunal de La Rochelleétait donc, 'non-seulement un htjt de dictature, mais d'arbitraire absolu, une énorme violation de la loi.
Ayant à examiner un acte de cette gravité votre commission a tenu à en vérifier l'instrument authentique; elle a voulu se faire représenter le décret original de suspensioa
Hais là l'embarras a été grand. Ce décret, par une exception étrange, n'avait paru ni au Uoniteur ni au Bulletin des lois; il n'avait été noliD* ni à H. Chaudreau ni an procureur générât de Pdtiers, qui écrirait le 4 avril : « De qui est le décret qui suspend les audiences? Je n'en ai pas eu affinaissanee. a
(1) " La compélence absolue du ministre en matière disciplinaire cbm porte -t-elle le pouvoir de statuer disciplinaire ment saoa qu'il y ait eu poursuite devant le tribunal ou la cour, juge aa premier degré, et spécialement de prononcer uile suspension de fonctions? — La négative est évidente à l'égard des juges puisqu'il est formellement exprimé, dans la loi du 30 avril 1810, art. 56 et 59, que le pouvoir du ministre de ia justice, outre le droit d^ dénonciation & la ûour de cassation, se borne à accorder ou refuser son approbation aux décisions de la cour impériale qui ont prononcé ou confirmé la censure avec réprimande ou la suspension proviîoire. ■ Achille Horin, Ûitapiine dot eottrs et tribunaux, 3* éd.. n- 731, t II, p. 296. '
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A la chancellerie, ott votre commltslon l'i hit dem&ader, on n; le connaît paa; on l'a depuis longtemps cherché sans en trouver trace; Hi le ,5 avril 1871, on. y Borablait mettre en doute son eiistenci!. car ce jour-ià le garde des sceaux té* ligraphiait à M. Cbaudreau : » Bnvoyez copie de ce prétendu décret adichâ à la porte du tribunal et suspendant tes audiences. »
BnBn, dans le Moniteur uttiverid (édition de Bardeaux], qui tenait lieu de Journal oflleiel à la délégatiàn, on trouve, au numéro du i Terrier lS71,une note communiquée par le ministère de la justice, contenant ce passage :
« A La Rochelle et à Brest, HH. Chaudreau et Dupuy, déchus de leur siège de président par te décret du 28 janvier, ont tenu l'audience et dé~ clareut qu'on ne les arrachera de leur siège que par la force. Le garde dos sceaux ne s'étonne pas que ces hommes ne veuillent pas abandonner les % hautes ronctions qu'ils ont obtenues du gouvernement qu'ils avaient secondé Un ne lef arrachera pas du siège par la force; mais l'ordre est donné de les arrêter hors de l'enceinte du palais de justice et de les traduire dans le pins bror délai devant le tribunal correctionnel- '
Ainsi, le 2 février au matin, H. Crémieux aurait^ par décret exprés, ordoaaé de fermer le trU bunal de La Rochelle et d'en interdire' la porte à M. Chaudi-eau; l'aprè^midi du mâme jour, il aurait su, par dépêche, que ce décret était exécuté et M. Chaudreau exclu de l'enceinte du tribunal; — et deux jours après, comme si ce décret n'avait jamais existé, il enjolgaait, par la voie du Moniteur, & M. Chaudreau de ne pas remonter suf son tribunal sons peine d'arrastatloô.
Votre commission a cru devoir demander à H. Crémieux l'explication de cette énigme : a L'explication eat facile, a-t-ll répondu; la date (du journal) est du 4 février, mais cela ne veut pas dire que le document ]ui>méme soil du 4 février. J'envoyais des notes, que mon chef de cabinet ou mon secrétaire transmettait an Journal of/tciel et qui n'étalent point insérées 4e jour même. i>
Du moment oit l'on admet que l'Insertion d'un document oUlciel .au Journal officiel ne donne plus a ce document dftta certaine, toute explication devient facile. On se demande seulement pourquoi le miaistre de la justice ne prenait pas la peina de retirer ou de rectifier ses notes officielles, cpiand elles n'avaient plus de sens.
Quant & l'originat du décret, H. Crémieux affirme ènergiqnement qu'il a existé; ce qu'il est devenu, il l'ignore :
> Vous me demander où est le décretT Je n'en sais rien. . . — Comment se fait-il qu'il ne se re-
trouve nulle pari? — Cette question ne p«ut lacevolr aucune réponse... Je n'étais pas chargé de le garder (!]. » . •
Rien de plus naturel. Ce n'était pas la un^ pièce qu'on put tenir & conserver. Ces explications prouvent non-seulement que H. Crémieux ne l'a pas gardée.maiB que ni lui ni personne ne sait où elle a passé, ce qu'elle est devenue, comment elle a disparu.
Ce qui est siir, c'est qu'aujourd'hui l'original du décret n'existe pas.
XXIII. — La suspension des audiences du tribunal de La Rochelle nous semble un des actes arbitraires les plus excessifs de la délégation de Tours et de Bordeaux.
C'est une insigne violation de la lot.
C'est une atteinte grave contre la magiatratore : on taH exclure le juge du prétoire par le gendarme.
C'est un attentat contre la justice même ; on rompt le cours de ce Qeove sacré, dont l'action incessante et régulière peut seule, en protégeant tons les droits et en réglant tous les Intérêts, maintenir dans la société l'ordre, la paix, l'harmonie. Par là, le décret du 2 février, quoique reslreintàun seul tribunal et un arrondissement de 80,000 justicables, nous semble plus révolutionnaire que le décret du 28 janvier, qui attaquait la magistrature dans un de ses privilèges essentiels, mais respectait la justice dans son ac-
A cette atteinte portée au libre cours de la justice on ne trouva ouUe excuse. '
Nous avons vu ce que vaut Is prétexte tiré des agitatiens de La Rochelle ; prétexte si vain qu'on ne le présenta même pas au Gouvernement pour faire rendre le décret do suspension.
Pour asiurer l'exécution du décret du 3^ janvier, cette suspension n'était nullement nécessaire. U. Crémieux le voyait bien. Il résista longtemps et énergiquement aux u mesures vigoureuses n sollicitées par M. Bicarit. {Puisque la décret du 28 janvier ne regardait que U. Chau* dreau, te ministre, pour en assurer l'exécution, ne voulait s'en prendre qu'à H. Chaudreau |2).
Il comprenait combien 11 était inique de frap-
(I) DéposiUon de H. Crémieux.
{2] Héme on admettant — malgré la déclaration de H. Chaudreau — que le président de La Rochelle eût tenté, le 2 février, de remonter sur ■on siège. Il aurait suffi pour maintenir l'exécution du décret du 28 janvier, de lui interdire, i lui seul, l'entrée du tribunal en laissant aux autres juges la faculté' de rendre la justice. Avec le Juge suppléant, le tribunal eftt pu se constituer i et il n'y aurait eu ainsi ni suspension dM audiences ni arrestation du ptèsideat.
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per avec lui, à Mtte ooession, les autres raembres el les 80,000 JusticUblos dv tribunal.
S'tentait combien il était éQonne de dAcréter, sur un point quelconque du territoire français, la suspenslondelBiusUee: suspension conaidérâe dane tous les paye civilisée comme nue calamité et unscandalBd'unegraTitéeiceptionDelle. Une céda éTidemment qu'à regret.
Anjourd'bul, devant votre commission d'enquâta, t'heaorable H. Crémieui'réclome, comme un mérite la responsabilité de ce décret de suspension; l'honorable H. Ricard s'en Tait un titre d'hoanenr.lTousdeoK se proclament, en semblable circonstance, prêts A recommencer (1).
En-présence de ces déclarations, votre commiosion a le devoir de dire qn'un acte de ce genre, édicté, exécuta dans les conditions que nous ayons Tait connaître, ne peut être une gloire ni un mérite pour personne.
NOTE
Les neuT pièces suivantes sont toutes des dépêches télégraphiques, sauf la seconde et la iroi- ■iéme qui sont des lettres.
Les trois premières de ces neuf pièces ont seules trait ft raffaire de La Rochelle. Les autres concernent la résistance opposée au décret du IS janvier par H. Dopuy, président du tribunal de Brast On remarquera la fermeté des dépé> chesde U. Bamé, procureur général près la cour d'appel de Bennes, et surtout son télégramme dn 3 février, où il qualifie le décret du 18 janvier
(1) ■ H. Ricard. — La commission a devant elle nu homme qui ne renie aucun 4e ses sentiments qui ne répudia aucun de ses actes.... ■ ce ((ue J'ai ■ fait i La Rochelle, j'ai cru devoir le hire.... ■■ Je persiste 4 croire que j'ai bien I^t, que j'ai fait mon devoir, et si je me trouvais dons des cir* constances pareilles, jo dois vous dire que j'agirais de même. > (Déposilion de H. Ricard.)
■ M. Grémieus. — Ces mesures (la fermeture des portes du tribunal), je les ordonnais non-seulement dans mon droit, mais dans mon pouvoir. J'agirais encore de même aujourd'hui si j'étais placé dans la taéme situation.... Bi Je n'avais pas pris alors cette mesure, comme on me le reprocherait anjourd'tiui! > (Déposition de If . Grémieux). H. Grémleux dit ailleurs que n la conduite de H. Ricard, dans toute cette affaire, est au-dessus de tout éloge. ■
H. Bergier est moins enthousiaste. Révoqué le SO mars 1871, il se regarde comme ■ la victime expiatoire des fautes d'autmi ». Voir les détails qu'il donne à ce sujet dons sa déposilion. S'il ne se trompe pas sur les causas de sa révocation, cette mesnre pourrait sembler relativement bien stvftra, car on l'a vu, dans l'affaire de La Rochelle, le rôle de M. Bergier ^t tout passif.
d'acte ■ dictatorial », pour lequel ■ la, politique s'est mise en dehors de la loL t Imposable de mieux dire.
Niort, le 4 février 1871, G h. 45 soir.
Committaira extraordinaire à procureur Bipu-
btique, La Rxhelle.
La folie est contagieuse (1), mais il ne faut pas
s'en alarmer. Le tribunal sera reconstitué avant
deux jours. Voyei ches moi et prenez un paquet
de journaux que remettrez t M. Desfbrges.
Ricard.
Le 27 février 1871.
A M. Bergier, procureur de la It^Mlqut, à La Roeheile.
lion cher procureur.
Ne me reprochez pas mon retard, il ne prouve nullement mon oubli. Je m'occupe de l'alTaire el ne vous tâcherai pas à vos ennemis sans tout faire pour assurer votre situation. Envoyez-moi la série des dépêches que vous avez échangées sur celte aflkire, soit avec le procureur général, soit avec le garde des sceaux; cela m'est indispensable pour établir et démontrer i U. Duffture combien la modération a été grande de notre cQté. Adieu, et croyez à mes meilleurs et bien dévoués sentiments. A vous.
Ricard.
Voici mon adresse: place du Pont, n* 4, La Bastide, Bordeaux.
La Rochelle, 12 août 1874.
A M. le président de la commistion d'etujuéte tur ks actet du Gouvernement de la difem» na-
Monsieur le président.
Il serait impossible d'indiquer ■ exactement ir le nombre et la nature 'des affairas civiles, dont la fermeture du tribunal a retardé l'expédition. Mais, comme nous rendons, chaque semaine, de quatre & six jugements, al que celte moyenne n'a été sensiblement modiflée, ni en 1870, ni en lS71,vou8pouvei tenir pour certain que f trente*
(1) M. Ricard qualifie ainsi la double démission donnée par MM. Boutin et^rbedette, juges du tribunal de La Rochelle, à la suite de leur expulaioohors du palais de justice. Cet te pièceet la tuivante ont été communiquées à Is commission par H. de la Rochethulon, membre de l'Assemblée nationale, au nom ife H. Bergier.
alfïîraa au moins auraient refu uoa solutioa plus prompte . taa» la suspoDuon de dos audiences.
Au 31 dâcembre 1871, nous avions encore au rfile 61 afTairej, tandis que ce nombre, qui n'âtait que de 31 au 31 décembre 1S70, ne dépasse pas d'ordinaire te chifTi'O de 40.
Une veste sur liciiatiou avait élé fixée au t5 février ; on a dû forcément la remettre ; elle n'a eu tieuqua le 31 mai, et les formalitée qu'il a fallu remplir k nouveau ont occasionné une augmentation do frais de 128 fr. 33. ~
Quant aux affaires correctionnelles poursuivies sur citation directe, à la requête du ministère public, le cootrûle ost fort difficile ; cependant ' un examen rapide du registre d'audience m'a permis de constater :
l- Qu'une affaire de vol, contmeocée le 26 janvier et renvoyée au 2 février pour entendre des témolDs, n'avait été Jugée que le 11 mai, après de nouvelles assl^ations ;
' 2- Qu'il on a élé da mémo pour «ne autre affaire de vol, dans laquelle les assignations, données pour la 2 février, ont dil être renouvelées pour le II mai ;
3* Qu'à, la même aujienca, uq prévenu de délit do chasse avait été olcquîtté parce que la presoriplion avait été aequUe dans l'intervalle.
Pour les affairas soumises à l'instruction, je remarque que nous avons Jugé, le 17 avril, quatre délenus, qui étaient renvoyés en police corroctionnelle par des ordonnances du juge d'instruction, l'un depuis un mois, deux depuis trois semaines, et le dernier depuis dix-sept jours.
Je suis, avec une haute considération, etc. Le président, G. Chaddbeau.
Rennes, 1" février 1871, S h. 30 soir.
Procureur général à Justice, Bardeaux. ~
Urgent.
Le président Dupuy a. tenu aujourd'hui l'audience malgré le décret qui l'exclut de la magistrature. Il manifesta l'inteutlon de ne quitter son poste que quand il en sera arraché par la force. Il y a audianco à Brest mercredi, jeudi, vendredi et samwJi.
A. Rahë.
Rennes, 2 février 1871, T h. 30 soir
Procureur général à Justice, Bordeaux. —
Tris-urgent.
A Brest, le président Dupuy s tenu l'audianca aujourd'hui et p«ise, aveu lei autres membns aavPORT^. — T. III.
du tribunal, qu'il doit continuer à la tenir Jusqu'à ce que sa révocation Ini ait été notifiée. S'il en était autrement, M. Dupuy cesserait immédiatement da siéger. J'ai refu vos instructions mais, examinant les mesures à prendre au point de vua purement judiciaire , je crois de mou devoir de vous faire observer - 1- que l'application de l'article 197 exige la connaissance ofQcielle, c'est-à-dire une notification faite ii personne ou i domicile ; 2* qu'en vertu des termes expris de l'article 197, la question de légalité se trouvera inévitablement posée devant la juridiction saisie.
N'y aurait-il pas périlà appeler la magistroturo, à tous les degrés, t se prononcer sur une pareille question ? Ne serait-il pSB préférable qne l'exécution du décret, qui constitue une mesure gouvernementale, ne fût poursuivie que dans les formes administrativâs, maintenant surtout que H. Dupuy parait disposé a obtempérer A première réquisition ?
A. R&MÊ
Bordeaux, 3 février 1871, 9 b. 3D matin. Justice d procureur général. Rennes. — Vrgefxce. 'Sans contredit, tant que la signiOcatioa t personne ou domicile n'est pas faite, le magistrat ne connaît pas légalement la déchéance. C'est pour cela que j'ai roeommandé avant-hier à mon chef de cabinet d'envoyer les ampiiationa du décret. Le secrétaire particulier,
GtRTm.
Rennes, 3 février 1871, 3 li. 45 soir. Procureur général d Justice, Bordeaux.
Je reçois, sans instructions, le décret du 2S janvier concernant H. Dupuy. J'ignore quelles mesures vous entendez me prescrire. Je ne connais pas do moyens judiciaires d'assurer l'exécution d'un décret dictatorial, et je me réfère a mon télégramme d'hier sur la nécessité d'une exécution administrative. Hoi magistrat nommé par vous, moi la justice, je croirais tomber dam la faute que vous punissez, et que fe nu jugé pas autrement que vous, si je m'immisçais, au nom de la loi, dans l'exécution if un acte pour le<)uel la polUique t'est mise en dehors de la loi.
Je se voudrais pas qne cette loyale déclaration nt douter de la sincérité de mon adhésion au Gouvernement de la défense nationale, et j'espère qu'elle me conservera au moins l'estime du chef data justice.
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VUl Bordeaux, 3 Tévrier, 9 h. 30 soir.
Juttlct à procureur général, Renna. — Urgence.
L'article 197 du Gode péaa) Trappe d'emprisonnement et d'amende le liait commia par M. Dupu;. n 3a ne comprends pas ce que vous appelez un décret dictatorial ; nos décrets sont des lois, d Si, comme Je le pense, M. Dupuy connaissait or- Qciellement sa révocation, c'est-à-dira si le dé' cret de révocation lui avait été signifié, il a commis le délit. Il Tant l'assigner devant le tribunal correctionnel, et aï le jugement n'est pas satÎB' Taisant, appeler, et si l'arrêt conE.-mej aller en cassation. Il Taut ainsi prendre la voie légale.
Je dois vous dire qu'exprimer votre opinion au
ministre de la justice, aimple avocat hier et rimpie avocat demain, cen'est certes pan pardraion estime, au contraire, Beulement, vous comprendre! que l'opinion du ministre, quand il la maintient, sur une question de pouraaite légale, doit nécessairement être suivie par le procureur fë-
Ad. Crémieux.
RenncSj 6 février 1871, 8 h. 50 matin. Procureur général à Justice, Bordeaux.
M. Dopuy quitte Brest pour huit Jours, dans nn intérêt de paix publique. J'attends les détails et enverrai rapport détaillé.
Â. Dauë.
I. DuntrwD. Il ne m'a jamais été slgnitié
1. le prMdaot. Comment donc svez-vous appris votre révocation ?
■. duBértao. J'ai appris ma révocation par le journal officiel qui était alors le Moniteur univerul publié h Bordeaux, et par tous, les journanx dons lesquels la décret était rapporté. Ceci se passait le 30 du mois de Janvier. Ni le 30, ni le SI Janvier, ni la I" Tévrier, je n'ai eu communication ofBcielle du décret.
Le 2 février, nous étions ^éuni^ mes collègues et moi, dans mon domicile, prêts à noua rendre an palais, non paa avec la pensée de renouveler une démonstration qui s'était produite l'avantveille et qui avait été pénible pour tous, mais pour faire demander &M. la procureurde la République s'il avait des oCTaires. C'était le jour d'andienca correctionnelle ; leaaudiences de celte nature appartienoeot au ministère public, et quand il Ait prévenir le tribunal qu'il n'y a pas d'afTairea, on ne monte pas aur le siège.
Nous alliODB partir, quand un huissier 8'a«t préMnlé et m'a apporté uns notification qu'il
m'a déclaré éire celle du décret de déchéance. Je ne l'ai pas lue, mais J'ai dit alors : < Comme vous constaterai que cette pièce m'a été remisa à-moi personnellement, j'exige que voua mettiex au-dessous cette mention, que je proteste contra UD décret qui constitue la violation la plus absolue du principe d'inamovibilité de la magistrature. B Cette protestation n'était du reste que le ^ renouvellement de celle que j'avais adressée ù U. Crèmietu, dès le 30 Janvier. A ce moment none sortions de mon cabinet i l'huissier m'ob^ Jecta qu'il ne croyait pas pouvoir fïire ce que Je demandais, et comme j'insistais, il me dit en sa retirant ; a Je vais consulter, n Je lui répondis : u Faites»; et je n'ai plus entendu parler de la signiUcaUon de ce décret.
>. la piwidsat. Ainsi vous n'avez pas reGucom* municaiion du déorel lui-même ? vous l'avez lu seulemeut dans lo Journal officiel 1 Le décret qui interdisait de rendre la Justice vous a-t-il été signifier
H. CbaadieaD. Jamais.
■. la riitident. Savei-vous si ce décret eiiale réellement? Je l'ai demaniiè au ministère de la justice, il a été impossible de le retrouver; il n'existe ni aux archives, ni au Bulletin olficiel. C'est pour cela que je vous demandais de nous dire comment vous en aviez eu connaissance.
1. GlMBdrMB. Je n'ai pas bien compris In question; Ja croyais qu'il s'agissait du décret de déehéiDce des magistrais inamovièles.
BÉANCB DS 13 MOVflUBRS ISTf
■• ■• prfaUMt. Ce â4cret-là «xiate au MoniUia:
1. CkandiMB. Alors le «Mcret dont vous me parlez en ce moment était te déoret qui suipen* dait les audiences du trtbuoal et qui fermait le Palais de Justice ?
^. la piMfwl. Parfoitament
M. Cbaidrun. Ceci est diiTârenl; Je n'ai eoonu ce décret-là, que dans la soirée du 2 février. J'ai entendu dire qu'il était affiché sur la porte du palais, je suis allé m'en assurer et j'en ai même pm uns copie. Ce décret n'a Jamais été aetiflé à persouDe- Je doute beaucoup qu'il ait éié rendu par la délégation de Bordeaux, et s! la Commis' sien me le permet, j'expliquerai quelles sont, -4 mon avis, les raisons d'en douter : mais je dois auparavant faire connaître les inoidents b la suite desquels ce décret a été afOctié.
Le décret de déchéance, qui me retirait utes ronctiona de président de tribunal, portait d'abord la date du 20 ianvier; puis on l'a reciiQée et on lui a donné celle du 28. La Commission sait àijà que j'ai protesté oontce ce décret en écrivant A M> Crémieux, et le lendemain 31 jauvier, je me suis présenté A l'audience avec mes coUégoes. Il s'est produit alors ce bit sans précédent, je crois, que le procureur de Ja République, en audience, noua a sommés de nous retirer. 11 a enjoint eu même temps au greller, aux huissiers, aux avoués et aux avocats de quitter la salle. Nous n'aveos pas voulu que les officiers ministériels qui «e trouvaient là Dissent entraînés à engager leur responeobUité au delà de ce qui conviendrait à chacun d'eux et nous sommes rentrés Jk la chambre du conseil en déclarant que l'audience était seulement suspendue. Après quelques pourparlers, nous sommes remontées non plus avec un membre du ministère public* mais avec un avocat, H. Vigaeau, qui sa trouvait présent à la barre et qui était en robe. Nous n'avons plus trouvé ni huiseiars, ni tvvoués, ni personne, satiT le grelSer, dont Je demande la permission de rappeler le nom : M. Hautin. C'est un homme modeste, mais plein de courage et . d'une grande valeur ; son dévoueanat n'a pas été plus énergique et plus entier que celui de mes collègues, mais il était plus nériloire eucors, car M. Mautin n'avait pas avec nous de lien de solidarité et il savait qu'il pouvait compromettra gravement ses intérêts.
A défaut d'buisaiars nous avons dû noua fbire annoncer par le concierge. Hais comme 11 n'y avait personne i. la bane, oons avons mainlenn au râle les causes qui avaient été fixées et nous avons levé l'audience. Puis, revenus à la chambre du conseil, uousavonsconslgBé les incidents qui venaient de se pssser, dans un procès-verbal dont j'ai l'honneur de vous remettre une expédition authentique. Je dois dire pourtant qu'un
Kl
membre du parquet, K. Vivier, qui avait été mon substitut at qui est mon parent, nous avait oiTert d'occuper la siège laissé vacant par son chef, le procureur de la République. Nous n'avons pas voulu : il ne pouvait pas nous convenir, alors que nous résistions, au nom du droit, L uoa sommation illégale, d'accepter une coopération qui aurait constitué dans tous les temps un acte d'indiscipline. C'est pour cela que U. Vivier, dont la proposition était dictée par un sentiment honorable mais irréfléchi, n'est pas monté avec mus et que M. Vigneau l'a remplacé.
Ceei avait lieu dans la journée du 31 janvier.
Le I" lévrier était un mercredi, et ce jour-là l'audjancs est consacrée aux criées et aux veutea judiciaires. '
Il n'y avait pas d'affaires inscrites, et nous ne nous sommes pas présentés au Palais.
Seulement, dans la joumâo, je suis venu selon mon habitude, à trois heures, pour remplir mes attributions spéciales de président, c'est-à-dire pour signer des légalisstioDs et pour ordonnancer des requêtes.
Je n'ai vu, outre Jea employés du grelTo, que deux avoués qui sont venus m'inviter A remettre le serriee é l'un de mes collègues, sous prétexte que l'incertitude qui régnait sur la régularité de ma situation, pdurrait créer peut-être quelques difGcultéa.
J'ai cru alors que c'était le procureur de la République qui me les euvoyail pour savoir ce que j'avais l'intenlisn de D^ire et je la^ fi écauduits.
liais J'ai su depuis qi-e le ministre de la justice, M. Crémieux, avait intimé aux hopmas d'arfaires l'ordre formel de ae' pas se mettre en communication avec moi, sous p^iae de révocation, et j'ai compris que la démarche qai m'avait semblé d'abord un peu téméraire, Q'^lt^t dictéa en réalité que par un sentiment d'extiéme pru-
Voilà tout ce qui s'est passé le 1" février.
Le 2 devait être consacré aux affaires correctionuelles.
Mous ne tenions pas, je l'ai déjà dit, à renouveler les inoidents qui s'étaient produits l'avantveille; nous voulions constatât uniquement qije ■ nous étions prêts à rendre la justice, et, d^ ï» chambre du conseil, noua allions faire dem^d^r à M. le procureur de la République s'il avait des ^faire^ et s'il se présentersit A l'audience, tout «1 étant bien sûrs par avance qu'il refilerait et nous nous serions alors retirés, sans lïire, (tucuna démonstration.
A ce moment ou a éprouvé, par suite d'un incident que Je dois vous faire connaître, un irèagraud étonnemant, en voyant que nous étions i la cliambra du oonseil.
yGoogle
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On avait en elTet donné à la ((endarmerie l'ordre de renser cette pièce et d'enlever les clefa qui io trouvaient aux deux portes.
Hais dans la matluèe, j'étais allé au Palais, retirer de la chambre du conseil un volume qui m'appartenait, et il est probable qu'en m'en .allant, j'avais oublié de donner le tour de clef ^ c»r en arrivant avec mes collègues, j'ai bien remarqué que la clof n'était pas à la serrure, mais en mettant la main sur le boulon, le pêne a cédé et nous sommes entrés.
It paraît que le coup de sonnette qui annoit'fait notre arrivée dons une place dont U. le commissaire général et M. le procureur de la République avaient tes clefs entre les mains, a causé une vive surprise.
Nous avons entendu un peu de bruit dans le couloir, puis le maréchal des logis do gendarmerie s'est présenté à nous accompagné de deux gendarmes, et avec les formes les plus respectueuses et l'expression trés-maniresie du regret, il m'a Tait connaitie qu'il avait pour mission de faire évacuer la chambre du conseil et qu'il no pouvait pas nous y laisser.
Je lui al demandé d'où venait c«t ordre. Il m'a montré un papier écrit au crayon, que J'avaig oru,.& ce moment, être une note donnée par le commissaire général, 11. Ricard > mais j'ai acquis depuis la certitude que je m'étais trompé. Cétait bien un ordre dicté à la gendarmerie par H. Ricard; mais il était écrit de la matn du commandant de gendarmerie, et il portait simplement que les gendarmes devaient occuper la chambre du conseil, la salle d'audience et nous empêcher d'y pénétrer.
Cette note n'était pas signée.
Je la Ss remarquer au maréchal des logis, qui me répondit que tous les ordres qu'il recevait depuis quelque temps, étaient dans cette forme, que du teste celui-ci lui avait été remis par son commandant. .
Mes cellâgues et moi réitérâmes la protestation que nous fhisiouB au nom du droit violé en nos personnes, et nous nous retirâmes.
A. ce moment il ne Ait nullement question d'un décret suspendant les audiences du tribu- 'nal, et la gendarmerie, je m'en suis assuré, ne se doutùt pas qu'on e]>t pris une mesure dts cette nature.
Nous rentiAmes chez moi, je tis appeler la greffier, qui arriva bientél, et nous rédigeâmes un second procés-verbal, dont je vous remets également une expédition.
Ce hit dans la soi<;éo seulement que j'appris qu'il y avait un décret affiché sur la porte du Palais.
Je suis allé lira ce décret; mai» je ne sais rien d'abEotument cerUjn sur son origine. Jo- crois
cependant que c'est an moment oil M. le commissaire général et M. le procureur de la République ont été surpris par le coup do sonnette dont je parlais tout à l'heure, que l'idée du décret leur est venue, car ils ont immédiatement donné l'ordre de nous expulser^ et pendant que la gendarmerie leur rendait compte de l'exécution de cet ordre, Ils ont chargé le concierge d'aller chercher de la colle.
Après aveir fàll la commission, celui-ci est revenu au parquet et il y est resté pendant que M. le commissaire général dictait en sa présence le décret au procureur- de la République qull'a écrit lui-même.
J'ai dit tout à Dheure à la Commission que je doutais beaucoup de l'existence de ce décret et voici pourquoi: c'est que iusqu'& la dernière heure M. Crémieux ne pareil pas avoir eu la penséfl de fermer le tribunal, et qu'il ne semble pas ensuite s'être souvenu qu'il eût ordonné cette' mesure si grave.
J'ai vu par les dépêches qui ont paru dans un journal, qu'il veillait diriger une poursuite contre moi et qu'il voulait même mon arrestation.
C'est la seule pensée qu'il ait manifestée Jusqu'au 1" février à dix heures vingt-cinq minutes du soir, dans toutes les dépêches qu'il a adres- 8é«9, soit au procureur de la République, soit au procureur général. .-
Et é la date du 4 février, c'est-à-diro deux jours après, Il a tali insérer dans le Menileur publié h Bordeaux, une note annonçant que U. Oupuy, président à firest, et moi, qui avions l'un ot l'autre résisté au dêcretde déchéance, serions poursuivis et que nous serions arrêtés, si nous nous présentions & l'audience.
Il me parait difficile de croire que si M. Crémieux eût sigQé uu décret ordonnant la fermeture des portes du palais et la suspension des audienœs du tribunal de La Scichelle, & la date du 2 février, il pût supposer, à la date du 1, qua je me présenterais pour siéger.
Il y a encore' pour moi une autre raison de douter de l'existence de ce décret, c'est que le 3 du . mois d'avril, H. le procureur général Ravaut, qui exerçait ses fonctions depuis le mois de septembre, m'ayani demandé par dépêche si je pouvais faire procéder à l'inatoilatiou de M. Deloi qui venait d'être nomma procureur de la République, je répondis immédiatement qu'il serait fort difllcllo de composer le tribunal, que j'espérais pourtant y arriver, mais que je no pouvais pas tenir une audieuce tant que le décret de suspension afBché sur la porte du palais n'aurait pas été rapporté.
Le 4, dons la matinée, il m'arriva une nouvelle dépêche du procureur général, dont voici 4 peu prés le texte :
a Qa'eet-ce qao c'est qu'un décret auependant I«3 audiwces du tribunal de La Rochelle? Je n'en ai jamaîe eu connaissance. » -
11 me paraiseait trâa-dtrange que H. la procureur général, qui était en exercice à Poitiera, te S février, qui natnrellement avait été trée-préoccupé de ce qui se passait à La Rochelle, ne ïAt pa« commeut toutes ces choses s'étaient terminées, et pourquoi le tribunal était resté Terme depuis plus de deux mois. Je me b&tai de lui envoyer une copie du décret. Il adressa alors au ministre de la justice, à Versailles, une dépêche que j'ai trouvée dans la Gazette de France, et le . garde des sceaux, U. Oufaure, m'envoya de son côté, le 5 avril, une dépêche à peu prés identique à celle par laquelle H. le procureur général m'avait parlé de ce prétendu décret suspendant nos audiencea Cette attitude du cher des parquets du ressort, m'a confirmé dans la pensée «tue le décret n'avait pas été rendu.
En somme, j'ai toujours cru que U. Ricard, embarrassé par notre résislanco, et plus embarrassé peut-être encore pour donner suite aux menaces d'arrestation dont j'étais l'cj^jet, et lux poursuites judiciaires que prescrivait M. Crémisui, avait trouvé plus simple de suspendre les audiences ; qu'il en avait obtenu l'autorisation, et.qu'Ll avait transibrmé cette autorisation en un décret qni, en réalité, n'avait, pas été signé à Bordeaui, et qui dans tous les cas, n'a lamais été inséré dans aucun recueil olQcJel.
■. bUat. H. Crémieui, qui a Tait nn mémoire du compte rendu de son administration, n'en parle pas.
■. Cbapar. La seule mention que j'en trouve, c'est dans une dépêche de M. Ricard t M. Crémieux. Je n'ai pas dans ce moment-ci l'a dépêche de H. le procureur général de Palliera qui, évidemment, n'a pas eu connaissance du décret.
C'est une dépêche du 2 février,'2 heures 35, datée de La Rochelle, dana laquelle M. Ricard dit 6-H. Grémieuz:
■ J'ai reçu décret A onze heures; jmmédialement Je l'ai tait afficher ft la porte du tribunal en le contre-signant, puis j'ai bit fermer les portes de la salle d'audience et j'y ai mis des sentinelles pour que, dana le cas où il 7 aurait de la part du président exclu intention de pénétrer de force, il y eut un délit ridicule de violence sur une sentinelle -, le tribunal est venu, mais devant les portes fermées il a'eat retiré. Tout est Uni maintenant, sans trouble, car hier dans uns réunion on avait décidé d'enlever lo président de son siège, et cela aurait été fhit; l'ex-président n'aura pas le martyre. Tout ira biâo. Dans deux
beuree je vous enverrai list« de présentation pour La Rochelle. »
Ceci serait inexact? '
M. Cbandrtaa. Tout A fait.
■. Ckapw. M,' Ricard a Au recevoir ce décret »
>. Cbaaliaan. Je comprends irés-bien la valeur de voira objeetioo ; mais je répète qu'il me parait extraordinaire que M. Crémieux, ai le' décret de la suspension des audiences a réellement eiiaié, ait écrit, deux jours après, une note portant que si noua noua présentions pour siéger, noua serions arrêtés, 4>'ailleurs, si H. Ricard était en posaession d'un véritable décret, comment ne l'a-t-il pas transcrit et afOché avant l'heure de l'andience? Il aurait même eu le tempe de le (ttira notiHer, car il ne ae compose que de quatre iigneaj et il. pouvait, dans loua les cas, nous le faire présenter par la geadarmerie.
Remarquez, en outre, que ce décret n'a pas de date, qu'il ne prescrit que la fermeture d« la salle d'audience, tandis qu'on nous a interdit la chambre du conseil; tout cela, quanti moi, me laisse des doutes que la représentation du décret original pourrait aeule faire disparaître.
■. le priillaat. Ne vous étes-vous pas présenté à la porte fermée du tribunal?
■. CbaadtMB. Jamais, à partir da ce momentlà Dans une protestation, j'avais dit à H. Crémieux que si nous étions dana daa circonatanees ordinairea, je me pourveiraia contre le décret de déchéance, mais que les lîonditions dans lesquelles il exerçait le pouvoir ne permettaient aucun recours légat; que je n'avais & ma disposition que la résistance, et que Je continuerais & siéger jusqu'au jour oiij'en aérais empéchépar la force. Du moment où la gendarmerie est intervenue et m'a expulsé du Palais, j'ai considéré que la violence à laquelle seule J'entendais céder, était sufQsamment constatée, et j'ai bit connaître ofCBcieltement aux membres du tribunal et au grefBer que je m'abstiendrais de ftiire aucun des actes de ma fonction. J'ai écrit i. M. le premier président, qni m'a approuvé, et je n'ai plus abordé te Palais jusqu'au jour où le décret de déchéance a été annulé par l'Assemblée nationale.
■. h fréaUnit. Y avait-il de l'émotion dans la ville de La Rochelle 7
OaatiMn. Non, et il ne pouvait pas y en
M. la U Batierla. Je demanderai i U. le président la permission d'insister sur ce point. H. Ricard, devant l'Assemblée, a dit que c'était pour contenir l'agitation iju'il avait provoqué la fermeture des portes du tribansl.
1. CbandrasB. Il ne pouvait pas y avoir d'émotion dana la ville,
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J'étêis <lapui> deux ans procoraur de la. Râpnbllqua à La Rocbelle, lorsque J'ai été appelé k Iitin partie diioe commiEsion mixte en 1852. Je pourrais vous doDoer à ce smet les indicatioDS les plus complètes que j'ai relevées sur des pièoes qui sont toutes au parquet, mais pent-ttre n'y trouveriei-vous pas un grand inMrét, et Je prie seulement la commission de me permettre de dire trois choses.
La première, c'est que la commiMiôa mille de la Cbarante-Inférieure ne s'est occupée que d'af- Aîras qui avaient été régulièrement introduites par les procureurs de la ïlépublique, et communiquées à des juges d'instruction, lesquels avaient entendu des témoins sous la foi da sermeut, et avaient interrogé les inculpés, ce qui me parait exclure la possibilité que des poursuites aient été exercées pour délits d'opinion. La seconde, c'est qu'il n'entrait en ries dans notre pensée de nous substituer h l'action de la Justice régulière, At que notamment dans l'arrondissement de La Rochelle, oii une seule affaire a été soumise à la commission, qui a pensé que l'inculpé devait être renvoyé devant le tribunal de police cor- Eeelionnells, le tribunal n'a été saisi par moi, ni an vertu da la décision de la commission, ni même par une citation directe, mais bien en exécution d'une ordonnance rendue par la chambre du conseil, sur Le rapport du Juge d'instructian. Je vaux enDn tous signaler en troisième lieu, et c'est le fait le plus important au point de vue qui nous occupe, qu'aucun habitant de la Chuante-lnrérieura n'a été, en 1852, soumis sur ia proposition de la cemmisùon mixte, à une masure exceptionnelle, telle que l'internement ou la déporlatioo. La commission a eu 4 s'occuper du sort de vingt-deux personnes i elle en a écarté tout d'abord obze. Parmi les onze autres, las unes ont été renvoyées devant la police eorrectionneile ; les autres ont été simplement recommandées à la surveillance du ministère de la police générale, sur la demande des autorités locales. La commission avait pensé que deux tommes devaient être momenianément éloignés de leur résideooq.
Le premier, un employé an port da Rochefort, signalé par l'amiral Laplace comme eierfantnna ioQuance lïehense sur ses camarades, a été traduit en police correctionnelle et acquitté. La mesure de l'iatemement ou de l'éleignemenl n'a pas été exécutée contre lui, ii se nomme Boulé ; il n*a iamais quitté la ville de Rochefort, où 11
Le second, nommé Albert Laurent, avait montré une tris-grande violence et il était prévmu d'excitation à la haine des citoyens ; il a été condamné par le tribunal de Uaremes, à un mois de prison et A une amande de tW tt. Il a
manifesté beaucoup de repentir, sa bniUta est intervenue, le maira de sa commune qui s'était d'abord montré très-sévère a intercédé, Il y a eu une sorte de recours en gréce et, à la suite 4e ces (ïits, Albert Laurent a été maintenu ohei lui, k l'Ile d'Oloron, dont il ne s'est Jamais éloigné.
Un troisième inculpé, nommé Priol, originaire de Pontivy, terrassier, condamné pour vtd, pour vagabondage et pour mendicité, placé sous la surveillance de ta haute police et en rupture da ban, était poursuivi pour outragea envers le chef da l'État et excitation k ta guerre civile. Il avait aussi provoqué à l'incendie d'un chftteau dons lequel il avait été recueilli, et il s'était vanté pn-bliquement d'avoir pris part k l'insurrection du mois de Juin tS49, A l'assassinat du général de Bréa et 1 celui du capitaine Hangin. La commis' sien mixte a pensé que cet homme pouvait être dangereux, qu'il était utile de l'éloigner, et elle a proposé de le transporter k Cayjnne, ainsi qoe le permettait un décret du 8 décembre tSSI, applicable aux condamnés en état de rupture de ban.
Vbilè tout ce qu'il y a eu dans la Charente-ln* 'férleure en fait de mesures exceplionnellas, et vous comprendrez facilement dès lors oomment après cela, le préfet a pu rester pendant cinq ans, dans le déparlement, comment j'ai pu moiméma conserver la parquet de La Rochelle pendant dix-sept ans, car je ne l'ai quitté qu'è la fin de 1S6B pour devenir président, sens que jamais il se soit élevé une récrîmluation k l'occasion des actes de la commission mixte et sanS' que jamais un mot ait pu me Ihire supposer qu'il y eût dans la population des sentiments ^ostilea k mon égard. Si, comme on la prétend, il s'était produit, à cause de cela, quelque émotion k La Rochelle, en 1871, vous voyei combien ce mouvement aurait été superficiel, je dirai prsaquf Tac lice.
J'ai lu avec étonnement les nTUrmalians qni ont été^ produites sur ce point k la tribune et jf ne sais pas de qui M. Ricard peut avoir reçu les rapports dont il a parlé. J'ai demandé au commisaatte de policeet au maréchal des logis de gendarmerie s'ils avaieit connu et constaté celte agUatira populaire que l'an disait avoir nécessité la fermeture du tribunal ; ils m'onWèpondu l'on et l'autre qu'ils n« s'étaient aperçu de rien de semblable.
Le commissaire de police, M. Hontjaut, m'a tS- Brmé de la manière ta plut formelle, qu'il n'Avait jamais adressé aucune espèce de rapport sur ce snjet-li, ni à H. Ricard, ni au préfet, ni au procureur de la République. Il avait appris lenlemsat que le 1" février an soir, dans un club, on membre avait proposé da venir en armes le
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Irodemaio tu tribunal, pour m'arracher de nan siégs, si Je peraisUis k ne pas recooniltre l'autorité du décret qui m'avait eioln de la magistrature ; l'orateur avait même ^outA qu'il viendrait itae prendre par les oreillea. Ces paroles avaient été, assura- ton, fort mal Bccueillies, notamment par le président dn club et par les membrea dn bureau, qui avaient protesté avec une grande énergie contre cette proposition et avaient dit qn'ii y avait, à La Rochelle, des autorités chargées de Taire exécuter les lois et qu'il fallait leur en laisser le soin. Cet incident n'avait eu aucune «ulre suite, et si les sourenirs du commissaire de police sont eiacli, la personne qui avait fait cette singulière motion, aurait mâme, le lendemain, expliqué qu'elle s'éUit laissée beaucoup trop entraîner, et qu'on avait donné à ses paroles une portée qu'elles n'avaient pas dabs son esprit Uais le fait sur lequel ('insiste, c'est que le commlsBaire de police n'a adressé à M. Ricard aucun rapport sur ce sujet. J'ai voulu savoir si les souvenirs du maréchal des logis de gendarmerie étaient les mêmes. J'ai fait appeler, II 7 a quelques jonrs, ce sous-ofQcier devant son command&ttl, et It m'a fbrmellement affirmé qu'il n'avait non plus adressé aucun rapport
Je lui ai parlé du fait que je viens de vous raconter, et il ne le connaissait même pas. Je ne sais pas si, en deborg de le gendarmerie et de la police, H. nioard avait des agents spéciaux. Quant à moi, j'ai pleine confiance dans la pa* rôle tràs-loyale et trëa-bonnête du commissaire de police et du maréchal des logis de gendarmerie qui ÉBestent qu'ils n'ont constaté & La Rochelle, àlToccasion des mesures dont j'ai êlé l'objet, aucune' manifestation qui mo fût hoslile.
■. et U brdtHe. C'est du ïapport de la gendarmerie qu'a parié spécialement M. Ricard.
K de lalnaavUle. Le maréchal des logis était-il chef du service t ce noment-là ?
X. Cbandrean. Il y avait un commandant de l'armée, M. de Cauihove, mais les rapporte sont toujours faits soit par les sous-orQciers, soit au moyen des notes et des renseignements qu'Us fonmissent. Le maréchal des logis, je le répète ne connaissait même pas l'incident du club et si cela avait eu quelque importance, la gendarmerie, qui est chargée spécialement de veiller i la tranquillité publique, en aurait élé informée. J'ai ontilié de vous dire tou^ à l'heure que lorsque j'ai connu le décret, qui était aCQché t la porte du palais, je t'ai fait transcrire sur le registre de pointe, afin que, s'il venait à disparaître, la cause de la suspension des audiences fût néanmoins régulièrement constatée.
Plua tard, au mois d'avril, j'ai foit transcdre do même la lettre par Laquelle IL le premier
président m'informait qne M. le garde des sceaux considérait qu'il n'j avait pas lieu de tenir compte de ce prétendu décret, ajoutant quo c'était tout l'honneur qu'il méritait, puisqu'il n'avait pas été publié et qu'il était fort douteux qu'il eût jamais existé. J'ai apporté nn relevé du registre de pointe et j'ai l'honneur de vous le remettre.
En 1871, au moment où il m'iavilait à feprendre les audiences, U, le premier président m'avait dît, dans une première lettre, je t»ws, que les difficultés résultant de la présence du décret sur la porte du palais étaient levées, et que U. le procureur de la République avait re^u des instructions à cet égard. J'avais entendu dire, d'un autre celé, que M. le procureur général avait émis l'opinion que, de même que l'aXSche dn décret m'avait paru suIBsonte pour interrompre les audiences, je devrais, pour reprendre le Eervîce, me contenter de l'entôveroent et de la disparition de celte pièce. Je pensais, au contraire, que la conservation de ce docnmant pouvait seule sauvegarder ma responsabilité et celle de mes collègues, et, avant de monter la première audience, j'ai Ikit enlever la portion du panneau de la ports sur lequel se trouvait alfiché le décret, et ce panneau est déposé aux archives du tribunal.
En WZ, H. le premier président et le nouveau procureur général étant venus & La Rochelle pour voir M. Dufaure, qui présidait te conseil général, ils m'ont demandé de leur montrer le décret dont il avait été si souvent question. Je leur présentai l'original sur son panneau de bois, %t ils purent se convaincre qu'il portait bien les signatures des membrea de la délégation et le contre-seing de A. Ricard. Je Ais très-étonné de recevoir, trois ou quatre jonrs après, de M. le premier président, rinvilatiou de lui envoyer une copie, en fac>simile, de ce prétendu décret, dont me disait-il, l'existence et le texte étaient encore mis en doute à la chancellerie. J'avais envoyé plusieurs fois des copiée de cette pièce ; je ne suis pas calligraphe et je ne sais [«s faire de fac-eimile, et j'ai trouvé plus sûr de faire reproduire le décret photographié. J'en ai envoyé des exemplaires au ministre de la justice, au procureur général, à H. le premier président, et je vous en apporte également nn. Ceci se passait au ' mois de mai 1873, et vous voyei qu'à cette époque aa doutait encore, à la chancellerie, de l'existence du décret.
■. CaUet. Je demanderai si la procureur gêné' rai était un ancien magistrat?
■. ObanlreaB. Cest un ancien magistral, conseiller de la cour de Poitiers, H. Raveand.
■. OaUet.1l apaesé, lel septembre, des fonctions de conseiller k cellea de proonrWir gêné-
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rai. U. Ricard n'était pas encora à La Rochelle à cette époque. Il y était représenté par le préfet.
H. QiMdmD. Oui, H. Uegtreau.
I. Callct. — Qui a eiéculé l'ordre du miniatre
■. ChaulrMa. H. Ricard est venu présider luimême à tout ce qui e'eal Tait A ce momeot. Je crois pouvoir assurer que M. Heslreau y a été absolument élran^er. Il ne me l'a paa dît, mais je le tiens pour certain.
■. Cftllet. Les audiences ont-elles été absolument suspendues dans la chambre que vous présidiez jusqu'au mois d'avril?
■. QuadrMtt . Il n'y a qu'une seule chambre au tribunal de La Rochelle et tes audiences ont été absolument suspendues. Cela a même occasionné une augmentation importante de frais dans une alTaire de vente par adjudication. Au jour flxé, le juge qui devait procéder k cette vente, M. Boutin, est venu au palais, mais le décret était toujours là; personne ne s'est présenté, et, plus lard, il a. fallu faire à nouveau les frais de publicité, qui, en matière de vente judiciaire, sont très considérables.
Ce fait m'avait préoccupé, mais il n'a donné lieu à, aucune plainte.
C'est, du reste, parce que nous redoutions des éventualités de cette nature que noua avions pris soin de taire transcrire sur te registre des pointes le décret qui pouvait disparaElro, afin de constater régulièrement que ce n'était pas par notre faute que la justice ne se rendait pas, et que des inlërûts tràs-graves pouvaient se trouver en souirrance.
■. dt La Bttdarla. Le texte du décret dont vous avez apporté le fac-similé démontre qu'il ne porte qu'ube seule signature, celle de M. Ricard.
I. Ctwndriaa. Oui, la décret a été dicté par H. Ricard & H. le procureur de la République.
■. Cbapat. Quel est son nom? Il y a plusieurs dépêches de lui.
■. flkaidrtaa. M. Bergler. Parmi les pièces que j'avais apportées, se trouve le relevé des propositions de la commission mixte, dont ]e vous ai parlé, déslrei-vous qaeje vous les laisse?
■. i« préfUoBt Vous joindrez ces pièces & votre déposition.
K. BartKQ-liaJaBalle. Je voudrais demander A H. Chaudreau dans quelle condition s'est donnée la démission de ses deux collègues.
On a dit que c'était é la suite de cette démission que le cours de la justice avait été interrompu.
■. CtiBDdruD, C'est absolument une erreur : la décret de suspension a été afSché le ! février, et HM. Boutin et Barbedette n'ont donné, l'un et l'autre, leur démission que deux Joum aprie, en (UaSDt connaîtra qtu leur oxpulsion violeUe du
palais, contre toute espèce de drqlt, ne leur permettait pas de conserver plus longtemps leurs fonctions. Veuillez bien remarquer quelle n'est même pas de la salle d'audience, qui seule, d'après le décret, devait être fermée, qu'on nous a fait chasser par la gendarmerie, mais de la chambre du conseil, qui est pour le magistrat Une sorte do domicile. Par suite d'un sentiment d'indignation très-explicable, M. Boutin et H. Barbedette ont donné leur démission, mais ils ont assuré le senice aussi longtemps que cela a été nécessaire.
■- BsiMD-Lajanadla. Il y avait un suppléant?
■. CbaadieaD. Oui, M. Bérard,qui se serait également prêté à tout ce que le service aurait réclamé.
Lorsque mon successeur a été nommé, M. le procureur général, qui l'avait fuit venir A Poitiers, a écrit é H. le premier président que les juges refusant de monter sur leur siège après leur démission, il était ditllcile de composer un tribunal A La Rochelle, et qu'il priait la cour de recevoir le serment de H. Rivagseau.
Les dispositions manifestées par la cour n'ont pas permis qu'il fût donné suite à cette proposition; rien, comme le disait le procureur générai, n'aurait décidé les membres du tribunal à installer mon successeur, mais je répète qu'en dehors de cela, ils no relisaient pas d'assurer le service; et il s'est produit ce lait bizarre, que le substitut, M. Vivier, nommé juge, au moment oi'i il donnait aussi sa démission, pour ne pas courir le risque de se trouver mèiê à quelques nouvelles violences, a été remplacé dans ses fonctions de juge dont ii n'avait pas pris poasession, et dans les fonctions de substitut, dont il s'élaît démis, et que, malgré cela, il est resté, par suite de l'absence de son successeur, en exereice jusqu'au mois d'avril, et que c'est lui qui a requis l'installation du nouveau procureur do la République, et celte des juges nommés en remplacement de MU. Barbedetle et Boutin.
■. Borean-Lalanaéla. Ainsi, la seule cause de la suspension a été !e décret?
■. CbaodTMB. Uui.
■. Boreui-LBjUBdU. Et même après la démission de MM, Boutin et Bartiedette, on aurait pu constituer un tribunal sans le décret?
■. Callat Le gouvernement qui avait rendu le décret n'esistaii plus, et le nouveau ministre de la justice était préoccupé d'autres choses.
M. Oeadtean. Lo premier président avait beaucoup insisté auprès du garde des sceaux pour que ces messieurs reprissent leurs fonctions.
■. Calitt. Je prierai M. Cliaudreau de vouloir bien nous dire si, dans son arrondissement ou peut-être même dans un rayon plus étendu, dans la cour de Poitiers, U y a eu dans la ma-
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gistrftture boaucanp <Iq mouvement après le 4 septembre.
1. CbtalTMg, Jïans rBrroodissement de La Rochelle il n'y a eu qu'une seule lévocation, celle de mon suceesseur, H. Brault, aujeurd'hui conseiller à la cour.
11 dtail procareur de la République, il a éld révoqué et remplacé par H. Bergier.
C'est la seule mutation qui oit été faite dans l'arrondissement de La Rochelle. Dans le ressort, il ne serait difficile de le dire, je n'ai pas les lUts présents à la mémoire. Je me rappelle cependant la révocation du procureur de la République de Saintes et une démission en quelque sorte forcée dans l'arrondi ssement de Rocbeftirt.
H. OUvar. Je crois qu'il est utile pour la commission, puisqu'elle va entendre M. le procureur de la République Bergier, d'avoir communication des textes de Ircia ou quatre dépêches qui rectifient en un peint, qui a une certaine Importance, les souvenirs de M. le président de La Rochelle. Je vais en donner lecture.
I<a première est de H. Ricard; elle indique comment il comprenait les choses :
I La Rochelle, 31 janvier 1871.
• Ricard, commiaaire extraordinaire, à ministre juitice, Bordeaux.
u Âujourd'kui le président du tribunal, ex<ilu par votre décret, est remonté sur son siège malgré le; observations du procureur de la République en chambre du conseil ; il était assisté de deux juges du siégé; le procureur de la République a protesté à l'audience et s'est retiré; l'huissier, 1m avoués, les avocats également; le tribunal s'est retiré et a malheureusement trouvé un avocat pour tenir le parquet; il est alors remonté de nouveau et a tait seulement l'appel des causer; le greffier llautin assistait le tribunal dans cet acte de rébellion préméditée; demain on doit recommencer. Si vous laissez ce scandale se renouveler, c'est l'abdication du Gouvernement; il laut de l'énergie : euspeasion des audiences, suapensioD des juges, destitution du greffier; ordre de fermer la salle d'audience jusqu'à nomination d'un président nouveau; télégraphiei-moi immédiatement votre décision, a Signé : A. Ricard. >
]> procureur de la République annonce par deux dépêches successives ce qui se passe. H. Crémienx lui répond :
« Bordeaux, 31 janvier 1871, 7 b. 30 s. a Juitict à procureur de la République, La
RocfyeUe.
m Le décret qui frappe M. Chaudreau e&t pro- '
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' mulgué; si vous n'en avez pw repu l'amplialion, faites notifier le décret tel qu'il est au Moniteur. Avertisseï M. Chaudreau, que s'il siège il sera poursuivi pour usurpation de fonctions, et vous le citerez i brof délai. »
Le lûndemain, l" février, nouvelle dépêche de M. Crémieux.à M. le procureur de la Répu-
" Bordeaux, I" février 1871, 3 h. 45 m.
<• Justice à procureur de la République, La RochelU.
" J'apprends que M. Chaudreau, ex-président du tribunal de La Rochelle, exclu de son siège ^par décret du gouvernement en date du 18 jaiivier, a présidé hier le tribunal malgré la protestation du ministère public qui s'est retiré. J'apprends avec le plus vil mécontentement que des juges du tribunal ont siégé & ses cAtés, et que le greffier tenant la plume, un avocat ayant consenti i occuper la place du ministère public, le simulacre d'audience a été tenu. Au moment où je vous écris, le président de La Rochelle a reçu i'ampliation du décret qui le déclare déehu de son siège; il ne peut dira qu'il n'en a pas la connaissance officielle ; veuillez lui rappeler les termes de l'article 197 du Code pénal, s'il veut remonter sur son siège et qu'il trouve encore deux juges pour tenir, l'audience, retirez-vous, ordonnez au greffier de se retirer, et tenei-moi au couraoi en m'envoyant le nom des magistrats qui auront aidé U. Chaudreau dans sa rébellion ; immédiatement faites assigner au plus bref délai de la loi H. Chaudreau devant le tribunal de polloe correctionnelle, et demandez contre lui les peines portées par l'arUcle 197 du Code
Il ne s'agissait pas encore ici de violence contre les personnes.
I. la président. £t même il y a une autre dépêche dans laquelle U. Ccémieux dit : ■ Il ne -faut pas de violence. »
K. Chtadrun. Ce sont les dépéchei qui ont été publiées.
■. Cbaptr. En voici une autre de H. Ricard :
■ La Rochelle, l" février 1871, 10 h.
« Ricard, commissaire extraordinaire, à
mimslre Juitice, Bordeaux.
■ II n'est pas possible de s'arrêter un instant
è la pensée d'une poursuite devant le tribunal
de Là Rochelle, dirigée contre le président
qu'assistaient les deux seuls juges du pays. Qui
donc les jugerait? Il faut uniquement suspendre,
par un décret que vous notifierez par télégraphe,
les auditnèes, sinon les juges, ordonner la fer-
metnra d«s portes (]p la s«Uo d'audlenu, j fkire placer des bctionnairas %t lont s'&rrMara là, je TOUS l'affirme; mais adressez cela dès demain matin ; tonte la ville sera k l'andleiice demaio, il ne lïnt pas de scandale nonvean.
a Signé : BiCiBD. ■
Li-dassns la procureur de la Répnbliqaa ré- * poud de nouveau :.
« La Rochella, 1" février 1S71, 1 b.
■ L'evprétident Chaudreau ne se réhifie nullement derrière cet échappatoire qu'on ne lui avait pas notifié son exclusion ; il a affirmé son' inlenlion de rèsistu* k votre décret et i[ l'a fait, et il le fera demain, après-demain et tonjonra, entraînant avec lui les deux membres du tribunal qni sont résolus & l'assister jusqu'au bout rlans sa rébellion, HH. Btrbedette et Boulin, et le greffier Hantin.
Cl II serait donc aussi inutile que dérisoire de recommencer demain mes protestations déjA solennellement laites à l'audience, ainsi que mon invitation an greffier, aux avocats, etc., de se retirer à mon exemple. Ils passeront outre et alors comment assigner lo président 'levant un tribunal qm □'& plus de juges?
■ La question est carrément et résot&ment posée par le tribunal ; la rébellion aura-t-elle le dessus sur le Oouvemement de la BépubliqneT
■ Il n'y a donc absolument qa'un seul mofen : celui indiqué bier par le commissaire extraordinaire. Devant le coup perlé sur le greffier Mautin, l'ei-présideot sera forcé de reculer, et les magistrats suspendus réfléchiront
s Vous pouvez aussi déclarer nuls de plein droit les ingements prononcés par ce magistrat exclu. Il lani â tout prix mettre fin & ce scandale qui devient intolérable.
u J'apprends 1 Tinstant que, ?ur l'ordre de l'ex-président, les deux juges refusent de rigner les ordonnances qui leur sont présentées.
C'est à la suite de cela que vient de H. Créneaux la dépêche publiée, je crois :
■ Bordeaux, l*' février 1871, 10 b. "25 s. ■ Juttid à procureur finénU, Poitien.
'• On m'annonce que M. Chaudreau persiste ft siéger malgré la décret qui le réroque. Faites exécuter la loi. S'il se présente ft l'audience, ordonnez soo urresiatlon.
■ Ponrauivei-le pour le délit prévu par l'article 197; pourvoyez-vous régulièrement pour
faire indiquer le tribunal qui le jugera. Qunt au greffier, j'enverrai sa révocation an procnreur de la République. '
M. le ftidlMt. Avei-vous, messieiua, d'astres questions à faire & H. le présidents
■. le la BMietle. D y a une autre dépêche dont il serait bon de donner connaissance â H. le président Chaudreau, puisqu'il a été question de l'existence dn décret. Le procureur de la République écrit le i février, le jour de la snspeosion des audiences, i upe faenre cinq dn soir : > Le décret du gouvernement a été Immédiatement et ponctuel lemeot exécuté. •>
Ainsi l'existence du décret est mentionnée par' deux dépêches, l'un» du procureur de la République, l'autre de M. Ricaid.
Quant k l'original, nous le cherchons encore.
I. Dalltt. Ce n'est pas nu décret dn gouvernement, c'est tout au pins on décret dn ministre de la justice.
■. la La IsTltrie. Pardon, ce décret est signé Fourichon, Gambelia, Crémieni et Glais-BizoîD .
■. I« profilait II y avait, k ce que disent des témoins, un désordre effroyable t Bordeaux ; lea décrets pouvaient fort bien se perdre.
■. Ik La Isrleri*. Je ferai cette remarque, c'est que le décret n'a pu être envoyé que par le télégraphe, puisque â dix heures vingt-cinq du soir, le iv février, H. Crémiaux avait au l'idée d'ordonner l'arrestation de U. Chaudreau. H n'avait donc pas. à ce moment-lk , pris le parti que lai conseillait H. Ricard ; il songeait k une arrestation.
Ce ne peut être que le lendemain matin qu'il se soit rallié k l'idée de U. Ricard. Ée texte du décret n'a donc pu être envoyé que par le télégraphe; cependant noas ne l'avons pu trouvé jusqu'ici dans les dépêches 'communiquées k la commission.
I. le ptétUML Monsieur le président, la commission vous remercie de votre déposition. . [Séance du 13 février mt.)
KfttMn de I. BEH6IEB
M. U o^rta Dam, pritident. Vona étiez procureur de la République à La Rochelle au moment oîi le décret de H. Grémieux, en date du 23 janvier, qui révoquait le président du tribunal, a été renda Dites-nous ce que vous savez au Sujet de ce décret et de son exécution.
a. Benlei. Ues^ieure, c'est le lundi, 30 janvier, que j'eus connaissance du décret du Gouvemsment de la défense ualiDnale ou plutét de la délégaûoQ de Bordeaux, qui excluait de la tnagis-
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traturo 1»9 nugiitrUa qui avaient fait partie des commissions mixtes de 1852. Cette dépâcbs, que
je ae coqdub qu'en décachetant mon courrier, par la lecture du journal ofCciel, me causa autvit de surprise que d'alDictian: de surprise, parce que J'ignorais absolument qu'il fût question des commisslops mixtes dana les conseils , du gouveroemeal, el que M. Chaudreau, président du tribunal de La Ikichelle, eût fuit partie des commissions mixtes ; d'alQiction, parce que Je suis ennemi , par prafesaîon aussi bien que par caraclàre, de' toute mesure d'exception. Il me semblait particuiiôremeatque, dans les circonstancu si douloureuses que traversait le pays, il y avait uns inopportunitâ tout à fait regrettable à prendre des mesures de cette nature el qui, suivant moi. ne 'pouvaient qu'ajouter un nouveau ferment de discorde aux périls sans nombre qui, à ce moment, accablaient le pays.
J'espâre, messieurs, que voms ne verrez pas dans mes paroles une apologie indirecte des commissions mixtes. Si, ca qu'à Dieu ne plaise, J'osais, quoique magistrat, risquer devant vous une telle apologie, vous me rappelleriez, sans aucun doute, au respect des sentiments si liaulement et si noblement exprimés par l'Assemblée nfttionftie, dans sa mémorable séance du 23 m«rs 1S7I.
Enfin, ce qui n'augmentait pas peu mon affliction, c'était de voir U président de ma compagnie Dgurer dans le décreL
Mon premier mouvement fot, loute aiTaire cessante, d'aller trouver ce magistrat, afin de lui exprimer mes regrets sincères et mes sentiments de condoléance au sujet de la mesure qui le frappait
Je me rendis immédiatement chez M. Chaudrean, qui me recul dans son cabinet. Li, je lui exprimai combien j'étais amigé de voir ta disgr&ce qui t'atteignait, el. Je dois le dire, à ce moment, H. le président Chaudreau se montra trés-touché de ma démarche et des sentiments qui l'avaient dictée. Il me le déclara à plusieurs reprises, mais il me déclara aussi qu'il avait rintention de résister au décret, de ne pas y obéir.
A ce moment, je m'efforçai de déli^urner M. Chaudreau de cette résolution. Je lui exposai avec toute la chaleur dont J'étais capable et avec une conviction profonde, qu'il me paraissait que, dans les circonstances si douloureuses oii se débattait la France, il était bien plus digne de sa part d'accepter avec calme le décret qui le frappait. Je Us appel à son patriotisme, le conjwrant de sacrifier ses ressentiments personnels à l'intérêt si urgent du pays, pour lequel il fallait redouter avant tout une nouvelle ca^ise d* trouftla et d'anarchie.
«69 Je lui remontrai qne ce décret ne pouvait
avoir que des conséquences momentanées, puisque le Gouvernement de la défense nationale était sur le point de rendre, pour ainsi dire, le dernier soupir. Il touchait, en elTet, à sa dernière heure; l'armistice avec ta Prusse était signé, Paris capitulait, l'Assemblée était convoquée pour le 8 février, c'est-ï-dire dans dix jours. Certes, on pouvait dire que les moments du Gouvernement de la défense nationale étaient comptésj que ce gouvernement n'avait tout au plus que quelques jours à vivre, et qu'il était évident qu'un mouvement en sens contraire des actes du gouvernement ne manquerait pat de se produire aussitût qu'un gouvernement nouveau lui aurait succédé.
J'invoquai sur ce point les connaissances, l'intelligence de M. Chaudreau, eu lui rappelant cette loi invariable de l'histoire, qui veut qu'aux époques de crise surtout, un régime nouveau signale loujonrs ses débuts par des agissements en sens contraire de ceux du régime dont il a pris la place. C'est ainsi que le décret ne pouvait manquer d'être bientôt revisé ou abrogé.
J'ajoutai que M. Chaudreau devait, me semblait-Il, montrer d'autanl plus de modération dons ces circonstances, qne jusqu'à ee Jour le Gouvernement de la défense avait été obéi sur tous les points de la France sans conteste et sans hésitation, dans ses ordres les plus divers, dans ses mesures les plus considérables; que, en ce qui nous concernait, nous magistrats, en ce qui concernait nos codes, notre organisation judiciaire, de simples décrets de la délégation avaient changé, transformé ou aboli des parties les plus fondamentales de notre législation civile, criminelle et commerciale, et n'en avaient pas moins élé ponctuellement obéis et exécuté'.
J'ajoutai que, pour la sauvegarde du principe de l'inamovibilité. Je comprenais a merveille qu'il rédigeât une protestation aussi énergique qu'il le voudrait^ J'allai jusqu'à lui offrir de m'y associer et me mis à sa. disposition pour en faire parvenir le texte à M. te procureur général, ainsi qu'à la délégation de bordeaux. Tout fut inutile. M. Chaudreau me remeicia, je dois le dire, avec beaucoup d'effusion, me lendit la main, me dit qu'il était touclii^ des bons sentiments de conrratemité que Je lui témoignais, mais me déclara que sa résolution était bien prise, et qu'il résisterait. au décret par tous les moyens possibles.
Je quittai M. Chaudreau sur ces paroles et je regagnai mon parquet, de plue en plus douloureusement affecté. J'informai , comme c'était mon devoir strict, M. le procureur général de la résolution de M. Chaudreau, et je résolus 4^ me borner à'o.ttendre les instructions et les or-
dres da mon chef et da garde des sceauz, décidé Il m'absteoir ds toute initiative personnelle dans cette aiftire.
Les circonstances déjà si graves allaient devenir particulièrement périlleuses et critiques. Quelle devait dtre la conduite d'un magistrat du parquet qui ne sépare pas ses devoirs proressiounels de ses devoirs civiqnea ? Devant moi denx partis se présentaient : l'un, parfaitement sûr et cqmmode, consistait tout simplement à quitter mon poste; j'assurais ainsi et ma tranquiilil6 présente et la sécurité de ma carrière. Eu elTet, J'évitais d'entrer en conQit avec un homme aussi redouté qbe M. Chaudreau, dont on me faisait craiudre la vengeance. Et puis, comme on me le Taisait remarquer avec vérité, eu écliange d'une retraita de quelques Jours, qui déjà valait mille fois mieux que les agitations prAsenteâ, quels avantages ne manquerais-je pas d'obtenir du nouveau régime qui allait inêviiablement inaugurer une politique basés sur des dispositions toutes diiférenies de celles du régime agonisant qui, dans huit jours à peine, allait inévitablement lui céder la place?
Toutes ces considérations n'étaient tirées que de mon intérêt personnel, c'est pourquoi elles durent céder la place à cette seule pensée ■■ faire mon devoir de magistrat du parquet en suivant les ordres et instructions de mes chefs avec la plus extrême modération et donner ainsi au pays l'exemple dont il avait le plus grand besoin 4 ce moment, celui de l'obéissance et de la discipline.
Vous ne sauriez peut-être, messieurs, vous rendre un compta exact de ces dernières paroles si vous n'aviez sous les yeux un tableau de l'état du pays où je me trouvais. Après la capitulation de Paris, devant l'invasion imminente des départements de l'Ouest, le désordre croissait chaque jour, la désobéissance était partout.
A La Rochelle, notamment, régnait la plus grande confusion par suite de l'amoncellement dans cette ville et les environs d'une fouie d'individus : soldats débandée, échappés à nos désastres; mobiles, mobilisés amassés là à l'occasion du camp de La Rochelle ou de Oompierre, que votre enquête vous a sans doute fait ou voua fera connaître.
L'indiscipline de tous ces hommes était déplorable, comme on sait, et grâce & la confusion qui régoait, il semblait qu'Us n'attendissent plus qu'une dernière occasion pour s'alTranchir de toute obéissance. Je dois dire aussi que cet affaissement des esprits et des cœurs était déptorablement entretenu par d'odieux journaux rédigés en rran^ais par des gens' évidemment
ani gages de M, de Bismarck, Ces étrits, publiés en Belgique ou en Angleterre et répandus i profusion dans les lieux publics,! La Rochelle et dans l'arrondissement, prêchaient ouvertement aux soldats la désertion et la révolte contre le Gouvernement de la défense nationale.
Or, la magistrature éuit alors à peu près la seule institution qui restàtà son poste au milieu des ruines du pays ; li, à son tour, elle donnait l'exemple do la désobéissance, n'étatt-ii pas à craindre que ce ne fût le signal de la complète dissolution des forces vives de la Praoce7
Ma retirer, quitter mon poste eu de telles circonstances, me parut un acte d'égolsme et de l&cheié comparable à celui du soldat qui abandonne son poste devant l'ennemi. En concourant au maintien de l'ordre et de ta discipline, je combattais, moi aussi, les Prussiens.
C'est aussi ce que pensèrent sans doute mos honorables cpllëgues du parquet piaoés dans la même alternative que moi, qui tous restèrent à leur poste et Qrenl exécuter le décret, lequel partout ailleurs ne rencontra heureusement qu'une protestation purement morale de la part des magistrats atteints.
Le lendemsin de grand mstin je commençai à recevoir une série de dépêches que Je vais avoir l'honneur de vous communiquer. Voici la pre~
« La Rochelle, de Bordeaux, 31 janvier 1871, 12 h. 10 matin.
« Justice à procuraur de la Bépublique, La Rockelk.
« Le procureur général m/avlse que le président de votre siège est résolu à présider l'audience demain, malgré le décret. Je lui réponds par la dépêche suivante ;
B Le membre du parquet tenant l'audience a déclarera au président <^e s'il n'exécute pas H le décret ot qu'il veuille siéger, lui, proteste 1 et se retire de l'audience ; il déclarera au gref-
■ fier et aux huissiers audienciers que s'ils tientt nent l'audience ils seront révoqués.
u Le premier président à Bordeaux a voulu « aussi monter sur son siège ce malin; te mi- » nistêre public a déclaré qu'il se retirerait, et
■ après discussion en chambre du conseil, les t. tnigistrats s'êtant refusés à suivre le premier • président, l'audience n'a pas eu lieu. Qu'on a fasee de même à La Rochelle. Rendez-moi « compte. J'envoie cette même dépèche au pro* ( cureur de la République à La Rochelle, »
Un membre. Quelle est la signature ?
■. BaigleT. Ces dépêches ne sont pas si'^ées comme cela est d'usage pour tes .l^pêchea effl-
yGoogle
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ciellas. lUes portent en titre : Jmtiee à procu reur de la Ripvblvjut. ' »
Une seconde dépâcbe me nit adressée par le procureur général près ia cour de Poitiers, H. Raveaud, La voici :
■ Le AoobeUe, de Poitiers, 31 janvier ISTt, 10 h. 10 matin.
« Procureur ginéral à procureur République, La Rochelle.
u Vous avez reçu les Instructions de H. le garde des sceaux. Rendez-moi compte de ce qui se sera passé. »
Aussitôt après avoir pris conoaissanca de la première dépêche du garde des sceaux. H. Crâmienx, je me rendis au domicile de U. ChsudroBU et je la lui montrai.
Il la lut. Je conjurai ce magistrat de vouloir bien revenir sur la df^lermination qu'il me disait avoir prise \a veille. Je le suppliai de ne pas se mettre en état de révolte, et encore une fois j'invoquai surtout et avant tout les circonstances inouïes dans lesquelles se trouvait le pays. Je le conjurai de considérer que le rerus d'obéissance de la part de ta magistrature, alors que la magistralure setnblail en France le seul pouvoir encore constitué, pouvait avoir des conséquences désastreuses. Je lui remontrai que, mâme pour La BocBelle, qui & ce moment présentait un aspect tout à fïlt inaccoutumé par suite des événements, cela pouvait produire uu effet déplorable qu'il devait avoit à cœur d'épargner au pays. U. Cbaudreau Tut inflexible. *
Je lui demandai alors de prendre en considération les sentiments de gratitude qu'il avait bien vouia me témoigner. Je le suppliai de lïire 6 ma. considération ce grand acte de patriotique abnégation, en m'évilanl du moins le. trop pénible devoir de remplir les obligatious de ma charge, qui m'étaient imposées par les dépêches du garde des sceaux et du procureur général. H. Cbaudreau renouvela ses témoignages de gratitfade pour ma personne et me dit qu'il per>
Je me rend!» au palais à l'heure habituelle; c'était, je l'ai dit, un mardi, jour d'audiences civilea J'allai i. la chambre du conseil pour prendre ma robe, suivant l'usage, et là.* je trouvai ténuis, U. le président Cbaudreau, H. Barbadette et M. Boutin, les deux juges titulaires, et le^ président honoraire, l'honorable M. Oubeugnon, qui probablement à cause de la circonstance s'était rendu dans la cbambre du conseil comme II en avait le droit.
' Je m'empressai de donner connaissance & mes collègues des dépêches que je venais de rece- Toir. U> pour la troisième fois, je as auprès de
M. Cbaudreau de nouvelles et de suprêmes tentatives d'apaiMment. Je le suppliai de vouloir bien réfléchir et de s'arrêter avant d'entrer en révolte ouverte contre le gouvernement. J'invoquai encore la témoignage que me donruiit le gu-de des sceaux de ce qui s'était passé la lundi même, la veille, à Bordeaux, où le premier président de la Cour avait consenti, devant les objurgations du procureur général, qui t'avait menacé de se retirer, à ne pas monter & l'audience. H. Cbaudreau Tut inflexible, il me remercia et me dit qu'il comprenait très-bien que j'accomplissais mon devoir, mais qu'en agissant ainsi il croyait aussi remplir le sien; puis il rompit l'entretien en disant : » Montons à l'audience. »
Nous montâmes à l'audience. Aussitôt que la • président eut déclaré l'audience ouverte, je me levai et je déclarai purement et simplement qu'en vertu des inslruciions qui m'avuent été données par U. le procureur général et H. te garde des sceaux, j'étais obligé de remplir un pénible devoîr,et qui m'était prorondément dou' loureux, celui de protester contre la tenue de l'audience, présidée par un magistrat atteint par le décret du 28 janvier; que dans ces circonstances, conrormément aux ordres et instructions que J'avais reçus, je proiesti^s contre la tenue de l'alidlance ainsi présidée, que j'allais me retirer, en invitant le greffler, les avocats, avoués, huissiers à suivre mon exemple. Ceci dit, sans aucuns commentaires et sans jouter une parole, je me retirai de l'audience par la porte ordinaire des magistrats et j'entrai dans la chambre du conseil. ,
Immédiatement après ma sortie de l'audience, le barreau, les avoués, les 'huisiers sortirent de leur câté par la porte qui leur est réservée et allèrent retirer leurs robes. Alors le tribunal ne resta pas une minute de plus sur le siège, car je n'avais pas encore eu te temps de me dépouiller de ma robe lorsqu'il rentra dans la chambre du conseil, et là, messieurs, l'ai le regret d'être obligé de le dire, je remarquai que U. Cbaudreau 4tait eu proie â une violente colère qui lui faisait d^jà oublier complètement les sentiments qu'il venait de ma témoigner. Probablement c'était par suite du ressentiment qu'il éprouvait de l'abandon dont il venait d'être l'objet de ta part des persounes attachées au. tribunal. M. Cbaudreau se mit tout i coup à me lïire des observations d'une nature assez peu parlementaire, me reprochant surtout, m'a t-il semblé, si j'ai bien compris les paroles qui s'échappèrent de sa bouche, d'avoir plutôt parlé au public qu'au tribunal Dieu sait cepeudaut si ie pensais à parler au public 1
Respectant avant tout en H. Cbaudreau. sa
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situation, son tge, j'euusaî vqlpntiers en mokqifipie cette eortie ï laquelle j'étais si loin de m'attendra après tout ce qui venoit de sa passer, ^et DM râppelapt d'ailleurs la véhèntence da son caractère dont on m'avait prévenu avant mon arrivée & I4 Rochelle, je me bornai à répondre a H- Chau^re^u que je ne pouvais accepter ses observations qui étaient souversiDemenE injustes, je le saluai et je me relirai à mou parquet.
InuDèdiatemeat M. Ch^udrefu, qiettant à proftt mon départ de la chambre du conseil, Qt successivement appeler les avocats, les avouée, les huissiers pour leur ordonner de retourne! à l'audience avec lai. Tous refusèrent, parait-il, de désobéir au décret Le tribunal remonta cependant à l'audience, où il n'y avait personne que le grefGer et un avocat, un seul, lequel consentit i occuper le fauteuil que je venais de quitter.
Il n'y avait personne pour répondre à l'appel des. causes, ni même pour les appeler. Les causes furent appelées par le portier du tribunal quA M. Chaudreau avait chargé de cet «mploi.
Ed présence de cette solitude complète , M. Chaudreau déclara l'audience levée et annonça qu'il reprendrait l'audieoCe le surlendemain. -Je ne lis aucune espèce d'enquéle ni otScielte, ni officieuse, sur les derniura (ïits que je viens de raconter, c'est-à-dire sur ce qui se passa après mon départ de l'audience; et cela pour deux motifs, lé premier qui était avant tout un motif de conciliation et d'apaisement parce que je voulais autant que possible restreindre l'étendue de l'incideot, j'espérais toujours qu'il se terminerait d'heure en heure, et, d'autre part, j'aura|^ craint d'exciter, même involontairement, l'esprit de H. Chaudreau. J'étais décidé absi^umeDt è me maintenir dans les bornes de la plus extrême modération. Je n'étais, dons' ces circonstances, comme louiours, que l'organe de la loi. et j'étais résolu, comme je l'ai fait jusqu'au bout, à faire disparaître ma propre personnalité derrière rimpersonnalité de la fooclion du ministère public. C'est iiourquoi le me tins simplement eu mon parquet oiLj'expédiai les affaires comme d'habitude. Je dois •jouter que l'incident de l'audience fut rapporté par les journaux locaux des diverses opiuions avec modération et impartialité. L'un d'eux poussa l'dxactitude de son récit Jusqu'à noter la tristesse de mes paroles et de mon maintien.
Li, comme vous le savez peut-être déjà, messieurs, et comme vousia verrez par la suite, s'est borné mon rôle actif si je puis dire, dons ce regrettable incident
Le soir du même jour, 31 janvier, je refus une dépêche ainsi conçue:
■ La Rochelle, da Bordeaux, SI Janvier 1871, th. 30, soir.
« Justice à prooureur de la R^rublique, LaBoeheiie.
■ Le décret qui frappe U. Chaudreau est promulgué. Si vous n'en avez pas reçu l'ampliatiou, faites notifier le décret tel qu'il est au ifonitaur. Aveitieeei,M. Chaudreau que e'il siège, il sera poursuivi pour uamrpatios de fonctions et voua ■ la citerez & bref délai. »
M. U prMdant. Avez-vous reçu ampliatioo du décret qui concernait H. Chaudreau?
>. tnpw- Non. Je ne l'ai connu que par le Journal officiel.
M. 1* rrétlint. Ainsi, voua n'avez paa rsfu d'ampliation 7
I. Biiiiier. Non, monsieur le président, pas à là. Vous allez d'ailleurs pouvoir par la dépêcha du procureur général que vous connaîtrez tout à l'heure.
Cependant la nouvelle que U . Chaudreau persistait à résister ouvertement au décret avait produit dans la ville une émotion inaocoutnmée. U imporle que vous sachiez, pour vous faire comprendre ce qui va suivre, que la situation à La Rochelle était profondément diECèrenle de ce qu'elle est ordinairement. La viUa de La Bochelle est une ville paisible, d'une placidité com- plète en temps ordinaire. Je ne coimaic pas de ville plus calme en France que La Rochelle, mais .à ce moment, elle avait subi le conlfs-coup des événemenl»de la guerre et sa population se trouvait accrue, dans des proportions c.onsidèrobles. d'une multitude d'étrangers fuyant l'invasion, accourus toit de Paris, soit des départements pour y cheraber un reliige. En outre, la ville présentait oa aspect de véritable confusion par suite de l'accumulation dont J'ai déjà parlé de troupes de loate espace placées dans les ^lus déplorables conditions, de recrues complètement indisciplinées, ce qui, joint s la population nomade dont j'ai eu l'honneur de vous perler, donnait à la ville une animation qu'elle n'avait assurément jamais connue depuis les sièges mémorables qui ont illustré sou histoire aux seiziâme et dix-septième siècles.
Le mercredi soir je lus informé, nolommeot par une lettre de M. le secrétaire particulier du préfet, lettre à laquelle je n'ai pas attaché assez d'importance pour la conserver, que des menaces avaient été proférées dans une réunion publiée contre U. Chaudreau ; que des propositions violentes avaient été faites à ce sujet par des exaltés, comme il s'en rencontre toigours malheureusement dans les grandes agglomérations, et surtout dans de pareils moments, qu'on avait mo'
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naci, si 1B président, M. Chandreau, remontait sur son siâge, d'eavabir la salle d'aodience -ta lendemain et de le jeter par les fenâtres du tribunal.
S. le prtiMant. Btt-ce le secrétaire du préfet ou le secrétaire du commissaire général, qui tous a écfit celle lettre 7
■. BerKl«r.*Le secrétaire du préfet.
Je n'attachais pas, je le répète, une grande importance é celte lettre, parce que, à tort ou à raison, J'espérais à rorce de patience maintenir la Situation dans un calme relatif. J'avais déjA appris par expérience ce que peuvent être, sur l'esprit de nos populations de Ea Ctiarente-lnrérieare, la modération et le calme unis à une certaine dignité. Étant substitut é Rocbefort, j'avais concouru, avec le maire et le sous-préfSt, à sauver des mains de la fouie une personne contre laquelle on venait de s'ameuter. Il nfe semblait qn'à force de calme la population de la Rochelle serait détournée de tout excès, de toute violence.
■. de la tstdartt, f B-l-ll an un rapport de la gendarmerie sur cet Incident de la réunion pu* bllque dont votis nous avez parlé T
■. Berglir. Je n'en connais pas, je n'ai reçu que la lettre du secrétaire du prélet, eu fait d'informations officielles. J'ai déjà eu occasion de dire ' qu'à partir de ma retraite du tribunal, mon râle actit dans ce déplorable incident disparaît. U. Ricard étant commissaire extraordinaire du gouvernement de la Défense iiationale dans tes trois départements de la Vendée, des Deux-Sèvres et de la Charente- Inférieure, en même temps que vice-président civil du camp, était A La Rochelle ; il prit immédiatement les mesures qu'il jugea nécessaires pour empêcher tout désordre, et pour laire exécuter le décret. 11 usa de l'autorité qui lui appartenait, en vertu des pouvoirs extraordinaires qu'il avait reçus. M. Ricard se chargeant d'assurer l'exécntîon du d^ cret, dans ces circonstances, mon rôle, g^ce à Dieu ! disparaissait, et Je me renfermai pureigent et simplement dans ma Uche quotidienne d'expédier à mon parquet les affaires ordi-
Conlinuant le récit de ces événements, J'arrive BU I" février, A 8 heures 45 du matin. Je reçus du procureur général une dépêche ainsi
■ Le décret qui ftappe U. Chaudreau est promulgué. Faites-le notifier tel qu'il est au Moniteur. Avertissez M. Chaudreau que s'H Blége il sera poursuivi en vertu de l'art. 197 du code pénal Vous citerez à bref délai. »
Puis cette autre dépêche du garde des sceaux i
> La Roebelle, de Bordeaux, l" février t$71, 9 heures tS matin.
u /uilice d procureur de ta BépuMi'iue, La Rochelle.
a J'apprends que M. Chaudreau, ex-président du tribunal de La Rochelle, excln de son siège par décret du gouvernement, ea date du S8 Janvier, a présidé hier te tribunal malgré la proteatation du ministère public, qui s'est retiré. J'apprends avec le plus vif mécontentement que des juges du tribunal ont siégé à ses côtés, et que le greffier tenant la plume, un avocat ayant consenti é occuper la place dti ministère pnblic, ce simulacre d'audience a été tenn.
■ Au moment où je vous écris, le présideRl de La Rochelle a te^a l'ainpliation dn décrsil qui le déclare déchu de son siège ; Il m peut dire qtl'Il n'en a pas U connaissance officielle. TeuiLIel loi rappeler les termes de l'articte 197 du codep^nal. S'it veut remonter sur son siège et qu'il trouve encore deux juges pour tenir l'audience, retirez-vous, ordonnez au greffier de se retirer et tenez-moi au courant en m'onvoyant le nom des magistrats qui auront aidé H. Chaudreau dans SB rébellion. Immédiatement laites assigner, an plus bref délai de ta to), U. Càaudreau devant le tribunal de police correctionnelle et demandez contre lui les peines poiitées par l'ari. (97 du > code pénal. »
Quelques heures après avoir pMs connaissance de cette dépêche du garde des sceaut,j'en recevais une nouvelle du procureur général. En voici le texte :
<• La Rochelle, de Poitiera, 1" février tS7l. 1 heure 30 soir.
B Procwrêur général à proeurwtr da fa A^ubtiqutt La SoclulU.
a Faites défense aux avoués, hntsSIers, de paraître à l'audience sous la menace de la révocation. Si H. Chaudreau siège, Inforihez-inôi dé ce qui s'est passé aujourd'hui, i
Et presque en même temps cette autre du garde des sceaux :
s La R«cl»llev de Bordeaux, 1» février 1S71, 1 heure soir.
a Juslice à procureur dt la Rt^bUqw, la KocheO*.
0 Je reçois ft l'Instant, après le départ de ma dépêche. Une lettre dD président de La Reehelle m'annoncent que tant qu'il n'en seHk ptM Sm' péché par la force, il continuera à remplir les fonctions de président. Vous n'emploierél! paa la
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Ibrce dons le unctuaire de la juBtica qu'il TaDt entourer de respect, mais si le prisideot siège, TOUS le ferez immédiatement asBîgner devant le tribunal correctionnel, ainsi que je vous l'ai dit dans ma dépëctie. Tenez-moi, je vous prie, au courant de tout ce qui se passe, d
Enfin, pour clore cette jonroée, je refus encore une dépêche du procureur général :
B Procureur général à procureur da la Réjntblique, àa Raehelk.
« Suivez mes instructions de ce matin. Faites notifier le décret tel qu'il est au Monittur, et avertissez H. Cbaudreau qu'il sera poursuivi a'il siège i l'audience. Citez à bref délai s'il puse outre. Envoyez-moi rapport écrit et détaillé..»
De toutes ces dépêches, de toutes ces instructions. Je me bornai purement et simplement à &ire signifier, ainsi que j'en avais refu l'ordre ' du garde des sceaux et du procureur général, le décret à U. Chaudreau.
Le soir de ce jour se tint la réunion dont j'ai parlé un peu prématurément ; j'avais momentanément abandonné l'ordre chronologique, entravé par les questions qui m'avaient été adressées dans le cours 8e ce récit, ut j'y reTiens maintenant.
Le lendemain de bonne heure, je recevais une dépêche ainsi connue :
« La Rochelle de Bordeaux, 2 lévrier 1871, 9 heures 53 matin.
> Justice à procureur de la Républigue.
■ Vous avez dtt recevoir les instructions du procureur général, veuiUez les exécuter en prenant soin que l'arrestatioii de M. Cbaudreau devance son arrivée à l'audience, t
Quelles minutes après, je recevais en eflTet dii procureur général les instructions que m'annonfait, en me les confirmant, le garde des sceaux.
Ba voici le texte :
■ La Rochelle de Poitiers, 2 février 1871, 10 heures 5 matin.
■ Procureur giMral à procureur de la Repu-
bliguf, La Rochelle.
■ Vous devez avoir fait notifier le décret. Si H. Chaudreau se présente à l'audience, ordonnez son arrestation. Poursuivez-le pour délit prévu par l'art. 197. Pour cause de suspicion légitime, pouvoyez-vous régulièrement pour faire j
indiquer le tribunal qui le jugera : art, 544 du code d'instruction criminelle. Tenez-moi au cou-
Décidé comme je l'élais depuis le commencement de l'incident, à ne pas me départir, sons aucun préleite, de la modération la plus absolue, je n'ai pas besoin de dire que jô ne tins aucun compte de ces deux dernières dépêches J'étais accablé de chagrin, de douleur de ce mal-" heureux incident qui se poursuivait malgré moi. Je ne parlai même de ces dépèches & personne, et les considérant comme non avenue», je les mis dans ma poche me refusant absolnment à l'exécution de l'ordre d'arrestation de M. Cbaudreau, et de l'ordre de le traduire en police correctionnelle, et de me pourvoir en vertu de
J'informai de ces dépèches M. Ricard, et je lui déclarai formellement que mon intention bien arrêtée, était de n'en pas tenir le moindre compte, al que je n'exécuterais aucun ordre de coercition contre la personne de M. Cbaudreau. M. Ricard n'essaya pas de combattre ma résolution, et Butant que je puis me le rappeler, l'approuva. Cela IWt, il était à peu près onze heures du matifa, j'allai prendre quelque nqurriture pour me rendre & mon parquet, suivant mon habitude. Vers les onze heures et demie, M. Ricard vint me trouver et m'annonça qu'il venait de recevoir du gouvernement de la délé- ■ gatioa de Bordeaux, un décret qui ordonnait la fermeture immédiate des audiences du tribunal. M. Ricard tenait & la main cette dépèche et me la montra, puis il se mit en mesure de la fair« exécuter. Il prévint la gendarmerie, que déjà il avait lail venir au palais, afin d'empêcher toute espèce de désordre, et surtout l'envahissement dela.-salle d'audience du tribunal. Le décret fut placardé ù la porte antérieure du couloir qui conduit à la salle d'audience, el pendant ce tempslà un sous-oHicier de gendarmerie, sur les ordres de U. Ricard, alla prévenir H. Chaudreau et ses deux assesseurs qui étaient réunis dans le chambre du conseil, de la dépêche qu'il venait de recevoir ordonnant la fermeture des portes de la salle d'audience du tribunal, et invitant ces messieurs ù ne pas passer outr^,
M. Il piniduit La dépèche que H. Ricard tenait à la main, vous l'avez luet ■. BeigleT. Oui, monsieur le président.
1. le priildanL Le texte en était conforme à celui placardé sur la porte du tribunal?
■. lM|lat. Oui, monsieur le présidenL H. 1« piésldHt Cette dépêche avait-elle laforme desdèpècbes télégraphiques habituelles? étajtelle sur papier jaune?
I. DsrsUr. Cette dépèche était dans la forma
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ordinaîre ; mait quant à la «oulenr du papier, tout en recueillant mes Bouvenira, il m'Mt impossible do la préciser. Je n'âtonnerai parsoune eu disant que moa attention n'dtait nullement portée sur ce point en ce moment i j'ét&ls trop préoccupa, trop affligé de ce malheureux incident pour songer même à examiner la Torine de la dépêche, n'ayant d'ailleurs aucun doute sur son autlienticilé,
M. le priiMnt Le placard apposé sur la porte paraît écrit de votre main ?
■. B«T|Ur. Je vous remercie, monsieur le prési- , dent, d'appeler mon attention sur ce détail matériel liu placard et do me permettre d'en loumir l'explication aussi simple que véridique. Quand M. Ricard entra au parquet, j'étais occupa à écrire daus une toute petite pièce servant de cabinet particulier au procureur. Aussitdt il m'annonça que pour éviter tout désordre et prévenir pout- Mre aussi dss malheurs irréparables, il allait laire sur-le-champ exécuter ce décret ; que pour courir au plus pressé, 11 voûtait en faire aûlcfaer le texte sans désemparer, afin de lo porter t la oonnaissBoce de la foule qui se pressait aux abords du tribunal Or,' le bureau sur lequel j'écrivais étant trop exigu pour que M. Ricard put s'y placer i cOié de moi, il me pria, ne voulant pas me déranger, d'avoir I obligeance de (tire usage de la plume que je tenais h la main pour transcrire, sous sa dictée, sur uue feuille de papier quelconque, tes deux ou trois lignas du décret.
J'avoue, messieurs, que je ne vis pas comment je pourrais, sans une évidente incivilité, reluser une demande qui ne tendait à mes yeux, comme sans doute à ceux de M. Ricard, qu'i un acte purement banal de la plus élémentaire cour-
Encore moins, s'il est possible, pouvai»-Je songer au triste parti que plus tard une incoa* cevable malignité devait, parait -il, Imoginer d'en tirer contre moi, d'après ce qui m'a été rapporté.
Aussitôt U. Ricard, sans prendre le temps de s'asseoir, après avoir lu ta copie, sa li&ta de la signer debout, sur le dos de non bureau, puis il sortit immédiatement pour la Taire Bincher. Cette diotée de It dépécha prit à peine une ou deux minutes. Je la transcrivis telle qu'il me le dicta et assurément telle qu'elle ètdt sur le papier télégraphique.
■. le ptérilmt. Vous l'aviez lue sur la papier télégraphique, vous en connaissiez le contenu?
1. Bergler. Oui, monsieur le président. M. Ricard s'est présenté à moi tenant la dépêche et l'enveloppe déjà déchirée, je puis préciser ce fait, l'enveloppe déchirée.
■. le eenti ds ttuigi^n. Vous ne voi^rappe-'
UPPOHTB. — X. lU.
lez pas si M. Ricard dictait, ayant la dépèche
sous' les yeux?
1. Bargier. J'ai dit et les événements étalent, ce semble, assez tristes pour que cela n'étoniw pereonne, que j'étais profondément afQigé en voyant l'incident s'aggraver malgé mon vif désir d'apaisement prouvé par mon attitude conatante depuis te commencement jusqu'à la Qn du con- Uit. Je me souviens parlïitement que H. Ricard •me l'a dictée. Voilà tout ce qua je puis dire. Ensuite M. Ricard prit ma transcription, sortit du parquet et donna des ordres pour la faire placarder è la porte extérieure du tribunal Un sous- officier de gendarmerie avait informé messieurs les magistrats de cette situation et tout fut Uni de cette Iï{on. Ces messieurs se retirèrent ainsi que M. Ricard ; Je restai à mon parquet ; Je continuai à eipédior les affaires comme d'habitude ) mais remarquant. -~ la fbnétre du parquet donne sur la rue du Palais, — qu'une grande foule slalionnait encore devant la porte, ja crus qu'il était de mon dëvur de sortir du parquet et de montrer fur ma présence hors du tribunal, que tout était apaisé, qu'il n'y avait plus rien à craindre, que le décret du gouvernement de la Défense nationale était obéi sans conteste. Je pensais que le fait seul de descendre de mon parquet, de quitter le tribunal serait un indice sufOsant pour persuader é la fouie qu'elle devait rentrer dons le calme et se disperser.
Je sortis du parquet, ;e traversai te couloir qui était encombré de monde jusqu'à l'entrée de l'escalier. La foule se raugaa à mon aspect avec un certain respect et me laissa passer sans proférer de paroles malveillantes ou malsonnanles- Quaut à moi. Je n'eus pas besoin d'adresser le pins petit mot, je traversai les langs pressés de la foule, les mains dans les poches de mon pardessus, je Us exprés de me promener un instant sous les arcades de ta rue du Palais, puis je mo dirigeai vers mon domicile. Dés qu'on me vit partir, la foule se dispersa et les abords du palais redevinrent solitaires, comme je l'avais espéré.
Tel a été l'incident en ce qui concerne l'alTairo des commissions mixtes de La Rochelle. J'appris le lendemain ou le surlendeipain ta démission de MU. Boutin et Barbedette, tes assesseurs de U.Chaudreau, par deux lettres qui renfermaient des déclarations de nature H me causer de graves appréhensions pour les Intérêts des Justiciabtesj je na sais s'il convient de les montrer Ici!
■. )e préiUeat. Continuez, nous vous arrêterons si lo contenu de ces lettres n'intéresse pas la commission.
M. BstgiiT. Ces lettres m'apprenaient que ces messieurs avaient donné leur démission et refu-» Baient toute esptee de concoura au tribunal. U
■. H prMMit. Cette aondolte les honore; Us devaient proleaUr contre un décret qui violait )H Mb. Ce qan tobs avei appeté un aote de rdb^ion de la part de> magistrats <Ult une protastation légitime contre un dAeret portant atteints à l'inviriBbrtlté d« la magiatratara. La rAsiimee des jneea était un a«le naturel da leur ' part «t honorable,
■. I«rslat- J'aurai rbomenr de faire remarquer h H. le président, qne ma déposition est fcits le plue simplement et le plus naturellement du monde, que je n'use d'auouq apprêt oratoire, que Je parle comme je parlerais .dans on salon, o'ett-i-dire eans préparation et sans aucune noUe, ne ma préoceapant que d'évoquer mes gouvanira âvééeiactitudeeten toute vérité: (fert pourquoi s'il m'est arrivé d'employer une fcule expression qui ne panisee pas convenable à la commission, je suis tout prêt à la retirer, d'antant plus que je me serins exprimé d'une fttcon tout & fait contraire à ma pMisée s<, par QD lapsus twrM, le mot de rébellion était sorti de mes làvres é l'ooecAïon de HU. Bontin et Barbedette. Au reste, je n'ai pas besoin de rappeler qu'au début de ma déposition ja vous ai déclaré combien j'ai été peiné' de ces mesures d'exception que je ne saurais Jamais approuver de quelque cété qu'elles viennent.
■. U préiMent. Veuillez lire les lettres par lesquelles ces messieur» TOUS OBBOuc^eat lenr démission.
K. teriltr. Uoneienr le président, elles sont ainsi connues :
s 3 février 1871.
■ Monsieur le Procureur de la République, t J'aienvoyé hier ma démission t. M. le pre* mier président. Je vous prie de vouloir bien pourvoir t mon remplacement, dans toutes les affaires de services urgentes, par M. Bérard, le seul qui subsiste de tous les membres du tribunal.
■ Il me serait pénible de rooctionner, à quelque titre que ce soit, Jusqu'i mon remplacement, a Recevez l'assurance de ma parfaite considé-
■ Signé : H. B.UimDETTE. ■
• Ifoaaieur le Procureur,
a Je ne suis pins juge aïklribunal de La Rochelle, ma démissioo est entre les mains de H. lo premier président, Je ne puis donc pas me diarter dé riBstraotion.
■ Je dois TOUS inlbrmer que lundi j'avais un* onqnUa cWilo & laqnetle je ne puis plus procé-
der, vu. Biiseull et Itarcheneau sont les avouée
0 Agrées, monsieur, l'asaurance de mes senlimenta les plus distingués.
■ Signé : M. BoiraiN.
Ces deux lettres me jetèrent dans un grand embarras, non-seulement parce que je regrettais profondément que ces messieurs eussent cm devoir donner leur démission, mais encore parce que ce relus absolu de concours pouvait nuire tràs-sérieuscment aux intérêts des justlciables.AvBot de recevoir ces lettre s, j'avais déjà eu la visite d'officiers ministérielE,n notaires, me venant annoncer que ces n relusalent de procéder aux actes obligatoires même les plus urgents exigés par la loi, tels que les légalisations, les réceptions de testaments, la simple apposition d'une signature, etc. Il y avait là une sRaalion excessivement grava et compromettante pour les intérêts des parties. D'autre part, le seul magistrat qui restait au siège, U. BérarJ, juge suppléant, refusait avec raison de se substituer aux juges titulaires parce quo, par un sentiment de d&licstesse qui l'honore, il ne voulait pas empiéter sur leurs attributions et avoir l'air d'usurper ieurg fonctioas, ne sachant pas, d'une manière officielle tout au moins, si ces messieurs étaient ou non jugea encore; de plus ne fallait-il pas que U. Bérard fat investi d'une délégation régulière? Gels était nécessaire-
J'étais donc lort embarrassé. Je conseillai aux officiers ministériels de patienter, autant que cela serait possible; je leur dis: i Attendez, ees messieurs réflédi iront probablem»it que ce refus de concours même momentané ferait une situation périlleuse aux justiciables et retireront peut-être leur démission, ou du moins comprendront d'eux-mêmes l'obligation morale, qui est la règle toujours suivie en pareil cas, de ne pas reluser leur ministère Jusqu'à l'arrivée de leurs successeurs.» PerBonn«llemeQt,jene oroyaispas pouvoir Ikire des démarches auprès de ces messieurs, craignant toujours d'envenimer U situation qui n'était que trop tendue. Je dis i c«s oISciers mlnlstéri^ qu'il fallait compter sur l'eaprit de modération de cea raessioure, onr leur désir de ne pas nnire aux justiciables tout en conaervanl leur libre arbitre.
Je n'ovaia pas trop mal auguré de l'haurenx changement qui devait se produire deiis l'esprit des deux assesseurs, car le lendemain je reçus deux BOuvellas lettres ainsi coofues :
■ La Rochelle, 4 février 1871.
■ f MoDSleiiir le procureur de la République, <i U se trouve quo M. Boutin et mol avons '^Mnj notre éémission.
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c "Vous oOmprMarM qna «ani voutoli entrSTer l'9iarcl09 de iâiuBtice, i! me serait pénible de rentrer dans la chambre du cçnseU ou dan* la ■aile d'audience dont J'ai Et* exclu,
. Puisqu'il reste encore on tlluUlrenOT démissionnaire, V. Bérard, quel empêchement y turril-il à ce qti'una délibération, que Je sais prêt à signer, ainti que M. Boulin, déléguât H. Bérard pour remplir les ■ fonctions d'instructeur dont i'éials revêtu» Cette solution, en oe qui me concerne, concilierait les oxigenoes de la Bituatlob avec ma digoiM pereonnelle.
f Soyei assez bon pour m'envoyer votre prompte réponse, vous sentei que j'en ai besoin pour aouregarder ma responsabilité.
a Nous voulons rester dans les tenues de la légalité et nous conformer à U loi, si elle exige impérieusement que nous continuions nos (bnctions jusqu'à notre remplacement.
n Mais je crois ouo vous trouverez dans votre équité un tempérament & celle exigence rigou-
B Veuillei agréer, monsieur le procureur de la République, Tassurance de mes sentiments distingués.
■ Signé : H, Barbedette. »
■ Le 4 lévrier 1871.
« Monsieur le Procureur de la République, « En vous écrivant hier que je ne, pouvais me charger du service do linstruoUon, j'espérais que notre collègue Bérard. qui ne se trouve pas dans notre situation délicate, aurait bien voulu a'en charger lui-même.
n Dans le cas où il serait dans l'imposelWlitS de le faire, il w pourrait que l'action do la Justice fût ontravée. Voua comprandrea, monsieur le procureur de la République, qu'il n'entre nullement dans mes vues de me soustraire 4 des obligations qui intéressant l'ordre priîUci mais vous devas comprendre aussi la situation pénible qui nous est faite, et en écoutant votre censoienoe de galant homme ne pen»orea-voas pas que cerUines mesures pourraient sauvegarde» notre dignité, celle par «oinple qui déléguerait régulièrement M. Bérard: comme Juge dinatnto- «on, et le môme magistrat ne pourrait-il pas sa commettre lui-même pour ma remplacer dans l'enquête de lun'lir
■ Je ne dente pas que H. Bérard ne aolt prêt à rendre, avec votre concours, ce aervice dont je gérais reconnaissant. Dans le cas contrair», soyas assez bon pour m'informer promptemoni d'une solution. Je n'entends en rien m» toustraire k la légalité.
K Agrées, monsieur le proonrenr de la République, l'assunnoa de maa sentiments les plus distingués. '
■ Signé : U . BOOTIK. n
Immédiatement en recevant ces lettres, je me rendis au désir de ces messieurs, et je mem* pressai do les convoquer pour prendre une délibération i l'elTet de déléguer H. Bérard pour les fonctions de juge d'instruction et toute autre fonction du ministère du juge ou dn président. Cette délibération fut prise aussitét que je pus réunir ces messieurs au palais. A partir de ce moment, U. Bérard M réguliêremeut installé.
JL l» piéiMsat Le service de la justice est demeuré cependant suspendu pendant trois ntoî'. ♦
1. B*nl*i. Le service des audiences publiques, depuis le 28 Janvier, jusqu'au vote de la loi abrogeant le décret sur les magistrats des commissions mixtes.
■. U prèiiésnt. Pourquoi n'a-l-on^as nommé deux juges i, la place de ceux qui avaient donné leur démission!
■. Isiglar. Des magistrats ont été nommés, mais ils n'ont pas pu être iuatolies. J'appris que la 001»" retUsoit de les InstaUcr jusqu'à ce qu'on eut statué définitivement ou sujet du décret
D'ailleurs, Je me préooupai^ commo vous devez le penser, do cette situation, et je m'en préoccupais tellement que j'écrivis lettres sur lettres au procureur général pour lui montrer la nécessité de faire disparaUre toute trooe de conflit, de remettre les choses en létat normal. M. le procureur général m'écrivit, i la -data du Î6 février, uiie lettre ainsi conçue :
« Poitiers, le !S février 1871.
■ Ifonsieur le Procureur de la République, « La situation du tribunal de La Rochelle me préoccupe comme vous très-sérieusement, mds il m'a été jusqu'ici absolument impossible de la faire cesser, la cour se refusant à installer M. Gacougnolle en remplacement de M. Jour-
■ H. le garde des sceaux est saisi dé l'affaire et J'attends ses ordres avec l'espoir qu'ils me parviendront promptomont
■ Recevez, etc.
a Le proettrew général,
a 0. RAVBAUt). «
M. Jourdan est le juge d'instruction qne la tribunal avait eu le malheur de pardrsau aornmencement de janvier, A ce marnant, il a'étall pasBé un fait que Je v^s tdus raconter en quelques mots.
A la mort de K. Jourdan, le poste qu'il occu-
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p^t ne devait plus Atre rempli par l'elTet d'un décret de 1860, supprimant par voie d'estinotion uD Siégo de Jugs à La Rochelle. H. Chaudreau mo demanda alors mon concours pour faire rapporter ce décret par le Gouvernement de la défense nationale, je m'y prêtai avec déférence; et, en elTet, on obtint du Gouvernement de la défense que ce décret ne nous serait pas appliqué; c'est pour cela que H. GacougnoUe avait été nommé en remplacement de M. Jourdon.
Le 2 mars 1871, M. le procureur général m'écrivait. . .
■. le prMdnt. Nous désirons être renseignés sur les ftltS' spéciaux relatif^ à la révocation du tribunal, et les détails que vous donnez en ce moment se rapportent à des fïits ultérieurs.
m. lUlet.'Il résulte de la lettre du procureur général que la Cour elte-mâme mettait en question la légalité du décret.
■. Bergl»r. La Cour voulait attendre, avec Juste raison, suivant moi, que le Gouvernement et l'Assemblée nationale eussent pris une décision an sujet de ce décret, et je vais précisément vous lire une lettre qui répond à l'observation de M. le député.
Le 2 mars 1871, le procureur général de Poitiers m'écrivit une lettre ainsi coDfue :
1 Monsieur le Procureur de ta BépubUque, a La circulaire du garde des sceaux, en date du 18 février, ordonnant de suspendre l'exécutiondu décret du 28 janvier, est oarvenue à mon parquet pendant que j'étais à Bardeaux. Je m'aperçois qu'il ne vous en a pas été donné connaissance et je m'empresse de réparer cette omission.
■ Je TOUS engage à la plue grande réserve dans votre langage, en ce qui concerne la me- Bure prise par le Gouvernement contre les magistrats qui avaient fait partie des commissions mixtea. On ne pourra pas vous Ibire un grief d'avelr exéeuté les ordres de U. Crémieui.
B Vqus n'avei Ait, comme moi, que vous conformer aux règles de l'administration du parquet; mais il ne faudrait pas par des paroles imprudentes, donner prise aux attaques des adversaires que vous pouvez avoir à La ttoolielle.
■ Je me h&ie de dire que je n'ai reçu aucune indication de nature i. me Faire croire qlie vous soyez sorti de la réserve que je vous recommande.
■ Recevez, monsieur le procureur de la Repu bU<]ue, l'assurance de ma considération trèsdistinguée,
« Le proeureMi' générai,
. G. R*\EAUi.. "
Cependant ft mesure que s'approcbait le moment où l'Assemblée allait statuer sur l'abrogation du décret, le bruit se répandait à La Roohclle que H. le président Chaudreau no remonterait pas sur son siège, ou que s'il a'y décidait, ce serait seulement pour rendre hommage au principe, et qu'il donnerait sa démission le lendemain. Cette rumeur devint bientét une opinion ù peu près générale & I>a Rochelle et dans l'arrondissement, quand on connnt l'exposé dea motifs de M. le garde des sceaux Dufaure, le rap* port de l'honorable M. de Ventavon, puis en&a l'accueil ta,\t par l'Assemblée aux éloquents discours du ministre de la justice et de l'honorable duc d' Audi ffret-Pasqu 1er. Je dois dire que je n'ai pas partagé un instant ce sentiment presque unanime de la population, et je pensai qu'il était de bon goût d'en dissuader les personnes qui le maaif^taient devant moi.
A la date du 2S mars, H. le président Chaudreau me fit l'honneur de m'écrire pour me prier de lui donner communication de certains documents dont j'ignorais absolument l'existence à mon parqueL II s'agissait de pièces ayant rapport à la commission mixte de la Charente- Inférieure en 1852, dont H, Chaudreau me disait avoir besoin, pour adresser au garde des sceaux un rapport explicatif sur aa conduite à cette époque.
Je m'empressai de délèrer à ce désir, et ce ne fut pas sans peine que je parvins & découvrir ces pièces dans ua carton poudreux; c'était un dossier volumineux de rapports, notes, projets, le tout entièrement de la main de U. Chaadreau. Je dus les parcourir pour m'assurer que c'était bien tft ce que me demandait M. Chaudreau, et je lui communiquai tout ce que je pus découvrir de documents, ce dont, je m'empresse'de la dire, il me remercia par une nouvella lettre.
Bi la commission le désire, je lui donnerai communication de ces lettres.
H. te ptiddenL Cela n'est pas nécessaire.
M. BiTcler. Tel est en définitive, le récit que Je devais vous faire, peut-être a-l II encore des lacunes. Je m'aperçois justement que j'en ai commis une au snjet de mon substitut, proche parent de M. Chaudreau, et en Ikveur duquel j'avais sollicité auprès du Gouveroementunsiégo de juge au tribunal. J'avais eu soin de l'écarter de l'incident par un double motif de délicatesse que l'on appréciera. li continua 4e venir au parquet comme d'habitude pendant tout le cours de t'iocideut, puis, deux ou trois jours après, ■ il vint m'annoncer sa démission, ce dont je lui exprimai courtoisement mes regrets sans aucune allusion.
Ha discréllon ne fut pas, paratt-il, imitée danâ la villf, oii l'on se permit do sourire un
p«u d'im acte anquel on refusait, à lort ou à raison, le mérite de la spontanéité. J'ai appris avec plafgir qu'il avait été replacé depuis dans l'administratian.
Telle est donc ma déposition. Je puis le dire, Je me suis efforcé de la fUre aussi complète, aussi impartiale que possible ; j'ai quelques motifs d'être cru d'une maivère que j'oserais dire toute spéciale: Je crois 6tre en situation d'olTrir, comme une caution particulière d'impartialité à la commission, ce fait que les bonnéles gens sont toujours disposés 6. s'en rapporter aux personnes qui n'ont pas hésité à sacrifier leur bian- 6tre, leurs intérêts, et même leur situation h. L'aocompiissement d'obligations pénibles et -de devoirs périlleui. _
Le récit que je viens de vous faire ne serait pas complet, il manquerait un détail caracléristiqne k la physionomie de ce déplorable incident si je ne vous en donnais l'épilogue.
Le 31 mars 1871, pendant que j'étais à mon parquet occupé t rédiger un réquisitoire contre les fiiuteun de l'abominable insnirection de Paria, je reçus mon courrier, et je lus à r()//loi'«J.-
B Par décret en date du 30 mars 1871, M. Deloi est nommé procureur de la République ft La Rochelle, en remplacement de M. Berglor »
Celte nouvelle, qui me survenait ainsi comme par hasard, me causa une surprise et nu découragement .également profonds. J'avais bien été informé que dans le courant du mois on était ailé à Bordeaux pour conjurer ma perte, mail plein de conOaiica dans l'esprit d'équité du gauvemement issu de l'Assemblée, je négligeai absolument les avertissements amis et ne bougeai pas de mon poste, ne croyant pas d'ailleurs qu'il fût de ma dignité d'aller au-devant d'explications qu'on ne me demandait nullement. ■ Le coup qui me frappait inopinément avait ceci do grave qu;i1 foulait aux pieds les principes les plus certains et les plus respectés jusqu'ici de la hiérarchie et de la discipline, en matière de magistrature du ministère public.
C'était la première fois, assurément, dans les annales judiciaires, qu'un membre du parquet de première instance était brisé .pour avoir, Adèle observateur de son serment et des prescriptions étroites du Gode d'instruction criminelle, obéi, en toute modération d'ailleurs, aux ordrps et instructions de son chef, la procureur général, et de son antre chef le garde des sceaux.
Un si complet oubli dos règles en matière de discipline, auquel on ne trouvait rien d'analogue dans l'hisloiro du ministère public en France, émut, je dois le dire, plus d'un esprit élevé. C'était le CBS, pennil-on, du soldat qui serait dégradé
pour avoir obéi aux ordres de son gênéroj, lequel d'ailleurs conlinoerait i être maintenu dans son commandement, car par nn phénomène unique, maie qui peut s'expliquer par l'état de crise doii on n'était pas encore sorti, c'était justement le soldat qu'on avait pris pour victime. Mon procureur général, dont je m'étais borné & suivre les inatmctions en ce qu'elles contenaient de plus modéré et de plus normal & cause du principe de la discipline, était maintenu à son poste sans être seulement inquiété, grAce à Dieu, ce dont jo l'ai félicité de grand cœur, pour ma part : et moi J'étais frappé pour n'avoir pas voulu, suivant ses ordres, mire arrêter U. Chaudreau et l'envoyer en police correctionnelle!
La seule information officielle que je reçus de ma destitution Ait la dépêche suivante, du procureur général, en réponse à ma demande d'ex* pli cation aur le décret :
> La Rochelle de Poitiers, 2 avril 1S71 , 6 heures 30 soir.
« Procureur générât à procureur de la République, La Rochelle.
> Je reçois décret qui nomme DeJol en votre remplacement dont j'ignore absolument la cause. Je vous recommande le calme le plus
Je dois rendre celte justice b la population rochelaise que cette disgrâce aussi imprévae qu'étrange l'impEeisionna douloureusement. Jo n'en veux d'autre preuve que les témoignages de déférence, de sympathie, 'ine je rencontrai dans toutes les classes de la société. Je tenais & dire cela pour rendre hommage au bon esprit, i l'esprit de loyauté et d'honnêteté que j'ai constaté dans ces circonstances chez la population de La Rochelle.
Sous l'impression de la première émotion, on fit parvenir de vives mais respectueuses représentations au garde des sceaux au sujet de la me< sure qui me frappait. H. le garde des sceaux, l'honorable M. Dulïure, répondit bientût par une promesse de c réparation d en déclarant qu'il ne voulait pas me frapper, mais qu'il ne pouvait ma laisser fc La Rochelle du moment que H. Chaudreau remontatt sur son siège, grftce au privilège de l'inamovibilité.
Cette réparation, au bout de six mois, ne la voyant pas venir, je pris le parti de me rendre à Versailles pour mettre sous les yeux du garde des sceaux tontes les pièces justiOoatives que J'avais "entre les mains. Après avoir pria connaissance de cea documents, l'honorable M. Dnfaure me tendit la main en me disant : » Monsieur Bergler, je vous promets de vous donner dans ta mag[^
PROJETS OB liOIft^ PROPOSITIONS ET RAPPORTS
iratvo sntie, l'équtntont de ce qui voaa « 6l6
oolevé dans ealle da pu-qnet. ■
Jo pria acte de oes rassarantea pvoles, et pourtant J'attendis ancora {'«xécutioa das promasses du garde des seesax pendant un an, c'està-dire quedli-halt meis après le déeret qui m'srait (ïappé Je fus râlnlégré, mais dans quelles eonditioDsr Simple juge Auntrlbnnal desiilème classe, poste de dâbut, & deux cents lieues de mon pays, de ma famille, de mes intérêts et de mes affeotlons, et cela, sprAs neur ans de services Judleialres t
Mon premier mouvement Ait de reftaaer pure^ ment et simplement. Après avoir oocapé les postes de substitut de sinlâme, cinquième et quatrième classes, après avoir rehieè le posje de procurer de la République à Roche (brt, parce que sous aucun prétexte je ne voulais me substituer û mon chef, recevoir un tel dédommagement, c'était une disgrftce imméritée. J'acceptai cependant, vu lea. observations et les conseils de mes amis, parmi lesquels je compte un da vos honorables collègues. J'écrivis au garde des sceaux, M. Dufaure, que j'acceptais «e poste véritablement dérisoire, ne voulant pas, ne pouvaat pse douter de sa parole, je considérais cette nomination comme le commencement de la < réparation b qu'il m'avait promise. A cette heure, messieurs, trois ans se sont écoulés, et cette o opération, n je l'atteods encore. Nouvel et triste exemple de celle vérité : qu'une erreur se commet plus promptement qu'elle ne se répare. Ainsi que t'a dit un très-éminent et très-honorè magistrat: « Le procureur de la République de La Rochelle a été la victime expiatoire des butes d'autrui. >
H. le prMdeaL Permettez- nous de revenir sur un point de votre déposition. Le décret de sus> pension des audiences du tribunal de La Rochelle ne vous a pas été signifié ; vous en avez eu connaissance uniquement par la dépêche télégraphique que M. Ricard vous a communiquée?
■. Bergler. Uni, monsieur te président.
M. I* prisUc&L DepttlB, vous n'avez pas appris qu'il eût été pubUé et que l'amptiation de ce décret eût été communiquée au parquet t
m. Ilrtln. Non.
B. le prttidaat. Une seconde question. Tons nous avez racojitè qu'en sortant du Palais de juatlca, vous aviez traversé la Ibulp qui s'était écartée avec égards devant vous. Cette roule étaitelle excitée ou simplement curieuse? Quelle était ■on attitude 7
M. I^lar. a{)n caractère en ce moment était calme, respectueux. Maintenant élait-ll respectueux & cause de ma personne? Ha présence a-tslle fiait cesser les excitations da paroles qui régnaient âvantrjs l'ignare, ttals je snis disposé 1 k le penser. |
■. la prMIaBt. Vens ne sevei pas si avant ve« tre arrivée l'attltnde de ce rassemblement était bruyante? '
K. Bïr^er. Je sais qu'il était asses bmysnt ; J'entendis des fienétres du parquet le tumulte da voix qui parvaoalent jniqu*k m«i, at c'est précisément parce que j'étais étonné de voir, malgré l'apparition du placard, cette foule continuer 4 stationner aux aberds du palale, pour montrer par ma présenee que je ne craignais de as part aucnn désordre, que je m'en allai purement et simplement.
m. CaUet. Y avaltil dea Benaoee pour l'ordre pnblio pàrUnt da 14 fbnle?
■. Inglsr. A ee rooroeni-ll, non.
■. de LaBirderie. La veille au soir, — vouétiec procureur de la Républiqae) par conséquent ahef du parquet, — vous n'avez rien connu, vous n'avez vu anoun Indice de l'agitation de ta ville en dehors de ce qui se serait dit au club?
■. Vargler. Je ne connais, en dehera de ce qui . m'avait été rapporté eCBtiieueemeBt dHs la cours de la soirée, qne celte lettre dont j'ai parlé, partloularité à laquelle Je ne prêtai qn'ana attention médiocre et qui ne me prèoccapa pas beaucoup.
J'avoue tïai^cbement qne Je ne radoatali p4i de violence. Je ne le redoutais pas parée que j'avais l'esprit rassuré par le préoédsnt dont je vous al parlé. Seulement, en y réfléchissant, je songeais à la situation anormals, — le mot est même trop faible pour caractériser cette sltHation, -^ de La Rochelle & ee moment.
Ko dehors des soldats, il y avait pins de dix mille personnes étrangères à la ville ; on ne S4valt ot se loger. C'est ainsi que mai-méme ayant 4 loger un de mea oncles fUyant l'iavasion, j'ai été sur le point de ne pas pouvoir lui trouver d'^rL Ce Alt nn propriétait« qui ne louait nullement en garni, qui eut la complaisance de me céder une partie de son propre aftpartemeol pour léger mon ODcIa.
M. 1« la BHdcda. Vous n'avez pas d'autres Mit précis à signaler snr l'état des esprits que eetia proposition, Ikite le ]*• février au soir, dans un club contre M. Gbaudruu, s'il pereistaicisiéger) proposiUim que vous eves apprise par le eecrétairodeU. Rieard?
H. Beifiat. Pardon, j'ai dit par le secrétaire du préfet.
E de U lerdsrie. A quelle beore se réunissait ce club?
■. BergUr. C'est le soir à huit heures environ qu'a eu lieu la réunion publique et c'est sur les dix heures que j'ai refu la lettre de M. le seerétairo du préfet, laquelle d'ailleurs ne faisait que me confirmer ce qui m'avait été d^4 rapporté par des personnes honorables.
fiiAMGB DU 41 HQVBUBRE 1873
U- CaUtL Ce qui a ii^tivâ Is deuiiâiie ddorat, t'nt !■ cniate de violences eqinniaa* i La Boobelkï
1. iNftN. La râponae à aatte question est trop «omplex* pour qu'il aoît pouible do la faire par oui OD par oon; ja n'ai pu été informé des iBotift du deuziénM décret, mais on pent facilomeot les supposer d'après les fi^ti qui prioèdent.
■. SalM. H. Bioard a dit à la tribune qu'il y avait une fitule nohbreuae; à combien de per- MQoea l'eatimez-vous?
M. lerglar. U aérait difficile da te dire.
■. GiBat CrOfez>veuB que cette fonte fût venue afin d'empAclier M. Ghaudreau de monter sur aoB Biége? Y a-t-il an des vivais, lorsque la tribunal a été «mpAclié de siéger et qu'on voua a vu venir 7
1. laiBiaT. J'ai déjà eiposé que la foula s'était tenue A mon aapect dans le respect et le silence le plus conpleU: au reste, comme j'ai en l'honneur de vous le dire, je me reaCenne absolument dans SBon appréoiation p«ra<mnella.
Encore une fois, ce n'est pas la foule qui me préoccupait, ma préoccupation était da restreindre l'incident, da donner au coÔTlit les proportions les plus miniiaes; J'avais le cceur tellement i^cbiré de ce qui se passait que les questions de détail, que tes questions pour ainsi dire extérieures au tribunal, étaient absolument pour moi reléguées au seeond plan.
M. DsUat. Voua n'avei remarqué ni signes de colère, ni signas de joie 7
H. lertkr. Je ne puis pae dire que cette fi>ule ne maniftotait ni signes de colère, ni signes de Joie. Je remarquai qu« la foule, lorsque Je descendis las degrés du palais, s'écartait respectueusement, et qu'elle s'en est allée, quand elle m'a vu partir.
Un mtmbre. 'Vous n'aviei pas d'appréhension pour le maintien de l'ordre à ce moment?
M. Itnlar. Bans aucun doute, puisqu'il n'y avait plus de cause d'émotion pour la foule. Je sais que le matin, comme je l'ai déjà dit, U, Ricard avait donné des ordres à la gendaraierie dans le but de maintenir l'ordre; je !Bis que j'ai trouvé ces ordres très-logiques, sans les avoir sollicité a.
L'initiative et la direction ne în'appartenant pas, ja me contentai de trouver que ces ordres étaient Judicieusement donnés en ce sens qu'il vaut mieux prévenir le mal que d'avoir à le guérir,
Toi^ours est-il qu'en ce qui concerne ta questien de péril imminent, elle ne me préoccupait pas; ma pensée était détournée vers un autre Objet qui était eelni-oi : trouver iin moyan d'apaisement d'un couDIt qui me désolait.
Je me diaaU toujours qu'aa cas ob un désordre
grave se produirait Ja me préaenlerais devant la fOïite, et J'espérais avec la œodBration dont Je ne voulais pas ma départir, avec -les sympathias qua, gr^a A Dieul J'avais trouvées depuis mon arrivée dans la population, être assez fort pour empêcher le désordre. Voilà au fend quelle était ma pensée; c'est ainsi que Je suis sorti de mon parquet ma présentant simplement à la foule, sans ma préoccuper de rien, les mains iJ'n» mes pociiee, sans protérar la meindre pard»
■. de U iKéHli, U. Bergier nAua a dit qu'A partir d'tm certain mo|nent, la 1» février, je crois, o'était U. Ricard qui avait pria la direction dei mesurée qui devaient erasBer l'exécution du décret du 3S Janvier, malgré la réaietanca de U. Chaudreau ; en eonséquenee, nous devons en conclure que l'idée de la auspension des audiences du tribunal de La Rochelle est entièrement étrangère à M. Bergier.
larglw. Gompléleraent étrangère
■. da La leidartt. Ce aérait U. Ricard qui l'aurait eue.
m. Bergltr. Je ne saia si cette idée vient de M. Ricard ou dp gouvaraemant, ou da tous tes deux conjoinlemeut.
■. la la Baïaarlt. Il y a cependant una dépèche 6crite et signée par vous le 1" février 1871, dans laquelle, vous adressant au ministre de la justice a propos de l'ordre donné par M d'assigner M. Chaudreau en police correctionnelle, vous lui ditea qna les deux Jugea da La Rochdie a'aaaoviaot à la protestation du président, il aérait impassible d'arriver k ceoetitoer 1« tribunal, et vous «joutez :
( I<a question est carrément et résolument posée par le triliunat ; sa rébellion aura-t-etle la dessus Bur le gouvernement de la République ? Il n'y a donc absolument qu'un seul moyen, calu^ indiqué hier par le commissaire extraordinaire. Devant le coup porté sur te greffier Hau- Un, l'ex -président sera forcé do reculer, et les magistrats suspendus réQécbiront. Il liant à tout prix mettre Sn à ce acandale qui devient intolé-
II Bflmble, d'aprée tes termes de cette dépêche, que ei le première idée des mesures prises contre le tribunal de La Rochelle est venue de M. Ricard, vous vous y eeriec toutefois associé énergiquement et vous auriez vivement insisté ftia du ministre pour qu'il tlidoptit. C'est pourquoi j'ai cm devoir remettre sous vos yeux un extrait de ce télégramme (ij.
■. BeTflar. Cette dépécha n'est pas de moi, elle
(1) Voir le texte complet de cette dépêche i la dernière page delà déposition de M. Chaudreau, ci-dessut^
m'ft été dictde par lo commisiairo eitrftordiii&ira ; voici L'originil icrit de la main de H. Kieard. Ja crola n'avoir pas besoin d'insister, messieurs, pour vous assurer que cette écriture est celte de M. Ricard.
I. le prbldent. Vous affirmoz que 11. Ricard vous a dicté cette dépêche ?
Un membre. 11 est uécesiaire que ce fait soit eoBsigné dans la déposiiioii.
M. Cliapsr. Le témoignage de U. Bergier est formel; je connais d'ailleurs l'écriture de M. Ricard et je conllrme que cotte dépêche est écrite tout entière de sa main.
■. I« prifideat. 11 est donc constaté que U. Ricard vous a dicté lu dépêche portant votre signature et que je vous représente. Vous produisez l'original écrit de la main de U. Ricard et vous déclarez que vous on avez purement et simple' ment fait une copie.
a. IsrglM. Oui, et c'est la confirmation de ce que J'avais l'honneur de vous dire, qu'à partir de ma retraite de l'audience mon réle a' complètement cessé d'élre actif.
■. Caltet Je demanderai- 1 M. Bergier de vouloir bien se dessaisir de C"t original.
M. Bargisi. Je ne crois pas que sur ce point il puisse y avoir le moindre doule.
H. U préildsnt. Nous avons, en effet, votre déclaration, elle suQit et vous produirez celte pièce au besoin.
■. BertlH. M. Ricard n'a pas, je l'eepêre, à opposer une négation à mon affirmation, aussi bien )e suis convaincu d'avance qu'il n'y songera même pas un seul instant.
1. 1» La Berdsrla. Dans la dépèche de M. Ricard du 31 janvier, à laquelle la vélre du 1" février fait allusion, les mesures réclamées par le commissaire eitroordînaire sont ainsi indiquées :
I . . .11 [ïut de l'énergie : suspension des audiences, suspension des juges, destitution du gref' Qer, ordre de fermer la salle d'audience jusqu'à nomination d'un président nouveau. ■>
II n'y avait cependant i>as d'agitation à La Rochelle en ce moment ?
N. Bergltr. Je me suis b\ea longuement eipliqué sur t'énution produite par la résistance de M. Cbaudreuu. Je suis heureux, en ce qui me concerne, que vous ayez soulevé cet incident.
Lorsque je fus frappé, comme je voue le disais, au mépris de toutes les règles hiérarchiques, il fallait une victime é tout prix, et lo choix Ait, cette fois encore, tel qu'on en voit trop souvent des exemples aux époques de crise. Je vins à Versailles sur le conseil de mes amis et de magistnts, qui me disaient qu'un pareil décret, obtenu par surprise, ne pouvait être maintenu ; J'allai voir le. sacrétatrs de l'boiiorab|0 M. Du-
faure^ qui, comme il est d'usage à l'égard des in fortunés qu'on est résolu à sacrifier, me tecut assez mal et se contenta pour toute réponse de me montrer la dépêche à laquelle M, le député faisait allusion. Je n'avais ea ce moment aucune pièce sur moi, je me contentai de lui dire ^ aCette dépêche est sous mon couvert, mais ce n'est pas moi qui en suis l'inventeur, qui en ai fait la rédaction. > M. le secrétaire était sans doute trop occupé pour prêter l'oreille à ma protestation; heureusement que lorsque ^e pus mettre sous les yeux de M. Dulàure, les documents qui, grâce à Dieu, justifiaient surabondamment ma conduite, l'éœinent garde des sceaux ne s'y méprit pas un seul instant, lui.
Je suis donc heureux, monsieur, que vons ayez soulevé cet incident qui était sorti da ma mémoire en faisant mon récit.
1. le présldeat. Personne n'a plus de questions à adresser à H. Bergier ?
La Commission vous remercie, monsieur, de voire déposition.
Instance du 49 février 1874}
DéposlUon de M. BICARS
■. l^ MBto Varn, prisidenl. La Commission vous a remis une série de questions qui ont été posées à M. le président du tribunal de La Bocheile ; je n'ai pas besoin de les répéter, je vous prie de vouloir bien y répondre.
M. Biosid. 11 y & quelques-unes de ces questions auxquelles il ne me sers pas possible de répondre, parce qu'il s'agit de faits qui se sont passés en dehors da moi, mais je vais dire à la Commission toi^ ce que je sais.
Messieurs, avant de commencer mon récit, je vous demande la permission de placer tout d'abord une réflexion.
Je suis de ceux qui ont approuvé ie décret du 20 janvier 1871 ; je l'a! trouvé moral el politique; moral, parce qu'il condamnait un acte qui, suivant moi, était des plus condamnables ; politi * que, parce qu'en temps de révolution il Hétrîsssit énergiquement l'emploi de celle arme dont les partis au pouvoir ont parfois fait usage en France: les juridictions el les tribunaux exceptionnels.
Je vous fais celle déclaration, messieurs, uniquement pour que, dès mes premières paroles, la Commission comprenne bien qu'elles devant 'elle un homme qui ne renie aucun de sea sentiments, qui ne répudie aucun de ses actes, et qui au contraire en assume pleinement et entièrement la responsabilité,
Ce que j'ai fUt h LaRocheUBij'al orn devoir
SEANCE DU 13 NOVBMBBE 1672
Id Tiira ; je toub prie de oe voir dans mes purôles aucune norte de jacUnée, mais en me reportant aux temps malheureux dans lesquels lo lïit s'esl passé, je persiste 4 croira que J'ai bjcu lïil, que j'ai ftit mon devoir, et si je me retrouvais dans des circoastauces pareilles, Je dois vous dire que J'agirais de mâme.
1. te Beat* 4e lalili. Ce n'est pas rassurautl E. tleard. Uod cher coilëgue, vous vous bâlei bien de Juger, permettez-moi de vous le dire, vous allez mâme plus loin : vous condamaez. 81 vous voolex bien avoir quelque patience, vous verrez toul i l'tiaure quels soDt les actes de l'homme dont les paroles vous paraissent pour l'avenir si peu rassurantes. Je trouve, quant à moi , mes sentimeots et mes convictions de nature ^ rassurer tout le monde tit cela me
BUffll.
■. le BSBte d« lalUê. Je ne voûtais pas parler de votre persooae, mais de l'acte lui-mâme. 1. ll«ei<. Perm6tlez-moi de vous répondre que
ie
lU. Je V
s demande pardoo
Je le
■. I* président. Veuillez ne pas interrompre. Eu ce roomoat, la Commission n'a qu'à écouler.
■. Meard. Le fait est, selon moi, bien simple.
Le dùuret porte la date du 20 janvier. 8i Je ne me trompe, il n'a paru au Jfontl«ur que le 28 Janvier : vous vous rappelez que le Moniteur diait le Journal of/icùl de cette époque. Mes souvenirs ne sont point précis sur la date du 28, mais dans tousies'cas il serait facile de la vériûer.
Le 2H ou le 30, J'étais à La Rochelle. A ce moment, CD disait que M. le président du tribunal ftvait manibslé l'intention de ne tenir aucun compte du décret du 10 janvier, de monter quand mfime & l'audience et de ne céder qu'à l'emploi de la force. Il l'avait dit à plusieurs personnes, et iiiômc, si je ne ms trompe, aux magistrats qui devaient siéger & celé de lui. Je l'ai appris, quant à moi, lAT un des omis do ces magistrats.
Lea premières dépBches qui ûrent connaître cee faits au Gouvernement sont les dépêches qui furent échangées entre M. le procureur général près la Cour de Poitiers, U, le ministre do la justice et li. le procureur de la République de La Rochelle.
La première porte la date du 30 janvier 1871. Bile est adressée par le procureur général au ministre de U justice qui l'avise que le président du tribunal de La Rochelle a résolu de présider l'audience du lendemain.
Sur la mAme feuille se trouve la rAponse qui fut adressée par U. le ministre de ta justice à la queiUon qui était poeie par le procureur g6néral.
BIPPOBIS. — t. 111.
' Bordeaux, 31 janvier I8T1, 1! h. 10 matin.
" Réponu. — Justice à Procureur générât, Poitiert.
> Le membre du parquet tenant l'audience déclarera au président que s'il n'exécute pas le décret et qu'il veuiiio siéger, lui, proteste et se retire de l'audience ; il déclarera au greffier et aux huissiers audienciers que s'ils tiennent l'audience ils seront révoqués,
» Le premier président à Bordeaux a voulu aussi monter sur son siège ce matin; le ministère public a déclaré qu'il se retirerait, el, aprts discussion en chambre du conseil, les magistrats s'éiant reAisés à suivre le premier président, l'audience n'a pas eu lieu. Qu'on.fïsse de même 4 la Rochelle. Rendez-moi compte. J'envoie cette môme dépêche au procureur de la République & La Rochelle, n
En effet, le même Jour, le procureur de la République de La Rochelle recevait une dépêche ainsi coof ue :
u La Rochelle de Bordeaux, 31 Janv. 1871, 12 h. 10 matin.
" Juitiee à procureur de la RipubUque, La Hochelle.
u Le procureur général m'avise que le président de votre siège est résolu *â présider l'audience demain, malgré le décret ■
A la suite, se trouve la dépêche dont je viens de vous donner lecture.
a. Chaudreau tint son audience. Je n'ai pas à apprécier ici les motifs qui ont déterminé sa couduite. Je me bornerai purement et simplement i constater, que depuis le A septembre, H. le président du tribunal avait rendu la justice au nom du Gouvernement du A septembre; qu'il avait respecté et faii respecter tous ses décrets; qu'il se trouvait là devant un décret de ce même gou> vemement 1 que son devoir, tout en protesiant, s'il croyait devoir te faire dons son intérêt personnel, éiait de s'incUn'^r, de subir, si vous prélèrez ce mot, ce qui était la loi, et d'atlendre en silence ta réunion prochaine de l'Assemblée pour y porter sa protestation.
Tel était le devoir étroit du magistrat.
J'estime, à un autre point de vue, que sa conduite présentait un caractère de haute gravité. La ville de La Rochelle, — on a dit qu'elle est' très-calme, — avait toujours été très-calme: mais, comme beaucoup d'autres villes des plus paisibles, elle était, A cette époque, sous le coup des événements terribles qui étaient venus fondre sur le pays; dans les esprits, il régnait une
grands aur excitation, at ce trUte exemple d'un président de tribunal, qui ne reconnaissait plus le gouvarnement auquel il obéissait la veille, dë- (IsignaDt ses décrète, provoquant les officiers miniatâriels et les avocats K l'Imiter, pouvait exciter ou irriter les citoyens et troubler la paix publique.
H. le président tint donc son 'audience, et je dois dire à la Commission que ce Tait produisit dans la ville une tréa-vivs émotion.
C'est & ce moment que se place la preuiiir* dépécbe que j'adressai à M, le ministre de la justice.
I La Rochelle, Si janvier 1871.
a fticard, eommissairs atraortUnaire, à ministre Jtutice, Bordeaux.
u Aujourd'hui lé président du tribunal exclu par votre décret est remonté sur son stége, malgré les observations du procureur de la République en chambre du conseil o
It y avait eu, «n elTet, cela m'a été rapporté depuis, des observations soumises é H. le président par H. le procureur de la République, dam la chambre même du conseil.
• Il était assisté des deux juges du siège;
le procureur de la République a protesié à l'audience et s'est retiré; l'huissier, les avoués, les avocats égaleôgént; le iriDunal s'est retiré et a malîieiirêuseraenl \rùùVé lin avocat pour tenir le parquet ; il est alors remonté de nouveau et a fait seulement l'appel des causes; le greffier làïutin àsslstàii le iribUnal da&s cet acte de rébellion préméditée ; demain on doit recommencer. Si vo'ùs taîËsez ce scandale se renouveler, c'est râbdïcatioù du 'gouvernement; it ftut ife l'énergie : luspenslon dés audiences, suspension des juges, destilutioù du greffier ; 6rdre de fermer U salle d'audience Jusqu'fi Domination d'un président neuveau; télégraphiez-teol "immédiatement volrc décîiiOD.
•I Signé 1 A. SiCAUD. » .
Vous le voyez, messieurs, cette dépêche prouve que la ioesure était indiquée pa'r moi. A mon sens, c'était la meilleure manière de mettra du à ce que j'estimais éire iin véritable scandale, at à ce que je croyait, d'après les renseignements qui m'avaient été Tournis, pouvoir amener des troubles dans la ville. Je j^ensaîs, qu'à celte date du 31 janvier, la suspension des audiences du tribunal par un décret du gouvernement, n'aurait pas de conséquences bien flcheuses au point île vue de la justice, car i cette époque, les audiences étaient blanctiti, {lour ainsi dire, et rialerruptlon ne devait être que de quelque! jours. Enfin, cette inesu'rb était ft mes yeux te
meilleur moyen d'empéchsr les magistrats de donner une seconde (bis un exemple que je tenais pour manv^; surtout en rsIsoD des oirconstances au milieu desquelles nous nous trou- Cette première dépêche en ameoa tme autre du ministre de la justice. La voici :
a Bordeaux, 1" février 1871, 9 b. 45 natfn.
u JustiM à procureur de ta Bépubliqw, La Mochelk.
u J'apprends que H. Cbaudreau, ex-prèsfdent du tribunal de La Rochelle, exclu de son siège par décret du g&uvemement en date du Î8 janvier, a présidé hier le tribunal malgré la protea . tation du ministère public qui s'est retiré. J'apprends avec le plus vif mécontentement que des juges du tribunal ont siégé à ses cAtés, et que le greffier tenant la plume, un avocat afant consenti & Occuper la place du m'inistère pnWic, le simulacre d'audience a été tenu. Au moment où je vous écris, le président de La Rochelle a re^u l'ampliatioD du décret qui le déclare déchu de Ëon siège : il ne peut dire qu'il n'en 'a pas la connaissance elQcIelIe i veuillez lui rappeler les termes de l'articli 197 da Code pend r i'Ii veut remonter sur son siège et qu'il trouve encore deux juges pour tenir l'andience, rettrez-vous. Ordonnez au greffier de se retirer, et tenei-moi BU courant en u'envoya'Dt te nom des mtrgiettaiB qui anront aTdè H. Chandreau dans sa rébellion; immédiatement faites assigner Bu phis bref délai de la loi M. Chaudreau devant le tribunal de police correciiobnelle, et demandez contre lui les peioes portées par l'article 197 du Code pénal.
a Signé: ClltalEOZ. ■
Arriva ensuite une antre dépèche du méms jour, 1" février, l h. 30 du «oir :
' < Procureur général à procureur àe la République, La Rochelle.
H Paitee défense aux avottés, buiseiers, greffiers, de paraître à l'audience sous la menace de la révocation.
« Si M, Clioudreau siège, informoi-inoi de ce qui s'est passé aujçurd'hui.
u Signé-. RAVBAOn. »
Antre dépêche, également du 1" février :
u /ujttce d procureur de la RipubUque,
La Sochelle.
0 Je reçois é IHôsttnt, après le départ de ma
dépêche, nne lettre du président de La RoiAeile
m'annonfant que, tant qu'il n'en sera pas em-
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pèohé p&r la fbrce, il continnen à remplir les fanMloDB de prèsidanl.
■ Tmu n'emploierai pta la Torce dans te stnctuaira de U justice qu'il faut entourer de respoct; mai* si le président siège, roua le f^rsz imméUiaiçment assigner devant le tribunal correctinnuel, ainsi que Js voas l'ai dit dans ma dépAcbe. HettAz-mol, je TOUS prie, au courant de toot ce qni
Autre d6pAclie, du I" février, 10 heures du soir:
« Juttice à procureur général, Poitiert.
I Un m'annonoe que U. Chaudretu persialo à
siâger maigri le dâcret qui la révoque. Faites
eiécutor I& loi. S'il se présente t l'audieace, or-
deanei son arrestation.
a Signé : Lbvbm. ■
Voici, maintenant, la deuxième dépéohe envoyée par mol au ministre de la Justice :
- Ls Bochelle, t" février 1871, 10 heures.
B Ricard, eammiiaaire extraordinaire, à ministre Justice, Bordeauj:.
a il n'est pas possible do s'arrêter UR instant A. la pensée d'une ppursuLte 4evftat le ^ibunal de la Bocbeile, dirigée contra le présidant qu'assistaient les deuf seuls Juges de ce même tribunal. Qui djODC les jugerait? Il lisut uniquemrât suspendre, par un décret que rous notlitérei: par (élégrapha, les audiences, sinon les juges i ordonner le fermeture 4et portes de U salie d'audlwca, y foira placer des Ikctioan^ires et tout s'arTéLer« 1&, je veuf l'atSrme; mais adressez cela dés demaia matin ) toute la ville sera à l'audiwo« demain, il ne fuit pw de scandale nouveau.
a Signé : Ricard. »
Puis une troisième dépèche, toqjours du I"' février IS7I, également de moi, i 10 heures 50 mi-
■ Je ne refols pas de réponse de tous, cependant il r a une extrême urgence. Piiei-nui immédiaiemoBt par télégramme après avoir oouléré
■. Bfcinr. Pardon; é qui oette dernière d^che est-elle adressée? Vous dites ; ■ Conférez avec le ministre. ■ Il s'agit donc d'ane antre personne?
m. Kmi*. Elle était adressée à H. I^vôn, ohef de cabinet du ministre. Jo vous demande pardon, mais je croyais l'avoir dit.
Vient ensuite 9 heures 38
«Qtre dépêche du 1 fivrùr,
ainsi conçue t
u Je ^uis ici; envoyez-moi l'aulofû^ft^n de
suspendre et de lenner; je répondf 4^ toiji; je
vous enverrai des propositious dans l'après-
midi. 1
A la suite de celle-là, je reçus la dépêche suite décret :
n dèpAghb officielle.
■ La Rochelle de Bordeaux, 10 h. 38 soir. « Gomenument à commiuaire txtraoriUnaire,
t Le gouvernement de U Défense nationale décrète :
o Les audiences du tribunal de La Bochelle sont suspendues. La salle d'audience sera immédiatement ferm^
■ Le commissaire extraordinaire, le prpcureur de la République et les sutorms pom^^tentee sont chargée de l'exécution du pi:é9wit déciet.
■ Signé : 4.D. CaÈiiiEUf, L. iGauqbtti.
A. POUBICUON, O. BUOL^. ■
Voilà, messieurs, le décret.
K dt La Berterit. Quelle en est la date ?
M. Ilearl. Le ï février, 10 h. 38 m. du soir, Je
■. l« prisidtat. Permet lez- moi de rappeler vos souvenirssurce point, car 11 est important de flier la date et l'heure. Vous dites 10 heures 38 minutes do soir ; ne serait-ce pas pintût le matin? Quand vous avez apporté celte dépêche i H . le procureur de la Bépubtique, il était h déjeuner. Vous la lui auriez remise et vous Is lui auriez lue, il le déclare dans sa déposition.
M. tlMrd {après avoir examiné sa dipéehâ). nie doit être, en effet, de tO heures du matin. C'est le 2 février que le Iribuoal est monté pour la seconde fois à l'audience; oui, c'est bien le matin, évidemment, que J'ai dû recevoir cette dépêche.
M. taepsr. D'autant qne c'est ce joar-U que les portes du tribunal ont été fermées.
M. la rrètldMt. C'est en effet le 2 ffivrier qu'ut! souB-orecier de gendarmerie est entré dans la chambre du conseil et en a expulsé les magistrats qni s'y trouvaient réunis. Cette date doit être restée dans vos souvenirs.
Voici ce que je lis dans la dépositiou de H. le procureur de la République :
B M. Ricard vjni me trouver è onze heuree et demie et m'annonça qu'il venait de recevoir de la délégation uu décret qui ordonnait la Ibrme- (ure immédiate des audiences du tribunal ; il
yGoDgIe
teniit à la nain cetle dépâcha, il me la montra et se mit en mesure de la /aire exécuter. »
■. Uwrd. Ja le crois comme vous, monsieur le président. II y a iui, du reste, après les chiffres de l'heure, un mol qu'il est difficile de lire.
■. Cbapar. Cela est trèe-fréqiient dans les télégrammes : ordinairement on ne peut pas lire distinctement l'indication du soir ou du matin.
■. lltatd. Voici donc cette dépêche, messieurs, dépAche ofScielle contenant le décret. J'ai lu dane divers journaux, — je ne le rappelle que d'une lacon incidente, — qu'il y avait lieu de croire que ce décret n'avait jamais existé, et que je l'aurais tout simplement inventa; il. ne pouvait me convenir da répondre et de paraître me dérendre contre une telle supposition, j'ai laissé dire et calomnier librement; devant vous, je produis l'original même de la dépêche conteuant le décret.
Maintenant ce décret existe-t-il dans les archives du ministère de la justice ? Cela doit être très- certainement, à moins qu'il ne soit égaré momentenément ; mais, quant à moi, tout ce que je puis dire, c'est que je l'ai regu et qu'il porte les signatures de tous t^s membres du gouvernement, Crémieux, Gambelta, Foarichon, Glais- Bizoin.
H. d« La Boidcrle. Ce qui est contesté, c'est l'existence du décret.
■. la piésidnt. La dépêche télégraphique que vous nous repréEenlez n'est pas un décret mats l'annonce d'an décret. Nous l'avons demandée à ' la chancellerie, nous l'avons fait chercher dans le Journal o/fieiel; il n'y ena trace nulle part, ni A la chancellerie, ni au Journal officiel.
W. UmM. Alors, je crois, s'il en est ainsi, que le mieui, pour être édifié sur l'existence du décret original, serait d'entendre et le ministre de la justice et les membres du gouvernement de la délégation dont tes signatures sont apposées au bas du décret. En ce qui me concerne, il m'est absolument Impossible de vous donner d'autres renseîgnanieDis.
I. la priilltBt. Vous n'avez reçu communication de ce décret que par le télégraphe -, il ne vous a pas été anttement notifié 7 . M. Utard. Non, roonsleur le président.
■.b préaUaaL Et ce décret télégraphié voas > paru avoir un caractère orBciel? La dépêche reçue, vous avez donné des ordres; pouvait-elle surSre?
>. Uwid. Parfaitemsnl, j'étais certain qu'elle m'était adressée par le ministre de la justice; l'administration du télégraphe, l'intermédiaire entre le ministre et moi, avait transcrit la dépêche sur un papier jaune consacré aux dépèches officletles, il (l'y avait pas de doute possible.
■. U pièrideat. M. le procureur de la Bépubli> que l'a pensé comme vous, et comme vous, a obéi A un décret signIBé par voie télégraphique. ■. Galitt. De qui est l'écriture du corps de la dépêche ? de qui sont les noms qui Hgureot comme signature dans l'original 7 ■. milo Periot Du directeur du télégraphe. M. I* prial««Bt à M. Atcard. Vonlllez continuer votre déposition,
1. Uoard. Lorsque je reçns ce décret, ~ et, mes souvenirs me revenant, c'est évidemment la matin que Je l'ai reçu, — je pris toutes les précautions nécessaires pour en assurer l'exécution. Le décret a été afllcbé sur les portes de la salle des Pas-Perdus ; on a fait fermer ces partes, et des gendarmes y ont été postés pour empêcher tout le monde de pénétrer, tant dans cette salle des Pas-Perdus que dans le prétoire du tribunal. Je n'avais eu aucune espèce de rapport avec les gendarmes qui avaient été placés là en sentinelles ; je n'avais vu que le commandant de la gendarmerie qui m'avait été envoyé la veille o'a l'avant- veille par le préfet de La Rochelle. Cet offlcier était allé entretenir le préfet de la crainte qu'il avait qu'il n'y eût quelques troubles dans la ville. Le préfet de la Charente-Inférieure, M. Mestreau, aujourd'hui un de nos collègues, — il est resté, je dois le dire à la commission, absolument étranger à tout ce qui s'est fait, je m'ensuis seul mêlé, — le préfet dis-Je, en recevant communication des craintes du commandant de la gendarmerie, répondit L cet oracier d'aller trouver le commissaire extraordinaire et de l'entretenir de cette aS'aire. Je ne me Buis donc concerté qu'avec le commandant de la gendarmerie.
On a parlé d'un ordre écrit au crayon, ordi-e qui aurait été donné pour empêcher les magistrats de pénétrer dans la chambre du oonseil.
Je n'ai nul souvenir de oette circonstance. Je ne crois pas avoir donné un tel ordre, et surtout je ne l'ai pas donné écrit au crayon. J'aurais pu ' peut-être donner un ordre écrit dans les formes ordinaires, prescrivant de fermer toutes les portes du palais; cela est possible, mais je n'en ai pas gardé le moindre .souvenir. Je dois dire du reste que, si cet ordre m'avait été demandé, je l'aurais donné.
■. la priildwt. L'ordre écrit su crayon n'est pas écrit de votre main; selon un témoin, voua l'auriez dicté au commandant de gendarmerie.
I. Oiaper. Il est écrit par la oo'mmandant do gendarmerie
■. U prisMem Je l'ai dit, et il a été donné à un maréchïl-d es-logis.
H. Ueard. J'avais. moi,dounê l'ordre général(jo tiens à assumer la reaponsabitité de tous mes actes), j'avais donné l'ordre au commandant de
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gendarmerie de prendre toutes les mesures nécMMlres à l'eiéculion du décret ; noua en avions confért ensemble. Hais je n'ai point donna d'ordres, i la hftte, au crayon; il y a là un f^lt qui, je l'aifirme, aurait élé absolument contraire à , mçs habiludea. Maintenant ai-jo donné un ordre verbal on écrit à l'encre, je n'en sais rien.
K. li préfMtBt. Voioi, pour rappeler vos souvonira et pour bien fixer les faits, en quels termes 11, le président Chaudreaa en dépose :
' Nous avons entendu un peu de bruit ; puis le maréchal-dea-logis s'est présenté à nous accompagné de deux gendamiea... Il m'a présenté un ordre écrit au crayon... C'était un ordre dicté par H. Ricard et écrit par le commandant de gendarmerie. "
m. lleud. Cette allégation est de tous points inexacte : cet ordre au crayon n'est pas de mol, n'a pas été dicté par moi ; j'avais prescrit de fermer les portes de I4 salie des Pas-Perdua et de la chambre du conseil afin que personne ne' pât y pénétrer. Je pensais qu'une fois les portes fermées et personne ne pouvant pénétrer i l'intérieur, il n'y aurait besoin de prendra aucune antre mesure, et que, devant les portes fermées, cliacnn m retirerait; il en eût certainement été ainsi si mes ordres avaient été exécutés Sdële-
En ce qui concerne les personnes, je n'avais, je le déolaj^ aucun motif de haine personnelle contre H. le président du tribunal de La Rocbetle.
m. UftitUaat. An contraire ; il avait eu lieu de 86 féliciter, en dehors du lait dont il s'a^t, de ses rapports avec vous. Vous lui aviez écrit une lettre fort aimable et qui n'avait rien de banal pour le féiiaitertde son avancement; il reconnaît que vos rapports avec loi jueque-là avaient été eieallenta,
H. Bioud. C'est vrai, celte lettre remonte à quelques années, mais, je le répète, je n'avais contre lui aucun sentiment d'inimitié personnelle.
Je voudrais ne rien dire de blessant pour personne, croyex'le bien, messieurs, mais enfin je Buis de ceux qui ont jugé avec une grandesévérilé l'acte des magistrats qui se sont m'éléa aux cammiaBions mixtes. Bh bien, sous l'empire et tant que l'empire a vécu, j'ignorais que H. Cbaudreau eût Jamais lait partie des commissions mixtêa ; Je l'ignorais complètement, et beaucoup de ses concitoyens t'ignoraient comme moi.
■- I«. prMd«Bt. Cependant permettez-moi de voua dire qu'il y a une dépèche de vous dans laquelle vous donnez au gouvememenl les noms des magistrats qui avaient fait partie des commiaaiAna mixtes t
■. Ueard. Oui, maia ce n'est qu'après le 4 sep-
tembre que nous avons été édifiés sur tout cela et que nous avons eu entre les mains les cabiers des commissions mixtes donnant les noms des proscripteurs et des proscrits -. antérieurement au 4 septembre nous n'en connaisfiona rien. Je n'étonnerai personne dans la commission en disant que pendvit vingt années le pays a ignoré les détails de ces actes odieux; que les commissions mixtes, pour accomplir leur <Euvre détestable, avaient pris des précautions: que les dossiers avalent disparu, et qu'ainsi que cela a été dit devant l'Assemblée, il n'y avait que les victimes en deuil qui pussent savoir qu'elles avaient été los victimes; j'Ajoute que bien souvent, dana les départements mémo, on ne connaissait pas les noms des prescripteurs.
■. CkapsT. C'est parfaitement exact.
M. Ueaid. Je n'avais donc point au aDtérienroment que H. Chaudreau eût jamais fait partie dea commissions mixtes. Quand je l'ai appris, quand j'ai pu constater qu'il était de ces magistrats « qui avaient oublié les plus saintea doctrines de la magistrature, » J'en ai éprouvé un vif sentiment de tristesse, parce qu'auparavant j'avais en avec lui las relations les plus courtoises et que mes sentiments étaient désormais profondément modifiés à son égard, mais Je n'ai point ressenti de haine personnelle. J'ai dû appliquer un décretj je devais le faire, je- t'ai lait; mais J'avais donné à ceux qui étaient chargés de l'exécution de ce décret des ordres tels, qu'ils impliquaient qu'à rencontre des magistrats, objet de ce décret du gouvernement, on ne s'écarterait pas dea règles de la courtoisie et du respect qui leur étaient encore dus.
Quand ie décret a été affiché, quand les portes du tribunal ont été fermées, j'ai rendu eompte des divers incidents de la Journée au ministre do la justice. Cette dépêche porte la date du 2 février 1871. elle est ainsi conçue :
s J'ai reçu décret à onze heures; immédiatetement je l'ai fait afScher à la porte du tribunal en ie contresignant, puis j'ai fait fermer les portes de la salle d'audience et J'y ai mis des senti- ^nelles pour que, daus le cas où il y aurait de la part du président exclu intention de pénétrer de force, il y eût un délit ridicule de violence sur une sentinelle; le tribunal est venu, mais devant les portes lermf es il s'est retiré. Tout est fini maintenant, sans trouble, car hier dans une réunion on avait décidé d'enlever le président de son siège, et cela aurait été fait; l'ex président n'aura pas le martyre. Tout ira bien. Dans deux heures je vous enverrai liste de présentalion pour La Rochelle. >
Tellea sont, messieurs, les dépêches relatives à cet incident.
PROJETS DB L0i8, PROPOeiTIONS ET RAPPORTS
Ba réaumé, jo nprtoeate à la camiustioa un décret qui a été rendu par la gouvsrnemeat ; )'*> lut Bxicuter ca déeret dans lonta Bon intâgritâ. Ja l'&vaiB d'ftiUuura noi-méaie aollicité du gou> vernsatent puToe que, doBs ma peoflêe. o'élait li le meillaur vuiTeD d« mettra fin à oq conûit qui pouvait créer des dincullès gfKves et même troubler la irattquillilé de la vUla.
J'arrive maiotenant à un autre point.
EBlrll exact, aissi que je l'ai dit, qu'il y edt dans la villa une certaine agitation? B«t-il vrai que celte agitation Mt de aaUre h préoccuper sérieuaemant et «tuoéremeut un hamma qui avait le devoir de prévenir toutes eqtéces de tronblasî
Voici ce que je peux dire A la oommieilon.
Le commandant de gendarmerie était allé trouver la préfet de la Cbarente-InrévietiM' et lui avait Ml part de ses inqniéludea. Je vous ai déjà dit tout i l'heure que le préfet, M. Hestraau, eflt resté complètement étranger à cette affaire; c'est k moi que la commandant de la gendarmerie est venu faire connaître qu'il redoutait une grande agitation -, e'eat avec moi qu'il a conféré sur les mesurée à prendre. Cette oommunication ne m'avait pas d'ailleurs surpris; mai-méme, qui connais bien La Bocbelle. j'avais parfaitemaat remarqué que dans les rues il j avait usa réelle agitation.
LamaiUeura preuve qae ja puisse vous donner de l'exietence de celte agitation, c'est celle-ci : la veille, Il s'était tenu une réunion dans un chib, et lé fut faite, irée-Bérlensement, la propesilioD de ee rendre le lendemain au tribunal et, s'il le tblieit, d'empéchar même par U Isrce le magistrat revoté de remanier sur son siège.
Je peux donner à la oommisaian la juatiflcation de mes paroles ; ensuite aile poiura aviser et ouvrir telle enquêta qv'elle jugera convenable pour arriver à la coustatalion du fait, je le désira j quant & moi, ja lui apporte le témoignage des personnel qui assis^ient i la réuniqn, l'af- Qrmation de oeUes q^i faisaient partie ()u bureau et enfin la 4éc)aratlDn (le cetui-l^ même gui at la pnqMtsilion.
Toicj, 9n e?et, 4sui documents que je veux ftjre passer sous vos jei".
La premier est un? lettre de M. Cartier, exphaimacian pa clfef du camp de Dompierre.
BU^ egt aiqsi coneue ;
o Monsieur Ricard,
( Je m'empresse de vous adress§r les r*)°seignafsenls qujf vQi)q me demandez et qui oQt précédé la fermeture du tribuDAt civil de La Rocbelle.
> La veille du jour où las audiences du tribunal civil furent suspendues par un décret du
gouvernement de U Défense natieaale, il y avait ' réunian publique dans la grande salle de k na Guiton, appartenant au sieur Bachelier. La réunion était présidée par H. Gaston Bomianx. Ja bisais partie du buraau.
■ U. le docteur Brard, membre eemma nsoi àa. bureau, arriva pendant la séance et m'annonfa qu'il allait avaler l'assemblée i sa prononcer sur la oonduita i tenir vis-fc-vis du présidant récemment révoqué, dant l'inteUiaa était de tenir audience le lendemain.
H J'essayai, mais en vain, de dissuader mon collègue qui pi'ii la parolp et déclara que plusieurs citoyens, indignés da cette résistance au décret se proposaient de ee réunir le leQdemaia à Is salle d'audience et d'empécber, même par \% force, le président révoqué de monter sur son ■iéga. Il demanda qu'on fit use manUastatloii digne et impoaante. Getta motion fut appuféa par un assez grand nombre d'aasislants. Je m'élevai avec indignation contra i;ne telle propoeitien. Ja représenta avec nue vive énergie que la manlfestatloB projetée pouvait amener las coBaéquwces les plue regrettablae ; que noue, simples citoyens, n'avions pas qualité peur faire axéoniw les lais, qu'à l'autorité sente ineoraboit cette charge.
• Ces considérations IVrent goûtées et appréciées par les plu» sensés des assistants. Néanmeins la motion du djocteur Brard trouva des aitbérents et beaucoup de personnes q[itittèrcait la i^union an sa donnant rendei-vous pour le lendemain h midi à l'audience du tribunal.
a J'^oute an lerminast que nous avons été heureux mes amis et moi, d'apprendre que par ardre supérieur te tribunal était fermé, nous avons vu néanmoins nas orainlee peut-étra exagéré«« mais sUremeot fondées sur le résultat de la provocation de la veille.
i> J'atteste, pour rendre bommaga à la vérité, l'entière exactitude da ces faits.
. ■ Agréez, monsieur, l'assoranoe de ma porbUtc considération,
n Signé i QAKTisa.
■ Ei-phiraudsi BD cbefdD cmp.deDomflMTe. •
I. ■• ésmta éa lessifilsr. QueUe en est U datet
■. Usera. Ob I la date est récente ; j'ai au catta lettre depuis l'événemenL
■. OhaHr. C'est une lettre qui vous aat adressée personnellement?
^M. Uoaré, Oui ; depuis que j'ai su qu'on contestait qu'il y eût eu du trouble et de L'agitatien dans la ville, j'ai dû évidemment m'occupei de faire des recherches et recueillir des témoignages. J'aurais vou1u,;voub apporter ta déclaration du commandant de la geudaimerie ; j'ai même
(|«muiât 900. BdresM à H. Meslreau, maismotre G^èfue m'a répondu qu'il eroy ail, sansen avoir OBpendanl ia certitude, que ce commandant était mart. Il serait bcJle, due teua iea ou, de vériler le &tt.
Voici maÎDlenant vme autre jostiflcation dn
( Nous, sousaignAs, baiiitantB de La Rochelle, certifions et attestons que la râsistance apportée par M. le Président de notre tribunal civil à rexécutioa du décret du gouvernement de la Défense nationale, qui le révoquait de sea fonctioDB, avait excité dans la ville une très-grande émotion.
a La veille du jour où ftil afflehé le nouveau décret qui suspendait les audieiices du tribunal il y avait, dans la soirée, une réunion publique dans la grande salle Bachelier, rue Guiton.
■ Cette réunion, qui fut très-nombreuse, était préwdée par~M. Gaston Romieux, négociant, aujourd'hui <{écédé.
B Au commencement, M. le docteur Brard exposa qu'il avait rencontré dans la journée un très-grand nombre de nos ooncitoyens qui lui avaient appris que le président révoqué ayant «nnoncé son intention de tenir le lendemainune nouvelle audience, ils se proposaient de se rendre dans la salle du tribunal et de pïotester contre un acte do violation de la loi . M. le docteur Brard lyeuta que cette maaireetation devait être digne et imposante, qu'il fallait éviter qu'elle dégénér4l en tumulte, et que pour cette raison, il n'hésitait point à déclarer qu'il y prendrait part, et protesterait contre te mépris que faisaient de la loi ceux-là même qui avaient été jusqu'ici chargés de l'appliquer.
« Cette motion fut vivement applaudie par rassemblée! on criait de toutes parts : ■ Oui.! oui ! noua irons tous! >
■ C'est alors que M. Cartier, qui était assis au bareau à cété de U. le docteur Brard, crut devoir a'élever énergiqueroent contre cette motion. Il représenta que la manirestalion projetée pourrait amenar les plus regrettables conséqumices, qUe de simples citoyens n'avaient point de qualité pour faire exécuter les lois, qa'i l'autorité Httle incombait cette charge etqu'il valaitmieux B'absteskr.
<• Bien que ces oonsidèratioas enaaent été goAtées et appréciées par beaucoup d'assistants, la motion de H. le doctevr Brard, réunissait tm^ours un très-grand nombre d'adhérents qui se séparaient, ce soir-lé, en se donnant rendeivous pour le lendemain & midi, à Vauditnce du tribunal.
* U. te docteur Brard ajoute que le lendemain, à oiue heures et demie, il rencontra H. le com-
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mjfisaire fénéral Rioard & qui il fit part de ee qui allait se pasaer, et que U. Ricard, lui montrant une dépêche offlcialle, lui dit : > C'est inutile, le tribunal est fermé par décret *
<• U. Conte, qui était seorétaire de cette réunion publique, et qui a rédigé le procès-verbal, déclare que le lendemain, au camp deDompierre, où H était vétérinaire en chef, on lui a affirmé qu'en prévision de désordres les troupes out été consignées.
<• Tous les soussignés déclarent qu'ils ont été heureux d'apprendre que le tribunal avait été fermé par ordre supérieur, et que l'auterité arait par cette mesure prudente, coupé court t des agitations très-réelles.
■ Ils affirmant, pour rendre hommage à la vérité, l'entière exactitude de ces faits.
> La Roohalls, le 16
u Signé
smt.
Bbabo, Conte, Sylvain, Roû- HAÛLT, lIoBEAii et Cabtieb. •
J'ajoute que les journaux mêmes de la localité qui parurent k ce moment-tÀ retracent les mémgê appréhensions. Je citerai entre autres le UourrM' de la Hoekelle qui, dans son numéro du mercredi i" février, contenait ceci :
■ Dons les oireenstances douloareuses oùnoiis sommes, nous n'avons paï le oaIm<e nécessaire pour parler des graves incidents qui sll sont produits à l'audience du tribunal civil d'hier.
Nous aimons h peneer d'ailleurs que H Ghandrean ne voudra plus renouveler tm genre de protestation qiri a produit dans noire rilte une ImpressioA pénible et qml peut éti« sévèrement apprécié.
u Nous regrettons d'avoir à blâmer l'attitude d'un magistrat dont tes rapports avec nous ont été constamment d'une courtoisie porlilite... *
J'affirme, je la répète devant la Commission, j'affirme qu'à cette époque il 7 avait dans la ville une agitation réelle.
■. le prciMeat Avez-vous refu quelques rapports du eommissaire de police ou du commandant de geodarmerie oencernant celte agitotioa et vous rendant compte de la scène du club î
I. Uaud. A plnsieuw reprises j'avais r«(a au commandas! d* gendarmerie des communications verbales : il m'avait signalé l'a«itatian des esprits. J'avais vu également plnaieurs peraonnas très-honorables de la ville qui étaient venues me dire qu'on s'entretenait beaucoup de tout cela dsJM les cercles de La Rocliella.
La veille et le jour mémo de la réunion dn club, j'avais su par tous les renseignements qui m'avaient été l^unûs, qu'en s'était ooBCsrté, que rendez-vous avait été pris pour le soir, — m qui
yGoogle
„. ,^„ PHOPOemom «T BAPP0BT6 p,«ET8 DE von. '■"_'"7l„_ ,„,,.., „„„,
4ua la réunioi
t été trèi-wp-
. - et e- qui ftiï "«' ""■P'*'"''!"''!' ' --y r.„oo^.« ™ pl- ^^■^ '■''°'^."^' aes un p.u ^^textixées, un p«u eitlWw.
■ ■voulurent point w «■«''« •"* conaeilB «•s qui «uieDi donnés p«f M. Carller.
*pàte. j-»v«i8 616 prévenu de toul oeU là Bt le matin'mémo ei à dflu« reprises diffô-
Aeard. Je le comprenda eans peine.
) piitUtat. Je meta soud vos yeux les ter-
lAmes de la dâposilion de H. Chaudreau :
li lu avec étoQoement les aTQrmationi qui i produites sur ce point à la tribune, et je 3 paa de qui M. Riord peut avoir re^u les rts dont il parle. J'ai demandé au commis-, do patice et au maréchal des logis de gentrîe s'ils avaient connu et constaté celle ion populaire. . . lU m'ont répondu l'un et 1 qu'ils ne s'ëtaienl aperfus de rien de abU. •
is le voyei, il y a divergence d'opinion :ëte entra H. le président et vous. Je devais en avertir pour que vous pussiez vous |uer sur ce point ■
leu4. Monsieur le président, voici ma réarme, — et pour tous la loyauté et l'hon- S de ma parole valent la loyauté et l'hounéeta parole de H. le commissaire de police, toute autre personne^ — j'affirme trésaent qu'il y avait dans la ville une agitaéeUe.
I heure et demie, deux heures au plus le premier Tait qui s'était passé à l'au- ;, j'en avals été avisé. La nouvelle s'était tpidement répandue dans la ville, et cela Qprend, surtout quand on connaît les lieux. ichelle est tiaverfiée par une grande rue ilieu de laquelle se trouve le tribunal; me est bordée de porches, d'arcades sous illes tout le monde se promène ; on y .1 précisément beaucoup dans ce temps-là, rue étant la voie principale, on y était à Tca das nouvelle*. Il y régnait une vire >n parce que le bruit de oe qui venait de iser an tribunal s'était immédiatement ré- 1. Les avocats et les avoués avalent quitté robes après les explications qni avaient hangées entre le président et le procureur République, et, par eux, comme par le puin avait connu les détails. Doux heures l'incident j'avais été prévenu par diverses mes que la situation était sérieusa.U.ChaK-
drean, dUait-on, voulait remonter à l'audience ei il y avait une grande animation dans beaucoup d'esprits.
C'est à ce moment, — il pouvait être quatre heures du soir, — que le commandant de la gendarmerie vint me trouver et me confirma les renseignements qui m'avaient été transmis. Je lui donnai l'ordre de faire exercer une attentive surveillance, d'autant plus que d'autres personnes arrivaient me prévenant que l'agitartion continuait et qu'on parlait de ne paa tolérer la démarche du présideiit, si l'autorité n'sgiisait
J'affirme enfin que ce qni s'est passé dans la , réunion tenue au club était malheureuBomentr Irès-sérieui. Aujourd'hui que tout est calme. on ne se Tait point, suivant moi, une idée exacte des heures un peu agitées de ce temps-U, 31 janvier, 1" février, et des émotions au milieu desquelles les jours s'éc allaient. Je n'ai sollicité les mesures que j'ai fïit prendre que pour une raison très-simple : c'est qu'elles m'ont paru absolument néaessaires pour le maintien de la Iraûquittilé publique. Jamais de nia vie Je n'ai été un homme violent ni passionné; jamais je n'ai été un exalté. Je n'avais, je ne saurais trop le répéter, aucune inimitié, aucun sentiment de haine à satisfaire ; en agissant comme je l'ai faK je n'avais d'autre but que d'étouffer le brait et le scandale, que d'empêcher la tranquillité publique d'être troublée. H. le président du tribanal savait parraitement bien que l'Assemblée allait se réunir, et qu'il pourrait alors porter plainte devant elle. L'Assemblée a été, en effet, plus tard appelée & se prononcer sur la légitimité du décret, et, bien que condamnant la conduite des magistrats qui avalent compromis leur robe et leur' caricLëre dans las commissions mixiee, elle l'a annulé ; c'était donc seulement une attente de quelques jours. Aussi, j'estims que de la part de M. Chaudreau il y avait faute grave à faire ce qu'il a fait. Pour moi. J'avais la conviction intime, la certitude absolue, que les renseignements qui m'étaient donnés étaient sérieux et que si je laissais les événements suivre leur cours, ils pouvaient amener des troubles i j'ai donc sollicité et applique une mL'Sure qui, à mes yeux, avait pour résultat d'empêcher des complications regrotiables. Voilà le seul mobile de ma conduite; je le tiens pour irréprochable.
■. U prnldsnt. Je vous en demande pardon, mais il fïut bien revenir sur ce prétenJu décret qni vous donnait l'ordre de fermer la salle d'an-
Ce décret n'existe pas. U. Dutaure, en prenant f-ossession du ministère de la Justice, l'a fait rechercher vainement ; on ne l'a pas retrouvé. M. ie procureur génénl Ravaud, <
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A avril l'ordre de bire insUUer un nouveau procureur de I& Bépubliqne L La Rochelle, râpondait è H. le prégident du tribunal qui lui avait écrit : H Je De pais pas fkire cette inslallatioa, puisque la salle d'audience est rarmle par ordre du Gouvernement; ■ M. le procureur général adressait au président du iribunaJ une dépâche ainsi conçue :
■ Qo'eit'ce que ce décret suspeDdant l«s su- «lieaaes du tn'bnnal de La Rochelle? Je n'en ai jamais eu connaissance. «
Ainsi, U. le procureur général près la cour de Poitiers ne counaissaic pas !e décret rendu le 2 février par le Gouvernement de U délégalion. H. le ministre de la ,|ustice, auquel les archives ont été remises, ne l'y a pas retrouvé.
De telle sorte que jusqu'à preuve contraire, ce décret, qui peut avoir été rendu par la délégation, qui peut avoir été signé par tous les membres du Gouvernement, n'existe pas réellement; du moins, ne se troavaJt nulle part, oi dans le Bultelin des lois, ni b la obancellerje,, ni an Journal officiel, ni dans les archives du procnreur geuéral.
Voua n'en avez reçu qu'une communication télégraphique; l'électricité vous a transmis une dépêche, maie la pièce elle-même, dans sa teneur offlcielle, portant réellement les signatures des membres du Gouvernement, veus ne l'avez jamais vue, ni nous non plus y
I. Ueard. Avez-vous inlerrogé sur ce point H. Grëmieux
>. U pridiint. Non, mais nous l'entendrons.
K. Maaré. Penneltez-moi une observation. Si vous n'avez pas encore entendu H. Crémieui, Q0tr6 collègue, je suis supris que vous employez ces mois ~ le prétendu décret — avant tout vous devez l'appeler et l'entendre,!
Celui qui, mieuï que personne, pwt vous renseigner sur l'eiistence de ce décret c'est évidemment le ministre de la justice ; et puis aussi les membres du Gouvernement, puisque ce sont eux qui l'ont signé.
Quant i moi, quelle est ma situation? Je suis k La Rochelle,' je refois par le télégraphe un décret du Gouvernement; c'est par ce mode de transmission que noue recevions tous les arrêtés, Ions les décrets de la délégation; le décret relatiFuuz élections nous • été transmis sous celte ferme télégraphique et reconnu comme tel.
Il en a été de même de ce décret ; Je le reçois revêtu de la signature des membres dn Gouvernement; il est là; il a date certaine, puisqu'il m'est remis par le directeur du télégraphe dont il porte également la signature; il ne pouvait donc 7 avoir pour moi l'ombre d'un doute.
■. la piésMent. Boit, mais avec cette différence ' iuppoutb. — T. III.
que les aulrt-s decreU dont vous parlez ont et* tovp publiés au Joumat officiel; vous avez pu les lire apcés avoir él* averti de leur eiislence par le télégraphe.
K. Uwrê. Sons doute, mais prenez note de l'époque où cela s'est passé; tes événements nous pressaient tanli les circonstances éloieni si graves I ■
I. le pf «ddest Nous doutons que M. Crémieux puisse représenter l'original d'un décret qu'on ne retrouve nulle pan.
■. Ileara. Vous vous L&tez bien de yoiis prononcer; moi, j'ai consulté H. Crémieux et il m'a répondu BU contraire que le décret existait.
■■ la prtsllaBt. Nous le présentera-t>il7
M. Ueard. Je ne saurais, monsieur le président, préjuger ce que voua répondra U. Crémieux, ni s'il vous le présentera; mais, je le répète pour la troisième fois, il me parait impossible de supposer, psr avance, la non-exieteoce de celle pièce. ,
Ce décret a-l-il été égaré ? C'est possible ; dans ce cas ii existe, et doit être reconnu. Mais affirmer par avance que ce document n'existe pas, qu'on B envoyé de Bordeaux un décret.. Comment dirai-je?... un faux décret, un décret inventé! Pourquoi? Dans quel but? Non, non, cela ne se discute pas, cela n'est admissible pour personne, personne n'osera le supposer et si H. Crémieux vient affirmer ici que le décret existe, qu'il a été signé (or lu), par ses collègues, toute supposition devrai évanouir, le décret sera
I. bllst 11 me semble qu'avant de passer à l'eiêcutlon d'un décret de cette gravité, ordonnant la suspension des audiences d'un tribunal , il aurait fallu au moins attendre la promulgation de ce décret, et connatire offlciellament sa réalité; une simple dépêche télégraphique ne autBoait pas.
■. liosid. Bi vous vous placez dans un temps normal, essentiellement calme, mon Dieul vous avez raison; mais reportez-vous au temps où nous étions. Depuis le 4 septembre nous recevions par dépêches la nouvelle des événements les plus graves. Par dépèches nous connaissions les décrets, les mesures à prendre d'urgence, oi partout on les appliquait après réception du télégramme; ici, dans une alfaire où le temps pressait, où 11 lïllait agir vite pour prévenir et n'avoir pas à réprimer, comment aurai-je pu hésiter?
Tenez, à propos des éleclioni, voici un exemple qui fera comprendre comment au milieu d'événements graves nous ne pouvions avoir une telle préoccupation des formes. Voos savez qu'on avait protesté contre le décret de M.Oambfttta, décret qui, suivant moi, portail atteinte
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k U Itborté 6[tctonl*. Bb bian. c'est pv inw iMtN pnrte qa» j'û «pprâ l'arriTéoi Bordowis do M. iules S'inon «t qae j'fti sa qu'il #lMt porteur d'un décret du GoaremeDent de Paris •brofout te d^ret de H. GambelU; c'mt pu one dépAchf' (^M Je me le mis proeurA.
Ceita dâpAche n'avait rien d'olBciel, dans le •ens des Tonnes qui paraiMenl tant tous prtocouper; il est pourtant Mrtaio qu'elle m'est parveone H que j'ai cru devoir, daot la département des DMU-Sévrea, tesir le décret de M. Gambttita comme oan-avenn et Taira uaîquement ai&cher le décret qu'avait apporté M. J. Simon. Vous vayei qu'il s'agiiaeil li de quelque eboia de bien plu grata que le décret du tribnnai Atiriai-voua héaité? Aariax-vmtsatteodD que ce décret voDS eût été otBciellement adreasA, «ût été promulgué î
M. CaUrt. 11 Mt pout' éiro regrettable que voos D'4}eE pas fait méisa ehoae pour le décret ds 2 février que pour ealui de M. Gambetta.
■. Uaatd. Supprimer im décret? ce décret que l'avais eou^'?ilié, que Je croyais utile a la paix publique ? Laisser la foule envahir le tribunal on la disperser par la force eu psraissaal ainsi approuver la conduite du président du tribunal. Jamais je d' aurais' Ait cela.
■. CaHat. Voai avei troavé bon, an point de na où TOUS vous placiez, de repousser le décret de M. Gambetta, parcs qu'il était une atteinte dw plus graves qu'on p&t porter à la liberté électorale, et voun ue l'avet pas (Ut afficher immédiatement. Je vous Taisais remarquer qu'au poiat do vue da l'afflchage, les procédés auraient pu être les même* pour les deux décrets.
H. tk préiU«rt. Au moins aoriez-voue pu attendre l'arrivée du Moniteur qui publiait Jour par jour lae actes du Gouvernement.
K. Uearé. Mais nous ne recevions pas le Monù leur tous les jours ; on envoyait les décrets par le télégraphe, précisément pour les faire parvenir régulièrement et promptemenl dans des cas urgents, et certes ici il f avait urgence i aviser.
■. Il priaUeat. Lo Moniteur ne vous a pas apporté pins tard la confirmation da cette dépêche; qu'aviez-vons fait et dit au Gouvernement?
■. tttéié. Je voua déclare avec la plus »otiér« franchise que J'ai cru devoir agir d'après les préeédents, et que Je n'ai pas songé 4 attondre le Moniteur, parce que, lorsque le Moniteur serait arrivé deux jours aprAs,*tout aurait été Qui, et que les troubles que Je voulais empéoher aaraimt éclaté devant ce formalisme impuis-
U. la pridéeaL Lee formes légales ne sont pas tant A dédaigner.
Le décret vous autorisait t Ikire ftrmer la mUIo d'audianoe, non la chambre du eonsoil qai
est en quelque sorte le domicile des magistrats; la ils sont cher eux. Autre chose «M la mile d'aud'eoce, ouverte an public, antre dtoie, la chambre du conseil. Vous avei étoodo, ea mo semble, l'application d'uBs masure qui était défi grave en elle-même.
■- Ueard. Uonsienr le président, Je trouve, mai, qu'il est beaucoup phu grave de (•rmer la salle d'audience, que la chambre du conseil. Or, j'ai Ikil fermer la salle des Pas-Perdus «t la salla d'audience, en faisdnl placer des gendarmée à La porte, pri^ctsément pour empêcher que le public n'y pénélitt et pour éviter la nAoessité de l'en fhire sortir, afin qu'il do se produisit aucun tumulte, ce qni aurait pu arriver si le pnblic avait sa que les magistrats siégeaient an haut, dauftla chambre du conseil, an tien de siéger dans la ebambre d'audienc*.
■■ te préalleat Permettes '. Je comprends qno le garde do* sceaux, voulant éviter que le san^ tnaire de la Justice ne devint ta thélire d'aao ac^ne scandaleuse, vous douait rant«risati<m t» bire fermer la saUe d'audience, nais je comprendrais moins bien qu'il vous eût doanA l'ordre de faire fermer la chambre dn eonsail et qu'il vous eût autorisé i bire pénétrer la Ibrae arm^u dans cetie portion réservée dw damicila des magistrats. Il ne vous a pas donné Cet ordra. C'est vous qui. de votro propre aoiorité, aval fait entrer le maréchal de« logis dans la chambra du conseil pour en expulser le présidant.
M. liaaié. Non, Je n'admets ni cette argumantaiion ni cette allirmation. J'avais donné l'ordre de fermer la salle das Pas-Perdus, la salle d'audience at la chambra du conseil, et de n'y laitser entrer personne. Il y a eu oubli pour la chambre du conseil, on a eu le tort de ne *paa en fermer la porte, et les magistrats ont pn s'y inslaller pour rédiger leur protealatioB. GTest alors que, %'en apercevant, reconnaissant son onbli, le gendarme qni n'avait pas fermé cette salle est -entré et a dit respectuensement aux magistrats : • Messieurs, je devais fermer cotte salle comme les autres, je ne l'ai pas fkit, mais je ne peux pas vous y laisser, et je oroia qns vous devei vous retirer. >
VoilA ce qui s'est passé.
1. ta prMéeat. C'est nn ordre, sinon signé da vous, du moins donné par vous au commandant do gendarmerie qui a amené l'expolsion éaa magistrats de la chambre du Bonseil.
■. llcard. Je n'avais nullement donné d'ordro d'expulsion, mais l'ordre de fermer toutes les sallesi je n'ai pas été présent k ce qni a raivi.
I. le ptésUsat Pendant que cette opAraUan s'exécutait, vous Atiei cependant bien près de li, dans le cabinet de M. le prooorour de la République ; il en a déposé.
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■. Uaari. H. le procureur lie 1& République w trompe complètement ; je n'éttiia pas là.
1. le prMMt. Je Tais retrouver cette partie de u liépoaition et la mettre bous voe yeus :
■ Quand M. RioarJ entra au parquet, j'élais Occupé à écrira daos une toute petite pièce. Il m'annonça que, pour prévenir tout désordre, il allait ftiire sur-le-champ eiéoulerle décret;que, pour courir au plus pressé, il voulait en faire afficher le texte sans désemparer.... 11 me pria de transcrire sous sa dictée, sur une feuille quelconque, les deux ou trois lignes du décret, »
u rrédiaat. Vonlei-vons que je continue ms lecture T
K. UMri. C'est Inutile. Je comprends très-bien la situation du magistrat, son désir de tout reporter sur mol. et je veux le satisfaire entlère- KMt : il n'a fait que tenir la plume ; quant à la responsabilité, je l'assume et la revendique pour moi seul.
M. la prèiUeat. Permet tez-moi donc d'acbever :
« Ausaitél M. Ricard, sans prendre le temps de s'asseoir, après avoir lu la copie, se hftta de la signer debout sur te dos de mon bureau, puis U sortit immédialemunt pour la faire alllcber. »
C'est un moment après que le maréchal des logis de gendarmerie ordonnait aux magletrats de se retirer. Voue le voyez, vous étiez dans le palais an moment de leur expulsion.
H. HMrt. Mais non, c'est une erreur complète. J'étais là au moment oit j'ai lait aSlcbeT le décret, maie alors les magistrats, notez bien ceci, n'étalent pas encore arrivés. Le décret a été expédié à dix heures vingt-huit minutes do matin ; il est donc probable que je l'ai reçu vers onze heures et demie, je me snis préoccupé de le Ikire immédiatement afficher. Or, |e demeurais en face du tribunal ; je n'avais, pour m'y rendre, qu'à traverser la rue. J'y étais donc à onze heures et demie, ainsi, que vous l'a d'ailleurs déclaré le procureur de ta République, au moment où le déorot a été aSIché ; mais comme je me suis retiré immédiatement après, et que les magistrats ne montaient à l'audience qu'A midi et demi, — je ne me trouvais plus sur les lieux à cette heure4à. Le procureur de la Képublique vous l'a dit de très-bonne foi, je n'en doute pas, mais il se trompe absolument tur ce point.
■. le rrwldtnt. Permettez ; d'après sa déposition, c'est & onze heures et demie que vous lui avez communiqué la dépêche du gouvernement : vous vous êtes rendu avec lui au tribunal, et c'est 1* que vous lui avez dicté cette dépêche dont vous avez fait afficher la copie. C'est à ce iMBeat aussi que le - maréchal des l^is s'est
présenté, porteur d'une pièce écrite an crayon, et a déclaré au président qu'il avait l'ordre d'inviter les magistrats présente à se retirer, ordre que vous aviez verbalement donné, et que le commandant de gendarmerie avait écrit au crayon.
H. KIcatd , avec utu grande vivacité. Mais non, non! Je ntai pas donné l'ordre d'expulser les magistrats. Voilà lu troisième fois que je prends la peine de l'affirmer, et, malgré votre persistance, je ne me lasserai pas de rectifier votre interprétation des (bits! J'ai donné, oui, j'ai donné l'ordre de fermer la salle des Pas-Perdus, de fermer la salle d'audience, de fermer la chambre du conseil, mais je n'ai pas donné l'ordre d'expulser les magistrats. J'avais donné l'ordre de fermer la chambre du conseil, uniquement et précisément pour qu'il n'y eût pas d'expulsion et lorsque je faisais afficher le décret, lorsque je faisais prendre ces mesures, les magistrats n'étaient pas là ; je suis parti une demiheure avant leur arrivée.
K. <■ là IflTdMi*. L'expulsion, dans tous les cas, a été la conséquence naturelle de l'ordre de fermeture des portes.
■. Uoarl. Je vous demande pardon : l'ordre de fermeture des salles excluait la nécessité et surtout la pensée d'une e^nlsion. Je répète encore que J'avais donné l'ordre de fermer la chambre du conseil et des autres silles, précisément pour que les magistrats, ne pouvant pas y pénétrer, il n'y eût pas nécessité de les en expulser.
m. tt Im ■•tlKto. Mais enfin ils avaient le droit d'y être; ils y étaient, et l'eipalsion a eu lieu, conséquence peut-être involontaire, mais nécessaire, de .votre ordre.
' ■. U»ari. Je vous répète que je n'ai pas connu le fait, par la raison toute simple qne je n'étais pas là au moment ab 11 s'accomplissait, et il ne s'est accompli que parce qu'ils sont entrés dans la sallBr ce que J'avais précisément voulu empêcher.
1. le prètUeit. Nous n'avons pas vu la pièce écrite au crayon par le commandant de gendarmerie et contenant l'ordre que vous avez donné.
M. le président Ghaudreau ne l'a pas produite ; il nous a affirmé cependant qu'il l'avait vue, mais il ne l'avait pas conservée. H nous a déclaré qu'il avait cru d'abord que.cet ordre avait été écrit par vous, mais il a sn plus tard qu'il avait été écrit par le commandant, sons votre dictée ; et comme vous nous avez dit au commencement de votre déposition que le commandant de gendarmerie avait eu une conlérence avec vous, il nous avait paru probable que eet ordre vaikait de vous.
M. UMtiC Mais non, pas du tout, nous BtTtons
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pas prévit qua cot ordre serait nAcesMire. 6*eit uo Inciileut imprévu qui l'aura causé.
a. I* ptidlaaL Voua l'aOïraiei et nous u'avong garde rie voas contredire. Hais, de vos premières paroles aumit pu résulter qup cet ordre venait de vous.
■.Uoarl-Noa!
M. la piJsMral. Jo cro^'ais mâme que voua en reveodiquiei b responsabilité, que vous reconnaÎEsiez avoir donné cet ordi'e au commandant.
■.Uotfd. Ohl cela, parfailement I Je combats vos conclusions parce que vous semblés vouloir me fdire l'auteur d'un ordre que je n'ai pu lionne, que je n'ai pas prescrit de donner, que je n'aurais pas voulu donner, en auctui cas; mais, ceci déclaré Dollement, j'aurais le plus vif regret que les agents qui ont agi sous mes ordres ne ftissent pas converls par moi, même dans le cas oCt ils seraient allés trop loin; je dois même, par devoir de conscience, les couvrir eutiârement: je te dois, je le veux, et j'assume loute in responsabilité. BeulemenI je maintiens pour la dernière fois que .je n'avais pas donné l'ordre d'expulsion, el J'ai suffisamment, je crois, oxpliquii à la commission que J'avais voulu faire fermer les trois salles prAcisémenl pour qu9 les magistrats n'y pénétrant pas, il n'y eût pas nécessité de les es expulser.
I. la préiUsBt Je relève dans la dépositioa de H. Bergier uo autre fkit qui aurait quelque gravité.
Il s'agit d'une dépêche adressée par M. la procureur de la République à M. le ministre de laJustice.Vous avez pu en prendre connaissance aux archives de la commission.
■. Ileart. Je n'y suis point allé.
H. le ptMéMl. Quand nous avons parlé de celte dépêche à H. Bergier, il nous a dit : ■ Je vous remercie d>) me demander une.expltcaEion sur ce point. Celte dépêche n'est pas de moi ; elle m'a été dictée par H. Ricard : Je vous présente le brooilloa écrit tout entier de sa mAln. ■
Veuillez vans expliquer sur ce point. La dé* pêche est du 1" février et était ainsi connue :
B H'ocurew de la République à minittre de
la justice. Bordeaus.
■ L'eX' président Ghaudreau ne se rélUgle nul- Loment derrière cette échappatoire qu'où ne lui avait pas notifié son elclusion; il a affirmé son intention de résister k votre décret et il l'a hit, et il le fera demaio, après demain, toujours, entraînant avec lui les deux membres du tribuual ' qui sont résolus A l'assister jusqu'au bout dans sa rébelUon, MM. Berbedette et' Boutin, et le greffier Mautin.
« Il serait donc aussi inutile que dérisoire de ' demain mes protestations déjà
solennellement faites 4 l'audience, ainsi que mon Invitation au greffier, aux avoués, etc., de se reUrar à mon exemple. Ils passeront outre, et alors comment assigner le préaident devant un tribunal qui n'a plus de jnges f
u La question est carrément et résolument posée par le tribunal ■. sa rébellion aura-t-ell« le dessus sur ie gouvernement de la BépubUqoaT Il n'y a donc absolument qu'un seul moyen : celui indiqué hier par le commissaire extraordinaire.
<■ Devant le coup porté sur le greffier Mauttu, l'ei -président sera forcé de recaler et les magistrats suspendus réQêchironl.
■ Vous pouvez aussi déolarar nuls de plein droit les iugements prononcés par le magistrat exclu. Il faut A tout prix mettre Un à ce seaadale qui devient intolérable.
u J'apprends & l'instant que, sur L'ordre de l'ex- président, les deux juges reftasent de signer tes ordonnances qui leur sont présentées. <• Signé : Bbboibb. «
M. Bergier nous a dit, dans sa déposition, qoe vous lai aviez inspiré cette dépêche. Et il a produit devant nous l'original entièrement écrit de votre main, conforme A la dépêche qu'il a signée.
Je vous demande si vous confirmez ou si vous infirmez la déposition de IL Bergier.
M. HeaK. Je n'eu ai pas gardé le souvenir, mais, a'Il le dit, ce doit être vrai.
■. le présUeat Je ne pouvais pas laisser passer cette partie de sa déclaration sans vous la (kirs connaître.
I. Ilearé. Vous n'avez pas cette pièce qui doit être de mon écriture T
M. GiiBper, Non, il l'a gardée.
M. li prWliBt. J'ai prévenu M. Bergier qu'A première réquisition il aurait A produire l'original de cette dépêche ; voulez-vous que Je le réclame?
■. i:hap«. Je l'ai entre les moins, et c'est bien de votre écriture, que Je connais.
H. Ileard. C'est possible, c'est possible!
K le préddeat. Messieurs les membres de la Commission ont-ils quelques queslione à adresser à H. Ricard ?
■. le b larderie. Je demande la parole.
M. l( président. La parole est A M. de La Berderie.
■. 4« La isrdaiii. Je voudrais prier H. Ricard de préciser un fait.
D'après ce qu'il nous a dit, il semble qu'il n'ait reçu aucun raj^rt écrit, soit de la police, soit de la gendarmerie ?
E IUai4. Non, j'ai reçu un rapport verbal tout simplement.
■. es La lerderie. Lorsque H. Rioard noua a
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donné lactura des dépêches émanées de lui anlériBurement à la rarmelure du tribunal, je n'ai rien entendu qui montrât que H. Kcard eût bit connaitre an goUTernemeat, dans ses dépêches, l'agitation qai. d'après lui, ¥*■'<>'* existé A La Rochetle.
H. Uoard. Je ne sais pas s'il y a trace de cette indication dans mas dépêchas antérieares; c'est possible, mais j'ai signalé on tout cas au gouveraament la nécessité d'avoir recours à la mesura que je roUiciiais, et il me semble bien que j'en parle dans la dépêche par laquelle je lai annonce l'exéoution du décret.
H. i* La ■«idetl*. Oui, TOUS avez parlé d'agitation dans une de voa dépêchée au gouvernement, mais oprit et non aoant l'exécution du décret. D'ailleuri, permettei-moi de ^ous présenter une autre observation.
Il me semble qu'il y avait un moyeu d'éviter cet incident de la chambre du conseil, que vous cansidérei vous-même comme [Qcbeui, et qui ressemble Tort é l'eipulsioD des mogislrats hors de leur domicile judiciaire.
Si U. Ghaudraau avait été infarmé à temps de l'ejiisteace du décret qui suspendait les audiences du tribunal, je crois, d'après les dispositions qu'il nous a l'ait connaître, qu'il ne serait pas même veau au tribunal. Aussi je m'étonne que vous n'ayez pas jugé utile de lui donner connai^bance du décret de Termature desportes. Cette omission a quelque chose de singulier. La président nous a dit qu'il n'avait conuu ce décret qn'en le lisant sur voire alBche.
■. Uoard. Je ilèclaFe que les atBrmations de U, le présidant Chaudrean sont absolument erronées. Il a été parTaitement prévenu de cette sittiation par une personne que Je ne sois pas autorisé ê nommer; il en a été informé an moment même ofi le décret est arrivé. Je l'affirme rormellamtut D'ailleurs, tout le monde a su oela au tribnnal et autour dn tribunal, Il eût donc été seul é l'ignorer.
■. d* La Barderl*. Vous êtes avec lui sur ce point en contradiction absolue».
■. lUard. Absolue. J'alllrmo qu'il se trompe.
I. de La ■«idarle. Pormettei-moi de vons demander tout au moins si c'était par vous qu'il avait été prévenu?
1. tleatd. Non; je ne lui ai pas notiSé l'avis; vous devez comprendre d'ailleurs que le temps marchait.
H. b baiM dt VmHU. Le temps vous a manqué?
■, llMTd. Il ne peut y avoir de dlIScullé sur ca peint; je n'avais pas le temps de lUre toutes ces notiUcationa.
K. d* La Inderle. Hais la dépiche était arrivée à dix itenreB ringt-huit
■. Usatd. Pardon, elle est partie i dix beuret vingt-huit.
1. da U Itidtila. Enfin vous l'aviez re^ua i onze heures, d'après votre propre rèpoose à M. Grémieux.
■. U prMdeat. Corn munica lion a été donnée par voua au procureur de la République é anse heures el demie.
■. U«aré, Il lïut se repoKor aux oirconstonoes. J'étais Tort pressé par le temps; beaucoup de personnes se bAtaient d'arriver -, j'ai dH parer au plue pressé. Il est certain que si j'avais eu pins de temps, si j'avais eu toute la matinée dovoat moi, j'aurais prévenu oCBciellemeut le président, mais. Je !e répète, il était informé.
Maintenant, voulez-voui me permettre de vous dire mon sentiment? Eh bien, je crois que, même si j'avais pu prévenir le président, il serait venu pour affirmer publiquement sa volonté de remonter sur scu siège. Il l'a déclaré tui-mêms dans la lettre qu'il a écrite au ministre de la justice.
■. de La ■•rdarl». Ceci, c'est une question d'interprétation, c'est une supposition.
■. Uooid. Nullement; n'a-t-il pas déclaré qu'U ne céderait qu'à l'emploi de la force f
K. de La lerdMl*. Permetter-moi de voua dire que vous préjugez la façon dont il entendait remplir las promesses de sa lettre. U nous a déclaré qu'il ne comptait point poursuivre sa protestation au-delà de ce qu'il avait bit la 31 jau-
I. Oallat. 11 entendait parler du second décret ordonnant l'emploi de la force; le président voulait résister au premier décret qu'il conaidérait comme iltégal-
H. Utard. Mais il n'a pas eu connaissance du second décret avaut de monter au tribunal?
■. CalUt. Pardon, puisqu'il a dit qu'il ne sa retirerait que devant la menace de l'emploi de I^ force.
■. Uoard fait un geite de doute.
M. le piMleal. Je crois qu'il nous l'a dit.
■. UoaN. Eh bien, monsieur le président, Je crois qu'il s'est trompé, et ceux qui le connaissent croient comme moi, que, même averti, il serait venu, maintenant sa résistance.
I. U piMdent. Autre chose éUit d'avoir cen* naissance du décret par vous, commissaire extraordinaire, ou par quelqu'un de la ville.
H. Usord. Mon Dieu, je comprends très-bien qne le président Chaudreau est dans une situation toute spéciale ; mais vous devez comprendra atusi, messieurs, quo H. le président tient la mesure dont il a été l'objet pour détestable. Il est dêa lors tout naturel qu'il la blâme sévèrement, et qu'il nie mémo qu'il se aolt jamaia produit aucune espiae d'agUatioB dans 1»
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ville de Lft Rochelle. Ceci rentre daoe l'ippréciation personnelle de H. CbsudreAu ; maie moi. J'ai un Kntiraent tont & Tait eontniire. Les fkits •ont It, ainsi que l'a dit M. le duc Pasquier devant l'Assemblée, au milieu de vos ^ptalidit- •Mieilta, ■ la réaction était venue; alors on montrait du doigt dans leur ville les magistrats des commissions mixtes, et l'on écoulait la v«lx de la conscience publique qui se levait enQn; >• i. La Itoehelle comme ailleurs la coneùense publiquï se réveillait et il exialait tine grande ogitttion. Le mesure que j'ai prise a ^té approuvée par nn très-grand nombre de personnes, par tous oeni qui pensaient que le maintien de ta tranquillité dans la ville l'emportait sur toute antre considération, et qu'après tout, en fermant le tribunal, tout en protégeant la personne du président contre les violences possibles, on n'était pas bien sévère pour le magistrat, qui avait autre rois jugé et condamné ses concitoyens sans les entendre.
1. le présUeil. Ceci est une autre question; Toiei celle que je vous posais :
De ce que M. te président Chaudreau aurait été prévenu par un habitant de La Rochelle que le décret était entre vos mains, il n'en résultait pas qu'il dût absolument (jouter foi i cette commttoication qui ne pouvait avoir pour lui la valeur d'une pièce oflleielle. Si le préfet ou le commandant de gendarmerie, ou le commissaire extraordioctire, l'avait prévenu ; si voua lui aviei dait dire : ■ J'ai un décret qui m'autorise à employer la force contre vous, n il est probable que M. le président, averti olïciellement, 'li'aurait pas résisté.
M. Moard. Je répèle encore jrne fois que jamaia Je n'ai voulu employer la violence. Vous en revenu toujours le, monslenr le président, et avec une persistance qui m'étonne; moi, je ne cesserai de protester contre cette assertion avec la même énergie. Jamais, jamais, je n'ai eu la volonté ni l'intention d'employer la violence. Lorsque la dépécbs du ministre de la justice s parlé d'arrestations, j'ai trouvé la procédé beauesnp trop vif. J'admets très-bien qu'on diffère d'opinions avec moi et qu'on proteste, sans pour cela me crtire obligé d'arrêter las genï, Aussi at^e beaucoup mieux aimé fermer les portes du tribunal, et svipsndre pendant quelques jours les audiences, que de faire arrêter lea magiv trate.
B( Je n'avais pas fait fermer le tribunal, s) l'ordre qui m'avait été envoyé avait dO être exécuté jusqu'au bout, «t que le président sût été arrêté, est-ce que cela aurait mieux vcla î Oitesle, monmeur le président, on bien déclarez qu'il bUait donner raison à M. Chaudreau eontre le CosvenmaeBt M saoriler tiul à is protsitctlM
du magistrat des commissions mixtes le repos et le calme d'une grande ville.
■. 1* «««ts de lerlart d« Civrao. Vous nous avez dit que vous ignoriei jusqu'au 4 septembre que H. Chaudreau eût été membre des commissions mixtes, n'était-ce pas un fiil connu dans le département t
■. Mearé. Pas du tout. Cela était si peu connu que U. Chaudreau pouvait le nier lui-même après le 4 aeptembre, croyant sans doute que le cahier des condamnations avait disparu.
H. la rfMéeat 11 était procureur de la République en 1852, k l'époque où l'on a établi les commissions mixtes ; d'après le oompte rendu des opérations de ces commissions, il n'y s en presque aucune poursuite contre tes habitenti du pays. Nous avOns vu lu dossiers.
Ucaid. Moi aussi
M. U ptéUdgnt. Vous devez savoir alors qu'il n'y a eu ni poursuites, ni condsmnations.
>. lioard. Il r a eu plusieurs condamnations, à moins que, par une théorie nouvelle en droit, on tienne que ce n'est pas infliger ime oondamnation à un citoyen que de le placer sous la aurveillance de ta haute police ; de plus, un homme a été condamné à la déportation, envoyé h Cayenne et y est mort.
M. le présldsBt. Cet homme était-il poursuivi pour des faits politiques 7
1. U«srd. Je le sais; H. Chaudreau veut atténuer celte condamnation en alléguant qu'elle atteignait un bomme dangereux, en rupture de ban : je n'admets pas cette excuse et même pour ce malheureux condamné à la déportation sons avoir été entendu, et dé|>ortè à Cayenne ■ pour avoir outragé te président de ta République par paroles ■, j'estime qu'en le frappant ainsi on commettait un vr^rilabte crime; je pense comme le duc Pasquier que les « magistrats qui ont été dans les commissions mixtes se défendentmalen disant qu'ils y ont défendu les idées de morale et qu'ils ont sauvé ainsi la société, ce n'est pas ainsi qu'on sauve la société, c'est ainsi qu'on la déshonore.» J'a|outeque les membres delà commission mixte de la Charente-Inférieurs ont assumé sur leur tête une responsabilité bien plus lourde que partout ailleurs et je lo prouve : la circulaire qui créa les commissions mixtes chargées de statuer sur le sort des individus » compromis dans les mouvements iosurrectionuels ■ qui avaient eu Usu depuis le 2 décembre commençait ainsi :
« Animé dn désir de mettra un terme auÉ difficultés qu'ont fait naître les nombrettsas arres' tatlocs opérées i la suite des derniers tronblea, le gonveraement veut qu'il soit statué dans te plus bref délai possible sur le s«rt de t«ns lei ia*
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dividua compromis dans les mouvraieota însurrectioaneli ou les lent&tives de désordre qui ont ou lieu depuis le 2 décembre. ■
Or, je lis en této du préambule des procAsvert>wii de la commissieD mixte du déperlemoDt do la CharOD le- Inférieure la déclaratioa suivante :
■ Avant de commeDOor ses travaux, la commission coDState que depuis le '2 décembre dernier il Qs s'eet manifesté dans le département aucun mouvement insurrectionnel, qae sur aucun point l'ordre n'a été troublé d'une manière grave ; elle conalale également que nalle part on n'a eu i déplorer d'attentats contre les personnes ou contra les propriétés. ■
Bi je dis ceci, c'est qu'&prés des constatationa aussi formellement établies la commiision devait, pour se renfermer dans les termes de la circulaire, s'arrêter et ne juger personne ; elle n'avait: même pas le mandat d'examiner, i plus Torte raison elle n'avait pas le mandat de coU'damner; en le faisant, elle faisait du lèle et dépassait singulièrement les proscriptions du ministre de l'intérieur d'alors, M. de Morny; c'est donc volontairement, bien volontaifemeat que M. Cluiudraau a siégé dans une commission mixte.
■. le «««U da laitett i* dna». La situation de M. Gbaudreau comme procureur de la République donnerait seule de la gravité à sa participation, mais qu'a-t-il fait comme membre des commissiona mixtes?
H. UoarC Je vous damaade bien pardon, jl a signé toutes les décisions.
H. le prMéeat Vous êtes enooro anr ce point eu contradiction arec la déposition de U. Ctiandrtau, lequel déolace qu'il a envoyé davant les tribunaux ordinaires, pour y être jugées, Iw peraonnes qui lui étaient signalées. Voici ce qu'il
dit :
<c Parmi les en», les uns ont été ronvofés i la police correctionnelle: les autres ont été recommandés à la survaillance de la police, etc. ■
Ainsi vous le voyu, il y a au pan de condamnations prononcée! par la commission mixte.
M. lloari. C'est une ei-rouroampléte de U. Cbaudreau. Du reste, les décisions des commisaiona mixtes ont été publiées, et rien n'est plua aisé qoa de constater cette erreur.
■, k rrésldeal. Je vous cita sa déposition.
I. Ueard. Oh 1 monsieur le président, je le résonnais, le cas est niable 1
H. U prMdent. U. Chaiidr«au albrma et apparemment il se croit sur des faite qu'il aBrme.
H. Uearé. L'erreur existe et je venx de ssite
en donner la preuve à la commission ; M. Chandrean est bien mal aervi par ses souTenirt, mais je vaia la rectiSer avec dea extraits des procêsverbaux de la coininisaiou mixte qui portent tous sa signature ; je lia daaa le prooës-verbal de la séance de la commission mixte, du 10 février IMÎ !
■ Fauvreau, Louis, inculpation de orisai'Iitieux. La commission renvoie Fauvreau en polica qdpraclionnalie et A raison de l'état habituel d'exaU lation de cet inculpé, elle décide qu'il aara.aprta son Jugement sous la surveillance du miniilérs de la police générale..
« Kaeller, Joseph, propos séditieux tenue «a allemand dana un café de RocbeforL La oommissiau déoide qu'il sera soumis à lu aiurveilltaica du miDietère de la police générale.
■ -Marin, propagation de fausses nouvelles. L'instruction n'établit pas que oet individu ait été de mauvaise foi, tnais comme l'exaltation habituelle de ses opinions politiques nécesûte que l'autorité ait toujoura les yeux sur lui, la commission déaide qu'il aéra soumis 4 l« surveillance du ministère de la police générale. ■
Quatre autres citoyens sont ainsi frappés et pour des crimes pareils, ils n'étaient pas dans les arsenaux ainsi que vous l'a dit U. Chaudreau ; ils n'étaient pas tous renvoyés devant la polie* correctionnelle. Écoutez encore ces deux décisions:
<• Avoine, Jean, ancien instituteur, vingt-quatre ans, inculpé d'outrages envers le président de la République. Après une détention préventive de seize jours, il a été mis en liberté par eulta d'une ordonnance de non-lieu. Il habile malntanant l'tle de Ré oit il a donné des preuves de repentir. La commission décide qu'Avoine sera soumis i la surveillance du ministère de la police générale. ■
Voilà un grand .criminel et 11 eat frappé saaa être entendu; écoutes encore;
■ Friaul, quarante ans, oubages envers 1» président de la Ilépublique. Cet iadividu, d4jk coa> damné le 19 janvier 1836 à un an de prison pour vol, et le 19 avril 1849 A six mois de prlasK ol A einq ans de surveillance pour vagabondage et mendicité i Coutancea, «et en état de mptur* da ban. Indépendamment des outragea qu'il a prft> féré» contre le chef de l'fitat, l'inatruotlon ét»> blU que Priaul s'est vanté d'avoir été du nombre des insurgés de Parla an mois de juin IMI et d'avoir pria une part aoiive A l'assassinai du général Bréa et A celui du capitaine Uangin. Bien qu'il nait probablement pas participé A cm crime*, son récit prouve to«t an moins que son
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Mprit M reptlt volontiers diilÉes de menrlre M d« pitlage (tic)- La commisaion décida qaf cet individa Mrs trauporté à Cayenne. •
Bt c'aat un in»giîH»t qui crée ce crime ooqvsui ■ «e repsitre d'idies do meartre et de pillage ■, c'est on magistnt qui eondimne à la déportation h Cayenne, qni ssit que M victime j oM Dsrto, qni ne se reprocbe rien parce que c'était nn criminel ralgairo ; «t ce magistrat a aigné «M déciiioi» de son nom et il vient ici voua dire foe jamaia it n'a condamné I Heaaienrs voua apprécierez celte morale et voua la jugerez.
I. ta Mmt« de lebMsaal. La question que je roulais adreaser à H. Ricard lui a âte posée par voua, monsieur Is président, et par IC. de la Borderie. EUe était relative à l'aTerlissement qui ' aorait dâ être donné à U. Gbaudraau.
Je demanilerai à Bf. Ricard si il. le procureur général et 11. le premier préaident ont été avisés des mesures qu'on prenait contre le tribunal et contre l'exercice de la justice.
H. UeaiA. J'd dQ le penser, et je l'ai cru.
It ta «mU 4e IsljbsUscL Vous avei pensé que ces magistrats avaient été avisés par le ministre*
■. Uoaid. Évidemment.
H. U pfêtUeat Cependant ils n'ont pas eu connaisaance du décret fermant lea aadienees. H. le procorenr général Raveaud a écrit é ce sujet une dépêche que voici. (Lecture est donnée de cette dépêche).
B. Usaid. Ici je ne peui vons faire que la même réponse que tout k l'heure. Je prie la commission de faire appeler M. Crémieus; c'est par lui qu'elle sera éclairée sur l'existence ou la nonexistence de ce discret et sur la communication an procureur général
1. U piiddwt Permettez, ce n'est pas ds la réalité do décret que nons parlons en ce momeat On vous dit que H. le procureur général n'a pa»été Informé des mesures prises. Cela recuit* des termes mémos d'ooe dépêche émanée de lui en date du t avril dans laquelle il demande :
• De qui est le décret suspendant les aodieneee ? Je n'en ai point en connaissance, n
a. Usaié. Il bndrait intwroger le ministre de la jtisUpe. Jo déclara que le bit me paraît dn reste absolument invraisemblable, et mémo si je ne crarais devoir y mettra une certaine réserve, je pourrais vous montrer des lettres de H. le proeurwr général, et bien antérieures au 4 avril, qni portent é penser qu'il avait connu le décret et son exéeution, pent^-être avait-il oublié tout ceU.
■. 4s U lerisila. U a évidemment connu, comme tout le monda, la suspaosioa des au-
diences du trîbtmali ce dont li a'a pas en connaissance, — connaissance officielle et régolière tout an moine, — c'est du décret preeerivaot cette suspension.
M. Usaié. U est évident, dans tous tes cas, que j'ai dû penser qae le ministre de la justice Inî
avait envoyé comment dirais-ie f un double
une ampliation du décret
■. <i ia ■•réeri*. Sans doute, vous avea dCI le croire. Cependant, le fait dont vient de parler U. le président a dd être sonnn è La Roehelle, puisqu'il s'est produit à l'occasion de l'impossibilité où H. le procureur général s'est trouvé de faire installer H. Dolol comme procnreur de la République, le président objectant qu'il ne pourrait procéder lui-même & celle installation tant que le décret suspendant les audiences ne serait pas rapporté. C'est de ce décret dont M. le procureur général dit dans sa dépèche n'avoir pas en connaissance, et à' l'ocoassioa duquel le ministre de la jostico télégraphiait, le S avril 1871, an président de La Rochelle :
a Envoyés par télégraphe copie de ce prtltndu dicrtl affiché i la porte du tribunal de La Rochelle et suspendant les audiences. ■
■. ta piédéeaL 'Voua voyes que je ne suis pM le seul & parler de prétendus décrets.
isieur.des renseignements doimés t la ConuDissIon.
iSianee du li mart trié.)
Bépnitin et 1. CltlIEDI
>. ta «^rte laT^ prAtdsnt Nous avons une seule question à vous adresser. H. Ricard a demandé que la commission vous entendit sur le décret de suppression du tribanal de La Rochelle.
Nous ne vous parlerons pas du décret relatil é l'inamovibilité de la magistrature, nona nous bornerons à une question spéciale qne voici. Vous Bves rendu un décret qui cassait la président de ce tribunal ; plus tard ce président n'ayaat pas exécuté vos ordres, vous avez rendu un décret qui lennait tes portes du tribunal. Ce seeond décret n'a pas été communiqué en original k M. Ricard, mais bien par une dépêche télégraphique qu'il u montrée i la commission. Nous avons recherché ce décret, a la- (^onceilerie, au Journal of/lcitl, an BvUetin des Loit, et nous ne l'avons trouvé nulle part. Venillei nous dire si le décret, qni ordonnait la fermeture du tribunal de La Rochelle a été réellement rendu par vous, et si voue l'avei oonservéF
Vous ma demandai si j'ai r«ida ce
décret ? Uaia oert&inement, puisqu'il a été reproduit par dépêche lélégraphii^e porUnt av«cma Bign&lUTo, les signatures de GambctU, FourichOQ, Glais-Blzoiiif Quel douta peut s'élever, puisque M. Ricard a produit la dépêche renfermaot la décret avec dos signatures ?
H. !• prwldMt. La dépâclie n'est pns h déoi'el lui-même; commenlse lufl-ii qu'il ne se retrouva nulle part ?
M. Crinliai. Cette question ne peut rocevuir aucune réponse. J'ai envoyé le dficrcl par If iCIl'giraphe et ja le reconL.ai8. Jo n'étais pas cliargâ de le garder. Je vais donner pourtant quelques expiioatioiis au sujet de mou décret sur les commissioDS mixtes.
Vous le savez, messieurs, j'ui conimenc^' en 1817 ma carrière d'avocat et je auia rasté avocat plaidant Jusqu'ea 1870; J'ai toujours eu pour la magistrature non-seulement un fond de respect qui devait s'accorder Décessatremont avec ma profession, mais, comme je i'ai toujours trouvée pleine do bienveillance, et qu'une véritable alTection m'a uni avec un graad nomlîre de magis- ' trats ; pendant cette longue carrière, ja pouvais les apprécier mieux que personne, l'inamovibilité m'avait toujaurs paru une rliose excellente ; je n'ai appris que bien tard ce qu'il est possible d'obtenir de magistrats amovibles ISJl et 1852 me l'appriïent cruellement, et pendant notre gouvernemenU de 1870, les détails que je voulus conuaiire me dénoncèrent des désastres inouïs.
Les condamnations par commissions mixtes furent horribles ; j'ai des dossiers qui l'ont fréjnir. J'en ai pris seulement une dépêche pour vous la citer ■■ elle Émane du préfet des Pyrénées-Orieatalos pour ce dOparicment, la voici ;
o Le nombre des transportés en 1851, considé- ^dérablo, — impossible k donner la dépêche, — Cayenne 57, Algérie plus 233, Algérie moins 161, sans compter expulsés, internés, mis en survoillancf ; plus de 1,200. »
■. Is prétldnl. Nous nous éloignons' de la question. Rappeloz-vous que j'ai eu l'honneur de vous prévenir que nous aurions cette question spéciale i vous adresser, il y a plusieurs jours, pour que vous ne fussiez pas pris au dépourvu, et pour que vous eussiez le temps de retrouver la .pièce que nous vous demandions.
■■ GimiHx. IJn etTet, mais malgré toute ma bonne volonté, je n'ai pu retrouver la noie qui contenait vos questions. Je termina oe que Je tiens à dire sur les commiasioas mixtes. Les représaillss devinrent énergiques, déplorables.
On arrêtait des magistrats ; à Marseille, on les arrêtait sur leurs siégea, on ne voulait plus eniendre parler d'eux. Le décret qui frappa dix DSinbres des commissions mixtes était impé-
UPPURTS. — I. III.
rieusement réclamé, trop justement mérité. Je l'ai rendu et j'ajoute qu'il restera pour moi un acte honorable, glorieux. Tous ces magistratscommissaires étaient amovibles, ils reçurent pour récompense rînamovibllité at de l'avancement; de simples substituts sont devenus conseillers dans les cours, présidents de tribunaux : il en est qui- ont obtenu les plus hautes magistratures, je les ai frappés ; leui' conduite était un grand crime, inoui dons notre magistrature française : les doux mots : commission et magistrature ont toujours été sépari's par un abîme inn-aochissable. Ht quelles commissions! Condamnant sans entendre, sans voir lea accusés, déportant, proscrivant, internant, livrant é la haute police, enlevant à la France plus de 40,000 citoyens : plus de 8,000 sont morts loin de la patrie! Comment vouliez-vous que la ministre de la justice, chef de la délégation, laissât des commissaires récompensés sur des atéges Détris ? Vainement a-t-on dit que j'avais destitué des magistrats inamovibles. Cette inamovibilité, Ils l'avaient reçue comme récompense du méftit dont notre décret portait le châtimen^ Le thAtiment i-emontait au jour oii ils étaient tous amovibles. Hais mon décret est abrogé par une loi ; je mlncline-
Je viens maintenant à la situation de M. Cbaudreau ; c'est-à-dire à la fermeture du tribunal de lA Rochelle. Cette mesure, c'est H. Ricard, dont la conduite dans toute cette U'alre est audessus de tout éloge, qui me l'a demaudée.
Le,/oumaJo^ci«I avait publié le décret de destitution contre dix membres des commissions mixtes, le nom de U. Cboudreau est le dernier.
Je refus le 31 janvier une dépêche du procureur général ainsi conçue :
•i U. Chaudreau, président h La Hochelle, est résolu à présider l'audience demain, malgré le décret. Que doit faire le parquet' «
Je répondis immédiatement :
I. JusUce à procureur gét\éral, Poiliers
v Le membre du parquet tenant l'aui^ience déclarera au présideat que s'il n'eiécute pas le décret e! qu'il veuille siéger, lui, protesie et se retire de l'audience; il déclarera aux grelUerset aux huissiers audienciers que s'ils tiennent l'audience Ils seront révoqués. Rendez-moi compte. J'envoie cette même dépêche au procureur de lalRépublique A La Rochelle «
Et J'envoyai en affet au procureur de la République & La Rochelle une dépèche dont voici le texte :
•I Jtatict à procureur de la République, La Rochelle.
u Le procureur général m'avise que le prési-
dent de votre siège est râulu k prégidar I'audience demain, mftlgré le dâaret. Je répondi au procureur géaénl en ces termee. «
Je traasuils donc au procureur de U Râpu* bliqne Is dépêche qne j'envorais au procureur général.
Le lendemain 1*' février, un premier télégramme ftit adressé par moi au procureur gë-
u Justice à procureur gtnérat, Poitiert.
■ Faites défease aux avoués, huissiers, grel< fiers, de paraître à l'audience aooa la menace de l« révocatioa. Si U. Chsudraia siège, infomiezmoi de ce qui s'est passé aujourd'hui. ■
Le 1" février, SU oiatiD, on me remil la lettre que M. Bicard m'écrivait la veille :
« La Rochelle, 31 janvier 1871.
■ Ateard, commiuaire extraordinaire, à mi-
nitire jiuliee, Bordeaux,
■ Aujourd'hui, le présidant du tribunal exclu par votre décret est renool^ sur ion siège, maU gré les observattona du procureur de la République en chambre du conseil ; il était assisté des deux juges du siège ; le procureur de la République a protesté à l'audience et s'est retiré ; l'huissier, les avoués, les avocats égalemeot; le tribunal s'est retiré et a malheureusement trouvé un avocat pour tenir le parquet; i) est alors remonté de nouveau et a fblt seulement l'appel des causes ; le greffier Uantiu assistait le tribu- BBl dans cet acte de rébsUion préméditée ; demain on doit recommencer. 6i veua laissez ce scandale se renouveler, c'est l'abdioation du Gouvernement; il fbut de l'énergie; suspension des audiences, suspension des juges, destitution du greffier ; ordre de fermer la salle d'audience jusqu'à nomioation d'un président nouveau ; télégraphiez- moi immédiatement votre décision.
" Signé : A. Ricard. »
Bans aucun retard, j'eipédiai au procureur de la République à La Rochelle le télégramme suivant -.
- Bordeaux, I" février 1871, 9 h. « m.
proeurtur de la République, La
RocktUe.
is que M. Chaudreau, ei^président
e La Rochelle, exclu de son siège I Gouvernement en date du 18 jaoi hier le tribunal malgré la protes- Istére public qui s'est retiré.
IB avec le plus vif mécontentement ' du Iribtuial ont siégé & ses côtés iffier tenant la plnme, un avocat
ayant consanti à occuper la place du ministère public, le simolaere d'audience a été tenu. An moment où je vous écris, le président de. La B»chelle a refu l'ampliation du décret qui le déclare déchu de son siège : il ne peut dire «pi'll n'en a pas la conoaissanoe officielle; veuilles lui rappeler les termes de l'article 197 du code pénal. S'il veut remonter sur son siège et qu'il trouve encore deux juges pour tenir l'audience, retirei-vou>, ordonner au greffier de ae retirer, et tenez-moi au courant en m'envoyant le nom des magistrats qui auront aidé H. Chaudreau dans sa rébellion; imm'édiatemeai faites assigner au plus bref délai de la loi H. Chaudreau devant le tribunal de police correctionnelle, et demandei contre lui les peines portées par l'artide 167 du code pénal.
■ Signé : CbAhieux. ■
Cependant je recevais de H. Chaudreau luimême une letlra qui m'obligeait ï expédier de nouvelles instructions au procureur de la République. Je lui disais :
u Jtutice à procureur de ta RipubUgue, La Rochelle.
t. Je reçois à l'instant, après le départ de ma dépêche, une lettre du président de La Rochelle m'annoufant que tant qu'il n'en sera pas empêché par ta force, il continuera à remplir les fonctions de président.
» Vous n'emploierez pas la force dans le sanctuaire de la justice qu'il faut entourer de respect, mais si le président siège, vous le ferez immédiatement assigner devant le tribunal correctionnel, ainsi que je vous l'ai dit dans ma dépêche. Tenez-moi au courant de tout ce qui se passera. >>
Et le procuireur général recevait de Poiliers ce télégramme :
" Justice à procureur général, Poitiers.
On m'annonce qne U. Chaudreau persiste i siéger malgré le décret qui te révoque. Faites exécuter la loi. S'il se présente & l'audienoe, ordonnes son arrestation. Poursuivez-le ponr le délit prévu par l'article 197 du code pénal. Pourvoyez-vous régulièrement pour (ïire indiquer le tribunal qui le jugera. Qiiant au greffier, J'enverrai sa révocation au procureur de la R(^publique. t
Le même jour, le commissaire extraordinaire, à qui ma première dépêche avait été communiquée, répondit té lé graphiquement ; s Ricard, eommiisaire txtraordintnre, À Crimieux, justice, Bordeaux.
■ Il n'est pas possible de s'arrêter un Insianl
jyGoogle
à la pensfo d'une poursuite deTsnt le tribuaal de La Rochelle, dirigée contre l'ex •président qu'assistaient les deux seuls juges du siège; qui donc jugerait? U taut uniquement suspendre par un déorel que vous notjflerez par télëgraptie les andiencas. ordonoer la fermeture des portes de la salle d'andienee, j (Aire placer des fftctionnaires et tout s'arrêtera U, je vous l'affirme ; mais ordonnez cela dAs demain matin : toute la ville sera à l'audience demain, il ne faut pas de scandale nouveau. »
Vous avez va par ma dépéobe au procureur général que Je lui disais de se pourvoir régnlièment pear Taire indiquer le tribunal qo) jugerait M. Chaudreau. Ceux (|ni avaÎMit siégé à G&té de lai, pour le seconder, no pouvaient pas juger la rébellion & laquelle ils avaient pris part.
Hais il fallait pourvoir en attendant, et je compris tout ce qu'il y avait de prévoyante sagesse dans la seconde partie de la dépêche. Je soumis immédiatement à la délégation, qui l'adopta, le décret suivant que j'expédiai au commissaire extraordinaire par dépêche télégraphi- ■que, non plus en mon nom seul, mais au nom du Gouvernement.
u 6ouu«rn«ment à eommisiaire extraordinaire.
■ Le Gouvemeraent déorète -■
H Les audiences ^du tribunal de lia Rochelle sont suspendues. La salle d'audience sera immédiatement fermée.
« Le commissaire extraordinaire, le procureur de la République et les autorités compéleutes sont chargés de l'exécution du préient décret, n Signé: Ad. ÇaËviEUX, L. GAMeEnA, FonniCBON, Olais-Buoik. ■>
Voilà bien les signatures copiées sur la dépêche par le préposé du télégraphe.
Maintenant vous me demandez on est le décret? Je n'en sais rien... Est-ce que j'étais chargé de conserver les décrets ou les actes dn Oenvernementr... Quand ils étaient signés, ils étaient classés par le cbef da cabinet Vous m'avei dit que vous l'aviez demandé et qu'on ne l'avait point retrouvé. Que voulez-vous que je réponde t cela F
N'ayant pas «té l'un des élns k l'Assemblée naltonale, J'avais écrit nue lettre à Hi Thiers pour lui demander d'être délivré de ma situation. It me pria d'attendre encore quelques jours, et le jour ob II Dnfanre, mon successeur au mioistère de la justice, vint me trouver, je le conduisis de suite anpris de mon chef de cabinet et je Ivi dis : ■ Voici tme tes dossiers, tons les reglslrvs, Ils eontenrigle.» Je n'omportali certes
pas avec moi l'original d'aucun décret, je n'en ai trouvé qu'un dans mes papiers qui réunit tous les décrets du 34 octobre nir l'Algérie, signés de tous les menbres de Oonvemement. Mais la dépêche prouve l'exist«ice dn décret ' dont vous me parlez ; je vous l'affirmet non affirmation doit suffire, le décret existe, signé par Qambetta, Feuricbon et Gkts-Biioin.
Bt sur l'envoi que j'en al fait à H. Ricard, par ma dépêche, H. Ricard me répondait i
" Rictatt, commiuaire extraordinaire, à VrémietU!, Bordeaux.
< J'ai refu décret à onze heures; Immédiatement je l'ai Ait afficher & la porta du tribunal en le oftntre>signaat, puis j'ai lait Ibrmer les pertes de la salle d'audience et j'y ai mis des sentinelles pour que, dans le cae ois il y aurait de la port du président exclu intention de pénétrer de force, il y eût un délit ridicule de violence sur une sentinelle. Le tribunal est venu, mais, devant les portes fermées, U s'est retiré ; tout est fini maintenant et sons trouble, car hier dans une réunion on avait décidé d'enlevi:r le président de son siège, et cela aurait été fait; l'eX' président n'aura pas le martyre.
tout il
J'avais fkil rendre ce décret sur la demande expresse qui m'avait été faite par H. Ricard, ministre de la Justice, j'avais le droit, sous ma respoDsabilitâ, de faire feroier les portes du tribunal de La RocheUa ; j'ai préféré donner à cette décision la aanction de la délégation entière par un décrsL
J'ai envoyé par le télégraphe, non certes l'original, mais la copie revêtue de nos quatre noms.
La réponse de H. Ricard prouve qu'il a rOfu la dépêche partant ces quatre noms ; mon affirmation attesterait seule l'existanca dn déorel qu'il faudrait s'en rapporter à mon affirmation. 8'tl existait encore un doute à set égard (c'est un sentiment que je ne veux paa supposer), mon devoir m'ordonnerait de ne faire aneana repense •l de ma retirer.
■. Obaper. Nous n'avons pas à tnsiaur davantage snr ce fait. V. Ricard a déairé que votre affirmation sur l'existeBCB de ce décret, (foenoos n'avons trouvé nulle part et que l'on pouvait croire supposé, ftit sntendae; vous l'afflrmex, cela suffit.
W. le priilleat. Pourquoi n'eot-ll pas inséré an Buf Min des Lois ?
M. EriMleax. Mais ce (técret êdlt tme memre de police, il avait pour but d'éviter ' un grand scandale. Il ne dtatnait pas sur le président, qui n'existait plus, — un décret l'ayant frappé de deatitntioa, — Il ordonnait une mesure dopolioe
PROJETE DE LOIB, PROPOSITIONS ET RAPPORTS loute teoUlive de
qu'il fallait pr«Di)i' rébellion.
W. f la laidiTle. Je dematiilerai à M. CrAmieux s'il Ds so rappelle pas avoir erdonoA L'srrefltatioa de H. Chaudreau.
1. GràvlaBi. Nb rApoose est dmos la dépficbe rjae Je vous ai lue ; je disais : ■ S'il sièg'-, gardez-vom d'une violence quelconque dans l'intérieur du tribunal ; il luit entourer de respect la Justice dans son sanctuaire, n
H. 4e la Bêrderii. Il y a cependant uoe dépâche de vous ainsi conçue ;
'I Juttice à procureur jiniral, Poiliers.
« On m'annonce que M. Chaudreau pereiete à
siéger malgré le décret qui le révoque. Faites
exécuter la loi. S'il se présente à l'audience,
ordonnez son arrestation... >i
■. béakiii. Il me semble que le plus simple est lie melire en regard ma dépèche au procureur de la République.
H. le piwMeat. Le procureur général s'y est trompé; car voici Ja dépêche qu'il écrivait d'après vos ordres au procureur de la République ;
u La Rochelle d 10 b. 05 mai
Poitiers, 2 révrier 1671,
a Procureur giniral û Precureur de la Hépubligue, La Rochelle.
<■ Vous devez avoir fait nolifler le décret, ai U. Chaudreau >e présente à l'audience, ordonnez sou arresttitiOD. Poursuivez-le pour délit prévu par l'article 197. Pour cause de suspicion légitima, pourvoyez- vous régulièrement pour f eire indiquer le tribunal qui le jugera i art. 514 du code d'iDstructfon criminelle. Tenez-moi au courant. ■
K. Biialau. Hais cela ne dit, ni^ne veut dire d'arrêter à l'audience.
a. Gkaptr. Tout le monde l'y tromperait : S'il se présente à l'audience, arrétez-le. ■
■. Grtaleax. Non : ordonnez son arrestation. Et que faites-vous alors de ma dépèche au procureur de la Réptiblique, qui est si positive?
■. 4e la Berdeila. La dépèche au prociveur gé< aérai est postérienre à celle-lb.
K. Cbarer. Eh bleu, si après avoir écrit dans ces termes à une heure après midi, vous avez envoyé le même jour, & dix heures du soir, une seconde dépêche qui contient ces mois : c S'il se présente i l'audience, «rdonnez son arrestation, •> le procureur général a dû comprendre vos ordres comme probablement beaucoup de personnes les auraient compris, c'est-à-dire : •I Arrêtez le p k l'audience, i
ment qui était bon, vous n'avez pa^ voulu violar le sanutuaira de la justice l't vous aviez raiton, mais vous avez ensuite envoyé nu ordre ftirt
H. Grtalaïu. Je ne comprends pas cette iniistaQce^ elle me blesse profondément; il est fftcbeux que vous, monsieur, et d'autres personnes comme \ous, s'y soient trompés. H.' le procureur do la République ne s'y est point trompé.
Au reste, M. Degmad, président du tribunal de Toulouse, m'a également obligé à m'adresser su procureur général. Voici ma dépèche :
• ytultce à procureur ginértU, Toulouu.
« Ne faites point d'arrestation ft l'audience
Que le ministère public se retire, dBnnsz au
greffier l'ordre de se retirer sous peine de révocation.
" J'espère que les avoués, avertis par vons, ne se présenteront pas. Au sortir du palais, faites arrêter M. Degrand et traduisez-le devant la police correctionnelle. Je ne mets aucun obstacle & ce que les deux juges qui siégeraient à cèté de lui soient également assignés, mais alors il faudrait les traduire devant la cour, et je voudrais que ce fut après que l'assignation contre Degrand aurait été vidée, ce qui éviterait de les fhire arrêter aussi. Au reste, faites ce qui vous conviendra le mieux, mon approbation vous est acquise. •
>. 4* la lir4eri<. Pernettez-moi de vous dire que, si vous m'aviei laissé continuer, je vous anrais cité un document qui prouve que votre opinion rèQi^chie n'était pas d'ordonner l'arrestatatlon à l'audience.
m. CrinlMU. A la bonne heure !
I. 4e l.a lerderle. Beulement il se présente une autre dlOiculté. Le 4 février 1S7I, le Moniteur univerut (édition de Bordeaux), sous le titre de ■ Document communiqué i>, publiait ceci, page 139:
■ A La Rochelle et t Breit, HM. Chaudreau et Dupuy, déchus de leur siège de président par le décret du 28 Janvier dernier, ont tenu l'audience et déclarent qu'on ne les arrachera de leur siège que par la force. Le garde des sceaux ne s'étonne pas que ces mêmes hommes, qui, pour ne pas perdre leur place dans la magistrature, acceptèrent en 1852 lea fonctions de commissaires, ne veuillent paa abandonner tes hautes fonctions qu'ils ont obtenues du pouvoir qu'ils avaient seconde, liais le garde des sceaux s'étonne profondément de voir des magistrats, aidant sciemment par leur concours l'usurpation de pouvoirs
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cette uBurpstîOD un délit et le frappe li'une peine correctioanelle, se prêter t des simiilacias de juguneot qne la partie cood^mnée fera tomber, et donner ainil aux populations un spectacle déplorable.
■ Le mlnislra de là justice espère que ce scandale ne se resouvellera pas, et qu'il ne sera pas forcé de prendra du mesura légales contre d'au* très que ceux qui, ayant cessé de Aire partie de la magistrature, refusent d'obéir à la loi.
« Quant à ceux-ci, on ne les arrachera pas du siège par ta Torce; la sanctuaire de la Justice sera respecté par ordre des magistrats auxquels est remis le soin de faire exécuter les lois; mais l'ordre est donné de les arrfiter tors de l'enceinte du palais de justice et de les traduire dons le plus bref délai devant lo tribunal correctionnel, n
il resta à expliquer comment, après avoir signé le 2 février un décret qui ordonnait de suspendre les audiences du tribunal de La Rochelle et avoir re^o le jour même l'assurance que cet ordre était exécuté, vous pouviez croire, le 4 février, que M. Cbaudreau siégeait encore ?
■. béHleni. L'explication est facile : la date est du 4 février, mais cel.i ne veut pas dire que le document lui-même soit du 4 février ; c'est le Journal officiel qui porta cette date. J'envoyais des notes, que mon cher de cabinet ou mon secrétaire transmettait au Journal ofUciel et qui n'étaient point insérées le jour même.
Jamais je n'ai voulu qu'on arrêtât un magistrat sur son siège. Vous connaissez ma dépêche à M. Esquiros, lors de L'arrestation du tribunal • da Marseille.
a. It préfixent. M. Autran, président du tribunal de Marseille, n'amit pas Qguté, comme vous l'avex dit, dans les commissions mixtes; il a été arrêté par des gardes civiques sur son «iége, ainsi que tout le tribunal, uniquement parce que les gardes civiques étaient mécontents duo arrêt rendu par le tribunal.
■. lïésUiLi. Aucun fait du même genre ne s'est reproduit. Et comment se serait-il reproduit après ma circulaire aux procureurs généraux, que je mets sous vos yeux?
■ Le garde des sceaux, ministre de la Justice, apprend aves un douloureux étonnement que des magistrats ont été arrêtés et mis en prison soit sur mandats, soit sans mandats de justice; ces arrestations fondées sur ce. que ces magistrats auraient fait, en 1851 et 185?, parU« des commissions mixtes qui ont laissé de si déteS' tables traces de leurs décisions, ces arrestations sont illégales, et le garde des sceaux donne l'oVdre de mettre immédiatement en liberté ceux qui sont arrêtés sous une paraille inculpation.
Leur condoile A cette époque désastreuse oâtelle conatilué un crime, la prescription les couvrirnii depuis I86Î, et, par conséquent, leur arrestation serait frappée d'illégalité.
« Le garde des sceaux, sur des réclamations faciles à comprendre de la part d'honorables citoyens victimes du coup d'Etat, a fait demander la liste des magistrats qui ont siégé dans ces commissions. C'est k lui qu'il appartient de proposer au Gouvernement les mesures qu'il croira convenables & l'égard de ceux des membres de ces odieuses commissions qui sont encore sur le siège des magistrats. Mais aucun citoyen, aucune autorité n'a le droit, que n'anrait d'ailleurs, après ving-deux ans de silence, aucun pouvoir constitué, d'exercer une violence quelconque sur leur personne. Le garde des sceaux rappelle aux fonctionnaires qui, par excès de zèle, se livreraient à des actes illégaux, que l'ar- ' ticle 75 de la constitution de l'an 'VIII est aboli. 11 est d'ailleurs três-rêsolu à ne pas laisser violer la loi par les Ibnctio no aires ; la République, c'est le règne de la loi. n
■. le prtiUnL Nous sortons du cercle précis de votre déposition ; nous n'avons pas à vous demander compte des faits qui se sont passés à Marseille, i Lyon, dans les temps troublés ; nous BOUS bornons à la question que Je vous ai posée au début.
.■. Crinlanx. J'ai donné une grande preuve d'estime à mes collègues en répondant plusieurs fois à tant de questions qui se reproduisaient sous tant de Ikces et avec tant d'insistance.
Un mtmbre. Vous étiez libre, monsieur, de n'y pas répondre : votre silence aurait été apprécié.
1. IsowDte da Bsitégnlat. Pensez-vous qu'il y ait beaucoup de décrets de la délégation da Tours, aussi graves que celui dont il est question, signés comme celui-là par tous les membres de la délégation, qui n'aient point re{u de publicité ni dans le Journal officiel ai dans le Bulletin des Loit; et, s'il en est ainsi, pensei-vous que cela soit bien régulier t
■. Crialtu. Il n'y a que celui-là qui ordonne la fermeture des portes d'un tribunal et la snapansion des audiences. Le décret qui destituait M. Ghaudreau était ofBciel ; je n'avais plus i prendre avec lui que des mesures de police, et, ces mesures, je les ordonnais non-seulement dans mon droit, mais dans mon pouvoir. J'agirais encore de même aujouEd'hui, si j'étais [lacé dans la même situation. Vous voyez du reste ce que m'écrit le lendemain M. Ricard, dont je ne saurais trop louer la sagesse et l'énergie. On voulait enlever violemment ce magistrat de son siège, et si je n'avais pas pris alors cette mesure, con-
witlée pir U. Ricard, comme on me le reprochenit aDjourd'hni !.'. . Comme on me dtr«it : • Pourquoi n'tTez-TOUs pu en Is force d'agir ■insi? > Cette force, je l'ki eue et on me la reproche! Cest nn reprocbe que je ne pnle conce- Toir, veuBt d'henoètes gens tels qne tous. Tout lea décrets, de qnrtijue natnre (pie ce soit, qnî avaient ponr objet une metare politique, ont été înséréa an Jourtiml offkUl ; mais non ce dSoret qui n'avait qo'nne masur* de police pour objet et qui avait surtout pour bot (l'empicher un éclat quo nons touIîods éviter.
M. U rrWea*- Ainsi, d'après la déposition de H. Crénieox, ce décret est le seul qui n'ait pas été tivré à U publicité r
■■ GrémlNx. Uni, ilans cette affaire, et je vous ai dit pourquoi
(Sianee d« W mat Wi.)
ACX quatre DÉPOSmOSS PRÉCÉDENTES
Précii dei faits relatifs k U sni^nslon do trlbonal de La Rochelle (1).
Le Moniteur du SO janvier 1S71 renfennait an décret par lequel la délégation du GouverDement de la défense nationale prononçait la déctiéance et l'exclusion de plusieurs des magistrats inamovibles, qui avaient fait partie des commissions mixtes inatfiaées par la circulaire cotlective du 3 lévrier 1851. H. Cbaudreau, président dn tribunal civil de La Rochelle, Ognrait parmi les exclus. Le 30 janvier, il adressait à H. Crémieux, ministre de la Justice, la protestation mivante :
» Monsieur le miiUstre, ■ Je viens de lire au Moniteur le décret par lequel voua avez prononcé mon exchisiott de ta magistrature et les considérants à l'aide desquels voue chercbez à enlever à cette mesore le earadére eidoBivement potlttqne q«( hil appartient Tonte ma vie Jndiciaire, monsieur le ministre, proteste contre les imputations si graves qne vous avex accumulées dans le préambule de ce décret, et quelle que soit l'antorité de votre parole, je ne Crains pas que vous pereuadlsz i ■nonn dw bommea qui me oeunalssant que je ma sols fait ft aucune époqne le complice volontaire ou l'instrument docile d'tm systdme d'e-
(i) Communiqué 4 laoommission d'enquête de l'Assemblée' nationale par U. Gbàudreau, président de ce tribunal.
diansas persécutions. Hais cela n'est qne secondaire. La mesure qui m'atteint avec tant d'autres plus dignes, vous n'aviez pas le droit de la prendre, et vous le saviez d'autant mieux qne, déjà en 18t8, [le conseil d'Ëlat n'a pu raconBaltre quelque valeur de fait anx arrêtés de snapenslon, que vous avtei rendus contre des magistrats inamovibles, qu'en déclarant que ces arrêtés taisaient partie des actes pour lesquels vos callêgues dn Gouvernement provisoire et voua aviez dû solliciter de l'Assemblée nationale on biUgénéral d'indemnité.
n Si nous avions à cette benre on gouvernement régulièrement constitué, ou si le pays était représenté par une Assemblée, je me pourvoirais immédiatement contre votre déeret. Mais les conditions dans lesquelles vons exercez le pou* voir ne permettant aucun feçours légal, la résistance est le seul mode de protestatioa qui reste à la disposition des magistrats qui ne veulent pas laisser violer en leur personne un dea principes rondamentaux de notre droit public, et qni croient qu'on ne doit accepter une (létriasure que quand on a la conscience de l'avoir méritée.
u Je ne me soumettrai pas à votre décision, et j'ai l'honneur de vous faire connaître, monsieur le mioistre, que tant que Je n'en serai pas empêché par la force, je contiauerai i remplir les fonctions de président du tribunal civil de La Rochelle, qui m'ont été couBées en 1B68, alors que je comptais vingt-sept ans de service dans le ministère public. »
Le mardi 31 janvier, avant l'benre <te l'audience, les avoués, la grelBer et les huissiers ont été avertis par M. Bergier, procnrenr doi la République, que ceux d'entre eux qui resteraient dans la salle après qu'il aurait pris ses réquisi- Uons et qu'il se serait retiré, encouraient une révocation imrmédiater les Incidents qui ont snivt sont relatés «u procès-verbal ci-aprés :
« Aujourd'hui, 31 janvier 1871, les membres du tribunal civil de La Rochelle ont monté à midi l'audience ordinaire, k laquelle assistaient un. Charles Cbaudreau, président, cbevalier de la Légion d'honneur, Haiimiliou Boutin et Pierre- Bippoirte Barbedette, juges, fiergier, procnrenr de la République, et Méutin, greffier.
I H. le procureur de la République a requis le Iribonal de ne pas tenir l'andleace, sa composition étant Hlégale par suite de la présence de H. Cbaudreau, qu'un décret avait déclaré déchu de sou siège et exclu de la magistrature ; et après avoir invité les avocats, les avoués, le greffier et rbnisster de service i se retirer, il a luimême (pittté la salle.
» Le tribunal a déclaré qu'il suspendait l'an-
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dienoe et il s'«et retiré dans la. dumhra du cbbseil.
<• M. Bérord, juga aupplétot, n'ayant paa cm dsvoir occupar Ib ûége du minUMru public, M. )• bitonnier de Tordre des avacata n'ayant éU trouvti ni an palais ni i son domiùle, et H. Tiault, le plue aoeiuk das avocats, étant également absent, U. Vignaut, l'un des membres de l'ordre, qui se trouvait présent à la barra et en robe, a consenti à occuper le siège du ministère public, que -U. le procureur de la République avait laissé vacant.
a Le tribunal, annoncé par le concierge t début d'huissier, a repris l'audience; les affaires au râle ont été appelées, et aucun avoué ne s'étant présenté pour conclure, ta cause qui devait étreplaidée a été maintenue. Après quoi le tribunal a levé l'audience.
« Fait en chambre du conseil, les jour, mois et an que dessus.
•1 Signé an registre -.
a C. Chaudread, m. Bounit, Barbbdbtte, H. ViQMAiiT, A. Hautin, greffier, n
Le tribune' devait rendre à cette audience un jugement dans raJTaire Granger contre Bluteao, qui avait été plaidée la semaine précédente, et entendre la discussion de l'affaire Bouteiller contre V. JuUiot.
Il n'y avait pas d'affUres indiquées pour le mercredi l" février.
L'audience du jeudi % lévrier devait être consacrée au jugement des poursuites uorrecbonnellesi Is'tribunal devait couttouer l'instruction d'âne affaire de vol commencée antériaurenient; mais tes magistrats n'avalent ni l'intention ni le désir da rendre inévitable une nouvelle manifestalion publique. Ils étaifiot & leur poste pour rendre la justice si on la réclamait, et Its allaient faire demander A M. le procureur de la République s^il avait des affaires et s'il était disposé à se présenter A l'audience, lorsque les gendarmes aont entrés dans la chambre du conseil, ainsi que le constate ie procès-verbal suivant :
« AvOourd'iioi, 5 février 1871, MM. Charles Gbaudreau, chevalier de la Légion d'honneur, président du tribunal de première instance séant à La Rochelle, chef-lien du département de la Gharente-Inférienre, Haitimilien Boutrn et Pierre- 9ippolyte Barhedette, juges, se sont rendus au palais de jnatloe, à midi moins un qasrt, ponr tenir l'audience correctionnelle.
o Leriqn'ils étaient à ta chambre du conseil, la maréehai-dee-logis-chef de la gendarmerie •'est présenté flevaat eux, et leur a déclaré qu'il M-alt ordre d'occuper les portes de la salle d'audience et de la chambre du conseil et de hire éwner o«a dena ptèoes. 11 a exhibé, sur la de-
mande du présideiU, une note au crayon, son s ùgnature, par laquelle il lui était enjoint en effet de ne laisser pénétrer dans la salle d'audience et dans la chambre du conseil que M. le procureur de la Hipubliqne et H. le <^ommissalre général.
a Les membres du tribimal, obtempérant à l'injonction qui leur était faite de se retirer, et protestant contre la violation de la loi et de leur droit, ont quitté le paliUa et se sont rendus chez le président, où ils ont rédigé le présent procèsverbal, qui a été signé par les trois membres du tribunal désignés ci-dessus et par le grerSer,qui avait été appelé pour le consigner sur le registre.
i Signé au registre i « G. GHAtiDRBAU, H. BounN, Babbeoette, A. Uadtim, grefSer. s
Après leur expulsion et seulement dans la soirée, le président et ses coUègiin ont appris qu'un décret sans date, ligné Ricard et qui suspendait les audiences du tribunal, avait été affiché snr la porte eitérienre du palais de justice, sans qu'il eût été communiqué ou BotiBë à aucun 'd'eux. Ils ont fiit transcrire sur le registre de pointe ce deoument qui est ainsi eonfu :
• HËPUBUQUE FH.U1ÇAISE
a Le Gouvernement de la défense nationale décrète :
« Les audiences du tribunal de La Rochelle sont suspendues. La salle d'audience sera inunédiatemcint fermée.
« Le coramisGsire extraordinaire, le procoreur de la République et les autorités compétentes sont chargés de l'exécution du présent décret, u Signe : A. Crêmieui, Gahbbtta, FouBiCBON, Glais-Bizoin.
Il Pour copie eonforme :
» Le eommwaire extraordinaire,
u A. RlGAftD. B
Le président a hit connaître officiellement, dans la journée du 2 février, A ses collègues et an grefSer, que devant l'emploi de la force il n'entendait pas continuer sa résistance et qu'i s'abstiendrait de fkire aucun des actes de sa fonction.
Le service de l'instruction a été remis à H. Bérard, juge suppliant; celui des légalisations de signatures, des requêtes et des référés a été assuré A titre provisoire par MM. Bbntin et Barbedette, qui, pour protester d'une manière plus signiBcatlve contre la violation de le loi, et pour ne pas être exposés à un nouveau conûit s'ils étaient requia de procéder A rinstoUatios
<lu successeur de M. Chsudreau, ool donné leur démission le 3 février. Le 4, M. Vivier, substilut, a suivi leur exemple.
Le 6 février, M. Rlvasseau, juge i Parthenay, a été nommé en remplacement de M. Cbaudreau ; les dispositions maaifestâes par la cour de Poitiers ont empêché qu'il se présealét pour prêter serment
Il en a été de même de M. UacougnoUe, Juge aux Sables d'Oloone, qui avait été nommé juge & La Rochelle, le B février, ea remplacement de H. Jonrdan, décédé, sans que l'on llnt compte du décret du 4, qui avait déjà investi M. Vivier de cette rcnclioa inamovible, mais qui avait été rapporlf avant d'avoir reçu sa complète exécution.
Un décret du 8 nommait juges suppléants MM. Deforges, avocat, nt Dubois, avoué, La première de ces nominations avait motivé une protestation ^e ta part du président, et M. Dubois seul a été installé.
Par décret du tU, MU. Regnanlt, ancien substitut à Saintes, et Barbaud, juge suppléant à. Bressuire, ont été appelés à succéder ù MU. Boutin et Barbedetle. L'eiéculion de ces deux derniers décrets est restée suspendue jusqu'au' llavril, et c'est dans cet intervalle de temps que se sont produits les incidents suivants.
Le 26 février, alors que l'Assemblée nationale était saisie de plusieurs pétitions relatives aux décrets de déchéance des magistrats, M. Cbaudreau a envoyé au président de l'Assemblée et au garde des sceaux un exposé Irès-sommaire de ce qui s'était passé h La Rochelle. II a jpint è. cet exposé la copie des pièces qui ont été transcrites plus haut, et il a appelé d'une manière toute particulière l'attention du président «t du ministre -.
fSurl'emploidelaforcevis-è-vis de MM. Bontin et Barbedette, dont la démission n'avait été que la suite de cet acte de violence ;
2* Sur la suspension prolongée des travaux du tribunal, en exécution du décret qui était toujours afQcbé sur la porte du palais.
Le 29 mars, après la discussion à laquelle avait donné lieu la loi qui annulait les décrets de déchéance, H. Cbaudreau avait écrit à M. le garde des sceaux pour provoquer, en ce qui le concernait, les' poursuites dont le ministre 'avait paru menacer ceux des magistrats qui, ayant Tait partie des commissions mixtes en 1852, ne lui enverraient pas leur démission. Sur les observations pressantes et l'injonction de M, le premier président, cette leitre n'a pas été envoyée.
M. Chaud reau a repris au palais le service de son cabinet le 30 mars, et en en donnant avis te t" cvril & M, le premier président, il a fbit connaître à ce magistrat qu'il ne pourrait pas y avoir
audience, tant que te décret de suapenaion ne serait pas rapporté.
La même observation a été faite é M. le procureur général, qui, par une dépêche du 3 avril, avait demandé s'il serait possible d'installer H. Delol, récemment nommé procureur de la République en remplacement de M. Bergier.
Le 4 avril, le président recevait du procureur général une dépêche ainsi co^^ue :
u De qui est le décret qui suspend les audiencesT Je n'en ai pas eu connaissance, n
La même question était posée en ces termes, le ^ avril, par te ministre de la justice •■
u Envoyez par télégraphe copie de ce prétendu décret, airiché ù porte tribunal T.a Rochelle et suspendant les audiences; il lïut absolument que tribunal soit installé au plus lAt. h
Le président n'a pas refu les instructions qu'il avait instamment demandées au parqu^ de la cour et A la chancellerie en répondant à ces deux dépêches. M. le premier président — à qui il avait fait connaître, le S, qu'il se refuserait à tenir une audience pour rinslallation des magistrats qui prêtaient ce jour-là même serment devant la cpur de Poitiers tant que le décret de suspension subsisterait, et qu'il avait averti en outre qu'il ne se contenterait pas de la disparitioi. de l'afnche, — a répondu, le 10, <• qu'il avait vu la dépêche télégraphique par laquelle le ministre déclarait que le décret devait être considéré comme non avenu. »
Le président a fait transcrire celte partie de la lettre de M. le premier président sur le registre de pointe: Il a lait enlever, pour être conservée dans les archives, la portion du panneau de la porte du palais sur laquelle est Uxê le décret de suspension; ei le 11 avril 18TI, il a été procédé è l'installation de MM. Delol, procureur de la République, Regnault ^t Barbaud, juges, et Dubois, juge suppléant.
1^ situation de M. Vivier a été réservée jusqu'à ce que l'Assemblée nationale ait statué sur la légalité et le maintien du décret du 25 janvier 1871, qui a rétabli au tribunal de La Rochelle In quatrième juge, supprimé en principe par le décret du 12 décembre 1860.
Tels sont les incidents par suite daaquels le cours de la justice a été suspendu dans ^'arrondissement de La Rochelle depuis le 2 févrierl871 Jusqu'au tl .avril suivant.
Bans sortir des limites d'un simple exposé de bits, et sauB eulever à cet exposé le caractère et la forme d'un procès-verbal, il «st permis d'ajouter que, le 7 août 1871, U. Cbaudreau a protesté auprès du ministre de la Justice contre la situation que faisait, à lui et aux autre» magis-
SÉANCE DU n NOVKMBBE (872
Intfl frftppës par le décret da 28 janvier, la tèsolutiDD anDOncÉe &. la tribune de ne pas les poarauivre, u pour ne pas courir le risque d'affaiblir, en meltant en coDtradlctioD le vote de l'Assemblée avec une déciaioa de la coardecas. satioD, l'antoritâ du blâme solennel qui avait été inBigé n au mois àe mars. Il demandait des juges au il sollicitait rfu'il lui rût permis tout au moius d'établir, devant tels délégués qu'il conviendrait au ministre de désigner, ou pics simplemeat devant les chefs de la cour d'appel, ce qu'avait été en im la commission mixte dont il avait fait partie dans le département de la Cbarenle-Inférieure. Cette communication est restée sans réponse.
Le 17 octobre IS7I, alors que tout semblait annoncer que H. Oufaure assisterait aux séances du conseil généra! de la Charente-Inrérieure dont il était membre, H. Gliaudreau lui écrivait de nouveau, et, après avoir rappelé ses démsrcbea antérieures pour obtenir des juges, il lui demandait d'exercer k son égard le pouvoir dis* ciplinaire qui appartient au garde' des sceaux sur tous les magistrats et de l'entendre, aussitdt son arrivée à La Rochelle, dans les explications qu'il avait à lui fournir.- Cette nouvelle tentative n'a ' pas eu plus de succès que tes précédentes. |
Le 8 avril 1672, M. Dulkure était h La Rochelle pour préaider la seconde session du conseil général; H. Ghaudreau a fait près de lui une dernière démarche, qui est aussi restée sans rë- ■ulUt.
La Rochelle, le 25 mai IS72.
Signé : G CHAUDitEAL-.
ComBissien nlxte dn départenent de la Charente-Iiférienre.
NOTES RELBTËES SUR LBB OOCDMENTS OUI EXISTENT AUX ARGHIVBg OU PARQUET DE LA BOCHBLLE (i).
Séuice dtt 10 février 1S5S.
La Rochblle
I* Goiffard, Elle, né à Hontiaucon {Maine-et Loirs), 21 ans, coutelier à Saint-Martin. Excitation à la haine des citoyens les uns envers les autres : attaques contre le principe de la propriété. (N* Ï2 du parquet, 5 de l'instruction.)
Renvoi en police correctionnelle.
23 février, ordonnance de la chambre du conseil; 35 février, acquittement.
(I) Communiqué a la commission d'enqnéto de r&esembtée nationale par H. le président du tribunal de la Rochelle.
RAPPORTS. — T. m.
HOfiHBFOIlT
■2- Km
Louis, 25 ans, né à Sainl-iSermainde-Harancennes. Cris séditieux.
Renvoi en police correclionuelie. "— Surveillance du ministère de la police générale (des 22 . et 30 janvier 1852).
Citation directe; 4 mars, six semaines de prison.
3* Kœller, Josepb, né à S.-blesladt ^Bas-RbinJ. Propos séditieux.
Ordonnance de non-lieu.
Surveillance du ministère de la police gêné-
4* Schwalger, Georges, né dans le grand-duché de Bade. Même délit.
Non-lieu, rien fi proposer.
5* Marin, Joseph -Frédéric, 34 ans, cloutiei', né à Salnt-Jean-d'Angély. Fausses nouvelles.
Surveillance du ministère de la police générale.
6* Martel, Charles, 31 ans, Rocheforl. Excitation ù. la guerre civile.
Police correctionnelle.
i mars, citation directe, acquittement,
7* Boulé, Edouard, 38 ans, né à Nantes. Excitation à la guerre civile- Police correctionnelle. — Surveillance. — Internement.
4 mars, citation directe, acquittement. BouJé n'a pas quitté Rocbefort
8* Huvet, Louis-Chartes. .
Desloges, Jacques
lO* Barret, Alexandre. )
JONKAC
Aucune proposition.
11' Orvoiro, Jacques, instituteur révoqué en 1851. OCTensea envers le Président de la République.
Surveillance du ministère de la police g nérale. ^
12' Bivallc, Jean-Pierre, ordinaire du Puy-de- Déme. Propos séditieux.
Non-lieu, aucune proposition.
13" Priol, Jean-Marie, 40 ans, né s Pontivj-, terrassier, sans domicile. Condamné pour vol, vagabondage, mendicité ; sous lu surveillance de la hante police, en rupture de ban.
Outragea envers le chef de l'État; «xcitation A la guerre civile ; provocation é l'incendie du château dans lequel il avait été recueilli; ae vante d'avoir pris part k finsurrection de juin 1848 et à l'assassinat du général de Bréa et du capitaine Mangin.
Transportation à Cayenne (décret du S décembre IB51).
yGoogle
14- Malfre, Jacques-Muma, pasteur. Outrages . envers le Président de la République. Aucune proposition.
15* CautBBceau, Jaan. \
16* Viaud, Louis. f Aucune
17* Chaigneau. i proposition,
18' Bouet,Hend. '
B««noe dà 16 f«Trler.
Saintes
19° Duvalin, Pranfois. né à Orbesaon, colporteur. Outrages envers le cher de l'Étak
Police correctionnelle. — Surveillance du ministârc de la police généiale.
26 mars, huit jours de prison.
JONZAC
20° Fourestier, Louis, 43 ans, coutelier à Jon^ac. Cris séditieux, apologie de condamnés.
Police correctionnelle. — Surveillance du ministèie de la police génërale.
17 mars, citation directe, un mois de prison.
SAINT-JBkN-D'ANOËLY
!1* Beasède. Aucune proposition.
Séance dn it février.
Marbnnes
22* Albert Laurent, vannier, 39 ans, né àBamt- Georgea (Ile d'Oléron). Outragée envers le Président de la République ; excitation & la haine des citoyens.
Police correctionnelle. Ëloignement de file. -~ Hurveillance.
2Î mars, directement, un mois de prison, 100 fr. d'amende.
31 mars, avis ftvorable pour fUre dispenser de r internement.
Albert Laurent, après avoir subi sa peine d'emprisonnement, est revenu à Baint-fieorges, qu'il n'a pas quitté depuis.
RÉ8UMÉ
N'ont été l'objet d'aucune proposition -.
(Il) Schwatger, Huvet, Desloges, Barret, Rivalle, HalTre, Coutanceau, Viaud, Chaigneàn, Bonel, Bessède.
Ont été recommandés h la snrveiilaace du ministère de la police générale :
(3) Marin, Orvoire. Koeller.
Ont été renvoyés en police correctionnelle :
(2)CoifTard (acquilî^), Martel (acquiué).
Ont été renvoyés en police correctionnelle et recommandés K la surveillance :
(î) Fsvreau (deux mois), Duvalin (huit JouràX Fourestier (un mois).
(hit été en outre proposés pour Vintarnement ;
<2) Boulé (acquitté) et Albert Laurent (un
Ont été proposés pour la transportAtion : (I) Priol. (Total 2Î.)
Ces notes onl été copiées par moi, la 30 mars 1871, sur les documents qui se trouvent au parquet de la Rochelle, et qui avaient été, sur ma demande, déposés au grelTe par U. le procureiu-^ de la République (leltre du 19 mars}.
Lepritident,
C. Crac DUE AD
Iiitrnction faite par le procuretir 4e 1> lèrabUqite de L> Iwbello.
Aujourd'hui trenle-et-un mars mil huit cent 9olxnnte-quatorze, nous, Henri Amault, procureur de la Républiquf^ ]>rès le tribunal civil de La Boclielle, agissant en vertu d'une commission rogaloire à nous adressée par M. le président de la commission 'l'enquête sur le Gouvernement de la défense nationale, an vue d'une instruction i édifier sur les IhKs qui s>; sont passés le jeudi, deux février mil huic cent soixanto-ooie, au tribunal de La Rochelle, quant à ta fermeture îles portes do ce tribunal et A l'eiputsion de vive force des magistrats par la gendarmerie,
Avons appelé à notre parquet ;
M. Charles Chaudreau, âgé de 58 ans, préstdent da tribunal civil de La Rochelle, à qui nous avons Mt connaître notre mission et qui a déclaré ce qui suit :
Je n'ai rien à ajouter t oe que j'ai dit à la commission d'enquête lorsque j'ai été entendu & Versailles, le 19 février dernier. Tout ce que j'ai su relativement à l'origine des ordres en vertu desquels mes collègues et moi avons été expulsés de la chambre du conseil, le 2 février 1871, est consigné dans ma déposition et, depuis lors, Je n'ai appris aucun nouveau détail.
Je puis vous remettre, pour compléter votre dossier, les expéditions des procés-verbaux des 31 janvier et 2 février 1871, que je m'étais fUt remettre pour les déposer & la commission d'enquête et qui n'ont pas été retenus. Quant è la photographie du dèorel aOiché i. la porte dn palais de justice, elle a été par moi remise 4 la commission.
Lecture fhile de la déclara tioo, M. le présidant a dit qu'il n'avait rien à y ajouter, a persisté et l'a signée avec nous.
Signé : H. Arnault, G. CHAunDBAii.
Car continuation de notre prooès-vertwl en date de ce jour trente-et-un mars mil boit cent
aaUBnt»quatarzB. doub, proourenr de la Râpublique- près le tribunal civil de La Rocbelle, ayva» mandé & notrs parquet.
André Ploquin, concierge du palais de justise à La Rochelle, ■¥ demeuruit, âgé de quarantecinq ans.
Qui a déclaré ce qui suit :
Le jeudi 2 février 1871, à onze heures du matin, j'ai, siiiwit mon habitude, mis dans leurs serrures les clete des deux parles de la chambre du conseil. Quelques mindtea après, un employé da télégraphe est venu au palais et m'a donné une dépêche à l'adresse de H. le procureur de la République, qui était alors H. Bergier. Je portai cette dépêche à l'hûtel de France, où je la remis à ce magistrat. De retour au palais, j'y vis arriver, un quart d'heure ou une demi-heure après environ, plusieurs gendarmes soub la conduite du maréchal des logis Houeselot ; ils étaient suivis de UH. Ricard, commissaire extraordioaîie du Gouvernement de la délense nationale, et Bergier, procureur de la Bépubliqne. L'un de ces deux messieurs, Je ne puis aujourd'hui préciser lequel, me dit : u Suivez-nous >. Je montai l'escalier derrièro eux, et, arrivé dans la salle des Pas-Perdus, H. Ricard me donna l'ordre d'enlever do leurs serrures les clefa du cabinet de If. le président, de la chambre du conseil, du cabinet de 41. le juge d'instruciiou, de la salle d'audience, et de les lui remettre. Au moment où j'allai quitter ces messieurs pour exécuter les ordres que je venais de recevoir, je les vis se concerter ensepble , et aussi t et M. Ricard ajouta, en s'adressanl à raoi : <> Non, vous les garderez et ne tes remettrei à personne, ou je vous révoque. « J'exécutai immédiatement ces ordres, accompagné jusqu'à la porte de la chambre du conseil par U. Bergier al, ayant réuni toutes les clefs, je les renfermai dans un tiroir de buffet dont je pris la clef sur moi. Pendant ce tempft-lù, les gendarmes avaient occupé les principales issues du palais.'
Revenu dana ma loge, j'entendis résonner la sonnette du parquet ; je montai et j'y retrouvai itU. Ricard et Bergier. M. Aicard m'ordonna d'aller chercher de la colle ce que je fis immédiatement. Je retournai bientût avec la colle demandée et je via, assit, auburean de votre cabinet, H. Bergier qui écrivait sous la dictée de M. Ai^rd ; ce dernier était appuyé sur la table de ce bureaa Quand U. Bergier eut terminé ses écritures, il dit à M. Ricard ; u et vous allez signer IbU. Ricard prit- aussitôt la plume fit signa. L'écrit me tal mai», je l'enduisis de colle, al M. Bergier, m'accompagnant i ma sortie du -pargifet, me douas Tordre de l'appliquer sur la .por^ qili, de la salle des Pas-Perdus, donne aç«èa dAU Jft 8«î|a ^'«udieoee. Le placard éMii
à peine posé que je vis arriver le maréchal des logis qui, s'adressant à H. le procureur de la République et tenant un papier k la main, lui dit : « Je viens d'exécuter les ordres que vous m'avez donnés ; j'ai prié ces messieurs de sortir de la chambre du conseil, "
Ce magistrat me dit alors ■■ « Vous n'avez donc pas fermé les portes t » Je lui répondis que Je les croyais fermées. Il s'epipjirla alors, m'adressa des injures, me fit des reproches en jurant, comme si j'avais été complicede ce qui venait de se passer ; puis il rentra au parquél.
Dix minutes on lin quart d'heure après, alors que la gendarmerie s'était retirée, j'étais dans la cour, lorsque M. Bergier vint à moi et me demanda où j'avais apposé le placard ; je lui rappelai ce que j'avais fait sur son ordre et en sa présence ; il me donna l'ordre d'enlever le placard de la porte de la salle d'audience et de lé placer sur la porte extérieure qui ouvre sur la' ruedu Palais; ce que fis immédiatement.
A partir de ce moment et pendant deux mois, comme le portait le décret que j'avais alBché les audiences du tributtal civil ont été suspendues.
Dans la matinée du 2 février 1871, plusieurs dépêches m'ont été remises à l'adresse de If. !e procurenr de la République ; Je me rappelle lui en avoir porté quatre ou cinq; l'une d'elles a été prise dans ma loge par U. Ricard, qui était venu au palais me demander s'il n'y avait pas de dépêche pour H. le procureur de la République.
D. Avez-vous remarqué l'écrit qu'a présenté le maréchal des logis à M. le procureur de la République en lui rendant compte de l'exécution de ses ordres ?
R. C'était un écrit au crayon ; j'ignore s'il était signé.
Lecture faite de sa déclaration, le sieur Ploquin a dit qu'elle était contbrHie i. la vérité, y a persisté et l'a signée avec noua
Signé PLOQtnN, H. Arnault.
Par continuation de notre procês-verbal en date de ce jour trente-et-nn mars mil huit cent soitan te- quatorze, nous, Henri Arnautt, procureur d'> la République près le tribunal civil de la Rochelle,
Avons mandé à notre parquet Rousselol Franfois, âgé de quarante-sept ans, maréchal des logis chef de gendarmerie, demeurant à la Rochelle.
Qui a déclaré ce qui suit :
Le 2 février lS7l,sur les orne heures et quart ou orne heures et demie du matin, M. le chef d'escadron Bigaùlt de> Cazano.ve, commandant alors la compagnie de gendarmerie de la Cha-
■;oo
renie -Inférieure, aujourd'hui décédé; vim i, mon bureau accompagné de M. Ricard, comioissaire extraordinairu du Gouvernement de la dérense nationale, et de M. Bergier, procureur de la République à La Rochelle, lime demanda quatre hommes et un brigadier. Etant lo seul chef de brigade^n ce moment h. la caserne, je reîua de mon cher l'ordre d'accompagner le» quatre hommes commandé^ qui devaient se rendre au palais de justice. Avant de quitter la caserne, le commandant dit à M. Ricarij ■■ a Quelle canaigiia Taut-il faire respecter? « H. Ricard répondiE : ■ Ecrivez, commandant..» Le commanda .t se mit â mon bureau, prit un crayon qui était près de lui et écrivit, fous la diclOe de M. RU card, un billet qu'il me remit et qui était coofU & peu près en ces termes : « Placer un bomme il la porte de la aalte des Pas-Perdus du tribunal civil et un tiomme ii chacune des portes d'entrée de ta salle d'andipnce et dans la chambre dn conseil, ne laisser entrer personDe-daos la salle d'audience et dans la chambre du cousoil que H. le commissaire du Gouvernement et U. le procureur de la République. Le cher de brigade est chargé de la surveillance et de l'observation de la consigne. » H'. Ricard ajouta ; u Ou reste, M. Bergier sera au parquet, et, si l'on a besoin de renseignu mente, on s'adressera à lui. "
Co billet & la main, Je me rendis au tribunal avec mes quatre hâmmei et les Bt placer conformément aux ordres que j'avais re{us. Cela r&it, j'allai au parquet, où Je trouvai M. Bergier & qui je fls cottuaitra que les hommes étalent & leur poste : puis je revins rejoindre mes hommes. L'un d'eux, le gendarme Godard, aujourd'hui brigadier â Nuaîllé, en cet arrondissement, qui était de Taction dans . te couloir qui conduit de la salle d'audience à la chambre du conseil, me dit qu'il entendait causer dans la chambre du conseil, où, d'après les ordres rofus, nous ne devions laisser entrer que MU. Ricard et Bergier. Je prêtai l'oreille et J'entendis, en effet, dans cette chambre un brait do conversations- Je revins alors trouver M. Bergier au parquet et lui dis : a Ces messieurs sont dans la chambre du conseil, — Comment cela se rait-ii, me répondit ce magistrat, j'ai donné l'ordre au concierge de fermer les portes et d'eu retirer les clefs. Allei prévenir ces messieurs qu'il n'y a pas d'audience aujourd'hui, et inviteï'les à évacuer la chambre du conseil, n
Je oie rendis immédiatement i cette chambre, et m'adressant K H. le président Chaudreau. je lui dis : « 11 n'y a pas d'audience aujourd'hui, — Nous le sai-ons n, répoBdit M, le président. J'ajoutai : " Veuille», messieurs, vous retirer, j'ai ordre de faire évacuer la chambre " H. le prisidsDt mo demanda si j'avais un ordre éorif
je lui montrai le billet tracé au crayon, que je tenais à ta main. H. le présideotme demanda de qui émBoait l'ordre qu'il contenait : ■ De H. Bit card, répoodis-je; c'est M. le commandant de gendarmerie qui a écrit ce bitlAt. ■
H. le président me demanda si c'était ainsi que nos chel^ nous donaalonl des ordres. Je lui répondis que le plus souvent nous recevions des ordre<i verbaux. Be retournant alors dn cété de HM. Routin et Barbedette, Juges, qui étaient avec lui dans la chambra ilu conseil, H. te président leur dit : a Messieurs, les issues de la salle d'audience et de la chambre da conseil sont gardées par la gendarmerie ; il faut nous retirer et dresser procès-verbal. ■ Puis ces trois messieurs se retirèrent aussll 6t.
Après leur départ. J'allai au parquet pour y rendre compte à H. le procureur de la République de t'OKécutioD de ses ordres, lorsque traversant la salle des Pas-Perdus, je rencontrai es magistrat qui était arec le concierge du palais, et lui dit :'aVos ordres sont exécutés; ces messieurs ont quittés la chambre du conseil. » M. Bergier se retourna du côté du concierge et loi dit sur un ton de trAs-mauvaisa humeur - ■ Vous n'aviez donc donc pas fermé les portes f >
Je restai au palais de justice avec mes hommes jusqu'à trois heures de l'après-midi «nvlron. Plusieurs personnes sont Tenues pourvoir co qui s'y passait. Noos les avons invitées à se retirer en leur disaul qu'il n'y avait pas d'audience. Parmi les curieux, je remarquai un individu babillé en garde mobile qui, lur l'invita* tien d'un gendarme d'avoir i se retirer, ae mit ï gesticuler en disant : <• Si H. Chaudreau avait siégé aujourd'hui, c'est moi qui l'anToit descendu de son siège I ■• Nous avons fait depuis des démarches pour constater l'identité de cet individu, mais DOS démarches sont demeurées sans résultat.
Le soir, en rendant compte i H. le commandant de l'accomplissement de ma mission, je loi remis l'écrit qu'il m'avait donné le matin, et depuis ce moment je n'ai plus revu cet écrit.'
Il n'est rjsté à la gendarmerie de La RocheUe, à ma connaissance du moins, aucune piAce, aucune correspondance, aucun document quelconque, relatifs aux bits qui se sont accomplla au palais de Justice de cette ville, le 2 février
Je n'avais rien appris touchant l'Amotiait qu'aurait pu produire dans la population de La Rochelle l'assistance de H. Chaudreau i l'audience du 1 février. M. le commandant ne m'a paru rien savoir doq plue à ce sujet. Le 2 lévrier au soir, lorsque je loi remis le billet an crayon, il me demanda comment tes choses ) s'était passées et ajouta qu'il trait été fort
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surpris, l4 mat'n. da l'arrivâa de M. Ricard, qui l'Bvnlt trouvé k déjeuner. Il ■jouta que M. Ricard était venu i. lui bd coaraut tont essoufllé, lui demaiidaDt quatre gendarmes et ua brigadier. 11. B«rgier accompagnait U. Ricard chez le commandant, j'en suis sûr : Je lea ai vu aorttr tona lea trois ensemble de rbabttation de ce dernier.
Leoiore bite de sa déclaration, le sienr Rouaselot « dit qu'elle était conrcrme A la vérité, qu'il n'avait rien à y ajouter et l'a signée avec
Signé : H. AKHAtn.T, Ruuseelot.
Aujourd'hui deux avril mil huit cent soixante quatoriie, oous, Henri Arnault, procureur de la République près te Iribunal civil de La Rocbelle, agissant en vertu d'une commission rogatoire i nou^ adressée par H. ^le préaident de la commission d'cnquéle sur les actes du Gouvernement de la dérenae nationale, en vue d'une instruction à éJifler sur les rails qui se sont passés, le jeudi 2 février 1871, au tribunal de La Rochelle, quant à la lennelurc des portes de ce iribunal et A l'expnlsion de vive force des magistrats par la gendarmerie.
Avons mandé h notre parquet M. Antoine Uongeaud, Agé de cinquante-six ans, commis- . saire de polico de la ville de La Rochelle, y demeurant.
Qui a déclaré ce qui suit ;
Vers la Qd de janvier tSTl, après la promul' gatlon du décret du 28 de ce mois qui déclarait décbu de son siège M. le président Chaudroau, je fus informé qu'à la suite d'une des réunions publiques qui se tenaient rue Ouilton, salle Bachelier, M. Brard, docteur on médecine, demeurant en cette ville, avait dit publiquement que. « si U. Cbandreau ne descendait pas de son siège, on l'en arracherait en le tirant par lea oreilles et, au besoin, par la force des. armes >. Cefte motion avait été blAmée, même par les membres du bureau d^ cette réunion.
Qdelques jours après, me rendant au palais de de justice, je vis, devant la porte de ce palais qui ouvre sur la rue de ce nom, plusieurs per* sonnes lisant un placard manuscrit. Je m'approctaai et constatai que- ce placard, signé Ricard annonçait la suspension des audiences du tribunal. Cette mesure était généralement désapprouvée dans le groupe. Je n'avais point jusqu'à es moment entendu parler de ce projet, et aucune autorité n'a requis mon concoure pour son exécuUon.
La ville était calme le 2 lévrier. En dehors des parolea de H. Brard, je n'ai pas entendu dire qu'il eQt été question d'une manifestation publique hostile A M. le président Ghoudreau.
H. Brard tui-méme, dans une réunion, qui sut lieu le lendemain du jour ob il avait ftit si motion, aurait cberehé, m'a-t-on dlt,^ atténuer l'impression . pénible qu'elle avait produite.
Dans la journée du 2 février, j'ai croisé U. Ricard dans la rue du Palais, en face de la prison qui est attenante au psIaisfdB justice; il paraissait préoccupé.
Le soir de ce même jour, je me rendis au parquet, et lA, H. Bergier, qui était alors precu- . reur de ta République, me reprocha de ne pas m'étre trouvé sur les lieux au moment de l'alflcbe du placard. Je lui répondis que, mon Intervention n'ayant pas été réclamée , j'avais cru devoir m'abstenir avec d'autant plus de raison que l'altitude calme de la population indlquail suffisamment qu'aucune manifestation n'était A craindre. Je n'ai adressé aucun rapport ni fourni aucun docament à l'occasion de cette affaire, qui n'a laissé t mon bureau aucune trace. Je n'ai donc aucune pièce A veus remettre.
A une époque que mes souvenirs fixent entre la motion de H. Brard et l'afflche du placard A la porte du palais de justice, le malin sar les sept heures environ, un agent de police me rapporta qu'il venait de lacérer un petit placard manuscrit, collé au pied de la tour de la Oroase- Horloge, et portant ces mots : iV. Chaudreau en route pour Cayenne, train lie plaisir. Je ne fls aucun rapport A cette occasion.
Lecture faite de sa déclaration , M. Uongeaud a dit qu'elle était conforme A la vérité, qu'il n'avait rien A y ajouter et l'a signée avec nous
Signé : ABNAtJLT, MOKOBAUD.
Aiuourd'hui quatone avril mil huit cent soixanie-quatorze, nous, Henri Amault, pro- Dureurda la République près le tribunal ftvil de La Rochelle, agissant en vertu d'une commission rogatoire à nous adressée par U. le président de la commission d'enquête sur les actes du Gonveroement de la (défense nationale, en vue d'nne instruction à édifier sur lea faits qui se sont passés le jeudi 2 février 18TI, an tribunal de La Rochelle, quant A la fermeture des portes de ce tribunal et A l'expulsion de vive force des magistrats par la gendarmerie.
Avons mandé A notre parquet le sieur Emil»-- Harie-Auguste Forgaot, Agé de vingt-holt ans, huisaier près le tribunal civil de La Rochelle, y demeurant,
A qui nous avons fait connaître notre mission et qui a déclaré ce qui suit ;
Dana la matinée du 2 février 1871, sur les huit heures et demie environ, le aieur Ploquin,
PROJETS DE LpiS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
CQDciâree du palais m'apporta, à mon domicile, l'originsl du décret du 28 janvier précédent, signé jQf rabetta, f oliriabos, Urémieux, qui déelarait M. le président Cti&udreau déchu de son siège. En me remettant cette pièce, PloquiD me dit qu'il fallait la faire copier et venir su parquu, pour y prendre tes qrdree de M. le procuïaur de la République. Je me rendis au parquet, oïl je trouvai M. Bergier qui remplissait alors ces fonctions.
Ce magistrat m'ordonna de signiUer icomâdiatemant celte pièce à M. le préeident et de lui en rapporter l'ori|{inal, avec celui de la signiQctttioa, enregistré, avant onze heures et demie. 11 me refomnaoda de parler à M. le président lui-même. Mes écritures laites je me rendis aueaitât chez M. la président, qui, en me voyant, me dit : a C'est bien, je aaU ce que vous venez faire ici, montez avec moi dans mon cabineL 0 Nous y montâmes , en eflât, et là, M. Chaudreau me demanda de lui lire te texte ia décret et la formule de la nolidcation, ce que Je as.
Cette lecture faite, M. Cbaudreau me déclara qu'il refusait formellement d'accepter cet acte. Je revins au parquet pour y rendre compte do l'attitude de H. le président. M. Bergier me recommanda de retourner ciiez M. Cbaudreau et de lui signifier cet acte quand même. Je revins chez U. Chaudreau sur les dix heures ot demie environ, j'y trouvai ce magistrat en compagnie de MU. Bûutin et Barbadette, juges. Je as part i ces messieurs de ma mission, et H. le président me déclara de nouveau qu'il refusait de recevoir ma copie, si je, ne lui parmet< tais pas d'établir sa protestation 4 la suite de roiiginal de la signification. Je lui répondis que je ne pouvais rien faire sans en avoir, au préalable, référé de nouveau à U. le procureur de U République.
De4eIour an parquet j'y trouvai MU. Ricard et Bergier ; je leur racontai ce qui venait de se passer; il était environ onia heures et quart. 1 H. Ricard, prMiant la parole, me dit que si U. Chaudreau voulait protester, il pouvait le faire par un acte séparé; puis, voyant mon hésitation à hignîfler l'acte sans recevoir en même temps ta protestation de U. le président, U. Ricard ajouta ; <■ Après tout, savez-vous de qui vons dé-'' pendez i Si vous ne le savez pas, je vais vous le dire. Vous dépendez de U. le procureur de la RépabUqoe, de H, le procureur général, de U. le ministre de la justice, et «afln du Oauvernement de la défense nationale I Eh bien, moi, déiégné de oe QoavemMnent, je v»ub ordonne, aoua peinede révocation séance tenante, d'aller signifler est acte à M. le président Chaudreau, qu'il toii M&leiat 9u pas c«Bi«iitl ■ U. Rtoaid répMa
plusieurs fois les mots » sous peine de révocation séance tenante. »
Je retournai aussitAL chez U. Cbaudreau; il était à pen près onze heures et demie. Je n'y trouvai que les domestiques, je remis à l'un d'eux la notiOcstion et j'allai de suite porter le rapport k l'enregistrement. Revenant an parquet, je remis l'acte et le repport & ces messieurs, en leur disant que je n'avais rencontré que le domestique de M. le président. L'un de ces messieurs, je crois bien me souvenir que c'est M. Ricard, me répondit : « Peu nous iraporie; l'esseuiiel, c'est qu'il^ soit prévenu oIS' ciellement, parce que, s'il vient et qu'il soit arrêté, il l'aura bien voulu, il ne pourra pa^ dire qu'il ne savait rien. »
A ce moment-U, le palais de justice était occupé militairement par la gendarmerie. Il y avait défense fo:meHe de laisser entrer qui que ce soit et, pour parvenir auprès de ces messieurs, il m'a fallu prévenir le maréchal des logis chef que c'était moi qut demandais à parler à H. le procureur <Ie la République.
Ce même jour 2 février ei les jours suivants, j'ai souvent entendu dire autour de moi par plusieurs personnes, surtout des ouvriers, que U. Chaudreau n'avait pas ce qu'il méritait, qu'on aurait dû l'envoyer à Cayenne, C'était un bruit dans toute la ville. J'ai vu au pied de la Qrosse-Horloge un placard dool le texte n'est pas resté dans mes souvenirs, mais qui, je me le rappelle trés-blan, menaçait H. Chaudreau. J'ai vu plusieurs personnes lisant ce placard. On ne parlait que de cette affaire dans toute la ville.
J'ai oublié de vous dire qu'en rentrant chez moi, après avoir remis, au parquet, à ces messieurs, l'original de la signification, j'ai trouvé la dame Ploquin, femme dn concierge du palais, qui me rapportait la copie de la signification que j'avais délaissée au domicile de U. Gbandreau, en me disant que M. Cbaudreau n'en voulait pas.
Je vais chercher cette copie, et, si je la retrouve, je vous la remettrai.
Lecture fïite de sa déclaration, te ûeur Forgeot a dit qu'elle contenait la vérité, y a persisté et l'a signée avec nous.
Signé : ABH.iitT, FoeoBOT.
Et ce même joHr, sur les deux heures et demie du soir, s'est présenté devant njns le sieur Forgeot, qui nous a remia la pièce n* 26 qu'il nous a dit avoir été dictée le 2 février 1871, soit par U. Bergier, soit par U. Ricard, et qui lui . a servi de modèle pour l'accompliseemenl de sa misaioB.
Ceue pièce est écrite sur papier Ubre de petit fécmat et conuuutce par ws nwts : & L'an mil
yGoogle
huit cent MliftOte-et-onie le denx l%VTier,netBe tanniae par ceux -ci ; n sous les poineB de droit, dont ule. ■
Signé: Arnadlt. FOBGEOT.
Anjonrd'hiii 'quttorze avril mil huit cent solxant&^uatorze, dovanl nous, Henri Arnault, procureur de la République près le tribunal oivil de La Rochelle, aj^iseant en vertu d'une commission rogaloire à nous adressée par M. le président de la commiasion d'enquête sur les actes du Gouvernement d« la défensi; nationale, en vue d'une instruction à édifier sur les faits qui se sont pasaé; le jeudi 2 février 1871, au tribunal de La Rochelle, quant à la fermeture des portes de ce tribunal et à l'expulsion de vive force des magistrats par la gendarmerie.
A comparu voIOQtai rement, sur notre invitation', M. Edouard Beltremieux, âgé de quarante* huit ans, ancien maire de la ville de La Rochelle.
A qui nous avons fait connaître notre mission et qui nous a déclaré ce qui suit :
Le i février IBTl, ayant entendu dire de plusieurs parts que quelques personnes devaient se rendre au palais de justice pour faire descendre de son siège le président Chaudreau, s'il voulait y monter, je crus prudent, en ma qualité de maire, de prendre les mesures nécessaires pour le maintien de l'ordre dans la ville. Je voulais éviter qu'il y eût des contlits, des dccidenls peuUétre, ce qui aurait pu entraîner des troubles. On ni*avait dit que, dans les réunions publiques, des , propos menaçants couK^ H. Chaudrean avaient été tenue, et j'étais informé par le commissaire de police qu'un placard, affiché à la tour de la Grosse-Horloge, était ainsi conçu 'T H M. Chaudreau en route pour Cayenne, tram de plaisir. » '
Au conseil de révision, sor les onze heures, je vis le commandant de gendarmerie, U. de Gazaneve, je lui demandai s'il avait été informé de ce qui se passait. Il me répondit qu'il était au courant et que ses gendarmes étaient consignés. Je le priai alors d'y mettre toute la prudence possible, en no lïisant pas sortir ses gendarmes et en ne les appelaht qu'en cas de besoin, n m'assura qu'il en serait ainsi.
Je vis en mt^me temps le général, et l'informai de ce qui se passait, le priant de tenir prêt, en cas denècesaité, un détachement & la caaerne^ j'ajoutai que j'avais tout espoir que c'était tine précavtioD inutile, mais que, comme maire, je tenais à ce qu'il n'y eût aucun trouble dans la
U lettre datée du i février 1871 et signée Poitiers, que vam me présentez (nous préwatons ed effet ce document à M. BeltremlOsK),
me donne la conviction que J'ai dû parier de mes préoccupations soit k M. Péltlers, alors secrttaire intime de H. Mestreau, soit à M. MeetrMn, qui était en ce temps-14 préfet de la Ghanntelaffirieure.
A midi, je me rendis dans la rue du Paitfa pourvoir ce qui pouvait s'y passer. La porte dn tribunal était fermée, et une dépêche ordonnant la fermeture du tribunal était affichée sur la porte. Je prévins alors l'autorité miliWire qu'il n'y avait plus aucune précaution à prendre et que tout était dans le calme le plus grand. La. mesure de prudence que j'avais prise ne ftat connue de peftonne.
Sans me préoccuper alors de la légalité du décret rendu pour ordonner la fermeture des portes du tribunal, me plafant, comme maire, an point de vue de la nécessité de maintenir l'ordre et d'cmpécher des troubles dans la ville, j'ai été beureux de voir disparaître toute occasion de désordre.
Lecture faite de sa déclaration, H. Beltremieux a dit qu'elle contenait la vérité, y a perslaté et l'a signée avec nous.
Signé : AbnaULT, BELTBEUItCrX.
PIÈCES JOUITES A L'INSTRUCnOII PRfCÉOEHTE
TÉLÉGRAMMES OFFICIELS Le Rochelle, 90 janvier tS71, 9 h. 25 soir.
'Procureur IlipubtiquE à procureur général,
Poitiers.
H. Chaudreau est résolu à présider l'audience demain malgré' décret. J'attends vos Instructions.
U procureur de ta Bépubtique,
Signé : (Illisible.)
Poitiers, 31 janvier 1871, 10 h. 10 matin.
Vous avez reçu les instructions de U, le garde des sceaux. Rendez-moi compte de ce qui se sera passé.
Signé : ti, JIaveaud.
La Rochelle, 31 janvier 1B71, 1 h. 35 aolr.
Procureur République à procureur générai,
Poitiers.
Malgré mon invitation d'obéir an décret, le
PR(>.IETfi DE LOIS. PROPOSÏTIONS ET RAPPURTS
tribuQftl vient de monter k l'audience, sous la présidence de H. Chaudraau. Alors, conrormémeot aux Instructiane du ministre de la justice' je me mis levé immédiatement et, après avdr protesté comme l'illégalitâ flagrante, je me suis reUré de l'audience qui a âlâ levée aussitét. Adressei-moi instruclions pour la marche à soivre ultérieurement, car on ne s'en tiendra pas là.
La Bochelle, 31 janvier 1S71, 2 b. 5 soir.
Ricard, commissaire extraordinaire, à pré/et, Niort.
Ha présence indispensable ici par suite d'incidents survenus â t'audience. Je connais la dépêche. Suivaut les cas, avec traia spâcial, je puis être en deux.henres h Niort. Je n'ai pas de réponse de Laurier. Télégraphiez' moi s'il arrive du *
Poitiers, 31 janvier 1871, 3 h. U soir.
Procureur général à procureur Répvbtiçue,
La Hockelle.
J'informe le garde des !
rapport fient détaillé.
. A dressez- moi
l^ Roebelle, 31 janvier 1871, 9 h. 35 soir.
Ricard, commissaire extraordinaire, à procureur
général, Poitiers.
Je suis arrivé à La Bochelle ce matin; vous connaissez ce qui s'est pasBé; il ne faut pas que cela puisse se renouveler demain. Je télégraphie BU ministre pour demander des mesures vigonreoses. Respect doit rester au décret, on bien c'est l'anarchie. Si vous partagez mon avis, télégrapblez au ministre.
U Roebelle, 31 janvier 1871, 10 b. soir. Ricard, commissaire extraordinaire, à jusUee,
Aujourd'hui, le président du tribunal, exclu par votre décret, est remonté sur son siég», malgré les observations du procureur de la République en chambre du conseil; Il était assisté des deux juges du siège. Le procureur de la République a protesté à l'audience et s'est retiré; l'huissier, les avoués, les avocats également. Le tribunal s'est retifé et s malheureusement trouvé un avocat pour tenir le parquet; il est alora remonté de nouveau et a' fait seulement l'appel des causes; le greffier Hautin assistait le
tribunal dans cet aetç de rûl>e]iian prémâdlté' Domain on doit recommencer.
Si vous laissez ce scandale se renouveler, c'est l'abdication du Gouvernement. 11 faut de l'énergie : suspension des audiencus, suspension des juges, destitution dn grefSer, ordre de fermer ta salle d'audience jusqu'à nomination d'un président nouveau.
Télégraphiez -moi immédiatement votre décision.
Poitiers, I" février 1871, 8 h. « matin.
Procureur général à procureur de la République La Rochelle (Très-urgenf).
Le. décret qui frappe Ù. Chaudreau est promulgué ; fiiiles-le notifier, tel qu'il est au Moniteur. Avertissez M. Chaudreau que, s'il siège, il sera poursuivi en vertu de l'article 197 du coda pénal. Vous citerez à bref délai. .
Poitiers, I" février 1871, 8 h. 45 matin.
Ricard, commissaire extraordinaire, à procureur général, Poitiers-
Répondez-moi, je vous en prie, il y a urgeane, Savez-voue aussi pourquoi tout le mouvement de Niort n'a pas paru dons le Moniteur hier? Je vous écris ce soir longue lettre.
Poitiers, i" février 1871, I fa. 30 soir,
Procureur général à procureur de la République La Rochelle.
Faites défense au^t avoués, huissiers, greffiers, de paraître à l'audience, sons la menace de la révocation. Si H. Gbaudrean siège, informez-moi de ce qui s'est passé aujourd'hui.
h. 55 soir.
extra-
Poitiers, 1" février 1871,
Procureur général à Ricard,
ordinaire, la Rochelle.
Les instructions du garde des sceaux ont été envoyées ù mon substitut ce matin par télégramme. Voue al écrit pour Niort.
La Rochelle, I" février 1871, 3 h. 20 soir. Procureur de la République à justice, Hordèaux. L'ex -président Chaudreau ne se réfugie nullement derrière oette échappatoire qu'on ne lui avait pas ootiflé son exclusion. Il a aRlrmé son
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inteatton de rteister à votre décret et il l'a Tait et il le rera demain, après-demain et loujoura entralDaiM avM lui les deoi membres dn tribunal qui sont résoloa à l'assister Jusqu'où bout dans sa tébeUiou, MM. Barbedette et Boatin, et le greffier Hnutia
Il serait dono aussi inutile que dérisoire da recommencer dvnsin mes protestations, déjà solennellement rsitasà l'audience, ainsi que mon invitation au greffier, aux avoués, etc., de se retirer à mon exemple. Ils passeront outre, et alors comment aa^gner le président devant un tribunal qui n'a plus déjuges?
La question est carrément et résolument posée par le tribunal : sa rébellion aura-l-eUe le dft^sus sur la Qouvernenent de 1& République?
Il n'y a donc absolument qu'un seul moy^n : eehii indlqiié hier par le conmissaire extraordinaire. Devant le caUp porté sur le gieffier Mau> tin, L'ez-pr&aident sera Torcé da reculer et la* magistrats suspendus réûéctûront.
Vous pouvez aussi déclarer nuls de plein droit les jugeneQU prouoncés pajr le magistrat exclu.
Il lïut à tout prix mettre an à ce scandale qui devient intolérable.
J'apprends à l'instant que les deux Juges, sur l'ordre de l'ex- président, refusent de signer les ordonnances qui leur sont présentées.
La Rochelle, I" février 1871,6 b. soir.
Procureur Ripubligue à procureur général, Poitiers.
Je vous ai déjà fait savoir que toutes les défenses ont été faites bier avant l'audience et j'ai invité, en me retirant de l'audience, les greOlera, avoués, etc., à suivre mon exemple, j'ai déjà écrit que le greffier seul avait résisté et qu'un avocat avait pris mon siège. Tous les autres av^ent refusé. Il n'y a pas eu audience ai^ourd'bui, mais parce qu'il n'y avait pas d'aliïires au réle. Le tribunal a annoncé qu'il en tiendrait une demain dans les mfiraee conditioits, et ainsi de suite Jusqu'à ce que le Gouvernement se décide à prendre la seule mesure sérieuse pour arrêter le scandale : la suspension immédiate du tribunal.
Pour moi, après ma protestation solennelle, ma retraite de l'audience et mon injonction aux greffier, avoués et huissiers, je n'ai plus qu'à attendre la décision déOnilive du Gouvernement qui ne saurait tarder sans péril.
BAPVOBTS. — T. Il
Poitiers, 1" février 1871, 10 h. 12 soir
Proeureur général A pro/Mreur delà République La Rochelle.
Suivez mes instructions de oe matin- iTsitas notifier 1« décret tel qu'il est ou Jlonitaur, et averUsseï M. Chaudreau qu'il sera poursuivi, s'il siège à l'audience. Citez à bref délai s'il passe outre. Envoyez-moi rapport écrit et détaillé.
La Rochelle, î février 1871, 9 h. SS malin.
Rieard, eomwiuairt txtraaràinair», à ilsitliMiu, froourew 4e la BifubUque, Marmnee, Voulez-vous que Je vous ISsse proposer pour la présidence de La Rochelle? Vous lavez là résistance du président. Il faut un successeur énergi<)ue. Réponse par télégramme immédiatement; votre silence équirtudra ï un nFus.
Poitiers, 2 février 1871, 10 h. 5 matin.
Vous devez avoir fait noiifler le décret. Si M. Chaudreau se présente 4 l'audience, ordonnez son arrestation, Poursuivez-te pour délit prévu par l'article 197. Pour causa de suspicion légitime, pourvoyez- va us régulièrement pour faire indiquer le tribunal qui le jugera (art. 544, code d'instruction criminelle). — Tenez-moi au courant.
La Rochelle, 2 février 1871, 5 h. 23 soir.
Ricard, commissaire extraordinaire, à Rivasseau, juge, Parlhenay.
J'attends vntre réponse : allez & la sous-préfecture demander un télégramme chiffré qui vous concerne, et flxez-moi immédiatement.
La Rochelle, 3 février IS71, S h. 6 matin.
Ricard, commitsoire extraordinaire, à Rivasseau, juge, Parthenay.
Je vous ai fait demander hier, par dépêche adressée au sous-prélït, malheureusement absent, si vous accepteriez présidence du tribunal de La Rochelle. Envoyez-moi votre réponse par télégramme à Hiort, où je vais.
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PoUiera, 2 février 1871, 1 h. 5 soir.
Procureur général à procureur République,
La nochelle.
Quelle a été l'ittUade de votre substitut dans ncident Cbaadreau?
Avez-TOus refu la rtvocation du greffier?
Ls Rochelle, 3 Février 1871, 4 b. 50 soir. Procureur Hépublique à procureur géttéral,
PoUieri.
Je répoods : attitude elTacAe, rien à dire pour le moment. Rten reçu concernant greffier.
HH. Barbedette et Bontln ont envoyé démission à H. le premier. Bérard, seul suppléant, prend rinslruction en attendant.
La Rochelle, 3 février 1871, 4 h. 5Î aoir. Procureur R^blique à commissaire extraordinaire, Niort. ■ Les deu\ juges ont donné démission. Bérard
s ne veut pas
accepte fonctions en at(endanl,m élre titulaire.
J'ai un Juge escellent à tous égards et sur, auquel j'ai télégraphié, A delson Papillault, avoué à Ghàtellerault. Faites-le nommer s'il veut; c'est un acte de justice républicaine. L'autre qui peut convenir est Charles Lemattre, avocsL
Pnbliez vite pièces ipie voas savez.
PIÈCES DIVERSES
Les pièces jointes aux dépositions recueillies par M. le procureur de la République de La Rochelle comprennent, — outre les vingt-une dépêches précédentes, — deux procès verbaux des 31 janvier et 2 février 1871, que nous ne reproduisons pas parce qu'ils figurent déjà dans le Priciî des faits relatifs à la suspension du tribunal de La Rochelle (ci-dessus, p. 54), — et enlio les trois documents qui suivent d'autre part.
EXTRAIT du regiitre de pointe du tribunal civil de 4" imtanee sianl à La Rochelle.
OBSERVATIONS
Mola de Mvrier 1871.
Pas 1 MU. 1
d'afTaire. Chaudreau,
1 Boutin, '■ ' B«rbedeit(.. ;
1 Audience su»- ■ 1 penilue en 1 vertu . d'un 1 décret afll-'
■ Copie da décret :
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
ché cejourdbui snr la porte eiWrieureduPa-
l&is de Juslice et copié lîttâraleme" & la colonne des observalions.
nale décrète :
Les audiences du tribunal de La Bo- ' cbetle sont suspendues. La salle d'au-
. oureur de la République et les autorités compétentes sont cbargés de l'exécution : du présent décret.
1 Signé : Ad. CeÉMiEor. L. Gambeit*,
FODRICHON, OLAIS-BIZOIH.
Pour copie coarorme :
Signé ! Ricard.
Signé au registre : Pour lé
H. BODTIH,
i 1" ji«e.
Audiences anspendues pendant toute la Qn du mois de février.
« Mol* 4« mmr* 1871.
Andiences suspendues pendant tout le mois de mars 1871, en varia du décret ci-desBua.
Mois d'ftTril 1871.
Audiences suspendnes jusqu'au 10 avril, en v
u du même décret.
' Audience solennelle. — Insiallatien de MM. Delol, procureur de la République; Regnanlt, premier Juge: Barbaud, second juge; Dubois, deuxième juge suppléant — Jugea présents : MM. Cbaudreau, président; Bérard. premier juge suppléant; Vigneau, avocat,
. au siège du mlnittère public; Vivier, nucien substitut, nommé juge du tribunal, mais non encore installé.
Dans la colonne des observations se trouve transcrite la mention suivante : « Les audiences du tribunal, qui avaient été suspendues en exécution du décret rendu u par la. délégation du Gouvernement de la défense nationale, alUché sur la porte du Pau lais, le deux février dernier, ont èlé reprises par suite des instructions adressées, le « dix avril, au président, par H. le premier président de la Cour d'appel de Poitiers, por- « tant notamment :
< J'ai vu la désëcba télégrapbique par laquelle U. le ministre do la Justice déclare
' u que ee décret doit être considéré comme non avenu.
' « Le II avril 1871.
I > Signé : C. CoAnDREAD, président ; A. Uadtin, greffier. »
I Fêtes de PSquee.
PROJETS DE LOIS, PROPOBmONS ET RAPPORTS
LETTRE ADKBSB^ A 11. HIOIBB (1).
C*bln«t dn prWet de la Charente- In fàrl«are, La RocheUe, 2 février 1S71.
Mon cher procureur de la République,
J'apprends à l'instant parU. Beltreinieux, que plusieurs personnes doivent stler à l'audience avec l'intention de contraindre le président à descendre de son siège.
Je crois qu'il serait bien que vous voaa entendissiez avec H. le commandant de gendarmerie ou autres agents de la force publique, pour éviter un scandale d'abord, et peut-être ensuite des scènes regrettables.
Agréez, mon cher proearsnr, l'uaurancs de tous mes respects.
EXPLOIT DE SiaHinciTI0H.(9].
L'an Bsil huit cmt soixant»-onze, te deun fémer avant mhli, i la requête de H. le procu-
(1) C'est la pièce mentionnée dans la déposition de li. Beltrémieux, ci-dessais p. 74, col. 2.
(2) C'est la pièce n* 26 de l'instruction, men-
reur de la République près le tribunal civil de preintère Inatanes séant à La RDchalle élisant domicile en son parquet audit tribunal à La Rochelle,
al, à H. Cbandreiui, ayant rempli les fonctions de président d«dit tribunal civil de première instance séant à La Rochelle, demeurant et domicilié en ladite ville, signiflé et donné copie d'un décret do la délégation du Gouvernement de la défbnse nationale en date, à Bardeaux, du vingt-huit Janvier dernier, sign^ sur expédition par le garde des soeouz, ministre de la justice. Signé : Ed. Grémleux, Léon Gombetia, Glais- BiaoiB ot L. Peuriohen, et par amplistion N. Leven, Jedifdicret déolarant ledit M. Chaudreau déchu de son siège et exclu de la magistrature.
A telles fins que de droit et pour que mon dit sieur Ghaudreau n'en ignare et ait à s'y conformer. Lui faisant défense de siéger audit tribunal soua les peines de droit.
Dont acte. j. PoBaior.
tionnée à la Un de la déposition de M. Porgeot,
RAPPORT SIPPLiMENTAIRS AU CAMP DE CONLIE
PETITIONS
(Armexe à la liance de Ut
7 man *S7«,)
Messieurs, la 27' commission des. pâtjtions & renvoyé à l'exunen da la commiBSion d'enquête sur les actes du gouvernement de la Défense na* tionale une pétition de M. le comte de KénUry, inscrite sous le n' 6501, et d'autres venues des cinq départements de la Bretagne, couvertes de plus de 4,000 signatures, inscrites sous les n" 6507, 6530, 6531, 6531, 6549, 6552, 6553, 6554, 6555, 6561, 656Î, 6565, 6572.
Sous des formules diverses, toutes ces pétitions tendent au même but : obtenir de rAssembiée nationale une déclaration qui décharge les Bretons des accusations indOment portées contre eux à l'occasion des événements de la dernière guerre.
La commission d'enquête pense que le vœu des pétitionnaires a refu une satisfaction suffisante par la publication de son rapport relatif au camp de Ck)nlie, qui établit d'une lafon incontestable — et jusqu'à, présent incontestée — le mal fondé des grieb articulés contre les Bretons, et renvoie
à qui de droit la responsabilité des événements.
Les perâonnes indiquées comme responsables ont été entendues dans l'enquête (1). Plusieurs d'entre elles font partie de l'Assemblée nationale. Elles ont eu depuis dix-huit mois (Z) toute lïcililé pour contester l'exactitude des bits et des appréciations dn rapport Elles ne l'ont pas ML
Tant que le rapport ne sera pas contesté à la tribune et infirmé par une décision de la Chambre, il peste visà-vis de tous l'expression de la vérité constatée par l'Assemblée nationale dont la commission tient son mandat.
Le jour où ce rapport sera attaqué, la commission se réserve de le défendre et de le maintenir.
Jusqu'ici l'autorité de ce document demeurant intacte, la commission estime que l'Assemblée nationale a donné satisfaction au vœu des pétitionnaires et conclut à l'ordre du jour sur les pétitions dont nous avons indiqué les numéros.
(1) Voir les dépositions de HU. Gambetta et de Freyoinot, dans ïEnquiU t\tr Us acUi du gotf vemement de la Défense nationale. Dépositions.
(2) Le Rapport relatif au camp de Conlte a été distribué à l'Assemblée nationale le 37 déoembre 1873.
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Annexe n* 1416 '
RAPPORT DE M. BOREAU-LAJANADIE
Fait au nom de la Commission d'enquête [*} chargée d'examiner les aetes^ du Gouvernement de la Défense nationale (Actes de la dilégalion de Tours et de Bordeaux).
•Le rapport gur las «clés de la délégatiOD da Tours elda Bordeaux avait élâ confié à M, Callet, par la commission, le 14 septembre 1S7I. M. Gallet ayant déclara, le 15 mars 1875, par une lettre dcrile au président de ta commission, que sa santé ne lui permettait pas da continuer cet ImportaDt travail, M. Boreau-Lajanadie Ait nommé, en remplacement de M. Gallet rapporteur sur les actes de la délégation, dans la séance du 26 Juillet 1875; c'est ca qui explique le retard apporté à l'impressioD et à la distribution de ce rapport.
CHAPITRE- PREMIER
Otiginw d« la dtiigatita. (Dn i laptcnibra h 1.9 tiptambri.)
Comment la nouvelle du désastre <la Sedan Ait accneilUe en province.— Le parti révolutionnaire et l'Internationale. — Troubles à Bordeaux. — Lyon proclame la République avant Paris, — Révolution du 4 septembre. — Dépêches de UU. Gambetta et 61al3-Bb:oin. — Triompha du parti révolutionnaire.— Résignation de tous les autres comités républicains.— Disparition des préftta de l'Empire. — Désordres dans les grandes villes. — Lutte entre UU. Picard et Gambettv: La politique de parti l'emporte. — H. Gambetia, ministre de l'inlérleur. — Choix des préfets. — Compétitions, — Conflits. — Pouvoirs Illimités.— Flan de conduite tracé par H. Gambetta. — Ses circulaires. — Ba politique. — Investissement de Paris. — Hésitations du Gouvernement. — Départ de M. Crémieux pour Tours. — Sa proclamation au pays. — Départ de UH.JJiais- Bizoin etFourichon.
Lorsque la proclamation du Gouvernement impérial apprit à la France ie désastre de Sedan, nos populations des départemeats Airent saisies
d'une prolbnde douleur , mais surent )iresqne partout réagir contre le découragement et ne songèrent qu'à mainl«nir l'ordre en préparant la défense.
Voici ce qu'écrivaient les préreta : '
Dans le Cantal: > Proclamation alGchée dés ce malia, six heures. — Etonnement etdouteurprofonde, mais pas d'abattement, pas de découragement n {!}.
Dans la Gironde : a Bordeaux est consterné. mais calme. Concours empressé de tous les fonctionnaiies. La nouvelle municipalité a pris toutes les mesures pour assurer l'ordre n (1).
Dans la Charente : « La ville d'Angouléme est plongée dans la consternation, mais il y régne le calme le plus profond " (1).
Dans le Gers ; ■ La population est consternée, mais animée d'nne patriotique émotion. Les gardes nationales s'organisent d'urgence ■ (1).
Hainnetille, Lefèrrc-Ponulis, $etTilairet; Perroi, Borcau- L^inidie, de Itoger, de !■ Sicolière, le (tnénl d'Anrclle de Paladlncs, de Sitpij, le ramie de R«s.i<guicr, Dcunnean, le TLa>iDU de Rodei-BèDaTem, Arberi Gréry, le comle DacluM. BgrUnM, DeLuI, la ttmU de Joigne, le ccmle de DnrfoM de UÎTrac, UilleTMfne, le baron de Vlnols, LalUJ, Btl ton. Manrite, Cluper, Vimj, le conte de Boiebofuel. te omie de Ualllé. de la Borderte, Cillet.
(I) Dépêches télégr.. Annales, I. XXV.
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Dans le Fimatâre : <> Profonde émotion, mais pus de dâcouragamoat. La. garda nationale s'organise partout ; dans plusieurs localités les oSiciers sont nommés •> (Ij.
Dans la Mayenne : ■ Population consternée mais résolue. On veut que la résistance soit stns relAche. Les pères invitent leurs fils à partir. Partout on demande des armes >> (I},
Dans Maine-et-Loire : u Consternation, stupeur et découragement général k la première heure. Des résolutions plus énergiques paraissent prendre te dessus. Calme complet jusqu'ici. Apprébension de proclamation d'un Gonveraement provisoire. Attente anxieuse; esprita inquiets et hésitants. Vives récriminations contre la capitulation» (t).
Gà et là se manifestait la crainte d'noe révo> lution. Cest qu'en effet dans las bas-fonds de notre capitale et de nos grandes villes s'agitait et conspirait le parti radical. Un la sa;rait. oapablo de proHter des malheurs publics pour s'emparer du pouvoir. Ne a'était-it pas, depuis quelques années, allié à l'Internationale, dont les chelï les plus autorisés prêchaient le mépris du patriotisme, et, dans la guerre déchaînée sur la France, ne voyaient que le prélude de la lutte sociale qu'ils appelaient Je tous leurs vœux î
« Bien des gens, écrivait Albert Richard (2), se croient engagés par le sentiment da la dignité nationale, c'est-à-dire par un intérêt moral. Ceci asi du fspAtisme pur et . simple. Il n'y a paa de dignité natiodata, il n'y a que la digoité humaine, qui nous commande à tous de nous respecter les uns les autres, et il y a la dignité des travailleurs qui leur prescrit de s'organiser pour résister aux prétentiooaet aux privilèges des bourgeois. B
Et plus ^oin :
« Après les bataillons de la France et da la Pmsso, l'armée da la Révolution entrera an lice. * Bn France où cas idéas sont déjà devenues prépondérantes, les travailleurs anxieux regardent «ers l'Atlemagna, prêta à s'unir avec leurs frères oonlre l'ennemi commun. La moment est suprême. Que les travailleurs allemands et nranfois se serrent les una contra las autres. »
Les appréhensions des honnêtes gens furent promptement jusiillées : le parti révolutionnaire
(1) Dépêches télégr., ànnaUs, t, SÏV.
(3) Albert Richard, l'un des chefs de l'Internationale, & Lyon, impliqué dans la coniploL d'avril ISTO, s'était réfugié en Suisse pour se soustraire aux poursuites de lajusttee ftanpaise. C'est 1 là que parut son écrit intitulé -l'InkmaUonale et ta Guerre. . |
se souleva. Le préfet de le Gironde, cinq heures après SA première dépêcha, en envoyait une seconde ainsi conçue :
<i Désordres graves k Bordeaux ; pas de troupes, et la garde nationale reftjse de marche r. On vient lia Jatar bas la statue de l'empereur » (1).
Un comité de salut public s'organisa à Lyon, y proclama la République et yarbora le drapeau rouge, alors que le Corps législatif siégeait encore au palais Bourbon.
Paris ne resta pas loB|temp3 w> retard. La 4 septembre, à six heures du soir, une dépêche de M. Gambetta annoufait, en ces termes, l'avènement d'an gouvernement nouveau ■.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
HIHISTÈBB BE l'intérieur
0 Là déchéance a été prononcée au Corps législatif. La République a été proclamée à l'Hûtel de Ville. Un gouvernement de la défense nationale, composé de onze membres, tous députés da Paris, a été constitué et ratifié par l'aoelamatton populaire. VeuUIez bira afiicher immédiatement, et, au besoin, proclamw par le crieur public la présents déclaration.
n 4 sepl^abre, six hauros du sair.'
1 LÉON GUIBETTA. »
La déchéance n'avait pas été prononcée au Corps législatif. Cflltq premiàrct inexactitude du jeune ministre de l'intérieur qui devait en commettre tut 4'autra« put, tut aonwt,bin entre au pays que le Goiivarnaawnt de la défense nationale avait été constitué par les représentants de la nation (2).
L'illusion dura peu. Une seconde dépêche, émanée d«kC.GlaISiBizoiB vint préciser ce qu'il y avait de trop vague dana celle de U. Gambetta : a La dynastie impériale, disait It. Glals-Bizoin, a ■ cessé d'exister. La population, depuîs.a pronoucé sa déohéanee et proclamé la Rép(U>lique. Un gouvernement de déi^nse natiOBala, composé des députés élus à Paris, dont les noms suivent, a été iostallé ; Axago, Crènùetvi, Jules Favre, J, Ferry, Gambetta, Gornier-Pagèa, Glais-Biuin, Picard, Pelletan, Rocheîort, Simon. »
(1) Dépêches tbléf^., ànnahs, t. KXV.
(2) Dans le premier moment, >s télégramme suivant fut adressé, d'Angers, au ministre de l'intérieur ; o 5 septembre. — Angers i. Gouvernement provisoire : — Vive ta République ! — Nous sommes prêts, et celte fois on saura que oe n'est pas un vain mat, La ville d'Angara est heureuse de s'associer au mouvement énergique de la Chambre. -~ Elle saura prouver que sa terre est tartile en héros . ~ Pértganlt. s {Dépêches télégr., Annatt», t. XXV)
Ainsi c'était la popul&tion de Paris, la population flottante et cosmopolite des mes de Paris, qui avait, non-seolemenl renversa l'empire, mais chassé leCorpslèfcislatifi et les onze personnages qui siâgeaient A l'Hâte) de Ville s'y étaient installés de leur propre antorité.
M. Jules Perry a racontû quo le 4 septembre avait été, k Paris, un jour de fête; qu'il y avait dans la foule une exubérance de contentement, des Oeura aux fusils, des ^irlandes... (I).
La France ne partagea, pas cette joie folle ou coupable : elle comprit qu'une révolutisn, fkite en présence ds l'enuemi vîctorieui, était un désastre de plus.
Cependant, quand on crut que MM. Jules Favre, Picard, Simon, Crémieux. s'étaient emparés du pouvoir pour en écarter MM. Blinqui, Pyat, Delescluze, Varlin ; quand on put supposer surtout que le génâral Trocbu nous préservait du général Cluseret, on se résigna et on attendit.
Mais le parti révolutionnaire, coDsidérani com-' me une vicloirs l'attentat commis 4 Paris, se h&ta d'en réclamer le profit daos les départements.
Des comités républicains s'organisèrent de tous côtés, sous différents noms, pour surveiller, diriger et dominer les fonctionnaires du régime déehu, en attendant l'ocoasion de les persécuter et de les cliasser.
Les préfets disparurent, presque tous, dés les premiers jours. Les uns se retirèrent immédiatement; les autres, en donnant leur démission, déclarèrent qu'ils resteraient à leur posta jusqu'à l'arrivée de leurs successeurs. Quelques-uns offrirent au nouveau Gouvernement des services qui ne furent pas acceptés. Plusieurs furent victimes de menaces, d'outrages, de violences.
Nous avons raconté ailleurs (!) les ex«ès qui, é Lyon et & Marseille, inaugurèrent l'usurpation des comités de salut public. Ce na furent pas les seules villes où des illégalités, des abus de pou* voir et des persécutions signalèrent l'avénemeut de la démagogie.
A Toulouse, les conseillers municipaux, nommés au mois d'août et dont l'élection avait été invalidée par le conseil de prélecture, montèrent au Gapitole dont ils Drent enfoncer les portes: puis, du haut d'un balcon. Us proclamèrent la République. « Noos agissions, dit l'un d'eux, comme ooosoil muaicipaléln régulièrement- et acclamé révolutionn^rement ■> (3). Cela fait, on
(1) Déposit. de H. J. Perry, Annales, t. XXIII.
{î) 'Voir les rapports de M. de Sugny sur Lyon et sur Marseille, Annales, t. XX, n- 1416 K et K bii.
(3) Déposition de U. Gatien-Amoult, AnTuiles, t. XXIV.
se divisa en deux commissions souveraines, l'une gouvernant la ville, l'autre le départomenL Celleci ne vit rien de plus pressé quo d'écrire à M' Crûmieux, dans la nuit du 4 au 5 septembre :
■ A Toulouse, les magistrats du parquet ont été les persécuteurs do ta démocratie et de k presse républicaine; la population émue et irritée désire ardemment leur révocation immé- ^ dlate. Il importe dans l'intérêt de l'ordre que satisfaction soit donnée sans retard a l'opinion publique; nous allons nous-mêmes procéder à cette révocation et au remplacement de ces fonctionnaires. Hais nous avons jugé convenable, auparavant, de vous demander un télégramme autorisant les mesures que nous croyons urgent de
H Nous l'attendons; nous vous demandons même nutoi'ïsation pour les parquets de nos trois arrondissements » (I).
Lo président de cette commission était M. Manau, avocat, proscrit en 185!. Estjt besoin d'ajouter que M. Crémieux nomma M. Uanau procureur général?...
A Nice, en présence du conseil gêiiéral et de la municipalité, qui voulolent , d'accord avec l'ancien préfet, prendre l'administration du département, il se forma un comité radical, compose des rédacteurs du joui'nal te Réveil. Une collision éclata : ta garda mobile devint un élément de troubles, des commissaires de police virent leur mobilier brûlé sur la place, les prisooe furent ouvertes : on voulut brûler le drapeau de la gendarmerie. L'autorité militairejntervint ei rétablit l'ordre. ,
Le colonel de gendarmerie, rendant compte de ces faits, terminait ainsi sa dépécbe :
a II y a urgence à donner à tous des instructions précises, ne fût-ce que celle de proclamer que le'drapeau tricolore, et non le rouge, est le drapeau de la France. Cette erreur, je l'ai coostalé, sera la cause ds troubles. Il y a urgence à fixer tout le monde et i donner du cœur & beaucoup » (1).
Dans l'Aude, H. Marcou prit possession de la préfecture et écrivit au ministre de l'iatérieur :
« Citoyen Marcou, commissaire de ta République aeetami par les citoyens ic Carcassonne, à intérieur.
u Averti que la République a été proclamée à Paris, je l'ai moi-même proclamée du baut du balcon de l'Hôtel de Ville et, suivi d'une foule nombreuse de citoyens enthousiastes, j'ai pris possession de la préfaclure. Le préleta cédéà la force mijuure pour éviter, m'a-t-il dit, des, désonircs » (IJ.
(1) Dépêches lélégr., Annaks, U XXV.
yGôogle
Les sous-ijrérets, les maires, les conseils électUa câdèreat bieDiAt, eux aussi, à la force majeure de H. Harcou lout-puissant dans Uut le département : sauf Narbonoe, où un autre républicain, M. Raynal, s'âlait installa de la mâms maniôre et en vertu des mâmea droits.
A Dl|on, la prâfecture lut envahie, le conseil municipal, composé de démocrates et investi do * la confiance de la population (c'est lui qui le diO s'empara des ronctions publiques, mit Je procureur général à la porte du parquet et, par l'organe de son délégué, M. d'Azincourl, écrivit au Gouvernement qu'il se considérait comme investi de pouvoirs illimités : u Si. je me trompe ^joutait U. d'Azincourt dans sa dépËcbs du 6 septembre, et si je dois me renfermer dans certaines limite», ditas-le moi et précisez-moi avec soin les bornes de mes fonctions n (!}.
A Grenoble, te conseil municipal reçut, dés le 4 septembre, du comité de salut public de Lyon, l'invitation d'organiser immédiatement un Gouvernement républicain ; toutefois il attendit les nouvelles de Paris; mais, dès le lendemain, l'Hûtet de Ville mt occupé par une centaine de citoyens qui instituèrent un comitâ exécutif et une commission départementale. Le soir, la commission départementale s'empara de la prélecture, ainsi que le constate le procés-^bal suivant :
u Grenoble, le 5 septembre 1870.
a Procès-verbal exigé par le préfet de l'Isère, lors de la prise de possession violente de la préfecture par les membres de la commission départemeulale, le 5 septembre 1870, à huit heures du soir:
~ RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
a Les citoyens soussignés, Ginas (Jules), Oodel (Edouard), Moroehe (JulesX Brun (àitnô), Dupoox (Bmile), Bovier-Lapierre (Âmédée}, Flandrin (Joseph), Cottavox (Alexandre), Recoura (Hugues], et Vogeli (PélixX faisant partie de la commission départementale provisoire instituée par aecUunatioa populaire, se sont présentés à l'hôtel de la préfecture en vertu de l'injonction et du mandat qu'Us avaient re^n de leurs concitoyens, et là, en présence de IfH. Anthoard, Edouard Rey, Dantort, Julhiet, Auguste Arnaud, Rél^l, Pinet, membres dn conseil' mimicipal provisoire, ils ont invité le préfet & céder aux nîembreS de la commission départementale provisoire les pouvoirs qu'il tenait du gouvernement déchu.
« Ce i quoi H- le préfet, consiatatioa faite que les sousùgnés et les membres de la commission
(1) Oépéoliea lélégr., 4>malu, i. XXV.
municipale étaient en mesure d'agir révolution-
nairement, a cru devoir accéder tromédiat«ment,
u Signé :BoviBn-LAPi£nRE, Brun, G. Qinab,
Godbl,Fl*kdbin,E,Dupoux, Alexandre
CoTTAvoz, M0ROciiB,'H. Recoura, Ve-
OELI (i). K
A huit heures vingt minutes, la commission départementale annonçait en ces termes ton avènement au ministre de l'intérieur : n La commission départementale de l'Isère provisairement installée par le peuple i Grenoble, notiSe son installation au citoyen ministre de l'iolérieur et attend ses communications.
■ Salut et liïtemité.
» Us tecritaires -. Duponx et Vooeli » (2),
A Cahors, aussitôt que l'on apprit le triomphe de la Révolution k Paris, un journaliste républicain, U. Esmenard duHazet, suivi de ses amis, se présenta à la préfecture et,' au nom de la République, somtna. le prèiet, M. de Jessaint, de lui remettre le pouvoir. Le préfet, pour éviter une rixe violente, flt droit à celte réquisition; mais, à peine sa démission était-elle connue, qu'une réaction se produisit. La population, déclarant que U. Esmenard avait agi sans droit, l'expulsa et demanda à M. de Jessaint de conserver ses fonctions. M. de Jeasaint acquiesça dsns le but de maintenir l'ordre avant tout (2).
Du Creuset, le Gouvernement rofut, le 7 septembre, une dépêche ainsi conçue :
« Une commission composée de vingt membresi dont six conseillers municipaux, et quatorze citoyens choisis parmi travailleurs et commerçants, demande être reconnue par Gouvernement provisoire, pour administrer pays et prendre mesures nécessaires i défense de patrie. » GAPFIOT, DtlHAY, BUPPLISSY » (2).
Lestrols signataires de cette dépêche, sont ceux qui proclamèrent la Commune au Greuaot, au mois de mai 1B71.
Il aeiait facile de prolnager os triste récit, à quoi bon 1.: Partout une minorité turbulente et ambitieuse s'imposait aux popolationa, qui acceptaient et supportaient tout, paur que la guerre civils ne Tint pas se mêler à la guerre étrangère. Partout, alors que les dictateurs de Paris n'osaient encore s'appeler que le Gouverhemant de la défense nationale, le parti radical a'empa-
(t) Voir r Annuaire officiel du eUpartemmt de Siiirt de 1871.
(2) Dépèches tèlègr., AmaUt, t XXV.
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rait au pays, au cri de : Vire la République 1 cri Dfttional, disait-oD, qui allait rallier nos soldats, les pousser sur 1m champs de bataille, les conduire & la viotoirei... Beaucoup d'hoanStes g«ns eane donte es étaient peranadâs : ceu;c-là, c'étaient des répablloains sinoèrea al patriotes, à qui l'hiatoirq ne pourra reprocherque laaalvetè de lenrs illusions. Mais combien d'autres ne voyaient, dans la eriee éponvantablo que traversait la France, qu'nne occasion d'assonvir leurs ranounes, leurs convoitises, leurs appétits f Com- .llien ne criaient : Vive la République I que dans l'esp^ranoe de orîer :Vive la Gonunune ! o'est-àdire : A bas la patrie, la Tanille «t la religion !
Nous savons commeiit, A. l'Hôtel de Ville, le porieTeuilla de l'intérieur tut disputa entre HU. Picard el Gambette (1).
H. Jules Simon, dans su Sùuvenirt du i sepfentirtf, dit, & propos de cet incident : ■ H. Gam* betta ot M. Picard étalant l'un et l'autre ce qu'ils sont encore, républicains libéraux et conservateurs; mais M. Qambetta était plus radical, U. Picard plus porté aux ménagements etaux coBcesaions, j'entends celles que pent faire un homme de cœur dans l'intérêt de la «anse qu'il
D'après H. Picard lui-même, deux syslâmes étaient en présmce, consistant : l'on, dans une politique de parti, l'autre dans l'abandon de tout esprit de pwti et d'Idée d'eiolusioa... H, Gamhetta repréaeat^t partianlièrémont et avec une certaine énergie l'écrié exclusive (2).
CiDq voix contre quatre se prononcèrent pour U. Oambelta, o'eit-à-dire pour la politique exclosive, pour la politique de parti.
U. Osmbetta s'adjoignit H. Laurier, qui, sons le titre de directeur du personne, concourut à la nomination des nouveaux lonotionnairee administratif. « Dans cette nuit du i septembre, dit M. Laurier, je dis à Gambette qu'il Mlait tAcber de fttire des choix qui, tout en contentant le parti républicain, feoilitasaent l'acclimatation de la République dans la classa moyeanv » (9).
D C'était une sage pensée, mais, ajoute H. Laurier, quand on se trouve i la télo d'une révo- Intlmi, on a tonjours îles engagements, sinon formels, du moins virtuels, et qui répondent aux services rendus. Or, ces services sont rendus, le ploi souvent, par les gens satrémei, par les sol-
(1) Voir 'lé rapport de U. le comte Daru. AmuttM, t. XXI, n> Uie B.
Ç'O) Déposition de M. Picard, AnMlti, t XXm.
(3) DépeaMofa de M. UUrlar, AmuOti, t XXIHj
dats d'avant-garde, et ceux qui se trouvent présider à la répartition des fonlions n'ont point de plus grand embarras que celui qui consiste k ménager tout à la fois l'opinion du jour et celle du leademain n (1).
H. Laurier explique, un peu plus loin, comment l'on procéda au choix des prérets.
n Un des malheurs du parti républicain, qui ena plus d'un... c'est qu'il manque de persan- • nel. Choisir de bons fonctionnaires est toujours difficile... Je dis à H. Gambette: Nous vivons au palais ; commenfons par appeler à nous les hommes que nous connaissons, qui sont nos amis. C'est ainsi qu'ont été nommés HH. Détonne, Le Chevalier, Lisboiine, Leuoél, Laget, etc., qui étaient nos confrères; cas nominations étaient dictées par la conscience et nullement parla camaraderie. Le malheur est que la liste que chacun porte ainsi dans sa tète s'épuise vite. Bientôt s'est imposée à nous la nécessité de prendre dans les départements les opposants notoires et les opposants au titre républicain, parce que, en flnde compte, il faut bien obéir à l'im* pulsion dn mouvement d'oti on est soi-même sorti. En dehors de cette petite pléïade d'amis que chacun a autour de soi, nos choix se trouvèrent dictée, imposés niéme quelqnefcis, par certaines notériébés dont quelques-unes pouvaient prêter i la critique. Mais nous étions alors dans une de cas situations où ne pouvant Mre pour le mieux, on Ittlt pour le moins mal et comme on peut > (1).
Due première liste arrêtée «u ministère de l'intérieur parut au Journal of/leiel. Le lendemain, quelques membres du Gouvernement prolestêfent contre certains choix de leur collègue, et il.ftjt convenu que, désormais, les préfets seraient nommés en conseil de Gouvernement.
M. Crémieux nous a appris ce que valait cette g&rantie :
0 Gambetta, dit-il, préparait les nominations et se bornait à venir nous lire les ooms en conseil; nous ne savions souvent pas de quoi il s'agissait, et, quand il y avait une discussion, il finissait toujours par l'emporter ■ (2).
Les préfets nommés dans ces premiers Jours appartenaient aux diverses nuances du parti républicain : les uns étaient des amis de M. Gambetta et de ses collègues: d'autres .avalent été imposés par les comités rôpubllcait avons signalé l'éclosion dans les d' quelques-uns s'Imposèrent eux-mém descompétitionb diverses ar«nl éclate
(t) Déposition de H. Laurier, Anna.
(î) DéposiL de M. Crémieux, Aima
A Caliorg, M. Esmenard du Hftzel, que nous avons \ :i eavahissant la pn^rectura, puis obligé d'en suriii', f\it autorisa A. on reprendre posseB' sion. n s'y inslalla et, pour que rieu ne gSnàl 9on administre lion ru public aine, il firia M. Calmou de damander pour lui au Gouvernement n le i!Iroit de révoquer, de Tuiro nrrdter mémo et tloremplacor provisoirement touE (bnctionnaire admintstratir ou judiciaire qui manquerait à ses devoirs envers la République... de révoquer et do remplacer, sans avis du général, les officiers de la mobile qu'il -jugera it insuBisauts. dangereut..,»(I).
Il parait que ces pleins pouvoirs lui furent accordés; car, le tO septembre, il écrivait tout joyeux à .son pretacteiir, M. Calmon: « Tout va de mieux en mieux. — Réponds de tont. — Département marche admirablement > (1).
Mais d'autres inHuenccs av&ieat prévalu au ministère, et ce jour-là même, H. Fabien de Flaujac était nommé préfet du Lot. u La nouvelle de cette nomination, écrivait le secrétaire gécérol, produit sur la population de Cahors un eiret excellent. La population a, conduit M. de Flaujac à la préfecture au milieu d'acclamations clialeureuses • (1).
M, Esmenard fut obligé de ae retirer; il le fit sans regrets, dit-il, avec la cooscienoe d'avoir bien rempli son devoir pendant ses huit jours d'administration (1). Il allait reprendre sa plume de journaliste (1), et il se sentait capable <le rendre encore, en cette qualité, de grands services dans te Lot (I). On ne lui en laissa pas le temps: le 14 septembre, il recevait de M. Uambelta la dépécbe suivante : a Je taie appel à voire dévouement. Les Basses-Alpes ont besoin urgent d'un administrateur patriote. Parten immédiatement pour Digne. Le Gouvernemeatvous en sera recoanaissant ;2]. "
Depuis le 4 septembre, en elTet, le département des Basses-Alpes était en proie à l'anarchie. Lil aussi, une commission départementale s'était emparée du pouvoir. M. Cotte, président de cette commission, avait déclaré à tous les fonctionnaires réunis ila préfecture <■ qu'il se constituait révolutionnai rement préfet provisoire • (3).
Le conseil municipal, les fonctionnaire g, tous les hooQétes gens (4) protestèrent.
Le seci'étaire général de la préfecture écrivait le 13 septembre au ministre de l'intérieur •■ < La situatiùn est de plus en plus intolérable. La soidisant commission départementale, réduite & trois ou quatre membres par le départ du peu
(1) Dépêches télégr., Annaiet, t. XXV.
(2) Dépèches télégr., Annales, t. XXVI,
(3) Dépêches lélégr., Annales, t. XXV.
(4) Dépêches, télégr. du commandant d'armes. Annales, t. XXV.
d'homnes raisonnables qu'elle renfermait, eO' trave de la fafon la plus absolue tous les services publics, et, en particulier, le service de la guerre et le service Qnancier. Tontes les patiences sont & bout. Envoyez un préfet de suite, ou donnez-mot des pouvoirs pouF assurer la fanetionnement des divers services » (1). .
Mais M. Cotte avait l'appui de M. Esquiros, le tout-puissant administrateur des provinces du Uidi,et le Gouvernement ne voulait pas déplaire à M. Esquiros, Un jour vint où M. Cotte s'alita et tomba dans une situation d'esprit à ne pou.' voir plus s'oecuper d'aucun«s fonctions C^i Le Gouvernement«e décida alors à le remplacer par M. Bsmenard du Mazet. Impossible h Cahors, li Esmenard fut accueilli à Digne comme un libérateur.
Dans l'Aude, le Gouvernement fut bien embarrassé : U. Harcou s'était emparé de la prélbcture, et, le 9 septembre, le conseil municipal écrivait au ministre : « Le conseil municipal démocratique de Carcassonne, élu, se faisant l'écho de la population, exprime le désir que le cijoyen Mar. cou soit maintenu dans ses fonctious de préfet ; il y va. de la tranquillité publique » (3).
Mais, de Narbonne, où s'était instatlé H. Théodore Raynal, survenaient, coup sur coup, les dépêches suivantes :
u Le citoyen Tb. Raynai arrive d'Espagne et se mot à votre disposition. . . « (3).
■' Arrivé ce matin, réception enthousiaste, population entière sur pied. Tous les villages envoient députation. Attends instructions précises, indispensables pour agir efficacement... >> (3).
« Arrivé dopuis trois jours, attends inslmctions. Que dois-je hire?quel caractère me donnez-vous ? » (3).
Et celle-ci, adressée tout particulièrement i M. Gambette .'
« Ami, vous avez songé à mes collègues, et je suis oublié, Dois-Je venir à Paris ou attendre ici? Votre téche est rude; il vous faut des hommes éprouvés » (3).
M. Gambetta ne lUt pas sourd à la voix de l'amitié. M. Raynal fut nommé préfet de l'Aude, et M. Marcou se résigna, non sans peine, i abandonner le poste que le peuple lui avait cooflé par acclamation (3).
Dans te Cher, H. Girault, ancien député au Corps législatif, s'éUit nommé commissaire du Gouvernement; et, sous ce titra, il écrivait au ministre de l'inlérieur :
» Ambitieux et intrigants foisonnent, ne nom-
[t] Dépêches télégr., Annalei, t. XXV.
(2) Dépêches télégr. du commandant d'armas , Annales. U XXV.
(3) Dépêches lAlégr., Annales, t XXV.
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mez p»8 I,ouria u pr.'-ret...; changai rien eans moD avis» [I].
Malgré l'a*is de M. Girauli, M. Louriou Tul nommé préfet: et U. Girault, déplorant l'iatrlgue, qui avait raison contre lui, se démit des fonctions qu'il s'était lui-même con(lées(l}.
Dans la Dr6me, H. Halens, quoii^ue présidant du comilé eTéculif do Valence, se vit préférer H. Pelgné-Crémieux, le gendre du garde des
« Vais bien, écrivait M, Peigné-Grémieuz en arrivant dans son cbeMieu; bien reçu par tous, Haleas excepté; il voudrait être préfet ■ (IX
A Montauban, une commission, formée des noiabililés républicainee de la ville, e'étaitiostallàe à la préfecture. Le 6 septembre, elle apprit que U. Gambette avait choisi pour préfet du départament M. Freycioet ; elle protesta immédiatement^ <t Nous avons l'honneur, écrivait-elle au ministre d» l'intérieur, de vous prévenir que le préfet désigné, M. de Freycinet, conseiller général, est considéré par les républicains de Montauban comme un réactioiiBaire ; c'est un candidat oIBoiel de l'empire. En présence d'une telle nomination, Ja commission départementale croirait devoir se retirer ■• (2). * Trois délégués furent envoyés à Paria pour appuyer cette protestation. Cependant H. de Preycinet arrivait é Montauban et écrivait le jour même ■. a Pris possession de mon poste au* Jourd'bui : tout va bien, la Républi^e est acceptée sans opposition > (2).
Au bont de quelques jours, tout allait moins bien, et le nouvean pré (et écrivait an ministre =
« Une réunion a eu lieu, ce soir, en villa, à laquelle assistait la partie trèMivaocée du parti républicain dans le département. A dix heures du soir, la prélecture, qui n'était gardée que par un piquet de la garde nationale, — leqnel n'a opposé aucune résistance, — a été envahie par une vingtaine de personnes. Le but de cette réunion était d'obtenir par la force ce qu'on n'avait pu obtenir pacifiquement, savoir ; la révocation en masse des municipalités du département, et la création d'une commission préfectorale dominant le préfet. Enfin, on réclamait ma démission sous prétexte que ma candidature au conseil général n'avait pas été combattue par le Gouvernement. J'ai réaiflté i toutes las exigences, essayant de fkire comprendre que je ne pouvais pas céder devant la menace. J'ai offert de vous en référer, ce qui n'a pas été accepté. Voyant que je ne laiblissais pas, on m'a aJors déclaré que si je rettasats de donner ma démission, ma personne serait respectée, mais que la préfec-
ture allait être mise à sac par une bande qui attendait à la porte. Odns celle situation, et vu les circonstances exceptionnelles créées par la préÉenoe de l'ennemi aux portes de Paris, Je n'ai pas cru devoir laisser accomplir une pareille scène de désordre, et j'ai annoncé que je vons enverrsiuna démission, que Je voua prie d'accepter. Demain, je vous adresserai un rapport par écrit. Je reste é mon poste, et vous pouvez compter sur moi jusqu'à ce que vous ayex pourvu fa mon remplacement > (!}.
M. Gambette sacrifia M. de Preycinet et le remplaça par M. Plaraens. Celui-ci était l'ami de HH. Clemenceau et Lissagaray. Il (Ut accepté (I).
Les candidats abondaient; il s'en présentait plus qu'on n'en pouvait satisfaire. Dans l'encombrement, il arriva que plusieurs {tarent appelés au même poste. C'est ainsi que M. JuIm Philippe et M. Jousserandot se rencontrèrent à la préfecture de la Haute-Savoie.
M. Jules Philippe était arrivé le premier -. le 7 septembre il était à Annecy prêt à donner son concours entier au Gouvernement. M, Jousserandot arriva la 9, et, ce jour-lé, le ministre re£Ut les dépêches snivauies :
De H. Jules Philippe : < H. Jousserandot arrive avec une mission de préfet de la Uaute-Savoie. Par dépêche de dimanche à quatre heures du soir, vous m'avez envoyé ma nomination au '' même poste, et l'ancien préfet a reçu l'ordre d» me céder le service au même instant Que peut signifier ce double emploi, qui ne peut manquer de produire un Htcheux effet sur la population du département? J'ai fonotionné depuis trois jours, je puis dire avec les sympathies de tous. Veuillez me répondre le plus tôt possible ■ (I);
De H. Jousserandot ; a J'arrive ù Annecy et je trouve M. Jules Philippe installé comme préfet. Il aurait été désigné par dépêche. Est-ce par intérim, en attendant le titulaire? C'est probable. H. Gagneur voudralt^il voir M. Gambetta et me répondra, ainsi que M. le ministre, par le télégraphe b(1).
Le lendemain, H. Jousserandot ajoutait : a Je voua confirme ma dépêche de cette bult par laquelle j'annonce que j'ai trouvé installé comme préfet M. Jules Philippe, qui était, il y a quelques années, inspecteur des enfants trouvés dans ce département. Je vons prie de confirmer ma nomination, c'est urgent.. L'esprit ici est excellent, mais il faut le secouer énergiquement, bien que prudemment. ■
Le tort d'avoir été inspecteur des eolhnts trou-
(t) DéBécbes télégr., itaudtt, t. XXVI.
DigitJzëd by
véa BOUS l'Empire ae parut pas irrèmiesible à U. Oambetla, H U. Jules Phillppa reaU le saol préfet de la Haut»âavoie. Il écrivait ■« <> "op- MBlire : ■ U. Jonsserradot est parti bjar & trois iMures après-midi. -^ Hier soir, maaireatatioM nombreuM» an ma Taveur. — Tout s'est passa •dmiraklenent. Je reçois des ie^ea st adresses d'adbâaion de tout le dipartemect. J'ai télâgrafAiâ la aelutian de la UifflcultA » (1).
Il Allait nue oompenettion à M. Joutser*sdot La, préfecture des P;rtaAea>0rieata1es était vaoante par salte de la démissloa que H. Pierre Lefnna vmait de donner fort honorablement. ■ Le patrïetiams, Aorivait H. Pierre Lafranc au ministre, le 9 septembre, ne se composant ici que de passions locales, et les républicains, aussi exolnsift que l'âtaient hier leurs adversaires, reponssant le otmconrs de cenx-ei, je donne ma démission, nommei-noi vite un snccessour « (2).
H. JonsBerandot 'accepta la succesaion de M. Pierre Lefranc ; le 14 septembre, il télégraphiait. t Suis arrivé hier soir, bien heureux de l'accueil que je refoia. La Répnblique a à Perpignan des raoinee protondea. Je suis plein de eonâance • (1).
Hélas r les préfets de H. GambetU étaient pleins de oeoflance, parce qu'ils étaient pleins de présemptien.Àvocats, journalistes, médecins, profassaurs, ils crofaieni pouvoir s'improviaer adai-
* ntetraleurs, hommes d'Etat, hommes de gnarre ; ancuM diffiealté ne les arrêtait, aucune reaponstoilité ne leaeffraysit. Ils étaient républicains, c'était asSec Pour fonder la République qni dev»it sauver U France, ils ne demandaient qu'une chose t des pouvoirs illimités. Hais, ces pouvoirs illimités, il les leur ftkllait absolument, i tmpos-
. ble de consolider la Réptiblique et d'organiser vigoureusement la défense nationale, écrivait le préfet de l'Averron, s&ns pleins pouvoirs aux préfets ptmr dissoudre les conseils moniclpanx, destituer tes onraiclpalités et révoquer les juges de
A ChanmoDt, M. Spuller supprimait le timbre sur 1^ joununti dans toute l'étendue du département, parce qu'il fallaii, disait-il, fouetter les populations par le moyen de la presBe (f!).
Il demandait anssi, dans le même but probablement, une subvention mensuelle de 4,450 fr. pour le Journal de Langres (î).
■ Chaumont, 15 septembre 1870.
■ Prtftt à intirinir, Paris.
• n est indispensable que le Journal de tan- Sr»tt le aetil organe pnisaant que le département
(1) Dépêches télégr., AnnaUs, t. XXVI.
(2) Dépéotiet Uldgr,, ÂimiOtt, t XXTr
possède, soit répandu dane toutes les communes. • Tous les jours un tirage de 1,800 exemplsires serait commandé supplémentairement par mol. Nous chasserons étranger. Noua ferons de bonnes élections par ce moyen. Andant ira mois, la dépensa serx de 4,450 franea. Ouvres-mai un crédit
II recevait aussitôt la réponse auivante, qu'il est juste de signaler.
» Paris, 16 septembre 1870.
/nMritur à préfet, Haiàt-Mame.
n II est contraire à nos principes de subventionner même indirectement des journaux; nout ne pouvons ressusciter la presse orScielle que nous avons combattue, n . '
A Salnt-Btienne, H. César Berthoion prononçait, le 5 septembre, la dissolution du conseil général ■ dont l'esprit était hostile à la Répnblique et antipathique a la population ■ (I).
A Bourg, H. Pnths^ s'attaquait à la magistrature, relevait de sas fonctions le procureur impérial, le remplaçait^ et, pour évil«r un conflit aaofiereux, demandait au garde dea sceaux une raliBcatioD immédiate^).
A Nice, H. Baragnon, trop é l'étroit dans les Alpes- Maritimes, envoyait des instructions à U. de Halaret, notre agent diplomatique à Florenoe. Hsis H. de Malaret se dérobait dans la biérarotaie. I Frappez-le, écrivait H. Baragoon au ministre de l'intérieur, et autarlaai-moi 4 agir à Florence. — 8oyei tranquille, ^joutait-il, s! l'on viole la frontière, je prends comme gage l'enclave de Monaco " H)-
' Les sous-prét^ts marchaient sur les traces des prélets : celui de Castres demandait, pour Ini et sa commission consultative, une délégatien provisoire officielle leur permettant de décider, sauf compte rendu, sur toute matière concernant l'arrondissement (!).
Un autre sous-préfet, dont M. Crémteûx ne nous a pas Mt connaître le nom, signalait au garde des sceaux un Jugement scandaleux rendu par des juges bonapartistes qn'il fallait destitUBr (3).
En présence des cesprétentionaet de ces usurpations, le Qouvernement résisbdt ou cédait, tenant compte tantét de la cooOance que lui Inspiraient ses agents, ou de l'autorité qu'ils avaient dans Imparti républicain, tantôt des recommandations on des réclamations qui lui arrivaient
[1] Dépêches lôlégr-, Anmla, i. XXV.
(3) Dépêches télégr., Annala, t. XXTI.
(S) Actes dé U déMgttioD, AnmUi, t. XXVI.
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La 7 septembre, U. Oambetu adressait i teuB [es préfets la circulaire suivante t
« Monsieur le préfet,
a FoDctioimaire iasiitué duia un Jour d'ex- Lrâme péril par un gouvernement (fui s'est donné le nom de Gouvernement de la défonse nationale, votre caractère et votre conduite se trouvent par là même aussi DOtlameut définis que le comportent les pressantes nécessitée du salut public.
u La défonae du pays avant touL ! Assurai-la non-seulement en préparant*la mise an exéoulion, aaos retard ni dirsoultés, de toutes les mesures votées souB le régime aatérleur, naais «i sosoilant autour de vous les énergies locales, en disciplinant par avance tous les dévouements, aân que le Gouvernement puisse les mettre à profit suivant les besoins du pays. Toute votre administration se réduit pour le moment fi détamùner la grand eCTort qui doit être tenté par loua Les citoyens eu vue de sauver la France.
u A cet égard, vous avez le dcoit de compter sur la ratification de toutetles mesures que vous aures prises dans ce suprême intérftt. Si, comme Je n'en douta point, vous concentret rapidement et toumei («utaa les forces vives de la nation vers ce grand but, vous écarterez du même coup toutes les divisions, tous les conDits entre les diverses administrations, oe qui est d'une Importanoe capitale daae une eriae comme celle ob
« Peur ce qui est de vos relations avec l'aneien pârsonnel du gourernemaut déchn, maires, adjoints, conseillère munioipaux et fonctionnairea, relevant ezcluaivemànt de l'ordre administratif, votre conduite est toute traoée dans les idées que Je viens d'exposer. Ce qu'il faut i notre paye endormi et énervé depuis dix-huîl ans, ce gui lui est nécess^re au jour de ce terrible réveil, c'est l'aetivilé sans eoahislon, la via, une vie rëgvtiére M organisée. PaMout donc où ae manifosteroDt des tendances k la propre initiative des citoyensaBsembléadansleurscsmmnnes, enoouragei-les en les réglant, si elles s'ioepirent de l'esprit de patriotisme et de dévouement qui anime les lejwésentants des ponvolrs publias.
u Le OouToniement de la défense nationale a été ctHnposé par le peuple de ses propres éius ; il représente en E'ranes le ^rand principe dn< suffrage nuiversel. CaOeuvemement manquerait à son devoir comme & son origine s'il ne tonr* uajt paa dés l'abord ses regards sur les mnaioLpaUtés i^nes, comme ses membres, des urnes populaires. Partout où sont installés les ^conseils muaioipaui élus sous l'inQuence du courant libéral et démocratique, que les membres de ces conseils deviennent vos principaux auxiliaires. Partout, an contraire, où, uos la presaloa fatale
du régime antérieur, les aspirations du citoyen ont été refoulées et où les eensalls élus et les of- Hciers municipaux ne représentent que des tandances rétrogrades, entourez-vous de municipalités provisoires et placez à leur léts'les chais qu'elles auront cboisls elles-mêmes dans leur sein, si dans teur cboii elles ont su obéir aux nécessités patriotiques qui pèsent sur la France.
a En résumé, ne pensez qu'à la guerre et aux mesures qu'elle doit engendrer ; donnez le calme et la sécurité pour obtenir en retour l'union et la confiance.; t^oumez d'autorité tout cejfui n'a pas trait à ta défense nationale ou pourrait l'entraver; rendez-moi compte de toutes vos opérations, et comptez sur moi pour vous soutenir dans la grande ceuvre à. laquelle vous êtes associé, et,qui doit nous enOammer tous du zèle le plus ardent, puisqu'il y va du salut de la patrie.
0 Recevez, etc.
» Le miniitre 4e l'inliritur,
■ LËOH Gambetta. >
Ne pensez qu'à la guerre et à la défense nationale, disait M. Gambetta & ses préfets, mais n'oubliez pas qu'il y a de tiona conseils municipaux élus sous l'inQuence du courant libéral et démocratique, et de mauvais conseils municipaux qui ne représentent que les tendances ré- ■ trogrades. ■
C'était bien là l'esprit de ses instructions (IJ.
Une seconde circulaire vint, le U septembre compléter ta première, elle était ainsi coofua : ( Faites dresser immédiatement un tableau com- (flet de tous les maires de votre département, sur trois colonnes : la première, portant ceux que VOUE pourrez cocserver comme vous secom^t dans l'ceuvra de la défense nationale ; la seconde, portant ceux qui décidément se montreraient disposés à entraver cette œuvre, la seule qui doive occuper tous les Français ;^ troisième, en- Sn, portant tes successeurs que vous pourriezme désigner comme étant capable^ de remplacer les maires dont vous ne pourriez utiliser le concours. Sur ce travail auquel je vous prie de donner tous vos soins, et que vous devez entreprcn-
(1) Une dépêche du 7 septembre traçait ainsi aux préfets le [rian de conduite à suivre vli-à-vis
des conseils municipaux : ■ En première ligne et en régie générale, s'efforcer de vivre avec les municipalités existantes, et tirer d'elles tout le parti paBsible au point de vue de la défense. Révoquer tés maires récalcitrants, comme moyen d'influence sur les conseils, mais en seconde ligne. -- Enfin, suspendre, en dernier lieu, las conseils eux-mêmes, mais en ayant aoia d'en référer immédiatement au ministre, qui ratifiera, après examen, le rapport renvoyé. (Dépêches télégr., AnmUt, t XXVL)
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dro à l'unique point de vue de la défense nationale, Je me prononcerai et ratifleml toutes révocaUons absolnmeot néoossiires » CD
Bien de plus sage en apparence ; mais si le Gouvernement ne demandait aux maires et aux conseils municipaux que de concourir à l'œuvre de la défense nationale, pourquoi douter de ce oonconrs? Pourquoi supposer si facilemunl des résislanoes si pou probables 7
Le 15 septembre, une troisième circulaire portait du ministère de l'intérieur : ■ VeuilUz, au reçu de la présente, disait M. Gambette, me renseigner exactement sur l'état politique de votre département, et notamment sur la nécessité de maintenir ou de remplacer les agents du régime déchu appartenant à l'ordre admniairatif, et dont l'inlluence est considérable sur les populations n (1).
On commence à entrevoir la véritable pensée du ministre. Elle se dégage enfin complélemenl dans une dépêcha du IG septembre. Se croyant h. la veille dos élections, M. Gambella écrivait conDdenliellement aux préfets : ■ Depuis l'élection des nouveaux conseils municipaux, les 6 et 7 août, les maires actuellement en fonctions n'ont qu'un caractère absolument provisoire. C'est ' pour celte raison que, dans mes premières Instructions, je vous ai autorisé i. révoquer loui les maires qui ne vous prêteraient pas le concours sur lequel voua aves le droit de compter. Je confirme ces premières instructions et vous autorise de nouveau à révoquer tous les maires qui ne sont pas décidés à vous seconder ou qui seraient trop compromis devant l'opinion. Constituez aussi, partout où besoin sera, des municipalités provisoires, capables de vous soutenir dans l'œuvre de la défense nationale, et prêtés à aller k l affranchissement du suffrage universel dans les doubles élections qui se feront, car il est probable qu'avant d'élire la Constituante, ou renouvellera d'abord les conseils muoicipaux dans tonte l'étendue de la République i C0>
H n'y avait plus à s'y tromper : les municipalités provisoires quo les préfets étaient invités à constituer, partout oii besoin serait, ne devaient pas seulement être capables de concourir k l'œuvre de la défense nationale, elles devaient être prêtes k aller Éi l'affranchissement du suffrage universel.
Ce qu'on entendait par l'affranchissement du sudïage universel, les dépêches suivantes vont nous l'apprendre.
Dès le lendemain, M.Gambetta écrivait au pr^
(1) Dôpéflhes lélégr, Anmlet, t XXVI.
fet du Cher : « Révoques immédiatement maires hostiles à la République » (1).
Le même jour, IG septembre, M. de Kôratry, préfet de police, téléeraphiatl au sous-préfet de Brest : 1 Ordre du Gouvernement.. — Nommez, installez immédiatement nouveaux maires et adjoints. — Pleins pouvoirs, agissez sans retard â cause élections prochaines n [!)■*
Le la septembre, M. Steenaekers, directeur dos télégraphes, avait écrit au préfet de la Haule- Uame -. ■ Nommez dés maires de noi amis, et cela sans perdre une minute ■ (1).
On devine que MH. de Kératry et Steenaokers comptaient se porter candidats k l'Asseoiblée constituante, l'un dans le déparlement du Knistère, l'autre dans celui de la Haute-Marne.
Au Puy, le maire et la conseil municipal déplaisaient au comité républicain, qui les considéraient comme un obstacle aux élections libres. Le préfet en Informa M. OambeUa, qui répondit : 0 Révoquez le maire du Poy et dissolvei le conseil municipal n (1).
Le Gouvernement ne pouvait dissimuler ses tendances, ses attaches, ses averaions. Le choix de ses fonctionnaires, les instructions qu'il leur donnaii, l'attitude qu'il leur laissait prendre, tout indiquait que, pour lui, la défense du pays n'était pas le seul but à poursuivre, et que lesPrussiens n'étaient pas les seuls ennemis è combattre. U. Oambetta avait eu beau dire, dans le conseil du 8 septembre, que le Gouvernement n'étaitpBs'chargé d'une mission politique (2). Au ministère de l'intérieur, dont M. Laurier était, nous »-t-il dit, l'exlrème droite (3), dont MM- Rano, Cavalié et Lissagaray n'étalent peut-être pas l'extrême ganche, G. Gambetta faisait de la politique et de la politique de parti.
Dès le * septembre, un décret d'amnistie avait lâché sur le pays tout l'éiat-major du parti révolutionnaire. — Cluseret et Gustave Fleurons étaient rentrés en France, — Gaston Crémleux, Eudes, Mêgy étaient sortis do prison. — Pour empêcher des troubles dans le Cher, on mettvt en liberté les condamnés de ta grève du Torteron. — Les condamnés de l'Internationale de Rrest obtenaient la même fitvenr. — Le décret d'amnistie était si largement interprété que le procureur de la République de la Rochelle crut de- • voir demander au garde des sceaux s'il fallait en faire profiler un misérable qui avait crié : Vive la Prusse! avait détourné des miliUires de
leur devoir et avait dit ! Il y a longtemps que
les autres possèdent, c'est à notre tour,— "Je ne
(1) Dépêches télégr-. Annales, t. XXVI.
(2) Délib. du Gouvt. Déposition de M. Laurier, Anmies. t. XXIII.
(3) Dépos. de M. Laurier, Annales, t XXIU.
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le pom pu, ijoatslt le nujristrat, od m'&rarme cepandant le contraire » (1).
En revanche, le prifel de la Gironde demandait «, pour satisfaire le peuple de Bordeaux, it lUIait (aire arrêter HH. Uaussmano, Jërâme David et de Forcade (2). La préfet de la Loire- Inférieore expulsait M. Piétri de Nantes. L'entrée de la France était interdite aux princes d'Orléans, et le prâfet da Douba recevait l'ordre d'expnlser le comte de Oiambard s'il passait la frontiôre
Tel était l'état de la France, lorsque l'inves- Ussenent de Paris rompit toutes relations entre la capitale el les départements. Comment Te Gouvernement de l'Hétel de Ville avait-il pourvu i cette situation dont la perspective s'imposait, depuis le 4 septembree, aux yeux les moins clairvoyants?
■ Parmi les reproches que l'on tilt au Gouvernement de la défense nationale, nous a dit le général Trochu (3), il y en a un qu'il pourrait se ftire à lui-même, et qui, je dois la dire, pèse sur mon esprit depuis que j'y ai pensé. Pourquoi, avant l'inveeUssement, le Gouvernement n'est-il pas sorti de Paris, y laissant le commandant en obef seul avec les troupes el la popula tien? C'était élémentaire, à ce ijn'il semble au- . Jourd'hui, et personne ne nous l'a jamais reproché... Ea vérité, c'est li. qu'est notre grande erreur, et |e suis, à l'heure qu'il est, surpris qne nous n'ayons pas eu cette i4ée, qui était juste et qui aurait bi«n servi peut-être les intérêts de la défense. A moi, qui m'en étais chargé, le soin d'y pourvoir comme je l'aurais pu ; au Gouvernement, le soin d'aller suivre en province las affaires politiques... Jamais on n'a eu à discuter ridée 'd'envoyer l'ensemble du Gouvernement en province. »
But ce dernier point, les souvenirs du général Trochu sont moins âdéles que ceux de M. Gambette, qui affirme avoir réclamé, dès le début, quele Gouvernement tout entier sortit de Paris: E Je ne comprenais pas, ajoute-t-il, qu'une ville qui allait être assiégée et bloquée, et, par conséquent réduite i un rêle purement militaire et stratégique, conservât le Gouvernement dans son sein; Je demandais que tout au moins le ministre des Qnances, le ministre de l'intérieur, le mi-
(1) Dépêches tétégr., Annale*, t. XXV.
(2) Dépêches tétégr.. Annales, t. XXV. Le Gouvernement répondit : « Bi vous le jugez nécessaire, faites comprendre aux trois personnes en question qu'elles fsraient mieux de s'éloigner pour leur propre séourilé .<> (Dépêches télégr., Annalet, t. XXVI.
(3) Dépos.du général Trochu, Annales, t. XXIU.
nistre de la guerre, te ministre des affaires étrangères surlout sortissent de Paria et allassent constituer le Gouvernement en province.
» Je crois que parmi les faiblesses que l'on a pu avoir, celle-là est capitale, et je suis convaincu que les choses auraient tout autrement tourné, si le Gouvernement, au lieu d'être bloqué, avait été un gouvememect agissant au dehors b (l).
Il parait certain qne la question du déplacement du Gouvernement fut posée et agitée dans le conseil de l'Uêtet de Ville à plusieurs reprises. Voici en effet ce que nous apprennent les notes de M. Dréo : • Dds le 6 septembre, H. Picard avait dirigé snr Tours quelques-uns des services les pins importants du ministère des flnances.— Le 7, le conseil décide que le Gouvernement ■'abandonnera pas Paris, il n'aura recours qu'A une dêlègaiion. Les ministres des finances, de la guerre, de l'intérieur et des alfaires étrangères organiseront leurs services hors de Parie.
• Le 9, on convient de nouveau que *la têle du Gouvernement restera dans Paris et que les membres du Gouvernement qui Iront en pro* vince n'y seront qu'à titre de délégués, munis de pouvoirs suffisants pour pourvoir à la défense et à l'administration.
« DaUs^Ia soirée du même jour, une discussion sans conclusion s'engage i propos du nombre des membres du Gouvernement qui devront se rendre à Tours. »
Personne ne consentait A quitter Paris. » Nous pensions, dit 11. Jules Favre, que l'armée prussienne, proBtant de l'ascMtdant de ses victoires, au lieu de s'immobiliser devant la capitale, tenterait de s'en emparer de vive force, et, sous le coup de cette préoccupation, il nous en coûtait de nous éloigner. Chacun tenait à honneur de rester A son poste... Que voulez-vousT BIAmeinous si nous le méritons, c'était A qui ne quitterait pas Paris. Paris était alors le lieu du danger. L'idée d'abandonner cette ville, si menacée, si malheureuse, nous était insupportable. Peut^tre . aurions-nons mieux fait de noua élever au-dessus d'une telle considération. •>
M. Jules Favre agissait et parlait comme un bon citoyen de Paris, mais il oubliait trop qu'il était le ministre des atTaires étrangères de la Fronce. On essaya de le lui rappeler, et une nonvelle discussion eut lieu, le 11 septembre, à l'Hâte! de Ville. < Plusieurs personnes, dit M. Jules Simon, insistaient pour que M. Jules bltvre fût lé chef de la Délégation. Son grand nom rallierait les partiel II n'était pas raisonnable d'en^
(l)Déposit. de H. Gambelia, Annafes, t. XXllI.
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fermer It miDlStre des iffalres âtrtDgfireB dans une vilte nssiâgée. On répondait, de l'autre cûté, que tl les cbera des diverses missions restaient à Paria, ils seraient pour la ville une sauvegarde ; qu'en perdant M. Jules favre, le Oouvememenl perdait son chef et m principale força contre les agitations civiles ■
H. JuiesFavremit Od au dâbat, en déclarant qu'il voulait rester ■ li où était le combat, là où serait la sonfrsnce. » On procéda au vote et doBi voix sealeinent, celles de MU. Oftmbeita et (llAie-Biioin se prononoirent pour le dâpart du ■Biotstre des affoins étrangères. ■ Nous eraifoioiis un mamsnl, ajmil* H. Jules Bimen, d'êlr« obliges de oontnlndr» quelquee-uns de nos ooUègnea k m ohtrger d'une mission que tontlemoDde repoussait, c'est alors (|iM H.Crémieni prit se réeolatlon, et déelara qa'il était prêt à partir. Sa proposition tat aoenalllie avec reoannalSMaoe. ■
Un M demanda ensuite s'il conviendrait d'envoyer en province, avec le garde des soewix, d'autres membres da Govvememeat H. Qambeltt oemmunlqua las mauvaises nenvelles qu'il recevait des départomente. ■ L'idée dangervase qni domine, disoil'il, est celle de la Commune indépendante. Des délégués avaient même été envoyés ici pour s'adjoindre an Ocruversement de la déftinse nationale. Ces dlspaaitlons nitradémooratiquee se maDiflistent déjà dans plusieurs centres. ■
Uu tel état de choses exigeait, d'après H. Oambatta, qu'un goovemement énergique fonctionnAt hors de Paris pendant le siège, pour éviter une sorte de démembrement du pays.
Il nit décidé néanmoins que H. Crémieux serait le seul membre délégué du Oouvemement en qualité de garde de* kmuk (1).
H. Ernest Picard demanda qu'on lui adjoignit M moins un oemilé ooninltatil composé dee an* Dléns députés de l'epposltton. dette proposition Itat sombattiie par MM. Jules Pivre, Bambetta, B. Arago, et, malgré riasistonoa da H. Picard, définitivement nijeléepar lept voix oontre deux. - Le l! septembre hb décret parut, eioai oen$u : D Considérant qu'il est indispensable, en cas d'investissement de Paris, que le Oouvemement conserve M compléta liberté d'action pour organiser le dérenw dans lea déporlementa et maintenir l'adminlstratlen :
< Art. 1". — H. CrénJeux, membre dn Oouvemement da la défense nationale, garde des eceeui, ministre de la justice, est délégué ponr représenter le Gleuvemamant et eo exeroer lét pimvoln.
■ Art 3. — Chaque département ministériel
sera représenté, prés de lui, p«r tin délégné spécial, chargé dn service de ce dépârletaént
■ Art. i. — Le membre dn Gouverdemeot de la défense nationale établira son siège A Tsurs et pourra le transférer partout ob l'exigeront lès nécessités de la défOnse.
« Art. 4. — Les pouvoirs conférés par le présent décret cesseront quand les relations avec Paris redeviendront libres. «
Après UH. Trocbu et Oambstto, nous pouvons bien dire que ce décret fut une des grande* erreurs et une des faiblesses capitales des hommes du 4 septembre.
fit sitaatiea dont ils avaient OBanmé la responsabilité leur commandait de dire le contraire de ce qu'ils ont Ikit A Pari^ que l'armée ennemie allait isoler, et où l'état 4s siège exigeait la dictature d'un obef militaire, on laissait le Gouvernement tout entier, avec tous les ministres dont la présence ne pouvait que susciter des embarras à la défense et donner un objectif aux émeutes. Hors de Paris, où il Ibllait repousser l'invasion et réprimer l'anarchie, conciUw les partis, consulter l'opinion, créer des ressources, orgaaiser des armées, chercher des alliances, on envoyait H. Crémieux seul, non pas icauso de son énergie et de l'autorité qu'il pouvait avoirsur les populations, mais « à cause de son grand ége, nous a dit le général Trocbu, et pour le soustraire aux périls du siège ■ (I).
Il était bien de songer A la santé de H. Crémieux, il eût été mieux de songer au salut de la
rance. ^
Le premier acte du garde det sceaux, A Toifre l\>t une proclaroation dont voioi le texte t
a A la Frarwel • Franfais,
« L'ennemi marche sur Paris ; le Oouvememenl de la défense nationale, livré eu sa moment suprême «ui travaux et aux prAocoup»tions que lui impose la o»pitala A sauver, n'a pas voulu, dans l'isolement eu 11 va se trouver momentanément, que sa légitime influence manquât A nos patriotiques populations des départements. Pendent qu'il dirige sa grande muvre, il a rwnU tous ses pouvoirs au garde des Boeaui, ministre de la justice, le chargeant de veiller au gouvernement du paya que l'ennemi n'a pas encore foulé. Entouré des délégations de tous les ministères, c'est au sentimnt de netre peuple de France c|Ue J'adresse OU prflmltres paroles.
c Chacun de nous tient dans sa main les desde la patrie. L'union, la eoncorda antr»
(I) ProcAe-verbanx de H. t>réo, AntutUi, t tX. (1) Ûépos. du général Trochu, Annaki. I.XXIIL
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toua iM ciloywt, voilft la premier point contra l'ennemi oommun, contre l'Europe. ' Que la Ptuâe comprenne que, ai dorant tea remparle d« D«tr9 gruulB ciipiUl« elle trouve la. plue éwirglgiie, la ptui unanive rWstvica, Bur uua les potnEs de notre territeire elle trouvera )e rempart inexpugnable qs'élèvo contre l'invasion fanage l'amour d* la patrie.
■ Plué dtaa un <)âparMmeBt qtù m'a tâmoigné daoa lea plus gravos circon^taneaB, lea plus vives sympatbiM, je sais que ta Toursine eet pleine da couraga et de dévouement i. la Bénublique.
J'appelle tous les départemepta libres i noua soutenir de leur patriotique appui, fiouvenonanows que nor» étioaa, il y a deui moia i peine, le premiwpoupk du monde. Si le plusodieux et la plifs inepte dos geuveniem«cits a fourpi à l'ennomi lea moyepa d'envahir notre territoire, malgré lea prodiges d'hèrolame de noa armdea, qu'il âtait imputeaant à produire, sonvanens-noua de 1792 et, dignes fila dea soldats de la Révolution, renouvelons, par le courage qu'ils noua ont transmU, leurs magnifiques victoires ; com~ me OUI, refbulouB l'onnemi M dtawone-le du eol de notre ftépublique. ■
Ce brillant morceau d'éloquence ne révélait pas chez H. Crémieux une grande aagease politique ■■ il était imprudent, en elTet, de nous appeler anic armes cçntre l'Europe entière, alors que M. Thiera allait implorer, en notre faveur,
_ l'iatervention de l'Italie, de l'Autriche, de la
' Russie et do l'Angleterre.
If- Grémieux a'installa i l'Arçttevéobé, d'od il écrivit, le 14 septembre, à aea collâguan :
■ Haa chars colléguea, J'ai pris posaessioD.Vous recevrai 1» proclamation que ja désire bien voir approuver par voua.
a J'ai re; u le aoir aur la plu» publique, devant l'arclievôohé oii je loge, mille ou douze cenla républicains, dont cinq délégués d'abord par cette population onlière, m'ont demandé J« révo- CAtion du maire et dea adjoints à Toura et de toua les maires du département.
« Vous comprenai, chers collègue, que tant que les conununicationB avec vous seront possibles, j'en référé i votre sageaae. Uu dites-moi d'agir i i«an gré, ou télégraphiai'moi os matin votre pensée. Le pays « besoin absolument d'ôtro régénéré. Les adminislrationa munioipalee aont désastreuseaod).
Ainsi, dès lea premiers jours, se fUstit «entir la pression de la foule sui' le Gouvernement. C'é- Uit un mauvais moyen de régénérer le paya.
(1) û4fiè«faifa téUrr., Anmiti, t. xxvi.
a Du 13 au L9,dttM. Crémienx dona le compte rendu de ses actes, j'ai exercé seul, à Toura, p«r délégation, les pouvoirs du Gouvernement. ■>
La vérité est que, jusqu'à rinvestiaaement de Paris, son ferdeau no fut pas ^ très- lourd. Aaaisté de tl. Cartier, icq secrétaire particulier, de M. Leven, directeur du peraonuel, de M. Babinat, directeur des aO'aires civiles et criminelles, le garda des aoeau^ s'occupa de ce qui concernait le ministère de injustice. Les délégués dea autres miniat^reSj U. de Rouasy aux finances, U. Leibrt k 1a guerre, MU. Laurier et Cazot à l'intérieur, oontinuérent à prendre lea instructions da leurs ministres restés à Paria.
Celte situation ne pouvait ae prolonger. A la veille du blocus, le Gouvernement de l'Hûtél de Ville fit de nouvelles réHexions, et pour conjurer dea dangera qu'il commentait à entrevoir, il reconnut la nécessité de renforcer, à Toura, M. Crémieui.
La difficulté fut de désigner les auxiliaires qu'on voulait lui donner :
«Personne, dit M. Glais-Bizoin, ne voulait quitter Paris. Chacun tenait à honneur d'assister à ce grand siège, page tinique d'histoire dans une v^ d'hwne' Garai sr-Pagès proposa de recourir au sort; le vote mi s^rulin fut préféré. U. Glaia- Bizoin eut toutes les voix, excepté la sienne. »
U. OlaîB-BIioln ae rési^M, mais il fallut renoncer i trouver un troisième délégué daaa le conseil ; il hllut te chercher au dehors.
L'amiral Conrlchon, nommé ministre de la marine, vouait de débarquer i Cherbourg. Le général Troobu préposa à aea otiléguea de l'adjoindre 6 MM. CréQieux et Olais-Bliôin. Catte propoaitioa fut acceptée, et on aigna immédiatement les deux décrets suivants:
u Le Gouvememeol de U défense nationale décrète :
« MM. Glsis-Bizoln, membre du Gouvernement, et l'amiral Fourichpii, miniaire de 1* marine, se rendront i Toura et y formeront, avec le garde des sceaux, la délégation du Gouvernement do la défense nationale, appelée à exercer les pouvoirs de ce Gouvernement dans les départements non occupés par l'ennemi. Ces pouvoirs dureront autant que l'investissement de la c*pitalSr
B Le Gouvernement de la défense nationale décrète :
B Le vice-amiral Fouriobon, minisire de ta marine, exercera par délégation lea fonctiona du miniaire de la guerre auprès de la partie du Gouv«nemaBl siégeant hors de Paris, n
La délégation du Gouvernement de la défense nationale se trouva ainsi définitivement conatilnéc.
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Les noms de MM. Crémieiu, Glais-BUoîn et Pourictton n'étaient ijas de ceux qui s'imposent a la conDance des population!. Ce n'étaient pas non plus de ceux, qui soulèvent laa antipathies des partis. •
L'amiral, escelleut oQieier de marine, n'avait joué aucun réle politique. U.,GIais-Bizoin, vétéran de nos Assemblées, était surtout célèbre par ses interruptions parlementaires ; M. Crémiaui avait Tait partie du Gouvernement provisoire de 1848, mais il ne passait pas pour un Jacobin.
Ce qu'on redoutait du nouveau GouvernamaDt provincial, c'était la faiblesse, l'insuffisance, la défaut d'énergie et le début d'autorité. Un espoir nous restait. Dès le 8 septembre, les dictateurs de l'HAtel de Ville nous avaient promis la réunion des collèges électoraux. Nous comp' tioDs sur l'exécution de cette promesse Bolennelle. Nous attendions cette Assemblée nationale qui n eût porté en tous lieux, et en dépit de tous les désastres, l'flme vivante de la patrie. »
CHAPITRE II
La TrituuTirat dt HH. CtAniinz, Olùi-Binis at rouiakoD. (Da 1? laptambra as lO ostobre.)
Arrivée do UM. Glais-Bizoin et Fouricbon à Tours. — Premiers dissentiments entre le Gouvernement et la délégAlion. — Question électorale. — Disaolution des conseils municipaux. — Ajournement îodéBni des élections,— Le Gouvernement de Tours livré à lui-même.
— Son insuffisance. — Mouvements révolutionnaires — La Ligue du Midi. — Essais d'organisation militaire dans l'Ouest. — Subordination de l'élément militaire à l'élément civil.
— Lutte entre l'amiral Fouricbon et sea collègues. — M. Challemel-Lacour oi le général Mazure. — Démission de l'amii-a! Foorichon.
— Arrivée de Garibaldi en France. — L'opinion publique réclame las éiectiona, — Le Gouvernement de Tours se décide à les faire.
— Opposition du Gouvernement do Paris. — U. Gambetta est envoyé à Tours. •
MU. Glais-Bizoin et Fouricbon arrivèrent à Tours dans Is Eoiràe du t7 septembre al y surprirent désagréablement U. Crémieui.
■ C'est une déchéance, s'écria-t-il, c'est Jules Pavre qui l'a voulu. Je le reconnais lé 1 Eh bien, il sera content. Messieurs, prenez ma placo, Je vais donner ma démission et partir sur-teohamp » (1).
La nuit porta conseil Le lendemain, le garde des sceaux aiégeait à cAté de ses nonveaUz collègues ; il ne restait plus trace du dépit que leur arrivée lui avait fait éprouver.
i.par H. Glais-Biioin,
L'amiral Pourjchon s'installa è l'bélol du maréchalat. M. âlaisBizoio S'établit au lycée.M. Crémieux resta l'hOte da l'archevêque.
Les attributions de l'amiral étaient nettement déterminées. Il avait la direction des affairas militaires et il s'y consacra tout entier.
M. Glais-Bizoin avait un rQle moins défini.
« Mon temps, dit-it, se passait le plus aouvant a aller d'un ministère à un autre pour trancher en quelques instants des questions que la paperasserie bureaucratique rendait interminables, s Les choses de la guerre surtout la passionnaient; et il s'en préoccupa avec un zèle que ses collègues trouvèrent parfois trop inquisitif (1).
La direction de l'intérieur resta confiée ft UH. Laurier et Cazol, celle des affaires étrangères & M. le comte de Ubaudcrdy. Bien ne fut modifié en ce qui concernait les finances; et M. Crémieux continua au ministère de la justice les épurations qu'il avait entreprises dans la magistrature de l'empire.
Les communicationa ne flirent pas immédiate' ment interrompues entra Paria et Toura; mais, dès les premiers jours on vil éclater plus d'un dissentiment entre les deux fractions du Gouvernement.
Pour se conformer aux traditions révolutionnaires, le Gouvernement de Paris avait, par décrets dos 16 et 17 septembre, décidé que tes of- Sciers de la garde mobile seraient élus parleurs soldats.
Cette mesure parut pleine de périls é quelques préfets des départements. Celui dv Morbihan écrivait le 17 septembre au ministre de l'intérieur ; n La toi annoncée par votre dépêche du 17, ordonnant la nomination par l'élection des ofllciers de la garde nationale mobile, aura pour effet certain, d'après les personnes les plus corn-' pétentes, de désorganiser les cadres, et, par suite, cette garde elle-même, lorsque, d'un jcur à l'antre, elle peut être appelée à marcher k l'ennemi > (2).
Les préfbts du Puy-de-DAme et de l'Indre flrtfnt des observations semblables.
M, Gambetta leur répondit de Paris, te IS septembre : > L'élection ne désorganisera rien ; dans la plupart des cas,Ies mobiles confirmeront les choix antérieurs et les officiera auront tme nouvelle force ■ (3).
Le même jour, M. Crèmieni envoyait de Tours à tous les préfets des Instructions absolument contraires.
(1] Jtictature de cinq tnoit, p, 36.
(1) Dépêches télégr., AniuOes, t. XXV.
(3) Dépêches télép-., Annalts, t. XXVl.
s Comme on a donnA ordre de coDceDtratioa et de mise en marche des gardes mobiles, âcrivait-[l, saspendez l'ezécutioD du décret snr réleetioD dea oQoiers ■ (1).
Le lendemain, une Beconde circulaire partit de Tours, pour concilier celle de In veille avec le ddcret da Paris : " Bn application de notre dépêche d'hier, disait le Gouvernement, et pour tout concilier, quant a ta garde mobile, lUtes procéder aux élections d'offloierg, conformément au décret du Gouvernement provisoire, mais nous vous anlorisons ^exceptionnellement à ajourner ces élections, li où vous Irouveriei péril A y procéder» (t).
C'était à n'y plus rien comprendre : lemlDistre de la guerre dut intervenir pour dire le dernier mot snr les élections militaires.
L» ^5 septembre, il écrivait aux généraux commandant les divisions territoriales : ■ Uessieurs, le décret prescrivant l'élection des ofQciers de la garde nationale mobile, ineiécnté dans la plupart des départements, a reçn une application diverse dans les autres. D'uji autre cûté, des instructions postérieures, motivées par la mise en mouvement de la garde nationale mobile, ont aJoQniA l'exécntion dudit décret. En raison de ces circonstances et pour régulariser la position des cadres de la garde nationale mobile, dont la participation K la dérense du pays est imminente, j'ai décidé que, dans les bataiUons où les éleotiwiB n'ont pas Été ratlBées par l'autorité militaire, elles seraient considérées commEr nulles et qu'en conséquence les officiers de ces bataillons, régulièrement nommés et qu'une Aiec> tion Incomplète avait dépossédés de leur emploi, reprendraient leurs grades » (t).
Paris et Tours ne s'accordaient pas mieux sur la question dea élections générales.
Un décret du 8 septembre, on se le rappelle, avait promis à la Franoe la réunion d'une Assemblée nationale; mais la majorité du Gouvernement, après une vive discussion, avait folt reculer la date des élections jusqu'au 16 octobre. Nos dictateurs n'étaient pas {iressés de consul* ter le pays; Ils espéraient sans doute que, d'utte pari, les chances heureuses de la guerre, d'autre part, l'activité et l'habileté de leurs fonctionDatres reudraiant ce relard profitable au parti républicain.
Beaucoup de préfets et de sous-préfets comptaient solliciter le suffrage de leurs adminislrés. Sans supprimer absolument la loi des incompatibilités, on en avait suffisamment relAché les entraves en réduisant de six mois à dix jours le
(1} Dépêchas tél^r, Àmala, t. XXVI.
délai qni devait séparer la démission du fbnctionnaire, de l'élection du candidat
La marche des événements modifia. lea idées du Gouvernement de Paris.
Dans la nuit du 16 septembre, H. Gambatta lut BU conseil une note d'origine allemande, de laquelle il résultait que la a gouvernement prussien ne voulait pas traiter avec le Gouvernement de la défense nationale, qu'il considCrait simplement, disait la note, comme la représentation d'une fraction de l'opposition au Corps législatif B (1).
H. Picard, qui avait toujours réclamé des élections prochaines, insista de nouveau pour qu'on revtat sur la décision du 8 septembre.
H. Jules Favre, da son odté, avant da partir pour Ferrières, demanda à ses collègues d'avancer les élections : ■ Je leur montrai, dit-il, par des dépêches diplomatiques que confirmait le langage des ambassadeurs, l'importance extrême que l'Europe attachait à cette mesore. Bans leur faire connaître la démarche que j'allais tenter, je leur dis que J'avais besoin de ce point d'appui pour négocier.
u La discnsaion l^t longue et animée. Je tae vivement soutenu par U. Picard et par U. Trochu>(ï}.
Le lendemain, parut un décret qui fixait au dimanche ! octobre les élections de l'Assemblée constituante. Le même décret nrdonnait que les élections municipales auraient lieu dans toutes les communes de Franoe, les 25 et 28 septembre; les conseils municipaux devaient nommer les maires et adjoints le Jeudi it.
Ce décret fut mal accueilli par les préfets qui, préparant leurs candidatures, craignaient de n'avoir plus assez de temps, et redoutaient surtout la composition des nouveaux conseils municipaux :
u On rapproche les élections, écrit H. César Bertholon, de la liOire (3), c'est compromettre la République.
0 Les républicains de toutes nuances, écrit H. Frédéric Morin, de 8adne-et-Loire, regrettent que tes élections aient lieu si vite, et me chargent de vous transmettre leur opinion (4). ■
H. Vemhes, sous-prél^t de Béslers, se tail l'interprète nalT des craintes et des aspirations du parti radical : > Arrêtez immédiatement, ditil, élections de toute catégorie, différemment la
(f) Rapport de H. Chaper, sur les délibérations , dn Oonvernemeot de ta défense nationale. Annotes, t. SX.
(2) Simple rteit, par H. Jules Favre, p. 1%.
(3) Dépêches télégr., AnnalM, t. XXT.
(4) Dépèches télégr., Annote, L XXVI.
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réutioD triomphe» sur tiMiU 1& ligna. Eu présence de cette ututtion on aa peut aboutir qu'en uosmuit un CMiitA de salut publio im» chtqua localité n (1).
H. Peigoi - CrémieuK >e plaint aortoiit du muollea ùm incompatibilités.
11 léltgrapliia i. m» beau-pire i
■ Cffiara dévoués et hommes capables ont éU ilemander un poste 4 la première faetire. Ca posta devient une plaea par inéligibilité de dix joDiu. Pourquoi décapiter parti et s'ieeliner devant les souvenirs réactionnaires de 1S487 II Itiut effacer ou réduire ■ (1).
Auteurs on sa résignait aux éleotions législatives : on comprenait que l'opinion publique les réclamait ; mais on suppliait le Gouvernement de ne pas Taire précéder aux élections municipales.
« II est très-Hcheui, écrit M. Duportal, que Jaa élections municipales précédent celles de la Constituante. J'a*ai8 institué des commissions municipaks républicaines dans toutes les commuBM. Biles auraieM oontrebaJancA rioauence monarchique très-grande dans les campagnes. Je crains que cette influence triomphant parlLstlement le U, ne nuise aux élections du i. C'est l'avis unanime des hommes qui me secondent la plus dans la défenM nationale » 9).
C'aU aussi l'avis du préfet et des soue-pcélets d« la Gironde et de la mnni«palité de Bordeaux. « Tant su comprenant, dit le prébt, l'impertanee des raiaouB qui ont pu amener le Gouvernement i prendre ses résolutions, nous avcms reoonna d'un avis unanime que si 1^ aominatloB d'une Constituante peut offrir des avantages, la renouvellement des conseils municipaux, en ce momant, outra l'impossibilité matérielle qui est 11agranW, sarail la masure la plus déeastMuse et la plus fUnaMa que le Gouvernement puisse pMdre . O).
De Nantes, H. Guépin demande des eiplica* tiias sur 1m élections munlcipalea fiaéas au 35 eeptambr* ; il bs ' considère camma raatérielUr ment impossibles et dangereuses pour le aalul da la Hépobli^ue. • C'est, dit-il, Ùvrar la Pranu & la «wlition orléanb-légiliraista. » (3)
La aouverumant da Tours traosmit ces doléAHCM 4 celui d« Puis, eu les appuyant de toute wm autorité i
B Mous trouvons t«iH^éerivalaBtMM.Crémiaux Laurier, Narc Duft-aisse, Glai^Biioin et Stea- Mckwa, que la Ozalian das tiactkwa munici*
(l)Mpèubestilifr., AnnaUi, t XXV.
(!) DtotcbM UligTs isnojM, t XXVI.
(9) IMpéaliH téU«r.. Mmia, t. XXV.
palss >u 25 courant est une mesura tréfl>dtngereusa en l'état. Biles seront irèa-prabablamant réactionnaires «u proviKoa et elles imposeront des maires qui s'efforceront de donner Is même caractère aux élactiotts d« la Constituante. Cela est plein da périla. N'y a-t-il p«s raoren de retarder las ëlaetitwsvBuniclpaiasî Vous pourries, par exception, si «ous eu aviez betoin, Ikira oellee de Paris-
■Pourla province, tAnhez d'ajounier. Guépin da Nantes et plusieur* autres nous télégrftjdiieit déjà que ces éleaticn» munielpalee produisant un effet désastreux. La préfet de Tours da même, et sur cette question veut se retirer. Crèmieus, Lauriu" se retirant (1). *
Ces représentations ne touchèrant pas le Gquvemement de Paria. H. Qaml»tla répondit è 1a délégaUon i
« La Gouvernement, en décidant que les élec> tions municipales auraient lieu le 25, a obéi aux raisons les plus graves et las plus opportunes. Il est néeessaire d'exgliquer aux papulalions,eommie nous le faisons au Journal offloiel, qu'il est ur-r gent d'appeler la France à constituer librement des municipalités «t un gouvemanont. Je vous prie donc, « au nom des priDoipea » professés dans l'opposition *t appliquée par Is Gouvernement, d'accepter et da Caire accepter la mesura ■> (1).
M. Crémieux inuata :
• Ami, écrivait-il, le 16, & U. Qaiabetta', les étaotions du 2ë septembre excitent, dans la plu> part des départements, une stupeur et une déee- Utiou inetprimablea : matériellement impesaibla et dangeraus, c'est le cri à peu prèa général ; périlleuses et destructives da notre nouvdle . situation, c'est dans toutes mes dépécbes. Songez, ami, que, foule d'avoir été préparée, notre'cbère patrie, dés cette guarra odieuse, a été jetée dans l'abtme... Puisque nous ne eemmaa pas prête, pourquoi livrer cette terrible bataille à l'iplériaurr Je comprends le 2 octobre, mais ne le laites pas précéder des âlactiona muniùpalee » (I).
La ministre da l'i^érieur fut inSeilble i
( La détermination prise en conseil par le QauTomement, dit-il, est irrévocable ■ (■}.
Bappelé au respect de la seuverainaté natlonsJe par le Oouvernement de Paris, le ûoavai<. nemant de Toura sa prépara, non sans regret, aux élections qui lui étaient imposées
1> fallait, au moias, fsira quelque cb«M en faveur du parti r^mbUoaiii et des candidatures préfoolorales.
(1) OépOebM tiâiégr., innalti, u XXVI.
SÉANCE DU 13 N0VEM6RB 187t
Un décret (Rirut & Tonr*, le 20 seplembfe, ainsi confQ :
• Art. l". — Les conseils muDicipaui sont dls-
n Art. ■!. — Les préfets tout antorisés à noaioer les membres des bureaux éleetoraux qui doivent présider aux élections mnnlctpal es et à celte* de la Constituante, i
On s'aperçut bien vite qne cette derdière disposition, It commode ponr Us préfets, ne pourSit pas se concilier avec le décret du 16 septembre, ot uue circalaire du SI expliqua que les bureaux préfectoraux ne conserveraient pas leur pouvoir au delA des élections muiiEcipalai.
Enfin, le IS septembre, on envoya Aux préfbts et aux sous-préfets une longue proclamation «dressée aut électeurs par HH. Crémienx, Olais- Bizoin et Fouricbon. Elle se terminait et se réâuméit par cas mots ;
■ Républicains de la rellle, républicains du léndemalit psr la force des cbotes, amis des dynasties déchues, unissons-nous pour appeler au sein des eontells municipaux les pins éclairés, les plus indépendants et les plus résolus k maintenir la République, gage -i la fbis d'union outre tous et de la délivrance de notre pays! ■■ (I)
Mais avant que Cette proclamation rflt afHcfaée, de graves nouvelles arrivéreut de Paris. L'entre* vue dePerriéres avait Acbooé.
(1) Dépêches tôlégr., AnnaUi, t. XXVI.
M. Laurier avait, lui aussi, préparé une longue circulaire, traçant aux préfets tout un programme électoral. Il leur reoommaDdait de consulter las électeurs avec honneur at probité, de les entretenir da leurs devoirs et de les éclairer; do leur rappeler ce que valait l'Empiré et ce qu'il leur avait coûté...; de rassurer tout lemonda sur les iutentioua du nouveau Gauvarnement; d'enseigner que la République était la seule forme de Gouvernement qui put rétablir la gran~ dedr, la fortune et la moralité du pays.., et en même tem)» la seule qui fAt compatible aveo le BulTrage uuivarssl...
La République, a)outait-il, n'entend ni faire mal, ni faire peur. Nous accueillerons toutes les adhâïious et même tous les repenUrs : mais si nous semmes résolus i être générenz, Donitom-mes dâeidés k n'être pas dupes...
Aux réactionnaires incorrigibias, 11 déclarait que leurs Intrigues ne prévaudraient pas contre la Uberté. A l 'avant-garde, si brave et S) vailianle, de l'opinion républieaine, il sooseillait la modératien, la patience, l'sjournement da ses espérances et la rassurait sur l'avenir en lui affirmant que la République, une fois ftindée at consolidée. Implique dan la matière leolàle un progrés continu.
&t pour eatisfaire tout le monde, il terminait en proclamaoi que a si la vraie liberté est faite d» bekuoeup élMslre. le véritable ordre évt Ait de beaucoup de liberté ! ■ (Annaltt, u XXU.)
H. Oambeita écrivait :
«AŒctieEdans toutes les communes de France résumé du rapport de l'entrevue de Pavre avec Bismarck. Pavre a voulu voir BIsMsrok avant commencement du siège de Paria pour être édifié sur intentlODs do la Prusse. — Bismarck a répondu qa'tl voulait continuer la guerre, pour réduire à l'état d9 seconde puissance la Fraaoe, qui, depuis Louis XIV, fait la guerre il' Allemagne. Il veut l'Alsaca et la Lorraine Jusqu'à Uatz, par droit da conquête.
a 11 a osé proposer, comme condition d'armistice, pour réunion Constituante, la reddition de Strasbourg, Toul, Mont- Valérieu . Paris, exaspéré, jura de résister ï outrance. — Qua le% dé* partetnsats se lèvent. »
Une autre dépêche ajoutait :
■ Elections constltnanle* wront probablement ajournées u(1].
Le Oouvememeat da Paris décida, en effet, datis la nuit du 34, que les élections générales seraient ajournées, et 11 en informa la délégation, La dépêche ajoutait :
■ Tous n'êtes plus & temps pour arrêter les électious municipales, et o'ast le seul motif pour lequel le Oouvemement a maintenu sa première décision » (1).
Les triumvirs de Tours trouvèrent qu'ils étalent encore à temps pour suspendre les électiona municipales, universellement condamnées, dlsalantils, par tous les préfets. Une f^volamailon fut adressée & la nation pour lu' fhire connaîtra les négociations de Farriére*, les prétenUotM de la Prusse, les résolutions de Paris. Elle était suivie d'un décret ainsi con^ :
■ Vu la proclamation ci^essus qui ooustatela gravité des circonstances, le Gouvernement décrète !
• I* Toutes élections municipales et pour l'Assemblée constituante sont suspendues et ajournées;
n 2' Tonte élection mufllcipale qui serait Mte est annulée;
• S* Les préfets pourvoiront par le maintien des municipalités actuelles ou par la nomination de munlolpalitéS provisoires ■ (1).
Ta nation tout entière, il faut la dire, exaspérée des conditions qna voulaient nous imposer nos vainqueurs, approuva le ïeftts du Oeavernement et se prépara è la réelïtance.
Hais beaucoup de bons citoyens parsistêrent à penser que la question éleotorale était tndé- . pendante de la question d'armlellce, qm l'on pouvait voter ions les armas, at que, poUr continuer la guerre, tout aussi bien qua ponr tenter de Doavelles négooiations, le premier besoin de
(I) DépècBéiilUlégr., AnnàUi, t XXVL
la France dttit la coDstitntÎQB d'un gouverne-
mant régolier.
La ddlégation de Tonre, d'accord cette Ibis ayao la Oouvemamant de Paris, en jugea autrement
De tons les décrets, de tentas les circulaires qiU s'étaient succédé pendantcestault Jours, une seule disposition ftat maintenue : celle (pil dissolvait lesconseils municlpeux.
L'administrstloa de toutes nos comraunea tat livrée k l'arbitraire des préfets. Us usèrent et abosèrent dn pouvoir discrétionnaire qui leur était laissé (t).
Le 19 septarobrè, les Prussiens coupèrent le dernier SI télégraphique qui reliait Paris à Tonrs. On communiqua encore quelque temps an moyen d'un cAbla imme^é dans la Seine et qui ronctionna Tort imparfliitement jusqu'au 37. A partir de ce Jour, il ne resta plus que les ballons et les pigeons. Les nouvelles et les instructions de l'HOtel de Ville n'arrivèrent en province qu'4 de longs intervalles, et tes délégués de Tonrs, livrée à eux-mêmes, n'eurent & pren- ,{lre conseil que de leur énergie et de leur habileté pour accomplir la tâche dont ils s'étaient cbargés.
Dire que cette charge était trop lourde pour lenra épaulas, est-ce les calomnier r
Consultons leurs conseillera les plus intimes.
■ La Praoce, dit U. Laurier, n'entendait pas être gouvernée par UH. Crémieux, Olais-Bizoin, Peurichou et Laurier. Bile nous aurait peut-être acceptés dans des rôles plus effacés, mais, comme acteurs principaux de cç drame, elle ne voulait pas de nous. Véritablement, il manquait un cber, je ua dis pas un maître; et l'Insuffisance de notre direction no tarda pas A se tain sentir . (2).
La déposition de II. Marc Ouftaisse n'est pas moins précise à cet égard. On ssit que U. Marc Durraisae, mandé à Tours par dépêche télégraphique, aasislait ,au conseil avec voix consultative.
■ La oanseil, dit-Il, était quelquefois trés-nombrenx.
1 U se composait esseotiellement des trois membres que je viens de nommer (IfM. Crémieux, Glais-Biioin et Fonrichon). Des délégués des divers ministères y venaient, soit régulièrement, soit accidentellement. Parmi les premiers, — J'entends ceux qui assistaient assidûment an conseil, —Je nommerai M. Laurier, pour l'intérieur ; If. le comte de Chaudordy, pour les af-
Ikires étrangères ; M. Bablnet, pour la justice; H. la général Lefort, pour la guerre. Outra celuici, d'autres officiers généraux, HH. Véronîqae' de La Motte-Rouge, le major-général M. Borri, un colonel d'artillerie, M. Thoumos, venaient quelquefois au conseil. J'ai vu aussi les directeurs des chemins de fer, UH. de Bonreuillo et de Frauquevtlle;M. Steenackers, directeur général des postes et télégraphes, qui était Irès-assidu; M. Silvy, délégué pour l'instruction publique; U. de Ronssy, chargé des finances; d'autres encore. Bu un mot, à certains Jours, le conseil était nombreux. ^
( Cette assemblée oCTrail un spectacle qui me frappa dés l'abord, m'impressionna, et, s'il fkut le dire, m'atSigea profondément. Il n'y avait pas de souQle, pas de vie, dans ce gouvernement i tant de têtes. . -
u Je dois ajouter un trait qui vous donnera une idée du regrettable décousu de nos délibérations: il n'y avait pas de secrétaire duGouvernement ; il n'était pas rédigé de procês-verbal de uoa séances. Il n'a pas été tenu de notes même
informes de ce qui s'était dit dans le conseil
J'ajoute, pour en finir, qu'il n'y avait pas de règle et de méthode dans le travail
H L'état moral de ce pouvoir se trahissait même par le désordre matériel de la table autour de laquelle siégeaient ses membres. C'était , un amas, un fouillis de papiers mêlés, confondus : dépêches télégraphiques, dossiers d'affaires, lettres, enveloppes, projets et minutes de décrets • (\). , •
Funeste eu tout temps et partout, cette absence d'ordre et d'autorité devait avoir de fatales conséquences, dans un pays désolé par la guerre et tourmenté par la révolution. L'anarchie envahissait tout
i Nous sentions, dit encore M. Marc Dulïaisae, que la délégation n'avait pas défrise Bufflsante sur l'opinion, pas d'action sur le pays, que la France nous échappait parcequ'elle ne se sentait pas gouveraée.
f D'un autre cAté, nous craignions d'être débordés.... Car nous savions ce qui se passait dons le Midi, à Lyon, à Marseille, dans toute la vallée du Rbéne, et nous appréhendions que cette réglon de la France qui n'entendait plus la voix du Gouvernement de Paris, qui n'écoutait pas déjè beaucoup celle de la délégationMe Tours, ne finit par désobéir, afin de sa gouvamar ellemême ; qu'une partie considérable du pays, tonte la région méridionale, ne nous créât ainsi de
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trèe-gKTM embtrrsf, «t qu'4ii lieu d'fitre aidée, lu d6hDM oatioD^ ne fût entravée, empâchéa par ce déchirement de la patrie » (1.V
Noua u'avona pas à revenir ici aur les mauvementa révoIutioDDaireB du Hidi. Des rapporte epéçianz voua en eut Mt connaître les dâveloppementa ei apprécier les dangers (3). M. Marc Dufï&isse, qui avait pu les étudier, non-aeuleme&t & Tours, mais t Marseille et à Mice, n'bésite pas i en aigaaler les tendances séparetistea et à affirmer, comme H, Gambetta luî-mâme qu'ils pouvaient aboutir au dèchireEnent de la France.
Déjà Harseille et Lyon étaient deux Toyers ineorreclionnels où l'action du pouvoir central était impuissante et l'organisalion de la défbnse impossible.
~Â Marseille, les suppôts de rintemationale, eone le nom de gardes civiques, s'étaient iostatlés en armea à la préfecture, visitaient l'évéché. Tétaient Hëgy, allaient arrêter les magistrats au tribunal et faisaient de H. Esquiras, l'administrateur Supérieur des BoucheB-du-Rhflne, le docile eiécutenr de leurs volonlés.
A Lyon, H. Gballeroel-lJicour luttait un peu plue, mais ne réussissait guère' mieui, contre les mêmes désordres suscitas par le même parti.
La Ligue du Midi embrassait quinze départements.
Le 28 septembre, elle envoya des délégués à Tours. Après de nombreuses et longues conTérences avec MM. Laurier, Harc Dufraisse, Glais- Biuin, apréa de vives discussions et des scènes presque violentes, les délégués obtinrent l'assurance que la Ligue du Midi ne serait pas entravée par le Gouvernement (;)).
Mais on ne s'entaudit guère sur le caractère de son rûie et l'étendue de ses pouvoirs. Ses dépu' tés réclamaient pour elle la haute direction de la défense dons toute la vallée du Rhône, la fai^ulté de recevoir des enrôlements, d'organiser des corps militaires, de nommer des chels et des commissaires, de percevoir des ressources et d'exercer le droit de réquisition.
Le Gouvernement ne pouvait pas se résignera une aussi complète abdication.
Il essaya d'ajourner au moins l'élection' d'un commissaire général (4).
(1) Dépog. de H. Marc Dufraisse, Ann., t. XXV.
(â) Voir les rapports de M. de Sugny sur Lyon et Marseille, n* UIB E et E> ; de H. de Rességuier sur Toulouse, n* U16 H ; de M. Delaol sur
la Ligue du Sud-Ouest, n- 1416 t^ Ann, t. XX.
(3) Dépêches télégr., Annales, t. XXV.
(4) Dépositions de" témoins (Marc Dufraiiseï, Annales, t. XXV.
RAProRTB. — T. m.
» Cette mesure, écrivait-il, le 2 octobre, à HM. Esquiros et Delpecb, celte mesure aurait de graves inconvénienls, surtout dans votre région du Sud-Bst, où les préfets de cinq départements ne se soumellsnt pas i l'autorité d'au commissaire général.
H En conséquence, le Gouvernement vientd'arréler qu'il ne serait pas institué de commissaires é la défense dans les départements qui n'en demandent point; qu'il n'y aurait, quant i présent, que des commissaires départementaux; pour ce qui est des mesures communes ^ la défense, dans plusieura départements limitrophes, les préfets et les commissaires départementaux s'entendront, sauf & les relier plus tard entre eux, s'il y a utilité, en nommant un commissaire général pour la région ■ (]).
Vains efforts 1^. te soir même, le Gouvernement recevait la dépêche suivante, visée à la préfecture de Marseille :
» AssembUe de la Ligue du Midi à Gouvernement, Tours.
• Assemblée de la Ligue vient de nommer citoyen Alphonse Gent commissaire général des tquinie départements de la Ligue du Midi » (1).*
Pour conjurer les dangers de cette élection, M. Laurier lit nommer M. Alphonse Gent membre du comité de la guerre que l'on venait de créer à Tours :
« Cent, écrivait-il au préfet de Marseille lo 5 octobre, nous rendi a là mille fois plus de services que dans le Midi, car c'est là qu'est la principale responsabilité » (1).
A côté de la Ligue' du Midi, la' Ligue du Sud- Ouest essayait de s'organiser. Le préfet de )a Uaiite-Garonne. M. Duportal, télégraphiait, le 24 septembre, aux préfets de vingt-neuf départements :
" Le préfet, président du comité de défense nationale île la Hauta^aronne, invite les comités de défense de votre département à envoyer nii délégué i Toulouse, le mercredi 2g septembre, à l'effet d'établir une entante commune au sujet des mesures à prendre ponr contribuer s la défense nationale > (2).
Un comité central s'installa au Capilole sous le nom de Comité de salut public, et mit dans son programme de défense nationale la solution des questions sociales au mieux des intérêts de la classe ouvrière (3).
(1] Dépêches télégr., Annales, t. XXVI.
(2) Dépêches télégr. Annales, t. XXV.
(3) Rapports de M. de Ressêguier et de M. Oel ol, n- UIS H, et U, Annal», t. XX.
PROJETS DE LOlb.f KOPOSITIONS KT RAPPORTS
Pendant que le llidi a'agiUil wug las inspira- Uoiu ^ipar&iisteK et socialistSB de l' Internationale, l'Ouest a'&rmait c9Dtrfl l'àtraBjer, «u nom de la patrie et i4e U religion.
H. de Cftthelineau, après ajotr obunu l'approbatioa du Gouvernemant de Tours, était parti pour Angers aiiu d'y recruter les volontaires da l'Ouest, liaii le^ préfets républicaiDS do Miiwet-ULre ât de la Loiifr-IflWriaure eurent peur du spectre cléripo-légitimlste (l)-
Pptifavft dafis s^â taptativef d'earAlei^Biit, U. de Calbalinew» rflWftt k Ton" «t réciam» rvpui du GoHvenuiMnt,
MM. CrémieHX et Laurier «ufeot la a^gosse de croire au patriotisme des BQUveaUK Vendéetti.
Le garde des scwu" écrivait, le 12, i MM. Allain-Targé et Ouépin :
'«Uhera préfets, laissez à Catheliaeiu, Stoffel et Quénaux la mission qu'ils se sont donnée et que DO^s avons approuvâe. Il ne s'agit en ce moment quo de faire la guerre aux Prussiens : laiBsons toutes les opinions se réunir pour Lbérer notre sot sous lo drapeau de la FroDoe '. Les noms vendéeDB no sont aujourd'tnii (fu'nn sounntr de noire bisteire, et vous comprendrez ftoitemeot,' vous et nos cbers amis républicains, l'abîme qui sépare l'héritier prétendu du trùne divin et notre beau drapeau de la Râvolution,
B Ne contrariez donc pas nos Vendéens de 1870. Que nos concitoyens s'unissent et marchent ensemble sous nos couleurs nationales; ne nous fâchons' pas de ce qne des Français catholiques invoquent la Sainte Vierge, pendant que des Français libéraux invoquent la Sainte Liberté. • M. Laurier ajoutait :
u Mon cher Henri, ( Mon oher Ouépin,
a En présence des Prussions, il n'y a plna de parti, Il y a la France. H. de Catbelineau nous donne sa parole que son concours est loyal, dévoué à la patrie, sans arrîAre-pensée. Accueillons ce courage et, au lieu de nous en defler, fftisonslui nte. ■
D'aulrea essais d'organisation militaire avaient préeédé celui de MU. Calhelineau «t BtofTsL
Dès le 17 septembre, la Ligue de l'Ouest s'était Tonnie dans trwso départensnta el avait deidé au Gouvernement, pour eemmandant en ; le général Fléreck. M. le oomU Dani. U. le quis de Talhonét, H. Garrfr-Kériwuil, o(- )Dt leur concoiirs(lj : M. Quépin diauiada le veroement de favoriser celte entreprise : Ne vous laissez pas circonvenir par La Ligue 'OaMt,4«rivit-il, te as s^tambrs, b U. Glais-
BitoiB (I); oetla Ligue est fort peu r^iuMiw^e. Bile va vous demander la nomîMtim d'un «eromissaire muai de pLaiRS pguvoii* civils et miiitairas pour tr^za départements) c« aenH raUe 4e l'accorder. -
La Ugue de l'Oueat n'avait pas de progiamaa. politique.
Sa débattait au milieu des iuQvencaa cq^ntraires dont il était entouré, t&pliant de «ép^ger les partis qu'il ne pouvait dominer, Letiouv^rnoment de Tours vit bientùt ses embarras se çiuppjiquer des dissensions intestines ijDi sa p?eduisireiU dans son sein.
[>'imirBl Fouriçbon n'aurait voulu s'occuper que de la défense nationale ; de concert nvsc la général t^ort, il lAcbalt d'utiliser oe qui [estfit doua le pay», de générauf, d'officiera et de ^dats. créait des conunandeaients régÛRau)!, prAparai^ l'armée de la Loire, et méritait l'apprpl^ tion du tniniatra de la guerre, qui li^i écrjvftiLile Paris, le SS septembre ; a Vous t^te» & mwveilte, poussez ferme dMa oelteeiiofllleiiwwie.* Mais ravirai Fouriebon n'était paa pwtiwn dea mesurée révolutionpairaa . MU. l«uner) Uarc DuTraisse et Le Geine ne tardèrent pas i s'en plaindre : «Toutes les mesures qui soul^W raient te France, écrivaient-ils le 25 septembre à M. Gambotta, sont entravées e( repoussées par l'amiral.
■ C'est un honnête homme, mais tout & fait court d'esprit, entiché de la hiérarchie et des régies ordiuaire», tandis que nou; ne pouvons nous sauver que par l'extraordinaire.
* Nous marchons très-bien avec Crémieux et on a raison de Bizoin. Hais à chaque conseil el à chaque mesure proposée, l'amiraj off're sa démission, ne voulant pas accepter majorité ni même unanimité contre lui. Sleenacliers propose des mesures excellentes et d'une énergie effrayanto. Que faire/ ■ (2).
Le même jour M. Steeuackers écrivait à M. Léveillé, son chef de cabinet, resté à Paris :
a Je ne, rencontre pas l'énergie voulue ponr commencer la gugrre de sauvage, i coups de couteau, Bops trêve ni merci.
u L'amiral, excellent et trép-honuéie homme, mais répugne aux cnesurcs révolutionnaires qui seules peuvent nous sauver. Je ferais marcher cela autrement si j'étais à sa place. La province a besoin d'être soulevée et on ne la soulève pas. Voyez Oambetia vous-même \ il aurait dft me donner place au Gouvern^neqt de Tonr? et mîf délibérativa « (2).
) Dépêche» télégr., Annales, t. XJV.
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OCNinns H. Steenàckers, M. Laorier aspirait à louer IM pretnien rfllei. H. Cr^nleux se fit l'interpràte «ylfrpithli^e de letrtf préCentiotis ; Il éeyrtait t h. SimlistU, Ib tf MpMtfibra :
• YdtU trat be«ol0 qa'on agiMe. Notts ne pAiivéAs à^r qu'A IK condition de ne plus nousépui- ' stf dans le MQ^efl En atupides querelles Jatestfnes ; p<>ar cela fl ISndrail que Dons ayons une majorité certaine. Donc nous toUs proposons de donner veil déUMmiive t SteenacICWs et k LautW .. (ï).
« Votre préposition est impraticable, rèpMdit M. âaiHbelta : les i&égttix dn GouTernem^t fte peoveitt s'adjoindre de nouveKux membres pris en dehors du Gouvernement » (t).
Quant ittt magnras ceaseillées pftr tf. Steenaclters, que HM. Laurier, Le Gesne at Durraisse tnmraient Bxcellentëa, H. Oombéttà en fit jgalemeint bon marehè.
M. Steenaelcere propoiait de sonner le loosln dans toutes les commoftea, de mettre tous Iss rut^s de etnsae à la diapo^tlon du comttA de défense, iH p^itën aair arbres tous les PraseleDs qu'on pMii'Tdtt prendre, et de |«ter eo AltnnAgtae 30 & 40,000 Kakyles.
M. âanUretU rdpettdH :
" Bonner tocsin et réunir fusils de chasse me paraissent des moyens pins apparents qu'utiles. (jiQant i «meHer M.OOO Kabyles, il me parVil Maa«mp plréftmWe d'envdyef 30,000 Praaçàt*.
•^ Pnesséï Le Cëïne (i) d'acheter fligil^ Imites fabriquer mmnions, mettez de l'ordre dans les ftniTes' années; Voili les vrais moyens » (3).
Jf. eoittbetu anrait «a tout i l^ît raison, s'il avaft ftjouté :
« LaisMz àtlx mitttaires le svtii de s'occnper des ehose^ militaires'. »
Malheureusement, AT. Oambetta avtfit professa aT profesntit ancôro que u 11 sobor^in&thin' des itfXa milit&ires, qtieTs qu'ils soient, à Ta man^stnitnre jloMiqtte et civile est la première règle (hl la tndTtlon révoluttonnaire i^ et, jt cAté' de M^ Oambetta, son ami M. ChsItemel-tAcour rap-
(17 nè'pêohes télégr, Annales, L XXVI.
(ï) H. Le Gésne était président de Ja coBnnissinn d'aamemant créée p>r décret du 9 Mptembre 1870 et réorganisée à Tours par décret do 39 septembre 1870. Les opérations de cetfe commission, instituée pour centraliser toutes 1rs o(tttM d'arnies'MtSB par l'Induatrie privée an Gouvrauement et a>nx odBinMratisDs, oui été eoaminées par votre commission des marchés. Il en a été de même des opéVatioDS de la commission d'iiiude des moyens de défense, organisée plus tard à Toorv ^34 octobre, et des mardiés cnnclus directement soit par le auNistire de la guerre, soit pv las diverses administrations dùparlementaiM.
C3) DéfS<Aét ti^gf^ AnnaUt, t. XXVI.
pelait & H. Laurier, danj une dApâche du 30 septembre :
* Que la SnbcrrdinatieD de t'amorné mllitdire, c'est la Bépubllqun même » (I).
Bévotntlonntirv on répuMicàifle, Cfrtte doctrine a Iblt bien du mal i la France. Appliquée ^ar les dtoUitânrs de IS Défense nationale, elle â consommé nos demlpré désastres ; préconisée par les orateurs du Corps législatif, elle avait préparé nos premiers revers.
Il ne faut pas déplacer les responsabilités. Sans doute la guerre de 1870 a été aussi mal conduite que follement engagée ; saiîa doute la gouvernement impérial est coupable d'avoir provoqué une lutte à taquells il n'était pas prêt, pins coupable encore de n'avoir pas maintenu notre état militaire au niveau exigé par les besoins de la défense et permis par les ressources du pays ; mais ne sont-ils pas coupables anssl ceux qui, dans les débats parlementaires, tout en a'irritont de l'agrandissemeat de la Prusse, demandaient le désarmement de la France et s'opposaient à tout essai de réorganisation militaire ?
u Voulez-vouB faire de la France' une caserne?... n disait-on au maréchal Niel lorsqu'il demandait l'organisation de la garde mobile.
" Prenez garde d'en faire un cimetière '. « répondait le ministre attristé, après nne discussion d'où l'œuvre sur laquelle il comptait pour le salut du pays était sortie mutilée et inefficace, grâce aux attaques aussi passionnées qu'iinpoliliques des députés de l'oppoSitiôn'.
u Qu'esi-Ce que je Ils 'fans tes documents officiels ! s'écrialf H. Jules Favre : qu'il fiut que la France soit armée contre ses voisins I J'avoue, messieurs, que ma conscience proteste contre de telles propositions. , . C'est là de l'ancienne politique ; ce n'est pas de la politique d'expansion et d'abandon. . . La nation la plus puissante est celle qui peut désarmer. Donc, rapprochons-nous sdns cesse du désarmement. ■
B L'ancienne 'garde nationale, disait M. Picard', était bien préférable et d'un secours plus elUcace. Dana votre loi, vous vous êtes placés au point de tue exoliisivement militaire, et non au point de vue civil, s
■ Le militarisme est une plaie, disait A. Pelletan. Je comprendrais les pompiers armés pour le cas d'une invasion. Uais nne invasion est-elle possible ? 1
a n n'y a qu'une bonne organisation militaire, disait U. Gamier-Pa^s. c'est la levée en masse. Le budget de le guerre, c'est le chancre qui nous dévore. ■
(I) Dépiîcties lélégr.. Annales, I. SXVT.
PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS ET fiAfl'ORTS
Au projet lia loi qui, dâs le 12 décembre 1866, deraaDdait une armée de 1,?O0,O0O bommes, l'oiiposition répondait par un amendement portoot u suppression absolue de l'année permanente et son remplacement par des gardes nationaux as- . treints & faire l'exercice le premier et le trai- Bième dimanche de chaque mois, et à passer tous es six ans treote Jours dans ua camp de manoturree.
Lorsque les tbéoriciens du Gaq>B législatif ai^ rivèrent ou pouvoir, ils n'avaient perdu auoune de leurs illusions. Sur les.cbsmps de bataille de ReicbsboiTen et de Sedan ils n'avaient vu que la défiiite de l'Empire et du militarisme ; ils s'imaginèrent que, pour sauver ta France, il sulBtait de proclamer la République, d'armer les gardes vjiationales et d'évoquer les souvenirs de 1791
L'amiral Fourichon essaya de protester et de réagir; mais, ancien oDicier de l'Empire, il était lui-même suspect, et dans les conseils ofi se traitaient les affaires militaires, on préférait i ses avis ceux de H. Glais-Biioin.
Il lutta cependant, et dons un premier conflit avec ses collègues, il parvint à obtenir du Gouvememout de Paris une décision qui sauvegardait les droite de l'autorité militaire. Voici dans quelles circonstances.
La situation de Marseille s'aggravait de plus en plus. Ni H. Esquiros, ni U. Lobadié, ni M. Delpech, ne réussissaient à y rétablir l'ordre.
La délégation songea à envoyer 11. Marc Dufraisse dans les fiouches-dU'Ithéoe en qualité de commissaire extraordinaire revêtu de pleins pouvoirs.
Ces pouvoirs devaient-ils s'étendre sur les chefs militaires?
L'amiral Fourichon ue voulut pas y consentir. u Dufraisse partirait pour Marseille, écrivait M. Laurier à U. Gambetta le U septembre, mois, vu les circoo stances, il doit partir comme commissaire extraordinaire aveo-pleins pouvoirs. Glais-Bizoln et Crémieux oyt signé le décret conforme. Fourichon hésita et répugne. Télégraphiez-nous de la façon la plus formelle, la plus impérative, pourenlever toute diOiculé. Situation de Marseille l'exige » (1).
Le 25, M. Gambetta répondait :
» Le décret qui nomme Marc Dufrsisse adminialraleur général des Bouches-du-Rbûae , avec pleins pouvoirs, paraîtra au JouituU oj^ciel demain matin. ■> Quelques heures plus tard, il ajouiait : ( C'est le Gouvernement de la dtïlbuse nalio-
(l) OéRéches téWgr., Amakt, I. XXVI.
nale qui a donné pleins pouvoirs ù Dufraisse. Cette décision fait loi pour tout le monde et il ne peut y avoir de question lA-dessus ■ {!}.
Mai», le même jour, l'amiral Pourit^on adressait, coup sur coup, trois dépêches au ministre de la guerre pour lui annoncer qu'il refusait absolument son adhésion anx pleins pouvoirs donnés 4 M. Marc Dufraisse, en ce qui concernait les affaires militaires.
Le 26, le général Le Flo répondit & l'amiral : n Décision du Gouvernement. Nul conHIt n'est 'à craindre. Marc DufraLsse investi de tous les pouvoirs d'administration générale du département Les droits du commandement restent entiers - (I).
M. Gambetta télégraphiait de son côté à la délégation :
• Quelque étendus que soient lep pouvoirs déférés â Dufraisse, ils ne modiflent en rien les rapports légaux entre les autorités militaires et L'admiuistration politique. * Ainsi soutenu par ie Gouvernement de Ps- ' ris, l'amiral Fourichon resta i son post^, I Hslbeureusement tes tendances que nous va- I nons de constater chez sas collègues de Tours ' ne tardèrent pas à se manifester de nouveau. I î
^ peine arrivé A la préfecture de Lyon, M. I Cballemel-Lacour avait demandé et obtenu le j départ du général Espivant de la Tillesbolsnet, I que le Gouvernement avait remplacé par le gé- \ néral Hazure. Celi^-ci se crut pendant quelques I jours en bon accord avec le préfet. Il s'en fêlicilall dans des lettres qu'il adressait au ministre de la guerre, le 16 et le IS septembre. Cependant, dès le 1^, M. Challemel-Lacsur considérait comme imminent un oonQit entre l'autorité militaire et l'autorité civile.
> Le général Hazure, écrivait-il au ministre de l'iatérieur, paraît, comme son prédécesseur Espivaot, ne rien comprendre k la situation. Il ne veut entendre parler que d'armée, quand il n'y a plus d'armée et que la uation seule reste. Il s'isole dans sa caserne " (I).
D'autres reproches furent bientôt formulés contre le gâoérsl ■■ il avait fait distribuer des cartouches et de la poudre k certaines compagnies de la garde nationale, que le parti démagogique consldérall comme hostiles à la République.
Ce fait fut immédiatement dénoncé au Gouvernement par le conseil municipal le Lyon, qui terminait ainsi sa dépêche ■■
u Le conseil, â l'unanimité, demande la révocation du général Mainre et la sul)ordiaation de l'autorité milit^re i l'autorité civils. ■
(1) Di'pèclies télégr, JnnalM,t. XXVL
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SÉiNCB DU 13 NOVEMBRE 1872
H. ChaUemel-Lacour appuya calte requêle.
Le conseil municipal ae s'en tint pas U :1e 37 septembre il danunda que le citoyen Qhallemel-Lacour, sous le titre de comntissaire extraordinaire de tu Hijpiiblique, fût investi de pleins pouvoirs sur l'autorité militaire, ■ A défaut d'une prompte réponse, la conseil serait obligé, disait* ' il, de prendre lui-même des mesuras énergiques > (I).
L'amiral Fourichon voulut, à L;on comme & Uarseille, défendre les droits de l'autorité mi-
Le ï& septembre, en même temps que MU. Grémieux et Laurier télégraphiaient à M. Ghallemel-Lacour : « Vous êtes nommé commissaire du Gouvernement avec pleins pouvoirs » (lj, le ministre de la (uene télégraphiait au générât Uazure: « Le Gouvernement de Paris, comme celui de Tours, entend laisser intactes les attributions et les itrcits Ju commandement militaire. '
On ne l'enteudait pas ainsi à Lyon : si H. Challemel-Lacour voulait des pouvoirs extraordinaires, c'était précisément pour que l'admiaistratioD militaire fût entre ses mains.
Le conseil municipal intervint de nouveau auprès du Gouvernement -.
a II faut absolument, écrivait-il le 29. conQrmer au préfet les pouvoirs militaires tes plus complets: te changement de général en doit. 6trB !a première alUrmation ; sinon, comme noua sommes responsables du sang de nos concis toy.ens, nous ferons uous-mèmes ce changement b (1).
Le 30, U. Cballeuol-Lacour écrivait à M. Crémiouz:
<■ Nous avons eu des désordres, point d'insurrection : mais nous en aurons une contre l'autorité miUiaire, si cette autorité n'est pas aujourd'hui même immédlutement subordonnée à la civile. Cette Insurroction serait le signal de l'anarçhie dans l'armée. C'est la situation du Hidi tout entier. Si Fouricboa résiste, brisez Fourichon n (l).
La réponse ne se Ut pas attendre : le I" octobre U. Challemel'Lacour regut la dépêche suivante.aignée de MM. Crémisux et Glais-Bizoin ■■
« Le Gouvernement de la défense nationale donne pleins pouvoirs è. Cballemel-Lacour, priitei de Lyon, sous sa responsabilité, de jtrendre toutes les mesures nécessaires pour assurer l'ordre it la pair publique » (1).
Les dépêches que l'amiral Fourichon expédiait de son c6lé au général Hazure étaient retenues par l'admioistratioa des télégraphes [c'est M. Glaia-Bizolnquinouel'appread]; de teLe aorte
(0 Dépêches :
T., AnnaUf, t. XXVI.
que le général ua connut la décision prise par le Gouvernement que par les communications du préfet, et ne refut ni les Instructions, ni les explications qu'il réclamait à son chel. H. Challemel-Lacoui', aprSa lui avoir inutllemeut demandé sa démiasioD, lui notifia sa révocation. Le général Hazure considéra cette mesure comme illégale et résista. On sait comment il fut arrêté et détenu à l'Hôtel de Ville ; comment, lorsqu'il voulut sa plaindre 6 H. Uhallemel-Laoour de cette détention illégale, il lui fut répondu a qu'il n'y avait d'illégal que sa présence k l'Hfrtel de Ville, et qu'en conséquence, il serait transporté k la prisou Saint-JoMph > (t); oommenl, euBo, lOalgré les inslauces réitérées du Gouvernement, son élargissement fut retardé, tanlét pour une raison, laotût pour une autre, jusqu'au It octobre.
M. Challemel-Lacou récrivait, le 12 octobre, «a ministre de i'olérieur ^
u Soyez sOr que j'épie le moment de donner la liberté & mon prisonnier; mais le géoéral Mazure publie aujourd'hui un factnm où il menace de me poursuivre judiciairement.
■ Cela retarde son élargissement.
t> Dimanche, je passe une revue, lundi il sera Ubre » (1).
La détention illégale du général Hazure avait duré douze jours.
Après ce qui venait de se passer à Lyon, l'amiral Fourichon ne voulut pas conserver ie portofeuills de la guerre.
11 donna sa démission le I"' octobre, restant meinbre de lo délégation et ministre de U marine-; le ministère de la guerre, senvoité par MM. CrémieuK et Qlais-BizolD, hit, entre ces deux vieillards, l'objet d'une querelle dont nous croyons devoir passer sous silence tes ridicules détails.
Ils se mirent & la Sn d'accord. H- Crêmieux prit le titre, U. Glais-BIioin exerça tes fonclians, U lo prétend du moins, tout en reconnaissant que sa lèche fut facile, grAoe aux boni offices du général Lefort.
Quant au général Lefort lui-même, U dut trouver la tèche difficile, pénible surtout, et douloureuse. Servitetfr dévoué, mais suspect, d'un gouvernement sans autorité, il voyait, en dépit de ses eiTorts, les avocats et les Journalistes prendre la direction des aiïaires militaires, les préfets destituer, chasser et emprisonner les généraux, cl des ligues politiques, se cachant sous le nom de comités de défeose, désorganiser tout sous prétexte de tout réorganiserrévolatlonnairement.
(l) Dépêches lôlégr,, Armalet.< XXVI.
PROJETS DB LOIS, phopositionb et rapports
Qq» Ift oompotltion ds nos wdres Kt déhc- M«tM; qa'il y aùt dts abus au iniiiiMère de 1& gMrrs, qii0 idMi qual^ues-una de nos vloox ofBcisA la capMlM ne fât pis au nivUa do palriO' tUme, hMifl 1 Citait incontestable et inomteslâ : tkllti*-)ï penr eola tout décrier, tout bon)everaor, BMtusr tes iaaUtntloiis et M bommoB, diffanor M' tAet» et jeter aituil la déBanee et l6 dâomrteemeul dans Pesprlt des soldats t
pendant ce totops, l'invasion allemande a'étettiMit autour de Paris Investi. Btfftsbonrg venait d« BU«cMlb«r. Natz MUt au abots. La situaUon dt«itafrTeu9(i,6tt«ut le génie d'un borame de goerfe consommé édt & peine suffi peur nous sauver. Quelle conflanue pouvoistit inspirer & la «ttloa età rarmée Mil. Crémieux et 61als-Bi-. sntn, avso leur ineïpérience des choses militaires et leurs préventions contre c«ui qui les oonDfll8Baient?<1}.
Ce Tut bien pis quand on vit de prés les étranges généraux que la révolaiion comptait nous donner, Ifeus arioas, & grande peine, échappé h Cluseret : i) lUIut subir Gartbaldi.
tiBn)édl«lement après le 4 septembre, le oélëbre condottiere avait écrit au Gouvernsttent 4e l'HOlel 4e Ville >
« Ce qni reste de moi est à votre serviae. ■
Le Journal officiel publia sa dépêche, mais le Gouvernement n'y répondit pas. Il hésitait à accepter un eoncônra qni devait indisposer l'Burdpé; inquiéter fltarlie et, même en Franco, soulever larépugnance do tout ce qU) n'appartenait )wa au psrtl radical.
Le préfet de Nice, M. Baragnon, intermédiaire' d«s négeelstions engagées avec Qaribaldi, hésitait lai-méme et se contentait, le 17 septembre, de poser en oés termes la question au ministre de rhrtérienr ; < Décidez si, oui ou non, ventes utiliser les forces révolutionnaires de Garibaldi. St oui, itreo^e acte de l'offre de GlribaMr, lui répondra et couvrir ainsi comté de Nice. Diriger QartbaMi par Sarseltte et Cttambéry. Par ici ce serait donner prétexte iox troupes royales d'approcher rrontiére. Qaribaldi est sincère, les bande» ImpatJeniea Tous les éléments rénniri de diters points peuvent, d(t>on, Torraer armée de SOiW hommes Mtldes, de trente als en moyenne. Pour les mire partir, anUer, diriger sur Leire, H
(1) La général Le Plo rapporte le (ait suivant dans saldéposition [ÀnTlaks, 1. XXIII) : « Lorsque j'arrivai S Bordeaux, le 7 on le 8 février, je trouvéi ramée dans le pins grand désordre. . . J'tndhfBiD.qMMw mosoroa générales d«vniMt-4tre prises. H. Crémieux, dans un moment de désespoir,lev& lesbras et dit ; Voilà l'armée qui va encore rVtoUitier sottsTéténenl mifitaire •
faudrait un crédit provisoire d'on moins 3 millions, ma mise en rapport avec Caprera pour tout tenir et diriger: très-g^rosae question embarrassante et Hrarde. Si non, conjure de répondre à Osrlbaldl, pour n> moins eOuVrir contre bandas la situation compliquée du comté de Nice et pour le remercier déflnitlk'ement. Ne point laisser tndédston ni équivoque i> [I).
Une autre dépêche de H. Boragnon, en date du' ïl septembre, semble indiquer que le Gouvernement essaya de dissuader Qaribaldi (Z;. Hais ce fut peine perdue, Qaribaldi et son aller ego (S) tenaient i nous secourir malgré noué. H. Baragnon se laissa entratnar.
« Après entrevue Pavré-Bismarck, écrivait-il, le ii septembre, et après proclamétlon, situation devenue révoluttonnaîre. Nécessité d'appeler toutes lea Torces et de discipliner garibaldiens an service de la Itépublique. Formation possible d'une armée marchant sur la Loire.
u Envoyer instructions, pouvoirs et crédits. Au* toriser Qaribaldi i venir ; appui pour moi et Is République. Bonne tennodes républicains français, qni adoptent cette marche et sont prétsi tout « (4).
M. Baragnon désirait surtout la venue de OflilbaMl pour se débarrasser des bsndes garibaldiennes qui avaient déjé onTOlii' Sfftt départe^ ment «t qa'iî espérait diriger «or ta Lotre i la suite de leur chef.
Le Gouvernement flntt pér céder et ne songea plus qn'i parer Autant que possible aux embarras et anx périls qu'il n'avait pis su prévenir.
Il néftUiii pas <tnei3aribsldl séjourmlt à Nice où le parti séparatiste l'aurait pris pour chef, Ut A Marseille, ni i Lyon, où la Ligue du Hidi en aurait fait son général. On se décida à l'appeler ï Tours : c'était l'avis de M. Giai^BIxoin.
1 Laissei>raoi, disalMI à seS collègues, dbnnér l'ordre à Gaiib^i de se rendre immédiatement à Tours et ja réponds de lui. » .
Le 7 Octobre, le Couvernemetrt, informé qag Qaribaldi àllatt débarquer & Marseille, envoya à U. EsqUifos la dépéiAe suivante, signée de MU. Crémieux, Gl'ais-Biioin et Laurier: '
<r Faites une réception grandio!(e à Qaribaldi. OJtes-hil combien nous le remercions, au nom de le France, du concours V'^i^oi^ apporte,Prieile de venir iâimédlatement nous rejoindre au
(1> Dépêches télégr , Annales, t. HXV.
(!) B . . Quant â Qaribaldi, écrivait H. Baragnon, j'espère que mes conversations avec son aller ego le dissuaderont. ■ (Dépêches télégr,, Annalei,i. XXV.)
(3} L'aittr f99 du général Qaribtidf était M. Hordone, ancien pbwnacien i Avignon, cob~ damné, le !i juillet 1860, à Paris, pour escroquerie, à deux mois de prison et é 30 fi-, d'amende.
(I) Dépêches télégr. Annales, t XX'Vr
H«ANOE DU 43 NOVEMBRE 1873
■iége (lu QoQvarBement. nous l'attendoos à bras ouverts » f 1).
Pourquoi, le môme jour, M. Créatiwi tiâôgrtphinit-il k son gendre, M. Peigné-Crômieux. préfet de la Drdme :
■ Recevez G&ribaldi aoiniiie je la recevrais Bol-nêrae- Bi «ous pouvei la reMnir i Valeace vetiB ferei un acte de la plus grande utilité pour )• Oouvemement Je Taie partir Auguste Bartoldi, ohefde batalItoB 4e la gui« nationale, qtil le recevra à MU arrÎT^a â V«leDce, et aura pour voua des instractions partioulièreB. Je lui donnerai aussi une lettre pour Oarlbaldi, qu'il faut abeolumant ratwir à VaLeaea ». (0^)éches tèlégr., Annata, t. XXVI) Le Gouvomeiuant était, décidéraeot, fort embamMé de Garibaldi '.
M. Bsquiroa répondit :
u Gailboldi, arrivé à dix heures du soir, eu' trte aux SAmbewu, enlbaiiaiBsme indescriptible, toute la ville illuoÙDée, oris-d* : Vive Qaribaldil Vive la Républiqu» uolveruUel Le génAral part ijonain pour Tours ■ (ï).
Jl Tours, la réception fut plus ealme qu'èH&r- ■aille. Cependant les fraBctHireurs allèrent 1 la rencfliitre de Ocribaldi, lui présentârent les arnes, et prièrent U. QUio-Biioiii de lui donner l'aocolade au leur nom.
Quelques bearea plus tard, li. Glais-BiiDin passait en revu», dans les jardins de l'arobavèché, lee muatm de U. de Cb>rett«.
La Frauow allait biantôt apprendre, k Patay,CB que valaient ies louavas pontiflcsux eti, k Autua, ce que valaient les bandes garibaldiennes !
U triunrlrat de Toun avait donné la mewre de ce qu'il pouvait. Sa ddblUlé apparaijtfBit à tous lee yeux; loi-mtme en avait canaoieBce.
Un recours loral au pays et la eooroeatioii immédiate d'une Assembliée étaient l'unique mOTsa de relever es Gouvernement déûiillanl.
La question électorale, un moment écartie Rprès l'eatrevne de J'arrièves, s'imposa de nos* veau daus las eoasells de la délégation.
H Voilà i peine quelques jours que nova sommas & Teon, disait U. Laurier k ses «ollègues, et déjt U Ligue du Uidi est formde. La Ligue du Sud-Ouest s'organisa pour sq réunir t BordHux. At rond d« ces agitaiioua prétendues patriotique», je ne vois que la déiir de fk'iSrutebli de l'autoritâ sHpirieurh et qoo p«a aeiUfillAnt de la vétra, qui, pourtant, ne ae fait guiia •Hitir, si^f d'une autorité aupérieore qualeonqne. C'est l'installation de la désobéissance dans les départements; ce sera, si vous le laissez
faire, la ruine du pays. Il vous faut iet ,Ma»tiens. Paris est investi. Nous sommes priiéa de toute oopi muai cal ion avec lui. Il est indi^HMabla de conatituer un gouvema«eat qui puiN« oxsrcer aérieusemaDt l'autorité, et ael« & tous Im points de vue, car pour Taire la guerre, pour demander au pays d'énormes sacriSces, et pour tes obtenir, il faut parler au nom d'un pouvoir incontesté.
■ Les élections sont nécessaires encore, et encore plus peut-être, pour la conduite de nos relations extérieures. Nous cherchons des alliances. Nous avons envoyé M. Thlers courir l'Europe au nom de quiF 'iu nom d'une révolution? mai.s une révolution, ce n'est pas nn gouvernement, an ne traite pas an nom d'une révolution? « (I).
M. le comte de Cbaudord; sa réunissait à H. Laurier pour réclamer les élections.'Ôn leur objectait les instructions formelles du Qouverne< m^nt de Paris. Ils répondaient ;
u Que Paris étant Investi, ne pouvait plus avoir d'action ; que c'était le Gonvemetnent extra muroi qui était seul responsable et compétent; que pour conserver l'unité de la France et couper court & toutes ces ligues qui, de menaçantes qu'elles étalent alors, pouvaient devenir faci1e> ment usurpatrices, pour lever l'argent nécessaire aux dépenses de la guerre, il fallait étns nn gouvernement issu de la volonté du pays » {t>.
L'opinion de H. Marc Dufraisse n'était pas moins formelle :
• Si l8 France, disait-il au conseil, ne veut pas vous livrer les ressources indispensables i sa défense, accomplir volontairement, spontané, ment les actes de dévouement que voua êtes en droit d'attendre d'aile, il hut pouvoir les loi commander, les M prescrire t mais il tfy & qu'une autorité eapri)le de te flaire, de l'ordonner, de l'obtenir, c'est uae Assemblée souveraine, élue de ta nation » (?}.
C'était bien là, en effet, la vraie doctrine de la souveraineté nationale, que H. Gambettft luimême avait magniSquement proclamée, en 1H9, devant le Corp* législatif deTEmpire.
■ Ceat le droit, disait-H alors, c'est le droit pour ta nation d'avoir la dh-ectlon et le dernier mot dans toutes les affaires qui l'intéresseut Si un homme quelconque peut tenir en échec la volonté du peuple, la souverarneté nationale est violée. Je suppose que le pays' veuille la paix et que le pouvoir exécutif penche au eobtraira pour la guerre; il faut que le dernier mol soit, dans cette question, au pouvoir qni représente lepays, e'«at-4-dlra au %irjt lut-mêne, et ilAut que sa
(1) Déposlt. de M. Laurier, Annàla, t. KKlIl. (S) Déposlllou de H. Man Dufratsae, Antutles, t. KXV.
yGoogle
■a manifbsMr direclemenl, oaver-
volonté puisse temeat...
• 11 fkut qu'il ait la denjier mot, que lout n'incline devint st volonté ; autrement la BOuvenineté nationale n'existe pas, et le peuple est ioné.d).
Noue avons expliqué ailleurs (3) conkment le Gonvememenl de Paris, après avoir, dès son origine, promis les élections, et après les avoir flïéea an 2 octobre, s'éUit résolu i les ajourner indéUniment, sous" le prétexte que les départements envahis no pouvaient y prendre part
À Tours, oii les élections avaient paru dangereuses quand Paris les décrétait, on était arrivé
4 les considérer comme nécessaires, et on allait se décider à les hire, quand Paris n'en voulait pins.
Comment ce revirement s'éttm-il produit dans l'esprli de HH. Crémieux et Glais-Bimin, qui, le
5 septembre, à l'Hôtel de Ville, avaient voté contre une convocation prochaine des électeurs, .dans la crainte, disait M. Crémieux, de susciter 'des passions politiques et d'avoir une détestable Assemblée?
^ Nos deux triumvirs étaient-ils devenus plus respectueux de la souveraineté nationale? Il est permis d'en douter; mais. ils commençaient à s'effrayer de leur tâche et de leur respoosalDilité.
> An rond, a dit M. Gambette, il a été reconnu que si les membres de ta délégation ont songé à ftire des élections, c'était pour eux un moyen d'en Unir avec une situation qui leur semblait grave » (3). '
(Je regarde donc comme un malheur immense, a déclaré M. Crémieux lui-même, que ta convocation d'une Assemblée n'ait pas eu lieu. La responsabilité de ce pouvoir que j'avais m'a poursnWi jour et nuit. Voilà des gens que nous envoyons se battre, me disaisje, la responsabilité du eangversé retombera sur nous.La réunion d'une Assemblée pouvait seule nous décharger do cette responsabilité. C'est cette pensée qui m'a toi^jours dominé! > (4).
D'un autre cété. gréce aux mesaras prises par le Gouvernement, grâce à la dissolution des conseils municipaux, au renouvellement des municipalités, & la destitution des fonctionnaires de l'empire, grftce aux pleins pouvoirs dont tes prérels avaient été investis, it était permis d'espérer que les élections seraient moins mauvaises et l'Assemblée moins détestable.
(I) Discours de H. Oambetla au Corps lègisl»tif, le 5 avril 1869.
m Rapport deU. lu comte Oara, n* U16 B. Annota, L XXL
(3) Oépoe. de U. Oambetla, Annaltt. L XXIII.
(t) Dépos. de U. Crémieux, Amates, t. XXIII.
t Si les élections avaient eu lieu lu 16 octobre, dit H. Glais-Bizoin, elles auraient été toutes républicaines ■ {!).
■ lie 19 septembre, on expédia de Tours è Paris, par pigeon, la dépêche suivante i ■ Délégués
à Gouvernement de Paris Conformément à
votre premier décret, et sous le coup des circonstances extérieure et intérieures, nous avons Sié au 16 octobre les élections de la Constituante. Il y avait demande générale des départements et inévitable nécessité. »
Celte dépêche arriva le 1" octobre k Paris et souleva des tempêtes à l'Bêtel de ViUe (%).
M. Gambelta combattit, aveo beaucoup de vivacité, les résolutions de ta délégation. Il fallait à tout prix, selon lui, empêcher les élections, et ponr cela envoyer un homme énergique à Tours (3), -~ Hais à qui confier cette mission? M. J. Farry prononça le nom de H. de Kératry. M. Arago proposa U. Gsmbetia lui-même. Sans arrêter aucun choix, le conseil se contenta, ce Jour-là, d'adopter un décret qui déclarait nulles et non avenues les élections ordonnées à Tours.
Le 3 octobre, H. Jutas Pavre se plaignit de nouveau de la conduite mystérienee de la délégation et demanda qu'une résoluiioo fût prise pour mettre Qnèloutasces intrigues (3).
H. Gambette appuya ces observations.
HH. Jules SimonetTroefau supplièrent U. Jutes Favre d'aller à Tours; il rehisa cette mission qui lui parussait peu en harmonie avec ses aptitudes et son caractère.
La conseil choisit alors H. Qambetco, et l'on discuta sur la nature et t^étendne des pouvoirs qui lïii seraient confiés.
On voulait lui donner une autorité prépondérante, mais on craignait de fi^leser les collègues qu'il allait retrouver à Tours.
Bar l'avis da U. Jules Simon, il Ait décidé que M. Gambelta exercerait les fouettons de ministre de l'intérieur en province et qu'il aurait à ce titre voix prépondérante dans le conseil en cas de partage.
Les instructions furent rédigées dans ca sens ; elles furent lues, commentées, m odiBées sur qtielques points, et anflu signées.
Le G octobre, les récriminations recommencèrent contre la conduite de la délégation... Bile n'expliquait pas suffisamment les motifs qui t'avaient décidée à oonvoquer une Assemblée. Ella affectait une attitude dictatoriale, A peine dai-
(I) Diclalure de cinq mots, p. 85.
(^) Dépèches têlêgr., AnnaUs, t. XXVI.
(3) Procès- vartMux des séances du Qouverne- Dient de U dèfansa nationale, Armalts, uXX.
gnait-alte communiquer au (iouvernemeiit central les rëMlutione qu'elle prenait...
A la suite de cette discussioD, parut le décret itu 7 octobre, qui àtait ainsi coa;u ;
» Le Gouvernement de la défense nationale.
u Coatidérant qu'à raiBon de la prolongation de l'investiBsement de Paris, il est iadispensable que le ministre de l'iatérieur puisse être en rapport avec les départements, et mettre ceui-ci en rapport direct nvec Paris pour faire sortir de ce concours une défense i^ergique, « Décrète :
( Art I". — M. Gambetta, membre du Gouvernement, ministre de l'intérieur, est adjoint t la délégation de Tours.
u U se rendra sans délai à son poste.
« Art. 1. — M. Jules Favre, ministre des aftïires étrangères, est chargé de l'intérim du ministère de lintérienr, à Paris. •
Partout en France, cependant, la nouvelle des élections prochaines était accueillie avec joie. Tous les partis les avaient réclamées. Le parti radical, - seul, les redoutait et en demandait l'ajournement.
Le- conseil municipal de Lyon prit, te 2 octobre, une délibération ainsi conçue ;
u Uonsidérant que la France entière est en ce moment occupée uniquement de l'organisatian de la défense nationale et n'a pas le temps de se préparer à faire des choix. suCBsammsnt étudiés pour tain les élections le 16 octobre;
B Considérant qu'il importe de constater l'union de la France entière autour du Gouvememeot de la défense nationale, en obligeant l'ennemi à traiter de la paix avec lui; que. du reste, la paiï pourra se traiter avec d'autant plus de chances de réussite que la France sera mieux armée pour appuyer son Gouvernement;
1 Le conseil émet le vœti pressant que les élections constituantes soient renvoyées aprèâ ta guerre > (I).
M. Laurier écrivit le lendemain à M. Cliallemel- Lacour, qui avait approuvé la délibération du conseil municipal de Lyon ;
> De toutes parts, on nous demande les élections de la Constiluanie ; au point de vue de la défense, loin de nous desservir, elles nous serviront aOlcacoroent. Dans l'état actuel, nous n'avons comme Gouvernemeal qu'une autorité précaire; les mesures de rigueur dont on a besoin exigent une autorité supérieure que nous ne pouvons tenir que d'une Assemblée. A ces raisons, la politique extérieure eniyou te d'autres,
(1) Dépêches télégr., Annales, t. XXVI,
aAÏPOBTS. t. III.
non moins impérieuses. Brei; les élections étaient inévitables, elles sont décrétées. Dites bien à votre conseil municipal de ne pas nous créer des difficultés de ce cdlé. J'ai déJA aaseï de peine à soutenir et à défendre ici la municipalité lyonnaise. Si elle insistait, ou l'accuserait bien vite de vouloir terroriser la France par l'âtablissement de communes révolntlonaaires combinées avec l'ajournement de tout gouvernement régulier. Il y a U un intérêt de premier ordre auquel il fkut que tout le monde se soumette. Les élections seules nous donnent ce qu'il Riut de force pour marcher utilement an secours de Paris u(l].
Le décret qui Qxait au li octobre les élections de l'Assemblée constituante, signé, le 30 septembre, par HH. Crémieux, Glais-BIzoin et Fourichon, avait été précédi^ d'une proclamation ainsi coofue j
" Français,
B Le S septembre, tout le Oonvornement, siégeaul à Paris, adressait à la France ces paroles que nous nous faisons un devoir de rappeler :
H L'Europe a besoin qu'on l'éclalre ; il faut qu'elle connaisse par d'irrécusables témoignages que le pays tout entier est avec nous. Il faut que l'envahisseur rencontre sur sa route non-seulement l'obstacle d'une ville immense riaolue i périr plutôt que de se rendre, mois un peupla entier debout, organisé, représenté, une Assemblésqui puisse porter en tous lieux, et en dépit de tons les désastres, l'&me vivante de la patrie. "
B A cette Inspiration de notre cœur, reQet de la pensée publique, était Joint un décret convoquant, pour le dimanche 16 octobre, tes collèges électoraux à l'eiTet d'élire une Assemblée nationale constituante.
a Vous savez comment la convocation lut awncée et Dxée au 2 octobre. Le Gouvernement avait pensé que notre cher Jutes Favre, dans une démarche patriotique auprès du roi de Prusse, en a'appuyant de la loi qui rapprochait le jour où allait s'exprimer la volonté du penple tout entier, inspirerait & l'ennemi la conflancB que commande la loyauté de notre nation, assurerait au membre du Gouvemenient né de l'aoolamatlon populaire de Paris, et si merveilleuse* ment adopté par tous nos concitoyens, l'accueil honorable qui lui était dû.
■ II n'y avait plus aucun motif de lutte entra nos deux ijrandes nations; l'Europe entière savait, par nos débats au Corps lâgistatif, que tous les membres dn Gouvernement de la défense
(1) Dépêches télégr., Amaks, t. XXVL
ru
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nslioDale s'étaient opposés à cette guerre fhtale, confuo dans un intérM purement dynaMiqaa. par la coupable ambition d'un despote. Le rat de Pruaee n'avait point d'ennemis i combattre apr^i tant d'hâroîame montré des deux parte dans oelte lutte gfgaulesque.
• Hais si le membre du Oouveraement de la défense nationale fat i«çupar le ministre de la Prnase avec les égards dus k son caiactdre et à sa renommée, vous avei appris ayec une douloureuse indigaation les propositions de M. de Bismarck. Paris, esaspârâ et menaça d'un siège, ne dut songer qu'à sç défendre , c'est-à-dire à Ift défense de la capitale du monde civilisé ; sasintrépided citoyens ont voulu des armes pour cornb«Mre et non des urnaapour voler. Les élections ont été ajournées, et Paris investi nous montra ebaqiMjmirun énergique soldat dans chacun deees eàtofens, qui tous entourent avec un égal dévouement le Gouverneraeut de la défense nationale .
" L'honneur nous a été conféré de représenter le QouvememenI i|iii ne peut en ce moment s'adresser à la France, objet de notre culte.
u C'est en son nom et au nétra que nous va» nons aujourd'hui demander i nos cpncitoyens Kaele le plus important de la vie républicaine. Que te suffrage universel se prononce; que le vœu da peuple soit connu et proclamé; qu'une Assemblée nstionaie et constituante se réunisse. Puiiseot, avant le jour prochain oit le Qouvernement républicain t'appuiera, les événements et le conrage des Parisiens amener la délivrance. 8t nous devons combattre encore, que rAsat^mbléc elle-même donne â l'arroëe qui devra délivrer Paris la souffle du patriotisme et de l'honneur qui l'animera tout entière; qne l'ennemi voie, en effet, teui le peuple français marcbMit comme un seul homme contre l'envahisseur do notre chère patrie 1
n Citoyens, vous comprenei l'importance des choix que vous allez faire. Le liberté la ptus entière vous est laissée; aucune antarité ne vaut peser sur votre volonté ; le mépris pnblic a Sétri les candidatures officielles. Consultez- vous dumttt lesquiazejours qui vous séparent dn moment oQ vous élirez vos représentants. Point de lumotte, point d'orageuses réunion» Jamais, à aucune époque de l'histoire des nation», une situation plus grave et plus solennelle n'est appatinées
leurs mains, le remettent à ceiu que lenre concitoyens ont proclamé les plus dignes, n
Plusieurs dispositions du décret électoral pouvaient être critiquées : celle notamment qui obligeait les électeurs à se transporter au cheMieu du canton, et celle qui permettait aux préfets et à leurs secrétaires généraux de se porter candidats, en donnant leur démission dix jours avant l'élection.
La première était de tradition républicaine ; M. Laurier la défendit assez mal, eu la représentant comme une garantie de loyauté dans le scru> tin. Qoant à la seconde, personne n'essaya de la justiQer. C'était un perrectioauement de la candidature offlcielle auquel le gouvernement déchu n'avait jamais songé. Qne de foisHH. Crémiaux, Qlais-Bizoin, Laurier, s'étaient voilé la Ebca devant le scandale des préfets de l'Bmpire patronnant tes candidats I Maintenant, ils autorisaient les préfets de la République à se faire candidats et à se patronner eux-mêmes aveclespouvoirs ordinaires et azlraordinaires dont ils étaient inrestie.
Malgré tout, la parole allait être rendue au sulTrage universel, la France rilait pouvoir dire ce qu'elle voulait, reprendra possession d'ellemême et se donner un gonvernement régotier-
On apprit tout A coup qoe M. Qambetta v»nait da descendre à Hontdidier dn ballon l'Armaitd-Barbès.
« Pata) ballon t ■> s'écria dès le premier jour U. GlaîB-Biioin. Fatal ballonl pouvons-nous répéter avec lui, car nous savons aujourd'hui ce que nous a coûté la dictature de M. Gambette ; mais alors, camhian .d'entre nous, avides de c et d'espoir, acclamèreal le jeune tribun e cueillirent comme un sauveur '.
CHAPITRE ÏII Saaibetta à Totn. (Di 7 a« n Mtebii
PRËMIËRB PARTIE
Proclamation de M. Gambette. — Aloumement des élections. — If. Gambetta prend le portefeuille de la guerre. — Révocation du général de la Molte-Rouge. — Décrets sur l'armée. — H. de Freyoioet.— Traditions révolutionnaires. — U. Gambetta veut rétablir l'ordre à Marseille. — Son voyage i Besançon. — Gsribaldi et l'armée des Vosges. — M. Thiers à Tours.— Son départ pour VersaïUee. — Capitulation de Metz. — Les deux proclamatious de H. Gambette. '
Le 7 octobre, M. Gambetta, après avoir failli tomber entre les muas des Prutalena, deaceodait
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de son balUia k Uoatdidier, allait coucher i ÂmieiM, at se readail, le leademain, à Roueu, où, dons UD ditooare adressé 4 la garde nstionale, il fit, i la maniAre antique, ai l'on en croit les journanz du lenps, un pacte svec la victoire on avec la mgrt.
De Aouen, If. Gunbetta gagna le Uana et arriva le 9 octobre à Toups."Le raôrae jour, le Gouvernement y recevait Garibaldi.
<i Vers deux heures et demie, dit. le Monileur, pendant que les membrea du Gouvernement Ataient en séance, nous avoua assista à un spectacle bien fait peur exciter la Qbre patriotique ; une immense feule de citojens s'est portée dans la ceur*de la pré/boture, réclamant Gambetta et Garibaldi. Bientât M. Gambetta a paru i l'un des balcons : sa physionomie austère et grave fttalt empreinte d'une niàte énergie. L'émotion populaire s'est manifeetée par tes plus vives et les plus unanimes acclamations. Puis le silence s'est fïit, et H. Gambette a pris la parole. En quelques mole pronoacés d'une voix forte, le ministre de l'intérieur a remercié l'assemblée des témoignages d'affection fpi'elle lui prodiguait.
n Maintenant, a-t-il ajouté, (pielque satisfaction que j'en reasenle, l'heure n'est plus aux manifestations. Travaillons et combattons. Je vous apporta las instractloas et les résolutions du Oouvernement de Paris. Ne pouvant parler i tons, j'ai pris le parti d'écrire. Les affiches que vous pourrez lire dans une heore vous feront connaître fobjet de ma mimion. El tnaintanant; messieurs, travaillons et combattons; travaillons immâdialement,car noue a'avons pas une minute à perdra. Que ebacnn soit à son poste de omubal. Héparons-nouB ea criant ; Vive la R^~ talique I B
Au mena moment Mail affichée et poUiée la proolaïaation snivanle : '
■ Citoyens des départements,
■ Par ordre du Ûeuvernement de la République, J'ai quitté Paria pour venir vous apporter, avet l'espiruiH du peuple renfermé daus ses murs, les instruclioos elles ordres de ceux qui ont accepté la mission de délivrer la France de l'étranger.
« Paris, depuis dix-sept jours étroitement investi, a donné an monde un spectacle unique : le spectacle de plus de denx millions d'hommes qui, oubliant leurs préférences, leurs dissidences antérieures pour se serrer autour du drapeau de la République, ont déjà déjoué les calculs de l'envahisseur, qui comptait sur la discorde civile ' pour lui ouvrir Us portes de la capitale.
a Larévolution anit trouvé Parti sans oanoas •t aons armes. A l'heure qu'il est, on a armé
*KI,000 hommes de garde nationale, appelé 100,00') mobiles, groupé 60,000 hommes de troupes régulières. Les ateliers fondent des canons; les femmes fabriquent un million de carlouches par jour; la garde nationale est pourvue de deux mitrailleases par bataillon; on loi fera des canons de campagne pour qu'elle puisse opérer bientôt des sorties contra les assiégeants; les torts occupés par la marine ressemblent à autant de vais- ■ Beaux de haut bord, immobiles, garnis d'une artillerie merveilleuse et servie par les premiers pointeurs du monde. Jusqu'à présent, sous le feu de ces fort-i, l'ennemi a été impuissant à éUblir le moindre ouvrage.
" L'enceinte .elle-même, qui n'avait que cinq cents csQoqs le 4 septembre, en compte aujourd'hui trois mille huit cents; à 1% même date, il y avait trente coups de canon à tirer par pié-»; aujourd'hui il y en a quatre cents, et l'on contj, nue à fondre des projectiles avec une ftireur qui tient du vertige. Tout le monde a son poste marqué dans la cité et sa place de combat. L'enceinte est perpétuellement couverte par ta garda nationale qui, de l'aube à la nuit, se livre k tous les exercices de la guerre ayec l'application du patriotisme, et l'on sent tous les jours grandir la solidité et l'expérience de ces soldats impro-
« Derrière celte enceinte, ainsi gardée, s'élève une troisième enceinte, construite sous la direction du comité des barricades; derrière ces pavés savamment disposés, l'enfant de Paris o retrouvé pour la défense dea institutions républicaines le génie mémo du combat des rues.
• Toutes ces choses, parloBt ailleurs impossibles, se sont exécutées au milieu du calme, de l'ordre, et grâce au concours enthousiaste qui a été doimé aux hommes qui représentent la République. Ce n'est point une illusion,, ce n'est pas non plus une vaine formule : Paris est inexpugnable; il ne peut plus être pris ni surpris,
a Restaient aux Prussiens deux autres moyens d'entrer dans la capitale : la sédition et la him. La sédition, elle ne viendra pas, car les suppéts et les complices du Gouvernement déchu, ou bien ils ont fui, ou bien ils se cachent. Quant aux serviteurs de la République, les ardents comme les tiédea, ils trouvent dans le Gouvamement de l'Uètal de Ville d'incorruptibles otages de la cause républicaine et de l'honneur national.
> Prêt aux dernières privations, le peuple de Paris se rationne volontairement tous les jours, et il a devant lui, gr&ce aux accumulations de vivres, de quoi défier l'ennemi pendant de longs mois encore. Il supportera avec une méJe conataocu la gène et la disette, pour donner i ses
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fl-ères des départements le temps d'accourir et .
de le ravitailler. |
« Telle est, uns dâgnisameiM ni sans détour, \ la litualion de la capitale de la France.
■ Citoyens des départements, - '
■ Cette situation vous impose de grands de-
n Le premier de tous, c'est de ne vous laisser ' divertir par ancune préoccupation qui ne soit ' pas la guerre, le conïiat i outrance ; le second, i c'estijusqn'à la paix, d'accepter fratemellemenl ' le commandement du pouvoir républicain sorti ! de la nécessité et du droit. Ce pouvoir, d'ailleurs, ne saurait sans déchoir s'exercer au profit d'aucune ambition. Il n'a qu'une passion et qu'un ti- j tre : arracher la France de l'abîme où la monar- ' chie l'a plongée. Cela fait, la République sera fon- 1 dée et & l'abri des conspirateurs et des réaction- , naires. I
■ Donc, toutes autres affaires cessantes, j'ai \ mandat, sans tenir compte ni des difficultés ni i des résistances, de remédier, avec le concours de | toutes les libres énergies, aux vices de notre si- | tuatlon, et, quoique le temps manque, de suppléer, à Torce d'activité, & l'insuffisance des délais. Les hommes ne manquent pas. Ce qui a Tait défont, c'est la résolution, la déciaion et la suite dans l'exécution des projets.
■ Ce qui a fiait délkut, après la banteuse capitulation de Sedan, ca sont les armes. Tous nos approvisionnements de cette nature avaient été dirigés sur Bedan, Metz et Strasbourg, et l'on dirait que, par une dernière et cruelle combinaison, l'auteur de tous nos désastres a vonlu, en tombant, nous enlever tous les moyens de réparer nos ruines. Haintenaut, gr&ce & l'intervention d'hommes spéciaux, des marchés ont été conclus, qui ont pour but et pour elfet d'accaparer tous les fusils disponibles sur le marché du globe. La difficulté était grande de se procurer la réalisation de ces marchés : elle est aujourd'hui surmontée. -
■ Quant à l'équipement et é l'habillement, on va multiplier les ateliers et requérir les matlËres premières, si besoin est; ni les bras, ni le zèle des travailleurs ne manquent ; l'argent ne manquera pas non plus,
■ Il fïint enOn mettre en œuvre toutes nos ressources, qui sont immenses, secouer ta torpeur de nos campagnes, réagir contre de fblles paniques, roultiplierla guerre de parliians, et & un ennemi si fécond eu embûches et en surprises, opposer des pièges, harceler ses flancs, surprendre ses derrières, et enflu inaugurer la guerre nationale.
* • La République fait appel au concours de tous : son Couvemement se fera un devoir d'uti-
liser tous les courages, d'employer toutes tes capacités. C'est sa iradition, a Elle, d'armer les jeunes chelï : nous en ferons t L« ciel Ini-mSm« cessera d'être clément pour nos adversaires : les pluies d'automne viendront, et, retenus, contenus par la capitale, les Prussiens, tà éloignés de chez eux, inquiétés, troublés, poordiassés par nos poputationa réveillées, seront décimés, pièce i pièce, par nos armes, par la faim, par la na-
n Non, il n'est pas possible que le génie de la France soit voilé pour toujours, que la grande nation se laisse prendre sa place dans le monde*
■ Levons-nous donc en massof et mourons plutdt que de subir le démembrement A travers tous nos désastres, et sous les coups de la mauvaise fortune, tl-nons reste encore le sentiment de l'unité fraufaise, l'indivisibilité do la République. Paris cerné affirme plus glorieusement encore son immortelle devise, qui dictera auss celle de toute la France.
« Vive la nation ! Vive la République une et indivisible !
« L» membre du Gouvernement de la (léfmse nationale, ntinistre de l'intérieur,
« LÉON Gahbetta. »
A cette prooiamation était joint le décret qui ajournait indèQniment les élections. Voici comment il était formulé :
a Le Gouvernement de la déibnse nationale,
* Vu la dépêche de la délation de Tours, en date du 29 septembre, parvenue, le 1" octobre, au Oouvememenl, portant Hxation au 16 octobre des élections pour l'Assemblée ctHistituante ;
• Vu le décret du Gouvernement en date du ï'i septembre, et les décrets conformes de la délégation de Tours, assurant lesdites élections ;
0 Attendu que cette résolution nouvelle esten opposition avec le décret do Gouvernement de la défense nationale, seul obligatoire, et que d'^1leurselle est d'une exécntion matériellement impossible dans vingt-trois départements et nécessairement incomplète dans les autres, a Décrète i
o Art. 1". — L'^oumement des élections générales est maintenu jusqu'au moment oii elles pourront se bire sur tonte la surface de la République.
V Art. 2. — Toutes opérations accomplies en violation du présent décret seront nulles et de nul effet. <■
Tel était le programme que M. Gambette nous apportait de Paris. A l'Hétel de Ville on avait oublié les belles théories professées naguère,
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avec tant d'éclAt, devanl le Corps lâgisl&lif. De la souveralnetâ nationale, on n'avait plus aucun uuoL Les ilections, on les aiournait indéfini' m«nL Ceux qoi avaient accepté la mission de •lélivrar la France de l'étranger nous envoyaient leurs ordres : la nation n'avait qu'i obéir et ft se serrer sous le drapeau de la République une et indiviaible, définitivement adoptée par nos diciatsnrs, comme le gouvernement de la nécessité et du droit. C'était la monarchie qui nous avait plongés dsns l'abîme ; la République ne pouvait pas manquer de nous en arracher. Elle daignait faire appel an concours de tous, pour inaugurer la guerre nationale. Hais c'était sa tradition, & ^le, d'armer les jeunea cliers : on allait en Aire. On avait déjà Garibaldi.
M. Gambetta comptait sur la résignation ut la docilité de tous les bons citoyens : 11 avait raison. Hais au lien de se préoccuper de la torpeur des campagnes, il aurait dil s'inquiéter de la turbulence des villes et des menées fkctiauses qui dt|à,*4 Lyon, à Marseille, ailleurs, paraly- . salent l'action du Gouvernement et entravaient les efforts de la défense. Il était snrtout bien téméraire, en affirmant, vingt Jours avant le 31 octobre, que la sédition ne viendrait pas & Paris
Avec d'eiceiientea intentions et un incontestable patriotisme, H Gambetta, par ses instincts, ses antécédents, ses relations, appartenait au parti révolutionnaire. 11 ne sut pas s'en dégager, et, après de louables efforts pour maintenir l'ordre, rétablir l'autorité, lutter contre les usurpations et les défiances de ses amis, utiliser tous les courages, employer toutes las capacités, nous allons le' voir céder peu i peu au courant, se laisser divertir par les préoccupations qui n'étalent pas la guerre, et, dans la guerre même, subordonner l'intérêt de la France k l'intérêt de son parti.
L'ajournement des élections causa en France une pénible surprise. Les membres de la délégation eux-mêmes furent mécontents. ■ Notre premier sentiment, dit M. Olais-Bitoin, lut de résister et de maintenir notre décret conforme au décret rendu par le Gouvernement de la délense nationale avant notre sortie de Paris. Nous étions en droit de penser que nos omis ne connaissaient pas bien la Giluation et les vœux dea départemenls, ou qu'ils Bubissaient la pression d'une certaine opinion parisienne dont nous ne devions pas tenir compta. Dans ce moment, étaient réunis à Tours vingt et un préfets ou leurs délégués. Je les consultai : ils sa prononcèrent à l'unanimité pour le maintien de notre décret. Nous remîmes la délibération au lendemain >(1),
Le lendemain on eut des bcrupules de légalité.
'[l) IHclatwt <(s ninq iimù, p. B4.
on craignit pour la paix publique, on eut peur du nouveau ministre de l'intérieur et de ses préfela, et on se résigna (1).
Le pays dut aussi se résigner, et 11. Gambette [if it cette résignation pour de la gaietéillécrivail, le U octobre, à U. Jules Favre :
a En arrivant à Tours, et après avoir interrogé la plupart des préfets et étudié leurs déclara^ lion^ j'ai constaté une unanime désapprobation des élections générales, dont l'approche ne servait qu'à surexciter les divisions des partie. La décision du Gouvernement de Paria a été accueillie, sauf par le parti légitimiste, avec une véritable gaieté. •
Dés son arrive, M. Gambetta réclama ou pintét s'arrogea un rôle prépondérant dans les conseils de ta délégation. Dans sa proclamation, il s'était annoncé comme devant remédier aux vices de la situaiion, affirmant que ce qui avait hit défont jnsque-l A, c'était la résolution, [a décision, la suite dans l'exécution des projets. Le Jfonileur pf/lciet du 10 octobre annoofa au pays que le jeune ministre de l'intérieur allait Imprimer aux résolutions de la délégation une activité nouvelle. Le même jour, les préféta recurent une circulaire ainsi connue i
n Par décret de la délégation du Gouvernement de la liéfense nationale, établie A Tours, rendu sur l'initiative de H. Grémieux et sur les instructions du Gouvernement de Paris, M. Léon Gambetta, ministre de l'intérieur, a été chargé de l'administration de la guerre, que M. Crémieux avait prise A la suite de la démission de l'amiral Fourichon. s
Est-ce bien sur l'Initiative de H. Crémieux que ce décret l\it rendu? 11 est permis d'en douter. Voici en effet comment H. Glais-Biioin raconte ce qui se passa dans le conseil, le 10 octobre ;
■ Dans la même séance, sous prétexte de tiraillements entre les préfets et las généraux commandant les départements, il (K. Gamlietta) nous demanda la réunion du ministère de la guerre au ministère de l'intérieur, c'est-à-dire, les deux portefeuilles entre ses mains. Crémieux et moi, nous nous y opposâmes énergiqnement, mais il l'emporta, l'amiral Fourichon ayant réuni sa voix aux deux de Gambetta. Depuis, l'amiral en a en bien du regret • (2).
L'amiral Ponricbon et H. Ifarc Dufraisse, qUi assistait ce jour-lA au conseil, se rappellent aussi
(1) Il semble résulter de la déposition de H. Glais-Bizoin que les vingt et un prélets qui, la veille, avaient été unanimes en ftveur du décret de Tours, Rirent, le lendemain, nnanirnes en hveur du décret de Paris.
(2) IHctalure (fo cinq moà, p. 86.
yGoogle
que e« d« fttt pu H. Crdmieiu qui BOogea 4 of- ^r U portefeuille d» la ^erre h If, Gambatla-
Ce rternier pouvait-il, au moins, intoquer, en .faveur de m préteutioD, les inalniotiona 4u Gou- Teraam^tde PirisF
Sur ca point enoora, la doute eu pennis ; oir le gta^rel Troobu non a expliqué que H. Gambette n'était paa parti de Paria poçr commande^' M gmverner su province, mais aetilement pour fortiller la déligatioa de Tmit«(1}.
•• radaettal!, dit-U, qM U. Oambetta pAt ti4*-utilaiient aeconder toi entres membres de U délégation avec J'acti vite de sdd esprit et l'ectivité de son âge ; mais je ne pouvais pas m'imeginer qu'il allait s'entourer d'un élat-major, s'instituer général en cher, conduire les afTaires militairee. Son arrivée et la directiAt violente qu'il donna â tons loa services publias oontrilMiérent certatHmeu au développement trés-rapide et vraiment iràs-remarquaMe de l'organisation im- ' provtsée des armées. tlMi» ces avutegee furent neutralisée par le trouble qn'il jeta dans l'esprit public et par Is détenoe qu'il fit nailre. Tons lee diracleun d'affaires militaires qui étaient attachée à la délégetton donnèrent sucoeseivement leur démissiOB. ■
Quoi qu'il en toit, personne ne songea à contester les pouvoirs de M.Gambelta, ni ù discuter ia capacité militaire. U étail.jeune, ardent, éloquent; il avaU fait de l'oppositioa sous l'iiïmpire et arrivait de Paris an ballon {V- i^ n'en fallut pu davwtAge pour lui donner ce que son ami IflAnrier appeUâ de l'autorité, et pour nous fùre croire que noue avions trouvé un homme provideidiel, de taille i lutter contre M. de Uoltke et M. de Bismarck.
Lo nouveau ministre de la guerre débute par un coup d'éclaL Le commandement du 15* corps d'armée avait été cooOé au général de La Hotte- Rouge, qui avait surtout pour instructions de
(1) Déposition du général Trochu, Annaies, t. XXUI.
t%) Quelques personnes songèrent alors k rétabllr laConstitntion de 1848, et k nommer If.Gamfaetta PréeidiSBt de U Bépubtique. H. Marc\Dufraisae, en rappelant celte proposition, en résume ainsi les motifs : « L'impression produite par la descente de M. Gambetta, disaient las auteurs de ce projet, a été grande. L'imagination populaire eu a été frappée. Cet homme nouveau, d'origine révolutionnaire, a fixé sur lui les yeux de ta France. Que son arrivée eoit comme un retour d'Egypte 1 Utilisez ce retour merveilleux, mais en sens inverse de la journée du IS brumaire. Convoquez les comices à bref délaî.Qua M. Gambette y soit nommé Présideot de la République. C'est la coneéoration du 4 eeptembre et de l'ordre nouveau par un plébiscite... > (Dépoa. de M. Marc Dufraisse, Annain, U XXV.
procéder à l'organisation de ce corps et d'Jmter toute eepéce d'engagement avec reBnemi,t«tt que ses troupes ne seraient pas apjmréee pv d'entrée et ne temient pas armées rftmpWr ment. Attaqué, le 9 octobre, per des forcée supArieurea. le général de La Hotte-Bouge dut, âprAs une résistance fort honoreble, évacuer Ot4iBiB pour éviter un déœstre, informé de cet échec par un eorrespMtdant oBeieux, et euia nU*a4re le rapport du général, H. Gambetta t'empreua de le révoquer. U voulait même le traduire devant un conseil de guerre. Voici comment le général Leforl, qui était enoore an ministère, reconte oet incideRt(l) :
« Un jour, H. GarabeMs me Bt appeler et me prévint que le général de La Mot(»>Reuge «voit été battu ft OHéeoe. Je lui exprûoei l'élonoem^nt que me cousait oette nonve lie, attendu qu'il avait regu l'ordre d'enter tonte espèce d'engaRement. Il me r^ondit : ■ Hais c'est moi qui Itd ai a»< veyé l'ordre de ee porter en avant «t de voiaore.» U. Gambette ajouta : ■ Vous allei me fUre un rapport immédiatement pour traduire devoBt ut conseil de guerre le générel de Ui Hette-Bouge.i Je loi répondis : ■ Monsieur ie miniatre, en ne peit pas traduire 4epsiit im enueil de guerroie gtaéralde LaHotle-ftouge parce qv'ilBélé battu. Avant de traduira un fénérol devant un ceia«l I de guerre, il y a un conseil d'enqutte qui doit examiner sa conduite. Je ne puitdonc vous faire un rapport contra le général de La Mette- Ronge que ^nand votu m'aurei remia le résultat de cette enquête. Hais }e doit roue prévosir, monsitnir le ministre, que, dans mon opinion, le plus grand tort de U. le général 4e La Holte- Reuge est d'avqir <ri)éi à des ordras Jnexéoul*bles. — Général, me dil H. OamOwtta, wm le prenez sur un ton qtM je ne puis ednettce. — Vous m'avez demandé ma pensée, lui répondis^ je, |e vous l'ai dite tout enUère. — llai^ lÉpliqna H. Gambette, ai je n'ai pas le dnoU de fiùro trodnirele général de La Hotte-Bouge devàntun conseil de guerre, j'ai le droit de le révoquer. — Cest le miniatra qui l'e nemiiié, lui dia-Je, vous a«ei le droit de le révoquer... > (I).
<Iette rérocetion inangunit l'opplioation de réfioM révdutJonnaire & l'armée ; elle produisit partout une dépLoraUe ïmpi'eBBion. <
Bn même temps paraisEaii, le 13 octebra, le
décret suivant -.
( Le Gouveruement de la défense nationale , ■ Vu les circonbtances exceptionnelles créées
par l'éiat de guerre ; considérant qu'il importe
(t) Dépos. du généial Ufort, Anaat*f, t. XXIV.
SEANCE DU 18 NOVEMBRE iiH
de suBoller VèmulaUon daas tous tas rang* de l'armâe et de faire appel aux jeunes taleots ; que o'eM au ronpaot rieolûment avec la tradition qot la première Hâpoblique ft pu râaUaer I»e pradigœ de \Ti%, « Décrète :
■ ArL I". — Lea lois qui règlent ies nominations et l'avanceDient daus l'armée sont suspendues pendant U. durâe de tlL guerre. En conséquence, deiavaocemeats extraordinaires pourront être accordée à nûson de services rendus ou des eapacités.
« Art. %.— Des grades militaires pourront être conférée à des peraonnes n'appartenant pas é l'umée. Toutefois, ces grades ne resteroot pas acquis après la guerre, s'ils n'ont pas Été juati- Qés par quoique action d'éclat ou par d'importants services constatés par le QouvememenL de la Bépublique. >
Puis, le 14 octobre, cet autre, dont M. Gambetu seul prit toute la responsabilité, soit que ses collègues eussent refusé de le signer, soit qu'il n'eût pas jugé à propos de les consulter :
• Le membre du Gouvernement de la défense ■Btionale, ministre de l'intérieur et de k guerre ,
■ fin vectv dea pouvoirs k lui délégués par le Gottvemuueot, par décret en date . â Paris, du t" oetehr» 1870 ;
( Considérant que le premier devoir d'un chef
de corps en temps de guerre est la vigilance,
« Décrète ; ■ ' ,
■ Sera traduit devant un conseil de guerre, tout chef de corps ou ' de détachement qui se sera laissé surprendra par l'ennemi, ou qui se sera engagé sur un point où il ne soupçonnait pas la présence de l'ennemi, s
Ce décret était oontre-signé par M. de Prvfoinet (■}. ingénieur des mines, qne M. Gambetia Bvali aitacbé A son cabinet avec le titre de délégué. Le géDérat Lefort avait quitté le ministère de la guerre, oi^ la situattôa devenait de plus en pins dlfBcile pour les militaires.
Le même jour, U octobre, H. Qambetta consnHa ies préfele sur ta création de comités de k guerre deos lesquels on appeUeraitdes bommes énergiques, organisateurs, capables de faire pénétrer l'esprit civil et civique daus les affaires militaires.
(t) Nous avons vu cemmeut tl. de Freyciuet avait été obligé de quitter la préfecture de Hontauban. Sa nomination au ministère de la guerre souleva dans le parti républicain des pUintes dimt U. Larrien, préfet de U' Oironde, se fit l'interprète auprès de U. Laurier. (Dépêches télégr,, Anmtt, u XXVL}
C'est ainsi que l'imagination de nos néo jacobins, aialléa par les légendes révulutionnatres, rêvait le.retour de 93. Ils auraient dû se aouveuir, an moins, qne, lorsque Danton faisait appel à ' l'audace, lorsque Camol organisait la viotoite, Danton et Camot avaient derrière eux toute la Convention, et la Convention alors, avec ses faiblesses, ses folies et ses crimes, était l'Assemblée de la France, Derrière U. Gambette et M. de Prejcinet, il y avait M. Spuller, U. Cavalier, H. Lissagaray, M. Lcgolf, ce dernier qui demandait qu'on publié! dans le Siècle, pour la récréation des soldats, une série d'articles sur les superstitions militaires, et M. Le Luyer, auteur d'un Epilome où les cadres et les troupes de la garde oationate raobiliséedevaient appren* dre, en quelques jours, lee manœuvres de ta grande et de la petite guerre (t).
Dans ses réminiscences dn passé, H. GarabetU s'inspirait aussi, sans le vouloir probablement) des traditions du premier empire.
Void une proclamation dont les Bulletins de la Oronde Armée n'ontjamais égalé l'exagération:
D Citoyens des il é parlements, c'est avec une indicible expression de joie que je me béte de vous faire connaître les forltllanles nouvelles qui nous arrivent de Paris, apportées par le ballon parti le 13 octobre de la capitale. & Paris, le peuple, de joor en jour plus héroïque, pr^re le salut de la France par l'ordre admirable qu'il maintient dans kcité, par les privmlioos qu'il s'impose joyeusement, car, détail qui n'a rien de vulgaire dans la grandeur delà situation où nous sommes, c'est par la viande Je oheval que commence le siège, réservant pour les derniers Jours les troupeaux vivant datta sas murs Impatiente derrière ses remparts, ta garde nationale a voulu marotiBr & l'ennemi ; voici le bulletin de sa première victoire.
n Sur toute la ceinture, les Prussiens ont été délogés des positions qu'ils occupaient depuis trois semaines -, au nord, dans la direction da liaint-Denls, on les a refoulés an delà de Slains, de Pierrelllle, de Dugny; & l'est, on leur u repris Bobigny, Joinville-le-Poot, Créteil, ie plateau d'Avron ; au sud-ouest, on leur a enlevé la Uas-
(1) Dépoi. du U décembre, Ânnalv, t. XXIV, et du 25 décembre, ibiii. H. Le Luyer, commaudaut les mobilisés dans les Cétes-du-Nord, avait le télégraphe à sa disposition pour entretenir H. Legoffei même H. Gamhetia île sas plane d'organisation militaire ■ absolument opposé i k hiérarchie, il traitait les généraux de bonshommwet compSfalt l'un d'aux à un vieui gabion fbrci de iésiiitlsme. (Dépèohes télégr., Ant note, t. ÏXV.)
Heudon al Saint-Cloud, tes refoulut sur Ver- Milles. Ils savent malntenaot ce qne vaut un peuple qui veut sauver son honneur et ses institutions. Je voua disais, il y a deux jours -. Paris est Inexpugnable; le votl& devenu assaillant : d'aussi admirables exemples ne peuvent laisser les départements insensibles : redoublons tons de travail et d'énergie. Sbrs désormais que Paria fera son devoir jusqu'au bout, faisons le nôtre.
u Vive Paris I vive la France t vive la République!
■ Le membre du Gouvernement de la (Ufeme naiionaie , • minûlre de t'intirieur et de la giurre, u LËON Gaudbtta. k
Les régiments de marche de la garde nationale de Paris ne lurent rormës, sur le papier, que le g novembre. Aucun ne fut prêt avant le mois de décembre. La garde nationale u'avatt donc pas pu refotiler les Prussiens sur Versailles le 12 octobre. Il y avait eu une simple reconnaissance opérée par le lieutenant-colonel Reille avec les mnbiles du Tarn, au bois de Neuilly et au plateau d'Avron, pendant que le général Duorot opérait une diversion sur la Malmaison avec les mobiles du Morbihan (1).
Aux soucis de la guerre se mêlaient, pour H. Oambetta, ceux de la politique et ceux de l*adminis(ratlon.
Le tS octobre, il écrivait i H. Jules Favre :
B A l'heure qu'il est, Lyon est complètement calme. Tous les prisonniers ont été relâchés. Uarseille, malhoureusemeut, neus donne des inquiétudes dont je ne désespère pas de venir à bout à (brce de Termeié. La faiblesse du Gouvernement de Tonrs l'avait jeté dans un discrédit profond > en province, il est difflclle de lutter à la fois contre les exaltés et les réactionnaires. Les bruits de conspirations légitimistes et orléanistes circulent, et plusieurs do nos préfets sont en éveîL On annonce même la présence de quelques prétendants sur le territoire. Je fais surveiller avec circonspection, et si les prétendants sont assez audacieux pour mettre le pied sur te sol, je brai exécuter las lois ■ (2).
H. Oambetta aurait eu bien des lois 4 Dtire exécuter, s'il avait voulu et pu surveiller non pas tes conspirateurs imaginaires que lui signalaient sas préfets, mais ses préfets eux-mêmes et les amis que, par euphémisme, il appelait les eiat-
(IJ Journal du siège de Paris. Rapport militaire du 12 octobre 1870.
(2) Dépéchea télégr., Anmlei, t. XXVI.
tés. 11 essaya tout d'abord de rétablir l'ordre & Marseille.
H. Eaquiros, qui commençait à se trouver gêné par la garde civique, avait demandé an Gouvernement de la dissoudre ; un décret signé de UH. Crémieux, Glals-Bizoin et Pouricbon, prononça en elTet cette dissolution, le U octobre. Hais on ne trouva personne pour exécuter la décret fl).
M. Esquiros était moins timoré et ne deoan* dait pas le concours du Ocuvemement lorsqu'il ne fallait s'attaquer qu'aux journaux légltimîstea et aux congrégations religieuses : le 13 octobre, il avait pris deux arrêtés, dont l'un suspendait indéSntment ta GaietU du Midi, dont l'autre bannissait les j4suites de Marseille, ordonnait leur arrestation immédiate et le séquestre de lenn biens (3).
H. Gambetia protesta immédiatement contre ces deux arrêtés :
u II m'est impossible, écrivait-il à M. Esquiros, d'admettre ' qu'on supprime la liberté de la presse et qu'on .suspende les journaux d'opposition, de quelque nature que soit l'opposition. La République se doit & elte-mSme de vivre et de durer h, travers les agitations des partis, en'imposant le respect des lois, mats rien que le respect des lois. En conséquence, après avoir pris connaissanee des bits que vous reprochei à la Gaietle du Midi, je conclus qu'il est nécessaire de lever la suspension. La fermeté n'a rien de commun avec l'arbitraire... ■
Puis ! ■ En ce qui touche les congrëgaiions religieuses, n'oubliez point, je vous en conjure, que si, é la irès-grando rigueur, il est possible de trouver des textes de loi contraires & l'esprit d'association 'qu'il appar^oot L la République d'encourager, et permettant d'expnlser les jé- Buites, il y a nécessité absolue de- respecter ta liberté individuelle des personnes. Quant aux étrangers Alaant partie de l'ordre des Jésuites, on peut les éloigner. Mais pour des Français, l'institut étant dissous, tons vos droits cessent à l'instant sur eux et ils peuvent même compter sur votre protection » (3}.
M. Esquiros ne se rendit pas aux observations du ministre, u L'expulsion des jésuites, écrivait- il le 16 octobre, est, à Marseille, une mesure nécessaire. Tsntcfue je serai en fonctions, je la main-
(I] H. Marc Dutralsse écrivait, le 17 octobre, an Gouvernement que la garde civique avait été dissaule. Hais M. Marc DuTraisse ne savait guère ce qui se passait é Marseille, où il était gardé comme otage à la prélecture.
<i; Les gardes civiques s'installèrent dons Les établissements des jésuites et firent de véritables saturnales. Déposition de H. Thourel, An natal, t. XXIV.
(3) Dépêches téiégr., Annalu, U X&VL
tiendrai : nous risquons chaque jour notre vie, Uelpech (1) et moi, pour éviter refTusion du Mog et la guerre civile. Si nos actes août, en outre, blâmés et déuvouis par le Gouveniement central, la poailion n'est plus tenable. Pour ce qui me concerne, j'en ai assez. Je me retire: envoyez ici qui vous voudrez. "
Qotot ik l'inlerdit dont it avait Trappe lu Gazette du Midi, il olTrit de le lever dans quelques jours, lorsque les esprits auraient eu le temps de se calmer.
U. Gambetta refusa d'entrer dans ce syslAme d'alermoiement, et H. Esquiros lui écrivit ; n 11 m'est impossible de me déjuger. Si vous voulez que la Gazette du Midi reparaisse, envoyer Tortire vous-même, et les coups de fusil retentiront ce soir à Marseille^. Quant ù moi, je maintiens ma démission » (2).
La déirission de M. Esquiros eût étâ parfaitement acceptée ù. Tours. Haïsses amis avment juré de brûler la ville pluiét que de le laisser partir (S). H. H&rc DufriiiBse, envoyé 6 Marseille pour le remplacer, dut écrire au Gouvernement V qu'il fallait se relAcber de la rigusur des principes, & raison de la force des cboses et de la nécessité des circonstances locales, n En même temps, MU. Gaston Crémieux, Delpecli et4tou- Tiftr venaient k Tours apporter les voeux de la démocratie marseillaise. Ou Qnilpar s'enlend're. Le 23 octobre, H. Delpecb, de retour à Marseille, télégraphiait au Gouveraement : l> Demain paraîtra un arrêté rapportant celui qtii a suspendu la Gazette du Midi. Je vous l'enverrai Jésuites presseot beaucoup moins et sont très-cooteots de s'être en allés; toutefois, ils seront autorisés A rester. Esquiros conserve jusqu'à nouvel ordre sa position actuelle n (3).
[m 36, il annonçait que l'arrêté autorisant la réapparition de la Gazette avait causé un certain émoi : > J'ai cru prudent, ajoiitait-il, de ne prendre aucune mesure préventive, courant le risque de ce qui pouvait arriver. Je pense que l'absence de précautions est pour beaucoup dans le calme relatif qui régne. Je suis sans inquiétude » (2).
Ainsi, sans que H. Delpeoh eût eu besoin de prendre aucune précaution, le calme régnait à Marseille après une mesure qui, d'après M. Esquiros, devait étro accueillie à coups de lUsiU
Ou pouvait donc, même b Marseille, avec de la prudence et de rénargia, lutter contre le désordre et Taire respecter la loi. Mais H. Gambetta n'osa pas pousser plus loin son succès. H. Esquiros fut maintenu, et avec lui la commis-
Ci) M. Delpech était préfet, sous la hauts direction (le M. Esquiros, administrateur supérieur du département. (Dépêches téL, Annales, t. XXV.)
(î) Dépêches télégr., Annota, t. XXV.
B4PF0ftTS. — T. 111.
siOD départementale complice de ses excès de pouvoir. Si anient quand il luttait contre ses adversaires, M. Gambetta se sentait faible quand il résistait à ses amis. Ne pouvalent-ils pas tous, en effet, lui répondre comme M. Ordinaire, du Donbs :
u Vous n'oublierez pas que, le 4 septembre, j'ai été un de ceux qui ont Tuvesti de son mandat le Qouvemement de la défense ■, ou comme M. Esquiros lui-même, quand M. Qrémienx l'invitait b, respecter l'inamovibilité de la magistrature*: u Napoléon III était iaamovible, le Sénat était inamovible : avez-vous respecté leur privilège?»
Au milieu des négociations engagées entre le Gouvernemeut de Tours et l'administrateur supérieur dos Bouches du-Rh eue, des difflcullés d'un autre genre avaipnt appelé H. Gambetta à
U. Ordinaire, dont nous veaous d« citer le nom, était préfet du Donbs depuis le 9 septem< bre. M. Albert Grévy, après avoir refusé le poste de procureur général à -BesaufOD, avait été nommé, au commencement d'octobre, commissaire de la défense nationale dans le Doubs, te Jura et la Haute-Bavoie. La mésintelligence avait immédiatement éclaté entre ces deux fonctionna ires : H. Albert Grévy était muni de pleins pouvoirs (1), H. Ordinaire réclama des pouvoirs supérieurs (I). Chacun se Sattait des sympathies de la populatioiL
Un jour cependant, ils se trouvèrent d'accord pour dénoncer au Gouvernement le général Cambriels, qui, après de vains efforts pour garder les Vosges, s'était cru abllgè de ramener son armée épuisée par les tktigues et démoralisée par les revers, sous le canon de Besançon.
Le 16 octobru, MM. Albert Grévy et Ordinaire écrivaient de concert an Gouvernement ;
• Connaissez la retraite inexplicable de Cambriels, l^iite sans combat devant l'ennemi encore i venir. Véritable déroute, laissant nuées ds traînards et fusils sur routos de Franc he^^omté. Quarante mille hommes désorganisés tombent sur notre ville. Accusation menas anie des troupes et de la population contre Cambriels. Grande fermentation dans la ville, conflance perdue. Nécessité de pourvoir d'uri^ence; cet affaiblissement intellectuel et moral néceasite remplacement Immédiat » (3).
Le général Cambriels, soulTrant encore de la blessure qu'il avait reçue A Sedan, demandait
(1) Dépêche du 6 octobre, Annatts, t. XXV.
(2) Dépêche du 8 octobre, Annaiet. t. XXV. [Si Dépêches télégr., Annaiet, t. XXV.
PROJKTB Uli L.U1B, PHOVOBlTlONb fil KAPPORTB
lui-Diâme i Atre relevé <I'uq po*te qu'il avait accepté par pairiotUme :
t Je guis découragé, écrivâit-il au miniilra de la guerre, par les dirSctiilés qui se préaeDteat k cbaquepat el par le mauvais eiprit de certaines personnsB. Je vous prie de me relever de mon commandement et de le donner i un plus digne. Je suis épuisé de fatigue et j'ai besoin de repos, et après quelques jours de calme vous r»rez de moi caque vous voudrez i> (1).
Mais par qui remplacer Cambriola? La présence de Qaribaldi à Besançon eompliquait singulièrement la situation.
Nous avons vu partir de Tours le célébra condottiere. Gambetta, qui le considérait alors plutôt commq une gène que comme un secours avait essayé d'abord de s'en débarrasser en lui oirrant le commandement des deux ou trois cents volontaires qui s'étaient rassemblés à Chambéry, dans l'attente de leur béros (ï). Cette offre parut dérisoire aux amis de Garibaldi ;
> En présence de cette Insulte Faite à l'homme qui avait commandé des années et des escadres en Améri'que, & cMé de l'eacadre française ; qui avait Tonné, en 1859, avec les chasseurs des Alpes, l'aile gauche de l'armée TranoO' italienne; qui avait alors le grade de général d'armée; qui avait été généralifisisme si dictateur du royaume des Deux-Sioiles, en 1860, je tas forcé, dit M. Bar. done (3), de m'avouer à moi-même et à ma. grande douleur, que Gambetta était inférieur k la tâche qu'il venait, d'accepter par dévouement.n
Pour se réconcilier avec H.Bordone et donner satialtelion au parti dont il était l'interprète, H. Oambetia s'était décidé à offrir à Oaribaldi le commandement de tous les corps francs de la lone des Vosges, depuis Strasbourg iusqu'à "'•■; et d'une brigade de garde mobile.
'ibaldi avait accepté ; mais sea amis rét pour lui un réle plus considérable, et la le de Cambriela leur parut une occasion
. Ordinaire et Albert Grèv> recommencét n'être plus d'accord, u Garibaldi est ici iccueilli, écrivait H. Ordinaire, et sa pré'
rassure. 11 peut être très-utile n (4). apossible, écrivait U. Albert Gréry, de sonnommer Garibaldi général en chef s (4). îambetta jugea utile de se transporter lui-
A Besançon. Voici en quels termes, le
Jépéches télégr., AnnaUs, t. XXV.
Garibaldi el tarmée du Vosges, par Bor-
hid., p. 14.
Dépéebea télègr., Armalu, l XXV.
29 octobre, IL faisait à M. Jules Favre le réoit d* son voyage :
> Jai été obligé de quitter Tours, pendant quarante-huit heures, appelé à Besanfion par des dépêches qui annonçaient, en l'exagérant, la retraite du général Cambriels, qui a quitté les Vosges pour se replier sur Besançon. Cette reirViite a causé une véritable émotion : ce n'est pas le résultat d'une panique, mais, par certum cêtés, elle a ressemblé à une déroute, ce qui était du plus fécheux elTet. Cet événement doit être attribué au peu de aolldité des troupes de Cambriels, qui s'est exagéré peut-être le» m»- ■urea de prudence A prendre, mais qui pst revenu sur Besançon pour se reformer et redonner du mSral i ses troupes...
o J'ai vu & Besançon le général Garibaldi, qui va commencer ses opérations : il a été partout reçu avec faveur. Quelques têtes chaudes le voudraient k la tête de toutes nos forces dans l'Est, mais je lui ai maintenu avec énergie son caractère de chef de volontaires » (1).
C'était d^à trop : » Les corps A-ancs euxmêmes ne voulaient pas servir le vieux condottiere i tout le monde reflisait. U. Keller refusait, le capitaine Bourra raftisaît. Une légion breiwane, conunandée par M. Domalaîn, saisissait le première, occasion pour s'éloigner. Un bataillon de mobiles des Al pas-Maritimes manifestait lui-même sa répugnance & marcher avec les garibaldiens. C'était une situation étrange, équivoque, mal déQnie, et nëceesairement l'armée que Garibaldi avait à organiser était l'image de cette situation ; elle se ressentait de toutes ces ambiguïtés aussi bien que du caractère du principal personnage.
H Ce n'était ni une armée régulière, ni un corps de partisans, ni une armée française, ni une légion étrangère. C'était le plus singulier assemblage de forces incohérentes. On comptait quelques bataillons da mobiles saoriSéa et peu salisikils de leur rêle, de 3,000 é 3,000 volontaires italiens, le vrtfi noya a garibaldien, des Espagnols, des Egyptiens, des Grecs, des batatlloDs marseillais de l'Egalité, une guérilla d'Orient, des êolaireurs, des francs- tireurs de tous les pays et de toutes les dénominations, depuis les Dranca- tireurs de la Mort ou de la Bevanche, jusqu'aux G nOints- Perdus de Paris...
■ Le chef d'état-major de Garibaldi était un pharmacien d'Avignon, U. Bordone, qui s'était ftiit coloael avant qu'on le Bl général. Garibaldi lui-même, quand il n'était pas malade, donnait le ton et faisait des ordres du jour & sa manière^ où il disait à ses miliciens : u Le noyau cosmopolite que la Bêpubllque fïtogaîse rallie dans son
(t) Dépêobee télégr., Annaiu, t. XXV.
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sein, cotupmA d'hammes ohoisis dans l'élite des DfttioDS, représente l'aveDir humaniUire, et sur la bannière de oe groiqte Tons pouvez lire l'empreinta d'un peuple libre qui sera bient6t le a molto a de la machioa humaÎDe : tous pour un, un pour tous. » Ainsi an parlait en face des Prussiens. La Vtrité est que cette élite des nations ressemblait assez & une armée d'aventure barioli^e et indiaciplinée, faisant beaucoup de brait el rendant peu de services, se conduisant souvent en pleine France envahie eomme en paya conquis, et comptant dans ses rangs jusqu'à des femmes qui Jouaient à i'offlcier, qui portaient UQ galon de plus que lear favori o (1).
Tel est le tableau que U. Charles de Haïade fait de l'année des Vosges : il n'a rien d'eiagéré.
Le 50 octobre, M. Thiers revenait de son pénible et patriotique pèlerinage à travers l'Europe. 11 en rapportait l'espérance d'un armistice. A Tours, il fut reçu avec empressement' par ceux qui désiraient la paix ; avec moins de satisfactiun par ceux qui voulaient la guerre à outrance.
U. Thiers eut avec les membres de la délégation de longues entrevues. « Tous ses discoure, écrivait là. OfUnbelta à U. Jules Favre, le 24 octobre, peuvent se résumer en une seule phrase, llcrbit la France épuisée et impuiseante k vaiaore ; il veut la paix, et, redoutant la responsabilité qui doit incomber à ceux qui signeraient cette paix, il cherche à provoquer la constilutiMi d'une Assemblée qui se chargerait de l'asstuner > (I).
MH Crémieai, Giais-fiizoia et Fourichon étaient de l'avis de M. Thisrs; mais H. Gambelta ne voulait pas désespérer de la victoire ; il ue voulait pas surtout convenir que l'opinion publique féclam&t des élections : Il s'imaginait que loutesles villes étaient républicaines «t guerrières] que l'inertie et l'alarme des campagnes n'étaient pas irrémédiables, que les partis orléaniele et légitidiiste n'étaient que Jea étata-majors, et que le parti répablioain, sauf deux ou trois individualités uttramodérées, était unanime & regarder les élections oomme une périlleuse diversion aux oéoeseités de la guerre.
M. GambetlB ne se diasimulait cependant pas qu'une Assemblée représentant librement et complètement U Fronce, aurait une véritable puissance NT l'opinion, liais il voulait qu'elle put •ièger è Paris ; il voulait que rarmistice permit le ravitaillement de toutes tes places assiégées et la convocation de tous les électeurs : il voulait
(t) La Gutrre de France, parde Haïade, p. 477.
(2) Lettre de M. Oambetta à M. Jutas Favre, (V. le rapport de H. Chiper, n* U10 D, p. 91. — Pièces juatificativei. Annaht, t. XXI.)
enQn l'inéligibilité de tous tes ancleas ministres de Napoléon UI, des sénateurs, des conseillers d'Etat el de tous ceux qui avaient été candidats officiels depuis 1832.
H, Thiers partit pour Versailles afin d'y négocier les conditions d'iui armistice. Pendant ce tempe, la délégation prit deux imporlonlei mesures : le 22 octobre, elle pourvut i. J'armemeat des gardes nationaux dont la mobilisation avait été ordonnée le 19 septembre; le 25 octobre, elle autorisa l'émission d'un emprunt de 250 millions négocié à Londres par Mil. Laurier et de G«rminy (1).
M. Crémieux, cantonné par bob envablssact collègue dans le ministère de la justice, continuait à régénérer la magistrature, et commandait & révolutionner l'Algérie. Le 26 octobre. Il télégraphiait au Oouvemement de Paria i o Neue avons constitué hier les élections «les tribunaux de commerce, aujourd'hui l'Algérie. Didier nommé gouvtrnenr civil. Qu'il virana en ballon... Les tribunaux et les cours aont biwi garnis è la joie de nos amis. I^s juges de paix fauchés... t
Des bruits sinistrèE commençaient à circuler BUT Metz : le Baiut pttAltc, de Lyon, les ayant reproduite, le 25 octobre, d'après la Franoe, la pvpulation voulut briser les presses et emprisonner les rédacteurs de ce journaL U. Gballemel- Lacour en prévint IL Oambetta, qui, tout en lui confiant ses inquiétudes, lui affirma qu'il n'y avait pas enoore de capitulation.
La capitulation ne Int en elTet signée que le 27 octobre. Une oommuniealion Aite an général d'Aurelle de Paladines par le général Von der Thann, lors U'iin échange de prisonniers, l'apprit au Gouvernement en même temps que les nouvelles vannes de l'étranger.
Le maréchal Baiaine avait capitulé, llelz était au pouvoir de l'ennemi. Notre belle armée du Rhin était prisonnière de guerre, et les 200,000 Allemande du prince FrédéricGharlee allaient sa porter, à leur choix, sur la Loire ou dans le Nord. C'était un immense désoatre, et U i^«Dce, pour le comprendre el le pleurer, n'avait que fïire des grandes phrases de U. Qambetla.Voicî en quels termes il crut devoir nous l'annoaoer'i
PKOCLAIUTEON AU PBUFLI FKANgtlS '
■ Français, a Elevez vos imea et vos rèsolntions A la haoteuT des effroyables périls qni ftmdent sur la patrie. 11 dépend encore de noue de lasser la man-
(1) Voir le rapport de H.' Boreau-Lajanadifl, I* 1418 H, ;lnnafe5, t. XXI.
vaUa Tortune et île monlrer k l'univere ce qu'est un grand peuple qui ne veut pu périr et dont le conreiie s'exalte an Min même des catutro-
phOB.
■ Hatz a capitulé,
■ Un général sur <cui la Prance comptait, même après le Mexique, vient d'enleVer à la patrie eu. danger plus de cent mille de ses défeneeura.
< Le maréchal Baiaine « trahi.
1 n s'est fiiit l'agent de l'homme de Sedan, complice de renvabisseur, et, au mépris de l'honneur de l'armée dont il avait la garde, il a livré, sans mémo essayer un suprême efTort, nOjOOÙ csmbattants, 20^ blessés, ses fusilB,ses canons, ses drapeaux, et la plus forte citadelle de la Prance, Metz, vierge, jusqu'à lui, des souillures de l'étranger.
a Un tel crime est yn-dessus même des cbàtimenlB de la justice.
■ Et maintenant, Praaçsis, mesurez la profondeur de l'abîme où vous a précipités l'empire.
* 'Vingt ans la France a snbi c« pouvoir corrupteor qui tarissait en elle tontes les sources de la grandeur et de la vie. L'armée de la France, dépouillée de son caractère national, devenue sans le savoir un instrument de régne et de servitude, est engloutie, malgré l'bérolsme des soldats, par la trahison des cheh, dons les désastres de la patrie. Eu moins de deux mois, IliflOO hommes ont été livrés à l'ennemi : sinistre épilogue du coup de main militaire de décembre I
a II est temps de nous ressaisir, citoyens, et, •ons l'égide de la République, que nous nous eommes décidés i ne laisser capituler ni au dedans ni au dehors, de puiser dans l'extrémité même de nos malheurs- le rajeunissement de notre moralité et de notre virilité politique et sociale.
> Oui, quelle que soit l'étendue du désastre, il ne nous trouve ni consternés ni hésitants.
■ Nous sommes prêts aux derniers sacrifices, et, en Ace d'ennemis que* tout hvorise, nous Jnrons de ne jamais,aous rendre. Tant qu'il restera un pouce du sol sacré sous nos semelles, nous tiendrons ferme le glorieux drapeau de la Révolution française.
■ Notre cause est celle de la justice et du droit : l'Europe le voit, l'Europe le sent^ devant tant de malheurs immérités, spontanément, saas avoir refu de nous ni invitation ni adhésion, elle s'est émue, elle s'agite. Pa^ d'illusions '. ne nous laissons dI allongitir ni énerver, et prouvons par des actes que nous voulons, que nous pouvons tenir de nous-mêmes l'honneur, l'indépendance,
qui fait la patrie libre et vive la République une et
l'intégrité do tout c fiêre.
X Vive la France !
indivisible I
a Les ntembyes du Gouvernement,
« Ad. CRâMiEDx,-ÛL.Aie-Bizoiit,
LÉON GAMBBTrA. »
Cette proclamaLioD, au bas de laquelle l'amiral Fourichon rerusa de mettre sa signature, était ce qu'on pouvait imaginer de plus mauvais. Excitant les soldats, dont elle proclamait l'héroïsme, contre les chefs dont elle déncufait la trahison, et accusant l'armée de France de n'avoir été, sous l'empire, qu'un Instrument de régne et de servitude, elle produisit partout le plus détestable eCTet; il en fallut une seconde, qui ne corrigea que très-imparfaitement les imprudences de la première [1). Elle était ainsi conçue :
A i'armée.
■ SoldaU,
■ Vous avei été trahis, mais non déshonorés.
■ Depuis trois mois, la fortune trompe votre héroïsme. Voua savei aujourd'hui à quels désastres l'ineptie et la trahison peuvent conduire les plus vaillantes armées.
•> Débomssés de chet^ indignes de vous et de la France, êtes-vous prêts, sous la conduite de phelb qui méritent votre confiance, ê laver dans le sang des envahisseurs l'outrage infligé au vieux nom français ? Eu avant !
1 Vous ne luttes pins peur l'intérêi et le caprice d'tm despote; vous combattez pour le salut même de la patrie, pour vos foyers incendiés, pour la France, notre mère 'à tous, livrée aux lUreura d'un implacable ennemi : guerre sainte et nationale, mission sublime pour laquelle 11 f^ut, sans jamais regarder en arriére, nous sacrifier tous et tout entiers.
■ D'indignes citoyens ont osé dire que l'armée avait été rendue solidaire de l'infamie de son chef. Honte é-ces catonmiataurs, qui, Bdéles au système de Bonaparte, cherchent i. séparer l'armée du peuple, les soldats de la République 1
H Non, non; i'ai flétri comme je le devais la trahison de Sed«i et la capitulation de Metz, et — *
(1) ■ U. Gambette a une manière vagne et volontaire de dire les choses, qui ne porte pas la persuasion dans les esprits équitables. J'ai lu de très-beaux et bons discours de l'orateur; le publiciste est déplorable. II est verbeux et obscur; son enthousiasme a i'eiptession vulgaire. C'est la rengaine emphatique dans tout» sa platitude... Avec la reddition de Uetz, nous voilé sans armée ) avec un dictateur sans génie, nous voilà sans gouvernement, n (Journal Sun voyageur pendant la guerra, p. U>, t4t.)
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J« Toiu appelle à. venger votre propre honneur^ qui est celui de la France.
■ Toa fràros d'armes de l'amiëe du Rhin ont déjà protesté contre ce I4obe atlautat et retiré avec horreur leur main de cette capitulation i jamais maudite.
■ A voQs de relever le drapeau de la France qui, dans l'espace de quatorze siècles, n'a jamais Bubi pareille flétrifisure I Le dernier Bonaparte et ses séides pouvaient seuls amonceler sur nous tant de taonle en si peu ,de jours I
■ Vous nous ramènerez la victoire^ mais sachez la mârtter par la pratique des vertus militaires, qui sont aussi les vertus républicaines, te respect de la discipline, l'austérité de la vie, le mépris de. la mort.
< Ayez lonjonrs présente l'image de la patrie en péril ;' n'oubliez jamais que faillir devant l'ennemi A l'heure où nous sommes, c'est commettre un parricide, et en mériter le châtiment
■ Mais te temps des défaillances est passé, c'en est fini des trahisons. Les destinées du pays vous sont confiées, car vous êtes la jeunesse lïançatae, l'espoir armé de la patrie : voua vaincrez ! Et, après avoir rendu à la France son rang dans le monde, voos resterez les citeyena d'une République paisible, libre et respectée.
■ Vive la Francol Vive la République !
« Le mBtnbre du Gouvememtnt, ministre d» l'inUrieur et de la gwrre.
■ Lëom Gaub^tta. h
Tout a été dit sur le drame de Metz. Le maréchal Bazaine a comparu devant un conseil de guerre; ses juges ont déclaré qu'il n'avait pas fait ce qne l'honneur lai commandait de lïire. L'histoire, sans doute, ratifiera ce verdict, Bazaine, trop vanté par tous les partis avant la
^ guerre, n'avait ni le talent militaire ni la force morale qu'il eût fallu pour dominer l'effroyable situation ob le jetèrent les événements. Déjà imprévoyant et irrésolu à Salnt-Privat et à Noisseville, Il Ait complètement découragé et dévoyé après la révolution du 4 septembre C'est alors qu'il s'abandonna àdes préoccupations politiques qui lui firent oublier ses devoirs de soldat. Il se orut autorité A entrer en négociations avec l'en-
' nemi ; c'était un crime, nais ce crime il ne l'eût pu commiE si le gsuveroement de la France n'avait pas été un gouveraement InsurTectionnel.
DEUXIÈME PARTIE
Contre-coup de la capitulation de Metz et de la proclamation de II. Gambetta, — La démago-
gie réclame des mesures violentes et fait des émentea. — H. Cotte A Draguignan. — M. Duportai à Toulouse. — M. Cluseret A Marseille.
— Attitude du Gouvernement. — H. Gambetta blâme le plébiscite de Paria, puis veut en faire un en province. — Victoire de Goulmiers.
— Discussion de l'armiatice. — H. Tbiera et H. Glais • Bizoin. — Opinion de U. Gambetta sur l'armielice et les élections. -~ Bulletin de la République. — Lectures publiques imposées ans instituteurs.— Préparatifs militaires.
— Dépêches de MU, Gambetta et Crëmieux au Gouvernement de Paris. -* Visitea de MU. Grémieux et Glais-Bizoin A l'armée de la Loire. Scène violente chez U. Grémieux. — Nouvelles de Paria : Epinay et Lonjumeau. — L'armée de la Loire marche en avant. — Désaatre d'Orléans. — Hesponsabllité du ministre de la guerre.
La capitulation de Uetz avait porté un coup terrible A la défense; et cependant tel était l'état des esprits, qne, malgré la perte de notre principale armée, malgré les désordres qui afOigeaient le pays, une Assemblée élue n'aurait pas vainement fkit appel h tous les cooragea, A tous les dévouements. Nous en trouvons la preuve dans les nombreuses adresses qui blentét remplirent les colonnes du Moniteur officiel. Les préfets y exprimaient le sentiment public quand ita disaient qne la France, après tous ses revers, était encore résolue A poursuivre la lutte. Ualbeureus^ent, aux élans du patriotisme, les passions révolutionnaires mêlèrent leurs entraînements.
U. Gambetta avait jeté, dans sa proclamation, des oris de haine et de défiance : les échos du parti radical lui répondirent de tous côtés :
Dans l'Ardèche :i<On voudrait des cours martiales pour contenir la réaction > (1).
Dana l'Aude, le préfet demande au ministre de rajeunir l'armée : ■ Pins de demi-mesnres, dit-il; de l'énergie, de l'énergie, de l'énergie encore et vous sauverez la République. <■ Hais ce n'est pas assez : le comité central républicain réclame le renvoi du général et prépare une manifestation : tes impatients et les gredins (c'est ainsi que le préfet les nom^e) crient A la trahison pour ameuter la population... Une déléggftion va être envoyée A Tours. Parmi les délégués ligure Emile Dijeon, un véritable dréle, a'il en lût. C'est encore l'appréciation dn préfet (1).
Dans le Cher, on est exaspéré contre la trahison ; ■ Si le général Polhier n'est destitué immédiatement, tout est A craindre. — Grand temps, ajoute le pNf^t, de subordonner militaire au civil ■ (1).
Dans la Corrèze, le préfbt conseille au Gouvernement la formation d'une cour martiale A Tours pour fbire condamner les maréchaux et
(1] Dépêches télégr., AnnaUs, L XXV.
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féniranx traitrei ■■ • Cala, dit-il, rendra plus faciles arrestations et condamnatiODs dans les départemants "(1).
Dans la Gironde, on demanda la lavée en loaase, la dastitution de tons les (onctianntirae du d£partemenl ayant appartenu eu régime impérial, et surtout < l'arreatalion des prlocipaies pereonnalitis bonapartistes : Haussmami, Girardln, la maréchale Saint-Arnaud, lie Guéronnière, Pereire, Parieu (2).
Dans les Landes, on veut une dictature avec applicoUoD de la loi martiale (2).
Dans U Loire, le wus-pr4fBt de Roaniu 4crit à U. Gambetta : ■ En conaer\-anl les fbnctlonnaires de l'Empire, on perd la France Ces gênais trabissentou paralysent l'essor national Plus de dMii-mesores, la France peut être sauvés par la République. Que les républicains seuls aient la direction. Si vous u'agisseï ainsi, les républicains se sealèveront nous aurons la guerra civile . (î).
Le préfbt de Saint- Etienne est du même avis : » Ne perdez pas de vue, écrit-il au ministre de l'intérieur, que la réaction espère dans les défections : qu'elle prépare les campagnes à bien recevoir l'ennemi et que ion audace croît tons les jours. Bouvsner-vous de I8I&. Os aonl les mêmes bommes, le même esprit ■ (!].
Dans la Haute-Bavoie, lesohefs militaires sont devenus suspacla (3).
11 en est de même dans l'Hérault, où le préfet craint une manifestation contre le général Cambrisls, et dans le Nord, où le général Bourbaki, malgré sa franche et loyal» adhésion au Qouvernemeni de la défense nationale, se voit en butte à des insultes et A des déSonces qui le déoou-
Une émeute éclate à Perpignan. La coH des officiers est dévasté, le commandant de place et te commandant de la gendarmerie blesaéa, le commandant du 13* régiment de ligne insulté, terrassé, piétiné par les soldats révoltés du 72*.
A Grenoble, la Ibule se porte & l'bOtel du général Barrai. Averti, le préfet s'y rend inédiatemenl : t Tous nos efforts, dit-il, pour calmer l'exaspération de la fonte ayant été vains, et eraignont de voir l'hêtel envahi, j'ai pris le parU pour sauver le général, et de son aveu, de la déclarer prisonnier, et je l'ai en effet conduit iala prison au milien des huées, des iqjures et des mauvais traitements, dont j'ai pris ma part ■ (3).
Dans le Var, ce sont les magistrats que la foule poursuit et que le préfet arrête.
■ -En présence de la calamité qui fond sur la
(1} Dépêches télégr, AnnaUs, t. XXV. -
(2) Dépèches Ulégr., Antialei, 1. XXVI.
(3) Dépêches télégr., AtUialM, t. XXV.
France, écrit M Colf: au ministre de la jnstioe, la population demande comme une satisfoctlan légitime, que justice soit laite des traîtres, L'exaspéiatioD est immense. Le Deux-Décembre nous a conduits ê l'abîme; il faut que 1m gens qui ont été las complices de ce crime soient punis. Pour calmer l'effervescence populaire, j'ai cru devoir au moins prendre deux mesurée urganlei : deux anciens membres des commissions mixtes viennent d'être arrêtés par mon ordre pour empêcher actes arbitraires de la populatién ■ (l)-
Pour empftcber dee actes arbitrairas, M, Cotte ordonnait des arrestations illégale*.
A Toulouse, H. Armand Duporlol <^i, lui aussi, prétendait Ikire de l'ordre avec du désordre, et dont les licences administralivea avaient plus d'une fois déj& inquiété le Gouvernement de Tours [%}, trouva l'occasion tbvomble pour faire une manifestation. 11 en raconte ainsi les détails au ministre de l'intérieur dans Sa dépêche du 30 octobre : • Une revue de la garde nationale, inspirée par une protesiatiMi oontre la trahison, a eu lieu aujourd'hui au milieu du concours de la population et du plus vif enthousiasme patriotique. La République et le Gouvernement de la dêlense nationale ont été acclamée. La population armée demande la levée en masse, l'expulsion des Jésuites, la révocation de tous les généraux et la subordination absolue de l'élément militaire à l'autorité civile. La garde nationale a voulu avoir la garde exolusive de l'arsenal et des dépôts de poudre, mais comme la général entend concourir en nombre égal, i ces postes, jp crains un conltit grave pour l'apaisement duquel j'ai vainement fait appel aux sentiments de conciliation des deux celés. La revue a été suivie de la lecture publique de Is proclamation du Gouvernement et d'une manifestation enthousiaste devvit la préfecture ■ (3).
Content de sa Journée et voulant que les sentiment» et les vœux de Toulouse Rusent bien eonnus du reste de la France, M. Duportàl transmit cette dépêche k sas collègues de Lyon, de Marseille, de Bordeaux, de Poitiers, de Limogea, de Périgueua et de Nimes.
Le conflit qu'il avait prévu et annoneé, éclata le lendemain. Le général Courtois d'Hurbol ne pouvait, sans prolester, laisser enlever raroanal A l'armée. Après avoir donné au poste qui gardait cet établissement l'ordre de le défendre, il sa rendit on Oapitole pour contHrér avec l'auto-
(t) Dépêchée télégr,, Annaiet^ t. XXVI.
(ï) Dictature de cinq tiuhs , Glois-Bizoin . p-iee.
(3) Dépêches télégr., Annale*, t. XXVI.
rltË muiûcipaU. 11 y Kit bloqué par la foule, puis traduit devant le comité de salut public. 11. Duportai intervint alors en uuveur, se Bl remellre le général, et après avoir obtenu de lui aa démitsi«D et le retrait des troupes de l'arsenal, il le conduisit à la prélecture, d'où, sur l'ordre dp Gouvernement, il le fit partir pour Tours. Puis il mit les forças mllItaireB sous la main du commandant supériaurde la garde nationale, M. Dfrmay, et confla l'araenal à riogénieur Doportal, son SIt.
La magietratare fut aussi l'objA de ses préoccupations ; le 3 novembre, il prenait un arrêté ainsi confu :
u Le préfet de la République, commissoire de la Défense nationale pour le départ^tment de la Haute'Garonne, <• Arrête :
■ Arl. Iv.— Les mtgistrals qui ont siégé dans les oommiasioas misles, instituées i l'appui du orime de décembre 1S51, sont déclarés Indignes de rendre la Jnstice.
( Art. 2. — En attendant qu'une justice réparatrice îDllige une sanction pénale à cette indignité, il est interdit au nommé Degrand, président dn tribunal civil de Toulouse, d'occuper un siège du haut duquel il a trop longtemps bravé la pudeur publique.
u Art. 3. — Le présent arrêté, rendu à la demande des honnêtes gens de tous tes partis, sera immédiatement notifié au nommé Degrqnd par les soins du directeur de la police de sûreté publique a Toulouse. Son exécution est placée sous la proteelion de la garde nationale- >>
La dépèche de II. Duportal, arrivée à Marseille' le 30 octobre, y parut au préfet, U. Delpech, la
. tonique de l'état de l'opinion (l> Mais Marseille ne resta pas longtemps au diapason de Toulouse. L'agitation y était à l'état cbronique depuis lo 4 septembre. Elle avait redoublé i la suite de U lutte soutenue par M. Bsquiros contre le Gouverneraeat de Tours. Les nouvelles de Metz précipitèrent l'insurrection. La Ligue dit Midi entra en scène {!).
■ Marseille, dit If. Glais-Biioin (3), fut bieotOt envahi par les porte-brandons qui apparaissent
■ dsns les grandes émotloos du peuple pour mettre le feu aux poudres et faire sauter, au nom de la démocratie, les gouvernements les plus démocratiques, mais qu'ils trouvent toujours ne
(1) Dépêches télégr., Annales, t. XXV.
f%) Uâpéobes têlégr., AnnalM, t. XXV.
(3J 'ZKeMww it einq mw, p. tu.
l'être pss assez dès qu'ils ne leur ont pas fait uns part en rapport avec leurs opinions qu'ils croient d'autant plus méritantes qu'ailes sont plus exagérées et plus bruysntes.
■ Au premier rang de ces gen»-l& apparaissaient TratDS) l'Américain, et Cluseret, le Cameux Cluseret qui Oaire les iDsurreotions. U arrivait de Genève où il s'était rénigié' aprta son expulsion de Lyon. Il survint au milieu de Uutes les agitations dont la démission d'Esquiros était la prétexte. Il était dans son élément, il y manoeuvra si bien qu'il se fit nommer général des gardes nationales à la place du général Marie, un vrai républicain, qni diqwrut, et chef de la Ligue qu'Qaquiros persévérailà vouloir organiser dans les départements de la vallée du Rbêne, malgré les ordres contraires de la délégation. Une Ibis au pouvoir, Cluseret devint un homme d'ordre. Il fit apposer sur les murs de la ville une aScbe en faveur de l'ordre, dans ce style emphatique ;
■ L'heure de la victoires sonné & rbortege populaire.
■ VeuH tous à mai. t^ roconnaissance pi^ulalre récompensera vos services. J'ai accepté momentanément la commandement des gardes nationales pour maintenir l'ordre : Je le maintiendrai envers et contre tous.
i II fkut que l'ordre règne dans la rue afin qu'il règne dans les esprits.
■ J'Interdis formetleneot de battre le rappel ; quiconque eii donnera l'ordre sera passible de la cour martiale.
« La mission, que je tiens de la Ligue du Midi, du conseil dèparleraenlal, de la Commune, sanctlonnêe par le peuple, consiste à organiser l'armée du Midi, dont je prendrai le commande-
m Aussitât que Marseille pourra élire un général de la garde nationale, je lui en remettrai le commande ment.
" J'invite tous les bons citoyens i maintenir
M Oais-Bizoin paraît étonné de voir M. Cluseret réclamaot te maintien de l'ordre. H. Glaia- Bizotn devrait cependant avoir appriS; par expérience, que c'est là le jeu ordinaire des révolnlions. Le jour de la bataille, on acclame les insurgés; le lendemain du triomphe, on appelle lea bons citoyens.
La Ligue du Midi, dont H. Cluseret était te général et dont M. Esquiroa était le président, sa crut au moment de triompher. Des dépêches Airent envoyées dans les divers départements dont on espérait l'affiliation. La Commune révolutionnaire de Marseille s'ins^Ua & rb6tel de ville, après avoir obtenu du préfist Delpech ia dtstolution du oonsell municipal. M. Oelpaoh
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lui-même, malgré ses compta Isa aces, ne put pas se maintenir. Le 2 novembre, le maire, H. Gory, faisait parvenir d'Avignon la dépêche suivante au Gouvernrmenl :
t Dfllpecb a quitté la préfecture. Esquiros s'y maintient et les gardes civiques réclonent, avec quelques bataîilons de garde nationale révoltés, le maiDiien d'Bsquîros, dictateur et président de la Ligue du Midi. - Voire autorité méconnue. — Marie malade et disparu, on le croit prisonnier. — Une commiaeiou municipale gouverne & l'hûtel de ville. — Commune révolutionnaire. — Claaerot a pris la direction de tout ce mouvement et de la garde nationale. — La terreur et l'anarchie régnent. — Envoyez troupes > (t).
Tel était l'état de la France, alors qu'L Paris, Pyat, Blanqui et Plourens tenaient le Gouvernement prisonnier & l'Uûtel de Ville, et, par la criminelle insurrectlou du 3i octobre, faisaient échouer les négociations poursuivies à Versailles par H. Thiera. Le parti démagogique ne man~ quait pas une occasion do bouleverser noire malheureux paya. Il profitait du dûsnstre de Hetz copme il avait profité du désastre de Sedan.
Le Gouvernement de Tours s'émut de ces dé* sordres. H. Gent fHit prié d'accepter la préfecture des Bouches- du-RhOne, U'était bien l'hoinme qui pouvait lutter avec succès contre Esquiros et Cluseret. Aussi puissant qu'eux dans le parti radical, il savait se faire obéir. Son énergie rassura tout le mande. Guelfes et Gibelins (î) se groupèrent autour de lui. L'odieuse tentative dont il ibt l'objet, le jour de son entrée 4 Marseille, sod courage et son sang-lïoid augmentârent sa popularité. Cluseret prit la fuite. Delpech alla grossir l'état-major de Garibaldi. Esquiros, retenu au chevet de sou lils mourant, ne s'occupa plus de politique; l'ordre matériel fut rétabli. Hais M. Genl reconnaissait qu'il y avait encore un ennemi et un danger : riqlernationale. (3).
A Toulouse, le Gouvernement Ait moins heureux. Les excentricités de M. Diiportal, qui arrêtait les généraux et déclarait les magistrats indignes de siéger, avaient paru excessives à H. Gunbetta, qui voulut y mettre Un. H. Hue. professeur à la fruité de droit, fut choisi pour remplacer V. Duporial. Mais M. Duportai, lorsqu'on lui demanda sa démission, répondit : iQue celui d'entre vous qui a Oit un jour de prison pour la République vienne la chercher... » lie
(I) Dépêches télégr., Annalei. t. XXVI.
(i) Dépêche GWt à Gambelta, S novembre. Annales, t. XXV.
'^ (3) Dépêches, 8 noveiobre, Annaltt, t XXV.
lendemain, il expliquait ainsi aa si nistre de l'intérieur :
u Le bruit s'était répandu hier, dans la soirée, que H. Hue était nommé préfet de la Haule- Oaronne ; trois ou quatre mille personnes st sont rendues dana la cour de la prêfactur* aux cris de ; I A baq^uc ! Vive Itnportal i n Je les ai engagées an «tlme et au respect des décisions du Gonvcrnement. La foule a prolesté en déclarant qu'elle s'opposerait par la force è l'inatallation de tout nouveau préfet. La foule s'est ensuite portée iu domicile de M. Hue, hn faisant entendre la même manifestation. M. Hue a dû prendre et a pris en elTet l'engagement de refuser sa nomination. La commission municipale de Toulouse, réunie pendant ce temps-là, a décidé à l'unanimité qu'elle se retirerait ai le Gouvernement persiatait dana ses résolutions â mon égard. Tout est tranquille ce matin, mais on m'annonce une manifestation de la garde mobile. Je réponds de la tranquillité si le Gouvernement respecte les vœux de la population. Si fe faisais, moi aussi, un plébiscite, J'aurais la même acclamalion que le Gouvernement de Paris ■ (1).
M. Gambetta n'avait rien à répliquer : H. Ouportal resta préfet de la République et commissaire de la Défense nationale pour le département de la Haute-Garonne. Le général Demay fut maintenu dans le poste qu'il lui avait conQé, et le président Degrand fut mis en congé.
Dans le Var, H. Crémieux réclama la mise en liberté des trois magistrats arrêtés par M. Cotte.
« Le garde des sceatix, écrivait-il aux procureurs généraux, rappelle aux fonctionnaires qui, par excès de zèle, se livreraient à des actes iltggaux, que l'article 75 de la constitution de l'an Vin est aboli. — II est d'ailleurs trôs-résolu à ne pas laisser violer la loi par [es fonctionnaires de la République. La République, c'est le régne de la loi. »
M. Cotte insista ; il tenait surtout i l'emprisonnement de M. Roque, président du tribunal de Toulon, qu'il signalait, & tort, comme ayant [ïit partie des commissions mixtes de 1851.
Il Je suis surpris et alBigé, écrivait-il le t novembre, à M. Crémieux, qu'un ministre de la République ordonne l'élargissement du principal pourvoyeur des commissions mixtes de Toulon, du triste magistrat qui a envoyé une partie de l'arrondissemeut de Toulon i la prison, k l'exil, pour avoir détendu la loi. Si vous me forcez à le ' mettre en liberté. J'obéirai, mais j'enverrai alors ma démission. Je ne répondrai pas au moins de ce qui pourra arriver H Toulou » (2).
M. Crémieux crut pouvoir tout concilier-
(I) Dépéoba du 8 novembre, Annalts, t. XXV. CZ; Dépêche* télégr., àrmalts, t, XXV4,
■ Mettez m liberU les magiEtrats arrêtés pour les (Hits de I8i\ et 18S3, écrivait-il «u prâfet : le Moniteur d'ai^oord'hui portera la 'suspension de M. Roque. . . Je vous autorise à faire connaître, après tu sortie de prison, le décret qui suspend H. Roque. Il est ainsi coaçn : » Le garde des sceaux, ministre de la justice, arrête -. M. Roque, président du tribunal de Toulon, est suspendu de ses ronclions. >> Je le his insérer an Uoniteur avec la certitude que l'élargissement a eu lieu, n Il écrivait en même tempe au procureur général : a Je suppose qu» M. Roque et les deux autres magistrats sont lilires : sinon, employez immédiatement tous les moyens légaux : il nous but l'ordre et la justice avec notre châre liberté républicaine ■ (1).
H. Reque fUt enfin mis en liberté ; mais U. Cotte persistait & donner sa démission, u ne voulant pas assumer la responsabilité d'nue mesure qu1l considérait comme devant avoir les plus Acheuses conséquences. »
Le comité central révolutionnaire prépara une maniTestatioti et rédigea une proclamation au Gouvernement. En voici le résumé tel que le conseiller de préfecture Dnvillars le transmettait i Tours :
a Union, — ne voulons pas noua séparer de vous. — Préfet, sous-préfet de Toulon, commissaire déleuEe ont démissionné.— Ils sont soutenus par l'opioloD républicaine tout entière. Vous conjurons de ne pas accepter démission de ces citoyens donnée soue émotion de la dignité froissée > (1).
Le Gouvernement voulut faire acte d'autorité et prouver aux amis de H. Cotte qa'on pouvait se passer d'eux et de lui. On chercha pour le Var un préfet énergique, et le procureur générât d'Aix indiqua son ami, H. Secourgeon, » médecin principal de première classe et eu chef de l'armée de Crimée, en retraite, quarante campagnes, décoré de tous les ordres, 63 ans, corps d'acier, d'une force d'éme t toute épreuve, républic^n comme vous et moi (écrivait H. Thourel à H. Gréraieux). Secourgeon, ajoutait U. Iliourel, est le seul homme propre à réparer les fautes commises et la temps perdu. Je réponds de lui " (D.
H. Secourgeon était rempli de bonnes inleutiens : u Serai ferme, disait-il, pour réprimer énergiquement le désordre, conciliant pour faire aimer la République. Occuperai sans rellcbe organisation sérieuse et active de défense nationale ■ (3).
(l).Dépèches télégr.. Annala t. XSVI.
(2) Dépêche du 7 novembre, Antudet, t. XXV,
(3) Dépêche de Thourel à Crémieux, Annales, tSXV.
Il ne put même pas s'installer ê la préfecture de Drugulgnan où la garde nationale refusait de
le recevoir. De Toulon, il crut gagner le cœur de ses administrés en leur adressant la proclamation
• Le Gouvernement de la défenaé nationale a ordonné de lever las hommes de vingt et un à quarante ans, veuf^ et mariés avec enOuits. Je prends enr moi la lourde responsabilité de suspendre cette mesure. Vos femmes et vos enfants, & qui je conserve leurs époux et leurs pères, me dédommageront par leur, affection et leur reconnaissance, des ennuis d'unQ charge que je n'ai point sollicitée. ■
a Qu'est-ce que cela signifie T s'écria H. (iect Le Var et son préfet ont-ils des privilèges? Cette proelamatlon ici va faire le plus mauvais effet. 11 n'était vraiment pas la peine de changer l'anmeune administration « Cl).
H. Secourgeon avait, en effet, une façon originale de se montrer énergique et d'organiser la défense nationale. Le Gouvememmt dut recoanaîire qu'il s'était trompé : M. Thourel lui-même n'osa pas défendre son protégé.
« Tombe de mon haut, écrivait-il à M. Crémieui. En présence de ville qui se soulevait contre Gouvernement , aura cru calmer les masses en ajournant la mobilisation. Je vois' qu'une vie glorieuse, un noble coaur et un ardent patriotisme sont parlois impuissants à sauvegarder d'une sottise » (2).
M. Secourgeon rentra dans la vie privée, et le ministre de l'intérieur dut se résigner à la restauration de H. Cotte, se contentant de lui imposer pour pénitence un acte public d'adhésion et d'obéissance au Gouvernement
H Ilfïut, êcrivii-il, le 13 oovembre, que PaUl Cotte reprenne ses fonctions, mais il faut aussi qu'il Ibsse un acte public d'adhésion et d'obéissance envers le Gouvemeiiient. Connaissant les patriotes du Var.j'ai répondu d'eux : ils doivent avant tout donner l'exemple du respect aux lois et ne pas Ibumiraux ennemis de la République le prétexte à des accusations compromettantes. Quiconque ne sait pas se discipliner et obéir pour la patrie, est an mauvais citoyen. »
C'étaient là d'excellents conseils. HaisHM.Gambetla, Crémieux et Laurier, préchant le respect des lois, robêissanoq et la discipline, devaient paraître d'étrangea prédicateurs à MU. Cotte, Esquiros et Duporlal.
On sait qu'après l'insurrectiou du 31 octobre
(1) Marseille, tl novembre 1S70- Dépêches télégr.. AnnaUs. t- XXV.
(2) AU. Dépêches télégr., Annatet, t. XXV. -;
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le Goafernement de Paris a'étail décidé à deminder au vota populaire la coasdcrfttioa de us pouvoïra :
<< Le Gouvernement se doit A lui-mAme, diuit la proclamalion du ! novembre, après ce ooup de maU) qui a railli réussir, de damander & tous les oitofODs si, oui ou neo, il conserve leur oonSance. Dans la situation oii noue sodubb*, la force du Gouvercement n'est qu'une forco morale : l'acclamation du '4 septembre ne suffit plus. Il faut le suffrage .universel n
A la nonvella de celle résolution, U. Gambstia fat indigné.
a Nous avons reçu, hier, dans la nuit, Acrivaitil à ses colUgues de Paris, la nouveUa de la jour> née du 31 octobre, et du plébiscite singulier auquel vous vous dtes laissé acculer... lo ne doute pas que le scrutin, auquel procède Paris A l'heure oii Je voue écris, a» voua donne une grande majorité. Hais je ne veux pas acoeptor la déclaration par laquelle vous me dites que l'acclamation populaire du i septembre ne suQit plus. Vous enlevez toutes mes iliaeions.
0 Vous avez annoncé l'armistice. A4ii3i vous ètez à ta révolution du 4 septembro sa force et sa valeur. Ea même temps vous donnez raiaon, par cette faiblesse, i tous nos adversaires des départements qui nient la légalité du Gouvernement de Paria et l'auloriié de la délégation de Tours. On oomprend en effet partout que le seul lait de voua mettre aux voix dans l'intérieur de Paris, sans consulter le reste de la France, frappe de BvUité la représenta lion du Gouvernement en pcovinee auquel de tous cétés on va demander ta même baptême. Je ai ma résignerai jamais k de pareilles pressioaa, dent le plus terrible effet peut être d'amener la guerre civile soDS le canon même des Prusaiena- Il est impos* Bible de mesurer dsus tous les sens l'étendue de la faute commise, c'est la dissoluUon du pouvoir, l'énervement du parti républicain, la paralysie des efforts militaires... Je vous laisse la responsabilité tout entière de ces effroyables conséquences d'une politique dont j'ai vainement essayé de vous détourner... ■ (1).
Lorsque H. Gambetta cumut tes résultats ilu plébiscite parisien, qui avait donn4 & ses colléguas une mejorité de oiaq cent mille voix, lor»qu'il apprit auséi que te Gouvernement de Paris avait r^eté l'armisUoe sans ravitaillement consenti par H. de Bismarck, son indignation se calma et son opinion se modîBa.
■ J'apprends le rcget de l'armistice é l'unanimité, écrivit-il à H. Jules Favre, le 7 novembre ; vous pouvez être sûr que la France entière vous approuvera et vous suivra jusqu'au bout. Qnant
(1) Dépêchas
r, t. XXVL
â moi, (fui ai tot^oars pensé que l'amistise. s'il n'était pas avantageux au point de vue militaire, serait une Dante grave, je suis benreus que les Prussiens sa soient pour la seconde fois donné tort aux yeni de l'Europe, et aujourd'hui que la guerre doit être notre unique passion, approuvei-vous que nous posions k la France entière, dans les quarante-huit heures, la question que vous avez pesée à Paris t J'ose affirmer qu'elle serait résolue avec le mémo ensemble s (1).
L'idée d'un plébiscite était, en effet, favorablement accueillie par la plupsrt des préfets.
M. Frédéric Horin, préfet de Bain»«t-Loire, écrivait le 3 novembre 1S70 : ■ J'ai tàté et vu que le désir unanime, à Uicon et dans tout le département, est que le Gouvernement de la défense reste constitué somme il l'est. 8i la question de conBanoe était posée, elle serait résolue dans le sens aiflrmatif par 49 votants sur 50 * (1).
D'Albl, U. Frédéric Tbomos télégraphiait : ■ Plébiscitez dans les départemenis L'effet du plébiscite do Paris grandit tous les jours ■ (1).
Dans l'Hérault, M. Lisbonne et la commission municipale de Uontpellier demandaient que ta France fût appelée à maaifestsr sa conUsnce dans le Oouvemsment de la dëfeiue natiooiJe par un yote régulier sur la question snivante : Le peuple français mainlieift-il, aui ou non, tes pouvoirs du Oouvemement de la défuiae nationale?
Des Basses- Alpes,. de l'Aude, dn f^nta], de la Corièze, arrivaient des avis coofarmes.
Pourquoi n'y eut-il pas de plébiscite? B'il faut en croire une dépêche adressée le 38 novembre par H. Crémieux au Oouvemement de Paria, MM. Gambette et Grémieui cédèrent 4 l'opposition de M. Olaii-Bizoin : « Nous avons eu tort, ajoute M. Crémieiu. la majorité se filt déclarée
CD
D'un autre cété, la dépêche du 7 novembre par taquetle M. Gambette demandait l'avis do Gouvernement de Paris, ne parvint dans la capitale que le la décembre. Quand arriva la réponse, si elle arriva, les circonstances politique* el militaires avaient telteroent changé que M. Oambetta ne pouvait plus espérer de Is nation ta consécration de sa dictature.
Quoi qu'il CD Mit, ce qu'il importe de constater, c'est que les membres do OouveniemeDt de la dél^nsa nationale, qui avaient tant de fois et ai vivement reproché & l'empire l'usage des pl^ biscites, songèrent, les uns après les antres, à en user A leur tour. Après le plébiscite de UU-Trochu el Jotes Fftvre qui réusMl A Psri% npus
(1) Dépêches télégr., Annaki, t. XXTL
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riiin«s sur !• point d'aroir le plébiMite d« HM. Oamlietu et CrimiMi, qui aût p«at-âtre rântsi en prorlnoe^ dans lea pmniBra jours de dorkmbra, sorMut après ica noote da l'armée da Ift Loire.
C'est le d novembre que cette annAe, dont nos eonemls avaieut jusque-là contesta l'eiiatence, se révéla A Coulniiers par un sérieux et brillant engagement qui coula aux Bavarois plus de 1,200 hommes mis hors de combat, plus de 2.000 prisonniers et nous rouvrit les portes d'Orléans.
Nous devions cette victoire au général d'Aurelle de Paladines, aux orSciers qui avaient secondé ses efforts et exécuté ses plans, aux soldats, dans les rangs desquels il avait rétabli la discipline, t^ lendemain, il disait simplement à ses troupes ; a Au milieu de nos malheurs, la France a les yaux sur vous; elle compte sur votre courBfje, faisons tous nos elTorts pour que cet espoir ne soit pas trompé, n
M. Gambotta se rendit au quartier général, et, dans nn style beaucoup plus pompeiu, adrossa, lui aussi, aux soldats de l'armée de la Loire, une proclamation où, an mllten de bien d'antres choses, il ne manquait pta da lenr dire qu'avec de» soldats oomme eux la République eortiraît triomphante de foules les AprevTejf et qu'elltl était dAsomais en mesure d'aemrer la roruicbe natlmale.
H. Qambetta se repaissait d'illnsions; dans M dépéobe où il (rmoii^ A H. Jules Pavre le snccèB de Conlmlers, il afirmall que l'état intérieur de la Prande éiaic entièrement Sttistklsant; que l'ordre le plus complet régnait A Lyon, à Marseille, i Perpignan, A SaJnt-Btienne; qne le OouverDemoDt était partout respecté et obéi, tl attribuait le m4rite de la résistance de Paris et de la prolongation de la Itrtte h U tarée du principe républicain^ qui aotil, disaM-il, a Motanu la population et lea agente du penroir. Puis, fnncbissaM la fl-onttéra, il prévoyait dans l'état de l'Barope des oomplicalians considérables, dont l'Issue devait nous être Tavorable si nous nous conduieioBS avec réserve.
U affirmait ipi'on oompiait avec noua plus qao Jamais, et que nons pouTtons, selon les chances, faire noa oondHions A telle oa telle grande pnlsswaee enropAanne qui aurait beaein de notre alliance, soit pour satisfaire son ambition, sotl pour sauvegarder ton rang et ses intérèU.
■ Hais it ne ïoot échappera pas, ajoutait-il, que pour joner un tel rlUe, la République rran^ çaiae aura besoin de eonfler SM aifoires A une parwMue eapaUe , expérimentée et bien pénétrée des ressourcée matMellea et morales dont la France dispose , Bon-aéulaiMM pour se dé-
fendre A rintérienr , mai9 encore pour continuer sa missioQ historique en Europe • (t).
Bn aonstatant le donble éobeo de H. Tbiers i. Saiot-PéterflbDurg et à VersaHles.'H. OambetU ne trouvait à la hauteur de ce réié que M. Jules Favre lui-même.
Il se défiait de plue en plus de H. Tbiers, dont le bon sens patriotique persistait A réclamer un armistice et des élections.
■ II. Thiers, éorivait-il le 16 novembre, mécontent de lui-même et du résultat de sa mission, s'est mis A la tète d'un mouvement pour réclamer un armistice sans ravitaîllemeni et ptrasser A des éleoticns telles quelles, malgré le désaveu du Oonvemement, après oone avoir fait part en coniail de cette singulière proposition dont, paralt-il, Il avait chargé H. Oochery de se tkin le rapporteur auprès de vons... * (i).
La proposition de H. Tbiers n'avait pas paru si singulière que H. Gambetta vent bien le dire. Elle avait obtemi l'adhésion de U. Glate- Bitoin , H. GambAta le reconnaît : et s'il font en croire M. Otais-Biioia, le* autres membres de la délégation étaient bien près d'y adhérer aussi. Voici le récit de M. Glais-Biiotn :
■ M. dfl^smark, penr faciltter la nomination d'une Asselnblée nationale, consentait alors A un srmlattce de vingt>cinif Jours, mais sans permettre la ravitaillement de Parle. Nons savions que le ravitaillement était, pour nos amis de Paris, qui oonnaissaient mal la situation des dé- . partemente, nue condition sine qua nsn. M. Tbiers, ao contraire, pensaH, comme la délégation naine Gambette, que l'amistlee était acceptable même sans mvKalllenMnt. Un armistice de vingt-clnq
A vingt-sept jours, en immobilisant Iss armées allemandes autour de Metz et de Paris, nous donnait ce qui nons fhisstt le pins défont, A savoir, dû temps; du temps pour équiper et exercer DOS recrues ; du temps pour permettre l'arrivM des armes qne nons demandions A toutes les parties dn monde,
• H. Tbiers éeâoua, et il devait échouer ; son nom n''éiait pas assez populaire parmi les membres dn Ooutememsnt et la population parisienne, pour faire accepter l'armistice sans ravi taillement. Ils le tenaient pour un ami dé la paix A tout prix. Cotte prévention suffisait pour qu'on ne l'écoutàt pas. Il revint A Tours désolé. Grémienx, l'amiral et moi, nous ne l'étions guère moins, convaincus que nos amis de Paris, dominés par la population qu'un noble sentiment patriotique avenglait, commettaient, plus ou moins sciemment, une Ibute capitale. Gambetta seul
(1) Dépêches télégr., Mnaks. t. XXVI.
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partageait l'opinion de Paris; nuis ma conviction était ai forte que; de euerre lasse, il céda à mes instances et consentit, avec mes autres collègues, à ce que je me rendisse à Paris, pour tenter d'éclaircrnos unis et de leur ftiire accepter l'armistice s&ns ravitaillement.
■ Hais le lendemain, Gambelta mit à son consentement une restriction qui rendait mon voyage impossible. Il voulait insérer au Journal officiel une note pour déclarer que ce voyage n'avait aucun caractère officiel , qu'il était tout personnel » (1). Or, comme il (allait, pour obtenir de H. de Bismark un sauf-conduit, tut dire le motif vrai de raou désir de pénétrer dans Paris, je m'exposais, — c'était la conviction de H. de Chandordy, le délégué de notre ministre des afnilres étrangères — je m'exposais h ce que H. de Bismark, qui avait des agents partout, s'opposât â mon retour quand 11 apprendrait qu'on l'avait trompé • (3).
U. Oambetta ne voulait accepter d'autre armistice que celui qui permettrait le ravitaillement do Parla Dans ces conditions, il le trouvait avantageux : u Je n'ignore pas, disait-il dans sa dépèche du 16 novembre, que les élections sont impliquées dans l'armistice, puisque l'armistice n'est demandé que pour les fUre. Mais ces élections même ne pourraient crénr une force véritable, au point de vue intérieur et extérieur, qu'à la condition d'être vraiment et solidement républicaines, auquel cas elles seraient soutioi' tables. Les conditions nécessaires pour former nue Assemblée nationale, composée de républi- ' cains et en position de jouer le grand réle que commandent les événements, »ont loi^ours, à mes yeui, celles que je vous ai indiquées, l'inéligibUilé de certaines catégories de personnes comprises tout naturellement, et par une loi d'une justice inattaquable, dans la décbéanee du régime impérial
u En dehors de cette solution, les élections, ftinestes en elles, ne sont d'aucun secours pour terminer la guerre d'une façon honorable et que nous puissions accepter. Biles perdent la République et compromettent pour un long avenir les plus glorieux oocdme les plus grands Intérêts de la France...
(1) Voici en quels termes cette note devait être rédigée :
• Aujourd'hui, M. Glais-Bizoin, membre de la délégation du Gouveraernent de la défense nationale établi à Tours, a conçu le dessein, qui lui est exclusivement personnel, et auquel ses collègues ne s'associent a aucun degré, de se rendre à Paris, Cette démarche ne saurait avoir aucun caractère officiel ni gouvernera entil. n
W DieUiture de dnq mois, p. 8t.
a Vous tenei dans vos mains l'avenir des institutions républicaines dans ce pays et des principes de la démocratie moderne dans l'Earope. Un simple décret signé de vous peut assurer lé triomphe de toutes nos idées en même temps que le selut de la France- Ordonnez des élections municipales avec les clauses d'inéllgibillté que je réclame, quand vous aurez obtenu le ravitaillement, et, je vous le jure, tout est sauvé,
<i Ne distinguez plus entre la République et la France, c'est une seule et même puissance dont l'Europe reconnaît l'indivisibilité, sur laquelle les puissances comptent et qu'il est de notre honneur de républicains et d'hommes d'Etat de ne laisser ni amoindrir ni entamer s (l).
Etrange aveuglement de l'esprit de parti ! Les principes de la démocratie européenne préoccupaient H. Gambetta autant que le salut de la France, et dans ce pays, dont il affirmait l'invincible attachement i la République, il ne croyait pas possible d'avoir des élections républicaines, si le suffrage universel n'était pas mutilé.
Il était dit qu'aucun des procédés de l'Empire, même de ceux que l'opposition avait le plus décriés, ne serait oublié par le Gouvememeut de la défense nationale.
On se rappelle que, peu de tempe après le coup d'Etat de IS5I, le Président de la République avait créé, pour donner la plus grande publicité aux actea et documents ofllciels, le Moniteur des Commune!, feuille dont les piéfets Imposaient l'abonnement aux municipalités et l'alBchage à la porte des mairies.
L'opposition avait signalé, avec une douloureuse indignation, cet instrument de règne destin^ à propager las idées napoléoniennes et & façonner le pays au régime impérial.
Le 12 octobre, le Gouvernement de la défense nationale, considérant que, par suite de l'investissement de Paris, l'envoi du Moniteur des Communes avait été forcément suspendu, décréta :
u Qu'il serait publié, au siège de la résidence de la délégation du Gouvernement de la défense nationale, et par les soins du miniatre de l'intérieur, un BuHelin de ta Bipublùiue (Yançaise destiné à être envoyé et afficbé dans les commîmes;
t Qu'un crédit de 50,000 francs serait ouvert au budget du mioistàre de l'intérieur pour couvrir les frais de publication et d'envoi de ce ~ Bulletiu, et que cette somme serait remboursée au Trésor, au moyen d'un prélèvement opéré,
(1) Dépêches têlègr,, Annales, i. XXVL
. jusqu'à du« concurrence, sur le produii ites AbODoementa au Moniteur des Communa i(ui avaient été et Mraieut encaissés à l'Imprimerie ustionale pour l'année 1ST0. •
Le tO novembre, M. Gambetta adressa aux préfets une circulaiie oii, après avoir ordonné la distribution et l'affichage aux endroits les plus apparents, du Bulletin de la Républigue, il disait : ■ Pour assurer au Bulletin de la République une publicité plus certaine et plus efficace encoro.J'ki adopté I9 réBolution suivante : tous les dimanches, obligatoirement, et même plusieurs fois dans le cours de la semaine, s'il le peut, i'institateiir de chaque commune devra lire aux habitants réunis, soit à la mairie, soit dans l'école, les principaux articles insérés au Bulletin de la République. Les populations devront être prévenues du lieu, du Jour et de l'heure choisis pour ces lectures. L'instituteur s'attachera particulièrement à donner connaissance des articles de doctrine et d'bisloire dont la rédaction a pour objet d'éclairer l'esprit du peuple, de lui enseigner ses droits politiques et sociaux, aussi bien que les devoirs qui en sont le corollaire, et de démontrer cette vérité essentielle que la République seule peut assurer, par ses institutions, la liberté, la grandeur et l'avanir de la France. Je n'ai pas besoin de faire ressortir la haute importance de cetto propagande éminemment moralisatrice. Pendant vingt ans, l'Empire a systématiquement travaillé ft entretenir le peuple dans l'ignorance et & le corrompre, aSn d'en Taire rinstrument.de son despotisme. C'est à nous de relever l'&me de la nation, d'y développer les idées de justice et d'indépendance, le sentiment du patriotisme, les vertus civiques, et de prévenir, par cette régénération intellectuelle et morale, le retour des lamenUbles catastrophes qui accablent en ce moment la patrio. ■
Les instituteurs allaient donc redevenir des agents politiques fitisaut de la propagande républicai ne, comme ils avaient fait de la propagande impérialiste, adorant ce qu'ils avaient brûlé, brûlant ce qu'ils avaient adoré, et vouant à l'exécration de la France le régime qu'ils avaient pendant vingt ans recommandé à son admiration et ï sa gratitude.
Quel réle pour les maîtres de la Jeunesse, et quelle autorité pouvaient conserver sur leurs élève» les malheureux, condamnés, sous peine de révocation, à de telles palino^esl
Et, d'un autre celé, quelle contradiction ! Lorsque te parti républicain voulait retrancher de l'éducation populaire l'étude des dogmes religieux, lorsqu'il demandait que
rùt laïque, lorsqu'il proclamait que l'Evangile et le catéchisme ne devaient être lus que par le prêtre et le père de (amilfe, il prétendait défendre les droits de la liberté de conscience. . Au nom de quelle liberté allailril enseigner à la Jeunesse des dogmes politiques, remplacer dans tes écoles la croix de Jésus-Christ par le buste de la République, forcer les tnatituleurs à lire et les populations & écouter, chaque dimanche, les élucubraticns de UH. Bami et Haguier sur la séparation de l'Eglise et de l'Btal, l'organisation démocratique de l'armée, l'élection des magistrats, le despotisme de Louis XfV et les scandales de la cour de Napoléon in? (I).
Les recteurs, consultés sur la fafon dont les prescriptions ministérielles avaient été observées, ont déclaré que partout les instituleura avaient obéi, — leur sort en dépendait : — que beaucoup de maires avaient résisté, et qu'en général les populations s'étaient montrées fort in différentes.
Plusieurs préfets firent preuve de zèle. Leur esprit pratique comprit qu'il fallait faire du Bulletin de la République un instrument d'élection et des Instituteurs las agents des candidatures oiBciellaB 1 ■ On a faussé l'esprit public pendant vingt ans, écrivait le préfet de la Vienne aux instituteurs de son département : nous n'avons que quelques mois avant les élections pour les redresser. » Aussi meuafait-il de destitution les inatituteurs qui n'entreraient pas dans les vues du Gouvernement (2).
Quant au préfet de la Mayenne, qui, le premier,' avait imaginé le mécanisme des lectures publiques par tes instituteurs (3), fler d'avoir vu son invention si bien accueillie par M. Gambetta, il chercha de nouveaux perfectionnemenls, et, le 12 novembre,il prit un arrêté ainsi con; u :
u Vu noire arrêté en dais du IS octobre IS70, conceroanl les fonctions nouvelles imposées par
(1) Par décret du IS novembre, UH. Barni et Haguier avaient été nommés, l'un, chef de la rédaction du BidUtin de la République française, l'autre, ailaché à cette rédaction, a«ec des indemnités mensuelles de 1,000 fr. pour te premier, de 600 fr. pour le second.
Sous l'Empire, les frais de rédaction du Moniteur des Communes ne coûtaient que 150 francs par mois.
(î; BuUetin'Aa 23 novembre 1870, n* 17.
(3) Dés le !9 octobre, M. Delattre écrivait au ministre de l'intérieur : . n En ce qui touche la publicité des actes, circulaires, décrets et décisions du Gouvernement, non-seulement Je multiplie les affiches dans les villes et campagnes, mais je charge les Instituteurs d'en donner lecture sur la place publique <> (Dépêches télégr , Annales, t XXV.)
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la Répiibllque &ux instituteurs de notre département, en ce qui touche l'éducation civique^
■ Vn ta dépâche du ministre de l'intérieur ot de la guerre, approuvant la mesure prise par nous et annonçant son intention de la généraliser par toute la Fronce ;
n Va la circulaire du même ministre, organisant, dans toute l'étendue du territoire Tranfais, l'envoi trois Tois par semaine du Bulielin de la République, et enjoignant aui instituteurs la lectuie publique de tous les documents suscepti' blés de faire coiutaltra et aimer la patrie ;
<■ Considérant que l'intention du ministre, démocrate et républicain, a été certainement' de traiter toua les citoyens rrancais avec un esprit d'égale justice et que l'exposé public des efforts de la patrie est une joie et uae force auxquelles ont droit également tous les esprits virils et tous les cceurs vaillants;
u Considérant que les bataillons des corps mobilisés sont composés de citoyens de la même patrie, ayant droit, par conséquent, i. la distribution et à la lecture du Bulletin de l« Bépubligue,
■ Arrête :
« Art t", — Chaque compagnie de« oorpa mobilisés placés soua notre autorité, «'droit à un exemplaire du Bulletin de la Mpublique.
t Art. 2. -— La colonel, les lieutenaols-colonels, Im ebeEs de bataillon, les capitaines, devront prendra lea mesnres aéoeaeairea pour que la lectare pujaiique du BuUetin oit lieu dans chaque compagnie, ainsi que le ministre t'or^ donne dans toutes les communes de Franoe.
a Art. 3. — Le prix de l'abonnement aiiBuMtin sera payé sor la masse. Si des compagnies se trouvaient dans une situation trop peu aisée pour s'alionner, il an sera donné coonaiasance au préfec, qui avisera.
n Art. 4. — L'indemnité donnée au lecteur, daaf la compagiie, aei'a de âO centimes par nu-
» Art> S. — Les Bulletins de la compagnie, après lecture publique, seront conBéa aux soins du porte-drapeau, chargé de les répandre la mieux qu'il pourra dads les villages Ifaveraéapar la compagnie.
> Laval, le 13 novembre 1870.
■ L» vrifet de ta Mayenne,
' EuaËNB Delattbe. ■>
Tout oeia n'intéreaaait que fart indiraotement la défense nationalf. M. Qambetta, rettdoBs-lm cette justice, cberchait d'autres engins de guerre que la ihiUetfn ds la Bi^biique.
Le 12 novembre, il décrétait des masnrea pour
activer la construction des batteries d'artillerie ; le 2S, il créait enie camps d'instruction pour la garde nationale mobilisée. Ualheureusement, la temps manquait; la Cenneté, le sang-froid, la méthode, manquaient aussi, a On se démenait dana la confusion, on jetait l'argent de ta France dans des marchéa dent L'histoire peu édîDante a été faite depuis, et on croyait multiplier les foroes nationales par l'improvisation de corps d'armée qu'on poussait en avant, sans se demander s'ils existant réellement, s'ils pouvaient marcher et combattre. On éprouvait le besoin de s'étourdir et d'étourdir ropiulon par des apparences d'activité foudroyante, par des promesses qu'tHi ne pouvait tenir ■ (1).
La rôle des généraux, soUs la direction de MIL Gombeltaet de Freycinet, devenait fort diffleile. Bourbaki, que H. Teetelin avait reçu la mission de aurveiller do prés (3), écrivait à H. de Freyoinet des lettres qui se résumaient ainsi : u Je ferai mon devoir de soldat, mais las moyens me manquent de le Itire alBcacemenL o H. de Freyoinet en concluait « que le moral du général Bourbe n'était pas bon (3), el^qu'il fallait abso lumenl loi enlever le eommondement de la région du Nord, ■
Al>renvé des mémos dégoûts, le général Fiéreeh quittait le commandement da l'armée de rOueet, après avoir v^nement signalé au ministre les mouvements de l'armée allemaade et tout fait pour ' éviter la défaite da Nogent.le- Rotrou (*).
Le lendemain de cet échec, H. Gamballa se transperla au Moaa, passa trois jours entiers à s'enquérir des besoins des soldats, & organiser et à reeomposer toutes leurs forcea, et partit en leur assurant qu'ila allaient marcher à une revaitcha. ■ Les derniers événements, ajoutait-il dans sa proelanation, vona ont été oontraires, poroB que vous étiez trop disséminés et trop peu nanbreux. Je vona laisse ralliés et renforcés. ■
H. Gambetta reconnaissait les dangers de la dissémination dea troupes. C'était un pen tord pour l'armée de l'Ouest, mais la leçon pouvait proiter à l'arnèe de la Loire. It a^en -Ait rien. Méprisant les avis du général d'Aurelle,qui voulait a» retrancher à Orléans, y conoMitrer le pins possible les troupeadont on di^osoit, et y atteu' dre l'ennemi, le ministre de la guerre et son délégué se crurent assez forts pour marcher immédialement sur Paris.
(1) Cb. de Mande, la Guerre de France, t. I", p. 3«. ^
(1) Dépécha télégnphique du 9 novembre, .4»nales, t. XXV.
(3) Dépêche durs novembre. JnmiiM, t.XXVL
(4) Voir rapport de H. Perrot,n* 1416 p, Anna- Ut, t. XXU.
H. Gftmbetts en ëlait arriva k se croire qd homoQs de guerre. Le 26 novembre, répondant ■ox queetloDS multipliées et presBaDles du Gonvarnemenl de Paris, il écrivait à H. Jules Paie Sar la situation militaire, Je vais tout vous redire. Quand fe suis arrivé eu province, rien n'existait, ni en lusilt, ni en cartouches, ni en hommes, ni on officiers, ni en matériel d'artillerie, ni an cavalerie, ainsi que le démontrent les tftbleaui <iue J'ai eu soin de faire dresser, en prenant les affairas, le 12 octobre, & cinq heures du soir. Bu quarante-»ept jours, voici ce que j'ai ftait : unt armée de 150,000 hommes, porfkltement or* ganisée, tj'és-bien équipée, munie d'artillerie et cavalerie comme n'en a Jamais eu une armée de l'Empire, sévèrement dlsciplInA et oommondéo par des cbe^ suffisants, et sur le caractère des* quels je vais m'expUquer, car je les ai choisis
A la suite de cette exposition un peu hntoielste, venait une splenilide énnmératlon des chefs, des élats-maiors, des corps d'armée, où te jeune ministre distribuait i chacun sa part de bl&me et d'éloge : le bien l'emportait sur le mal, les fautes commises étaient répssées, les chelh inertes et ineptes étaient supprimés... U. Oambetla voyait l'avenir sous les plus brillantes eouleurs, et promettait u qu'au IS janvier nous serions armés jusqu'aux dents et en étal d'aosurer une foudror«ate revanche. »
Pour accomplir et préparer tout oela, H. Gambette reconnaissait qu'il avait eu besoin de coc pèrateurs : 11 avait &lt appel aux ingénieurs et aux savants, et avait eu la bonne fortune de choisir des hommes à la fois novateurs et prudents, qui avaient été merveilleusement accueillis et appréciés par les militaires.
0 II me serait trop long, disait-il, de vous en donner la brillante liste; mais je ne peux cependant passer sous silence le plus éminent d'entre eux, mon délégué au ministère de la guerre, H. Oh. de Freycinet, dont le dévouement et la capacité puissante se sAit trouvés k la hauteur de toutes les difficultés pour les résoudre, comme de tous les obstacles pour les vaincre. »
La situation politique était aussi rasourante que la situation militaire : u L'autorité, loin d'être rel&chée. Comme de perfides rapports l'avalent Ihit supposer au Gouvernement de E>aris, n'avait jamais été plus ft)rta,et le Gouvernement plus respecté, mieux obéi, o Lyon est, depuis la délivrance du général Mazure, accompli» sur Mne simple dépêche lancée par mol, dans un ordre admirable. Pas l'ombre d'un dissentiment estre les diverees classe* dacitoyns... limoges, an d'autres temps si. troublé, n'a jamais
donné la moindre inquiétude. Toulouse, malgré sa réputation de turbulence, a accepté, sans protestation, la mesure la plus sévère du Gouvernement. Le préfet, qu'on représentait comme le chef d'une ligue hostile, s'est incliné publiquement, avec une dooUilé toute civique, devant les ordres d'un Geuvemenent qui représente la République. Hoa^ellier et Nîmes sont d'une sa- ■gesse et d'une activité militaire dignes des plus grands éloges. Marseille, troublé par Gluseret et par un Amérioain nommé Train, qui a été arrêté après la révocation d'Bsquiros, donne, depuis de longues semaines, sous la main ferme et inlelligente d'un républicain éclairé, H. AlphonseOent qui a rétabli l'ordre au péril desa vie, un exemple dont tout le Midi profite. Ainsi se sont éranouies toutes ces prétendues tentatives de ligues séparatistes qui n'ont jamais eu rien de self. Gombelta oontlnnail en afflonant qu'il n'était plna quaatlea d'éleetieos; qne le mouvement k la t«ta duquel le tMuvoJent U. Thiere et la coterie des Joornaux et des candidate de son opinion, était supei-Sctel; qu'il falialt attendre la trouée de l'armée de Paris pour installer une Assemblée nationale digne de la Fronce et de la Képubllque. Il persistait, du reste, malgré les raisons que U. Jules Favre lui avait opposées le S novembre, dans son avis sur la question des inéligibilités, qu'il Jugeait néceswires pour assurer d'une fafon déflnltive l'établiBMBent de la République et terminer la révolution eaas vieleuoe ; ■ U'eat, diaoit-ll, une question de saint on de ruiu pour dm chères idées, n
Il terminait ta dépêche ea rappelant l'attoiUon du Gouvernement de Paris sur les obsngements nécessaires dans les trois grands services publics des BDaaoes, de l'instruction publlqtie et de le diplomatie (1).
M. Crëmlenx Joignit son éloquence à celle de H. Gambetta, pour éclairer et rassurer le Gouvernement de Paris :
« Mes chers amis, écrivatt-ll le 28 novembre, . grfcce aux soins merveilleux de Gambetta, notre armée de la Loire devient une force importante et qui, je l'espère, élèvera notre drapeau républicain aussi haut que le drapeau impérial est tombé bas. Notre rêve, c'est votre délivrance ; Gambetta revient aujourd'hui d'un voyage de trois Jours qui a réchauffé l'ardeur des troupes qu'il organise comme un jeune général... Notre Algérie, que j'ai dotée de iob gouvamament civil, m«rcbe k merveille aprè* noua «voir doané les plus vives inquiétudes. Now étÙD» sienwés
(1) Dépêches tétégr., Mnalti, t. XXTI,
d'une rAbellion à l'intârieur. at toi^ours d'une «ttaque des ArabeEi les dangers «oot dissipés..- Tous 008 tribtmani, loutas nos cours ont leur parquet répablicaiBement organieé, et aussi sagement que possible. Les procureurs généraux sont, pour la plupart, des hommes ramarquablea... J'ai fkuché sis cents juges de paix.- d
S'adressant plue panicolièrement à H. Jules SimOD, i) (joutait : u Jai peuplé de curés bien des paroisses, orné de vicaires bien des diocèses et soutenu la guerre contre deux évèques. Je a'al destitué personne dsue l'iastruction publique : j'ai donné seulement- quelques congés et hit quelques apaisements entre préreta el recteurs. Tout cela a besoin d'un fameux coup de balai... B^épondant aux reproches que le Gouvernement de Paris avait adressés à la délégalion au sujet de l'emprunt contracté en Angleterre, M, Crémieus continuait : ■■ Cher Picard, vous jugerez mieux l'emprunt en le connaissant mieux. H a fallu ouvrir de terribles crédits i votre commission d'armement et s'incliner devant les immenses dépenses de la guerre qui, nous l'espérons, sera notre satut. Vos Snances ont toujours d'ailleurs été dirigées par un exoellent comité. Je n'ai destitué personne, qaoi-
« Mes amis, Oambetta et moi, nous travaillons à périr. Mais notre urdeur ne s'éteindra qu'avec nous. Toitjours d'accord, sauf sur la question des élections. Il n'en veut pas et j'en veux, Glais- BIzoin et Kéralry aussi... n (1),
En recevant las deux dépêches de U. Gambetta et de H. Grémieux, le Gouvernement de Paris dut être content de sa délégation. Il ne Taltait cependant pas, dans ces deux documents si optimistes, tout prendre au pied de la lettre.
L'étal de l'Algérie, par exemple, n'était pas aussi merveilleux que le disait H. Crémieui, et les lignes séparatistes n'étaient pas aussi évanouies que le disait U. Gambetta. Lyon et Toulouse n'étalent pas Irréprocliables au point de vue de l'ordre : la docilité civique de U. Duportal était contestable, et plus d'un militaire expérimenté se permettait de penser que la capacité puissante de H. de Freycinet n'était pas au niveau de toutes les dlEBcultés (2).
Les ingénieurs et les savants du ministère de la guerre avaient, malgré l'avis du général d'Aurelle, décidé que l'armée de la Loire se porterait «n avant, et traoé te plan de l'expédition de Pi-
(1) Dépêches télégr., Annales, i. XXYI.
(!) Voir les rapports de HU. de la Sicotière, de Sugny, de Bességnier, Delsol, n" 1416 N, K et K bû, U et L., Annota, t XX.
thiviers, qni aboutit aux combats inutiles et sanglants de Beaune- la-Rolande.
On parlait à Tours du déôûment des troupes et du mécontentement des généraux(l). MM. Grémieux et Glais-Bîzoin ne voulurent pas laisser à leur envahissant collègue k privilège de visi- {er les armées; ils se rendirent au quartier géoéi-al de Saint-Jean -de-la- Ruelle, sous le prétexte de porter aux soldats les vêtements provenant des dons et des quêtes, faite par les dames de Tours. A leur retour, H. Glals-Bizoln s'empressa d'aller rapporter à M. Gambetta une conversation qu'ils avalent eue avec te général d'Aurella. Le général s'était plaint de la dissémination des troupes, u Ah '. s'écria H. Gambetta, vous avez été mettre une carte dans son Jeu ; sa défaite, si elM a lieu, retombera sur moi. — Je n'ai rien mis malheureusement, répandit H. Olaia-Bizoin, dans son jeu ni dans le vûtre ; mais sans aucun doute, si vous ne modiUez pas vos ordres, et si' le général est battu, il n'en aura pas moins sa bonne part de blâme, sans diminuer la vâtre. a Quel que fût son déplaisir, continue H. Glais-BIzoin, M. Gambetta ïut se contenir; mais à peine étais-je rentré chez moi, vers minuit, que je recevais ce billet signé de lui.
a II faut que cela Unisse. Rendez-vous demain, à neuf heures, chez Grémieux. s
• A neufheures précises, j'étais à l'archevêché ; Gambetta m'y avait devancé; son premier mot ftjt, en jetant son portefeuille sur la table : u 'Voilà ma démission de ministre de la guerre ; tout te personnel du ministère se retire avec moi. " Et alors eut lieu une scène, ou plutôt une tempête de paroles que la plume ne saurait rendre. Je n'ai que trop l'babitnde de prendre, en pareil cas, le ton de mon Interlocuteur, et même de l'élever un peu plus haut. Grémieux, avec des larmes dans la voix, se jeta au cou de Gambette, le suppliant de revenir sur sa décision ; II m'exhorta ensuite, avec la même chaleur, à maintenir la concorde entre nous. Comme je tenais pour doDblemeat htale cette imposition des volontés d'un ministre de la guerre à des généraux devant l'ennemi et la dispersion de notre armée, composée de cinq corps, dont le ministre de la guerre en tenait trois an bout -du fil télégraphique, exoluslvemeni à ses ordres, à savoir i* les 17', IS* et îO', et tellement écartés du centre, qu'ils sont restés l'arme au bras pendant ta ba< taille, je lUs inébranlable. Alors Grémieux déclara qu'il allait recueillir les. voix, u 11 laudra bien, dit-ii, que vous vous soumettiez à la décision de la majorité. » Son vote, joint au double
(1) Première amOe de la Loire, général d'Aurelie, p. 171, Î7I et 273.
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vote de Gunbettt, ayant Eut la majorité, jo dus m'iDclinar(t}- >
C'est ainsi quo fUt prAparâe la ruine dd l'armée de la Loire. Les nouvellei de Paria précipitèrent le désoûment.
Le 1" décembre, le ^Vonileiir annon^ii eo ces termes leG combats livrés sous les murs de la capitale.
Proeiamatiûn du minitlrtde l'intérieur.
n La délégation daGaurernement a reçu, jeudi f décembre, la nouvelle d'une victoire remportée sous les mars de Paris, pendant tes journées des !S, 39 et 30 novembre. Cette nouvelle avait été apportée à Tours par le ballon k Juia-Pavra descendu près de Belle- lale-en-Her.
<■ A quatre beures, M. Oambetta, membre du Gouvemeneot, miaistre de la guerre et de l'intérieur, a paru au grand balcon de la préfecture, et là, en présence d'une foule considérable qui l'a acclamé avec enthousiasme, il a confirmé cette grande et heureuse nouvelle, dans l'éloqueat et magniHque discours qu'on va lire :
» Chers concitoyens,
s Après soixante- douie jours d'un siège sans exemple dans Tbistoire, tout entiers consacrés h préparer, à organiser les forces de la délivrance, Paris vient de jeter hors de ses murs, pour rompra le cercle de Ter qui l'étreint, une nombreuse el voilante armée. Préparée avec prudence par des chefs consommés que rien n'a pu ni ébranler ni énwuvoir dans celte laborieuse organisation de la victoire, cette armée a su attendre l'heure propice, êl l'heure est venue !
■ Exoitéa, encouragée par les lortiQantes nouvelles venues d'Orléans, les cheb du Gouvernement avaient résolu d'agir ; et tons d'accord, nous attendions depuis quelques jours aveo une sainte anxiété le résultat de nos efforts combinés.
H C'est le 19 novembre an matin que Paris s'est ébranlé. Une proclamation du général Tiochu a appris à la capitale celte résolution suprême, et, avant de marcher au combat, il a rejeté > la responsabilité du sang qui allait couler sur la tôte de ce ministre et de ce roi dont la eciminelle ambition loule aux pieds la justice et ta civilisation moderne. >
• L'armée de sortie est commandée par le général Oucrot, qui, avant de partir, a iïit, & la manière antique, le serment solennel devant la ville assiégée et devant la Eranoe anxieuse, de ne rentrer que ■ mort ou victorieux. » Je voua donne dans leur laconisme les nouvelles appor-
(1) Dictature tU cinq nwis, par Glais-Bizoio. MPPOKTS. T. m.
lées par la ballon te Jukt-Fawe, ~ un nom da boa augure el cher à la France,— tombé ce malin à Belle- Isle-en-Her.
■ La 29 au malin, la sortie dirigée conlre la ligna d'investissement a commencé sur la droite, par Choisy, l'flay et Chevilly. Dans la nuit du 29 au 3(f, la bataille a -peniisté sur cas divers points. Le général Ducrot, sur sa gauche, passe la Hame le 39 au matin; il occupe successivement Uesly et Hontmesly. 11 prononce son mouvement sur sa gauche, passe la Marne et, adossé à la Hame, se mel en batailla de Champigny é Bry, L'armés passe alors la Harne sur huit points. Elle couche sur ses positions, après avoir prie à l'ennemi deux piècea de canon. «
•> L'affaire a été rapponée à Paris par la général Trocbu. Ce rapport, où l'on fait l'éloge de tous, ne passe sous silence que ta grande paît (Ju général Trocbu à l'action ; ainsi foisall Turenne. Il est constant qu'il a rétabli le combat sur plusieurs points en entralnaat l'infanterie par sa présence. Dursnt cette bataille, le périmètre de Paris était couvert par un feu formidable, l'artillerie fonillant toutes les positions de la ligne d'investissement. L'attaque de nos troupes a été soutenue pendant toute l'action par des canonnières lancées sur la Hame et sur la Seine. Le chemin de fer circulaire de M. Dorian, dont oa ne saurait trop célébrer !e génie militaire, a coopéré s l'action k l'aide de wagons blindés Taikant feu sur l'ennemi. Cette mémo journée du 30, dans l'après-midi, a donné lieu à une pointe vigoureuse de l'amiral La Boncière, toujours dans la direction de l'Hay et Chevilly.
• Il s'est avancé sur Longjumaau et a enlevé Les positions d'Bpinay, au delà de Longjumeau, positions retranchées des Prussiens, qui nous ont laissé de nombreux prisonniers et encore deux canons.
k A l'heure où nous lisons ta dépêche de Paris, une action générale doit être engagée sur toute la ligne. L'attaque du sud du 1" décembre doit être dirigée par le général Vinoy. '
■ D'aussi considérables résultats n'ont pu être achetés que par de glorieuses pertes : deux mille bleesés. Le général Renault -commandant le 2* corps, et le général La Ctiarrière ont été blessés.
« La général Ducrot s'est couvert de gloire et a mérité la reconnaissance de la nation.
• Les pertes prussiennes sont trèS'ConsidérablM. » Tous ces renseignements sont oMciels, car
ils sont Pressés par le chef d'état-mojor général, le général Sohmiti,
« Chera concitoyens, a Le génie de la France, un moment voilé, réapparaît.
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■ OràiM ans. Sports du pftyB tout entiar, Uvieloird nous revient, et, comme pour nous Taire oublier la. longue série de nos hittirtunMi, elle nous tovoriM sur presque teos les points. En elTei, notre ftrmte de la Loire a dAcnaoerté, de- [juis troia semaines, tons las pian* de* Prussiens et repoussé loniee leurs attaque*. Leur lactique a été impuissante sur la soUdilé de nos troupea, k falle droite oomme à l'aile gauche.
■ Etr^vagnr a été enlevé aux Pnntiens, et Amiens évacué ila SDil» de la bataiUe de Paria.
k Nos troupes d'Orléans sont Tigoureotement laneées en avant. Nés deux grandes armées marchent à la ranconlre L'tute da l'antre- Dans leur* rangs, chaque officier, chaque seldu sait qu'il tient dans ses mains la tort même de la patrie; cela seul les rend iuTincible*. Qui donc douterait désomtaia de l'tasne finale de cette lutte gigantesque?
■ Lee PrusaieDS'peuTeDt mesurer aujourd'hui la dîKéronce qui «liste antre un despote qui se bat pour tatMAire se* caprieea et un peuple armé qoi ne veut pas périr. Ce sera l'étemal honneur de la R^nbllque d'avoir rendu à la France le sentiment d'elle-nMme ; et, l'ayant
- trouvée abaifséa, dtasrméa, Imbie, oeoupée par rétrtoger, de lui avoir ramené l'honnetir, la disciplina, les armes, la vietolre.
a L'envahisseur est maintenant sur la route oà l'aitend le feu de nos populnlions soulevées.
a Voili, oiloyens, ee que peut une gronde nation qui veut garder intacte ta gloire de son pwsà, qui ne verse son sang et celai de l'ennemi que peur le triomphe dn droit et de la justice dans le monôe. Ia Franea et l'ituivers n'oublieront jamaia que o'eet Paris qui, le pr^ier, a donné cet exemple, eneeigné cette politique, et nmdé ainsi, sa 'Snprématie raerale en restant fidèle à l'héroïque esprit de la Révolution.
« Vive Paris I vive la Pnnee I vive la République uns et indivisible!
• b%ON Gaubbtta. >
La ibugnéuse imaginattcn de H. Ounbetta l'emportait bien loin. Ba proolamallon eût été aussi patriotique et moins dangereuse si, avant de l'improviser, il avait pris soin de regarder la carte de France et de eonstit«r les doonments quil devait avoir an minlatére de ta guerre ; Il n'aurait pas confiindu Bpinsy-sui^Ëeine avec Epinay-sar-Orgs, et aurait oomprts que l'amiral La Soncidre, qui commandait à Satnt-Denis, ne ^pouvait, quelque vigoureuse qu'eût été sa pointe, avoir dépassé Longjumeau.
Cette, erreur passa d'abord inaperçue ; la Fronce tal électrisée. L'armée de la Loire mar-
eba en avant, espérant rencontrer rsmMe de Paris. Mais i la joi<: universelle du 2 iI6eembre, succéda, le lendemain, une cruelle aniMté.
La dépêche dn SO novembre restait sans suite et l'on commenfaii à comprendre qne la m<M de Paris n'avait pas réussi. L'armée de la Loire, après une lutte de quatre jours, refoulée de tous câtés, était forcée d'évacuer Orléans.
Et alors, M. Gambette, pour écarter de sa léla une reaponsahililé dont le poids l'écrasait, essaya de persuader au pays qne le gétiéral d'AurelIe avait Ait tout le mal : > Qu'il loi restait une armée de plus de 2i)0,000 hommea, pourviu de pins de SOU bouches 4 feu, retranehéa daaa un camp fortifié avec des pièces de marine i l<u>guB portée ;_. que dans ces conditions «xoeptioanellemont favoraJiles. la réaiatance était permise, et que le* oevoirs ntiliuirea les pins simples ordonnaient de le tenter... •
Le général d'Aurelle Ait ralové de son commandement j une commission d'enqnéto fnt même inatiluée pour le juger. Cette onnmitaion se composait du maréchal Baroguay- d'Hit liers, du générai Barrai et de H. Ricard, avocat à Niari, préfet des Deux-Sèvres. Elle ne s'est pas réunie. Son verdict n'eût rien appris ft l'histoire : dès le premier jour, la lumière s'est Ikile, évidente pour tout le monde, sur ces donlonreni . événements. Voici quelques lignes empninléee à ua écrivain de la fttvue des Dmx-Shndet, que noua avons déjà cité :
a Qui est responsable des désastres de eette campagne d'Oriéans, de cette année de laLelref Bans donte, il y a toujours nn premier coupaUs, celui qui a condtdt In France à eette éHuatien,. oii, après denx mois de gnerre, elle pouvait fc peine rwlronver une armée. R y « d'antras responsables, ce sont ceox qui ont tout eomprouis, non pas, par al)sence de patriotisme et de bonne volonté, si l'on veut, mais par présomption, par Incapacité et par ignorance. U y a nn antre responsable enfin, c'est cette tourbe de démagogues dont M. de Preycinet ne s'oecnpaH pas. J'en conviens, que y. Oambetta aurait cmint de blesser , et qui, au moment oli la patrie sombmlt, passaient leur temps h faire des manifestations loin de l'ennemi, pour réclamer la révocation de tous les généraux, la subordination de l'élément militaire h l'élément civi) ; c'est eette bande de faméliques agitateurs qni, s'il y a une justice au monde, doivent rester à jadtais honnis devant la oonscleuce nationale , pour avoir cherché le triomphe de leurs convoitises, de lenrs vanités, de lenis inlértts, même de lenrs idées, s'ils en ont, lorsque la France, notre mère t Ions, était dansledeutl, enproieftl'invssionétrangéreaO]*
(I) £« Guerre ée Frmm», p. 391.
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QiuAt il aat nialbwireus généraux, qu'on lais- 4ali ioniUf P>r U canidlle at «mprlioiiner par )fi»pTiMéy «lyqmJs U C&UAit bita noaurir cependant, quand rarmèe civique ne prodoiuit qa» àM Qrtviaiar «t det LiaB«f«r«y; qu'on susjMCtait, qu'on espioAnait, auxquala on impOHtt de* pl«iu ioipoMibles el des «pârationa iownadas, at qu'oa (UeJarait imitres al iaoapablaa le landanHûn da* dAaaatrw auxquels an laa awit trainés. iU déroraiant cee burailiations ètaffron- Uiaut ««• calomBi«B, parée qu'avant loat, ai à tout prl«. dam la crise suprAme où ae jouait le aort 4s ^ Pranoa, ils voulaient raatsf sons le diapMU et marcher au canon.
Qo'oo na leur reprooba pas d'a*oir aooapW la dtrafition tnilitaire de l'avocat Gambetta «t de l'iogâniaur Freyclnet Hélas I leur&ûUaaae aàlé la faibleaas de la nation tout entlèia. Gitoysos et aoldalt, oons peraistione k nous inoliner, re^tectuaui «t obéissants, devant un gouvernenienl d'afenlure dent obaque jour aaoantuait l'incapacité. Noua craigniao* la guerre civile devant l'ennemi. Que oala soit notre excuse â tons r
«. OMrtaM» a BwéwnB (ta I Unabn bd
jBBTier).
PREMIÈRE PARTIE
I. Ranc. — Démission du général de Lorerdo. — Conseil d'enquête sur la capitulation de Meti. — Le parti ndioal demande la révocation de tous les rooctionnaires. — H. Gambetta va de Bourges à Lyon. — Assassinat du commandant Arnaud. — Le drapean rouge. — Prétentions militaires des préfats. — U. Engelhard et M. de Freycinet. — Cfrdrea contradicloirea. — Concision J'altri-
pour les radioiuz. — Drioret d'amnistie en faveur ds KJinglar. — Indemnité donnée & If. Esquirog. — Administration de M. Gent. — Circulaire de U. Laurier sur les fausses nouv«I)m. — Plaintes oontre les conseils de révision. — ExemiAiDn des matms, — RéclamatioBS contre les immunités du clergé. — Les camps d'inalructisn. — M. Blaohe. — Expplsion du prince de Joinville.
La présomptueuse impérilie du ministre de la g»erre et de son délégaé bobs avait enlevé tous les ftiiits du succès de Coulmiers, désor^nisé et démoralisé r&rmÉâdeia_Lolia, ramené les Prussiens a Orléans, d'oil ils marchaient sur Blois et a du clwsgement
de résidence, qui s'était d^à posée dans les conseils de la délégation, lorB de la premién entrée des Prussiens & Orléans, Tut de nouvaan et plus sérieusement discutée. Comme le 11 octobre, ]es avis rur^ipartagés : M. l'amiral Pourichoo proposa Périgusux ou Poitiers ; H. Gambetta préférait Clermont; U. Crémieux flt accepter Borieaai.
Le choti n'était pas mauvais. Loin dn théâtre de la guerre, conCortaUemeot InataUé, le OonverBement pourrait Atoileœent, ooit par lasvoiee larrées. soit par la mer, se meUrê nn oommunieation, non^eulement avec la reete de la France , mais anssi avec l'Anglelarre et l'Amérique, d'où nous arrivaient les armes, Les muutions et lae -nouvelles de l'ettArieur. Quant aus émotions et aux agitaUoQs populairea qu'il CalLatl prévoir dans une ville de 300,000 imes, en proie depuis trois mois aux Jouroailt et aux olube, nos dictateurs éteint trop Parisiens pour s'en elTriyer. et dans la comparaison qu'ils bisaient entra l'esprit de Tenrs.at oelni de Bordeaux, leurs prérémcea étaient pour la cll^ gireodine.
Pourtant, il y avait un danger. En I8I&, Bordeaux s'était, suivant l'expresaion de H. Glais- Biioln, panachée de blanc p<mr recevoir la duoheeee d'Augeuléme.
fin 1648, elle awit Béreraent jeté à la porte las ooramissaiNS que H. Ledru-Rollin lui envoyait ponr la révoMlionnar.
Ces tompa étaient bien loin. En 1870, ta p^nilation bordalaiae, on, ponr parler |dna justement^ oetle partie de la population qui se rumue et se lait voir, était acquise A la révolution el se préparait & en appliquer les thtoriea. Anssitét que l'aivivéa dn Gouvernement fut oonnae, les olubs enneooèreBt bantement qu'ils allaient s'en faire Isa eonsaillers : - Nous lui dirons ce qu'il faut qa'il hsee et se qu'il n'a pas Mt ; nous lui dl- ^ roos : La France n'B pas vaincu, parce que vous aves manqué d'énergie. Le 1 septembre, voua deviez chaeser tons oee valets de l'empire, tons les fonctionnaires, tous les cbetï d'administration qui avaient servi Bonaparte, qui conspirent encore et que vous avei .conservés... Bordeaux est la capitale de la France ; nous sommes maintenant en état de préparer dés manirestations calmes et de porter nos vœux A ta pré facture... ■
L'autre partie de la population, la plus nomtewise, la plas eag», celle qui ne parle pas et dont on ne parie pas, aUait, suivant son habitude. A Bordeaux el ailleurs, laisser Ikire l'artiitntre, laisser passer les manifbsUtions, proleaunt qaelqBeKois, ne résistant jamais. Dana cette résignation dee hénnétes gens, qai ne s'è- Ult pas démentie depuis le 1 seplemlnv, Il y avait sans doute beaueoup de patriotisme; il y avait aussi beaucoup de Ikiblesse, de lassitodS)
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de dëcouragameiit, de crainte : it ne restait plus .ni conSanca ni etpoir.
Au commencement, qutnd nous avions vu arriver à T0Dr8,M. Grimieux d'abord, puie M. Gtais- BUoln, nous avions espéré qu'ils allaient déposer le pouvoir entre les mains des mandataires de la nation-, ils l'avaient promis. Cette première illusion avait été vite dissipée. "La venue de H. Gambetta en avait fait naître d'autres. Jeune, éloquent, populaire, affirmant son énergie, promettant le enocAs, il apparaissait, précédé d'une renommée et entouré d'un prestige qui mancpi^ent complètement & ses vieux collègues. Allione-nous trouver en lui un homme de génie, un héros, on sanveurf On comptait au moins qu'il maintiendrait l'ordre, réprijnerait Les envahissements de la démagogie, ferait appel à tous tes bons citoyens pour ta défense du paya, choisirait dos préfets sages, des généraux expérimentés, et ne jetterait pas la politique an travers de la stratégie et de l'aiiministration.
A ces beaux revei la réalité avait brutalement répondu, et, à l'époque où nous sommes arrivés dans le douloureux récit de nos malheurs, tant de fautes avaient accumulé tant de désastres que les esprits les plus crédules ne croyaient plus et que tes cœurs les plus sympathiques se prenaient & détester les avocats qui, après avoir usurpé le pouvoir avec tant de présomption, l'exerçaient avec tant d'incapacité. En même temps, par une réaction logique et fatale, à mesure que ces hommes sentaient le pays se retirer d'eux, ils voulaient s'imposer au pays; joueurs malhenrenK et malhabiles, ils s'obstinaient au ~ jeu; les revers, dont l'opinion publique leur imputait la responsabilité, les irritaient contre l'opinion publique. Ne réusaissant pas i être des hommes d'Etat, ils restaient des hommes de parti; impuissants k sauver ta Prance, ils faisalent la République, et, pour se venger des victoires des Prussiens, ils perséoulaient ceux qu'ils appelaient les Prussiens de l'intérieur.
Us ne devaient pas a'arrét«r dans cette voie, et leur dictature à Bordeaux, qu'il nous reste k raconter, ne va plus nous présenter qu'une série d'inepties et de violences rarement interrompues par quelques actes de courage et de bon sens.
Le 9 décembre, H. (îambetta annonça aux préfbta la translation du Gouvernement à Bordeaux.
> Ne soyei pas inquiets, leur dit-il; cette translation a uniquement pour but d'assurer la par* (kite liberté des mouvements stratégiqaes des deux' armées composées avec l'armée de la Loire. La situation militaire, malgré l'évacut lien d'OrléMu, Mt bMUie, et le général Cbaïuy
depuis deux Jours, tutte avec succès contra Frèddric-Charles et le refoute. Nos ennemie jugent eux-mêmes leur situation critique. J'en ai la preuve, n
H. Gambetta edt probablement été fort embarrassé pour montrer la preuve qu'il disait avoir. Quoi qu'il en soit, il crut avoir rassuré le pays, et, espérant que sa présence produirait le même effet sur l'armée. Il se rendit, de sa personne, au quartier général de Josnes, puis A Bourges.
Un train spécial' avait été mis, par la compagnie d'Orléans, i la disposition des autres membres du Gouvernement. H. Grémieux et sa famille y prirent place; mais H. Glals-Bizoin, après avoir oondnit son collègue jusqu'à la gare, se donna le plaisir de le mettre en voiture et de le laisser partir seul (1).
Grande fut la surprise de H. Crémieui, en arrivant & Bordeaux, de ne trouver, ponr délibérer avec lui, que l'amiral Fourichou. Ce n'est pas que la présence de H. Glais-Biioin fût chose essentielle. Nous avons vu qnêl rOie effacé il Jouait dans le Gouvernement. Ses collègues aimaient a le laisser à l'écart; de son côté, il faisait bien des choses que ses collègues ne savaient pas (2). Cette fois, il était allé visiter le camp de Contie en compagnie de U. de Kèratry, el s'y faisait saluer princièrement par vingt et un coups de canon:.
L'histoire du camp de Conlie a été racontée : lorsqu'au mois d'octobre, M. de Kératry avait proposé au Gouvernement de la défense nationale de lever unej armée en Bretagne, cette offre patriotique avait été patrlotiqnement acceptée : mais la déUanoe vint bieniêt. Dans sa proclamation aux Bretons, H. de Kératry n'avait parlé que de Dieu et de U patrie. Pour les républicains du ministère de la guerre, ce n'était pas assez. Dès lors, l'œuvre de H. de Kératry fut entravée de toutes façons. On négligea, puis ou refusa de lui fournir des armes, et on l'amena, de guerre lasse, à donner sa démission. Puig on laissa l'armée de Bretagne, suspecte de chouannerie, se désorganiser peu k peu.
Dans ces circonstances, la visite de II. Glais- Bizotn ne pouvait être qu'une manifestation stérile; elle fut cependant un sujet de préoccupatiens et d'inquiétudes pour les autres membres du Oouvememeal.
H. Banc, resté i Tours, la signala tout d'abord t H. Gambetta et à M. Crémieux.
'■ Glais-BIioin, écrivait-il & ce dernier, est parti pour le Mans avec Kératry. Il serait urgent de lui envoyer ordre de se rendre k Bordeaux sans r«tard. •
(1) OMature tit cinq moù, p. 131.
(2) Dépos. de H. Crémienx, ,dnnaju, t. XXXa.
« — Chor monsieur Ranc, répondit le mlDistre ds 11 juatice, voici la copie do l'ordre lëlégraphiqna que je viens d'eavayer an Hans :
» Prâsideot de ta délégalioa à M. Olais-Bisoin, membre du Gouveraerneot, an Hans.
0 Ordre formel «Ht donné par le prâaideat de la dAlAgalioD à H. Glais-Blzoîn de se raudre tmmédialament & Bordeaux, où sa préseoce est absolument requis& •>
M. Qlaiï-Blioin, content d'avoir Tait acte d'ioddpendance, ne prolongea pas sa désertion, et H. Crâraiaui fut tout fier d'annoncer à U. Gambatta le retour du transfuge à Bordeaux.
Tout souriait ce jour-là à U. Crémieux : u il avait eu une belle fête républicaine, » il avait passé en revue, anx cris mille fois répétés de vive la République I trois bataillons pariai temeat équipas de la garde nationale mobilisée. Bu leur remettant le drajteau qui leur élatt donné par la ville, il les avait harangués. Il avait ensuite passé devant le front des troubles, qui l'avaient parfutement accueilli; puis avait eu lieu le déSlé, toujours aux mêlées cris de vive la République I En rentrant, il avait reçu la visite du conseil municipal, qui avait été fort bien..."
Après le conseil municipal, vinrent les magistrats en habit de ville. Ainsi t'avait voulu la simplicité républicaine du garde des sceaux, qui ne manquait pas d'annoncer au Gouvernement de Paris cette Inporianle réforme du cérémonial (X\
L'activité dé H. Crémienx avait besoin d'autres alimenta ; on l'absence de H. Gambette, ilaurait été bien heureux de tenir le double portafeuille (le l'intérieur et ao la guerre; il est certain qu'il n'avait ai moins de droits ni moins d'aptitude que le Utulaire; mais M. de Preycinet ne l'entendail pas ainsi ; le tO décembre, il télégraphiait à H. Gambette : u M. Crémieux dit être ministre de l'intérieur et de la guerre en votre absence, B'il est effectivement chargé de votre intérim, veuillez me donner vos instructions pour que je sache dana quelle mesure je dois lui communiquer les dépêches et en référer à sa décision. ■
La série des dépêches télégraphiques échangées entre H. Gambetta et ses agents prouva que H. Crémieux fut tenu en dehors des opérations militaires; il aurait au moins désiré quelques confidences : ■ Envoyez tous les jours une petite dépé cbe vous-même à rémjeax, écrivait M. Btaenaokers à H. Gambette, le IS décembre : il y sera sensible, et d'ailleurs il vous aime betU' coup. Faites-le, c'est utile " (t).
PlusUrd. le 19 janvier, K. Steenackers écrivait
Bucore à U. Gambetta ; « M. Crémieux se plaint de ne pas recevoir, vous absent, communication rigoureuse de toutes les dépêches de guerre. Je veille à ce qu'il soit donné salisfacUon i celte légitimé Busceptibiltlé àana la mesure du possible. Toutefois, laissez-moi vous dire que ce qui serait k ta fois Qatteur pour lui et de bonne politique, serait de lui adresser vous-même, chaque jour, une petite dépêche, qui le mit, autant que taire se pourrait, au courant de la ailuation mi-
litairi
(0 Dépêches lélégr., AnnaUt, t. XXVI.
Quant ï H. Gambetta lui-même, qui voulait' avoir l'air de tout diriger, il avait quelquefois le bon sens de suivre l'avis des généraux; mais cette sagesse était rare ; le plus souvent il contresignait les plans de campagne élaborés par H., de Freycinet, et, dédaignant toujours do consulter le carte de France, il confondait Bar-snr-Seine avec Bar-le-Duc, comme il avait confondu, un mois auparavant, Epinay-sur-Orge avec Eplnaysur-Seine (1).
Il n'en était pas moins convaincu de l'excellent effet que sa présence produisait sur nos armées ■. le 16 décembre, il télégraphiait i son amlSteenackers ; » Les choses se réparent ici i vue <l'œil,et d'ici à quelques jours vous entendrez parler de nous. Cigares exquis... Soyez toi^ours gais et de .bonne composition. >>
Ualheureusement, cette confiance ne se communiquait pas, le p^ys n'était pas gai. Personne ne s'était trompé sur le désastre d'Oriéani et sur la niile du Gouvernement. Le découragement était partout : l'incapacité de nos dictateurs éclatait h tous les yeux ; leurs tendances révolutionnafres et persécutrices s'accusaient de plus en plus. Ils faisaient la chasse aux réactionnaires, c'était plus facile que la guerre aux Prussiens.
Des lea, premiers jours de lenr arrivée L Bordeaux, Mk. Steeaackers et AIlain-Targé signalaient & H. Gambetta les intrigues et les menées des adversaires de la République et réclamaient sinon sa présence, au moins celte de M. Banc, pour surveiller tout le petit monde de la réaction, mieux que ne le disaient UH. Crémieux. Glais- Bizoin et Pourichon, dont les jeunes gens de la délégation se moquaient agréablement en les appelant les Parques (3).
M. Crémieux déployait cependant, contre ta magistrature de l'empire, une aotivlté qui aurait dû lui assurer la confiance de ses ooUégues. Le ÏS novembre, il avait d^à u organisé républicainemenl tons les parquets et fauché six cents Juges de paix >; le 13 décembre, il se vantait^
(1) Dépêches télégr.. Annales, t. XXTI.
p) Ch. de llaïade. la Suerre de Franu, 1. 1", p. 443.
(3} Dépêches télégi., Annidtt, t. XXVI.
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PROJETS Dfi LOIS, PROPOftmONS £T RAPPORTS
4uu une dâpécbe an GouvenkSineDt de Parii, d'avoir au une conversation terrible avoc le premier prâsident dâ la «mut de Bm^leauz, u un de cei Indignes magistratsqui avaient sali lajuitioe dans les commissions mtxte^ en A'appaiU avec one l&che Cueui nos malheureux répuMJ-
o Vous mo dites, mon cher Jules Psvre, «joalail-il, que pour tlâtrir oette indigne époque, il faut atieudce d'avoir chassé Us Prussiens i c'est que voua âtes dans Paris, où vous n'entendez . que cette grande et belle exclamation : n Défendons la pairie! n Ghei vous, mes amis, et c'est Là une de vos gloiies, las passions aterrètent devant l'iauuensité du triomphe à conquérir ; mais au sein des populations avec lesquelles se passe notre vje, si triatemeni agitée, il s'élève de toutes paru des cria d'indignation contre la masae d'ennemis que nous Uiasons debout, et en télé desquels ou place ces hommee indignes, qui ont été sans pitié et qui. après l'odieuse persécu* tion, ont vécu pendant vingt années maitres et dominateurs suprêmes da celte France, que tous ensemble ont ooDdnite i l'abîme » (1).
H. Aano arriva le 18 décembre é Bordeaux ; un train spécial et rapide avait été mis A sa disposition. On ne pouvait faire moins pour le directeur de la sûreté générale.
H. Laurier airivalt de son cdté, et, pour compléter l'ioalalktioD du Gouvernement, son JournaJ ofScteux, le Siiete, était transporté, personnel et matériel, de Poitiers à Bordeaux, gréce anx bons offices du préfet de la Vieimé, sollicités par II. Hteenackers.
Le Siicit étskit attendu avec impatience pom' dirûer l'esprit puhlic à. Bordeaux, bien que cet esprit public, au dire de U. Banc, tùt déjà ceat fois meilleur qu'à Tours. Malgré la pénurie de DOS ADanses, on lit au Sitik une avance île 20,000 fraiws.
Un des premiers actes de M. Banc Tut une dénonciation contre U. de Loverdo.
■ Nos amis, ici, écrivait-il à Qambetta, sont raisonnables et pratiques; ■! fisut donc leiw accorder ce qui est légitime. Or, il ne Caut pas se dissimuler qu'une véritable clameur s'élève eentn Loverdo : le danger est que le mouvement pourrait aller jusqu'à Fraycinet et noue gêner oonsidérablement (3J; il fout donc supprimer Loverdo.
(1) Dépêches télégr., Ànnala, t, XXVL
(ï) M. Gambette lui-m6me, qui appelait M. de
Loverdo son • répertoire, » avait souvent mis k
profit sa connaissance des hommes et des chesee
de la gnerr" -'i, ûtcUtture (U einq
11. de Freycinet appréciait l'utilltA de« service) de H. de Loverdo et n'avait pas die reprochas t lui adresser. Mtis puisque las nliUta U aiga^ laieot cemma un réacUonneir*, IL fUlait le sa-
<• Je vais cfaerohar, puisque voua le dèaireï, écrivait H. de Freyoinet i H. GambetU, Je vais chercher un saeoeaseor à Loverdo. 'Vaus sériai bien bon, pour me mettre à l'aiw vis-à-vis 4e lui, de m'adres^ une dépéclffi, & lui âast^^. dans laquelle vous indiqueriez es quelques traits philosophiques, comme vous avez tait pour l'intendant Andemard, las motifs qui nécessitent ce changement. En outre, ie vous demanderai de m'autoriser à le nommer à son nouveau poste comme général da division à commission provisoire ; ce dédommagement me aemblerail juste, car, au total, il m'a Ait un bon service, et il aocejitait nettement ma direction ■> (t).
U. de Loverdo, convaincu par la philosophie de M. Gambetta, eut, dit H. de Freycinet, une altitude irès-convanable et très-déférente j donc, le Moniiâur du 25 décembre annonça que H. le général Loverdo donnait, pour raison de santé, sa démission des fonctions qu'il occupait au ministère de la guerre comme directeur de l'in/aol^ rie et de la cavalerie.
Malheureifsemant, sur la même page du jonrnal, on lisait celte autre noie :
> Le conseil d'enquête relatif aux capitnlalicnB de Straebourg et de Mets est déflnitivemeot constitué. Il se compose de MH. le maréchsl Baraguej'-d'miliers, président, ei les généraux de division Felts, Grosban, de HartiiJpref et Pourcet, membres; Ve minisira de l'iqfériaur a décidé que 11. AguUcn, chargé du bureau da U justice militaire au ministère de la (uerre, renplirait prés ce conseil d'enquête les ibnctions de secrétaire sans voix délibéraiive.
C était l'adieu de U. de Loverdo, qui, avant ds quitter ie miniatère, avait voulu assurer l'exicntioB d'une décision prise, le S novembre, psr H. Qambetta, qui ne s'en souvenait plus ou ne s'en souciait plus.
M. Banc eut connaissance de cette nets el écrivit immédiatement à U. Gambetta : ■ Oo noua a constitué pour juger Bazaine un conseil d'enquête présidé par Baraguej'-d'BiUiers, et dont font partie lee généraux Folti et Msrtimprey. EtTel détestable. Personne, é ma coniuiesauce, n'a été consulté ici sur cas obesas. Asmarquez que la constitution de ce coDiail d'enquête remet en question la trahison de Bazaine. »
En recevant cette dépèche, U. GsmbetU entrS en fureur.
0) JHpMws Mlégr., Anmitt, L XXVL
■ Qui donc, icrivit-il à H. de Preyctnet, qui donc a formé un conseil d'enquête ponr juger BaiftiDoT L'enquête est fblte ; personne ne m'a consulté. Je m'oppose formallemenl, et je voua prie d'arrêter les choses. Héponse Immédiate. »
Une demi-heure après, il reprenait la plume : ■ Je Tiens, écrivail'll, de vous pnsser une dépScbe au sujet d'un prétendu conseil d'enquâte pourjufrer Bazaine. Vraiment, je ne saurais rien comprendre & de telles façons d'agir. Comment peut-on hiro de telles choses sans m'averlir, sans me consulIerT Comment avez-veus pu laisser passer ces choses, cette proposition, sans m'en rien dlreî Je vous prie de vous y opposer de la manière la plus énergique. Personne ne réclame cette enqtléte, qui est inutlls. qui remet tout en question, là où l'opinion générale est faite. Il faut désavouer le conseil. >
Pour calmer le fougueux ministre qui n'aimait pas les enquêtes, MM, Laurier et de Fraycinet s'empressèrent de rédiger une contre-note qui, avec l'assentiment du conseil, fut Insérée dans le Moniteur du 29 décembre : elle était ainsi conçue : « C'est par erreur qu'il a été inséré au Moniteur, en date du dimanche 25 décembre, une note relative à une commission d'enquête sur la capitulation de Metz ; cette note est nulle et non avenue. ■
En même temps on tftcha d'expliquer h M. dambetta les oriKines de l'aSbire, la décision quil avait prise lui-même, et le rapport du 3novembre, au bas duquel était sa signature, s Loverdo en a menti 1 » répondil-il par le télégraphe. Le conseil d'enquête ne fit pas convoqué, et M. de Loverdo ne ftit pas nommé général de division (l).
La chute de M. de Loverdo tat un succès ponr les clubs et les jonrnaui dèmagogittues, qui poursuivaient à outrance la révocation de tous les loncUonnaires ayant servi sous l'Empire. A I rbeura où nous wmmea arrivée, les prôfsta et les procureurs géoérwu marqué! de cette taobe originelle avaiant prasqua ooqiplétsmeat disparu ; bien qii4 les généraux fussent plus dif&oiies i rempl«cer, un en avait éoart^ un gr»nij nombre. Mais on n'avait pas encore touché aux fanotinnnaiiwqui appartenaient aux niinialèrei des flnancei, de l'instrwctian publique, du ummeroe, de« travaux piiblioB flt des affaires étraogirei.
Ces mioistàfes n'étaient raprésentée, k Boi> deuiz, que par des délégués Ji qui laa ministne restée & Paris avaient interdit tout cbangenent dans le personneL Forts de cette interdiction, MU. Silvy, de Chaudordy, de Roussy, Desmou-
(1) bépécbes télégr., Annaia. i. KXTL
tiers de Fredilly, à chaque proposition de révocation, répondaient Invariablement ; u Les ministres qui sont restés à Paris nous ont lié les mains. <> Qénés par cette interdiction, qui ne leur permettait pas de satisOiire les rancunes et * les appétits de leurs amis, UM. Crémîeuï et Gambette s'en plaignirent souvent k leurs collègues de Paris, M. Gambetta leur écrivait, le ^0 décembre : u tl fïiudrait tailler dans le vif, balayer impitoyablement toutes les créatures da la monarchie déchue qui sont restés ï leur poste, et qui conspirent ouvertement contre la République et le salut de ta Prenoe, Je vous ai dix lois demande, au nom des intérêts sacrés dont nous avons charge amère, la révocation dans les Bnances, dans l'instruction publique, dans les assemblées locales, de tous ceux qui sèment au milieu d'eux la peur contre le Gouvernement de la République, 1& I^heté devant l'étranger, et qui contestent, sans se cacher, les titres de votre Oouvi>rnement,..„ Autorisez -moi à purifler les personnels administratifs avec tous mes collègues
et ce sera l'afTaire de quelques jours » (1).
Heureusement l'autorisation dix fois demau-
déen
Après neuf jours passés à Bourges, M. Gambetta se rendit ft Lyon pour inspecter le corps d'armée du général Bressoles, donner une inipulsion vigoureuse & ses mouiiemenu, calmer l'4motioa qu'avaient uiMée les derniers événements de Beaune, et régler promptement la situation au point de vue militaire comme au point de vue politique (1).
Il arriva le 2\ décembre, le lendemain du jour oC) le commandant Arnaud avait été awasiiné. Les détails de cet horrible attentat ont été donnée ailleurs [2). La premtèi^ idée da U. Challçr mel-Lacour avait été d'en chercher les autaUTS parmi les aunsmia de la République. Voici en quels termes il Tannonçait »u Qouveraemant de Bordeaux.
■ Un épouvantable forfait a été cemmis aujourd'hui A Lyon. Un des cbel^ de bataiUw de la garde nationale de la Groix-Rousse, républicain irréprochable, a été saisi et fusillé, à midi et demii par une bande de misérables agitateurs, probablement stipendiés par les ennemis de la République et de la France, L'eiécutigu â eu lieu, après un simulacre de jugement qui tyoute h l'odieux du crime. Ce commandant a été pris au. moment où il cherchait à pénétrer dans une salle oii les agitateurs tenaient un autre commandant du même quartier prisonnier et voulaient le forcer & se pla-
(1) Dépêches télégr., Atmakt, t. 3ULVL
yGoogle
cer à la tète d'une mani restation provoqnâa sous
prétexta de damander compte de la catastrophe
arrivée t Nuits. Lyoa est consterné et iodignë'
mais tranquille- L'ordre ne lera pas troublé.
Vire la République s (1).
Le Gouvernement de Bordeaux publia la dépécbtt telle qu'il l'avait reçue, et ta phrase sur les ennemis de la République ne passa pas inaperçue: ■ Votre dépSche, écrivaille préfet à M. Gambette, et le mot : stipendiée des ennemis de la République, ont produit leur elfet et créé une oertaine agitation inquiète dans le petit monde réactionnaire » (I).
L'agitation avait été vive, en effet, et l'on s'aperçut bien vite qu'elle n'était favorable ni au Gouvernement, ni aux chelé de l'administration lyonnaise, auxquels on reprochait justement de laisser cette grande ville en proie è. l'anarcliie.
H. CbaUemel'Lacoiir s'empressa de rectifier ses premières appréciations : > Il est avéré aujourd'hui pour tout le monde, écrivait-il, le il décembre, que ce crime ne saurait être imputé, en aucune façon, à un parti politique quelconque. C'est l'œuvre d'une poignée de misérables qui sont parvenus à entraîner un instant, i l'aide d'un guet-apens, un certain nombre de Temmesé leur suite, mais qni «e sont hâtés de disparaître devant la réprobation universelle ■ (t).
H. Gambetta comprit, de son oété; qu'il ne fallait pas faire trop de bruit autour do cette mathetirense aOàire. Le garde des sceaux, dans son indignation du premier moment, avait écrit au precnreur général de Lyon : « Que la plus grande publicité soit donnés aux poursuites; que la justice montre sa force, et que le République maniresie la puissance qui lui appartient... <■ (I).
M- Crémioui avait en même temps adressé tine très-longue circulaire aux préfets, en leur recommandant de la publier et de l'afficher partout
H. Gambetta se ficha : a Veuillei immédiatement, écrivait^ il i. M Laurier, prévenir les préfets et les sous-préfets à qui des circulaires ont été envoyées par vous et par la justice au si^et de l'affaire de Lyon, que oes circulaires sont . oenfldentielles et destinées à les éclairer sur ce déplorable incident. Hais, an lien de les Inviter à faire affloher partout vos dépêches, dites-leur de ne pas grossir cet événement; c'est d^à trop . que l'émotion d'ici, sans en exciter ailleurs. Comment n'avei-vons pu eitipèché celte longue, très> longue circulaire du garde des sceaux t II est déjà tard pour empêcher l'affichage. Empéchez-Ie au moins dans les villages. Ecrivez aux préfets i le réception de la présenta... ■ (1}.
H. Laurier s'expliqua, s'excusa et obéit
(I) Dépêches télégr.. Annales, t. XXVI.
La dépêche que H. Gambetta Adressa, le 31 décembre, uu Gouvernement de Paris, contient da longs détails sur l'assassinat du commandant Arnaud. On y lit celte pJu-ase, que le Journal officiel SB garda bieb de reproduire :
<t Je dois vous faire part que des rapports de nos agents en Suisse, il résulte que l'argent et la main des bonapartistes se trouveraient au fond de cet odieux forOiit C'est aussi une rumeur publique à Lyon que la démagogie cléricale, qui, comme vous le savei, existe à Lyon, n'élail paa tout à ftit étrangère è celle criminelle exécution » (I),
Etait-ce donc dans l'intérêt du parti bonapartiste et de la démagogie cléricale que M. Gambella avait eu peur de la publicité et empêché l'alïiubage des circulaires de M. Crémieuxî
Il assista aux funérailles « magnifiques et expiatoires » du malheureux Arnaud : o J'ai cru d^;non devoir, dit-il, malgré les occupations impèrteusas et eiclusivement militaires qui m'avaient appelé à Lyon, de suivre le cercueil de ce martyr républicain, et de donner au public un témoignage de notre horreur pour la violence » (1).
Son courage n'alla pas plus loin, et il quitta Lyon sans avoir fait abattre le drapeau rouge qui Qottait à l'Hélel de Ville. Ce drapeau, a-t-il dit à votre commission, ne rappelait que les souvenirs de la vieille municipalité lyonnaise.,. (!). Al-on fait vraiment ce conte à If. Gambetta, et' a-t-il eu la naïveté d'y croire? Nous avons meil leure opinion de son intelligence et de ses connaissances historiques. Le drapeau qui Qottait i, Lyon en 1870 était celui qu'an 184B l'insurrection socialiste avait voulu arbore^ 4 Paris- Hais, parmi les dictateurs d'alors, il s'était trouvé un homme qui n'avait pas craint de jouer sa vie et sa popularité pour épargner A Ja France la boule et le danger de cet emblème odieux.
M. Gambetta cumulant les fonctions de minis-j (re de l'intérieur et de ministre de la guerre tous ses préfets, choisis comme noua l'avons vu, étalent bien tentés de se croire, eux aussi, excdlents stratèges en même temps que bons administrateurs.
Ls préfet de la Nièvre, H. Cyprien Girerd, télégraphiait, le S décembre, au Gouvernement : • Je snis parfaitement rèsoln 6 défendre pied & pied le département. BI j'avais une batterie. Je ferais de meilleure besogne que vos généraux; je sais que j'arrêterais l'ennemi. Je lécherai da
yGoogle
fttre, avec des fttsila de chasse, ce que ne savent aPi3 ftire les cheti d'armée avec des oanmis... » Le préfet de Maine-et-Loire, H. Engelbard, avait, à plusieurs reprises, soumis des plans de campagne & M Gambetta. Le 15 décembre, il reçut da dictateur cette réponse peu encourageante :
■ JTai déjà refu votre dépêche sur tes mouvements militaires ; Je n'y ai pas répondu, parce qu'il n'y avait pas lieu de donner suite t vos plaintes, les mouvements ayant eu lieu par ordre de l'autorité militaire et étant partàitemeot concertés. Je reçois maintenant votre dépêche où vous pariez de diriger sur Tours les qua^tre mille mobilisés qui sont envoyés au général Chamyi Je suit extrêmement surpris de cette insistance à vous ingérer dans les affaires militaires. Ou voit bien que vous ne savez rien du mouvement et des aHkires du général Chanzy. Vous ne parleriez pas de lui enlever des troupes et vous vous occuperiez, au contraire, de le seconder de tous vos moyens. Cessez donc, je vous prie, de vous occuper de ces questions qui vous paraissent étrangères ; lïites-nous des mobilisés, arrêtez les fuyards, et tout ira bien, n (1}
Hais il se trouva, par hasard, que ces plans si dédaignés par M. Gambetta étalent conformes k ceux de l'administration de la guerre.
M. Engelhard écrivit le 17 décembre à son chef: ■ Avant-hier soir, le général Piaani est venu me communiquer l'ordre qui le chargeait de réunir 4ontes les troupes disponibles pour se rendre 4 Tours aSn d'empéoher que le général Chanzy ne tùl tourné. C'était précisément te mouvement qMe ' i'avais indiqué et qui m'avait attiré les reproches trè»-vift de votre dépêche, reçue quatre heures avant la visite du général Pisani. Malgré votre reeonunaadation de dq pas m'ingérer dans les affaires de ta guerre, je me suis permis d'aider le général dons l'organisation da son corps d'armée. 11 m'a demandé les deux légions de gardes mobilisés, ensemble 4,000 hommes. Je lui ai donné 120 artilleurs, 300 hommes du génie, environ 40 voilures et cbevauï, le tout appartenant ii la garde mobilisée ; de plus deux ambulances et tout le service sanitaire.
< C'est là le fond principal de son corps. Une dépêche que lo général Pisani m'envoie, me de- ' mande de requérir 150 chariots et de lui expédier 60 bœuft, 10 sacs sel, 20 sacs riz, 10 sacs café. Comme je tiens à ne pas sortir de mes attributions, )e croie impossible d'exécuter ces ordres qui sont de la compétence de l'intendant de Tours ; il parait qu'il est parti avec la panique, ainsi que les généraux Michaud, Sri et ' UorandL Ce dernier m'est signalé comme méri-
(1) Dépêches lélégr, AnnaUt, t. XXVI.
KAPPORTS. — T. III.
tant passer devant la cour militaire. Il est, diton, k Baumnr. J'attends vos Instruotions et je pense que vous regretterei les termes de votre dépêche d'avant-hier B (1),
U. Gambetta regretta, en effet, sa dépêche et en adressa une nouvelle k H. Engelhard sur nn ton tout différent :
1 J'ai & vous renlercier de ce que vous avez fait pour le corps d'armée du général Pisani, Quand je vous al dit que vous n'aviez pas à vous immiscer dans tes affaires militaires, je n'ai pas entendu vous paralyser dans te concours que vous devez aux opérations de la dél^nse. Je vous connais asseï pour savoir que je parle à im collaborateur aussi intelligent que dévoué; seulement ce que je vous recommande, c'est de ne point croire tout compromis parce que tout ne se fait point suivant vos vues personnelles. Il faut travailler à travers et en dépit de tous les obstacles. C'est làtout ce que j'ai voulu dire n (2) ,
Dés ce momeut, M. Gambetta prit beaucoup de goût pour les talents militaires de U. Engeltiard ; il lui écrivait, lo 1i décembre :
•I Si le général Perri-IMsanl n'exécute pas en ce moment même les ordres du général Chanzy et n'opère point son mouvement sur GhSteau- Lavallière, cherchez-lui un successeur que VOUS me désignerez et installez-le provisoiremenl ft sa place. Il va sans dire que tous aurez h prendre les ordraâ du général Chanzy. Ne faites rien sans lui enréférer. J'y tiens esseniiellement;)! (2).
H. 'Engelhard s'empressa de nommer le colonel Gléret à la place du général Pisani, précisément au moment où ce dernier recevait des ordres do l'ad m iaist ration de la guerre.
M. de Freycinet s'en plaignit amèreftent 4. H. Gambetta.
<i Pendant que nous donnons ici des ordres au ** général Pisani, je reçois communication d'une dépêche du préfet d'Angers au général Chanzy, laquelle m'apprend que, par votre ordre, il a remplacé le général Pisani par te colonel Cléret. Je ne conteste pas le bleu fondé de ta mesure' mais Je vous fliis remarquer qu'il y a Ijiuneconfusion d'attributions de nature à faire naître des inconviiuienls graves. Pareillement hier, vous avez demandé directement des batteries' à Bourges pendant que moi-même, ne recevant pas do réponse de Mazure,Je éherchais i. m'en procurer ailleurs. Si vous voulez administrer do Lyon, non-seulement je n'y objecte rien, mais j'y ai>plaudis, car je crois qOe votre main f^rme produira de bons effets. Hais jlU besoin de le savoir pour 'ne plus risquer de placer les généraux entre des ordres contradictoires, »
(1) Dépêches télégr. Annai^a, t. XXV.
(2) Dépêches télégr., Annales, t. XXVI.
yGoogle
H. de Proycinet oa pounit ignorer le danfer des ordr«* contradictoire* doonte aax géaéna\. Le 8 décembre un ordre malencontreux espédié directement de ton cabinet an général Camo avail fait échouer les premières opération» du général Cbaai)- ei avait livré Beangencr aux Pmuien*.
(juant é la winroaion d'itlributians dont m plaignait l': <lélégué du ministre, elle éUil.parluuL Bnire préfets, gêné raui, magistrats, comitèa d'armemaot et de défeoM, armée et garda nationale, commandants, vica -président* et inspecteurs des camps, c'était un conSit perpétuel où l'ambilioa, l'atnour-propre. les rivalités, les rancunes et las préoccupations palili<iues s'étalaient avec une élonnaata naïveté.
De tous les administrateur* choisis par le Gouvernement, aucun, aissurément, n'était pin* intelligent et plu* patriote i|ue notre honorable collègue H. LenoéL
Le S novembre, il avait répendu à H. Crémieui, qui lui offrait une place dans la magistrature : a Vivement touché de votre offre, je ne pni* l'accepter : je ne sois ici que pour me rendre utile et ne veux être qu'avocat après le danger... > liais le danger, pour .11. Lenoél, ne venait pas teulemeni des Pruseiens, il venait des orléaniste*, et spécialement de M. Betancelin, général des gardes nationales de la Hanche. Pour conjurer le péril, le préfet de la Hanche ne trouva rien de mieux que de solliciter pour luimême la vice-présidence du camp de Clierbonrg.
Le 10 décembre, il écrivait au ministre de la guerre : ■ Je vous demande instamment |wur > moi la vlee-préeideace du camp. Il y a U un intérêt politique immense. Let oSlciers de marine et beaucoup d'hommes {ullifenta de Cherbourg sont orléanistes. Je voui ai déjà dit que la candidature du prince de Joinvilleest trèa-sérieuse. Le camp peut devenir un point d'appui, si le vice-président n'est pas nettement républicain. Surtout ne nommez pa* Target, Je l'estime beaucoup, mais il est orléaniste.et quelle que soit son houaételé, sa nomination développerait des espérances et créerait un danger pour la ftâpublique. En tout eu, ce serait la ruine des candidature* républicaines dans toua ne* départements •1(1}.
« Le camp, disait encore H. Lenoel, le Z! décembre, est un nid ortéaniete ob on attend un prince» {I}; et le lendemain, H. Lenoél coDSlatait que ce camp si dangereux ne serait pas constitué avant un mol*
(t) Dépêche* Ulégr., Annala, t. XXV.
Si telle* étaient le* préoccupalioos de H. Leooll, on peut juger de celles de HH. Ordinaire, Poujade, Horin. Baynal, Bertbolon, Tmchard- Oumelin, etc.
> Je viHu recommande surtout des républieaina, écrivait ce dernier i ses sous-préfets de Harve- Jols et de Florac, en leur demandant des candidats pour la commission départementale qu'il devait cboUir dans le département de la Loière; la rëactitfn relève trop fort la t6ie pour ne pas éviter de lui laisser la direction des liuaDces et des affaire* ■ (I)-
Le même jour, 26 décembre, le même préfet écrivait au ministre des travanx publics :
H H. Robaglia, qui remplissait lea fonctions d'ingénieur en chef, a été nommé colonel du génie. Si crofei devoir le remplacer, ne nommei t pas H. Lefranc, ingénieur ordinaire à Mende. Il est intelligent et laborieux, mais réactionnaire et clérical de première classe.. ■ (■}.
H. Engelhard avait de telles frayeurs de la réaction qne H. Banc lui-même en plaisantait, ce qui n'empêchait pas H. Banc d'être fort inquiet, parée U. de Bourgoing, éourer de l'Empereur, et H Bacbon, écufer du Prince imérial, avaient été autorieéi à orgaaiur un régiment. ■ J'y raetltal boa ordre, répondit H. Gambetta, en retirant la oommissien à U. de Bourgoinget en donnant un BBtre chef i *a compagnie. •>
Le préfet de Saène-et-Loira, 11. Frédéric KorîD, signalait le 13 décembre les intrigues des agents du gouventemeiii tombé : ■ L'ancien préfet, disait-il, est revenu & IHcon et a, la nnit, des entrevues avec les meneurs de la réaction • (%), — U. Gambette Ini répondit le 19 : ■ Faites surveiller Irès-étroitement le préfet do régime déchu et Q'bésitei pas fc sévir contre lui rigueur, s'il se livre à de* menées coupa-
bles...
L'audace des dictateur* et de leurs agents, contre ceux qu'ils appelaient les réactionnaires, et BUT la résignation desquels il* comptaient, n'avait d'égale que leur faiblesse pour ceux qu'ils appelaient leurs amis et dont il* redoutaient las violences.
Mous avons déjé raconté (3) comment à Hareeille, sous Esquiroa, un ancien capitaine au long cours, devenu capitaine du port, il. Klinglor, avait, & la tête de <|aelques gardes civiquasi procédé i l'arrestation de Ulf . Hichelia et de la Ouéronniére, et comment une n>mme de 2,000 fr..
(1) Dépêche* télégr,, AnnaM. t. XXV.
(3) Dépêches télégr., Annala. t. XXVI.
(3) Voir rapport de H. de Sugny, n- 1416 K %, Amiatet, L XX.
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appartenant !t eu dernier, avait 6ii uoutisquée ou volée. Une instruction Jndiciaire fut commencée contre Klingler, que l'on considârait a Uarieille comme à peu près lou et qui, quelques jours auparavant, dans nne des salles de la préfecture, - avait déchargâ son revolver sur Albert Baume, son collègua au conseil dâpartemental. Par un arrâtâ absurde el illégal, c'est ainsi que le qualiflait la procareur général Tbourel [1). U. Esquiros mit Klingler en tibertâ.
La tribunal consentit à régulariser cette situation par uns ordonnance de mise en liberté pi'Ovisoire, et quelques semaines plus lard, nous retrouvons Eingler lieuteDant- colonel de la 3* légion du Jura. Sur un rapport attestant qu'il avait fïit preuve de courage devant l'eanemi, la procureur général d'Ais, M. Tbourel, sollicita pour lui un décret d'amnistie. Voici la dépécba qu'il adressa au ministre de la justice : x Plusieurs fois, et notamment le 16 décembre, à Pesmes, suivant une dépêche du colonel Fischer, 3' légion du Jura, A administrateur supérieur, la lieutenant-colonel Klingler s'est distingué enr le champ de bataille 4 la tôle de la coloona sous ses ordres.. J'ai ajourné la poursuite aux assises pour arrestation de quelques heures du commissaire Michelin, A Uarsùlle. Le Gouvernameni, par décret exceptionnel, ne pourrait-il pas m'autorieer i les abandonner et A le dire? Ceci serait d'un excellent eiïet et encouragerait beaucoup de compromis a se rendre & l'armée. J'atlenda réponse télégraphique. En ce temps, cela se peut . P).
Tout se pouvait en ce lemps-lâ. L'amnistie, cette prérogative donnée aux aouveraina d'arrêter le cours de la justice, et dont ils ne doivent user que dans un intérêt général, couvrit las méfaits de H. Klingler. Le décret d'amnistie fut signé le 34 décembre. Ce jour-l& même, à Date, le nouvel amnistié, qui depuis le 19 avait déserté son poste, tuait le commandant des mobilisés d'Arbois, et ceux-ci vengeaient immédiatament leur chef enHiisant feu sur le lieutenanl~colonel Klingler.
On sait quels etforla il avait falluraire, â quetta diptoDUtie il avait fallu recourir pour arracher Marseille à la dictature anarcliique de M. Bsqui- Tos. U. Gent, qui était parvenu & lui enlever la préfecture, voulait le Aire sortir de la ville oii il était, disait H. Gent, l'instrument inconscient d'une agitation malsaine, a Autorisez-moi, ajoutait H. Gent dans sa dépêche au Gouvernement,
(1) Voir rapport de M. de Sugny, n" 141 Anmta, t. XX.
(!) DàpécAes lélégr.. Annula, t. XXV.
à lui compter, à litre de solde de son traitement, telle somme que vans arbitrerez, aQn que je puisse ie faire décider à partir. • (1). — Un chiffre fut convenu entre U. Gent et M. Gambetta. Hais où prendre les fonds t H. Gambetla avait des scrupules. « Ce qui me gène, écrivait-il au prélat de Marseille, c'est l'origine budgétaire des fonds à allouer. Je suis forcé de vousdire que je n'ai à ma disposition que des fonda provenant du trop fameux chapitre XIII, et que je répugne au delà do toute expression à me servir de ces fonds, surtout pour l'objet qui m'occupe. Vous me dites qu'il y a urgence. Nous sommes donc forcés d'en passer par là, mais voyez donc s'il n'y aurait pas quelque m jyeii de lïire autre-
« Nous n'aurions recours au chapitre XIII qu'i la dernière extrémité. Dans ce cas, vous pourriei prendre lea quatre mille francs en question sur votre budget spécial à la caisse des mœurs, que je vous ferai couvrir à Bordeaux par la caisse centrale du mihistére. Je puis vous dire que jamais alTairene m'a donné plus d'ennui, ni ne m'a fait hésiter davantage. 8i ce conseil ne venait pas de vous, je vous as°ure que je ne me résoudrais' jamais h procéder de cette leçon (1). n
M. Gent se procura les fonds au moyen d'un virement, et l'on n'eut pas besoin de toucher au budget spécial de la caisse des mœurs.
M. Gent était plus énergique et savait mieux dominer son parti que M. Ësquiros ; mais sa d^ilaturene mt ni moins révolutionnaire, ni plue respectueuse des lois, des droits des citoyene, de l'autorité du Gouvernement.
Par des considérations majeures d'ordre politique (1), ainsi qu'il l'écrivait le 17 décembre, il . avait cru devoir nommer les chefs des bataillon de ses légions mobilisées, contrairement au décret du 11 oetobre 1870.
Le I" décembre, s'érigoaot en législateur, il ' décida que les citoyens appelée devant le conseil de recrutement seraient punis d'une amenie pour chaque jour de retard.
Le 16 décembre s'érigeant en juge, il condamna deux négociants de Marseille réfugiés à l'étranger pour SQ soustraire A la mobilisation, l'un à 3,000 fr., l'autre à 1,000 fr. d'amende pour chaque joui' de retard.
Ce n'était pas par ces mestifes arbitraires que l'on pouvait réveiller te patriotisme des populations découragées par nos désastres et affolées par les proclamations insensées du Gouvernement qui annonçait toujours des victoires et
(t) Dépêches télégr-, Annala, t. XXV.
PROJETB DE LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTe
lorsqu'il lui deventit imposalbls de dissimuler plus toDgtemps les défaites, on accusait l'impéritie ou la Ir&hlson des gânérauz.
Le 19 décembre, M. Laurier kvait adressé aux préfets et aux sobs-préfets, pour les prémunir contre les fousses nODvslles, une circulaire qui lui valut les compliments de M. Gambetto.
( Vous venez de prouver par cette circulaire, lui écrivait-il, que nul pe manie mieux que vous la bonne et forte langue du patriotisme et de la sérieuse politique ; encore une fqia, c'est parfait « (!}.
Il était dit dans cette circulaire que la Gouvernement de la République tenaità honneur de ne rien cacher de ta vérité.
M. Gambetta avail-il bien lu cette phrase?
Après pas plus qu'avant ta circulaire de H. Laurier, le Gouvernement de la République ne voulut ou u'osa dire ia vérité nu pays.
La mobilisation se faisait dans de mauvaises conditions. On mettait en avant toutes sortes de prétextes pour s'en dispenser, et les conseils de révision montraient une indulgence qui ressemblait trop souvent à de la partialité.
De là des plaintes et des ^ récriminations qui émurent plus d'une fois le Gouvernement. ^
<i Je suis inronné, écrivait le 15 décembre U. Gambetta au préfet du Gers, que des mobilisés d'Aucb et de Plaisance se livrent à des récriminations contre ceriaioea exemptions qui auraient été aij'uises indûment, et que ces récriminations, dégénérant en mutineries, ont pris un tel caractère, qu'il a fallu mettre en présence des révoltés les troupes du 34* de ligne. Ces récriminations sont. elles fondées . et qu'y a-t-il au fond de celte affaire? ..
«S'il ya au des exemptions non fondi^ies,!! faut délibérément revenir sur ces exemptions et donner droit à des réclamations justes. Si, an contraire, il n'y a ici que des plaioies illégitimes, il faut agir avec prudence, mais avec fermeté... '(I).
Le lendemain M. Gambetta écrivait au préfet de la Haute-Loire : « Je crois devoir vous rappeler que la mobilisation ne comporte que les exemptions consacrées par la loi, et que toutes personnes qui prétendraient exciper de leur caractère politique OU du raie qu'elles auraieut joué ou joueraient actnellem^t dans les aifaires publiques, pour se soustraire é l'application de la loi, doivent être spécialement appâtées devant les conseils de révision, et incorporées, si le cas échoit, afin d'éviter les réclamations fort légitimes que leur absence des rangs des mobilisés suscita déjà partout dans )e département >> (1).
(1) Dépêches lélégr., AtmaUt, t. XXVI.
Les maires et les adjoints devaient-ils être exemptés de la mobilisation ? Ce l\it une grave question que le Gouvememeat n'osa pas trancher seul, et sur laquelle il consulta les préfets et les sous-préfets.
Les réponses furent diverses : celle' du souspréfet de Saint-Flour lUt probablement la plus franche et la plus vraie : t Selon moi, dit-il, l'exemption des maires produirait un elTet fâcheux ; mais je crois être certain que les maires préféreraient ne pas être mobilisés n (t).
M. Cazot donna raison aux maires : « Il me parait nécessaire politiquement, écrivit-il à M. Gambetta le 21 décembre, qu'ils conservent les fonctions qu'ils doivent à la con^nce du Gouvernement. Quant aux adjoiots, ajoutait M. Cazot, l'exception serait moins justiQée; J'estime qu'on peut la reluser n (1). M. Gambetta adopta l'avis de H. Cazot. Le 22 décembre, une circulaire adressée aux préfets leur apprit que le Gouvernement maintenait à l'égard des maires et présidents de commissions municipales l'exemption du service de la garde nationale mobilieée. Les adjoints restèrent soiunis à la mobilisation, excepté le cas où ils rempliraient par intérim les fonctions de maire.
Le clergé catholique a toujours eu l'honneur d'exciter les haines du parti révolutionnaire. Des réclamations nombreuses et violentes furent adressées au Gouvernement' de la défense nationale pour qu'il décrétAt l'enrAlement des séminaristes. « J'étais cependant décidé, dit M. Crémieux, à ne pas Jeter celle perturbation dans le peuple lorsqu'on m'écrivit de plusieurs points à ta fois: M Si vous pe laites pas partir les sémiuaristes, on n'écoutera pas vos ordres pour la guerre > (2).
M. Chatlemel-Lacour télégraphiait, le 5 décembre : « Le séminaire d'Allix est un petit séminaire où nombre de parents ont placé leurs enfants pour tQs 80UBti;aire au service. L'archevêque réclame pour lui l'immunité conservée aux élèves des grands séminaires, prétendant que ce petit séminaire est une annexe du grand. C'est un abus grave et scandaleux. Çpur couper court à cela, Je demande, avec toute la France républicaine, que ceui-l& seuls soient exemptés qu) ont déji refu les ordres majeurs. C'est déjà beaucoup. La réaction prend décidément le masque clérical : elle abuse de tout ce qu'on lui cède,.. Une décision est urgente •> (3).
Le Gouvernement n'alla pas aussi loin que le demandait M. Challemel-X^cour (4).
(1) Dépêches télégr. AnnaUs, t. XXVL
(2) Dépo». de M. Crémieux , Annales, t XXHL
(3) Dépêchée télégr.. Annales, t. XXVL
(4) D'autres préfets atlaunt encore plut loin
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Un décret préparé le Zt, pramalgaé le 14 dicembre, décida que tout Français enlr6 dans un aéminaire è. partir du 1" août resterait Bournis anx lois et décrets militaires. L'immunité était aiDsi conservée aux jeunes ecclésiastiques entrés au séminaire avant le l" août : on ne pouvait pas, an effet, reprocber & ceaz-oi d'avoir cherché à se soustraire an service militaire pour une guerre qu'ils ne pouvaient pas prévoir.
M. CrémieuK s'est félicité devant votie commission do ce décrel,qui fut, en effet, une œuvre d» modération et d'apaisement.
Hais après avoir pris des précautions contre les jeunes cléricaux qui se réfugiaient dans les séminaires, il eût été bon d'en prendre aussi contre les jeunes libéraux qui se réfugiaient dans les bureaux des ministères et des nombreuses administrations où le service de la patrie et de la République était plus doux que sur les champs de bataille.
Les camps d'instruction, où le danger, pour le moment du moins, n'était guère plus considérable que dans les parquets et dans les préfectures, oirrireat un débouché précieux aux amis du Gouvernement en quête de fonctions lucratives et honortflques. Il y avait .là des généraux, des vice -présidents civils qui, suivant l'un d'eux, M. Lissagaray, devaient ôlra l'&me véritable des camps et avaient besoin d'nn état-major, des intendants, des médecins, et, planant au-dessus de toute cette hiérarchie, des inspecteurs. M. Spuller, ancien notaire à Langres et frère du secrétaire de M. Gambetta, Ait nommé inspecteur général des camps de Nevers, de Clermont-Ferrend, de Lyon et de Marseille.
Le camp de Marseille fut un des mieux pourvus de loùclionnaires de toutes sortes. Le Gouvernement en avait laissé le choix é H. Gent qui, après avoir bien regardé tout autour de lui (t) était parvenu k trouver : un commandant supérieur, un vice-président civil, un chef instructeur, un chef du génie, un médecin en chef et un intendant administrateur hors ligne. » Tous ces choix, atGrmait U. Gent dans sa dépêche du U décembre, étaient faits à la fois au
que H. Challemel-Locour. Dès le 10 novembre, M. Dumarest, préfet de l'Isère, écrivait au bccrétaire général du ministère de l'intérieur :
t An moment où le Gouvernement supprime tous soutjens de famille, on ne s'explique pas qu'il laisse séminaristes, prêtres, religieux et tous diseurs d'orimus. On se demande comment le Gouvernement de la République craint de toucher à un privilège qui assimile la messe à un service public. « (Dépêches télégr.'. Annales U XXV.
(1) Dépêches télégr., Annales, t. XXVI,
point de vue militaire ou spécial et au point de vue politique si important dans notre pays (I).
Mais le ministre de la guerre avait, lui aussi, un candidat pour la place d'intendant. H. Gant demanda, pour tout concilier , la nomination d'nn second intendant, nécessaire, ajoutait-il, & raison de la distance qui séparait le camp, de Marseille « où devront se faire les approvisionnements. D
M. Gent se trouva bienlét en préaence d'un nouvel embarras. Son candidat pour la viceprésidence du camp avait été H. Blache, ancien commissaire de la défense et préfet dans les dé parlements du Var et des Alpes-Maritimes, a Je n'ai pas à vous édifier, écrivait-il au Gouvernement, te 8 décembre, sur la haute valeur et le patriotisme de M. Blache » (2).
(t) Dépêches télégr., Annales, t XXV.
(!) Dépêches télégr,. Annales, t. XXV.
Les infortunes de M. Blache à la recherche d'une position sociale offrant un certain Intérêt.
Voulant préparer sa candidature à l'Assemblée nationale dans le Var, il s'était fait nommer, le 4 novembre, commissaire de la défense dans les Alpes-Maritimes. Mais le préfet des Alpes-Harilimes, H. Pierre Baragnon, exerçait dans ce département tons les pouvoirs civils et militaires, et, de l'avis de U. Gambetta père, se tirait admirablement de cette grave position.
H. Blache allait-il être placé sous ses ordres 7 A la bonne heure ! sinon il se retirerait, ce qui eût été pour Nice, toujours d'après M. Gambetta père, un malheur et un danger. M. Blache accepta provisoirement cette situation subalterne, et, pour le récompenser de sa cou descendance, Il fut convenu ipie M. Baragnon proposerait au Gouvernement de nommer M. Tardy père, de Toulon, sous-préfct à Puget-Téniers.
C'était assurer à la candidature de M. Blache le concours du journal influent de Toulon, rédigé par M. Tardy flls. Mais, hélas ! pendant que If. Laurier, patron de M. Blache, recevait à Tours celte excellente proposition, une autre dépêche, adressée à M"* Crémieux, parlait de Nice ; elle était ainsi connue ;
a Laurier a envoyé à Nice le citoyen Blache ; prière i M, Crémieux de lui donner au plus tôt une autre destination. Sa présence crée déj4 des conditB inévitables et I^it naître des bruits dangereux pour notre déparlement, dont le calme est parfait, M. Baragnon sullit ici. »
Cette dépêche était signée de H. Alphonse Karr, de M. Gambetta père et de quelques autres citoyens de Nice. M. Baragnon se contentait de l'expédier.
Le lendemain, M. Blache commettait l'imprudence de se rendre pour affaires à Dragulgnan.
H. Baragnon saisissait l'occasion et télégraphiait au Gouvernement : Je vous conjure de le retenir à Draguignon.
Vains efforts I
M. Laurier mettait HM. Crémieux, Glais-8izoin et Fouricbon dans les intérêts de M. Blacbe, qui rentrait triomphant à la préfecture de Nicft M. Baragnon était forcé de lui céà.'n la place :
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Ls 13 décembre , un revirement s'était riit dans l'esprit de H. Geat. » Comme il se pourrait, écrivait-il àM.deFreyeinet.que tous ratifiassiez la' liste de présentation que ja vous ai adressée le 8 et le e pour les grades supérieurs des fonctionnaires du camp, je vous avise que ja suis forcé d'y Oiire un changement. U. Ronvier, mon secrétaire général, de qui je n'ai eu qu'à me louer extrêmement depuis que je suis à Marseille, veut absolument se illire' soldat et ]e ne puis pas ne pas le proposer ou le nommer pour vice-président civil du camp. Du reste, sa connaissance complète des hommes de ce département le rendra précieux dons un poste que nul ne peut mieux remplir que lui. Je le regrette pour Blache, mais entra Bouvier et lui, il ne m'est pas permis d'hésiter et, quelque pénible
Il C'est incompréhensible, s'écriait M. GambeCta pare ; si Paris pas bloqué, rectifierais tout, n
Le jour où l'on annonça l'arrivée de M. Gambette fils à Tours fut pour M, Baragnon un Jour d'espoir, pour M. Blache un jour de terreur : 11 écrivit à M. Laurier, il écrivit è H. Steenockers. Au nom de la République, il supplia le nouveau ministre de l'intérieur de prendre vis-A-vis de lui une mesure définitive : il dit tout ce qu'il put pour qu'elle fût favorable; il ne réussit, qu'à moitié. M. Uarc Dufraîsse flit envoyé dons les Alpes-Uaritimes avec des pouvoirs extraordinaires : « Sa venue me comble de joie, écrivit le pauvre U> Blache,je le servirai avec bonheur : mais laissez-moi le titre de préfet, n
H. Marc- Dufraîsse prit ce titre pour lui-mémo : il chercha toutefois une compensation en faveur de U.BIache et le proposa pour la préfecture des Baases>Alpes à la place de H. Esmenard du Mazet, dont il considérait le déplacement immédiat comme absolument indispensable : il q'c^tint pas ce déplacement et fut obligé de conserver M. Blocbe comme commissaire à la défense, bien qu'il eût expliqué au Gouvernement que les fonctions do commissaire ù la défense inutiles partout, étaient dangereuses dans le Midi.
A partir de ce moment , la préoccupation constante de M, Marc Duft-aisse fut de se débarroaser de M. Blache. o Mandez Blache à Tours, écril-tl au ministre de l'intérieur le 3 novembre ; donnez-lui destinatioa qui ne lui laisse plus aucune action politique sur les départements du ilidi. > Le 5 novembre, il croit avoir trouvé luimême cette destination ; n Envoyez Biache à Florence pour s'éclairer auprès de Benard sur les menées du gouvernement italien i Nice. i> Le 6, une autre solution lui apparaît : ■ Vieil ami, écfit-il au garde des sceaux, il me faut d'urgence un siège de procureur général .dans une petite cour, ou tout au moins de premier avocat général dans une cour d'un ordre plus élevé. Chambéry conviendrait admirablement. Avez-TouB une vacance 'l sinon faites-en une à l'aide de remaniement. 11 y a de graves raisons politiques pour que ma demande soit exsncée sur-le-cbamp. ■> Quel est son candidat 7 « C'est M. Blache, un des avocats les plus cotions et les plus distingués de la Provence. Par la maturité
que cela me soit, je préfère Bouvier; proncz-en note au besoin n (!}.
H. Rouvler fut nommé. Le 28 décembre, il écrivait à M. Lanrier, qui avait, lui aussi, un ami à placer au camp des Alpines : « Il y a déjà quatre intendants ou sous-intendanls pour le camp des Alpines, et pas encore un seul mobilisé. Il conviendrait d'attendre l'installation, et le développement des services avant de nommer M. Lonclas. B'il y a alors une place, bonne note est prise de votre recommandé, et on n'en proposera pae d'autre... i (I).
Pendant que l'organisation de nos armées était ainsi conHée à UH. Bouvier, Périn, Spuller, Lissagaray, Détroyat , Doportal ; pendant que, plus près de l'ennemi, la vie et l'honneur de nos soldats étaient livras à l'Italien Garibaldi et à son chel d'étet-majorf le pharmacien Bordone, un prince de la maison de France avait dû se cacher sous un nom etune nationalité d'emprunt pour combattre les envahisseurs do son pays.
M. Gambetta fut informé, le 27 décembre, ( Lyon, que M. le prince de Joinville était à l'armée de Chanzy. A une heure du matin, il téU~ graphiait i M. Banc :
> Extrême urgence, confldmlieUe et inlimt, — J'ai à vous charger d'une opération délicate et
de son esprit, par son intelligence politique, par son dévouement républicain, il est à la hauteur de la situation que l'on réclame pour lu).
Le 8 novembre, M. Marc Dufraisse Insiste auprès de M. Crémieux : u Mon vieil ami, lui dit-il^ vous êtes investi des pleins pouvoirs du Gouvernement de l'Bétel de Ville dont vous êtes membre, et, de plus, l'un des délégués souverains â Tours. Vouspouvez donc ce que je vous demande. Mon candidat vaut autant, si ce n'est plus, que chacun des vingt-sept première avocats généraux de la République. Bq conséquence, veuillez appeler M. Blache aux fonctions de premier avocat général d'une cour d'appel, et de préférence dans le Midi, Je me dévoue pour conser< ver Nice à la France. C'est bien le moins qu'on fasse droit à une de mes humbles suppliques. Ma chaire de droit m'attend toujours à Zurich et le gouvernement fédéral serait heureox de m'y voir remonter, n
Les dépèches et les lettres de H. Marc Dufraîsse ne traitent plus que de l'affaire Blacbe. Un Jour, il croit son candidat nommé à la préfecture du Var : le lendemain, de concert avec M. Gent, il sollicite celle dos Basses-Alpes, II intéresse en sa faveur le procureur général d'Ais, qui demande pour le brave Blache la place do substitut à Marseille. <• C'est une récompense bien au-dessous de ses services, mais il l'occep-
II eût bien mieux accepté la vice-présidence du camp des Alpines: sa mauvaise chancelé poursuivit Jusqu'au bout.
(1) Dépêches tèlégr., Annales, t. XXV.
qu'il rauC réussir pour le salut de la ... . J'ai la pnave écrite rie la présence, â l'armée du général Chanzy, d'un persannage qu'il s'agit t tout prix d'arrêter et de déposer enlieu sûr sous gar.ifl absolumenl sûre. Ce peraonnage, qui se fait appeler colonel Bulterotte et a été autoiisé en dehors de moi à suivre les opérations de l'arméii, n'est autre que le prince de Joiaville. Ce n'est pas A vous qu'il est nécessaire d'e^ipliquer l'imporiance de cotte capture, tant au point de vue de l'ordre public que des ramill cations crimlnolles qu'elle nous permettra do découvrir et de punir. Mais 11 faut procéder dans lo plus grand mystère, l'arréier sans bruit, sans prévenir Cbanzf, et te conduire i Belle-Ile-en-Mer, eu vertu des pleins pouvoirs que je vous délègue eiprasaément à cet elTet. Pour cela, rendez-vous au Maus avec les agents les plus sûrs, aidezvous du préfet dévoué, faites cbauCTer là une locomotive, allez A Belle-De et attendez mes ordres ou ma visite » (1).
M. Banc comprit l'importance de la capture; il S9 transporta au Mans avec un commissaire de police, et voici comment i! l'aoonte ce qui s'y
a Je prévins te préfet, js fis faire des recherches le plus secrètement possible ; Je ne voulais pas que du bruit pût se produire autour de cette affaire. Au bout do deux jours, j'appris que l'on croyait que H. le prince de J'oioviHe habitait un. hélel, sous ir, nom d'un colonel américain. J'enyoyni le commissaire de police, qui m'avait accompagné, inviter ce personnage A passer à la préfecture. M. le prince de Joiaville se rendit immédiatement h la préfecture et me dit : a Je suis le prince de Joinville. » Je lui répandis : u Monsieur, jusqu'à ce que j'aie nçn des prdrea du Gouvernement, veuillez considérer'cette chambre comme la vétce. >> Il répliqua : 0 J'y suis bien forcé. ■ Il est resté là quatre ou cinq jours, entièrement libre dana la préfecture. Je le priai seulement de ne pas se montrer A la grille du jardin, de peur que quelqu'un ne le reconnût, J'aurais été tàohé que le bruit de sou arrestation se répandit dans la ville; cela aurait donné lieu aux attaques violentes de la part des journaux modérés, et, d'un autre côté, j'aurais eu une manifestation populaire, me veprochant justement de trop bien le traiter, et ma demandant l'égalité dans la détention. Je télégraphiai à H. Gambetta,^t au bout de cinq A six jours, je dis i H. le pri6ce de Joinville qne je devais le faire reconduire à Saint-Malo « (!] .
H. Banc oublie quelques détails : M. Gambetta, qui avait brusquement quitté Lyon, pour une affaire de la plus haute gravité, c'est ainsi qu'il
(1) Dépêches télôfr., Annota, t. XXVI.
s'exprimait dans en lettre d'adieux au maire, se crovait sur la trace d'une grande conspiration, • Âvez-vous demandé à la per.'oone en question écrivaii-il le 30 décembre A U. Banc, comment ot par quel moyen elle a pu pénétrer sur le territoire, et quel service public a pu faciliter son arrivée et sa présence depuis ua mois parmi noua ? C'est un point important à Hier, avant toute décision à prendre, car les ramillcations nous importent plus A connaîtra à présent que toute autre chose » (I). ,
Il continuait, le 31 décembre : ■ Revenez à la charge pour obtenir de la personne une déclaration qu'il n'est pas à sa connaissance qu'aucun autre meAibre de sa famille soit actuellement sur le territoire... Il ne peut, ni pendant, ni après la guerre, rester ici. Il faut qu'il sorte de France, et pour prévenir un retour, il faut que vous le fissiez s'expliquer sur les moyens employés par lui pour y pénétrer... n (1).
Des explications l\irent données ; elles ne satisfirent pas complètement H. Gambetta. ■ Je voudrais, écrivait-il le t" janvier, un supplément d'explications, non pas sur l'introduction en France, qui a très-bien pu se /aire comme voua me le dites, mais sur l'Introduction aux armées. qui est, A mon avis, plus difUcllement explicable, careDlin,nul ne peut s'introduira aux armées avec un titre et un grade sans y avoir été autorisé par M. le ministre de la guerre ou quelque ofUcier général dament fondé de pouvoirs...
u Quanta mes instructions déûnitives, obtenez l'engagement personnel dont vous me parlez, et prenez vos dispositions pour vous diriger sur la frontière... U faudrait peut-être sortir par Nice et la route de la Corniche. Que penaez-voua d'un arrêt A Bordeaux pour compléter l'Instruction? La chose est difficile, non pas impossible u (1).
Quelque confiance que M. Gambetta eût dans la sagacité de M. Banc, il eUt été bien aise d'interroger lui-même le grand coupable qu'il voyait avec regret lui échapper; quelques heures plus tard il écrivait :
>■ Voua disposerez votre voyage et celui de la personne en question de manière A arriver dans la nuit à Bordeaux, en fixant d'une làfon précise l'heure de l'arrivée pendant la nuit, et en nous en donnant avis; les précautions seront prises
pour V
si son entêtement ei ses
refus persistent, nous le garderons • (1).
Quelle mise enscènel... S^gure-t-on^ce voyage mystérieux, cette arrivée pendant la nuit, cet interrogatoire immédiat ; M. Gambetta accusant le prince de Joinville d'avoir trahi la France, et prononfant. au gré de son caprice et de sa colère, l'exil ou la détention?... M. Banc était plus
(1) Dépêches télégr, vtnnato. t. XXVI.
pratique ; il laissa se calmar l'exaltation de son ami, et, après huit Jours de râflaxlon, dd se décida pour rexpolaioa sans phrases. Le prince de JoiDvUle mt conduit à Sainl-Halo par le secrétaire général de la préfecture du Mans : c'était aussi arbitraire et aussi violent, c'étaitmoins grotesque et aoins odieux.
DBUXIËHE PARTIE
H. Gambetta commence à croire que le pays de* maude des élections. — Attitude du parti ré> poblicaiiL— M. Pascal Du(>rat, M. Jules Grévy.
— Le conseil municipal de Bordeaux,— DissO' lotion des conseils généraux. — Hésitations de M. Crémieux. — Insistance de H. Oambetta.— U. Crémieux se décide et décide ses collègues.
— Décret du 25 décembre. — La plupart des prérels l'approuvent. —Honorables exceptions.
— Soulèvement de l'opinion publique. — Arrivée de M. Gambette k Bordeaux. — Arrestatioa de H. Foornier, rédacteur de la ProvÎTtee. — Suspension de l'Union de l'Ouctt. — L'arrêté de M. Eogelliard est déféré aux tribunaux. — La presse réactionnaire et la presse radicale.
— Le droit de réunion et la liberté Indivi' duelle. — Arrestation de U. Pinard. — Eiâcnlion d'Arbinet. — M . Clmllemei-Lacour et les mobiles de la Gironde. — Discrédit du Gou> ïemement. — M, Gustave Naqael, préfet da la Corse, — On prépara de nouvelles révocations.
— Situation militaire à Paris, dans l'Ouest, au Jlord, dans l'Est. — Voyage de M. Gambetu à Laval et à Ulle. — Armistice.
U. Oambetta s'aperçut vers le milieu de décembre, il l'a déclaré ù votre commission, que ta maiorité du pays commençait à vouloir des élections, parce que nous étions battus (I). Il est permis de penser que H. Oambetta avait été lent & discerner la volonté du paya. Hais il est certain qu'à l'époque dont U parte las plaintes étaient devenues si vives et les réclamations si générales, que le Gouvernement de la défense nationale, quelque entouré qu'il fût d'amis et de flatteure, dut enDn entendre le cri de l'opinion publique.
Même dans le parti d'où il était sorti, des hommes considérables commentaient à trouver qu'il n'y avait ni honneur ni proQt pour la République à endosser la responsabilité d'une dictature qui n'avait de républicain que le nom. Les moins eiigcnnts demandaient que MH. Crémieux, Glais-Bizoin et Gambetta voulussent bien s'entourer de quelques conseils.
0 II n'est plus beaucoup question d'élections, écrit M. Ranc a U, Gombetta, le îl décembre, mais on parie d'appuyer le Gouvernement an moyen d'un certain nombre de démocrates éprouvés, cboieis par tes départements. Vous
[1) ttépoB. de M. Gambetta, Armaies, t. XXIU.
voyez le thème d'ici : Gambetta est aux armées ;
le Gouvernement sans lui est trop laible, il I^nt le réconforter moyennant Grévy, Dnprat, Pierre Lefranc et quelques autres de bonne foi » (1).
H. Laurier écrivait, de son cAté, au minislra de l'intérieur : u Rien de nouveati, si ce n'est une certaine agitation tendant à inluser l'idée qu'il faudrait adjoindre au Gouvernement une sorte de conseil d'Etat Pierre Lefranc est venu m'en entretenir. Le fond de mon opinion est que Pierre Lefrapc serait excellent k consulter en toute chose. Cette agitation n'a rien de sérieux; néanmoins, j'aimerais bien â le voir revenir ici n (I).
MH. Pascal puprat et Jules Grévy demandaient quelque chose de plus qu'un conseil d'Etat. Le pramier avait été hué dans les clubs de Bordeaux et s'y était fait traiter de bonapartiste en exprimant le regret que la délégation n'eût pas convoqué les électeurs.
Le second, que noua avons vu, dèa le 4 septembre, refuser de s'associer a\i\ aventures de I Hùtel de Ville, n'avait cbss*-, depuis ce temps de revendiquer les droits de la souveraineté nationale, ut, par sa Sëre attitude, avait mérité, en même temps que le respect des honnêtes gens, las iujures des journaux démagogiques.
Les dictateurs ne s'émur^mt pas dfi ces protestations : « Ce ne sont que des intrigues individuelles », disait M. Laurier (1). — « Cela tieni de la place, ajoutait M. Ranc, mais ce n'est pas dangereux » (1).
Des exhortalions d'une autre nature trouvaient le Gouverceinent de la défense nattonale moins réfractaire, La conseil municipal' de Bordeaux était de ceux qui, sûIou l'expression de M. Gambetta (2), avaient été élus sous l'inDuence du courant libérai et démocratique. Il avait Jonc été maintenu, mais cela ne lui sulHt pas. Depuis que ta translation du Gouvomemont à Bordeaux avait fait de la cité girondine la capitale de la l'rance, son assemblée municipale sj crut appelée à jouer un rûle politique. L'altitude do H. Cr.îmieux ot de ses coilègues ne Ht qu'encourager celte prétention. Dès le premier jotlr de leur arrivée , le conseil municipal conduit par le maire, M. Fourcand, était allé leur promettre son concours et les assurer qu'il ferait respecter l'ordre. Quelques jours après celte visite officielle, le 19 décembre, leconsell municipal, sur la motion d'un de ses membres. M. Paulet, adopta i l'unanimité et adressa au (iouvernemenl une proposition ainsi conçue : « Le conseil municipal de Bordeaux adjure le Gouverne-
(1) Dépêches télégr.. Annales, t. XXVL (1) Circulaire dn 7 septembre.
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ment de prendre les mesures Ic3 plus i5nergiques, les plus efticaces, pour faire disparaître la cause de nos revers el assurer le triomphe de DOS armâes. » La cause de nos revers, d'après le conseil municipal, c'était l'impunité des bonapartistes et des réactionnaires do tous les partis, qui, par leurs déraillances ot leurs félonies, se rendaient complices des Prussiens (1 ].
M. Crémieax voulut porter lui-même sa réponse au conseil municipal. * C'était un faittout nouveau, nous a dit très-justement M. Fourcand; mais on comprend que le conseil n'avait pas à décliner le grand honneur que lui faisait le garde des sceaux « (2). M. Crèmieux fut reru et entendu à la séance du 21 décembre, u Vous demandez, dit-il, que nous Irappions avec la loi ces hommes incorrigibles qui se réjouissent des désastres de la France, qui donnent les mains et travaillent dans l'ombre à la restaumtioD d'un gouvernement tombé trop bas pour pouvoir jamais se relever... Que voulei-vous? Au moment de frapper, la main de ta jeune Bépublique tremble... Le danger que vous avez signalé existe néanmoins ; il est sérieux, et nous le connaissions déjà... Assurés d'avoir votre approbation, nous ferons ce qui est nécessaire » (3).
Après le discours du garde des sceaux, il fut donné lecture d'une adresse envoyée par les oIDciors et gardes nationaux du G' bataillon, qui félicitaient le conseil municipal d'avoir signalé les défaillances réactionnaires et stigmatisé les crimes et les trabisous des bonapartistes, d'avoir ainsi rompu avec le parti de la conciliation et défini Ci vement arboré le drapean de la Révolution, a Nos VŒUX, {youtaient les signataires de l'adresse, vous accompagnent dons celte grande œnvre de délivrance et de rénovation, et nosbras sont prêts à répondre au premier appel de votre patriotisme, »
Le garde des sceaux hit lïappé des sentiments ' patriotiques que renfermait cette adresse et exprima Is désir d'en avoir une copie pour hi communiquer aux membres du Gouvernement.
Les membres du Gouvernement purent lire, dans ce document, que le 6* bataillon de la garde nationale de Bordeaux, s'érigeant lui aussi en corps politique, demandait une prompte décision *8ur la question dos conseils généraux. Cette question était depuis longtemps discutée entre M. Gambotta et ses collègues.
Bien que la plupart des conseillers généraux
eussent été élus sous l'intluence du Gouverne-
(t) Voir aux Annexée.
(i) Dépos. de M. Fourcand, Annalts, t. XXIV.
(3) Voir aux Annexes.
ment impérial, aucun no s'était laissé égirer par l'esprit de parli. Partout où les préfets de la République les appelèrent ou leur permirent de se réunir, ils votèrent sans contestation les fonds qui leur furent demandés pour la défense nationale, allant mène quelquefois au delà des vœux de radminisiralion. M. Spuller, déposant devant votro commission, en est convenu lui-mèmo ; il n'a rien trouvé à répondre, à cette question do notre honorable collègue M. Callet : « Y a-t-il eu un seul conseil général de France qui ait refusé ou des emprunts ou des mesures destinées 4 seconder l'action du Gouvernement pour l'équipement ou l'armement des mobilisés? i [1).
Donc, au point de vue do la défense nationale, rien ne motivait la dissolution des conseils générluE. Cette mesure fut inspirée, comme beaucoup d'autres, par le désir de supprimer les influences que l'on supposait contraires à la pro> pogande républic^ne.
M. Gambella a bien voulu nous dire qu'il s'élait pcoposé, en détruisant les assemblées départementales, d'enlever à H. de Blsmareh la ressource de négocier avec elles une restauration bonapartiste ; mais il a été plus près de la vérité, croyons-nous, lorsqu'il a déclaré qu'en poussant ses collègues à la dissolution des conseils généraux, il s'était préoccupé d'un intérêt politique.
Dès le 31 octobre 1870, il écrivait à M. Jules
a La survivance des conseils généraux, remplis des créatures de la candidature oiScielte, parait inexplicable i la majorité des bons esprits; on s'explique diflicilemènt que la dissolution de ces assemblées départementales, produits de ta pression administrative et foyers de réaction napoléonienne, n'ait pas suivi la dissolution du Corps législatif • (2).
C'est la même pensée qu'il a reproduite devant votre commission lorsqu'il noua a dit : « Au point de vue du droit particulier qui ressort des révolutions, et il eu ressort un, soyes-en sfkrs, la dissolution des grands corps de l'Etat impliquait nécessairement celle deaconseils généraux n (3).
En d'autres termes, la révolution, qaaod elle le peut, a le droit de détruire ce qui lui fait obstacle. Cette explication suDlt, et elle dispense d'en chercher une autre.
La plupart des conseils généraux des déparluments non envahis se réunirent dans les derniers jours de septembre ou dans las premiers Jours d'octobre. Leur réunion avait été partout précédée d'une autorisation du Gouvernement, et
(t) Dépositions, Annalej, l XXV.
[2) Dépèches télégr.. Annales, t. XXVI.
(3) Dépositions, Annales, t. XXIII.
comme la décret da 13 eeptambre &ïtit autorisé las préfets à faire eui-mtoee la répartition de l'impûl, la wwion oe dura qu'un jour et fut eseluaivement consacrée av vote d'empronta destinée A payer les dépenses de la guerre. Cependant telle était la répugnanoe des préfets & ac capter tout ce qui ressemblait à un coàtréle, que ' les cousBilagénéranxfbreQt immédiatement, dans beaacoup de départsmaDts,en batte aux attaques de l'administration.
Nous avons déjà cité la dépêche par laquelle U. Bertholen annonçait au Gouvornemant qu'il avait dissous le conseil municipal do la Loire.
Le Gouvernement tardant & af^ouver son arrêté, il insistait et écrivait, le 16 septembre, au ministère de l'intérieur :
■ La dissolution du conseil général a été demandée par les républicains inUuenta de Saint- Etienne, parce qu'il est composé des plue acharnés ennemis de la République, qui, la vaille du jour où elle a été proclamée; demandaient & sa réonir pour prétor leur appui au Gonvenoment qui méditait da nouvelles proscriptions; parce que les populations des centras importants ne les auraient pas plus supportées que celles da DOS communes, du moins la partie républicaine, ne supportent las maires et les adjoints réactionnairas, que votre dernière dépécbs-oirc»iaire nous engage & révoquer; parce que leur laisser un titra dû à des élections frauduleuses ou obtenues par l'administration, c'était perpétuer une iuQuanca qu'il est méma encore fc présent difficile da combaltre dans nos campagnes.
' Jetés les yeux sur la liste dos membres qui composent la conseil, et vous vous convaincrai que, sauf trois, c'est un assemblage digue de U. Parsigny qui les présidait. — Faites-moi connaître ceux qui sa plaignant; je suis persuadé qu'ils sont de ceux qui commencent déjà l'agitation contra la Gouvemament actuel H. Dorlao, qui les oonnalt, vous ranseignara à cet égard. "
Le conseil da la Lotre ftit dé&nitivement diiH sous, par décret du 13 décembre 1870.
Le se octobre, la préfet da Vaucluse expédiait i Tours un arrêté portant dissolnlion du conseil général et nomination d'une commisaion départementale.
La délégation répondit par la décret du S no< vembre. conronae à l'arrêté du préfet
Deux autres déoreta, l'un du 14 novembre, l'antre du 17 décembre, prononeèrent la diasolnUan des consellB généraux du Var et des Pyrénées- Oriantales.
Le préfet de l'Ain écrivait, le !5 septembre, au ministre da l'înlériaur :
■ Membres du eonseil général chercbeut i agir et parlent da sa réunir an dehors da nous, sous prétexte qu'il y a des fonds départementaux à
voter et qu'il faut aviser parce que les rAlea sa font avant janvier.
1 Ils sont tous, sans axceptiou, trée-réactioD* nairas, oheh de réaction de toutes couleurs, trtocompromis dans élections, plébiscite et aSUrei dépu^mea taies, bien qu'ils soient ricbea ■ (1).
La 2S, s'adrassant é tout le Gouvernement, il ajoutait :
a Le ministre de l'iatériéur n'a pas encore répondu A mes dépéchas chifTréee d'hier, très-im* portantes au s^jet du conseil général que Je veux dissoudre. Il fiiut absolument couper court à toutes ces intrigues de réaction antlpatriolique par vulgairea ambitions.
■ Réponse urgente attendue; j» vais dissoudra en vertu de mas pouvoirs ■ (I).
Le 30 septembre, il sa plaignait du aliénée dn Gouvernement :
■ Autorisez-moi donc enfin, écrivait-il, à dissoudra conseil général, foyer de réaction, para' lysant tout ici par des intrigues et mauvais esprit, même la télégraphe et la force militaire. Voil4 huit jours que |e réclama oatte mesura > avec Insistance, at votre silence encourage les ennemis de la Itépubli<|ue & noue t«iir en échec » (t).
A Périgneux, la préfet était bien tenté d'appnyer la motion des Tcav^leurs da la Dordogne, q;ui demandaient la remplacement du conseil générai par un comité départemeutat dont les membres étaient déjà désignés.
Plus hardi, le préfet de l'Isère prenait sur lui de ne pas convoquer le conseil général at da la remplacer par une commission da trente-deux membres. Deux mois aprée, le 4 déoorabre, le Gouvernement L'autorisa à dissoudre la conseil général (I).
Le 3 octobre, le préfet de Tara-at-Garaine obtint la même autorisation. Aucun décret ne (ttt rendu ù ce snjet Le conseil protesta, mois ce fkit une commission qui disposa des fonds du département
Le préfet de l'Ariége nit d'abord moins heureux. A sas instances pour qu'on la débarrasstt de ses conseils électifs, la ministre de l'intérieur, répondait le 21 octobre ; a~ La dissolnUwa des conseils généraux et d'arroadtssement est toitjourfl une grosse alfaire. ■ Mais on eut besoin de contracter un emprunt, on craignit des difficultés do la pqrt du conseil général -. le préfet fut autorisé A la dissoudre, à la condition de motiver son arrêté par des raisons tirées de l'intérêt de ladêfense nationale. oCela doit vous être fteile, si je ne me > trompe ■, joutait le ministre de l'intérieur (î). Cela flit facile, en effet ; voici
BËANGB DU IB
totexU de l'crrétéprélbctoni; il mërite d'Être cité :
« Nous, etc., etc.,^
« Vu les intârâlB de la défense nationale;
« Attendu que, le cas échéant, ces intérêts ne peuvent être sauvegardés qna par le préfet agissant avec un corps d'origine réputiUcaine ;
« Attendu que le conseil général de l'Ariéga est issu des institutions de l'Empire,
« Art. 1*. — Le conseil général de l'Ariége est dissous.
<t Art 2. — n sers remplacé par une commission de dix-huit membres désignés et nommée par nous.
'U préfet, ■ Aholaue. u
Le préfet de t'Héreult, U. Li^wane, en scco- MDt réeeptltm de la dépêche qui loi annonçait ta dtes»l)UioD des conseils munic^m, pesait, le 20 septembre, cette quesUon »u Gouvernement : « Pourquoi ne pas dissoudre les eonsetto «tsiérauz? » (1).
Ltraqii'il apprit la déciti» prise dans l'AfÂéfa, U ee ontt autorisé i insister ) U écrivit à
NOVEMBRE
« VousTons devez à vous^aéine et voms devez 4 la itépublique de décréter la dissolution des «BH^ trte^ux et d'araoBdisbemaiit. Permel- ■teMioi de ravanir souvent K la obarge > (ï).
Bt U 4ortvit i M. Orémlemi :
• L'Ariége vient de dissoudre son otmSMl gésémt; quand donc le Oonvemment de la dé- Anse oKioBaJe «t T^nbUoaine anra^il ia virante d'un pi^fet, et quand dissoudra- t-il en principe les conseils généraux, auxiliaires oseervis -de l'fimpiref j> (1).
£<e préfet de la Creuse était du même avw que odni 4» l'HénuU. U éormil an mimstre de -Kinlérienr, le A novoodire : nSl j'osais me pwmsttre de demander la ttissotutloo de Ions las aonmilBgénérsuK, je le Ibrais Bt J'aurais la certitude d'avoir rendu à la ftépnbliqne un signalé service » (1).
M. Gambatta n'avait pas besoin d'être -poussé dans oette vote, et, quoi qu'il eOt écrit au préfet '4e l'Ariêffe, ta dissOhitlon des oonseUs .généraux ne lui parvissaH pas une ti<&s-grosse«ffalre, Celid de liot-et-GaronDe avait le malbenr de oomplar parmi ses membres U. Nonbel, ancien député, qui avtit conservé aussi quelques-unes des rituaUtms administratives qu'il occupait sons l'Wipire. Ce foit parut à H. Gïmbetta on vrai soandale^teur le parti républicain. « Prene» im-
(1> Dépêobes télép., Annales, t. XXV.
médietement vue mesures, écrivit-Il au préfet, et pour avoir raison de M. Noubel, i;irai jusqu'à vous inviter & dissoudre le conseil général. Prenez un arrêté motivé fortement, et je l'approuverai. De l'énergie, beaucoup d'énergie I n
La 9 décembre, U. Masure, directeur au ministère de l'intérieur, avisait le préfet de Hsineet-Loira qu'une mesure généirale allait étra prise par le Gouvernement au sujet des conseils généraux.
Hais U. Crémietu hésitait. Voici en quels termas M. Gambette, qui était alors à : s'efforça de lever les Boru|)ules de son i gue :
1 Gomma complément 4 la dépêche de ce matin, éorlvaitil le 20 décambre, je crois que la iMMsent wt vsou, avec la fin do l'année, pour prononcer le dissolution eo masse des cooseila généraux. La mesure est attendue, at au point de vue des votes du budget 1871, comme au point de vue purameot politique, il n'est plus possible de oonltatnar vie et légalité aux pires assemblées de rEmpire,to foyar même de toute conspiration bonapartiste, tous issus de la pression sdministrative.
a Mois, vous savez mieux ^ua moi les motiHi; nous sommas d'accord; l'onKirtanité seule nous séparait. Je la crois venus, At j'insiste pour que cette «^slÏBtion swt deimée 4 la fois aux droits du suffrage universel al à l'opinion républi' caine » (1).
M. Grénieuz répondit la même jour ; ■ io reçote ta aomplément A votre preoùêie dépêtto. Les conseils généraux seront dissous, mais je voudrais que votre nom. flgorftt sur ce déerat ei important Envoyei-moi lue ' dépêche ainsi oencne i
« Qbar collègue, ja damauda que mon nom soit écrit au d^ret qui prononcera la dissolution des conseils généraux arrêtée entre noua n (1).
U. Gambette ne se fit pas prier; 11 éerivit dès le loodanainA K- Grêmieuz :
• Qber ooUègue, je demande que mon nom soit écrit AU décret qui prononcera la dissolution des conseils généraux arrêtée entre nous > <1').
M. Crémieux, était obligé de se rendre, mais il demanda un répit. Le 2t décembre, M. Laurier Idiégraphiait 4 Jf . Gambetta :
n Crëmieux, qui m'avait promis pour ai^ourd'Jini (c'était .un meroredi) le décret de dissolution des consaUs généî«|iK, demande répit jusqu'à samedi, & «ause de l'oi^wsition da Fouri-
(1) Dép«ehe^ mégrf^Ànnttles u XXVI,
no
choQ. Cela na peut pas durer. Il y a urjieace. Télégraphiez-lui et téiâgraphiez-noi de ta (kçon la plus impérative pour que je puisse eulevei le décret u (I).
« Il faut iDSisier, ri^pondil H. Gambetta & M. Laurier, c'estuno mesure sur laquelle il n'y a poe à hésiter •> (I).
M. Laurier iasista et triompha si bien des derniers scnipuiss de H. Crémieux, que M. Crémienic se joignit à lui pour vaincra l'opposition plus persistante de MH. Glais-Bizoin et Fourichon. Il était mâme décidé à se passer d'eux, s'il le r&llait ; mais tojit s'arrangea dans le conseil ;iu 24 décembre, dont M. Laurier rendit immédiatement compte h M. Gambetta en ces termes :
a J'ai au aujourd'hui au Gouvernement un conseil bien long et par moment bien orageux. J'ai insisté absolument pour le décret de dissolution des conseils généraux. Glais-Bizoin et Pourichon y étaient absolument opposés. Crémieux ot ' moi avons insisté et manœuvré le mieux que noua avons pu. En Un de compte nous l'avons emporté, elle décret a été signé par tout le monde, même par Fourichon, dont j'ai tenu à obtenir la signature qui, à cause des attaches connues du signataire, m'a paru n'être pas sans importance. C'est Tait, et j'espère que tu seras content <• (1).
Le décret du 25 décembre porte en elTet quatre signatures, celles de MM. Crémieux, Gambette, Qtais-Bizoin et Fourichon : il est ainsi coufu :
s Art 1". — Les conseils généraux et les conaeils d'arrondissement sont dissous. Sont également diaiontes les commissions départementales dans les départements oii il en a été institué.
« ArL i. — Les conseils généraux seront remplacés par des commissions départementales composëea d'autant de membres qu'il y a de cantons dans le département. Elles Seront insli' tuéespar le Gouvernement, sur la proposition d'urgence des préfets.
a Le budget départemental sera réglé conformément au décret du 13 septembre 1870 etàla circulaire du 17 décembre de la même année. »
Ub Gouvernement de Tours n'en était plus A compter ses abus de pouvoir; cependant après ce dfmier attentat à la souveraineté nationale. M. Laurier craignit les remords de ses collègues. Il se bâta, dauB la nuit du 25 au 26, d'expédier télégraphiqnemenl le nouveau décret aux préfets.
La précaution n'était pas inutile, le lendemain matin en effet, H. Crémieux envoya redemander ■a mionte dn décret. Il n'était plus temps, jl y
0) Diptehes télégr., AViaf», t. 'XXVI.
avait fait accompli, a Le Gouvernement, dit 11
Laurier, accepta lé consummatum est « (1).
La dissolution des conseils généraux, si l'on en croit H. Laurier, fut parfaitement accueiliie par les préfets. Ceux qui avaient sollicité cette mesure ne pouvaient manquer de l'approuver. Il y eut toutefois d'honorables exceptions. Le préfet des Landes adressa au Gouvernement des observations dont nous n'avons pas le texte, mais qu' lui valurent cette réponse de U. Hosure : a Votre appréciation aur le décret qui prononce la dissolution des conseils généraux me surprend: des nécessités politiques de premier ordre appelaient impérieusement une mesure générale contre laquelle vos convenances personnelles n'avalent pas à prévaloir ■ (1).
Au préfbl de l'Orne, on répondit le mémajonr: o La Gouvernement a agi après mûre réflexion. Il ne peut plus être question de modifier des décisions prises. Le renouvellement par vois d'élec. tion eût été tout ce qu'il y a de plus impolitique « (1).
M. Labiche, préfet d'Eure-et-Loir, H. Lenoél, préfet de la Manche, signalèrent aussi, avec fermeté, l'impopularité dont les commissions départementales allaient être atteinlaaet- les diOlcultés qu'on allait éprouver pour les recruter, même dans le parti républicain.
La dépêche du préfet du Pas-de-Calais mérite d'être citée ; elle montre dans quelle mesura la diasolutiou des conseils généraux pouvait servir les intérêts de la Défense nationale. La voici :
» Votre décret relatif ft la formation des commissions départementales d'arrondissement me crée bien des difficultés, des divisions et des haines, et pourquoi?
u Nous marchons sans conseil général; ajournez au moins cette mesure dans las départements envahis. L'ennemi va nous arriver aujourd'hui. Les dispositions è. la défbnse sont bonnes, mais la division serait lAoheuse » (!}.
Le préfet du Nord ne Ciit pas moins aineère et n'épargna pas les bons conseils au Gouvernement.
Le 26 décembre, il télégraphiait au miniatre : s N'ose pas afficher décret de dissolution des conseils généraux. — Elfefdéplorable. Il aurait fallu pouvoir procéder à des élections que Je recoimais difBciles. Si vous maintenez cette décision, je renommerai les mêmes conseillera * (2).
M. Laurier répondit ; ■ Le décret sur la diasolution des conseils généraux est un fait aocompli et vous ne pouvez pas vous y soustraire. Moins
ÛigilJzed by
que leut autre, le conseil généial du Nord, composa en presque toialilé d'éléments hosUlea. et réaction Daires, mërilerAit d'être maintenu. 11 raut lui inluser du sang nouveau, en le renouvel^Dt à, peu prds complètement. Voua aurez, du reste, en instituant votre commission, à tenir compte des nécessités locales, mais il importn que dans un département comme le Nord, la m^orité de la commission soit acquise à la République, Je compte sur vous pour que ce résultat soit atteint. J'attends vos propositions » (I).
« Puisque décrel sur dissolution est ctioae irrévocable, répliqua le préfet, vais aOicber dernier décret. Je vous proposerai, suivant votre désir, les noms des conseillers à nommer. Ce sont nome des conseillers sortants. Impossible de modifier composition du conseil, qui n'a manifesté ouvertement aucune opposition, qui a voté b. l'unanimité les 15 millions demandés et dont plusieurs membres, ne pensant pas comme nous, ont donné solide appui dans l'intérêt de défense nationale. Ma position serait insoutenable, si j'opérais élimination. Je ne parle pas dans intérêt République, mais dans intérêt de dêrense nationale. Dans l'intérêt de la République, le décret est mauvais, puisqu'il substitue au produit du suffrage universel, même d'essence impériale, le produit de l'arbitraire. Dans l'iutérét de la défense nationale, tréa-mauvais, puisqu'il divise au lieu de réunir et jettera du discrédit sur les mesures Onanciires que nous preadrons et dont nous avons tant besoin.
<• Le seul moyen de pallier ce déplorable effet est de me laisser présenter les noms des conseillers dissous en bloc, sinon position impassible. Attends décision par télégrapha Testelin me charge de vous dire qu'il est absolument de mon avis » (î).
Le Qouvemement retiisa le palliatil proposé par M. Legrand. M. Masure lui écrivit : u Votre idée de présenter les mémas noms me sembla pour le moins irréfléchis. Il est possible que la mesure prise ne soit pas favorablement accueillie par noB adversaires, mais elle le sera parfaitement par les républicains. C'est là ce qui nous intéressa et qui doit guider votre conduite ■ (3].
H. Legr&nd fit son devoir jusqu'au bout. Voici 'sa demiâre dépêche, il est bon de la citer: a J'obéis & vos ordres et vais faire publier décret de dissolution. En même temps je vous prie d'accepter ma démission et désigner immédiatement successeur. Peux pas prendre responsabilité de pareille décision. Il m'est passé, pour la mobilisée, beaucoup 'd'argent par les mains. J'aurais
(1) Dépêches télégr-i Annota, t. XXVI.
(î) Dépêches téiégr., Annales, l. XXy.
(3) Dépêches téiégr., Anmlu, t. XXVI.
l'air de fHiir contrôla du conseil général qui a voté fonds à ruDanimltê et de cboisir pour recevoir mas comptes des amis complaisants. Je serais absolument discrédité et avec moi pouvoir qne je représente. Suis prêt h. soutenir gouvernement républicain de toutes mes forces, mais pas au détriment de ma réputation de probité qui pourrait être é juste titre soupfonnée « (1).
La dissolution des conseils généraux était facile ; la formation des comibissionB destiaées à les remplacer présenta plus de difficultés.
M. Gambelta voulait qu'on y sentit l'esprit républicain (î).
Mais les commissions municipales de l'Empire avaient été tellement décriées qne les commissions départementales de !a Répablique ne pouvaient avoir grande faveur. Les honnêtes gens du parti républicain craignirent de s'y compromettre et de s'y discréditer. D'ailleurs, si habilement choisies qu'elles fussent, ces commissions pouvaient devenir gênantes pour l'adminbtration et le Qouveraement. Les préfets fiirent avertis que, sauf les cas d'urgence absolue, il était inutile de se préocouper de la nomination des commissions départementales. Les conseils généraux étaient dissous ; c'était l'important, le reste pouvait être différé (2).
De tous les outrages indigéa, depuis quatre mois, & la souveraineté nationale, celui-ci était le plus coupable et le plus brutal. Toute la France fut indignée. Les journaux se remplirent de protestations. Celle du conseil générât de Maine-et- Loire donna des inquiétudes &H. Engelhard qui demanda des instructions à Bordeaux. M. Oambetta eut l'audace de lui répondre : a Les membres de l'ancien conseil font mine de vouloir résister, dispersez-As. Qu'avez-vous à attendre pour faire ces choses ? » (2),
Dispersez-les 1... Cet ordre était donné sans 'doute en vertu du droit particulier qui ressort des révolutions.
Dons un département voisin, le préfet de I& Mayenne demandait au Gouvernement s'il n'y avait pas lieu de traduira devant une cour martiale M. te comte de Juigaé, coupable d'avoir dit que le décret du 25 décembre était illégal et arbitraire et que les populations n'étaient pas tenues d'y obéir (3).
(1) Dépêchas téiégr., Anmks, t. XXV.
(2) Dépêches téiégr., Annalei, t. XXVL
(3) Voici la dépêche du préfet : « L'IniUpendant de fOuat publie la protestation de M. le comte de Juigné, conseiller général de la Loire-Inférieure, déclarant la création de U commission départementale illégale et arbitraire ; en consé-
La parti t^volntioimaira a de siagullbreB theoriM M d^éiranges pratiqum. En faca dss goaT«rnements régnlierS) ii protesae que le moindre ainis d'anUriM ouvre le droit A rinsDireetioii : quand 11 est au pouvair, il punit comme un' crime la motndM rêshtaDce & sos naurpatlons. Non, ce n'eit jms H. le comte de Juigné <iui avait mérité d'être traîné devant les tri,bunaux. Ce n'est pas lui qui avait violé les lois de son paya et dieperse les élus du snffrage universel.
IL OaSibeUa parut enfin k Bordeaux. Il j était attendu a« déslri depuis longtemps (1). On lui avait Tait préparer à la préfecture des appartenoMs >> oâ l'on nageafl dat» des flots de pourpre M d'«r i> (S). UH. Crémfeui et Glais-Bizoln, dont le TAIe était d^A Crëe-effacé, passèrent totatftfait 4 l'arrière-plan. Tontea les TavenTS du parti) déao(n«tique ftarent peur le jeune ministre de l'intérieur et de la fuerre. Son arrivée tal ntée par «B» é&ÊÈfl» manifestation populaipe que le jour' t^ ta Sinmie et lea comités des réunions pubïlqnes avalent organisëe de concert On défila wms ï% bakon de la préfecture, et M. Gambeita, dans une de ces harangues qu'H savait si bien f^re, proclama que la République, x bors de questitfn M immortelle, avait assumé le devoir, l'honneur el le péril de sauver ta Prauce. »
n launonça en même temps que al la liberté de 'tangsge devait être respectée dans tous ses écarts,' une énerfique répression atteindrait les résolutions engendrant des actes.
Oette théorio sur la liberté de la presse avait •Hé d^ Indiquée dans une dépScbe que M. Masure, îe directeur général délégué au ministère darintérieur. adressait, le 16 décembre), anpréftt detArdècliB :
• Je reçois, Ini disait-11, votre lettre relative an journal d'Annonay. Je comprends l'émotion
qtffince, déclarant que le vote dee commisaions ne sera pas obligatoire par les populatione el que celles-ci auront parfaitement le droit de se relUser à y obtempérer. Veuillez me dire ai ceci tombe sous la loi martiale, n (Dépèches téjégr. , ■âmuam, t. XX\.)
Le minisbv do l'intérieur répondit : n II est bien évident que la protestation de il- de Juigné tombe sous l'application de la loi ; mais avant de commencer lea poursuites, vous devez apprécier si le retentissement donné a la protestation dans le public a été tel que les poursuites soîeut 1nimpeo9id]1eB. Il ne serait, d'ailleurs, opportun de déférer l'auteur au jury que si la condamnation était certaine. Agissez donc avec prudence. » (Dépêches télégr.. Annales, t. XXYL]
''ij?rl. SteeKacket-B avait écritje 16 décembre ait. Gambetta : u Ici on s'embête atrocement, et votre serviteur le premier, de ne pas vousvolr.o CDépéches télégr., Annaia,t. XXVI,)
(3) Dépêches télégr.. Ànmks, t. XXVL
que la violence de pareilles attaques voua a causée, mais aussi légitime que soit cette émotion, Je ne puis vous autoriser A entrer dans la voie dangereuse des procès de presse. La polémique doit rester absolnmeot libre et ta République se doit A elle-même de vivre au milieu de l'agitation des partis. Si le rédaoteur dn jeumal commet des actes de réliellîon ou de ;conspiraUon , contre le Gouvernement établi, s'il ae livre A des appréciations ou à des indiacrétions nuisibles i la défenae, dèféres-le aux tribunaux mllilaires et faites appel contre lui à la répression légale. Frappez l'homme, mais respectes le journal, « (1)
U. Gambette eut bientôt l'occasion d'appliqner ces principes. Un journal de Bordeaux^ la Province, avait commis des hidiscrétions sur la marche de l'armée de l'Bst. Le 7 janvier, A minuit, le rédacteur, U, Poumler, fut brusquement mandé à la préf^ture. Voici comment il raconte oe qui s'y passa :
a Arrivé A ta préfecture, H. Allain-Targé nous iulrodnisit lui-même dans le salon ob siégeait M. Gambetta. . . il tenait un numéro de te Bnvi'nceAlamalu, et nonsle présentant, il noue dit:
V — Est-ce vous, monsieur, qui aves fait cet article?
a — Genainemem, répendtanes-aous.
■ Frappant alors Bnr te bureau, le aietateur s'emporta avec une colère impossïMeâ contenir 'comme A décrire : <■ C'eel nu acte de tmute tnhison. Voue Btes un trtitre ; vous av»z mérité )a mort; votre sort est clair. Oâ sontToe cmopiices ? Avouez donc an moins vos compUoes'I »
fl Nos réponses (tarent nettes et fermée, !« dlctatem- s'était levé et se promenait dans le stitm, qu'il alrpentalt avec furenr. MH, Allain-Targé, Laurier et de Preycluet, qui étaient pr^ésents ne souTHaieut mot. On aurait entendu voler nue mouche dans le salon. Tout à coup le dictateur revient à son bureau, prend le joimial, saisit (me plume et rédige, sur le journal même, l'acte d'accusation de haute trahison. Il le remet A M. Allain-Targé en noue disant : ■ Vous enhànz, mma sieur, le chAtiment que voue avez mérité.»
« M. AUain-Targé nous emmène, prend ime voiture, nous traîne dans Bordeaux, chez ie pro cureur général, qui résiste A cette vietsnce inouïe, noua, conduit en prison ntl mus sommes éoronés à sa requête, et nous quitte avec ees mots : B Au secret le plus absolu ! ■
Après l'arrestation de U. nniniier, suivie de visites domiciliaires, H. Johnston, ancien député, se présenta i±ez H. Crémleui pour l'entretenir do cette affaire. M. le garde des sceaux avait entendu parler d'une altercation entre U. Uambetta et 11. Foumier. Il ne savait pas autre
(I) Dépêches télégr., AnnaUi, t. XX'VI.
chose. IL pftrul trèa-surpris d'une arrestation fails à son insu, et ne trouva rien de répréheasible dans l'article incriminé. kL Fournier hit enfin mis en liberté sous caution... i Vous âtes bi«i heureux, lui dit M. Allato-Targâ en le rélicitant, que nous ayons été vainqueurs à Viller* loxel. D
La théorie de H. Masure Avait été appliquée i on avait respecté le journal, mais on avait frappé
l'hi
On ne respectait pas toujours les journaux bien qu'on ne les déférU pas anz tribunaux ; on usait d'un procédé plus simple et plus sAr.
L'Union de l'Ouest, jouma! d'Angers, avait les 27 et !S décembre, vigoureusement protesté contre La dissolution des conseils généraux et conseillé la résistance contre l'illégalité. Averti par M. Engelhard, U. GambetU répondit le 29 k son préfet :
u Preu2 un arrêté dans lequel vous direz que, vu l'état de guerre dans lequel se trouve le département de Uaine-Bt-Loire, et attendu que les articles séditieux publiés par l'union de l'Ouett coBBiLtuent une véritable connivence avec l'ennemi, le préfet du Haine-et-Loire, autorisé, suspend le journal l'union de l'Ûueit pour deux mois v (1).
Trois heures après, il ajoutait :
« Faites imprimer en gros caractères l'article de l'Muon de fOueit qui a motivi la suspension peadanl danx mois de ce journal Ajoutez au bas l'arrêté de suspension, fortement motivé, et tUtes afScher ce placard, en triple exemplaire, dans chaqiH commune de votr« département ■ (t).
Cette dernière dépêche était datée de onze heures du soir.
Pendant la nuit, M. Oambetta out des scrupules, et le lendemain il écrivait à H. le préfet de Haine et>Loire :
u L'arrêté que je vous ai envoyé hier au sujet de l'Union de FOutit est bcnitatif. Vous en userez à votre jugement et si vons préférez le jury contre l'auteur de l'arUcle, comme coupable d'excilation A la révolte, vonséles sur les lienx: je m'en rapporte à votre clairvoyance politique. Répondez-moi > (1).
H. Engelhard adressa sa réponse à son ami H. Allain-Targé.
n Recevrez demain, disait-il, arrêté suspendant l'union de COuest pour deux mois. , . Maine- -et-Loire mériterait le même sort, car publieau- Jonrd'hui une protestation de vingt' qnatre mem-
(I) Dépêches télégr., Aimala, t. XXVI.
bres du conseil général. J'attends instruction; dites-moi effet produit par arrêté ■ (1).
Evidemment, U. EngeUiard avait, lui au^ai, des scrupules, et désirait voir sa responsabilité courerte par celle du ministre.
M. Gatnljetta répondit : a Vous demandes du instructions au sujet de l'afjhire de l'Cnion de l'Ouest, et pourtant vous en avez reçu bier de formelles & cet égard. Au cas où vous bésiterlM, je vans rappellerai que vousavé» l'opUonentr^Ia suspension dans les conditions que je vous al indiquées et la juridiction du jury pour jugar l'auteur de l'arUcle. C'est i voua d'appréciée le meilleur mode de répression. Ce sont Ui ds« questions de milieu que vous êtes en sitnAtion d'apprécier miens que personne ■ (2).
Que répondit M. Engelhard î Noua l'ignorons (3) ;■ mais il s'attira La fondroyanle marcu-
(1) Dépêches télégr.,,innafej, t. XXV.
(2) Dépêches télégr.,MnB(il« t. XXVÏ.
(3) M. Engelhard a fUt parvenir A votre commission le texte de deux dépêches éorite* par Ini à M. GambBtt^ dans la journée du 30 déoembre. — Les voici telles qu'elles nous ont été communiquées. — C'est à ces dépêches ou à l'une d'elles que M. Oambetta parait avoir répondu .-
« Angers, 31 décembre 1870, 3 h. soir. . Préfet à Gambetia, Bordeaux.
, K Le Journal de Maine^t-Loire publie ce matin un article violent contre l'arrêté qui a suspendu VUnion de i'Queit. Il me menace d'un procès en dommages-intérêts. Il dit que rarrêté soulève l'indignation et est un chef-d'œuvre d effronterie et de perHde habileté. Ma dépêche d'hier vous a indiqué dans quels termes vingtquatre membres du conseil général, la floe Beur de la réaction, ont apprécié le décret de dissolution. Il y a là excitation il la désobéissance i vos décrets et le Journal de Maine-et-loire mérïte la même mesure que VUnionde l'Oucjt. Cen'aKpas tout, — è l'instant je reçois un acte d'huissier par lequel A. de Cumont me ilgnitie que, malgré tarrêté de suspension, il fera paraître «on journal aujourd'hui à treis heures, et qu'il b« s'arrêtera pas avant l'apposition dés scellés et la misa sous séquestra de ses presses. — La question est ainsi tiien posée. Le parti clérical et le parti bonapartiste se mettent en insurreetion cuntre la Gouvernement. Il s'agit de céder on de résister. Veuillez vous souvenir que je nai tiil que roiu renseigner et que je n'ai agi que d'après vos or* dres formels. J'attends vos instructions-, H y a extrême urgence i ce que je sois Hxé.
a Angers, Il décembre 1870.
■ Préfet d Gambetta, Bordtam.
a Voua avez touché à un nid de vipères. La rage des cléricaux et des bonapartistes ne connaît plus de homes. Le Journal de Maint-et- Loire prête ses coinnnes A Cumont qni m'invective en ces ternes : « Descendant du réle
nale, dant nous avons déjà cita un passage. La voici tout au long; c'est un bon typa du stylo administratif de cette époque ■■
t La déptche que je reçois de vous m'attriste profondément. Ella vous montre k mes yeux comme accablé sous le poids d'una rosponsabilité que vons samblez incapable de porter et que vous cherchez à rejatar sur moi. J'avais quelque droit d'attendre de vous un concours autrement remarquable dans la crise passagère où vous vous trouvaz. Après ce que je savais de vous et de vos opinions fermes et arrêtées, au moins dans le langage, après nos conversations, après vos dépêches surtout, ces dépêches si nombreuees où vous touchiez à toutes las quaslioss, où vous aviez des avis et des conseils à me donner sur tous les sitjets, aprésles inslasces multipliées que vous avez faites auprès de moi pour obtenir la dissolution en masse des cause! Is généraux, aBn de vous eolavar sans douta ia. charge et la respontabilicé de dissoudra celui de votre département par un arrêté spécial signé de vous, j'avais la presque certitude que, la mesure prise, vous saurieî en assurer l'exécution. Survient la polémique de VUnion de l'Ouest, que m'écrivez' vous? Qu'en présence de cette polémique, qui est un appel à la guerre civile, vous êtes d'avis de séviret vous ma rappelez que la département est on état de guerre. Je tarda à voua répondre, étant absauL Vous vous en étonnez et vous demandai si les préfets ne doivent plus renseigner la Gouvernement sur les récits delà pressa. Vous insistez. Je vous réponds en vous donnant le choix entre deux modes de répression; ta suspanston et la juridiction du j^ry. Vous choisisaez le premier moda> Et voiii ^e voua m'écrivez que vous
d'adminiatrateur à celui d'ineulteur et de calomniateur , la préfet a osé outrager en ma personne l'homme, le citoyen, la patriote, le Français, en m'accusant de connivence avec l'ennemi et de trahison envers la patrie en danf^er; lima rendra compte de cette infamie devant la justice, je demanderai réparation da cette lâche iqjure, j'engagerai la lutta contre cet homme dont les arrêts sont des libalies, etc. n Vous avez reçu l'arrêté imprimé en placard et vous aurez reconnu que les considérants sont irèscourts et qu'ils reproduisent presque littéralement lee termes de votre dépêche du 29. Je n'ai fait qu'exécuter vos ordres, mais ja dois dira que l'opinion publique a hautement approuvé l'arrèlé de suspension. Le nouveau Journal le Patriote a btémè la mesure, mais son rédacteur a été immédiatement désavoué et les fondateurs ont fait arrêter la distribution dans les rues. Il n'y a qu'à persévérer. Il est probable que l'union va reparaîtra soua un autre nom. Que davrai-je faire F Et si le Maine-et-Loire continue ses attaques, faudra-t-il sévir? J'attends vos instructions et m'y conlormarai strictement.
n'avez fait que m'exposer une situation! Non, non, je la répète, jamais je ne me serais attendu à la dépêche BtupËfianta que ja viens da lire avec votre signature. Pour moi, qui suis habitué à prendra hautement la responsabilité de mes actes, je vous ordonne, à vous et à tous les foQCtionnatres républicains qui vous entourent et dont vous avez pris les conseils d'après co que vous m'avez dit, de prendre toutes les mesures pour que force resta 4 la loi ; je vous ordonna da faire respecter la République et sou Gouvernement. Ne reculez devant aucune masure. Vous êtes autorisé à vous assurer immédiatement de la personne de tous ceux qui tenteraient do résister à l'arrêté qui a été pris. Un autre journal, me ditas-vous, a publié un article auaai coupable que la premier. Prenez à son égard et avec quelque initiative, les masures que la sîlua- .tion conima.iide. Les membres de l^encien conseil font mine da vouloir résister, dispersez -las. Qu'avez-vous à attendre pour faire toutes ces choses? De quelle utilité m'est donc votre concoure? Encore une fois, jamais ja n'anrais cru que ce serait à vous, qui n'avez jamais au sous la plume et il la bouche que des couseils de vigueur et d'énergie, que j'aurais à écrira une telle dépêohe. Cest pour moi un exemple de cette vérité, qu'il y a loin des paroles à l'action , et que tel qui se croit énergique et le crie bien fort, voit s'évanouir toute sa force morale à la moindre crise qui le surprend et qui l'abat » (1).
H. Engelhard se justifia, et après un échange d'explications, le ministre donna satisfaction pleine et enUère au préfet par la dépêche sui-
1 Je ne me plaindrai point à voua écrire une ' seconde dépêche pour rétablir la vérité sur un incident qui vous a justement ému sans doute, mais qui ne m'a pas causé, sachez-le bien, une moindre peine qu à vous-même. Da cet échange d'explications, il ne peut, il ne doit sortir qu'un surcroît d'estime, ajouCÔ à l'estima que nous avions l'un pour l'autre. J'ai été frappé vivement, très-vivamant même, ,de l'insistance que vous avez mise et que vous mettez encore à me rappeler que vous n'avez jamais rien fait que me donuer des renseignements, at que c'est moL qui vous ai fait parvenir les ordree : vous vous êtes séparé de moi; ja n'ai pas hésité â vous le faire sanlir d'autant plue durement peut-être que j'avais une plus haute idée de votre passé, de votre caraclàra, des services que vous avez rendus à la démocratie et que vous lui rendrez encore. Voilé tout le dissentiment qui a éclaté antre nous. Quant à vous iujurier comme vous la dites, Jamais une telle pensée ne m'est venue
{!) Dépêches télôgr,, Aimala, t. XXVI,
yGoogle
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hïbilué comme je l'étais, depuis que je vous coDUBia, à honorer en vous un digne citoyen, un républicain des bons et des mauvais jours, un collaborateur dévoué k noire œuvre commune. Sur ce, ne poDtons plus qu'à nos ennemis du dedans et du dehors, et faisons pour le mieux m (1).
Tout n'était pas terminé, cependant, pour U. IJDgetliard ; son arrêté avait paru ; il était ainsi (onfu :
a Nous, préfet de Maine-et-Loire,
« Considérant que, dans sou numéro du mardi !7 décembre, le journal l'Union de l'Ouesl a publié sous la signature A. de Cumont, un article JDtilulën DissoluLon des conseils génûraux «.qui SB termine par ces lignes : Naus déclarons tenir pour illégal, pour stteutatoire h la liberté, pour injurieux à la nation, le décret qui dissout les conseils généraux, sans faire immédiatement appel eux électeurs ; noue invitons les citoyens à ne pas le reconnaître, à protester énergiqueœent contre un acte à tous les points de vue injustifiable...
( Considérant que, dans sou numéro du mercredi 28 décembre, l'Union dit l'Ouat a publié un deuxième article, sous le même litre et la même signature, dans lequel se trouvent les phrases suivantes ;
> C'est pourquoi, au nom de oe principe iodestrtictible, qu'il n'y a pas de droit contre le droit, nous tenons pour nul et de nul effet le décret do ta délégation gouvernementale qui dissout les conseils généraux et les remplace par des commissions de son choix et de sa fabrique, au lieu de faire appel immédiat aux électeurs. Nous disons que ce décret ne peut rien contre les droits antérieurs et supérieurs de la nation, rien contre la volonté des contribuables, rien contre l'autorité du suffrage uni-
■ Et il suit Je 1& que les conseils généraux ne sont point dissous et qu'ils subsistent toujours, et qu'ils continueront d'être les vrais et les saula mandataires du peuple fl'anfais, josqn'i oa qu'un nouveau scrutin leur ait donné légalement et râgulièiemnni des succesi^urs.
■ Conseillers géuérsns, ne vous lalssex pas intimider, m ébranler ; résistez à la mesure illégale qui nous frappe en vous IHppant... »
I Considérant que ces deux articles constituent une provocation & la désobéissance aux décrets <lu Gouvernement de la défense nationale et une ' exciUtion à la guerre civile, d'autant plus cri-
(!) Dépêches télôgr., Annalts, t. XXVI.
RAPPORTS. — T. III
mioellc qu'elle se produit dan directement menacé par l'inva a Considérant que le journal s'est ainsi rendu coupable di l'ennemi et de trahison envers ger;
■ Va l'arrêté endata du 15 rendu par l'auloritâ militaire, partement de Maine-et-Loire état. de guerre;
> Vu la dépêche du ministre
date du 29 décembre, par laqi
autorisé ï prononcer contre I
de l'Ouett une suspensions de i
a Arrêtons :
0 Art. 1". — Le Journal (' et le journal T^mii du Peuple qu*une reproduction hebdoma gérant, même rédacteur et i sont suspendus pour deux moi
■ ArL 2. — L'imprimerie Gilles, a* 4, propriété du je l'Oueit, et spécialement affect sioD, ne pourra publier aucu pendant la durée de la suspi En cas de contravention, cette mise sous scellés.
a Art. 3. — Le présent arrêt toutes les communes du dépari
« Art. 4. — M. Horel, camm est chargé de notifier A U. de C articles, et 4 M. Sloffel, gérai présont arrêté et d'en assurer I
o Angers, le 30 décembre 18' te Le préfet de
On sait (|uelles hirent les coi arrêté.
Notre honorable collègue H avait eu le courage de prêcher, la résistance é l'illégalité, voulu pte au conseil.
Le 2B février, HH. de Cnmo gnèrent M. Engelhard 6. com| cour d'Angers, pour se voir d de les avoir diffamés en leur it frrêté: d'exciter leurs concil< civile, d'être de connivence si trahir la patrie en danger.
Après une longue et tabor H. Engelhard a éi
0) L'Ami du Peuple a!viiHr\et tien des conseils généraux, p dernier numéroa
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par la cour d'apiffil d'Orléans, ù SOOfr. d'amende. L'arrêt decondamnatioD a élé alBchâ dans toutes les communes et inséra dans tous tes Journaux du dâpartement de Haine^t- Loire.
Celte tardive réparation a satisfait la conscience publique; mais combien d'autres actes des préfets du 4 septembre auraient mérité la même répression et sont restés impunis!
M. Grémienx aimait cependant à se persuader que, sous son gouvernement, la liberté de la presse était respectée.
Le 15 décembre, il écrivait au procureur général de BesaufOQ ;
■ Est-il vrai que non collègue et ami Ordinaire fasse ciler le journal fa Franch^Comlé devant un conseil de guerre? Empêchez, ai vous le pouvez, cette procédure. Laissez donc les journaui faire leur œuvre ou leur métier; s'ils font leur œuvre, ils peuvent nous être utiles; s'i^ font leur métier, méprisez-les •> (!}.
M. Gambette, lui aussi, les jours oii il n'était pas en colère, n'autorisait pas volontiers les poursuites. Le 4 janvier, il faisait écrire au préfet de la Vienne :
• Tant que les attaques des journaux cléricaux ou autreen'eieroerontqu'une influence restreinte sur l'opinion publique, et tant qu'ils se borneront A critiquer même avec violence, je vous conseille de vous abstenir. Les actes seuls ayant un caractère séditieux et une portée menaçante, doivent être réprimés »[1)-
Mais M. Ranc éUit moins bbéral : le 19 Janvier, il signalait à H. Gambetta les dangers da la ptesse réactionnaire, qui, disait-il, démoralisait l'armée.. u Ses injures, ajoutait- il, glissent snr vous, et la République les dédaigne ; mais elles constituent à la loDgue un dissolvant dangereux. If y a, je or ois, à Laval un journal de ce genre. J'estime que vous ferei bien d'intimer au rédac< taur l'ordre de surseoir à toute poiémlqua, tant que l'armée aéra dans le pays. Oei geB»-li sont lAohea. D obéira ■ (1).
Le nombre des journalistes poursuivis et des Journaux auspendua prouve que, grâce à Dieu, la presee réactionnaire ne fut pas «usai l&che que le supposait H. Ranc.
Quant i la preaae radicale, elle avait loula 11bsrlA pour étalar aux yeux du peuple et d^ l'armée ses sauvages doctrines et aea OdieuBes provocations.
L§ Gnafron da Lyon publiait la liste des ricbarda de la ville, avec leur adresse et le chiffre exact de leur fbrtune.
Le Peuple de UaneiHe terminait aa polémique
(1) Dépêches lélégr-, Annales, i. XXTI.
avec la GttitUe de France par cette menace ; a On ne répond pas aux Prussiens et h letirs alliés : on les supprime et on les fusille, n
Tolérance et faveur pour le parti radical, rigueur contre les autres ■. c'était toujours le mot d'ordre du Gouvernement.
Le Bjanvier, H. Gambetta écrivait au préht de Salnt-fitîenne ■■ « Je reçois votre lettre et le jour* nal que vous m'avez envoyé. Je crois qu'avec des Joumanx comme la Comnuou (1) qui sont sans action appréciable sur l'esprit public, il n'y a pas lieu de se montrer trop sensible à des attaques dont la violence et l'injuatice accusent toute l'impuissance. En ce qui concerne les menées Jésuitiques, dont vous me parlez, je vous recommande de surveiller bien exactement les manœuvres du parti monarchique. Je sais décidé a résister avec une extrême vigueur A tous les empiétements directs ou déioumés sur les droits de la République n(2}.
11 en était du droit de réunion comme de la liberté de la presse. Pendant qu'à Bordeaux, A Toulouse, à Lyon, à Horseillo, dans toutes nos grandes villes, les clubs prêchaient l'Insubordination et la révolte, calomniaient les généraux, déuoDfaieât les fooctionnaires. outraigeaient le clergé, menaçaient les riches et organisaient des mani résistions pour dire eu Gouvernement ce qu'il fallait faire, quelques honnêtes citoyens du canton de Cazaubou voulureut se réunir et former un comité électoral. Le juge de paix et les maires' du canton avaient été invités i la réunion.
Le prélat du Gers pensa que c'était U un piège, un motif pour agiter le pays, un danger pour la dêlense nationale. Il interdit la réunion et demanda des instructions au ministre de l'intérieur.
n Vous avez bien fait, lui répandit U. Uasura, d'interdire la réunion signalée par le sous-préfet de GDBdon. Mainteaei rigourensement votre interdiction et Ikltes respecter ta loi. Au besoin, hitee oecoper U salle de rénnisn par la force publiqne > (1).
Voila comment on pratiquait le respect des libertés nécessaires, comment on appliquait le principe de l'égalité républicaine.
(1) Dé^ le 10 octobre, le préfet de le Loire, H. César Beriholon, avait, sans demander l'avis du Gouvernement, suspendu le Défenseur, Journal de notre honorable collègue M. Oallel, qui n'était paa radloal. Il nt Joate da dir* que )» ministre de l'intérieur regretta cette mesure. (Dép.du 12 octobre.)
(!) Dépêches télégr,, ÀtmaUs, t. XXVI.
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Up ancisn ministre <i« l'empira, U. Pinard, avait «ni qu'il lui 4t«it «ocora pwiniB d'habiter et do ssrvlr «oa pays. li s'Atait retiré à iutun et avait pria mb rang dans la garde nationale. HaîB let garibaldiena eavabiTOil Autuo. H. Bor> doue entondit dire que le jonrnal bimapartiste it DrépMU K distribuait en ville; le colonel Oauckler, ebargâ par lui d'&Uer aux iofonna* tiens, crut Mvoir que U. Pinard prenait part à oetta diitribution, et U. Oembetto, à qui le fait fut dAnonoA, écrivll, le 18 déeembre, au aolonel Qauokler :
■ Faitu recbarcher et arrêter le sieur Pinard, ancien minitlre, M dirigei-le aoos bonne eieortç à Lfon^ ob il aara traité salon bm méritas n (I).
H. Pinard, qui ne m ooeb^t pat. Itit arrêté, le 5 janvier, au milieu d'nn convoi hinAbre, et, snr une nouvelle dépêche de U. Gsmbetta, transféré à Lyon, où il arriva le 6, et ftit mis immédiatement à la disposition du préret.
H. Ghallemel-Lacour écrivit le lendemain an ministre :
■ J'ai dû interroger l'homme venu d'Autun, sur les aenlea indications contenuaa dane une dépêche d'Autun, aons lettres, dosaier, ni rapport Il explice sa présence i, Autun par la résolution arrêtée de rester étranger k toute politique et de s'associer, comme garde national dons sa ville natale, ê la défense du pays. Il prétend ne point correspondre avee ses amis qui sont ê l'étranger. Il n'a pas voulu lea suivre pour n'être pas aioausé de conspirer. Quant à la distribution du Dtqçmu, il anirma y être complètement étranger. U nie toute participation. Une dépêche d'Autun m'annonce un dossier : s'il arrive, je reverrai l'homme. Il a bien peur ■ (1).
11. Gballemal-Lacour.enibarrassé avant d'avoir reçu le dooaier, ne la fat pas moins quand le doeaier I^t arrivé.
n J'ai enfin repu de Bordone, écrivait-il le 10 janvier, un vi^mineux doasier composé de papiers et de notes de la main dB Pinard. Il y SB a de toutes dates. Lea plus {[raves aont un r»eiieil de oalomniea toutes préparées contre l'armée garibsldienne et les fonolionoalrea républicains. Oe que Je vois trèa^loi rament dans ee doarier, e'est que Pinard est un parfait imbécile, mtiâ il n'y existe psa le moindre indice qu'il ait refu, distribué ou counu le journal U Urtipeau. Tautdfeis, je l'interrogerai une seconde fais; après quoi, ne pouvant le garder, ni l'envoyer & Genève pour raison que vous connaissez, je le dirifarai, spréi avoir reçu votre avia, sur Bordeaux. Ranc le sermonnera comme il sait faire n (IJ.
Etait-ce assez odieux? Le fait que l'on repro-
(1) D«p6<Afa télégr-t Anmkt, t. XXTI.
choit à U. Pinard n'était ai un crime ni un délit: de ce Mt il n'existait aucune preuve, aucun indice ; et cependant on retenait H. Pinard en prison. Ou voulait l'interroger une seconda fois, et puis, après les interrogatoires de M. (^altemel-LacAur, le patiwt ai^roit encore à subir les sermons de U. Banc.
Le Jour même de son arrestation, U. Pinard avait écrit au garde des sceaux :
<• Honsieur le ministre de, la justice, • Je viens d'être arrêté et je ne puis m'ezpliquer le motif d'une semblable masure. Je suis depuis le là septembre dmu ma ville natale, et j'y remplis tous les devoirs que te patrie impose pour la défônse du pays envahi. Si l'ordre d'arrestation émane de vous, votre boonâ foi a été surprise. Failes-mei interroger, qu'on précise l'inculpation ■■ ma consoienée est tranquille et ma justiQcation sera complète. »
Comment cette lettre, écrite le 5, o'arrivat-elle que le II anire les mains de H. Crémieux T
Quoi qu'il en soit, t* garde des sceaux écrivit immédiatement au procureur général de Lyon :
H J'ai refu dans la matinée, de M. Pioard, ancien ministre, une lettre d'Autuo portant la date du 5 janvier. Il se plaint de son arrestation dont il me demande le motil : on m'a dit à l'intérieur qu'il est détenu sous la prévention de distribution d'un iournal onarcbique, publié & l'êlranger, par Qranier de Gaasagnac. Obligez-moi de me fkire oonnoitro immédiatement lea causes de cette arrestation, car il n'est pas possible qu'il soit détenu pour un délit politique contre lequel notre République n'admet pas de détention préventive. Il demande si l'ordrs d'arrestation émane de mei ; je vous prie de lu! faire savoir que je l'avais absolument ignoré. »
Quand cette lettre arriva à Lyon, le procurwf général Le Bcyer était sn route pour Berdeanx.
Il eut, dans celte ville, une longue conversation avec M. Crémieux, h la suite de laquelle ce darnier écrivit à M. Challemel-Lacaur :
n Cher préfet, nous sommes d'avis, M. le procureur général et moi, qu'il faut.mettra en liberté H. Pinard, contre lequel il ne s'élève aucune preuve. Au nom dm oiel, ami, n'oublions pas que la protection des citoyens par la loi ^t la méillenre sativegarde pour la République. •
En même temps, le garde des sceaux écrivait à l'avocat général qui, en l'absenee de H. Le Royer, tenait le parquet de Lyon. ■ Mainteftaat, puisque aucune présomption se s'élève contre H. Pinard, que la joaties fasse son devoir et ordonne M misé en llbtrté. a
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Celle dépâche était datâe Uu If janvier. C'est le 19 saalenuat que U. Pinard fut mis en liberté. H. CbaUeinel-l.acour, nous en svioDS dâjA
la preuve, nfi relâchait pas volontiers 8<<B prisonniers.
Qu&nt à l'impuissant garde des sceaux, qui conjurait sas amis de protéger les oitoyeng et da respecter la loi, nous savons ausïi qu'il n'était guère écouté, ni coniullé, ni ioTormé.
C'est H cette époque qu'à son insu et à l'itisu des autres membres du Gouvernement, eut lieu à Beauna l'exécutiOD d'Ârbinet. Ce malheureux, arrêté comme espion prussien, rut TusillA, sans jugement, snr une simple dépêche transmise par M. de Sen-es (I) an général Creraer. Cette dépêche était ainsi connue :
u Hier soir a été arrêté le sieur Arbinet, pourvoyeur et espion de l'ennemi occupant Oijon. Aasurez-vous bien, avec l'autorité civile locale, de l'identité et qualité de personnage, et lïites-Ie fusiller aujourd'hui. ■
HH. de Serres ^t Cremer peuvent essayer de rejeter L'un sur l'autre la responsabilité de cet acte odieux. Tous deux sont coupables. Coupables aussi sont les ministres qni se confiaient h de tels agents.
Le fait deU. deSer: r : L'St'pas.du reste, sans précédents. Deux u :is auparavant, un bataillon de mobiles de la Gironde, commandé par notre honorable collègue M. de Carayon La Tour, avait été détaché dans la commune de Vénisslanx, aux environs de Lyon. Le drapeau rouge flottait sur l'HAtel de Ville de cette commune. Par patrio-
(1) Il est assez diiHdIe de préciser le rêla que jonail, à l'armée, H. de Serrée, ingénieur en chef des chemins de fer autrichiens, sujet polonais, dont le nom véritable est Wierczlnslci.
Le 20 décembre, U. Oambatta écrivait, d a Bourges, à M. de Freycinet : s De Serres a produit, ici, la meilleur effet, et je lui ai remis les pouvoirs nécessaires pour tout diriger. Je sais en quelle chaste communion il est avec tous, et je m'en rapporte à votre zèle commun. « (Dépêches télégr.iinnaiM, t XXVL)
Plus tard, le 16 janvier, H. de Freycinet écrivait à H, de Serres, alors attaché à l'éUtt-^n^for de Bourbaki ^ «Quant à vous, mon cher do Serres, je ne saurais trop vous recommander de TOUS ti>stenir de toute ingérence dans le service. Tous êtes ià-bas notre œil, mais vous n'êtes pas un bras, x [Dépêches télégr., Annales, t. XXVI.) - Nous avons bit fbire des recherches à la chancellerie, et nous nous sommes assurés, contrairement à certaines assertions, que M. de Serres n'avait pas été naturalisé Francis. La cher de oabinet de M. Qambetto, !e sieur Byse, sujet suisse, a été naturalisé pendant la guerre. (Voir rapport Perrot, n" 1416 F et r 2, sur les cantpagnea de la Leire et de l'Bst,..4nnai«, l XXII.)
tismc ou par e8plêglerle(i;, les mobiles girondins l'enlevèrent La municipalité radicale de VénissieuK fUt indignée. Dn lé, dit^. Solles aida-major du balailloa, une série de conDUs journaliers, d'attaques passionnées contre le bataillon et le commandant. Enfin, le maire fit un rapport au préfet de Lyon. Et le préfet de Lyon renvoya ce rapport an général BressoUes , avec cette annotation écrite de sa main : u Faitesmoi fusiller tous ces gens-là. Signé : Challemel- Laconr. • Dans cette annotation, d'un caractère excessif, nous dit M. Chaltemel-Lacour, il n'r avait qu'nn cri d'indignation (1). Bana doute, mais que serait-il arrivé si cet ordre, car c'était bien un ardre, au lieu de tomber entre les maias du général BressoUes, était t(»nbé,entrelea mains du général Cremer ?
Le Gouvernement de la défense nationale était de plus en plus déconsidéré.
M, de Laprade écrivait à H. de Cumont : a L'arbitraire le plus abject régit presque tons nos dépsrtements; mais des proconsuls de l'Empire aux pachas de la République, l'arbitraire me semble, à moi qui suis peu suspect de bonapartisme, être descendu de plnsieurs crans dans i'incapacité, l'indignité et la violence. »
M. Lanfrey confiait & la Gazette du peuple d» Chambiry ses pralesiatlons indignées : u II est temps d'en finir, disait-il, avec les déolamatiaos, de mettre un terme à ce régime d'arbitraire, d'impéritie, de dissimulation et d'impuissance— La France a subi bien des dictatures, mais il en est une qu'elle n'a jamais supportée longtemps, c'est la dictature de l'incapacité » (S).
U. Qambetta, sona rancune, olTrait, quelques jours plus tard, la préfecture dn Nord à U. Lanfrey. M. Lanfrey, on le comprend, ne orat pas devoir l'accepter > Il est placé, écrivait le préfet de ta Savoie, é un point de vue politique entièrement apposé à celui du Gouvernement de la défense nationale. Il s'obstine i réclamer les élections générales pour le salut du pays. Il remercie de ta confiance témoignée, mais, après longue discussion, il persiste dans son refus ■ (t).
C'était dans un autre milieu qu'il fkllait cbei^ cher des préfets en commimion d'idées avec M. Gambetta.
M. Gustave Naquet, rédacteur du Peuple de
(IJ Lettre de H. Selles, citée par M. Challemel- Lacour à la séance du 17 février I3T3. (Annales, i. XVI. p. «.)
(l) Annalet de VAisemèUe nationale, t. XV p. 489.
(3) Voir aux annexes.
(4) Dépêches télégr., Annotes, t. XXVI .
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l'anniversaire du ^t janvier par un coDgrds de journaliatas, où l'on traçait le programma de la guerre à outranoe.
I précipitaient. Depuis le 4 janvier, Psris subissait lea horreurs du bombardement. Bn conduisant au cimetière la dépouille des pauvres enbuta âcresâa par les obus prussiens, U. Jules Pavre avait dit -. u Nous loucboue à la fin de nos épreuves 1 » M.JuleaFavre espéralt-il encore la délivrance? Non, sans doute, mais il se résignait & la capitulation. L'araée assiégée ne pouvait plus que se heurter héroïquement contre des barrières inrranchissables, et les armées de seaours, partout refou- Ues, voyaient chaque jour s'accroîtra la distance et s'accumuler les obstacles qui las séparaient de Parie.
A l'Ouesi, Chanzy, après avoir recqjutituè la deuxième armée <Le la Loire, après avoir, par des prodiges de vigilance, d'habileté et d'énergie, . tenu pendant un mois la campagne et disputé le terrain, pied ù pied, d'Orléans A Josna*, de Jor nés à 'Vendème, de Vendème au llans, se voyait feroé d'abandonner cette dernière place et de se ropller sur ta Blsyenne.
Au NoM, Paidherbe, trop faible et trop Isolé, n'avait pu tirer parti du succès de Bapaume, et, ftpT^ la Journée malheureuse de SaintQuentin, èlalt obligé de se retirer sur le Gâteau et Cambrai.
A l'Est, enfin, Bourbaki, lancé dans une périlleuse aventure, avec des troupes à peine relaites des déssBtres d'Orléans, victorieux, à Torce d'héroiame,èVillerseiel, avait dû, après trois jours de lutte, Bbandonner le champ de bataille d'Uéricourt et se réfugier à Besançon ob il allait voir M dissiper tes dernières espérances.
M. Oaaibetta avait entrepris une nouvelle taumée militaire. Le 16 janvier, il arrivait 6 Laval et y restait deui jours pour'rendre la cohâslon et te courage & l'année de Chanzy (1). De là, il passait A Rannas, et sortant de sou wagon pour hsrangaer la foule, proclamait que ni échec, ni revers ne pouvait nous abattre. ■ Us doivent plntèt, disait'il, anOammer notre courage, Il faut résister à outrance. Laissons passer l'hiver, et naiU verrons. ■
De Ulle, où il arriva le i\ janvier, M. Gambetta écrivit & ses collègues de Bordeaux, pour Ia«r raconter son voyage et leilr en expliquer 169 motus I
a Je viens d'arriver à LiHe, leur disait-il, après avoir quitté Lavât, jeudi à onze heures. A Saint-
(1) Dépêche de H, Crémleux au Qonvemement Ae Paris, ^rtfflaftf, t. XXV.
Malo, le préfet maritime de Cherbourg avait mis & ma disposition l'aviso l'HirondelU qui m'a mis ce mtitin à Boulogne. J'ai entrepris ce long voyage qui me tiendra éloigné de voas pendant quelques jours de plus que je ne penaals, paroe que j'ai cru bo_n de veuir montrer aux populatioBS du Nord, depuis lougten^ps sâparées dn reste de la Pranos, que le resta de la France ne cassa pas de compter sur elles, siur .leur patriO' tisme et leur persèvéranoa. En outre, ja désirais depuis longtemps voir l'armée du Nord at son général eu chef Faidherbe. Après avoir visitÀ les autres armées, ja devais à cette armée, que la fortune semble vouloir éprouver & son tour, de lui témoigner que le Gouvernement veille sur elle. Par toutes ces raisons je orola mon^voyage utile.
B J'arrive à l'instani et je trouve, aomme toujours, une population qui a besoin d'être remontée, encouragée, soutenue ; je vais m'y appliquer. Je ne sais combien de temps ma présenoe sera nécessaire. Mais é la suite de l'éobec éprouvé par Faidherbe, échec qu'il ne Ib^nt pas s'eiagérer, je crois qu'il y aura beaucoup L faire s (t).
Pour remonter, encourager et soutenir la population de Lille, M. Gambet:a Gt un grand discours OÏL il se justifia d'avoir solidarisé la cause de la République avec celle de la patrie ; oCi il expliqua que la poix, c'était la cassiMi et la mu-. Ulaiioa de la patrie, que nous n'avions pas le droit d'y consentir, n Pas* de Ihiblesse, è mes chers concitoyens ; si noue ne désespérons pas, nous sauverons la France. Paisons-neus un cœur at un front d'airain, le pays sera sauvé par lui-même et la République libératrice sera fondée. Quand cet heureux jour viendra, quand vos efforts unis aux nûtres auront affranchi la France entière, on vernt si nous sommes des destructeurs, si nous dilapidons les Qnances, si nous ne cherchons pas, au contraire, k favoriser las arts qui ennoblissent l'humanllê, l'industrie et la commerce, qui assurent les relations et enrichissent les peuples, si nous ne tendons pas de tous nos efforts vers les bienMts d'une paix loyale et féconde. On verra alors si nous sammes des dictateurs et si notre plus grande passion ne sera pas de rentrer dons la loule dont nous sommes sortis, de cette foule, réservoir inépuisable de louies les grandes, de toutes les nobles pensées, oii chacun de nous doit se retremper. On verra enfin que si je suis possédé de la passion démocratique qui ne soulfre pas l'invasion étrangère, je suis profondément animé de la foi républicaine qui a horreur de la dictature 1 *
Hélas 1 noas n^ devions rien voir de toiit eelal
(1) Dépêches télégr-, Annaks, t. XXTI.
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SÉANCE DU 13 NOVEWBRB 187Î
Le général Ctisnzy, qiil se préoccupsit, lui aussi, du aalut de ta France et dos moyens do continuer la guerre, avait proposé au Qouvemomeot de former avec tous les mobilisés bretons, une armée régionale, qui, sous In commandement de M, de Cbarette, aurait fait do la Bretagne une nouvelle Vendée, et aurait permis à Chaniy luimême de porter ailleurs le reste de ses troupes.
B Gela soulève dos questions politiques dua vous seul couvez résoudra, écrivit M. de Freycinet è. U. OambetU n (1).
0 Je ne demande pas mieux, répondit H.Gambetta, que de déférer aux désira, dn général Cbanzy et de donner à U. de Charelte un commandement important de mobilisés, cinq ou six mille hommes. Mais je ne crois pas bon de constituer un grand commandement régional pour U. de Charelte. Nous aurions U des tiraillements considéraljles, et après l'expérience que nous avons déjà Talte en RreUgne, ce n'est pas le cas de recommencer •> (2).
11. GambetU rentra le 26 i. Bordeaux, ota se répandaient de désolantes nouvelles. On disait qu'une sortie avait été tentée par l'armée de Paris, qu'elle avait été repoussée, quo des négociations étaient ouvertes pour la capitulation.
Le tT, le Gouvernement télégraphiait aux préfets : <■ La délégation du Gouvernement est informée par ses agents k l'étranger que le Tima publie, sur la foi de ses correspondants, que des négooiatioDS auraient été entamées entre Paria et Versailles relativement au bombardement et à la prétendue reddition éventuelle de la capitale. La'délégation du Gouvernement n'aCcorde ancun crédit à cette allégation. U est impossible d'admettre que des négociations do oelt« nature et de cette importance aient été entamées sans que la délégation eùtété avertie préalablement. •
En même [temps que cette note, les journaux publiaient les détails de la sortie de Buzenval , de. la démission du général Trochu et de l'émeute du M janvier.
Enfin, le 39, à trois heures du matin, la délégation recevait de Versailles ta dépêche suivante : •• Noue signona aujourd'hui un traité avec U. le comte de Bismarolc. Unarmiatice de vingt et un jours est convenu, une Assemblée convoquée à Bordeaux pour le 15 février; Ibites connaître cette nouvelle à toute la France. Faites exécuter armistîoa et convoques les électeurs pour leStévrier. Ua membre du Gouvernement va partir pour Bordeaux. — Jnlss Pavre » {i).
L'honneur au moins était sanf. Paris avait supporté le bombardement, résisté aux émeutes et ne capitulait qu'à la veille de mourir de laîm.
CHAPITRE V
Lh danim Jovri da la DâégtUon. (Du 29 ]u- TÎer u 12 (Mar.)
JJécret contre les magistrale des commissions mixtes. — Programme de îl. Gambelia. — ,&a correspondance avec les préfets. — On connaît enUn les conditions de l'armistice. — Désastre de l'armfe de l'Est. — H. Gambetta accepte lés élections avec le correctif des inéliglbilllés. — Décrets électoraux du 31 janvier. — Arrivée de M. Jules Simon 'à Bordeaux. -~ Son Isolement et son impuissance. — On a peur de ta guerre civile. — Uan ires talions et adresses du parti radical. — Réclamation de H, de Bismarck contre la proclamation et les décrets de la délégation. — Indignation du Gouvernement de Paris. — La pressa conservatrice de Bordeaux offre son concours k M. Jules Simon. — H. Gambetta fait «oislr les journaux. — L'opinion publique se soulève. — Quelques préEstâ résistant k H. Gambetta. — Lettre désespérée du M. Challemel-Lacoiu'. — Arrivée de HU. Oarnier- Pages, Pelletan et Arago. — Démission de H. Gambetta. — U. Arago, ministre de de l'intérieur. — Les élections, — Réunion de l'Assemblée nationale.
La dépêche de H. Jules Favra fut communiquée, te !9 Janvier, A tous les préfets et souspréfets. Elle ne fut publiée dans les journaux de Bordeaux que le 31. La veille, U. Crémieux avait fait insérer au Moniteur un décret portant la date du !0, déclarant déchus de leurs sièges' et exclus de la magistrature treize magistrats inamovibles qui avaient siégé dans les commisaions mixtes de 18S2.
a il est permis de croire, disait le lendemain le Monittur dans sa partie non officielle, que al le Gouvernement s'était attendu à se voir bientét enlonré des représentants de la nation, il se fût moins hflté de trancher l'Importante question de l'inamovibitité de la magistrature en publiant son décret du ÎO janvier. »
Le UoniUur se trompait. Au moment où H. Crémieux publiait son scandalenx décret, ilconnaissait depuis vingt-quatre heures la capitula- ;ian de Paris et l'imminence des élections géné- 'ales. Hais il voulait lïapper un dernier coup de I qui allait lut être arrachée; avant de quitter le pouvoir, le garde des sceaux de la Révolulion voulait Mn ses adieux k la maglstra- (0-
(IJ Les amis mêmes de U. Crémieux le bUm^
( L'atteinte portée ces jours-ci i l'inamovibilité de la magistrature a ét4 pour nous, qui aimons et respectons H. Crémieux, une douloureuse stupéfttction. Certes, les magistrats frappés par cotte mesure n'ont pas nos sympathies; mais I détruire un principe pour punir quelques cou-
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fi'&utres soucis préoccupaient H. Gambetla.
Ms le 37 Janvier, prévoyant, sachant dâjft que le gonvernenr da Parie en était râduil aux négocialionSi il rédigeait un long manifeata qu'il adregaait à M. Jules Favre, et qu'il communiquait ensuite, avec quelques variantes, à plutieure de ses préfets.
Dans cet étrange document, programme com-plet de guerre à outrance et de politique révolutionnalre, H. Gambetta débutait par des reproches amers contre la Gouvemement de Paris ; coDtra ce chef militaire introduit dans le Oouvemament civil, qui n'était qu'un discoureur inlatigable et un militaire irrésolu; contre ses collègues qui, pour ne pas blesser cette présomptueuse personualité, avaient prélèré Jaisser capituler Paris et compromettre la France, et avaient poussé l'inertie et la culpabilité jusqu'^ rester sourds aux réclamations unanimes de l'opinion publique, ehercbant à la fairo dévier, en désignant A ses colères les patriotes dont l'exaltation ne provenait que du pressenti ment de la catastrophe Qnnie.
Puis il donnait des conseils, ou plutôt dictait des instructions: » Vous changerez les généraux qui manquent de cœur, et ce ne sera qu'après une grande bataille perdue que vous vous incli> nerez sous la Torce. Alors m'incomberont les négooiatioDB, t moi qui vous représente et qui connais tous les besoins de l'heure présente, n
Supposant des négociaiions déjà ontaméea, il continuait :
a Qu'allez-vous faire k Versailles? Capituler comme gouvernement? Vous ne le pouvez ni eu fait, ni en droit. Eu fait, bloqués dans Paris depuis quatre mots, réduits par la disette à en ouvrir les portes à l'ennemi, vous ne pouvea stipuler que pour la ville et exclusivement comme représentants de la ville. C'est Paris qui est réduit, en elTet; ce n'est pas la France, et toute immixtion sur un autre terrain vous amènerait A consentir ft l'ennemi des avantages qu'il est loin d'avoir conquis. En droit, vous ne pouvez disposer du Gouvernement sans le supprimer, comme il est arrivé après la capitulation de l'homme de Sedan. La collectivité même, la pluralité de notre Gouvernement, impliquent ia dévolution de tout le pouvoir aux survivants d'entre nous, que leurs collègues aient été frappés de mort naturelle ou de mort politique. . . s
pables, et se résoudre à un tel «cte au moment dej>erdrete pouvoir, c'est Inexplicable de la part [l'un homme dont l'intelligence et la droiture d'intentions n'ont jamais étémisesen doute, que je sache. Que s'est-K doue passé!' Celte verte vieillesse s'est'elle aifaissée tout d'un coup sous la pression des exaltés ?.. ■ — 6. Sand, Journal d'un voyageur.
■ Aflirmâz, t^outait-il plus loin, la perpétuité do ia révolution du 4 septembre; léguez-nous le soin de vous venger et de poursuivre la guerre A outrance, et pour l'accomplissement de ce testament, envoyez hors de Paris, par tous les moyens dont vous disposez, les hommes ardents, -vigoureux, résolus à tout, qui iront porter jusqu'au fond de la province la flamme dont ils seront animés, au sortir de ia capitale vaincue, l' y a IA un magniSque personnel potitJHue, dont la présence en province galvaniserait la France... Faites donc partir des officiers, des ingénieurs, des publicistea, des administrateurs, des diplomates, et surtout, parmi les chefs autorisés de la démocratie, ceux qui ont supporté pendant viugt ans le poids de la persécution et dei'exIL.. Avec ce surcroît da forces, qui transportera parmi nous le grand foyer da Paria, nous tenterons des luttes dont la récompense finale sera certainement l'extermination de l'étranger et te triomphe de la République. ■
Cherchant ensuite les meilleures méthodes pour poursuivre la guerre jusqu'à l'affranchissement, M. Gambetta en examinait trois : la plébiscite, les élections, la continuation pure et simple du régime actuel.
Le plébiscite lui paraissait tardif, dangereux, équivoque.
Il préférait une Chambre élue, mais avec le correctif essentiel, qu'il avait toujours réclamé : l'inéligibilité momentanée de tous les membres des familles ayant régné sur ta France, de tous les ministres, sénateurs, conseillers d'Etat du second Empire, et de tous ceux qui, du 2 décembre lS5t au 4 septembre 1870, avaient été les candidats du régime déchu : « Go correctir permet la réunion d'une Assemblée véritablement nationale et républicaine, qui seruit A cété de nous un auxiliaire et un guide, sans pouvoir jamais dégénérer en foyer de réaction... On pourrait tracer d'avance A une Chambre ainsi formée, ses devoirs et sa mission... On rencontrerait chez elle l'énergie d'une Convention nationale pour pousser jusqu'à la délivrance les sacriUces que commande la guerre. . . >
Quant au troisième moyen , la continuation pure et simple du régime actuel, il ne répugnait évidemment pas à H. Gambetta. Mais des mesures énergiques allaient être nécessaires contre les journaux réactionnaires et les conspirations monarchiques. Mais il faudrait une véritable dictature, et comme la dictature était un moyen peu en harmonie avoc les doctrines républicaines, V. Gambetta déclarait préférer les deux premiers moyens ; « quoiqu'il reste encore établi pour mou esprit, ajoutait-il, que le pays est assez tortement persuadé de notre dévouement et de notre désintéressement, pour accepter notre
direction, si elle venait â être renTorcée par la prâBeace d'un hommoémioent du Gouvernement de Paris, comme Jules Favre « (t).
En un mot, H. Gambetla voulait rester au pouvoir et continuer la guerre i la lâte du parti râvolutionnaire, ot dans l'intérSt de ce parti. On s'en doutait à Paris, mâme avant que la dépêche du 27 Jadvler fût arrivée.
■ Pendontlecoursdumoisde janvier, dit H. Jules Favre, nous n'avions rejuque deux dépêches de Bordoanx, le 6 et le 19. Biles étaient toutes deux exclusivement relatives eux opérations mi,litairas... Quant & l'eut politise du pay0,etsurtoutquant aux résolutions de M. Oambetla, nous en élioDf réduits aui conjectures, et cellesqui nous Iburnissaient quelques indices significatif devaient peu nous rassurer. Nous gavions, en effet, que trto-résignés à voir tomber Paris, nos collôfues étaient déterminés & continuer la guerre même après ce désastre. Nous pouvions craindre que ce suprême effort ne colncidêt avec des idées fédéralistes imprudemment propagées dans le Midi, et qui ne tendaient à rien moins qu'A détruire la nationalité de la France. ■>
C'est pour cala qu'an moment même de l'arroistice, M. Jules Favre avait demandé à H. de Bismarck un saur-conduit, aDn qu'un membre du Gouvernement de Paris se rendit immédiatement à Bordeaux.
Le consul délibéra, le 29 et le 30 janvier, sur le choix du .délégué que l'on allait charger de cette mission, et sur l'étendue des pouvoirs dont il serait investi.
H. Jules Simon fut choisi.
• Prévoyant toutes les éventualités, dit U. Jules Favre, nous lui remîmes un décret qui le nommait ministre de l'intérieur en remplacement de U. Gambetta, et faisait rentrer le département de la guerre sous l'autorité du général Le Flo. Il dev^t, à son arrivée, réunir la délégation, lui exposer en détail la situation, obtenir son concours, et, en cas de ré^tanoe, user des pleins pouvoirs dont nous l'invesUssions, •>
Ces pleins pouvoirs autorisaient H. Jules Simon ï briser toutes les résistances : il demanda qu'ils fiissent contenus dans un pli spécial qu'il garderait par-devers lui, si, comme il en avait le désir ardent, il parvenait à se concilier avec ses collègues (2). Il demanda aussi à être accom* pagné k Bordeaux par U. Lavertnion, secrétaire du Gauvemement, ancien rédacteur du journal la Gironde. M. Lavertujon s'engageait Éune
(1) Dépêches lélégr,. Annotes, t. XXVI.
(2) Notes de H. Dréo. Aapport du H Chaper, n* \iS3, Annota, \. XX.
sutmrdi nation absolue et s'interdisait le pouvoir de discuter les ordres do rigueur 'qui lui seraient dictés (1). .
<• En nous quittant, poursuit M. J. Favro, notre cher et courageux collègue nq se faisait aucune illusion sur le^ diiBculléa qu'il allait rencontrer. Trompée par de faux rapports, la province accusait la défense de Paris d'être la cause de nos désastres. H. Gambetta n'avait pas craint d'écrire, dans un document ofQciel, que la convention du' 2S janvier était l'œuvre d'une coupable légèreté. La douleur de la défaite «voit pu seule lui inspirer cette attaque aussi injuste qu'impotliique. Mieux que personne, il connaissait l'état de Paris, il n'avait pas compté qu'il pllt tenir au delà du 15 janvier. Son imprudente erreur pouvait allumer ta guerre civile. ■>
M. Gambetta songeait-il, en effet, à la guerre civile? En transmettant, le 29.janvier, a tous ses préfets et sous-préfets ta dépêche de M. Jules Favre, il leur avait annoncé la communication prochaine de ses résolutions personnelles. Il ajoutait, quelques heures plus tard : > Je voua ai mandéf ce matin, en vous envoyant la dépêche venue de Versatiles, que je vous refais connaître " ma résolution personnelle, la voici. J'ai décidé de maintenir le j(alu çtto jusqu'à l'arrivée du personnage qui est annoncé de Paris. Cette arrivée est imminente, puisqu'ita dû partir de Paris, dés la nuit dernière. Anssitèt après l'entrevue et les explications que j'aurai avec lui, vous aerei avisé des déterminations politiques auxquelles je me serai arrêté En attendant, restez ferme et contlaoti (2).
M. Qent demanda des explications : « Je réclame de vous quelques mots qui me fassent connaître vos résotnlions, écrivit-il à U. Gambetta. Moi Je ne me rendrai jamais, ni Marseille, ni Lyon, ni le Midi. J'attends ■ (3).
H. Gambetta répondit : « Je comprenda, mon cher ami, l'impatience que votis avez de connaître les résolutions personnelles que Je vous ai annoncées, et je vous remercie de me le témoigner; mais permettez.moi de vous faire observer que ma responsabilité, après les quatre mois que nous venons de passer, est telle, que je ne puis prendre aucune résolution à la légère. Or, en l'état, veuillez remarquer que la. dépêche venue de Tersaille* est très-peu explicite ; elle ne dit rien, ni des conditions de ce fatal traité, ni même s'il y a un traité, ni de Paris, ni de l'atlilnde du
(1) Notes de H. Oréo. Rapport de M. Cl )■ Ub3, Annales, L XX.
[2) Dépêches télégr.; Annalet, t. XXVI.
(S) Dâpéches télégr.. Annotes, t. XXV.
liarti répDbUoaln, ni rien de ca (fUl cous importa le plus à savoir dans tes circimat&ncea où nous Hommaa. Oa noua annonce l'arrivée d'un membre du Gouvernement, il but sUendre.
a Pour oes résojutiona que je vous ai annoneées,ia ne m'inspirerai que do^ intërâta de la HApublique qu'il noue reste a sauver, puisqu'on vient de aacrifisr les intérêts de la France. Ayez confiance en moi, comme j'ai confiance en voue, pour maintenir intacte la tradition dont nous avons la garde.
> Je vous prie de faire usage de toutes vos raMOUires pour maintenir notre parti & ta tSte du paye; et pour arriver, sactions avoir une politique nationale, une politique ferme, tout en restant des hommes dé gouvernement, des hommes en qui la Pnucs saura tût ou Urd reconnaître ses guides le^ plus sûrs, les plus intelligents et les plus dévoués.
u Salut et fnternité s (1).
A la nouvelle de la capitulation, M. Challemel- Lacour avait donné sa démissipn et la motivait
-Qu'on
je -(1).
ti lie à la p^ ou que la révolution te puis plus être utile au poste où
u Vous donnez votre démission, mon ober ami, répondait M. Qambetta, retenez-la enoore quarante-huit heurea; laissez-moi attendre l'arrivée de ce personnage, de ce membre i\t Gouvernement qu'on nous annonce dans la dépêche de Versailles. Voua devez me comprendra & demimot; vous me connaisse): et Je vous connais. Nous ne pouvons ni ne devons nous séparer J'espère du plus profond de mon éme voua voir kientét Ecrivez-moi à tout instant » (I).
U. Gent, louiours Tbomme d'avant-garde, ne b'adeommodait ni des demî'mots ni des atermoiements.
A un télégramme de H. Jules Favre qui lui demandait de hitot l'envoi de farines et de bestiaux pour le ravitaillement de la capitale al£amée, il répondait .
<■ Je n'obéis pas an capitulé de fiismarek, Je ne le oonnaia plus ■ &).
11 na voulut pas non plus ob^ir au ministre du eommeres i
■ Je B'ebéirait écrivait-il & H. Qambetta, qu'aux dépêches oontre-signéea de vont » (t).
Le lendemain, il aiontait ;
a Laissez-moi vous dire que vous perdez un temps .précieux, et ne voyez paa que l'on vous amuie pendant que le complot de Versailles se con-
somme; je comprends U pmdenoe et U responsabilité, mais je comprends bieo mieux l'action quand ou sait ou quand on a d«viné. Ici en attend tout de vous, et au nom de tous les républicains, je réclame l'appel au peuple et à la réaistance i outranoe que vous retenez trop long-
■ En avant I la dictature seule peut sauver la patrie et la République.
u Dévouez-vona au sacriflce, je vous suis ■ (I).
Derrière 11. Gent, toute la démocratie marseillaise se levait pour repouaaer la patiet les élections.
H. Gent se faisait en ces Cermet son interprète auprès de M. Gambette ^
a La délégation d'une grande réunion qui a eu lieu aujourd'hui (SO janvier), comprenant tous les groupes divers de la démocratie marseillaise, même ceux divisés jusqu'ici et unis désormais dans un même sentiment et dans une même résolution, m'apporte une adresse par laquelle elle déclare qu'elle repousse tout traité qui porterait alleinte t l'intégrité du territoire français et & l'existence du Gouvernement répuiflicain; qu'elle repousse avec une égale énergie des éleotions qui seraient le signal de discordes intastinss et la cause de la désorganiuticn de la défense nationale, et qu'elle vent avec vous la résistance à outranoe, jusqu'à la victoire ou jusqu'à la mort.
V Cette réunion s'assemblera ce soir encore et décidera de vous envoyer une délégAtinn représentant toute la masse des républicains de cette patriotique cité, et vous demandant, ou nom du salut public, de faire ce que je vous ai démapdé dans ma dépêche chiSrée d'aujourd'hui*
u J'ai répondu en votre nom comme au piien, et J'ai Ait plus, j'ai réptmdn de vous.
■ Je n'ol jamais été aussi fort, aussi sûr de Uarseitle que je le suis en ce moment, et vous savez cependant ce qne J'ai dit et oe*quoJe veux B (1).
Le conseil municipal de Ifàcan, d'accord avtc le préht de BaOne-et-Loire, télégi:aphiait à U. Gambetta :
Cl Une dépéobe nous arrive qui anaonos, avec la oonolusion d'un annisiice, la formation d'uae Chambre pendant cet aimiitiee. Sans rappel^ au Gouvamament qu'il a déjà par deux foie, lulmème, repoussé la pensée d'élections' dans de telles conditions, nous croyons devoir lui dire qu'à aucun moment de la crise douloureuse que U-averse le pays, autant qu'aujourd'hui, lee électionS*ne nous ont paru périlleuses pour la liberté de la France et pour l'avenir de la Ilépublique- Nous l'adjurqos donc d'y réfléchir profondément
(1) Dépêches télégr-, AtuuiUi, t. XXV.
et de bl«ii voir st les M4cU«ds ne non* condolsent pas & du abîmes plus jiratbnds de ceujt crenaâs sous dob pu pftr Icpierre la pins implacable st Ik plus désaBtrsDse o (1).
Les eomlMs réupbliesiiu du Havre, An Ronen, d'BIbnr, ào Dimetal et de Devitlc et le fédéretioTi oWrièrs «oMimaiBe w réaairent ponr trensmettra bu ministre de fiotérieBr aveo le visa du préfet de li Seine- Inféneare, la dëpAobe suivante t
■ Pld4le >nx aentimentti qui l'ont toujours animée, Is déuKMiratie de Is Seine-Inférieure émet le vœu suivant :
« PïB d'éledtions. -^ Lutte k ontranen » (I). Le préfet de la Haute>Loire écrivait, <f« son cMé )
a i\x\as Pavre n'a pu pu tnrtter an nom de ta Fr«loe. Nnus no voulons pas nons rendre. Onerie k outrance. Pas de paix sans honneur. Le pouvoir appartient de droit i qui défond le droit. PrensB-le. Pas de tiaibleese. Sileuoe à la réaction. Tout pour la pays et la Bâpubtique •> (3).
La préfet de Lyon, qni venait de recevoir oommuAioBtion da lO' dépêche adressée' à U. Jules Pavre par tf. Qambeila, répondait A ce dernier: « J'ai aofaévé-de lire votre superbo dépêche, J'y uvsoris snu réserve, notamnent L ce que vonV'dites detf oenclitions dans lesquelles la convocation d'une Âssëtnbiée est possible. Sans la gMDde mesura précâblé indiquée par vous, les élëetfonB seraient im guet-apena tendu à la Republique et à la France.. Tout fermente ici : j'es' père entpécher le couverale da sauter > (3).
€OAiim soupape de sfireté, probablement, M. Cballem8l-r,scoar rouvrait les. olubs fermés doit Amwid (1).
(I) Dépèches télêgr.,/lnnflfo', t. t.XVÎ.
<2) Dépêches télégr., jfnnales, t. XXV.
(3) Dépêches télëffr.,^nflii*M, t. XXVI.
(4)' M. Cïialleniel-Lacour écrivait, le 31 ianvier, & M. GambetUL : « J'ai pris et afBcbé ce matin l'arrèté suivant, que l'insolence d*un certain pdrti rendÉit dâcessaire ;
H- Le préfet du RtiAne, oontarissiiiv extraordinaire de la République- :
« Attendu que l'arrêté du Î2 décembre 1870, qui suspendait jusqu'à nouvel ordre l'exercice du droit de réunion, n'a étS pria qu'en raison de circonetBnCea exceptionnelles et d'un péril aujourd'hui disparu;
« Attandir que dauâ la crise rormidsbte où le pa ys est enga|;é, ayant à choisir entre lacoo linuation d'une guerre pénible, mats' dont le succès final est certain, et une paix qui couronnBralt pour un long temps la ruine matérielle et la décbéance morate de la France, les citoyens doivent pouvoir a'enlendre et l'oplnlense manifester librement, .o'Aitéte :
« Artl f".^I.e droit déréUDlon; iismâdlatement suapendif, peut être à partir d'si^owd'bul libre-
A Bordeaux, il y avait eu, dans la journée du 29, deux réuitioae publiques au Grand- Théâtre ; on y avait repoussé les élections et adopté l'ordre du jour suivant : ■ L'assemblée blâme le Gonvememmt de Paris d'avoir pris une décision grave sans oonsnlter la délégation de Bordeaux > et elle émet le v<bu qu'il soit adjoint â Ganibetta un Comité de salut publio. ■
Une députation nit ohtrgée de porter ce voeu k H. Gambetto, et la foule suivit ses délégués jusqu'à la porto de la préfocture ; M. Gambetta remercialesdéléffuéset se fit excuser de ne pas parler au peuple.
M. Oambetta ne voulait pas aller trop vite : il
attendait l'arrivée du délégué de Paris ; il atten- dait de nouveaux renseignements sur les coudlticns de l'armistice ; peut-être attendail-il aussi les QMnifestntions de l'opinion publique. Le 30 janvier, il écrivait à H. Jules Favre la dépêche
I J'ai rof u le télégramme adressé par vous & la délégation de Bordeaux le 28 janvier, à enie heures quinze du soir, et parvenu â destination vers onse heures du matin, le 29. Nous l'avons porté sans commentaire, en le certifiant conforme, à la countissance du pays tout entier. Depuis lors nous n'avons rien reçu et le paya est dans la fièvre; il ne peut pas se contenter de oes trois lignes. Le membre du Gouvernement dont vous m'annoncez l'arrivée et dont vous n'avez pas dit le nom n'est pas encore signalé, par voie télép^pfaique, ni autrement, aujourd'hui â deux benres.'Cependent, il nous estimpossibie, eu dehors de l'exécution pure et simple de l'armistice povr les troupes dont nous avons osstiré le respect, de premdre les mesures administratives que comporte la oonvocation des électeurs, en l'absence de toute explication de votre part et sans connaître au juste le sort de Paris (1). n
Ce fUtU. de Bismarck qui répondit â cette dépêche. Il le SI en ces termes : <■
a VoH^ télégramme à l'adresse de H. Jules Pavre,' qui vient de quitter Versailles, lui sera remis dmialn matin â Paris. Sous titre de ren. seignement, j'ai l'honneur de vous communiquer ce qui suit : l'armistice conclu le 28, durera jusqu'au' 10 février. Ligne de démarcations sépa-
melil' exercé, sauf l'abutr qui pourrait être tait pour provoquer à la guerre civile et â des actes qualifiés crimes ou délits par la loi.
« L'arrtilé du 22' décethbre 1870 ait rapporté.
> Art-, 2. — Le secrétaire général de la préfecture est chargé de prendre tas mesures relatives a l'exécdtTon dii prSseOt arWté.
•i CBAU-BMEL-LACOUn. >
(1) Uépêctas télégr., Àtinak», t. XXTt
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rant les deus armées, part da Pont-I'ETèqae en Calvados, traverse les départeraenta de l'Orne, laisse ^ t'occupalion allemande la Sarlhe, Indreet-Loire, Loîr>el-(2ier, Iioiret, Yonoei entre à. travers territoire composé de Céte-d'Or, Doubs et Jura réservé, Nord, Pas-de-Calais et le Havre intacte. — Avant-postes partagent ft 10 kilomètres de la ligDe.-^ Armistice de force navale. — Captures faites après 28 à rendre; bostUitéa codtianent devant Belfort et dans le Doabe, Jura et Côte-d'Or, jusqu'à entente. ~ Assemblée nationale à convoquer. ~ Heddiclon de toutes les fiirti G cations. — Année de Paris prlsonolère de guerre, sauf effectir pour maintenir sûreté intérieure. — Garde nationale reste armée ; troupes allemandes n'entreront pas en ville pendant l'armistice. — Paris ravitaillé. — Circulation libre pour élections.
« J'ajoute que les forts ont été occupés aujmird'huiparnos troupes, et je crois que les élections seront Aitee au 8, la réunion de l'Assemblée h- Bordeaux au 12. Epuisement absolu des vivres A Paris.
a Population réduite aux provisions de l'armée allemande.
B L'Assemblée décidera question de guerre ou conditions de pain " (1).
C'est par cettç dépêche que la délégation de Bardeaux fut incidemment et tardivement Informée de la situation flilte à l'armée de l'Est. H. Jules Pavre avait oublié de dire qu'elle n'était pas comprise dans l'armistice.
Ou sait les conséquences de cet oubli. Croyant ' i la suspension des bostililés, nos généraux arrêtèrent leur mouvement de retraite, Mieux informés, les généraux allemands continuèrent leurs marches et leurs manœuvres. Sur le point d'être enveloppée , notre malheureuse armée n'eut que le temps de sa jeter en Suiiee (2).
t If Garabetta s'empressa de décliner la responsabilité de ce nouveau désastre. Le 3t janvier, il écrivit aux préfets (3} : a Comme la dépèche signée Jtiles Pavre annonçait l'armistice sans indiquer le délai et sans dire s'il était général on partiel, enjoignant de le faire exéonter immiîdiatement, les ministres de la guerre et de La marine ont envoyé anssitét des instructions aux généraux en chef, cheb de corps, commandants de stations navales, pour faire respecter l'armistice, et l'axéeution de ces ordres a commencé depuis quarante-huit heures. Cependant les ar-
(1) Dépêches télégr., innaiu. t. XX VI/
(2) Rapport Perrot, n* 1*48 P î, Annales, t. XXIl
^(3) Dépêches télégr., AnmOet, I. XXVI.
mées prussiennes, sans doute mieux instruites dq^9 termes de la convention, ont continué leurs mouvements et pris des positions, malgré la résistance et les protestations de nos cheb de corps.
u La délégation a le droit et le devoir de porter ces faits à la coimaissaaoe du pays,a&n de faire porter sur qui de droit la responsabilité qui iocorobe à ceux qui n'ont pas fiit connaître la convention dans toute sa teneur et ont en-, traîné des erreurs d'interprétation, dont les conséquences, au point de vue de noire héroïque armée de l'Bst, peuvent être irréparables pour la France... «
C'est à cette circulaire que te préfet du Rhône répondit :
u Ainsi, c'est avéré, l'armistice n'est pas appK- ' cable aux départements du Doubs, du Jura et de laCéle-dY)r. Celui qui a consenti à une pareille condition, quel que soit son nom, est un misérable. Pardonnez-moi cette expression ■ (1).
Le préfet de la C&te-d'Or ne flit pas moins in-
t L'exclusion de l'armistice des départements de la Côte-d'Or, du Jura, Qu Douhs, éorivût»il le l" février, est la plus grande infamie de cette horrible guerre. L'Empire a livré Sedan et Metz, les traîtres de Paris vouialeot livrer tes 40,000 hommes de Garibaldi et les 150,000 de Clinohamp; les 40,000 leur échappent ■ (!}.
Peu d'heures après la communication de H. de Bismarclc, H. Gambetta recevait de M. Jules Favre le télégramme suivant :
s Je n'ai pu, mon cher ami, vous expliquer les événements de ces derniers jours, et je comprends les sentiments qui vous ont agité et fait hésiter en recevant mon premier télégranuue d'avanthier. Paris ne pouvait plus tenir,il n'y avait plus que liuit jours de pain, et nous avons commis une grande témérité en poussant si loin. Vaincus par cette néeessité, nous avons traité.
« Paris a cessé sa résistance ; sa garnison et son armée sont prisonnières de guerre et désarmées, sauf nue division de.douze mille hommes ; les fbrts et leur banlieue sont rendus ; la garde naUonale conserve ses armes, l'armée reste i Paris, une contribution de 300 millions est imposée, un armistice de vingt et un jours est consenti pour convoquer une Assamblée qui décidera de la paix ou de la guerre ; la durée de l'armistice peut être renouvelée ; les élections sont fixées au 8 février ; la convocation à Bordeaux au 12.
■ Jules Simon pari ce matin. J'espère que demain il sera près de vous 1 nous atteudèns un, concours sans réserve delà délégation.
[1} Dépêches téldgr., JfuuiM, t. XXVI.
(2) Dépêches tëlégr., ÂnnaUt, t, XXV.
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. Vous avn fàii. des mii'acles. Notre mallieur est grand, tuala l'honneur est sauf.
« Maintenant, il hut éviter les divisions. Mettez tout t'otre gânèreux cceur ù les empScher; que tous les dâpartements vous obéiaseDl, leur accord sauvera le principe de ta souveraineté nationale dans notre naufrage. C'est notre ancre de salut, et c'est votre main qui la tient.
u Je oompte sur votre dévouement. Vous ferez exécuter rarmietice et procéder aux élections. Ou reste, les correapondonceB vont élre rétablies.
B Encore une fois, je compte sur vous, sacrl- UoQS toute division an salul de la patrie n (I),
Cet appel au concours sans réserve de U.Ganibetia arrivait un peu tard. Le matin même, le ministre de l'intérieur avait envoyé aux préfets et aux sous-prélels une circulaire par laquelle il les informait :
• Qu'il n'avait repu aucune nouvelle officielle de Paris, qu'il supposait qu'ï Versailles on n'avait rien engagé sur la fond même de la paix, que Paria n'avait été rendu qu'en tant que place forte; que la convunlion intervenue portait exclusivement sur l'armistice et semblait avoir surtout pour objet la oonvocation d'une Assemblée. ■
Puis II expliquait sa politique: c'était toujours la même, guerre A outrance et résistance jusqu'à complet épuisement. Il invitait tes préfets et les sous-prël^ts ù maintenir le moral des populations. Il comptiit utiliser le temps de l'armistice pour renforcer les armées, et mettre à profit môme les élections : a Ce qu'il faut k la France, disait-il, c'est tme Assemblés qui veuille la guerre et soit décidée i tout pour la faire. Donc, patience, fermeté, oourage, union et discipline I • (2).
De la patience, il en eût fallu beaucoup pour subir jusqu'à complet épuisameut une guerre dont le but était désormais, moins de sauver la FrsDce quA de maintenir le parti révolutionnaire au pouvoir. Quant à l'union et à la discipline, U. Gambette en donnait un singulier exemple, en s'insurgeont contre le Gouvenumenl dont il était le délégué.
Sa circulaire Ait mal accueillie par tout le monde. Pendant que les hommes sages et modérés de tous les partis, même du parti républicain (3), y blâmaient la révolte ouverte contre le
(I) Dépêches télégraphiques. Annales, t. XXVI, n* 4407, 4 b. 40 soir, le 31 janvier 1871. (î) Dépêche du 31 janvier 1871, 12 h, 35 m..
Gouvernement de Paris, la provocation i la guerre civile, le mépris de la souveraineté nationale, la résolution de peser sur le^ élections et de dominer l'Assemblée, le parti radiml trenvait jjiie M. Gambetta n'allait pas assez loin, et II ne lui pardonnait pas de subir les élections.
Voici ce que lui écrivait M. Gent :
u Je ne publie pas votre circulaire, d'abord, parce qu'elle m'annonce une prochaine proclatoatioa déterminante, et pnia à raison du paragraphe sur les élections, dont la forme même trahit que vous subissez plutôt que vous n'acceptez et n'approuvez une mesure que vous n'avez pas voulu prendre dans des circonstances moins graves. L'opinion républicaine est ici soulevée, sans distinction de nuances, centre des élections qtii seraient te signal de la lutte des partis et de la division dans les rangs républicains, en même temps que le doute jeté surjla résolution de la résistance à outrance, sur laquelle on n'admet pas d'bési talion.
s En oe qui me concerne. Je ne me chargerai pas d'ordonner et de pratiquer les élections. Réfléchissez bien avant dlaocomplir ce aubissement, vous seriez encore obligé d'y renoncer, et cette fois par la résistance républicaine.
1 L'armistice de la guerre étrangère ne servirait donc qu'à déchaîner la gnerre civile. Bismarck serait-il le seul & le.comprendre? • (t).
B Enlln, parut la grande prooiamation de U. Garabetta, cette proclamation dont le beau langage était, enivaut M. Spuller, celui de la France républicaine : <■ Vous ne pouvei vous empêcher, ajoutait H. Spuller s'adressunt à H. Gent, d'y reconnaître à la fois te sans droit de nos intérêts les plus cbers et l'intelligence la plus complète de ce que uoue avons à faire en ce mo-
t. Oui,
i du
tout
cela, est dans cette proclamation, qui eat un acte de gouvernement et un acte de haute et profonde politique > {2).
Voici le texte de cette proclamation :
u Citoyens,
<■ L'étranger vient d'inDiger à la France ta plus cruelle Injure qu'il lui ait été donné d'essuyer dans cette guerre maudite, chétimeut démesuré des erreurs et des Ibiblesses d'un grand peuple. Paris, inexpugnable à la force, vaincu par la la-' mine, n'a pu Itnir en respect plus longtemps les hordes allemandes : le 38 Janvier il a succombé. La cité reste encore intacte comme un dernier hommage arraché par ta puissance et sa gran-
dear moraM à It barbarie ; les Torts seuls ont été rwiliis à l'eaaemi.
0 Toutefois. Paris ea tombant nous Isisso le {xrix de ses tecFiBces Mrolques pendant cinq mois de privations et de souffranoes. Il a donnA à la France le temps de se reconnaître, de faire appel à ses enfants, de tronrer des armes, et de former des armées Jeunes encore, mais vaillantes et rËBoIues, auxquelles il n'a manqué, jusqu'à prisent, que la solidité qu'on n'acquiert qu'à la longue. Grâoe à Paris, si nous sommes des patridtes résolus, nous (budds eu main tout ce qu'il n(niB Hat pour le venger et nous affranchir.
« Mais, comme si la mauvaise fortune tenait & nous accabler, quelque chose de plus sinistre et de plus douloureux que la chute de Paria nous attendait. Un a signé' ù notre insu, sans nous avertir, sans nous consulter, un armistice dont nous n'avons connu que tardivement la coupable
' légèreté, qui livre aux troupes prussiennes des départements occupés par nos soldats, et qui nous impose l'obligation de rester trots an repos, pour réunir, -dans les tristes tances Oîi se trouve le pays, une Assemblée nationale. Neus avons demandé des explications & Paris et gardé le silence, atlendanl panr vous parler Tarrivée promise d'un membre du Gouvernement auquel nous étioua détanninés à remettre nos pouvoirs.
» Délégation du Gouvernement, nous avons voalu obéir, pour donner un gage de modération et de bonne foi, pour remplir le devoir qui commande de ne quitter le poste qu'après en avoir élé retevé; enfin, pour prouver à tous, amis et dissidents, par l'exemple, que la démocratie n'est pas seulement le plus grand des partis, mais le-
" plus acrupnleu* des gouvernements.
■ Cependant, personne ne vient de Paris et il Aut agir; il lïut, coûte que coûte, déjouer les perfides combinaisons des ennemis de la France.
H La Pmsse compte sur l'armistice ponr amollir, énerver, dissoudre nos armées. La .Prusse espère qu'une Assemblée réunie à la suite de revers successifs et sous l'effroyable chute de Paris, sera pécessairemeuttremblante et prompte à subir une paix honteuse.
■ 11 dépend de nous que ces calculs avortent, et que les instruments mêmes qui ont été préparés pour tuer l'esprit de résistance le raniment et l'exaltent. De l'armistice faisons une école d'instruction pour nos jeunes troupes; employons ces trois semaines à préparer, à pouaser avec pins it'ardcurque jamais l'organisation de la défense et de la guerre. A la place de la Chambre réactionnaire et lécbe que rêve l'étranger, installons une Assemblée vraiment nationale, républicaioe, voulant la pais, si la paix assure l'bon-
neur, le rang et l'intégrité de notre pays, mais capable de vouloir aussi la guerre, 'et prête à tout plutat que d'aider à l'assassinat de la France .
t Français!
<■ Songeons à nos pères qnf nous ont légué une France compacte et indivsible ; ne trvMssonvpas notre histoire : n'aliénons pas notre domaine tra* ditiounel aux mains des barbares. Qui donc signerait 1 .
a Ce n'pst pas vous, légitimistes, qui vttns battei si vaillamment sous le drapeau de la Bépublique pour défendre le' sol du vieux royaume de Francc;Di vous, Sis des bourgeois de89,dont l'œuvre maîtresse a été de sceller les vieilles provinces dans un pacte d'indissolnble anion.
» Ce n'est pas vous, travailleurs des villes, dont l'intelligent et généreux patriotisme s'est toujours raprésanlé la France dans sa force et dans son unité comme l'initiatrice des peuples aux libertés modernes; ni vous enfin, ouvriers propriétaires des campagnes, qni n'oves jamais marchandé votre sang pour la défense de la Révolution à laquelle vrnis devei la propriété dn sol et votre dignité de citoyen.
" Non, il no se trouvera pas un Français pou» signer ce pacte rofarae. L'étranger sera déçu. Il faudra qu'il renonce à mutiler la France, car tons, animés du même amonr pour la mère patrie, impassibles aux revers; nous redevlendrMs forts, et nous chasserons l'étraUfter.
« Pour atteindre ce but Mcré, il Itait y dévouer nos cœurs, nos volontés, notre vie, Ot, sacrifice plus difflcilo peut-être, laisser li nos préfjrences. Il fmt nous serrer tous autour de la Répitblique, faire preuve surtout de sang-froid et de fermeté d'âme. KTayons ni passions ni faiblesses. Jurons simplement, comme des hommes Klfres, de défendre, envers et contre tous, la France « la Hépublique.
u Aux armes! atn armesl •> (t).
ce Vive la France ! vivo la République uns et indivisible I n
Bn même temps que la proclamation, étaient publiés trois décrets de la délégation.
La premier flxait an B février iWl les ôtectionS de l'Assemblée nationale.
(1) Dépêche n* 7980, 31 janvier 1871, 10 h. soir. Cette proclamation parut dans le Moniteur du 2 février. Celui du lendemain contenait la note
ihcumenl communiqué. — Une erreur typographique nous a fait imprimer hier, à la suite de la proclamation, 1<!9 lignes suivantes : « Aux armes! am armes! « Il faut lire: <• Anx armesl oMurnal »
Le Mcond dJAlarait iDéli^iblaB : l* les individus qui, depuia le 1 (lËcembre 1851 jusqu'au 4 Mptembre 1S70, avaisM accepta iaa fanctioue de mifllBtro, aénaleur, conseiller d'Btat et préfet; 3* les individus qui, aux élections léf^ialalivea, pendant la mône ptriodfl, avaient accepté la candidature ofUcielle et dont les noms Uguraient dans la tiale dea candidatures recommaudées par les préfets aui Bufiïages des âlecUura, et avaient Mé publiis au Uoniietir officiel avec les mMtlans : Candidat du Gouvernement, candidat de l'administrât ton, ou candidat orficiel.
Le troiitàme décret détenninait le mode tuivant lequel li devait être procédé aux opérations électorale s, exolufUt de l'éligibilité lee membres des thmiUes qui ont cégné sur la France depuis 17S9, et permettait aux préfets et aux sous-préfets de se porter candidats dans les départements qu'ils administrai en I.
Ces décrets étaient signés de UU.' Créaiieui< Gambelta, Glaie-Bizoin at Fouriobou.
Comment le ministre de l'intérieur avait-il obtenu la signature de ses collègues î
Il Nous étions résolus, nous a dit M. Glai»-Bi- 2oin (1), l'amiral Fourichon, M. Crémieux et raei, i avoir des élections.
u U. Gambelta s'en voulait pas et c'était chez lui une volonté absolue. L'armiatice nous tal annouBé avec les élections comme corollaire. H. Gambetta dit qu'il acceptait l'armistice, mais qu'il rerusait les èiections.
i Ce fut alors qu'une députation arriva de Lyon et déclara que l'insurrection allait éclater si on n'excluait pas telie ou telle catégorie de candidats. M. Gambetta noua dit : Si vous consentez à introduire dans la loi électorale telles et telles exctusioDB,de non côté Je consens aux élections. <> H. Glais-BizoJD accepta la transaction. L'amiral Fourichon céda aussi, comme il cédait souvent, « pour sauver la marine, qu'il considérait comme perdue » si, par sa retraite, ii la livrait & U. GambetU.
' « Si J'avais cru, nous a-l-tl dit dans aa déposition, que ma succession dût être oooflée à l'un d0 mes camarades, qui délendrait les intérêts de In marine, }e me serais démis ; ma^ j'avais la certitude qu'elle passerait aux mains de H. Gambetta et que la désorganisation de ea service &péciBl en serait la cooséquenca. Dès lors, ma résolatiao de ne pas lécher prise devint défini» tive » (2).
Au danger de la perte de notre marina sa joignait, dans la conviction de l'amiral, le péril plus
(1) Déposition da H. Olaia- Blzoïn, Annaia, t. XXIU.
(2) Déposition de l'amiral Fourichon, Annales, t. XXJU.
couaidé^le encore d'une rupture violente-tvec U. Gambetta rupture, qui, selon lut, eût c«ttpnimis la réunion d'une Assemblée oatlonala (1).
Aetardé pat la nécessité d'obtenir un saurconduit de l'autorité prussienne, U. Jules Simon était enAo parti de Paris, le 31 Janvier, de grand matin. ■ Son voyage^ dit il. Jules Favre, fut long et pénible. Il reçut, en route, des avartlssamenta inquiétants et, partout où il fut Ibrcé de s'arrêter, il acquit la preuve qu'on excitait les populailons à condamner la capitulation de Parle comme uns indigne faiblesse, et à suivre aveuglément les instructions de M. Gambetta. »
Arrivé i Bordeaux le 1" février, ii ae mit immédiatement en rapport avec la délégation.
« J'allai, noua a-Ml dit, trouver mas collègues. Je leur dis pourquoi ja venais et quelles étaient les résolutions du Gouvernement de Paris. On ma dit qu'où n'accepbsit pas cala, et que puisque nous formions une délégation t Bordeaux du Gouveroemanl de Paris, nous allions délibérer et prendre une décision- Je répondis que cela na sa pouvait pas; que je venais au nom de la m^orité du Gouvernement de Paris; que j'apportais des ordi'es, avec ta mission expresse de les laire exécuter. Je prévins en méma temps tous mas collègues que ma résolution était prise, que je ta ferais coonaitre partout, et que, coûte que coûte, il faudrait bien qu'elle prévalftt. n
Paruneétrange lïtnlîté, U. JuleBSimonn'avaii pas apporté avec lui le texte mena du décret électoral rendu par la Gouvernement de Paris, le 39 janvier. Ce texte était, disait-on, resté dans una malle égarée en route. L'amiral Fourichon attribue à cette circonstance une lâcheuse in- Unence sur la délégation (1). Un outre incident regrettable, d'après le même témoin, fut l'introduction très inopportune de M. Fourcand, moire de Bordeaux, suivi d'une partie du conseil municipal, dans la salle oii' le Gouvernement délibérait SOT les propositions de M. Jules Simon.
Nous avons déjà signalé l'ingérence du conaeil municipal de Bordeaux dans des affaires qui dépassaient de très-loin la limita de ses attributions.
[I venait de preodre, te 30 janvier, use délibération pour adjurer la déidgatton de rester à son poste et de continuer à préparer avec lo plus grande énergie la guerre à outronoe (3).
Comment fut-il appelé à prendra p^rti dans la
(1) Déposition de l'amiral Fourichon, Annalei, t.XXIIL
(2) Voir le Uonileur du2 février.
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queralle de HU. Jules Simon et OambetU? Voici 1 es reoseignements que U. Fourcand nous a don- Bés SOT ce point ;
■ J'Bt assista, dit-ilf au conflit des derniers mcf ments qui précédèrenl la démission de M. Gainbetta. M. Jules Simon arriva un matin, de trâsbonne heure; j'avais avec lui des relations per* sonnelles d amitié; c'était notre député, et K tine certaine époque je m'étais volontairemeut retiré devant lui. Il descendit cbez le recteur et me pria d'aller le voir ; j'y allai avec M. Simiot et quelques autres membres de l'administration.
> J'arrive, nous dlt-it, avec un décret du Gouvernement pour faire les élections, et j'apprendg que H. Gambetta en a fait un dans lequel on crée des ipcompatibilités et des incapacités : on ne laisse pas au sulTrage universel le droit de clioisir qni bon Ini semble ! Je dis à H. Jules Simon que, quant à moi, je désapprouvais ce décretet q>io j'étais disposé à me retirer ai le décret de M. Oamhetia était accepté ; c'eat vous dire que je n'étais pas partisan, le moins du monde, de la mesure qui avait été adoptée par la délégation de Bordeaux.
■ U. Jules Simon me dit :
•I Je suis armé de pouvoirs sufiisants. Que fera la population, qae fera le conseil municipal, et vous, que ferez-vous, si je suis obligé d'en user? — Vous pouvez,lui dis-je, ^compter sur moi. Je n'accepte pas la mutilation du sulTrege universel. — Hais savez-vous, ajouta-t-il, quel est l'esprit générattJ'almerais à le connaître. Venez à trois heures, le Gouvernement doit tenir conseil, amenez les membres du conseil municipal
I A trois beures, J'amenai au Gouvernement tous les membres qui voulurent bien me suivre. Nous assinAmes, — j'en ai gardé le souvenir,— & l'une des plus magnifiques luttes oratoires dont j'aie Jamais été témoin. H. Gambetta soutenait son décret, U. Jules Simon le sien, et les autres membres écoutant et se taisant. Tantét, ils semblaient donner raison & celui-ci, tantét à celalli; on comprenait qu'tme pensée d'entente seule les dominait et qu'ils voulaient éviter toute scission entre eux. On avait désiré que nous fussions présents, et il arriva ceci : c'est que parmi les membres du conseil municipal qui m'avaient accompagné, le plus grand nombre était de l'avis de H. Gambetta, ce qui cboqua énormémeijt H. Jules Simon ; il en fut affecté, et vit bien que le décret de Gambetta avait dans cette réunion pins de partisans que le sien ,. » (t).
H. Fourcand, bien quii fût l'ami de M. Jules Simon et qu'il partageât son avis, n'osa lui prêter aucun appui : ■ 11 me déclara, dit M. Jules
Simon, qu'il y avait à Bordeaux des quartiers bostiles au Gouvernement de Paris, et qu'il ne pourrait pas, quand il la voudrait, fïire exécuter mes ordres ; qu'il était maire de Bordeaux, cbargé avant tout, à ce titre, d'éviter la guerre civile, et que je ne pouvais l'emporter sur U. Gam. betta que par la guerre civile. >
La guerre civile I C'est toujours avec ce motlà que lea lïctieux ef^yent les honnêtes gens I Que de fois nous l'avions entendu retentir i nos oreilles depuis le 1 septembre '. On avait admis M. Rochelort i l'Hétel de Ville pour éviter la guerre civile. On avait préféré la politique de U. Gambetta & celle de M. Picard, pour éviter la guerre civile. On avait laissé le drapeau ronge & Lyon, pour éviter la guerre civile. On avaitmaintenu M. Cotte dans le Var, M. Ordinaire dans le Doubs, H. Duperlal 4 Toulouse, pour éviter la guerre civile. On avait destitué nos généraux et nos magistVats, exilé nos princes, dispersé nos Assemblées, pour éviter la guerre civile. Bt ces tolérances et ces fïibleseea n'avaient empêché ni les émeutes, ni les emprisonnements, ni les a^ sasûnats ! Alliona-nona enc&re, pour éviter ta guerre civile, subir la coniinuation indéfinie d'un régime que H. Lanfrey appelait déji la dictature de l'incapacité, que M. Thiers devait appeler quelques semaines plus tard, le gouvernement des fous furieux ?...
C'est bien li, en effet, ce que voulait le parti radical. Même avec les décrets de Bordeaui, les élections lui faisaient peur.
u A Marseille, répétait V. Gent dons une dépèche adressée à U. Steenackers, le sentiment public républicain repousse énergiquement toute élection » (I).
Le 2 février, nn congrès se réunit à Béiiera, et, après une séance orageuse, décida, par 77 non contre 17 oui, qu'il ne fallait pas d'élections (2).
u Vous voulez une Chambre déterminée à poursuivre la guerre, écrivit le prébt de la Creuse é H. Gambetta. Je doute que le suffrage universel vous la donne. Gardes la dictature et adjoignez-vous quatre hommes bien connue en France, et marchez » (S).
De Toulouse, H. Dtiportat transmit le même avis au ministre dé l'intérieur : ■ AfUrmez for'tement votre dictature, lui dit-il. La France est
(t) U lendemain, M. Oent télégraphiait k U. Gambetta : « Effacez deux mots, deux mots qiii Jurent dans votre proclamation, effacez : aux urnes! et je la publie avec bonheur et je l'exécuterai jusqu'à }à dernière goutte de mon sang Sinon, non. ■ (Dépêches tél^raphiques, Annalet, t. XXV.
{■2) Dépêches télfgr., Anniks, l. XXV
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affolée (l'obéisstnce et •l'asBerviKemeal Uettez I& République eL ses serviteurs à l'abri des calomnies lies journaux monarchiques, et la République triomphera. Décrétez l'obéisMnce absolue à vos ordres el vous aurez décrété la victoire, car nous contraindrons nos mobilisés réfracitire&& être des béros » (i).
La loge maçonnique des Enfants de Gergovie> â Clennonl-Ferrand, fit parvenir à Bordeaux, par l'intermédiaire du préfet, M. Girol-Pouzol, l'adresse suivante : *
n Au citoyen Gambette,- ministre do la guerre, R.'. F. .
4 Le temps des phrases doit éire remplacé par celui des actes.
« La loge (les Eufauls do Gergovie) Or.-, de aermoQt-Ferrand, réunis en séance eitraordinaire le 2 février 1871 (E.'. V.-.), vient vous dire qu'on présence des tristes événemûnls qui afDigant la l'rance, seuls, las moyens extrêmes peuvent encora sauver son honneur et sou iodépendanco. Pas de découragement, prenez de suite la dictature. Vous n'avez plus le droit de recul». Plus de demi-mesurea. Ordonnez la levée en masse. Les hommes valides répondront ft votre appel
a La France entière doit être le fournisseur do tout te nécessaire à celle nouvelle el grande armée de la délivrance. Imitez nos pères; leur papiar-mounaio sauva la Franc*.
■ Vous ttvez la population avec vous. Votre ànerglo anéantira les réactions.
■ La guerre t ootraoce ! Comptez sur vos F. - . P. ' . comme ils comptent sur vous.
■ Vu et approuvé par la Loge :
« Let enfants de Gergovie.
■ Le vén.'. L*LANDitR.
«Mu:
<■ Le préfet, GmoT-PouzoL » (t).
A Bordeaux, les clubs se réuniisaient tous les jours. Le 3t janvier, 11. Royannaz y apporta à la démocratie bordelaise les vœux de la démocratie toulousaine. Ces vœux se résumaient en deux mots : Pas d'élections, institution d'un comité de salut public U. Dublan, délégué de Saint- Etienne, déclara que la démocratie stéphanoise voulait le comité de salut public, la suppression des prélats et l'instilution des communes. La séance su termina par l'élection d'un comité de salut public
La 1" févrlei-, M. Royannei s'emporta contre le ■ Oouyernemantde la défaillance □atlonale.s qui ctmspirait avec Bismarck et Guillaume pour noua faire avoir une Assemblée. Un autre era-
(I) Dépêches télégr., AntMlet, t. XXV.
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teur, li.de Combarieu, rédacteur du Réformaletir du Loi, engagea les citoyens à brûler les urnes enfermées dans les mairies.
Après de vives attaques contre M. Jules Simon, il fui.décidé qu'on irait l'inviter i comparaîtra devant la réunion pour rendre compte de son mandai (1).
M. Jules Simon avait tout autre chose àfa.iro; hésitant à rompre avec ses collègues de la délégation, il avait consenti à consulter d'abord le Gouvernement de Paris, et, le 1" férriar, il avait envoyé au préaidenl de ce Gouvernement la dépêche suivante :
■ A mon arrivée à Bordeaux, j'ai trouvé, plaoardé sur les murs, un décret contenant la clause de l'exclusion des candidats oIDciêls. Dans la discussion que j'ai eue avec les membres de la délégatioQ, ils m'ont affirmé que la publication de votre décret ayant pour cooséquence la retraite da M. Gambette, dont il n'y a aucun lieu de douter, entraînerait la guerre civile immédiate dans Bordeaux. Le conseil municipal, introduit pendant la séance, partage cette dernière opinion. Se sont également présentées deux députatlons : l'une de Lyon, conduite par M. Hénon ; l'autre de l'Aveyron et de Toulouse, qui ont soutenu la même sentiment. Les trois membres de la détégalion sont unanimes pour maintenir leur décret, c'est-i-dire l'exclusion. Jugez-vous que l'imminence des troubles et la publication du décret antérieur à mon arrivée soient de nature & modiUer votre résolution ? Après longues hésitations, et me trouvant aban* donné de tous, j'en référa à vous, et je vous prie d'envoyer votre décision immédiatement t (2).
Cette dépèche avait été remise par H. Jules Simon au télégraphe; mais il apprit le lendemain qu'on l'avait expédiée par pigeon, afln. diton à M. Jules Simon, de soustraire k l'ennemi la connaissance de nos embarras.
Peu rassuré surce mode de transport et sur la bonne volonté des agents du télégraphe, M. Jules Simon envoya successivement quatre messagers k Paris pour y rendre compte de la situation et amener à son aide d'autres membres du GouveroemenL
En attendant ce secours, M. Jules Simon chercha fc s'assurer dos alliés pour le cas où il de-
(1) Au nombre des trois délégués choisis pour assigner M. Jules Simon, figurait H. Milton. Un interrupteur Ut remarquer que M. Hilton était Anglais. Immédiatement H. Milton demanda la naturalisation, et,sé(ince tenante, nn vole de l'assemblée lui conféra la qualité de Français.
(2) Dépêches télégr., Annales, t. XX'Vl.
Tr&il ODgager la lutte et recourir & la force (1).
H. Cellerier, procureur général, H. DelcusMt, iDtendaot iln cemp de Ssiat-Médard, IL te général PottÉ, loi promirent lenr eoncoors.
Le temps pressait, et il importait (jne le paya ne rest&t pas sous le coup des décrets de Bordeaux jusqu'au jour des élections. H. Jules Blmon n'avait à sa disposition ni le/ournal of/ictel, ni le télégraphe, et il était,non sans raison, persuadé qu'à la poste ses lettres seraient interceptées. " Pour déjouer ces manœuvres, dit-il,j'nttllsfti le léle de quelques amis qui partaient par les chemins de fer, avec des lettres de moi et des exemplaires de notre décret (3j... J'employai toutes les personnes que j'avais sous la main & écrire des lettres que nous adressions aux correspondants des maisons de commerce, à Bo'K deaux, dont les chef^ étaient de mes amis. Nous mettions le timbre de la maison de commerce sur les adresses. »
Plusieurs voyageurs partant de Bordeaux prirent dans leurs poches des copies du décret do Paris pour le faire publier dans les départoments. H. Fresslnaud avait accepté celte mission pour Limoges. Hais il y trouva le préfet et le procureur général fort mal disposés. Nonseulement ils lui refusèrent leur concours, mais ils le menacèrent de te faire arrêter. Le préfet de la Haute-Vienne, ancien rédacteur de la Oironde, était cependant, lui aussi, un ami de H. Jules Simon.
En acceptant le décret Imposé par H. Gambetu à la délégation, M. Glais-Bizoin avait dit i • Nous allons recevoir une leçon de U. de Bismarck. >> La prévision de H. Olais-Bizoin ne tarda )»s à se réaliser.
Lorsque l'on connut à Versailles les décrets de fi()rcleauf et les proclamations qui les accompagniùpp^ U. de Holtke se prononça pour la reprise Immédiate des bostilités, H. de Bismarck iqslst^ pour le maintien de l'armistice ; il treasmlt ous^itAt ^ H. Gombetla le télégramme suivant :
■ i 4r. Lion Qambetta, Bordw^x.
■ Au nom de la liberté des élections, stipulée par la convention d'armistice, je proleste contre les dieporitlone émanées eu votre nom pouf priver du droit d'être élus t l'Assemblée des catégoriea nombreuses de citoyens (Tançais. Des élections fUtes sous un régime d'opprewion ar-
(I) Discours de U. Ju|e» Simon ^ l'&s3em)>lée naliouale. Séipce du g mars 1971.
(1) DiuQurs h l'Asseptilèe MtiputJe. Séance du 8 mors ISTl.
bitraire ne pourront pas eenférer les droits que la oenventioB d'anoisliee reconnaît aux député* librement élus (I).
M. Gambette publia immédiatement ce télégramme, en le faisant suivre de la praclamatloq
* Citoyens,
a Nous distons, il y a quelques jours, que It Prusse comptait, pour satishire son ambition, sur une Assemblée ot, grice à la brièveté des délaie et aux difficultés matérielles de tonte sorte, auraient pu entrer les complices et les complaisants de la dynastig déchue, les alliés de M. de Bismarck.
■ Le décret d'exclusion rendu le 31 janvier déjoue cas espéra^ices.
0 L'insolente prétention qu'aSohe le minlslK prussien d'Intervenir dons la constitution d'une Assemblée n-anfeise est la justification la ploa éclatante des mesures prises par ie Oonvarnemant de la République.
a L'enseignement ne wn pas parda par oeux qui ont le sentiment de l'honneur nationd. •>
De son cûté, H. de Bismarck écrivait i H. Jules Favre d) :
« Uensieur le ministre,
• On me eommunfqtw d'Amions le contaut d'un décret émanant de la délégation du Gouvernement de la défense nationale à Bordeaux, qui exclut formellement de la faculté d'être nommés députés k l'Assamblée nationale tous ceux qui ont servi l'empire en i^alité de mipistr^ desènaleurs, de conseillers d'Etat ou préfets, ainsi que toutes les personnes qui ont figuré comme candidats du Gonvernament au Moniteur depuis
« J'ai l'honneur d? dquwulw k Voira ïjxoellence ai elle croit que l'exclusion décrétée par la délégation de Bordeaux est compatible avec les dlspositionsderartielelZde la convention, d'après laquelle l'Assemblée doit 4tre Ubrenoent élue.
a Permettei-mol de vous rappeler les négoodations qui ont précédé la convention du 18 Jan~ vier.
a Dès le débnt, j'exprimai la crainte qu'il sérail diffioUe, dans les ctrconstantM présentes, d'espérer la liberté entière des éleotioaa. Inspiré par cette appréhension & laquelle la iriroaloire de H. Gambette semble donner raiion aujourd'hui, l'ai pesé la question, s'il ne eerait pas plus juste de convoquer le Corps législatif qui
BEAMCE DU li NOVEMBRE t872
TepréMUte une autorité libreiHDt élue par la suffrage oaivaneL Votre BKoellence déolina celle propoiitian eo me doonant l'assurance Tormelle qu'aucune preaaion ne serait exercée sur les électeurs et que la plus entière liberté resterait assurée aux électious.
«Jeiti'ddteMettlSlorâatâde Votre Blcelleface p<mr déàtdef M raicloeion ptadoncée ub princfjie pKr )e décret de la délégatlbn dé Bordetttii contre des catégories de candidats, est compatible Hret; la liberté des éleetJAns telle qu'elle est garattlifl par la conveirtion du 28 Janvier. Je crois ptfuvWr espérer avec cBrtltode que ce décrét, dent l'appËcatioa m6 paraîtrait se tràtiver en cûhtradietton «lit illpttlfttiftns de la eonvèUtitfti, Uffit immédiatt.oient révoqué 6t que le Qoa- Térnenieiit dé la défetue uMlottAle adoptera leé mésoreil nécessaires é garantir l'éléeatfon de l'article 1 en ce qnl concerne ta liberté A%h éWctidOi.
M NotM né siuriom reconnaître anx personnes éhié tttui te i6^6 de la circulaire de Bordeaux in prtT^létrM accqrdés aux députés ft rAssembléapar les otntreitUons d'AfOMlcé.
t Agréa, fiionslenr 16 miniAré, é».
o'filBMAIICK. B
Le oonteiJ du Gouvernement était réuni & l'Hélel de Ville quand cette lettre parvint à M. Jules Pavrs.La lecture qui en Ait Aite provaqua une ex ploaioD d'indignation contre H. fîambeila, dont l'imprudence avait fourni à M. de Moltke on prétexte pour rompre l'armistice, et nous in- Bigealt l'affront d'être rappelés par U. de. Bi»> marck au respect de notre propre souveraineté.
Bur ces entrefaites, arriva U. Liouville, porteur dea proclamations du 3i janvier et du texte «uttientiqne dee décrets de la délégation. 11 Ot connaîtra oeqni se passait & Bordeaux.
Il n'y eut qu'un cri dans le conseil contre H. Oombetta, dont l'action paraissait à tout le monde non-seulement une maladresse, mois un acte malhonnête (IJ.
On parla de le remplacer, de A révoquer, même de l'arrêter. H. Clément xtiomas se serait chargé d'exécuter le décret d'arrestation. On craignit un éclat; mois on s'empressa d'annuler le décret de la délégation de Bordeaux et de maintenir celui qui avait été déjà publié i Paris le 39 janvier. Ba même tempe, pour renforcer U. Jules Simon et lui OMurer la mnjorité à Bor'
(t) « Il ne peut d'siUeurs, dit H. Hérold à la ■ëance du 3 février, y avoir deuT senÉimenls sur l'fllctM dé H. Oambetu ; c'est Bto-TOtflement (ine laolédreriEe, mata un act« moUionnâts. ■> (Voir te rapport da H. Choper sur les notes de M. Dréo, ^.- 1453, AmtoUt. U XS..)
deaux, on décida que traie autres oiembres du Gouvernement iraient la rejoindre. UH.Garnier- Pugôs, Pelletan et Emmanuel Arogo partirent immédiatement.
Entre HU. Jules Bimon et Gombettat en effet. la lutte était inégale. U. Gambetti, entouré de ' see coliègoes de la délégation qui, depuis longtemps, ne savaient plus rien lui refuser, était teul-puissont à Bordeaux. U. Ranc, i la police; H. Steenaokers, au télégraphe) il. Dallez, an MoniUtir wiinertei: H. AUain-Targé, à la préfectoro ; H. Fourcand, k la mairie, mettaient à sa dispositiom tontes les forces ofUcielles de l'administration. Il tenait l'armée et la garde nationale. Les clubs, tout en blAmant son raodérantisme, criaient encore i Vive Garabattal et les honnétee gens, confiindus de tout ce qui se passait, ne savaient de quel cûté se tourner.
M. Jules Simon restait isolé, et le jour où i I s'adressait à son ami H. Fourcand pour obtenir l'afBchage de ses proclamations, H. Four* cand lui répondait : « Le ministre de l'iutérienr s'y oppose. ■
La presse conservatrice comprit qu'elle avait un rôle important é jouer et un grand service à rendre au pays. Le nombre de ses journaux, le talent de ses écrivains lui avaient conqols, à Bordeaux, une grande et légitime iaduence. Elle offrit son concoure à M. Jules Bimon, et M. Jules Simon ne craignit pas de Ausser son attitude en a'appuyant sur les réactionnaires (l).
Le 3 février, douze journaux, le Courrier de la'Oirendi, le CoaatUutionntl, le Frattfoù, la France, la GatttU de France, la ^iann«, le Jour* nal de Bordeaux, la Liberté, la Pairie, la Prih vitue, VUnian et VUnivert, mettaient en tête de leurs colonnes rortiole suivant :
- Lee délégués de la presse de Paris et de la presse de Bordeaux gensHigués, réunis pour protester contre le décret de la délégation de Bor j . deaux, ont cru devoir, avant de livrer leur pro. tentation & la publicité, envoyer troia délégués auprès de U. JnlesSimon. Ils lui ont demandé s'il n'existait pas un décret relatif aux ^lactions, signé par le Gouvernement de Paris et publié dans le ^ow-nnJ ofjiciei. H. Jules Simon « répondu que ce décret existe, qu'il, a été si^é le 38 janvier, qu'il a été adopté ê l'unanimité des membres du Gouvernement de Paris, que ce décret a pour
(1) H. Lavertujon écrivait au Gouvernement
do Paris : <• L'ittitude de H. Simon est trèsfermé, mats elle est feosée, parce qu'il iat Obligé de S'aprniyer sar Ma réactionmiree. * (Rapport de H. Cht,f6jr sur les nstea de H. Dréo, n* 14M. — Séance du 5 février, Annales, t. XXJ
base la loi âlectorale de 1849, et que toutes les incompatibilitâs s'y trouvent sapprimées, sauf l'inéligibilitè da préfet dans le département qu'il administre. Les élections peur Paris sont Sxées au dimanche 5 témw; les élections pour les départements sont fixées au S février. I.e réunion de l'Assemblée est fixée an dimanche 1! février. Le Journal officiel, renfermant le décret électoral, a été envoyé dans tous les dôpartemeDts p&r ordre du Gouvernement de Paris. M. Jules Simon est parti de Paris dûa qu'il a reçu le sauf-conduit. Il la reçu le 31 janvier, à deux heures du malin; & huit heures dn matin, il quittait Paris. M. Jules Bimon, dès son arrivée h Bardeaux, a provoqué une réunion des membres de la délégation pour leur exposer les Mts.
■ La délibération a été longue ; à la suite de celte délibération, M. Jules Simon a télé^phié à Paris, Aujourd'hui, à midi, aucune réponse ne lui était parvenue. Ce soir, é quatre heures, le conseil se réunit de nouveau. H. Jules Simon a déclaré aux délégués de la presse qu'il entendait persister dans l'exécution du décret de Paris. En présence de ces déclarations, que H. Jules Simon a autsrisé à rendre publiques, les représentants de la presse soussignés n'ont qu'à attendre l'exécution du décret de Paris. »
Le lendemain, les mémos journaux déclaraient protester contre le décret rendu par la délégation de Bardeaux, en date du 31 ianvier ISTI.et u réserver contrées décret tous les droits et l'Indépendance absolue des électeurs. • Dans cette protestation énergiquement motivée, on rappelait à M. Gambetta, qu'an mois d'octobre, it avait annnié qn décret de la délégation offlciellement promulgué, en déclarant que les décrets du Oonvemement Je Paris étaient seuls obliga* toires et que, dès lors, il ne saurait appartenir à une ttvction du Oonvememeot de modifier ce qui avait été fixé par le Oonvemement tout en- Uer. ■
Avec la même onanlmité, les doute journaux conservateurs déclarèrent qu'ils s'abstiendraient de reproduire les iBstructiona électorales envoyées par M. GombetU aux préfets et publiées dans le Moniteur, « parce que ces instructions étaient en Qagronte contradioUon avec le décret da Obuvemement de la délbose nationale communiqué par M. Jules Bimon, et que U. Jules Simon avait déclaré seul exécutoire. »
Quand M. Bimon se représenta devant ses collègues, dans la soirée du 2 février, on lui reprocha vivement la commnaication qu'il avait faite aux journaux conservateurs... c. m. Oambetta dit-il, m'iqjuria fort... ; il m'accusa de pactiser avec nos ennemis, H. CrémiODx ne m'épargna pas. 11 dit dans st brochure qne j'écontals ces
injures tranquillement, c'est la pure Vérité. Je paraissais tranquille et je l'étais. J'écoutais même avec plaisir H. Crémieux,qni a l'invective éloquente » (1).
M. Jules Simon ne demandait cependant pas mieux que de transiger. Il chercha et crut avoir trouvé un expédient de nature à satisfaire U. Oambetta et ses amis.
Conrormément aux principes et aux préoédents, le d6cret électoral de Paris no permettait pas atix préfBts et aux sous-préfets de se porter candidats dans le département où ils exerçaient leurs fonctions. Cette prohibition était une cruelle déoonvenue pour les préfets et les sous-préfets de la République qui, depuis ciaq mois, avaient usé et abusé de leurs pouvoirs ordinaires et extraordinaires pour préparer leurs candi dattures.
En adoptant, sur ce point, les dispositions plus favorables du décret de Bordeaux, U. Jules Simon crut qu'il rendrait ses adversaires moins opiniâtres sur la question des inéligibilités, et, an risque d'augmenter, par un texte nouveau, la confusion des lois électorales, il édicta, le 4 février, le décret suivant :
" Vu l'urgence : en vertu des pouvoirs qui me sont conférés par le Gouvernement de la déibnse nationale,
H Art. t". — Les élections auront lien dans les départements le 4 février, conformément au décret publié à Bordeaux par les délégués du Gouvernement, sauf les modifications suivaS' tes;
u Le choix des électeurs pourra se porter sur tout citoyen français non frappé d'incapacité légale et ayant t'ftge requis pour l'éligibilité. Toutes los incapacités édictées par les lois et décrets, et notamment par le décret pnblié k Bordeaux, sont abolis. »
M. Oambetta n'accepta pas la transaction, et le décret signé Jules Simon, contre-signe par son ssorôtaire M. Lavertujon, fat refusé au Moniteur. Hais il parut, le 5 février, dans les Journaux coalisés, à cété d'une protestation contre le parti que M. Léon Oambetta voulait tirer de l'ingérence de H. de Bismarck dans les élec-
Dés lors, la résistance était organisée et la lutte s'engageait dans de bonnes conditions. U. Gambetta fut exaspéré : UH. Ranc et Allaln- Targé, fidèles exécuteurs de ses volontés, traasmirenl à la poUoa un ordre ainsi conçu :
u Le préfet de la Gironde donne ordre à H..., commissaire de police, de saisir immédiatement tous les exemplaires du journal N.~, après s'être
(1) Dépos. de M. J. Simon. Annala, t. XXDI.
UBurë que ci nnoéro contient uu prâteQdu de- 1 cret relatir nux élections, signd Jules Simon et André Lavertujon, et de mettre les exemplaires saisis à la ilisposjtjon de U. le procureur d" la ! République. ■;
. Bordeaux. la \ Kvrier 1371. |
" Le préfet,
• Allai N-TdROK. !
K Approuve -, !
■ ieiUreeleur de la lùreté généraU, - Ranc. "
La saisie tat eiécutés contre l'Union, le OotutituUonnêl, la Guienne, le Journal de BordéavuT, le Français et, plus tard, contre la Oaiettt | de France.
On criUgnait dca mesures plus graves : te bruit se répandit, dans Bordeaux, que de nombreuses arrestations allaient être fîiites. H. Sinon crut pradent de découclier {t}.
En mdme temps, H. Gambetia avait l'incroyable audace d'affirmer qu'il ne connaissait pas le décret électoral de Paris.
o Quelques journaux, leur écrivait<il, pnrlent d'un décret électoral qui anrait étâ rendu à Paris. Nous ne connaissons pas ce document. Les décrets électoraux signés à Bordeaux le 31 janvier, et notamment celui de rinéllgibilitë des anciens fonctionnaires de l'empire et des anciens candidats ofQciels, ont été faits potir la province. Ce sont les seuls que vous devez reconnaître et exécuter. Je n'ai pas besoin d'ajoater que, surtout après la dépêche de U. de Bismarck, il ne pourra venir k la pensée d'un seul Français' de ne pas respecter le décret sur l'inéligibitité. C'est un devoir auquel nul fonctionnaire de ta République ne voudra se soustraire 1. (!).
Heureusement, tous les Ibnctionnaires de la République ne comprenaient pas leur devoir comme M. Gambetta voulait qu'ils le compris- Dés sa première proclamation du 30 janvier, il y avait au des protestations.
Le préfet du Calvados, M. Delormo, lui écrivait, !o 1" février :
» Votre proclamation est fort belle, mais inacceptable dans la partie relative k la signature de l'armistice ; c'est une accusation contra le Gouvernement de Paris dont vous n'êtes que le ministre ou la délégation. Elle est fatalement un appel à la guerre civils; telle qu'elle esl, 11 est de mon devoir de vous déclarer que je ne sau*
tl) Dépêche de M. SUvy, Annales, t. XXV. (2} Circulaires, Annalts, t. XXV,
raia obéir à l'invitation que vous me faites de la publier» U).
De la Rachelle,'M. Hestreau, préfet de la Charente-In fè ri ou ro, écrivait à U. Gambetta :
u Je ne crois pas devoir afficher proclamation qui constitue une scission entre le Gouvernement de Paris et la di^légation de Bordeaux. L'elfet serait dangereux dans l'état actuel des esprits n (2).
De la Rocbella aussi, M. Ricard, commissaire extraordinaire, éui'ivait i H. Crémieux :
«... Je regrette profondément la proclamation où vous attaquez le Gouvernement de Paris que, malgré ses fautes, nous devons soutenir, et où vous donnez H un ennemi sans fol un prétexte pour rompre l'armistice... Quant au décret qui crée des exclusions et des indignités, c'est une atteinte grave portée au suffrage universel ; c'est la violation de la libartd électorale. Le pays, soyez-en assuré, quelque légitimes que soient vos méflances, n'en tiendra pas compte, et vatre décret inobservé n'aura servi qu'à désigner aux partisans .de la paix quand même ceux qu'ils doivent nommer. Il valait mieux adjurer le pays de ne pas élire ceux qui avaient voté cette abominable guerre; vous auriez été écouté dans bien des départements, et vous ne donniez pas un démenti à votre passé. . . • (2).
A mesure que les nouvelles de Paris et de Bordeaux se propageaient dans les départements, l'opinion publique se prononçait de plus en pins contre M. Gambetta.
Dans la Haute-Hame, H. Spnller faisait d'inutiles efforts pour faire prévaloir ses décrets : les maires étaient prévenus de n'en tenir aucun compte (2).
Le préfet du Nord, M. Paul Bert, après avoir adresséi le 6 février, la dépêche suivante à M. Jules Favre -. • 81 vons ne voulez pas avoir la guerre civile, acceptez décret de Bordeanj;, établissant catégories, ■ écrivait le même Jour i H. Gambetta : « Ai reçu de Paris grand nombre de dépêches, m'annoncent annulation de votre décret du 4 (3). Je n'en ai tenu compte, les considérant comme fausses. J'ai envoyé instructions conformes k votre décret, mais Jovmal oflleiet
(1) Dépêches télégr., annales, t. XXV. — U. Gambetta répondit aussitôt : » Ren^ttez le service à votre secrétaire général, que voua chargerez de fhire publier et afficher la proclamation. Je vous en donne l'ordre formel, ainsi qu'k lui. 0 (Dépêches télégr., Annala, t. XXVI..)
(2) Dépêches télégr., Annales, t. XXV.
(3) Il est ici question du décret de Paris, du 4 fèviler, annulant celui de Bordeaux, du 31 iin-
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de Paris, du S, va m'arriver ce soir ou demain matio. S'il n'arrive pas, je mainlieiiB votre décret et la Tarai exécuter. S'il arrive, je serai forcé d'obéir & Paris, car grande ville proteato déjà.
1 Partie de nos amis nous ont abandonnés, presque lous abandonaeraient; présidents des bureaux électoraux n'exécuteraient pas et liraient les noms des inéligibles. J'avertis population du IJerd de ma résolation et donne ma démission si Officiel arrive. Pas-de.-Calais n'<ibéira pas au décret du 31. Amis sincères et profondément attristés demandant que preniez l'initiative et disiez : Pour ne pas scinder la France en deux, pour ne pas fournir à l'ennemi prétexte de rompre l'armistice et de faire mourir de fkim Paria, qu'il ne laisse ravitailler que jour par jour, nous annulons le décret du 31, mais nous avions droit et raison'poor nous. Vous grandirez encore par oette généreuse attitude i ^1/.
De tous les points de ta France arrivaient des avis semblables, et U. Qambetta dut être particnliàrement touché de ravertissemeot qu'il rafut de M. Delattre, prélbt de la Mayenne, par l'intermédialra de U. Leven.
a Avertis ministre, écrivait M. Delattre i M. Levui, qu'entre les deux Gouvernements de Paris et de Bordeaux, général Chanzy choisira Paris; tel est mon avis trés-édairé •> (1).
D'un autre cùté, de Lyon, où le parti radical avait songé à organiser le gouvernement de la guerre i outrance, If. Challemel-Lacour écrivait cette dépêche désespérée ;
■ L'armistice pouvant être rompu d'un moment i l'autre, je dois vous prévenir que l'ennemi, s'il marche sur Lyon, trouvera une ville sans troupes, sans provisions et sans courage. Nous anroos pour nous défendre 600 marins, dont la moitié sont malades, et une poignée de répablicains dea liubourgs. Je serai avec eux, s'ils ne m'égorgant pas avant, intention qu'ils manifestent tous les jours. Noos passons d'alerte en alerte ; mais mieux vaut l'invasion Jutqo'A Uarseilie. que de signer notre santenaa de mort. Malheureusement je cr^ios d'être dans deux ou trois jours tout à bit alité * (3).
H. Gaoïbetta cwnprit que la partie était perdue: U. Orémieux, qu'il avait envoyé à Paris pour négeoier et gagner du temps, avait rencontré à "Vlerzon Wi. Oarnier-Pagès, Pelletan et irago, n êUif revenu avec eux & Bardeaux. La m<^oxM du Nuscnl SB UvuvMt déplacée. laolé & Un tosr, H. SâtBbMta diAna sa déttlsaien, et It en éijittqua aiii» tes motifs dans une circSlalre qn*U adressa aux préfets (3) :
fj) Dépêches télègr., Àntiaks, u XXV.
m Dépêches télégr., irinokï, t. XXVL (3) Dépositions. Circulaires, Annales, t. XXV.
« Malgré les objections graves et les résistances légitimes que soulevait l'exécution de la convention de Versailles, je m'étais résigné pour vous donner, comme je le disais, un gage de modération et de bonne foi, et pour se pas quitter le poste sans en avoir été relevé. Vous connaissez, monsieur le préfet, par dlfers documents qui vous «Dt été transmis, quels devaient être la nature et le caractère de ces élections. Je persiste à croire qu'il en peut sortir, malgré les difficultés matérielles de toute sorte dont nous accable l'ennemi, une Aslembléa fiére et résQ- Ine. Le décret qui, salon mol, satisibit à la fois à un besoin de justice, A l'égard des coopérateurs responsables du régime impérial, et i un sentiment de prudence vis-A-via des intrigues étrangères, a excité une injurieuse protestation de M. de Bismarck. Depuis lors, è la data du i février 1371, les membres du aouvernement de Paris oui, par une mesure législative, rapporté notre décret ; ils ont, de plus, envoyé à Bordeaux, MM. Gamier-Pagéa; Eugène Pelletan, Emmanuel Arago, signataires du décret d'abro* gation, avec mandat de le faire ^pliijuer. Le Gouvernement de Paris avait d'ailleurs passé directement des dépèches b plusieurs préfets de dilférents départements pour l'exécution du décret du 4 février. Il y a là, tout à la fois, un désaveu et une révocation du ministre de l'intérieur et de la guwre. La diverfpsuce d'opinion sur le fond des choses au point de vue extérieur et intérieur se manifeste ainsi de manière à ne laisser aucun doute.
n Ma conscience me fait un devoir de résigner mas fonctions de membre d'un gouvernement avec lequel Je né suis plus en commiuion d'idées ni d'espérances. J'ai l'honneur de vous informer que j'ai remis ma d&misaion aujourd'hui même.
a En vous remerciant du concours patriotique que j'ai toi^oura trouvé en vous pour mener à bonne fin l'cBuvre que j'avda entreprise, je vous prie de me laisser vous dire que mon opinion profondément rédéchie est, qu'é raison de la brièveté des délais et des graves intérêts qui sont en jeu, vous rendrez un suprême service à la République en faisant procéder aux élections du 8 février, et vous réservant, après ce délai, de prendre telles déterminations qui vous conviendront
n Je vous prie d'agréer rexprsssion de mas sentiments 0«ternels. »
La lutte était terminée. Il avait suffi de tenir tête au paru révolutionnaire; et le parti révolutionnaire reculait. M. Gambetta n'osa pas ou ne voulut pas donner te signal dé la guerre dvite.
SÉANCE DU 13 NOVBMBBB 1812
B*t-M & & prti a*ee du cbaf de pwti, Mt-ce su pktrutuins du oitoyen qna noua dtnas catU détermination ?... Peu impartent les ûKttiît ■ 1« orime ne Tut pat eoumia, at noua éohtppAmei à Mtte criM suprAme daoa iaqoeUa pouvait Kuabrer U natioBalité francaiaa.
U. Jules Bimen, maitra esfiada la paate pt du téligrapha, ^aippreaaa d'aavojwr aui prâfeta, ioua-préfetaetinaireala décret du Oauvarnement da Paris qui annulait ceux de la dtiigatioo, et ipiam. Arago, Gantiar Pagèaet Pelletait avaient apporté à Bordeaux.
Puis, dana iae conaetia de la nouvelle dtté^ tioB, on aongea à ramplaoer M. Gambetta au mioiatAra de l'intérieiir. Le nom de H. Julea Sintan semblait s'impoaer.
u Hais on peoaa, dit U. Jules G^vra (1) que la part qu'il Tenait dieprendre an c«iflit,si beurenaement Atouffé par son habile fermeté, pouvait diminuer «en autorité anr daa préfats dont U Sttlait ménager rasallatioB. Le nom de H. Bmmanusl Arago paiaiaaait devoir éUe plus favoraèlemant aceuaiUL •
1 Atago Ait nommé KiDi|tra de rinténeni. Gatta deiaitra conoasslon, lalle 4 la priittqne qui vouait de SBoanmber, nous indique ce qu'an pouvait eneere redouter 4a ca gouvar- Mment moiibond et (les préfsU dont il oreralt devoir ménager l'exaltation. Caaformémwit qnx avis de M. Gambatta, la plupart de oea fonoUDDnaires restèrent à leur poste pour rendre nn anpréme serviae à la République i o'ast-à-dira, pour mettra en jeu loua les reiaorla de t'admints&ntlon à l'appui de Uun candidatncea et de oalles de leurs amis.
Ils na réttsairent gsira. La volonté du paya fut la pins Jbrta. Bn dépit des infiueuMs, dea pressions, des menaces, k travers lea diiBenlIés d'une législation canAisa at Mntndlctoire, malgré le mauvais tempa at l'éloigneoiant des uraes éleolorales (S), lea pojlulatlans aeoonrurent de toutes parts au sorutin,et preaqua partout firent Iriomplier lea candidats de leur choix.
• Jamais élaotlons n'ont été plus libres, » « dit If. TUars I II serait plus vrai da dire qoe jasMis tant d'obstaMes ne furent aeeumnlés oontra Is liberté des élaeleurs; mais que jamais oea obslaolee ne turent renversés avec plus d'énergie, pins d'ensemble et plus de suecAt.
L'Assemblée se rénnit, le 14 Hvrler 1871, à Berdeanx.
La Prenae reaplral...
[I] Svmpk récit. S* partie, p. 3S.
(3) Le secréUire général de la préfsotiwe do la H4ifle-Vieni)B 4iwiV ^ P'^*" ^°*^^ municipal :
u Plus les élections seront difficiles, plus noua serons sAra de rénssir. ■
« Que de tbis, dit U, Jules Favre, pondant lea angoisses du aiége, meenrtnt d'un regard épouvanté la rapidité de la pente sur laquelle nona avions ttllsBé .{asr[ue sur l«s bordfl de l'abtme, je me demandais avec terreur si nous n'étinna pas oondamnta k voii' notre nationatité dispataltM dans 1» tourmente, 4t je me 4iHis qua la llbnrté seule pouvait la sauv*r et que cjétait h eUs, reprAsentée par nue Assamblée 'librement «ln^ qu'il fallait demander l'eShrt ^pable de noua rendre la vie. Bh bien, par un prodige patriotique, celte Aatembléa était, en qu^uM jeura, sortie dos eatralUes de la n^Iioni eUa était debout, aile allait dâlibérar : la Mainte n'était plus da saison. C'était k la oonSaooe, fc t'e^)air qu'il fallait se livrer. Toute sanglant^ qu'elle était, toute mutilée qu'elle allait être, la Ifnuaaa t'était reaaaisie, elle avait puisé dans sa grands fcma le •aeret de sa régénération; elle saurait aoaomplir cette (Buvre, ap se plaçant an-desius daa «nl^ rAH individuels et de l'égofsme des partis I ■<!).
Ainsi parle l'un des hommes du t aeptfmbre. Hais qui deao, depuis cinq mois, noua |vait fait glisaersurla ^pte des abtmeaF Oette lJbart«< qui seule pouvait noue sauvée, qui dono l%v«tt tenue enobalnée? Cette Assambuie, à qui il fai* lait demander l'eBOrt capable de nana rMidn la ' vie, qui dono a reEusé da la lénnir? Qui 4oBe avait empéehé ta Franoe da se rMaahii ellemême et d'entreprendra l'œuvre da sa fégénécatlenf H. Julai Pavre el ses «afs. Hootéa an panvoir, en un Jour de malheur, aptia la )dua oeapable des lasurraetions, ils svnient su la présomption de s'appeler le Oenvamanianl lU la dâfènse nationalel.- L'Ironie da l'hiatoiM ponna tenla leur oousarvar ce nom.
Jamais nous ne fAmea si m^ gnuTMaé* al si peu déf»dua. Jamais nens ne Itaaat plu humiliés par l'invasion et pins désoUa par fanoroUe. Jamais les ennMois de le Braaoe, anaquala nul bonheur ne manqua pendant oetta ikl^ j^éaioda, ne tarent mlaux servis par l'iuoaptatli, l'avti|et les passiona de nos chaEL
CÛÇICm&ÏQNS DB LA COMMISSiON
Noua avions été chargés p«r l'AsaembUa de Ihire une enquête sur las aetsi du Oonveran* ment de la défenae nationale. Cette enqotte aat terminée. Nom voudrions, en quelques «tôt», en résumer les résnUala et au dégaffir tea goneluslons. On se rappelle que, dés le lendamtin i/a 4 septembre, la politique da U. OambsUa triom-
(1) Simplâ réeU, t. Ili
SOS
pba dans les connilB de l'Hôtel de Ville. Ses eoUàgnec ne pauveot donc en dioliner la reepon- MbUité.
M. Oambelia oraignait, et il ne l'a nullement oaohd dans tes délibérations des S et IG septambre, qu'après l'eipulaiop du Corps légitlatif e\a par des callégee qui Ataieat la nation tout «ntUre, une Assemblée nouvelle ne se IrouT&t nommée dans un esprit peu 'favoralile & l'âtabllssement du pouvoir qui venait de s'établir, et il se demandait ce que deviendraient alors la révolution et ceux qui l'avaient (kite.
Ce n'était pas qu'il contestât le moins du monde qu'une Assemblée élne ne fût une force dont on avait le pins grand besoin; il l'a reconnu et déclaré à plusieurs reprises dans sa correspondance avec M. Jules Pavre, comme dans ses discours à l'Hôtel de Ville. Uaia il rallait, avant tout, que l'Aasemblée nouvelle fût républicaine, et, pour on arriver là,iil n'y avait pas de meilleur moyen que d'exclure de la représentation nationale, par une prescription d'ordre public, ceux qui ne paraissaient pas offrir des garanties suffisantes d'sttacbement au régime républicain. Ajourner les éleetlons ou restreindre la liberté des électeurs en lea forçant A choisir les élus dans un ordre de candidats déterminé, (elle était la politique de If. Gambelta.
Cette politique est assurément fort commode : gouverner sans Assemblée, c'est s^épargner les embarras et les dangers des contrôles et des résistances; gouverner avec des Assemblées qu'on compose à son gré, ou dont on exclut systématiquement certaines catégories de citoyens, c'est s'assorer l'assentiment de la majorité. Dans un cas comme dans l'autre, c'est confisquer la souveraineté populaire 4 son proOt
Le refus persistant de convoquer une Assemblée a été la premier tort, le tort indéniable, indiscutable du Gouvernement de la défense nationale. Après avoir établi la République de sa pleine autorité,' il s'est, de sa pleine autorité pour le soutien de la République, arrogé pendant cinq mois tous les pouvoirs, pouvoirs législatits, politiques, administratifs, militaires, financiers, et même, quand la nation désabusée, défue dans ses espérances, lui demandait â grands cris des élections, il tes a refusées.
En agissant de la sorte, les gouvernants de 1870 ne se sont pas souvenu des reproches tant de fois adressés par eux et leurs amis su Gouvernement Impérial. Ile avaient accusé ce Gouvernement d'avoir peu de ggùt pour le contrôle des Assemblées. Us ont fait mieux, ils se sont passé du contrôle des Assemblées.
Us avalent reproctié à l'empire d'avoir recherché et poursuivi la guerre dans un intérêt dynastique; ils ont pouriuivi la guerre, et cela de
leur propre aveu, dans l'intérêt do la République, quand le succès de la lulte était devenu impossible.
lia avaient reproché à l'Empire ses candidatures ofBcielles, la pression exercée par les préfets sur les collèges électoraux; ils ont eu leurs candidats officiels et ils ont exercé sur les électeurs une pression anssi forte, sinon plus forte, que celle des préfets impériaux.
Us avaient reproché à l'Empire ses plébiscites et son Moniteur dei Communal répandu avec profusion partout alix frais du Trésor; ils ont fait leur plébiscite et ils ont envoyé dans tontes les communes de France un journal rédigé par leurs soins et lu par leurs ordres aux enfants des écoles comme aux électeurs.
Leurs circulaires, leurs dépêches télégraphiques témoignent de leur préoccupation constante, qui était celle-ci : « Elever l'intérêt de la République au-dessus' de tous les autres intérêts. 1 Cette préoccupation ne s'accusait pas seu> lement chez 11. Gambetta; le ministre de l'intérieur et de la guerre la manifestait, Il est vrai, plus franchement, plus vivement que ses collègues'; mais elle était commune i tous. Les ooi^ respondances des membres' du Gouvernement, aussi bien que les notes de U. Dréo, l'attestent : nous en avons fourni les preuves ; nous ne les .reproduirons pas.
Cette dictature de cinq mois, que nous a-t-elle valu?
Elle a valu i la France des défsiteN des désBBlres, la capitulation de Paria, le démembrement du paya, le traité que nous avens été oon* traints de subir à Bordeaux.
Bile a valu à la République la guerre civile, la Commune, ses crimes, l'assassinat des otages, l'incendie de nos monuments.
Assurément, il est permis de croire que si uns Assemblée élue avait partagé le pouvoir avec les membres du Gouvernement de ta défense, une partie au moins de ces malheurs nous eAl été épar^êe.
U est également permis de croire que ceux-là ne sont point sans responsabilité dans le triste dénoùment de cette crise, qui ont disposé do tout, souverainement, et qui ont agi en toute ciroonstance de leur pleine et entière autorité.
8i les membres du Gouvernement de la dé~ fense avaient été assez heureux ou asseï habiles pour relever l'honneur de nos armes, pour expulser l'ennemi de notre territoire, pour signer une paix glorieuse à Bordeaux, ils en auraient assurément «t ajuste titre revendiqué potir eux l'honnenr.
Halheureux, et malheureux par leur laute, ils jie peuvent pas aujourd'hui se dérober à la responsabilité des défaites qii'ila ont essuyées, des
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ImaiihBtimB qn'lls ont snbiM et hit sabir à It
Qo'on De dise pas que ta oontinuatloa de la goem at les MuABUcea-qnl bb ont été la Bult« sont m tege de l'Empire, que l'Empire ea est seul responsable. Ce sertit eonfondre deux reaponsabilités distlnctee.
La responsabilité de l'Empire ne cesse pas éYidemment le jonr de sa cbnte : tl a légué & la France, avec une foerre eogagée, l'abligation de centifroer cette gatm, malfré l'épuisement de net ressonrces et la désorganisation de nos ar- , mées, parce que l'honneur compromis de nos armes le commandait.
Qn'il soit exact on non que le ministre des sffaires étrangères du Gouvernement de la déTense ait déclaré à Bordeaux que la paix était possible à Ferrièrea an prix de la cession de Strasbourg et de sa banlieue, peu importe, car ces conditions de paix, assurément moins douloureuses que celles qne nous avons subies plus tard, n'auraient pas été acceptées par le pafs> ne pouvaient pas l'être tant que l'armée de Metz exiatait et que tout espoir de repousser l'invasion D'ttait pas perdu.
Qu'il soit exact ou non qu'api^ la chute de lletz,la paix, d^è plus dilQoile et plus coûteuse, rùt niiomoine possible, comme le disaltlLThiers, an prix de l'abondim de l'Alaace et de 3 milliards, peu imports encore : notre hontteur exigeait de nouveaux efforts. Las années de Paris et de la Loire, n'étaient pas défaites; ellea comptaient plus de 300,000 bomioes et l'on, pouvait espérer, en tentant le sort des armes, chasser l'ennemi. Tant que cette espérance subsistait, le Otravurnomant ne devait pas traiter
Mais après llssae des combats de la T,otre et de la Marne, aprdsnos désastres, quand de nouvelles ronoontres ne ponvalent pins amener que de nouvelles catastrophes, l'opinion publique se réaigaa ïlapaix : le Gouvernement seul persista à vouloir la guerre. Par cette persistance, il assnma une responsabilité personnelle qu'il sertit injuste de lUre retomber sur l'Bmpire.
Elle resta tout entière à la charge de ceux qui l'ont prise.
L'Empire est responsable de la déclaration de guerre, de t'InsutDsanca Ajp ftéparMTa, de nos premiers rêvera, et même de la continuation de ta gnarre jnMs"* la diute de Metz et jusqu'à la débite des arméee de la Leire; mais rBmpii^ ne norait être équHablement rendu responsable de la coBtbiuatlon de la guerre depuis le mois de décembre 1870 jusqu'en 31 janvier 1871, ni de la nmière dont cette guerre a été conduite.
Bat-oe donc sa ftute tà Vob a ^aoé ft la tftis des affaires des 'hommes Analnment étrangers à l'administration des cfaosea mUttaires ; Bl Ton a HAPPOSTB. — T. ni.
subordonné l'autorité des cheb de l'année fc l'autorité dea préfets, violé tontes lee r4gtea de la hlérarcbie, destitué des généraux pour les remplacer par des commiesairea civils et dee commissions d'ermement, créé des camps comme celui de Coolie ; st l'on jf eat entouré d'agents que l'on peut juger par leurs dépêches, de roumiseenrs que l'on peut juger par leurs marchés, de conseillers qne l'on peut juger par leurs eomblnaisbns stratégiques?
Qui a ^it tout cela, si ce n'est le Oeuveniement de la dérenae? Eît s'il n'est pas responsable de ces actes, quel Gouvernement le sera Jamais?
Sans l'aveu de la nation, il s'est emparé du pouvoir le 4 septembre; sans l'aveu de la nation il's'est maintenu au pouvoir pendant cinq mois. Au refus de convoquer une Assemblée nationale, il a ^outé la faute de dissoudre les conseils généraux et les conseils municipaux, de telle sorte qne la mainmise sur le pays, sur ses forces, ses libertés, «es droits, a été complète et absolue-
Les forces de la France, on les a usées, épursées, non pas seulement dans l'intérêt de la défense, mais dans l'intérêt d'un parti, et le nom de la République, dans les proclamations de M. Oambetta et de ses collègues, a toujours sonné plua haut que le nom de la patrie.
Les libertés de la France, libertés parlemeutairea, départementalee, munlcipatsa, on les a Esulëes «ux pieds. On a chusé le corpa législatif «t lee eonselki élue, pour substituer : aux conseils élus, des oomniaaioaB nommées par les préfits; va Corps légielatif, las dictateurs de l'BMel de Ville, et l'on a mainteau m régime de l'arbitraire et du bon plaiair jveqH'à la cibute de Paris; on aurait voulu le conserver jusqu'à l'épuisement du pays.
Les droits de la France, on les a conAsquée, on a capricieusement réparti tous les impBts, même l'impût du sang. On s'est joué de l'année et de la magistrature. Ou a arrêté, emprisonné, expulsé les citoyens. On s'est arrogé le droit suprême de disposer du sort de Is nation.
Qui de nous pourrait oublier la situation dans laquelle nous avons trouvé- la France, en février 1871, quand noua nous sommes réunia i Dordeaux ? Qui de nous pourrait oublier les heures d'angoisse que uous-avons traversées, quand nous arrivaient des uouveilea telles que cellesci : « L'ennemi ne veut pas traiter ; H vent parcourir et occuper la France tout entière, n entre k Paria : il veut entrer à Lyon, k Marseille, & Bordeaux. > Qui donc l'en aurait empécbé?. .. Kens étions à sa merci I... Bt noua n'aurions pas le droit d'être sévères pour les hommes qui, sans mandat, sans capacité, ttsa compétence, sus tutorité, M sont ftits les maîtres de nos desti'
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nées, lesjufM suprêmes de notre vie et de no- Ire honnenr, et noos ont prëoipiléa dans cet abîme, où la nslionalitâ française pouvait disparaître et périr !
Voilà lea repieches que la commission d'eoquête fait au Gouveniement dn 4 septembre. Quant à ses fautes de détail, butes militaires, fautes admiDlstratives, fautes diplomatiques, nom les avons indiquées ; noua n'avons pins à y insis' ter. Qu'il se soit laissé eatratnor par las séductions du pouvoir absolu, qu'il ail subi les conséquences de son origine, qu'il ait voulu satisfaire à des ambltiODS personnelles on k des inCérfils de parii, peu imporie. Bn présence de faits indiscutables- et injustifiables, votre commission
a dO appeler la réprobation de l'Assemblée et du pays sur la dictature de 1870, sur ta révolution d'où elle est sortie, sur les nturpations et les excès de pouvoir qui en ont prolongé la durée, au grand détriment de la défense nationale et au grand proUt de nos ennemis.
Votre commission devait-elle aller plus loinT Nous ne l'avons pU cru. Contre les insurrections qui triomphent, il n'y a ni tribunaux compétents, ni peines applicables.
C'est dâvaul l'histoire qne nous ajournoos les membres du Gouvernement de la défense nationale.
C'est l'histoire qui prononcera le verdict dont nous avons voulu préparer les éléments.
■ittatlM, dan* lu aàpart«B*nta, du di«nt qal dissolvait Isi oanseUi maiilaipani at ptmsttalt au praM* d« aamiur des mnalalpalltis.
Ain. — 20 maires aestltués. Le préfet télégraphiait, le 39 septembre : n Depuis dissolution des conseils municipaux, j'ai agi selou convenances ou nécessités reconnues. Je maintiens provisoirement les municipalités existantes, ouj'instilue commissions municipales, qui élisent elles-mêmes maires et adjoints, n
Aipes {BtUKi-). — Les cinq premiers conseillers dans l'ordre du tableau furent appelés à former ' les commissions municipales. Pas de maires destitués.
u Je me suis réservé le droit de nommer moimême des commissions lé où le besoin s'en ferait sentir* ■ (Dépêche de H. Esmênard du Hazet, préfet, 29 septembre tSTD, 2 h. 50.)
Aipei iUautes-). — Oap, 29 septembre IS7D, préfet à Oouvemement, Tours. « J'ai nommé quelques maires et pinsieurs commissions municipales. Je continue. ■
Ardècha. — Le conseil mimicipal d'Annonay fut dissous, et une commission municipale fut nommée. (Dépêche de U. le préfet Chalamet, du 19 septembre 1870.) — Le 29 septembre, le même préfet écrivit ; « Avant la dissolution des conseils municipaux, j'avais, dans on certain nombre de communes, nommé des commissions provisoires et autant de maires et d'adjoints. Je
m'occupe d'un travail de réorganisation générale des municipalités, •
ArUgs. —Le préfet, H, Anglade, écrivait, le 22 septembre, 'que si l'on faisait présider les élections de la Constituante par des maires élus les 35 çt 29 septembre, on s'exposât é les voir présidées par les anciens maires, o C'est une excellente mesure, sjoute-t-il, de faire présider les élections par des hommes de notre choix.' ■ (Dêp. tél.)
Aube. — Les maires révoqués fiirent, par arrêté du 21 septembre, remplacés par les conseillers municipaux les premiers 'sur ta liste. Les membres des autres conseils municipaux devinrent membres des commissions.
Audt. — Le 20 septembre, M. Reynal écrivait & Tours : <i Travail fait. Conseils municipanx dissous. Commissions instituées pour l'installation des bureaux électoraux, n (Dépêches télégraphiques des 20 et 29 septembre.^ Dans certaines mairies, le maire fut changé plusieurs fois.
Aveyron. — Quelques maires fk)rent changés -, le préfet, M, Oustry, ne modifia pas les conseils municipaux ; on ne lui en signala que deux qu'il parut nécessaire de composer d'éléments nouveaux. (Dépêche dn 29 septembre.) Du même préfet, dépêche du 8 septembre à intérieur i a Impossible de consolider la * République et d'organiser vigoureusement la défense nationale) sans pleins pouvoirs aux préfets pour dissoudre les conseils municipaux et destituer les municipaUtés. ~ Oustry. >
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Boucha-du-Rhône.—D%iui un grand nombre de communes, les mimicipKlités aTaient dû se retirer devant des commissioas qui s'étalent ïnatalléea elles-mdmeB. La plupart des conseils furent DéanmaÎDs dissous, sauf celui de Toulon. A Harfeilte, on fit des éleclioDs municipales.
■ N*4,656.—Marsoi]le,29 septembre 1870, 1 h.JOsoir. a préfet à Gouvememwit, Toun.
a Parlpat où cela a semblé nécessaire, les conseils municipanx ont été remplacés par des commissions municipales avec maires et adjoiuls. Li où les élections avaient été républicain es, j'ti maintenu, sous forme de commissions, les élna primitirs; ici, tout va bien. ■
Cah)adot.— Les commissioi» furent composées de la moitié des conseillers en roacUons, dans l'ordre de leur inscription an tableau.
CantaL — U. Vapereau maintint la plupart des municipalités, et ne nomma des municipalités provisoires que dans quelques oommoaes.
Charenie. ~ « Peu de difDcultés avec les municipalités, écrivait U. Babaud-Laribiére, j'aurai peu de maires & changer. » (Dépêche du 9 septembre I87Ô.)
Citarmie-Inférieure. — Dépêche de H. Mestreau, préfet de la Rochelle, du 11 octobre 1870, à intérieur, à Tours : « J'ai remplacé depuis longtemps tous maires du régime déchu par commissions administratives. •>
Cher. — Intérieur, Paris, à préfet, Cber,17septembre 1870 .n Révoques immédiatement maires hosUles à la République. ■ (Dépèche télégraphique.)
Corrèie. — Par dépêche du 17 septembre, le préfet, U. Latrade, demande une délégation pour nommer les maires, et, au besoin, les commissions municipales. Son intention était de faire peu de changements, mais 11 voulait être le maître de la situation. Le 20 septembre, il St savoir an Gouvernement qu'il considérait comme ntie lïule grave l'^journemeut des élections municipales.
Coru.— Dépêches du préfet: duîBseptembre, ù intérieur : b Depuis dissolution des conseils municipanx, ai nommé partoia bureaux électoraux remplissant fonctions municipales ; les présidents remplacent tes maires. ■ Ou 9 octobre ; « Commissions municipale* organisées dans toutes les communes de l'Ile. — Ceccaldi. »
C6U-dOr. — A la date du 29 septembre, le préfet, H. d'Aiincourt, annonçait avoir nommé environ quinze commissions ; reçu la démission ;
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de vingt maires, et révoqué cinci de ces fono-
tionnairea (Dépêches lél^raphiques.)
CâUs-du-Nord. ~ Beaucoup de maires furent destitué*, mois les commissions municipales mrent composées des anciens coiuelllars municipaux.
Creuu. ~ Dépêche du préfet à intérieur, 39 septembre : « On a pourvu aux exigeneea en nommant des maires et adjoints k titre provisoire. ■ '
Dordogn». - M. Guilbert. préfet, à intérieur, 7 septembre 1870: . Pour les nominations des maires, je m'éuis conformé d'avance 4 l'esprit de la dépêche que vous m'avez adressée. > Du 18 septembre: « J'oi nommé un certain nombre de maires pour débarrasser las élections des entraves bonapartistes ; je remplace ceux, des autres communes par premier conseiller, à moins que je ne puisse maintenir les anciens sans inconvénient. B II y eut, dans la Oordogne, seize conseils municipaux remplacés par des commissions mnnicipalea.
ûoubs. — Dôpèche.du Î9 septembre. M. Ordinaire, préfet, à M. Crémieux : ■ Administration provisoires organisées partout, u II y aut dans c département 265 maires destitués, et 196 con. seils municipaux remplacés par des commissions
Drame. — 2Î8 maires sur 989 furent destitué et remplacés, et 281 commissions municipales furent formées.
Eure. — On ne destitua pas de maires ; le pré.» fet de l'Empire, antérieur au 4 septembre, n'avait fait aucune nomination depuis los élections.
Bure-et-Mr. ~ Ni destitutions, de maires, ni commissions municipales.
Finiitère. — Quelques maires flirent destitués dans les premiersjours. (Voir dépêche du 14septembre, de M. Camesoasse, préfet) Dans ce déparUment, 55 maires Airent destitués, et 15 cou seils municipanx remplacés par des commissions.
Garonne (Haute-). — Le préfet, M. Dupertal, télégraphiait, le 7 octobre 1870, au sous-préfbt de Saint-Gaudens ; ■ Un m'apprend qna bien dos
communes de votre arrondissement sont encore administrées par des maires de l'Empire...; je vous supplie de faire appeler des hommes capables de vous éblairer et de reconstituer toutes las mairies avant les élections. » Dons ce département, presque tous les conseils municipaux furent dissous et les maires destitués. (Voir sar les affaires de Tonlonse le rapport de H. de Rességuier, Antutiêt, t. XX.)
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lier. > Presque touB les conamls munkipaui lurent diuous et remplacés par des commissions. 1*8 daui tiars anviron des maires furent
destitués.
GartL — D^baba télégraphique, 21) septembre 1870, préfet à Crémieux : « Des maires, des adjoints, des commissions mnoicipales sont nommés, et on continue & en nommer dans toue les amodissements Jusqu'à complets oonstittition des mnnlcipalltés et commissions muicipales du département. >- LageL n [Supplément des dépêches.)
Qgrs. — Dépêches : Auch, 6 septembre, préftt à intérieur : « Dans un i^rtaln nombre de communes, on demande le remplacement des mmicipatités par des commissions provisoires -, dans un intérêt de paix, j'ai jusqu'ici déféré à ce vœu; je continuerai à moins d'ordres contraires. — Labrousse. »
Le 9 septembre, U. Montanier télégraphie à intérieur qu'il_voit beaucoup de gens d'avis de frapper énergiquement quelques administrations réactionnaires. Le 12 septembre, il annonce que les maires, agents de M. Granier de Cassagnac, ont été révoqués. 279 maires révoqués et 218 commissions municipales. .
tiironde. — Dépêche de M. Larrieu, préfet, à intérieur, 12 septembre 1870. « En attendant (la confection du tableau des maires demandée par dépêche du It septembre), j'avise, au fur et à mesure des nécessité», aux révocations et remplacements; persuadé que vous entendez en tout cas mS laisser indépendance absolument indispensable, n Peu de commissions municipales furent formées.
Hérault. _— MontpaUier, 29 septembre 1870, . a h. 30 soir. N* 2018. Préfet é Oouvemament, Teurs. a Depuis dissolution des conseils municipaux, j'ai maintenu les commissions mimicipaiee déjà nommées par moi, ou j'en ai nommé d'autres, et je continue. »
(Voir aussi dép. Montpellier, 10 sept, n* 1G29. •— Cette, 5 sept, n* 1145. — Tours, 25 sept., intérieur à sous-préfet, Béziers, n* 3802.)
Itle-et- Vilaine. — Les maires et les ooosells municipaux Airent maintenus, sauf dans les cbef^lleux d'arrondissement Dép. 29 septembre, du préfet : • Le travail d'ensemble maintiendra généralement les mnoicipalitée du 7 août. » -
tndrt. — Dabs ce département, ies conseils mnnlcipaUt furent maintenus BôuS le titre de commissions municipales j aucun maire Ae fut destitué.
jttrt. -^ Grenoble, 30 septembre 1870, préfet à Oonvemement, Taura. u im n'ai Bommé ni mairfli ni a((joblta depuis la disBohition des oonteilt mnnlCipèaX. L«a coiuniuiOni oontinuent de fonctionner jusqu'à nouvelle dMaioa -> Bril-
' Jura. — Dépêche du 2S septembre, administrateur à intérieur ; « Partout j'organise des commissions municipales provisoires. ■ — Du 29 septembre, Lons-le-6aulnier, administrateur à Gouvernement : > Depuis la dissolution des ■ conseils municipaux, j'ai nommé des délégués, maires provisoires, en vue des élecUons. Depuis décret qui snspend les élections, je nomme des commissions municipales et je désigne les mai' res et adjoints. L'élection simplifierait ce travatli — A. Trouillobert. "
iatulM. — 40 conseils roimicipaïux lUront remplacés par de* commissiona.
Loir*. — Dépêche de Saint-Etienne, 16 septembre 1970, préfet à intérfenr... •• Pour obtenir l'ordre. Il a fallu auifandra beaucoup de maires. Les paysans «vient sur parole quiconque représente le Gouvernement.'- -Us ne croiront au changement de régime qu'en voyant un changement de fonctionnaires. En perdant leurs titres, beaucoup de nos ennemie, maires, conseillers généraux, etc., perdront leur influence. »
Dans le seul arrondissement de Hoanne, 40 maires furent destitués.
Haute-Loire. — Dés le 5 septembre, le préfet se faisait l'organe de ceux qui demandaient la destitution du maire du Puy et la formation d'une commission municipale. Dunande renouvelée le 21 septembre.
Le préfirt, H. Behaghel, nomma dans chaque commune une commission de cinq membres dont le président feisait fonctions de maire. (Dépêche dn 39 septembre.)
Loir^-lnférieure. — Dépêche de M. Guépio, préfet à intérieur, Nantes, 15 septembre 1870 . ■ Je modifie les mairies. Lolro-Infériaure. <• Le 27 septembre : ■ Vais réorganiser communes. « 30 septembre i » Partout je réorganise les communes. Mus pour que choses jtiUent bien, on y met toute prudence afin de choisir des hommes sympathiques aux populations, o
Lot. — Les six premiers inscrits flirent appelés à former les comuùssions municipales. (Dépêche tOégraphique du 29 septembre 1670.}
lot-el-Gnronne. — Agen, 16 septembre. Préfet à Arago. o Je prends les mesures néMSSairBS pour les municipalités, n Du 29 septembre ; a J'institue partout (les commissions prJvisoiias : Plarieure oompesées du personnel des anoians conseils. ~ Audoy. ■
SÉANCE PD i3 NOVEMBRE 1872
Lozère. — Des commissions avaient èlA Dommées en vne dss élections; mais, après la dissolution édictâe le 2i septembre, les anciens conseils furent rétablis avec pouvoir de choisir dqas leur sein les maires et les adjoints. (Dépficbe télégraphique du 39 septembre.) Cinq conseils lurent dissous et remplacés pour des causes étrangères à la politique.
Ma(ne-et-Loirt. — Tous les conseils ont été dissous et reconstitués avec leurs anciens membres, à l'exception de 35 dont les membres ont
âtè changés.
Manche. — Il n'y eut dans ce département que deux maires destitués et pas de ooramissions municipales instituées.
M^rne. — Le maire de Chfllons fUt révoqué par ordre spécial expédié de Laval, le 19 janvier, par M. Gambetta.
Mamt [Haute-}. — Ghaumont, 12 septembre. Préfet A inl^riaur, Paris. • Des commissions travaillent dans le département pour que les administrations municipales soient remaniées, de manière i èlre & la hauteur de Itur l&che dans la défense nationale. — Bpuller. ■ — Le même écrivait le 17 septembre, en apprenant que les élections allaient avoir lieu : « J'aurai, d'ici là, renouvelé toutes les administtations municipales qui exerçaient une pression sur les électeurs.. . n
Mayenne. — 42 maires destitués,' 45 conseils municipaux dissous.
Nièvre. — Nevers, Il septembre(1870. Préfet b. intérieur, Paris.* Situation difficile à Cosne par 1» latt da Oambon qui, un instant, a nommé sous-préfet et installé commissions municipales décrétant à tort et à travers.— G. Girard. »— Plusieurs mairea furent signalés au préfet comme réactlomialres par dépêche de la sûreté générale, Bordeaux, 26 Janvier.
Nord. — Lille, 16 septembre. Préfet à Intérieur. ■ Décret sur le renouvellement des municipalitéB lamentable. Il rsllail renouveler lentement les maires parce qu'à là campagne il n'y a pas d'opinions poUtiquesi las coteries actuelles Gont encore toutes-puissantes et elles sont contre nous... — Teslelin.B
Puy-de-D6mt. — Clermont-Ferrsnd, 29 déoembra 1870. Préfet à intérieur. ■ Nous n'avons nommé que très-peu ûr maires depuis la dissolution des conseils munioipooxr mais nous sommes an train d'en nommer d'autres. Donnez-moi dos ordres. — Girot-Pouxol. »
Pyrinéti (Baua-J. — Trois moires seulement furent révoqués, et pour causes non politiques.
Pyrinéa- (Hautes-). — Tarbes, 24 septembre. ' Préfet à intérieur, n Depuis dissolution des consails municipaux ai nommé i^ petit nombre de maires et d'adjoints. — Ténot. n
Rhône. — Les maires furent tons en bloc destitués par H. Challemel-Lacour, sur un ordre du Comité de salut public.
Haute-SaSne. — 50 maires fUrent destitués; on ne lorma pas de commissions municipales.
Saân»^t-Loire. ~ Uép. télégr. UAcon, 3D saptembre 1870. Préfet A GonvemeineiiL ■ Depuis dissolution j'ai nommé vu certain nonbre de
maires et d'adjoints, en petite quantité toutefois, mais avant j'avais Tait assez grand nombre de nominations — F. Morin. »
Sarthe. — Un seul conseil municipal dissout; une quinzaine de maires destitués.
Savoie. — Il y a dans le département 327 eommunesj 46 maires furent destitués, et 74 corn-, missions municipales instituées.
Boute-Savoie. — Presque tous les conseils municipaux furent modifiés,
Srine-U-Oise. — Le conseil municipal de Versailles lut réélu en vertu du décret de Tours; il n'y eut pas de maires destitués ; les conseils munidpaux élurent leurs moires.
Seine-Inférieure. — Le département contient 749 communes ; 300 maires lUrent destitués, et une quinzaine de conseils municipaux remplacés par des commissions.
Stvra (0«uz-).~ 116 maires fitront remplocés, mais leurs successeurs furent pris dans les conseils municipaux. Commissions municipales instituées dans deux petites communes.
Somma. — 323 maires lurent destituée, et 6S commissions instituées.
Tarn. —Dépêche télégraphique, 2B septembre. Préfet & Gouvernement. « Je nomme ou j'ai' nommé commissions municipales qui élisent ellae-mèmes, le plus souvent, les mairea et odjoinU. — Frédéric Thomas. »
Tam-ti-Garonne. — Dépêcha télégraphique, 29 septembre. Préfet à Gouvernement. <■ Depuis dissolution des conseils municipaux, j'ai d'bbord, i raison de la remise des élections, rendu arrêté portant que les conseils municipaux, moi-, res et adjoints en exercice, étaient provisoirement maintenus. Depuis cet arrêté, Je continue à nommer des commissions là où les besoins l'exigent, avec président et vice-président fiûsant fonctions de maire et adjoint — Flaraens. x
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Var. — Sur t45 maires, 140 hirenl âectUués, et pareil nombre de commissioDi mnnicipoteE forent inatlluées. (Dépêche télégraphique, 27 (&• vrier 1871.)
VaucluM. — Presque tons les maires lurent changés, les conseils remplacés par des commissions municipales.
VeniUe. — Dépêche du 39 septembre. Préfet à ■Gouvernement ■ ... Jo nommerai des commissions municipales partout où cela deviendra indispensable. B Une qninioine de commissions furent Instituées.
Vientie. ~ Dépêche du 29 septembre. Préfet à intérieur. ■ J'ai nommé maires et adjoinls, rétabli conseils municipaux ou commissions municipales. -^ L. Bibert. >
Yonne. — Auxerre, 17 septembre. Préfet i intérieur... s Impossible de procéder sérieusement à l'électton si les maires qui n'ont été maintenus que provisoirement après les élections des 6-7 août, restent encore en fonctions, soutenus par juges de paix. »
Tiaii dn Mnwll BBolcIpBl da Bardeau.
Voici, d'après ta fioMlle de France (n» des 25 et 30 décembre 1870), les discours prononcés et les délibérations prises au conseil municipal de Bordeaux, dans les séances des 19 et 23 décembre 1870.
■ Le conseil municipal s'est réuni lundi à l'Hêtel de Ville, sous la présidence de M, Emile Pour cand, maire.
■ Après la lecture et l'adoption du procès-verbal, H. Panlet demande la parole et tait la proposition suivante :
.■ Messieurs, •1 Les efforts héroïques du Gouvernement pour cbosier les Prussiens et maintenir la République, correspondent aux aspirations des citoyens honnêtes et intelligents. Ils méritent la reconnaissance ; mais l'action du Gouvernement n'est point assez secondée ; elle est amoindrie par lee conditions où elle est effectuée. A la ville, & la campagne, dans la presse, dans les administra' tiens, les bonapu-tistes, les réactionnaires de tons les partis répandent de fausses nouvelles et des calomnies; ils disent que la Bépublique est cause de la guerre ; que la résistance aux Prussiens est impossible; ils cherehent & déconsidérer le Gouveruemeat ; ils Ibnt naître le découragameit; ils diminuent les forces de la défense
nationale; ils prêchent la soumission & l'étranger et une restauration monarchique.
■ C'est là une preuve Routée à celle de tous les temps, que les partis sont des ennemis irréconciliables et que l'espérance de les amener i, une entente sincère, dans un but d'Intérêt général, est une illusion à laqnelle il est urgent de renoncer. Les bonapartistes, les autenrs et les complices du 2 décembre, de la guerre du Mexique, de la guerre de IB70, des trahisons de Sedan, de Metz, etc., da l'inertie calculée qui paralyse la défense nationale, sont des criminels. IL n'y a point de lois sans une sanction, il n'y t, point de sociétés sans lois, sans Gouvernement ; le Gouvernement qui a la mission extraordinaire et suprême de repousser l'invasion, qui se laisse calomnier, déconsidérer, affaiblir, qui accorde la liberté aux criminel9,créo l'anarchie, co m pnrtnet tous les intérêts, prépare la guerre civile, sa perle et celle de la nation.
■ Nos ennemis ne tiennent ni lenre paroles, ni leurs traités, ils tuent pour voler; ils veulent piller, ruiner, déshonorer la France, prendre les propriétés des Français pour les donner aux Allemands; les bonapartistes, les réactionnaires de tous les partis sont leurs complices.
■ Ce n'est point par les lois et les Ibnctionnaires de l'empire que le génie dfi mal sera réduit à l'impuissance.
n La France ne peut être sauvée que par la Bépublique, que par des sacriQces très- considérables, que par des moyens extraordinaires, que par les citoyens dont les actes affirment un dévouement réel à la patrie.
o La France possède des ressources immenses, le Gouvernement a le devoir de tes réunir et de les rendre effectives ; il pent sauver la France, mais il faut que ses -*"'"■'""■' ""t— «* t la hauteur de la situation; il connaît sans doute les moyens devenus indispensables et urgents pour faire casser les débillances et les Klonies; mois si' la pensée de recueillir des renseignements lui venait qu'il cherche autour de lui, dans la généreuse et noble cité girondine, et il en trouvera.
f Le temps des demi-mesures est passé, l'heure des grandes résolutions a sonné, il Ibut que tout ce qui fait obstacle à la défense nationale soit mis k l'écart.
■ Le conseil municipal de Bordeaux adjure le Gouvernement de prendre les mesures les plus énergiques, les plus efficaces, pour Tiùro disparaître les causrà de ncS' revers et assurer le triomphe de nos armées. ■
Celte proposition est mise aux vois et adoptée è l'unanimité.
Elle seva remise au Gouvernement par nue délégation composée, avec le maire, de UH. P&ulet, Léon Feurcand et Sansas.
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Siance extraordinaire rfii M décembre fS70.
A l'ouvartLira de la aénace, H. le garUi» dm sceaux est introduit et prentl place A lu droite du ratira qui s'exprima ea ces termes i
t HoDsieur le girde des aceauï, > C'eit un honneur pour le conseil utuaicipal de recevoir dftos la salle de ses délibéralloDS, non-SBUlemeot le citoyen émlneot qui ■ consacré une longue carrière & la dârense de nos lii>ertéa et, dans les luttes de la tribune et du barreau, tot^onra marqné sa place parmi les illustrations dont la France se glorifie, mois de recevoir le reprâsentant du Gouvernement de la République, le chef honoré de ce Gouvernement de la Délense nationale qui, dans une heure de danger suprême, dont l'exemple ne se retrouve peut-être pas dans Tbistoire, a pris l'énergique résolution et a accepta la responsabilité de sau* ver la patrie et de sauver la république, désormais iadiasolublemsnt unies-
■ Les hommes qui ont eu assez de foi dans le géoLe de la France pour ne pas désespérer de son Btlut et qui, jnaqu'icî, au milieu de difQcultés et de périls sans exemple ont suffi à cette tAobe, ces hommes méritent la reconnaissance publique.
■ I« conseil municipal, la ville de Bordeaux, dès leur début, leur ont donné leur concours ab>
a Comment en serait-il autrement, quand on songe à. l'abîme dans lequel la France se trouvait plongée ou 4 septembre?
I Le Oouvememeot Tuneste qui 's'était imposé pendant dix-huit ans avait tari toutes les sources vives où se puisent et se renouvellent la force et la vie des peuples.
u L'année, qui avait soutenu à d'autres épcpques et porté si loin cette vieille réputation d'héroïsme et de bravoure, l'armée, dénaturée par le despotisme, avait disparu sous les défections et les trahisons de s^s chelb.
<> Il n'y avait plus rien de ce gouvernement qui avait pu faire illusion a quelques esprits.
f Je me U^mpe, il y avait encore le pays; vous avei compté sur lui, et vous avez eu raison.
» Pour remplacer l'armée prisonnière en Allemagne, il vous a donné ses ennants, et dans deux mois vous en avez fait des soldats et une armée, et cette armée, qui ne trahira pas le pays, parce qu'elle est le pays lui-même, maintient les bordes de dos envahisseurs et contraint la victoire i répondra h ses généreux efforts.
* Cette viotoire qui nous est due et qui viendra, le Gouvernement de la défense natienlle
l^ourra hautement s'en attribuer une large port^ car mémA dans un péril extrême, lorsque tout sombrait autour de nous, il a compris qu'un pays qui défend non-seulement set loyers, mais encore la République, c'est-à-dire la chose et le gouvernement de tous, dei-ait nécessairement triompher.
« La République est l'expreaaion la plus haute du droit et de la justice envers les hommes.
» Faites-la aimer en la présentent sous ce caractère auguste; mais Ihites-la respecter aussi par une juste sévérité et par une application rigoureuse des lois à l'égard de ceux qui profitent de nos désastres pour paralyser l'action de la défense.
u Sauver notre pays des hordes ennemies qui menacen't non-seulement l'intégrité de notre territoire, mais ta civilisation et la paix de l'Europe, régénérer la France par des inftitutioos Douvelles des atteintes si profondes que le despotisme impérial avait portées & son caractère et à son génie, voili votre rète.
a Jamais r&le plus grand n'a été donné A des hommes plus dignes de le romplir. ■
Le conseil tout entier s'est associé aux éloquentes paroles du maire, et y a répondu pCt un cri énergique de : Vive la République!
M. le garde des sceaux a répondu ;
H Vous avez raison, ta République est une force ; elle nous unit dans une pensée, dans une aspiration communes de Justice, de progrès.
• Nous voudrions qu'elle attir&t tous les coeurs, qu'elle fit cesser les malentendus qui nous divisent, et qu'elle embrassât tous ses enfants dans une égale tendresse. Cette République, qui est le gouvernement des peuples qui ne s'abandonnent pas, qui ne veulent pas tomber et décliner, on nous l'avait enlevée, il y a dix-buit ans, dans un moment d'erreur et de vertige.
» Aujourd'hui nous devons la reconquérir, non avec nos sueurs, mais eu prix de notre sang-
a Retracez-vous ce spectacle.
u La Fronce, qui avait joué un rûle si considérable dans le monde et donné l'essor à l'esprit humain dans toutes les branches des connaissances humaines, la France, le 4 Septembre, était tombée si bas, que dans les conseils de l'Europe elle n'axistoit plus comme nation.
s Mais aussi, elle avait pendant dii-buit ans confié ses destinées 6 un homme qui avilissait tout autour de lui, les caractères et les consciences. De l'armée, il en avait Ibit une garde intérieure pour réprimer toute velléité de liberté et pour maintenir son despotisme.
a II avait même souillé le sanctuaire de la Justice.
( La République seule pouvait relaver les ca-
neUrea abalwëi par le despotisme et râparer IM déaaatres qu'il B*ut caïués. Notre espoir n'a pas M trompa. Vous êtes venus à nous, tous DOtu avez donoé vos enfanta, votre fortune, au besoin, TOUS vous êtes donnés roaa-Miâmes et vous nous avez dit : Ne désespérez pas de la ^rancei
■ Comment ponrrions-nons désespérer?
•■ Nous avions perdu une armée de 350,000 hommes: msis pour les remplacer, nous trouvons le pays armé,! million d'homèies, 2 millions s'il le hnt.
<• Ce ne sont pas encore des soldats, ils ont l'inexpArlence et la témérité, mais ils portent dans leur poitrine ce qui remplace tout cela : Tamonr de la patrie et le sentiment de la grande cause qu'ils défendent.
* N'arons-nouB pas Tn ces légions girondines portsnt- avec eUes l'ardeur de ce sot généreux, qui a vn naître de si grands caractères et qnl rappelle de si glorieux sonvenirsT. . .
•> Si toutes les parties de la France ne montrent pas la mSme ardeur, partout du moins, trouvon^nous des populations décidées au dernier sacrillce pour vaincre l'ennemi et reconquérir le sol envahi.
» Ckimme vous j'ai toi dans la République. u La monarchie ne pourrait que nous diviser et nous affaiblir. Nous les avons vues tomber les unes après les autres.
u L'une pour être rentrée en France & la suite des armées ennemies ; l'autre pour avoir oublié qu'elle était née des barricades ; l'Empire, pour s'être élevé par la violation de toutes les lois. u Après toutes ces épreuves que nous expions cruellement aujourd'hui, nous avons tait un appei & tontes les intelligences, à toutes les forces mdlvidueUes, et c'est sur elles que nous avons assis le Gouvernement de la République.
« La place que nous occupons dans ce gouvernement, nous ta devons à la nécessité et anssl 6 notre dévouement et an sacrifice que nous avons tt\t de nous-mâmos.
» C'est notre titre; mais h celui-là, noua n'y faillifons pas, vous pouvez compter sur nous.
■ Hais Paris, aussi, espère et compte sur vbs
■ Paris, cette riche cité, centre du luxe, dei-voufl des plaisirs fociles, la voyez-vous iraosttirmée, héroïque dans sa résistance, suppor-
, tant stoïquement toutes les privations?
( Ne laissons pas éteindre ce centre de lumière, ce serait une tache pour ce siècle.
■ Courage, nous défendons une cause Juste, L'Europe ne peut revenir & la barbarie. La RépnbUqae.ne veut pas la guerre, mais ce n'est pas lagoerre qu'on nous Ait, c'esil'exterminaiionque poursuit l'Allemagne, par le pillage et l'incendie.
■ A cet appel sauvage au droit de la force brutale, répondons par le cri de : Vive la République! Et unissons nos efforts, ponr la déf^dre. o
Le conseil municipal vie : > Vive la République I vive le Gouvernement de la défense natio-
M. le .garda des sceaux continue :
■ Ily a deux Jours, vous nous avez apporté monsieur le maire, l'expression des vœqx du conseil; comprenant que la République doit être juste, généreuse même, mais que cette générosité ne peut aller, sans danger. Jusqu'à l'abandon et la faiblesse, tous demandiez que nous frappions, avec la lot, ces hommes incorrigibles qui se réjouissent des désastres de la France, qui donnent les mains et travatllent dans l'ombre A hl restauration d'un gouvernement tomlié trop bas pour pouvoir Jamais se relever. Sans doute, il est honteux, criminel, quand le pays {est envahi, de voir des hommes sacrifier au besoin la France, pour retrouver les abus dont ils jouissaient, et cherchera affaiblir les moyens de la défense nationale qui sont aujourd'hui une œuvre de sa* lut public
<■ Mais que voulez-vonB T Au moment de flrap' per, lamain de la jeune République tremble. Pour tout dire, Paris héroïque, qui renlerme le Gouvernement dont nous ne sommes qu'une délégation. Paria tout entier A la défense, ne com< prend pas cet autre danger et dit : Chassons d'abord les Prussiens, noua verrons après.*
■ Le danger que TOUS arez signalé existe néanmoins: il est sérieux, et nous le connaissions déià. Nos ennemis de l'Intérieur tournent contre nous les armes que nous aTons laissées dans leurs mains.
a Nous avons fait peu de changements, il est vrai; nous avons laissé i leur place la plupart des fonctionnaires. De sorte qu'on peut dire que, sauf les départements envahis et saut les modidiflcations entraînées par les nécessités de la guerre, l'aspect de ta France n'a pas changé.
«Lorsque l'ennemi était ta, en nous appelant le Gouvernement de la défense nationale, nous pensions que tout Praufais qui aurait un peu de patriotisme se rallierait A nous.
u Malheureusement, il y a des rancunes ou des cupidités que rien ne satisikit..
u Assurés d'avoir votre approbation, nous ferons ce qui est nécessaire, car avant tont 11 faut sauver le pays. La tâche est difUcile, et nos nuits se passent souvent sans sommeil, en songeant à la responsabilité que les événements ont mise dans nos mains. Mais nos yeux veillent, et déjà, depuis votre adresse, une détermination a été prise, et ce qui b'appaikte plus dans l'admlnis tration de la guerre disparaîtra parce que, comme
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voue, nons reoonDaissons que la situation te comanuide ■ 0)
M. le maire ilonne leclun' diiae <idi-osae îles offlciera «t gardes nationaux >Iii 6* bataillon, an 9iÙeC da la proposition (t{f par M. Paulet. itaos la séance du 19. . '
Voici les termes df celte a<lruss<! :
Uitoyens. I Nous ave/ bien niËrltè du la patrie, ttecovez iea fdtictlations siacdroa 'lo la garil« uationale iluG'_canlon. 1
Des applaudiasemenU unanimes ac cueillent ces ohaiflureuses paroles.
« Aidez-uoU3 île vos conseils, de vos exemples, de votre patriotisme. L'œuvre est grande et exige le concours de tous. La guerre doit âtre, à juste litre, noire première préoccupation, mais il y a ' , .i'autres ini^rûig; il Jiut Taire marcher de front d'autres mesures. Les conseila généraux sont de cd nombre. Voua savei de quels éléments ils Aiaient composés, il fttut cependant prendre une décision prompte, afin d'assurer les servFces pour l'année qui va commencer.
« Mais, assez de paroles; d«s actes, de t'inergie . et du courage , et le triomphe sera au bout !
'■ Voyez, tout marche. Chanzy tient tète depuis quinte jours à l'armée prussienne. Bourbaki est à la tète d'une armée nqmbreuse. ol toutes cas Forcée réunies tendent vers Paris.
« Le cercle de Ter sous lequel on voulait diouf' fer la capitale s'élargit tous les jours. Non, Dieu ne permettra pas que la France meure et que ce Qambeau, qui a si longtemps éclaira l'Europe, soit éteint.
•t J'en atteste cette belle cité girondine, si Qère, si patriotique ; j'en atteste les paroles que je i iens d'entendre, La Giroode a joué un rile glorieux dans l'histoire : ce r<'>le, ^'anB te conlinue-
■ En sigoataul ollicieliement au Gouvernement, de la défense nationale Iss .téfttfl lances reactionnaires; en stigmatisant les crimes et les trahisons dea bonapartistes ; en jugeani, comme elle le mérite, la conduite des caporaux prussiens et de leur sauvage soldatesque, vous avez rompu avec la parti ilo la conciliation quand môme, vous avez définitivement arboré le drapeau de la Révolution. Merci de cette résolution. Vous i)ies bien les hommes de la République.
« Nos vrcux vous accompagnent dons cette grande œuvre do délivrance et de rénovation, et
(t) M. Crémieax fait allusion lï [a démission du général de Loverdo.
RAPPORTS. — T, lU.
ttos bras sont prêts il répondre au premier appel de votre patriollsme.
H Vive la France! Vive la t^épublique une et
indivisible! •< .
iSuâ-enI toi signalurti)
H. le garde des sceaux, frappé des sentijoents patriotiques que renferme cette adresse, ex prime le désir d'en avoir une copie pour la communiquer aux membres du Gouvernement. U. le maire remercie de nouveau M. le garde des sceaux et l'assure du concours énergique quo la Gouvernement de Fa défense nationale trouvera dans le conseil municipal de Bordeaux.
K. QuDbetta Jagi par M. leariejr
La GaieUe du peuple, joumal de Chambéry, publia dana les derniers jours de''décembre l'article suivant, que reproduisirent beaucoup de journaux conservateurs :
' ■ Il est inouï, il est sans exemple dans notre siècle qu'un peuple, placé dans les circonstances critiques où nous' nous trouvons, n'ait pas été appelé au contréle et au partage du pouvoir dana la personne de ses représentants. Celte thèse irrélUtable, appuyée k ta fois sur rbistoire, sur ta logique et sur les principes les plus élémentaires du droit politique, n'a pas même été discutée.
« Un a trouvé plus commode de nous répondre par des lieux communs sur les questions étrangères à ce débat, ou par de bosses insinuations que le mépris public a renvoyées i leurs autenre. On a alTecté de réfuter nos opinions supposées sur la paix dont nous n'avions pas dit un sbnl mot; on a allégué l'inopportunité d'une Consti^ ■ tuante, comme s'il s'agissait d'une Constitution è l'heure qu'il est. il ne s'agit pas de paix, car cette question ne peut être traitée utilement qu'A Paria; il s'agit bien moins encore d'une Coosti- (ution lorsque l'ennemi ravage nos provinces. Il s'agit d'une chose qui est mille fbis plus impor> tante que toutes les Coosi italiens du mondes il s'agit de rendre au pays la direction qui lui appartient dans ses propres affaires ; de mettre ses élus à même de rectifier les opérations mal con- [uee et mal conduites qui le mènent & sa ruine; il s'agit, en uu mot, de lui permettre de se sauver lui-même !
a Voilà ce que nous avions établi Jusqo'i l'évidence. Depuis lors, la situation s'est encore aggravée, et chaque jour qui s'écoule, en accrotaaant les dangers, donne une nouvelle fttroa k nos réclamations. Loin de pouvoir marcher sur Paris, notre année d'Orléans a été rejetée en désordre au del& de la Loire, puis coupée en deux tronfous qui chercheiit vainement û se rejoindre.
Sm br»«» at boDonbla itAnéral, qui était un bérOB U veillo, a été dénoncé le lendeiuia couiae un mitre pour n'avoir pas pu tenir les promenés inconsidérésa qu'on noua Taisait hqbsod
•> Notre armée de l'Ouest a été battue et dispersée ; notre arméo de l'Est a subi un échec glorieux, mais très-sensible, à Nnits; plusieurs de nos meilleures places sont tombées dans le» mains de l'ennemi. Paris, après trois jours do combats héroïques pour briser ies lignes prussiennes, s'est de nouveau résigné k attendre que nous soyons prêts b lui tendra ia maJn. Il endure stoïquement les privations qui doivent prolonger sa résistance.
a En présence de tut do douleurs et de sacri- Dces, notre devoir est clair, indiscutable; mais nous demandons à tous les hommes de bonne foi •i la direction do cet effort suprême peut être laissée sans danger aux mains inctpablesqui ont ai mal conduit les opérations précédentes. Nous leur demandons s'il ne serait pas bon que la na- Uon nu enfin «ppolée b surveiller des pions et des préparatifs qui sont pour elle une question de vie OQ de mort. Personne- n'ose plus aujourd'hui nier les Ikules commises.
■ On ne pourrait plus rappeler sans une cruelle iMitie ce titre d'organisateur de la victoire qu'un membre de la délégation de Tours s'était Tait déoemer vn peu prématurément par l'entbounwne de quelques sous-préfets. Que faut'il dfBC de plus? Devons-nous attendre que tout ■oit perdu pour reconnaître qu'on s'est trompé ^1 confiant la direction de la guerre à un avocat I Vexpérience n'est-elle pas assez complète ? CpUo dictature a-t-elle rencontré un seul obstacle? Fùt-il jamais un peuple plus docile, une eppaaitien plus aocom m o dan te, une administration plus empressée 7 11 est venu, il a montré son btiloo, «t UDUt a été dit. On a mis aussiiéi à sa dispositioD toutes les ressources du pays en hommes et en argent.
Il Nous aiiona trois mois de répit : c'était plus ^'Une &lla|tpeur organiser une armée solide et JWlQUtablâ. Les éléoienls ne manquaient point; iU ne demandaient qu'à être réunis et discipliaie. On a préféré lever d'énormes quantités d'bonmes qu'on ne pouvait ni armer, ni équiper, ai nourrir. Ce a jeté partout le désordre et la désorganisation, tout en se gardant bien de rien Rangée & la vieille routine administrative et milUtire. Qaa détmitlaconflanoedusoidatpardes dHtilutioBS sans motl^ biaotét suivies de réhatulitaUone saas ciTst. On a. fait des obelï d'armée uec dee jonmAlistes de troisième ordre ; on a livré nos emprunts aux aventurière de la Unance; OB t conQé des fimctions de la plus haute impeitwc» i des boiidmet poUtiqaes qui parleat
du matin au soir de faire des pactes avec la
mort et qui n'ont fait de pactes qu'avec )eurs appointements.
a Chacun est à même de juger de rexaciitude de ce tableau. Cependant nous n'avons pas encore signalé lecùté le plus'grave; on ne dit pas, on n'a jamais dit U vérité au pays sur sa propre situation. Nous n'avons jamais su que par des journaui étrangers les nouvelles qu'il nous im> portait le plus de connaître; c'est par eux seuls que nous avoua appris successivement les chutes de Toul, de Verdun, de BcblesUdt, de Noufbrisach, de la Fore, d'Amiens, de Thionville, de Rouen, de Uontmédy et de Phalsbourg, Il y avait trois jours que l'Europe entière connaissait la triste capitulation de Metz, et on nous entretenait encore des victorieuses sorties de Bazaine ! On nous a raconté des sorties de Paris qui ' n'ont jamaisexisté que sur le pépier ; on a fait Ûgurer des troupes sur <ies points géographi* ques o<i elltjs n'ont Jamais paru; et qua^d on était forcé d'avouer une partie de U vérité, ou avait soin de lui faire subir d'étranges transformations. La retraite de notre armée de la Loire 'n'était, à tout bien considérer, qu'un mouvement stratégique qui avait l'avantago d'attirer l'en- ■ nemiloio de Paris. Quant â l'évacuation de Tours, elle était une mesure résolue depuis près de deux mois. Ce sera unjour une curieuse lecture que celle de ces bulletins qui ont été inaugurés par la lametise légende dos trois cercueils.
<t C'est ainsi qu'on stst fait une popularité avec de fausses victoires. La France était alfamée d'espérances, on l'a traitée comme si elle était affamée de mensonges,
1 II est temps d'en finir avec les déclamations. de mettre un terme a ce régime d'arbitraire, d'impéritie, de dissimulation et d'impuissance. 11 est temps que la nation, qui a su faire de si grandes choses, soit représentée par les hommes qu'elle aura jugés les plus capables de la conduire. Nous le demandions il y a trois mois, 'au nom de la consolidation de la République ; nous le demandons aujourd'hui au nom du salut de la France, Au reste, quel que soit l'accueil réservé à des vœux si légitimes, il n'est pas difficile de prévoir le jour où ils s'imposeront comme une nécessité. La France a subi bien des dictatures, mais II en est une qu'elle n'a. jamais supportée longtemps, c'est la dictature de l'incapacité. B P. Lahfbey. 11
■. SoBbetta José pu Maéaaw Btorga San*.
NotiB avons déjà parlé de la dépêche que H_ Gambetta adressa, le 31 janvier 1871, aux préfets
et aux sous-préfets.
yGoogle
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Bd voidt le texte :
BordMUs, 31 jsn«l«r 1871, 12 h. 35 malin. — N- Î561 . Intiriettr û pripsts et sow-prifets- — Olrcntaira. a Dépota ik dépécbe qui tous a été eoToyée daH t'tprèa-ibI41 ^t par latjuelle od demandait à Terflailles des renseigne méats prompts et précis sur la oature, retendue et la portée de^ arriDgementg conclus, aucune nonvelle ofBcielle n'a ëti refue. Onne wilrisn de plus que ce matin. ToulefUiS, le« aris de l'étranger portent qn'ft Tenaillée on n'a rlm engagé sur le fond même de la paix. L'oecupatian des Forts ds Paris par IM Prnasiens semble Indiquer qae la capitale a été rendue en tant que place forte.
> L'armée et la garde mobile deVrotit déposer leurs armes. La garde nationale sédentaire connerve les siennes. La couTentlon qui est lotervenue porte exdnslveliient sur ramistice qui seii\,ble avoir surtout pour objet la formation et la convocation d'une Assemblée.
■ La politique soutenue et pratiquée par la. ministre de l'intérieur et de le guerre est toniours la même : guerre à outrance, résistance jnsqo'k complet épuittement. Ediployez donc tonte Totre énergie h maintenll' le morSI des populations. Le temps de l'armistice va Un mis 1 proflt pour renforcer nos trois armées en homme!, en munitions, en vlrres.
■ Les troupes' seront aatreioles à une discipline sévère à faquelle II fandra donner tous vos soins, do concert avec 1^ chefs mititafres. Elles devront être exercées tous les jours pendSht rie longues heures pour s'aguerrtr.
a Les conseils de révision devront coBlinner et tout le travail d'organisation, d'èqnipement, bien loin d'être interrompu, devra être poursuivi avec une extrême vigilance. Il fait, à tout prix, que l'armistice nous proUte, et nous pouvons faire qu'il en soit ainsi. Enfin, il n'est pas Jusqu'au^ élections qui ne puissent et ne doivent 6tre mises à proDL Ce qu'il Ibut à la France, c'est une Assemblée qui veuille la gncrre et eoit décidée h tout pour la faire. Le mamtire du Gouvemement qui est attendu, arrivera sans doute demain matin.
[> Le ministre s'est fixé un délai qui expire demain ft trois heures.
( Tous recevrez demain une proclamation aux citoyens avec l'ensemble des décrsis et des mesures qui, dans sa pensée, doivent parer aux nécessités de la situation actuelle.
o Donc patience, fermeté, couragt. union Ot discipline l
« Vive la République ! ■
M" George Sand, ï la lecture de eetto circulaire, transcrivit Immédiatement, sur son Journal, les féOexiOns sntranteé, ifu'elle a plue tard imbllées dans la ftnn» d» Dmx-Mondej.
<• 31 jsinTier. — AUa Jacla at I La dIcUture dé Bordeaux rompt avec cellD dB Paris. II dft lui manquait plus, après avoir llt-r6, par sel fttttlt, la Francs aux Prussiens, que d'y provoqua H guerre civile par une révolte ouverte contre lé Oouyêmement dont H est le dflégui! Peuplé, tu te souviendras peut^trtt cette Ibis, in ce «ju'H faxit attendre dea pouvoirs IrresponsablM I Tn en as sattcUonné un qui t^ Jeté dans cet abbne; tn en as subi un autre que tu n'avais fou steo tionué du tout et qnl t'y plonge plos avant, grftca an souverain mépris de les droits. Deux mAladêt, nn somnam>ule et un épilepttque, irieWlWt de consommer ta perte. Reléve-toi, si tu le friikt!
« L'oeeupaUen dei forts par tes PnMstons, dit cette curieuse dépécbe, semble indiquer que Ik capitale a été rendue en tant qne place forte. La convention qui est Intervetine seUble avoir instant pour objet la formation et la ttomtfttion d'une Assemblée,
0 La politique sontentœ et pratiquée ptt U ministre de rtntérieur et de la gnerré, Mt teujourt la mâme : Guerre t otttrance. résistance jusqu'i complet épulsementi Bntends-tn et comprends-tu, pauvre penplel Le Complet épuisement eït prévu, inévitable, et te voila décrétA!
<t Employez donc tonte votre énergie, dit la dépêche en s'adressant à ses préfets, ft maintenir le moral des populations ! n — Le moyen est sublime ! Promenez- leur' le complet épuisement !
■ Tolli fout ce qno VOUS avez ftleuf otfHh Eh bien ! t'«û déjà IKit. Vous aves tout pris, et tiéla ne VOUS a servi S rien. Il faut aviser au moyen de vider deux folg chaque boarse #ide et de tuer une seconde fois bhaqae fadUthS morL
• Tiennent eMWlM 4«B ordres t^tita à la discipline, a Les tronpes devront être exercées tous les jours, pendant de longues heures pour s'aguerrir, n — Il est temps d'y songer, a présent que ceAim «ni saraiMit se baim aoat {fisonnières ou cernées, et qM c«Ues qui ne savent rien sont démoralisées par l'inaction et décimées par les maladies 1 Perez-vonsrepousserles pieds geMs que la gangrAne a fait tomber datia Vos campements inrests ?... Hessusciterat-votis lés infirmes, les phtbisiques, les mourante que vous avei ^it partir et qui sont morts an bout de vingt-quatre heures ?... B établirez- vous la discipline dont vous vous êtes préoccupé toot récemmevt et que votis av«z laissé périr eotllmé tme chose dont l'élément eivfi n'avait aaeon besoin t
« BiJb voici 16 couronnement dn inépris potir les droits de la natloB. kprH avoir décrété It guerre à outrance, le minletra de l'IntértatTr et de la guerr^ l'hothme qui n^ pas recaH déVMt cette double t&che, ajoute ; à Ëlltln, il n'est pas jusqu'aux éleeilom qui ire puissent et be dolvfent être mises & profit. ■ Bt puis, toot de snito vient
l'ordre d'imposer la voloolé gouvememeolale — j'allsis dira impériale — aux électeurs de la France. Ce qu'il faut à la France, c'est unu Assemblée qui veaille la guerre el qui soit décidée atout
« Le membre du GouvememeDl qui est attendu arrivera sans doute demain matin. Le ministre — c'est de lui-même que parle M. Gambelta ~ le ministre s'est Gié un délai qui expire demain â trois heuMs. c'est-à-dire que si l'on larde à lui céder, il passera outre et régnera soûl... Le tout finit par un refrain de cantate.
« Donc, patience I fermeté I courage ! union et discipline 1 b
■ Yoià comme M. Gambetta. entend leschosesl Quand il a- apposé beaucoup de pointa d'exclamations au bas de ses dépêches et circulaire*, il croit avoir sauvé la patrie.
« Nous voilà bien et dûment avertis que Parie ne compte pas, que c'est une place forte comme une autre, qu'on peut ne pas a'en soucier et continuer l'épuisement rêvé par la grande Ame du ministre, pendant que l'eunemî, raaitre des forls, réduira eu cendres la capitale du monde civilisé. Il n'entre pas dans la politique, si modestement suivis et pratiquée par le ministre, de s'apitoyer sur une ville qui a eu la lâcheté de succomber sans sou aveu.
a Ce déplorable enivrement d'orgueil qui conduit uu homme fort peu guerrier & la férocité froide et raisonuèe, est une note à prendre et à retenir. Voilà ce que le pouvoir absolu fait de noue!
H Dépéchaz-vous donc de vous douner des maîtres, pauvres moutons du Berry ! •
(itwue des Deux-Mondet, 1" avril 18710
Le 4 février 1871, douze journaux conservateurs Urent paraître, en tète de leurs colonnes, l'arlicle suivant :
<• Protestation de la jn-esse contre le décret de la délégation de Bordeaux, en date du 3f janvier tint, relativement aux élections.
■ Les reprâsentants do la presse parisienone et de In presse bordelaise soussignés,
■ Considérant que le Gouvernement de la défense nationale, y compris les membres de la délégation actuelle de Bordeaus, a rendu, à la date du 8 septembre 1S70, un décret qui établit les conditions d'éligibilité d'après la loi du la mars 1849, votée par l'Assemblée législative;
• Considérant qu'au mois d'octobre deruier, ut
à propos même des élections, H. Gambetta a annulé uu décret de h délégation offlciellemenl promulgué en déclarant ■ qiie les décrets du Gouvei-nemout de Paris sont seuls obligatoires n^ que, dès lors, il ne saurait appartenir à une fraction du Gouvernement de modifier ce qui a été fixé par la Gouvernement tout entier;
<i Considérant que le décret du 8 septembre 1870, qui vient d'être maintenu par je Gouvernenement de la défense, publié au Journal officiel de Paris, aOichâ et modifié seulement en ce sens que la candidature da^ préfets e^t exclue, est seul valable ot annule le décret de la délégation de Bordeaux:
t> Considérant que le décret rendu par celte délégation à la date du 31 janvier porte une atteinte grave i la liberté électorale, en excluant de l'éligibilité plusieurs catégories de citoyens, en restreignant arbitrairement le droit des électeurs;
« Considérant que ce décret ne porte pas seulemetat atteinte à la liberté du suffrage par ses exclusions, mais encore par le privilège accordé aux préfets de se présenter dans leurs départemenla, contrairement aux sages dispositions de la loi de 1849;
u Considérant enBn que la procbalne Assemblée nationale' ne peut tirer la force dont elle a ^ tant besoin que do la pleine et incontestable aincérilù du suffrage universel,
u Les représentants de la presse soussignés déclarent protester, en réservant tous les droits et l'indépendance absolue des électeurs:
L'Univers
■ Le lendemain, les mêmes journaux pu- bliârenl, dans la môme forme et à la mém<place, une nouvelle protestation ainsi conEuo :
" Le Moniteur a publié ce matin une protestation lie M. de Bismarck contre le décret électoral de M. Léon Gambelta oïcluanl du droit électoral plusieurs catégories de citoyens français.
a M. Léon Gambetta, prolllont do cette nouvelle et ouvageuse immixtion de l'ennemi dans nos affaires, inmùxtion que sa réslstiiare aux ordres de Paria a provoquée et dont il doit portier seul la responsabilité, maintient la disposition
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da son décret illégat, et continue de ne paa vouloir exAcutar les dâciaions da Gouvernement de la Oéfeue natioDale-
n Laa représentaatft de- la presse goussignés protestent contre le parti que M. Gambetta veut tirer de l'ingérence de M. de Bismarck dans les élections.
a Its protesiont avec ta même énergie contre l'idée anti-nrançaise émise par M. Gambetla qn'ons Assemblée librement élue pourrait souscrire i des conditions qui seraient le déshonneur de lu Fronce.
• Ils maintiennent avec plus de force que jamais leur adhésion absolue, exclusive, au décret électoral de Paris, le seul exécutoire.
Cl Sans se préoccuper autrement de U. Gambetta et de M. de Bismarck, la France saura choisir librement ses mandataires,
L'Union
lî, L'Univers.
Lm oanUdatiirai o(l«laII«f au UaatlfBt dn S tivritr KTl.
x Demain, c'est le jour du vote I écrivait madame George Saod, le 7 février. On aura commencé i voter, et dans beaucoup de localités on aura Uni de voler sans savoir qu'on est libre de choisir son candidat ; mois en revanche, les prétêts en ronctions pourront être élus dans les localités qu'ils administrent encore. On promène déjà partout des listes oCQcletles qu'on appelle Ustea républicaines. Ainsi le premier appel au peuple fait par cette république, aura suivi la Ibrme Impériale et admis des incompatibilités ineannnes sons l'empire.
1 C'est une honte, mais qu'elle retombe sur ceux qui l'acceptentl » (I).
Voici quelques détails sur les candidatures officielles de ta délégation.
Le préfet des Alpes-Uarilimee demandait l'appui du directeur général des télégraphes, pour obtenir des bureaux téiéi^raphiques et des bu-
{I) Journal d'un
voyageur pendant It 'liége,
reauz de poste. Il lui promettait de le feire porter sur It liste des candidats aux élections. [1" février.)
Le mémo écrivait à H. Laurier : « 'Votre caadidature dans le Var rencontre de sérieuses dif- Hcultés ; aSn de tes diminuer, faites nommer imroédiatement par dépêche télégraphique, Pelllcot juge consulaire & Alexandrie. Votre candidature serait peut'étre ici jointe avec la mienne qui réussirait infiailliblement si j'avais 4,000 ou 5,000 lïancs à dépenser (2 février). «
H. Laurier répondait : ■ Par télégraphe, je vous lais ouvrir un cj'édit personnel de 3,000 tranca sur la Banque... Agissez vigoureusement et tenez-moi au courant {2 lévrier), n
H. Marc-DuDaisse écrivait encore à M. Laurier, le 6 février; > Obtenei sur-le-champ 4e Crémteux,ct annoncez-moi parle télégraphe, que l'évéque de Nice touchera comme par le passé une indemnité de 4,000 francs (1). >
M. Thourel, procureur général à Aix, écrivait le 31 janvier à M. Crémieux, m qu'en, vue des élections prochaines, il lallait remplacer certains juges de paix, et en mettre d'autres i ta re-
Le préfet des Bouches- du- fthOoe envoyait la 7 février aux préfets de Toulouse, Nimes, Monu pelliBr, Carcassonue, Perpignan, etc., etc., pour le vote des militairos, une liste où il liguraii on tête pour le départeinenl de Vuucluse.
Lb sous-préfet de Siiiut-Flour prévenait le 7 février M. de Freyclnet qu'il gardait les mobiles dn Cantal dans le département pour le succès de t'i^lection do M. Byse, chef du cabinet du ministre de la guerre.
M. G. N'aquet, préfet de la Corse, écrivait le 31 janvier: a Je ne possède pas un centime pour élections, police ou tout autre objeL Mon prédécesseur a tout dépensé. Ouvrez-moi un crédit quoLcouque en attendant le budget. » Le même demaodail, le3 février.le droit de suspendre provisoirement des juges de paix.
Le préfet de la Dordogne réclamait, te 3 février, la croix pour le commandant des mobilisés de le Dordogne, et il joutait : a Dons l'intérêt de la République, il serait fc désirer, que la nomination fût faite avant les élootlons. ■
Le sous-préfet d'Alais écrivait, le % février, i M, P. Gazot, seci-étaire général de l'intérieur, que sa candidature était acclamée par tous, que sa présence serait très-utile, el le 3, il ajoutait :
I Je suis d'ailleurs fort tranquille au sujet de
(1] M. Uarc-Dulraisse a expliqué h l'Assemblée nationale (séance du 9 mars 1871) que son but, en se portant candidat dans les Alpes-Hari. times, avait été de faire échec à des candidatures qu'il considérait comme séparatistes.
U eandtdatiire. Bile s'impose dans tonte réanlon républ!Sa)M teiin« dus le Tar. »
Le sous -préfet de Huret (Haute- Qarotine), écrivait le 1" flSvrlBf, à M. Lanrier;
■ A la veille d'êleetftnis al graves, les eouaprâftta qui, par leor oaraotère et leur parole ont aoqnls une grande inOnence sur l°s niules, devraient pouvoir exercer tente leuraotlon morale, courir de eanton en caoloD, travailler en bile à l'édeoation du peuple aveugle, sans quoi la réaction triompliera. . . "
Le préftt de l'Hérault âorivalt, le G février, à H. Picard :
t ... Je déplore et je ne m'en suis pas caché, « l'absence de votre nom ; vous auriez amené le snceis de la liste républicaine. i ■ Le sons-préfet de Saint-Halo écrivait, le S7 janvier, & M. CaStagnarf, du Siècle, au ministère de l'Intérieur ft Bordeaux r
H En cbargeant les préfets d'envoyer un iuapecteur spécial aux instituteur, on Ibnde la Répnbllque^-on assure les élections. C'est co que Mortn demandait II y a trois inols, c'est ce qu'il fait dans l'Ouest. Il me Cbarge de vous dire qu'il serait de force & visiter quarante départements en deux mois, un cbef-lleu par jour, pdur aider les préfeis a organiser ce grand mouvertient de prédicaUeu républicaine, n
Le i:rréfbt de l'Indre, proposant à M. Laurier, te 29 janvier 1871, une liste dans laquelle devnient' Bgurer HH. JuleB Pavre, Laurier, Betbmoni, Balsan et Périg^rlB, écrivait :
I Si cette liste relisait, ne vous semble-t-il pas que, quoi qu'on en dise, il y aurait lieu, en cas de besoin, pour amener votre auocèe, d'user des moyens administrattlà pour faire voter ces paysans. Je suis l'ennemi des candidatures offlcielles. mais & cette heure li faut voir le but. D'ailleurs tous les intérêts étant ménagés, les réactionnaires renfbroés pourraient seOls se plaindre. >
Le sous-préfet de Dex écrivait, le r^ Hvrier, a H. Gambetta :
« Il Serait urg<9Dt de invoquer lmmédiai«meut juges de paix que J'ai signalés... ceci en vus des élections. Réponse urgente. »
Le préfet de Haine -et- Loire, H. Engelhard, éerivait, la 4 février :
a Je (brai. de mon mieux pour faii« réussir la liïte républicaine de Uaine-et-Loira. »
Le préfet du Morbihan écrivait, le 28 Janvier, à M. Oarobétta :
« Liste répubLcuina arrâlée. Vous êtes la premier, comme afGrmation de votre politique. >•
Le procureur de la République de Lille écrivait, le 7 février, à U . Masure, directeur dn psr< ■«noal b l'iBlérieur :
a Ta candidature sur toutes les listes. J'Ai fait
peur toi comme j'aurais (ait pour mol. Ai Ait tirer listes spéciales, n Le prSIet de l'Orne ficrivait, la 2 février ;
■ It est absolument impossible que noua oOnservloiis pendant les élections les juges dti pal t de l'Orne. Vbules-vcus tes révoquer par dépê-
Le préfet de Saône-et-Loire dBfflflndait, les 2 ei 7 février, la révocation de Jngos de paix et d'inspecteurs primaires; il Ihisait arrêter le général Pradier, candidat i la députation dans at département, et l'on sait quelles indignes violences autorisées par l'administration signalèrent cette arrestation.
Le préfet de Tam-et-Garonne écrivait, le 14 février 1871, à H. Gambetta t
a Vous m'avez recommandé Freycinet, nécessaire aux besoins de la défense natiobale. J'ai fait llmpossibla, suivant votre expression, en le faisant présenter et soutenir devant vrais républicains, n
Le préfet de la Vienne écrivait Le 31 Janvier :
<t Assemblée sera mauvaise, si noqunéa sans pression révolutionnaire. »
M. Peigné-Crémieui écrivait an préfet intérimaire de la Dréme, le 2 février ;
■ Veuillez me dire qui on porte dans le déparlement. Je suppose que mon beau-^iére est en tête de la liste. ■ — Le préfet répondit : « Malgré la mauvais vouloir de Valence et les maaeeuvres des réactionnaires. J'ai l'espoir que la liste passera. Noëllat, OUivier, Lamorte et quelques Romanois m'ont partie uliërement secondé, b
Enfin, ~ et e'est par iA que noua térmlBerong cette triste énumération, — le secrétaire général du préfet de l'Ardôche écrivait, le 30 janvier, à M. Banc :
■ Mon préfet répo^ne à agir av«c t^uenf iMM les élMtlons. U a neraputes de cooseience. Bn~ voyec^ni donc d'urgence de« instructions vigtHireaees. Bi prédit n'est pas à poigne, le» répuMIotins seroBt certainement enfoneM. t
Tells était l.attttude des préfets de H. Gambetta. Bst-il besoin d'ajouter que M. GambttMi et ses amis les approuvaient, leS enconrageaietn et lenr donnaient l'exemple ?
Le directeur général des télégraphes, M. StSAnacters, écrivait, le 31 janvier, »u préfet des Bouches-du-Rhéne ; «Voue savet ce que je vaut ; si vous avez besoin d'un notn «umne liste, pt'enez le mien. >
H. Spuller, attaché an minltlAre de l'intérieur sous les ordres directs de H. Gambetta, écrivait à son frérs, prWet de la Hâute-Harne i ■ Il fi urgence k ce que tu te rendes dans la fiante- Mamé pour y faire procéder a«ut élèetions. Il est dit et convenu que dans les départements en-
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■vaiâs, oa tout las Dtirw d«a villes ebers-Ueux qui ItiQt ropctioDi de pr4I^ts. Ufi» nels ne veut |Wa dire que le? préfets n oot pas te droit de ^ mdler des élections, quutd iU iQ peuvent sans (iNiger. ■
H. LaHriar torisul le 3 lévrier au préfet des 41pa»-iUritiDies ; u 8i veut n'avez pu de Francis lect' qui ait des chanpe^ pr^otiE-OaBibattft, vous et rooL Bien entoQJu, lu compie à ileni pour las n-alB ealre voua et moi est accepté. "
U. Gemlietta écrivait i M- Eqgelhftrd. le 3 féviiar, pour l9 distuadar de porter sq cfti)dkdatiue (laoe le déptr'emeqt de UaiiUMt-(ioire ; s 11 y a trop peu de temps, que vous êtes daog Halne-et- Loire peqr vous exposer aux coups de nos sDaemis, u et il ajoutait : u Votre place daBs>l'As- ■emblée est mtfqrtie, mais c'est i, nos concitoyens d' Alsace de vous y faire asseoir ; vous entrerez ainsi dans lu Cbambre avec la caractère qui vons appartient. Je vais m'elTorcer de faire. savoir à nos concitoyens d'Alsace que vous êtes & leur disposittOD, les suffrages qu'ils vous donneront ne peuvent être mieux placée. ■>
n écrivait conBdentiellement au préfet du Tarn, le 4 février :
H Mou cher ami, il est indispansable que nous ayons à l'Assemblée et dans nos rangs des hommes de guerre ayant fait leurs preuves. .. H. le général de division Jaurès a été un des généraux les plus vaillants.
u ...Ce serait pour l'Assembléa et pour le Gou- . vemement de la défense nationale un précieux auxiliaire, et vous saurez faire ressortir les grondes raisons de politique qui légitiment un pareil choix. Nos amis sauront les comprendre et mettre te général Jaurès sur leur liste. Répondezmoi d'urgence. »
Il écrivait, le 4 février, conQdenliellement au prélat de Tam-et-Garonne ■■
« ...Je rappelle au parli républicain de me donner personnellement cette marque de conflance, qui m'est nécessaire, de Iktre entrer Frey> cinei dans la Chambre... Ce qui m'importe, comprenei-le bien, c'est que Freycinet soit éln. Que nos amis le portent, c'est fort bien. Qu'il soit porté sur d'autres listes, c'est encore bien, pourvu qu'il soit élu. Je trouve d'ailleurs très-bonne la liste que nos amis ont faite et je souhaiterais vivement qu'elle réussit si elle devait amener le succès de Freycinet. Encore une fois, dites ces choses eu parti républicain, car c'est à mes yeux une aflbtre de première importance, i
M. Qambetta écrivait su général Faidherbe, le 5 février : x Général, vous flgurei sur la lista républicaine de Bordeaux, et il est essentiel que vous y restieî. <• Il écrivait, le 5 février, au préfet de la Corrèze : a J'ai vu une dépêche de vous qui annonce au général Billot qu'U est porté sur
ta liste républicaine. J'en suis biun heureux et je Ia)s des vceui linc^s pour qu'il réuwis>& Iferci donc de votre bonne idée de l'avoir porté. »
M> Spuller soulignait ainû las parAles de ion chef ; B Nul oandidat ne paut être plus aympattiique , car nul représentant ne serait plus utile... C'est un boimae rare, al je suly sûr que tu seras bien alss 4e. coiwaitïe nw op^nton sur lui. »
M. Uérold tâlégraphi^it de Paris, la â lévrier, eu préfet de i'Ardèche : u Si nus amis per|onnela publient ma circulaire, so|fez assai bon pom y faire ajouter mon titre noiiuean de ministre d^ l'intérieHri I^is. >
li. Crémieux écrivait i ses amis, MM. Baude et Savoye, à Bomans (Orème), le 6 lévrier : > Merci, mes ctters amis, è voua et i mes braves de l'arrqqdiesament de Roman*. I<a' lista qu'on m'envoie me convient tout entière et je me trouverai parfaitement avec les noms adoptés, a — Le même écrivait au préfet do la Drûme le 7 février : u ... Pour mu, je vous aulorlse à dire & ma chère Drème que si je suis éld par sa voix, je suis à votre département de cœur et d'ftme sans partage. >
M. Laurier répondait, le 6 février, à H. Oent, préfet des Bouches-du-Bfaûne : « Votez et Aites voter ; maintenant le salut est dans de bonnes élections. » Il écrivait le même jour au préfet d'Oran : u Mon cber préfet, Gambette et moi nous vous recommandons, autant que fftire se peut, notre ami Leven. C'est un des- cœurs'les plus droits, les plus loyaux, les plus résolus sur lesquels se puisse porter la confiance des rèpubli-
M. SpuUer avait cru lire dans une dépêche adressés par M. Gant àM. Gaznbaita, le 4 février, ces mots ; * Je vous recommande Spuller » et avait télégraphie ce qui suit au préfet des Bouchea-du-Bhdne :
u Je lia dans votre dépêche d'hier soir, adressée à notre ministre, cette simple et courte ligne : ■ Citoyen, je vous recommande Spuller, a et rien de plus. Cela veut-il dire que vous verriez avec plaisir mon élection par Marseille 7 Je suis fondé k le croire et je veux vous dire, moucher ami, ta profonde reconnaissance que je vous garde de ce témoignage d'estime... Ecrivez- moi, je vous prie. Je vous laisse juge de mou émotion contenue depuis hier I D
M. Cent répondit confidentiellement le 5 février, à huit heures du soir : ■ J'avais écrit à GambetU : ■ Vous êtes malade, je vous recommande è Spuller 1 . . . > — Pauvre M. Spuller I il se consola peut-être, lorsqu'il vit le scrutin si sévère pour ses amis.
C'est ainsi que le Gouvernement du 4 septembre pratiqua la candidature officielle.
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U. Depeyre avftit raisoa qnaml.dans la discussioii des élections de TftDcluse, le 7 mars 1871, U disait avec une éloquente iDdi^nation :
a Je disais, messieurs, que voilà la candidature offlcielle; et lorsqu'on me répliquait tout à l'heure : candidature ofOcialle, oui ; mais comme 30US l'Empire, c'est une axagéntion ; ce qui est une exagération, je vais vous le dire :.
B Ce sont les prérets candi^aU. (C'est cela '. Très-bien I sur divers bancs). Voilà où est l'exagération. Et, tenez, laissez-moi vous dire ma tiensée tout entière : je crois que, dans le pays, 1 1 f a une grande œuvre à accomplir; nous avons a refitire les mœurs politiques de notre inalheu' rease France. (Très-bien! trèe-bieni) Ce ne sera l'as l'œuvre d'un jour; c'est notre devoir d'y mettre réaolûmeni la main; ce sera notre honneur de l'avoir tenté. (Nouvelle approbation.)
» Eh bien, il me sembla que, parmi les choses
qui atlérent le sens politique et moral Je notre pays, c'est cette promptitude merreillense^ ce sanS'façon avec lequel, au lendemain d'une révolution, on voit tes bommes que le flot des événements a portés au pouvoir, renier et Touler aux pieds, dans un misérable intérêt personnel, toua les principes qu'ils dérendalent la veille. (Bravos et applaudissements prolongés sur les bancs de la droite.)
I Nous iious occupons des candidatures prélbcteralefl. Eh bieni messieurs, vous avez vu défiler depuis quelques jours, la série des préibts élus; mais il y a un autre chiffre aussi dont il faut se préoccuper, c'est le chiffra des préfets candidats qui n'ont pas été élus. (Trés-bienl adroite.) »
Ge.chiirre, que M. Depeyre n'avait pas, le voici ; quarante préfets se présentèrent eux élections, huit furent élus.
RAPPORT SPÉCUL
SUH
L'IlDMINISTRATiON DE U JUSTICE EN PROVINCE
RAPPORT SPÉCIAL
l'IDNlISTMTieK M LA Mmî M umM
1 pas voulu iDterrompre te récit des évâaemenls coatenua dftna le rapport gfiaJi^r d« U. SoréaU-LeQaïftdîe, en y intarcaldnt le récit sur lea actes propre & radmÎDiJiréiiàa' de la justice.
EUe su < hit l'objet du rapport spécial auivant.
M <c U Jutlea.
~ Sa Mltgatlin * Taon. -- Ttnvat» qnl loktnmt dtaièi par la âtavernÏBlaA i» la dilWM aa-
Le GouvemémeDt issu de là révolution du 4 MpteWArti fflW cimfs le miBtïAiW <le It J«ib- Uc& a H. OMmifftis fni aHa «Ans remrif » MM recAtiîiattrH à la ptave VAMôme, siriai' <^'tt te constate lui'mâme dans le compta rendb de Mrt ariHiniatntiaD'.
Jie garde des sceaux noBomt immâdiatemoBt U. âarliar Chef dtt o^îMt, et H. HArold seordlaire générât. Comme il ne voulait rien lAa»ger dans le ministère, tout se trouva, dit-il, régularisé eiï qUMJuef IbStMW.
Lor^iiue, quelques jours plus tard, il fut désigné comme délégué en province par ses collègues dU' SoQTeifnemBht d» la- dMMMe nMoMlci M- CMmiHQx confia, svmt de quitter Pafla, ta.- Lehmann. son aiicieniflecrétaire,'l«sllnatlsn d» ahef du cAbioet.
Deux dèorats du GoUTeraenant d« la dAfenss donnèrent au minist» de la Juatioe : 1* le drcnt de prononber, sans prendre l'avis du cooioil d'Ett^ SlQlr leB nnùriHMthti deiMIWies; 2* le ' dn>t^ 4t«i «Voir <M«nflt» 1# □«BrieH', d'acosMer Un gi«Mv eu cornnurtatte» de ^isës, ^aal que ft» le iribnut tp\ tbt proiMdo* la oondanma-
Nous allons voir que Ik ne se bernèrent pas les actes, sinon les iwuvôirii dé V. Crémieui, et que, tant dans le domaine l^slati^ que d'ans te Semaine de l'administration proprement dlte\ îf éWr^ï «UqtiâièréaiMIt W cercle ttMMMbntidis qui hit avtfioat et* cttnMréee,
Dans l'œuvre de H. Crèmiaux, il y a deux^ti«B bien dîninoMa A- eoUldérw.
L» prenrière, plab légistMiT» que genvenw mestsie, codtpFenil le* dèoi'ets <te la dMgatlon.
. La seconde, plus pariicoliàrameot administrative, compr«Ddleeactesaccamp!iBparM.Grémieuz seul, en sa qualité de ministre de lajustioe. Dans son compte rendu, il les intilulo lu^mème ! fl Actes du garde des Bceatu, miniatre de la jus-
NouB eiamineroos successivement les décrets . de la délégation et les actes du rainistrel
Bécrets realsi fu U «élécaÙM It Trais et it
tes déorsi* dif Osvvsmemeii» de I» détoue naUonale, tant à Parie qu'à Tours et à fiordeaox, ont été fort nombreux. Il y en a eu 1,016. Hais tobs cet dIécreW ù'otiÉ pMs' W ûSéirlft érfràctère. Les uns sont de simples mesures administratives et rvntreut dans Les attribufiena erdlnurea
tiers et plus Urd i Pso, d'un buretu d'U)i3> tance judiciaire.
vm. — n octobre. HodlBcatîons dans la composition du tribunaux de commerce.
IX, — sa décembre. Décret relatif à la publicitioD des aonoDces judiciaires at ligales ((iii liûue aux parties la choix du journal dans le département
du pouvoir eièctttir. Les autres, au contrain sont de véritables lois, et c'est i ces demiera seulement que nous nous attacberons dans cette partie de noire rapport.
Comme la forme de tous las décrets est !s même, on ne peut les distinguer les uns des antres que par In nature de« dispositions qu'ils renferment.
C'est un travail délicat auquel se sont d^& appliquées deux conmiasicns noanaies par l' Assemblée nationale; l'une, chargée d'examiner la proposition de UH. Amédée Lef&vrs-Ponlalia, Delaconr et Bertauld, dans le but de faire réviser tous les décrets ayant un caractère législatif rendus par le Gouvernement de la déibnse. nationale sur des objets étrangers ft ladite défense (1) ; l'autre, chargée de rechercher, parmi les décréta législatifs du Qouvemement de la défense nationale, ceux qui avaient un caractère temporaire, et de signaler ceux'qui auraient un caractir« déSnlUf et qu'il serait urgent de rapporter ou ds modifier (2}.
Bi l'on s'en réfère au compta rendu publié par H. Crémieiix, les décrets de la délégation seraient su nombre de 23 seulement, savoir :
HATIËRBS FUaSMEin CIVILBS
I.— 3 notMfnfrre. Décret qui eurseoit provisoirement à toutes procédures de saisie immobilière et de folle enchère, même en cours. '
il. — li tftyvtmbre. Sappreasion des poursnites pour les dettea du mari ou des Bis sous les drapeaui.
m. — U décembre. Décret asaurast à la bmme, séparée de sbn mari par les faits de guerre, les droits de la puissance paternelle, le droit d'émanciper ses euAnts, etc.
IV. — 15 décembre. Décret relatif aux publications de mariage, donnant & la déclaration faite par les fliturs conjoints et par la personne dont le consentement est reqnis la ftirce d'une constatation légale qui dispensât de produire les actes de publication.
T. — U décembre. Décret autorisant les juges de paix à suppléer les i»^idents des tribunaux civils ou de commerce pour coter et parapher les registres publics et privés.
VL — > décembre, — Dispoiitians pour la formation de la liste des jurés.
Vil. — so dévmbrt. Etablissement devant la section ds la cour de cassation, siégeant i. Pol-
Enfin, quatre décrets prolongeant les délais accordés pour le payement des effets de commerce, misa l'abri du protêt et des poursuites! leur échéance.
II. —Décret du 25 novembre relatif à la composition du jury
Les listes de 1870 serviront pour 1871.
III.— Décret du 27 décembre explicatif dn précédent sur la compoùtion des liâtes dans certains départements.
IV. Décret du 10 janvier. Régularisation d«) listes du jurj".
LOIS (tHALBS.
Troit déereli.
Du te novembre. — Mesures prohibitivea pour empêcher le ravitaillement de l'ennemL
Du r novembre. — Décret extenaif pour l«s tribunaux correctionnels du droit de modiClar lea peines dans les cas d'admistion des circonstances atténuantes.
Du ts janvier. — Décret frappaat les indlvids» qui auront chassé on détruit les pigeons p<w leurs de dépêches on destinés à servir de ouf sagers.
IV. — HUISBUU n MOT&lHSa
Troti iéertU.
(I) Voir le rapport de M. Voisin annexé au procés-verbal de la séance du 11 mai ISTl.
(3) Voir le rapport de H. Taillefert annexé au precto-Terbal de la téanoe du n février I8T2.
I. — Décret conférant le droit de n syndic aux chambres de disoipline des ccniia- ^es d'huiaBlars.
II et m. — Décrets psrmettaat aux notairu appelée au service mlUtaire de se faire aunritsr dans U gestion de leurs offices.
Bi l'on consulte la collection dea 1,016 décrW pubués par le Gouvernement du * septembre «' le tableau des décrets législaliti étrangers à l« défense nationale, inséré dans le rappoK do ootie honorable collègue M Voisin, 11 est fccile da ••
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convaincre que la nomanclalurs de H. Crémleux l est fbrt iacomplète. Le nombre des décrets ayanl un caractâre législatif qui ont U6 roadus I
par la délégation de Tours ou de Berdeaux ne saurait Aire Bxé au-dessous de 5t: nous lea relevons dans [e tableau suivant ;
MA.TIËRBS d6cbbts ont statu:
16 Mt. IB70.
17 cet, tB70.
S BOV. 1870. 5 BOV. 1870.
U nov. 1870.
M nov. 1870.
Tours.
Tours .
2* oot. 1870.
TOUTi
24 oct. 1870.
Tours
U oct 1870.
Tours
24 cet. 1870.
Tours
35 oot. 1870.
Tours
!5 oot 187U.
Tours
!7 oct. 1870.
Tours
Tours.
Tours.
Tours.
Tours.
Décret portant dissolution des conseils muuicipaax
Annulé par la loi des lt-16 avril 187t.
Décret mettant k U charge des départements et des communes l'bablltement, l'éauipement ~* '' solde des gardes nationales mobilisées.
Décret islatif à l'oi^anisation de l'Algérie.
Décret instituant une section temporaire de la cour de cassation à Poitiers et créant des attributions. Changement de campétenca.
Décret appliquant k l'Algérie le décret de Paris du 14 octobre 1870 sur la formatnon de la liste du jury.
Décret relatif aux effets de commerce.
Décret relatif au mode de promuliç^iion des décrets par le Monittur ttniverul.
Décret affranchistant les femme* des combattants de certaines poursuites pour le payement de dettes déterrainées (durée de la guiirre).
Annulé ou du moins (Mmplété par la loi du 15 an-il 1*71.
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DATES
ABTMUTÉ8
HATIËUSS
dM
IBl le» ont
,«r l^jnelles
ODBRBVATIONS
biCRBTS
BBNDUS
LBS DÈCaBTS ONT 8TAT1IÉ
iS
H nov. 16^.
Tours.
Décret relatif aux effets de comiAerce.
Annulé par fea loia deTlD- 24 mars, 26
It
TottfS.
frécrôt «Mttf i. ta Amétton Se là liste du jury en Algérie.
ao
19 nov. 187^.
Tours.
Décret modifiant les râgles de Sa compétence en matière oriminelle.
ït
•â nov. (87*.
Tours.
Décret relatif à la foMnétiOn des listes du Jury.
armw. Ï87*.
Tours.
Décret modifiant l'article 463 du code pénal.
M nov. 187è.
Tours,
Dé^et ouvrant un crédit de 6 hûIUods sur l'exerciee 1870 pou* tAvaùX d'uBlité ooiftotanale.
30 iwv. IBTfl.
■Tours.
l'eftet Buspenâï !& fWarvéî éù cassation' eo Matière de gardé nationale'.
3 déo. 18701
Tours.
f ^SfSâJ '"'""• ■"™"''^'
4 déc. 1870t
Tours.
âiceetM^ oéioK^ê ^'KTsuépféerfeS é^iR-tf nÙRistériels ^peléa au service' militaire.
5 d«c. tS70t
Tours.
Décret apportai des mûdïjfcatioila à l'article ïtfde lA loi du, 3 mai 1841, relatives à la romation de li ftafe 3a juiY d'éxpropriàfidnj
Temporaire!
6 dâc. I8T0J
Tour».
Décret relatif aux déUltératioBS des conseils tn\*\iéipaux et dés àilMtiaioTti db^ bosplties et audits, et pouvant devenir .eaôûutoires sans apfJrobftÏÏdll de Pauforité supéWoure.
U dâc. 187t.
Tours.
Déci-et modifiant fés prïfidipés dii droit ciyil relhlif & l'autoriflation des femmes ntÉ^ées, h l'exertice iéhpaî^jie patéi-néUe, à îémancîparn.n deâ
2ïd4o.i8'».
Bordeaux.
bécree ^lafif aux pufdtcafiODfi da mariage pendanl la.durée de la guerre.
Si
»*d«ftl87b.
Bordeaux.
Décret relatifâ l'organisation de l'Algérie.
24 dôe. I87fc
Btrduu.
Décret relatif 4 l'organisatioa de l'Algérie.
25 déc. I87tl.
Déc/et portant dissolufîon déé coteeils généraux et
Annulé par' ta
loi d^ n
1 mars-4a^lrLl ' I87i:
7&àé^ mi.'
Bordeaiu.
replier lés litres" pbncs, dais tes arrMdiAements envahis.
Bordeaux.
Décret exceptant l'Algérie du détret du 25 déoémbrireiaUÎ à la dissolution des conseils généreux
27 déc. isTft.
Bordeaux.
Décret reUtlf à la formatîon des Itstes du jury pbur
28 déc. 1870.
Bordeaux.
i)écwt relatif A Ifc liberté des annonces judiciaites.
a«j iet ont
BENIHJB
«w Iwinaei
I DÉCRETS ONT ST&TUt
OBSOVATlOm
28 dôc. 18T0.
30 (Uc ISTP.
fjrav. »87l 6janv. 1871.
Bordeaux.
Bordouiz.
Bordeaux.
Bordeatu:.
Décret rehtlf oox coiuells gtaéraux ds l'Algirio. Décret relfifif à roq;ifilMtton ia l'Algérie. Décret Hir l'orgiBustiim 4a l'AJfFérîa.
Décre
)ité
déparie
» dM je
lOJtnv. 1871.
Bordeaux.
18 janv. larj.
Bordeaw.
3! jaov. 1S71.
Bordeaux.
Uiaav. 1871.
Bondeauz.
26}aDV. 1871.
BorteawL
25 janv. 1871.
Bordeaux.
25 janv. 1871.
Bordeaux.
38 jon». I8T1.
Bordeaux.
31 jftBV. 1871 .
Bordeaux.
Bordeaux.
Bsrdeaiiz.
8 fév. 1871.
Décret augmeitant le perBOimel du tribunal de HarseUIft
Décret otiTrant un crédit de 60,000 tl. pour frai^ d'entretien de la faculté de droit de Bordeaux.
Décret «onçervant la ohaase «t la 4«stniptioi) ^ea pigeons. (Durée de la pierre.)
Décret sortuit prarogftiw dv 'déjai dedevx us, dona Fequel les brevetés doivent met(re leiM'a m-
Mcret rétablissant un troisième juge à La Ro-
viclimea de 1 invasion.
Décr«t lujtt le budget de l'AJ«éria^
Décret citiargeafit le ministre des Unances de la li< qoldatlon des dépenses et de la reddition des eomptes des exoinaua de US9 «t 4870 p*w Yiigérie.
Décret proragaant, fécbéaMe des effets de tofi-
knnnié par la Toi 4M 95 mars-4*i»vrU
•itEUMbl- ■■ ■■ ...Miu. Il ■ I
Tels sont les 54 décrets législatif rendiW par la déléeaUM de Tours et 4a Bardeau*.
Quand on les examine aa d4Mti. il est facile de sa canrainera fua la naUU à neiae de ces décréta Mât iustiSéa par las arcnutaMes a*-
captionaalle* an nilien 4aifueD«s ils étaleat reMMi-
I*a pjflwwt 4ea w4fAK n'étfjwM P>#^i*« »' piy.)ii>ft p^^itji 'nnTiffi.'!)". r* >)t fitmiyitrijfl
vm mm^fi^» ptiotyrot fffriaiJB» iim )p 4*-
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PROJKTB OB LUIS, PROPOBITIONR £T RAPPORTS
-maino légMatJr. Les décrets relatifs t l'AJgérie éiaienï mâme de nature, par les ohangements coDSiderables qu'ils apportaient dans l'organisation civile, judiciaire et politique de la colonie, à créer de graves dirBcultës au Gouvernement.
Enfin, quelques-uns de ces décrets, inspirés par l'esprit révolutionnaire, devaient porterie trouble le plus proibnd dons le pays et affaiblir la dâ- Tense nationale en jetant partect des germes de méfiance ou d'irrit&tioo. Cest ainsi que la diseo- Intion des conseils municipaux par le décret du 20 septembre et ta dissolution des conseils généraux et d'arrdDdisMnient par celui du 25 septembre, portèrent le coup le plus fnneste ft la confiance et & l'teergie de la nation, en la privant des seuls représentants qui lui restaient après la dissolution des grands corps politiques, et en aubsiitoant la dictature da quelques hommes placés par le hasard des événements à la tête daa affaires publiques, à ractlon patriotique des mandataires légaux de la France. La dissolution des conseils généraux notamment avait un caractère d'autant plus coupable qu'elle avait lieu le lendemain du jour où ils avaient, avec un élan unanime, voté tontes les ressources qui leur avaient été demandées pour les beseins de la guerre.
Le décret du 38 janvier 1S71, détruisant le' principe de l'inamovibilité de la magistrature, fut moins Tuneste sana doute dans ses conséquences immédiates, mais il acheva de passionner les esprits que te Oeuvemement aurait dû s'efforcer de calmer, et l'on vit dans une grande partie du paya les sentiments patriotiques dominés par une agitalion fébrile et révolutionnaire qui était UQ douloureux complément de nos elTroyables désastres. Nous n'insistons pas davantage sur ce déeret qui fera plus tard l'objet de notre examen. '
Eorésuinë, pour caractériser l'œuvre législative d« la délégation de Tours et de Bordeaux, nous dirons, avec l'honorable rapporteur de la commission chargée d'examiner les décrets qu'il convenait de rapporter ou de modifier : Parmi les décrets promulgués, il en est un grand nombre qui ont été inspirés, non par les nécessités do moment, mais par le désir de Ditre prévaloir des doctrines chères au parti révolutionnaire.
Les hommes qnl s'étaient saisis de la souveraineté après avoir affirmé leur pouvoir an nom de la défense nationale s'écartèrent de la mission qui, seule, pouvait expliquer leur raison d'être. Ce Alt pour la France envahie un malheur de plus. Ils oublièrent que dans notre pays, boulev&rsé par tant de révolutions, l'union, plus que jamais néoBssalre, ne pouvait se faire sur le terrain de la politique. Le Qouvemement, qui avait pris sans délégation régulière la direction et la responsabilité des affiiires publiques, ne comprit
pas assez que la prudence lui commandait d« laisser en suspens toutes les questions qui ponvaient nous diviser, jusqn'ao jour où la France aurait reconstitué une Assemblée souveraine, et qu'en anticipant sur les droits de cette Assemblée, on créait âes causes de préoccupations et de dissentiments, quand on aurait dû concentrer toutes les forces vives de la nation sur nn seul objet, la défense de la patrie.
Dans cette législation, Uï lacunes, l'absence de précision, de nombreuses incorrections révèlent la précipilatioa et le défaut de maturité dans la préparation des décrets La pression des événements, la contrainte des circonstances, qui expliquenl^ces imperfections, auraient dû aussi avertir le Gouvernement que l'heure n'était pas propice pour la rèlormation de nos lois. Prise dans> son ensemble, cette œuvre législative du Gouvernement de la défense nationale ne pouvait avoir, et n'a eu,' à vrai dire, qu'une existence éphémère. Grand exemple et sérieux enseignement, pour ceux qui croiraient encore i la durée et à la puissance de mesures improvisées au milieu des accidents et de l'effervescence d'ude révolution, sans le oanccurs des Assemblées souveraines, seules autorisées k parler au nom du pays, seules capables de donner à nos lois la respect, l'antoritë, la majesté, qu'ellea em> pruQieut au Mnsenlement commun régulièrement exprimé par les mandataires de la nation !
ietM éa n. Gré^eai, «a sa qnallli ia laidi «m •eeaax, atalstn it la JasHoe.
Nous arrivons à la partie la plus importante del'tBuvrede U. Crèmieni, c'est-i-dire à ses actes cemma garde des sceaux, ministre de U justice. Dans notre exposé, nous laisserons la parole aux faits eux-mèmee, tels que H. Grémieux les raconta dans sa déposition devant l« commission d'enqnéte, on tels qu'ils résultent des dépêches télégraphiques éohangéei entre le Gouvernement et les principaux Ibnctionnaires.
En ce qui concerne les actes purement administratifs, H. Crémieux a, d'après le compte rendu qu'il a publié, décrété 196 nominations d'officiers publlca-on miniilériels, greffiers, notaires, avoués, buissiere.
Par 205 décisions, il a donné des autorisations d'entrer en France, des admissions à domicile, des naturalisations, des autorisations de servir* l'étranger.
M. Crémienx mentionne ces décisions en bloc et sans donner de détails.
Il est donc difBcîle de de porter un jugement BUT ces actas, notamment sur les antorisatiops ,
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(le servir 6 l'étrattger qui paraissent assez extraordioaires dans un moment où la France avait besoin de tous ses défenseurs.
H.CrémieDx a accorda 59 râbabiiitatioos, 955 grâces ou commutations de peines en vertu du pouvoir absolu qaB lui avait conféré le Gouvernement.
Bien qae partisan da l'abolition de la peine de mort, il oa lui a pas été possible de soustraire tons les condamnés à l'écbai^ud. Néanmoins, il prit une décision qui supprima un grand nombre des exécuteurs des bautes-œuvres.
Noos croyons inutile d'insiatbr sur ces actes, qui ne présentent qu'un Intérêt secondaire. Nous examinerons de plus près Is réorganlsatioD des ptrquels et las changements apportés par M. Crémleux dans le personnel de la magistrature.
MitcbdImUod Au parquets. — Cbaoctuienls appoitéa par K. Eréafsni dans I« pscHDnsl de U auglitrstars UDevible. — Influnoe da la polltliinB «u om cbangBinenu. — HsvoMtlana de Jotti de piii. — iHportance BomirlqDS da sa* medUlMtloni.
Dana sa dépoùiion devant ta commission d'enquête, l'ancien garde des sceaux dit <> qu'il a destitué le plus grand nombre des procureurs généraux de 1851 qui se sont lïils pour la plupart les complices du 1 décembre dans les commissions mixtes, et ceux de 1870, qui ont voté comme les dociles instruments du pouvoir, lors du piéblacite.
H J'en ai destitué beaucoup, i^oute-tMl, mais Je crois que je les ai assez bien remplacés. «
Voiol la nomenclature des procureurs généraux mis par le ministre de la Justice à la tête des parquets, et celle des cours près desquelles ils étaient appelés à siéger.
Si^* de 11 »
Proenrenr général Dommé. -
Agen MH.Haumus.
A" TfaoureL
Alger. Kubnemann.
Amiens. Qoblet
Angara tiuitloa
BoStia.... Reybaud. ■
Besançon Varanbon.
Bordeaux.. CeUerier.
Boorgea '. Durand.
Caen Delise.
Chambéry pinet.
I>Uon Frémyet.
GToaoblo Michal-lAdichére.
}^imog03 Chamiot.
Lycn LeRoyer.-
IIAFPOKTg. — T. 111,
Siège de la
Montpellier...
Nîmes
Paris
Pau
Poitiers
Bennes.......
Toulouse,
Procnreur géaénl comme,
ColoDua d'istria.
Leblond.
(i. Lamaire.
Bavaud.
Bamé.
Hanau.
M, Crémieux a fait de ces nouveaux magistrat iH plus vif éloge, et pour bien marquer Tespr qui avait présidé à leur nomination, il a dit : « Je ne parle pas de leur dévouement ft la République, mais, de mon temps, c'était un titre qui complétait bleu les qualités requises. » (Page 37 du compte rendu.)
11 est certain, en effet, qu'un grand nombre de ces choix avaient élé diotés par l'esprit de pari . Ce ne sont pas les qualités personnelles, ce n'es pas l'aptitude à l'emploi, ce ne sont pas tes services rendus et les droits acquis dans l'exercice des fonctions Judiciaires (plT pré valurent toujour au ministère de la justice; ce furent souvent les opinions républicaines des cbndidata et les recommandations des hommes qui avaient le plus de crédit dans le parti triomphant. Il n'en pouvait guère être autrement. Lorsque les magis trats sont destitués au nom de la Révolution, il est naturel que ce soit parmi les hommes de la révolution que l'on choisisse leurs remplaçants.
Entrons dans quelques détails pour montrer combien les tendances politiques du Gouvernement et les passions de certains de ses agents, quelquefois même de k foule, exerçaient d'in- Quence, non-seulement sur la situation de certains magistrats inamovibles, mais sur la maroha même de la Justice.
A Aix, M. Thourel, simple avocat dans cette ville, est nommé procureur général. Plusieurs dépêches télégrapliiq.aes de H. Esquiros, administrateur supérieur des Bouches-du-RhAne, don ' nent le secret de cette subite élévation.
Le 9 septembre IS70, il envoyait une dépêche dans laquelle il représentait M. Thourel comme H le senl homme qui pût, dans les circonstances actuelles, inspirer cooBance., ."
Le 11 septembre 1870, il télégraphiait de nouveau :
a Urgence de révoquer immédiatement Reybaud, procureur général i la cour d' Aix jËnvoyei pouvoirs. B
EnSn, te 12 septembre,' il envoyait cette autre dépêche ■■
» Je vous ai télégraphié trois fois au sujet de Thourel. Prenez, je vous en conjure, une décision immédiate. On est scandalisé de voir à la lêti du parquet d'Aix H. Reybaud. >•
su
Et 11. Crénieus répondait par la nosination de M. Thourel.
Hais, oommeU. Reybaud ét^t en infime temps nommé procareur géDéral à Bastia, la haim du parti révolutionnaire contra ce magistrat n'était pis satisfaile, et H. Ësqairos envoyait, le 28 septsmbra, cette sommation au ministre de la jus-
a La nominatioD de Reybaud a été considérée ici comme une provocation et un déB.
' H Ce qu'on réclame éaergiqnemeitf est la destitution pleine et entière des magistrats compromis par leur lAche condescendt&ce envers le dentier régime. »
Telles étaient les inQuences qui, dans les Bouchee^u-Rbûne, s'iidposaient au ministère de la justice.
A Angers, le poste de proovraur général avait Été conQé à M. Gaitton, avocat de cette ville, l'un des cbeû du parti républicain.
Cette nomination regutyles magistrats dn reeaort Ift. commentaire le plus signiflcatiC Le jour indma oji aile parut, quinte dtotisitons larent données.
Voici les noms et quaUtës des démissionnaires :
MH. Uerveillenx du Vignaux, premier avocat général.
Bigot, avocat général.
Coutaux, substitut du procureur général.
Horry, substitut du procureur général.
Camille Belin, procureur impérial, à Ange"- Gotgnard, substitut du procureur impérial,
ft Angers.
Dupont, substitut du procureur Rénéral, &
Angers.
Gautharin, procureur impérial, au Mans.
Colas Delanoue, substitut, au Mans.
Gain, substitut, au Mans.
Lair, procureur, à Rangé.
Hordrel, procureur, | SaintCalais.
Georges Belln, substitut, à llamers.
Anlériouranent, et dès les premiers jours de ■eptanbre, U. Cbaril, procureur à Saumur, avait donné sa démission ; U. Uiron, juge chargé de l'instruction à Angers, avait résigné le même jour ses fonctions de juge d'instruction pour restar simple juge.
Total ; U magistrats du parquet démissionnaires, sur 31 que comprend le ressort, plus un juge résignant.les fonctions da juge d'instruc-
Ces démisMons étaient toutes motivées sur ce que le Gouvernement nouveau, oubliant «on titre, taisait (puvre da parti an lieu de s'occuper de la défbnse nationale.) Dan^ l'étaient exdtui-
vement sur la nomination même du procarenr général.
Il convient toulefbis d'ajouter que U. Gr6> mieus, A-appè de ces (Rémissions, demanda des expUoaltona au roo^strat le pins élevé parmi eenx qui résignaient leurs rmntions, et, qu'après l'avoir entendu, il déclara qu'il considérait las '. démissions comme non avenues et que sattafaction serait donnée aux magistrats qui les avaient envoyées. Cette satiahctlon leur a été en effet donnée, mai> elle l'a été par H. Dnfaure, deveau ministre de la justioe après M. Crémieux.
A Bordeaux, le nouveau procureur gteéral, M. Gellerier, avait été désigné ou choix de M. le garde des sceaux par le prétet, H. Amèdée L«rrien, qui lui télégraphiait, le 10 septembre tSTO :
• Révoquez du Benx, procureur général, et remplacez par Gellerier, ancien magistrat.
o Révoquez Ferrand, procureur de la République, et remplacez par Ernest Fsye, avec dis- . pense, son cousin étant substitut. ■
La dépêche suivante montre quel était le respect de H. Gellerier pour l'un des usages les plus encieus et les plus vénérables de la magis- Iratnre.
B Bordeaux, 30 octobre 1870.
a Procureur général à juiliee. Tours.
u Le premier président voudrait que, selon l'usage, les magistrats, le Jour de la rentrée, as< sistassant & une mes» dn Saint-Esprit.
s Dans l'état des esprit8,}'y vois des Inoonvénients. Veuillez, par dépèche télégraphique, me donner avis qui me servira de règle.— Gellerier. ■
A Ghombéry, le préret, H. Gulter, provoquât, au nom des colères populaires qu'il ne pouvait contenir, la révocation de H. Uourler, procureur général, et le ftiisait remplacer par U. Finet, avocat, maire provisoire de la ville.
Il télégraphiait au ministre de la justice -.
■ 29 septembre 1870.
u H. Uoivier. l'ancien procureur gtaéial, a eefiu remis ae« fonctions au premier avosat général.
E Sa rentrée, même provisoire, à la tète du parquet aménacait colères popnlaires que uws ne pourrions contenir.
s Je sollicite, comme un intérêt supérieur d'er- . dre public, le retrait de la dépêche que le ministre vient d'adresser au premlerprésideBtpanr inviter H. Heurier ft garder ses fonctions Jusqu'à l'arrivée du snoceassur.
■ Le relard à arrivée de H. Bataille, proctlreor général nommé, est déplorable en tont
« Guim. »
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8ËANGE DU 19 NOVEMBRE 1872
u Chimbéry, 12 octobre 1870.
■ Prifet â }%itice. Tours.
a J'apprends que M. Eymard-Duvernay, troisième procureur génâral nommé ù Chimbéry, reAise «usai.
a Sans parler des dangers, pour le service de la République, d'une si longue vacance pour de si importantes fiiDctions, oes refus successirs produisent le plus désutrenx effet.
■ J'Insiste pour une nomination acceptée et une arrivée immédiate d'un procureur* général à Ctiambéry.
a Si le Gouvernement n'est pas en mesure de laire sans retard un oboii convenable, je proposerai U. Finet (Je«B-Ba|itiste} avocat, en ce moment maire provisoire & Cbambëry,
s Intelligence, dévouement, eonsidératioD, justifleraient un tel chois préconisé de plus par quelques membres de la cour d'appel.
•> E. GUITBB. •
Le 5 octobre 1870, M. Pinet lélégrepUait à son tour an misistre de la justice :
u J'accepte par dévouement 4 la République, u Veuillez suspendre nomination.
■ La situation rexige.
A Di}0D, H. Frémy M avait été appelé au poste do praourenr géi^raL Bn vertu de qnels litres T Les dépêches télégraphiques noua l'apprennent. 8a nomination était due à la recommandation preiaante d'un «aur d'Aiinconrt, répablioaln Mcatté, qui, le soir HAaie da 4 septembre 1879, annen^irtt au Gouvernement que ta. conseil monici^wl d* Dijm, composé de démocrates, ■ s'était empa/é des ToBCtlons publiques et installé par dMégatioB à la préf sature.»
A hfva, la Téoiganlsatlon des parquets de 1^ cour et dn tribunal était fUte sur iee indioattoos inpéntlves du préfet, M. ChalleiMl-Lacour, qoi TCOonBMidait Bot^aneM H. Andrleax pour lee fincliens de premier avocat général, afln de gagner les agitMenrs et de mvdèrer le candidat lui-même en le satishisant Cette étrange recommandation en fkvear d'un magistrat chargé de l'acUon pablique dans l'une des villes lea pitis importantes et les plus agttéee de France, est fbrmnHe en toutes lettres dans les dépéoheenivantes :
9 septembre.
! « Prifet au gqrde âei Ji
« Réorganises immMtsieMeBt le parquet Je propoas Le Hoyer, preonreur général ; Hilland, procureur de la RépoUiqM ; Andrieux, pcenier
avocat général. J'ai revu celui-ci depuis la dépêche où je le déclarais impossible.
■ Sa oomioation gagnera la, partis remuante de la population et le ramènera lui-même 4 la
modération. Cette mesure est actuellement nécessaire. £lie pourra accélérer le dènoùment pacifique de la situation.
■ P. GKUXBMBIi-LACOai. •
■ Lyon, 9 septembre.
« Préfet à intérieur.
■ Je demande i Crémienx de nonmer Andrieux, premier avocat géaéral. In^lei. — Nomination nécessaire pour gagner les agilatenra d'ici et modérer Andrieux en le satlsblsanL
« P. GHALLEMBL-LACDUn. »
■ Lyon, Il septembre.
■ Prtftl à jtulice.
» On me communique nne dépêche qui annonce la nomination d'Andrienz comme procnrenr de la République et de Milland comme premier avocat général.
( Il est essentiel qu'Ândrienx soit premier avocat général, et Uitlaud procureur de la République. — J'insiste.
o P. Ghallehel-Lacour. ■
A Montpellier, c'est encore le préfet, H. Liebonne, qui présida aux mouvements Judiciaires et désigne les cbefe des parquets.
Le 10 septembre 1S7D, il télégraphie au ministre de la justice ;
■ Attends réponse 4 ma dépèche relative & la nomination procureur de la Répnbliqna 4 Hontpdlier. Il y a urgence 4 ce que ces deux parquets soient pourvus, ^ raison de la nécessité d'une action commune; autrement je suis seul, ne trouvant anlonr de moi qu'indifférence ou mauvais vouloir.
■ LiSBOKNB. ■>
Le procureur général nomma sur la désignation de M. Lisbonne, était U. Agniel, avocat ^ Uontpellier.
Ces deux hauts fonctionnaires s'entendaient du reste 4 merveille, ainsi que le prouve la dépêche collective suivante qu'ils envoyaient, le 4 octobre 1S70, 4 U. Crtaiieux :
• Veuillez,par télégraphe, nous donner pouvoir de SHSpondre par des arrêtés que nous prendrions conjointement, les juges de paix de l'Hérault, 4 regard dasqufla la mesure par^U&it nécessaire, sauf 4 vous en réOirer pour la révocation. »
sâfi
M. Agniet ne se contentait pas de ses fonctloDB de procureur général. Il envoyait, à l'occasioD, des conseils politiqiies au Gonvemement et semblait l'inviter à provoquer dans la pays une sorte de plébiscite républicain. Il télégraphiait en eiïet, le 3 novembre 1870, aa ministre de la justice :
u Le préfeLa fait afficher la circulaire du ministre de rintârieur, précédée d'une proclamation énergique et dmue faisant appel su patriotisme des citoyens.
u L'ottitnde de la population est excellente. ' u ChacoD est convaincu qu'à une formidable majAriti Caris affirmera sa confiance envers le Gouvernement.
<c Si pareil appel était adressé aux départements, le Gouvernement obtiendrait une adhésion unanime et eolbousiaste qui lui donnerait les pouvoirs nécessaires pour sauver la République des pervers et des traîtres I >■
A Toulciuse, les fonctions de procureur général furent données à U. Bainl-Gresse, avocat, qui devint bientôt premier président.
* M. SaîDt-Gresse avait sur tes messes du Saint- Esprit la même manière do voir que M. Cellerier, ainsi que 1; prouve la dépèche adressée par lui, le 29 octobre, à M. te miniaire de la justice.
« Il est bien entendu que chaque cbambre de la cour et des tribunaux rentrera dans la chambre affectée h son service, et qu'il n'y aura ni rentrée collective, ni messe du Salut-Espril, <•
II eut pour successeur H. lfanau,dont le principal titre fi ce poste élevé était d'avoir, le 5 septembre 1870, été nommé président de la commission révolutionnaire du département de la Haute-Garonne.
La dépêche suivanle, adressée par lui 4 H. Grémieux & la même date, fera connaître le caractère de ce magistrat :
1 Nous eigaaions à votre attention la délégation des pouvoirs judiciaires qui nous a été lïite (par- le cooaeil municipal de Toulouse).
0 Ce n'est pas sans intention qno cette délèga- , tion a eu lieu.
■ A Toulouse, les magistrats du parquet ont été les persécuteurs de la démocratie et de la presse républicaine. La population émue et irritée désire ardemment leur révocation immédiate,
« Il importe, dans l'intérêt de l'ordre, qaa satisfaction soit donnée sans retard à l'opinion publique.
« Nons aillons neus-méme procéder provisoirement à cette révocation et au remplacement de ces fonctionnaires; mais nous jageons convenable d'alt«ndre votre antoHsation.
« Kona vous demandons la même outcriH-
tion pour les parquets de nos trois arrondissements .
<• Vive la HépubliqueJ Salut et fraternité I o Le président, J.-P. Manai/,
• Aïof al, dwieur en droii. •
Comme le ministre ne se pressait pas de répondre à U. Hanaa, celui-ci envoyait, le 7 septembre, une nouvelle dépêche :
o Nous considérons votje silence comme une approbation.
a Aua^ nous avons révoqué les citoyens Léo Dupré, procureur général, et Bellet. procureur de ta République.
' a Notification de notre arrêté parlant à leur personne.
u La population est enchantée de cet acte de vigueur envers deuit persécuteurs de la démocratie.
■ J. Uànao. ■
An même moment, le siège de premier président devenait vacant par la retraite de M. Pion, atteint par la limite d'âge.
Aussitôt, et & la date du*9 septembre, H. Armand Duporlal, préfet de Toulouse, envoyait à Paris ce télégramme ;
<• J'attends, suivant votre dépèche, remplacement du procureur de la République Bellet.
a D'accord avec Saint-Oresse, procureur général, je vous demande, dans l'Intérêt d'une action commune, comme «cte de justice envers un proscrit de décembre arrêté par M. Pion et envers l'homme qui vient de remplir avec bonbeur et dévouement les fonctions de président de la commission départementale & Toulouse et de maintenir te plus grand ordre, la nomination de M. J. Pierre Hanau, avocat, docteur en droit, ancien secrétaire de Ledru-Rollin, en 1848, exilé pendant quatre ans, poursuivi en 1851 et IS5S, aux fonctions de premier président près la cour d'appel de Toulonae. Jules Pavre et Picard vons di'ront ce que vaut ce choix excellent sous tous les rapports. Us l'estiment et l'aimant beaucoup.
« La proscription lui a brisé une fols sa carrière, et il a conquis & Toulouse une bonne place an barreau.
<• J'insiste pour ce choix ainsi que Baini- Oresse.
0 La place est vacante, H. Piou est ft la retraite et attend lui-même son remplacement pour se retirer à Toulouse. *
a Nommez de suite. Noromei en outre premier avocat général, en remptaeemeat de H. Garesme, M. Gustave Cousin, excellent avocat, excellent républicain, très-intelligent et ayant rendu aussi de très-grands services comme membre ds La commission départementale.
sn
s Ces deux nominations fsroDt le meilleur effet
u J'y tiens énormément. Picard connaît aussi Cousin.
u AnVAKD DUPORTAU n
Bt à la date du 10 septembre, H. DuporttU expédiait cette nouvelle dèpâclie :
• D'accord avec Btint-Gresse, procureur géoèral, je propose & Crémiens pour la premiâre présidence de la cour d'appel de Toulonse, notre ami M. J.-Pierre Hanau, avocat, docteur en droit, figé de quarante-neuf ans, qui, & ses anciens titres de proscrit de SI et de S3, arrêté par Pioa lui-même, vient d'ajouter les services qu'il a rendus depuis huit jours, au département, comme président de la commission départementale.
u Je sais l'amitié que vous lui portez, et vous serez heureux d'insister, dans le conseil des ministres, pour que cette nomination ait tieu. C'est un acte de justice, et ce sera excellent pour notre action commune et parfailament accueilli par la population.
a Je recommande aussi vivement Coosia pour le poste de premier avocat général. ~. Cousin est un excellent avocat, républicain solide, membre aussi de la commission départementale.
■ A DDuB quatre , nous ferons d'excellente besogne. »
Ces recommandations ne forent pas exacte ment suivies, car ce fut 11. Baint-Gresse qui devint premier président, et H. Manan procureur général. Hais le but de U. Dnportai était atteint : les quatre fonctionnai res_ qui devaient faire d'excellente besogne étaient en place et à leurs postes respectini.
Les changements apportés par M. Crémienx dans les parquets des cours d'appel et en général dans la haute magistrature semblent snfSsamment caractérisés par les détails que nous venons do donner.
- Xjo mfime esprit, les mêmes inDuencea présidèrent aux changements qu'il opéra daos le . persoiuiel de la ma^etrature Inférieure et notamment des juges de paix.
Dans la commission d'enqnéte, la question suivante a été posée i. l'anoien gardedes sceaux :
a Lorsqu'il s'agissait de la substitution d'un magistrat, d'un juge de paix, par exemple, M. Grémleux se contantait-il de la demande de destttQtion qui lui était adressée par le préfet ou par le procureur de la République, ou bien, comme cela se pratique aujourd'hui, se livrait-il . k aoe eUquétB sur les faits qui étalent articulés contre le montrât et qui devaient entraîner sa destitution ?
■ Je sais, ajoutait l'auteur de la question, par la connaissance que j'ai deg deatiloUons de cer-
tains magistrats, que ce ne sont pas toujours les indigues qui eut été sacrifiés et qu'il y en a eu beaucoup qui na le méritaient pas qui ont éttf destitués. • '
H. Crémieux répondait : a Quant aux jngss ds paix qui ont été révoqués, il est trés-poasible que dans cette masse do destitutions, de rérocatioQS, de remplacements, il y ait eu des IdJobtices, et que des juges de paix aient été mal à propos révoqués.
a Voici ce qui se passait : on m'écriviit d'une préfecture : Il faut destituer un tel ou on tel. Je répondais i Pas de destitution sans proposition de remplacemenL C'est ainsi que t'ai enlevé t la justice de paix tous les éléments mauvais qu'elle renfermait; car souvenei-vous qu'il n'y a rien eu de plus déplorable que les Justices de paix sous l'empire. ><
Bt pour mieux justifier cette hécatombe de juges de paix, U. Crémieux ajoutait :
a II y a eu un cri général d'indignation contre les juges de paix qui obéissaient servilement aux ordres des procureurs généraux et se toisaient même les surveillants des réunions publiques. ■>
Assurément l'immixtion dai Juges de paix dans la politique et surtout dans les élections avait été sous l'empire un fait profondément regrettable.
L'empire n'y avait rien gagné, et la justice y avait beaucoup perdu.
Hais la responsabilité ne devait-elle pas en retomber plutét sur les cbeft de la magistrature qui donnaient des ordres, que sur les juges de paix qui les subissaient 7
Dans tous les cas, n'était-il pas injuste de frapper ces fonctionnaires en masse sans exa» miner les circonsianoes particulières qui, ponrun grand nombre d'entre eux, eussent été des excuses légitimes? et n'était-ce pas ^mmeltre une fïnta politique que de sacrifier tous les agents subalternes quand les chefï étaient si souvent épargnés?
Puis, la politique ne dirigeait-elle pas Bussi les choix de M. Crémieux? Les nominations qu'il faisait ne devaient-elles pas assurer le triomphe de son partiT n'étaient-elles pas demandées par les préfets au nom môme de l'intérêt politique et électoral, et ces modestes magistrats n'étalentils pas destinés, sous la République tfomme sous l'Empire, à favoriser le succès des candidats préférés du Gouvernement?
C'est Ik ce que l'on verra jusqu'à l'évidence dans les dépêches suivantes, que nous extrayons des nombreux télégrammes du même genre qui ont été adressés à M> Crémieux. Nous les transcrivons B«iu commentaires-
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DSPARTBMENT de L'AIN
H Bourg, 17 Kepteoibre 1870.
" Préfet à justice intérimaire, Tours.
a CoDilniialiioii de mes leUre et dâpAcbs d'iiier, pour prasaer concluaion ou eujet du parquet de Bourg.
« Ancien procureur impirial d'AuTerviUe pré ■ tend tvoir ordrs de son supérieur gdoéral de Lyon pour aa pas quitter siège et ne pas cider plftoe à Bives, son successeur, aommâ pur votre décret régulier de Paria, 13 septembre.
» Damiez instructions péremptoiras & procureur gâuéral paur faire exécuter vfltre décret.
H Je ne puis tolérer ici conllit soulevé par intrigues réactionnaires, entravant organisation de délense nationale et irritant population.
■ E. PUTBOP. <>
DËPARTEHBNT DES ALPEg.MAHITlMEB
■ Nice, 6 novembre 1870.
" Commissaire giniral préfet, à justice, Tours. " Vieil ami, II me faut d'urgence un siège de procureur général dans une petite cour, ou tout au moins de premier avocat général dans une cour d'un ordre plus élevé.
« Ghambâry conviendrait admirablement.
o Avez-Tous une vacance?
> 8i non, faltea-en une k l'aide de
■ Il y a de graves raisons politiques pour que mi demande soit exaucée aor-le-champi • R4poine immédiate.
« Marc Dupraisse. •
iVotd. — La même dépêche était envoyés au uAve instant a M. Leven, chef dn personnel du mioisUre de la justice.
, ■ Nice, 7
■ Commissaire ginirat préfet, à justice. Tours. ■ Vieil ami, mon candidat est H.Blacfae, maire de Toulon après le i septembre, commissaire en ee ■•■aeiit à U défsnse nationale dans mon dé~ partmaent, un des avocats les plus counas et les plus dlstiagoés de la ProTesoa.
( Je eoiHBis parfaitement H. Blacbe,*t Je sois BûrqM'il est, par la
s^ intelligence politique, par, son dévouement républicain, k la hauteur de la giluation que je réclama pour lut.
« C'est donc t la fois un service d'amitié et va acte de justice que je vous demande. Je compte sur une prompte aolulion de votre part.
n Réponse immédiate,
» H ABG DnmAissE. »
• Nice, 8 novembre.
■ Commissaire général préfet à Cartier, seeritaire particulier de M. Crémieux, Tours.
1 Cher ami, il part deux télégrammes demandant i. M. Crémieux une solution à laquelle je m'intéresse énormément.
, a Voyez sui^le-cbamp le ministre et emportez la nomination de haute lutte.
s J'attends impatiemment votre réponse.
■ Hàhi: Dufbaisse. »
i[ Nice, 12 novembre 1S70.
B Commissaire général préfet à Laurier, intérieur, Jours.
t Mon cher ami, je renouvelie-mes instances auprès de vous au sujet de ma dépèche et de ma , lettre d'hier, rotatives k Blocho.
■ U est impossible qu'une haute compulsation ne lui soit pas donnée.
a Voyez iM. Sambetia on Crémieux, et em> portez ce que je vous ai demandé, de haute lutte. U y a là, pour vous, affaire d'honueur et de justice.
■ Réponse imnédiale-
<i Mabc DiifRaissb. ■
« N* 5586, Commissaire général préfet à intérieur, Tours. Chiffrée.
n Puisqu'il n'y a pas d'indemnité pour les commissaires & la défense, je crois devoir insister auprès de vous pour obtenir une compensation pour Blaohe. Les services qu'il rend ici dans le comité de défense me permettent oertee de le gurder auprès de moi ; mais vous comprendre! qu'il me r^ogne de l'employer à un travail qui ne sera' pas rétribué. J'estime aussi que la sitioation qui lui est ^te ici n'est pas à la hauteur de son mérite. Je voua demande donc nonseulement comme un acte de justice, mais ausai oomme une aatiriaction personnelle à laquelle je tieaa beaucoup, de l'appeler immédiatement è
dnfonctisnsqaiBoleDt l'équitable rémané ration don tèle et d'un divonement qus J'ai pu appré>
■ Uarc DvraiISBB. »
a Nice, 12 novembre, a Du 7ii4nM ^v méiM.
« Pour tout arrauger sans contrarier, envoyez Eameoard dans le V«r, redevenu libre, et appelez Blache dans les Basses-Alpes.
a Marc Dufraigse. i
■ Nice, 12 noYembre 1870.
• Uommiisaire ginifêl préfet à intérimr, Touri.
« La nomination de Blache à U prâRicturs du Var est connue dans tout le Hidi. La révocation de cette mission qui aurait satisfait l'opinion at dénoué une situation trés-complexo, produira un rAcbaui elTet dans notre région. ^
a Quoi qu'il en soit, et pour masquer des Quetuations regrettables, appelez immédiatement Blache & un poste de premier avocat général pour lequel il aura paru opter.
a Vous sauverez ainsi des apparences d'bésitation qu'on est trop enclin à vous reprocher dans nos départements du Midi.
o Réponse immédiate.
( Mabo Odfkaissb. <•
fl Nice, 13 novembre 1370.
( Commisiaire général préftt à Laurier, Tours. Chilfrie.
I (Urgent) Je reçois A l'instant une dépêche de Gant, qui me prie de me joindre é lui aBn d'obtenir de Gambette que Blaohe aoit envoyé dans les Basse» -Alpes.
0 Ce n'est point lA une affklre de camaraderie.
« Il tftut que la ftépubliqua réDéobia se ressaisisse des départements du Hidi pour qns cette région ne soit pas abandonnée & elle-même. Dn reste, la conduite si«JéaintéreMée de Blache lui mérite mieux qu'une mise en disponibilité qui serait ftotiause pour notre cause. Il sera mieux K la tête d'un départenent que d'un parquet. Touterois, si une prérecture devait se fïirs attendre tadéSniment, obtenez de Urémieux un siège de premier avocat général. Ce faisant, vous m'obligerez persennetlemenL
« En présence de cette retraite volontaire.
Blache, par afTeclloa ponr vous et dans l'intérêt de votre candidature, n'béaiterait pins i prendre le Var.
« Uakc Oufraisbb. >
« Nice, 27 janvier 1871.
0 Cwunisuire général préfet i fuiUea, Svnbotw.
a Qn'eal-co que le procureur que vous voulez envoyer é Grasse, en remplacement de H. de Cbamayon?
u Est-ce un magistrat de l'empire que vous substituez à un autre magistrat de l'empire î
o Ce serait une mauvaise plaisanterie dont l'opinion publique ne s'accommoderait pas ici comme elle peut te fïire ailletuv.
• 11 nq)is fiiut des républicains au parqnet de Grasse, sous peine de mécontenter l'immense majorité des babitanta.
t A vous d'aviser.
■ Maic DoraussB.»
■ Nies, 9 février ini.
a Préfet à jutliet, BordMuw.
s Envoyez-moi immédiatement la révocation du procureur de la Bépublique, un Niçois, qn) a
laissé hier Insulter la France et le* autorités françaises, et surtout ne remplacez pas sans me consulter.»
a MaBC DDFRUSSI. n
. DâPARTEHENT DE L'AUDB
% Carcassonne, 4t Septembre tSTO.
■ Préfti à jmtUx, Toun.
K HeMIlté de sertaiis jugea d« pait depuis .longtemps bien compromis rend indispensable leur révocation ; m'antoriaei-vons A vooa la demander par vote téMgr>pbiq«e F
s Cette mesure urgente en présence des élections produira un très-bon effet.
• Rbtkal. ■
■ Tours, 21 septembre 1S?0.
a Juttiee à préfet,. Caivattennt.
■ Bnvoyez-moi par télégraphe les noms des juges de paix que vous ^tm\gt que Je révoque, et de cenx qne vous roulez que je nomme.
n Cela sera tait de suite. ■
PfiOJBTS DB LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
a Tours, 25 ndveinbro 1870.
a Justice à préfet, Carcatsonne. ■ Je vous attendr&i mardi. Depuis tant d'aantas, Ja vis de la vie publique et avec un dâvouement si absolu & notre sainte causa, que je ne puis m'alarmer de voir un de mes actes mat apprécié par mes amis : pour moi, quand uo homme connu, âprouvA, prend une résolution qui me semble contraire i nos idées, j'aime mieux croire que je ne la comprends pas bien et ne pas le bllmer.o
DÉPARTEMENT DE L'AVEYRON
1 Rodez, 8 septembre 1670- « Préfet à intérieur, Parit.
■ Impossible de consolider la République et d'organiser vigooreuBemeut la dérense nationale, sans pleins pouvoirs aux préfets pour dissoudre les conseils municipaux, destituer les muaicipalités et les juges de paix.
DËPABTBHENT DBS BOUCHES-DU-RHONË
a Uorseille, 23 septembre.
< Aiminiitraieur supérieur à jmtice, Tours.
Chiffrée.
■ Uarseill* n'est pas Tours, l'exaipération ici au comble contre les anciens Ibnotionnaireg de l'Empire.
< Bi La Guironnière n'avait paa été arrêté, sa rie courait des dangers.
• Nous vous demandons des réformes dans l'ordre judiciaire, et vous envoyez un vicaire gé> nèral.
■ Si tes anciens magistrats [du déporlemeut sont encore maintenus, je ne réponds plus de l'ordre dans la ville.
« Atx, le 23 septembre 1870.
■ Procureur général à Crimieux, Tours.
■ Très-argent de remplacer le procureur de Dragoignan.
fl Je propose, avec insistance, H. HJchel [Hené), avocat des plus distingués de Csrpeniras, bon républicain.
u A la place do H. Julien, procureur h Brignoles, incapable et bonapartiste ardent, je propose, avec la même insistance, H. Grasset, avocat, jurisconsulte et économiste; de plus, répnbUcain de la veille.
a Tout ceci, des plus urgents,â cause des prochaines élections^
u Je propose, eu outre, en remplacement de H. Beymard^ M. Coirard, avocat de mérite et d'opinions avancées.
B Thouhel. ■
o AiX; 23 eeplembro 18T0.
■ Procureur général à Crimieux, Tours.
■ Trés-urgent de remplacer le procureur de Draguignan, H- Royer, démissionnaire depuis le 5 septembre et qui insiste peur partir. Je propose avec insistance M. Micliet {René), né le i% novembre 1810, avocat des plus distiogués de Garpentras, bon républicain et d'une moralité ' éprouvée.
a A la place de M. Julien, procureur à Brignoles, incapable et bonapartiste ardent, je propose avec la même insistance H. Grasset (Antonin-Edmond -Victor), avocat, déjà très-occupé & Harseille, jurisconsulte et économiste ; de plus, républicain de la veille-
B 11 m'ost connu et m'est recommandé par le préfet du Var, qui réclame le renvoi de M. Julien .
» Son substitut, H. Labai, a suivi ses voies, et Je proposé pour le remplacer, le flls du conseiller Seymard, lequel est très-libéral, capable et est actuellement substitut à Sisleron.
u Tout cetd, des plus urgents, à causejles prochaines élections.
u Dans peu d'heures, par télégraphe, présentation pour Bouohas-du-Rbàne, remaniées par mes nominations du 18.
<• Thoubeu »
Buite de la précédente ;
<c 23 septembre 1870, 10 h. 45 matin.
a En complément de ma dépèche de tout à l'heure, je propose, en remplacement de M. Seymard, BobsUtut à Brignoles, H. Coirard, avocat de mérite et d'opinions avancées, excellent, attaché 6 mon parquet-
t Thoorbu »
•• Aiz, 36 septembre 1870.
« Procureur général à Crimieux, Tours.
« Candidats, en remplacement nécessaire et urgent, de juges de paix du ressort.
SEANCE OU ta NOVEMBRE 1872
> Tous agents politiques. [Soit li liste.)
K Impatience hostile pour autres chaugemente proposés.
. Que décidei-vous pour dvocation sur arresUtion du tribunal?
•I Bangez à mon neveu.
« Thoubbl. •>
■ Ail, 29 septembre 1870.
0 Procureur général à Cri'mieux, Tours.
a (Urgence.) Les nouvelles de Nice sont graves et certains actes du procureur rendent indispensable son remplacement immédiat.
a A Marseille, l'évâchâ a été visité par les gardes civiques.
u Hes substituts sont découragés et impuissants, faute d'uB chef.
■ A Tarascoo, où la population est soulevée contre le parquet très^justemenl attaqué, Esquirea vient de suspendre les audiences comme à Marseille.
« Répondre par poste sur la Justice de paix d'Aubagne, oii un ancien avoué à la cour de Nîmes, cinquante -cinq ans, très-capable et des nétres, vaut mieux qu'un cher d'eseadron ofGcier du recrutement, ignorant le code.
■ Excusez mes ImpaUences, qui ne sont que trop motivées.
« Thouhel. ■
<i Ail, te 31 janvier 1S71.
s Procureur général à Crémieux, Bordeauxu En vue élections prochaines, faut immédiatement remplacer Etienne Théodore, juge paix Lambése, aujourd'hui trente ans révolus, remplaçant Garcia à nommer à Porcalquier, dont EscoCBer, titulaire, mettre & retraite.
o Mesure Théodore Etienne réclamée par toute la contrée.
a ThoUBEL. b
DÉPARTEMENT DE LA CORSE
u Marseille, U janvier 1371.
« Gustave ffaquet, préfet Corse, à justice, Crémieux,
Bordeaux.
. t Je vous prie très-instamment de suspendre tonte nomination judiciaire en Corse jusqu'à mou arrivée.
fl II est qrsent de me laissermes coudées franches pour assurer le succès de ma mission, v
< AjBCcio, le 3 février 1871.
a préfet â justice, Bordeaux.
s Plusieurs nominatiouB de Juges de paix èma-.
nant de vous me donnent de sérieux embarras.
Ce sont des ennemis qui travaillent les électeurs
en faveur de candidatures illégales.
•I Je vous demande le droit de suspendre provisoirement les plus compromis.
• Gdst&ve Kaqdbt. ■
<• AJaccio, 8 février 1S71.
B Pré/it à intérieur. Bordeaux.
f Les nominations judiciaires (ailes tn extremis par Crémieux ont mis le comble au mécontentement des républicains de Corse.
« Mon procureur de la République i Ajacclo donne sa démission.
u Tout cela est déplorable.
B Tâchez de le réparer et d'empéoher que d'autres injustices ne se produisent encore.
Landy seul est un bon choix comme prési-
dent.
0 G. Naodet. »
DÉPARTEMENT DE LA DORDOGNE
V Périgueux, 10 septembre 1870.
a Préfet à justice, Paris.
s Les calomnies répandues dans la Dordogne contre les républicains par le gouvernement dé' chu font que j'aurai besoin d'être en parfaite communauté de sentiments avec tes chefï des parquets.
o Je vous proposera, si vous n'avex déjà d'autre choix, de nommer au post« de procureur de la
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République à Périgueus, M. B&tatUe, avocat : bu poste éi proenrBor de la Bépublique, à Sarlat, H. Philippe Laroche.
■ Bergerac, 15 septegubre ISTO.
s Sous^riftt à Crimieua, iiatict, Touri.
■ NuuBex 'd'orgMioe CasiiUe Radus, aT0C4t,
■obMilttt du proeurenr de la Républiqn*, en ram-
placement de Charpeatier, substitut actuel à B*r>
u Dei.br, ancien repritàitanl. "
a Pâriguevo, 19 septembre 1870.
B Préfet à ditigué juttiu, Toun.
a Puis-je provisoirement révi>quer et rempla-
. GUILBEBI. »
oer Juges de palxT Orgencft
« Périgueu, 19 septembre.
u Préfet à Goueemement, Tours.
a ... Je vous ai transmis des vœux exprimés. A l'avenir, je laisserai Vax citoyens le soin de vous les transmettre directement.
K Je bia esoepliou pour la dernière fois en vous transmettant un vœu émis ce soir dans une rAunlon de 500, demandant remise ' d'élections municipales et révocation de tous maires et jugas d« paii (1).
« GDII.BBIIT. •
DÉPARTEMENT DE LA DROMB
1 Valence, 18 septembre 1870.
" Préfet à iuilice. Tours.
« Malena demande rëvocation immédiate de juges de paii Grand-Serre, tiaint-Jean<en-Royans, Loriol ; nommez procureur de la République Bêlât & Valence.
■ Peionë. b
« Valence, 22 septembre 1870.
a i>u mittu au même.
- CtBnra dévoués et hommes capables ont été demander un poste & la première heure.'Ce poste
(1) De nombreuses dépêches de ce préfet, dé septembre en octobre 18T0, témoignent en effet qi»to plupart des juges de paix de ce départenent lurent réwqaé& .
devient une plaoe par inéligibilitA de dix Jours.
a Pourquoi décapiter parti, atB'inoUoar devant les souvenirs réactionnaires de 1848 ? U fimt ef> béer ou léduipa.
B La dépêche Crémieux, Glais-Biioin et Ponriohon sur conseils municipaux est-«llB rraiaT Et les révocations et nominations demandées 7 " Peioné. 11
« Valence, 5 octobre 1870.
« Préfet à iuttice, Touri.
' Faites donc deux décrets pour abolition du diman^e obligatoire et autorisation prérectorale pour ouverture de carés et débita.
■ Deax ficheux souvenirs de 1814 et 185!!
" PEIQNË. ■
DÉPARTEMENT DU GARD
« Nîmes, 18 septembre 18N.
a Préfet àjmtiee. Tours. — Chiffrée.
u La âxatioa au 3 octobre des grudes élections pour la Constituante rend indiepensable la révocation immédiate des juges de paix suivants :
■ Gauthier, juge de paix i Lédignan. — Mathieu, Juge de pais é Quisaac. ~ Bourgent & Saint-Ciilea. — Véâès à Andoze.— B^and (Jit VauverL
« Je vous proposerais en conséquence leur remplacement par :
• Carrieu, maire de Lédj|;aan, pour le oanlon de Lédignan.— Goaduiarguas (?), conseiller municipal du canton da Quiosac. — Brun [Eugène), avocat à Nîmes, pour le canton de Saint-Gilles. — Roux, pnaier suppléant, pour le canton d'Anduze. — Chaudiu, instituteur a Vauvert, pour le canton de Vauvert.
< Demain au plus tard viendront de nouvelles propositions.
• Laoct. n
■ Tours, 21 octobre 1870.
■ Jvtl^ à prifU, JKmM.
> Oronot et Demians m'écrivent que Plouest est un bon magistral républicain.
« Pourquoi donc a-t-on proposé sa destttutiob? TeifBSonniérB n'est pour rien dans la nomination que Je vais d'ailleurs annuler.
■■ Hais voulez-voua que je conserve Plouest ?
SËANOB DU i3 NOVBUBRE 1873
Mngez donc qm je svia non pu senlement da Ntme», mail Nlmoia ds oam, at ne me laiaWE pu miooDtenler ne> unit. ■ -
« Ntinta, 21 octobre.
« Pré/et à juxtice, Toura.
> Oonnn à H. Flouest ua dâdommagement, rien de mieux ; mftis ne aongex paa à le replacer à Nîmes, où il eet compromis pour aroir joué un rdlo dans ia mémorable râunion qui Tut diapersâe & coups dt baïonnettes. Je vous oherclie un titulaire qui soit à la fois catholique et solide. J'espère vous io proposer demain.
a ToHra, 24 oet«bre.
n JusHee 4 préfet Gard, Nimet.
" Votre proposition de Hoicot pour les fonctions de procureur de la République est inacceptable. Melcot est favori d'Ollivier, ■
€ Tours, S7 octobre 1870:
« Juttice à procureur générât d'Aix. B Gros, nommé juge da paii à Roquevaire, est ancien agent d'affaires dSjà poursuivi. Le choix est trAa-mal accueilli. Ne faut-il pas le remplacer? »
<• Tours, 1" novembre 1870.
B Jatlice à procureur général, Alger.
a U. Glaiztl, proscrit au ooap d'Etat, habile Sidi-bel-Ahbès. Il a droit à une réparation dn Gouvernement râpublietin. BenseigiMa-moi sur lui ; s'il peut Être nommé juge de paix, Indiquez* moi une ou deux places vacantee. ■>
« Tours, 3 novembre 1870.
n Justice à préfet, Nimts. .
• J'ai fmt aaadidal aux fooMioas da prooareur de 1* HépobUque un avocat disUngné, Juge suppléant as tribunal de Belforl, d'ue indépendanoe da eanalAre et duo répnblicaBtsme notoire; « Voua convîsDt-il ï »
• Nimea, 18 janfier 1871.
« Préfet à justice, Bordeaua;.
<• La nomination de M. Vlgnier comme conseiller a produit au sein de la cour, du barreau et parmi tous les hommes qui n'^parUannent pu au parti clérical exalté, quelle que soit d'ailleurs leur opinion politique, une émotion profonde ; l'esprit public est complètement dèso-
B De paratlies nominations tbnt plus da mal i la République que les attaques les pins violentes des Journaux réactionnaires; il m'est signalé un projet de petit ionnement publié contre vous.
il Je ferai tout ce qne je pourrai pour l'enrayer, soyez-en convaincu ; mais je ne puis que regretter profondément dos nominations pouvant amener de pareilles tentatives.
o LàOR. I.
DÉPARTEMENT DE LA. HAUTE-GARONNE
a Tonlonse, IV septenbra 1870.
a Du même au mime.
B Réponse b. voire lettre de ce jour. Le choix de Hauau comme procureur de la République serdt excellent. Rcrirai demain.
■ Toulouse, 30 septembre.
B Préfet à juiliee, tours.
n Je prends la liberté da voua recommander pour la présidence du tribunal de Blidah, M Paul Pages, avocat.
H Praticien éprouvé, il occupe le premiarrtng au barreau ; oolon émérite, il a obtenu de nombreux suffrages pour le conseil géuéral.
■ Son Hls est mon gendre, c'est voua dire l'inlértt qne Je pdrie & Jf. Pagéa et lea aentiraents de reconnaissance que m'inspirerait sa nomination.
> A. MMBTAL. *
a Tonlouse, 31 ootobre'lS70.
n Le même à Lissagaray, â ta préfecture, Tsurt.
■ Anoun pMte vacant i. présent. Troie eai-
didarts d'un urand méril* reoommaaAtt fat Ma
nos amis anxqneta |tfM»sMB loat ftitaa. Kna
BTons un Jenne avocat qui s'est distingué dans les olnbs et rfinnions, qui doit passer le pre-
' Basit-Orbisb. »
DÉPARTBUBNT DB LA. QIRONDE
■ Bordeaux, 30 septembre 1S7(^ « Pri/U à Jvilice, Toun. — Chinée.
m Autorleez révocation juges de (paix?) et de les remplacer sous râservs de ratification par TOUS, dans l'intérêt des élections.
- ÂMÈDtS LAMUEU. b
DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT
> llontpellier, 18 septembre 1870.
€ Préfet à justice, Tours.
« Il y a urgence & déplacement, remplacement ou révocations déjuges de paix.
• Avisei.
u LlSBORMB. D
a Montpellier, 31 septemlire 1870.
■ Pr^et à diUgui de l'itOirimr et à airecteur ginéral du perionnely Tours.
m Le Bous-prétbt de Béziers révoqiie Jugea de paix, oommissaires de police, maires, de son autorité définitive, sans même prévenir M. le procureur général pour juges de psix, ai moi pour autres mesures, malgré explications amiables récentes.
■ Situation intolérable.
■ Prière d'aviser.
« B. LiSBOHKB. B
• Béziers, 10 octobre 1870.
■ Président commission munieipale à citoyen Grinimx, justice. Tours.
I La municipalité de Béxlers, avec le concours de la population, demande au Qonvemement provisoire ta mise en liberté immédiate des quatre détenus dont les noms suivent : Causée), Oaaxy, Ronvier, Guerre, et qui, en réalité, soub l'apparence d'une condamnation de droit commun, ont été frappés pour cause politique, le Î9 juin 1870, par les bommes de l'empire.
Cl ( Urgence.} Parreol (?}, président ; A. Gazai, vice-président. Délégués du peuple : Buard, Milhou, Izoard. Guilhem, Gadelard. — Autorité
la transmission ofilcielle.
<i Le sous-préfet,
<■ Theknbb. »
■ Montpellier, 5 février 1871 .
<• Préfet à justice, Bordeaux. — Chiffrée. u (Personnelle.) Cher ministre, si la première présidence de Rouen est encore vacante, pourrais-je l'accepter à la condition d'administrer la préfecture de l'Hérault jusqu'à ce que le siège de Rouen puisse être occupée Si cette condition est possible, j'accepte. Je tiendrais à honneur de ne pas abandonner dans ce n poste difQclla que vous m'avez confié et q défends depuis le 5 décembre {sic).
• « B. Lisbonne. ■>
DÉPARTEMENT DBS LANDES
" Mont-de-Marsan, SI décembre 1870.
« Préfet à jutlice. Tours.
1 Révoquer par télégraphe Pages, substitut à Saint-Sever, réactionnaire gênant, et remplacez, je vous prie, par Testemale, avocat de Saint- Sever, désigné par la population.
u A Dax, veuillez accepter la démission donnée du procureur Lavielle et nommer substitut en remplacement de Garenne pris par la levée, Hagescas, excellent avocat
1 Vous demanderai plus tord procureur pour Dox.
■ HageacoB remplira les fonctions.
« Mont-de-Manan. 33 septembre 1870.
a Préfet à justice. Tours.
a Je demanda remplacement immédiat de Pages, eubstitnt h Saint-Sever, réactionnaire inquiétant, par Testemale, avocat, docteur en droit.
<• Si ne répondez pas par télégraphe, me créez une situation impassible dans cet arrondissement, et je serais obligé d'agir moi-même.
« H. Hàzb. b
yGoogle
DÊPABTBHBNT DE LA LOIRE
a Saint-Etleiuie, 37 tepterobre IS70.
a Prifti à Crtrmmx, garde <tet sceaux, diUgui dv GomefMment de la défmse nittionaie, Tours. m D'accord avec le procureur de la République, demande autant pour satisbire l'opinion publique que la juatioe.la révocation de tous les juges de paix du département, sauf réintâgratlOD, s'il j a lien, avec changement de juridiction. ■ GftsAR Bbrtholoh. d
« Roanne, 16 novembre 1870.
a Smu-pri(et à justice. Tours.
■ Néoesslté de révoquer juges de paix Charlieu, Nérond.
■ Les suppliants les remplaceront provisolrentent.
n Les conserver, c'est favoriser la réaction, qui paralysa dërense et prépare Restauration roonarohique, ou plutût guerre civile.
« Et [le procureur, comment ne le révoqueton pu ?
• Successeur proposé depuis deux mots.
DËPARTBHBNT DE LA HAUTE-LOIRE
0 lie Puy, 13 septembre 1870.
o Prif^ à justice, Paris. — Chiffrée.
t Urgence changer procureur de la République au Puy.
■ Je vous propose Viesaguet (Ernest), avocat républicain, qui était membre du comité qui a acclamé la République.
■ Bëhaohbl. b
■ Le Puy, 16 septembre 1870.
t Du même au même.
o Urgence remplacer H. Annan, juge de paix
Saint-Paulien, par H. Duroisel, Juge de paix du
Monastier* et nommer 4 Uonastier M. Antier
Régis, ancieu notaire et suppléant.
o BËHAOHEL. >>
DÉPARTEMENT DE LA LOIRE-INFÉRIEURB
« Nantes, le (?) septembre 1870.
<• Préfet à Justice, Tours.
« N'oubliez pas nos demandes,— juge de paix de Baud (Morbihan) veut empêcher paysans râpublicains d'écrire ; terrorise le pays. Le remplacer par Le Roy (François), ancien notaire k LoriAil (Morbihan).
• GUËPIK. ■
Œ Nantes, 1! (?) septembre 1870.
<■ Guépin , préfet, à justice, Paris.
" J'écris pour vons proposer, an nom et avej: approbation de Nantes, Ganlté, procureur de République, Raymond David, substitut, Grignon du Moulin, juge d'instruction. Touille, conseiller à la cour.
■ Respectueuses amitiés.
• GUÉPIH. ■
" Nantes, 2i septembre.
" Préfet à justice. Tours.
0 Le procureur de ta République a Chateaubriand agit en réactionnaire. II convient de le destituer.
0 M, Benoist, substitut à Ancenis, le remplacerait avantageusement
u H. Pavée (?), suppléant chargé da l'instmctlon A Saint'Nazaire, conviendrait pour remplacer H. Benoist.
« Ce mouvement serait rationnel et très-approuvé.
■ GUÈPIH. D
« Nantes, l" janvier 1871.
■ Préfet à justice, Bordeaux.
■ Prière de ne pas nommer juges de paix et magistrats sans consulter les préfets.
■ Choix résultats de l'intrigue Oçheux à toua les points de vue et dont la reiponubilité nous incombe.
H A. Benbï. ■
DÉPARTEMENT DU LOT
a Cohors, 10 septembre 1870.
" Préfet à Justice, Paris.
a Ministre iotérieur vient de me donner pleins pouvoirs sur le personnel de mon a<)ministration.
n Je voas damands ces mêmes pouvoirs sur le (MTUDiiel de 1a jutlioe, ou tout u moins sur les jugM de p&ix-
a Révootion et nomination provisoire.
■ ESMftNARD DD HaZBT. ■
f CahoTs, 7 novembre.
I PNfet à jtuHea, Tours. ^Chifftée.
■ Pour de grèves reisons politiques, je daninde le révocation immédiete de Carrière, jage de paix, et de Valler, procureur de la République à Gourdon, et de Bouiigiiea, Juge de paix à Vayrw, à remplacer par Oimel. Ces mesures trèsurgentes, ainsi que le remplacement des deux premiers.
A. AUDOT. B
OËPARTEUENT DE LA. HATEHNB
■ Laval, 26 Janvier 1871.
■ Prifet à Lmen, fuitice, Bordeaux.
a t* Nommer conseiller cour Lyon, Jacquemln, aotnetlem«t pracnrenr Nîmes;
> 2* Procureur i Nîmes, Ragon, actuellement procureur Versailles ;
■ S* Procureur à TersoUles, Albert Joly, avocat, le bras droit de Rameau au conseil municipal de Versailles, tous choix parfhtts si vous les approuves ; pour mot, J'en réponds.
K EUOÈKB DeLATTHE. n
dëpautehent dd nord
f Lille, 8 (T) septembre.
u Préfet à juttiae, Paru.
Je m'occupe de trouver un procuawir génlral
pour Douai, chose' très -Importante ; j'espère vous proposer demain un abolx exoelloitL
" Testelin. "
■ Lille, 15 septembre 1870.
• Préfet à intérieur, Paris.
<• L'état politique de mou département est très- Tscile à caractériser brièvement Anxiété extrade sur ce-qui va se passer à Paris. Tout est lé. SI vous résistez avec succàa aux Prussiens, ici tout ira bien. Les pouvoirs que vous m'avez donnés de révoquer les maires sont suffisants.
u Nous vendrions bien changer les parquets, mois il laudrait commencer, par le procureur' général; nous ne sommes pas encore llxés sur la question de savoir e'il est habile de le faire. Je dois vous dire néanmoins que c'est une créature de Briart Triomphons k, Paris ; le reste est un détail. "
' o Lille, 17 septembre 1870.
' « Préfet à justice, Teurt.
■ En attendant céponte à ma dépêche d'hier au ministre intérieur, relatira au procureur général de Douai, Je vous prie instamment de nommer, comme procureur de la République & UHe, H. Georges Ronrdon, actuellement procureur de la République 4 Baint-Omer, en remplacement de M. Vente, dont vous avez da recevoir démission.
« Je ne peux' rester ici désarmé, et 1'^ besoin de H. Bourdon dont je réponds.
a TESTBLIH. a
s UUe, 36 septembre.
(■ Du même mt même.
■ Indispensable réroi;[ner immédiatement procureur de la République d'Avesnes, M. Harion- II pourrait être remplacé par U. Delogorce, substitut i Valencieones. Indi^nsabler également retirer rinstructios à M. Delerosse, juge i Avesnes, et la confier & H. Chevau, juge à Avesnes. Ces mesures sont urgentes, ainsi que le remplacement du procureur de Valencieones H. Armand, déjà demandé. Hlf. Armand ■ Marion, Delefosse, paralysant absolument notre action dans les arrondissements d'Avesnes et Vslencieiraes. ■
(. Lille, S octobre 1870.
< Procureur (h la BépuUiqut à justice. Tours. t Affaire d'Hennin. La question n'est pas de savoir si l'amnistie s'applique i la surveillanoe.
8ÉANGE OU 13 NOVEMBRE 187!
u qù us Ait pu dwU, mtis de savoir si «lie t'WpUque an lUt qutUaé, pu urM de cour d'unies, comme tentative d'assassinat, quoique ayant pour but la Vie' de l'empereur.
■ Est-ce un crime politique que d'avoir placé uae machine infernale sur le pessage d'un train où u trouvait reoporeurr
<• L'interprétation doit-elie eire la même que celltf'dont a bénéficié Ledru-Rollittt
■ Obokoks ^cbbon. d
■ Lille, 2 février 1871.
« Préfet à jvtlict, BonUaua.
le d'urgence la révocaliou de H. Martinet, procureur de4a République 9 Cam-
DÉPARTEMENT DE L'OHNE
a ÂleufOQ, % février 1871.
« Préfet à juttice, BordMiux.— Chiffra.
■ Il est absolument impossible que nous conservions, pendant les élections, les juges de paix de l'Orne.
n Eux-mêmes demandent leur révocation.
« Voulei-vous les rôvoqner par dépêche ? « Je vous en enverrai la liste.
o Prompte réponse.
• A. Ddbost. »
DÉPARTEMENT DU PUV-DE-DOME
a Clermoni-Ferrand, IS «eptembre 1870.
€ Pr^tl à CrémieuSfjustict, Touri.
u Noui avons absolument besoin d'un nouveau procureur général à Hiom.
« M. Honora Roui, avocat â Riom, est désigné par l'opinion publique.
n Je vous prie de la. nommer immédiatement, car la magistrature a besoiii d'une impulsion républicaine.
■ GiEOT:PouzoL. ■
n Clennont-Ferrand, 16 septembre 1870.
■ PrifU à juitiee. Tours.
« 3H Ikites pas paraître la nomination de
H. Honoré Kouz au Joumat ofUdtl. Apréa (n'avoir promis, il reAise en ces termes :
« Je remercie profondément H. le miniitre. J'avais d'abord accepté, mais ayant pris la résolution de me présenter aux prochaines élections, je ne puis accepter. J'avais été candidat indépendant aux élections de 18C9. b
« Je Ibis demander à M. Coutay d'accepter; s'il ne veut pas, je vous demanderai un étranger.
( Nous ne pouvons rester dans le tIaJu quo plus longtemps.
a GiaOT-PODZOU »
H Ciermont-Ferrand, ISaeptembre 1870, «Préfet à jurtiee. Tours.
« 11 nous faut absolument un procureur général à Riora : il y a urgence de renouveler une partie des parquets de nos cbofe-lieux d'arrondissement.
B Si vous ne pouviez nous envoyer immédiatement un procureur général, m'autoriseriez* vous à désigner les changements â faire?
u OlROT-PonOL. n
■ Gtermont-Ferrand, 19 Bept«nbre 1870.
« Préfet à fwtice, Toun.
u La réaction bonapartiste s'organise par les
jugée de paix ; 11 Riut absolument un procureur
général énergique à Riom, eu il faut m'envoyer
pour révoquer ces fonctionnaires.
" GlBOT-POUZOL, ■
« Ciermont-Ferrand, 19 septembre 1870.
« Préfet à juitice. Tours.
n U. Bardoux, avocat, maire provisoire à Clei^ mont, reçoit de Parie offre de place de procureur général à Riom i ne peut accepter.
■ Gi bot-Podzol. «
u Clermont, K septembre 1870.
« Préfet àju$tke. Tours.
s H. Berger,nommé procureur général â Riom, est arrivé hier soir, eonfonnément à vos ordres, n n'y a pas trouvé ampliation du décret qui le nomme et n'a pas eu droit, dans cette situation, prendre possession du parquet, i moins d'i^- Btmctiou directes de votre part.
■ Comme il est u^eot qu'il puiue entrer an ftmcUoDS, veuillez immédialemeul inviter, par dépâcha, M. Sonef ft remettre le senice à M. Berger.
a QlHOT-POUEOL. ■
choses igtiement utiles aux intérêts de la BApublique dans ce département ob la tftche est délicate.
■ Riom, 2 noTemi)re 1870.
■ Procureur général à jxutice, Taun.
<t La ville de Thiers vient d'âtre le théâtre de maniibstations inquiétantes, qui ont nécessité la retraite du soos'prëret
fl-La situation pouvant A chaque instant s'aggraver, il est très-urgent d'appeler au parquet un républicain inQaent, et particulièrement le gendre de M. Goutay, rapporteur du budget en
K Je vous propose donc de nommer procureur de la République à Thiers M. Dnrif (Louis-Qilbert), avocat, en rsmpivement de M. RIgal.
DÉPARTEMENT DES HAUTES-? YRËNËES
a Tarbes, Il septembre 1870.
■ Préfet, à juttict, Paris. ^
• Recommandée à H. Uérold. Nécessité de nommer procureur de la Républiquo t Tarbes, H. Candellé-Bayle, avocat, en remplacement de
■ Mesure urgente dans l'jatéret de la République.
■ E. Tésot. »
o Tarbee, tl septembre 1870.
« PrifU ijusiice, Paru.
' Recommandé & H. Hérold, urgeuL Obligé par considération trés-t m portante de remplacer le secrétaire général Caiabonue.
■ n demande pour lui instamment une nomi* nation de juge au tribunal de Tarbes. M. Cazabonne est digne A tous égards de cette coâipen. satien. Laurier me l'avait expressément recommandé.
> Je lui télégraphie en même temps.
■'M. Barrève, juge, pourrait être nommé & Pau, U le désire, ce qui nous donnerait une vacance.'
a La nomination d'un secrétaire général et la Mtupenaation & donnai' A U. Coiabonne sont
DÉPARTEHENTdesPYRÉNÉB&ORlBNTALBS
t Préfet à justice, Tours.
» Par dépêche du 16 septembre,H. le ministre de l'intérieur me dit que, en ce qui concerne l'ordre judiciaire, je ne dois rien Mre sans consulter le garde des sceatu.
0 Or, il est absolument indispensable de révoquer ou de suspendre quelques magistrats, le procureur de la Répuqlique de Céret et plusieurs jogea de palK devenus impossibles.
a Si Je ne puis pas prendre ces mesures, je considère les élections comme^rès-compromises àfixa certtiues localités.
u Je vous al demandé de nommer proourear de la République A Perpignan M. Emile Boudinier, substitut A Pont-Audemer (Eure), que je cannais et dont je réponds.
a Hitez-vona de (bire cette nomination, je vous en supplie.
< Je suis depuis cinq jours ici, sans magistrats sur qui je puisse compter, et il m'arrive leulement ce matin un commissaire de police.
u Je vous en supplie, donnez-moi les pouvoirs nécessaires, dont je n'userai, du reste, qu'avec une extrême prudence.
<• LODIS JOUSSBRAHnOT. >
■ Perpignan, 8 octobre.
" Préfet à justice, Tours.
c Télégraphiez-moi immédiatement, je vous prie,^que sont nommés ■■ procureur de la République A Céret, H. CofQnal-Uprade ; substitut A Perpignan, M. Duchamp; substitut à Millau, procureur République A Prades ; H. Puech, substitut' A Bonneville.
" Je vous écris. u L. JogssEiiÂNi>OT. ■
DÉPARTEMENT DU RHONE
a Lyon, 16 septembre 1870:
<t Préfet aux rtprétmtants 4u Gouvernement
provisoire, Tours.
1 De toutes parts, on demaade la révocation
8ËANGE! DU 13 NOVEMBRE 1872
«n bloc des jnges de p«ix du départament-Suisjfl aalorisA à le dire?
> BU« est d'autant pltia nécessaire, que Us iUciioM immieipaUs sont proehaina. Puis-je au noinB Eutpendre las Juges de paix?
f Cballbhbl-Lacouk. >
a'Lyoa, îl septembre 1870.
« Proairtw général à justice, à Tours (ehiffr^L • Hier à dix heures du soir, Andrleux, procureur de la République, a été arrêté par Foule et conduit à Ja Croix-Rouste. Le motir est la misa en liberté des détenus politiques antérieurement arrêtés, spéulalement Sencter.
■ Andrieux a été lui-même reléché à 4 heures malin par l'intermédiaire du commandant de la farde nationale, agissant seul, sur !a prière du préfet.
■ Instruction sera commencée, mais pas moyens d'action. •
DÉPARTEMENT DE 8A0M&ET-L0IRE
■ Micon, 21 septembre 1870.
■ Préfst à justice, Tours.
a J'ai demandé instamment quelques changements dans personnel judiciaire BaBno-et- Loire avant élections municipalea.
■ Attende avec impatience.
■ F. llOBIN. B
s M&con, 2Î septembre.
« firifet à justice. Tours (chiffrU).
o 11 est urgent de révoquer Nobleese, procureur à HiooD, remplacé par Charot, avocat ; révoquer Putois, Juge de paix canton nord Màcon, romplacé par Bordet, juge de paix canton Montat; révoquei Horean de Horcoux, juge de paix canton Lnoenay; suppléant suffira pour momont.
■ Révoquer G rébaut, procureur hAutun, remplsci par J.-B. Cotl, avocat à AJaccio.
■ F. MoiiiK.1
<< Hfloon,;: février 1871.
•I Priftt à Gambetta, Bordeaux (chiffrit). « Hierft Màcon, réunion électorale des réactioonaires, GO personnes.
DAPPOBTS, — T. III.
a Juge de paix de Gluay assistait. C'est lui qui avait été un instant révoqué sans demande de
« Aujourd'hui vous prie de transmettre immédiatemeni à justice ma demande qu'on le révoque.
■ Essentiel pour l'exemple.
DÉPARTEMENT DE LA SA'VOIE
■ Chambéry, 5 septembre 1870- " Commission dipaTtementale à justice, Paris.
' Urgence de modifier le personnel supérieur des parqueta de Cbambéry.
•> Pour la oonuDisBion départementale, ' ■ U prétident,
" RGinTEn. «
• Ghambéry, 6 septembre tBTO ( De la même au même.
« Rappelons instamment l'urgence de suspendre, au moins jusqu'4 remplacement, M. Mourler, procureur général à Cbambéry. .
■ Déùgnetlon de l'on dos avocats généraux pour le service du parquet.
« Population et commission attendent réponse télégraphique ministérielle.
n E. GniTEB, »
■ Cbambéry, 14 septembre 1S70.
•A Préfet à UAvld, seeritaire général iuslice, Paris.
u Proposition pour Cbambéry :
n Procureur général, Carquet, avocat, anoien député;
u Procureur de la République, Jacquier, an> ci an magistrat.
a J'attends les nominations par le télégraphe. ■
a Cbambéry, 15 septembre 1870.
■ Du même au même (chiffNe).
■ J'attends par télégraphe, avec la plus vive impatience, les nominations demandées et promises.
oJe renouvelle proposition pour Chambéry (comme ci-dessus).
.• L'ergence est extrême. »
a Gh&mbëry, 18 leptambre 1870.
« prffel f Emmanuel Aritgo, mm^re <bt Gauvtrnemmt de la tUftim nalionaU, Paru.
■ Ta es cbvgâ de U signature de Crémieux.
■ J'attends donc pu tËlAgraphs révocUions et nominations promises.
> Je renouvelle mea propositions déjà envoyées & Herald.
« PraoureUT général, Carqiiet, avocat, anc ten député;
u Procureur de la République, Jacquier, avocat, ancien magistrat
a Urf^ence extrême.
B Péril public. " B. GurtBK. ■
H ChaBibéry,16 septembre 1870.
u Préfet à Bérold, teeritaire générai, juitiee. Toun.
s Carquet, avocat k Uoutiers (Savoie), ancien député au parlement sarde, hautement considéra dans toute la Savoie.
a Nommez vite, faites signer par Arago.
a Révocation du procureur général surtout urgenl«.
s Transmettez-moi les deux nominations en même temps par le télégraphe.
Il E. GulTBS. B
DËPAftTJttl&NT DE LA HAUTE-SAVOIE
« BannarUlA, 13 septembre 1870.
• eomiU répabHt^n à juttisa. ParU. (yitit.) ■ Demande nomination immédiate, eo dehors du tribunal, de fous les membres du parqvet en remptoaemeat des piteédanta, ou, i début, autorisation au comité d'en nommer provisgirflmeDt. <> Uf gasea paar empècber réactloo.
« Laprétidenl,
• Odhokt.
« Pour le sous-préfet :
1 U eotunlbr ginéral MUgué, «pACTBOnP)"
n Annecy, 16 «eptembre 1870.
« Prifet à juHiee, Tour».
■ Bn réponse à votre dépêche hier, on limande d|i ftonnevllle révocation de Oosset, ex>pro-
cureur impérial, qui a commis des excès : peu race mmandable.
a On a refusé nna proposition faite par moiau eomiti républicain, s Je n'ai personne sous U maio- B Goial s'sit éloigné da BonnsTille.
« Jules Philippe. •
DÉPARTEMENT DU VA3t.
u Brignoles, U octobre 1870
n Sotu-préfet à intirieur, Ttmn.
« Choix judiciairugéoèralemeiK peu goAtés-T- Car ancore iocroy^lA dwpotisme 4<Wf ^ '^- Bort cour d'Ais et malheureux favoritiflgHf an profit msglïtxBts réfctianiiaires.
■ Au fait, nominations peu heureuse».
■ Discours procureur génâral fort critiqué par tous, surtout lorsqu'il loue premier président Rigaad, un das honwes les plus compromis de l'empire.
a Anciens employés dn gouvernement napo* léonLen, perceptions et contributions iadirectss, généralement réactionnaires et par conséquent A changer sans retard.
« De même juges da paix et surtout prfisidents da première Instance. Si on n'avise, ces hoioiaes forant du mal tât ou lard.
■ Bnnxo Ohabhikh. >
a Draguignan, 31 octobre 1870.
■ Préfet d juitiet, r«vff (fihigtée.)
■ Ua présence de la calamité qni fond mr la France, la population denunda commo une satiafaction lé^Unu que juatice soit fkila dea traî< très.
a L'exaapération set Immansa. La % déeembrv nous a Gondnita à l'abîme.
a 11 fïnt qne les gens qui ont été les compHaes de ce erlma soient punis.
a Poor calmer l'eRârveseence populaire, j'ai cru devoir au moins prendre deux mesures urgentes : deux aacifiDB mernlvos de commiasions mixtes viennent d'être arrêtés par mon ordre ponr «mpêchar aclei arbitraires de la population.
■ P. Com. »
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BSTjIRtRHENT DE VAUGLDSB
1 Avignon, 30 septenlire.
d Préfet à Justict, Tours.
" SfeSïirea urgentes.
■ Seul nttiAmés : procureur de la Répablique k AvléaeD, M. Uichel (Renâ), tvocat, en romplacemeàt de H. Itloitessier, révoqua.
u Procuretlr de la République à Carpentras, ii. Tkbta (Caàlîlle!), eu remplacement de tl. RonsAl, appelé à d'antres fonctions (î)
•> Sib^tul dn procureur de la République t Carpentras, H. Barbaron, substitut du procureur de la HépAbliiiue à Oranfo, ■ «r remplaeement de H. Bervatius, révoqué.
■ Sélwtitui du procturenr de la Répnbiiqrie ft Garpentras, M. ChanoaliD, substitut dn procureur de la Rdpiâ>ljque à Apt, eu remplacement dfl M. Pujo, Révoqué.
<t StbstituI à Apt, U. Barras (Albinj, avocat b Garpentm
< 8Dl)3tiRit à Orange, Ddvillaire (Henry}, avocat à Garpentros.
•f POOJABtr. »
• Avignon, 21 nptbmbre 1870. « Préfet à juttic*, Tourt.
* H. Michel' fflen^ avocat, aéra proposé demain pour prtcareur Répnbltqtte à Dra^gnan.
■ Je recommandu vtvemient ce cboiz.
■ Je proposa dernière it argenté révAcatton, eelte de Sf. de técheyàserie, prooui<eur à Orange.
**li'^onrel,proctiWar général, proposera luimtaie son remplaoement.
■ PotlABB. »
3 octobre 1870.
a Prifet à primieta, jiutice, Tours.
• JulM ValabrSgue, docteur en droit, âgé de vingt-huit BJis, accepte poste siibstltut Nîmes. " ElîéiinH'aqWBt aoceptie probahSement.
« PdVlKDt. n
B Avignoïi, 4 octobre tïTO.
• Préfet à justiee. Tours.
«EllMin Naquet demande être avocat génfiral i ntmed.
■ Serres, titulaire actuel, compromis, procès politique.
a J'appuie fortement.
( Rapport suivra.
I PotlJADE. n
n Avignon, C octobre 1870.
t'Proearem- Républiqm à Crémieia!, justhi. Tours.
" Au moment où j'envoie «MpôChe j'apprendi que poste vice-président i Marseille est cletndirdé. "H est donc vacant?
< Je me recommande ù votre amitié.
■ OLKrBB-GmTBLLI. D
D Avignon, 19 octobre.
« Préfet à jusdcé, tours [pour ff. Naguet).
" Oaiti^ jn^B d'teMruBtion à Garpentras, mérite avancemeM; Ubéra) et suspect édm l'empire.
■ Pant-on la nommer cemeiller dam um ooar du Midi?
« Appoyez. o Podjadb. ■
■ Tours, 30 novembre tS70.
« /ôJfKX S préfet, AvignoA.
» J'ai révoqué, sur votre proposition, Glément, juge de phis h Vayson.
■ Quels sont les motifs dé cette révocation, contre la()ne11e réclame le président du tribunal de Carpeûtras, beau-père de M. Glément î n
Comme on l'a vu dans ces dépêches envoyées de toutes les régions de la France, te parti révolutionnaire livrait un terrible assaut à la magistrature. Les haines politiques, les rancunes personnelles, la convoitise des fonctions, en im mot, tes passions les plus détestables étalent déchaînées, sans compter les exigences dé ta polillTue générale qui commandaient, en vue du triomphe de la Bépnblique dans des élections prochaines, une large hécatombe des magistrats ayant servi sous l'Empire.
Quriles Airent, en lait, les conséquences de cette tntte contre la magistrature?
H. Crémieuz nous les indique par les (diiffres suivants ;
Dans les parquets des cOurs, il a nommé ii avocats généraux et lE subatituts de procureurs généraux.
Dans les parqueta des tribn^aïuc de première iDstaace, il a nommé 2t6 procureurs de la Bâpubliqne et 206 substituts.
BnSn il a remplacé au moins 1,800 joftes de paix.
M. Crémieuz éprouvait d'ailleurs tme entière satisfaction de son cearre, car le 24 octobre il t^légraphlait an gouvernement de Paris.
K A^mes cbers collôgues du Gouvernement.' >• Les tribunaux et les cours sont bien garnis i la joie de nos amis.
( Les juges de paix fauchés. ■>
La commission d'enquête a voulu coutréler les chiffres donnés par l'ancien garde des sceaux, et elle a re^a de la cbauoellerie, la 15 juillet 1875, un état des magistrats des cours et tribunaux qui ont été l'objet de mesures de rigueur dn 4 septembre laTO au tO février lS7i, et un état des juges de paix et suppléants révoqués ou remplaces d'office par le gouvernement dn 4 septembre. Ces deux états, que nous reproduisons, semblent prouver que M. Crémienx s'est calomnié. Ils indiquent des chiffres tràs-inrérieurs à ceux qu'il a fait figurer dans son cempte rendu, et la commission n'a pas pu obtenir une explication satislUsante de cette différence.
ÉTAT det magûlraUdes cours et tnbwuaa qtd ont iU [objet de mesura de rigueur, dv i 19ttmbre tt7» ou tO fivrier 4974.
UES F0NCTIOS8
Présid. de chambres.
Vico-présidenta
Procureurs généraux Premiers avocats gé-
Avocats généraux...
SubîLituW du procureur général
Procur de la Répub.
Substituts.
Totaux
Total général
YersaUles, te 15 juillet 1875.
Juge* de paix et suppliants révoqués et remplacés d'office par le Gouvernement du 4 sepleffére.
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On vient de voir comment la ra&giatrature amovible a fitj traitée par ta dSlégaUon de Tours et de Bordeaux. .
lit ma; Utratore inamovible n'échappa point aux ponrsuitSji du parti révolutionnaire, et même, 31^ pluaîeara points du territoire, elle fnt l'objet df Tii^leaces odienses.
La première explosion de colère eut lieu contre eUe dtpa la iiul-est 4q Is Prance, où s'a^tsient de mtuvaises pusioni et oîi lea bommea les plus exaJtés avaient été placés A la tète des adnUpistrations publiques.
Deux feitadonnerout une idée de celte situation, qui a déjà été exposée dans le rapport de H. de Suguf sur Lyon et Marseille.
Quelques jonrs après le 4 septembre, la population deHarseUleavaitarrèU la pèi« TeisBier, jésuite, sous prétexte qu'il avait organisé ta féaclion du ! décembra Dans une dépêche du 12 septembre adressée an ministre de la justice, l'administrateur supérieur, U. Esquiros, disait : ■ Dans son propre intérêt, nous croyons utile de le garder en prison jusqu'A nouvel ordre. C'est une mesure de sûreté prise par l'administration. » Et le père Teissier restait prisonnier.
Pendant que l'autorité retenait ainsi un prêtre arrêté un4 aucuns motifb, elle ouvrait les portes du bagne à Hégy, et lui ménageait un véritable triompbe.aiosi que cela résulte de la diïpécbQ adressée de Uarseille, le 16 septembre, porH. le procnrenr général au ministre de la justloe:
a Mégy resté trois Jours iol. Une k la prdfsctore. Ovation avanl-bier t séance puMîqms à l'ilhaœbra. Parti hier soir pour Lyon, A 10 h. 40. ■ Thouhel. »
On comprend avec quelle violence la masistrature devait être attaquée par la démagogie maîtresse de la ville, alors surfont que les agents du Gouvernement, au lieu de «aimer les passions populaires, ne faisaient souvent que les sarexcl» ter.
Nous ne reproduirons pas ici dos hits qui ont été racontés ailleurs ; il nous a paru seulement bon et utile de rapprocher et de réunir en lUsceau les différentes dépêches qut ftirent éehan* géea SU]; oe point entre les autorités locales et le
ministère de la Justice. L'ensemble de ces dépêches eat le meBleur rénuné que l'on puisse pr^çeol^r d; la sitvati^ç tOito ^ If muistrature dans le Midi, et an même temps la véritable expUeatioD du décret qui ftat phistar^ rendu par la détégatton de T^mrs contre certains magistrats inamoviUes.
« MaraeiUe, 13 septembre 1870.
« AimintttratmrnifMniréiHitice, êarii.
■ Sous-préTét d'Aix réclame énergiquement révocation ou choDgement immédiat du premier président Rigaud, dont l'impopularité est inqui^ tante pour l'ordre public.
« Prier* d'aviser «après An Gouvernement de défense nationale.
« Kawuos. >
■ Aix, !3 i^itcmbre 1870.
" Procureur ginéral à Crtmiatis, Tourt.
« Un Alt très-grave vient de se pr»dnlre.
■ Labodié, préfet, vient d'adresser une lettre au président Luee, lui notifiant d'avoir à hii adresser sa démission devenue nécessaire, en raison de certains actes politiques assez impn^ dents de ea carrière de magistrat,<liscours, etc.
<• Il ajoute que le rehis de la donner ser«lt nu dès à l'opinion publiqae.
n Boi'étatdes dispositions delapopnlatlon,ceci eat grave et ma paraît eortir des attributions préfectorales.
■ La oonoeotration en vos moina de tous les pouvoirs vons autorise à agir, alors que la qualité de l'écrivain de oette lettre dlntimldation paralyserait l'action de la justice et étobUr^t un conflit ei)tre les deif^ autorités, qui n'a déjà que trop de causes.
■ TaounsL. B
a Aix, 23 «eptemltra 1870.
• Pr^wrêtw tHtératàOrémUia, Taurs.
a Hommes armés envoyés par Esquiroa, arracher les juges de leur tribunal, tes ont saisis et amenés à la prélecture ob ils les ont sommés de remettre leur démfselon avant ce soir, ou qu'ils ne répondaient de rien, leur disant qu'ils étalent les auteurs de la guerre civile, et que leur maintien était une honte.
■ Cet état est-Il tenablet
<■ Thoohl. ■
• Uaneille, 23 teptenbre 1870.
a Adminiilraleur tupéritur à fustiee, Tourt.
■ Cher Ci6mieux, ce qns ja vous 4vaiB prédit dans nu demiÔTB dépêche est arrivé. Le peapls de lUneille, indigna, a saisi les joges but leurs banca et les a amenés à la préfecture.
a U Iknt absolomeat qoa voua preniez on pirti, sinon Je serai obligé de suspendre juiqu'à Is fin des racttioiu la coor d'Aix et les tribnsanz d'arrondissement». Il y anr* nifence. ■ EaQtmos. ■
■ Harseilla, ?3 septembre ISTO.
■ Procurtur 4» la lUpubligtie à garde des tceaux, Tmirt.
a Le tribonal vient d'être arraché Tiotemment de son tiége par due vingtaine d'hommes armés dépendant dn corps dit garde civique qui est installé à la prérsctore.
« Les jogM et les membres du parquet ont été conduits entre lea baïonnettes devant H. l'adminislrateuT supérieur Saqaitoa, qui, an milieu des gardes, a adressé aux magistrats les paroles les plus sévères, leor disant qne l«nr m^ntian était une bonté, qu'il les engageait, an nom de ienr dignité, et lurtont par mesure de prudence, à donner inunédiotement lenrs démlsdons; qu'à défhnt, on ne répondait de rien et que les plus grands malheurs pourraient sur-
■ Le barreau, dès le retour du tribunal, est venu protester en masse, et les membres du conseil de discipline viennent de se rendre è la préfecture. L'avocu plaidant avait aussi été •rrèté.'
a Jules Madrel. ■
a Marseille, 33 septembre 1870.
■ Adminittratmr supérieur djuttice, Tourt.
a Je recois i Tmatant d'Aiz U dépêche suivante :
■ Manifbstation importante, conseil municipal et maire en tête nons prient de vous transmettre immédiatement un vœu parMtement motivé, émis h l'unanimité par la commission municipale, demandant suspension des chers réactionnaires de le magistrature aiioise, et que la révocation suive anssitét cette suspension ; nous appnrons énergiquement cette demande.
a Vous voyez qu'il tînt agir, autrement le défartemant est en ftu.
a EsouiKOe. >
• Ail, 25 septembre 1870.
« Procureur géniral à Crimieux, Tours.
a En raison des graves événements d'hier, où le tribunal, avocat et préveno, ont été arrêtés, conduits & la prérecture et vilipendés par Esquiros, U y a évidemment lieu à évocation par la cour, car l'émotion est énorme dons la cité, dans la magistrature, dans le barreau et dans le commerce. Cette évocation serait dn meilleur effet
a D'autre part, la démocratie la plus avancée et le peuple sdnt dans un état incroyable d'irritation; vous aurez ù juger si l'évocation est né* cessaire. Mon opinion est pour l'affinnative. .
■ Le conseil municipal d'ici a pris bler délibération pour la suspension et la révocation des inamovibles.
a Ceci est contre le premier président Rigaud.
■ L'irritaUon croit et une manîrosiation violenté ne tardera pas à éclater.
■ Tnoniui.. »
■ Ail, S6 septembre 1870.
a Procureur génirat à Crimieux, Tourt.
t Arrêté Esqniros affiché, par respect pour dignité de la justice et comme mesure d'ordre,9D8pend les audiences du tribunal, tenues et prési* (lées par les juges do l'empire, a Voili le cours de U justice interrompu, a Le nouveau préTet pi. Delpech) e fait ici un discours violent et accusant le Gouvernement de faiblesse^ a dit qu'il marcherait avec, sans, et an besoin contre lui.
4 TnouiEL. ■
■ Aix, 27 décembre 1870.
■ Procureur général à juttice, Crémieux, Tours.
a Urgence absolue. Après délibérations violentes du mnnioipe, affiche oAonyme qiposée, annonçant manifestation chez le premier préaident Rigand. Celui-ct a dà partir hier soir, mais son domicile sera attaqué.
« Nous avons quelques centaines de conscrits, de rares gardes nationaux armés, pnis le bataillon de ft^ncs-tireurs de l'Egalité. Journal qni, at^onrd'hnl, publie les lettres de UM. Rigand i MH. de Hanpos et Levert, et dans lesquelles il se découvre comme agent électoral de première force. Il existe les passions les plus violentes contre lui. Je crains pour ce soir les désordres les plus graves, aucune mesure n'ayant été prise pour donner quelque sttislhcliou t, l'opinion pi^blique..
V Dqb dépêche immédiate, qni m'aniioncersit è aoa data quelconque la suspension de ce magistrat me permettrait de tout calmer. Je la lollicite parce que le temps manque.
» Tboubbl. >
« Aix, 27 septembre 1870.
( Procureur général à Crimieux, Tours.
a Avant votre décret de suspension, avais réiu^ A empêcher mouvement, par- le départ de itigiDd et autres moyens.
a La dépêche a été accueillie avec enthousiasme, même à la cour.
■ A Marseille, toujours des mesures veiatoires. On a Tait perquisition à ['(Eurre des missions, et arrêté neuf prêtres. Hier soir, a. la suite d'un acte arbitraire commis par un garde civique chei des religieuses, d'où il a. rapporté de l'or dont on l'a accusé d'avoir détourné quelque chose, riie grave, salons préfectoraux, baïonnette croisée surKlingler dont avais demandé r^voca-
s Lui, a tiré un coup de revolver frisant la tempe de Baume, secrétaire général ; autre coup de féu tiré. Naquet, menacé, saute par croisée. KUngler arrêté.
■ N'oubliei pfts neveu.
a TROIJBeL, •
« HarseiUe, SB septembre 1870.
<• L'adminUtraleur supérieur des Bouches-du- RhSne à justice, Tours.
a Les membres du conseil municipal d'Aix m'infiorment qu'ils donnent leur démission motivée.
ulls ne peuvent tolérer plus longtemps le scandale d'une magistrature assise qui, après s'être avilie sous le régime déchu, ose encore demeurer en fonctious sous la République.
o Une manifestation populaire a éclaté A Aix contre les hommes de la cour. Ce mouvement est général dans le département des Boncbesdu-Rhêne, A Marseille, à Tarascon, j'at été obligé de suspendre les audiences du tribunal.
Il Les anciens juges auraient été chassés de leurs sièges à coups de fusil on A coups de b&ton.
« La situation est très-grave, et ce n'est pas par des demi-mesures que vous conjurerez le danger de la guerre civile dans le Midi.
n La nomination de Reybaud & un autre poste a été cousidérée comme une provocation et un défi.
« La snspeoslati de Rigtud est insnfllsanta. RAPPORTS. — T. m.
u Ce qu'on réclame énergiquement est la destitution pleine et entière des magistrats compromis par leur lêcbe condescendance envers le dernier régime. Hoa devoir est de vous avertir.
a Décision urgente.
a Marseille, 1" octobre 1870.
o Administrateur supérieur à justice, Tours.
a II )- a tm gouvernement à Marseille, et je fais tout ce qni est en mon pouvoir pour maintenir l'ordre de la viUe. Hais ce gouvernement, pour être fort, doit compter sur l'opinion pu-
> Si les magistrats qui ont suivi le dernier régime avaient du cœur et de la dignité, ils donneraient eux-mêmes leur' déiolssion.
« On s'indigne de voir siéger sous la République des hommes qui ont n^ppé systématiquement les républicains., lexxr présence est un scandale qui réveille les mauvais souvenirs du régime déchu, et provoqua des aotes ' ^rettablés.
n On ne demande point de représailles, mais, par respect pour la majesté do la justice, lesHarseiltals vous supplient de tes délivrer des magistrats les plus compromis, de ceus qui ee sont faits les instruments de la vengeanoe del'smpire.
<t Napoléon m était inamovible, le Sénat était inamovible ; avei-vnus respecté leur privUégef
« Ce que je vous demande au moins, c'est de changer le parquet de Tarascon et de suspendre trois ou qnatre desjuges de Marseille ; sans cett« concession, fkite à la gravité des événamenta et à l'émotion de la conscience publique, vous me rendez très-dilBclle , je pourrais même dire Impossible, l'administration des Bonobes-du- Rhéne.
B J'ai communiqué votre dépêche, mais, en dépit de t'estime et du respect qui s'attachent à votre personne, vos arguments n'ont point convaincu de zélés républicains ulcérés psr les perséontions du dernier régime, ni même la ville tout i-ntièrp, qui voit, avec autant de surprise que d'indignatioD, des rao^slrats trop connlis offrir sans pudeur leurs services à la République.
n Avisez, je vous en conjure, c'est par amour pour le Gouvernement de la défeiiso nationale que Je vous parle avec cette h'anchise.
a BsoDinos. B
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..latiftaui pûGourB en gràoe, qualifient da décisions définitives et âe condamnations las actes des conuBiBsiDHB mixtes, en les assimilant à de véritables Jugements.
Tjh caractère smorîble des fonctisos ne doit pas, diez un magistrat, exclure l'indâpendanca. Hacés axa sYant-postes delà tnaglstratiire, les ofllders du parqnet auraient dft protester les premiers contre une jnridiction aSTanchie des règles rondamental es de la justice, et laisser k d'antres le sein d'appliq^ier les mesares Bzerbitanles que le nouTeau Gouyemement jageeit nécessaires k sa sQretè.
Sans amir i apprécier la conduite individuelle des magistrats atteints par les décréta des 18 Janvier et 3 février 1871, votre commission croit pouvoir dire que ces magistrats, habitués par leurs fonctions k faire prévaloir les principes du droit, ont, sauf de rares exe^ttions, représenté dans les commissions mixtes le parti de la modération et se sont eflbrcâs d'atténuer les rigueurs d'une pénalité exceptionnelle. D'ailleurs, ainsi que U. Crâmieux l'a reconnu lui>méme dans une circulaire que nons reproduisons plue loin, la prescription couvrait depuis longtemps les actes reprochés à des bommes qui auraient pu, en outre, invoquer au besoin le décret d'amnistie du Gouvernement de la défense nationale pour tous les crimes et délits politiques.
Quoi qu'il en soit, le ministre de la justice, pour donner satisfaction aux récriminations dont il était assailli, prit ostensiblement des mesures ayant pour but de les exclure de la magistrature.
Dès le 10 octobre 1S70, il adressait aux préfets la circulaire suivante :
• /ustioe à tout Ui préfets.
« Yealllez me fkire connaître les noms des personnes qui, dans votre département, ont été frappées par des mesures ganvenrementales au 2 décembre tS52, leur situatton, celle de leurs familles.
1 Indiquez aoBst les noms des magistrats ayant lait partie, & la même époque, des commissions mixtes. »
Pendant que cette circulaire âtail expédiée du» tonlM les préftaotnres, rogttatlDB «onthnait dtns h Hidi, ffb le ûovn de la Jmttloe avait «té momentanément suspendu dBBB quelques trHmnftnx. Lm dépêches suivantes déptignent tente la gravité de cette sitnatieB.
u Âix, 11 octobre 1870.
« Proeweur général à Otemimia, Tottrs.
a Hier séjourné à Marseille; Ksqairos, complètement d'accord avec moi sur votre dépêche, a
fftit reprendre audinnces & Tarascon, malBiui u peut k Marseille, ou chambre des vacaHons, seule compétente, est présidée par Antran, et au flgtrre de RoBsi, les plua «a baine 4 tons. U y aurait des troubles graves.
■ Attends donc tree une anxiauee impatience vos décrois sanotiannant le mauvement f ropoté par ce tribunal et pour les deux substituts de la oonr.
fl Ceci est d'une ni^;ence inotfh,
a &i nBrteHement informé Bs<iQ}rtiS qae, en l'absence de crime ou de délit, le pw^uet renonçait à donner aucune suite à celle affaire des Jésuites, et laissait tons sa responsabilité la maintien des incarcérés, les laïques étant mis an liberté.
B H veut les expulser «omme JésoUea.
« TaonaKi.. *
u Aix, 14 twtritn 1870.
■ Prscurmr général à Crâmieux, Tourt.
a Obtaau hier d'asquiros révecatton^ mu v rétê su^>eadsnt «uiJMees trlbBBftl de MmmeM'ê. Aqjonrd'hui, andioBee aena tanne pu ftamel, Cillet, Kousein et fimisMt — Ovàimt et Mdo* seront installés.
a Démarches insensées pour contraindra HaqoiroB i nommer i XarfleiUe le jihn tetaPtique et le plus inoBpabte des «omrïlen, Bntma, naira, en remplaament de Bory, qm ae pmt être remplaoé qœ par Labadié, andioa ixéfet, brme M éclairé.
« fiàtac iee naminatioKi 4e UavasUe.
u Ne poorriei-Tons placer Henri VbmMi i NliBes, ok la eon- entière «t le bMimau l^ciament et le réclament? 8t motif s»dralDa, dttaa franchement
sThourel; »
« Aix, 17 octobre 1870.
a Procureur génénl -à OrimieaT, TOun.
Aix, menacés de mesures violentes, ont reça orAre d'eapoMa* <M«« «wt soumis è partir sous trois Jours, a Scellés doivent Être gpposés cbei enx.
* Marseitle, 17 ntWbfe WM.
I lereux, conseiller municipal à Delpe6h,À Tours [en mission auprès du Gouvernement).
» Harc DuOaisse arrivé,réceptioafoudroyanla,
délégué des rAimioas voulant le ftiire prisoimier. B AvonB juré de brûler la ville platôt que de laisser partir Eiquiios. »
■ Ail, 18 octobre 1870.
■ Procureur général à Crémieux, Tours.
■ Urgence extréma. •— Avis sur jésuites Aiz, qui seraient expulsés demain matin, sont les objets de manilbslations l&cheuses que j'ai empêchées déjà plusieurs fois.
N* 5S00. » Marseille, 18 octobre 1870.
€ Coiuàl dèparlementali séant Mm-seitU à Gouvernement, Tours.
fl Le conseil départe mental a rendu, dans sa séance du 17 octobre, l'arrêté suivILnt :
■ Deuxième arrêté relatif à l'expulsion des jésuites.
■ Au nom de la République et sur la demande du conseil municipal d'Aix et du sous-préfet d'Arlaa, la conseil départemental arrête :
■ La dissolution da la compagnie des Jésuites k HarseillB est étendue aux congrégatioDs du même genre qui, existent dans la déparle-
■ Tous les jésuites du département seront conduits, dans les trois jours, k la iïontière. Leurs biens sont placés sous séquestre jusqu'à la convocation de l'Assemblée constituante. Le procureur de la République à Harsellla ^t eous-prértots des arrondissements d'Aix et d'Arias, sont
.chargea de l'exécution du présent arrêté.
a Ont signé les membres du conseil déparlemental préswts à la séance.
■ Albbut Bauhb, Bbochier, etc., etc.»
Le 23 octobre, la délégation de Tours, débordée par la démagogie, expédiait aux procureurs généraux cette circulaire, qui l'avait déjà été à tous les préfets :
■ Jaatict ma procureurs généraua.'t a Bnvayaz dons le plus bref délai possible la liste complète de tous les magistrats ayant bit partie, en 1852, des commissions mixtes, a
Hais la surexcitation des esprits restait toujours la même. La délégation et las autorités looalesétaient également incapables de la dominer. Les dépéchas ci-dessous le prouvent suf-. Usamment
« Aix, 31 oQiobre 1B70.
a Procureur général à Crémieua:, Tourt.
t Su présence de l'exaspération extraordinaire produite par divers événements, nomination da conseiller su proflt da T,.., légitimiste et clérical, prononcée et connue, serait un défl porté à l'opinion qui le relèverait da façon ou d'autre, comme pour tout choix non républicain, que le peuple considère comme trahison : la présentation à distance avait été obtenue comme espérance d'avenir pour d'autres temps.
" Tboubel. *
• Aix, 1" novembre 1870.
" Procureur giniral à Crémieux, Tours.
« Vous connaissez sans doute lesactes incroyables et les praclamalions insensées du Comité de salut public de Harseille, et l'acte encore plus inouï de l'ex préfet Delpech, qui refase d'obéir aux ordres de votre admirable collègue Gambetta.
1 Vous connaissez aussi les axploiU de cette garde civique, la honte et le fléau da la préfecture et de la cité.
a II est temps que cet état de choses finisse, grêoe A l'énergique intervention du brave Gent, attendu avec impatience.
H Prière Inetanla de me donner télégraphiquement instruction sur l'incarcération de MH. les magistrats Coulomb et Gariel.
u L'acte de mandat fourmille d'illégalités, etla poursuite prescrite d'ailleurs et interdite par l'amnistie pour crimes et délits politiques, proclamée eu septembre, lors de l'svênemant de la République de 1870.
» A défïiut da répense, je lerai élargir ces vieillards.
u THOUREL. n
u Ail, 3 novembre 1870.
« Procurfur général à Crimieus, Tours.
a On m'apprend par exprès que président Roques a été arrêté ce matia A Toulon, sans doute par ordre du préfet.
a Le soQs-préfet de Toulon, f\i ri eux sans doute de ce qu'on n'a pas nommé pour remplacerGauthter, juge 4 la Sayne, dont préfet nous avait demandé la révocation, prétend obtenir de vous que vous rapportiez le décret quinommeF^guet. Il serait bon que vous nous dribai'rassiez de la tutelle de ces messieurs.
Ml
■ Si vous a'j mettez ordre, vous Aurez biectôl, a. TouloD, la Commune révolutionnaire.
* ■ Thoubel. b
■ Ail, 3 novembre 1870.
a Du même au mène.
« CluBeret fkit des proclamatioos raisoimables mais pas écoutâea. Cent eaC l'homms de la aitUBtioo- On acoB&ance dans son beau caractère; mais s'il n'est pas secouru, il sera égorgd. o Thodul. 1
En présence des arrestations illégales de magistrats, qui lui dtoient signalées, le ministre de la justice crut devoir enOn répondre par us aeto d'énergie, et il envoya, le 4 novembre, aux procureurs gdnérauz une nouvelle circulaire, qui mérite d'être louée ;
■ Tours, 4 novembre 1870.
■ Juitiee à procureurs généraux près la COUTS d'appel.
■ Le garde des scaanx, ministre de ta justice, apprend avec un douloureux étonnement que des magistrats ont été arrêtés et niis en prison, soit snr mandat, soit sur mandat de justice; l'arrestation est fondés sur ce qoe cei magistrats avaient fait, en tSil et 1853, partie des commissions miitea qui ont laissé de si détestables traces de leurs décisions. Ces arrestations sont illégales, et le garde des sceaux donne l'ordre de mettre immédiatement en liberté ceux qui sont arrêtés sous une pareille inculpation. Leur conduite i cette époque désastreuse constitue un crime.
f La prescription les couvrirdt depuis 1853, et par conséquent leur arrestation serait frappée d'illégalité. Le garde des sceaux, sur des réclamations Itoiles a comprendre de U part d'honorables citoyens victimes du coup d'Etat, a fait demander la liste des magistrats qui ont siégé dons les commissions.
fl C'est à lui qu'il appartient de proposer au Gouvernement les mesures qu'il croira convenables à l'égard da ceux des membres de ces odieuses commissions qui sont sur leur siégo.
■ Hais aucun oitoyen, aucune autorité n'a le droit, que n'aurait d'ailleurs, après vingt-doux ans de silence, aucun pouvoir constitué, d'exercer une violence quelconque sur leur personne.
■ Le garde des sceaux rappelle aux foneUonnaires qui, par excès de zèle, se livreraient à des actes illégaux, que l'article 15 de la Conatilution de l'an Vil est aboli. Il est d'ailleurs irés-r^solu
i ne pas laisser violer ta loi par les fonaion- □aires de la République. ,
■ La République, c'est le règne de la loi.
■ Le garde des sceaux, ministre de la justice, membre et représentant de la défense nationale,
u Signé :' Ad. Cbéhibux. ■>
• Veuillez communiquer cette circulaire à toutes les autorités judiciaires et civiles.^
Au sujet des arrestations arbitraires qui avaient motivé lacircnloiroqui précède, il convient d'entrer dans quelques détails.
Ces arrestations avaient été ordonnées par le préfet du Var, H. Cotte, l'on des chefs les plus exaltés du parlirépublîcain. Biles avaient frappé H. Coulomb, vieillard de soixante- dix-huit ans, président en retraite du tribunal de llraguignan, M. Gariet,jugeen fonctions au même siège, et M. Roqnes, président en exercice du tribunal de Toulon.
Le crime reprochéà ces trois magistrats était de s'être rendus complices du coup d'Etat du 2 décembre 1851, par les proscriptions qu'ils avaient ordonnées.
Dans une dépêche qu'il adressait à H. Grémieux, le préfet du Var expliquait en ces termes son acte ioqualIQable :
■ En pTÉsesoe de la calamité qui fond sur la France, la population demande comme satisfaction légtlime que justice aoit laite des traîtres. L'exaspération est immense. Le 2 décembre nous a conduit è l'abîme. Il fuit que les gens qui ont été complices de oe crime soient punis. Pour calmer l'elfervescenca populaire, j'ai cru devoir prendre des mesures urgentes. Deux anciens membres des commissions mixtes viennent d'être arrêtés par mon ordre pour empêcher nn acte arbitraire de la population. *
Dans sa déposition devant la commission d'enquête, 4 laquelle nous renvoyons le lecteur (Dépositions, voir tome XXV), M. Roques repousse avec énergie l'accusation- d'avoir fait partie des commissions mixtes, et, pas plus que, lof, UM. Coulomb et Gariel n'y avaient Bguré.
Poursuivi à la fois par des haines politiques et par des ressentiments particuliers, H. Roques fut l'objet des traitements les plus indignes.
Brutalement saisi sur la, voie publique, an moment où il sortait de sa maison pour aller assister à la messe du Saint-Esprit, il fut fouillé comme un malfaiteur et Jeté dans un cachot infect.
Un sieur Davio, trois fois repris de justice et qui avait & se venger contre H. Roques d'un Jugement par lequel avait été prononcée la séparation de corps au profit de sa femme, se distin-
gm psnni les Aseatiers par boxl acbarnoment et sea vioIeDcâs.
Ce BMlhenrenK magjstr&t resta quatre jours etiAnnC dans un cachot, exposé aux outrages de %mB eans aTeu, q^'on laissait entrer tibra* méat, pendast qu'on lui iqterdisait de voir ses prooties ou ses amis.
Le 5 Bovenibre, le Qouvemement a^ant donné l'ordre de le m«ttre en liberté, le procureur âe la République, H. Liouville, se présenta devant ta porte de la prison ponr faire exécuter cette déci- Blim Le sieur Davin, qui se parait pompeusement dutitre d'administratmir des gardiens de la pttix pnbliqne, le repoussa bmtalament et le nmaca.
Devant les insistances de M. Llonville, Darin, de plus en plus furieux, donna l'ordre à l'un de sM agonis de se placer devant la porte dn cachot et d'y pénétrer pour brûler la carvelle i M. Roqiws, si K. la procureur de la République faisait une tontativa quelconque pour le dâilvrer. -
Ces nits se trouvent confirmés par la dépêche que H. le procureur général adressait, le S novembre, à H. Crëmienx, et dont roici le texte :
•a Aix, S novembre 1874.
a n^rgenoeO Sur votre ordre, procureur Tou' Ion a requis gardien-cber de mettre Roques en liberté , il a relbsé sans ordre dn préfet, Roques étant écraué pnrson ordre et n'ayant pas été mis k la disposition de la justiee.
■ Assisté d'un posta de g«rdea nationaux, il a éprouvé nn saooml refus, at les gardiens ^ts de la faix ont meoaoé de Mre feu sur eux s'ils in- ■i étaient
m Cette exeeptioB est un maarais prétexte, car c^tcnnune aoonsé de crïmss et délits que Rb~ qnes ait anMC et non par mesKre de hauta po-
« Pour éviter un conQit grave, veuillei voosentendre avec le ministre deTiûlérieurpour signer un ordre commun de mise en liberté, on, qu'il remette Roques et les deux yuges)deDraguignan i la disposition de la justice, qui en prendra la responsabilité.
■ Pour arriver à use solution qui satisfasse la légitime indignation de la démocratie, ne fï.udrait-il pas les prévenir d'avoir à donner leur démission pour conserver leurs droits i. la retraite, sous peina d'être révoqués par un décret que ropinion publique ratifierait?
« Thodkbu »
Transféré dans les prisons de Draguignan, "S. Roques Itat mis en liberté sirr VorSi^ de M. CrétdMuk par tb préfet, M. Cotte, qui jnqn'ahfs nkR rfetsté & toutes les Injonctions dn Ovoverumnmtde Tmn.
Le lendemain parut nn décret ainsi con^ ■
K H. Roques, président dn tribunal da TMlm est euspendn de ses ronctions.-»
En même temps H. Grémieux écriv>4t au procureur général :
• Je suppose que K. Roques et les deux autras magistrats sont libres, sinon, employez immédiatement tous les moyens légaux ; il nous faut l'ordre et la Justiee avec nptra ehére liberté républioaine. v fjOmpte renêu, p . S».)
La snepei^on arbitraire rSBplapaft doue TarrestatioD arbitraire, et c'est ainsi que H. le garSe des sceaux donnait satisfaction à l'opinion publique, outragée par de pareils attentats.
u U. Crémioui, dit M. Roques, dontl'émotion et la douleur paraissaient ai vivas en af^renast les laits de mon arrestation, n'a pas eu la courage de lever explicitement ma suspensien.
1 II était, ce semble, de toute justice, qu'il parût au Jovmai officiel, nn décret qui levât jaa suspension, comme avait paru le décret qui la prononçait.
■ C'était là une bien simple et bien naturelle réparation. Elle ne me fut pas accordée. M. Grémieux sa borna & lever implicitement ma suspension... en m'accordant un congé. »
Après avoir raconté les faits qui précédent, M. Créroienx s'écrie triomphalement !
■ Voilà comment le ministre, destmcAenr da l'inanovibiltté, tenait le gouvernait au sein de la teaapéte T » {Compte rendu, page ¥).)
En mars 1871, H. Roques roprit possession de son siège, n eut nn instant l'espérance quo des ponrsuites allaient être dtripéas contre les auteurs des attentats commis sur sa personne.
Hais M. le procureur général fit renoncer le Oonvaraement k cette pensée en allé usnt que de pareilles poursuites agiteraient l'espritpubKc I
Quant à MU. Coulomb et OarieVîhttffent relâchés le même jour que U. Roques, ainsi que l'établit la dépdcbe suivante t
< Aix, le 6 novembre, n' 981 .
u Procureur général àjUttUx, Tourt.
«Hier, ai fait mettre en liberté i Draguignan
Coulomb et Gariel, malgré les hésitations du pré<
fet, qui les avait mis d'abord à la disposition du
procureur de la République.
■ Il prétendait qu'il y aurait manileslattons hostiles. La populationa été parfoi tement calme: on a compris qu'en présence de prescription et de l'amnistie, la justice ne pouvait agir autrement.
0 Un acte ou décret du Oonvemement peut seul atteindre les magistrats complices des mesures de persécution, conséquences du crime du 2 décembre. ^
■ Tsoctiâl. »
6EANCE DU 13 NOVEMBRE 16'!^
L'untt&tion des trais maftistraU n'avait donné qWoMbim Eiibla uUsitetion aux démagogues du Var.Laut miu ea liberté les exauça.
I# piU>t liù-mlmei tu. lieu de sacoitder lea eSeij* du pcuanev général pour pcdvenir les derniers excès, sembla prendra à tUb» de les paralyser, aia^ qH.'eii témoignent LegdépAcbes
s Aix, 21 novenbre. (Urgence.) ■ frotMreur général à CrimiMa, Tours.
a Dans le Var se passent des choses incroyables. Conseil momclpal Dragulgaan e. délibéré ri»TW la nuit, en vertu du décret Cotte, de fhirâ Itorcer ce matin Les portes des maisons ThéuS'Ot Muralre, dont propriétaires hors d'Age ont laissé représentants pour loger les soldats et sont absents.
« On met meubles sur la place et prend maisons en présence du conseiL
■ Conseil Fréjus fïit arrestations arbitraires et, sur délai ordonné par procnrenr, arrive à Draguignan ponr demander sa révocation.
H Pendant que relations courtoises rétablies antre prélat et moi, on recneiUe ft ïoulon et dans Hmt le département signatures pour requérir, an nom du Var, destitntion : 1* du procureur de Draguignan ; 2* du procnrenr général des qnatre départements.
• On ne pardonne pas la mise en liberté des trois magistrats.
■ Par poste vous envoie la lettre trop Instnicttv« de mon substitut, et vous jugerez.
« TaODREI.. B
• L'ingArence antocratiqne des préfets ot
Uar KtiOD directe, surtont dons le Var, o& l'on tient les juges de paix honnêtes et capables pour des rëaBtionnaires, eat déplorable.
« Aujourd'hui nous nous entendons, mais non paur les aclee iasenséa qui s'aocomplistent i,
Fréjua et i, Draguignan
a Thosbel. >
An milieu de toutes les difficultés qui l'entouraient, le ministre de ta Justice ne savait évidemment pas trop h qnel parti s'arrêter. Son emba^rss était d'autant plus grand, qu'an commencement de décembre il avait demandé au Gouvernement de Paris nn décret de déchéance, et que csini-cl avait réponitn par un reftis, ainsi que le constate une lettre de M. Jules Pevre, ^nsl confaa :
> Je TOUS datnandé la penntasion d'ajotuner la
grosse questioii des rasaouvenlis de 1351. Je crois, comme vous, qu'il Ikudra la Tmreodie. Lea proscriptenrs ne ddivent pas être poursoivis, mais écartés. La République lenr tait gr&ce, elle ne saurait aeoepter leurs services. Hais eat<«e bien le moment de soulever un pareil débat ? s
Le garde des sceaux se trouvait ainsi enrenné dans nna onalleaUenal^: destituer les magistrats qui avaient figuré dans les commissions mixtes, c'était porter atteinte à. l'inamovibilité d» la nagiatrature, et, en Ëranwnt qnelquas membres, méoententar lo corps toni entier-, Isa taister en fonctions, Q'itait donner tort aux rMnmations exaspérées du parti républicain. Pvar sortir d'embarras, M. Crémieux prit une aon* de moyen terma
Ostensililement, et lorsqu'il partait ponr Otre entendu de son parti, il se montrait inexorable. Ainsi, dans une dépêche adressée, le 5 janvier IS7t, an Comité de salut public du Gers, il s'exprimait en ces termes :
u Un peu de patitooe, oher* coQoHaysns, tous ceux qui ont trempé dans la crime dea commissions mixtes auront blentât leur flétrisanie. »
Lorsqu'au contraire il s'adressait anx procu^ reurs généraux, il leur disait d'iuviler les magistrats compromis dans les commissions mixtes à Toumir toutes les explications qu'ils croiraient utiles pourjuatifler l'acceptation de cas fooctiims, et se montrait prêt 4 ocoueillir uns démission volontaire ou même une demande de laiae & la retraite.
Les dépêches suivantes montrent bien évidemment cette tactique, qui devait avoir pour résultat de réduire à un très-petit nombre les mogisMta sur lemuela porleraieni les coups retentissants.
a Bordeaux, 9 janvi«r 1971.
9 Justice à procureur général, Grenoble.
H Je voia parmi M membrea des commisaiaas mixtes : H. Viocendon, conseiller' è Grenoble H. Gentil, conseiller à Grenoble.
1 Veuillez les inviter à -vous fournir dans la huitaine toutes les expHcalions qu'ils croiront utiles pour expliquer l'aoceplation de cette fonction.
€ Le chef du cabinet,
« Levbn. b
■ Bordeaux, Wjanvwr 1871 .
B Juitice à procureur général, Grenoble.
■ Veuillez, si vous n'y voyez pas d'ineemé» nient, proposer à H. le conseiller Vincendon, pour prévenir une mesure gouvernementale, de
PROJETS DE LOIS. PROPOSITIONS ET RiPPORTR
demander ss mise â la retraite, s'il y a droit, siDOD de donner ss démission.
Il Le chef du cabinet,
■ Letsh. ■
• Bordeaux, tO janvier lS7t ■ Justice à procureur giniral, Aix.
> Je vois parmi les membre des oommisslons mixtes H. Jaunie, conieiUer à Aix, Arnaurs, viceprésident à Aix, Goriol, )uge ft Aix ; Payan-Dumonlio, conseiller h Aix.
■ Les inviter b. vons fonniir dans la huitaine toutes les explications qti'ils croiront utiles pour expliquer l'acceptation de cette fonction. >
■ Bordeaux, 18 janvier 1871.
> JutUce à procureur général, Aix.
■ Faisant la part des considérations prêsentâes par H. le conseiller Payan'Dnnioulln,je saie prSt à accueillir une démission volontaire, et même, s'il y a droit, nne demande de mise à la
■ M. le conseiller Deteveau faisait également partie des commissions mixtes. Voulez-vous l'interpeller et voir s'il y a lieu de lui fiiire la même proposition qu'à H. Poyan-Dumoulin? •
■ Bordeaux, 9 janvier \t^ii ■ Juttice à prowrmr général, Dijon.
o Je vois parmi les membres des commissions mixtes M. Lorenchet, conseiller à Dijon.
■ Venlllez l'inviter A vous fournir dons la huitaine toutes les explications qu'il croira utiles pour axpliituer l'acceptation de cette fonction. « Le chef du cabinet,
a LEVEV. '
a Bordeaux, 17 janvier 1871.
• Justice à procureur général, Hiom.
« Il 7 a, pour H. le conseiller Lorenchet de Honyanmont, un moyen de prévenir toute mesure gouvememeatale contre Ini.
• Je l'accueillerai volontiers à causa des services que ses enlknts rendent à la cause de la dëfense nationale ; qu'il demande sa mise à la retraite.
• Le citefdu cabinet,
■ N. Iaten. >
Les ouvertures de M. Crémîeux, demandant des démissiona ou des mises b la retraite, furent mal accueillies par un certain nombre de magistrats qui voyaient dans une' telle transaction un acte de biblesse et une véritable compromission de leur dignité.
Ce fut alors que la délégation en vint à la mesure de rigueur qu'elle tenait depuis ploiieurs mois suspendue sur leurs tètes.
Le 28 Janvier 1871, un décret inséré an Jfontleur et promulgué la 30 janvier, déclara 14 magistrats « déchus de leurs siégea et exclus de la magislraturo, »
Les quatorze magistrats étaient U. Devienne, premier président de la cour de cassation, MM. Raoul Dnval, Bigorie de Laschamps et Haasot. premiers présidentsde cour d'appel; MV. Legentil, Vincendoa, Pay an- Dumoulin, Dubois, Villeneuve, Lesueur de Pérès, Jeaunes et Villemot, conseillers de cour d'appel ; MM. Cliaudreau et Dupuy, présidents de tribunal civil
Voici le texte même du décret, tel que M. Grémieux le reproduit à la page 40 de son Compte rendu :
« La délégation du Gouvernement de la défense nationale,
B Considérant qu'en 18^2, après l'atteatat da 2 décembre, quand un pouvoir usurpateur, violant toutes les lois, brisant l'Assemblée des reprèsentauts du peuple, anéantissait la CoosUtutien républicaine, il s'est trouvé dans l'ordre judiciaire, c'est-à-dire dans les rangs des gardiens delà loi. dos hommes qpii ont associé leurs noms aux odieuses persécutions du tyran et l'ont aidé à proscrire les ennemis de son usurpation, les amis de la République ;
» Considérant que ces hommes ont accepté, eux magistrats, eux la justice, de faire partie de commissions politiques, c'est-i-dire de participer ji l'abolition de toute justice ^ qu'en effet, ils ont prononcé des condamnations contre des citoyens sans les entendre, sans les appeler; ils ont inventé contre eux des peines qui n'existent pas dans nos lois, tels que l'exil et finternement : Ils ont même condamné à être transportés à Cayenne uae innombrable quantité d'hommes irréprochables;
" Considérant qu'ils ont ainsi voné é la ruine et & la mort un nombre considérable de citoyens amis inébranlables da la patrie, et réduit leurs fomîilea jk la miaére et au désespoir;
u Gonsidéruit qu'aucun crime ni aucun délit n'avait été commis par ces victimes d'une impitoyable colère, que les plus coupables étalent ceux qui s'étaient levés pour délândre ou venger la Constitution miaa aous leur garde, et que le plus grand nombre a été condamné, Bon popr
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d«B act«B , mus pour dea opinioni républicaines ;
fl CoDBidënnt que notre première Bévalution, fondée sur le droit et lit loi, proclamait, en 179D, que les citoyens ne penvent Atro distraits de leurs juges naturels par aucune commission ; que U République de 1870, fôodèe sur le droit at la loi, doit, par un exemple mémorable, rapprier ce principe protecteur et relever la majesté de la Justice,
« Décrète ;
a Sont déchus de leurs sièges et exclus de leur masistrature.
MU
Un deuxième décret du 3 ffivrier. promulgué le S, ajoutait à ces 14 magistrals, M. Degrand, président du tribunal civil de Toulouse.
Quel était le caractère de cette mesura. Etait^e * un acte législatiCf On serait tout d'abord tenté de le croire. Mais, si on considère que la mesure ne rrappait que 15 magistrats sur 39 qui avaient fait partie des commissions mixtes, on ne peut lui reconnaître ie caractère d'une loi, puisque la loi diaposs toujours par voie générale, et non par voie individuelle et nominative. Etait-ce un jugement porté coj^tre les m sgietrats déchus ? Pas davantage, puisque la décision avait été rendue s&ns juges, sans compétence, sans formalités jndicioires, et sans défense.
On doit voir dans les décrets da 28 janvier et du 3 février 187), une mesure disciplinaire prononcée par le garde des sceaux, en-violation de toutes les règles qui régissent la matière, et par une usurpation évidente des pouvoirs attribués à la cour de cassation, qui seule s le droit de frapper des magistrats de déchéance aprôs les avoir cités et entendus. En conséquence, ces décrets sont au premier chef une mesure révolutionnaire et injusti Sable.
Dans le compte rendu qu'il a publié, H. Crémieux, tout en' rcconuaissant que l'inamovibilité est nécessaire pour proléger la magistrature contre la réaction et la violence des partis politiques, prétend que les décrets de la délégation ne mettaient pas l'inamovibilité en question. Il ose dire que cette grande mesure lui a été inspirée par son respe&t pour la sainteté de la justioa (pages 31-33).
Dans sa dernière déposition devant la commission d'enquête (_AnnaUa, t. XX IH ], il va même Jusqu'à se féliciter d'avoir rendu ce décret, qui est et restera pour lui un acte honorable, glorieux. '
Nous ne pouvons pasadmettre une telle Jnsti-
Acation, ni surtout une telle gloriSoafion. Cest
en vain que les partis politiqnw invoquent tour
à tour le droit quand ils outragent la loi j las 11-
KAFPORTs. — T. m.
légalités masquées sons le nom de morale et de Justice n'en sont pas mobs des illégalités, et le devoir d'une grande Assemblée est de les signaler aux sévérités de l'opinion publique. Que les décrets des 28 janvier et 3 Février aient été arrachés à la fkiblesse de la délègaUon par les ela~ meurs ou les menaces de la démagogie, nous le comprenons ; mais nous ne pouvons pas admettre l'apologie de ces décrets par l'ancien garde des sceaux, et nous protestons contre cetteepologle qui nous parait plus révolutionnaire que les décrets eux-mêmes.
Uitons-nons d'ajouter que l'Assemblée nationale, par une lo! votée le 35 mars 1871 à la presque unanimité, les a déclarés nuls et non avenus, et a replacé sur leurs sièges les magistrats déclarés déchus par H, Crémiéni, effafsnt ainsi dans son principe et dans ses elTete l'acte arbitrairo dont ces magistrats avalent été victimes.
Nous ne terminerons pas ce rapport sans dire un mot de la résistance énergique que l'exécution de oetle mesure rencontra de la part de plusieurs magistrats déclarés déchus.
A Brest, U. Dupuy, président du tribunal civil, annoufa qu'il resterait sur son siéga jusqu'à ce qu'on vint l'en enlever. Aussitût parut une note dans le Moniteur du 5 février, ordonnant l'arrestation des magistrats qui refuseraient d'obéir. Uais H. Ramé, procureur général à Rennes, ayant refiisé da prêter main-forte à l'arrestation ordonnée sans mandat par H. Grémieni, on jugea impossible d'y procéder adminlitrativement. U. Dupuy ne quitta donc pas son siège. (Voir les dépêches échangées à ce sujet entre M. Ramé, procureur général, et le minisire de la justice, ^nnojM, t. XXV.)
A ■ la Rochelle, l'eiéoution du décret donna lieu aux fûts les plus graves. H. Cbaudreau, président du tribunal, refusa, lui aussi, de quitter son Biége. M. Ricard, commissaire extraordinaire, répondit à cette courageuse résistance en fermant le tribunal et en suspendant la cours de la justice. Nous renvoyons sur oe point au rapport détaillé de M. de La Borderie (InnaiM. t. XXV , dépositions et pièoes justiflcatlves de l'enquête), et nous nous bornons à citer les trois dépèches qui suivent :
' > La Rochelle, 30 jaiTvier 1871.
u Ricard, commiuaireextraordifiain, à CrémUux, juttict, Bordeaux.
a Aujourd'hui le président du tribunal, exclu par décret, est remonté sur son siège, malgré les observations du procureur de U République en chambre du conseil. Il était assisté de deux Juges du siège; le procureur de la République a protesté à l'audience et sest retiré ; le tribunal s'est retiré et a malheureusement trouvé un avo-
est poor tenir taparqnetet a bit Halement l'tppsl de* canws; le grenier MBDtin aaaialalt le tribosal dsiu cet tcte de rébeUion prémâditj ; demain on doit recommencer. Si vons Uiwez c« •candâl» M renouveler, c'est l'abdication du Oonremement. U Eut de rénergie, mspension de* andiencee, nspension des juges, destitution da grenerj ordre de fermer la aalle d'audience juqn'i Domination d'us président nonvean.
■ Télémphlei-moi immédiatement voire dfrcitioii.
■ RiCABs. >
■ La Bocbelle, 2 rérrier lS7t.
■ Ricard, ammittalr» exlraordinain, à juttiee,
Bordeaux.
■ Je suis ici : envoyei-moi l'aatoritatjon de
snapendre et de Tarmer; je réponds de tout; je
vousenverrai des propositions dans l'après-midi. ■
■ La Rocbelle, 3 février lS7t.
a nieard, eommùsaire exiraordinairt, à Crimieux, BonUaux.
< J'ai refn décret k onze hea^e^ immédiatement je l'ai fait alScher 4 la porte dn tribonal en la contresignant ; puis J'ai fait fermer les portes des salles d'audience et j'y ai' mis des sentinellaa pour que dans le cas où il y aurait de la part dn président exclu intention de pénétrer de force, il y edt un délit ridicule de violence sur nue sentinella. Le tribunal est venu, mais devant les partes lermées, il s'est retiré. Tout est Dni maintenant sans trouble, car hier dans une réunion on avait décidé d'enlever le président de son siégp, et cela aurait été TaiL L'ex-i>réaident n'aura pas le martyre, tont ira bien- . .
■ RlCABD. ■
A Toulouse, le décret de décbéanee soulevait de la part de H. Degrand, président dn tribunal civil, une résistance pareille. Témoin les dépêches suivantes :
■ Toulouse, 3 février 1871 ■ Proeurmr générât àJusUea.
« Président Degrand refuse de demander sa mraite.
a II veut remonter sur son siège ou être
• Statuer d'urgence.
■ Tonlonae, S lévrier 1S7L ■ Le même au mime,
■ Degrand, président déchu, se propose de remonter sur son tiégs londL
■ Buis prêt i faire exécuter le décret qui le révoque, même par arrestation.
■ Donuei-moi vos instmctions tant pour lui qae pour ses assesseurs an beaoin, ou plebia pouvoirs.
■ Manau. >
A Angers, la cour tout e^tièrd se réunissait pour protester contre le décret de déchéance, et le préfet, alarmé de cette manifestation, télégraphiait i H. Gambettd :
■ Angers, 1 février I8TI.
■ M/'«( d GomMla, Bordemut. (Chiffrée.)
0 La cour d'Angers s'est rénnie aujourd'hui pour blimer le ministredelajusticed'avoir destitué les bourreaux de 1S5I.
• Belle occasion de supprimer cour inutila,
E M. BnUELHABD. ■
De son cété, le procoreor général télégraphiait , le même jour, i février , à U. Cré-
• lA conr, convoquée par le premier président i l'effet de délibérer cur une mesure d'ordre intérieur, s'est réunie en la chambre du conseil aujourd'hui, à midi.
■ 11. le premier président a proposé alors i l'assemblée de voter une résolution qui critique virtuellement le décret duGouvememenl portant révocation des magistrais qui ont siégé dans les commissions mixtes.
a J'ai protesté, j'ai soutenu que la cour ne pouvait, sans manquer aux régies de la discipline et aux dispositions du code pénal, délibérer et voter une résolution critiquant un décret du Oouverne ment.
1 U. le premier président et la cour voulant passer outre, je me suis retiré avec les membres de mon parquet, moins'U. Leuvy, premier avocat général.
■ Aussitôt ta délibération portée sur le registre de la cour, je vous en ferai passer tma copie.
t GuiTTON aîné. >
Hais ces pnteBlations furent natorellement arrêtées par la réunion de l'Assemblée nationale qui allait enfin ramener le régne de la loi et Esire respecter les droits méconnus ou violés.
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Nom n'&vons plus qu'à résumer rapidsnient les traits carftctërisUqnes de l'administratlan de la justice en France mus la délégstisn de Tdots et de Bordeaux. Nous oe revenons . pu but la partie lâgislative de l'œnTre de U. Crémieux. Nous l'avons appréciée en examinant les décrets de la délégation et dans un rapport spécial pour les décrets concernant l'Aigérie. Noue voulons ttniquemeat parler des actes faits par U. Crémieux, en sa qualité de garde des sceaux, minisire de la justice.
L'administration de la Justice, pendant la triste époque qui va du 4 septembre 1870 au 8 février 1871, peut se résumer en deux mots : elle fut à la fois litible et violente. Le trouble profond dans lequel tomba le pays envabit rapidement le domaine ordinairement si calme de la justice, et celle de nos grandes Institutions, qui, par sa nature, semblait devoir écbapper aux orages de la politique, la magistrature, Ait bouleversée i tous les degrés de la biérarchie par un gouvernement qui eût le tort de sacriQertrop souvent les iméréts généraux du pays à ceox d'un parti dont le but était, avant tout, de satlsfUre ses rancunes et ses convoitises, de fonder sa prépondérance et de taira triompher la République.
Oés le lendemain du 1 septembre, lorsque les Prussiens, vainqueurs de toutes nos Armées régulières, investissaient déj& la capitale, et qhand la France ne pouvait trouver nne dernière chance de salut que dans l'effort commun et désespéré de tous ses enfants, le parti révolutionnaire, au lieu de s'occuper de l'ennemi, li' Trait l'assaut aux magistrats en ftinctions; et le Gouvernement de la défense nationale, loin de désarmer ces haines et do faire taire ces ambitions, s'empressait de renouveler les parquets des cours et des tribonanz, et révoquait un nombra considérable de juges de paix.
Ce booleversement de la magistrature omovibls, dons un pareil moment et dans de si vastes proportions, était une premièra faute. Il dépa»aait singulièrement les modlflcatlons qu'un changement de régime peut rendre indispensables. U Boacitait partout les mécontentements et répandait dans la pays une vive irritation. En réalité le parti républicain, qui avait souvent éprouvé les sévérités de la justice impériale, exerçait dea raprésailtes contre les magistrats qui l'avaient Itappé. Il qjoutait ain^ un élément de discorde «t de lutte intestine ft tous ceux qui paralysaient ruon de la défense.
A efitè de œ motif de vengeance politique, il y
avait, comme toujours, le cortège des ambitions iadividueltps qui, t obaque révolution, se précipitent sur les fonctions publiques. Dans les divers barreaux de Pranpe, ob l'esprit de libre discussion engendre si Ousilement l'esprit d'opposition, 11 y avait une foule d'avocats, hostiles é l'empire, qui trouvaient que sa chute avait trop tardé et qui désiraient prendre immédiatement la place des magistrats en fonctions. La chancellerie était assiégée par des demandes innombrables et qu'il fiUlatt sur-le-champ satisfaire.
Enfin, et par dessus tout, il j avait l'intérêt du parti, dont les exigences étaient inexorables. Les Buteure et les bénéficiaires de la révolution du é septembre étaient convaincus que le maintien de la magistrature Jusqu'à la réunion delà fhtnre Assemblée était funesie i la consolidation de la République.
De tons les pointa de la France, les agents dn Gouvernement envoyaient des dépêchas demandant des révocations eu vue des prochaines éleclions, de telle sorte que les anciens msgistrats étaient destitués pour avoir servi l'Empire et que les nouveauxétait nommés pour servir la République surtout BU moment des élections. La politique qui aacrtQait les uns élevait les autres, comme si les destinées du pays dépendaient de t'opinion que des fonctionnaires improvisés pouvaient avoir sur les aifaires de la France. Cette étrange contradiction, loin de relever la magistrature en la plaçant an-dessus des partis, ne faisaitque la compromettre en la mêlant plus intimement que Jamais à leura conflits et i lenra discordes. Une irritation croissante devait être la conséquence de ces rivalités politiques parmi ceux-là mêmes qui ne devaient connaître qne la jnsticeet ses austères devoira.
Ce n'étaient pas là les seuls inconvénients de la désorganisation de l'ancienne magistrature. Non-seulement les titres les plus anciens, les services les plus méritoires et les droits les mieux établis à ravancement avaient été mis de cété, mois encore l'avènement d'hommes nouveaux et iDespérlmentés aux postes les plus élevés, avait affdbU l'autorité des parquets et sur certains points l'avait presque entièrement paralysée. On n'improvise pas pins des magistrats qu'on n'Improvise des généraux, et rien ne peut snppléer à l'exercice prolongé des loootlons et A l'expérience acquise. Sans doute le Gouvernement avait mis la main sur quelques hommes de valeur; mais en général oe n'éloient pas les avocats les pins en renom ni les plus considérés qui avaient solUoité ou accepté des fonctions trop ftcilement données pour être longtemps conservées. Aussi; à cêté de l'inexpérience rancontrait-on trop souvent ta médiocrité. Comment dès tors s'étonner que ces magistrats
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ri. ;— Lettre de H. Boisael sur les âTénements 4 septembre 1870, — Affaire d'Ain-Yagout; 'on et de H. le capitaine ViUot. — Récla- '^'lamatioa de H, Engelliard.
LUS le tome XXY du Âtmalti, compreDuit i divarsM, etc., etc. — Levr piiblicatiiui Urdiv»
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DEUXIÈME DÉPOSITION DE' M. CRESSON
SE. la comte Darti, prto'((«nt. Vous avez écrit au président de la commEsslon que vous désiriez être entendu' de nouveau; qu'avez-vouiinousdire?
M. Crosao|i. Jo vous demande la pennisBion, avant tout, de vous exposer ma situation.
J'ai comparu devant vous, il y n trois ans, et je vous ai dit la vérité ; je vous alSrnie que je ne vous ai dit que la vérité. Je l'ai dite sans préoccupât ion d'intérêt personnel, je l'ai dite sans une cause de colère individuelle contre qui qne ce Tùt, et je l'ai dite parce que, devant vous, commission da l'Assemblée, c'était au paya que je répondais. Cette vérité a eu un certain retentissement. Voue l'avez consacrée ; mais vous aviez eu pour la vérifier tous les témoignages; vous aviez en pour la rontrOIer les écrits inSmes da ceux qui m'ont attaqué; ainsi, vous le remarquerez, dans un pamphlet abominable, publié dans ces derniers temps, on raconte que le préfet de police demandait tous les jours à marcher contre les bommes dits de Belleville. C'était vrail — Vous aviez pu vérifier la vérité par des documents officiels, par quelques rapporta du préret, puis par des notes dites procèsverbaux des séances du Gouvernement; enfin vous avez eu la vérité par les récits postérieurs publiés par les lettres contemporaines de tous ceuxavec lesquels j'avais été en relation. 8i même Je ne craignais d'abuser des instants de la commission. Je demanderais la parmiasion d'y ajouter quelques documents nouveaux.
VL 1« priitdtat. Noua tes recevrons tréa-volontiera.
M. Crsaaon. Dana ce pamphlet, dont j'ai fiarlé tont à l'heure, on a dit que j'avais ftii, que J'avais eu peur, que je m'étais saun' eu Analeteri'e. Celui qui a dit cela devrait bien dire au public oii il était le 31 octobre et le IS mars. Quant à mol. Je puis dire flèrement ce qu'il ne dit pas. Le 3t octobre, je n'étais rien dans le Gouvernement, cependant je portais l'ordre de battre la générale, chargé que j'en avala été par la conSance d'un dei membres du Gouvernement, et le 18 mars je n'étais pae caché ; j'élis à la préfecture de police. Ecoutez ce que j'y ai Fait C'est le général Yalenlin, mon successeur, qui parle.
• Très-cher ami, — (c'est ainsi qu'il m'appelle et J'en suis honoré, qnoique Je a'aie eu avec loi que des relationa trop courtes], — souffraot depuis quelque temps et parfois alité, je n'ai pu répondre avant ce jour-ci a votre lettre du 19 et vous me parihnnerez, je l'espère, ce retard
• Je n'ai rien oublié des tristes événements que vous me rappelez, et suis heureux de me remémerer le dévouement de ceux qui, dans oe jour Déraate, sont venus m'oin-ir généreusement ou me prêter tout leur concours.
■ Vous étiez des premiers, vous, mon prMécesseur et ami, et voua étiez prêt ï lïire le sacrifice de votre vie pour la défense de vos int^ réta les plui chers, l'ordre et la société.
■ Je n'ai rien oublié, vous le voyez, ni de votre visite du 18 mars, ni de nos relations de aervice alors que je commandais la garde républicaine et voili pourquoi Je vous garde et voua gardera toujours estime et aOeciion.
■ A vona de cœur.
• Général Valektih. •>
<• Heung, 37 novembre 1874. ■
Voilà où J'étais le 18 mars et ce que J'ai thit— J'ajoute qu'en sortant de la prélecture de police, où mes services n'avaient point été acceptés parce qu'on croyait n'en avoir paa besoin, je suis ailé me mettre aux ordres du ministre de l'Intérieur, M. Picard.
J'en ai fini avec l'injure et la calomnie que J'ai méprisées et dont je ne vous parle qn'i* raisou du fait actuel.
J'ai en communication des réponses, Ikites on 1875 parHH. Didier et Le Blond,à des dépositions de \Sn publiées en 1873(1). J'aurais désiré venir devant vous sans connaître Isa oontestations non* vellea, mus savoir un mot d« ce qu'elles contenaient, pour pouvoir dire la vérité sans préparation. J'ai eu communication de ces docun^Hits.
(l) Voir les réclamations de MM. Leblond et Didier dans hi cinquième volume de l'Enquête (Dépositions. Réclamations et Pièces Justiflea-
rai dfl Ure cai écrits. Je puh répondre d'une hcon complâta & toutes les questions, i toutes les objections. — J'aborde oelle-oi :
H. Le Blond, après deux tns éooulés, Oùt un écrit, en grande partie dirigé contre ma déclaration et contre moi. Je n'ai jamali eu i vec M. Le Blond d'autres difficultés que celles qu'il a créés Ini-mâme. H. Le Blond et aes amis, M. Didier et aes amis, disent que je les ai attaqués! Ur, quand j'ai déposé devant vous, J'ai dit la vérité. J'ai été nécessairement, (étalement amené à vous parler et du procureur général et du procureur de la Hépublique, puisque J'étais préfet de police. En Vous expliquant ma conduite, Je révélai le leur- J'«i été obligé de vous dire mon réle et celui qu'ils avaient rempli. Ont-ils Tait de leur côté autre chose ?
Qu'est-ce qu'ils n'ont pas dit de moi? Je n'en savais rien en déposant, maie ils ont ^arlé absolument comme si ma prétendue jeunesse, mon incapacité, mon ignorance étaient la cause de tous les événements.
Je n'avais jamais eu, je le répète, avec M. Le Blond que.des relations fondées sur l'estime réciproque. H. Le Blood, procureur général, était venu cbes mol, à la date du 30 octobre 1B70, avec une lettre de M. Emnfanuel ârago, me demander, comme une gréce et au nom de la Bépublique, de devenir premier avocat général à la cour de Paris. Peu après, on a supprimé les fonctions de premier avocat gônèral, et le 2 novembre, j'étais nommé préfet de police dans les conditions que vous savez; ce jour-U certsioement, j'avais la parfaite considérstioD de U. Le Blond. — Comment l'ai-Je perdue T
U Le Blond, dans son écrit à la commission relève un mot de 'moi qui a paru asseï extraordinaire à l'un des rapporteurs d'ime des committions d'enquéle. C'est celui-ci : Le 6 ou le 7 novembre, d'sprèe les cabiers de H. Dréo, j'aurais dit : ■ Le Gouveimement eompte autant d'ennemis qu'il y a de gens disposés i faire leur devoir, à la préfectore de police. ■ J'ai dû dire cela, et certes on ne m'accusera pas d'étra un complaisant. Je ne flattais pas le Oouveraement et, en parlant ainsi, je lui disais la vérité.
n r av^tè la préféoture de police deux catégories d'administrateurs. ]l j avait ceux qui s'y étaient introduits avec la déroute de l'Eqipire, et puis il f avait ceux qui avaient conservé leurs firactione paroe qu'ils étaient des pères de familte, fue taurs places étaient le paiii quotidien, qu'ils étaient chargés de l'avenir des leurs. Ils étaient restés à leur poste et ils étaient capablei^ de remplir lenr devoir. Ce n'étaient pas les amis du OouvemeotSDt, m^ je n'avais pas besoin de les rem[dacer,parceqne, étant bommesde devoir, ils ont su s'en acquitter. Par qui d'ailleura les
aurais-je remplacést VollA ce qu'on aurait pn et dû ajouter. On relève mes paroles anjonrd'hmt Elles n'ont jamais eu d'autre sens. Et la preuve que c'était dee bomnes de devoir, c'est que j'ai lait avec eux le nécessaire. Sans eux, quiauralt osé tenter les arrestations du 4novembre f J'avais besoin de vingt-trois commissaires de police; où les ai-Je trouvés? Je les al trouvés presque uniquemeut chez les anciens serviteurs. Je lenr ai communiqué, je vous demande pardon de l'expression, l'énergie patriotique qui m'animait; je leur ai dit : ■ Je serai devant vous, n'ayez pas peur. ■ Et Ils ont agi parce qu'ils se sentaient en face d'une responsabilité acceptée sérieusement.
Ils étaient des ennemis du Gouvernement ! Voulez-vous que Je vous dise pourquoi 7 Parce qu'il y avait à la préfecture de police des hommes qui les insultaient et les menafatenti qui passaient par dessus la tète du préfet ; l'un il est vrai, venait de partir en ballon ; mais l'outre. Raoul Blgault, était un maître. ~ Raoul Rigault commandait , là où Lagrange avait commandé.
Voici, en passant, ce qu'il avait foit et sans doute malgré M. Le Blond et le chef du parquet de première instance, qui protesient aujourd'hui contre la déposition du préfet de police. Le 22 septembre, Raoul ltigault,agissBDl de son autorité privte, avait fait upérer une perquisition chez le couseiller Zaagiacomi, ancien président de la haute cour; une perquisition cbez H- Bernler, juge d'instruction, et enfin une perqoksitionehez M. Dupré La Salle. II avait I^t saisir les papiers de ces magistrats ; des procès-verbaux avaient été transmis à la justice contre eux et contre les agents de l'Empire. Quand Je sois arrivé & la prérecture de police, je me suis hété d'examiuer le dossier de l'affaire, particulier à l'administrai ion. On m'a informé qu'une ordonnance de non-lieu venait d'intervenir. Or, voici mes dépêches: j'avais été nommé à trois heures de l'après-midi, le 2 novembi'e et, déBnittvemenl, à dix heures du sok. La première est adressée à U. Hauréau, à l'Imprimerie natlo-
> 3 novembre 1870, 2 h. 25 matin.
fl Multipliez vos affiches, on nous dit qu'elles sont arrachées. — Nous exer; oos surveillance. — Mais indispMsable de les remplacer. ■
Ha seconde dépêche est ainsi coufue ;
• 3 novembre 1870, 9 h. 33.
■ Le Prifet de police à M. te lecrétaire général nUniitèrede iajuiUce. ■ ■ Envoyez de suite réquisitoire et ordonnance de non-lieu affaire Greco et Ballot. >
SEANGE DU 13 NOVEMfiRE 1812
En voyant le préret de police dans la ranu légale, les chers et les subordonnas ont repris confiance. Baont Rigault avait été révoi^è le jour Qièmâ où j'ai connu son nom et sas actes, et je pus envoyer les dépâches successives annonçant les arrestations. Une seule a été retrouvée, la voici :
> 4 novembre 1870, 8 b. 41 matin.
I Sont déjà arrêtés sans difficultés les sieurs Goupil, Banvier, Félix Pyat, Maurice JoUy, Pitlot. "
Puis, à côté de la dépêche, vous avez la constatation de M. Chaper dans les procés-verbaux des séances du Gouvernement du 4 novembre. Elle est ainsi connue :
n Le préfet de police annonce l'arrestation de quatorze accusés. ■
Vous voyez que j'avais été vite. Mon administration datait do ia veille ! novembre, et c'est manquer de générosité que de me reprocher de n'avoir pu arrêter Plonrens ; on oublie qu'il était resté caché pendant quarante Jours sous l'Empire, au milieu de toute la police Piétri.
Puis, on ne sait pas que j'écrivais dans mon rapport du 6 décembre ■■
* Plourans so montre dans Belleville assez pour qu'où le voie, mais trop rarement et avec trop de compagnons pour qu'on l'arrête, n
J'ai donc pu parler de la préfecture de police comme j'en ai parlé, et le mot recherché et re-^ produit par M. Le Blond n'a aucune importance.
11 y a qualcfue chose de plus sérieux dans une autre réclamation de M. Le Blond à laquelle il attache ce me semble, une certaine valeur ;
cc'CboGe étrange, dit-il, celui qui le premier a mis cette singulière assertion est celui
On di que J'ai déclaré à la commission que la justice aurait pu, à elle seule, sauver la situation. J'ai dit, et je le répète, qu'il était possible.à mon avis, de sauver la situation. Je ne dis pas queM. Le Blond le pouvait àlui tout seul; quand je parle de la justice, je ne parle pas de M. Leblond. Je dis que si la force morale, dont il bit compte, avait été contenue par ce qui fait la force morale, par l'énergie dans le devoir, dans la résolution du devoir. Je dis que tout aurait changé de (ïce. H. I« Blond a écrit : « Il n'est pas douteux que la poursuite n'a pas eu l'énergte qu'elle aurait eue dans d'autres temps. » (Enquête, 18 mars). Or, si la poursuite avai^été sérieusement conduite, si apréa une instruction |
BAPFORTS. — T. U,
sévère ot Juste, on avait demandé au général Vinoy ou au général Dncrot des ofUciers pour composer un conseil de guerre, est-ce que vous croyez qu'on aurait pas trouvé dans l'arnlée de Paris des juges pour flétrir et frapper les hommes qui avait commis en faoe de l'ennemi l'atlenUt du 3t octobre? Il ne fallait pour cela que de la bonne volonté, du courage, le courage de l'impopularité ; Je le répète, et sans m'adresser à H. Le Blond, sang m'adresser à H. Didier, Je soutiens qu'avec de l'énergie, la justice pouvait et devait sauver la situation intérieure. J'ajoute que je ne le dis pas, parce que Je suis en face de ia commission et que les événements sont accomplis ; ce que je dis en 1875, je l'ai dit en 1870 et ep 1811.
Non certes. Je ne l'ai pas dit en 1811 parce que nous étions en 187! ; je l'ai dit pendant les événements et je. le prouve. Car enfin avec des adversaires de cette nature, il faut prouver. Bh bien, voici ce que le préfet de police écrivait, le 38 janvier 1871, A propos de Brunel et de Piazza. — Je rappelle quefirunel et Piazza ont été, pendant la Commune, généraux insurrectionnels. Je les avais fait arrêter dans des conditions si graves que lofDcier de police quia exécuté le mandat a été décoré sur ma proposition ; j'ai fait donner au commissaire de police, M. Mahien, au quel on refusait la croix parce qu'il s'agissait d'un acte de courage civil, un traitement de 10,000 francs.
»28janvicr, 9 h. 35.
« Le préfet au général Vinojf, au maire dt Paris et au giîUrai Trochu.
« Mandats donnés pour arrêter les sieurs Brunel et Piazza, se disant généraux et directeurs du mouvement, le commissaire de police emporta l'ordre de réquérir la caserne du Prince- Eugène si c'est nécessaire ; être prêt à faire appuyer les agents qui se rendent boulevard Voltaire, 218. Démonstration serait peut-être utile de ce cOtê. Quelle solution affaire gare ;du Nord? «
En même temps je rends compte de, la situation.
«28 janvier 187t, fOh 34
« Préfet au minUlre de la guerre. •• « Nuit très-agitée et menaçante; organisation militaire de l'insurrection. Ordre d'arrêter les chelï avec les forces de la caserne du Prince- Eugène. Mouvements mmoncés et probables. Le Gouverjiement doit être prêt A donner des ordres; dites-moi où il est î Toutes les dépêches au général Vlnoy. »
Enfin, messieurs, les chefs de l'insurrection,
PROJETS DE LOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTiâ
Bninel et l'ia^za, sont arrêtés. Est-ce quo je visDsdJre à la commission que j'ai demandé des
choses i^ue je n'ai pas demudées? Ecoutez?
« 12 heures 8 soir.
« pr^et m mtnisln 4e la fturre, smémi Viney. « Piazita et Brunol arrêtas- Convocation immédiate dn cooseil de gnerre qui statuera sur des ordroe écrits donnés par les accusés vous paraftra nécessaire. Réponse. Urgence. "
Voilà ma dépêcha, voilà mon langage, voilà mes actas. Ce n'est pas «iqourd'tmi pour la pramiéra fois que J4 crois à la nécessité de la répression et de l'exemple par l'application des lois. Cett« opinian ne l'avais-je pas le 23jan' vier? J'avais demandé la cour martiate ; oa l'a vaii rerusée à ma requête, on l'avait relusée au général Vinoy, qui m'avait dit • ■ Demandez-la, je vous soutiendrai, a Bt il m'a soutenu. N'avais- Je pas demandé la constitulion de deux nouveaux couseils de guerre? Il n'y avait, pour les instructions et les réquisitions d'audience de la justice militaire, que de vieux olficiers d'administration ou-desBous, disait-on, des devoirs de leur situation; on arBrmait qu'ils ne savaient pas le langage judiciaire. Or, J'avais si hien le même sentiment qu'at^ourd'bui, la conviction de la nécessité des e:!emple3 était telle, je crojais si bien qu'il les fallut, sous peine d'arriver à oe que vous avez vu le 18 mars, que j'avais fait accepter par uo décret la nomination d'avocats distingués qui avaient été attachés aux coasells de guerre de la garde nationale comme commissaire du Gouvernement et qui étaient capables de porter la parole et de Taire cette rude mais nécessaire besogne de l'accusation. Voici ks dépêches 4306, S440, adressées aux commissaires du Gouvernement pour leur demander de se charger de l'affaire devant les conseils de guerre. Ainsi, vous le voyez, je ne tenais pas alors un autre laug'W* 1i'"U''tii''^''"ûi et maintenant je signale ce que je vais lire a toute votre attention ; après l'avoir enlendt), {e vous demande, maatieurs, oomne jugea, de dira s'il était possiblede voir plus complètement, plus exactement, la vérité sur ce que devait produire la théorie de la force morale. '
Le 31 Janvier 1S7I. j'écris au général Vinoy et an ministre de le guerre :
t 13 heures 28.
■ La désorganisation de l'armée et de la garde mobile, leur contact perpétuel avec lapopulalion présentent des dangers de plus en plus sérieux. Je ne puis qu'appeler de nouveau votre attention sur ce point en vous priant de prendre des ne-
sures énergiques pour empêcher des désordres qui ne peuvent manquer de se produire, ai on
• 31 janvier IBTl, nlnait ïï,
1 Les mobiles, colonel ReiUe, qui ont été ins-
lallés à l'abattoir de la Viiletle ont tout brisé
Ce n'est rien, écoutez :
« Au gouverneur, au général Vinoy.
u Je signale de nouveau l'état de l'armée ; il sera impossible d'éviter un désastre si les ofBciers n'exigent pas une rigoureuse discipline de leurs troupes et ne les occupent pas ; elles exercent leur influence Sttr ies troupes chargées de la garde de Paris et le danger tst sans tneaor«. "
Voilà, messieurs, ce que je disais, et ce que je faisais le 31 janvier, et j'ai le droit de le répéter à la oommission : j'ai demandé la sanction .des Lois, j'ai demandé la répression, parce que je croyais que la répression pouvt^t tout sanvar ; je an tiens pas ce langage après coup, je tiens le langage que j'ai tenu vis-à-vis de tous depuis mon entrée en Tonctions. Qn m'a répondu par la force morale sans application des lois. Bh bien, cette (Srce morale a donné las résultais que toqs avez vus. La force morale a produit le tS man; . au lieu de ia bataille de deux }(mn, de quatre jours, de huit jours, vous avei eu un ^ége et r rincendie de Paris. Voilà ma répon^ sur ce point.
Mais il est une autre question qui doit vous frapper peul-âtrp. M. Le Blond affirme un fait, il dit : u H. le préfet de police était d'aocord avec moi pour mettre sn liberté les gens que nous avons mis en liberté. » Messieurs, je snis convaincu que M. Le Blond croit ce qu'il a dit, mais c'est absolument inexact. Je n'ai jamais été d'aocord avec U. Le Blond pour mettre en liberté les accusés que, sur l'ordre dn Gouvernement, J'avais arrêtés sans lui; le procureur général avait le droit de me donner l'ordre de mise en liberté ; s'il m'enjoignait une mise en liberté, Je devais obéir, mais ses ordres permettaient une réel^ tance fla la part du preCat.de police, puisque U. La Blond écrit ceci :
< Je pariai d'eu à H. le préfet de police. Je lui demandai leur misa en liberté, peut-gM fnéme, U. Bachelier, mon isnbslltut, aUa-t-ll pinsimin (Ml à la préfMtnfe ponr sévotr ee qn'on «mt décidé, >
C'est un singulière situation que oeîia qu'on avoue; on ne donnait pas l'ordre de mise es h-
bntt; <m 1& sollicitait du préfet, direclement et ladirMtement; maii il résistait ai bien à ces solfieltatloDa qoe le proenreur général est obligé d'NiToysr son svoctt général poar entretenir la prtHotan de ses réclamstions. Comment, voilà le procureur général qni a Is mission de poor- BBim, ifapp&qaer la loi, et qui vient, en supptiaitt, cbei le préftt de police pour lui demander da mettre en ffiierté. qnl t'Interroge pour savoir s'il n'y voit pas d Inconvénients ?... Os plDs, il vona demie nne lettre de moi ; écontez bien :
1 ijoa cher prowueur gèmônl, ■ Sur les deux lettres cl-joistm, qiiti «rail en hK et d'oeeard avec te miirïstre de l'intérieur, Qtaari M Pillot sont en liberté d'bier sotr avec engagement de se présenter à toute réquisition. Je «its sAf que voua n'en éiei pas fdcbé et Je me IMioltttde TOUS avoir dense satiehetion.
u Mille alTectueux cempliments.
1 Cbbsboh. »
Or, qiieU« était cotte lituAlJos^.Voilà lo préfet d*Doliw es faa^ de son ^mcoMor général, qui a le dnHtd»lDi donner da« ordres; le procareur K#oéi*i IBJ 4esiaiid« ta aùsa tm Hberté; le priht de police lénata, porta la diclMatk» aa mlais- Uo d* llotérieur, et le mwistre 4» rkitéri«nr, MU^Bépar ¥a eeiMimmt gdaéraui, dit an préfet de polies 1 aStt Iwrétiilaa pas pins lesgtemps. * U B^agiaoatt d'un naamA Q«urd ; M. Jules Favra Mitt éÉt sa vioama, «'étaic povr son ccenr vm raison de s'intéresser à lui ; il avait écrit & H. Le Bluk^ et M. Lo Kond me d«iMndait sa mise en li^wté. Je la riliaiii tf abord, nais en présen» du pBocuattT général et du ■Hnlstre dorintériear, i9t'estr«o qne je peoveis laivo?
Uaotù&u l* ftèmàuai, voue met été ntnietre, «Bt-c» qiM vooa avea raMontrA mi préfet de polùo ^ni, plaoé eatr* w proeurear général et nn ninistnAe l'intiriangr.aesottpennisdedire: Je D« TCU paar Bt «opeada» je disais- : Je ne vena pas, car vous vous rappelez ce qufl j'ai fait pour B^MlUM. Le généra Soumain m'a envo^ l'erdre àâ iMétro Dalwctoze en liberté; |'al penné: C'eal écria ea toMae lalteos dans les praeèa-ver< btux (hi Qouiwaemant de la défense nationale, •tenais, jasiai^ hoI le voula«t, mai le demandant, moi seul, laoi obéissant à on intérM perticnliar, je n'ai mis poNonM sq Hberté. Jo l'ai dit, je le répUe, )e VaMrm».
U. Le Blond ajpuOa: ,
f Eudes a été mis en liberté le 26, Si Eudes a été l'objet <rnn rapport médical, U a pu ùtre l'objet (Tmie mesure de cette sorte. Mais qui l'a pro- TOquéeflftii, ou l'autorité judiciaire? ce n'est pas moi; dans tous les cas, l'acte que j'ignorais jus ■ qu'à ce Jour a dû être autorisé par le ministre, i
L'état des prisons avait décidé le Gonvememeot â ces mesures qne la santé publique imposait; vous verrei: mes dépécbes télégraphiques à ce sujet.
H. le président. Vemilez les lire.
M. GresBon. Je vous les donnerai tontes, et je ne vous laisserai ici que celles qui sont nécessaires, in dispensât les pour prouver la façon dont le préfet de police se conduisait.
H. le président. Tons pouvez publier comme annexes celles de ces dépêches qno vons ne nous lirez pas.
M. Ofasboii. Parfaitement, comme pièces jasti- Gc&tives. .T'ai intérêt à ce que tout cela soit>30US vos yeux et sous la. main de tous; mon bistoïre politique n'est pas longue , je n'ai aucune espèce de prétention, mais je veux que ce que j'ai fait soit ce que j'ai fait, je ne veux pas que lo doute se place entre moi et le vérité.
H. Le Blond ajoute que je lui ai Ëcrit à la daté du ?g décembre lETTO :
û "m décembre 1870.
" RonviM* » UA viailé par lo dootour Bottier, 1^ a rawiMii que aothétat alémt pta do aataro i inspinr aucune «^létiensic». *
Je résistai donc à des sollicitations nouvelles, veoues du parquet, pour la mise en liberté de Ranvier, comme aussi pour colla da Blourens. Mais cette bistoirede Rauvier,je vous l'ai contée. Ranvier, qui a été un des cbeb delà eonnmine, un bcndit pofitique de premier ordre, avait été arrêté sur mon mandat dés le premier jour. Je vous ai cité la dépêche qui indique que son arrestation est da t novembre, comme celle de Pélix Pyst
Ranvier avait néanmoins été nommé maire de Btitovilte. Ce maire restait en prison, on disait des démarches pour lui, je les repoussais nett»ment chaque jour, Cepenihnt, voici que le parquet de première instance le met en liberté sur parole. On ne me demande certes pas mon avis, pas plM (pie pesr Oeupit.
Vous savez qn'on avait envoyé chercher Goupil au nom du procureur de^la République et do l'Instruction.
H. de lA B«rderle. Qui, on?
M. Cresson. Quand le procureur de la Repu* blique ou le juge d'instruction fttnt une instruction, ils ont le droit do (kirn «traire l'acensé ou le prévenu. Sur tour ordre le prisonnier est remis aux gardes et sur leurs réquisitions, des agents peuvent et doivent accompagaer le délerit. Cela se hit chaque jour. — Msis s'aglssont de Ooitpil, poursuivi peur un crime énorme, il fallait au moins e'adresier au préfet de police: il fallait qu'il pilt choisir ses agents, si la sortie était nécessaire ; qu'il pût les refaior si l'occasion do la
aorlie. une opération A Taire à un client, était ridicule. Pour Goupil, aucun avertiesemeot ne m'est donné, par suite il trompe tes agents et fuit. — Pour Banvier, on ne lui imposa même pas d'agents, l'élu de Belleville s'en va saal sur son honnSte parole A laquelle chacun doit croire. — Que fait-ii alors? U va tout droit an club et il y dit : « Ils n'ont pas eu le courage de me faire lusiller, mol je les ferai fusiller! » J'appris par le rapport du club sa sortie de prison , son discours et ses menaces. Aussildt je Tais appel su procureur général et je dis à M. Le Blond : a Estce que vous admettez cela? ■ H me répond : u C'est monstrueux ! Je vais m'en plaindre, d H. Le Blond part et se plaint de la conduite de son subordonné. Néanmoins bientôt après il m'envoie une note me disant que Raavler est malade ! Comme la maladie était un moyen commode de faire sortir les gens, je dis -. t II ne sor* tira pas. « Je fais venir le docteur Bebier et j'envoie, le 28, au procureur général, le certificat do ce médecin, arec le reflis que vous venez de lire. Savez-vous ee que le procureur général fait le lendemain 129? il reçoit en personne la visite de la flUe de Ranvier, lui, le procureur général, qui a un avocat général pour entendre ces sortes de demandes, et il remet enles mains do cette fllle la lettre i
f Mon cber préfet,
a Mademoiselle Ranvier est dans mon cabinet. Elle me dit que son pare est gravement malade. Je ne sais pas si cela est exact ni A quel degré cela est exact.
n Je ne àais pas non plus à quel point la mise an liberté de Ranvier peut être dangereuse. Il est certain qu'il a fait un bien détestable osege de la liberté qu'on lui a donnée pour deux jours. Mais c'est A vous de décider...
( Je m'en reniets A vous, etc., etc. h
Ainsi je résistais; ma résistance était combattue. M. Le Blond se décbargeait du péril de hire son devoir, de relUser ce qu'il était impossible, sans la plus Inqualifiable hiblesse, de concéder. La fllle Banvier m'apporte alors celte lettre. Qu'ai-je répondu? Ranvier accusa d'un crime ne doit pas sortir et ne sortira pas. — Messieurs, il n'est pas sorti, et il était encore en prison quand il a été l'objet des sulTrages pour l'Assemblée. Les documents mêmes fournis par H. Le Blond sont une indication . três-précise de mon rûle. Ainsi, par exemple : un Individu qu'il m'aurait adressé lui écrit en substance ;
« J'ai eu l'honneur, etc.
•> J'ai voulu voir Jaclard et Lefranfois, lepré-
Le procureur général avait le droit de donnef les autorisations de visiter les prisonniers. Seulement ces accusés écrivaient des articles de journaux, ces articles sortaient de la prison au moyen des visiteurs. Oui, Ranvier et consorts étaient rédacteurs de Journaux et leurs articles élaient datés delà Conciergerie! Alors j'avais dit ; Personne ne sera reçu dans les prisons, s'il n'est de la famille, s'il ne subit le règlement de la préfecture, et je fais fermer les portes.
J'en ai fini, messieurs, avec M. Le Blond, sr vous avez quelques questions A m'adre8ser,jesuis prêt A répondre h. la commission
H. le président. Ainsi vous contestez absolument cette déclaration de M. Le Blond, pariant de vous ; < Il ouvrait les portes des prisons à la plupart des accusés, d
M. CpSMon. Je le nie, Je le nie absolument! Le fait est faux ! Et je le prouva! Je le prouve avec des doeuments certains.
Maintenant, messieurs, j'arrive A M. Didier.
Je vous assure qu'ici te suis désarmé. En, 1873, je me suis tiché des injures de M. Didier. J'ai au tort, — aujourd'hui je le plains ! M. Didier est un homme qui dit de moi que ie suis un Jeune homme, — il est donc âgé, — 11 a occupé succès sivement certaines situations politiques ; puis il a été procureur de la République. Malgré son expérience, M. Didier vous raconte les choses les plus comiques du monde! Il vous dit par exemple : ■ Oh! voyez-vous, la raison de la conduile de M. Cresson, c'est qu'il est un homme trés-nar-
Mon Dieu, messieurs, je suis nerveux comme vous pouvez l'être ; je sens vivement, j'aime vivement, je méprise certaines gens — mais je n'ai de haine contre personne. M. Didier attribue ma déposition A un sentiment de colère que j'aurais éprouvA Ai-ja donc besoin de vous dire que je D'di jamais éprouvé un sentiment de colère contre' _)t. Didier? Je me suis écarté de lui parce que nous n'entendions pas le devoir de la même fiaton. I
Quand j'ai déposé, j'étais animé pour lui des mêmes sentiments qu'il avait pour moi. Bsi-ce que je vous ai raconté tout d'abord ce qui depuis a éclaté à vos yeux, ce que U. Fontaine, le directeur de la Conciergerie, est venu me dire, en levant les bras au ciel, et en détaillant ce qu'il considérait justement comme un scandale : H. Didier se faisant ouvrir la cellule de Félix Pyat ; Félix Pyat se jetant dans ses bras ? Je ne l'avaltpasdit, mois j'ai bien été obligé de vous expliquer, quand il s'est agi de ta sortie de prison de certains détenus, de vous dire, sans m'appesantir sur les détails, que OoupU était sorti de prison, que Félix Pyat. ce chef, était serti de prison malgré moi, malgré la majorité du Qouvw'
yGoogle
nement, et qu'il sa était sorti le IG novctabra, alors qu'il avait été arrêta la 4 ! Une diâmarche avait été faite près ds moi ; une autre démarcho dans le mtmo sens avait été faite d'un autre cûté. Écoutai donc ce que dit M. Le Blond dans sa première déposition :
a 11 y avait eu des relations aocienoes entre FéUt Pybt et l'uii des membres du Gouvernement, — - ce membre est iotervenu et a demandé s'il était possible de montrer quelque bienveillance pour Félix Pyat. Voilà tout. »
Puis ailleurs :
■ Une démarche dans son intérêt a été faite
non pas auprès de moi, mais auprès le préfet de police : j'ai répondu , quand on m'en a parlé, qu'il n'y avait rien à faire, tant que l'inslruction n'aurait pas dit i quel degré Félii-Pyat était coupable. ■
Ainsi on avait donc parlé an procureur général en faveur de Félix Pyat. — Félix Pyat est ^rti de prison pour recommencer. — Si bien que, le :2 Janvier, j'ai lancé un nouveau mandat contre Pyat en même temps que contre Delêscluze. On dit gue j'ai raconté une conversation confidentielle ; le lïit est tïnz •. ce qu'on était venu dira au préfet était su de tous. J'ai répandu à une question posée sur le fkit connu et public. ~ J'étais pourtant bien obligé de vous dire la vérité.
De là, une grande irritation, des aigreurs, des attaques injustes s'adressant à l'bomme plus encore qu'au magistrat. Après deux ans, quand vos publications ont été lues par tout le monde, et surtout p^r les intéressés , voilà M. Le Blond qui vient faire une proleststion ; en même temps, H, Didier recommence aes attaques pour révéler ^n secret plein d'horreurl... Je n'ai plus voulu être préfet de police : cela m'ennuyait, cela m'agaçait ; il y avait une situation préHrable, celle de procureur général, je l'ai désirée, et c'est parce que H. Le filond s'est refusé à me laisser la place de procureur général que mol. Cresson, je me suis exaspéré et m'en snis allé !
C'est du baut comique '. Abt messieura, je vous le dis en vérité, jamais je n'ai voulu être procuretu* général. La situation de préfet de police a ses inconvénients, et de plus d'une sorte; mais enBn elle a aussi ses avantages et son attrait. D'autre part, je suie avocat depuis trente tùaa, j'aime ma profession, mes confrères sont mes amis. Ce n'est pas à moi de vous dire l'indépendance que je dois à mon travail quotidien. Quel Intérêt Burais-je en à être procureur général? Notez que J'aur^ pu l'être, si je l'avais voulu. Le ministre de la justice m'a écrit le S septetUBre une lettre d'appel; ia voi^ Demandez à la cban
cellerie ma réponse. J'étais à ce moment en province. Je me préparais à quitier mon repos nécessaire pour venir remplir mon devoir de citoyen. J'ai répondu que je n'avais pas envia de voir recommencer IB48, qu'on était devant l'ennemi, qu'on avait autre chose à faire qu'à s'occuper de remplacer des magistrats. Quand tl. Le Blond est venu me trouver pour me demander d'être premier avocat général, voici en quels termes m'écrivait M. Emmanuel Arago :
u .31 octobre 1870- <> Mon cher Cresson, *
a Notre ami Le Blond doit te voir pour te demander en mon nom comme au sien, mieux que cela, au nom de boire Républiqiie, de vouloir bien accepter les fonctions de premier avocat général près la cour de Paris.
H Je sais quelles objections tu pourrais personnellement opposer à cette ofl^. Hais quand nous te disons que nous avons besoin de toi, mais quand il s'agit de remplir un grand devoir civique, je suis certain que tu ne reftiseraB pis et je t'en remercie d'avance.
a A toi de cœur.
' KUK/kKVEt. Abaoo. ■>
Quand M. Le Blond est veau me trouver, il m'a dit : « Si vous voulez accepter, j'ai la certitude que vous serez procureur générai. > Deux jours après j'étais préfet de police, au nom de ce grand devoir civique contre lequel je n'admets pas de défense ni de refus. U y a des détails misérables dans lesquels je ne veux pas entrer; U me sufGra de vous rappeler que je n'étais pas en 1871, comme en novembre 1870, en lïce d'un devoir. Je suis très-indépendant de nature, j'ai l'babitude de faire ce que je veux. J'avais donné ma démission de. préfet de police, à ia suite de circonstances qui vous ont déjà été indiquées ; ee serait tomber dans des redites que d'y revenir. Pourtant, si vous le voulez, je vous répéterai la vérité d'une façon claire et opportune, puisque M. Didier pade des causes de celte démission.
U. 1» président fait un signe d'assentiment .
H. CPBsaan. Eb bien, le 9 février, au soir, j'apportais au ministère des affaires étrangères le dépouillement du scrutin. J'avais fait surveiller, comme préfet de police, tous les scrutins de Paris, et j'avais à cette heur»-là une lionne partie du dépouiUement qui se continuait lentement : les résultats étaient approximatifs, mais ne pouvaient laisser, uu doute. — Sur la liste des élus devaient figurer buit on dix des hommes poursuivis ou arrêtés et que je tenais encore en prison. Delesctuze en était, Vermorel en était, Vésinler, Ranvier, Millière, Félix Pyat en étaient. Je cotint» au ministère des affaires étrangères.
lu tiid ftu nioistrâ : * Uaa ami, tenez! Voilà Pftrial Vwui aviei omSu» ui lui; eli bien, le v»Uà I » it pareDur\rt la liste «t a'Acria : » Ah I o'Bst ttootoKx ! va Vieinier aéra namsié défwtâ d> Pbjh( wras Isa yeux de l'ena^kj I » ,Jb (IjB m Hûitiatra : a t^contez I il fut prandrc va pvti, j'ai baa«iB de sawir ce qii'Mi veut teira. i« mut pr^l, ei l'«n i«nt, à rateDir ces gase-U laaia il but, à tout prix, pvtBdre nue rtiaclatian, allons ea «vaut on an anrijre. »
Il me dit : » Vous avez raison. » Puis il passa duis one pièce voisine et revint quelques instants après.
Mus risl^rvalla, lati membraa du Geuverne- DUMt tgù Hâtaient pu eacMQ ea rwta pear Bardasui ËtaisM arrivas, et, loraqua te ginArak Tracbu xut «wert la aianqe, la aintstN comoufeniqua ce que je viens ^ dire, et il ajAvâa ■ <• J'ai cru UD iubwi, aaaiaa le ftélH de police, qu'il y trait uns rtMlutiCH à prendra, mais je panaa (gu »0U9 pouvens attendre nnoore. n
A ca sasiu«i8it, meaiiaun, je vous avoue ipie je QBiÔAeati^ it dicTahar mon chapeau. M. Ferry se leva et dit : " Hessieun, la situatian ^e le pRâTet de police vous a révi^lée est des plaa osactes. Elle eat mime p)i)s grave qu'il ne l'expose. Les commissions municipales di> Bellevilla et de la ViUWM na vwiil«st ylna eeUinuer i fldnin^Gtrv l4uire vrowUaeaDtwta: ploéiaiin dea mains e| dus adQnwta de Pane soBt„ d'un auUe cèM, ntanqite dApul4s et partait paur Burdaani, ce aoiU las maiUauri. La aituation est déplorable. Je oa wiaqu'uo woyon de parer à ces diflcnltâs, c'est da fWDoédar ^ dei âlecijoaa cemmiiBales et nikai«^«a^»
J'4taja «sais daas moa oaia, nais, f» entendant <wne prufMvitiout ja ma lavai, m'anirecbai du boraau, et demuidai la garola. Vous uvei que la prâiW de police n'a jamais au k ptarala que fiOUT adreaier (les awareuniiogjioaa da sa finotMn au tiauvetnement. On ma l'accorda irninidiftUr ment : u Je ^oteati^, isasaieurs, diS'jc, ja prot^ate do taula« nea fereei contre <a pMpositloa qui viâBt da voua être faite. ConuiiQnt, je wena da voua nuntrer les rteiilUts itea âlMtiow iulbti^nes, mua dmez les wv^^^r ouaMoa ite d«iveitt l'Aua, et mm aecepteriaz las électioos oonmoMlas I MaiB, si vous piaeédaz k des lilaoKons nwnniMialw, vou^ allez matm la m^a daa oo' qtit^s da vigilonita et des olubs dana abai|«ei mairial Vous allez donner à chaqtHi mairie la <iioit de perquÎBîUoiitAr chcs Lee citoyens ,- 1m Umvojra das muniolfialités sont des juuvoira de gOWenMioaat : csUe autorité va tomber daoa iM inaiiu qus wm savez. Voua aiww teot de auita la pilûgP Qif«A»^ et peut-âtre l'âobaiiauil tu coiikde cerUinea nesi s
J'tVftii élA émaXi, oonuoa low vsulaf hiea
m'écoLtiîr, messieurs; le généra! Trachu se leva, et ma dit : ■ Von cher prdbt, qu'aat-ee qita voui Doua pf opesez, vonaf — Hon gânécal, je vous ptopoae aujourd'hui ce qna je voue ai toqiour» propoaé. Nous sommes en état de âdga, noua f sommes mi^me dnux Tois ponr wie, «ar nova n'avoua pas soulomeut l'ennemi au dehors, aous l'avons aussi-au dedans. Eh bien, appliqucos la loi de l'Mat de siège, et, pour commencer, établissons un bataillon dans chai^ue mairie, puis
Selon moi, c'était le seul moyafi d'en Unir ; nous avions des municipalités qui mt ponvadant plus administrer; il Tallait cependant foira la besogne: on ne pouvait paa continuer à payer, â nourrir, à habiller tout Paris, et le désarmement Était r^tul. 11 n'y avait donc q^a'unq marche il suivre : /aire une caserne de chaqne mairiv, conSer l'administratioD à un colonel, et créer ainsi une force, nn centre de force qui serait' respecté et sûr.
Le général Treehu mi à noi, me prit la» denx bras, et me dit: u Mm shar fWtfet, wras sevax, combiea je voue atna, voâe aa^nz oombiem je voos MtiBM, «b bien, )aiBSa»«ei was la dire vooB Mes abeorde', je «aua Arai fsair» en brtwsa. — SoK. lui i>«peD«»-je, j^coepta, laBlfl, en atte»dant, si wm ne Ikitea pas ce que j» ««oa die, vous aaauineE la feapenscbUiti ifévéDMaavts terplMee — Hé, rapn»-il, ob railes-vew (tond que je prenne des officiOfS? — Ëhbianlatov^ r^iipuk'ja. Je Be «arda phis la naponeabilité. "
Je juris ma» ohapeua. Je partie, al, rentré ohei iMi. j'éeriwia ma ddnHaaioB, fa» j'aUni poêler I* leedenkain au wnistre 4e l'àrtépiMp aaisad W 4 fivriwr i871. tt ma dit qu'il a» préparait à m'apportar aon portelauiUa. — la répondis -jm'ïl Unit trop tard, etirne je ne voulais plus oonaarvar lea raaponsaWités, poisqu'an avait jugé ini^ssiU% oa qna je rénlaBitis, l'état de aiéfe et ses oqui^ qutnces légalaa.
Tout cela, aa passait le ICt février au ■aïia; vous wyas qu'on m'a oSart ntiauz que d'âtia prwmraur génAtal.
H. le préaUmaH. M. Didier a. dit qu'il awit ua décret voua oommoat proeureor générât, ni gné le 10 Gtwier.
H. Oremaom. Je vais y ravwia toot i flteuaa, muisieHr le président, et vous vwree oe qu'il
Ja paatùa donc, je repus à quelque temps de li uBe lettre que volai. C'est «ma lettie delïmilte que je vais vmia enalyser dans qaelq«iM-tinee dB ses paa^As. BUe est de M. Choppin, qai est awjourd'hai préfet de l'Oise; elle est trep flunilière pour qu'elle puisse être pou voua wie pi^ce à copier, mais, oepaodant, elle aat péronpOiM,
(M. Crasaou donne loottire das principau pa»-
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MjtM da oette l»Ure île Iti^uells il réMihc qu'un décret DOB publié l'a Domaié procureur gênérd, ssn« qu'il l'ftii eu, auis quon lui ut parlé.)
a J'ai de boDnes raisons de croire, dit
M.ChoppiD, quosile cœur t'en dit, Le BloQd étant parfaitement impossible, le nouveau Gouverneineot prendra à son compte le dèanl de raocien ; soade ton cœur et tes reins. »
Ainsi, ajoute H. Cresson, je n'ai pas à me dérendre davanlàga contre une calomnie. Je n'ai jamais désiré, ni pu désirer être procureur général. Je n'ai pm donné ma démission de prélël de police pour courir k une position plus sAre, oomme l'a dit M. Didier. Je n'ai pM su l'acte Signio en mon absence. Enfin, U. Didier aurait pu s'en douter, j'ai fait plus que ne pas la désirer. c*H« ftnc[ion, car je l'ai T«fueée effnctiVMnent.
Fftitea vernir H, Ghoppia. messieurs, demandeslui ma r«{miBe à cette lettre du î\ février lB7t, il l'a peut-être gardée, et vous retrez que j'ai dit, somme on m'a fait rbônneur de me le rap* peler : u J'ai pu être un homme nécessaire le 2 novembre ; mois, à ce moment, au mois de février 1871, les portos de Paris étant ouvertes, je ae avis plus même un homme utile. » Bn réaumt', je n'ai pas voulu être procureur géséral, et personne, depuis la lettre du 21 févrter et ma ré|>onse immédiate, persoqne ne A'en ajamai^ parlé. Si bien que c'est l'allirmation de U. Didier qui donne à ce fait une physionomie d'une nomination, projetée sans moi. et malgré moi. contre moi. •
J'attends vos questions, messieurs, car je ne puis répondre qu'en souriant aux autres sujets traités 'par M, Didier. Ainsi, il constate que j'ai fait arrêter Bauer, que Bsiier, dit-il, était un enfant de dix-neur ansi c'était, sans doute, im fort mauvais sujet, mais enfin il n'y avait neu contre luL
Or, tenez l Voici ca que H. Le Blond dit de Ba«er dans sa prenîte% déposItioB (Enquête du 18 mars, page 131):
« Il y avait sous les verreus un Jeune homme noinmé Bafier, qui était dans ma pensée un des hommes les plus compromis dans le mouvement du 31 octobre. S'il n'est pas resté sur les barricades, ce sera un des dangers de l'avenir.. r
<i Cest un jeune homme de dîi-huil uis k peine. Il est animé de sentiments détestables; il s'est mis en rapport avec Pyal, Vermorel, Ranvier. C'est nn homme qu'on retrouvera plus tard dans les complots, quelle que soit la forme du Gouvernement »
Tel éMt M réalité Btiior; mata H. Didier <le- Trait sa rappeler d'abord qne je l'awia arrM4 parce qu'il était sur la liste que le GonvemMiiaiit
avait dreflBée. Il est vrai qu'avec une aUvAlé charmante, M. Didier écrit : u On l'avait an4té le 31 octobre, et alors on t'avait relâché ; 11 n'y avait pas plus Ho raison pour le retenir aqjourd'hui qu'au 31 octobre. » Puis il ajoute : « Alors Je me suis exaspéré, et j'^ fait des rS'clamâ' tiona. p M. Didier oublie que eon opinion rar les arroatations n'avait pas triomphé, et qu'il était tenu de poursuivre puisqu'il n'avait pas oni devoir donner sa démission. M. Didier t^oute : ■ C'est avec nne assurance inouïe que le préfet de poUce afSrmo devant la commission que nous avons ét<^ d'avis de ne pas poursuivre les gens du 31 octobre. Le Oauvemement a délibéré, nous nous sommes joints k la majorité et volli tout. i>
Eh bien, tenez, messieurs, voici la déposition de H. Le Blond, la première (Enquête du 18 mtn):
1 Le Gouvernemi:nt a délibéré pendant plusieurs jourSf il nous a fait l'honneur de nous appeler, M. le procureur de la République et mol, pour nous demander notre avis; nonsavonsété opposés aux poursuites. «
a Opposés aux poursuites, ■> j'ai bien lu ; où est l'assurance? M. Didier nie ce que M. Le Blond reconnaît. Je m»» borne à prier ces messieurs de se mettre d'accord une bonne fois.
Je dédaigne d'aborder d'autres folles, et il me reste, messieurs, à vous prouver les véritables actes du préfet de polioe. non par des afBrmationfl,maispar les hits eux-mêmes photographiés dans les dépêches télégraphiques, que j'ai demandées au Gouvernement et que je ne possède que depuis 1873. (^ télégrammea nombreux sont cependant incomplets. Le bureau central no lievail pas recevoir tes ilépêches adressées à l'Hûtel de Ville, au général Tracba, an général Clément Thomas. Le ministère de l'intérieur ne ])Ouvait retrouver que celles qui avaient passé par l'administration centrale comme étant adressées à plusieurs, ou à des personnes avec lesquelles Je n'avais pas de communication directe. Le colonel Vabre. commandant l'Uétal de Ville, e bien voulu me donner la copie dea jsres dépêches qu'il a conservées. Je prends, si vous le voulez, les dépêches des 20, 2t, 22 et 2J janvier ISTt, elles vont vous montrer mes actes avec une indiscutable vérité, toutes les dépêches sont de
•■ 12 h. 2S du soir.
" A coloiul Vabre.
» Buis avisé que des «ans de Montaann doivent descendre sur l'flMel de Vilk par pctjU groupes et avec des revolvers; c'est, du reste, le projet arrtté depaia longtempfl an elufc 4e VÈty-
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aée, et ils passeraient par des rues dtîtour-
Vobro comradndalt militairement rUdtel de Ville.
» .4 colonel Vabre.
n On dit qu'on bal la générale li BellcviUi!, prenez vos précautions et inlonne^-inûi ai 'lUelque fhose de particulier venait à se produire. •
<i ';! janvier, t b. 7.
« A eolonei Vabre.
" Tenez-vous sur vos gardes; on dit i[uo des gardes nationaux armés descendenl sur rU6tcl de Villa. >
« 2t janvier 1871. 10 h. 11 du soir.
•I Préfet d« police au général de la garde ruxtionaie.
« BOO hommes armés, avec des femmes, sur la pUco de l'Hûtel de Ville. Altitude menaçante. Un bataillon nécessaire par la rue de Rivoli, un aulre par l'avenue Victoria, un autre par le quai. Nous prévenir par dépflche des numéros îles bataillons. ■
Ceci était nécessaire, parce que je pouvais agir (lo mon côté avec ma réserva, c'esl-à-dire avec les gardiens da la paii ; et comme il y avait des numéros mêlés, il no fallait pas qu'on se trompât : il fallait être sûr qu'on avait affaire aux bataillons insurrectionnels, que, je cherchais 4 en-
. 22 janvier IS71, 3 h. 30 du matin.
.. Au directtvr de l'imprimerie naHonak.
a Veilleî sur vous et craignez surprise. ■ A la même heure :
■ Au directeur des Ugnei télégraphiques. a Surprise à éviter. Veillez sur vous. »
■ aa janvier 1871, 1 h. 15.
« Ati mimilre de ta guerre, au ministre de
i'intirieur, aux maires de Paris.
« Le 61* bataillon descend en armes sur l'HAtel de Ville b«c le corps d'officiers en tôle et uQ' personnage rsTétu de l'écbarpe municipale Réunion k la salle Pavicr. Rien rue des Mar tyrs. »
u 22 janvier 1871, 1 h. 50-.
■ Préfet au ministre de la guerre.
a HSIel de Ville menace. Un bataillon, mis en joue, fil*, Dereure. Fiourens. "
J'écrivais oeci avec vingt personnes auprès de
moi, entourû des agents arrivant de tous les côtés. Vous savez par expérience ce qui se passe dans les odminislratioos, ï ces beures-lè, n'estle président?
. 22 Jar
" Le pré/H de police au ministre de t'înlirieuT, à
général de ta garde nationale et à minitlrt (fe
la guerre.
« 60(> hommes avenue Victoria. Numéros mêlés. Jules Allix en télé. Faut-il agir avec la gendarmerie républicaine? 307' bataillon mar cbe sur ta place do l'HAtel-de- Ville.
■ Faut-il agir avec la gendarmeria républi>
La gendarmerie i-épublicalne, je ne pouvais pas l'emmener sans les ordres du ministre da 1s guerre, et vous allez voir que j'étais obligé de marcher sans sotf ordres.
« 22 janvier, 2 h. 3 du soir.
" Le préfet de police au ministre de l'intérieur, à général de ta garde nationale, à gouveimtur de Paris, à ministre de la guerre et à général Vinoy.
i> Groupes augmentent Uétel de Ville. »
Pas une réponse à toutes ces ilépëches ne m'était a4ressée. Si bien que je demandai si le télégraphe était coupé. Cette dépêche n'est pas reCrôuvéi! ; mais on ne m'a télégraphié dans ces heures que ces quatre mots : <• (Ions avons vos dépêches, n
Alors j'écris aux mêmes :
" 22 janvier, 3 h. 40.
« Belleville commencerait à descendre. 6.000 personnes place de l'Hùtel-de-Ville et rue'de Rivoli. Gens armés et antres Ne pas laisser augmenter le mouvement. ■>
J'avais à ce moment prés de moi le directMir de la Conciergerie que j'avais envoyé cherobar. Je lui dis en lui montrent le Palais et la Conciergerie : H Ici, monsieur, on se fait tuer, s'il le faut ! Prenez le nombre d'hommes que vous voudrez, placez les comme vous voudrez, mais si od attaque ta Conciergerie on le Dépôt, défendei-
Fonlaine, qui était un ancien ofBcier de chasseurs & pied, me dit : « Monsieur lo préfet, donnez-moi un ordre écrit I n
Je le lui rionnai. Je lui en si réclamé copie. Le 17 avril- 1873, il m'a envoyé la lettre que voici !
SÉANCL: no IS jXOVJiMBKE 1872
i Paris, le 17 avril 1873.
• Moneieur,
" Ed rentrant a Paris je trouve votre tetlre et je m'empreste d'y répondre. J'ai le regret de voae annoncer que la pièce dont vous me ilemandez copie est égarée. Je ne sais ce qu'elle eat devenue. Forcé d'abandonner \a. Conciergerie pendant l'insurrection, elle était restée dans mon cabinet avec d'autres papiers, et, à ma rentrée, j'ai pu constater que bon nombre de pièces a dministratives ei aussi ma correspondance avaient été détruites ou prises par Je directeur nommé par !a Commune.
« Hais si l'original est perdu j'en ai gardé fidèlement le texte dans ma mémoire. Cet ordre a été écrit par vous, dans votre cabinet, le 21 janvier, le voici :
« Monsieur le directeur.
t> VoQS me demandez un ordre écrii de re- 11 pousser la force par la force au cas où vous <■ seriei attaqué à la Conciergerie. Cet ordre, je « n'bésile pas à vous le dSnner.
u Signé : Cresson, s
1 Vous me dites que vous garderez le secret sur cette pièce et qu'elle ne recevra pas de publicité, mais je suis au contraire tout prêt à déposer de ce hîl, si vous le jugoi utile ; je témoignerai de votre prévoyance pour poi'cr aux attaques que l'insurrection dirigeait contre vos maisons; je dirai aussi votre indignation couire le directeur do Hazas qui avait ouvert ses portes à Flourene, PHlol, etc., etc., ce qui permit à l'émeute de faire la journée du 11 janvier.
« Je n'ai pas eu l'occasion de me dâfcudreâ la Conciergericipourtant j'y gardais tous les chefs du mouvement, et, pendant trois mois que voua me les avez laissés, aucune tentative n'a été Atite, pas même dans la nuit du 10 au 21 janvier, alors que, comme je l'ai dit plus haut, Flou rens sortait de Mazas; c'est que Ranvier, Jachird, Vermorel, Vésinier, LefrançaiSjOl jusqu'àcet affreux Bauër, n'avaient pas manqué d'in/ormer au deliors qu'on n'aurait pas aussi facilement raison du directeur de la Conciergerie que de celui de Maïas.
• Agréez, monsieur, l'assurance de mon profond respect.
•1 Signé : V, Fontaine,
Peu après, les hommes du 31 octobre tiraient. MU- l'Hètel de Ville et les gardes mobiles répon- RAPPOBTS. — T. ni.
daient au feu. Je suis sorti alors pour agir, — pour faire mon devoir. — N'at-on pas écrit que j'avais n inventé » une barricade. — Au lieu de voua ftire un récit, en lace de cette infamie, je vous donne la déclaration d'un brave homme qui commandait les gardiens de la paix ei dont je ne savais pas le nom. Heureusement, il y a trois an?, il avait raconté ft un avocat ce que j'avais fait le 22 janvier. Après la publication de l'année dernière, j'ai prié mon confl-ère de m'envoyer son narrateur. — Je l'ai vu et j'ai su son nom. Il s'appelle Foucault; c'est un ancien oCBcier, inspecteur divisionnaire de la police municipale. Je le priai de m'écnre tout ce dont il pouvait se souvenir. 11 a demandé l'autorisation i ses cheft ; il a fallu un peu attendre, mais enlln la déclaration est venue; voici sa lettre, que je vous dois, quoiqu'elle n'ait pas été écrite pour vous.
" Paris,' 23 novembre 1874.
1 Monsieur Cresson.
« Vous m'avez prié de me rappeler un des incidente^iui se sont produits dsos la Journée du 22 janvier 187t et ayant Irait aux gardiens de ta paii ; je n'ai aucun olfort de mémoire à faire, «t voici la vérité.
<i Je commandais le bataillon de garde à la préfecture de police; ce bataillon, composé de dix conipagnies, était fort d'environ quinze oenta hommes.
u Vers deux heures de relevée, ayant sons doute élé informé des mauvaises dispositions de certains groupes qui entouraient l'Hètel de'Ville, vous me lltos appeler et me donnâtes l'ordre de mettre la préfecture de police à l'abri d'un coup de main.
" Je nsà cet effet prendre lesarmesï six compagnies; je fis garder les jionts, le dépèi, la Conciergerie, l'hôtel du préfet, et je plaçai en réserve une compagnie place Dauphine et deux dans la cour du palais de justice.
» Ces dispositions étaient à peine prises que des coups de Ce» retentirent; vous sortîtes alors de la préfecture, accompagné de MM. Ansarl, chef de ta polie» municipale, Baube, chef de la deuxième diviBloD,et deux aulres'personnesqup je ne connais pas...
(Ces personnages éwient : MM. Lefèvre de Viéville et Campion, aubstltuis du procureur de la République.)
« ... En passant devant le palais de justice, vous dites quelques paroles d'encouragement aux compagnies qui s'y trouvaient..
(Je leur dis, en effet ; « Vous vous êtes battus comme de braves soldats devant l'ennemi; je vais vous en montrer un autre et vous conduire... »)
« ... Puis vous fûtes aborrié par le colonel Alavetie. de la gai-de répubticaine, qui, comme nous, prenait des dispositions déf^tsivee; il nous cou* duisit ver» sa troupe.
« Dans cet Intervalle, on vint Ine prévenir qu'on commentait une barricade au carrofonr du boulevard Sâbastopol ât de la rue. de Rivoli. Je vous en fis part lorsque vous vîntes prés de nous en tête du petit au Change; voua vous écriâtes spontanément : > Monsieur, il faut allnr enlever cela. »
« Je pris une Bèiition de la 19' compagnie qui Atait eii réserve, commandée par le lieutenant Praitpà, et tioUs partîmes après avoir refu VOS' instructions dn ne pas tirer les premiers, précéilés par vous et par H, Ansarljuequ'i la hauteur du TliéAtre-Lyrique; là, nous prîmes les devants et nous nous élaûçiines sur la barricade, dont les quelques dATenseura prirent la fuite dans toutes les directions, h. l'exception toutefois d'un seul qui, eachë dans le coffre d'Un otnuibus, nous atUBiait, mais n'avait pas l'inergie de tir«r. Je détournai son fusil et, le saisissant éoerflquemsnt, je le désarmai; je m'apsrçus al«rs qu'il était complètement ivre, mais néanmoins q[u'U voulait encore Taire usage contra moi d'une haofaette qu'il portait fa la ceintura i je m 'oj^osal à ce meaveiBMt mi me servant de la main gauebe, de la droite Je tenais le Ai^l; mais plus je faisais d'efforts et plus je sentais le tranchant qui m'entrait dans la pauiae de la main.
a Le caporal Hilt, aHjeard'bui brigadier chef as 10' d'artillerie, voyant m^ia embarras, vint m'aider k enlever ce forcené ; mais il se heurta également centre le tranchant de la hachette et «ut une des phalanges de la main droite presque coupée, alors que Je n'avait qu'une légère égratignure. Ualtre enfin de ce vaurien, je le fia conduira au poste du paltûa do juilio», et le caporal Hilt Ibt eonduit i l'ambutanfio du GhAtelet, où on le pansa.
K La barricade était composée de plusieurs omnibus renversés et d'a> haquot chargé d'iu« domaine da piécaa de vin qui avaient été roulées entre les roues des omnibus afin de les assujettir. J'employai mon déCscbemaot fc relever las omnibus et, aidés du public qui s'était groupé autour de nous, on les roula dans la cour du palais de justice. X^es pièces de vin furent égal^ ment roulées et rangées le long Aes grillss du jardin de la tour Saint-Jacques, d'où le charretier, qui, paraissait-il, Qe S'était pas ëlolghé, les a rechargées et portées i leur destinatioD.
■ Ceci terminé, et alors qu'il n'y avait plus trace de ce commencement de barricade, je me disposais II regagner la préfecture avec mon détachement, lorsque, à la hauteur du pont au Change, je vis arriver, suivant les quais, 16 corps
d'armée qui venait au secours de la municipa< lité; je restai sur ce pont pour Taciliter le passage des troupes et je vis défltsr artillerie, gendarmerie à cheval, -infanterie, etc.; mais aucune de ces troupes n'a contribué A enlever la barricade do la rue de Rivoli, dont il ne refait plus do tracos lersqu'elles ont paru sur co point
s II était environ cinq heures lorsque Je suis rentré à la préfecture.
■ Voilà la vérité dans toute sa nudité, et je mo fhis no plaisir en même temps qu'un devoir de vous l'écrire.
■ Le lieutenant ITrappa est aujourd'hui brigadier chof au 13* arrondioaoment.
( Hilt occupe le môme grade au 20' arrondiisement
• Je sais, avec on profond respect, moMiaur Cresson, votro trés-humble et tréfrdévoué aorvitour.
B Signé : Foucault,
Vous avei vu que la barricade était une vérité sérieuse et que je ne l'ai pas « inventée ■, comme disent ces messieurs.
La Journée du H janvier se tennina de la façon snit<aala (die avait été longue ma journée, car il y avut detu nuits que je oe m'étais couché) :
• 22 janvier, 6 h. 20 soir,
u Préfet tU poltce à ïinUriew êtàia guem.
a On aurait vu le maire de Hontmalira à la tête du El'. 11 faisait battre le rappel du 154' bataillon. Utilité de donner Tordre d'éloigner la foule qui entoure les soldats et dans laquelle se cachent des agitateurs. Ëviier un stationnement trop prolongé sur les mêmes points.
• u Tout n'est pas fini. ■
■ 23 janvier 1871, 12 h. 27.
( Pré/et de police os général âe la gante natiànak et au ministre de la guerrt.
a A la tallo Favié, ce soir, il a été décidé que ia mairie de BalloviUe, étant irrégulièrement administrée, on dovoit engager Flourops à entrer en fonctions comme adjoint. Des délégués se sont aussitât désignés. On parlait aussi de marcher cette nuit même sur la mairie du 20* arrondissement pour chasser les dovaniers d'un poste que la garde nationale seule aurait le droit d'occua per. 11 conviendrait d'exerosr une surveillance de protectioa de ce cété. »
J'avais écrit à Vainiral du 9' secteur pour l'S-
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viwrdaU prAsence <les agents. Je lui adresse la dépftcbe suivante :
■ 8 b. 4qdn satin.
a Des patroatUes existent déji dans l'arrondisseneni. Des postes seront établis dans le plus brer dé)ai possible. Réunion des hommes i ta gare d'Orléans, aux
L'état des troupes dans la cruelle misère du siège, la Burescitalion de la popolatioB peuralt permettre à des bandits des tentatives de corruption qui ont réHSsi le 18 mars. Je le pré-
« 23 janvier, 12 h. 25.
■ Prifet de polict au minUlre de la guerre, au général Vinoy et au ministre de l'intérieur. u Je rappelle l'utililé de ne pas prolonger le stationnement des troupes sur la vote publique; celles qui entourent la prérecture souffrent et méritant attention. Tont tfanqniU». Un individu arrêté ce moment avec des bombes Onini. »
LtB assasiinata étaient bantement reeemmaadés dans les réunions intimes des conspirateurs. -1 hMi tawps cbaogeqt, la« hommes u les moyens sMt las méniBi.
A la méBia heure :
«23 janvier, 12 h. 45.
« Le préfet de police au ministre de l'intérieur et
au saurai Vinay.
» Lt Cofnbft dpit reparaître sous le ooip Aa
VombiMaM. — J'attends l'espion sur lequel on a
■ trouvé 700 francs en or. n
Voici qui venu tnra des oJnba t
indique la vérité sor la fonna-
X ta h, as du soir.
" tréfet de police au général Vinoy.
u Prière de ftire donner l'ordre de tenir ce soir à ma disposition un piquet de troupes de trois conta hommes à la caserne de la me du Paubourg du Temple, club. Favié. »
« 33 janvier 1871, 1 h. 5 soir.
« Àu miniître de l'instruction publique,
" Venilleï donner des ordres pour refuser les saUes empipyées par les clubs, spécialement École de médecine. •
A 1 heure 87, j'écris & Vinoy, à l'intérte^ : • ^■*'»« eotoplet; tofl agitateurs ead)4& . Et Je n'ai pas perdu une seconde. Si mes aganis se peuvent saisir Péli* Pyot caché, du moins, j'ai mis Dalescloza sous la main- de la loi.
A 3 h. 35 du soir, j'écris il l'intérieur, & la guerre et au générai Vinoy; « Delascluze est arrêté; i( vient d^tre amené au dépût, »
Vous devez savoir que tous les accusés du 22 Janvier ont été, par mon ordre et d'accord avec le général Vinoy, transportés à Vinceones dans la journée du 24 au 25.
Enfin, comme' vous pouvez le voir,le préfet de police, malgré certains exemples, ne reculait pa«: il qe ^ouff'rajt pas facilemant l'hésitation, et le 23 janvier 1871, à S heures 30 du soir, il écrivait au général Vinoy :
■ II BéilstBDoe opposé* à BbDevlUe & mes agents, qui opèrent l'arrestation d'un des principaux auteurs des scènes d'hier. ~- Je requiers deux cents hommes à la caserne du Prioce-Eugéue. Agents envoyés, n
Cas trois jours tlnissent par les dépêches suivantes :
« 23 janvier, 6 h. 30.
" A Vinoy, à l'intérieur.
« 8apia mort à rHûtalr-i>iau des suites da sas
blessures. Sa famille a réclamé son corps. "
<> 29 janvier, 6 h. 25.
■ Pour fermai«n) des aluba oa soir, vous avei à la caserne du Prince-Eugène à vos ordres cent gardes ù cheval, gendarmerie répnbtlcatne et troupe de ligne. — Donnez vos histmctions asx commissaires de pijlice avertis. »
Vstlà cwnneBt j'ai agi. Voi^^j messiçnfs, ce père de famille qui s'occupe assez des siens pour ne pas faire go« devoir l
m.l9 ppMdent. La commission vous remercie des renseignements que vous venez de lui donner. Voue voudr.ez bien ajouter 4 votre déposition tontes les pièces que vous nous avez lues et vos dépôQhes-
K. Cresson. Assurément, je tiens A ce que tout cela restée la disposition de mes adversaires et de mes amis. Plus d'une fois, depuis 1873, j'ai voulu les publier. Je m» euli toqjeurs arrêté ; car à quoi bon le brujt? Je ne demande rien à la politique, je cherche le silence et la paix. Votre approbation, messieurs, me soffltl
H. 1« pvéfltdsBt Non, elle ne suffit paa, monsieur! Il but avsai que vaiu soyu justiOé a^ yeux dn pubUc des aoenaations pottées oontre vens. Voua affirmez de noBveau que vaus avez dit la vérité à la commiesionF
H. CrssBoa. Je vous l'y dite.
H. le prèsldeDt. Je vous en remercie.
PROJKTS DE LOIS, PROPOSITIONS ETRAPPORTS
I dèpoaiiion les dépêches que vous n'a?ez
H. Cre&saa. Vous l'avez enleadue de ma bouche toutes les fois que vous m'avez appelé. H. la prteldeiit. Vous voudra/ bleu joindre
K. Cresson. Vous U
aurez loutes.
ANNEXE A LA DÉPOSITION DE TA. CRESSON
DÉPftCHBS TÉLÉGRAPHIQUES
(Dus iinvrnib[vl870aii lOthriet 1871.)
N- 38366. Paris, 3 novembre 1870, 2 h. 35 m
Préfet de police à M. Bauréau, impriititrie
nationale.
Mnltipliei vos aSicliea. On nous dit qu'elle: sont arrachées. Noos exerçons surveillance, mai indispensable de les remplacer.
N- 38m. Paris, 3 novembre tS70,9h. 33 m.
Préfet de police à M..k secrétaire général du ministère de ta justice.
Envoyez de suite i-équisitoira et ordonnance de non-lieu afbire Greco et Ballot.
N- 3SS99. . Paris, 3 novembre 1670. 3 h. 30 m.
Préfti de police à M. le minittrede la guerre.
Le préfet de police rappelle au ministre de U guerre l'existence des bombes et la nécessité de s'en emparer. Il en avise également H. Hontagul, ètat-maJor garde nationale. 11 tient commissaire de police à disposition du ministre de la guerre.
N* 38401. Paria. 3 novembr* 1870, 8 h. 31 m.
Préfet de police à M. MotOagttl, élal-ntajor de la garde nationak.
Le prâfet de police rappelle à l'éiat-major l'exisleuce des bombes et U nécessité de s'en emparer. Il en avise également le ministre de la guerre. Il tient commissaire â disposition de l'étst-major.
N* 38598. Paris, 4 novembre 1870, 8 h. 41 matin.
Préfet de police à M. le gouverneur de Paris
Sont déjà arrêtés sans dlf&cultés, les sieurs Goupil, Ranvier, Félix Pyat, Maarice Joly et PUloL
N* 38G06. Paria, i novembre 1870, 10 h. matin
Préfet de police au général commandant la garde nationaU, à l'état-maior, place Ven-
Le reaensemanl général des votes aura lien i l'Hatel de Ville aujourd'hui, à onze heures du malin, en séance publique, salle St-Jean.
N' 3S6SG. Paris, 4 novembre 1870, 5 h. 7 soir.
Préfet de police à M. l'inspecteur-vétirinaire de Vabaltoir de Vill^uif
Aiiez d'urgence chez commissaire de police du quartier galpëtriôre donner renseignements sur cinq chevaux saisis pour marque fausse. Venez demain matin i detixiéme division de la
préfecture.
N- 38698. Paris, 5 novembre 1870, 11 h. 48 malin.
Préfet de police à M. Jules Ferry, Hâlel de ViUe.
Pas d'ordre d'arrestation al pas d'arreata-
N* Î8704. Paris, 5 novembre 1870, lî h. 40 soir.
Préfet de police aix vingt maires de Parti.
Paire connaître d'urgence à la deuxième dlviston de la prélectun de police le nombre exact des boucheries municipales de l'arrondis-
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N* 38839, Paris, 7 aovembre 1S70, 9 h. 40 matin. Préftt de police à M. te général da la garde na<
Jusqu'ici tranquillité parfaite aux 19' et 30' arrondissements. Précautions inainteaues.
N* 38938. Paris, S novembre 1870, 7 h . 35 malin.
Préfet de police à M. Ûorian, nanittre des (rw vaux publies. Fréfet de police tient les bombes à votre disposition, attend avec impatience un délégué 'méritant toute votre ecnSance pour tructioDS à es sujet.
N* 33972. Paris, 8 aoveubre 1870, S h. 50 soir.
Chef du cabinet du préfet de police à M. U commandant tupirieur det gardet nationalet de la Seine.
Tranquillité parfaite dans les divers arrondissements do Paris.
S- 38978. Paris, 8 novembre 1870, 3 b. Si soir.
Chef du cabinet du Préfet de police à M. le gouverneur de Partt, à M. le général commandant la garde nationale, et à M. U mimttre de l'intérieur.
Les derniers rapports signalaient partout la
plus grande tranquillité.
N* 383S7. Paris, U novembre 1870,12 li. 30 soir.
Préfet de police à M. Vacherot, maire du s' arrondissement.
Je donne les ordres oécessaires et veus serez avisé. Pauvei-voua me faire l'bonneur do me voir dans un intérêt administratif?
N* 39738. Paria, 18 novembre 1871, 12 h. t soir.
Préfet de police à M. AsseUne, maire du /*• ar-
ronditsement
Je déatrwais avoir l'bonneur de causer avec
vous. Pouvez-voQS prendre la peine de venir me
voir aujourd'hui vers cinq faeures?
N* 40330. Paria. 23 novembre, 12 b. 30 matin.
Préfet de police à M. le général de te garde nationale, La garde de la préfecture n'a pas été relevée. La compagnie qui la compose descend des remparts.- PriAre de donner des ordres.
N-4039'1. Paris, 25 novembre 1870, 8 h. 5 matin.
Pré£et de police à M. te directeur de l'Opéra.
Prière de me voir ce matin avant dis heuiYs. (Représentation gratuite.)
N- 40393. Paris, 25 novembre 1S70, 8 b. 5. m.
Préfet de police d M. le président de la Société des gem de lettres, a, rue du Pré^ux-Vleres. Prière de me voir ce matin, avec eommis-
sion.
N- 40596. Paris, 26 novoMibre, 1870, 5 b. 10 soir.
Préfet de police à II. le général de la garde nationale.
Le Gouvernement a aatorisd pour lundi une représentation gratuite à l'Opéra, fille commencera ï une heure. Nécessité de commander quatre compagnies pour ta police. Le o dont me ferait l'honneur de me matin.
Réponse s'il vous plell.
N' 40700. Paris, 27 novembre 1870, 12 b. 35 soir.
Préfet de police à M. le chef d'état-m(^or de ta garde nationale.
J'attends le commandant de la garde nationale qui devait me voir. Quel esl le baUltlon commandé pour l'Opéra? Réponse urgente. Le bataillon (4 compagnies) demain dix heures,cour de ropéra.
N* 407SI. Paris, 2T novembre 1370, 6 b. 10 m. Préfet de police à M. le ministre de la guerre.
Jardinier inconnu service de sûreté , soit comme employé, soit comme indicatenr.
Aussi inconnu & plusieurs agents de remplacemenl militaire.
PROJETS D£L0I8, PROPQSITlONb ET RAPPORTS Pkrii, 28 nnembro 1870, 9 h. U m.
Prifet àt foUe» à St. Uitm CMit», U, rw 4u Pré-aum^hrcs.
PMvez-voos me voir avant représenUrton? CommoBicaiisD Irèi-sArieuse.
N- 41160. Paris, 29 novembre 1870, 5 h. 33 maUn.
Prifa de police à M. k directeur det lignes Ulégrapkiques.
Invitation de mettre la préfecture de police en communication direcla avec le gânéral de la garde nationale ; travail U^c-pressë. U'aviaer de Bon exâcution.
»• 41192. Pari3, Î9 novembre 1870, 9 h. 10. m.
Préltt. de police 4 U- le ministre dM affaires étraTigères, à M. le général de la garde nationaU et à M. le maire de Farts.
Ua ne s«it pourquoi la rappel 4 et* batia cette nuit à Belleville. Tranquillité parfaite. SatJHfltctiQD produite par les alDches est trte-
N* iVaS. Pn-t«, » novembr» 1870, It h. 45 «. Mia if4 pol^t âëik giniral Sehmiu.
Rapport de onze heures excellent pour Belle* ville. On loue hautement le général ; on se lélidle d'avoir réEiatâanx braillards. Enthousiasme pour le général Dacrot (sic).
S' 41S56, PutB, SQ novembre 1870, i h. 47 soir
Préfet de police à M. le direcleur général des p9fki.
Les ordres son^ donnés conformément à ce qui a été convenu ce matin entre nous. Uu commissaire de police assistera ce soir au départ
Pour l'exécution, il est néoeasalre que les avis que vous m'envoyez mentionnent trës-exacte- DMnt l'heure et le lias du départ.
N* 41980. Paris, 30 novembre 1870, 7 h. 4B soir.
ekifà^OÊHtiMtbipréfit(Up«liMAM.Ie 4inc-
teur de la prison de JtoM.
Pas d'inconvénianl à ce que le eommaidant
Iioblois commoniqoa avec le sergent-major al-
lemand dont vous parlez. Fait<^s le possible pour adoucir la vigosur du r^ùne aflltulaira qui d'ailleurs cessera promptement.
M. le préfbt «e rendra ce sair dans voire maison.
N'41749, Paris, t" décembre 18T0, i h. 39 soir.
Préfet de police à M. Usourd, inspecteur principal, fwrcM aua bestiaux dt (a ViUetlfi- Venez aussitôt que possjble au bureau du chef deuxième division.
N- 418S9. Paris, 2 décembre 1870,9 h. 40 matin.
Préfet de police à M. U présidenl de la SoeiéU du patronage des [eunts détenus, M. Perrot de ChéielUs ou M. Salle, S, ru» Mizières. ■ Je désirerais vous entretenir pour une alTaire
urgente. Je vous 'serais' très-obligé de venir i
mou bureau le plug tût possible.
N» 42166. Paris, 3 décembre 1879,3 h. 50 soir Préfet de police à M. le mînwJrt de la gtterre.
700 {tri^mûera prussiens oocupent et remplissent la Grande-Roquette. Voulaz-vouB nous tomir la litert» qui maaqae ?
H- 42229. Paris, 4 décembre 1870, 9 h. 30 matin.
Préfet de police à M. de Saint-Agnan, vice-président de la Société de secours aux blessés , à l'Blysée.
J« 4isirer«is me ccacertar avec v«us relative*
ment aux ambulances, et je serais bien obligé si
voue pouviez venir me voir aujourd'hui vers midi
DU vers cinq heures.
N* 423SG. Paria, 4 d4o«nbre t»*, 6 h. SU soif. Préfet de police à M. le général Soumain -
Ovdra donné par moi d'Avacuo* )« cMoraes Toumon etMouffetard pour coocentrer Cité et Loban. Les oaserneB évacuées, néeessairos pour ambulances et garde nationale, resteront sous laa ordres d'ua ofHoier de garde répuUiaaine.
Voule» vous foire donner les ordres identiques qu'on dit nécessaires?
N* 4î7ai. P«ris, 8 déoembfe 1870,1 h. 47 soir. • Préfet de police â U. Svetts, ts, rue Tvrgot.
Priâra de ma voir, si a' l'hommo d'Amiens.
N* 43079. Paris, Sdécembre 1870, I.h. Î5 soir.
Préfet de police à M. te gouverneur de Paris et M. le général Schmits.
Les mesures a DDoiic6e9 produlseot l'efTet que j'ai prévu. L'âmolion est partout trâa-vive ; sur certaine points alla deviendrait menafante. Il est indispensable de ftir« (Mctairer de eaite qu'il D'y aura pas de ratioanunent du pain. On parlait ce soir de la descente des faubourfs pour demander aux boulangers du centre «t à prix d'argent les marchandises fabriquées. J'espère qae c'est une exagération.
H' 43084. Paris, 12 décambre 1870, lî h.20 m.
Préfet de policé à M. le directeur de t'imprimerie
nalioTMle.
Pnàre de m'adresser les premières 250 ou 3U0 afflchee tirées des placards aux babitaots Je Paris, qu'on voutf porte en ce momest; distribution i laire aux boulangers.
Je recommande à votre attention un affichage irés-complet et j'en ferai surveiller l'exécution aT«c aévérité. Aminés.
S' 44205. Paris, 21 décembre 1870, 1 h. Î5 soir.
Prifel de police à MM. Us commaruianls des secteurs et à St. le gouverneur de Paris. Un ftlenr Urba, porteur des insignes de l'ambnlauca de la presse et d'un laissez-paaser du gonvemear, ne doit pas «tro autorisé ft sortir de Paris.
N- 44227, Paris, 2t décembre 1870, 3 h. 15 soir.
Préfet de police à S. le chef de gare de Saint- Omis.
Je vous adresse viagtcinq voitures, un commissaire de police et des ageuls. Sur la communication que le wrrlce est ait par voua exactement, vous pouvez diriger les voitures sur le lieu que l'aulorlte militaire jugera utile. Le commissaire de poUce s'entendra avec l'autorité militaire.
pendant le combat.)
N- 44858. Paria, 25 décembre 1870, 4 h, » soir. Préfet de police à M. le mînUtre du commerce. La personne signalée comme propriétaire de chevaux, demeure au quatrième étage ; elle n'a ni écurie ni remise ; l'entrée de la maison ([n'elle habite n'a pas de porte' cochera. Les informations prises justifient ces constatations.
H* 44705. Paris, 26 décembre 1870, 11 h, 50 m. Prélet de police à M. le ministre du commerce. Treize sacs livrée par l'usine d^ sieur Chaligny sont consignés après examen et constatation de fraudes graves. Je vous avise.
Préfet d*
Paris, 27 décembre 1370, 9 h. 40 m.
otite à M. le minittrt du commerce.
Nous n'avons plus de charbon pour chauffer les prisons de la Conciergerie et du Dépdt. Dans trois jours il sera absolument impossible de prolonger la situation. Le Dépût n'a plus de feu depuis hier.
Paris, 27 décembre 1870, 2 h. soir.
Prif^ de police à MM. les eommûndants du
4" etda f secteurs.
On signale ù Charûnne des fkiu de dévastation sur les arbres et les clétun», avec menace de reprise pour demain. Gouverneur de Parle et général de la garde nationale avertis. Nécessité do mesBrea sérieuses.
!• 41857. Pans, Î7 décembre 1870, 2 h, soir.
Préfet de police à M. le générai de la garde . nationale.
Les mêmes faits :
B reproduisent à Charonne.
ir de dévastations pour d*>
urgence de mesures de sau-
N* 44960. Paris. 27 dèoerabre 1879, 6 h. 15 aoir.
Préfet de paiiee à M. le ministre des travaux publics.
La prlMn duOépÛt SUA chaiittHi depuis Msr. La Conciergerie sans combustible aprés-demain. C'est à vous que je suis renvoyé par la mairie de Paris et par le ministre du commer;e. Que
pouvez-vous me donner T Secours indispeDsables, Nul outre combnstiblB que le charbon et le coke.
N* i5038. Paris, 28 dâcembre 1870, t h. 3i soir.
Préf'^ de police à MM. lei commissaires de police. ,
Général Schmiti télégraphie :
" Les faits de pillage de bois devienneat fré' ijuents. lofonnez les commissaires de police que, pour la protection des chantiers et lieux menacés, ils doivent requérir la garde nationale auprès des commandants de sections. «
N- 1M29. Parie, 39 décembre 1870. 9 h. 30 m.
Préfet de police à M. te directeur de l'Assistance publique et à M. le maire de Paris.
Qninze Individus, vagabonds atteinU d'infirmités séniles, sont à la prison de la Santé dans un état tel que le mot de typhus a été prononcé. 11 esi nécessaire de les faire Iransporter dans un hôpital spécial aux gàteun.
N° i5184. Pans, 29 décembre 1870, l h. 35 soir.
Préfet de police à M. le ministre des travaux publics.
Voulez-vous ne pas oablier notre conversation sur les charbons indispensables ii la Conciergerie?
N'IâîîO. Paris, Î9 décembre tS70,4h. 55 soir
Préfet de police à M. le ministre de la guerre »t à M. le général Schmitz.
La confronlation Jean Huiler n'a pas produit le résultat annoncé.
N* 15364. Paris, 29 décembre 1870, S h. 50 soir.
Préfet de police à M. le directeur des postes.
Un faetenr des postes aux mains des Pmssieni, Grenssrd. Nécessité d'arrêter tout facteur et d'exiger sa commission pour surprendre l'individu qui s'introduirait dans Paris. Si vods acceptes cette indication, avis, et j'écris anx cbefs des escteurs. J'attends voUe réponse.
N*45!eï. PaTis,29décembrel870,8h.50soir
Le préfet de police aux commandants des secteurs.
Obligez lout facteur de la poste à justifier de SB commission ponr entrer dans Paria. Faire arrêter le porteur d'une commission au nom de Grenssrd, Acteur ù Cesson : ce serait im espion. ^^______
N* 4â339. Paris, 30 décembre 1670, 11 h, 5 m.
Préfet de police à M. l'amiral Montagnac, commandant du 7' secteur.
Le gouvernenr'monde que lo chantier F'ournier. avenue Breteuii, n° K, est menacé de pil lage. l<a place est avertie. Je vous avertis, ainsi que le général commandant de la garde nationale.
N' 45439. Parie, 30 décembre 1B70. G h. 44 soir. Préfet de police à M. le minisire de la guerre. La Compagnie des omnibus fabrique 4es affûts et des fourgons. Les travaux publics font une réquisition de charbon pour fabrication de pelles et pioches. Impossible sans exposer votre service. J'avise le ministre des travaux publias. Il est peut-être utile iiuc vous lui donniez votre opinion. Urgent.
N- 45440. Paris, 30 décembre 1870,6 h. 35 soir.
Préfet de police à M. le ministre des travaux publies.
La Compagnie des omnibus, me des Poissonniers, 50, fabrique pour la guerre des fonrgons et des aifiïls de canon. On vient de lui faire, pour une fabrication de pelles et de pioches, une tv quisition de charbon à laquelle elle ne peut satisfaire sans exposer son propre travail. Commissaire de police a besoin d'instructions. Réponse urgente.
CaliliiM ûa prMet de pellee.
Paris, le 2 janvier 1871, Préviens colonel Vabre qu'il y aurait sagesse & redoubler cette nuit de prévoyance, en raison de certaines menaces à Belleville.
Si j'apprendsi quelque chose, je me hâterai d'avcilir l'Hérel de Ville, de même que j'en informerai le gouverneur.
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N> 158. Puis, 2 janvier 1871,1 h. 45 soir.
Prifet de police à M. h ministre des travaux publics.
La prison de la Santé va cesser d'âtra ohauT* fée. Il eu est de mâme dn Dâpât de la préfïciare et de la Maison de Justice. Il y a urgence de pourvoir par les soins de ta comniBsion de répartition des combustibles.
NMeS. Paris, 4 janvier 1871, 5h. «asoir.
Prifet de police à M. le ministre de l'intérieur et
à M. le gouverneur de Pans.
Incendie assez sérieux dans un des bâtiments
de la préfecture de police, éteint à cette heure.
Enquéto ordonnée.
paris, 5 janvier 1871, 8 b. 30 ai
Préfet de police à M. le général de Beaufort, à NeuiOy.
Jules- Alexandre- Antoine Guyon a refu de ta l^réfecture et du Gouvernement une mission qu'il remplit à RneiL Bon récit est exact. Deux antres individus sont avec lui à BueiL
N- 26. Sous IHôtel de ViUe on Police, 7 janvier, 10 b. 50 soir.
Prifet de police à chef détat-ttu^or de la garde
nationale, au maire de Paris et au colonel
Vabre.
Henaces pour la nuit. OCflciers d'élat-mqjor devront s'aacurer de l'état général, suivant avis du général de la garde nationale que j'ai vu>
Rien de sérieux, suivant mol ; mais précautions aux portes des ministères et & l'Hûtet de ViUe.
N' 958. Paris, 7 janvier 1871, Il II, soir.
Préfet de poUce à M. le directeur général des télégraphes.
Nécessité veiller cette nnit et &e garder avec
N- 959. Paris, 7 janvier 1871, Il h. 10 soir»
Prifet de policf à MM directeur de l'imprimerie natiomde.
Nécessité de veiller cette nuit et se garder avec soin. ^.^_^^__
EAPPOKTS. — t. m.
N* 1007. Paris, 8 janvier J871, Il h. M matin.
Préfet de police à M. te ministre de l'instruction publique.
Je me ferai un devoir de vous attendre à l'beure par vous indiquée.
K" 970. , Paris, 8 janvier 1871, 12 h, 37 malin.
Prrfel de policn à M. le ministre de [instruction publique.
Voiture arrivée sans encombre.
Paris, 8 janvier 1871, 10 h. 35 soir.
Préfet de police à M. le gouverneur de Paris et à M. le ministre des travaux publics.
Beaucoup d'obus & Vaugirard. L ennemi semb!e tirer sur l'usine à gai, rue Mademeisoile. Cinq obus y sont' tombés. Usine Cail aussi menacée. Précautions nesout-elles pas nécessaires pour le gai?
Paris, Sjanvier 1871, 3 h. 15 ai
Préfet de police à E. Garrisson,
police, 39, Tombclssoire.
J'attends vos procès-verbaux affaires Lory, Troncbon, Wolf. Cette procédure ne peut rester plus longtemps en souffrance.
N' 1211. Paris, 9 janvier 1871, 10 b. matin.
Préfet de police à M. le ministre des travaux publics.
Le feu ' a pris aux baraquements dn Luxembourg. II est éteint. Mes inquiétudes pour la poudrière sont de nouveau très-vives. N'oubliez
N- 1512. Paris, 10 janvier 1871, 6 b. 6 soir.
Préfet de police à II. le commissaire de police,
9, boulevard Monlpamasie.
Les enfants victimes du tiombardement école Saint-Nicolas, ont- fis été enterrés? Bi non, oti et quand aura Heu l'enterrement?
«•1528. Paris, tO janvier, 6h. 55soir.
Prifet de potice à M. le général Soamain. Les priBonniers prussiens seront évacués su^
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la piiion de la Santé, à minuit, escortés de deux bf^Ul^ss da fffTÛe rôpi}b(iottina m- 25Ï5.
N- 1605. Paris, II janvier 1871, 10 h. 5 malin.
Préfet 4e police à M. le rninitlre deja guerre.
Beaucoup de projectiles d&na Auteuil aux abords de l'ambulaDCe, situ6e rue Laibntaine et du Peroiiunps. Batterïesde Hendon et de Uontretout dirigent leur tir à toute volée sur rnsine Call et Orenelle. Pen cesse à quatre heniea et demie du matin.
N- 1800. • Paris, lï janvier 1871, 10 h. malin.
Prffat de pQliœ àtf. le minUtr^ dti firumcei et 4 M. le Uijuidatear de la liste civile.
Saisie opérée après interrogatoire. Nécessité de procéder à i'inventaire. On s'en occupe ce matin. Les caisses eacliées eoDl importantes. S'occuper aussi de l'immeuble.
N* 1975. Paris, 13 janvier 1871, 9 h. SS matin.
Préfet de police à MM- Us commandants des seo-
tturs, des forts, les généraux commandant
tarmie et eommandant des avant-pottts.'
L'adminislrslion des postes attend un certain
nombre de chiens, spéDialement des obiens de
berger. Beoemmandatien de ne pas lee tuer, de
ne pas les empêcher de ralourner librement obaz
leurs maîtres. Accord avec le < ministre de la
guerre. Ordre & donner aux troupes.
N" Î316. Paris, 15 janvier 1871, 11 h. 10 matin.
Préfet de police à M.i^ gouverneur de Paris, à M. le générai Chabaud-Latour et à M. le nûnittrede la guerre.
Bombardement considérable. Pas d'inceatUas graves. Le 13' arrondissement très-éprouvé. Bombe aux Invalide^ ^ans Teu. DAme du Paothâon atteint. Feu éteint rue de I/Ourmel prolongée. La me Bokaparte a eu des bpmbsi.
W 15- Pari^ 15 jBuvier 1871.
Préfet de police à S. le gouverneur de Paris et à
M. le colonel Vabre.
Le 57' et 86* bataillons descendent sans mai^-
festalions extérieures vers l'Hétel de Ville. Ils
parlent 4a \a. place Beanvau.
Paris, 16 janvier 1871, 11 h. 10 matin..
Préfet de police à M. le directeur de la commission des papiers des Tuileries.
Je vi eflB 4'opérer une nouvelle saisie q^ comprend des papiers et des comptes fort importants. J'avise le miaisire de l'intérieur, jivec lequel vous devez vous entendre. Voyei aussi le liquidateur de la liste civile.
Paris, 16 janvier 1871, 2 h. « soir.
Préfet de poUoe à M. le ministre des financée, chez M. le miniitre de l'insIrudionpubUqui. On aimcHiae Tintention de faire de la Bourse une ambulance. Nécessité absolue de ne pas snp^ primer le marché. Question BnoBaière et politique de premier ordre. Avisez avec le maire.de Paris et de l'arrondissement.
N- 3047. Pari», «Janvier 1871, 4 h. 45 soir.
Préfet de police à M. U directeur des lignes télégraphiques et à M. le gouverneur de Paris. Une déDonoi^tion signale l'existence d'un télégraphe qui communique avec BainMiratien. Pil souterrain passerait dans trottoir de droite des CbampG-EIysées. Ce fajt vous est-il connul Ce télégraphe axiste-1-U encore? Peut-il être employé sans votre aveu?
N' 3289. Paris, 19 janvier 1871, 4 h. M soir.
Préfet de poUee à M. le minUire des traeaiux publics.
Balaie de 9,000 tikw de poussière 4e oharbon la Chapelle, 158. Ja vou éuris.
de terre, me d
N- 75. Paris, 88 janvier 1871, 10 h. W soir.
Préfet de police à M. le colonel PoAra.
Hes renseignements couQrmenl les vôtres.
Rappel battu après club Favié; quelques gardes
nationaux réunis avec un lieutenant.
N* 8784 Paris, 31 janvier 18Î1, ? b. 4( joir.
Préfet de police à M. le ministre du commerce.
IOes quantités assez considérables de grains, divers de nature, arrivent a^ Halles, le person-
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nel de I& Tillâ éttit trop peu nombreux. On s'im* patiente et on part mécontent.
N- 81. Pans, 31 janvier 1871, 13 h. 25 a.
Chef du cabinet du préfet de polia à M. le maire ât Paru êtàM.t» cdUmel Viibrt.
Suis avisé que des geus de Montmartre doivent desmndra-snr l'HAtel de Vilk p«r petits gronpM et aveo des raTOlvera.
C'est, du reste, le prcyet arrUé depuis longtemps au club de l'Elysée.
Us passeront par «les rues deiouniées.
N* 40B. Paris, 21 Jinrier 1871, tl h. 48 nttto.
Giniral Schmits au colonel Vabrt, à rHôtet de Ville.
On dit que l'on bat la générale à Betleville. Prenez vos précautions et informez-moi si quelque cliose de particulier venait & se tirésentar.
N< 407. Paris, 21 Janvier 1871, t h. 7 soir.
.etnSmt Sehmitt au eotonel Vatm, à rUâlel de
Villt.
Tenez-vouB sur vos gardes : on dit que des
giwtpte annft deeeendent su- l'Hôtel de Ville.
N* 3887. Paris, 21 janvier ISJl, 10 h. 44 soir.
Préfet de police û M. l» général de la garde ' nationale.
Huit cents hommes armas aveo des tommes sur la place de l'Hôtel de Ville. Attitude menaçante. Un bataillon nécessaire par la rue d^ Bivoli, un autre par VareB^e Victoria, un autre par le quai.
Nous prévenir par dépêche du numéro des bataillons. ^^
N' 3901. Parla, îï Janvier 18T(, 3 h. 29 aiatin .
Préfet de police à M. te directeur de rimprimerie nalianale.
Veillez sur vous et craignez surprise.
N* 3902. Paria, fi Janvier «7(, 3 h. 35 malin.
Préfet de poUce a M. le directeur dti Hgnt»
tMgrapfilguei.
Surprise à Évîtar, veiltei sur vous.
N> 4009. Piris, !2 |aBVier 1871, 1 b. 65 soir-
Préfet de police à MM. k tmnistre de la guerre, U ministre de l'inltrieur, te maire de Paru, le commandant de la garde nationale.
Le 61' bataillon deteend oii afi&es sur l'Hôtel de Ville avec le corps d'olBciers en tfite et un
personnage rov.Atu de l'écharpe municipale. Réunion Jk la salle Favié, Rien rue des Martyrs.
N-J018. t>aris, 22 janvier 1871, 1 b. SO soir.
iVé/irt de foliM à M. le mteMn de la guerre.
flôtel de Ville menacé. Un batatUon OoMatt mis en joue. 01'. Dereore. Flonrens.
N* 4049. Paris, 22 janvier 1871, 2 b. 35 soir
Préfet de police à MM. te ministre de l'intérieur le général de la garde nationati, le ministre delaguerrt.
Six cents bommes avenue Victoria, numéros
mêlés, Jules Âllix an tôta. Cant-H'agir avec la
gendarmerie républicaine ? 207* batailMn marche
sur la place de l'Hôtel de VlUo.
N< 4066. Paris, 22 janvier 1371, 3 h. M soir.
Préfet de police à MM. le minittre de tintirieur, I« f^nrfraj de la garde nationale, le gouverneur de Paris, le ministre de la gnerre, le général Tinoy.
Groupes augmentent Hôtel de Ville.
H- 4076. Paris, 22 janvier 1871, 3 h. 40 so ir,
PrtfH de pt>lieeà MM. le ministre de nntirimr le ministre de ta guerre^ le gouverneur de Paris, et au giniral commandant la garde nationals.
BelleviUe oommenoeroit à descendre. Six mille
personnes place de l'Hôtel de Ville et me de
Rivoli. Gens armés et autres. Ne pas laisser ang-
meoter le meuTemenil.
Paris, n janvier 1871, 6 b. 20 soir
PréM de poaeê à M. h ntMùIrs de Ct'nMrfeur à M. le ministre de la guerre.
On aurait vu la mairie de Montmartre à la télé du 61'; elle tarait battre le rappel do 154*
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bataillon. Uiilité de donner l'ordre déloigner la Toule qui tjBloure Us soldats et dans laquelle se mâleni les agitateurs. Eviter on stationneuent trop 'prolongâ sur le mSme point.'
N* «16. Paris. Î3 janvier 1871, 12 h. 27 malin.
Préfet de police à M. le général commondunl la garde nationale «1 d If. Je ministre' de la guerrf
A la salte Favi6, ce soir, il a été décidé que la mairie de Believille était irréguliéremont administrée ; on devait engager Ftaurens & entrer en fonctions comme adjoint. Des délégués aussitét désignés. On parlait aussi de marcher cette nuit même sur la mairie du 20" arrondissement, pour cliosser les douaniers d'un poste que la garde nationale éeule aurait le droit d'occuper. Il conviendrait d'exercer une surveiUance de protection de ce côté.
N- 4231 Paris. 23 janvier 1S71, 10 h. 40 matin.
• Préfet depolfce à M. l'amiral commandant le 9" secteur.
Des patrouilles existent déji dans l'arrondissement Des postes seront établis dans le plus bref délai possible. Réunion des bommes à la gare d'Orléans, aili Gobelina.
N'«ai. Paris, 23 janvier 1871, 12 h. 15 soir.
Prifet de policf à,Mil. le ministre de la guerre, le général Vinoy, le ministre de l'intérieur. Je rappelle l'utilité de ne pas prolonger la atationnement des troupes sur la voie publique ; celles ^ui entourent la prérecture souffrent et méritent attention. — Tout tranquille. — Un individu arrêté oe matin avec des bombes Or-
N- 4324. Paris, 23 janvier I87I, 12 h. 45 soir.
Préfet de polieed M. le ministre de rintérieur, et à M- le général Ct'noy.
Le Combat doit reparaître sous le nom du CombaitanL J'attends du général l'espion nur lequel on a trouvé 700 fïancs en or.
N* 4327. Paris, 23 janvier 1871, 12 h.- 52 soir.
Préfet de poliœ à M. U général Yinoy.
Priàre de faire donner l'ordre de tenir ce soir
i ma dispoûtion un piquet de troupes de trois cents hommes A la caserne dp ta rue du Faubourg-! lu- Temple, club Fïvié.
N* «30. Paris. 23 janviar 1871, 1 h. 5 soir.
Préfet de police à M. le miniitre de ïintiruelion
publigue-
Veuillez donner des ordres pour refuser les
salles employées par las clubs, spécialement
Ecole de médecine.
1871. t h. 3S soir.
M. le
Préfet de poJtce à M. le général Vinoy et i ministre de l'inlirieur.
Calme complet. Les agitateurs cachés.
N* 4369. Paris, 23 janvier 1871, 3 b. 35 soir.
Préfet de police à MM. U ministre de l'intérieur, le nUnittre de la guerre, le général Vinojf, commandant en chef.
Dolescluze est arrêté. Il vient d'être aniené au
dépOt. '
NM382, Paris, 23 janvier 1871, 4 h.20ioir.
Préfet de police à M. MenetHer, commissaire de police spéoial, gare de l'Est ou 4es, rue Montmartre.
Un ballon doit pavtir cette nuit vers trois
heures de la gare de l'Est Assistez au départ et
envoyez rapport.
N* 4408. Paris, 23 janvier 1871. 5 h. 30 soir.
Préfet de police à M. le général Vinoj/. Résistance opposée à Believille A mes agents, qui opèrent l'arrestation d'un des principaux acteurades scènes d'hier. Je requière deux cents hommes k la caserne du prince Eugène. Agents envoyés.
NM443. Paris,23janvier 1871, 6 h. 30 soir.
Préfet de police à M. le général Vinoy et à M. le ministre de ^intérieur.
Sapia mort à l'Hétel-Dieu des suites de ses blessures. La lïmille a réclamé son corps.
N* 4m. Paris, 23 iaavier tSTI, 6 h. 25 aoir.
Préfet dt police à M. le général Cailler, r lectnir. Pour fermeture des clubs ce . soir, vous avez à la «aserna du Prince-Bugëne, i. vos ordres, cent gardes à cbeval, geadarmerie râpublisaine, et la tràupe de ligne. Donnez vos iostructiona aux commissalren de police avertis.
N* IM
Pnris, 23 janvier I8T1, Il h. 5 soir.
Préfft de police à M. le chef du catnnet dt la
préfecture de police.
Appeler U. Baube. Préparer circulaire ainsi
con;ue : PriAre de vous rendre ce matin â mou
cabinet, service de grande imporlanoe.
N' 4306. Paris, 23 janvier 1S7I, 12 h. 20 soir
Préfet de poUce i M.lecolojulDurieu,itat-tnafor de la garde nationale, place Vendante.
N' 4622. Paris, 24 janvier 1S71, 4 h. 26 soir.
Préfet de poUce à M. le général commandant le f lecteur'.
Suivant instructions de l'autorilë militaire, je prescris au commissaire de police du quartier du Combat do se rendre k six heures à la salle Favié et d'assurer le service exlâricnr.
N* 46Ï5. ' Paru, 24 janvier 1871, 4 h. 30 soir.
Préfet de police à MM. le miniitre de l'agricul~ ture et du commerce, le maire de Parii, le général Trochu.
Nécessita de liaire payer de suite les blâs apportés aux halles. On annonce le renvoi su 3 février pour eSecluer les payements, vous arrêteriez tout le mouvement provoqué.
N- 133. Paris, 24 Janvier 1B71, 9 h. 40 soir.
Préfet de poUce à M. U chef du cabinet du préfet de police.
Faire examiner avec si carrefour de l'Odéon.
I qui se passe au
N* 4928. Paris, 26 janvier 1871, 10 h. 50 mal.
Général Finoy et préfet dé police à M. le commandant du 3* jeeleur.
Sue de l'Argoone, à la Villette, en face de la ftinderie Le Pet, ont été déposés de force .des colis qui BOQl de la dynamite. Faire garder immédiatement ce chantier connu sous le nom de chantier Lavaux. Réponse.
N'4918. Paris, 26 janvier 1871,11 h. 15 matin.
Préfa de poUee à MM. .le 'général Vinoy, le ministre de la guerre, U général Trochu, gouverneur.
Enterrement de Sapia sans éclat, rien comme agitation. Précautions prises pour dépét de dynaroile, à prendre pour surveillance des voies souterraines.
N' SOOfl. Paris, 26 janvier 1871, 5 h. soir.
Préfet de police à M. Massé, commissaire de police
rue Orétet et gare du Nord.
Un ballon partira cette nuit i deux heures ds
ta gare du Nord. Avis en est donné i U. Hassé.
N* 5086. Paris, 27 janvier 1371, 9 h. 30 matin.
Le chef du a^net du préfet de police à M. le
directeur de Mofas.
Le posta sera relevé par un détachement du 51* bataillon: qu'il n'y ait pas d'erreur.
N* 5116. Paris, 27 janvier 1871. 12 h. 50 aolr.
Préfet de police àk.le général Vinoy et à M. U ministre de la guerre.
Utilité de compléter les cadras de la garde républicaine d'és ce jour. Manquent :
76 hommes in&nteria 4 choisir;
35 hommes cavalerie à choisir -.
75 chevaux;
1 lientenant de cavalerie l nommer.
Urgence. Tout tranquille à cette heure.
N* 5119. Paris, 27 Janvier 1871, 12 h. 8 soir.
Préfet de p<^ice à M. le maire du w arrondissemmL Eut des boulangeries du 9* arrondissement riiUées le 34 janvier a été copié et envoyé :
Au 14 janvier, 296 quintaux 24 kilos, au lieu de 729 quintaux' 18 du 9 janvier. Bésumé général.
Paria, 27 janvier 1871, 1 b. 4 ssir.
PréfH de p6tia à M. U général Vinoy et à M. It mt'ftûlr* de ta gvem.
Deux sections d'artillerie et mitrailleuses (3 batteries du 11* régiment, 11* batterie du 21' régiment) sont doiiB la Cite, à côté de l'artillerie de la division. Voulez-vous les placer sous l'autorité du commandant d'artillerie Pinel de QruHlcbM^ ou laa rsdvoyar au gâaéral Deorat? Tout tnuqnllla.
N- 4174. Paris, 27 janvier 1871, 4 h. lî soir.
Préfet i4 polùet à MM. te nHnittn dé tintéritur, le girtiral Vinoy, le général Trwim .
Les groupes de gardes nationaux attendent sur Ih place d« CHatel d» Ville. Pas d'armes, p«S de cris. Fonlo augmente. Bataillon 17&*.
N* SM». Paris, !7 janvier 1871, 6 h. 18 soir.
Préfet de police à MM. le nànUtre de IHntirieur, le général Vinoy, te commandant de la garde nationale.
Précautions utiles pour la soirée. Grande douleur cause de l'agitation. Aucune lutte sérieuse
N* 5240. Paris, 27 Janvier l87l, 8 h. 30 eolr.
Préfet de police à M. le ministre de la guerre.
Rien. Poptilatton doiHonreuSomant affectée e^t résignée, Ceri^nea individualités gontinuent leur rôle et provoqueut la foule inuUlemenl On parle d'une protestation des amiraux. Groupes rue Orouot. ^___^_
N* 5280. Pari», 28 janvier 1871, 12 h. 40 nmtin.
Préfet dt police à M. te général Vimy et à M. le mtnklri de PUOirieur.
On bat le rappel dans 14 haut de BelleviUe et dans la Rtnbonrg du Taaple.
N* 5279. Paria, 28 janvier 1S71, 12 h. 36 mUin.
Prifet de police à MM. lé génértd Vinoy, le gêné. rai Traelm, k rmnieU-e de l'MériMr.
<ta prétend que des mouvements sont organisés
par les commandants de la garde nationale. Nécessité de fortes patrouilles i cbeval.
N' 5281. Paris, 28 juivier 1871, 12 h, 55 matin.
Préfet de police à M. le mihistre de Pintirieur et à M. le général Vinoy.
On sonne lé tocsin à l'église Saint-Laurent et on bat le rappel dans le 10* arrondissement. Tecsin aussi à Bonno-Nouvelle et dans le 13' arrondissement
N* 5284. Parie, 28 janvier 1871, 1 h. 10 lAatin.
PrifU de police à M. le géhirat Cfnoy.
On sonne le tocsin h. Saint- Vincent-do-Paul.
Les agitateurs invoquent les noms du général
Noël et de l'amiral Baisset.
N- 5282. Paris, 28 janvier 1871, 1 b. 15 matin.
Pri/U de poliie à M.k général Vinoy.
Donnez- vous des ordres aux troupes pour
prendre les positions que vous jugerez conve-
nalrieB? Btpatae.
N* 5285. Paris, 26 janvier 1871, 1 h. 25 matin. Préfet de poUct iM. le général Vinoy.
Un bataillon «e réunit devant Saint-LaureQt cent hommes environ. Ce nombre grossirait.
N* 5^84. Paris, 28 janvier 1871, 2 h. 18 matin.
Préfet fie police à M. le général Vinoy et à M. le ministre de l'inlirieur.
Devant Saint-Laurent sont réunis des groupes ds gardes nationaux, 350 à 400 hommes des 107* et 136' bataillons de la garde nationale. 800 hommes devaatla mairie du Temple. Je crois que ce dernier groupe serait moins menafaut que le premier.
N* 52M. Paris, 28 janvier 1871, 3 b. satin.
Chef du cabinet du préfet de police à M. te général en chef et à M. le niniitre de IHtMriewr.
On ne sonnerait plus le tocsin, mais on battrait le rappel de Is nte Turbigo au chemiD de fer de l'Sst. Peu de gardes nationaux ré-
yGoogle
pondMit Ceux «lUi sont réunis vers 6aiDt-Laurent en ont assez et se détachent les uns aprte
les antre».
N* 5391. Paris, 28 janvier 1871, 3 ta. 15 malin
Chef du cabirul duprifet de police à M. le général commandant en chef et à M. le mînûlr« de [intérieur.
De Is Saine à la, gare de l'Bst, on n'entend
plus tociln ni rappel. Il n'y aiirait plus que
150 hommes à Saint-Laurant.
N* 5292. Paris, 28 janvier 1871, 3 h. 26 matin.
Chef du cabinet du préfit de poHce à MM. le général commandetnt en chef, le ininittre da i'tntérieur, le chef cCétai-maior de ta garde nationale, à l'Elysée.
Plus de gardes nationaux place Voltaire et rue Basfïoy, 10, plus de rappel. Quelques gardes natiooaiu, uiie quarantaine, allant sans ordre vers la place Voltaire et venant du Château-d'Eau. On sonne l'assemblâe à la mairie du Temple, n y vient du monde ; mais un officiar aurait dâclarâ qu'il s'agit du service habituel et l'apparence est celle d'un service commandé. Unes
N- 5293. Paris, 28 janvier 1871, 3 h. 30 matin.
Chef du cabinet du préfet de police à MM. te générai en chef, le minittre de l'intérieur, le général commandant la garde nationale.
Plus personne à Saint-Laurent. On ne reste
pal à la mairie du Temple.
N- 5301. Paris, 28 janvier 1871, 6 h. 45 matin.
Préfet de poHee à M. le général Vinoy. Cent cinquante mobiles environ, ayant leurs olGciers à leur tète, ont envahi la gare du Nord, l'opposant au dâport An ballon qui devait a'eolever aetio nuit, menagant de tirer dessus et criant : A la trahison ! Veuillez envoyer des • forces pour fliire évacuer la gare.
N* 5310. > Paris, 28 Janvier 1871, 8 h. 15 matin.
PNfel dt pcUûê à M. le générai Vina» et à M. le
Minittra de tintérieup.
AveE-vsua envoré des troupes i la gare dn
Nord, et l'incident du départ dn ballon Mt-U
vida sans lutteT
N» 5314. Paris, 28 janvier 1871 , 8 h. 55 matia
Préfet de police à MM. te général Trochu, le ministre de intérieur, le général Vinoy.
La ftkbie de la réilstanoa des marins qui demanderaient le concours de la garde nationale subsiste et reste exploitée. Ne pourrait-on provoquer une déclaration pïtblique et immédiate de la marine? Houvemedtnouveaupour lajouméeserait A craindre.
N* 5326. Paris, 38 Janvier 1871, 9 h. 35 matin.
Préfet de police à MM. le général Vinoy, le maire de Paru, ie général Trochu.
Mandat» donnés pour arrêter les aieurs Bmnel et Piazza, se disant généraux et directeurs dn mouvement. Le commissaire de police emporte l'ordre de requérir la caserne du Prince-Eugène s! c'est nécessaire. Être prêt à faire appuyer les agents qui se rendent au boulevard Votlaira,228 Oâmonstratlon serait peut-être utile de ce cdté.
Quelle solution affaire gare du Nordï
N* 5340. Paris. 28 janvier 1871, 10 h. 20 matin.
PNf^ de police à M. le minilire de la guerre.
Noit très-agitée et menaçante. Organisation militaire de l'insurrection. Ordre d'arrêter ses chefs avec .les forces de la caserne du Prince- Bugéne. Uonvementa annoncés et probablea Le Oonvemement doit être prêt à donner des ordres. Dites-mol où il e%t. Toutes les dépêches au général Vinoy.
Paria, 28 janvier 1871, 3 h. 38 s(
M. Cresson à M. Frémard, commissaire de la République près tes conseils de guerre, rue Saint-LoMare, sa (avenue du Ooq, 3i.
Prière de venir me voir le plus tût possible.
N* 536a Paris, 28 janvier 1871, 12 h. 8 soir.
PréfU dé poHee à M. h mimsU-êée la guerre et à M. le général Vinog.
Piazza et Brunel arrêtés. Convocation immédiate du conseil de gnerre qui statuera sur des ordres écrits et donnés vous paraîtra nécessaire. Réponse. Urgence.
N* 5446. Paris, 16 janvier 1871, 3 h. Sa soir.
Préfet de police à MM.U ministre de l'intérieur, le maire de Paris, le nâniitre du commerce, le minittrede l'instruction publique.
Mes Bgents ont trouva à Puteaux et à Naaterre, les 26 et 27 courant, 120 sacs de blé environ k votre disposition. |
N* 5478. Paris, 38 janvier 1871, ib.à soir.
Préfet de police à MM. le ministre de ta guerre, le général Vinoy, le généra commandant la garde nationale, le minitire de l'inUrieur.
Pridre à le guerre d'augmenter les quantités de bois vert poor les casernes de la Cité, les soldats soulTrent. Colonel le désire. Urgence.
Calme relatif; arrestations ont suspenda l'action immédiatement; groupes examinés discutent. Nécessité r^pelée de mettre un terme aux récita sur l'attitude de la marine.
N° 5531. Péris, 28 janvier 1S71, 6 h. 35 soir.
Préfet de police à MU. le génénU Vinoy, U général Trochu, le ministre de rintérieur.
Agitation, mécontentement, mais rien d'imminent comme action. Nous veillerons ce soir, et peut-être faudra-t-il quelques fortes p&trouitleS pour empécber la reproduction des faits d'bier.
N- 6651. Parie, 2» janvier 1871, 9 b. 6 matin.
Prifa de police à MM. le ministre des araires itrangèrei, le général Vinvy, le ministre de la guerre.
La soirée d'hier eignaljto par des scènes, d'ivresse et de proBtitntion ; boulevards La Villelta, La Chapelle, troupes avinées inti'oduisant des Allas iaaa Im baraquements.
N* 568T. Paris, 29 janvier I8T1, 10 h. 33 matin. Préfet de police à M. le général Vinoy. Il y a des désordres graves à la Halle. Un pille les denrées. Je préviens le général coni' mandant la garde nationale pour qu'il envoie main-forte. La garde nationale doit surtout agir.
M* 5693. Paris, 29 janvier 1871, 10 h. 15 matin.
Préfet de-police à MM. U ministre de l'inUrieur, quai d'Oriay, le ministre du commerce, le maire de Paris, le président du Gouvernement.
Désordres graves à la Halle. Pillsj^e coounencé.
Je préviens la garde nationale, qui doit surtout
agir, pour qu'elle prête maiu-forte. Le général
Vinoy prévenu égalemenL
N' 5715. Paris, 29 janvier 1871, Il b. 20 matin.
Préfetdepoliceà M. le général clief Sitat-nu^or du général Vinoy,
Tout calme aux Halles, contre-ordre.
N* 5716. Paris, 29 janvier 1871, 11 b. 50 matin.
Préfel de police à M. le général Soumain, place I Vendâme.
En prévi^n U'eacombrement iiossible aux Halles par suite des arrivages, il serait nécessaire de Aire occuper d'urgence le poste dit n de la Lingerie ■ par la garde républicaine. Je vous prie de m'avtser du jour prochain où il pourra être affecté & cette destination.
M* 5786. Paris, 29 janvier 1871, I b. 25 soir.
Préfet dt police à M. U général Vinoy et à M. le ministre de la guerre.
Prière instante de oasemer tes troupes autant que possible, pour éviter de les livrer aux menées des agitateur).
N* 5834. Paris, 29 janvier 1871, 3 h. 40 soir.
Préfet de poUca à M. le générai Vinoy et à M. le général commandant la garde nationale.
Les Halles ont été agitées, elles le seront encore. La garde républicaine est l'objet de cf iailleries. Donnez-noua un piquet énergique demain à six beures du matin, aux Halles centrales. Piqueta moins considérables marchés 6amt-Honoré et autres. Le mode de protection le plus utile serait de doubler lea gardes des maînee voisines, qui surveilleraient par des patrouilles événements possibles.
N-5857. Paris, 39 janvier 1871. ï h. 58 soir.
Pré/et de police à MM. le gouverneur de Paria, le ministre de ïinlérieur, le général Vinog,et à M. Jvks Simon.
Oa demande à ra[ra, ce soir, des réunions électorales. Je réponds que le Gouvernement prendra une résolution. Question grave, prëcautîans pour ca soir à prendra. La situation est «les plus difficiles, mais pas de violence encore & craindre.
N- 5860. Paris, 29 jaaVier 1871, 5 h. 25 soir.
PrifH de poUce à il, Hauréau, directeur de l'Imprimerie nationale.
Je voua prie de m'envoyer immédiatement par exprès les laissez-passe r qui sont tirés à l'heure présQDte. ^^^^^^^
N- 5871. Paris, 29 janvier 1871, 6 h. 25 soir.
PNfet de police à M. le directeur deepottet. Je vais adresser par la poste les lalssez-passer demuidés par une roule qui sera considérable ; ces^papiers ne seront pas cachetés. Faut-il sspgrer que, pour ta banlieue de Paris, si malheureuse, vous pourrez les considérer comme des imprimés? Nous examinerons ensemble un pris d'abonnemeat. Ces pièces devront ftre distribuées rapidement et avec grand soin. Je voudrais conférer avec l'un de vos cbels de bureau. Abréger toutes les formalités inutiles et être utile au plus grand nombre, tel est mon but.
N* 5886. Paris, 29janvier 1871, 6 h. S soir.
Préfet de police à MM. le général Vinoy, le minietre de la guerre, le ministre de l'intérieur. Lee mobiles de l'Indre, avenue des Gobelins, arrachent les tuteurs, les arbres, et coupent ces arbres sans obsei'vatione des officiers. Attitude menaçante devant toute intervention. Etat gëniral très-tendu. Des soldats et des mobiles Ivres en grande quantité; danger sérieux d'un. long contact avec la population de pelé.
N* S9S5, Paris, 30 janvier 1871, 10 h. 55 matin. .
Préfet de police à M. le général de Valdan.
Les engagements pris envers te public doivent ■
être exâcutés. Notre conversation les avait dé-
terminés. D'un autre cûté, les ministères affaires
étrangères et intérieur réclament pour les am-'
bapports. — t. m.
bassades et pour les agents de t'ituuirité les taissez-passer. Uu faites-moi remettre de suite lus cacheta nécessaires indispensables, ou eovoyez un officier délégué par vous pour faire ce travail ou le surveiller. Urgence absolue.
Paris, 30 janvier 1871, 11 b. matin.
Préfet de poUce à M. le directeur génériit des ■
télégraphes.
Je vais au Gouvernement , je serai à la préfecture à cinq heures.
N* S98T. Paris, 30 janvier 1871, 1 b. 3 sair.
Préfet de police à M. te gtniral Vinoy et à M. U général de Paldan.
Contrairement aux termes de votre dépêche de ce Jour sur la circulation en deçk des forts, on a redise tout à l'heure passage à un sieur Pochet, agent du commissariat, muni de sa carie et envoyé ponr cause dh service. Je vous prie d'aviser les secteurs dans la sens des instructions de votre dépêcha précitée.
N- 6017. Paris, 30 janvier 1871, 6 h. 35 soir.
Préfet de police à M. le directeur de la prison de
Vincehnes.
J'apprends à l'iustant que, par suite d'une er-
reor de service, les voitures n'ont dû partir
qu'à trois heures de Udtitrouge.
N* 6056. Paris, 30 janvier 1871, 7 h. 55 soir.
Préfet de police à M. Picard, ministre des
Trois mille demandes de laiswz-passer arrivées par un seul courrier de la poste. Prière de mettre demain, conformément A la promesse faite au préfet, un ou denx services à la disposition de la préfecture pour itiire le 'aécessaire. S'entendre pour les détails au secrétariat.
N* 6{S8. Paris, 30 janvier 1871, 9 h. 18 soir.
Préfet de police à M. le général comtnandant la place de Paris.
J'ai refu im ordre du général Vinoy pour fixer .le départ des prisonniers de la ^antë à six heures du matin. J'ai demandé au général Berlin deux escadrons d'escorte. Tout était convenu
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avec lolet aveti le sei^iee <le ta prison. Votre lattre, que ja reçois, annule-t-elle ces ordres gntértears? Le génAral Bertln et Is gSrde répil- ' blicaine âont^ït privent f te <}iT<ecteiir de la prison eSt-it UlbriuA?
n* ffiSik Part», » ianvior 1S71, 9 h. » soir.
Préfet de piOiee à M. U ditedeur Ai Ai pfitm de ■" »*iomftW,
Bi les viriWrm Ae sont pu vesaeS' as re^ de la présente, que la garde répsfellcsuM rentre Su quartier, le transfert se fera un antre jour.
N*6103. Paris, 31 janvier 1871,12 h. 25 soir.
Prifa de poUeé ê ifi le générai Vtnoy et à M.ie minUtre do la guerre.
La ééaorgsaisation de l'armée et de là garde iMMoasla et Imt oontaoti perpétuel avec le population prâBeatent des dangers de plue •* pins sAritux. Je ne pois qu'appeler de nourean votre attention flor ae point, ea tous priuil dje prendre des mesures énergiques pon^ emptober des désordres qui ne peuvent manquer de se prothtire si l'on n'avise promptement.
N* ml. Paris, 31 Janvier 1871, 12 h. 32 soir.
Préfet de police à M. le minUIre de la guerre.
Les Bobitee (colenst BeiUe) qui ont éU installés & l'abattoir de la VtUeti» ont twst brisé pendant la nuit (ctétures en planches, cases à veau:t, etc.). Il serait indispensable de n'y placer auomis treupe eomme logranent On requerra, s'il y a lieu, la force destinée au maintien de l'ordre.
N'Gté2. Paris, 31 janvier 1871, 3 h. 35 soir.
Préfet de police à MM. le gouverneur, le gtnfTal Vinoy,le minisire delà guerre.
M signale de neuveaa l'état de l'arniée. Il sera imponibia d'éviter au désastre si les officiers n'eiigent pas une rigoureuse discipline dfi leurs tronpes et ne les occupent pas. Elles exercent leor influence sur les troupes chargées de la garde de Paris, et te danger est sans mesure.
Paris,:
1 janvier 1871, 5 b. 32 soir.
PftfH de poliee â M. ttpriHmtd du Goùttme-
nunt et à M. le général Vinoy.
Dois-je mettra en liberté les soixante-dix in-
ternés prussiens, habitant sans autorisation, retenus datiB la prison de la Bantéî Vingt-cinq femmes ftSaijxt-Lazare? Leur intérêt personnel exjge-t-il'le maintien de leur incarcération?
N' 6180. ' Paris, Sljanvier 1871, 6 h. S Soir.
Préftt de pùku & M. le Sénéral Knoy.
Aucune autorisation accordée aux mobiles, Aucune aux soldats.
N* 6189. Pari», 91 jwvier 1871, 6 h. M soir.
Préftt de poliee à M. lé gHiiral VffttH/. Les soldats campés Vinceunes, Port-Boyal et Gresetle coupent les Arbres et déttetissent les baroques. Ils se pl^gnent de ta quantité et île la qualité du pain.
NM
Paris, 1" février 1871, 9 h, 35 matin.
Pr^ de police à M. le ginértU de la garde nationalê et à M. le générai Vinoy, Prière d'envoyer bien vite nn Tbrt pi^U^t de gardes nationaux aux Baltes. Ce piquet indispensable chaque jour durant quelques semaines.
N" 6237. Paris, 1" février 1871, 12 h. 55 soir.
t^rtfât de police à MM. le ministre de f ^^9n"^w^ tare ut du commerce, le minlHre àe {intérieur, le général Vinoy.
Des chevaux sortent Je Paris avec des voyageurs. Autorisez-vous? Si vous refusez, Ordlvs à. donner aux secteurs. Réponse urgente. Mesures à. prendre. J'attends.
N- 6248. Paris, t" février 1871, 2 h. 20 soir.
préfet de police à M. le général Vinoy etàMM.ks eomnumâantî de secteurs.
Le préfet de police vous communique la dé. pécbe suivante, avec prière d'en faire exécuter rigoureusement le contenu :
> Agriadtwa et commereeà préfH depoHoe.
u Ne laissez sortir de Paris que les ohevaux munis d'une autorisation signée de moi, avec engagement de les rentrer dans les vingt-quatre benrea. »
N' 6W. Paris, 1" février 1871, 4 h. 25 goir. Préfet de pMoe à M. te ndniitre te eowmerae. 1 fait, conforma»^ A vos ordres, saisir les
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rôle de la caisse municipale serait étrange dans tous les temps, il est plus qu'extraordinaire dans nu mommi comme celui que noua traversons. Article 39 de l'arrêté du Gouvernement, 4 ther-
salaisons qui étaient exposées en vente. Hais il convient d'eitunioer d^rgaaoe et de faite cobofitre les intentiouB du Oauverpement sur le ravitaillement de ces denrées, que le commerce s'abstiendra d'apporter si elles tAmbent sous l'UppUeatiOB d« décret de réqaiBitfoB.
N- 6274. Paris, 1" révrier ICTI, 4 k. fis soir.
Préfet 4e police à H. U ninittre du commerce. L'aocèa da VetsalUea, obMiin de fer, libre par rive droite et traverse de ViraOay. Des. trains prussiens vont livrer des farines à Versailles, k la Compagnie de l'Ouest, à )a garo des Chantiers. Vcrei si tarines Weniw, àa S^ititGornula, ne fwurraient pas être dirigtee sur cette ganh au lieu de Paris, vous auriM faeitUé de la Cnntur». km de ceovMiu entre le cttenin de fer de rouaat et les Pruaneni pour le paieawit des terinaa que ceui-ol deiveat livrer, Pour plui de beilité, mjrCE si vous ha devriei pai euvoyer un délépié porteur de vos pouvoirs. Le train par* tira demain de Saiat-Lazare à U b. 45 du matin, voua pourriez eu profiter vous-même pour Ip voyage de demain.
N* 6392. Paris, 3 février 1871, 12 h. 30 soir.
Prif» de poli» d if. Atriar, ster^tatre du Oou- ««rnameni, mitûttirt de tinUrùut.
On va préparer les cartes roses. A quel sontelles destinées? Combien en fhut-11 teire tirer?
N* 6404, Paris, 3 ffivriM 1871, 10 h. 30 matin Préfet de poHce à MM. Jm tommandants dtt
Par accord entre le ministre du commene la mairie de Parts et la préfecture de péllce, la consigne sur les dievaux est levée.
N'6413. Paris, 3 février 1871, 12 h, 35 soir.
Préfet de police à M. le ministre des fbiancet. U miniiir» dit a/faires éb-angirei, U maire de Pari3,k général Trochu:
Nouvelle complication plus Mrauge que toutes les autres ! roitas de payer les gardiens de la pais. Bur l'heure le paiement doit être iiit. te 1
ni^or an X.
N- 653a Paris, 4 février 1871, 3 h. 31 soir.
PréfU de paiioe 4 iout les vùniitrtsel à M, ie m«irede Pàrit.
Teulsz-vous envoyer prendre oant «r pour VenalllMr
N" 6517.' Paris, 4 février 1871, 2 h. 10 soir.
Préfet de police à tout let mtnùlrw.
Je tiens i votre disposition cent cartes de cir^ culatloB 4e Paria à Versaillet.C«a tutea, qui portent une signature, méritât toute vetfe attention et ue devront être délivréesquep^nir des motifs sérieux. Je vous prie d» veiUfr k cel« vous-mêmes.
Paris, 5 février 1871, 9 h. matin.
Préfet de politx à MM. k général Vinoy, H ministre de rintérieur, te mimstre des affairet étrangères.
Les gardiens de la pniz, trêe-nombreux à Ncuilly, ne peuvent contenir la foule qui assiège le pont de Neuilly. Dix mille peraonaes au moins; mesures à prendre. Pent-Ëtre cv^sierie. Dodnez des ordres immédiats. Bépopue.
Aujourd'hui dimanche, tout ù. craindre aux porte». _
N' 6604. Paris, S février 1871, 12 h. 25 soir.
Préfà de police à MM. les commandais de teoteun.
\la demande de M. la ministre du <U>miBerce, je viens vous prier de nouveau de lever l'interdiction de sortie pour les (rfievaux.
N' 6609. Paris, 5 février 1871, 12 h. 50 s.
Préfet de police à M. te mtUn du r mtoMUihment.
Le service de prostitution m'impose des devoirs. J'ai demandé un piquet de gardes Bltia* nauz pour prêter main-forie aux agents dans la soirée. Le général me prie de vous aviser que ce piquet sera logé A la mairie Drouot
yGoogle
N- 6610, Paris, 5 février 1871, 12 h. 55 s.
Prifit de police à MM. U générai Vinoy et Troehu , le maire fte Paru , le général de Ut garde nationaie, le ministre des affaira élràngéra.
Da nombreuses voitures hésitent à aatrer dans Paras. Les vivres dont elles sont chargées sont menacés de pillage au moment du stationne' ment exigé par l'octroi. Je propose : 1* de rendre ce stationnement 'aussi court que possiblei 2* de créer dea convois gardés et escortés de l'ensemhle des voitures conduites aux Halles.
Paris, 5 février lS7t, 1 h. 15 )
Prifel de police à M. U général Vinùy.
Prière de faire garder militairement par escorte A cheval convenue, qui doit faire office de courrier, la passerelle de Sèvres, ouverte aujourd'hui. J'y envoie agents de la préfecture et gardiens de la paix.
Paris, 5 février 1871, 2 h. 15 s.
Préfet de police à MM. Dorian, le minitlre dei affaires étrangères, le minisire de l'intérieur. La note inscrite au Moniteur sur la snppres^ Bion des réquititlons annonce liberté commerciale. Le directeur de l'agriculture soutient qu'elle s'est pas l'abrogation du décret. Je donne ordre de maintenir le dernier avertissement sur la liberté du commerce. Si vous contestez, avis immédiat. Urgence et péril à laisser subsister un doute. Réponse immédiate.
N- 6o49. Paris, 5 février I87I, 5 h. 15 a
BPrifet de police à M. le directeur de la Santé.
Fïilea-moi un rapport sur la sitaaUon vraie du sieur Delescluze. Bst-il exact qu'il soit malade ? que sa cellule soit humide et glacée ? Toutes les mesures que l'humanité comporte doivent être prises; au besoin, fUtes venir un médecin étranger t l'administration.
prison est dans des conditions fâcheuses, j'autorise le transfert immédiat à Sainte-Pélagie. Entendei-voue avec le ebéf de service.
Paris, 6 février 1S71, 10 h. 10 n
Préfet de police à M. le ministre des travaux publics.
Reçois votre note relative & l'ajournement de toute décision ponr la vente libre de la viande. Il est trop tard pour aujourd'hui, le marché est libre depuis ce matin.
N* 6771- Paris, 6 février 1871, 6 h. 35 s.
Préfet de police à M. Dorian, ministre de PagricuUure et du a
Intendance allemande se plaint de ce que nous ne fftisons pas enlever les vivres qu'elle a réunis avec diligence pour noue. Gonesse, 15,000 quin- 'taux farina, 3,000 dite riz ; Hitry et Goussainville, 1,000 dito fïrine, 3,000 dite riz; Versailles et Lagny, 10,000 quintaux farine. Donnes dea ordrea On attribue le retard des trains 11 l'encombrement.
N- 6772. Paris, 6 ftvrior 187t.
Préfet A» polise à M. I« maire de Paris, le minù- Ire de l'intérieur, U directeur des pompes funèbres.
NétAssité de refaire, dans un intérêt de santé publique menacée, les tombes creusées à Uontmesly, Ivry et Créieil. 11 laut au moins en doubler lies épaisseurs. Permis A votre disposition. Urgence.
Paris, 7 février 1871, 9 h. 25 m.
Préfet de police à M. le général Vinoy et à II. In général de la garde nationale.
Je vous rappelle qu'il est impossible de hiro la police aux portes. Par patrouille sérieuse et sans armes, il faut protéger les voitiu-es et les propriétés. Gendarmes nécessaires.
N* 6687. Paris, 6 février 1871, 12 h. 10 m.
" Préfet de police à M. le direcUur de la prison
de la Santé.
Que toutes les précautions soient prises pour
uanrer A tous les prisonniers, aussi bien qu'A
H. Delesduie, une situation convenable. Si la
N- 6B31. Paris, 7 février 1871, 2 h. 15 s.
Préfet de police à M. le générât Vinoy. Envoyez patrouilles armées pour T' secteur. Glads sont A nous, je crois.
N* 6859. Paris, 7 février 1871, 5 h. 10 s.
Bréfet de policé à MM le colonel Ltvasior, SainU Thomas-â'Aquin, le minitlre de la awtre, le général Vinoy-
Priire cl'envoyB^de suite prendre possession de bombes chargées trouvées al saiEies boulevard de Belleville, 5S. Le commissaire de police occupe la maison. Urgence.
N- 6870. Paris, 7 février 1871, 6 h. ÎO t.
Préfet de police à M. Levassor, colonel d'artillerie, à Sainl-Thomas-d'Àquin.
L» comntissaire de police a tout enleva et emmené à son commissariat. AusailAt qu'il aura fait son procès-verbal, je vous préviendrai. Il y a là des amas considérables de monitions.
N- 6885. Paris, 7 IBvrier 1871, 7 h. 40 s.
Préfet de police à M. le général Vinoy. Nécessité absolue d'envoyer avant l'ouverture des portes cinquante gendarmes i cheval, pour contenir la foule qui culbute la police au pont de Neuillv. Général prussien a fait des observations que je vous communiquerai ce soir.
Parie, 7 février 1871, 8 ti. 42 s
Préfet de police à M. le général Vaillet.
Nous avons ;saisi et enleva sans agitation six
cents bombes chargées. Ce soir, précautions à
supprimer-, nouvelle s&i^e probable. Vous serez
N* 6982. Paris, 8 février 1871, 5 h. ès s.
Préfet de.potià i U.U gérerai comnumdant la
place et à MU générai Vinoy.
La gendarmerie doit arriver sur le terrain à
cinq heures et demie du matin. Dès cette heure,
'3 est nécessaire à Neuilly.
S* 6895. Paris , 7 février 1871, 9 h. 10 m.
Préfet de police à M. le comte de HaUfeld,
Versailles.
Le commissaire accrédité à Saint-Germain est
M.Leroy de Keranidn. Il partira demain pour Versailles avec H. Pavre, alosi que les agents attachés à son service et dont le choix se fait en ce moment.
N- 6897. Paris, 8 février 1871, 6 h. 55 s.
Préfet de police à M. le maire de Paris et à M. le
ministre des finances.
L'état-major prussien demande qu'ondètermine les parlies de la forêt de Bondy où seront faites les coupes. La question sera traité à Versailles après-demain, en commiision. Prière de me tïire parvenir demain dans la matinée les renseignements nécessaires, avec détails, à la préfecture de police.
N* 70^0. Paris, 9 février 1871 , 9 h. 53 m.
PréfA de police à M. Fabrice, gouverneur général de FersailUs.
Le chef du cabinet du préfet ira demain à Versailles pour la commission d'exécution de l'armielice. Il aura l'honneur, s'il peut en trouver le temps, de voir H. de Fabrice, à moins que . la question ne soit renvoyée, comme cela parait juste, A la commission.
V- 7139. Paris, 10 février 1871, 8 h. 47 m
Préfet de police à M. le commissaire de police
de la gare du Nord.
Veuillec vous rendre de suite au cabinet.
N* 7160. Paris, 10 février lÏÏI, 12 h. 10 s.
Préfet de police à M. le comte de Batifelâ, chez It comte de Bismarck, pour M. Choppin, à Versailles.
Commissaire de Neuilly informe que loisseipasser libellés en allemand sont seuls acceptés Qt qu'ils ne donnent pas droit au retour sans avoir été visés A SainUGermain. même pour ceux de Conrbevoie. Grand encombrement De même à Saint-Denis, on exige que les laisse z-passer soient libellés en allemand' et revêtus de quatre timbres. Nécessité absolue de modiSer une situation qui force tous les porteurs de permis i. confluer A Saint- Germain.
LETTRE DE M. BOISSEL
SUR- LES ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS A NiMES
LE i SEPTEMBRE tg70
Les rivalitéi et les hatoes qui ont trop souvent ensanglanté l'histoire de ta ville de Nimes étaient bien apaisées à l'époque du 4 septembre ISTO. Les vécessitéa da )a lutte contre leg' procédés despotiques de l'Empire «valent rduoi dans un effort commun les hommes Libérauxl du pays, les uns irrëconciables avec l'Empire, les autres ne demandant au pouvoir que les libertés nèceseairee. Appelés au oonseil munietpal pour la défense des intérêts de Is ville par des groupes de eitoyens appartenant & des opinions religieuses et politiques différentes, ces hommes, pendant toute la durée de leur mandat, étaient restés unis sur le terrain commun des libertés municipales. Ils ve- OBiect de quitter l'Hûtel de Ville. Parmi «py gn remarquait :UM.Démian3,ancien représentant du peuple à la Constituante de 1848, Valat, Brune), Ginoux, fiolie, Louis-Niuna Baragnon, Laget, Penéhinat, Margtrot.
Le parti légitimiste avait des affiliations nombreuses avec le parti libéral ; mais composé en majeure parti». 4'l)ommes plus préoccupés des idées d'ordre que de celles da liberté, il avait vu d'abord'aes rtngt s'éBlaircir av profit des paiv- Usans de l'Bmpire. Il s'était alors décidé i l'abstention, peut^tre pour cacher sa faibleBse, et cette politique n'avait comme de raison Ait qu'augmenter son imptiissance. tCais bientôt, grâce à la question romaine, bien des catholiques mécontents s'étaient ralliés depuis peu à la monarchie légitime qui semblait b. celte époque vouloir identîQer sa cause avec celle du pouvoir temporal du pape. Ainsi renibrcés et certains de l'appui du clergé, les légitimistes venaient de manifeater leur retour à la vie par la création d'un journal : la Gazette de f/imf-
Le parti républicain, comme le parti légitimiste, était représenté dans le conseil municipal qui venait de quitter les Affaires. M. Laget, son chef le {dus énergique ei le plus antorisi, j, jouissait d'une légitime influence; mais les opi-
nions ralativeneot modérées de M. LagM at même le libéralîme de UM. PoMefaiaU at Harp^rot étaient dtwenus de pins en plus supaota aux violents du parti. La désunion avait éclaté parmi les républicains, et ï'Jndépendant du Midi, victime de ces dlssordaa, venait de disparaîtra.
Au reste les républicains aussi bien que les légitimistes et les libéraux avaient repoussé le plébiscite.
' Les S et 13 août 1670, au milieu des préoœapations et des ongolases causées pu nos premiers désastres militaires , il avait été précédé i l'élection d'un nouveau oonseil amnlcipal.
Ce conseil où figuraient en très- petit nombre des conseillers sortants, fbt installé le 17 août et Alt immédiatement saisi de deux propesitioas relatives i, l'organisatian de la garde nationale sédentaire.
Hais en attendant que cette organisation Tût effectuée, le maire, M. BalmoUe, d'accord avec H- le préfet Ancelin, décida qu'il serait établi une garde urbains.
Cette garde, composée d'hommes énergiques dévoués A la paix publique, Ait partagée en trois compagnies de 120 hommes chacune et placée sous le commandement Eupérieur d'un omcier démissionnaire, le capitaine Beltile.
Rapidement organisée, cette troiipe prenait possession dès lo>38 ao&t du poste de l'Bélel de ViUe.
Le 4 septembre, vers quatre heures et demie de raprés>midi, des dépêches privées parvinrent a Nîmes ; elles annoncent la proclamation de la République à Lyon. Quelques hommes, appartenant pour la plupart au parti républi- cain, se présentèrent chez le préfet et lui demandèrent si des nouvelles du même genre ne lui étaient pas arrivées de Paris. La réponse fut négative. Mais le groupe républicain ne quitta plus la préfecture ni ses alentours.
1 Vers huit , heures du soir, le prétet re^ut du
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Qowrenmnent de It <Ufan3e itatîoiiale la dépêcha qui unonf&it la proclamation de ia République. Il BiBifeitl iminédialtiaent l'iulaiittMi tk le retirer; paît, sur tes instanoM de cf^lquee^naa ées permntei qui l'eatauai«iBt M oe mOBest, 11 flobsentit à attendra Bon futur sQcoesaenr.
Sur ces eatrefUtai^ à M nonvoUe 4a la chnte du Oetrrammeitt, des bandes rdioliitiaiiiiatras s'âtaient Miranléea A tmen la ville. Une de «es liaiides ar*ait désarmé le posta de la préftotare et, groaiie d'antres bandes qni venaient d'arberer le drapeau roug», elle essajall de e'empWer de l'Hûtri de Villa; E^fiafde nrbaioa'et les (l»u compagnies de Bapenrs-poHptara, déployées snr la place et da&a les mes adjacmtee repaussKicnt avec énergie, quoique sans affUsioa de saag, ces oaeairts réitérés.
Le bruit de la tntt« engagée arriv« aux personnes qui entourant le ^réf^t; qaelqnes-inieB de ces personnes )al offrent d^orrètar la lutte, s'il consent à lear donner nueidat d'agir dam ce sens. On dresse alors une liste d« nw» ; le préfet la signe, et c'est aimi qoe les perflonneg portées sur cette liste se fvésentéreat à l'Hétel de Tille en qualité de oommiaslon munielpale nommée, disait-on, par H. Osmbatta.
A ca moment, les bandes populaires, un ibalanl satisfaites par la proclsmatioii de la Répnblique, antient suspendu leurs attaques. La plus grande partie de la garde urbaine occupait, le fùsll à la main, la oour et les degrés du grand escalier de l'HéMl de Tille. G«s hommee d'ordre tt'éprotivéreot pas une grande ^'mpathie pour des hommes qui se préssntaieBt sans le patronage de M. Oimbetu. De sourds murmures d'abord, puis des Imées da plus m plas plus accentuées accueiltaient chaque noifl de cette oommissioa h mesure qu'il était proclamé.
Enfla, U. le marquis de Vallbns, se faisant l'organe de ces protestations énergiques, s'élance sur les premières marches de l'elcalier de l'HUal de Tille, et s'AciHa d'une toîx vibrante :
« Cette lista ne pent être acceptée, elle n'est pas de nature à amener la paix et la conciliation parmi nous; elle ne nCrus ol^re pas de garanties; telle qu'elle est, nous n'en voulons pas, nous n'en voulons à aucon prix.
■I Ca que noUs voulons, ce sont des hommes d'ordre, et je ctolS être votrs interprète en protestant contre elle, x
Ces énergiqnes paroles Dirent couvertes d'^plaudissements 1 l'esprit de salutaire résistance réveillé par elles se développa avec l'aide da IL RévoU, qui renouvela la proportion de H. de Valfons et s'exprima en ces tannas :
t La Repidrtique que was vmei de proolsaer
estle Gouvernement da tous par tous; or, vous qui vous iites nommés légalement, vous ne ropréseotei qu'tme fraction minime de ta population nlmoiu. Nous io),nous raprésMitons la cité armée pour la défense de l'ordre et de la loi; nevs voulons que, dans cette oemmission qui doit veiller sur notre populatio», b cette heure SHpféma, tous Isa parti»* tons les éléments soient refrâaentés, Citoyens! avec la Goluiliati<»t vous aasunroi le repos public.
■ L'tteure eet décisive, il tant agir; chargez qUelquca-noB d'antre vous d'aller à la préfectnre pow vérifier Iw fhlts allégués et pour aviser aux moyeas de rendre catle lista acceptable par les honnêtes gens. Ceux i}ue voua désignerez et qui parleront ea vob'a nom seront écoatég, car tous avei le droit pour vous et aussi la force.
E — Dé^gneK vous-même, s'écrie-t-on de toutes parts, les persotmes qui doivent flaire partie avec vous da eette cconmission provisoire. ■
Alors M. Révoil, se concertant avec MM. de Boulllargues et de Valfons, indiqua des noms qui forent acceptés par acclamation, et, accompagné de ces deux messieurs, il fut chargé de se rendre auprès da préfet pour lui imposer la rectiQcatiDn de sa première liste.
Ces messieurs se rendent à la préfecture, mais ils ne peuvent y pénétrer qu'avec difliculté et ^^>^è8 de longs pourparlers avec le groupe républicain qui s'organisait déjà en commission départementale et qui, maître du préfet, semblait représenter d'Une certaine tiçoa l'autorité légale.
Il était onze heures du soir. Introduits dans le cabinet de ce fonctionnaire, ils remarquèrent de suite M. Demians, que son patriotisme avait conduit au lieu même oii allaient se décider les destinées du département. Sur la prière des délégués de la garde urbaine, il accepta d'être placé sur la liste des membres adjoints qui fui présentée au préfet.
» La liste contre laqvellt voua isolâmes leur dit ce fonctionnaire, et doat' vous demandes la modlDcation, est composée de non» qui m'ont été désignés par messleors les républicains. -
•> Si j'ai Gomeotl à apposer mon noroan bas de cette lîste, Ost que je la croyais de Mlnre à concilier les esprits. ■
H. Bausquet, un d«a chefs /épublicaina, ayant demandé quel éUit le moyen de satisfaire à cas récUmatleao, U lui fut répondu ; - La gaj^le urbaine n« consentira k abandonner le maintien de la paix publique qa'4 «ne commission où les élémuits eenservatauTE seront largement feprésoités. ■
Alors & 1& -liste primitive, composée des noms de HH. Lacy-QuilloD, — Verdier,— Cbenillon, — IfoDtégut, — Hova),— Combe,— Oui raud, — Rabiuel, — BrouiUei, — Pépin. — Coupier; on ajouta les noms de MH. de Bouillargues, — de ValAins, — Langlade, — Soulos (Ernest), — Revoii, — DemisiH. Cei messieurs étaient kutorises fl A siéger dans 1> salle que leur confierait le maire de Nîmes pour aviser avec lui A tous les moyens de conciliation et de persuasion qui . pourraient assurer la tranquillité de la ville i leur mandat, essentiellement provisoire, ne devait durer que jusqu'à l'arrivée des ordres in-, cessamment attendus du ministère de l'inté-
Si étrange que fût cette combinaison formée d'éléments aussi disparates, elle a eu de bons résultats pour le maintien de la paix publique.
Pendant ce temps, la garde urbaine coateuait les impaliencei de la rue; elle y parvint ]>ar la rare énergie de ceux qui la composaient. Il doit m'étre permis de citer ici les noms de M. Emile Hourier, commandant la 2' compagnie, de M. Raymond de Surville, que la mort est venue enlever trop tét à l'alTection de ses concitoyens, de H. Gaillard, greOier en chef, et Auguste Fabre, maître d'hôtel.
Installée & une heure du matin, cette commission fit immédiatement sentir qu'elle entendait se faire respecter. Conservateurs et républicains, pendant celte longue nuit du 4 au 5 septembre, s'accordAreut pour écarter et repousser le drapeau rouge que les bandes révolutionnaires voulaient arboier au balcon de l'Héiel de Ville et pour rejeter les demandes et injonctions de ces bandes réclamant l'exclusion de certains membres de la commission et le dËsormement de la garde urbaina Or&ce enflu aux paroles d'apaisement adressées du balcon de l'Hôtel de Ville A la foule par M. Damians, H. ttevoil et H. Ernest Soûlas, un calme relatif succéda à cette nuit agitée, et le drapeau tricolore fkit maintenu.
Mais, dans la journée du 5 septembre, la question de désarmement de la garde urbaine, toujours remise en avant [lar ta fraction démO' oratique de la commission, fut le sujet de plusieurs délibéntions fort pragenses et faillit amener un conflit. H. de Bouillargues montra dans cette discussion la plus grande fermeté. Les conservateurs, décidés à ne rien céder sur ce point, l'emportèrent enfin, grâce au concours de quelques démocrates plus raisonnables.
Le -^ septembre au soir, la commiision républicaine de la préfecture et la commission municipale adressàreni aux habiUnts de le ville de Ntmes une proclamation inspirée par des sentiments de concorda et de conciliation. C'est dans
le même esprit que fut rédigée, deux jours après, une autre proclamation, celle de U. Lagtt, nommé administrateur du département, ^
Un des premiers soins de cet administrateur ' fut de réorganiser la municipalité nimoise. Le même arrêté prononça la dissolution du conseil municipal élu les 6 et 13 août, et de la commission qui lui avait succédé, et nomma une commission municipale où le parti conservateur était représenté d'une manière sérieuse.
U. Demians qui, par patriotisme, avait consenti A assumer sur sa tête les pénibles et périlleuses fbnclioDS de maire, était un vététan endurci dans les luttes soutenues contre le rfr glme impérial. Représentant du peuple A la Constituante de 1848, il était rentré dans la vie privée A l'époque de la confiBcatico des libertés publiques. Catholique convaincu et toujours prêt A défendre les intérêts catholiques, il comp-, tait ^ussl de nombreux amis parmi les protestants; cette situation, récompense de son respect pour toutes les opinions honnêtes et loyales, devait singulièrement faciliter sa tâche et celle de la commission destinée A le seconder,
La démagogie à contenir, les forces militaires à préparer, les ouvriers sans travail A soutenir; tels étaient les problèmes A résoudre.
Des emprunta au taux ordinaire lurent ouverts et couverts; l'industrie des chAles Att commanditée d'une façon ingénieuse et nouvelle; des chantiers furent créés et organisés par H. Réveil. Ils fUrent placés sous la direction spéciale d'une, commission qui contribua puissamment, par eon activité et par son dévouement au maintien de la paix publique.
La garde nationale fut organisée de façon qu'elle n'appartint A aucun parti qu'A celui de l'ordre. L'élection de son colonel, M. de Surville, et de son lieutenant-colonel, M. Gauzid, montra que l'esprit de conciliation régnait dans ses
Nous devons ici rendre un témoignage de reconnaissance publique i H. de Bouillargues, ancien ofllcier, qui seconda M. Demiane avec ce dévouement, cette l^nneté, cette impartialité et cette intelligence administrative, dont tous ses concitoyens conservent le meilleur souvenir.
Quand la démagogie, maîtresse de Lyon, de Hatseille et de Toulouse, essaya d'englober la ville de Nîmes dans la Ugue du Midi, elle y rencontra l'énergique résistance de l'un des membres de la commission, M. le marquis de Valfons qui, dans la réunion du Casino, oia tenir tête aux émissaires marseillais et démasqua les menées de ces prétendus patriotes.
Lorsque un peu plus tard des révolutionnaires incorrigibles eurent, dans la soirée du 30 octobre, envahi la préfecture, prétendant y faire la
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toi el réclamant' la destitution de M. Demiuu, uoup&ble d'&voir Tait lacérer les affiches de la Ligue du lUidi... le rappel fut battu, l'arrivée de la garde nationale, promptement rassemblée et , .pi-éte ù foire usage de ses armes, suffit poor ren* dre à lu liberté l'admiDiatrateur du Gard, qui lit preuve de la plue rare énergie, et paur mettre en fuite les perturbateurs du repos public.
Alors, enfin, que le principal délégué du Gouvernement de la défense nationale, non content de casser et de fabriquer des généraux, vint ù dissoudre les conseils généraux et à les remplace!; par des assemblées choisies par lui, il se trouva dans la commission municipale de Nîmes H. de Bouillargues, adjoint, Hli. Vol&t et Branel qui, fidèles 4 leur passé libéral, protestèrent contre l'exagération d'une pareille dictature et qui, bravant l'orage causé par leurs protestations, réclamèrent et obtinrent l'insertion de leurs protestations au procès-verbal des délibérattona.
Mais les temps devenaient de plus en plus sombres; Paris, étroitement bloqué, appelait 4 son aide les armées fraof aises, toujours renaissantes et toujours anéanties. Les proclamations aussi menteuses qu'emptuttiques du Gouvernement de Bordeaux venaient périodiquement en> llévrer tes populations éperdues. Lps bataillons de mobilisés de Nimes venaient de partir pour se rapprocher de l'armée de la Loire; M. Claris, capitaine d'artillerie démissionnaire, n'écoutant que la voix du patriotisme, avait quitté femme, en&nts, bien-être, pour se mettre 4 la télé de la première légion. U. de Valfons. imitant cet exemple, fut nommé chel de bataillon sous les ordres du colonel Claris; il échangeait ainsi son grade de chef de bataillon de la garde nationale dans lequel il fut remplacé par M. Langlade, que son énergie et son attitude désignaient à l'estime et i la confiance de ses concitoyens.
Pendant ce temps-la, les malades il les blessés de cette alTreuso campagne U'biver arrivaient en foule à Ntmes. Les hûpitaux. les hospices no pouvaient sutlire t les recevoir. 11 fut créé des ambulances, les unes privées, les autres subventionnées par la ville. La charifé des femmes de tous rangs facilita leur rapide installation. M. Demians parcourait dés 'le matin les lieux oii gisaient ces pauvres soldats. La petite
vérole sévissait au milieu de ces débrie de nos armées; elle y faisait en moyenne quatre ou cinq victimes par jour. C'est de cette terrible maladie, contractée en faisant son devoir, que mourut le Tnaire de Nimes.
La mi^t de ce bon et grand citoyen fut un deuil public, et elle fut un malheur dont les conséquences ont été durables. H. Demians avait été le lien, le modérateur des partis qui, réunis, maîtrisés un moment sous sa main, se reprirent après lui à s'insutler, à se menacer sans cessa et sans mesure.
La commission municipale, décapitée par la perte de son chef, aOaiblie par la mort ou la départ dt cerlolDsdo ses membres appartenant au parti conservateur libéral, se vit continuellement modifiée par des fournées démocratiques.
D'autre part, l'attitude érjuivoque de l'administrateur du Gard pendant le conflit soulevé à Bordeaux entre M. Gambetta et le Gouvernement de la défense nationale Qt oublier aux conservateurs les services réels que M. Laget avait rendus 4 la cause de l'ordre. Quand vint l'heure des élections 4 l'Assemblée nationale, la population de Nîmes était profondément divisée. La liste royaliste, en tète de laquelle les hommes modérés avaient eu grand'peine à faire placer M. Thiers, remporta sur la liste démocratique, dont le premier nom était celui de M. Laget.
Telle est, en résumé, l'histoire du 4 septembre à Ni mes.
Au reste, les crises populaires do ce genre se ressemblent toutes en certains points, elles varient par l'Importance du théâtre sur lequel elles se produisent et des malheurs qu'elles entraînent après elles. Do pays" doit s'estimer heureux quand ce.^ tragi-comédies, appelées révolutions, ne coûtent ni larmes ni saog, et, pendant la périodo dont nous venons d'esquisser l'histoire, là ville de Ntmes ne fut le théâtre d'aucun excès ni contre les propriétés ni contre les personnes. Il en fut ainsi, parce que, dès le début de la crive, las idées modérées furent défendues avec la plus grande énergie et parce que les honnêtes gens, sans distinction de partis, B- Ibs hommes de ta
Lucien Boissbi.,
K^ppoars. — T. m
AFFAIRE D'AIN-YAGODT
Bfiluutim da M. JOLT SI BBÉSILIiOV •t d« M. h npltaiitt TILLOT
Rapport ie M. de La Sicotière sur la siluation de l'Alf/irù tous le GowùtmemtM du i septembre, cl dipQiition de M. le eapitaim VtiM.
U. Joly de Brésillon, lieutenant -colonel de la milice de Constantine, qui conun&ndait le dâta- Chement de cette milice campe à Aln-Tagout, le i mal 1871, a adresse & la commission d'enqu6te un mémoire en réponse à la parUe de la ddposltioti de H. le capitaine ViUot qui eoncerne les événements qui s'étaient passés dans oette loca- Uté.
Noua reproduisons litléralemeut toute la parlie de ce mémoire et les pièces justiflcalives y annexées qui touobent directement à ces èvéne-
ftiIlé!Z>I01B.EI
En déposant devant vous, le 20 avril 1874, M. le capitaine Villot, ancien chef de bureau arabe, a dirigé contre le bataillon mobilisé de la mîlice^de Constantine une accusation des plus gravas et qui serait de nature, si elle était juatiaée, t entadier Tbonneur de cette troupe citoyenne.
J'ose espérer, messieurs, qu'après avoir accueilli l'attaque, vous ne relViserez pas d'entendre la délense, et i)ne vous accorderez, an contraire, à notre jnatUeation , la même pubUcitâ que vous avez donnai l'accusation portée contre noue.
Suivant H. le capitaine ViUot, les indigènes fusillés par la milice, au camp d'Aln-Yogout, n'étaient point des insurgés. Quelques-uns d'entre eux appartenaient au goum du khatirat Ben Bahamad, qui opérait aux environs d'Bl Uadher de concert avec les colonnes françaises. Les autres étaient d'inoffensifs commerçants qui se endaient à la Fontaine-Chaude, pour acheter
du animaux de razzia, dont le colonel Adeler avait hit annoncer la vente. •
u Ceg derniers, > ajoute U. Villot ■ étaient porteurs de sommes importantes qui n'ont pas été retrouvées. »
Voilà bien, si je ne me trompe, le résumé Bdélede l'accuaaiton portée contre la milice.
J'ai la prétention de démontrer jusqu'à l'évidence qu'elle est en complète contradictioB avec les faits non moins qu'avec la vraisemblance.
Bxaminons ea effet quelles sont les arrestations fûtes par U milice depois le 29 avril, date de son urivAe i Aln-Yagout, jusqu'au 4 mai, date de l'exécution des prisonniers.
Biles sont au nombre de quttra.
La première eut lieu le 1** mai, dans la plaine d'El Madher, au lieu dit Bled-«1-Gaàh (territoire ennemi). Elle comprenait dii-sept indigènes fusant partie d'un groupe d« cent à cent-vingt cavaliert, tous armés, qai avaient pris la fuite è la vue des miliciens.
11 est incontestable, de l'aveu même de M. Villot , que oette bande venait de Batna et se dirigeait sur Constantine, puisque les prisonniers qu'elle avait laissés entre nos maina nous furent ré<damés par le khalifkL
La seconde arrestation eut lieu le 3 mai.
Elle comprenait trente-trois indigènes surpris par un détachement de ft«ncs4ireurs, aux environs du tombeau de Syphax, Ces trente-trois indigènes se dirigeaient vers Batna sous la mm- Alite du nommé Haiouf, cheik des Zmoule. A leur arrivée an camp, le capitaine Philippe, commandant par intérim, leur &t subir on interrogatoire ; aprèa-quoi. Ils furent relâchés sur la présentation d'un sanf-cooduit.
La troisième eut lieu le 4 mai, au matin; comme la précédente, elle fut opérée par un détachement de f^ran es- tireurs commande par le sergent de Prancescbi. Elle comprenait un groupe assez nombreux de cavaliers dont te chef exhiba un permis de circulation émanant du khallfat; ils lurent anssitût remis en liberté.
Au sujet de cette arrestation, j'ai sous les yeux
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le rapport du aergent da Pranceechi; comme il mentionne un détail important, je croia devoiq; dâe à présent, le plwier )in txlento mus les yeox de HH. les dâputâi.
* Le ïoici :
1 Le 4 mal, an malin, étant chef d'nne corvée pour la bols, J'ai arrêta un groupe assez nombrrai de cavaliers arabes armés ; ils venaient de Batno, et paraissaient se diriger sut Constantine. Leur chef, cbeili de l'Oued Zénati, me montra un permis de circulation âmanant du khalilït; à la vue de cette pièce, J'ai autorisé ces indigènes à continuer leur roule.
<i Avant de nous séparer, le cheik me prévint i[ue tout Arabe qui ne serait pas porteur d'nn psreii laissez-passe r devait être arrêté comme maraudeur.
> J'ai fait observer au cheili que J'avais arrêté quelques instants auparavant, trois Arabes armés (t) conduisant un troupeau de bœufe, et que, comme ces indigènes ne présentaient pas un permis de circulation. Je les avais envoyés au camp. Le cheik me dit : > Ce sont des mallalleurs, vous auriez dû les fusiller. i>
■ Lt tergent mmmandani k délachtment, a Signé : C. DE Frahcescui. >>
La quatrième at dernière arrestation eut lieu le 4, aux environs de la FoDtaine-Cbande (terri-, loire ennemi). Elle comprenait quinze indigènes armés, venant du cété de Batna, et conduisant des muleta chargés. On les dirigea sur le camp. Toutefois comme le capitaine Philippe avait remarqué qu'il* vue de la milice plusieurs de cas indigènes étaient précipitamment descendus dans un ravin, il ordmna qu'on y fit des recherchas, ce qui amena la découverte de quatre Aisils, deux pistolets et deux jratagans (1).
Il est évident que ces indigènes ne sont point oeui que H. Villot qualifie de commerfanta qui ' se rendaient à la Fonlailie-Cbande pour acheter ■des animaux de razzia, vente qui n'a jamaii existé que dans l'imagination de ce capitaine, eor pour se rendra des Zmouls k la Fontaine- Cbaude, il Allait nécessairement, si l'on n'avait rien à craindre, passer par Âiln-Yagout. Or, on ne peut admettre que la milice se tùl donné le plaisir de les lalsaer défiler sur la route et devant la porte du Bordj pour aller ensuite les arrêter trenta-sii Idlomètres au-deU.
Ainsi donc, mesàieurs, les seule individus maintenus en état d'arreetktion sont les priaon-
(1) Ces indigènes furent ret&chés le 6 mai.
(2) Doux jours. après, on retrouvait dans le même ravin trois autres AmIIs et quatre nttgans.
BÈANCE DU *3 NOVEMBRE 1872
niers du I" mai et ceux du 4 mai et nous avons vu que ceux-là ne se dirigeaient pas sur Batna, qu'ils en revenaient au contraire, et qu'on ne saurait par suite les considérer comme d'inoffensifs commerçants.
A la rigueur, on peut essayer de soutenir qu'ils revenaient de chez le tdialifaL Noud verrons tout il'henre ce qu'il tant penser de celte allégation ; mais il n'est pas passible d'aller au deti et de prétendra, comme l'a hit H. Vitlot,que lamilier est coupable de vol et d'assassinat pour o avoir mis & mort et dépouillé de paisibles commer-
11 y a eif, une seule arrestation d'individus se rendant vers Batna; c'est, celle du 3 mai et vous avez vu, messieurs, que sur production de laissez-passer, émanant de leur caïd , elle avait été suivie de l'élargissement des prisonniers...
La nature des objets saisis sur les prisonniers (1} ne saurait laisser aucun doute sur leur provenance, et cela est si vrai que M. le capitaine yillot n'a pas essayé de le contester, n s'est borné t dire que ■ les individus fusillés, ayant liait partie du goum de khalifiit, il était ' assez naturel qu'ils fussent nantis, au moment de leur arrestation, d'effets mobiliers d'origine européenne, puisque le goum du khalifut avait maintes fols razzé tes bandes qui avaient pillé les fermes des environs de Batna. ■
Cette -explication peut partUtre ingénieuse, mais assurément elle est insuffisante.
Peut-on admettra, en alTet, que « d'honnètea commerçants, se rendant de Zmouls à la Fontaine-Cliaude, pour acheter des animaux de razzia 1 auraient emporté avec eux des objets à l'usage des charretiers, des bonnets de femme, des bougies, des bons sur la poste au nom de soU data français, etc., etc. ?
Non, c«la n'eat pas possible, et l'on ne comprendrait pas que H. Villot eût émis sérieusement une proposition de ce genre si l'àcreté de sa déposition ne donnait Ip clef de bien dea choses.
Je mis même plus loin, Je prétends, sans crainte d'être sérieusement contredit, qu'au moment des arrestations faites par la milice, des commerçants indigènes, si âpres au gain qu'on las veuille supposer, ne se seraient point hasardés i traverser une contrée sillonnée par des bandes d'insurgés pour aller acheter des animaux provenant de razzias opérées précisément sur ces mêmes bandes.
Admettre cela, ce serait, d'ailleurs, étrangement méoonnaitre les sentimento des indigènes qui tous, uns exception, étalent alors solidaires de t' insurrection ; C'était la guerre sainte !
(I) Voir aut
It me reste à démontrer maiolenant, messieurs, que, contrairement aux assertions de H. le capitaine Villot, les indigènes TusilléB par la milice ne faisaient pas partie du goum du khalifat Ben Babamed.
Ici, messieurs, les preuves abondent, et l'on va voir qu'elles sont concluantes. Je vais les indiquer rapidement.
Tout d'abord, je dois dire que le khalirat avait donné aux hommes de son goum un si^e particulier qui permettait de les distinguer des insurges. Ce signe consistait en une tresse rouge Siée au (urban, à l'instar de ce qui se Tait dans les râgimenta de spahis.
Or, aucun des iadigtaes n'était porteur de ce signe; pourquoi cala?
Je dois également rappeler qu'un arrêta prâfactoral, en date du 25 avril 1871 , obligeait tout indigène, désireux de voyager, & se pourvoir au préalable d'unpennis do circulation délivré par l'autorité (1*).
Or, aucun des prisonniers n'étailnanti de cette pièce que le khalirat leur aurait incontestablement délivrée s'il eussent appartenu à son goiim (2). Voilà donc déjà deux particularités fort importantes que jt) relève en passant. M. le capitaine Villot a négligé do les signaler dans sa déposilioii, et je me permets de le regretter, car elles prouvent quela milice avait tout au moins le droit de considérer ses prisonniers coinme déserteurs devant l'ennemi ei de les traiter comme tels, en conrormltë des règlements militaires.
Mais ce qu'il y a de bien autrement significatif, ce qui ne permet plusaucun doute, c'est que, dans les divers interrogatoires auxquels on les soumit, aucun des prisonniers ne songea jamais à se réclamer du khalifat (3).
C'est que, mis en demeure à plusieurs reprises d'indiqlier les noms des prlscuniere qu'il revendiquait comme appartenant é son goum, le khalifat ne put jamais le faire
Parmi les autres preuves, je cilorai principaleraent la déclaration faite publiquement par te brigadier de gendarmerie d'Aïn-Yagout. — Je copie textuel leinent, d'après te rapport fourni à la comnissiou d'enquête instituée par le gouverneur pouf connaître des faits relatifs à l'exécution d'Aïn-Ysgout 1 enquête dont il est fait mention plus loin. — Ce sous-olllcier déclare « qu'il croit connaître parmi les prisonniers un des indigènes qui ont fait feu sur lui quelques Jours
(1) Voir aux Annexes.
(î) Oo a vu plus haut, par le rapport du sergent de Francoacbi (arrestation du 4 mai}, qun le khalilit n'ignorait pus l'arrêté préfectoral du 2i avril 1871, et qu'il s'y conformai t. Annexe, n* I.
|3) Citation de plusieurs pièces,qui indiqueraient la valeur morale du khalifat Ren Bahamed.
aupat-avant, mais que, danstous les cas, il reconnaît parftkilement, ainsi que les hommes de sa
brigade, la jument que montait cat indigène, laquelle se trouvait au nombre des bêtes oap-
Je citerai encore le témoignage d'un nommé Hohamed-ben-Belbassem. Le 6 mai, cet indigène se présentait au camp od se trouvait en ce moment M. le colonel Adeler. Belbassem venait 'accompagné du sieur Ponnia, gardien de caravansérail, nous réclamer uu mulet qui lui avait été enlevé quelques jours auparavant par une bande d'insurgés. Uis on présence du bétail capturé, il reconnut aussitêt son mulet que >e m'empressai de lui restituer, en présence de U. Adeler.
Je citerai enfin la déclaration du sieur Boulinetli, aubergiste aux Deux-Lacs, de laquelle it résulte, qu'avant leur arrestation les Arabes exécutés à Â'in-Yogout avaient déjà fait un précèdent voyage d'objets pillés sur les Européens.
Cette dfclaratjon avait déjà été fïite à M. Jouanne, milicien de la deuxième. Elle ftit confirmée par son auteur, le 4 juiu, en présence du soussigné, du ccpitalus de la deuxième compagnie et du lieutenant Dukers des ti'anca-ti-
Je me résume, messieurs; de tout es qui précède, it ressort que les indigènes exécutés par la milice, ne se rendaient point vers Batna, comme a bien voulu le dire M. Villot; qu'au contraire, ils venaient du pays occupé par l'ennemi; qu'ils étaient chargés de butin de provenance européenne et par conséquent pillé; qu'ils voyageaient en bandes armées et sahs être nantis du permis de circulation réglementaire.
Il en ressort aussi qu'ils nevenaîent pas de la colonne du khalifat, puisqu'ils n'étaient pas porteur de signe distinctif des goumiers do ce chef indigène; puisque ce dernier n'a jamais pu dire leurs noms et puisque eux-mêmes, les prisonniers, ne se sont jamais réclediés de lui.
Il me reste maintenant à vous faire connaître, messieurs, par quel concours de circonstances ' je flis amené à constituer une commission militaire, et à mettre en jugement les prisonniers de la milice.
C'est seulement dans Ia nuit du 3 au 4 mai, que j'arrivai de ma personne au camp d'Ala- Vagoui où Je m'étais fait précéder par la compagnie de francs- tireurs et la 5* mobilisée. Je conduisais avec moi 1 mobilisées et une dem milice.
Couronnement à lu laisser en obsei'fatioi Boutinelli], la 2* raobi
iin arrivant, je troi
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d'agitation «xtuordim^re. Las deux compagniM qoi m'avsient précéda avaient lait das prisonniers et demandaient impérativement qu'on les pass&t par les armes. Une fosse était déjà préparée pour lei victimes et les orociers n'avaient pn empêcher un massacre (1) qu'en suppliant les miliciens d'attendre mon arrivée...
Void ce qui avait causé cette inexprimable émolioD.
La milice bisait le service d'escorte entre AQi-Yagout et Batna. A mi-ohemin de cette dernière- place, l'escorte milicienne rencontrait un détaohement envoyé -de Batna. Là, on fitisait l'^hange des convois et chacune des deux escortes regagnait ensuite son lieu de départ- Or aarrivaque,dai)alapremiàrade ces rencontres, le détachement venu de Batna Qt connaîtra aux miliciens les crimes commis par les insurgés dans las fermes et les villages des environs de Batna.
La milice apprit ainsi coup sur coup [^J'I'borrible massacre des colons d'BI-Madher, où de malbeureusea femmes et des enfant^ des deux sexesavaient été violés, évenlre», mutilés; vingthuit personnes de la scierie Prudhomine, massa- * crées au Bavin-Blea : une mère emmenée captive avec ses trois enfanis, après avoir été violée devant son mari, l'a vu périr devant sas yeux; l'incendie des fermes, des moulins, celui de la scierie Sallerin, oii tant de braves ouvriers, presque tous de Constantine, avaient été brdlâs vivants i3y,\ au nombre des victttnes, dont on citait les noms, plusieurs milioiens comptaient des parents, tous y comptaient des amis.
Dans ces circonstances, ma position ne laissait pas que d'être embarrassante. La milice n'est point disciplinée comme une troupe régulière; j'avais donc i craindre, si je m'opposais de front
(1) Le détail suivant donnera une idée de l'état des esprits. Après la condamnation des prisonniers j'avais fixé l'exécution à cinq heures du soir; mais il ne fut pas possible de contenir les jniliclens. Deux heures avant l'heure Indiquée, ils s'emparèrent des prisomiiers et Les conduisirent au lieu d'exécution. L'exaspération était d'aillenrs générale à Aïn-Yagout , à tel point que la plus grande partie du bataillon ainsi que plusieurs'voituriera, BU gendarme et l'aubergiste de l'eodroit s'étaient joints au peloton d'exécution. (Note de M. Joly de BrériUon),
(!) Quelques miliciens avaient même accompagné un convoi jusqu'à Batna.
(3) Tous les fais ipdiqués sommairement cr dessus ont été déférés à la cour d'assises et ont motivé de nombreuses condan^nations à mort.
HH, les députés pourront se procurer facilement les actes d'accusation dressés par M. le procureur général, dans les affaires Sallerin, '''^dbora^^j Grosso, Squille. Ghasang et autres ''"«I Je» ooma m'échappent.
& l'exécution des prisonniers, qu'on méconnût mon autorité.
Nous comptions d'ailleurs parmi nous un certain nombre de volontaires qui avaient quitté les chantiers de la commune pour se joindre à noos, à l'appel de la municipalité. Cet élément n'était pas bon et j'avais la conviction (partagea par tous les officiers) qu'une mutinerie était inévitable, si l'on persistait plus longtemps à lutter contre le sentiment généraL Or, messieurs, dans la situation où nous étions, une mutinerie dans le camp, c'était la perte inévitable de tout le bataillon.
Notre armement était pitoyable i nous n'a-
•vions que de mauvais fusils de calibres divers et l'on ne nous avait accordé que cinquante cartouohes par homma, Juste de quoi tenir deux heures tout au plus, en cas d'attaque ! Grâce aux démarches du soussigné, vivement appuyé, dans cette circonstance, par le préfet et par la maire, nous avions obtenp du général Augareau, deux petits obusiers de campagne; majs noua n'avions reçu, personne ne voudra le croire, que trente coups à tirer, dont quelques-uns avaient été épuisés dans des tirs à blanc obligés pour nous rendre compte de la portée des pièces qui nous avaient été conflées-
Et cependant, le poste qu'on nous eoullait n'était pas sans danger; nous avions rétabli la circulation Jusqu'au quatre-vingt-huitième kilomètre et nous étions placés à six kilomètres, i peine, des lignes insurgées; à chaque instant nous pouvions être attaqués sur nos derrières et par le reflux des bandes insurgées que nous envoyaient incessamment les colonnes opérant dana la région de Batna. Le Bordj lui-même, notre grand moyen de résistance, n'était pas en état de nous protéger longtemps. Nous l'avions trouvédans un état de délabrement si complet que nous avions dû nous-mêmes rétablir d'urgence les banquettes et les plate-formes intérieures- Poiur nous mettre à l'abri d'un de ces coups de main (assez communs dans tes guerres d'Afrique), nous avions égalemont dii construire i la hite un petit ouvrage d'avancée.-
Comme je le disais tout à l'heure, notre position'était donc critique; d'un instant à l'autre nous pouvions être attaqués. Or, je demande que lùt-il advenu de nous tous, si une attaque se fût produite au milieu de la confusion, du désordre irréparable d'une mutinerie?
f)evais-je, en pareille occurrence, et pour retarder de quelques Jours seulement l'exécution d'une poignée d'insurgés pris les armes & la main et que le conseil de guerre, car nous étions dans le rayon de l'état de siège, eût infailliblement condamnés plus tard, compromettre la sfireté, la vie de quatre cent cinquante jeunes
Ui ^
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oolona, U plupart aoBtleiiB d^leur lïmille, et qui, dtns un élan d'admirable petHotiame, avaiMt tont qaitté, Inirs affaotiona et leurs intérAts, poorvoler à la dàfeDW du pays?
Un inataiit j'eus la pansée de diriger IM pri- ■onniera etir Batna, où l'antorilé'COinpéteBta eût alon ddcidd de lenr sort ; mais pour les euToyer h Batns, il fallait lea livrer à U milice, et Je m poilTats Ignorer que c'était les vouar à un tanlaora iBmMIat Adaox pas du camp, l'eioorts lea eU fusillés. On m'a oraellement reproché, nasiienrs, dans Mrtatnes spbAres, d'avoir, de mon antorilé privée, institQé une commission militaire ponr statuer anr le sort dea prianmiers. Hais i'ta appelle è la oonsoience de tant homme impartial i ponvala-je faire autrement dans la ■itnatlon oH je me trouvaia ?
On i dit que j'avais commis un abus d autorité. Soit, c'est poaaible, maia on conviendra, tout eu moinsi que ai j'ai outre-passé mon droit, o'eat uniquement par excès de prudence, c'est ponr avoir von lu donner i dea acouiés un suroMtt de garantie en leur laissant le seul moyen de jastifloatidn, de salut, qui fUt en mon pouvoir. Il n'est pas 4ont«ni qu'en cas' d'acquittement J'eusse & tout pris fait reqjecter le verdict d'aoqnittemenL
n eat certain qu* les prisonniers avairat été pris IM amas & la main, en territoire ennemi, voyageant en banda et aans taisBez-paaaer. Si la nittc* les eût ftiaillés sur plaoa au moment da laur arrestation , qui donc *e fût permis de l'en bUmer r Et parce que nous aurions ponasé trop Mm le Scrupule ; parce qns nona annons été plus ftirmollflles qu'il n'était nécessaire, on nous imputerait aujourd'hui & crime un fhit que l'on eât proolânté lioite, si noos avions prooAdé d'une niMiHre plus sommairel Libre à nos détracteurs d» comprendre ainsi Isa cboses, mais, quant & mol, je le d(s hautement,- je préfère miUe fois avirir agi commff Je l'af lait que devoir laiaaé fmre un iBaisaore dons lequel des innocenta avralent pu se trouver oonrondus avao daa ooupahleS.
Pour démontrer l'innooence des atécutéa d'AIo'Yagont, M. le capitaine Villot s'appnie sur M fait que le prit du sang aurait été payé à leur fttmille. Âi-je heaoin de voue dlre< messieurs, ce que vaut an argument de ce genre 7 Par tpà donc a été Toile l'enquête ofllcIeuM qui, suivant l'eiprcSsion de H. Vlllot, u a abouti au suooèe de la revendication poursuivie par le bureau arabe, au nom des préteadnes vlctiraesT » Par le bnreav arabe lui-même, par U. le capitaine Chapsal, adjoint è U. ViUot, c'est-à-dire par eeux-U préotsiment qui nous oecnaent aujourdlnd
•UT le reproche qui nous a été adressé ■ d'avoir partagé entre nous les prîtes que nous avions faites. ■ Bn cela, metaieurs, nous n'aviona hit qûê nom conformer, c'est H. le gouverneur luimême qui le dit dans sa lettre plue haut reproduite , & un usage de tout tempa adnùa dans les
guerres d'Afrique
Ce que nens avons fait, n^Mleors, ne diSère pas au fond de ce qui a été (ait k Alger par un oiBoier supérleu^ de l'armée, dont le nom est pourtant synonyme d'honneur militaire et de pttriotisme
Le lieutenant-colonel ctmmartdanl ia Ugtûn de ta milice de ConttanHne.
Je ne vom^ dirai que peu de mots, meaaiaurs.
Signé : JOLY DE Bbëbilu>h.
A.NN^EX'EB
Nous, préfet du département de Oonslantine..
Considérant que, dans les circonfiianees actuelles, il importe de prendre des mesures, touchant la circulation des indigénea en général et en particulier de la populatiou flottante dite dea Barraïas, qui doit être soumise à une aurveillanoe spéciale, et de soumettre les cafés indigènes ft dea dispositions particulières^
Vu l'urgence.
Art 1". — Aucun indigène, Barrai'os ou autre, ne pourra circuler sur le territoire d'une commune dana laquelle il n'a pas aa résidence habituelle, s'il n'est muni d'im passeport ou d'une carte de sûreté délivrée à titre gratuit par l'autorité territoriale de laquelle il r^ve.
Art. 2. ~ La carte de sbroté devra ètr« exhibée à toute réquisition des agents dé l'autorité ; elle sera délivrée par Je maire de la commune ou l'adminiatratenr du district dans lequel le titulaire aura son domicile.
Art. 3. — Ausatlét son arrivée au lieu de aa deatinBtioii,'tel qu'il sera indiqué sur la carte de sûreté , le titulaire sera astreint à la faire viser par l'autorité locale.
. Art. 4. — Ladite carte de sûreté indiquera avec la date de. sa délivrance, le nom, l'&ge, etc.
Art 5. — Les Barraïas, se rendant aotuellemeat dans les C4>mmunei, sent- tenus de faire dans lea quarante heures, lenr déciaràtfon à fautorité.
Art. 6. — Les caféa indigènes ne pourront être
SËANCS DU 43 NOVEMBRE 1872 .
ouvert* amnt U Jour et feniés 4U plufi tard â hait henraa da toir.
Art. 7. — Las contnveatioiu w prâseot w rètâ seront poursuivies p&r toutes les voies de Oroit.
Art &. — Les sous-prifets, lee conuaissaires ctTîla, les nuirea et tous les agents de la force publique eant «barges, cbacun en ce qui le coneorae, ds faxAcation du présent erréti.
Coastanlioe, le Î5 avril ISTl. __ >
Lepriftt,
■ Signé : IlOUBBBL.
1" ARRESTATION. — 17 ÂBABEE.
Le 9 nuit', inventaire da ol^ett trowiii en leur paisetsion.
Un pain de munition entamé.
Cae musette de militaire portant le matricnle 1211. — 10* cliaaseurs.
Poudre, petites balles arabes, balles chassepot, débris de cartouches chsssepot et autres, le tout
duu un i^hiffftn.
Débris ds cuir et quelques boucles, provenant de harnachements Iranfais.
Deux Auila de chasse à deux coups, dont l'un a le canon droit crevé.
Un licol européen.
Deux paires de grands ciseaux.
Un pléga à renard.
Un crochet et une chaîne de limonier.
Une cartouche cbassepot, et des débris de car* touches ; dans un chiffon.
Quatre bondes de savon.
Sept bougies et-des débris de passementerie.
Deux débrie de gilet de Isiae.
Une étrilla neuve.
Un couteau de charretier.
Cinq cbaines pour attacher les bceulï i Tétable.
Trois cartouches dans un papiec.
Poudre, et balles de cbassepot coupées, des cartouches, le tout dans un petit sac.
Une paire de tricoises.
Une blouse blanche.
Un cibla servant 4 lier les charrettes.
Une SOUS' ventrière pour cheval de charrette.
Un passe-partout.
Deux couteaux de table.
Une bride de cheval da charrette.
Une musette en poil de chameau, contenant dix-neuf paquets de ficelle de fouet.
Une lanière servant de gnide pour les charretiers.
Une chaîna de voiture.
Une musette contenant .- un eSEui»-main, deux petites cuillères en ruolz , une petite cuillère an étain, un bonnet de fenuns française, deux morceaux de savon.
Un mandat sur la poste, de iO fr., tronvé sur l'un des indigènes au nom de Guyot (Jean) , soldat au 81* da marche, daté du IB avril 1871.
Une targette provenant d'incendie.
Un SBC contenant un pau de plomb n* 2 on 3 et plusieurs balles.
Un musette à ime estampille illisible.
Un autre licol européen.
. Un porte-monnaie en mauvais état.
Philippe, capitaine; DuKEBs,iteulenanl.
1* lUUIBTaTIOH. — 15 Arabbs-
Le i mai, inventaire des ol/jets trouvés m leur possession -.
Une lime demi-ronde douce.
Une boula de rideau eo cuivre.
Une peinture provenant d'incendie.
Une corde en chanvre.
Des de lampe.
Plusieurs balles arabes avel^ débris de baltes cbassepot.
Un fond de chapeau.
Six cartouches arabes.
Un soc fTanfsJi marqué Sylvain Accarias.
Un moDChoir de poche Manc avec la marque B .
Un gilet européen.
Une vareuse de mobilisé des Bouchee-du- Ithène.
Une poche de robe de fbmme française.
Un licol da cuir fraîchement coupé, une chaine d'arrêt et une corde de mâcanique de charrette.
Un surfaix fl-ançais.
Un autre surfaix an cuir. '
Plusieurs courroies coupées,, ayant servi A des homacbements fronfais.
Une calotte de soldat du tr^n.
Fusils, pistolets chargés et yatagans.
Poudre anglaise.
Un bénitier et un Saint-Joseph,
Inventaire supplimentaire :
Une paire de ciseaux b broder et des inbus.
Signé : Phiiippe, capitaine; V. Oukbbs, lieutmant ; BiiiOTtet, capitaine aé^vdantmajor.
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Louange» à Dieu.
Reçu <Je l'honorablo H. la colooal chef de la colonne d'Aïa-Yagoat.
A.U sujet da ce qua nous &vod3 re£u da lui :
!■ Tingt-quatra bètas de somme, dont cinq juments, deux cbevaux, dix-huit mulets, six selles, un tapis de selte, une carcasse de selle, onze brides, dix-sept bits.
Tous ces effets appartenaient k des gens des Zmouls qui ont ùté Tusittés à Aïn-Yagout. Je déclare que,daas quelques Jours, je Terai parvenir à H. te colonel la liste des gens qui revenaient de la colonne, ea emportant des effets, et la liste de ceux qui venaient rejoindre la colonne.
J'enverrai cet» liste lorsque je me serai entretenu avec le caïd des Zmouls, ainsi que les ' cheiks.
Écrit par ordre de H. Âli-ben-Ba-Ahmed, lihalifkt (le sceau du bhalirat est appose).
Le U mal 1871.
L'an mil huit ckui soixante' ou xc, le quatre mai, à neuf heures du matin, une commissioa militaire, composée des membres soussignés, s'est réuiue au camp d'Ain- Yagout.
Le capilaine rapporteur expose :
Une, dans les journées du S (1) au i mal, des rMoanaissances de la milice ont arrêté trentedeux indigènes armés, dans ta d'Bl-Madher (territoire ennemi) ; que, sous la surveillance d'un officier, une perquisition minutieuse a été Caite dans les bagages de ces Arabes.
On y a trouvé plusieurs objets de provenance européenne, entre antres :
Un bonnet de femme ;
Plusieurs chaînes d'attaclie pour bœak ;
Us câble de charrette ; .
Une blouse blanche ;
Une musette portaoMe matricule 121 1 (10' chasseurs); tme ld„ numéro Illisible, etc.;
Qae sur l'un des accusés on a également saisi un mandat de poste de 20 Irancs, au nom de Guyot(Je&n), soldat au SI* régiment de marche, daté du 18 avHl IS71.
il donne également connaissance de deux lettres de M. le lieutenant-colonel Marié, comman dant la colonne de Batoa, dans lesquelles cet ollicier supérieur, tout en prévenant le commandant
(1) II fkut sans doute lire la 1".
du poste d'AIn-Ysgont, que le khaliliit réclame les hommes incarcérés. Il ne peut cependant rien affirmer, et laisse le commandant libre de suivre son inspir&tion.
Il est également donné connaissance d'une lettre du caïd Ismsél beo Chérir, réclamant cinq hommes. Yériflo&tton a été bite des noms donnés par le susdit caïd et pas un seul ne concordait avec ceux des prisonniers : de deox lettres du khalifat :
f Une en date du 9 mai, disant, mais sans rien préciser, que les prisonniers lui appartiennent, disant également que tout voyageur indigène, venant du cûlé de Baln^, qui ne serait muni d'un laissez-passer émanant soit de lui, soit d'une autorité rraufaise devralt'étre arrêté;
2* Celle du 4, qui annonçait l'arrivée de Si- Alloua et Si-Mohamed-ben-Larhi, ses fils. A'Ieur, place est venu un Daïru du khalirat, lequel mis en présence des inculpés, s'a pu réclamer et reconnaître que le nommé Uohamedben-Saïd, rois en liberté immédiatement.
Il est k remarquer que, dans les divers interrogatoires, aucun des Inculpés ne s'est recommandé du khalilat ; quelques-uns prétendaient Stre ou avoir été au service d'Européens, mais sans cependant pouvoir désigner les personnes auprès desquelles ou aurait pn prendre des renseignements.
Un seul a été reconnu par le nommé Famy, engagé volontaire 4 la compagnie des francs-Ureurs, qui a déclaré que «et indigène avait habité le kroubs, oti il jouissait de la réputation bien méritée d'un voleur.
Après l'exposé des laits ci-dessus indiqués, la président ouvre la discussion, à savoir si les accusés sont coupables de ^its correctionnels, oui
A l'unanimité : oui.
Ce point acquis, la discussion s'ouvre pour savoir la peine à appliquer.
A l'unanimité, on décide que les coupables seront passés par les armes.
Ka toi de quoi ont signé :
JoLY DE BftËsiLLON, lieutenant-cûloiul; OLLi\iEK, chef de bataillon: Biixottbt, capitaine atiudatit-major; Philippe, ca- . pilaine-, Gâodin, lieutenant; Dukekb, tou4-lieutena7tt; A.yiooT, sergentm^or; Amaret, sergent fourrier; Ripert, caporal; Bbrtb&nh, Kldat; Bel, seeritaire.
Pour copie conforme :
Le U«utenant-colonel,
Signé : Joli de Bbisillon.
DigiUzed by «
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Alger, le 6 février 187i,
A M. Joly de Briiitton, lieutenant-colonel, commandant la légion de milice, à Constantine.
Uoneieur le Colonel,
J'ai reçu voire lettre du 19 janvier, qu'ont aif^Dâe avec voua UH. tes orBciera du bataillon mobilisable da la milice de Constantine. J'ai lu avec un vâritnble intérêt les délaila qui y sont contenus sur la oampafine à laquelle ce bataillon a pris part sous vos ordres, et soyez assuré que j'apprécie comme 11 mérite de l'être le courage et le dévouement dont ont lïit preuve les miliciens et leurs chef^
Auasi, sans entendre par li accepter certaines des appréciations dea signataires de la lettre il laquelle je réponds, c'est avec regret, je ne chercherai pas & vous le dissimuler, que Je vois revenir sur un épisode que les circonstances peuvent eipliquer peut-ôtre, sons m'autoriser toatefois à revenir sur le rappel que j'ai ftit à l'observation de U loi, qui n'accorde à aucune troupe le droit de Justice souveraine.
Quoi qu'il en traît.js ne saurais prétendre être meilleur juge que vous-même de ce qui vous parait nécessaire pour sauvegarder votre dignité, à laquelle je n'ai entendu porter ancnne atteinte; j'accepte donc, si vous y persistez, la démission que vous m'olTrez, en vous faisant remarquer que, dans l'élat transitoire où se trouvent actnellemeiit les milices, les oOicisra démissionnaires ne pourront être remplacés.
Veuillei agréer, monsieur le oolonel, avec la nouvelle expression de mes regrets, l'assurance de ma considérai ion très-distinguée.
Le gouverneur général civil.
Signé : Vice-amiral de Gubvdoh.
Alger, le «juin 1871.
Monsieur le Préfet,
Aux termes de mon instruction du 29 mai dernier, insérâe au Moniteur de l'Algérie du 9 juin courant, les agents des contributions diverses sont chargés du recouvrement de toutes les sommes provenant de» contributions de guerre imposées aux rebelles et le produit des prises et razïia doit être centralisé pour le service des domaines.
Or, il résulte de l'enquête .administrative à laquelle a donné lieu une exécution militaire
imputée à un détacbement de la milice mobilisée de Constantine, et h laquelTe, conformément à mes instructions, il a été procédé par une commission composée, après concert avec vous, par H. le général commandant la division ;
t* Qu'une somme de t,055 fr. 75 c, saisie sur les insui^ avant loureTÈcuHon, aurait été distribuée aux miliciens, et, 2* que les objets saisis sur les Arabes auraient été vendus après leur exécution, et que la vente aurait produit une somme de 910 fr. 75 c, qui se trouve encore entre les mains du trésorier du bâtai Hou.
En vue do régulariser celte affaire an point de vue des règlements sur la comptabilité publique, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien prendre immêdistemenl les mesures nécessaires pour que ces deux sommes, montant ensemble à 1,966 tf. 50 c, soient versées sans relard à la caisse du service des domaines, au titre de prises sur l'ennemi. Il ne saurait d'ailleurs être question dans celte slfaire, en rsison des faits graves imputés aux miliciens qui ont opéré les prises ou razzias, d'en foire la répartition enlre^l'Etal et les capteurs. Dès que le versement aura été opéré, vous voudrez bien m'en rendre compte. J'aviserai plus lard sur la destination définitive à donner il cette restitu-
A gréez, etc.
Le gouverneur général civil de l'Algérie, Signé ; Vice-amiral de Guevdon.
Pour copie conforme, notillcation à H. le maire de Constantine, avec prière d'inviter H. le lieu tenant -colonel de la milice ft prendre des mesures pour que la somme dont il s'agit soit versée à la caisse des domaines le plus tût possible.
Constantine, le 7 juillet 1S7I.
Le préfet,
Signé : AOUBSEI..
M. le capitaine Villot a répondu dans les termes suivants au mémoire dirigé contre sa déposition :
Uesaieurs,
J'ai pris connaissance du mémoire qui vous a été adressé par M. Joly de Brésillon, ez-lieulenant-colonel de la milice de Constantine,
Après la lecture de ce document, je déclare maintenir mon aDirmation ainsi conçue : <t les
INDEQËItE^ DES ZlfOULS ET BABRAIAS FUSILLÉS A AIH-YAOOUT, ËTiiENT INNOCENTS. 1
Eu prétendant résumer ma déposition, H. Joly se sert d'un terme qui n'est ni dans le texte ni
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dans l'esprit de nu diposition. Je n'ai point dit qofi les Auillâs'nisMnt « de paiiibiei eommtrponO. B C'est une expression forcée, deitinâe A produire un oertoia effet dans le public.
Les indigânas siieis et rusillâs appartensient à des tribus non insurgâes, les Zmouls et les Barraias, et qui ont fourni des contingents au khaUIït.
Les uns revenaient de la colonne du khaliht Ben Baliamed, les autres s'y rendaient.
Dans toutes las expéditions, il s'établit tm vaet-vient continuel entre les contingents réguLérement convoqués et tenra tribus d'origine. Chaque cavalier a avec lui un ou deux mulets avec un au dauK convoyeurs qui sont ses parents. Lorsque l'expédition promet des raulas abondantes, cette foule, comparable aux valets du moyen âge, est très-nombreuse. La lïmlUe envoie des vivres, de l'orge, des vâtementsi le cavalier envoie & aa tribu ce qu'il a pu saisir dans les raisias et le met en lieu sûr.
La khalirat Ben Bahamed est réputé pour ta bardiesse et sa générosité. En dehors des goumiers réguliers, il avait entraîné derrière lui un grand nocobr» d'hommes qui n'avaient d'autre but que d'enlever le butin (1)-.
Voilà ce que j'ai appelé dea hommes revenant de la colonne de kalifat Ben Bahamed et non de a paisibles commerçants, u Quelques-uns de oeux qD4 allaient nyoindre la colonne, pour acheter des animaux de ra,zzia, avaient de l'argent sur eux. Cet argent a été retrouvé, rendu ou distribué. A la suite des partages de razzia, il s'établit tiu^ours une sorte de bourse où les spéculations les plus actives naissent et durent deux ou trois Jours.
Ceci posé, je réponds paragraphe par paragraphe &H. Joly.
Depuis : 11 Voilà bien si je ne me trompe... jusqu'à : Il me reste maintenant. . . »
Les indigènes saisis et Aisillés entre la Fontaine-Chaude et Aln-Yagout, mais plus près d'Ain-Yagout que de la Fontaine-Chaude, étaient des Zmouls et des Barraias, revenant de porter des vivres à leurs parents, faisant partie du goom mobilisé sous les ordres du Idialifat Ben Bahamed, Tous sont cités nominativement dans le rapport du capitaine Chapsal, ainsi que leurs filiations.
Le mémoire do U. Joly leur reproche :
!• D'avoir caché des armes à la vue de la milice.
Ils étaient armés parce que, h celte époque, on ne voyageait plus qu'en armes. C'était une conséquence de l'impuissance où nous étions de
(1) Voir l'annexe A.
faire la sécurité, et nue nécessité pour traverser le pays insurgé.
Ils ont cacha leurs armes à la vue des mili- .cien9,-'parce que la milice avait déjà signalé sa présence en tirant sur tout ce qui se présentait, parce qu'elle alfectait d'être agressive vis-à-vis des indigènes (disant un service régulier auprès de l'autorité constituée.
2' D'avoir été trouvés nantis d'objets appartenant à des EuropéeuB.
Je l'ai dit déjà, ce lïit n'a rien d'anormal. Lorsque à 20 kilomètres de Aln-Yagout, deux Jours après la fusillade, je razzai les Haracta Bl Madtaer, mes gens ont rapporté des objets et dea animaux appartenout 4 des Européens dn village d'EI lîadher. Cas objets ont été envoyés aux pénilentiers d'Aïn el Bey.
Ce n'est pas là <i une explication iogénieuse; n c'est un lïit brutal et qui s'est produit maintes et maintes foie dons les rsxiias.
3* De n'avoir pas eu un signe distinctif à leur coiffure.
Le signe dislinctif à la coilTure n'est jamais porté par les convoyeurs, et encore moins par ceux d'entre eux qui quittent la eolouna pour rentrer dans leur domicile. Imagine-t-on tonte unepopulation munie d'étoffe rouge et la plaçant & la coilTare? Même dans les colonnes constituées avec des élâmenls français, et conmandées par un chef IVançais, cette disposition est négligée. C'est une coutume tombée en désuétude. Personne à la colonne de Ben Bahamed n'avait le morceau d'étoffe dont parle M. Joly qui, ex-sergent du génie, n'a que des notions vagues et surannées sur la manière d'être des contingents indi gènes.
4' De no s'être pas fait reconnaître lorsque, de leurs tribus d'origine, ils sont allés rejoindre le goum de Ben Bahamed. > Car, sjonle U. Joly, il iïIlBit nécessairement passer par Aln-Tagout»
Bien n'est moins vrai; les Zmouls et les Barraias pouvaient, de leurs tentes, se transporter au camp de Ben Bahamed directement, sans passer par Aïo-Yagout.
Hais, eu outre, ceux qui rentraient dans leur tribu étaient partis avec le khallHit avant même que la milice ne fût arrivée à son lieu d'observation.
i' De ne s'être pas munis d'un iaissez-passer, conformément à l'arrêté préfectoral.
Cet arrêté est du 21 avril. Bien que le préfet, vu l'état de siège, n'eût pas qualité pour prendre des décisions disciplinaires en territoire militaire, le Iaissez-passer était exigible, mais les gens qui allaient et venaient dn camp de Ben Bahamed à la tribu des Zmouls se considéraient comme voyageant pour le service. Las in-
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difteee ne tant p«B pkrqaée, et qoind ilB font un voyage de 4 it S lianes, ce qni «rrivo Tréquemmafit, h la campagn^ ili ne le munisHnt paa de laisaeE-passar. Il eat admis qu'on les laisse voyager dans tout l'intérieur de leur ceT' cle et même dans les cercles limitrophes.
En outre, un arrêté pris par le préfet le 51 avril n'est pas eïéouté dans les dix jours. Il est encore inconnu de la masse des indigèiies vingt jours après, et il faut pour l'exécution des mesures de police, comme pour toutes lea choses de ce monde, du temps et de l'intelligence.
Tous ces griers, considérés isolément ou dans leur ensemble, ne GOaatinient point une JustiAcation du massacre d'AlD>¥agout. Il mo reste à étudier la partie du mémoire où M. Joly essaie de justifier la Aisillade d'Ain- Ysgout par la mise en scène des circonstances générales.
1' La troupe citoyenne était surexcitée par Les nouvelles des crimes du Ravin-Bleu [BatnaJ,
Ces crimes étaient connus de la milice & son départ de Constantine. C'étaient des crimei qui avaient motivé la mobilisation et son départ. Ils ont eu lieu le 21 avril, après que les délibérations des cooseila municipaux et des comités de défense, en traitant l'insurrection de mensonge, avaient amené Prud'homme et ses ouvriers à reprendre possession de leurs chantiers, malgré les supplicatioas de l'autorité militaire.
2° La milice courait des dangers.
Le danger couru par la milice était purement imsginairo. Lai tribus révoltées TIet, Oulsd si Ali Tahomment, Haracta, El Ifadher, étaient réfugiées dans leurs montagnes, à 30 kilomètres d'Aïn-Yagout, et tenues en échec par le khalifat a l'Ouest, par les Segnia à i'Bst.
La mot dft ■ lignes > appliqué aux reftiges des insurgés, serait an Algérie couvert de ridicule, si vn chef appartenant & l'armée t'employait dans un document publia
3* Les victimes ne se sont point rèclaméw du IcbAdfkt Ben Babamed, dont U moralité semble dontensQ à M, Jolj (l).
J'ai interrogé les malheureux indigànee éehappto A la rosiUade. On trouvera dans le rapport de M. Gbapsal des détails navrants A ce sujet. Frappés, inanités, mis à nu, A chaque parole qu'ils proféraient, ils recevaient des coups on des menaces. Une foule enivrée les entourait et demandait leur misa A mort Immédiate. Quand ils disaient qu'ils étaient des Zmouls, on leur répondait : a Zmouls ou autres, peu nous imperteN Pemonne ne parlait la langue arabe assez correctement pour servir d'Interprète, et, devant
(1) Voir l'annexe B.
le danger qui les menaçait, les victimes n'ont pas pensé qu'ils pussent plaider leur cause. Ile n'ont pensé qu'à mourir on A s'entUIr,
4' M. Joly déclare que le ministre de l'Intérieur a ordonné la payement de la Dia sur le rapport des capitaines Villot et Chapsal.
Cette assertion est incompréhensible. Le capitaine Villot n'a pas fait d'autre rapport qtie la lettre citée dans sa déposition et qnl n'eet qu'un compte rendu sommaire.
Le raf^ort du capitaine Cbapsal n'a pas dépassé la division de Constantine.
Enfin, M. Joly n'Ignore pas qu'une enquête administrative a été faite par le colonel Oaume et M. Wal, conseiller de préfecture, en dehors de tout le personnel administratif militaire, et qq^e c'est sur les conclusions de cette enquête que l'administration supérieure a pris le résolution réparatrice citée dans ma déposition. De. vaut cette enquête, M. Joly et les parents des victimes ont été entendus.
En terminant, je proteste contre la prétention de U. Joly de Brésillon, lorsqu'il me fait accuser la milice tout entière de « vol et d'assassinat, u Je ne me suis pas servi de ces expressions dans un sens général.
[1 y avait dans la milice deux éléments bien distincts, l'un faible de nombre mois trAs-bonorable, dont les récits désolés sont bien autrement caractéristiques que le texte de ma déposition; l'autre, recruté de tout ce que Constantine possède de manouvriers, de déclassés, etc. Cétaient les assidus des clubs et les comparses des manifeatatieos des rues. Cette foule, parmi IsqilBlle las hommes des partis avancés de Constantine étaient allés chercher de la popularité, a imposé sa volonté, et c'est elle qui a accompli le meurtre des Zmonls.
Les cris de cette multitude furieuse et avinée n'ont pu être calmés que par le sang des indigènes, car en lui refusant on craignait de s'exposer A sa violence et & sa rébellion.
Cest la punition ordinaire des chefs de ce« troupes animées de l'esprit révolutionnaire d'è* tre entraînés par elle
D'ailleurs, les personnes qui liront attentivement la fin du mémoire de M. Joly pourront se demander ce que serait devenue cette troupe si elle avait eu des difficultés A vaincre, alors que bien nourrie, exemple de fatigues, hors de combat et sous l'excitation du danger, elle manifestait des tendances telles qu'il Allait lui eacriHer la vie de 30 indigènes.
M. Joly, de mèine qu'il a abusé du mot <t paisiblea commerfonts, » s'est encore servi d'une appellation fantaisiste, quand il représente sa troupe composée de 450 colons. Ce nom si res-
pectabla n'eiit mia là que pour attirer la sympathie; il BuTOt pour s'en convaincre de lire les feuilles d'appel de la milice.
Si M. Joly avait eu 450 ruraux, mâme algériens, il aurait plus Ikcilement discipliné son monde et se serait borné à diriger ses priionniars à Constaotine, sous l'escorte du caïd et des chaiks Zmouls, qui se Eeraient rendus auprëe de lui & le première invitation.
En couséquence de ce qui préoâde, je rëpâte^ avec la canviction la plus entière et la plus rélléchle, que les indiOëhes cugiLLËs a Aih-Ya-
QOUT ^AIKNT DES INNOCENTS.
Aia-Beidale, 15 juillet 1375-
Le capitaine,
E. VfLLOT.
Dans le mémoire Je U. Joly de Brêsillon, se trouve une opinion qui est en dehors du cadre de la discussion et ainsi formulée :
a Tous les indigènes étaient solidaires de rin* surrectloQ, c'était la guerre sainte 1 n
Je ne discuterai pas cette opinion de meurtre par de nombreux faits, mais Je dois réruter la conséquence tirée par U, Joly, lorsqu'il représente les indigènes comme évitant, de par la guerre sainte, d'acheter des animaux de razzia, ou de s'approprier des butins.
Si U. Joly connaissait mieux le pays indigène, il saurait que la guerre sainte n'est le plus souvent que la guerre sociale, que les fractions, les lotts-fractions, les ramilles se rnent les unes sur les autres et que c'est surtout contre le bien d^utnii que se lève l'étendard de la ré-
A. 10 kilomètres de son camp, les Saharis vidaient les silos des Ouled Siali et des Haracta El Hadher, et ik 30 kilomètres d'Âîn-Yagout, tes nomades de Biikra (Arabes ghoraba ) , vers le S5 ou le !6 avril, ont razzé tout ce qui s'est hasardé A descendre dans la plaine.
La guerre sainte, A part quelques Tanatlques, est soulevée par des ambitioox qui surexcitent les passions de ceux qui n'ont rien & perdre.
Toujours le bien public sert de prétexte aux criminelles entreprises et, malgré les dilTérences de coutume, cela est vrai sur l'une cl l'autre rives de la Méditerranée.
La moralité du itbalifat est mise en doute par
M. Jn'y. [.t> khalimt a quati-e- vingt-cinq ans; iUst
commandeur de ta Légion d'honneur. Il a rendu les services les plus éminenta. Ses états de service feraient honneur à un chef français.
B. ViLLOT.
Une nouvelle lettres éléadresséeA la commission, par H. Joly de Brésilien, le ÏS juin IB75.
. Conslantloe, le 2S juin 1875.
A U. le comU Daru, présidenl de la commission d'enquête sur te i septembre, en Atgirie.
Monsieur le président,
En l'isant le rapport de M. de la SIcotiére, il m'est apparu que la confusion taile par te capi- ' taine Villot a été partagée par l'honorable rapporteur.
La lecture des annexes ne laisse aucun doute; les indigènes fusillés sont ceux arrêtés les t" et 4 mai et non ceux arrêtés le 9. Ces derniers qui, en eifet, se dirigeaient vers Batna (Uront mis en liberté.
Je joins & celte lettre une attestation du maire de la commune de Batna qui Indique les datas précises des diverses ventes provenant des razzias opérées en 18T1 sur les tribus insurgées.
Veuille!, je vous prie, monsieur le président. Joindre celle pièce aux diverses annexes que J'ai eu l'honneur de vous adresser et bien vouloir agréer l'expression de mes sentiments respectueux.
JOLV DE BaéSILLOH.
Batna, le 26 juin 1S75.
Nous, maire de ta commune de Batna, département de Gonstautine (Algérie).
CertiBona, d'après les renseignements exacts que nous noua sommes procnréa et aussi d'après notre connaissance personnelle, que les premières ventes d'oldels mobiliers provenant de razzias opérées en 1871, sur tes tribus insurgées de ta subdlvieion de Bafna, ont été faîtes sur l'ordre du colonel Adeler, aux dates suivantes : Bavoir :
La première vente, dont le montant s'est élevé & la somme de 17,900 tr., a eu lieu le
La deuxième, qui a produit 5,900 fr., a été effectuée le 19 du même mois :
' La troisième a eu lieu le 33 mai, elle s'est élevée a 90O fr.
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Ces veotas ont eu lieu auK eachères publiquds, dans l'intérieur de la ville de Salua.
Le maire,
Slgaé : PÈBÈ8.
Dépêcha tâlëgraphtque émanant de H. Arnaud, maire de Bilna, au moment de l'Insurrection dn 187 1.
> Bama, 21 juin, 9 li. 50 m.
• My, Conslantine.
I 1" vente; Il mai, a produit 17,000 fr en»iroD. .S* - 19 - 5.900 -
o Signé : Ahn^ud (ancien maire de Balna). > - Certifié couronne ■■
JOLY DB Bbèbillom.
NOTB DU RAPPOHTEDR
Le rapporteur, dans sou récit et danB aon appréciation des événements d'Aïn-Yagout, avait atténué les conclusions des rapports des capitaines ChapBBt et Villot, et de la déposition de ce dernier devant la commission d'enquête. La lecture des pièces officielles et la réponse du capitaine Villot à H. Joly de Brésilien le montre assez. S'il e parlé des prisonniers saisis le 3 mai, c'est qu'il avait trouvé oette date indiquée dans les pièces de l'alTaire. Elle l'est même dans l'une des pièces Jointes par M. Joly de Brésilton k son mémoire (t). Rien ne lui avait rérélé que, sur les trente-deux indigènes fusillés, 17 eussent été arrêtés dès le l" mai, et 15 le 4 mai; il semlite même résulter de celte circonstance que l'on pouvait surseoir au jugement des derniers, comme on l'avait fait à celui des premiers, et
(t) Voir l'anoeie a* II.
l'on comprend encore moins que tous les prisonniers des deux troupes, sans exception aucune, aient pu être confondus dans une même condamnation et une même exécution.
Le jugement du prétendu conseil de guerre ne nomma aucun d'eux , irrégiArité sans précédent.
Mais nous trouvons leurs noms dans une pièce qui est le dernier mot de cette triste affaire; c'est l'état des indemnités allouées, Bnalemenl, aux familles des victimes.
Alger, le 24 décembre 1873.
A M. le général commandant la divùton de CoTutantine.
Mon cher général, J'ai l'honneur de vous faire connaître que, par décision de ce jour, prise sur les proportions formées par la commission centrale, j'ai alloué une indemnité de 41,592 fr. 75 c. aux familles des ingènes fusillés à Ain-Yogout, savoir :
1,000 fr. h chacune des familles des indigènes fusillés, soit ;
29 & Aïn-Yagout 29,000 »
5 à Bama 5,000 x
Plus pour objets enlevés aux victimes d'Aïn-YagOUl 7.592 75
Total égal 11,592 75
Je TOUS prie de vouloir bien fhire connaître celte décision aux familles intéressées , et donner des instructions pour que les autorisations de payement soient immédiatement établies par le service des contributions diverses.
Recevez, etc.
Le eouvEBNEOB oenëbal.
Par autorisation :
Le directeur général det affaira civilet et financiirea.
Signé : Ce. de tOttSTAIH.
RÉCLAMATION DE M. LE GÉNÉRAL BILLOT
Paris, le 16 novembre IBTS.
A M. U comte Ùaru, présûitnt de la commission d'enquéle parlementaire sur les actes du Bouvememenl de la défense nationale.
Monsieur le prAsident et cher collègue,
Les travaux dft l'Assamblée nationale ne m'ont pas permis de vous adresser Jusqu'à ce Jour, les documents dont Je vous avais annoncé l'envoi, pour établir U vérité complète sur le rûle du 18* corps d'armée sur la Loire et dans l'BsL
J'ai l'honneur de vous les remettre ci-Joiala aveo nn bordereau récapitulatif.
J'aurais voulu pouvoir rédiger un mémoire explicatir pour répondre & diverses observations de U. le rapporteur ou des témoins.
Le temps ma manque et d'ailleurs je penso qne les documents authentiques que J'ai l'honneur de vous adresser seront des éléments suffisants pour la constatation de la vérité.
II ne saurait convenir à ma dignité de répondre aux insinuations des aubaltemea, qui a'érigeaat en Jugée des opérations, parlent de leurs supérieurs aveo la légèreté habituelle aux offi. ciers étrangers à la responsabilité du commande' ment
Toutes les polémiques tendront d'ailleurs à se calmer, à mesure que les publlcetlons du grand élat-mojor prussien viendront, sur tant de points, rétablir l'exactitude des faits par la conitatation précisa des mouvements de l'ennemi et de ses ' rencontres avec les troupes françaises.
Permettez-moi seulement de relever et de mettra sous vos yeux, pour être imprimés avec la présente lettre et les documents qui y sont Joints, les extraits suivants de l'enquâte sur lesactes du Gouvernement de la défense nationale, publiée par la commission.
Ces extraits seront de nature b. montrer, mieux que^ne pourrait le Ibire un mémoire personnel rédigé par moi, la situation exacte que j'ai occupée dans les armées de la Défense nationale, les conditions dans lesquelles Je suis arrivé dans ces armées et dans lesquelles j'en suis sorti L la signature de paix.
■ Gbalon^ar-Satae, le 29 décembre 1870.
u Général Bourbaki à guerre, A Bordeaux. ■ Hea deux commandants de corps d'armée, las généraux Clinohant et Billot, possèdent les qualités voulues pour commander un corps d'armée de 45,000 hommes, ufais Je désire qu'ils restent à Is 1" armée.
a C. BotJIlBAKI. B
0 Chalon-sur^éne, 30 décembre 1870
u ConDdentlel. — Gittiral Bourbaki à guerre, à Bordeaux.
« Je complète ma dépêche d'hr^r Mir;- les généraux Clinohant, Billot et Borel ont l'aptitude nécessaire pour exercer le commandement d'un corps d'armée de 45,000 hommes, mais leur présence à la 1" armée est très-utile et Je ne saurais par qni les remplacer.
n C. BOUBBAKI.
DÉPOSITION DES TËHOIHS, TOH» XXIV
■ H. 1* coint« Dara. Général, vous ne nous
avez pas encore parlé des opérations de l'armée de l'Est auxquelles vous avez pris part.
• H. U ftméral BoMl. J'ai été beaucoup moins mêlé k ces opérations ; Jusqne-lè, j'avais assisté à tous les conseils de guerre; à partir de ce moment, Je n'ai plus vp le ministre; Je n'ai plus fait partie des conseils de guerre. Les ordres de mouvement m'arrivaient tout rédigés et je n'avais qu'à les transmettre. Je ne suis donc pas 4 même de vous donner des détails.
0 H. Is eomte Dara. Quels obstacles paralysaient l'action de l'armée de l'Eatî
•I H. 1« géainl Bor«l. Le gânËral eo cher soûl ponmit vous répondre. Je vous répète que, dans rarméa de l'fist, il n'y a pas eu de conseil de guerre. Le miniatre a vu le gâ&ârat en chef à Bourges. Je ne crois pas qu'il l'ait vu depuis. Quant à moi, j'ai vu le miolstre, mais je ne lui ai pas parlé de ces opérations.
■ Quant aux ordres de mouvement, ils étaient connus en dehors de moi et je les recevais par l'aide de camp dn général. «
■ H. le ooloael Leperchs. Je n'ai pas assisté i ce conseil de guerre (de Cfaiteau-Farine) ; le général Bonrbaki avait chargé son chef d'étatmajôr général, le général Barel, d'entrelenir de la situation le général Hartlneau-Deschenez, commandant le IE>* corps; et pendant ce temps j'avais pour mission de rester an grand quartier général afin d'y rédiger, d'après les instmctiona que j'avais repues, les ordres de mouvement pour les jours suivants. >
« Bourges, 13 décembre 1S70.
D ExUriettr et guerre à Freycitxet, Bordeaux. • Que penees-vous du lieutenant-colonel Leperche comme cher d'état-major général de, la !■• année? On le Terait eoloneli tout le monde le recommande comme un officier des plus capables.
« LÈOH Gahbbttà. "
Bourges, le 11 décembre 11 ■ tiambetta à guerre, Bordeaux.
s J'ai nommé Lepercbe colonel. >>
AHNUAIBB MILIT&IBB
' Corps d'état-major: tieutenant-colonelLeperche (Raoul-Napoléon-Philippe), lieutenant-colonel du 34 novembre 1870. ■
DËGUABATION DE H. OAttDETTA
a 11. Lepercbe avt^t été nommé lieutenantcolonel par le Gouvernement de la défense nationale le 24 novembre ISTO. .
11 Le 13 décembre tSTO, M. le générât Bonr-
baki me demanda avec les plus vives inslaDcee, i l'hOtel de la prérecture de Bourges, la nomination de son aide de camp au grade de colonel.
■ H. Lepercbe vint, après le général BourbsU, a'assurer auprès de moi que son chef avait fiii cette démarche. ■
LETTRE DE M. LEFEBCHE A U. LE BÀPPORTEUS
B II n'est pas inutile d'ajouter que le capîtuns Brugère, ayant moins d'un an de grade était promu le lendemain même de son arrivés 4 Tours [2 décembre), chef d'escadron i titre provisoire et peu après chef d'escadron i titre déQoitif,.... >
a Les explications que donne de sa mission à Tours le major Brugère sont loin de me sembler plausibles, inrtont autant qu'à lof, et quoi qu'il en dise, sa mission constituait, de la port de l'oHicier général qui la lui avait confiée, une in. /raction ans règles de la discipline. En admettant que le général Billot, qui ne devait recevoir que le lendemain l'avis que le général Crouzat était placé sous ses ordres, pût s'afTmnchir ds l'intermédiaire dn général d'Âurelle, il est incontestable qu'il no pouvait agir de même vis-ivis du général Crouzat, et que, notamment, soa rapport'auT le combat de Beaune-la'Roilande devait être remis k l'officier général qui sxerfait ce jour-là le commandement supérieur, sn général Crouiat. H est impossible de ne pas rapprocher ce procédé de celui employé lors du passage de l'Ognon par le 18* corps, à Pesmes, le 2 janvier 1871 ; à celle date, le général Billot était placé sons les ordres dn général Bourbakl, il n'en a pas moins adressé directement an délégué à la guerre, à H. de Freycinet, un rapport de plus circonstanciés, rempli de détails teclmiques sur Les moyens employés pour francbir rOgnon, en raison de la rupture du pont de Petmes par l'ennemi. »
BËat-EUBHT SDR LE SERVICE BN CAMPAGNE
DU 3 MAI
■ Art . 2. — Les commandants d'ailes, du
centre ou de réserve, sont au choix du commandant en chef : ils n'ont aucun droit d'intervenir dons l'organisation ou dans L'administration de» divisions rfiuniea sous leurs ordres; leurs attributions se bornent t la direction de ces divifioas
8ÊANCK DU 43 NOVEMBRE »872
dans iean roonvemeats et sur les cliamps de bataille. »
■ u Art. 8. — Les fonctions de chef d'ôtat-major consistent ■.
" 4* A founiir au commandant en chef et au mioislre de la guerre les tableaux de la force et de remplacement des corps et des postes, les rapports sur les marches et las opérations ; en un mot, tous les renseignements ndaessaires. »
1 AM.lt général Billot, commartdanl le ^8* corps. H Mon cher général, H J'ai l'honneur de vous hire connaître qu'Ai partir de ce moment, vous n'avez plus à communiquer avec Tours.
u Le siège du Gouvernement lilant A Bordeaux, c'est là que désonnais les dépêches devront être adressées.
■ U général commandant en chef.
a PaT ordre :
( Le géniralehefâ'élat-major,
a Boa EL. ■
Le rapprochement de cas documents en dit plus long que tous les mémoires sur diverses appréciations contenues dans l'enquête.
Je n'ajouterai qu'un seul mot.
D'après les ordres du général Glincbant, la brigade PaUu rut placée, le 31 janvier 1871, bous les ordres du général Billot, qui avait, outra cette troupe, huit autres brigades du 18* corps d'armée, dont deux de cavalerie sons son conrmandement.
Le général Billot a dirigé et le mouvement de retraite et le combat de la Cluse, ofi il a dû reprendre en personne k la tate du 44* de marche, colonel Achille, le défilé dont H. Fallu de la Barrière, dans le mouvement de Pontarlier sur la Cluse, n'avait point assuré la défense.
D'après le rapport, le général Billot parait à peine dans le récit du combat de la Cluse. Il Tigure k peu près comme s'il arrivait là en qualité d'aide de camp du général PaUu de la Bar-
Permettez-moi, monsieur le comte et cher collègue, de recourir à votre esprit d'équité pour faire imprimer, avec les pièces ci-jointes, cette nota bien conrle.
Je me suis borné â relever quelques faits, les plna saillants. Je crois l'avoir fait avec une
AAPVOHTS. — t. III,
oeurtoisie que tout le monde n'a pas observée envers moi.
Les faits, à mesure qu'ils seront connus, se chargeront eux-mêmes de signaler & la France , le réle du IS* corps d'armée, dans le drame héroïque auquel il a été mêlé et dans lequel, selon les termes de l'amiral Panboat, « ce corps d'armée a joué le principal rôle. »
Veuillez agréer, monsieur le comte et cher collègue, l'assurance de ma haute considéra- Général Billot, Ëi-comnianitinl tn cht( du 18* corps d'arnér.
P.-S. — Le général Pallu de la Barrière, alors capitaine de frégate dans notre armée navale, dans ses rapports divers, quelquefois erronés, me semble avoir été d'une parlaite boime foi. Il se croit né pour le commandement en chef
A Nevers, au début des opérations, il m'aTait demandé à servir sous mes ordres.
A Bordeaux, après tes désastres de l'armée de l'Est, il vint me prier d'intervenir auprès du Gouvernement en sa faveur, et de lui Aire donner un commandement, mais un commandement en chef pour lequel, me dlt-il, il se sentait de véritables apUtndes.
Général Billot.
A.XTKTBXES
NOTE DE U. LE BAHOH nE OAROAH EUS l'ËVABIOK DE HETSI DU COLONEL BfLLOT.
Paris, t aoilt 1871.
Je Qs la connaiisance du colonel Billot ii la gare de Saint-Avold, peu do jours avant la bs' taille de Spicheren, qui se livra en partie dans l'usine de Stiring-'Wendel, appartenant à ma famille.
J'eos ainsi l'occasion aussi de lui donner bien des renseignements. Je fus frappé de son empressement et de son intelligence à les accueillir et à les provoquer au milieu de tant d'autres chefs qui paraissaient ne pas attacher la même importance à s'éclairer.
Après l'affaire du 6 aoilt, je retrouvai le colonel Billot servant de chef d'état-major du général de Laveaucoupet, à Metz, où j'eus l'occasion de le voir souvent pendant le blocus de cette place.
Cas rapporta l'encouragèrent è venir me trou-
tu
fwrdto la oapitulatii>a da HeU at à ma deiaui-
1* Si j'approuvai! son projet de rejotodre l'ane des wioées beUîcAraoteB. da Franco, se disant prtt, d'aillMrs, à y renoncer, au cas ob jo verrais la moiiulra déloyautA de u paît à ne pas partager la c^tivité da t'annte da Metz.
2' Si je pouvais coatiiltaer d'une naniâre quelconque k loi fournir les moyens d'exécution de son évasion k travener les li^es ennemies.
Quant au premier poiat, lane aborder te cAté disciplinaire, je réptuidia au colonel Billot que s'il n'avait penonnellsmaat aucun engagement Acrlt ou verbal, je ne trouvait point d'inconvénient! h son projet, ne voyant peint de manque da paroi» 14 où il n'y avait pas eu parc^ donnée, et tanant emnpte, d^lenn^ du but patriotiçne et périlleux qu'il se pn^mait da recammenear là lutte avec les Bouvelles armées.
Quant an deuxième potaA, plnUI que de aornpromettre qui que ce soit de mon |»rsai»el daas une aventare semblable, j'i^outai que je préttraia lui rouroîr moi^méma les moy^is d'exication, o'eK-i-dire un de mea cbavanx pau 1» porter et ma panmana pour l'accompagner & travara les lignes d iuvasttasement de Metz et de Tbionvilla jusqu'à la frontière du Luxembourg,
Ce flit immédiatement convenu et exécuté, non sans quelques imddeuts qui n'eurent pas, ' beureuBement, de suites ftcheuses, et, malgré l'abstention d'un membre da la société internationale de Luxembourg, qui s'était d'abord chargé de noua conduire jusqu'à la ^Dutiëre de son paya, mais qui, au dernier moment, ne jugea pas prudent de noua accompagner.
Baron DE GaasAK.
■ kAPPO&T SPÉCIAL H* 1 1 ËTULI GOHFOBUÉHEIIT A I.'>BTICLE 138 DU SBUTICB £N CAHPAOKE SUR I.B8 FAITS QUI HOTiyBNT UNE PaOPOSmON POUR UNE (UTATION A L'OBDBX de L'aBHÉB EK FAVEUB DB H. BILLOT, LIBUTBNANT-COLONBL, CHEF d'ÈlAT -HAJOR DB LA DIVISION.
M. le lieutenant -colonel Billot a asaisti au «ombal da Burrivuck, le 3 seAt; ft la bataille 4e Meta sons Qoeleno, le 14 aoM ; H a conooupu avae beaucoup d'activité et d'iatetligenee à l'orgairisation des services diviBionnaïres à Bsning.
Bn plein jour, le 1 aoflt, seul avec le commandant Stiaatik, il a reconnu le cours d» la Bam, 4e Saint-Amaval jusque vers ero^Ëaderstroff, à WO mètraa aas t^tineilea prussienne!, et constaté snr tout le parconn la présence de l'osnaat it la poiaUiUité de 1« votr déboudier
d'un moment à llautra sur les derriftres de la position de Sainl-AmevaL
C'est cette reconnaissuce qui a fait apprécier an général de Laveaucoupel tout le danger de la position de la 3* division, danger signalé le soir même à Son Excellence la général commandant le 2* corps, et qui a motivé la retraite sur Spicberan dans la nuit da S au ' & Certaine* ment la 3* division aurait été aDlevéa à Smnt- Ameval sans les renseignements précis donnés par le lieutenant-colonel Billot.
Le Ueulenant-eolonel Billot a été cité le premier dans le rapport du 13 août sur la bataille de Spùberan, dans lee teratea suivanta : '
<■ Cet ofâcôer supérieur a da brillants services de guerre, de nombreuses campagnes eC quatre citations k l^erdre de l'armée, mais je doute qu'il ait jamais mieux mérité que le 6 août. A cheval depuis quatre heures du matin pour recMutanre les positions et les faire ocoiper, constamment in feu le phis violent depuis la commencement de la bataille, il a eu un c&eval blessé sous tm en portant mes ordres, a ramené à l'ennemi te sabre à la main nos soldats rc poussés. Je demande nour lui une cltatiea é l'ordre de famée et le grade de coloneL Toute la division applaudira k cette récompense, d
Dans la ratr^ta de nuit par ordre du général de division, il a été seul chercher pour le ramener dans La route de Behren le 63*, qui allait donner dans les positions prussiennes vers Porbacb.
J'ai damandé, dam mon iqipert du t3 août, le grade de coIqmI pour oet offioiar suptriaur, et J'ai ranonvelé cette proposition le 4 sepUmbre.
Je demande aa outra pour bii, et a?tQ de vives instsBcas, tuM oitslion 1 l'ordre 4a l'armée at une mantion au bulletin dei opérations.
Mets, le 18 septembre \S7i.
Le générât de diothon commandant la S' dtuûJon militaire,
V. DE Lavsadcqdpet
Les (aita signalés dans ee rapport se sont paasés ions mes yeux.
&Ti! motivé du général en ebaf commandant le 2* corps. , •
Approuvé :
Lt ginérai oommarulaMt tt r corps, Ch. Prosbaud.
N. B. — L'approbation du maréchal commandant an chef de l'armée du Rhin est inscrite au crayon da la main da Son Exoellanoe en marge du présent rapport.
Remis an titulaire, le 9 octobre 1870.
V. DE LaVUUIKICPET
SfiAHCB DU 18 NOVEMBRE IfiTÎ
VU
UmS m H. LB TteK^HIKAL PKNHOAT.
Chsrboar^ le S juilleL Cher gënéni, Cm k Caierboofg qna je reçois Totre bonne IMtn, et je refrette fcien que le peu de temps qwj'iTits ipuser à Pkris mUt empêché de nw iwtn 4 votre inTitatioD. J'ai en oonnaÎB- 'nnceds l'oraison ftmôbre de ral)b6 Boston h 8«Int-Pi6iTe-deJ»<ani ; c'est m m^flque moroean d'èioiinBiice que te Jmimat offltiel anrtlt dû reprodnire. n est certain qne, dans cettt maJheareiise campagne de i"B8t, c'est le IS" corps qm a prwquo tout hit, et l'honneur tous en revient.
Veuillez croire, cher généra), à mes phu a tneus sentiments.
■ Votre toot dévoua,
H. Penhut.
LBTTBE DU OËHÉRAI, CLtHCHANT.
Â mamieur le génitif Billot, emmrnidant m chef le tp carpt SarmU.
Le général commandent en chsf la 1" année autorise le général Billot, commandant la 18* corps d'armée, ■{)rés ayolr conduit les troupes les 1" et 2 février 1871, ft ne point entrer en Suisse et à se rendre à Bordeaui par les moyen» qui M paraîtront praticables, avec la commandant Bnifôre, pour etposer au Gouvernement U situation de l'armée.
Loi Vorrières-Snisses, i« t février 18T1. U ghtirat commandant m chef la f armét Clihckhnt.
f%nr copie confirme ;
Oénéral Billot.
ï«rtM DE M. LB OtortoUL BOtTBBWa.
Au grud quartier général, & Bonrari le 11 janvier 1871.
A monsieur le général de dicUion Biilot, commandant le 4f corps d:armie.
Mon ober s^néral, Je vous prie de m'adresser le pins promptsment posaftle an rapport sur la part brillante prisa par le IB" corps au combat fln -fl de ce
mois. Voua Indiquerw le nombre des tnéi et HoBsés, le cbia^ des prisonnlera fUts et )m pertes approximatfvee de l'ennomi.
Vous voudrez bien me faire connaîtra iat noms de ceux des ofiders, sooa-offieiers et Sâldats qne vous croirez devoir me proposer ^our tmo citation & Vprdre de l'armée, on pour Ta- «nceraent, ou ta Légiou dTttmmwr, ou U mi. daiHe militaire.
Agréez, mon cher génér»!, rassnnm» de uns sentiments afltoctuemx,
Le général de divition eonimandaM m oWta 4" ornée,
Signé 1 C BoDRBAJu.
Certifié confonne & l'original :
Le chef de bataillon attaeU à litM-m^or tin»na dit ir eor^i,
O. Bntio.
vr
BiMOHT sua LA BAtAlfcLS DE VtLtBBgEÏEL, " LIVHËB LE » JUITIm IWI.
Baint^aaude. le 34 Janvier 1«7I.
A moniteur te gérJral BourbaH, eommandanl en chef ta f armée.
Mon Général, Tai l-benneur de tous adresser mon rappor sur les opérations militaires exécntéefl par le 18* corps dans les jonmées des 9 et ID janvier.
A la date du 8, le 18* corps occupait les cutonnemenla suivants :
Quartier général é Mmibozon.
Dltision Pilatrie : ThieHrang, Cognières Bouhaos.
Division Penhoat .- Soran^-leB-Cordiers, Roche- 8ur-Limatc et AutfaoisouB.
Division Bouet : Montboion et Thienans.
Division Brémond d'Ars ; Penneslôre et AubertoDS.
Gonftirmôment à vos ordres, les troupes devaient IWre mouvement le 9 janvier et se porter en avant.
Je réglai ainsi qu'il suit les positions i. occuper twî- les diverses fractions du corps darmée. Quartier général à Baptels.
Division Pilatrie t apists, Autrey-to-Vay Pontsu^l'Ognon.
Division Panhnat : VlUereexaL Division Bonet : Chasser, Tieffnuii, Bonnal et Tresssndans.
Division Brémond d'Ars : Montboion, Cotniè-
yGoogle
Tantes les troApes devaient se mettra en marche A sept henres du mslin pour leurs dMlinations retpectivea, i. l'eiceplioD de la division Bonet, qaj ét&it forcée de rester à Hontboson jusqu'à onze heures do matin pour toucher des vîvros.
La tâte de colonne de la t" division arrivait près da village d'Espîels, quand les éclairenrs vinrent avertir la génôral Pilstrie do ]fi présence de l'ennemu
Les éclairenrs prussiens étaient signalés à Hsrrast, sur la route de Besançon, à Lure et au Pateys, sur la route de Uontbéliard à VesouL
Une section d'artillerie fut immédiatement dirigée sur les hauteurs qui dominent Bspiels, entre la roule d'Bspiels et celle de Veaoul, et nue reconuaissaace de cavalerie fut lancée dans la direction de MarrasU
La reconnaissance fut accueillie par des coups de fusil; le reste des deux premiàres batteries de la division Pilatrie Ait alors porté à cûté de la section établie sur la hauteur.
Une partie de la première brigade prit position à câté de l'artillerie; le 9* bataillon de chasseurs à pied de marche' fut chargé d'occuper le village d'Autrey-le-Va^.
Cee premières dispositions étaient à peine terminées, lorsque des colonnes prussiennee commencèrent à déboucher de Harrast et à prendre leurs dtspositioos d'attaque contre Espiels.
La 20* batterie du 9* régiment ouvrit le feu & 1,800 mètres. Son tir, bien dirigé, sppnyé immédiatement par la 13* batterie du 13* régiment, porta un tel désordre dans les rangs ennemis que ses colonnes se replièrent en toute hâte.
Une demi-heure après, vers onze heures, des tirailleurs ennemis se montraieut à gauche de Harrast menaçant de gravir les hauteurs et de tourner par les crêtes de gauche les positions des batteries et le village d'Espiels. D'un autre cOtè, des colonnes étaient signalées dans le ravin da Laniin qui, do la route de Lure, descend vere le village de Hoimay.
Les éclairaurs de ces colonnes envahissaient le bois des Bnusea^u-Chanois et menaçaient le village d'Autrey.
J'arrivais alors sur les lieux, appelé par la vive canonnade que j'entendais à droite vers la route de Magny que devait suivre le général ClincbauL Je pris immédiatement les dispositions suivantes : les hauteurs menacées par les colonnes ennemies de Marrast forent occupées par le 41* régiment de marehe. La 3- batterie de la l" division fnt placée sur les bautenrs, en arrière du 12* régiment, de manière à battra la TiU.igo de Marrast et celoi de Moimay.
Le centre de la position près des batteries fut
confié à la garde d'un bataillon du 44* régiment de marche et on bataillon du 19* mobile, et enfin les chaasenrs i pied, établis & Autrey, furent renlbroés par nn bataillon du 19* rogiment de gardes mobiles, et je donnai le commandement de ce détachement au chef de bataillon Lihermanu, attaché à mon état-major.
Le 73* mobile, placé dans les bois.de Chassey, entre la route de Vesoul i Espiels et celle de Vesoul à Chassey. gardait l'extrême gauche contre un mouvement tournant de l'ennemi, pendant que le reste de la division Pilatrie était tenue en réserve à la sortie du village d'Bspiels.
L'action s'engagea bientôt sur toute la ligne: le tir bien dirigé de l'artillerie dispersa les colonues prussiennes de Marrast et permit, en moins d'une heure, aui tirailleurs du 42* d'occuper la village.
L'engagement fat glus vif du cAté d'Auirey. Le capitaine de la Croisade, commandant le 9* bataillon de chasseurs â pied, avait Ikit occuper par deux compagnies de tirailleurs les bois des Bmsses et du Chanois, fait barricader les entrées du village d'Autrey.
Le commandant Libermann arrivait à peine sur la position avec le bataillon du 19* mobiles, quand une colonne de IJKK) à 1,200 fantassins, appuyée d'une batterie d'artillerie, s'avança de Moimay pour nous attaquer.
D'antre part, des colonnes profondes et deux batteries d'ariillerie, déOlont dans le village de Hoimay, se portaient dans la direction de Tillersexel, et la canonnade s'engageait entre ces batteries et l'artillerie flu 'JO* corps, établie à la ferme de RuUet, sur la droite de l'Ognon, pour protéger la marehe de nos troupes sur Villersla-TiUe.
Enfin, une batterie d'artillerie s'établissait au delà du village de Harrast, prés de la grange d'Ancin. ponr combattre nos batteries et chasser nos tirailleurs de Harrast.
Ces dispositioi^ indiquaient clairement les intentions de l'ennemi qui voulait nous déloger d'Espiels et d'Autrey-le-Vay, dont la possession menaçait le liane gauche de ses colonnes dirigées sur Villerseiel.
J'envoyai successivement plusieurs olUciers an contre-amiral Penhoat pour te presser de hfltersa maretae'pour attaque r.Villerseiel parla rive gauche de l'Ognon, pendant que la division Pilatrie chereherait, en avanj'ant par Harrast et Autrey, à lui couper la retraite à la grange d'Aruan.
J'envoyai en même temps au général Brémond d'Xrset au général Bonet l'ordre de laisser les cantonnements qui lui étaient assignés et d'arriver à marches forcées jusqu'à Espiels.
Le conlre-smiral Penhoat n'était pas parti à
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7 heures; son dép&rt avait âté longuement retardé, parce que les hommes D'avaient point de vivres, les convois ne l'ayant rejoint que 'dans la matinée et qu'il avait fallu lui en distribuer. La concentration de ses régiments qui occupaient des cantonnements un peu étendus avait aussi contribué i augmenter ce retard. Pour en atténuer autant que possibfe les inconvénients, le contre-amiral Penhoat forma une colonne légère composée de trois bataillons et de deux batteries d'artillerie, destinée i arriver en toute hâte sur Villersexel.
Cependant l'ennemi dirigeait sur le village d'Autrey une attaque des plus vives. Une compagnie des troncs-tireurs, établie dans les bois des Brueses, se repliait en désordre et entraînait par son exemple une compagnie de chasseurs & pied envoyée en avant en tiraitleura.
Le commandant Libermann envoya les h-ancstireurs, rallia la compagnie de chasseurs & pied, sut maintenir la position, et par un tir bien nourri parti des barricades, des jardins et de tous les côtés, Qt essuyer des pertes sérieuses i. l'ennemi.
Une nouvelle colonne d'attaque, foi'te de trois k quatre mille bommes, vint bientét renforcer lai".
La position devenait critique pour les défenseurs d'Autrey. Deux fois, ils m'avait demandé du renfort, la division Penhoat n'arrivait pas, la division Bonnet ne pouvait arriver avant la nuit, je n'avais sons la main pour toute réserve que la brigade Robert.
Heureusement, l'artillerie de réserve arrivait à Espiels et guidée par le chef d'escadron d'artillerie Brugére, s'établissait sur les hauteurs à cété de l'artillerie de la division Pilatrie.
Le général Brémoad d'Ars débouchait peu de temps après avec tonte la partie de sa division qui n'éttit pas détachée an .éclairears sur le nano gauche et les derrières du corps d'armée.
Les cuirassiers et les dragons, sous les ordres directs do général Brémond d'Ars, lurent formés en bataille en arrière et à droite de l'artillerie, près du olmetière, prêts à la soutenir si ta- position d'Autrey était forcée et 1 charger l'ennemi.
Les hussan]s,sousIes ordres du général Charlemsgne, ftirent envoyés dans la direction de Marrastpour menacer le Qanc droit de la colonne qui s'avançait sur Autrey.
La position un peu assurée par ces mesures, je pus disposer d'une partie de la brigade Robert, de la diviùon Pilatrie, laissant seulement iin bataillon en réserve au cimetière, près de la cavalerie.
L'artillerie de réserve avait ouvert son feu aur Namay et sur . Hariast et sur les batteries
qui tiraient sur te 10* corps. Deux fois tes batteries prussiennes, établies près de Marmay, ont été éteintes. Deux fois elles ont recommencé la lutte contre les batteries du 20* corps et contre Autrey.
Lacotonne prussienne a cru le moment venu d'attaquer cette fois le village avec succès. Bile s'avançait en bon ordre et avait dépassé de dix métrés & peine la lisière du bols, quand les batteries de réserve établies sur la hanteor d'Espiels la prirent de donc et la forcèrent è ta retraite en désordre dans te bois de Brusses. i
Les tirailleurs du bataillon de chasseurs, qui deux foisavoient déjà tiré tous tes servants des batteries prussiennes, sont alors revenus dans le bois et appuyés par tes troupes du colonel Robert, s'en sont emparé.
La colonne de cavalerie dn. général Cfaarlemagne, arrêtée par l'artillerie ennemie, n'avait pu s'avancer sur Marrast ou seulement tin peloton s'était aventuré.
La colonpe légère dn contre-amiral Penhoat était enfin arrivée. Voyant l'action engagée vers Villersexel, je l'avais en toute hète dirigée par la rive gauche de l'Ognon pour coopérer à l'attaqua de cette position. Le contre-amiral Penhoat, ayant forcé la marche, avait rejoint le colonel Perrin avec le reste de la division.
Je tentai alors un nouvel effort pour attirer sur la rive droite une partie des. forces de l'ennemi et dégager d'autant Villersexel.
Le colonel Robert, avec beaucoup de coup d'œil, disixisa ïes colonnes pour chasser do ^is des Brusses les derniers défenseurs prussiens et enlever, s'il était possible, le village de Hamay. L'artillerie, par une canonnade de deux heures, avait préparé l'attaque, elle f^t conduite avec une grande énergie, réussit contre le bois, mais dut s'arrêter 4 la nuit tombante contre le village de Uarnay, occupé par des forces considérables. Le générât Bonet n'était pas encore arrivé.
Je gardai les positions conquises et conservées toute la Journée malgré tous les efforts de l'ennemi.
Cependant la division Pnnhoat était arrivée devant Villersexel. Le colonel Perrin, à la tête de Is colonne légère, arriva devant cette localité à 4 h. ]/! et trouva une partie du 20* corps engagé avec l'ennemi qui occupait fortement la ville. Il prit immédiatement position pour prendre part i. l'action.
Précédé des tirailleurs du 47* régiment ue marche du 2li* corps, le 1" bataillon du Sî* attaqua l'enclos du parc du ch&teau et la partie sud de la ville aa del& de l'église, s'en empara ei parvint & s'y maintenir.
L'artillerie prit position sur les h&utenn qui dominent U riva gauche de l'Ognon.
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A 6 kmms da aoir, la contr»4mlral PenhMt, M«o te note de m diTision, uriT^t à Viller- HX»L n M mil unitOt i 1« dispMitîOD du fè- Bér^ GltDclumtt conmanduit le 20* corpH, qui dirigeait l'opéMlion sur ce point et l'inviU i faire atM^Kw le oMteau et tei bas quartiers de U Tille.
La contre-^iml Peofaost laufa aussitôt «n autre bataillom du 6Î* dans Ibb rueq de la viUe.
Qe batatUon, raal{;r6uiie vin tasillade, réussit à pânétrsr jusqu'au pont de rognan.
Cepeudant le Hénéral Clincliast, ebtlgi de reporter la plua grande partie de ses troupes vers "Villereexel, avait demandé au contre-amiral Penbeat défaire remplacer, pttr unclesgënA' fs<xde brigade, le général qiil eoramtBdait sur ce point les forces du !Î0* corpe.
Le t7' de llgae (ut replié vers sept heuree, et à partir de ce moment ta cwmmandant de la 8* division du 18" eorps prit la direotieu de l'at-
Le K* de ligne Ait siers charge 'a'«t>p«;er le 11* de vanAe, au<Tuet l'anneiRi, etibusqué dans tes maisaas at derrièTe les mors de clôture du parc, opposait une rABistanee éuergiquei
Utt des batailleas s'avaufs veT4 le obftteau que l'ennemi oocupait to^jowra et vers le perc qu'il venait d'snvabir da nouveau. Il entra dans le pare, fot<{a les p«rtas du ChUeaa A la batounette rt saM tirw uu vonf de rusil, ce bataillon s'empara ensuite ds ob&leau OU il délivra des primih siers flranfsis que l'umetni avait entènsés dans des obambreBtnMttdiées par lui.
.Bb 2* lialailkni da 02' «'Muaça oosuite dans llBtérieur de la ville et occupa le pont et ses aborda. Quelques compagnies furent en même tempe dirigées du cAté ouest de la ville peur garder le pont de la Forge et empécàar, de ee edté, an mouvement tournant de l'enBemi.
A Ht tieai«B dl 90ir, noue étions «attres de Ja vlUe et da pont, mais l'cmnetti, établi dans les naisoos sMuéei de l'autre cété du pont, tenait ea éobec les ownpagaiee du 02* «t 62* qui avaient pris poesesùon de cet important débouché. Pour les en déloger, il fallut amiaer 4^ caai» et le combat s'a oomplàtement cessé sur le pOBt qu'à 4 besfM du natiu.
De l'antre oAté, & Bspiels et Autray, la nuit a'afalt pas aneare mis in à la lutte.
Une vigoureuse attaque de mal sur Hamtst que notre artillerie na pouvait phis battre k eèuM de l'obscurité, obligea les trois ootnpagttit» da lî* qui l'eccupaient é se replier sur le reste du batsUIoa qui oocnpait la haateur.
Le batsiilQD aaivit ufi notneot le mouvement de retraite et je due le reewtdaire sur )m posl-
tlCM.
Dans Autpey, te ootoiMl IMMrt <Ai M Mfia.
tenir dans le bois des Brussee, i 100 mitras des sentiDelles pmisieimes.
Hors d'état de résister, t'eunemi csnimenca vers deux heuree du matia son monvtmeut ds retraita: au point du jour, Hamajr, la dernier poste qu'il Kvait défuidu, était évacué, nos Mkmina de gaacbe pnepnt donaar la mainli oritM de droite par le pont de VUlaneiet
J'établis immédiatement mon qnarUw géaéral 4 Tillereexel et je oensarvai coasiammiBA sur ra point les troupes de la divlUon Penhoat qut avaient s! bien secondé le 30* pour einievw le village et le di&teau at s'y naintenlr.
La division Bonst, arrivée i UiarcAe Ibroée 4 7 baurei da soir devant Bspiela, B*a pas été Mgagéa, mail sa pféseace ea pr«Mi«re ligne a dA contribuer moialament (beaucoup 4 la retrtité de l'ennemL
Tel est, mu géittral, lïtuémMe des bpératiensexécatéea pu le lt* mrps dus les JoHmées du 9 e» H) jaavier. La riguenr de la saism qui ^lige 4 cantonner nos troupea, la neige, lé verglas, le mauvais état des routes qui «mpé> cbent joumellament les courriers d'arriver en temps utile, ue nous permettent pas toujours d'avoir nos corps d'armée dans la main paar b» moment de la bataille quand l'ennemi vient tife* pinément la présentar ; bénunoius, 4 foroé de déTutwmeat et de ténaotté et an Ibrfant l^ Btardia, las divisions Brémond d'Ars et de PeKboat ent pu ' arriver 4 temps pear sppojrar la division Ptlatfie, engagée la pretniére «t dlctder du succès sur las points où ccmbattatt la 18*corin
J'ai BU 4 ne louer beaucoup de l'attitude 4m troapffi. A l'eicapUon de quelques oaapagniea da jeunsa soldaits, tous ont fWt bonne eoateaaan et je doB partâoBliÔreMant meatioBmr te f bataillon de cbasseora 4 ptad, qui a tenu Soute la nuit devant HatasT et déterminé an pajat ta Jour la retraita de l'ennemi.
je citerai égalsHent le 92* de ligne et 1« 52* pour la pa(t MUame qa'Ua oat prise il'atnqM de ViUersex^
Pearlw miUtalrei de ton grades qui se «ofet partlouliàrement distinguée, je dois mentioaner =
H. le contra-amiral Penhost, connu dtos la marias par tes brillants services de gun-n, et qui a prdsé 4 l'année de tam (e wncetua da son iaoraiparabto biBtuure.
H. le colonel Parria qai eotnmaadatt la 1" Inigada ds la f divialen, a fiaiBa«BSent eontitbaé 4 la prise . du a&4teku de Tfflerssxel.
M. le coloBel Robert, eommawlaDt une brigade de la division Pilatrie,a repoussé avec beanconp d'éueicie'A d'intsltiganoe leedemien etnnttdss
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lA U«it«i»aMolo]iel AchiUi, ofOcier anpéf isnr, «oovtft de t)l«anrM allant buot* au fan sveo s«e bltsBorwauoraoavkrtA^ d'uM iadomptahls (oa^it ftt d'nn ooap d'oU reioaniiubta.
H. la cbet de k«tùllon Libenuaun, qui a n>oatr4 bwacosp de Bsrf at de vigueur dans U âéfanse du viUafe d'Autre?, où il camauDdait le 9* bataillon de chuMun a pied et le l?* nebilea.
H. le chef d'eacadroa d'wtilleria Bragère que l'on ttoBve tD^]ou^■ prétest tu feu i^in d'antroiB et d'iatelligraoa et qni a rendu les meil> laora senrioea dans la diroctioa gâato&l* du serlice de nos batteries.
M. le o^iiheiDe d Atat-major Pariaot, acUr, d«> vetrf^lntalligent, qui «tait «uprAs du oolonri Hébert A l'affaire d'Autrey.
M. d'Uasal, lugABÎeur des pontt et ohauuAes, npit^na d'Matoajor au titre de l'armée auxiliaire, s'est tnontrâ offteier d'Mat^iaJor accompli,* d'une iateUiganoe et d'une instruc- Non >ap4rienra, plein de dArouement, allant au /•uaTeo un rare entrain et le oalme d'un vieux Midat, «tait d«tacbé anprte du oolovel Robert au oenbat d'Autray.
H. le eapitUns d'artillerie Gérardiu, qui a dirigé le fbu de sa batterie avec une intelllgenoe et un wi^froid rentarqueblBS.
H. de Lamoroadie, cbef de bataiUon au SQ* de maraliB, qui a montra beaucoup d'entrain aid'énu^ en conduisant son bataillon à l'attaque de VillersaxeL
M. Rousseau, capitaine au 5î* de marehe, qui a eu un entrain digne d'élopes & la prise de Villersexel.
M. la commandant Roche, du 92' de ligne, qui a enleré son bataillon avec un entrain remarquable a l'attaque de Tillerseiel.
M. le capitaine (Siassou, du 19* régiment de mobiles, tnil a montié beaucoup d'énergie et de sang-froid dan» la défense du village d'Autre;.
H. Houcfues de Qarrère, chef de bataillon an 44* de marche, qui s'est admirablement comporté devant le village de Hamay.
Le sergent Enaultidu 92* de ligne qul.en bisant tout seul le coup de leu, a protégâ la retraite de six bommes de son régiment, engagés daos une position critique dans une maison occupée par rennemi.
Le soldat Hertel, du 9Ï' de Kgne, qui a reju deux blessures en se dévouant jjonr servir d'interprète et engager des Prussiens renfermés dans une maison & se rendre.
Le soldat Boieel, du même régiment, qui a déterminé presqu'i lui seul la retraite des Prussiens, qui faisaient un retour offensif, en entraînant par son intrépidité et son eiemirte, plualenn de tes camarades.
Le soldat Petit, du 44' de marcha, qui g'aat Qiit remarquer par sa brav4are m. rapoaawil l'attaque d'Antrey.
Le aargent Dallé,du 52* de Bwr«he, qui a montra à la priée de VUlaraexal un eatrala qui « fait l'admiration de tous.
Veuillei agréer, aqn général, l'oxpresHOn de ndn rwpectuaiu dévouement.
Le fféniral de t&vinon, commemdant
en chef U tS" corps d'armée,
J.-B. Billot.
B^PrORT DU LIBUTBNAMT-COLaHEL DI L'SSFÈB,
CHBP d'ëtat-hajob de la division, sur sa
MISSION DO 1" PÈVRIBB 1875.
Bordeaux, le mars 1871.
A mowieur u général Bilht, eommantUnI k W eerfu d'armi».
lion Général, Qenfonndmant aux intinictîons que voua m'avei lUI rbamneur de me donner, je suis parti de Pontarlier le ,1» février 1171, a S heures du matin pour me rendra auprès de U. le général de Manteuffel, commandant les fareas prusaiennea, a&n de desaiuler, k tilre de parl»mentaire, de noavellss explicatioiis au snjet de la non-observation de l'amlatlee qui nous avait été annonoé par la voie ofliciella fran- [atee.
' Arrivé à Hontaud, premier village oeoupé par l'ennemi, j'ai dO, sur l'invltattan de reMoier qui m*arecu,laiaear.les4>iommMd'eseanequl m'aecompagnaient, at n'emmener aveo mei qse le brigadier de dragons porteur du drapeau parlamentaira. L'escorte est rentrée ft ^Mitarliar.
Ttà été dirigé d'abord sur Cbaffbla, sous la conduite d'un buBsard pruenen. Arriv« h ce village, je me enta prAsenté 4 un g«néi«ldadtviùon logé & la cure, lequel m'a prérepu que le général de Uantonttel devait se trouver 4 Levier (2Q Icilom. de Pontarlier) et qu'il allait m'y faire conduire luirméma, n'ayant pas qualité pour donner réponse m document dont j'étaii porteur.
Je repartis presque immédiatement dans la direction du Levier, soua la conduit? d'un offloier d'état-majur prussien qui déclara se nommer VoB Dreiman, et avec qui je liai coavçfr Htion en allemand, sans d'ailleurs pouvoir tirer de lui des renseignements ayant quelque valeur militaire.
Le trajet de Obaffois i Levier est de 10 kilom. environ. La rente était couverte de troupes
PROJETS DE tOIS, PROPOSITIONS ET RAPPORTS
prussiennes en marche (je dis prussiennes, car aucune ne faiBsit partie des Etatsjalliés), se portant vers Pôhiarlier dans un ordre remarquable. Je remarquai avec regret la discipline qui râgnalt dans ses plus petits détails, et en particulier la docilité aveciaquelle les troupes, à chaque balte, dégageaient la chaussée pour se placer & droite et & gaucbedansla neige, cependant assez profonde partout Leur chaaasure et leur air de santé fusaient comprendre touterois que cette peine ne coûtait guère à chacun.
La tenue de ces troupes à mon passage était d'ailleurs désagréable, et j'ai dû beaucoup prendre sur moi pour ue pas compromettre mon caractère de parlementaire en relevant les airs de gsCté insolente qui signalaient mon ajiproclie. Des plaisanteries fort plates ont mâme été adressées à mon brigadier porte-drapeau , mais à distance siifSsante pour n'être pas cooi' prises d'un homme qui ignorait la langue allemande.
J'estime h 15,000 liommes l'elTectif que j'ai trouvé entre ChafTois et Levier : cavalerie, infanterie et artillerie. Cette demiàre se composait en majeure partie de batteries de 4 léger lesquelles sont, je crois, les batteries de montagne de l'armée prussietute.
A un kilomètre de Levier, environ, je rencontrai le général de Maoteuffel, qui m'accueillit avec politesse, refut ma dépêche, mais se refusa à discuter avec moi l'objet de ma mission. Il était en marche vers Pontarlier, et Je dus me ranger dans son étal-m^jor, pendant qu'il conférait avec les otBciers prussiens qui l'entouraient
An bout d'un certain temps, je tas appelé auprès de lui. Il affecta de me parler allemand, on me faisant .d'ailleurs un compliment alTecté aussi sur ma connaiBsance de cette langue, et me remit une réponse aii crayon que j'ai pioiméme remise plus ta^d à M. le vicee-amiral Penhoat, mais dont voici la fidèle traduction (Je l'av&îa vite apprise par cu^ur];
a A la communication qui m'est apportée par r intermédiaire du lieutenant-colonel de l'Espée, sur la route de Levier & Pontarlier, je ne puis répondre qu'une chose, c'est que je maintiens les termes de ma première réponse aux ouvertures qm m'ont été faites par le chef d'élalmojor de M. le général de CiinchanC ; Je ne puis interrompre la marche des opérations.
« Toutefois, je suis prêt h recevoir à tout moment des propositions qui soient en harmonie avec la situation militaire réciproque des deux armées. ■
La sens de celte dernière phrase était si tristament clair que j'insistai, seulement pour la
forme, sur le désir que j'avais de rapporter une réponse plus sati^aisante. Après une discussion de quelques minutes, je pris congé ; mais, au moment où j'allais m'éloigner, I4 général de Hanteuffel foignit de s'apercevoir potir la première fois que j'étais arrivé jusqu'à lui sans avoir les yeux bandés et adressa des reproches à l'officier qui m'avait accompagné.
Je Ils observer qu'un parlemsntaire ne peut faire vingt kilomètres à cheval les yeux bandés; que, au cas où on ne veut rien lui laisser voir, il fïut la retenir aux avant-postes ou le mener en voiture, at je protestai contie cette nouvelle prèleation. Toutefois, ce fiit sans résultat et sans espoir de ma part, car le but était évidemment de prendre un prétexte pour retarder mon retour et empêcher do me rendre compte des mouvements qui se faisaient vers Pontarlier par tous les chemins de traverse embranchant sv la grande route de Levier à cette ville.
Aussi, quelque temps après avoir pris congé du général de UanteuiFel,ius-je prié par l'oJlicier qui me recoudULsaii de mettre pied à terra et de me laisser bander les yeux. Je dus obéir après une nouvelle protestation, et c'est à pied, bras dessus bras dessous avec mon désagréable guhle, que je fis la route jusqu'à Hontaud. Je consta-' tai cependant en chemin que te nombre des troupes avait beaucoup grossi par les afOuents de gauche, c'est i-dlre par les chemins de la Franche-Comté è. l'ouest, et je dus enregistrer, je l'avoue, maint éclat de rire allemand, sot et grossier, à l'adresse de ma démarche incertaine et de mon bandeau.
Au delà de Montaud, je pus. remonter t cheval, sans bandeau, et j'entendis la fUsillado vivement engagée au-dessus de Pontarlier.
Je requis immédiatement mon guide de prendre acte de ma protestation concernant les hostilités engagées avant la rentrée du parlementaire (il était trois heures de l'aprés-midi; la fusillade avait commencé depuis deux heures). Je le prévins on outre qae je signalerais le procédé au moyen duquel «n avait retardé ma rentrée dans leï lignes Dvnfaises.
U. Von Driemann, sans me donner une réponse qu'il ne pouvait d'ailleurs fournir de luimême, me mena à Poutanlier au général Zas- Irow, déjà établi dans Is ville.
Cet ofQcier général, d'un extérieur rude et grossier, et paraissant être sous l'inOuance d'une animation extraordinaire, leftasa de me parler et me Qt conduire à nn général de division dont j'ignore le nom, que je trouvai à la sortie de la • ville, sur la route de La. Cinse. J'insistai de nouvean sur ma qualité de parlementaire, en réclamant qu'on nt cesser le feu pour me permettre de rejoindre les lignes françaises, et faisant va-
loir ce Tait que j'avais Aie ofQciellemenc agréé le matin même. Je ne pus l'obtenir, et l'on ae borna à m'autoriser à attendra librement les événements 4 Pontarlier.
Cette solution ne pouvait me conrenir. Ayant à ce moment renconti-é M. le capitaine d'élatm^or Parisot, qui rentrait également d'une mis-
' sion analogue i la mienne, je me concertai avec lui. Le comMC dans la monlagne était d'une extrëmê vivacité ; des troupes prussîwmes débouchaient de toutes parts, dans les deux divisions du sud et de l'ouest Le corps entier de Zastrow paraissait arriver par le snd et avait déjà rempli Pontarlier. L'autre corps, qui marchait avec la général MaateufTel, s'entassait sur la route, contre la ville : j'estime à six divisions au moins ce que J'ai vu de prés ou de loin. On nons prévenait en outre que la soir la retraite sur la Suisse serait coupée & l'armée franchise par un corps marchant de Mouthe sur les Verrières.
, Dans ces' conditions, et sachant que la retraite sur la Suisse était décidée, nous primes le parti
- de demander à 'nous éloigner, pour -retoindre l'armée à nos risques et périls, sans autres explications. Ceci nous fut accordé, et nous nous dirigeâmes aussitôt vers lo village dit des ■ Allemands D, saur fi trouver eu chemin un sentier pour regagner la route occupée par l'armée franjaise. Nous n'en pûmes trouver aucun de praticable, et les gens du pays que nous rencontrâmes nous déclarèrent l'entreprise impossible.
Il fallut nous résigner à franchir la frontière, accompagnés du brigadier portc-diapeau, qui ne m'avait pas quitté. Arrivés en Suisse,, nous déclinâmes notre qualité de parlementaires, on es:pliquant par suite de quels événements nouit avions été amenés sur ce point; cos explications furent accueillies, et nous ne fûmes pas désarmés.
Ayant passé la huit à une auberge située près de la frontière, nous repartîmes de boime heure le lendemain matin, dans l'espoir , de pouvoir t rentrer et rejoindre notre poste. Arrivés aux Verrières -Suisses, nous tombâmes dans le défilé' un iieudéaoi'donné,malheureusement,de3 troupes en retraite depuis le combat de la veille : il était d'ailleurs terminé; mais, grâce à la quintiié d'hommes de toutes armes qui avaient envahi tous les terrains et qui allaient et venaient en> core près de la Ironiière, nous pûmes entrer en France sans exciter l'attentioa.
Aux Verrières-Françaises , je trouvai une
. grande partie du 12* bataillon de marche des chasseurs à pied, qui s'était reformé là sous les ordres de son commandant, U. de Villeneuve, et auquel je me joignis aussitôt, en apprenant qu'il voulait tenter de rentrer au pays de Gex par le RtfPMrs. — T. [II.
Jura. Mous nous mîmes en marche immédiaiement^ M. le général Pallu de ta Barrière nous avait précédé dans celle direction avec environ
nous étions cinq cents à peu près au départ; mollieuceusement, l'énergie lit vite défaut, et i trois heures de l'après-midi, après une halte dans un groupe de chalets nommé Les Prises, situé sur les sommets, £i dix minutes environ de la frontiéi-e suisse, nous étions réduits à quatre-
Nous fûmes prévenus en même temps que îes communications étaient coui)ée3 avec le sud par l'occupation prussienne. Passer en dehors des chemins frayés était impossible, «n raisod des neiges, qui atteignaient dans les ravins des hauteurs de trois ou quatre mètres.
Nous nous décidâmes alors à noua rendre dans un groupe de chalets dit » Chalets des Prés », situé k deux lieues plus loin, par des chemins couverts de neige à la hauteur d'un mdtre en moyenne et louchant la frontière suisse, de façon i pouvoir y combiner quelque nouveau projet et nous défendre, en cas d'attaque, avec une, retraite assurée.
' Ces Chalets des Prés, oii nous arrivâmes dans la nujt, se composent simplement de deux maisons, ù deux kilomètres du village des Fourgs, qui fut malheureusement occupé dés le 3 février par les Prussiens. Cette occupation et la timidité malveillante des habitants empirèrent beaucoup notre position; personne ne voulut nous fournir de vivres, et les gens du pays organisèrent même autour de nous une sorte de blocus, afin d'ob'iger à déguerpir u un détachement qui les compromettait " selon leur expression.
La journée du 4 ee passa sans vivres. Le 5 il fallut céder, et nous ft-anctiimes la ft-ontiére au nombre de soixante-dix environ.
Voyant la situation perdue, je dis adieu à mes compagnons d'infortune, et je ne m'occupai plus que de rejoindre la France, cette fois sous un déguisement. Je trouvai asse:i vite, dans le canton de Vaud, des gens dévoués qui me recueillirent, qui me cachèrent pendant le temps nécessaire et me mirent à même de rentrer en France, le 10. par la Savoie.
Le 12' bataillon de chasseurs â pied (de marche), faisant partie de la 2" division de voire corps d'armée, je prendrai la liberté en terminant, mon général, de vous signaler la conduite digne d'éloges de M. le commandant de Villeneuve. Cet officier supérieur, qui avait été placé te 30 janvier bu village des Allemande, avait été autorisé, dans ta nuit du 3\ au 1" février, à passer directement en Suisse à , artir du I" à midi. Au lieu do proliter de cette autorisation, il a réussi, en marchant toute la nuit dans la mon*
tagBS, wa risque de perdre son batailtoK et luimême dans les aeiges, A longer la lyontiëre en dedans, de fafon i arriver le ! aU matin aux Verriëres-Franf&JBeB. 11 a. tenté eniuite, comme j'ai eu rhonneur de vons rendre compte plus haut, de regagner le département de l'Ain sans entrer en Buis», et n'a câdé qu'en présence d'impossibilitéa oonstatâes. Je crois donc deroir le recommander A voire bienveillant intérêt, ^nsi que HH. Chociagnier, capitaine adjudentm^or, et Negrel, sous-lieu tenant, qui ont secondé leur ebef avec une énergie remarquable. Ce dernier, en particulier, n'a pas hésita à se Tendre, sous un déguisement, au milieu des tro;4)es prussiennes eantonnées anx Fourgs, afin d'y reconnaître si l'on pouvait profiter de quetqne délkut de surveillance pour Iravener la ligne. Il a dû constater, malheureusement, que l'on ne pouvait compter sur rien de pareil.
Je suis avec respect, mon général, votre trèsobéissant et irës-dévoué serviteur.
le colonel d'italmajor, ex-chef d^élatmnjor tUla f division du fS* corps.
Signé : De l'Espëe.
Pou^ copie coul'orme :
Le général de division comnundant en chef le W corps damUe, J.-B. Billot.
bappobt du lietjtbnant-coldnel 71hcent, chbf d'ëtïT'Hajob ob la division bb cavalbbie sub
Sa mission a BESANÇON.
Besançon, 3 février 1871.
A M. le ginértU A'Itot, commondanl en chef le «S* cofiM d'armée.
, Mon général, Le 29 Janvier dernier, j'ai été chargé par vous de porter aux avant-postes pruaiiieits la notification d'un armistice conclu entre les beUigérants, armistice qui devait Aire cesseA toute hostilité le lendemain 30.
L'espace que présenlait le ftvnt du 18' corps était assez considérable; les pointa encore occupés par lui par i]es avant-postes qni le couvraient dans sa marche vers Pontariier étaient * nombreux; enllii, les positions occupées par nos êolaireurs étaient Tort éloignées du gros du corps d'année.
Je prenais, pour m'accompagner, beaucoup d'otBciers, appartenant surtout au 5' dragons^ au 2* bussards de marehei chacun d'eux devait, en le portant dons des directions dltr^rentes, pré-
venir nos troupes en arrière, nos éclaireurs, enfin rencontrer l'ennemi et l'inlbrmer, en prenant l'attitude des parlementaires, de la conclusion de l'armistice.
En dehors des quelques ' hommes qui étaient confiés à abaque otBcier destiné à parlementer, j'emmenais avec moi un escadron dn !* hussards de marche, avee lequel je devais arriver Jusqu'à Besancon.
lA colonn* se mit en marche à 11 heures et demie du soir et parcourut, en sens inverse de nos convois et de leurs troupes de soutien, la ' route qui, A Baint-Gorgon, se bifurque et se dirige sur Besancon par Nods et Ëtalans, d'une part, et pir Lods et Omans, d'autro part. A la Vrine, je laissais un capitaine de cuirassiers chargé de prévenir nos éclaireurs vers Gilley et Morteau, vers Goux et Bians. A Saint-Gorgon, un chef d'escadron fut chargé de Ikiro prévenir nos éclaireurs sur les routes de Longemaison, Orchamps, Loray, 'Vercel, Nods.
A Lods, même ordro à transmettre pour les éclaireurs en observation sur les directions de . Nods, Vercel, Valdahon, Uagny-Chatelaud et Céte-Brune. d'un côté, de Longeville, Amatbay, Botondoz et Chantrans, de l'autre.
Enfin, d'Ornane devaient partir des ordres dans la direction de Goosans, l'Hépital du Gros- Bois, de Chantrans et de la vallée de la Loire «a aval d'Ornans vers Bceyet-Cléron.
A 3 heures du soir, le 30, J'étais arrivé A Be> sançôn,chez le générai commandant la division, à qui je rendais compte de ma mission, en le prévenant que mon escadre d'escorte, ayant lait G! kilomètres en une seule traite, il Importaitde lui laisser au moins un Jour de rapos.
A Besançon, je trouvai un de mes officiera éclaireurs, H. le comte Haniant-Bucberon, qui, établi A Géte-Brune, était déjA convaincu de l'intention des Prussiens de ne pas reconnaître l'armistice. Les hommes avaient été hits prisonniers, et la colonne prussienne, qui suivait la route passant par Câle-Brune, avait continué sa marche. Cet officier s'est tiré de la position qui lui a été Ihite avec beaucoup d'tiabileté et d'énergie i ses hommes viennent de lui être rendus par l'eanemi, et pourtant celui-ci, au mépris de toutes les régies convenues, continue d'envahir nos positions et nos défilés.
Le lendemain matin 31, je recevais de vous en premier lieu un télégramme annonçant que l'armisiice n'était point accepté par l'armée prussienne, qui nous était opposée j en second lieu, vos ordres portés par le comte de la Chaise pour que j'aie A rejoindre immédiatement la division de cavalerie en ralliant les pelils postes que vous aviez ordonné de laisser sur la route pour m'aisurer la retraite.
La général et la division auprès de qui ja m'étais rendu avaient manifesté la désir de joindre :' ji mon escorte une compagnie du 63* de marcbe
qui devait rejoindre le 18* corps.
L'escadron du 2' hussards, muni de deux jours d'avoine et de vivres, était parti à S heures du soir.etjla compagnie d'iohnterie annoncée ne sa présentant paa, je partais de ma personne pour rejoindre mon escorte à Tarcenay, Les routes étaient presque impraticables, tant elles étaient glissantes; il Tallut parcourir é pied toutes les descentes interminables de Merre à Ornans.
A Omans, vers 11 heures du soir, ie me transportais au bureau télégraphique ; j'apprenais que la relation télégraphique existait encore eiitre Besancon et Pontarlier. Je faisais partir d'Oriians pour Besaofon 9,000 fusils et des munittoDS, qui fussent infailliblement tombés entre les mains de l'ennemi.
If. le capitaine de Beauchéne, qui était en éclaireur à Gonsans, s'était cru forcé de rétrograder, H. Bûcheron l'ayant fait prévenir que les généraux prussiens avaient méconnu l'armistice ; deux cavaliers laissés par lui la veille à Btaluis avaient été enlevés; lui-même avait été chargé par quelques cavaliers, et il s'était retiré sur Urnaus, où un escadron ennemi, suivi d'infanterie, se piéàSata h. 3 heures. Là, cet officier, aidé du maire, parlementa; l'ofticier commandant la colonne promit de rétrograder sur Saules, où la pièce oDlcielle on- Donnant la conclusion de l'armistico iui serait remise.
Trois hiisytrds prussiens qui étaient venus à Ornons sans armes de la rive gauche de la Loire, faits prisonniers par H. de Beauchèoe, ftirent relâchJs en considération de l'armistice.
A Lods, je trouvais H. Demoucby, qui était en éclaireur à Bolandoz. Dans la journée du 30, un officier prussien se présenta avec quelques hommes r le drapeau bknc était déployé. M. Demoucby signiSa à l'ofBcier ptussien qu'il n'avait point a aller plus loin, qn'nn armistice était signé. Là encore l'ofUcier prussien se relira, et H. Demouchy croit que l'armistice était connu des Prussiens, car il passa la nuit du 30 au 31 sans être Inquiété.
Le 3t; à lOheures du matin, un officier vint le prévenir que le général en chef n'acceptait pas l'armistice pour l'armée de l'Est.
H. Dem,ouchy dut se retirer en prctestoiU qu'il ne se retirait que devant la force et en manifestant son Indignation pour l'exception qui parais- _y sait être fhite do mauvaise foi, exception qui
n-avait poinf été formulée dans votre dépêche.
A peine avait-U quitté Bolindoz que les Prussiens se précipitèrent sur ses hommes et les
désarmèrent H. Demouchy réclama au général en chef HanteuQel, qui ordonna enfin que tout lui fût rendu, hommes et armes, et lui fit donner nn laissez-posser poîirse diriger sur Lods. Il lui fut interdit de se diriger sur Pontarlier.
Plus j'avançais et plus la conviction s'affirmait chez moi qu'un ordre était donné à toute l'armés ou au moins à sas olficlers supérienrs de mëconnaitre l'armistice pour donner aux deux armées de Manteuffat et de Werder !e temps de conqnérir des débouchés et des positions avantageuses, et surtout d'opérer leur jonction sans coup férir.
Il était 3 heures du matin, le I" lévrier, quand ma petite colonne parvint A Texirémité de la gorge de la Lure et quand cinq uhians arrivèrent au grand trot jusqu'à toucher la pointe d'avantgarde, et cela sans mettre la lance en arrêt, et abordant nos hommes sans manifester ta moindre intention hostile, se départissant ainsi de leurs habitudes d'observation et de circonspection. L'offlcier d'avant-garde fut envoyé en parlementaire pour réclamer te passage de la colonne et pour inviter les Prussiens à reprendre leun positions précédentes. La réponse fat négative. Je dus me rendre raoi-métne auprès de l'officier prussien envoyé par le commandant dea troupes de ëalnt-Gorgon, et je trouvai sur la route, en avant des sentinelles, H. Muller, commandant au 3' uhians. De ma conversation avec Ini, il résulta que je n'avais point à espérer la passage exigé, que je ne serais pas inquiété par les troupes de Saint-Gorgon dans la Journée, que l'otUcler lui-même trouvait que l'armistice ne s'appliquant pas à l'armée de l'Est, cette exception lui semblait peu raisonnable.
H. lo lieulenant Choquet, du 9* hussards, établi à Aubonne, avait an,~ dans la journée de la veille, même insuccès, et il devait bi enté t me suivre muni d'un laisse i-passer pour Besancon. Cet offleler, qni a passé quelques heures au milieu des officiers prussiens, en a rapfiorté It conviction que l'ai'mistice était parfaitement connu d'eux et qu'ils n'obéissaient qulà des ordres supéneui'3 en semblant méconnaître son existence
Je ne pus donc rien tirer de l'entrevue et, n'espérant pas pouvoir franchir par la force le passage, parce que te haut de la gorge était gardé par un régiment d'infanterie, je due me résoudre à rétrograder sur Besancon avec l'espoir que je trouverais encore la route libre derrière moi.
Je quittai donc Satnl-Gorgcn, et la colonne que j'avais déjà acheminée dans cette direction avec l'ordre de marcher rapidement, m'avait précédé.
Le 1" Kvrier à sept heures et demie du matin,
la colonne arrivait en vue d'Omansi lavantgarde, chargée de reconiiaitro. te villagu avant d'y pénétrer, avait rencontré six ulilans, lance au bras, faisant à nos hommes des oITres amicales, leur disant : a camarades ", et prenant euxmêmes leurs armes, les leur mettent en bandou- Kâreavec le mot u armistice' dans [abouche. Ce procédépU'aissail au moins eitraordinBira,ctnullementen rapport avec la conduiie des officiers. Sur ces euire faites, une colonne prussienne débouchait du chemin de Saule à Ornans en envoyant une gran'd'garde en avant de notre cûté. ■Nous en étions à quelques Antaines de mètres et nous distinguions parlaitement les hommes^ il y avait de l'infanterie, des uhlons et quelques pièces d'artillerie ; on pouvait évaluer'la colonne à environ 2,500 homiaes. M. le capitaine Dîgaud, du 2* hussards, lut envayé en parlementaire. Voici textuellement le rapport de cet otQcier qui semble avoir apprécié trâs-sainemeat la situation qui nous était faite par la conduits incompréhensible dos Prussiens. 11 fut mis en rapport avec un colonel et u manifesta à àal olDcier supérieur son étonnement de voir les Prussiens occuper une ligne appartenant aux Franfatf au commencement de l'armiatice. 11 lui fut répondu que la suspension -des hostilili^a ne comprenait pas l'armée de l'Est, que le général eu chefManteulTel ne connaissait pas l'armistice etque les opérations do guerre seraient continuées jusqu'il ordre contraire. Il ne peut être, et il n'est pas, dit ta capitaine Dîgaud, que notre Gouvernement et le vétre nOus aient mis en dehors du reste de l'armée, lorsqu'il s'agit des intérêts de la France entière ; cela tombe d'abord sous le sens ; d'autre part, la circulaire de M. Jules Favre, que vous avouez connaître, nous ordonne de cesser les hostilités partout; c'est ce que nous avons fait depuis le 30, au matin; nous sommes ici sous la rois des traités, agissant non par la. force , mais de par notre droit et avec loyauté. La colonne qui est ici près a pour mission d'avertir les maires, les populations et les détachements qu'un armistice de vingt et un jours est conclu ; enOn nous sommes chargés de rallier et de faire rejoindre les traînards et les voitures ; nous ne faisons pas actes de guerre, nous ne violons ni l'esprit ni la lettre dupactej celle route esta nous, et ne pouvant vous en expulser, je vous somme de nous livrer passage, afin que noue puissions retourner à Besancon d'où nous venons. Après un court conciliabule entre les dix ou quinze officiers présents, pendant lequel il sembla à M. Digaud que la mtOorité penchait pour r'afflrmative, le colonel prononça qu'il ne pouvait accéder à celte demande ; il argua d'ordres supérieurs, dit que le'général en chef, en ce momentlà à Ârbois, pouvait seul prononcer, mais il pro-
mit péremptoirement de laisser la colonne sans l'attaquer ni l'inqniéter, à condition qu'on ne l'atlaqu&t ni ne l'inquiètàL Le capitaine Digaud ayant de nouveau lortement insisté, en invoquant lu sentiment d'honneur militaire et de conscience, il lui fiit répondu qu'un général de division, acluellemant sur la route de Lods, pourrait sans doute accorder le passage, qu'on lui conseillait d'aller le trouver, que peut-être il y avait retard, erreur, utc, et que l'armistice n'avait pas été signifié. Après avoir exprimé ses regrets sur une complication qui pourrait être sévèrement appréciée et qualiDéo un jour, le capitaine Digaud voyant ses instances inutiles, rejoignit son détachement.
L'opinion de ce capitaine , . opinion encore confirmée par la réflexion, est celle-ci : « Les Prussiens n'ignoraient pas que l'armistice était général, mais ils obéissaient à des ordres supérieurs bien spécifiés. Leur but était d'arriver par un stratagème inqualifiable à compléter un mouvement stratégique à leur avantage présont et futur. Les hésitations visible^ des olUciers ennemis, leur manière évasivo de répondra, tout, depuis cette clause étrange de ne pas nous attaquer jusqu'à • l'inspection do leur physionomie, doit confirmer dans cette idée que le général en chef a simulé, préparé et accompli à dessein un retard dans la connaissance ot l'acceptation du commencement de l'armistice. C'est donc une violation des lois de la guerre ; tous les hommes de ctcur et de justice en jugeront. »
Au retour de M. Digaud, j'envoyai M. de Beauchéne pour annoncer au colonel prussien que j'allais me présenter .pour lui exposer toute la gravité des circonstances, ut lui faire comprendre la lourde responsabilité qu'il allait assumer en continuant son mouvement, et en nous barrant le passage de la route qui devait être la nétre. Quelques minutes s'étaient il peine écoulées quo li. de Beauchéne revenait au galop en nous annonçant que te colonel prussien venait de recevoir une dépêche, -que l'ordre formel lui était donné de continuer les hostilités, et que nous allions être attaqués ; que toutefois les olflciers seraient libres de se rendre k Besançon, la troupe faite prisonnière de guerre, qu'il était au regret de se voir dans l'obligation d'exécuter l'ordre qu'il venait de recevoir, et qu'il aurait -préféré que la mission Tùt confiée û un autre qu'à lui.
Les officiers prussiens, dans tous ces pourparlers, avaient paru bouleversés des ordres qu'ils avaient à exécuter, ils paraissaient convaincus de l'existence de l'armistice, leur attitude était celle d'hoonëtes gens qu'on force è commettre une mauvaise action. Quel parti nous restait-il à prendre?
Noua étions enfermés dans la gorge de la
yGoôgle
Loue, et pour qui la connaît, uous n'avions point d'i&sue possible.
Ja fis faire demi-tour à l'escadron, prendre le trot pour gagner un peu de terrain sur l'ennemi. M défendre dans le village de Montgesoye, ou celui de Vuillantus, commandés tous deux par tes talus qni sont appuyés sur la muraille de la rive droite de la riviAre.
C'était sacriSer nos chevaux, perdre inntilemenl la moitié de mon escadron, qui aurait ûlé lorcé de se rendre après l'épnisement des muuitions. En passant devant Ciiàteauvieux, villsj^e fièrement posé sur la rive gauche, au sommet d'un rocher isolé & 500 mètres de la route, l'idée me vint d'y remonter, do mettre nos cbe* vaux à l'abri derrière les mors, de nous retran* cher pendant les quelques instants d'avance que nous avions sur l'ennemi, puis de bire sur la colonne prasnenne un feu nourri qui lui eût tué beaucoup de moude. Ce parti allait l'emporter dansnotre esprit, quand un vieillard deVuillafavs, consulté sur la possibilité qu'il y aurait de nous rendre au village de Chtiteau vieux, nous affinna que nos chevaux ne pourraient y parvenir, que nous n'avions qu'une porte de saint, un petit chemin dérobé dans la montagne, gravissant l'escarpement de VuitlsIÏLus à Bcbevarmes.
Ha détermination ne rut pas longue à prendre gravir l'escarpement, m'arrëter au premier vi!~ Isge en cachant mes hommes et mes chevaux, y attendre la nuit pour les laisser reposer, repartir avec des guides, soit sur fiesaufon, soit sur PontarUer.
L'ascension se Ht en trois quarts d'heure; il était dix heures du matin, nos chevaux ne pouvaient plus se traîner, nous avions fait 79 kilomètres en dix-huit heures, depuis notre départ de Besançon. La population de Vuillafkos était dans l'anxiété la plus grande ; d'un celé elle voyait nos chevaux monter péniblement, de l'autre la télé de la colonne prussienne qui s'avançait, le dernier de nos chevaux avait franchi la crête de l'escarpement depoig quelques minutes, quand les Prussiens arrivèrent à Vuillafaus. Recommandation a été faite aux gens du village de dire que nous avions poursuivi au delà de Vuillahus, sur la route. La manœuvre avsit paj-lUtement réussi, noos étions sauvés, au moins pour qvelqne temps.
lion premier soin, en arrivant à Lavans, Hit d'envoyer des éolaireurs civils dans toutes les directions, d'avoir des nouvelles de l'ennemi, qui la veide avait couché dans le village voisin, t Vernier-Fontaine. Les points les plus rapprochés de nous et occupés par l'ennemi, étaient Sanles, Étalans, Nods.
La population de Lavans nous était dévouée. Le maire prit ses dispositions ponr nous faire re-
poser. Le même jour, à onze heures du soir, je me remis on marche sur Besancon. Les nouvelles remues dans la journée m'avaient convaincu de l'impossibilité de re)oindre la division, en passant entre l'aile gauche de l'armée prussienne et la frontière suisse.
Deux guides sûrs nous firent traverser en silence la ' roule d'Étatans à Sauies, point le plus dangereux de notre parcours. Noua psssfimes pas loin des sonlinolles prussiennes, et le bruit de leur clairon arrivait jusqu'à nous, a^noufant le départ d'une colonne qu'un heureux hasard nous (It ne pas rencontrer. Après avoir passé par Ctiarhonniére, Foucheroux, la Vèze, nous arrivions à la porte de Besancon, le 2 février, à sept heures et demie du matin, après avoir parcouru 40 kilomètres en huit heures trente. Nos hommes avalent passés trois nuits sur guatre, sans som-
Je n'ai pas besoin, mon général, d'insister sur le mérite des officiers qui n'ont secondé dans ma mission, et des soldats qui ont constamment montré un entrain que l'extrême fotigue n'a point refroidi.
Je ne puis terminer ce rapport sans vous signaler l'intelligence et le dévouement constants de M. te commandant Gibert, du !• hussards^ je dois convenir que sans cet ofilcier supérieur, ma mission aurait été beaucoup plus difficile à remplir, et la réussite eût pu en être moins complète.
Je suis avec respect, mon général, votre trè&bumhlo et très-obâissant serviteur,
Le lieulenanleolonel, chef d' étal-major, dé la divisionde cavaUrie du /g* corp». Signé ; VlHCEHt.
Pour copie conforme :
le général de division, commaTtdant en chef le 1S' corps d'armée, J.-B. Billot.
Bordeaux, te 15 février 1871.
Mon général,
H. le général Etoland, commandant ta place de Besançon , ne pouvant conserver l'escadron de c^alerie , qui m'accompagnait, afin de ménager ses vivres et ses fourrages, l'invita à f^ancbir le cercle d'investissement de la place.
Les offioiers Isolés qui avaient rempli les missions, dont it est question dans le rapport cidessus, durent se déguiser et quittèrent tous la place.
y. le lieutenant Baoharon, dn 3* lanciers de marche, avait été envoyé an parlementaire au^
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près du g^éral de Hanteuffel par le général Roland, pour des fkits relatîtï k ranniaticeL
Je prefltai de U mission de cet officier pour faire aavoir au général pnuaien que le droit devait m'etre laissé de ma transporter avec l'esoadron sous mes ordres partout où boo'me bmibleraît, puiaque, envoyé en parlementaire, ie oarectère de ma ini«ion avait été méconnu, par les commandante prussiens et qu'à tort j'avais été traité en ennemi (l'on ignorait encore, malgré les dénégations proasiennes, que l'armistice n'était point applicable aux troin départements de la Hante-Saéna, ^n Jura et de la CAte-d'ûr).
11. Bucberon revint avec une réponse négatif et rapporta une autorisation pour moi seul de tpiitter la ville de Beaancon.
Je rerusai de profiter de cette autorisation, et le 7 février, & quatre heures du soir, Je quittai la Ville avec tous les olDciers de l'état-major de la division et quatre ordonnances, en tout 10 cavaliers en tenue et en armes.
Le 7 , au soir , nous coucbions au village d'Amancey. Les PniSBîenB nous étaient signalés à un quart d'heure de ce village, à Déserviller. Btemoy, etc. Le B, après avoir quitté le moment oA la rente de Bolandoi à Hans était libre, nous l'avons franchi au galop, passé par le village rs* tiré de Hontmaboui, celui de Grouiet, franchi également la route de Leviers & Salins, sillaonée par les estafettes prussiennes
Nous passions ensuite par le Mny, Hootmarlon, en franchissant le chemin de fer de foniarlier à Arbois, et la route trôs-fréquantée qui lui est un moment parallèle, puis par Sput, Cbappois, village isolés, à Vers; là, la route nous est barrée par un camp d'artillerie prussien à Ardon. ■
. Champagneulle et le village de Uontrond étaient occupés par pluaienrs milliers d'hommes d'infanterie; il était impossible de franchir ces obstacies dans ta même iournée, nos chevaux étant irès-ratignés, et nous dûmes aller passer, au village da Valenpoulières, la nuit du 8 au 9.
Le 9, après avoir envoyé des villageois en ôelaiMurs, noqs quittions la localité précitée nous franchissions «ans encombre la route, suivie à des intervalles inégaux par des oolmnes prussiennes d' Ardon è. Uontrond, et mub entrfons dans U Ibrèt de la Paye , où la présence des Piniatiens à Grotenay notis (brsait d'attendre l'arrivée de la nuit, et de noua passer du ooncours d'un de nos guides, rebBu par eux. Lee forces ennemies dane ce viUage pouvaient s'évaloer 6 1,200 hommes.
Après nous être égarés dans la montagne et U fbrét, nous pûmes, après de grandes tatignsa, arriver m Pont-du-Mavey sur l'Ain, qui fut rapidement frtnobi.
Les villagaa de llirebel et de Ney, près ChampagneuUes, étaient occupés. Nous conchlona t Uorigny, près du lao de Cfaalln. Une oolonns venant de Clairvauz et forte d'environ 3,000 hommes, avait suivi ta route, paaeant par Oonrcier, Uarlfiy, Uentigny, etc., dana la mèine Journée.
Le 10, nous repassions l'Ain pour éviter Oair- , vaux, et Ulviona la rive droite de oette rivlérs en passant par Blye, Meanoia, en ftanobissant au galop la' route trèa-battue de Lons-le4aulnier à GlairvauK, prés du pont do Poitte, et prenant lea chemins de traverses par la montagne, en passant par Largillay, ta .Couiwin-Ueiz, Onoy, Cemon | là, nous étions hors d'atteinte, et nous poursuiviona tranquillement notre routa pour aller coucher le mémo jour a Gondes-sur-l'Ain, et arrlvar le lendHnain 1 1 , ft fiSurg, oii ]» prenais la ebemln de fier pour me rendre a âoideaui.
Le 13, arrivé dans cette ville, je raodt^s confite & 11. le ministre de la guerre de l'état de la place de Beeançon, an lui remettant dea dépAciios relatives k cet objet.
Quant an commandant Glbart, commandant l'escadron du 2* hussards, 11 n'avait pas eaoora jugé le moment opportun pour pouvoir franchir avec tout un escadron le cercle d'Investissement de la place.
Le 13, décidé & partir, le général commandant la place de Besançon, donna l'ordre de se mettre en route.
Des renseignenunis positife lui avait Diit connaître que Pontorlfer et Mouthc avaient été évaeues par les Prvssieus.
Le 14, su matin, il partit avec 179 chevaux et snivit l'itinéraire suivant :
Cléron, Amanoey, Bolandoz, Sept-Fontainea, Bulle, la Hivièra , Bouvrans, Bonnevaux ; entra hardiment dans la montagne en passant par Boujous, las Poulets, le Crouzst, la Chaux*Nenve, la Chapelle-des-Boia.
Là, il constata la présence de nombreux postes ennemie, occupant Stint-Lanrent, Hory, Bdle* Fontaine, Morbier, et trouvait ainsi la routa barrée. Un moyen lui restait, c'était de flrancbil lea monts Bisouz dans la nuit du 14 au 15, en fkisanl fapaser ses chevaux pendant cinq heures dans le village de Boie-d'Amont.
11 avait ainsi tenté une ascenaion tellement hardie que les gens du pays n'an croyaient point leurs yeux. Dans toute cette route, la neigs, souvent d'une épaisseur de plus d'un mètve, avait été un obstacle preeque infranchissable pour des bonimoe et ilcs chevaux harassés de fïtigue.
La routa était poursi|ivia en outre sur les Rousses, Gex, où l'escadron arrivait le 16 à trois heures de l'après-midi, n'ayant perdu que deux ohevavx tombés dans uo- précipiae, six aulrae
av«itDt êtË laissés en roule, faute de pouvoir Buitfre.
Lu 17, l'eacadron arrivait â Collonges, le 16 à Aiiit9C7, et a da se diriger «nauite sur Cliam- . béry.
J'appellerai, mon général, toute votre attestion sur la aomme de courage qui ■ dû Atre déployée pat le eammandaiit Gibert el sa vaillante petite troupe pour traverser, es plein liiver, an milieu d'obstaolM presque insurmontables, cette partie si dilScile du Jura.
Le comnandant Gibert est un olBeier supérieur extrêmement énergique, d'une intelligence et d'un sang'froid à toute épreuve. Les oOiciers Masses ordres sont également trés-méritants.
Je profite de k circoiutanoe pour vous signaler le bon es|irll qui n'a cessé d'animer les hommes d^ troupe de la cavalerie do 18* corps.
Pu un murmure n'est sorti de la boucbe de nos hommes, qui, dans nos allées et venues de Pontorlier & Besancon, ont passé trois jours et deux Duits sans dormir, et ont parcouru par nn froid excesslT des distances excessives.
Je suia avec respect, mon général, voire trésbumble serviteur.
Le lieulenanl-colonel chef d'itai-inajor de la divitiondecaoaleriedulS' corpi.
Signé : Vincent.
Pour copie conforoae :
Le gtniral de divaion commandant m chef le ts* eorfs d'amie.
Bigoé : J.-B. B11.LOT.
RAPPORT SUR LE COMBAT LIVRÉ LE 1" PËVftlBR IS7t EN AVANT DU VILLAGE DB LA CLUSE
JURA
A M. le générât de divuion commandant en chef k *«• eorps.
Dans la matinée du 31 janvier, la, f division du 18* corps ayant quitté les villages de Uonteau et de Dommartin, où elle avait été cantonnée la veille, refnt l'ordre, h son arrivée à Pontarller, d'aller occuper les villages de la Quse et de Saint -PI erre- du -la -Cluse , le premier situé, en avant des forts de ilouz et de Larmont, le second , en arrière de la gorge que défendent ces forts. La ("brigade, commandée par le colonel Leclaire, s'établit à la Cluse, en occupant par un bataillon du 19* mobiles les hautsurs de gauche qni dominent le village quand on fait lace à Pontorlier, et par nn battillon du K' de mtrche les hauieura de droite, où se trouve le fort de Larmwt.
La 2* brigade, commandée par le général Sebert, prit position i, 8aint-Pierra de la Ctuie, faisant occuper les hauteurs de Larmont par un bataiUoD du 41' de marche, établissant le 73' mobiles, dont l'effectif était trés-restreint, sur la route de Lausanne, de manière à prévenir tonte surprise, et conserraot un bataillon de -piquetau centre du village, prêt à tout értae- Beat.
La journée et la nuit du 31 ianvier au 1" février se passèrent tranquillement et les grand'gardea ne signalèrent rien. Ia route de Pontarller à la Quse, constamment Pilonnée par des , voitutes, finit,aprës le passage de l'artillerie, par être encombrée de telle sorte que da l'infknterie, marchant sur une file, pouvait seule la franchir. Cet encombrement, que les elTorts de la gendarmerie n'avaient pu empêcher, devait favoriser le lenlemain la défensa des abords du village de la Cluse.
Dans la matinée du 1" février, le général de division reçut l'ordre d'envoyer à Oye, pour être mis à la disposition de U. le général de Bré-* mond d'Ars, commandant la division de cavalerie du 16* corps, la l" brïgada, commandée par le colonel Leclaire. Cette brigade, réunie précipitamment, partit sons te commandement de cet officier supérieur, laissant i la Cluse huit cpmpagnies, dont six protégeaient les hautenre de Larmont et deux autres le village et see obord^ Biles étaient sous les ordres dU lieutenant-çoione) Gonston, commandant le 41* de marche et appartenant è ce régiment.
La br^ode de réserve (général Palhi), laissée en position & Pontariier, s'étant mise en retraite vers onze heures du matin dons la ditflctiDo du fbrt de Joui, arriva à midi à la bouteur du pDste avancé qui barrait la route et la voie hrrée à l'entrée de la gorge battue par les canons du Ibrt. Ce poste se composait d'une cemf agnie dn 42* et de la section du génie de la l» division. Il avait occupé une petite maiaon sur la voie îbrrée et avait utilisé comme barricade les voitures qui obstruaient la route. La colonne du généra Pallu dépassa ee poste et s'engagea sur la route de la Cluse ; mois i peine y était-elle engagée que le poste fut assailli par une grêle de bollee venant de la direction de Pontorlier et des crêtes boisées qui domlneni la raute. On sut plus tard que c'était la brigade Colberg, du corps Ifanteuffbl, i^ui avait été envoyée pour f)-ancbir le passage de vive roroe> noua refouler au-delà du fort de Joui, et dont le . feu était si violent. Les tireurs ennemis, abrités par les bois sur les crêtes èl par tes voitures sur la route de Pontorlier, (brent contanus d'abord par la compagnie du W et Ift section du génie, et bientôt vigoureusement repousses par les bo-
ttiUons da 44* de mkrche, accouru de Saint- Pierre de ta Cluse an bruit de la ftasillade et sur l'ordre du général commendant en chef le corps d'armée. £n tête de ces batailious, commandéB par UU. Gorincourl et Lantheaume, était le lientenant-colonel AchiUi, commandant le 44' de marche. Pendant que ces bataillons prenaient ai énergique ment part à l'action, les troupes du général Fallu, inAoterie de marine et 29' de marche, essayaient de gravir les pentes escarpées, de droite et de gauche, conduisant aus crêtes, mais n'y parvenaient pas et éjtrouvaient des pertes sensibles par le feu de rènnemi. Le commandent de Eain^Aulai^e, de l'infanterie de marine, tombait mortellement atteint.
Le succès obtenu par le 44' de marche devait être chèrement payé. Le lientenant-colonel Achitli, offlcler supérieur aussi remarquable par sa braroure que par son savoSr militaire, et le commandant Gorincourt, , furent mortellement blessés. Parmi les oOiciers inférieurs, 1 fut tué et 4 furent blessés. La troupe eut 71 hommes . tués et 158 blessés.
Ualgré ces pertes douloureuses, le 44' de marche, nullement ébranlé, continua son feu. dirigé avec beaucoup de justesse et de sang-froid. Le feu des Prussiens n'y répondant plus que faiblement, le général de division Peillet-Pllatin ordonna aux clairons de taire la sonnerie de cesser le feu. Un silence complet des deux cdtés ayant suivi cette soimerie, on vit bientôt accourir des officiers et des soldats prussiens, aptnnt des mouchoirs blancs au bout de leurs épées et de leurs baïonnettes. [« général Robert se portant à leur rencontra, avec l'autorisation du général de divi^on, apprit d'eux que, trompés par la cessation subite de notre feu.ils aoqs croiraient disposés à noua rendre. Cette réponse étatVella sincère, ou bien l'ennemi voulait-il essayer d'une de ces surprises qui lui ont lant de fois réussi depuis le commencement de la guerre? Quoi qu'il en soit, le général Robert, maintenant ce groupe d'hommes à 'distance, s'aboucha aussitôt avec un colonel prussien, lui Ut connaître sa méprise, et il fut convenu de part et d'antre que le feu recommencerait au bout de dix minutes. Le feu reprit elTectivoment après cette espèce de trêve, mais sans dommage sérieux pour nous, et à six heures du soir il cessa complètement. La position de la gorge fut alors occupée par quatre compagnies du tV, et les troupes engagées se retirèrent, sOus le commandement du général Robert, dans le village de la Cluse, que cet officier général évacua en bon ordre&dlx heures du soir, conlormément aux instructions du général Billot, pour aller se réunir, au village de Saint-Pierre de la Cluse, t la brigade Lecloire. Un des demisrs coups de feu
tirés è la nuit tombante blessa, dans le village de la Cluse, le lieutenant-colonel Conston, du 42' de marche, qui, descendu des crêtes avec le bataillon de son régiment qui y avait été posté, avait habilement disposé sa troupe pour con- courir à la défense du village. Le commandant Mourgues de Carrière, du 44* de marche, également en position sur_^les craies, reçut Tordra de S'y maintenir, aUn de proléger plus tard, en suivant la ligne de ces crêtes, le Qanc gauche de la division dans sa marche sur Verrières. La brigade Leclalre.après avoir protégé efficacement la division de cavalerie et forcé à la retraite, après un brillant ei rapide combat, une colonne ennemie de 1,200 hommes environ, qui s'était avancée sur Oye par le chemin des Granges-Narboze, rallio la brigade Robert au village de . Saint- Pierre de la Cluse.
La division enlière, conformément aux ordres du général Rillot, commandant en chef le tS* corps, se mit en marche vers minuit, se dirigeant sur Verriâres-Françaises, oit elle Ut une halle, avant de franchir en bon ordre la frontière suisse. Dans la journée du t" février, si honorable pour nos armes, les deux commandants de brigade Leclaire et Robert ont fait preuve d'une énergie H d'une intelligence remarquables.
Verrières -Suisses, lo 2 février 1871.
Le ginéral de divition commandant
ta 1" (fiuirion du 18* corps.
Signé ■■ FEmLLET-Pu.ATHiB,
Pour copie conforme :
le général de diuisioncomtiumdant en chef
le ^S' corps d'armie,
J.-B. BrLt.oT.
Verrières, le 2 février 1871.
A monsieur le général Billot, conmiantlant en ehel le is' corps d'ûrmée.
Mon générai,
J'ai l'honneur de vous rendre compte des opérations de la 2* division depuis te 28 janvier 1871 jusqu'au 2 février, époque oii elle est entrée en Suisse, à Verrières. .
La 2' division, après les combats d'Ëtobon et de Chennebier (16 et 17 janvier) a suivi avec le corps d'armée le mouvement de retraite générai, d'abord sur Basanïon, puis dans la direc-
tion de Poniarlier, en couvrant presque conslunmeDt les autres divisions.
Le 28 au soir, elle atteignit Arfon, où elle prit ses cantonnements, et le leDdemain dans la nuit je refus avis de l'armistice. Cette mémo nuit, pendant que je me préparais à éobanger notification de t'armislice avec tes avant-postes pruaaien^j'appris, par le's débris du 12' mobile de la Nièvre, les surprises de Cbaffois et de 8ombacour. Après seize heures d'iucer;itude, Je suis inTormé que l'armistice ne s'appliquait pas à l'armée de l'Est, et je refus ordre de me replier sur le village de Doubs, au nord de Pontarlier, le 31 Janvier. Je Ils en mâme temps soutenir par le 52' de marche rartillerie qui garnissait les crôtes s'étenilant entre Pontarlier et le village de Doubs.
Dans la matinée du 1" février, l'ennemi se déploya tkaa à Pontarlier du côtà de Houtard, de Villesant et près de Daube.
La 2' division, conjointement avec le corps de réserve du général Fallu, évacua Pontarlier et se dirigea sur la Cluse.
Le !* corps prussien, qui nous suivait pas 4 pas depuis Besanton, profitant du retard qu'apportait k noti'e marobe le grand nombre de voilures de notre convoi, en nie sur la route de la Clusff, et de celui qu'avait occasionné le temps d'arrêt produit aussi dans notre mouvement par la fausse interprétation de l'armistice, atteignit la queue du corps Patlu a sa sortie de Pontarlier, ol l'attaqua vivement sur la chaussée du chemin de fer et sur la grande route.
Les régiments de ma division (le 77* de mobiles, le 91* de ligne, le 52* et le 49* de marobe) avaient déjà pris position sur les crâtes et dans la vallée dés dix heures do matin.
Vers une heure, pendant que de nombreux tirailloura prussiens cherchaient & tourner les hauteurs du fort de Larmont, l'artillerie ennemie prenait position dans la vallée et lançait dos obus sur les troopes qui s'y trouvaient, ainsi que sur notre convoi qui achevait de défiler.
Dès que le corps Palla eut rejoint la 2* division i la Cluse, le M* et le 42* de marche occupdrent les Torts et les crêtes attenantes, ainsi qu'une partie du 93* et du 77* mobile formant mon arriére-garde.
Ces troupes repoussèrent t'eimemi une première fois, et, le 52* en bas des (brta, le 93* sur la crête purent continuer le mouvement de retraite; mais l'ennemi fit un retour oITensir, et une partie des troupes qui restaient sur les hauteurs ayant plié, le 38* de ligne gravit les pentes de Larmont pour leur porter secours. Je Os rappeler alors le 92* de ligne, qui était déjà près ds Verrières, et je déployai en attendant sur les crêtes de Larmont le bataillon des mobiles de '
EACPOBTS. - ^. III.
l'Allier (commandant Bourbon de Buiset] et celui du Tarn (commandant Fornari), qui étaient eu réserve sur le flanc de la montagne.
Ces bataillons se maintinrent en position jusqu'au retour du 92', qui, déjà prés de Verrières, rebroussa chemin vers le fort de Joux.
Après une fusillade vive et incessante de trois heures de duréo, l'ennemi- se retira. D'un autre cété, les bataillons d'infanterie légère d'AA'ique, détachés de ma division, repoussaient l'ennemi à Friars, vers trois heures et demie, au moment où il cherchait à enlever Uye et le mettaient en fuite, lui hisant éprouver de nombreuses pertes et facilitant par leur mouvement la retraite de la division de cavalerie et des troupes placées, à Oye, sans qu'elles lussent inquiétées dans leur mouvement
Le régiment d'AAique arriva sous les forts de Joux à huit heures du soir et rejoignit la division.
Le 12' bataillon de chasseurs à pied, de ma division, envoyé depuis la veille au village des Allemands, devait y tenir jusqu'à trois heures, en cas d'attaque, et empêcher un corps bavarois d'arriver par cette vallée.
O'un autre cûté. J'avais envoyé deux compagnies du 92* pour garder les défilés conduisant de la vallée des Allemands à celle de Verrières, près de ce village.
L'ennemi, qui s'avança dans la vallée des Allemands, ne nous inquiéta pas sérieusement de ce
CétÉ.
A neuf heures du soir, nous étions restés , maîtres dos positions de Joux, Larmont et la Cluse; néanmoins, nous continuâmes notre mouvement sur Verrières, où nous restâmes toute la nuit en position.
Le lendemain matin, vers quatre heures, après avoir pria conseil des généraux et des chefs d'état-m^or, voyant l'insuUisance de nos ressources, la découragement des troupes, dont dualques-uoes n'avaient pas mangé depuis pris de quarante-huit heures, nous reconnûmes qn'une résistance plus prolongée ne ferait qu'augmenter le désastre, et, conformément aux ordres de H. le général CUnchant, commandant en chef de l'armée de l'Est, l'entrée en Suisse du 18* corps comment Ce ne Tôt pas sans une pénible émotion de tous que cet ordre fut donné et exécuté; le 2, au matin, le dernier homme de ma diviMon passa la frontière.
U eontre-amirat cemmandonl ta X" dioisUm,
Signé : Peshoat.
Pour copie couronne :
La ginirai commandant en chef le Wcorft, ' Bigné ■■ J.-B. Billot.
yGoogle
COPIB DU KAPPOBt ADIESSÈ A M. LB
COIOUNDANT LA 1" Division DO IB* COBFS BOa LE COMBAT DE LA GLUBE.
A mofut«ur Is gitHral FeuilUt-Pitalrie.
Bd quittant Houtanx. la 3* brigade avait traversé Poniarlier et était Tenus occaper Baint- Pierr»4a-Cliise ; elle prit immédiatement les dispositions militaires suivantes : deux bataillons du 44* do marche fbrent placés, l'un sur le plateau, à l'est, qui mit face au Tort de Joiu; l'autre do piquet dans le village, 1 cheval sur la route; le troisième fut cantonné. Quant au 73- de mobiles, ce régiment, rédait à un effectif insignifiant, était ajïpelé tout entier & garder la route de Lausanns.
La journée et la nuit du 31 janvier se passèrent sans inbident ; je me sarais dn reste couvert du oAIé de Pontariier par la 1" brigade, placée on amont i 800 mètres au village de la Cluse (1).
Le I" février, à une heure du soir, la roule des Verrières, encombrée de charoU, Ait tout à eoup le tbMtre d'une panique produite par une Aislllade assez intense que l'on entendait ilu c6té de la Cluse. Ce faameaa avait été dégarni par le général Billot, qui n'avait laiseé qu'une compagnie du 42' de marcha et une sec> tioQ du génie; k brigado Pallu couvrant tout entière 1» déBlé par l'oecupaiion de Pontariier, le reste de la brigade avait été porté sur Oj'e, qui éiait nienacé plus 'directement ot qui devait empêcher un mouvement tournant
Malgré la conviction que la Cluse était solidament gardée. Je n'en dcmnai pas moins l'ordre ft on bataillon de prendre les armes, et aussitôt réunie, cette ttonpe, ayant i sa tête la Iteutenant-celonet Achitli, tut ci»iduite par le général Billot au-devant de l'ennemi. L'autre bataillon fat réuni sur-le-champ, et c'est aveo lui que je ma porta) au hameau de la Cluse.
Voici ce qui s'était passé avant notre arrivée : La brigade de réserve de l'armée avait quitté Pontarliet vers les dix heures, raarebant sur deux colonnes ? l'infanterie de marine sur la voie ferrée, les troupes 'do ligne sur la route. Suivie par la brigade Colberg do l'armée ennemie, la brigade de réserva arriva au condA de la Cluse, qu'elle dépassa on lïanchissaul le village et laissa par conséquent le petit poste do quatre-vingts hommes seul aux prises avec l'ennemi. Cette petite troupe fit heuseusement
trift-bonna oonteuaooe et donna le temps an 1" bataillen du 44' de marche d'arriver aur les lieux. La brigade de réserve, ou du moins une partie, se porU alors au défllé, et l'ennemi, dont le coude de la roule neutralisait l'artillerie, (Ut arrêté net.
A peine les premières dispositions étalent-elles prises que le colonel AohillI était blessé mortellement et le commandant Qorincourt tué raido d'une balle à la tête.
Les deux bataillons du 44' de marche, formant UQ elTectif d'environ 500 hommes, auxquels sa mêlèrent quelques soldats de ta brigade do réserve, déUèrenl Les efforts de la brigade Colberg, dont 300 furent tués en moins de deux heures.
Le général de division, présent sur le cliamp de bataille, invita le commandant de la réserve è faire occuper les hauteurs du délUé. Cette opération, dont la réussite edt été l'anéanUasement do i'onnemi. ne put s'exécuter à cause de la raideur des talus et de l'énorme quantité da neige ([ui les couvrait.
C'est vers cinq heures qu'eut lieu l'incident dont nous fûmu témoin (\). Quelques soldats prussisns, précédils d'un de leurs camarades portant un mouchoir blanc au bout de sua fusil, ~ s'avancèrent au milieu de nous, croyant, disaient-ils, ijue nous voulions nous rendre. Not soldats les entourèrent, croyant de leur cAbé que les Allemands se constituaient prisonniers. -Mon premier mouvement avait été d'ordonner de faire fSu sur cea soldats débandés, mais ne voulant pas qu'.on pAt nous accuser de mécoinallre l'insigne d'un parlementaire, malgré qtta ce drapeau fût assez insolite, je oonsentis & entendre ces soldats ; puis un officier allemand gris me proposa de voir !e général prussien, devant lequel on s'expliquerait. Je me rendis, en effet, suivi de mou ofBcier d'ordonnanoo. au camp ennemi, et là l'erreur fut expliquée loyalement.
Il fut convenu que le feu recommencerait dix minutes aprèa notre entrevue et la sonnerie de nos clairons. Cette entrevue de quelques minutes fut des plus courtoises, et le géoéral oommandant la brigade Colberg eut le bon goût do reconnaître la bravoure de quelques centaines d'hommes qui l'arrêtaient.
Le général Billot vint da nouveau sur le tar- riUfi & ciitq heurca et demie, et adreasant les plus vives félicitations aux débris des deux ba-
(1) Je souligne ces trois mots parce qu^ dans un esprit que je n'ai pas à analyser ici, on a dit que c'était un autre officier qui s'était rendu auprès du général ennemi. Que serail^e s'il s'agissait d'une action d'éclat!
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ttilloiu da 44* de marcba, les fit entrer à Saint- Pierre-)fr-Clu*e pour s'y reposer. 11 me laisu sur les lieux avec le 19* de marcbe et un ba- MtIloB do 4!*; t'avais l'ardre de tenir Jusqu'à dix Iienres du B«ir. Le Teo s'était alors très-ralenti, l'eimenl relenlt sas morts et sba blessés relativement très-nombreux.
Ob combat de la Cliue fïit la pins grand bonnenr aux offiolars et aux soldats du 44* de marche. Leiu- résistance énergique a empâdie le désordre sur la route 'des Verrières, et une panique pativant oon)prometti« toute l'artillerie de l'armée qui se rendait en Suisse. On flt quatrevingt-dix prisonniers & l'ennemi. Haïs ce résultat, si beau et surtout si inespéré, nous coûtait la vie de deux offlciers supérieurs extrêmement remarquables et qu'on ne saurait entourer de " trop de regrets.
Les Verrières, le 2 févcier 1871.
L« girtiral commandant la f brigade.
Signé : fiOBBST.
Pour copie conTonne :
Le général commandant e» ch»f le 18* corpt. Signé : J.-B. Billot.
LETTRE Bl H. LX OtNtkAL BONNTT
Les Fourgs, le l" février 1871.
(apr4s la bataille de la Close).
A moruieur le giniral Billot, commandant le ir corps.
Mes lorcas sont trop faibles ou trop npmbrenses pour tenter de me faire jour à travers l'ennemi. Les zouaves, avec le colonel Goury, sont partis depuis ce soir laissant mon flanc gauche un peu découvert.
Le commandant Bonnet, des cbaaseurs.'taie fait savoir qs'U a l'intantlon d'aller en Savoie par les crêtes avec son petit bataillon.
Comme je suppose qu'il y a encore des troupes qai doivent passer la ftyinliëre par les FourgSiJena l'abandonnerai qu'un peu tard, pour aller prendre position sur les crêtes d'Hautjoio. Je laisserai la cavalerie aux Fonrgs, et au jour Je passerai la frontière avec ma petite colonne forte de 3,000 hommes peut-être.
Le général commandant la 3' diviaion du W corpi.
Signé : BOKHET.
Pour copie conforme :
Xtf géttiral commmdaiU U tf eorpt i^B. Batar.
AENSEieNKinSTS .
A moniteur le général Billot, commandant en chef le iS' corps.
La S* division, moins son artillerie, a pris position aux Fourgs le 31 janvier.
Elle a occupé les positions qui lui avaient été indiquées, et celles que le général Bonnet -a cru prudent de faire prendre pendant tdute la Journée du 1" février, pendant laquelle les convois de l'armée ont passé la frontière, ainsi que plusieurs divisions du IS* et du 30* corps.
Le 4* régiment cl« marche des zouaves ayant demandé l'autorisation d'essayer d'échapper aux Prussiens sans entrer en Sdtsse, en suivant les crêtes du Jura, malgré la neige, a quitté avec tous ses oBtciers et son colonel la position de la Cbapelle-MijouE vers 4 beures du soir après avoir été relevé par un bataillon du 53* de marche, et s'est mis en m&rche aussitôt, ayant à sa léte le brave colonel Goury, commandant la 1 " brigade de la division.
Ce brave régiment, fort à peina de 500 hommes, a réussi, après de bien grandes fatigues, & arriver à Grenoble.
L'ordre da francbir la frontière, avec la division, étant arrivé dans la soirée du 1*' au général Boimel, il a pris sea dispositions pour faire exécuter ce mouvement après s'ôtre assuré qu'il ne restait plus de troupes en arriérai
Vers minuit, le inonvameut a commencé par la cavalerie.et las régiments de mobiles; le général Bonnet a. tnacbt de sa personne la tmatidre vers 3 beures du matts, en laissant enoore en position, tout prés de la fhmtlére, le 53* de morobe sons tes ordres du lieutanant-oolonel Bremens, cdmmoBdant la 2* brigade, aveo mission de repousser ëneif iquement le* Prussiens s'ils avaient tenté d'inquiéter notre trriiregarde.
•La froBtiére passée, tme partie de la S* divirioB a été dirigée sur Piearies, canft^noément anx ordres qu'avait re^s le généi«I Bonnet, et l'autre partie sur StMîrtix «4 Yverdim par les autorités miUt^res suisses quf, confbrmémmt aux ordres du Gouvernement fédéral, ont pris la direction et même le commandement des croupes françaises jnaqu'an moment de leur rentrée M France.
Signé : Oénërol Bohnbt.
Pour copie conforme :
Lt giniTal comaundaiU la tte corps,
i.'V. BlLLOV.
i rapport
la retraite du corps
) jour, j'ai fait occuper ail nOBud des chemine,
: recevais l'ordre râgiment à Oye,
RAPPOBT sua LE COJIBAT UVB^ SOUS I^S PORTS
DE jonx.
Verriôres-de-Joui, 2 février 1871.
A monsieur It général BiUol, commantiant le
4f corpt. €t à monsieur le général Pelletier,
commandant la i" diviston.
Mon général ,
J'ai l'hoDueur de vous adresser sur !e ci>ml>at d'hier.
Le 3t janvier, dons la nuit, proOtant du. clair de tune, j'avais fïit reconnaitre les . hauteurs de l.armont. Des douaniers, requis comme guides, avaient indiqua les chemins qui vont, d'une pari, dé Pontarlier aus Verilôres, de l'autre, du fort lie Larmont il la frontière suisse, vers Cernay. il était important de ne point laisser tournei ces positions, qui d'année.
Le 1" ràvrier, avant le plateau de Larmont, par un bataillon et demi.
A sept heures du ma de me porter avec tout où la division de cavalerie était menacée de trouver sans inlïnterie en présence^de tennemî.
J'y envoyai tout d'abord dix compagnies restées à la Cluse,' et je restai de ma personne sur la position plus importante du Larmont, que je ne quittai, qu'après y avoir été relevé par des batsiUona de ta garde nationale mobile.
Bn traversant la Cluse podr rallier Oye, j'ai été attaqué par las tirailleurs prussiens, abrités derrière des voitures de convoi que leur inutilité, et peut-être la précipitation apportée dans l'évacnatioD de Pontarlier; avaient fait abandonner sur la route.
1 Les Prussiens étaient arrivés à 50 métrés des première^ maisona du village.
Je disposai mes compagniesle long des fossés, aux angles des murs, aux fenêtres et anx portes des maisons extérieures. Un feu bien nourri força l'ennemi à modérer son attaque. Le 44* de marche vint alors relever mes troupes, qui étaient très-f&tignéw.
Plus tard, les Pnuaiena ayant emporté sur la garde mobile les premières pentes du Larmont, il lUlut tenter un nouvel effort.
Le Ci^nelAchilli. du 44", venait d'être tué. Ses pelotons étaient décimés.
Je portai mes compagnies au pas gymnastique sur la route do Pontarlier. Des crêtes environnantes, extrêmement rapprochées, les balles
pleuvaient serrées : en moins d'un quart d'henre, les trois compagnies de tète étaient hors de combat.
Blessé moi-même au pied droit, j'étais rapporté à la Cluse où je prenais, après avoir été pansé, de nouvelles dispositions pour la sécurité du village.
La nuit, d'ailleurs, approchait, et te combat cessa quelques instants après, sans que l'ennemi ait pu enlever les positions.
A onze lieures du soir, mon régiment quittait, d'un célè la Cluse, de l'antre Oye, pour suivre le mouvement général du 18* corps vers l'Est.
A Oye, il n'y avait eu aucun combat à soutenir, l'action ayant porté sur l'infanterie légère d'Afrique.
Tels sont, mon général, les nouveaux titres que le 4î* s'est acquis.
Il n'est peut-être pas hors de propos de constater, dans les circonstances où nous nous trouvons, que le ^2*, après avoir pris part aux com bats de Lorcy, Corbeille, Juranville, Méiières, Haitley , Viliersexel , Chagez , lléricourt , la Ctuze, a perdu 700 hommes par le feu et 1,300 par les congélations , les dyssenteries , les (ineumonies, sans montrer la moindre défïil-
Les 1,100 hommes qui sont encore debout, après cette formidable campagne d'hiver, sont animés de l'énergie qui Ait les héros.
Je vous adresse ci-inclus, des mémoires de propositions pour récompenser les plus braves
Je vous ferai parvenir l'état nominatif des tués et blessés, pour l'établissement duquel je n'ai pu encore réunir tous les documents indispensables.
Je suis avec respect, mon général, votre trèsobéissant subordonné.
' Le lieuUnant-colotiet. commandant le tr. Signé : CoussoN.
Pour copie conforme :
U général commandait It f S* corps, J.-B. Billot.
Batna,le 14 féviier 1871.
Uon général, Dans la nuit du 31 Janvier au \" février, je reçus de mon chef de corps, le lieutenant-colonel Gntireand, l'ordre de me porter avec mon bataillon au village de Prlard, aDn de servir
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de'pOBte avancé aux tntipes du tS* corps d'arméa cantonnées âtas le village d'Oye et de Palley. ■
Arrivé à mon poaieje le mis en état de défense, en établisunt des barricades aux issues par lesquelles les Torces ennemies, installées à la Planée, pouvaient se porter sur nos lignas. Notre bataillon n'avait pas eu de repos pendant trois nuits consécutives; il fallait la surveillance ininterrompue de tous les officiers pour tenir aux barricades la moitié des hommes pendant que l'autre moitié se chauffait dans les maisons.
Vous connaissez, mon général, le degré ds température qu'accusai! le thermomètre é cette époque, et vous pouvez, par conséquent, vous rendre compta de l'énergie qu'il fallait aux ofllaivn de mon bataillon pour donner le boa exempte aux hommes.
La nuit se passa dans les conditions décrites, et le matin nous reçûmes l'ordre de re^gner la roule de Pontarlier é Verrières; mais à peine étions-nous à la hauteur du fort de Joux que M. le générai Brémond d'Ars ordonna au régiment d'Afrique de retourner â Oya, Palley et Friard, pour réoccuper les positions que nous venions de quitter. La veille, la troupe n'avait pu faire la soupe ^ causa des diCTérents déplacements qui survinrent i des intervalles assez rapprochés et qui avaient empêché la cuisson des aliments. Mon premier soin tut donc de procurer aux hommes un repas chaud, ensuite on goûta une heure de sommeil, el enQn on allait céder le poste des barricades à six compagnies du if de marche que M. le colonel Leclero avait envoyées comme renfort, lorsqu'une vive nisillade se H entendre en arrière de notre position. 11 n'y avait pas de doute, les troupes que nous étions destinées à couvrir du côté de la Planée et de Malpas étaient attaquées par un corps venant de Pontarlier, et il ne restait pas de temps à perdre ai nous voulions porter secours aux défenseurs d'Oye.
Gonflant la défense du village da Friard au détachement du 42' de marcha, je lançai la compagnie du capitaine de Meritens sur les hauteurs, couvertes d'une neige épaisse, qui se trouvent é l'est d'Oye, et d'oii je présumais que l'attaque principale aurait lieu.
Avec la compagnie du capitaine Grondmaire, Je reprenais le chemin direct d'Oye et Je la Ils déployer en tirailleurs de maniérée combattre à mi-céte avec les deux bataillons prussiens qui étaient déJlL aux prises avec les chasseurs à pied de la brigade Leclerc. Cette manoeilvre eut un succès complet. Grèce à l'élan que le brave capitaine de Uéritens avait su communiquera sa troupe, cette arête de la montagne, aux abords
si dif&ciles, fut couvarte dans un instant par ses tirailleurs. L'ennemi, attaqué ainsi d'un cOlé où il espérait voir arriver des renforts, redescendit à mi-côte pour s'abriter dans des fourrés plus épais, mais lé il rencontra la compagnie du capitaine Grrandmalre qui, groupée par escouades dans des massifs de pins, lui envoyait un feu des plus meurtriers.
Tourné aussi par le haut de la montagne, attaqué vivenlent dans son flanc et se heurtant de face contra la troupe du colonel Leclerc, l'ennemi lécha pied, laissant le sol couvert da ses morts et fUyant vers Pontarlier.
La résultat de la manoeuvre tournante que mon bataillon a pu exécuter, gréce é la position très-avancée du vitlsge de Friard, était le suivant : la division Brémond d'Ars, la brigade Leclerc et le régiment d'infanterie d'Afrique ont pu exécuter, immédiatement après, une marche de 6 kilomètres an avançant sur une simple 111b à travers un champ de neige, éclairé par la lune, sans être inquiétés par un eiuemi qui était venu pour rendre désastreuse cette re-
La manœuvre dont je parle n'aurait pu etr« exécutée d'une manière aussi prompte si je n'avais au à la tête de mes deux compagnies des oiliciers aussi vaillants, aussi intrépidas que ceux que je signale aujourd'hui à votre bienveillance. Les capitaines Grandmaire et de Méritons ont conduit leurs hommes à travers des obslaoles da terrain qui aviiient paru Insurmontables à l'ennemi. Cea officiers les ont abordés sans hésiter, parce qu'ils savaient que de leur effort dépendait ta salut de leurs fï^res d'armes menacés à Oye. Leur apparition sur les crêtes de cette montagne, les premiers coups de feu ont coïncidé avec le premier hourrah que poussait déjà l'onnemi en préparant sa descente au village. A partir dece moment, sa marche en avant était arrêtée et nos troupes d'Oya étaient déji dégagées.
J'ar l'honneur d'être, avec te plus prq^nd respect, mon général, votre très-dévoué serviteur.
Le chef de bataillon Gomtnandant tt 1" bataclan <fu régiment de marche d'infanterie Ugère d'Afrique,
Signé : ftosE.
I SDB LB COMBAT OB
Le 31 janvier 1871, sous Pontarlier, avec mon régiment, .le. 77' de mobiles, à ilx heures du
HZ
PROJETS DB LOIS, PROTOBITIONS BT RAPPORTS
■oir, voui me donnâtes l'ordre, ai j'étds ftUkqué, de ne qHitter mes poaittona q|'«pr69 avoir tirtilU kvec rennemi. La nuit ee pas» wdb ai- Uqu*. Le 1" février, à sept heures du matia, l'avut-gtrde du gânâral de Manteuffel s'ëtant montrËe, mes grand'Ktrdes eommesi^rent trec elle un feu bien nourri et opérèrent leur retraite eu bon, ordre sur leur réglmeiit. Vos ordreB-ont donc été exécutée, puisque (e ne quittti Penterlier que lorsque les Prussiens y rentraient
Le 77* Alt ch&rgé alors d'escorter quelques batteries de l'artillerie de réserve et las munitions de guerre du 18* corps d'armée. Voulant gagner le Tort de Jeux, je me trouvai arrêté par un très-grand encombrement de voitures de toutes sortes qui stationnait sur la grande route; Je ne pus i^ire que 300 métrés, de huit heures à onze heures du matin. Vous comprendrez, uum général, toute mon anxiété; seobast que j'étais suivi de prôs par les colonnes prussiennes et que Je tenais par dessus tout à amener é bon port le mai^piel de guerre qui avait été placé sous ma garde.
H'apercevant qu'à ma droite il y avait un talus d'un màtre à descendre à peu près qui me Séparait du chemin de fer, et que cette voie était libre, j'ordonnai d'y faire descendre l'artillerie, les munitiouB de guerre, mon régiment, 61 de suivre ia voie ferrée.
Mes ordres turent b l'instant même exécutés, et 11 me fut facilealors d'atteindre à midi le fort deJoBx avec tout mon matériel de guerre.
A mou arrivée au pied du fort, mes l"et 3' bataillons dureift occuper, par voire or^re, avec le 53* de ligne de narehe, les hauteurs des Petits- Fburs pour garder cette position.
Mon 2* baUillon (bataUloU de l'Allier), commandant de Bonibon-Busset, se dirigea sur le ftort neuf dans lequel il Ait installé; peu de temps après, le feu s'engagea entre un régiment de ligne, un bataillon de chassent et une ooloBfte prussienne. Nos troupes se trouvaient portées en avant du fort vieux, sur les hauteurs qui couronnent la voie ftrrée; le soir, de ce cOté, & kuit benres, la m^llade durait encore.
A deux heares, mon 3* bataillon reçut l'ordre de M. i'amirol Penboat, commandant notre division, de abrtir du fort neuf pouf occuper les crêtes boisées qui, du mur du fort, s'étendent k sa droite parallèlement au chemin de fer, jusque Vers les Verrières. Ces crêtes sont couvertes d'un bols de pins coupé par nue clairière d'environ 80 métrés de longueur i l'autre partie, est conflaèe avec des petits bols qui vont sur la pente des monticules jusqu'aux portes de Ponttriier.
' Dm colonnes enneaies avancèrent par U
Inapercaes jusque dam la denxièma partie du bois, située à droite du fort et an-dessus Je la route de Suisse; ces colonnes se trouvèrent tent à coup face à face avec mon bataillon. Biles commencèrent sur lui une vive Aisillade. Surpris à l'improviste par cette attaque, il y eut un moment de confusion dans la droite de mon bataillon; mais, rappelés de suite à leur devoir par la brave commandant de fiourbon-Busset, le capitaine Tarade, le lieutenant Poulin, leur bon et oonrageux aumOnier, M. l'abbé Bourgel, ainsi que par tous les officiers, et surtout par le . sang-froid du brave des bravée, l'amiral Penhoat, ils reprennent l'offensive, et sans s'inquiéter du nombre de leurs ennemie, ils engagent avec les Prussiens un violent combat qui arrête leurs colonnes, auxquelles ils firent éprouver des pertes sensibles. Ce combat, qui avait commencé à trois iieures, dura jusqu'à cinq henres du loir ; à oinq heures et demie, le 92' de ligne vint prendre une bonne part à l'action, ce régiment était placé è droite de mon bataillon, à mi-céte: le 92* de ligne et le 77* de mobiles, è la Un du combat, restèrent maîtres de la position; j'ai eu, dans ce combat, 53 morts et 67 blessés.
Le 3 Kvrier, i onze beures du matin, je rentrai sur le territoire helvétique avec un oiTeetif encore de 2,000 hommes.
Le Journal de Genève a signalé le 77* de mobiles comme un des régiments lïançals rentrés en Suisse avec le plus grand ordre.
Veuillez recevoir, mon général, l'assurance du profond respect de vctre subordonné,
U lieutmant<olotul commandarU U 77* régiment de mobiles.
Signé : Baron de Lobbo.
Pour copie conforme ;
Le giniralcommandant te tf cùrpt.
J.-B. Billot.
RAPPORT SUn LE KBTODH A QBX DD 1' BÉOllteNT DE ZOUAVES DE HABCHB
Le 31 janvier, la 3* divisien d'Infanterie du 18* corps qui était cantonnée à Vuillecin, roçui l'ordfe de se rendre au Peurs. Le 1" février, au matin, le colonel commandant la 1" brigade de cette division, (Ut dirigé, avec le è* régiment de zouaves de marche, sur la chapelle Ufjoux et la croisée des routes voisines, afin d'empêcher l'ennemi de tourner par là nos positions et d'inquiéter notre retraite. Ces troupes restèrent sur cet amplacement tonte la journée. Le soir, é cinq
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heures, le commandai) I di; la brigade ae rendit à deux kilomitreE en uriftre, sur la ronte de Ponlarller, afin do s'assnrer que l'affaire de Saint Plerre-la-Clase était termjDèe et qne sa mlasion était achevée. Tout âtait redevenu calme, et le mouvement de retraite sur la Suisse finissait de l'opérer. Dans ces oirconslance% le commandant de la brigade ne voulant pas passer en guisEo et ayant avec lui un régiment de zooavee, depuis longtemps sous ses ordres, et qui lai avait juré d'affronler à sa suite tous les dangers et toutes les fatigues, se résolut i battre en retraite par Moulhe et les Ronsaes, et i es- ■ayer de gagner le département de l'Ain compris dans le bénéfice de l'armistice. Ud ordre du général en chef, en date du 31 Janvier, autorisait pleisemeut d'ailleurs cette tentative, car il se terminait ainsi : <• Il est bien «ntendo qne tout chef de corps qui pourra se dispenser d'entrer en SuisM, après l'exécution du présent ordre, est autorisé k la mire. •>
Avant 4e partir des Fours, deux bataillons de xouaves avaient pu s'aligner k quatre jonra de vivres de campagne ; un antre bataillon, parti un peu plus tôt, n'en avait que pour un jour, mais dans la marche, les deux premiers partagèrent avec ce dernier, ce qui permit d'arriver au but.
L'offectir de ce régiment avait été, en outre, excessivement réduit par tes pertes causées par le feu de l'ennemi et par toutes les fatigues de la oampagne. H na se composait plus, en effet,
3 officiers supérieurs, ii officiers subalternes,
300 sous-ofllciers et soldats.
Hais cette poignée d'hommes était l'éUle du régiment, aussi braves que résolus, et qns rien na pouvait arrêter.
Le commandant de la brigade donna l'ordre du départ à la chapelle Mtjoux, à six heures du soir. A neuf heures, on arrivait aux bdpitaux neufs, et li, malgré les renseigtienents les plus alarmants domés au passage par H. la général de Bosserclle, qui occupait cette localité avec quelques trouiws de sa division, la colonne continua sa route, après avoir pris pour guide un simple employé des donanes.^lant le lèle intelligent et dévoué ne s'esi pas démenti on seul instant pendant cette noit péititile. A onie heures on arrivait aux Longevtlle, à minuit à Rochejean, et A Sarrejeoia h une heure dn matin. A deux heures on atteignait Honlbe, signalé comme un point de cancmtratisn de l'ennemi.
Après s'fttre assaré de l'inexactitode de ce renseignement, deux heures de repos f^ent accordées aux hommes pour faire le calé et reprendre des teroM, car, si la route avait été joa-
qu'alors pénible, les dlManltAs qui mtaient â surmonter devaient encore s'>iceroltra dans une proportion excessive. Il était d'ailleurs Impo»sible de s'arrêter; t'eiinenii occupait les villages de Saint»-Varie, Fonclna-le-Haui et Fonclna-le- Bas, et n'Mait séparé de nous que par une dis- Unca do quelques kilomètres. B«s éclalreuri étaieni déjà venus, à plusieurs reprises, dans loi villages que nous travenions. En conséqnenca au jour, la cdonne quittait Menthe et se diri. gealt sur Ghanx-Neuve, et li, elle commen^it i. gravir les montagnes qui séparent ce village da la Oispellie-des-Bots. Cette asoenslan tat des pins rudes, car la neige encombrait la rente. Néanmoins, les hommes marchèrent toujours en bon ordre et montrèrent une oonsistàMo inébranlable au milioB de ces rigoureuses éproti' ' ves. A trois heures de l'aprts-ttiidi, on arrivait à la ChapellOKles-&ois, et lè te comtHndtnt de la brigade donna l'ordre do S'arrêter jusqu'au lendemain 3 février. L'ennemi, cependant, était descendu en force i. Saint-Laurent, et ses éclaireurs se montraient aux environs de Merez, an* nonfant l'arrivée d'an eorps considérable dans celte villa. Bn conséqneBce, le 3 février, le commandant de la brigade se résolut à gravir le mont Risoux, aOn d'aller coucher à Bois-d'Amont. Des douaniers servirenl de gnidea et conduisirent la colonne par les sentiers suivis seulement par las préposi^s. Après des fatigues inouïes, rendues encore plus grandes par les rigueurs d'une saison exceptionnelle, on arrivait h Bois-d'Amont à deux heures . Le même jour, les cavaliers ennemis venaient è la Chapelle-des- Boia et cherchaient A sa renseigner sur notre nombre, sur la route que nous suivions, dans le but de nons poursuivre et de nona oonper It retraite. IjB 4 février, k la pointe du jour, nous quittions Bois-d'Amont et, laissant les Rousses à notre droite, noua venions gagner par un chemin de traverse le col de la Faucille, j^ur sn> trer h sept heures dn soir i Gex. Nons éHaaa donc dans le département de l'Ain, et dflsormais couverts par l'armistice.
Qrtce à l'énei^e électrisante du liêntenaat< colonel commandant le 4' régiment de «niaves; gr&oe aussi i l'eatraln et à la vigueur des offimers qui compranaieat parfaitement toute t'imporianee de leur mission, cette marche pénible s'est effeoMée avee nn ordre complet, sbbs iaieser nn seul traînard en arrière. Pas une plainte, pas un mnvmure ne s'est tait oatendtre, et cependant ce résultai n'a été obtenn qn't l'aide de louffranom inouies et de fttignss fcrasantei. Sans doute, l'effectif de cette colonne était restreint, liais, dans les circonstances od l'on sa trouvait, cette poignée d'hommes pouvait rendra de gnade aervisés, o«r elle repvèieAiait las ea ■
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dres compléta «t éprouTés d'un magniSqne régineni. C'est cette pensée qui a fortiaé le commandant de la brigade dans sa réeolntion, malgré tous les renseignements alarmants qui l'ont assailli pendant sa roule, et il en a été, du reste, largement remercié par les marques de profond défouement et de confiance absolue qne tons, officiers, sous-officlars et soldats du 4* régiment de zouaves, ont bien voulu lui témoigner pendant cette marcbe pénible.
Maiaauasi, c'aat pour avoirvu il'œuvre tous ces hommes animés d'un patriotisme ardent et d'une énei^ie de Ter, que te colonel commandant la brigade, se croit autorisé à réclamer pour eux les récompenses demandées dans l'étal ci-joint, récompenses qni seront d'ailleurs parraitement Justiflées, et par la conduite du 4' régiment de zontves pendant toute la durée de la campagne, et psr son retour, en dernier lieu, â travers les lignés prussiennes.
Argentan, le I"
Lb eolowl comnuiTuianl la i" brigade de la J* division 4'infanterie du is' corps, Signé : P. GOURY.
Pour-copie conlbrme :
' Le gértiralicommandant le /«* corps d'armée, Signé : J.-B. Billot.
LETTHB DE U. LE COLOHBL OOUBV.
Bordeaux, 18 février 1871.
A monsieur le général Billot, oommtmdant le If corps.
HoQ Oeuvrai,
J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint des états de propositions en Ikveur du 4* régiment de zouaves de marche, et des otl^ciers qui ont parliculièrement été attachés à mou état-m^or, pendant le temps que le commandement de la 1" brigade de la 3* division m'a été confié.
Vous sav«z mieux que moi, mon général, tous les services rendus par le 4< zouaves à Gieu, à Mout-le-Ventois,àChagey; il s'est fait remarquer par son entrain, sa vigueur et sa solidité, et il a été constamment mis dans les positions les plus difficiles. 11 vient de terminer dignement la campagne en rentrant en France avec armes et bagages, affrontant tous les dangers et tous les périls, et conservant ainsi à la France les éléments précieux d'un bon et brave régiment. D*autres ont été félicités par le ministre pour ce Ait; il n'en a pas étéde même pour le
4* zouaves. Ce régiment n'a été l'objet d'aucune récompense depuis le commencement de la campagne. Le ^lieutenant-colonel Ritter, seul, a été fait colonel pour l'affaire de Gien. Tous les autres attendent l'elfet de propositions faites jusqu'à ce jour. CTesl donc une dette, que, je te sais, vous voulez acquitter religieusement, que je viens prendre la liberté da vous rappeler. Je m'en remets d'ailleurs, mon général, à votre esprit bien connu d'équité et de justice, pour venlr en aide à un corps que vous avez pu apprécier et qui demande avec Instance i. revenir
J'ajouterai que, dans les derniers événements qui viennent de s'accomplir, j!ai contracté envers les officiers, sous-oniciers et soldats du 4* zouaves, une dette de reconnaissance pour le dévouement, la confiance et l'aHection que chacun d'eux a bien voulu me montrer, et je vous serai personnellement obligé, mon général, de tout ce qne vous ferex pour eux.
Je suis, avec respect, mon général, votre obéissant serviteur.
Signé ; D. GouRV. Pour copie conforme :
Le ginéral cummandant le fS" corps, J.-B. Billot.
LBTTIIE DE HH. LEBBUN, QONaT ET DESFOSSË.
GJen, le33avril tS75.
Mon cher camarade,
En réponse à votre lettre taisant appel & nos souvenirs de la malheureuse campagne de l'Est, et spécialement sur la journée du 15 janvier 1871,. voici ce que nous pouvons affirmer.
La brigade (2' de la 1" division du 18* corps) a pris les armes à sept heures du matin et a quille son cantonnement de Faymont à cette heure. Nous sommes arrivés vers midi sur U lisière du licis de Boulsy, au croisement des chemins de Luze, de Gouchenans et de Chagey. Un nous fit placer dans le bois et i gauche de la route; la position m'était plus tenable, lorsque le général Billot et son état-major venant i passer nous lit jeter & droite pour éviter les obus qui nous arrivaient droit du mont Vauâois.
Une heure après environ, irais compagnies du 3* bataillon furent développées en tirailleurs pour enlever Chagey; c'est à ce moment qUa notre colonel, M, da Ranconrt, fut blessé.
Nous dûmes nous replier et regagner les
Ces souvenirs sont pour nous tous fort précis,
et si TOUS désirez plus da détails, nous serons beureux de tous les fournir.
Veuillei agréer, mon dier camarsdo, nos salutations amicales et l'assurance de loiile notre considératioD. f
A. Lebpdh, ' Ex-<:apiuiai; couimandiiil li 4' compagnie du
da 7J' de imrclie <snn*e del'Esi).
B. GosAT,
lu 73*. cDstgéc* 1o I3)an
Ei-capilaiue ralstnl fonciioDs d'adjadanl-major au ^ balailloD da T3< niDl>iLe, 3< bripdi;, {•• diiJtldD du 18* torpi d'aï
Vu par nous, maire do la ville de Gien, pour légalisation des signatures de HM. Gonat, Lebrun et Desroseé, apposées ci-dessus.
Gien, le 1K avril 1875.
LETTRE DB H. CAMILLE DBQUOV
La Piiy {près Sully' sur- Loire, 10 mai 1875.
comU Darv, député, président de ta Commiision d'enquête tur tes actes du Gouvernement de la défejue nationale.
Monsieur le comte,
Le basard m'a Tait lire le rapport de H. Perret et les dépositions annexées sur les opérations de la première armée dans l'Bst.
Je vois qu'il y a cootradiciion entre les déclarations de MM. le colonel Leperche et le général Fallu de la Barrière d'une part,et celles de MM. le général Billot et la commandant firugére de l'autre, sur l'heure it laquelle l'aile droite du
18* corps d'armée, formée par la 1" division {Fouille t-Pilatriu), serait entrée eu ligne le 15 janvier devant Chogey et le mont Vandois.
Capitaine au 73' régiment de mobiles et attaché à r état-major de la I" division du 18* corps, voici ce que je puis affirmer d'une manière précise.
Le 15 jauvier avant midi, vers onze heures, la léle de colonne, formée par le !)• bataillon de marche des chasseurs à pied, était déjà arrivée sur la lisière des bois, en face du mont Vaudois ; à cette heure, dans le but d'une reconnaissance, j'ai traversé la plaine, passé le pont de la Lizaine, et je me suis arrêté é l'entrée de Couthenans, où j'appris que l'ennemi venait de se retirer en arrière sur les hauteurs. De retour é la lisière des bois, où les troupes continuaient à se concentrer, je fus envoyé presser l'artillerie divisionnaire da venir prendre position.
Pendant ma reconnaissance de Couthenans, le colonel da Sachy, chef de notre état-major, avait envoyé un de ses officiers & la rechercha de cettç artillerie qui devait venir par la route de Beveme, l'infanterie seule ayant pn prendre le chemin des Crêtes. Je rencontrai le commandant AUips avec ses batteries, vers midi, au croisement des chemins de Beveme, Luze etCtaogey; quelques instants après, le commandant débouchait dans ta plaine et prenait position derrière un léger pli de terrain, k environ 400 mètres en avant des bois, où la plus grande partie de la division (brigades Robert et Leclaire) était arrivée. Ce rut donc vers midi et demi, au plus tard, que te commandant AUips ouvrit le feu contra les batteries dn mont Vaudols.
Voilé, monsieur le comte, les lïits précis que J'ai cru devoir porter à votre connaissance, dans l'intérêt seul de' fixer votre opinion at celle de messieurs vos collègues. ■ ' Veuillez agréer, monsieur le comte, l'expression de mes honunages respectueux.
GAHaLE Dequov.
RÉCLAMATION DE M. ENGELHARD
Paris, le 7 avril 1875.
A M.U comte Darv, président de la eommiuion d'enqvéte parlemmtaire mr les actes du Gout vernemmt du t septembre.
HoQsienr le président,
L« commiBBion paflemeataire qua tous présidez vienit de publier plusiaurs volimws cDnie- OMot UQB grande quantité 4e dépêches échangées entre U Gonvamatneot de U défease nationale et les préfets.
Pour reodre cette compilatiou intelligible, U y arait i faire ane chose flirt almpie, c'était de consacrer un chapttrs i cfatupie départameut et de 4wner par ordre chronologique les dépêches eavoyéfls et laa dépêches refues. La conuniasioa % fait autrement ; elle a publié an voluiaes séparés les dépêches du Gouverneoient et les dépéches des préfets. 'Dès lors os est dans le cas da lirs dsojc Tolomee ji U fois et 4e rechercher pél)U>Iament les dépêches qui se donnent la réplique. Cela s«t fort emwyaux, naù avec qu^oe pejne ou pewt arriver à comprefulrSi i- uns condition C^UtAfois : c'est que I4 (wnunissjon d'eofquéta, publiant les dép^ohaa dfls préfets, «U pris le soin de publier aussi les ddp&ches du Oouvarii«BWt st viu versa, sfln de iss appliquer et compléter les unss par les autres.
La commission que vous présidez ne s'est pas CDufonnée à cette méthode si simple et si logique. Elle a donné telle dépêche qui ne répond à rien^ elle a publié telle autre provoquant une réponse qui a été supprimée. Il en résulte que les actes et les événements ne peuvent pas être opposés éqpiitablement. Tantôt le mioiBtre se trouvera chargé d'une responsabilité qu'il n'a pas encourue ; tantôt le préfet restera accablé .i'.,„ ».n.»..h. mi'ii I,'. .,■■ mApita I.» i».t«ur ne qua de
recédé viens t lAip
Tet de
Haine -et-Loire, J'ai prononoé une suspension de deux mois contre rPm'on "de TOweii, journal publié ft Angers, qui avait alors povr rédacteur H. da Cumont, depuis ministre de l'instruction publique. A l'occasion de cette suspension, des dépêches ont été échangées antre H. Gambetta et moi. Il est survenu un malentendu. I^ ministre a cru que le préfet faiblissait devant les ennemis de la République, et 11 m'a adressé trois dépèches, dont la première est connue dans des termes très-vifs et très- blessants.
Ces trois dépêches, la commission les s publiées, mais elle a supprimé mes dépêchas qui expliquent le malentendu et qui dégagent absolument mon honneur.
Si mes dépêches n'ont pas été publiées, ce n'est pas que la commission d'enquête ne les eût sous la main. Ces dépèches existent aux archives du ministère de l'intérieur, et an voici la preuve : M. (le Cumont m'a poursuivi pour diffamation &. raison des considérants de l'arrêté, de sospen* sion. Après cassation d'un premier arrêt rendu par la cour d'Angers, l'affaire revint devant la cour d'Orléans, et à l'audience, U* Emoul, avocat de H. da Cumont, prodmsit mes dépêches. Le Gouvernement, ou peut-élre Is commisùon d'enquête elle-même, les avait livrées à mon ad" versaire dans un procès privé, en violation de ce principe de ' discrétion que les ministres opposaient récemment è la commission d'enquête sur le comité bonapartiste, à l'appui de leur refus de communiquer les dépèches confidentielles des préfets, alléguant que si de pareilles dépé< ches étaient publiées, toute administration deviendrait impossible.
Donc, mes dépêches existent, la commission d'enquête les avait & sa disposition, et elle les ■ supprimées dans une intention qu'il est plus fs' cîle de comprendre que de quatiCer.
Il importe à mon honneur que ces dépêchas soient publiées. Il suffira de les lire pour être convaincu que je ç'avais aucunement mérité les reproches de H. Gambetta et qua lui-même s'est empressé de le reconnaître en mettant lin au débat, qu'un malentendu avait suscité entre nous, par ces paroles si dignes et si oorditles :
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a De cet échange d'explications, il ne peut et il ne doit aortir qn*iui aurcroU d'estime ajouté & l'estime que nona avions l'un pour l'autre.....
Qouit k vous inJdFlor, eomms vons le dites,
jamas une telle peasét; ne m'est venu», babitué comme fe l'Mals depuis que je vous connais, à boBarer en vous an digne citoyen, nn réputiliiitàtt des bons et des mauvais jours, nn collabolateor dévoui i notre œuvre commune.^., n
Vous tranvMQs cî^aelns tOM déptahes et oaltes de IL Gambetto, rangées par ordre ebrO' Mhiijlqne.
in TOBB prie, m<Hninr le présMent, de veolotr Men tes faire pablîer, dans sel ordre, dans to phn proKdiain supplément que publiera la eommisiton d'tnoqatte.
Je sais persuadé que vetis m Me ntnemet pas vue satisfaction aussi légitime, et an attendant vouf voudrez bien m'acouaer réception de cett« lettre et de sas nnoxes .
Agréez, je vous prie, mossiear le président, rsSMrSBoe de ma oonsidératton tvés-distingiiée. Maubice Engelhard,
Awsft I U war d'apra> de Puis, uciea Utosaier de l'ordre des iTotaf* de Strasbourg, tatita iMa 4t NUie-M-Lolie.
CËPËGHEIS TËLÉQRAPHIQUBB
Angers, 28 décembre tStO.
PMfH à GambeUa, Lyon, cl d iMéfiear,
Le journal l'^ton de tOuai publie aqjourd'hni, aouB la signature A. de Cumoat, nn article d'une violence extrême an sujet de la dissolution des conseils généraux. Il se termine ainsi : ■ Nous déclarons tenir pour illégal, pour attentatoire i la liberté, pour injurieux à la nation, le décret qui dissout les conseils généraux sans ftaire immédiatement appel aux éleotours ; nous invitons les ciLoyens à ne pas le reconnaître, ft protester énergiquement contra un abus à tous les points de vue injustifiable- ~. >>-Cet article ost ua appel A la guerre civile. J'ai méprisé toutes les injures dont l'I^nion de iOwtl me gratiDe joumellemeat; mais je suis d'avis cetto fois que la mesure est dépassée et qu'il est indispensable de sévir pour msùntenir l'ordre public & Angers. Je vous rappells que te département est en éUt deguerre et j'attends vos instrucUons.
Angers,-19 décembre 1870.
Prifet à itUérieur, Bonkaux.
J'attends réponse i m» iépbtiM «Tbier «n an-
jet de l'IMto» de l'Ouert. Les préMa ne doivent
ils pas rensMgner la Gonvemement snr les
écarts de la presse? Extrême urgence.
Bordeaux, 29 décembre ISTO.
Intérieur à préfit, Angers.
On ne vous a pas répondu hier parce qu'on en avait référé au ministre, qui était en route. — Prenez un arrêté dans lequel vous direz que : Vu l'état de guerre dans lequel se trouve le département de Maine-et-Loire ; — attendu que les articles séditieux publiés par le journal VUmon lié l'Ouest constituent une véritable connivence avec l'ennemi; ~ le préfet do Haine-et-Loire, autorisé, suspend le journal i'Union de l'Ouest, pour deux mois.
Bordeaux, K) décembre 1S70.
InUrieur à fréfet, Angers. Ftâtett imprimer en gres caractères l'article de VVniiOH de tOuêit qai a motivé la suspension de ctf jowaAl pendant deax mois; — ajoutez an bas l'arMé de saipeaatos ibf tement motivé et thites affieber ce pleoatd en triple exemplaire dans chaque coomime de votre dépanomeat.
L£ûN Gakbetta.
Bordeaux, lio décepbre ISTO.
Mirtmir à prifit, Angers.
Ha dépêche d'hier qui vous ordonne de suspendre l'f/nton de l'Ouest est facultative. Si vous préférez le renvoi devant la jury pour excitation à la révolte, je m'en rapporte à votre clairvoyance politique.
LËON GABéETTA.
Angers, 31 décembre 1B70, 3 b. soir.
Prifet à GambeUa* Bordeaux.
Le Jtnimal de Maine-et-Loire publie ce matin ^ ua article violent contre l'arrêté qui a suspendu l'&ntoR de rOuist. Il me menace d'un procès en dommages-intérêts. 11 dit que l'arrêté soulève l'indignation et est ua Gbefrd'aïuvre d'effronterie et de perfide habileté. Ma dépêche d'hier vous a
indiqué dans quels termes vingt-quatre membres du conseil g£D6ral,*la fine Deur de la râoctioD, ont apprécié te décret de dissolution. Il y a li. excitalion à la désobéissance i vos décrets, et le Journal de Main^el-Loire mérite le même me* sure que l'Onion de COuat. — Ce n'est pas touL A l'instant je refOis un acte d'huissier par lequel A. de Cumont me signifie que, malgré l'arrêté de suspension, il (fera paraître son Journal aujôurdlitii à trois heures et qu'il ne s'arrêtera que devant l'apposition des scellés et la mise sous séquestre de ses presses. — La question est ainsi bien posée : Le parti clérical et le parti bonapartiste se mettent en iosurrection contre le Gouvernement. 11 s'agit de céder nu de résister.- VeniUez vous souvenir que je n'ai fait que vous renseigner et que je n'ai agi que d'après vos oi dres formels. Xnttends vos iastructions..... Il y a extrême urgence à ce que je sois fixé.
Angers, 31 décembre 1870.
Préfet à Gambelta, Bordeaux.
Vous avez louclié à un nid de vipères, i^ rage des cléricaux et des bonapartistes ne connaît pins de bornes. Le Journal de Maine-et-Loire prête ses colonnes à Cumont, qui m'invective en ces termes : u Descendant du rôle d'administrateor i celai d'insulteur et de calomniateur, le préfet a osé outrager en ma personne l'homme, le citofen, le patriote, le Fran^aiB, en m'aocusant de connivence avec l'ennemi et de trahison euvers la patrie en danger. Il me rendra compte de cette infamie devant la Justice; je demanderai réparation de cette* lâche Injure; J'engagerai la lutte contre cet homme dont les arrêtés sont des libelles, etc. « — Toqs avez reçu l'arrêté imprimé en placard, et vous aurez reconnu que les considérants sont très-courts et qu'ils reproduisent presque littéralement les tenues ds votre d^ pêche du 19. Je n'ai fait qu'exécuter vos ordres, mois je dots dire que l'opinion publique a hautement approuvé l'arrêté de suspension. Le nouveau journal le Patriote a blilmé la mesure, mais soD rédacteur s été immédiatement désavoué, et les fondateurs ont fttit arrêter la * distribution dans les mes. Il n'y a qu'à persévérer. ~ U est probable que l'union va reparaître sous un autre
Que devrais-Je faire 7 Et si le Maine-et-Loire continue ses attaques, faudra-t-il sévir? J'attends vos inslructioDS et m'y conformerai strictement. H. E.
Bordeaux, 31 décembre 1S70.
{C'est 11 preniire dépMic publiée par l« i«DBlHl«a.r Intérieur et guerre à préfet, Angers.
La dépêche que je reçois de vous m'attriste profondément. Elle vous montre à mes yeux comme accablé sous le poids d'une respoasabilitê que vous semblez incaoable de porter et que vous cherchez à reiater sur mol. J'avais quelque droit d'attendre de vous un concours autrement remarquable dons la crise passagère oii vous vous trouvez. Après ce que je savais de vous et de vos opinions fermes ot arrêtées, an moins dans le langage, après nos conversations, après nos dépêches suitout, ces dépêchas si nombreuses où vous touchiez à tontes les questions, où vous aviez des avis et des conseils à me donner sur tous les sujets, après les instances multipliées que vous avez faîtes auprès de moi pour obtenir la dissolution en masse des conseils généraux, afin de vous enlever sans doute la charge et la responsabilité de dissoudre. celui de votre département par un arrêté s])êcial signé de vous, j'avais la presque certitude que, la mesure prise, vous sauriez en assurer l'exécution. Survient la polémique de l'Union de l'Ouest, qna m'écrivezvous? Qu'en présence de cette polémique, qui est un appel & la guerre civile, voua êtes d'avis de sévir et vous me rappelez que le département est en état de guen^. Je tarde k vous répondre, étant absent. Vous vous en étonnez et vous demandez si les préfets ne doivent pas renseigner le Gouvernement sur les récits de la presse. Vous insistez. Je vous réponds, en vous donnant le choix entre deux modes de répression : la suspension et la juridiction du jury. Vous choisissez le premier modo. Et voilà que vous m'écrivez que vous n'avez fait que m'exposer une situation! Non, non, je le répète, jamais je ne me serais attendu à la dépêche stupéfiante que j& viens de lire avec votre signature. Pour moi qui suis habitué ù prendre hautement la responsabilité de mes actes, je vous ordonne, & vous et i tous les fonctionnaires républicains qui vous entourent et dont vous avez pris les conseils d'après ce que vous m'avez dit, do prendre toutes les mesures pour que force reste A la loi; je vous ordonne de lïire respecter la République et son Gouvernement. Ne reculez devant aucune mesure. Vous êtes autorisés t vous assurer immédiatement de la personne de tous cenz qui tenteraient de résistor à l'arrêlé qui a été pris. Un autre journal, me dites-vous, a pnblié un article aussi coupable que le premier. Prenez i soa égard, et avec qudque initiative, les masures que la situation commande. Les membres de
l'ancien codbbÎI font roiDO de voaloir résistep, dispersez-les. Qu'avez-vous à aUendre pour laire toutes ces oboses ? De quelle utilité m'est donc votre conooursî Encore une Tois, jamkiB jt' n'auraia cru que ce serait à voua, qui n'avez jamais eu SDU3 la plume et à la bouche que des conseils de vigueur et d'énergie, que j'aurais à èorire une telle dépêche. C'est pour mof un exemple de celle véritâ, qu'il y a loin des paroles & l'action et que tel qui se croit énergique et le crie bien fort volt s'évanouir toute sa force morale à la moindre crise qui la surprend et qui l'abat. LÉON Gahbetta.
Angers, 1" janvier 1871.
Préfet à Gambetta, Bordeaux. Je suis slupélait des termes de votre dép6che. S'il n'y avait pas entre nous un malentendu facile & expliquer, je vous enverrais ma cKiniasion. — Je retrouve l'original de ma dépêche d'bier, 3 heures, où', après ces mots : « J'attends vos instructions », j'avais écrit i a Si, par impossible, le Gouvernement croyait devoir reculer devant la réaction insolente de l'Anjou, je me verrais dans la nécessité de vous prier d'aviser à mon remplacement immédiat. » — Cette phrase, je l'ai biffée, sur les observations de mon secrétaire général, qui l'attestera et qui me faisait remarquer que j'aurais l'air ainsi de vouloir exercer sur vous une pression. Uais en vous rappelant que je n'avais fait qu'exécuter vos ordres, ma préoccupation était, non point de dégager ma rsspocsobilité, mais de n'être pas suffisamment soutenu dans la lutte que j'engageais Je craignais que le Gouvernement ne reeul&t devant les mesures rigoureuses que je prévoyais nécessaires. Je vous savais plein d'énergie, mais je savais aussi que vous n'obteniez pas toujours le concours do vos collègues. Je n'ai pas l'habitude de donner par mes actes un démenti à mes paroles. Je n'ai pas besoin d'être encouragé à faire respecter la République, et je suis prêt à exécuter tous les ordres que vous me donnez. D'ailleurs, ma seconde dépêche, qui s'est croisée avec lavôtre, vousdit:iiIln'yaqu"àpersévérer.ii— Je n'ai pas attendu vos ordres pour agir. J'ai été d'avis de la suspension qui m'engageait et contraire au renvoidevantlejuryquimedégageaiLCette aprèsmidi (31 décembre), avant d'avoir leça ves dépêches, j'avais fait saisir ['Ami du peuple dans les bureaux du journal. J'étais résolu t suspendre demaïD le Journal de Maine-et-Loire, si le Gouvernement ne reculait pas devant cette nouvelle mesure de rigueur. J'ai récemment fkit arrêter M. Filon, le précepteur du prince impérial, ponr
lequel M. Crémieux a prescrit une ordonaance de non-lieu. Je n'ai pas hésité à destituer le général Ferri-Pisani, dont j'avais constaté l'incapacité. T- Non, je ne mt^ritais pas vos reproches formulés en des termes aussi blessants. Si je pouvais quitter Angers ea co momeut sans paraître fciblir, je no resterais pas préfetun instant de pins, quoique je n'aie plus de domicile où me retirer! — Vous m'avez écrit dans un moment d'irritation. Quand vous aurez lu celle dépêche, vous reconnaîtrez, je l'espère, que vous avez été injuste.
Angers, t" janvier 1871.
[Cesi
1 dEuxième dépêche publiée par L
Secrétaire général à Sambetla.
J'affirme que c'est sur mon conseil que le préfet a rayé sur la minute de sa dépêche après les . mots : u J'attends vos instructions, > la phrase suivante : a Si par impossible le Gouvernement croyait devoir reculer devant la réaction insolente de l'Anjou, je me verrais dans la nécessité de vous prier d'aviser à mon remplacement immédiat, n — M. Engelhard n'a jamais faibli devant les conséquences de la mesure que vous l'aviez autorisé à prendre. En toute occasion, ses actes ont été conformes & son langage.
MOHtAUBIN.
Bordeaux, 1" janvier 1871.
Intérieur et guerre à préfet, Angert.
Je recols votre dépêche explicative. Veuillei vous souvenir que non-aenlament vous m'avez dit et vous dites encore dans la dépêche qui s'est croisée avec la mienne, qua vous n'avez fait qu'exécuter mes ordres, mais que vous m'avei dit aussi que vous n'aviez fait que me donner des renseignements, tandis que vous m'aviei formellement donné l'avis que j'ai adopté de sévir contre les ennemis de la République. C'est ce ce qui m'a ttU douter un Instant de vos dispositions h prendre la part de la responsabilité qui vous revient dans la mesure qni a fMppé l'Union de l'Ouett et dans ses conséquences éventaelles. Le tableai^ que vous me tracez de la situation me parait un pea poussé au noir. Résistez cependant, et continnez à défendre l'arrêté du Gouvernement en réduisant au silence tous ceux qui violeraient les lois et nuiraient i la défense nationale, en attaquant la République. C'est un orage qui passe. Tenez bon sans rompre ni plier. Vous dites que l'opinion publique est avec vous. Je le crois. Elle est partout avee nous. Rai-
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son dQ^upoDrnepuIUblir.SévîsMicootrele Êlam4-tt-Loin t'it suit las tncas de l'Union. Si l'Onion cherclie à repuaitre sons un sntra nom, vous DO pourrei vous y «ppoaer, mais veillez et frappez, si U noaTeUe feuille suit les errements de l'Ancienne. Quant à H. de Cnmont, s'il troable 1& paû publique, asenrex-vous 4e u per- ■oniw, comme je vous l'ai diji diL
UoM Gahsbita.
Angen, I" janvier tSTt.
Préfet à Gambetta, Bordeaux.
La dépèche que je reçois s'exprime en tannes convenables, mais elle ne donse ancone sttiaTactiOQ i mon honneur si cruellement attaqué par voire depdche d'hier. <im je voos aie simplement renseigné on que je voua aie donné un avis , je n'y vois pas grande différence. Ce qui est certain, c'est qne vous avez donné des ordres et que je
exécuter.' Ma dépêche vous disait les difQcnllés créées par l'eiécntion de ces ordres. C'était mon devoir. Je vous ai demuidé des iostmcUons nouvelles. C'était une précaution qui ne me semblait pas inutile, car trop souvent des préfels ont été désavoués. Je n'ai pas été liche, mais j ai craint d'être lâché I — En tout cas, si vous pensiez que je biblissais, vous pouviez m'encourager, mais vous ne deviez pas m'injorier I — Voua défendez vaillamment la République et je vous admire, mais moi aussi Je la sers modestement depuis vingt ans, et j'ai droit tout au moins à des égards.
votre caractère, des services que vous avei rendus à la démocratie e^qaa vous lui rendrez encoro. Voilà tout le dissentiment qui a éclaté entre nous. Quant à voua injurier, comme vous te dites, jamais une telle pensée ne m'est venue, habitué comme je l'étais depuis que je vous connais i honorer en vous un digne oiloyen, un républicain dee bons et des mauvais joors, un collaborateur dévoué à notre «nvre commune. Sur ce, ne pensons plus qu'à nos ennemis du dedans et du dehors et lisons pour le mieni.
LËQM GlUBBTT*.
Bordeaux, l" janvier 1871.
^«11 U Uoiùùat eiféebe poblUepirlicommiiiigB.) Intérieur ei guerre à prifel, Angers.
Je ne me plaindrai point à vous écrire une se- «mde dépêche pour rétablir la vérité sur un incident qui vous a justement <imu sans doute, mais qui ne m'a pas causé, sa(d>e>>le bien, une moindre peine qu'à vous-même. De cet échange d'explications il ne peut et il ne doit sortir qu'un surcroît d'estime, ajouté à l'estime que nous avions l'un pour l'autre. J'ai été frappé^Vivement, tréa-vivement même, de l'iasiaiance qu» vous avez mise et que vous mettes encore à me rappeler que vous n'avez jamais rien fait que me donner des renseignements, et que c'est moi qui vous ai iUt parvenir les ordres. Vous vous êtes séparé de moi; je nai pas béuté à vous le faire sentir d'autant pins durement peat-étrs que j'avais une jdu banta idée de votre paué, de
rAfonsb dd rapporteur
Grenoble, 23 avril 1S7S.
Monsieur le président.
J'ai dû en qualité de rapporteur, ebargé pat- la commission de puUler les dépAobee tél^raphiqnes ofBeielles du Ganvantenieiit de la déttase nationale, prendre counolstançe de la rèolamatkm qni veua a été adressée le 7 avril derrter, jmr U. Bngelbard, avoeat, ancien préfet de Uaiae-et-Leire. Veiei 1» réponse qne je propose & la ooonnissiflB de fbire k cette réclamadoB.
M. bigelhard bous HbH de«z reprochée, l'un , d'ordra général, l'autre qui l'int^esse partienllèrenent t
D'abord, il bUme le claseemenl que nous avons adapté peur la publication des dépêchas. Suivant Ini, nous aurions dû réunir dons un même ehapitre et par ordre de dates, toutes les dépêches rétives à ua même département, a les dépêches envoyées et les dépêches reines, i
Je erois que, loin de diminnar la oanfkiaioB par ce cloasament on l'aurait augmentée. En effet, da&s OB grand nombre de dépêches (et ce sont ordinairement les plus importantes), il est questio» de plusieurs départements à la fois. Telles sont celles oit des ministres , des directeurs de service, etc., édiangent soit entre eux, soit avec des commissaires générasx, des généraux, en etet, ete^ des communlcati<»is relatives à plusieurs aOsires, à plasienrs personnes, à plusieurs locolitée. Tellsa sont les circulaires adressées A toute la France, ou à tonte une région.
Pour fUre entrer ces dépêches dans la classi - Bcati(» recommandée par H. Bugelbard, on t,w rait dû, ou bien les reproduire dane chacun des départonents qu'elles concernent, eu bien diviser chacune dalles en plusieurs lambeaux que l'on eût séparément rapportés à tel on tel département.
Il aurait fkllu en outre créer, non -seulement
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un diapitre pour cbv|ue déparUment, maU poor cboque armée, pour ch&qne corps d'armée, pour cbscun dos individus iMiés (Mis que les Inspecteurs des camps, les commlasoires en mission), qui passaient d'un déportsment & l'autre, et diviser entre oes dlITâreuts chapitres les dépêches qui se rapportaient t plusieurs.
L'objection de H. Engelhard n'était d'aiUenrs pas nouvelle; je l'avajs prévue et J'y avais d'avance répandu somtoalrement dons l' introduction au ReeueU <ta dépidtM, tonw XXV Je persiste à croire que les inconvénient (je reconnais qu'il en a) du système qne la commission a approuvé, sont moindres que ceux du système préconisé dans la lettre de l'ancien préfet de Haine -et-Loire, et Je demanda à la commission de persister dans son premier avis.
Le second reproche est beaucoup plus grave : la oommiasioa est accusée d'avoir supprimé des dépêches de manière è empêcher le lecteur d'apprécier équitablement les lUU. Nous aurions dissimulé la vérité pour nuire è H. Engelhard.
Ce reproche est immérité et nous en avons une preuve officielle de sou peu de fondement. — La voici : les archives du bureau lèlégrapUiqne d'Angers «nt été brûlées le 15 Janvier ISTl, et par conséiinent les mincîtes de toutes les dépêches d'Angers, antérieures i cette date, n'existent pins. Cet Incendie a été ordonné par l'admi, nistration télégraphique, au moment ob l'approebe de l'ennemi faisait craindre qu'Angers ne tUt envahi, et procès-verbal a été dressé de eetle destmetion.
Ce rsitn'e^t pas isolé, il s'est produit dons tons les bureaux télégraphiques qnelesPruttiansont occupée en Bérieusement meDaoês, al l'admlnistratioQ télégraphique, en répondant aux réquisitions de la commission d'enquête, a mentionné pour chaque bureau dont elle n'envoyait pas les archives complotes, la date de leur destruction.
J'ai reproduit ces mentions et, en particulier pour le département de Moine-et-Leire , J'ai fait tmprlmw en tête dea dépêchée publiées, tome XXY, les lignes suivantes : « Les archives télégraphiques d'Angersiàntérieures au isj&nvier, ont été détruites. ■ C'était le reproduction de ta note rcfOe de l'administration. Par conséquent, tft reproche de dissimulation ou de suppression de dépèches, adressé à la commission, est absolument Immérité. Elle ne pouvait publier en 1874 des pièces que le feû a détruites le IS Janvier 1871, par mesure de sûreté publique (1), et dont la destruction est attestée par un procès-verbal ofhciel.
Si H. Engelhard contestait ce fait, je le ren-
verrais à l'administration télégraphique qui obéis- ■oit alors anx ordres de H. Bteenaekers. — Hais, dlra-t-oD, la commission s publié certaines dêpfr» ches d'Angers antérieures au 15 janvier. Bn effet, elle en a publié sept [du 4 au 8 septembre) dont les copies officielles ont été retrouvées an bureau d'arrivée des télégrammes de Paris; la lettre P qui les précède dans le Reoueil, t. XXY, Indique cette origine. — Elle en a publié encore quatre antres (des 2 novembre, IT et 30 décembre, et 15 janvier), relatives à la guerre et dont les copies officielles existwt anx ardiives du dépêt de la guerre. H(^s elle n'en a pas refu et n'en a pas connu d'autres.
U. Bngelhard allègue, itiest vrai, que dons un procès engagé contre loi par H. de Cumont, député de Maine-et-Loire, ce dernier sa serait servi de certaines dépêches éorites d'Angers, en décembre 1870, par le préfet, et il en conclut que U. de Cumont tenait de la oammisaion d'enqnète la copie de cas dépèches.
Que U. de Gnmonl ait dté des dépèdhos de H. Bngelfaord, j'ignorais absolument le fait; j'y crois, paisqu'il est affirmé. Vais je repousse absolument la conolneion qu'on ve'ut en déduire, lies bureaux^ des préfets, ceux mêmes des ministre* sons le Gouvernement de la défense nationale, n'étaient pas tellement discrets que beaucoup de conversations, de résolutions et même de documents, ne hissent communiqués au publ|o on aux intéressés. C'est peut-être bien là l'ori* gine de* ruiseigosments dont M. de Cumont s'est servi. Il faut se rai^eler que U.. do Cumont était, è Angers, le directeur d'un jonmal trlacourageui, très-répandu, qu'il avait dai» la Hys une situation faite et beaucoup d'amis. H. Engelhard était étranger at prétendait y importer des procédés tout è fïit deapotjqaes: il supprimait les journaux, incaroèrait If. de Cumont et menaçait tout le monde. Ses dépèches mêste qu'il cita en font foi. — Rien de surprenant k u que l'on avertit ses vietimes et qu'on prit leur parti.
Quelle que soit la source oh M, de Cumont a puisé, monsieur le président, la commission n'a connu de U. Bogelhord que oe qu'elle a cité, quelques dépêches antérieures è l'inveatissement de Paris et qui existaient en copie au bureau de réception à Paris — quelques dépèches relatives à la question militaire et qui existaient en copie au bureau de la guerre, & Bordeaux.— Elle n'a eu rien autre de lui avant le 15 janvier. Je dois même aller plus loin. BU aurait connu par le procès dont parle H. Engelhard, ou par toute autre voie nonolScieUe, des dépèches qu'elle n'aurait pas'pn les publier.
Elle s'était impo^ en effet cette règle absolnoi de ne rien publier sans avoir l'ongiaal même ds la pièce on une copie authentique. — Il était nA-
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cessaire de pouvoir établir l'exactitude de toutes les reproductiODa publiées. — Les pièces lues an procès d'Angers ne pourraient donc flpirer dsus notre recueil, quand même nous les aurions connues, car rien n'eu garantissait l'anthenticità, et vous verrez tout à l'heure, monsieur le préaideol, par les citations mêmes que. /Bit U. Bngelfa&rd, combien ces précautions étaient nécessaires.
Aujourd'hui, M. Engelhard demande à la commission de publier les dépèches qu'il joint à sa lettre ; je n'y vois aucun inconvinienl, tant s'en faut, je voudrais même que les archives d'Angers eussent conservé tontes les dépêches du préfet d'alors. Celles que nous connaissons, celles même qu'il nous oonwnnnique sont des plus intéressantes et des plus inslmclives.', et une dépêche de U. Ranc, citée tome XXV, m'a /ait regretter bien des fois l'incendie du 15 jan> vier.
Senlement une condition formelle de celte publication sera la déclaration bits en même temps que le.tezte est imprimé sons la garantie de U. Engelhard seul, aucune minute ou copie officielle n'en ayant, k notre connaissanoe, été conservée et n'étant dépobée dans nos archives.
Cette précaution vous paraîtra d'autant pins nécessaire que H. Engelhard fait preuve dans sa lettre dn 7 avril d'une bien gronde légèreté. —11 nous somme en effet de reproduire tes réponses que le ministre de l'intérieur lui adressait, il nous accuse d'en avoir suppfimé trois, et il ne s'Mt pas aperçu qu'elles étaient toutes, toutes imprimées dans le recueil publié par nous. Voici les preuves de ce (bit.
M. Engelhard cite, comme dissimulée pu nous, une dépêche de Bordeaux, 39 décembre, commençant par ces mots : ■ On ne vous a pas répondu hier...... etc. ■ Or; elle se trouve & sa date, 39 décembre, reproduite en entier, avec son adresse, au vol. XSJJ.
La dépêche de Bordeaux, 30 décembre 1870 % " Faites imprimer ' en gros caractères— etc., n se trouve également dans lo même volume, sous la date, U est vrai, du 39 décembre, II heures 45: La différence de date vient de ce que j'ai publié la date de départ, date que porte
la piècu originale qui existe aux archives, tandis que M. Engelhard copie la date de l'arrivée à Angers, le lendemain.
BnQn, M. Engelhard cite encore comme sap> primée par la commission, une troisième dépê. cbe du ministre : ■ Bordeaux, 30 décembre ISTO, > et il en donne un texte, commençant ainsi : ■ Ua dépêche d'flier qui vous ordonne de sospeadre..., etc. ■
Cette dépèche a été publiée par nous, sons la même date, tome XXV, avec un texte, il est vrai, sensiblement différent. J'ai publié le texte original', d'après la minute signée qai existe aux archives de l'Assemblée nationale Dans la copie île M. Engelhard, il y a plnsienis modiQcations, plnsieurs suppressions. — D'où vienaent-BlIea ? Je l'ignore. Elles prouvent nne chose tout au moins, la nécessité d'avoir des originaux ou des copies authentiques, et de ne rien publier eur la foi de qui que ce soit, saiu preuves à l'appui.
En résumé, monsieur le présidentileareproi^es dirigés par U. Engelhard contre la commisdon sont sans fondement Bon système de classiBc^ tien offre autant et plus d'ineonvèniente qaa le nètre. Et parmi les dépêches qu'il nous accuse d'avoir supprimées, les ilnes, les siennes, ont été aétiuites, il y a près de' cinq ans, à Angers même, par ordre, et U preuve authentique de leur destruction peut être faite ; les autres, celles du ministre, ont été publiées dans le recueil même où il n'a pas su les trouver à leur date. — Enfin de ces dernières dépêches, il donne des reproductions fautives, ce qui n'est paa une garantie, tant s'en faut, de l'exactitude de celles dont les originaux ont péri et dont il nous adresse les copies.
Je ne vois donc, monsieur le président, d'autre suite à donner è cette oITaire que la publication dans l'annexe au dernier volume iPiècet jutlificativet el riclamaliont/ de la lettre de M. Engelhard, suivie de ma répense.
Veuillez «gréer, monsieur le président, etc. CfiAPsa, Otraté de l'Isire, uenbrc de li cemniHhn
NOTE BE LA COMMISSION D'ENQUETE
Avaoi de terminer oetls eoifuéie, avanf Je clore le volume où sont insérées les rëclanjations adressées à ta commission, nous nous devons à nous-inËmes et nous devons à l' Assemblée quelques explications en réponse aux reproches qui nous sont faits. Ces reproches sont nombreux. A tin croire nos contradicteurs, les moyens d'information auxquels nous avons eu recours seraient insuffisants et mauvais; l'esprit dont la commission se serait montrée animée aurait été tout au moins un esprit de malveillance contre la révolution du 4 septembre, et contre ceux que cette révolution a portés au pouvoir; la commission aurait fait de i'eoquéte une œuvre de parti, elle aurait dénaturé les dépositions des témoins et chercbé aux dépens de ta vérité la satisfaction de ses passions politiques.
De tels reproches ne doivent pas rester sans réponse.
Pendant les ,)ours troublés qu'une République ancienne traversait, Calon disait dans le sénat romain que les mois semblaient perdre leur signilicaiion vrais : <• l''8lre largesse du bien d'au~ trui, disait il, se nomme générosité ; l'audacd dans le vice sa nomme courage ; » et il ajoutait que ce n'était pas le moment d'user de vains ménagements de langage quand l'ennemi était aux portes de .Rome, et quand il s'agissait de savoir si le gouvernement resterait aux mains des sénateurs ou passerait dans les mains des barbares. Ainsi parlait Caton en flice des complices de Catilina.
En Franct-, depuis longues années, les mots semblent aussi avoir perdu leur sens, leur signification exacte, et la vérité plus d'une fois a paru se voiler. Nous entendons api^ter glorieuses des journées dans lesquelles des attentats ont été commis contre les lois. Chez nous aussi il s'agit •le savoir si le pouvoir tombera dans les mains lie ceux que l'on peut, h juste titre, appeler des barbare;, après les incendies de Paris.
ritail composée de MM. Sainl-Huc
Borein-Lsjanadie, d'Aurelle de Palidines. de Sugnif. le canle de Hességnier, Itesinneau, le vicomte de Bodei-Béajvcnt, Albcrl tirévj, le tonne Ducbilel, Berunld, DelMt, le comte de Julgné, le comte de Dnrfarl daCiync, Milletergie, le turon de Viuols, ijllié, BardoDi, Mauiiu. Chiper, Vinajr. le cumie de BolSboiiKl, le romte de Miillé, de li Barderle, CalUel.
Chez noua enlin les haines, les discordes civiles semblent conduire la France, comme Rome autrefois, à sa perte. Dans une telle situation les ménagements de langage peuvent paraître superflus et ressembler phis à de la faiblesse qu'à de la prudence.
Telle a été sans doute la pensée du chef de la République française en 1S7t, quand il laissait tomber du haut de la tribune, dans les séances des S et 20 fuin, les paroles suivantes que nous avons besoin de rappeler. Exprimant son opinion personnelle sur les événements qui venaient de s'accomplir et dont il avait été témoin, M. Thiers disait :
« A mon avis, lu faute, de la guerre poursuivie i outrance a commencé, non pas i Paris, mais sur la Loire, lorsqu'il n'y avait plus d'espérance raisonnable de fonner, au del& de ce Denve, des armées capables de dégager Paris, C'est \ù qu'a commencé la faute...
0 Je crois que si l'on s'était arrêté sur la Loire, la dépense aurait été alors à peu près de IZ, 13 ou 1400 miUJona.,
a J'ai la conviction que, paix à ce moment, nous a territoire et moins donné ( Au lieu de 5 milliards, m la rangon de la défaite pour ! milliards 1/2...
u On a voulu pousser la défense plus loin. C'est alors que, pour ma part, j'ai cru, en honnête homme et en baVcitoyen, an risque de me faire calomnier, devoir répéter ce que j'avais déjà dit
i nous avions fait la
'ions moins perdu en
indemnité de guerre.
aurions pu obtenir
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aux hommes dans l«s maios desquels se troavaic le Gouvernement, — et Je ne suis pas assez exact en disant ■ aux hommes ■, en réalité le Gonvemement se trouvait dans la main d'un seul homme, ~ eh bien, & mon avis, on a poossé La guerre k des axirémilAs déseitreuaei, et c'est ainsi qo^n a dépensé encore 1,M0 millioQs de plus, et peut-être mâme plus de 1,500 millions. . .
1 Ceux qui ont fait la guerre nous ont condamnés à la dépense nécessaire de 4 milliards ; ceux qui l'ont prolongée trop tard ont doublé le désastre et la dépensa . . .
■ G<fix qui ont commis la seconde toute ont eu l'ercuse des entraînements du patriotisme, mais ils eut en le tort d'avoir, aux eiilralneroantB du patriotisme, ajouté des paseions d^ parti qui sont entrées pour quelque chose dans leur o|mu&trelé, k mon avis, exagérée. •>
Quelques jours plus tard, l'éminËut orateur inaistait sur ces considérations dans des termes que nous devons encore citer :
■ Les hommes qui avaient lait la [évolution du 4 Septembre ont en, à mes yeux, un tort, celui d'avoir voulu prolanger la ginerre au delà de l'intérêt bien éyideut du pays.
«Cette faute s'est commise hors de Paris... C'était à ceux qui étaient hors de Paris da cousidérer s'ils avaient les moyens de repousser 'l'é- , traugor, et si les moyens qu'ils allaient employer étaient ceux qui convenaient.
t Ils SB sont trosapés, grandement trompés : ils ont prolongé la guerre au del& de toute raison; ils ont employé les moyens les plus mal confus qu'on ait employés é aucune époque, dans aucune guerre.
fl Oui, messieurs, nous étions tous révoltés, je l'étais comme vous tous, contre cette politique de Ibus Inrieux qui mettait ta France dans le plus frand péril. ^
« Pour continuer calte politique insensés on avait l'audace de vouloir élsr au pays l'exercics de sas droits; on ne voulait pas qu'il y eût uns Assemblé». Pour moi, j'ai Intté, autant qu'on te pouvait, i Tours et à Bordeaux, oonlre cette pritentioa aatlr«atioaale, atroce par sss résultais, arrogante, insolente, de vouloir, à quelquesuns qu'on était, se substituer à tous, contre la France eUe-mème quand il s'agissait deson salut.
K Bh bien, messieurs, je ne sais quelle puissance a éclairé les aveuglas qui voulaient nous pousser dans un abîme enoore plus profond que celui dans lequel la France était tombée : l'Assemblée a été convoqués.
• Beportei-vouB A la situation que nous avions à Bordeaux, Quelle idée vou»# dominés? Vous
voir aux hommes aveugles, aux despotes qut prétendaient retenir la France dans leurs
Telles étaient tes paroles que. prononçait au sein de l'Assamblée, sans rencontfur lu) seul contradicteur, le chef du Gouveruement de la France, à l'heure même ou l'enquête s'ouvrait.
II
Voici dans 'quelles circonstances la résolution de procéder i une enquête sur les actes du Gouvernement Ati la défeose nationale avait été prine par TAssemblée.
Dans la séance du 6 mare t871j M. Louis Blanc avait présenté, au nom de quelques-uns de ses collëgues et au sieu, la proposition suivante :
« Les membres de l'ex-Gouvernemeut de la défense nslionale Tendront compte, le jour que l'Assemblée Ûxera, de la manière dout ils ont exercé le pouvoir A, Paria.
«. Il sera fait immédiatement dépôt des procês-verbaui des délibérations du Gouvernement et de toutes les pièces et documents propres é éclairer le jugement de l'Assemblée, n
Cotte proposition avait été signée par MM. Victor Hugo, Peyrat, QtUoet, Martin Bernard, Greppo, Tolain, Schœlcher, J. Brunet, Farcy, Ch. Floqnet, Joigneaux, H. Brisson, B. Loekroy, Gambon.
UH. Glémencean et Tirard y avaient adhéré, d'après la déotaratioB de H. Louis Blanc.
Le même jour, U. Delescltue déposait un projet de résolntiou ligné de MH. Oonmet et flalotia, at ainsi conçu :
■ Sont décrétés d'acctisation du chef de haute trahison, les chefs du Gouvernement dit de la défanse nationale, acclamé le 4 septembre.
« Une commission d'instruction de quinze membres sera nommée au scrutin par appel nominal, délivrera tw mandats de dépût contre las accusés, procédera & l'instruction dont elle devra rendre compte à l'Assemblée dans la quinlaine de ce jour.
■ Si, au cours de l'iastruction, la commisdon d'accusation trouva qu'il y a lieu de comprendre dans les poursuites des fonctionnaires quelconques de l'ordre civil ou militaire, elle est autorisée à ordonner leur arrestation sur la«|uelle se réserve de statuer l'Assamblâe nationale. >>
Le Journal ofHàel consute que ces deux propositions Curant toutes deux mal accueillias. Des murmures interrompirent H. Lonis Blanc, a
arei songé à nue seule chose : k enlever le pou- I hieo que M. Delesdu.ce, pendant qu'ils dévalop-
SEANCE DU
*' ^nieat l'un et l'autre â la tribune les molUs à l'appui de leurs projijtï.
Bien que d'apràs le règlement le rapport (le la *• uomnmsioa d'initiative, à laquelle ces deux pro- ' • positions avaient été renvoyées, dût être dâ^sé ^ dans les dix jours, la commiBsioa d'initiative be 3 rendit compte que le 17 avril, c'est-à-dire après plus d'un mois ^coulé, de l'examen 'auquel elle s'était livrée. Le rapport de la commiMioù concluait à la prise en considérai ion de la proposi' tïoD de H. Louis Blanc et au rejet de la propo- ^ sition de M. Oelescluze.
'- Sans entrer dans l'appréciation des circons- ' * tances au milieu desquelles Le gouvernement de la Dérense s'était établi, le rapporteunie la com- ' mission disait qa'o^ ne devait pas oublier dans » qiïBlle situatitâ) l'Bmpire avait laissé la France, a er au milieu de quelles difficultés s'était débattu le Gouveroemant nouveau. Cependant la France,
* sans distinction de partis ou de conditions so-
* ci&les. avait donné à ce gouvernement son con- ' cours, et par cela même elle avait le droit de lui
demander quel usage il avait (bit des ressources . mises ï sa disposition.
Des enquêtes sur les marchés, sur les empi^tiuts, ajoutait le rappoilonr, sa poursuivent par ordre de l'Assamblée. A moins de se mettre en contradiction avec elle-même, l'Assemblée ne peut pas repousser une proposition tendant à &ire porter ses investigations sur la politique suivie par le Qouvemement de ta défense et sur la conduite qu'il a tenue pendant la guerre.
La commission concluait ainsi :
n 'Vous pouvez ne pas vous associer aux intentions qui ont inapiré la proposition da H. Louis Blanc. Vous pouvez regretter qu'elle soit iscomplàte, qu'elle concerne seulement la conduite du pouvoir siégeant à Paris, et qu'elle laisse de cété les actes accomplis par la délégation de Tours, mais, encore une fois, vous aesaurïei la rejeter absolument. »
Le 16 avril, un membre de l'Assembléo demanda la mise à l'ordre du jour de ces conclusions, et (^outa que l'enquête devait, à son avis, porter non-seulement sur les actes du Gonvernemenl siégeant à Paris, mais encore sur les actes du Gouvernement de Tours.
' H. l'amiral Pourichon appuya cette dernière demande. La délégation, disaitil, veut, elle aussi, rendre ses comptes. Mais le ministre de la justice intervint dans la discussion et déclara que si les membres du précédent Gouvernement désiraient tous sans exception l'enquête — et il était chargé spécialement de le déclarer au nom de son collègue, le ministre de l'instruction publtqne, M. J. Simon, — le cabinet croyait une pa-
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reiUe discussion inopportune et en ( l'ajournement.
Le rapporteur, M. de Kerdrel, s'empressa de aouscrireà cettedeinsnde d'ajournement : aD^à, dit-il, votre commission d'initiative était entrée, par la lenteur mSme qu'elle avait mise à déposer son rapport, d4n3 la pensée si bien exj^imée par U. le garde des sceaux, n
La délibération fax renvoyée à un mni!", sans débat, sans opposition de la part d'aucun des membres de l'Assemblée.
Le 19 mai, ce (Hit U. le général Trochu qui réclama la mise à l'ordre du Jour du débat sur la proposition de H. Louis Blanc On lui fit observer qu'une discussion de cetts nature ne pouvait pas avoir Usa sans un sxamen préalable des faits; qu'il nes's«isaait pas enoore,& cette beore, de discuter mais seulement de prendra en constdéralloa oelte proposition, et que si «lie était prise en considération, on en rwivarrait l'azamen ans bureaux.
U. Pelle rsau- Villeneuve rappela à cette ooc»sioa, qn'une autre proposition avait été déposée par un. Dezanneau et de Lorgeiil, et^, et qu'elle portait :
« ^ons demandons qu'une commission de trente membres - soit nommée par l'Assemblée pour ezaraioer les bits imputables i. la Délégation de lonrs et de Bof deaui. »
M. Pellereau- Villeneuve (disait remarquer que la première proposition ne tendait qu'à une seule chose, l'enamen des actes du Gouvernement de Pans, et que la deuxième réclamait l'examen des actes de la délégation de Tours. Il était d'avis que, les deux questions étant connexes; il n'y avait pas lien de former deux commissions distinctes, mais nne seulo, qui statuerait sur le tout et ferait une même enquête. H concluait en demandant que les deux propositions fussent prises toutes deux en considération et renvoyées à l'examen d'une même commission.
Bf. Scbœlctaer, en rtûson de la gravité des circonstances (on était alors aux prises avec la Commune), déclara, au nom de ses collègues et au sien, qu'il retirait la proposition de U, Louis Blanc; mais H. Toupet des Vignes la reprît aus* ùtôt.
f Aux ti^rmes de !'article77 durèglement, dil'il, tOQt membre a le droit de reprendre une proposition retirée par son auteur. U. le général Trochu, président du gouvernement de la Défense, ne pouvant pas exercer ce droit, nous reprenons la proposition de H. Schoelcher.
H -r- Nous te demandons formellement, dit }i. Jules Favre.
> — Nous remercions M. Toupet des Vignes. dit H. Emmanuel Arago. » *
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Le président eo leva : <• L'Assemblée, dii-il, venl-elle mettre les trois propositions (y compris celle de H. Delescliue, dont la commission propotait le rejei) à l'ordre du jour de demaio ? (Oui '. oui !), oa seulement celle dont a parlé V. le général Trachu?
« Vois nombreuses. — Toutes trois !
■ //nmembn. — Elles sont connexes.
o Le président. — Ces trois propositions sont mises à l'ordre du jour de demain. *
Le lendemain, 30 mai, la discussion s'ouvrit par un discours de M. le général Trocha, qui appuya la prise en considération de la proposition de H. Louis Blanc.
H. de Kerdrel, au nom de la commission d'initiative, parla dans le même sens.
Après avoir consulté l'Assemblée, le président déclara que les conclusions de la commission «talent adoptées.
En conséquence, une commission spéciale fut Domm^ par les bureaux et chargée d'eTaminer à la fois les deu.^ propositions de M. Louis Blanc et de H. fjpzanneau. Elle se mit immédiatement à l'œuvre et le 5 juin, par l'organe de H. Antonin LeFèvre-Pontalis, elle rendit compte en ces termes du résultat de son examen :
« C'est une enquête plus qu'une discnssion qui nous parait nécessaire à ta recherche de la vérite...; c'est sur la production des pièces de l'enquête, plus que sur l'audition des discours, que l'Assemblée pourra porter un Jugement...
■ L'enquête sur Paris ne peut que gagner à ne pas être séparée de l'enquête sur Tours ; c'est à une même commission que nous demandons de confier l'une et l'autre enquête. . .
t Tant que Cette double enquête ne sera pas faite, nous estimons qn'il Kerait superDu de discuter, et surtout qu'il serait prématuré de con- -dure. . . Le légitime désir des membres du Gouvernement de s'expliquer devant l'Assemblée ne saurait prévaloir contre les exigences d'un examen sérieux et défloilif auquel l'Assemblée ne peut se dispenser de procéder. >>
En conséquence, le rapporteur proposait la résolution suivante :
■ Les procès- verbaux des délibérations <tn Gouvernement de la Défense nationale siégeant à Paris, ainsi que toutes les pièces, documents et témoignages propres à éclairer le jugement de l'Assemblée, serent soumis à une commission d'enquête de trente membres, qui sera chargée d'examiner les actes de la délégation de Tours et de Bordeaux. <•
Ce rapport ftat discuté le 13 juin 1871. U. Antonib Lefévre-Ponlalis prit, ce jour-lt, une se-
conde fois la parole au début de la séance, mais uniquement ponr demander l'urgence.
Il rappela que H. l'amiral Pourichon et H, le général Trochu avaient, l'un, et l'autre, réclamé cette double information ; qu'ils ne pouvaient pas demeurer indéfiniment justiciables d'une enquête sans cesse annoncée et sans cesse ajournée; qu'il faJIait en finir', et il proposa d'urgence la nomination d'ime ccmmission chargée de procéder à cette double enquête.
II. de Lorgeril et M. Lepère appuyèrent les conclusions du rapporteur. Le président mil aux voix d'alKird l'enquête sur les actes de la Délégation ; cette proposition fut adoptée.
Puis le rapporteur proposa le renvoi àlamème commission de l'enquête sur Paris. M. le général Trochu prit alors la parole et fit à la Chambre « une page d'histoira •>, commu il l'a appelée luimême. La discussion ainsi engagée se poursoivit. M. Louis Blanc, M. le général Chanzy, M. Jean Brunct y prirent part, et à la suite de cette discussion interyint, le Ujuinlle vote sur la résolution do la commission, dont nous avon^ rappelé les termes. Elle n'avait été contestée par personne.
Il est donc parfaitement clair que les deux enquêtes ont été jointes et que la commission nommée dans les bureaux a re^'u un double mandat.
It est tout aussi clair que l'Assembléo a hésité longtemps avant île prendre ce parti, et qu'elle s'y est déterminée priocipalement par déférence pour le désir que les membres du Gouvemomeut de la défense avaient exprimé, que l'Assemblée a cédé à leurs instances, après avoir traîné, comme le disait M. de Kerdrel, le plus possible en longueur la conclusion de cette affaire.
Du moment qu'une pareille question étaîtsoulevée, il était dirEcile, en effet, de la résoudre autrement qu'elle n'a été résolue. On pouvait l'ajourner, on ne pouvait pas la rejeter. L'ajournement a été tenté. On a laissé dormir pendant trois mois dans les cartons une proposition qui aurait pu, comme tant d'autres, y demeurer enfouie indéfiniment si les membres du Gouvernement de la défense ne l'en avaient pas euxmêmes tirée. La tendance de ta majorité en Oiveur de l'ajournement était manifeste. Uais M. l'amiral Fourichon, M. le général Trochu, M. Jules Favre, M. Emmanuel Arago, H. Jules Simon, demandant si m vil lan émeut, il plusieurs reprises, que le débat fût ouvert, comment le leur refuser? La discupsion devenait inévitable et devait nécessairement être précédé'! d'une iofoimetioD.
CeMêsir manifesté par les membres de l'ancien Gouvernement s'explique du reste à merveille.
Quand, même par suite de circonstances indé-
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pendaotas de leur votoalé, par des acies de violence coramJs par d'antres roaios que les leurs, des hommes se trouvent iaveslis d'une sorte de dictature, placés lu-dessus des lois et maitres des destioée» de tout un peuple, ils savent qu'en , acceptant de tels devoirs, ils assument de hautes responsabilités; et le jour où leur dictature cesse, ils éprouvent l'impérieux besoin de se décharger de ces responsabilités. ConltDandants d'un navire en péril, ayant tenu le gouvernait. Ils ont touché i bien des ëcueils, ils ont compromis plus d'une fois l'existence du navire ; ils veulent des Juges.
Voilà pourquoi, en 1848, les membres du Gouvernement provisoire s'empressaient de déposer sur le bureau de l'Assemblée constituante, dès l'ouverture de la session, le compte rendu de leur gestion : et pourquoi, en 1871, les membres du Gouvernement de la défense, empêchés par la gravité des âvéuements de suivre l'exemple de leui's devanciers, aussitôt qu'une proposition . d'enquête a surgi, s'en sont emparés et ont fait de si vives instances pour que l'enquête oCtt lieu.
Voilà pourquoi U. Arago s'écriait, le 17 juin tSTI : >i Je m» love pour réclamer l'urgence sur la proposition qui vous est soumise. Nous désirons tousque la Itimlére se fasse, lumière prompte et complète. Poursuivez l'enquête, activez-la, signalez bien le but et le mobile de nos actes. •
Et pourqupi M. Jules Simon ajoutait après M. Arago : s Jedemande k l'Assemblée et au pays de faire l'enquête ta plus complète possible. ■ /
D'immenses événements venaient en effet de s'accomplir. Un petit groupe de citoyens , dans unjour de péril, s'était saisi du pouvoir. Dès la première heure, le Corps législatif avait été dissous. On n'avait pas convoqué, pour le remplacer, une Assemblée itouvelle; on avait décidé, & une voix de majorité, que les élections seraient ^journées, d'abord au 16 octobre, puis indéSniment.
C'était une grande témérité, assurément, que celle de poursuivre la guerre et de gouverner dans de telles conditions.
Cette responsabilité, on l'avait prise. La guerre continue i elle est malheureuse. Au commencement de décembre, 'les armées ftirmèes i Paris et en province sont refoulées, l'une sous les murs de la capitale, l'autre derrière la Loire. L'espérance que l'on avait conçue s'évanonit et la disproportion d^à si grande entre les forces de l'envahisseur et les nôtres devient telle que de nouveaux désastres sont à peu près inévita' blés. La guerre se poursuit cependant, sans que l'on juge a propos de consulter U nation ; et en vertu des pouvoirs illimités que l'on s'est arrogés et que l'on retient, on envoie à la mort, sans espoir de succès, des milliers d'hommes levés à la hâte, mal pourvus, mal armés, qui bientêt rempliaseht les hdpitaux ou tombent pour ne plus M
relover sur les routes de l'Artoia, du Jura, du Perche, de l'Orléanais, jusqu'au jour oii la capitulation de Paris et la défaite de l'armée de l'Est mettent le gouvemameot dans l'impossibittté absolue de prolonger la résistance.
Combien d'or, combien de sang répandu en pure perte, ces Atales illusions n'onl-elles pas coûté & la France f Et comment refnser la parole à ceux qui demandaient à se justifier? Gomment ne pas permettre à des hommes qui avaient porté comme chefs de l'Etat, le drapeau de la France, de rendre compte de leurs actes après de lels désastres, lorsque, sans mandat de personne, ils s'étaient emparés de ce drapeau?
Y a-t-il jamais eu au monde un acte qui ait fbit encourir t un gouvernement quelconque, révolutionnaire ou non, devant les contemporains et devant l'hisloire, une responsabilité égale à celle qne la Délégation et le Gouvernement de la défense tout entier ont assumée? Y a-t-il au monde une contradiction égale è. celle que sesont inQlgée à eux-mêmes des hommes qui, après avoir si souvent reproché i d'autres d'avoir asservi les Assemblées, ne se sont pas conteniéa de lesasservir,' s'en sont passé et ont refusé au pays, même au milieu des plus cruellés angoisses, an^milien d'une lutte effroyable, le droit de savoir ce qu'on fkistit de loi? . Quel spectacle, messieurs, que celui des temps que nous venons de traverser '. Hons avons vu monter à la tribune du Corps législatif on citoyenqui, en face, d'une poignée de 1^ lieux, après l'expulsion des députés qui représentaient légalement leur pays, a fait la déclaration suivante : » Attendu que nous sommes et que nous constituons le pouvoir légitime, le gouvernement est déchu. >> Puis, en vertu de ce pouvoir qu'on croit et qu'on dit légitime, on se rend à l'Hêtel de Ville et ony créenn Gouvernement nouveau. De là on va au ministère de l'intérieur et on- envoie aux provinces étonnées cette circulaire fameuse portant : t La déchéance a été prononcée au Corps législatif et la République proclamée à l'Hôtel de Ville. • Puis, l'auteur de cette dépêche s'investit lui-même des attributions les 'plus étendues; il en investit ses agents dans les départements. Dédaigneux des droits de ses concitoyens, il ne supporte aucune entrave. Il fait litière de toutes les libertés, même de la liberté • communale que l'on revendique si hantemeUt aujourd'hui; il met, en un root, la main sur la Fronce, il en prend possession cemaie de son bien et lui dit : Suis-moi. tu m'appartiens. Je chasse tes représentants, j'envole mourir dans la neige tes enfants satts habits et sans souliers ; Je prolonge, en dépit de toutes tes délkites, une résistance devenue impossible. Soumet^toi, c'est & toi d'obéir, & moi décommander. Je n'ai besoin
rendu à Yersailles pour y négocier la capitulation de Paris et avait arrfité pdr là les efforts désespérés de ceax qui cberchaieut à prolonger une lutta désormais impossible ; randsnt également justice a l'énergie et à l'activité dâpioyées par H. Gunbetta, lorsqii'ù la suite de nos revers, sans se laisser découragerai abattre, il recueillait les débris de nos armées, les reformai), les réorganisait et remontait le moral des soldats.
Hais nous n'avons pas pu faire les (kuies que, dans le maniement de la diplomatie et de la guerre, dans l'application de leur politique intérieure et extérieure, U. Jules Favre et M. Gambetta ont pu commettre, parce que notre mission était pi'écisément de relever et de constater ces fautes, A moins de montrer une partialité bien étrange en faveur de ceux dont nous avions à scruter les actes, quand ces actes étaient ou nous paraissaient mauvais, nous élioiiB tenus de le dire. Nous l'avons fait avec des ménagements infinis, sans nous dissimuler que la critique, même la plus modérée, rencontre parfois des vanités qu'elle froisse el suseite des ressentiments. Les récriminations les plus vives, avec leur accompagnement ordinaire dlnvectives signées ou non signées, de lettres anonymes, et de pamphlets, ne nous ont pas en eiïet manqué : elles ne nous ont ni surpris, ni âpius.
Des investigations, qui ont pour objet et pour résultat de mettre au jour des fautes ou des imprudences commises, déplaisent naturellement à ceujc qui ont commis ces fkntes ou ces imprudences et excitent leurs colères. Oe tout temps, comme aujourd'hui, des plaintes ont éclaté, des dânégations ont été opposées aux déclarations des rapporteurs et des témoins. De tout temps on a essayé, par tous les moyens possibles, de nier les faits les mieux avérés; on a entreprie une campagne en régie contre les commissaires, auxquels on a reproché leur incompétence, leur mauvaise foi, et contre leurs œuvres, que l'on a représentées comme faites avec légèreté, avec passion, comme fourmillant d'erreurs volontaires ou involontaires. Hais le temps marche, les accusations tombent et la vérité se ttit jour. Nous avons une pleine et entière confiance dans cette action du temps, dans la puissance de k vérité et dans la justice de nos concitoyens. Les accusations auxquelles nous avons été en butte, et auxquelles nous savions bien qu'il ne nous serait pas donné d'ëchapper, tomberont, elles aussi, e: le moment viendra où, à l'aide des matériaux réunis par nos soins, les faits étant oonstatés, il sera possible de prononcer sur les hommes et sur les choses un jugement définilif que nous n'avons pas eu la prétention de devancer.
Ce qui a pu étonner il bon droit dans la polémique engagée depuis deux ans, c'est moins la violence du langage tenu par quelques-uns de nos contradicteurs, que l'intervention dans le débat des membres du Gouvernement sur lesquels l'enquête avait porté. Ils ont attaqué cette enquête, non-seulement comme une œuvre mal faite, mais comme un acte impolitique et mauvais, inspiré par la passion politique.
Pendant que la commission employait tous ses efforts a empêcher le débat de s'envenimer, ils ont jeté dans la polémique des paroles ardentes, dépassant en violence les exagératioos déjà bien grandes des écrivains de leur parti. Membres d'un Gouvernement qui n'avait pas été heureux dans ses entreprises, qui n'avait pas su préserver la France de l'humiliation des défaites. qui avait réclamé lui-même l'indulgence de l'Assemblée, invoqué le bénéfice des circonslancs s atténuantes, bénéfice qui ne lui avait pas été refusé, ils se sont cru permis de se redresser fièrement devant l'enquête et après l'avoir provoquée, d'attaquer, non-aeulement les membres de la commission, vivants ou morts, mais l'Assemblée elle-même. Ils ont prodigué h tous les reproches les plus amers, se comblant • eux-mêmes d'éloges et descendant parRiis. dans l'entraînement de leurs passions, jusqu'à l'injure.
Ah f si la gravité des événements, les difficultés de la tfl-Cbe à remplir peuvent atténuer le poids des responsabilités encourues, même pour des hommes qui ont accepté volontairement c^ responsabilités, au moins faudrait-il, pour proriler du bénéilce de cette situation, savoir respecter l'Assemblée qui a ordonné l'enquête, sescommissaires qui l'ont faite, et savoir s'Incliner devant Ifs vérités qui se dégagent avec une évidence accablante des investigations opérées. Au lieu de cala, affecter une attitude hautaine, se placer au-dessus de toute critique, se croire en droit de répondre au moindre reproche par des accusations tantêt directes, tantûl détournées, d'aller fouiller dans le passé de chacnu pour voir si l'on n'y trouverait pas quelques actes, publics ou privés, que l'on se donnerait le plaisir d'incriminer, c'est s'exposer évidemment i perdre le bénéûce des clrconstauces que l'on invoque conime allénuatton de ses ffcutes.
Et parmi les membres du Gouvernement quels sont ceux qui se sont fait le plus remarquer par ces procédés de discussion si étranges T Ce sont précisément ceux qui avaient été le plus ménagés -. les uns, parce qu'ils -étaient protégés par leur passé, les antres, parce qu'ils étaient oouvertB par l'obscurité du rftla qu'ils avaient joué.
Ce sont ceux-là qui se sont posés qui nous ont accusas de p&rtialtté, de perQdle, d'iniquité, touU en se gardant bien de fournir des prennes i l'appui de leurs allégations, et 6iir~ tout de provoquer à la tribune, comme cela leur aujait été si bcile, un débat contradictoire, dans lequel ils auraient eu sans doute bien des avaotftges sur nous, mais où nous aurions pu dn moins rétablir la vérité et trouver des juges.
Ce n'est pas à la Lribtme, c'est daiis les journaux, dwisdes livres, dans des revues, qu'ils ont porté leurs récriminations. '
Nous n'avons eu garde de les suivre sur un pareil terrain; d'abord, parce que ayant eu pendant quatre ans l'honneur de tous représenter, messieurs, c'était à vous, et à vous seuls, que nous devions les explications dans lesquelles noua pouvions avoir à entrer, nous ne les devions pas à d'autres; en second lieu, parce qu'il était pariuitemenl clair que si nous répondions à un seul article de Journal ou à une seule brochure, nous serions dans la nécessité de répondre à tous les articles de journaux, à tous les pamphlets publiés contre nous, sous peine de paraître accepter par notre silence les reproches que nous n'aurions pas jugé à propos de réfuter. Nous ne pouvions pas entreprendre une telle campagne. Eit fkce des attaques de la presse nous devions nous taire et nous nous sommes tus.
An surplus, les membres du Gouvernement de la défense qui nous ont accusé dans leurs écrits de subir l'entraînement de passions mauvaises, l'ont fait de telle façon que tout le monde a pu «ir de quel côté étaient la violence et la passion politique. Nous leur avons laissé et nous leur laissons le champ libre. Nos contradicteurs ont pu continuer et sont maitres de poursuivre, tant qu'ils le voudront, la polémique qu'ils ont engagée. Ils peuvent nous reprocher, tant que cela leur plaira, dans leg feuilles dont ils disposent, dans le Siècle, dans te .r/.f Siècle, dans le Rappel, Ams ia.mpubUquefranfaisc,ualta partialité ; ils peuvent, dans des brochures répandues it provision, répéter les mêmes accusations dons les mêmes termes ; nous demeurerons parfaitement insensibles àces reproches et nous n'y répondrons point.
En agissant ainsi, nous nous sommés conformés à l'exemple que nous a donné l'Assemblée. On s'adressait à elle quand on prétendait que la pensée de l'enquête était de rallumer, après le 18 mars, la guerre civile : ce reproche allait droit ù ceux qui avaient ordonné l'enquête, et non pas A, ceux qui l'avaient faite. L'Assemblée n'a pas penséque sa dignité fût intéressée à relever de telles accusations. Sa responsabilité couvre la néire, comme notre reeponsabilllé couvre celle de nos rapporteurs.
Nous avons tenu a nous expliquer sur ce dernier point de la manière la plus formelle dès le début de la publication de nos travaux. Il y a deux ans, dans la séance du 20 février 1873, notre regretté et respectable président, H. Ssïut- Harc Girardin, qui a conduit avec un si grand tact et une si haute impartialité cette enquête, a déclaré à la tribune, au nom de la conuniosion, qu'elle se considérait comme responsable de tout ce qui s'était dit et de tout w qui avait été fait eu son nom: qu'elle avait désigné ses rapporteurs, qu'elle leur avait imposé une téche assurément peu enviable et peu enviée; que les rapports présentés à la Chambre étaient son œuvre collective; qu'elle en avait arrêté et déterminé d'avance la forme et le fond; qu'elle leur avait fait subir de nombreuses modittcations, et qu'elle les avait Mts siens par ces remanie- Elle le répète aujourd'hui ; elle répète qu'elle prend à son compte les expressions plus ou moins blessantes dont il a plu a certains écrivains de se servir dans des livres ou dans des journaux dont elle abandonne l'appréciation au seul jugeMent de l'opinion publique. Elle ne peut pas souiïrir et elle ne souifrira pas qu'aucun de ses rapporteurs, quel qu'il soit, lorsqu'elle n'a laissé & aucun d'eux ni liberté d'appréciation, ni liberté de langage, se considère comme perionnelleraent responsable d'œuvrps qui ne lui appartiennent point.
Uù en serions-nous en elTet, messieurs, si, dans l'exercice des fonctions qui leur sont défiées, les membres de vos commissions, de la commission des gréces, des grades, des marchés, du 18 mars, etc., qui exercent en votre nom et par votre délégation une part de vos attributions, se croyaient tenus de répondre à des paroles qui, parfois, ressemblent à des délis?Que deviendrait la considération de l'Assemblée, que deviendrait son autorité si des luttes de ce genre et sur ce ton pouvaient s'établir et prendre la place des luttes de tribune; si l'on échangeait entre soi non plus des arguments, mais des provocations? Le jour oii le magistrat sur son siège et 1'^ député sur son banc pourront être pris personnellement à partie pour les opinions qu'ils expriment ou pour les conclusions qu'ils formulent, ce jour-là il n'y'aura plus ni parlement, ni justice, ni liberté de discussion pour personne, soit dans les chambres, soit dans l'enc»inie des tribtmaux.
Ces outrages, que l'on déverse si facilement de nos jours sur les hommes publics, ne méritent pas autre chose que le dédain. Qui le sait mieux que les anciens membres du Geuvernement de la défenst! ? Qui a été plus exposé qu'eux pen- I daut la durée du siège A de telles indignités ?
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Quellps épithètes o'ft-t-on pas accotée» i leurs noms, soit dans la presse qne dirigeaient alors HH. Delesclme. Blanqur. F Pyai. soîi 'lana les rénnions publiques oft péroraient M. Miliière et M. Armand Lévy ! Us n'ont jamais opposé à ces insultes que le silence ; ils ont eu bien raison S'il plait à qnelques-nns d'entre enz de se servir aujourd'hui contre noue des armes qui, dans d'autres temps, onl 4té employées contre eux, ils ne s'étonneront pas qu'à leur exemple nous n'opposions à de telles agressions que la pius complète indifférence.
si la commission dédaigne les injures, elle ne saurait dédaigner les objections qui se produisent sous une forme convenable; elle doit les discuter.
Au nombi-e de ces objections, il y en aune qui lient une [frande place dans la controverse engagée contre nous. Elle revient sans cesse. La commission n'aurait pas pu se défendre de l'esprit de parti. Tous ses efforis auraient tondu à la réhabilitation dn régime tombé. On a essaye de persuader au public (l'entreprise était asseï bardie) qu'une commission, nommée par vos bureaux et composée de HH. Baint-Marc Girardin, Ghaper, Perrot, de La Borderie, Callet, Latlié,de Rainnevllle, de Juigué, de Maillé, de Givnc, de Rodez-Bénavent, etc., etc., était en majorité bonapartiste. Cette accusation, qu'à l'origine on avait dirigée contre tm seul des membres de la commission, on l'a peu i peu étendue, généralisée, et on a fini p.ar l'appliquer b tous; voici comment on s'y est pris.
La. pensée de la commission qni éclate, dit'ou, à chaque page de l'enquête est une pensée hostile à la révolution, hostile aux hommes qui ont reD> versé l'Empire. Quoi '. la commission se permet de représenter le 4 septembre, non pas comme on acte de désespoir national, mais comme un attentat commis contre les lois, en pleine inva- ERon, et venant désoi^niser ce qui restait de forces et de ressources à la France '. Quoi ! des Ibitg recueillis par la commission il résulterait que si l'on compare la manière dont la politique et la ^erre ont été menées avant et depuis le 4 septembre, cette comparaison ne serait pas au pins grand avantage, au plus grand Jionneur du Gouvernement nouveau I ta révolution n'aurait pas mieux ta.il que l'empire !
Par là on peut apercevoir le but qui a été poursuivi : le président de la commission a dirigé Tenquëte de manière à décrier le Gouvernement de la défense dans son origine, dans ses actes, dans ses personnes.
La commission, |>ar sympathie pour le Gouver-
nement impérial, n'a pas reculé devant la pensée de traduire en quelque sorte à se barre comme accusés, HH. Jules Favre,Trochn,C*mbetta,etci elle a transformé ses rapports en réquisitoires, réquisitoires remplis du reste de contrftdictions, d'interprétations arbitraires, de confusions dans lea dates et dans les bits. BnDa, l'enquête est Incomplète; elle s'est concentrée uniquement sur le moment où l'édifice était en feu, sans atteindre ceux qui avaient préparé et allumé l'incendie.
Voilà ce que l'on débite, et les seules preuves que l'on ait données de la partialité de la con)roission en faveur de l'Empire. SufQsent-eltes pour démontrer qu'il se soit en effet rencontra au sein de l'Assemblée un groupe dé trente membres, capables de se concerter et de s'entendre pendant plusieurs années, pour servir leurs passions au détriment de la justiceFvous allez, messieurs, eu juger!
On prétend d'abord que nous avons refusé de lïlre remonter nos investigations aux temps qui ont précédé le 4 septembre, qui est né cependant de la décomposition de l'Empire, et qui a hérité de la situation que l'Bmplre avait faite T
Notre réponse est bien simple ; vous savez, messieurs, quelle mission vous nous avez donnée. Avions-nous reçu de voa9 le mandat de rechercher las fautes que le Gouvernement impérial avait commises ? de faire une enquête sur la journée du 2 décembre, par exemple, comme l'a faite M. J. Simon dans un écrit récent, ou sur les faits compris entre le '1 décembre 1851 et le mois de septembre tSTO? Pas le moins du monde. L'Assemblée a décidé qu'il serait ftiît une enquête sur les événements accomplis du 4 septembre 1870 au 8 février 1S71. Cela est écrit en tontes lettres dans la résolution que vous aVez prise. Nous ne pouvions pas changer les termes de notre mandat, l'étendre, pas plus que nous ne pouvions le restreindre.
Votre décision était formulée de telle façon que le droit d'inlerroger les témoins, de réclamer des documents, circonscrit par vous dans des limites déterminées, cessait le jour où noua sortions de notre domaine pour en envahir un autre. Si nous avions porté nos investigations sur d'antres actes que ceux du Gouvernement de ia défense, l'administration avait le droit de nous refuser les pièces que nous lui aurions demandées, les témoins île ne pas comparaître: eri un mot, nos pouvoirs n'existaient plus.
Voilà pourquoi nous n'avons pas lait remonter l'unquète jusqu'au ï décembre ; la faute en est à l'Assemblée, pas à nous.
Quant aux prétendues sévérités de parti pris contre la révolution, sévérités que l'on nous prête et <|ui auraient eu pour but de réhabiliter
le gouvernemeni impérial, nous ne comprenons pas bien d'abofd comment tes fautes reprochées i un gouvernement pourraient elTacer celte!) de l'auire ; ensuite, nous nous demandoos où sont ces sévérités dont on parle at qni iraient jusqu'à l'iniquité? Les jugements même peu favorables ne sont pas toujoura pour cela des jugemeals sévères. Nos rapports témoignent, si nous ne nous trompons, de notre eilrème modération.
Cela est si vrai, que nos adversaires euxmêmes n'ont pas pu s'empêcher de le reconnaître : seulement, ils appellent cette modération de la prudence, quelqnes-uns de l'hypocrisie ; ils disent qu'elle est plus apparente que réelle, mais Us la constatent en la caractérisant à leur fa- £on. La commission n'a en contre aucun membre du Gouvernement de la défense des sentiments d'hostilité. Elle avait pour quelquee^ns d'entre eux de véritables sympathies qu'elle n'a pas dissimulées et dont on trouvera Tacilement la trace dans ses interrogatoires sténographiés. Le sentiment qui nous animait tous était celui d'une commisération sincère pour les hommes qui avaient tenu le pouvoir au milieu de la tourmente, après la révolution, et qui depuis la chute de leurs illusions, l'avortement de leurs projets, voyant autour d'eux tant do ruines accumulées, avaient dû beaucoup souffrir.
CeeC pour cela que nous avons évité avec le plus grand soin d'ajouter à leuis douleurs la dureté de nos appréciations, et que ta commission a effacé de ses rapports toutes les expressions qui auraient pu paraître peu mesurées. Noua ne la regrettons point, mais nous ne pouvions pas aller au delà, nous devions dire les choses telles qu'elles étaient. Peut-être est-ce au fond ce qu'on nous pardonne le moins.
De tels arguments ne suffisaient évidemment pas pour justifier une accusation aussi grave que celle que nous examinons en ce moment ; il fallait antre chose que des suppositions et des coujectures pour donner quelque force à des reproches qui an avaient si peu.
On a cherché, et l'on a découvert que l'un des membres de ia commission avait été ministre sous le gouvernement impérial ; on a prétendu qu'il avait voulu la guerre de 1870 qu'ilavail voté te plébiscite; et on l'a signalé comme bonapartiste. Cette qualification qu'on lui donnait, on l'a étendue plus tard à la commission tout entière. On a récusé comme juges (ce sont les propres expressions dont on s'est servi) des commissaires aussi suipecls,qui auraient dû su récuser eux-mémes; leurs opinions, leurs préoédeais rendaient leur impartialité trop douteuse.
Il nous sera permis d'abord de faire remarquer que l'on aurait dû s'en aviser plos tdt, en tomps utile, avant l'enqùate, quand l'Assemblée
était réunie dans ses bureaux ; c'était le moment de s'expliquer sur ce point. L'Assemblée aurait apprécié les motib de récusation que l'on aurait donnés. Aujourd'hni, quand l'enquâte est faite, il est un peu tard.
Ensuite, avons-nous besoin de le dire, aucun des trois membres qui faisaient partie du Corps législatif n'a voulu ta guerre de 1870. Aucun no l'a votée. L'erreur commise sur ce point par un membre du Gouvernement de la défense ne peut évidemment s'expliquer que par le désir, mat dissimulé d'aillenrs, de trouver nos rapporteurs en faute et de soulever contre eux toutes sortes de griefs bien ou mal fondés. Il suffisait, pour s'éclairer sur ce point, d'ouvrir le Journal officiel qui contient les noms de tous les députés qui ont volé pour eu contre la guerre. Si l'on avait pris cette peine, on se serait facilement aperçu qu'on se trompait, et l'on se serait épargné le tort d'affirmer un fait notoirement faux.
Ce vote public, que nous opposons à une assertion sans preuve comme sans fondement, nous donne le droit d'ajouter que des conjectures pareilles, contraires à toute vérité, mises si légèrement en circulation dans un but facile è comprendre — il y en a beaucoup de cette nature,— montrent le degré de confiance que méritent trop souveiit les récriminations faites i lort et à travers par des adversaires peu soucieux, il faut bien le reconnaître, de vérifier les (kits avant de les produire. Nous ne nous serions pas donné la peine d'y répondre, si ces faits ne remontaient à une époque déjà reculée, dont nous sommes séparés, sinon par un grand nombre d'années, du moins par la grandeur des événemehts qui sont survenus dans l'intervalle, de telle sorte que l'opinion aurait pu facilement, ai^ourd'hui, se laisser surprendre. l
On ajoute que ta commission compte parmi ses membres un ancien çiinistre de l'Empire ; cela est incontestable. Usis on s'est bien gardé de dire, et nous nous permettrons de combler cette lacune, que le membre de la commission dont on parle a servi le Gouvernement impérial lorsque ce gouvernement acceptait des condiUons d'existence fort différentes de celles qu'il avait eues à son début, à l'époque où l'Empire cessait d'être une dictature pour se transformer en un régime où l'on cherchait du moins i^ concilier tes droits de i' autorité avec les droits des citoyens; que ' jusque-là, ot pendant dix-huit ans, fidèle aux opinions qu'il avait toujours défendues, notre rapporluer, après avoir protesté contre le coup d'Ëtat du 't décembre, était resté complètement étranger aux affaires publiques. Il est de ceux qui considèrent la monarchie constitutionnelle comme la forme de gouvernement la meilleure. A It défense de cette cause il a consacré une vie
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déjà longae ; il n'en aServî «icuno antre, mâme BOUS l'Empire. Quand cetle laime de gouvernement a disparu par Suite des circoostances ou des malheurs du temps ; quaad elle a été remplacée, lantAt par des dictatures, tanUt par des républiques, il s'est tenu constamment à l'écart, s'eppliquant seulement à tempérer les vices et & prévenir les dangers d'institutions à ses yeux défectueuses, sans prendre en aucune fafon part su pouvoir.
On affirma cependant quecet ancien minisire avoulu te plébiscite de 1870, origine de la guerre, et on lui reproche d'avoir, dans celte circonstance, dérogé a ses principes. Puisqti'on s'est fait de cet argument une anue contre nous, il doit nous être permis de profiter de l'occasion que l'on nous oifre pour montrer cotnmentnotre rapporteur a été et est plébiscitaire.
Il y avait dans la Conslitalion de 185^ un article portant : « L'Empereur est responsable devant le peuple lïançais, auquel il est toujours en droit de faire appel, «
Il s'agissait de savoir, en IS70, au moment où l'on s'occupait de réDirmes constitutionnelles, si le droit consacré par cet article au profit du souverain serait ou non maintenu. Le ministre des finances et le ministre île& afTdires étrangères du cabinet du 2 janvier furent d'avis que ce droit était incompatible avec le respect dûaus Assemblées; et tons deux se retirèrent lorsque, contrairement à leur opinion, cet article trouva place dans la Constitution nouvelle. Ils donnèrent leur démisaion, l'un et l'autre, le même jour, ft peu prés k la même heure et pour la même cause. Ce fUt est attesté par de nombreux docu> ments, entre autres par la lettre que le ministre des affaires étrangères adressa à l'Empereur le 14 avril 1870, lettre que le Gouvernement de la défense a pu retrouver après Ie4 septembre dans les papiers des Tuileries, et dans laquelle on lisait que le ministre démisaionnaire ne saurait accepter la responsabilité d'une mesure portant atteinte aux droits des Assemblées; que, s'il l'acceptait, il perdrait immédiatement toute autorité et ne pourrait servir utilement son pays; qu'il priait en conséquence l'Empereur d'agréer sa démission.
Lea plébiscitas, en effet, ne sont pas un droit qui puisse être consacré par des lois, écrit dans des constitutions. Ce sont des expédients, pas autre cbose, auxquels on peut recourir dans des circonstancea exceplionnelles, comme on y a eu recours, en mai 1870 et en novembre de la même année, pour affermir un Gouvernement ébranlé, Boit par un cbangemeat de régime, soit par une sédition, comme celle du 31 octobre, éclatant tout d'un coup dans une place assiégée. Hais, é crîts dans la loi, admis comme un procédé ré-
gulier de gouvernement, les plébiscitée présentent un double danger ; ils peuvent tour à tour devenir aisément des machines à coup d'Etat, autoritaires ou révolutionnaires, des moyens d'obtenir du nombre, de la foule incompétente et passionnée, des résolutions que l'on n'aurait pas obtenues de la raison ei de la sagesse d'une Assemblée.
Voilé pourquoi, en 1870, le miaistre des adaires étrangère?, bien qu'il eût consenti à soumettre la. Conslitulion nouvelle & l'assentiment de la nation, n'a pas voulu consacrer ce droit par un article ingéré dans la Gonstilution, et pourquoi, se trouvant en désaccord avec ses collègues sur ce point, il a. tenu & marquer son dissentiment par sa démission.
Voilà aussi pourquoi, en 1874, l'ancien ministre des affaires étrangères devenu membre de l'Assemblée nationale, n'a pas voulu consa-_ crer ce droit législatlvement et a voté contre ta proposition de l'appel au peuple, que quelquesuns des amis du Gouvernement de la défense Eoulanaienl alors de leur adhésion.
Ces deux votes, a quatre années d'inlervatle, le vote de 1870 et celui de 1874, prouvent clairement, si nous ne nous trompons, qu'imputer à l'un de nous des opinions favorables à la doctrine plébiscitaire, et le récuser pour ce fait, c'est commettre une erreur, et {l'on peut ajouter que, de la part d'un membre du Gouvernemeot de la défense qui a fait le plébiscite du 3 novembre, c'est commettre une singulière inconséquence.
Ainsi la commission était accusée d'inchner vers l'Empire, parce qu'im de ses membres était suspect de tendances bonapartistes ; et il se trouve que l'on a prêté gratuitement à l'un de nous des opinions contre lesquelles sa vie, comme ses votes, proteste. Que reste-t-il donc de cet échalaudage si péniblement élevé ?
La vérité est que la commission n'a été au service d'aucua parti. On peutlui reprocher do n'avoir paa tomonrs lait suffisamment la part dea circonstances et des malheurs du temps dans les jugements qu'elle a portés. C'est une question d'appréciation sur laquelle l'Assemblée se prononcera. Hais la commission ne saurait accep' ter comme juges, 'dans une question si délicate, ceui dont les actes ont été l'objet de l'enquête, et qui, en butte imîDe récriminations pendant la durée du siège, sont devenus vraiment trop irritables, trop sensibles à toutes critiques, qui se froissent et se blessent trop aisément.
Quoi qu'on en ait pu dire, l'enquête n'a fait le procès à personne, elle n'a traduit personne devant aucun tribunal ; elle a laissé parler les dépêches télégraphiques, les circulaires, les fttits, sans prendre aucunes conclusions. Elle n'a pas
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dressé de n^quisitoires: elle n'a p«s tranafbrmé, comme on t'a prétendu, les membran du Gonvernemeat de la défense en accuEés. Il n'y a pas eu d'accusés, parce qu'il n'y a pas eu d'accusateurs, pas plus qu'il n'y a de Juges. L'Assemblée n'est pat un iribunnl. Bile est un corps politique. Ce qa'etle a voulu, c'est nne înrotmation politique sur les actes et non sur les personnes, sur les aclea polUiques du Gouvernement de la défense et non sur les actes politiques de tout autre Gouvamement. Cette constatatidli. destinée i .préparer le vote de la Chambre, avait un double objet : faire la part des responsabilités de chacun dans l'œuvre de la guerre, ei la France les causes de ses malheur une nation pouvait être atteinte dans sa vie m<H raie, dans la ressort de sa puissance, et cont' ment elle pouvait se relever de cette atteinte.
Pour arriver à ce double résultat, devionsnous, si DOS investigations nous conduisaient b penser que, par exemple, la sédition du 4 septembre n'avait pas été un acte spontané de la population parisienne, un coup de désespoir, comme on l'a dit. mais un acte préparé de longue moin, exécuté à son heure, devions-nous le taire?... S'il résultait de notre enquête que les défaites de nos armées avnient été amenées, au moips en partie, par la témérité des hommes qui avaient pris en main la conduite de la guerre et qui, dans une aussi grave occurrence, avaient agi trop souvent sans consulter personne, devionsnous le dissimuler?. . Devions-noua dissimuler qu'en se refusant à la convocation d'une Assemblée nationale, en prolongeant là dictature, même quand le anecés de la lutte était à peu prés impossible, on avait assumé une responsabilité bien lourde, puisque, A. vrai dira, il ne s'agissait de rien moins alors que de se rendre arbitre d'une question de vie ou de mort pour notre paysî.
Si, après avoir exposé les faits, tels quelesdocuments nous les révélaient, nous sommes arrivés à cette conclusion ; que la révolution du 4 septembre a été^ au milieu de nos malheurs, un malheur de plue : qu'aux fltules de l'Empire, dont la France avait eniellement souSért, sont vanues 3'ajonter les fhutes dn Gouvernement de la défense, dont la France n'a pasen moine i souffrir; que la dictature de 1870 n'a pas phis sauvé noire pays de l'invasion, qae la dictature de 185} ne l'avait snuvé de la révolution ; si toutes ces vérités stmt rassorties, pour nous, d une manière éclatante des investigations auxquelles nous nons sommes livrés, est-il juste de s'en prendre à nous du déplaisir que l'on a éprouvé avoir ces vérités mises eu lumière T Est-ce notre faute i nous, si l'on a rouin l'enquête? Et ceux qui l'ont voulus, onl-lls le droit de nous reprocher aprôa coup de
l'avoir fiite; et parce que nous l'avons filte, parce que nous avons dit ce qui noua paraissait être la vérité, par cela seul que cette vérité déplaît, a-t-on le droit de nous jeter é la Ace des outrages tels que ceux que l'on se permet, en prétendant que nous avons servi d'instrument.* à . un parti, que nous avons poursuivi des desseins politiques que nous n'avons pas osé avouer T
Non; ce sont là des calomnies qui prouvent une seule chose, l'irritation de ceux qoi se les permettent. Hais, que l'on y prenne t>ien garde '. ces calomnies vont à rencontre du but que l'on se propose d'atteindre en les répandant. Si tous les hommes qui désapprouvent la conduite du Gouvernenient de la défense pendant la guerre sont ainsi rangés, bon gré mal gré, parmi les partisans du régime déchu; si c'est réhabiliter l'Empire quejuger plus ou moins sévèrement les actes du Gouvernement qui lui a succédé; grand est lo nombre de coux qui seront enrélés de la sorte dans le parti bonapartiste, et à leur tète il faudrait placer le chef du pouvoir exécuiit élu en 1871, réminent orateur qui a prononcé les deux harangues qui sont dans la mémoire rie tous, car nul ne s'est exprimé sur le compte de la Délégation plus hardiment et avec moins de ménagements que lui. M. Thiers, en portant ce jugement sévère sur les actes dont il avait été témoin, ne se doutait certes pas qu'il s'exposait, par là, à être compté un jour parmi les partisans du régime déchu.
Ce reproche lui a été épargné. Il n'aurait pas dn davantage atteindre l'honorable président de la commission, M. Baint-Harc Girardin, auquel on a osé dire, Cependant, qu'il avait dirigé l'enquête de liçoD k la transformer en un effort tenté pour la réhabilitation du Gouvernement impérial. De tels reproches que l'on épargne aux uns, que l'on n'épargne pas aux autres, ne sont fondés ni pour les i^ ni pour les autres, et ils n'ont qu'un sent objet : discréditer foenvre de ta commission en s'attaquent & ceux qui l'ont hits, en leor imputant des -sentiments qu'ils n'ont pas. Respectueuse de toutes les convenances, la commission a demandé une seule chose aux lémoitrs, quand ils ont comparu devant elle ; elle leur a demandé de dire la vérité et de s'abstenir de paroles blessantes contre ceux qui n'étaient pas là pour se défendre. Voilà à quoi s'est réduite l'intervention de la commission en faveur du Gonvomeinent impérial; voilJL i quoi se sont bornées les sympathies que, bien gratuitement, on lui prête.
VI
On ne nous reproche pas seulement l'esprit dans lequel l'enquête a été fUte, on nous reproche encore la maniérr? dont nous y a^'Ons pro-
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cédé. L'enquâte, dii-on. ut i&farm«, diffuse. Noua aurions provoqué, ou tout au moins écouté trop coraplaisamment des lémoiguages passionués, iutarasses ; nous aurions laissé attaquer des personnes qui n'avaient pas été prévenuee de ces attaques : nous n'aurions pas vérifié suffisamment l'exactitude des t4moigna^es avant de las produire; nous les aurions légèrement livrés i, la curiosité malsaine du public' Que signifient, g'écrie-t-on, ces gros volumes où sont entassées péle-méle des dépositions qui répètent ce que tout la monde soit, et qui défilent las unes après les autres sans ordre et sans métbode? La commission n'o-t-elle âoaz pas compris qu'en donnant ainsi la parole i volonté, aile ouvrirait la carrière i tous tes grielï, k tons les r^^ntiments, à tontes les fantaisies, à tous les commérages T
Singuliers reproches, en vérité, messieurs, et qui prouvent combien ceu\ (fui i>°<i^ '^ font se rendant peu compte des devoirs imposés à toute commission d'enquête '.
Que se passe-t-il dans toute enquête parleaienlaire?On entend des témoins et l'on consulte des documents, correspondances, dépêches télégraphiques, circulaires ; puis l'on rçnd compie du résultat de ces recherchas à t'Assemlilée. Les témoins doivent avoir ta pteina liberté de tout dire. Les portes de ta commission doivent être ouvertes à tout la monde, et chacun doit pouvoir venir exposer ce qu'il sait. Las déclarations des témoins sont imprimées, si la Chambre l'ordonne; elles sont résumées dans des rapports publiés et distribués. Si des tiers ont des réclamations à produire,' soit contre tes dépositions des témoins, soit contre les rapports des commissures, ta plus l^nde liberté doit être donnée aux réclamants; leurs dires doivent, être imprimés et recevoir la m6me publicité que tes pièces de l'enquête dont ils Tout partie.
Telles sont les règles suivies jusqu'à ce jour. Nous les avons scrupuleusement observées. Nous avons appelé de toutes parts la lumière et nous avons porté à la connaissance de tous les documeots que nous avons re^us. Toutes nos paroles, toutes celles des témoins, toutes les réclamations ont été sténographiées, imprimées, publiées, sans en excepter une saule.
La régularité de nos opérations, aussi bien que la mesure avec laquelle nous avons usé des droits que l'Assemblée nous avait conférés, ne sont en aucune Taj^on contestables. Btles ont été contestées cependant, et nous an sommes réduits à prouver que les reproches adressés à la commission, sur ca point comme sur bien d'autres, sont dénués de fondement. 'Veuillez le croire, messieurs, noire président et les commissaires enquêteurs avaient trop d'expérience pour ne
pas savoir k. quelles attaques, à quelles indignités ils seraient exposés, quelles Q^ions allaient être mises en jeu, combien la mission qui leur était donnée était délicate, et leur intérêt, comme leur devoir, était de ne pas donner prise contre eux, au moins quant aux tonnes de la procédure à suivra.
La commission a appelé devant elle les-membres du Gouvernement de la défense : puis leurs collaborateurs principaux ; puis, tous ceux qui, acteurs dans les événements, ou simples spectateurs de ces événements, pouvaient apporter des renseignements utiles. Nous leur avons demandé de nous dire tout ca qu'ils savaient; nous n'avous pas restreint le cercle de nos dépositions dans un ordre de quasUoos détermibées ; noua avons entendu chaque témoin autant de fois et aussi longuement qu'il lui a cMivenu de sa faire entendre. Nous n'avons pas procédé sous forme d'interrogatoire, à moins que te témoin ne nous en exprimât formellement le désir. Chacun a conduit sa' déposition comme il lui convenait et a dit ce qu'il a voulu. Les une sont entrés dans dos développements étendus qui ont nécessité plusieurs séances. Les autres ont préféré mettre plus de réserve dans leurs explications. Nous avons laissé à chacun la liberté de compléter ou de ne pas compléter sa déposition, parce que les renseignements abondaient entre itos mains et que nous avions à respecter les convenances de ceux qui, membres d'un gouvernement, pouvaient avoir d'excellentes raisons de se taire.
Nous ne pensions certes pas que, plus tard, celte tolérance serait exploitée contre nous et qu'on nous reprocherait do ne pae avoir interrogé tels ou tels témoins sur des points oii ces témoins, libres de parler, avaient jugé k propos de garder le silence.
Non-seulement la plus entière laMtude s été accordée aux témoins dans le cours de lenrs dépositions, mais les portes de la 'commission ont été consumment ouvertes k tout la monde. Nom n'avons exclu personne, nous avons entendu tous ceux qui ont demandé à être entendus. Nous avons fait quelque chose de plus. La commission a prévenu le public, par un avis inséré dans la Journal officiel, qu'elle recevrait tous ceux qui voudraient déposer devant elle. Ainsi, liberté complète donnée aux témoins de tout dire, liberté complète donnée à tous de se présenter ; telles ont été les règles de conduite que nous nous sommes Qxées et que nous svons constamment suivies.
Toutes les dépositions ont été recueillies pa:^ les sténographes de l'Assemblée ; toutes tes paroles échangées entre les témoins et nous ont été r^lev^. On a représenté la commission comme s'enfermant entra quatre murs, pour re-
9fi8
PRUIETS DE LOIS, PROPOSnVONS ET RAPPORTS
cevoir des témoigniges à hnls ctos, Mns que personne pût contrôler ses actes. Biogulier huia clos, en vérité, que celui où se trouvent deni sténographee écrivant tout ce qai se dit el rendant compte de tout ce qui se passe !
Vais les sténographes peuvent se tromper, ils peuvent mal entendre ou mal traduire les paroles prononcées devant eux. Les témoins peuvent se tromper aussi en déposant, et s'apercevoir plus tard, en interrogeant leurs sonveiilrs, qu'ils ont commis quelqne erreur. Nous leur avons reconnu le droit de réparer leurj erreurs eu revi' sant leurs dépositions.
Les témoins ne parlent pas seuii^ment, en erfet, pour éclairer les commissaires enquêteurs, mais aussi pour éclairer l'Assemblée et le public. Ils doivent pouvoir s'assurer que leurs pensées sont exactement reproduites. Eu leur accordant ce droit, la commission a Ait ce que vous Taites votis-mémes, messieurs, quand vous permettez aux orateurs qui parlent devant vous de relire et de retoucher leurs discours. Hais nous avons été plus loin que vous. Nous avons autorisé les témoins à modIGer. quand ils le jugeraient nécessaire, le Tond même de leurs dépositions. La commission a pris ce parti, d'abord parce qu'il est difficile, lorsqu'un auteur est admis A revoir son CBUvre, de guidor sa main el de l'arrêter là où l'on veut; ensuite parce que l'important pour nous était de connaître non pas l'opinion improvisée d'un témoin, telle qu'il pouvait l'avoir exprimée dans un moment o(i sa mémoire était en défout, mais son opinion rélléchie. Nous avons donc laissé les témoins mnitres de modifier leurs dépositions comme ils t'entendraient lis en ont (a.U absolument ce qu'ils ont voulu. Après leur avoir permis de s'expliquer aussi complètement qu'ils le désireraient, la commission leur a permis de formuler leurs récits dans les termes et de la façon qui leur conviendrait le mieux. Que pouvions-nous faire de plusT [Proda-verbat de la liance du 7 dieembrc Wt.i
( La Commission décide qu'il y a une liberté de révision indispensable k laisser aux témoins, surtout quant h. la forme de leurs dépositions; mats elle se réserve la faculté de foire usage des pièces originales, telles qu'elles ont été recueillie? par la sténographie <•
De cette décision résulte que les rapporteurs de la commission ont eu le droit d'empnmter les citations qu'ils ont foiies aux manuscrits et non aux textes imprimés des dépositions des témoins. Les rapporteurs ont été souvent dans l'obligation d'agir ainsi, car, à l'époque où ils j:édigeaient leursrapportB,un grand nombredëdéposttionso'avolent pasété revues par leurs auteurs et n'avaient pas été modiUées comme elles l'ont été plus tard.
Il y aura donc des différences, — el on. en a relové plus d'une, — entre les citations Tailes et les textes imprimés des dépositions. Cela était inévitable du moment que la commission autorisait les lémoinrà faire des changements sur les manuscrits et sur les épreuves, tout en se réservant Le choix entre les deux versions.
Nous votis prions, messieurs, de vouloir bien consulter les manuscrits déposés aux arcbires de l'AssemblSe, Vous verrez de vos propres yeux qne les témoins ont largement usé de la focuUé ouverte a tous. Vous verrez que certaines dépositions ont été entièrement recopiées de fo main de leurs auteurs; vous en verre'z auxquelles on a ajouté dix ou douze pages, d'autres desquelles on en. a retranché tout autant; vous en verre* dans lesquelles grand est le nombre des lignes iniercalées, portant des modifications de fond et de forme. La commission a adopté toutes ces mo. diQcations, elle les a toutes respectées, dans le désir de répondre d'abord au sentiment d'impartialité qui VOUS animait vous-mêmes, ensuite dans la pensée que le seul moyen de connaître la vérité était de laisser A chacun pleine liberté de la dire.
Les dépositions sont donc l'œuvre des témoins. Ils les ont foites ce qu'elles sont. Elles lenr appartiennent en propre ; ils en sont responsables. Nous sommes les éditeurs et non les auteurs des cinq volumes in-4* qui vous ont été distribués. Nous n'avons point dicté aux témoins leur langage; loin de lA, nous leuravons permis d'accommoder ce langage A leur convenance. Nous n'avons pas plus choisi les témoins que nous n'avons inspiré leurs dépositions, et nous avons envoyé leurs manuscrits tels qu'ils sortaient de leurs mains à l'imprimeur. Nous ne pouvons, par conséquent, répondre des corrections qu'ils ont faites ou qu'ils n'ont pas faites, pas plus que nous ne pouvons répondre de la publicité donnée A ces dépositions, puisque c'est l'Assemblée elle-même qui, dans la séance du 30 novembre 1872, sur la proposition de son président, a prescrit que ces documents seraient imprimés et distribués.
Beaucoup d'eotre vous, messieurs, nous ont folt l'honneur de déposer devant nous. Vous savei comment les choses se sont passées; vous savez quelle liberté vous a été laissée à tous, et vous êtes nos garants que la commission n'a point cherché à substituer ses appréciations propres A celtes des déposants. Vous êtes nos garants que de telles récriminations sont absolument contraires A la vérité.
Il y avait, certes, quelques inconvénients à procéder de la sorte, à livrer A l'impression les dépositions des témoins dans l'état qH l'on nous lea remettait. Nous ne nous le sommes pas dis-
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aimutd un sent instant. L«s dépositions des tâmolns contiennent, en efTet, parfois des allégations sans preuves et même des assertions qui pourraient porter atteinte à ta considération des personnes mises en cause. Nous avons chercbé à atténuer, autant qu'il était en nous, cet inconvénient auquel il n'était pas possible d'échapper entièrement. Toi ci, dans ce but. ce que nous avons foit.
Si vous jetez les toux sur les volumesqui vous ont été distribués, vous verrez que tous les témoins sans exception mettent en scène, font intervenir dans leurs récits, font parler et agir des personnes qui ne sont pas là eu moment ofi l'on ilépose, et qui peuvent, par conséquent, fort bien ne pas reconnaître plus tard, comme exacts, les actes qu'on leur impute ou les paroles qu'on leur prête, li peut arriver, et 11 arrive, que les souvenirs d'un témoin soient parfois .infidèles. Il peut arriver, et il arrive, que la passion, l'esprit de parti, les ressentiments fassent interpréter des actes ou des paroles autrement que ces actes ou ces paroles devraient être interprétés. Oe là peut résulter, par le fait même de la publicité donnée aux témoignages, un préjudice pour des tiers, et c'est pourquoi les tiers doivent avoir toute liberté de produire leurs réciamations. La commission leur en a accordé le droit et leur a facilité l'exercice de ce droit.
Elle aurait voulu ftire quelque chose de plus. Préocfupée de cette situation,des conaits qu'elle prévoyait et qu'elle redoutait, elle s'était attribué à elle-même la faculté de révision qu'elle avait donnée & tous. Elle avait chargé quelquesuns de ses membres dp relire les manuscrits de la sténographie, non pour y rien changer assurément, ni pour enlever aux témoiae la responsabilité de leurs déclarations, mais pour avertir les témoins, pour leur indiquer, dans des notes tracées au crayon,. Les passages qui paraîtraient susceptibles de modifloalions. iProees-Mirbal de ta séance du 7 décembre fS7i.j
■ Le commission décide que les dépositions sténographiées des témoins seront revisées par son bureau, non pour modifier ces dépositions, mais pour indiquer aux témoins, par des notes tracées au crayon, les passages qui paraîtraient susceptibles de modiO cations. »
CeUe précaution si naturelle, cette prétention si modeste, a blessé des susceptibilités, provoqué des contradictions, amené une correspondance entre H. Saint-Harc Gir&rdin, président, et des témoins: et à la suite de cette correspondance, nous avons dû renoncer à ce mode d'inteiven-
NouB y avons renoncé à regret, car le satisfaction que nous donnions aux uns devait provo-
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quer inévitablement des mécontentements de la part des autres. ,
C'est en effet ce qui est aixivé. Des liera, froissés par des dépositions imprudentes, nous ont reproché, dans les termes les plus vift, d'avoir liit imprimer oe que certains témoins avaient dit, sans avoir pris la peine d'examiner, de peser les termesde ces déctaratioDsComment! s'écriait' on,voi]B donnez la publicité do l'enquête à des accusations sans preuves,de nature & porter at- . teinte & la considération d'hommes qui ne sont pas là pour se dèrendre ! Vous appelez sur nous les sévérités de l'opinion; pI vous ne nous prévenez pas! Vous ne nous confrontez pas aveo.les témoins, vous ne nous mettez pas i même de vous éclairer sur la pc lée de bruits que vous apcréditez en les répandant avec l'autorité qui s'attache aux actes de l'Assemblée! Est-ce là de la justice' N'est-oe pas la preuve évidente de l'esprit de parti qui vous anime ?
Nous ne méconnaissons pas, messieurs, ce que peui'ent avoir de fondé ces réclamations. Nous aurions voulu éviter Iss froissements qui, dans cet ordre de travaux, sont inévitables et qui naissent trop souvent d'assertions légèrement produites. Nous aurions été heureux de ne pas imprimer une seule ligne de l'enquête sans avoir au préalable vérifié l'exactitude des faits allégués par les témoins. Mais, pour cela, il n'y avait qu'un moyen, c'était d'entreprendre une information particulière sur chaque point controversabls ou controversé.
Ces enquêtes spéciales étaient-elles possibles ?
Tous les témoins sans exception font parler, ou agir des personnes qui ne sont pas là pour leur 'répondre; toute déposition aurait entraîné par conséquent à sa suite, par la force même des choses, plusieurs enquêtes dans lesquelles les recherches les plus minutieuses auraient été souvent nécessaires pour arriver i connaître la vérité. Ponvions-nous nous livrer à de pareilles recherches?
Déjà, le plus vaste champ était ouvert & nos investigations. Vous nous aviez chargés de constater les actes du Gouvernement d'e la défense nationale. La tâche était immense, telle que nous avons été obligés de la circonscrire, sous peine de ne pas pouvoir en venir à bout, sous peine de ne pas pouvoir l'accomplir dans la limite de temps et avec les . moyens dont nous disposions. Il nous a liallu, dès le début, nous restreindre aux actes principaiix du Gouvernement, à ceux qui définissaient le mieux la politique qu'il avait suivie. Nonsavonsdùnousbomer à examiner les questions suivantes :
Comment était né ce Gouvernement?
Comment avait-il flni ?
Pourquoi, si faible à son origine, s'était- il cons-
Umment ntaaé à chercber dtns la nation son appui ?
, Pourquoi s'était-il onrermé dus Paris et isolé du resta de la France, quand sa place éuil évidemment Ailleurs F '
Pourquoi n'avait-il pas fiiltde plus grande efforts pour contenir les anarchistes à Paris, à Lyon, & Uarseille, k Toulouse t
Pourquoi âvalt-il prolongé la guerre, après la prise de Meli, après la défaite de l'année de la Loire, SUIS consulter personne?
D'où venaient les désastres et les malheurs qui, malgré la bonne volonté et le patriotisme de tons, avaient affligé le pays?
Gb progrftnime était déjà fort vaste, sL vaste que nous avons eu beaucoup de peine à le remplir. Si nous nous étions Imposé, en outre, toutes les fois que des témoins mettaient en scène un personnage absent, i'obligation d'entreprendre une enquête particulière sur les faits imputés ,4 ce personnage, la commission, obligée d'appeler et de conlhinter sans cesse lea'tiers et les témoins, de chercher ai Teaprit de parti, l'inesactitude des souvenirs ou toute autre cause n'avaient paa fait prêter à ces tiers un langage on des actea qui ne leur appartenaient point, se serait perdue dana une multitude d'enquêtes secondaires et do détails, au milieu desquels l'enquête principale, celle qui devait porter sur la poUlique du Gouvernement, aurait disparu.
Que l'on relève dans les Idépositiona les faits imputés, par exemple, à M. Jules Ferry à M. Gambetta, à M. Jules Favre, dont las noms •ont si souvent pro^oncé^ et l'on verra que si nous avions dû entendre les membres du 6ouvememon^ toutes les fois qu'ils éuiont mis eu «use, nous aurions dû les appeler presque chaque jour, et sans cesse recommencer, en ce qui les concernait, une nouvelle série d'investiga-
8'en seraient-ils accommodés ï Ceux qui anjourd hui, nous reprochent si amèrement de ne pas les avoir prévenus quand on parlait d'eux, outils oublié SI vite combien, alore, il leur paraissait dur de venir s'asseoir, comme ils le disaient sur la sellette et de donner des expIicaUons A la commission? Ont-ils oublié combien leur semblaient importunes les questions qui leurétaient adressées? Nous ne l'avons pas oublié pour notre compte, et nous pouvons affirmer que notre président, M. Saint-Marc Girardin, s'est cru plus d'une lois obligé d'intervenir près de nous pour nous engager à ne pas prolonger des débats qui paraissaient impatiemment supportés par certains témoins.
Uéme en supposant, de part et d'autre, une bonne volonté complète, ce mode de procéder i «Uit-U réellement praticablef J"""""
Prenez un exemple an hasard ; ouvrei le quatrième volume de l'enquête. Voici la déposition de notre honorable collègue il. Harc-DufTaisse. Son r&le a été fort simple ; il a siégé pendant quinze jours dans les conseils de la Délégation et il s'est rendn ensuite, comme commissaire eitraordîDiire du Gouvernement, à Nice.
Eh bien, si vous relevez les faits qu'il a rapportés, vous «rriverei à reconnaître que la commission, pour constater l'exactitude de ces tûta, aurait dû appeler devant elle vingt personnes qu'il a nommées et entreprendre autant d'enqnétes spéciales pour cette seule déposition'.. Cbacu^e de ces enquêtes en aurait suscité d'autres. De nouveaux témoins entendus auraient produit des faits nouveaux auxquels la même méthode d'investigation aurait dû être appliquée ; de telle sorte qoè les ent{uêtes se seraient engendrées les unes les autres.
Une pareille entreprisa était évidemment audessus des forces de toute commission. La seule chose praticable était celle-ci > les personnes intéressées à rectifier les dépOBltioDi doivent pouvoir faire ces recti H cations. Elles doivent pouvoir réclamer contre des assertions inexactes dont elles ont ou croient avoir à se plaindre. H liut leur en donner te moyen. Nous n'y avoh( pas manqaé. Tous ceux qui ont demandé & pr(K duire verbalement des observations ont été entendus. Tons ceux qui ont adressé S la commis-" sien des réclamations écrites avec demande de les insérer, les trouveront publiées dons le cinquième volume parmi les pièces de l'enquête à la suite des dépositions des témoins. Nous avons, en un mot, appelé la lumière sur tons les fïits. nous l'avons acceptée de quelque cûté qu'elle vint, et nous avons livré au public, qui est notre juge à tous, les doomnents de toute nature que nous avions recueillis.
Nous avons opéré, en un mol, comme toutes les commissions l'avaient (Wt avant nous. Aucune, que nous sachions, n'a été leouo de con- Irooter les témoin», ni do vérifier les dépositions avant de les publier, et aucune, assurément, n'en serait venue à bout.
De là résulte que, contraints d'agir ainsi que nous avons agi, obligés par votre décisiop de pubher les documents que nous avons refus, nous ne pouvons pas être équitablement rendus responsables de ce que ces documents renferment. Nous sommes responsables de nos' rapports, de ce que nous avons dit et non de ce qu'on noos a dit, de nos actes et non des actes d'antrui.
Telles sont, messieurs, le», explications que nous avions sur ce point & vous donner. Nous les résumons en pen de mot'i.
On nous a reproché de n.e pas avoir adressé, dana nos interrogatoires, -ies questionsque nous
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aurtona dû poser aux témoins ; île ne paa avoir appelé des témoiDS qua nous aurions dû entendra Nous répondons que nous avons ouvert les portes de la commission à tout le monde, que nous n'avons Jamais refusé d'entendre personne : que lorsque des témoins se sont présentés devant noDS, nous leur avons demandé de nous dire tout ce qu'ils savaient; que nous n'avons pas limité leurs déposilions ; qu'ils ont eu la plus complète liberté de parler sur toutes choses. S'ils ne l'ont pas fait, ils ne peuvent s'en prendre qn'à eux.
En second lieu, on noas a reproché de ne pas nous être assurés de l'exactitude des déclarations des témoins avant de livrer ces déclarations i la publicité. Nous répondons : que la publicité est le fbit de l'Assemblée, non de la commission; que, ne pouvant embrasser dans notre travail des actes, même très-importants, du Gouvernement du 4 septembre; obligés de nqus borner, de choisir, parmi ces actes, ceux qui nous paraissaient le mieux dëOnir la politique de ce Gouvernement, nous ne pouvions entreprendre des enquêtes sur des faits secondaires allégués dans la cours des interrogatoires.
Nous ne pouvions que prévenir les témoins, et nous l'avons toujours fait sous une forme on ïous une autre, des conséquences possibles de leurs déclarations, et ouvrir toute grande la voie aux réclamatioDS des personnes mises en cause. Si, tous les Jonrs, à toute heure, sur tous les points, nous avions dû nous arrêter, interrompre te cours de nos travaux, pour bire une enquête nouvelle qui en aurait entraîné d'autres ft sa suite, nous ne serions Jamais arrivés au but Les tiers qui, par la publication des pièces, ont pu avoir à se plaindre d'un dommage souffert ont eu le moyen de réparer ce dommage. Le droit des réclamants a été toujours, scrupuleusement respecté. De notre part, Il n'y a eu, en agissant de la sorte, aucun manquement aux devoirs que nous avions à remplir, encore moins un défaut de respect pour les régies de la Juslice. II y a eu l'observation des précédents consacrés, précédents fondés sur la nécessité de rester dans les limites du possible. Nous avons reculé, comme tous nos devanciers, devant une extension de mandat qui aurait rendu l'accomplissement du mandat qui nous était donné absolnment impraticable.
Au surplus, et quelque opinion que l'on puisse avoir sur les inconvénients de ce mode de procéder suivi dons toutes les commissions d'enquêtes parlementaires, il est évident que les membres des chambres du conseil et les juges d'instruction, auxquels on nous a souvent et & tort comparés, ne donnent pas aux témoins et aux tiers des garanties égales 4 celles que nous
leur avons offertes. Car, au lieu d'un greffier rédigeant des interrogatoires et d'une simple lecture de ces interrogaloires aux témoins, nous avons en des sténographes et nous avons livré les manuscrits de la sténographie aux déposants et aux réclamants, qui en ontfait absolument ce Un'ils ont voulu ; ce qui revient à dire que les . uns et tes antres ont rédigé eux-mêmes, après réQexion, à leur gré, leurs déclarations.
Nous ne contestons :pas qu'il puisse y avoir, dan» les dépositions des témoins, des souvenirs inlldéles et parfois des passions qui cherchent à se satisfaire; mais .le remède à ces inconvénients, inhérente à toute enquête, c'est la publicité. Il n'y en a pas d'autres ; et c'est pourquoi nous avons le droit de nous étonner que l'on nous ail reproché si vivement d'avoir livré & la curiosité malsaine du public les documents que noua avions recueillis. Quel moyen aurions-nous eu de rectifier les erreurs commises, de justiSer les faits allégués, si ces pièces avaient été tenues secrètes? La publicité, en pareille matière, çst commandée tout à la fois par l'intérêt de la justice et par l'intérêt de la vérité, au nom desquelles on réclame.
Quant à la prétention d'obliger la commission è vérifier l'exactitude des témoignages avant de les produire, nous le demandons, depuis quand de telles exigences se produisent-elles? Les a-t-on manifestées dans d'autres enquêtes, par exemple dans les enquêtes électorales, lesquelles cependant sont fort simples, circonscrites dus de ftirt étroites limites? A-t-on trouvé mauvais que les commissaires enquêteurs, dans les vérifications des élections, eussent publié, ce qui leur est arrivé souvent, des commérages, des i^talsies dont ils n'acceptent certes pas la responsabilité pas plus qu'ils n'en vériBent l'exactitude ? A-t-on trouvé mauvais que ces publications se fissent, même sans que la Chambre les eût ordonnées, et sans que les tiers mis en cause eussent été te moins du monde mis en demeure da s'expliquer sur les actes qui leur étaient imputés ? Nullement.
Et cependant les informations sur les élections n'embrassent pas, comme l'enquête sur les actes du Gouvernement de la défense, une multitude de faits accomplis sur la surfoce entière de la France pendant un long espace de temps, de telle sorte que les vérifications des asserlions produites seraient à la rigueur possibles. Aveugle et inconséquent, l'esprit de parU blême chez les uns ce qu'il loue chez les autres, critique ce qui le blesse et approave ce qui le sert. De telles objections ne méritent pas que l'on s'y arrête davantage.
Vous conclurez de cesobservationa,mesaisurs, que la régularité da nos opérations n'est pas con-
(«stable, et que l'on ne uarait tiror de notre i mode de procéder nn argument v&table contre l'œuvre soumJBe eu jugement de l'Assemblâe.
Noas ne pouvons pas laisser passer sans réponse un autre grief tout aussi mal fondé que ceux dont nous avons été obligés de vons entre-
1^ commission, si l'on en croit ses conlradicteurs, aurait commis tout au moins une grave inconvenance en demandant ï H. Oréo et en publiant, en partie, les notes qu'il avait prises pendant les séances des conseils tenus par le Gouvernement de la défense. Les membres de ce Gouvernement n'avalent pas reju, dit-on, communication de ces comptes rendus, ils n'avaient pas pn s'assurer par eux-mêmes de l'exactitude des fbits qui y étaient rapportés. Que n'a-t-on pasdit à ce sujeti Quelles récriminations n'a> t«on pas fait entendre I Et dans quels termes !
Nous devons sur ce point une courte explica-
U. Dréo était secrétaire du Gouvernement. A es titre, il était admis au conseil et prenait note, jour par jour, des débats qui s'y engageaient et des décisions qui y prévalaient.
H. Dréo est un homme sincère,' incapable de tromper ; tout le monde lui rend cette Justice.
Ses notes, écrites au courant de ta pluine, i l'heure même où les membres du Gouvernement délibéraient, ont le cachet de la vérité ; sa bonne Ibi n'est point contestable et n'est point contestée. Il n'a pas écrit tout ce qu'il a entendu, mais il a entendu certainement tout ce qu'il a écrit.
L'existence de ce document s été révélée à l'AsBembléeparH. Jules Simon dans un discours qu'il a prononcé à la tribune, le S mars 1671, à l'occasion de la vérification des pouvoirs des députés élus daob les départements où ces députés avalent exercé tes Tonctions de prérets. Ce jourla, M. Jules Simon, à plus d'une reprise, a invoqué dans son argumentation l'autorité des notes ou plutôt, comme il les appelait, ries procès-verbanx deU.'Dréo.
u Cette délibération , dit-il, lUt consignée au procès-verbatde M. Dréo.» lAnnalet, 1. 1", p. 219.)
■ Un peut le voir, ajoute-t-il plus loin, dons les notes tenues par le secrétaire du Gouvernement. >
L'Assemblée savait donc, quand elle discutait la loi du 17 juin 1871, l'Assemblée savait, par la déclaration même d'un des membres du Gou* vemement, que ce document existait.
H. Louis Blanc le savait également, car dans sa proposition il avait inséré une disposition qui
a trouvé place pins tard dans la loi et qui était ainsi conçue :
u II sera fait immédiatement dé pût des procésverbaux des délibérations du Gouvernement. ■
En conséquence, le premier soin delà commission a été et a dO être de demander à H. Dréo communication de ses notes ou procèsverbani, comme on voudra les appeler, M. Oréo ne pouvait pas plus se soustraire à l'obligation de nous les remettre que nous ne pouvions nous soustraire à l'obligation de les lui demander. Seulement, H. Dréo nous a fait observer qne les membres du Gouvernement n'ayant pu entendra la lecture d'aucun compte rendu de leurs délibérations, il croyait convenable de les consulter avant de mettre cette pièce t noire disposition.
Les membres du Gouvernement de la défense ont été consultés et ont tous, si nous sommes bien infonnés, à l'exception d'un seul, déclaré qu'ils ne s'opposaient point à cette communication. C'est donc avec rautorisation du Gouvernement de la défense et conformémeni aux ordres de l'Assemblée nationale que M. Dréo a agi, en se dessaisissant, pour quelques îoxxtS, de son manuscrit. Les convenances ont été, par lui comme par nous, scrupuleusement observées. 11 nous a exprimé le désir que ses notes ne fussent pas livrées à la publicité telles qu'elles étaient formulées, parce que leur rédaction, faite précipitamment, pouvait être, défectueuse et parce que cette rédaction n'avait pas été et n'avait pas pu être, après chaque séancei soumise ù. l'approbation des membres du conseil. Nous avons compris ce scrupule et nous l'avons respecté.
Nous nous sommes contentés de publier des extraits de ce document dans un rapport rédigé par l'un de nous, de manière à porter à la eonnais-tance de la Chambre et du ptiblic les renseignements qu'il nous paraissait nécessaire de produire. De part et d'autre, les communications échangées dans celte circonstance ont été ce qu'elles devaient être, , loyales, conformes A la loi, et il est difficile de comprendre que l'on ait fait tant de bruit de démarches si simples, que l'on ait attaqué si vivement U. Dréo et la commission ponr avoir accompli, l'un et l'autre, leur devoir en obéissant aux prescriptions de l'Assemblée.
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Nous aurions à relever bleu d'autres imputations tout aussi dénuées de fondement, et tout aussi contraires à l'honnélelé qu'à la vérité : nous ne' le ferons pas, nous en avons dit assez pour montrer la valeur, le but et le mobile de ces attaques. Nous nous permettrons seulement une dernière réflexion.
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CSH récriminations fUssent-elles aussi séiteuses qu'elles le sont peu; les rapporteurs de U commission eussent-ils étâ tous, sans exceptioD, mat choisis, incompétents, partiaux, oublieux de leurs devoirs publics, encore faudrait-il se donner la peine de démontrer que Tceuvre de la commissiOD {car les rapports sont sou œuvre) contiennent des erreurs, que ses rapports sont taux et que les documents sur lesquels ilss'appnienlsont cou trouvés.
Qu'on laisse même de côté, si l'on veut, les rapports et les dépositions des témoins ; que l'on examine uniquement te compte rendu de M. Ûréo, les dép&ches télégraphiques, les lettres de H. Gambetta à H. Jules Favre, et réciproquement, on trouverait l'histoire du temps, écrite de la main ménie de ceux qui étaient alors à la tête des^Taires. Conteste-t-on ces dépêches,. ces pièces que l'on nous a forcés de livrer ï la publicité ab nous accusant de partialité mensongère ?Contesle-t-on ces prenves certaines, irrécusables des faits ?
A-t-on essayé d'en démontrer la Iknsseté 't Non. Cette démonslradon si nécessaire est la chose dont on s'occupe le moins; on rédige des pamphlets, on se jette dans des récriminations personnelles; on s'en tient li.
Eh bien, messieurs, laissez pamahlets, écrits de tonte uature, circuler sur tous les points du territoire; laissez la contradiction librement se produire sous toutes les formes, même sous les formes les moins avouables.
S'il plait aux membres de l'ancien Gouvernement de continuer la campagne qu'ib ont entreprise, à notre grand étonnement, contre nous, laissez-les continuer cette campagne. L'enquête commence, elle n'est pas Unie, elle se poursuivra longtemps dans les brochures, dans les Journaux; longtemps les générations s'entretiendront des lUts dont nous avons eu le douloureux devoir de vous exposer le récit, et le moment viendra où la vérité se dégagera d'elle-même du mouvemeni des opinions contraires. Assurément, dans une aussi vaste information que celle dont nous avons été chargés, ii peut s'être glissé des erreurs. Nous serons les premiers à recttOer ces erreurs toutes les fois que l'on voudra bien nous les signaler. Hais nous n'avons rien à répondre à des imputations qui, dans la forme où elles se produisent, ne sont dignes ni de ceux qui les (Ont, ni de ceux auxquels elles s'adressent.
Parm^ nos contradicleure, il y en a plus d'un qui siège dans l'Assemblée. Nous n'avons pas cessé de leur dire qu'an lieu de porter leurs objections au dehors, ils n'avaient qu'à nous interroger & la tribune. Là nons ne manquerions pas de leur répondre ; li, la débat ser^t sérieux ; U, il aurait une conclusion.
Ainsi, par exemple, dans le rapport (fve nons avons publié sur le camp de Coolie, nous nous sommes crus autorisés à soutenir, et noua avons soutenu, qu'ancune mesure n'avait été prise pour l'armement des 50,000 Bretons' réunis sur ea point, et qui auraienFpu rendre de signalés services après la défaite du Uans, s'ils avaient 4té organisés au lieu d'élre délaissés, livrés au désœuvrement, an découragement, ft la maladie. Pourquoi n'eet-on pas venu dire t l'Assemblée et lui fournir la preuve que sur ce point noue nous étions trompés?
Dans le rapport sur les opérations de l'armée de la Loire, doue nous sommes crus autorisés à soutenir, %t nous avons soutenu, qile l'ordre d'attaquer l'ennemi, donné directement par le ministre de la guerre aux généraux qui opéraient sur Beaune la-Ro1aude, avait contribué à entraîner la* débite de 'l'armée tout entière qui se trouvait disséminée Sur une ligne trop étendue, et dont on avait engagé successivement les différents corps, au lieu de les concentrer, au ^eu d'attendre l'armée allemande dans des positjoas que l'on avait pris cependant le soin de fortifier.
Ces laits sont-ils vrais 7 sont-ils fouxt
Ils ont une extrême importance.Personnene peut mesurer les conséquences d'un premier échec éprouvé h. la guerre. Personne ne peut savoir si, au début, un succès de nos armes n'aurait pas jeté le décburagement dans les rangs de l'ennemi et n'aurait pas animé nos troupes d'une ardeur et d'une conliance extrêmes. Le succès éleclrise presque toujours déjeunes soldats ; le revers les abat.
Quel'ua vienne expliquer devant l'Assemblée, les motilk des mesures prises, des mouvements que l'on s ordonnés les 1 ", 2 et 3 décembre ; que l'on conteste les documents publiés par la commission , la Chambre Jugera.
Dans le rapport sur les opérations de l'armée de l'Est, la commission a établi que le générai en chef de i'armée des Vosges n'avait pas défendu, comme il s'y était engagé et comme il le devait, les déSlés de ta Bourgogne; qu'il n'avait pas relardé d'une heure le mouvement du général Uanteuffel contre le général Bourbaki; que cette faute avait causé la perte de notre dernière armée, etnoos avait réduits à la nécessité de subir les conditions qu'il a plu au vainqueur de noua imposer à Bardeaux. Cest là encore apparemment une question qui vaut la peine d'être débattue.
Enfin, nons avons dit, et nons soutiendrons que Is prolongation de l'état révolutionnaire pendant toute la durée de ta guerre a été {Vineste & la défense du pays: que le refus persistant de convoquer une Assemblée nationale, même après
yGoogle
la terrible dé&lte de l'armée de la Loire, même apria la bataille d'Hériconrt , alors qne U poursuite de la tUtte n'offrait plue que de bien faibles chances de succès, a été une mesui^ contraire à l'iotérËt du pafB, comme au devoir du . Gouvernement. Couteste-t'on ces faits et ces apprécietione? Elàre-t-on quelque controverse sur ce point ? Pourquoi ce silence an sein de l'Assemblée, ce bruit au dehors ?... L'enquête n'est pas et ne peut pas être antre chose qu'un appel à l'opinion. Il lïut que l'opinion s'âclaire, et le seul moyen de réelairer, c'est un débat contradictoire.
Ce débat, nous sommes prêts à le soutenir, mais U ne nous appartient pas de Iff provoquer. Nous avons dit la vérité, nous rôaîntendns qne
les fdts, tels que nous les avons exposés, sont exacts i que nos appréciations de «es Aits sont justes. Nous attendons les contestations qui peu* vent se produire. Nous n'avons pas à devancer no adversaires à la tribune, nous ne pouvons que les y suivre, et nous n'y manquerons pas.
Nous nous tenons aux ordres de l'Assemblée ; nous lui devons à elle toutes les explications qu'il lui conviendra de nous demander ; nous ne les devonsqu'àelle, nous les lui donnerons quand elle le voudra, pièces en mains, ei nous espérons arriva à lui démontrer, à l'aide de decumeuts authentiques et attestés, que nous avons chercbé^ avec soin la vérité et que nous l'avons dite.
15 février 1875.
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DKS MATIERES DU TOME X.XII
ENQUÊTE PARLEMENTAIRE sui' les actes du OoDvenieinent de laDéfenae natlanalA (I) — Suite des Rapports présen t** au nom (te la.'CommiMÎoi:) (Voir aux tomes XX et AXi) :
1— Rapport de ti.p6TTot(Ëxamen. au point lie vus militaire, des actes du 'iouvernement de ia Défense nationale en province) [Annexe D"I41G kK'- 22. p.3à6ûG). — Introduction (p. 3 ij4).
I" PARTIE : Précis -unaly tique de l'action militaire exercée par la Délégation de Tours ei de Bordeaux Cp. 4 à 13j, = II" PARTIE : OpéritUons mliitair-es sur la in-re et dans l'Oiiest (p. 13 à 216) — Préambule (f.. 13, U). —Chapitre i". Débuts de l'armée de ta 'oire. — Abandon <POrléans. — Révocation du génà-al de La Mollerouge [p. 15 à 19).'— Chapithb II, Le camp île Salbrii. — La bataille de Couimiers. — ControvfTset sur cetu bataille (p. 19 à 34). — Ghapi- THE m. Camp d'Orléans. — Établissement du camp d'Orléans. — Expédition de Beaune-la- BolandK par les 18' et 20' Corps. ~- Bôle de l'armer de l'Ouest. — Affawe de Nogent-le- Rotreu. — Formation du *7* Corps. — Retraite de Ckâ- Uaadun (p. 34 & 66). — Crapithë iv. Bataille d'Orléans. — Préliminaires de Ventrée en action. —• Conférence de Saint -Jean-de- la-Ruelle. —
(I) Les Rapports de la CommissioD aont contenus dans les tomes xx i sxil et xxvi (Rapport sur l'Algérie); les Dépositions des témoins, dans les tomes xxn, ïxht, ixiv et xx\ ; les Pièces justificatives et Racla ma lions, dans les tomes xxfi et XXV ; les Déprtches télégraphiques ofliciellea, dons les tomes xxv et xxvi.
Pr- iiitère journée : Villtpion. — Deuxième journée : Loignij, Poupry. — Troisième journée : Cheoilly. — Quatrième journée : Orléans (p. 65 à 08). — Ghapitbe V, Refraito tfOrlé«ni. — Noumlle constitution d*s armées de la Loire lous les généraux tiourbakî et Chansy. — Nouveaux antagonismes — C'inclusion (p. 'J8 à 101). — Pièces justificatives (p. 104 à 206). — Appendice : Doeumenis complémentaires de i'iinqudie (p. 206 à 216). = III- partie (I) : hlspé^ dition de CEst (p. 217 à 606). — Chapitre I", Récit de l'expédition : Proposition et adoption de l'expédilinn. - Objet ei piéparution de l'entreprise. — i'reni'rs retards appariés à la concentration *** (armée. — Victoires de Villerstxel et d'Arcey. — Bataillfs et retraite cC Hèricourt. — Désorganisation de l'armée devant Besançon. — Re(--iiile de Salins et de Pontarlier. — Armistice. — tnternement en Suisse (j*. 217 à 244), — Chapitre Ii, Rôle de l'Administration de la Guerre pendant la campagn: de l' Est (p.. 244 à 250). — Chapitre m. Des relards et des désordres qui se sont produits dans le service des chemins de fer (p. 2â0 à 255). — Chapitre iv, Le ta* Corps à Héricourt (p. 255 à 262). — Chapitre V. Bâte du génial Garibatdidans la campagne de CEst (p. 262 à 287). — Bésumé et cmclusion (p. 287, 288j. — PiÈcçs justificatives (p. 288 à 418). — Dépêches télébra- PHiQUBS : octobre 1870 (p: 418 à 431); no-
(1) Cette troisième partie forme, dans les volumes de la Commission d'enquête, un Rapport spécial, nnipËrotâ r >, qui a été publié après le décès de M. Perrat.
rapports. -
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